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'On  a  vii;èMB  tes  u«ta:te8préeCdMt8,tiQe 
«  f  ai  justifié  la  te&dame  général»  4es  hom- 
mes pour  les  améKoratioBS  de  la  vie  maté- 
aMle,  w  rféUflL  point  aa  préjodice  de  la 
térittlrie  «doon^iiie  ehrétieane,  cfi  pour  m*ae- 
osnaioder aux  bes(»Ds«réés  parte  moare* 
wmt  ifrtwstarte  de  la  soeiélé  moderne.  A 
Bêm  ne  plaise  ifae  Jamais  je  fasse  l'apologie 
de  ttiixiniies conirairei  àVesprit de  i Evan* 
gaB«*Cieiisriiptnceavec  renseignement  di- 
fia,  aatm  qa%Mle  me  TCndràk  coupable  en* 
irvrs  la  fénu6,  «fmirBitpkis  à  la  cause  dont 
ja  suis  te  défenseur,  qu'elte  aa  lut  serait 
tûûlBé  fies  érudîts  ne  manqueraient  point  de 
a'oppoéier  tes  écrivains  ecclésiastiques 
qui  m'ont  précédé.  Ils  m'accuseraient  de 
briser  avec  la  tradition  tbécAogique.  Bës 
tonlesofag^ilons  demeureraient  avec  toute 
iàur  farce,  et  je  n*aarms  retiré  de  mon  sys-> 
tfhns  ^'accommodements  qued'aToir  aug- 
aoeinéle  triomphe  de  nos  adversaires.' 

liais  îl  n'en  est  point  ainsi  i  la  doctrine 

que  j'ai  ex|iosée  est  bien  celle  de  nos  au- 

irars,  et  vA\e  qu'elle  est  consignée  dans 

lecere  savants  écrite.  K  je  voulais  faire 'des 

citstions  noml^retises,  je  ne  serais  pas  em« 

bsrraseé.  le  me  bornerai  à  signaler  un  pas-* 

Êmge  de  naint  Tfaoïinas ,  ce  flambeau  de 

rCgfkse,  dont  Tantorité  dst  si  grande  en 

ifeéologie. 

m  II  fsut,  dit  ce  grand  docteur,  bâtir  des 
«^«vrSleB^Ians  des  contrées  agréables  et  fer- 
«  files,.,  c^est  le  moyen  de  fixer  lev  habi- 
a  faifts  ;  car  la  rie  de  l'homme  a  .besoin  de 
c  ^fooisaâncès';  et,  pour  répondre  à  ce  be* 
k  'Moisk  ée  notte  nature,  !1  iaut  choisir  les 
«  fieoK  où  se  trouvent  de  vastes  plaines, 
a  emiTenes  d'arbre^  fertiles,  embellies  par 
c  ^e^^^Hmtjgt  des  montagnes,  ràfratchies 
a  pBT  l'ombrage  des  forêts  et  arrosées  par 
r  ïcsa  <:ours  dTean  ;  mais  comme  l'excès  de 
«  jouissance  prodtrit  tin  grand  mat  en  cor- 
a  mmpafft  les  mtxfurs,  ii  tant  user  avec  mo- 
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i  «  dératfon  de  ces  avantages,  a  {Oerêgtnu 

Mgr  Lradriot,  à  quif  m  emprunté  cetts 
traducUon,  fait  observer,  dans  son  discouni 
prononcé  au  "congrès  agricole  de  La  Ro« 
chefle,  quêtes  promesses  de  F  Ancien-Tes- 
tament relatives  k  la  récompense  tempo* 
relte,  n'ont'pas  cessé  ]^  Ja  promulgation 
évangéiique. 

t 'Si  quetqn^on,  dît  il,  m'objectait  que 
œe  ^promesses  appartiennent  à  l'ancienne 
loi,  je  répondrais  avec  saint  Tiiomas,  que, 
dans  l'ancienne  toi,  les  biens  temporen 
éiaient  promis  à  la  vertu  par  un  contrat, 
K  que,  dans  ia  nouvcdle,  ils  sont  aussi  don* 
nés,  mais  en  surcroît  :  Non  in  pactum  de-' 
€lueuniur^teftadjiciuntur  (in  Epist.  1  ad 
Corinlà.  c  10).  Dieu  déroge  &  cette  loi, 
lorsque  ie  plus  grand  bien  des  ftmes  ou  des 
nations  l'exige,  mais  la  règle  générale  est 
fixée  par  TEvargile  lui-môme  :  Ch^Tchea 
promet ement  le  royaume  de  Difu  et  sa 
justice  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par 
surcroft  :  ffitœrite  ptimum  regnum  Dei  et 
ju$titîam  ejm^  et  hmc  otnnia  acljicientur 
vobh  (Math.  4).  » 

l«  christianisme,  loin  donc  de  paralyser 
te  progrès  incessant  des  améliorations  qui 
tendent  à  supprimer  la  misère  et  à  élever  le 
niveau  total  des  richesses  sociales,  en  est, 
au  contraire,  le  principe  le  plus  actif,  et  le 
régulateur  le  plus  assuré.  Il  a,  sur  Té- 
goïàme,  l'avantage  de  rendre  régulière  la 
marche  des  perlectionnemeuts  ei  leur  exis- 
tence assurée. 

Non-seulement  il  en  provoque  le  point 
de  départ  par  ses  principes  de  liberté  et 
d'égafité,  mais  encore,  en  faisant  du  tra- 
vail une  vertu,  un  ordre,  une  prière,  en 
plaçant  la  propriété  sons  la  sauvegfirde  de 
Dieu,  et  en  promulguant  les  devoirs  de  la 
justice. 

C'est  liil  qui  a  répété  le  cri  du  Siïiaî  :  Le, 
bien  (£ autrui^  tu  ne  prendrai:  et  qui  me^ 
nace  de  la  colère  divine  Jen  juges  qui  ne 
prononceut  pas  leurs  sentences  selon  les 
préceptes  de  féquité.  ïl  a  placé  dans  le 
sahctuaiT'e  oit  ils  rendent  leurs  arrêts,'  1% 
fliage  du. Souverain  juge,  pour  leur  rappe- 
ler quïls  ne  doive ijt  pas  avoir  égard  à  la 
puissance  des  contendants,  ni  aux -présents 
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qui  feraient  vaciiler  la  balance  entre  leui?^ 
mains. 

C'est  le  christianisme  qui,  ^d  iospirant  à 
rhomme  la  modération  dans  ses  jouissan- 
xesy  Tempêché  de  se  livrer  à  des  dépenses 
excessives,  et  lui  procure  ainsi  le  moyen, 
piir  des  épargnes  bien  comprises,  d'aug- 
menter son  capital,  sans  lequel  tout  pro- 
^*ès  est  impossible;  car  on  nepeatcoosa- 
jcrer.en  améliorations  que  l'excédant  de  ce 
qui  rei>te  apiès  les  consommations. 

C'est  le  christianisme  qui ,  en  coodam- 
uant  les  guerres  injustes  et  les  révoluti')ns 
inspirées  par  les  mauvaises  passions, 
maintient  l'activité  des  afiaire^,  perpétue  la 
confiance,  arrête  la  destruction  des  capi- 
taux, préserve  la  vie  des  citoyens,  spéciale* 
ment  celle  de  la  jeunesse,  qui  forme  la  par- 
tie la  plus  active  des  Etajis  et  la  plus  propre 
au  travail. 

C'est  le  christianisme  qui,  en  protégeant 
les  bonnes  mœurs,  conserve  les  forces  des 
citoyens  ;  qui,  en  prêchant  la  tempérance, 
constitue  une  véritable  caisse  dlépsirgnes 
pour  le  temps  de  la  viellesse  etles  jours  de 
chômage  ou  de  maladie. 

Croyez-vous  que  vous  avanceriez  nJeux 
le  progrès  dans  le  bien-être,  eu  substituant 
à  l'action  des  vertus  chrétiennes  l'oi^ueil 
de  posséder  beaucoup  de  biens, . la  gour- 
jojandise,  le  luxe  e:  l'avarice?  Avec  ces  élé- 
ments vous  formerez  des  armées  de  révo- 
lutionnaires, '  mais  non  des  travailleurs  et 
des  industriels  probes.  Vous  aurez  Babeui, 
vous  aurez  leâ  ateliers  laiionaux. 

Les  considérations  qui  précèdent  démon- 
trent combien  sont  fausses  les  allégations 
de  quelques  économistes  touchant  la  morti- 
fication chrétienne.  En  l'attaquant,  ils  en 
ont  défiguré  la  notion  ;  Ls  n'en  ont 
compris  ni  le  sens  ni  l'étetidue.  Loin 
qu'elle  sait  un  obstacle  au  mouvement 
régufier  du  bien-être,  elle  prévient  l'intem- 
pérance, les  violences,  les  injustices,  les 
consoiuu'alions  inutiles  et  dégradantes  ;  elle 
favorise  fépargne  qui  reforme  le  capital 
sans  lequel  les  progrès  industriels  sont  abr 
solumeut  impossibles.  T(mt  le  monde  sait, 
en  effet,  qu'on  ne  peut  améliorer  uue  pro> 
priété,  perfectionner  une  industrie,  donner 
plus  d'extension  au  commerce,  sans  Taide 
des  réserves  formées  par  léconomie. 

Mais  n'est-il  pas  h  craiiidi;^  que  la  prati- 
que taiit  recommandée  de  la  résignation^  ne 
paralyse  l'activilë  des  chrétiens ,  et  ne  leur 
enlève  le  ressort  nécessaire  pour  sortir  d. 
a  misère?  Comment  concilier  la  lutte  cou- 


rageuse contrites  rigueurs  du  sort,  avec  là 
placidité  de  lâuje.qiii  en  accepte  les  coups? 
L'esdave,  r^igAé  iisa  chaîne,  ne  s'eiïbi  cera 
point  de  la  mettre  en  tronçons,  ni  l'ouvrier 
malbeuieux  k  cmiqnérir  uneexister^ce  aisée. 
L'homme  donc  qui  veat  efficacement  sortir 
de  ses  souffrances,  doit  les  prendre  corps  à 
corps  :  il  ne  saurait  en  triompher  qu'en  1^ 
combattant  comme  dés  ennemis  contre  les- 
quels il  espère  là  victoire.  * 

Cette  manière  de  raisonner  éontre  la  ré- 
signation chrétienne,  est  une  preuve  qu'on 
la  confond  avec  cerlles  dés  fataHste;^  et  àt$ 
philosophes  qui  n'admettent  point  la  liberté 
de  l'homme.  Elle  est  invincible  contreun 
musulman  ou  un  matérialiste  ;  elle  «st  saas 
valeur  contre  le  catholicisme. 

Sans  doute,  si  la  résignation .  provenait 
du  fatalisme,  l!objecti<m  serait  sans  répli- 
que. Si,  par  exemple,  nous,admettionsv  w* 
dessus  de  nous,  un  dessein  inexorable ,  ou 
bien  une  prescience  divioe  dont  l'action 
empêcherait  l'homme  4' agir  à  son  gré  et 
d'opérer  ^lon  ses  inspirations  volontaires, 
nos  adversaires  auraient  nûUe  fois,  raison. 
La  résignation  serait  alors  une  obéissa  jqs  à 
la  nécessité  ;  nous  nous  soumettrions  à  la 
misère  comme  nous  subissons  le  chaUj^e- 
ment  des  saisons,  les  alternatives  de  pluie 
et  de  vent. 

Mais  tel  n'est  pa^  l'en^ignement  catho- 
lique touchant  l'action  de  la  divinité  sur 
une  fouie  de  nos  actes,  11  nous  révèle  que 
Dieu  u*agit  pas  sur  notre  volonté  comme 
sur  le  mouvement  de^. astres;  mais  qu'il  l'a 
créée  libre  avec  la  faculté  d*agir  ou  de  s'ab- 
stenir. 

Si  au  lieu  de  déduire  la  résignation  des 
décrets  portés  par  un  destin  inexorable, 
on  l'étabUssait  sur  cette  erreur  philoso- 
phique qui  nie  à  l'homme  la  faculté  de 
choisir  entre  deux  partis ,  l'objection  se«> 
rait  encore  insoluble,  et  les  accusations 
reposeraient  sur  un  fondement  solide» 
Eq  effet,  dès  qu^on  admettrait  que  )es 
motifs  ,  régulateurs  de  notre  conduite^ 
agissent  fatalement  sur  nos  décisions,  à  la 
manière  d'un  poids  qui  fait  pencher  la  ba^ 
tance,  il  s'en  suivrait  que  les  efforts  pour 
améliorer  notre  sort  seraient  vains.  Une 
résignaiion  stupide  en  serait  la  conséquence 
qéccbsairei  N(»us.ne  pourrions  pas  plus  apus 
soustraire  à  la  .misère,  aux  maladies,  ,a^ 
froid,  qu'une  pierre  lancée  en  l'air  n'a  la 
faculté  de  résister  à  l'attraction  par  laquelle 
elle  est  ramenée  vers  le  sol. ... 

Mais,  loin  d'admettre  une  telle  erreur» 


-&-• 


BOUS  la  conibaUons  de  toute  notre  énergie. 
Nous  soutenons  que  nous  sommes  libres, 
non-seulement  parce  que  Dieu  ne  pèse 
point  fatalement  sur  nos  déterminations; 
mais  encore  parce  que,  par  notre  constitu- 
tion, par  suite  de  nos  facultés  naturelles, 
nous  pouvous  nous  abstenir  d'un  acte  qui 
nous  plait,  et  procéder  à  celui  qui  nous 
contrarie.  Notre  résignation  ne  découle 
donc  pas  de  l'impossibilité  d'agir. 

Re^ite  donc  maintenant  une  résignation 
Morale,  inspirée  par  la  raison,  sauctifiée 
par  la  foi.  Celle-là,  loin  de  nuire  au  mou- 
vement civilisateur  ne  peut  que  le  favoriser 
en  le  réglant 

Cette  disposition,  à  se  soumettre  aux  dé- 
crets de  Ja  Providence,  cette  acceptation 
calme  du  sort  qui  nous  frappe,  ce  silence 
dans  la  douleur,  cet  empire  sur  soi,  en 
quoi  pourraient-ils  nuire  aux  développe- 
ments de  la  fortune  7 

Est-ce  que  le  blasphème  contre  Dieu  qui 
permet  la  disette  ;  est^.e  que  les  conspira- 
tions souterraines,  la  haine  contre  les  ri- 
ches, la  violence  contre  le  gouvernement 
avan  ^.eraient  mieux  les  intérêts  des  classes 
souffrantes,  que  ne  le  font  la  modération 
et  l'emploi  des  moyens  réguliers  ? 

Notez  bien  que  le  calme  n'est  pas  Tapa- 

'^e,  et  que  la  patience  ne  se  confond  pas 

tcvec  le  découragement.  Us  n'empêchent  ni 

Tusage  des  moyens  avouables,  ni  celui  des 

Fuies  régulières,  qui  peuvent  amener  des 

améliorations.  La  résignation  est  une  foice  : 

ell^  laisse  à  l'esprit  tou  e  sa  sérénité  pour 

diriger  les  événements  et  à  la  volonté  tout 

M>n  libre  arbitre. 

Saint  Louis,  résigné  dans  sa  prison,  était 
redoutable  comme  un  lion,  sur  un  champ  de 
bataille,  à  la  tète  de  ses  troupes.  Soumis  à 
la  rigueur  de  sa  captivité,  il  ne  perdit  rie^i 
4e  sa  dignité.  Fier  dans  ses  réponses,  il  était 
oiiéissant  sous  la  main  de  Dieu. 

£st-ce  que  la  résignation  n'est  pas  la 
Tertii  de  tout  soldat  7  11  accepte  les  priva- 
ûoaa  et  lesl)lessures;  m.ais  son  calme  dans 
les  satjffi*ances,  en  le  signe  de  sa  valeur. 

Que  l'ouvrier  malheureux  se  résigne  ; 
mais  né  se  décourage  point.  Quil  compte 
gai*  ses  bras  nerveux,  sur  Dieu,  sur  la  jus- 
tice ;  mais  qu'il  ne  s'abatte  point.  Qu'il 
maintieinie  ses  droits  avec  pérsistcince  et 
SUIS  désordre.  La  victoire  lui  restera. 
'  Que  Ut  résignation  puisse  dégénérer,  ce 
a'est  p^^  contestable  :  elle*  passe  qm^lque- 
lois  à  rapatbie  et  à  la  paresse»  Mais  où  tiont 
les  yertus  qui  n'aient  leurs  abâtardisse- 


ments 7  La  sagesse,  la  modération,  la  sobrié- 
té, la  patience  ont  leurs  imitateurs  de  con- 
trefaçon. Ne  prend -t-on  pas  la  témérité 
pour  de  la  bravoure,  l'avance  pour  de  l'é- 
conomie, et  l'orgueil  pour  de  la  dignité? 

Il  n*est  donc  pas  surprenant  que  l'on  ait 
confondu  l'apathie  avec  la  résignation,  et 
qu'on  n'ait  pas  su  démêler  les  caractères  de 
cette  vertu,  qui  doime  le  calme  à  la  déter- 
mination et  la  force  à  l'attente;  qui  accepte 
l'épreuve  sans  n^liger  les  eQorts  qui  finis- 
sent par  amener  des  temps  meiàleurn.  Elle 
fait  plus  qu'espérer  des  temps  meilleurs, 
elle  les  prépare  ;  en  cherchant  à  les  faire 
nattre,  elle  se  soumet  à  la  Providence.  'Ujôs 
si  elle  accepte  les  rigueurs  du  sort  sans 
murmure,  ce  n'est  pas  par  une  soumission 
stupide  :  elle  attend  dans  un  calme  actif,  et 
pré|)are  son  avenir. 

L'accusation  des  socialistes  n'a  donc  pas 
de  fondement.  La  résignation  chrétienne 
n'ôte  rien  à  l'énergie  des  volontés,  ni  à  la 
poursuite  des  améliorations  légitimes.  Elle 
ne  peut,  au  contraire ,  que  contribuer  à  la 
prospérité  générale.  Les  hommes  qui  aar- 
vent  se  soumettre  aux  douleurs  inévitables 
ont  bien  plus  de  puissance  pour  en  prévenir 
de  semblables,  que  ceux  qui  s'irritent  et 
ijsont,  pour  la  repousser,  de  moyens  aussi 
inutiles  que  violents.  Le  triomphe  est,  en 
définitive,  à  la  rai^^on  calme.  Les  ambitions 
qui  s'agitent,  les  blasphèmes  contre  la  Pro- 
vidence, les  aspirations  trop  hâtées  de  jouir, 
ne  conduisent  guère  à  la  fortune  et  à  la 
gloire.  Il  faut,  pour  réussir,  la  force  dans 
la  volonté,  l'activité  dans  le  travail,  la  pa- 
tience pour  attendre.  L'homme,  comme  la 
Providence,  arrive  à  ses  lins,  en  disposant 
ses  plans  avec  précision  et  fermeté,  et  en 
les  conduisant  avec  modération  et  dou- 
ceur. 

Ces  notions  sur  les  caractères  de  la  rési- 
gnation et  sur  les  effets  qu'elle  produit, 
ressortent  de  toutes  les  pages  de  l'Ecriture 
Sainte*  Nous  voyons  partout  que  Dieu  y 
condamne  la  paresse  et  ne  livre  la  fécondité 
du  sol  qu'à  ceux  q?û  le  travaillent  à  la  sueur 
de  leur  froAt.  Les  juifs  nous  sont  représentés 
conquérant  la  liberté  et  se  mettant  en  pos- 
ses^on  de  la  terre  de  Judée,  où  coulaient  le 
lait  et  te  miel,  par  la  force  des  armes.  Jé- 
sus-Christ compare  les  efforts  pour  arriver 
aux  ciéux,  tantôt  aux  labeurs  du  vigneron, 
tantôt  aux  travaux  et  aux  préoooupationa 
d'un  négociant. 

Aussi  l'Eglise  ne  s^est  jamais  aband*n- 
uée  à  la  résignation  fataliste  et  n'a  pratiqué 


que  celle  qui  est  active  dans  5ia  modération* 
0U énergique 'dsM  ea  iiàdflmté.  Led  apôtn»; 
neA'eiigounHaMieiitpaBéeiraiiil  les  srrdift 
des  tynina,;  maisi  qncAque  résigoée  à  ta 
Mvffrancet  îl«  ne  reinmctanem  rien  ii'é- 
iaa  de  leur  «èle,  Ilâ  De  fioussaieod  pas  de, 
ori3Bcni»l0  fo.  eides  bouiveaDivmié»,  meur- 
tris et  couverts  de  plaies,  ik  contiiiMieiit' 
ièur  mkieioia.  CalmeSt  les  ii>ait3fr8  enteo- 
neiem,  duni4lièii>d(*s  bûobers,  les  tooangisB 
^  Qbu;  Bélffrés  de  4etirs^eh(iliies,  ils  re- 
f  rtnaieot  i'«xprciee  de  leor  relîgioR* 

Le  missiODisaire  qui  se  dévoue  à  la  oo«- 
torsion  des  peuples  sauvages,  est  égalemetit 
résigné  À  la  aoirirranoa.  Mme,  pour  cela, 
il  nt  demeore  point  ÎDaciif  devant  les  obs 
tacles  qui  entravent  ses  pas.  Il  irsnchU  les 
rivières,  se  fraie  un'  cbemin  à  travers  les 
]>luB  épaisses  forèts«  A  iorœ  «d^ntrépidité 
patiente,  de  persévérance  dorvs  saii  Irat,  «il 
Atteint  les  peuphiâeserraiiteset  les  oanver- 
4it  au  chrisiiaaisoae  et  à  là  cinrUîsaûosi* 

LascBor  de  charité  abaadoone«t-*ette  le 
flOttiade  ar)as  prétexte  que  lanaort  su  la  gué- 
jrfson  est  écrite  l^bautf  Le  prêtre  as  place- 
t*il  devant  les  pst)ttlatio«B  livrées  aux  vtcea, 
icaiiiine  TArdie  devant  les  -pestifévé»,  sans 
twayer de  les Kasnener aubtea?  TeUen'est 
passa coodunte  ;  U  sent  son  sièle  s'accroître, 
i  œesuf  e  que  le  mal  exerce  de  plus  grands 
ravages*  Il  ne  se  décourage  poiot  devant 
les  désordres  ;  oor  il  sait  que  l'homme  est' 
lîbm  pour  retoennr  nu  bien,  et  il  preclaoïe 
afVecile  psailmiBtB,K;ue  les  nations  sont  gué- 
lissables» 

ie  «le  STMè  efforcé  à  déteraiiaer  les  véri- 
tables paraHOtëres  de  la  résignation  cbré^j 
tienne,  j  ai  montré  que,  loto  d'arrêter  le 
mouvement  des  .améliorations  auxquelles 
aspirent  ks  peuples,  eUe  l'accélère  et  le 
rend  oonttun,  en  le  réglant  sans  jamais  loi 
ravir  son  stimulant.  Cette  vertu  est  pleine* 
Bt^t  justifiée^  eMe  trouve  son  apologie, 
DOn^'aoulement  dons'l'Evargile,  mais  encore 
dsffis  laphiJosopbieetle  bon  sens  populaire. 
Toutefois,  je  crois  que  los  écrivains  reli- 
gteuxet  les  publicistes,  eu  la  recommandant, 
M  prennent  pas  toujours  asses  en  main  la 
aausedies  classes  laborieuses^Daiis  la  crainte 
de  passer  pour  appartenir  à  une  école  dont 
te  doctrines  soient  trop  avancées,  ils  ne 
cepsurent  pas  assez  vivement  la  dureté  de 
oeriaias  riches,  ni  l'apathie  des  gouverne-- 
ments  ^ont  les  fautes  préparent  plus  de 
flialbeursque  les  sociétés  secrètes  et  les  cris 
des  ouvriers  mécontents. 
Ls  devoir  des  éi^vaios  qui  agitent  «es 


questions  est  de  les  traiter  avec  impartiali- 
^  jet  de  Hité  la  pan  detenos  tes  torts  queflb 
<pi'«»sié«(I^igine.  De  mftme  que,  po» 
p^ser  équitabïement  tfn  objet,  <m  met,  dans 
ie  plMeati  opposé  de  la  bslaoee,  un  ocMb 
éfâl  mée  bon  aloi,  de  même,  en  exnmniaitt 
ks  pteintss  des  MYriers^,  il  faut  tenir  comp- 
ta de  leurs  griefs  légitimes.  tepubHdsts 
et  le  clergé  dans  leurs  écrits,  sont  <:es  jtJK 
gos  î  fls  dcSvetet,  par  conséquent,  entendit 
tous  les  «res,  rendre  à  chacun  ce  qui  Hd 
appartient,  di^rilmer  le  blâme  ou  Tdoge 
sefofïles  torts«t  les  droits. 

L'abbé  GoutiBi. 


BULL£TIi(  POLITIQUE 

La  révolution  marche  ;  ette  a  fait  enten- 
dre saToix  au  Parlement  sarde  ;  à  NafAes, 
«ne  #<meute  a  >«msanglan(é  la  ville. 

Dans  la  discussion  de  la  Chambre  pié- 
montaisesur  le  projet  d'emprunt  de  150  mfl- 
Iiori$,M.Guerazzia  mis  à  nu  les  desseins  des 
italianîssiincs.  L^orateur  a  consenti  à  votQr 
l'argent  demandé,  mais  à  la  condition  qu'on 
enlerait  l'instrument  d'une  politique  d'ao- 
tioa,  «  de  la  politHlue,  a-t  il  dit,  qui  nsas 
a  ineoés  à  Milaâ^  à  Bologne  et  à  Florenae; 
volons,  a-t-il  ajouté,  si  cette  même  poiili* 
que  doit  nous  conduire  àPalerme,  NapUm^ 
Rome  et  Venise,  Notre  position  ressemblé 
à  celle  des  soldats  Français  à  Moscou;  qid- 
conque  s'arrêtait,  tombait  frappé  d'une 
bulle  ou  tué  par  le  froid.  11  faut  marchei:, 
avant  tout,  » 

Et  afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa 
pensée,  M.  Guerazzi  a  continué  aiaâ  : 
«  L'ennemi,  c'est  l'Autriche  qui  intrigue  à 
Rome.;  c'est  un  capitaine  qui  ordonne  la 
croisade  au  nom  du  catholicisme;  c*est  un 
roi  qui  demande  une  aHiance,  «et  un  Pape 
qui  nous  excommunie  et  se  dispose  à  nous 
attaquer.  » 

n.  Minghetti,  ministre  des  finances,  a 
répondu;  mais  on  pourra  juger  de  la  façf» 
dont  il  a  combattu  les  idées  de  son  contrsr 
dicteur  par  les  paroles  suivantes  ;  «J'ai  ioi 
et.  espoir  que  nou^  ferons  ritalie.  Je  sa 
désire  qu'une  chose,  c'est  que  les  peopka 
éss  Donvettes  provinces  imitent  ceux  des 


.'iruâ^nGA  ^;|U  wmaiU.Mifi9)és  où  iK>u«  w 

, .   y  emprunt,  camoif  nowi'Mons^dit  Jbkr, 

,  A  I^dea,  de  d^i^rahles  déserdi-es  se 
jpoot  produits  da»3  Ja  journée  du  28*  Les 
jcooimidadriats  de  dou^e  qufiriiers  de  lit  ville 
font  été  Jîitéralement  aitccagéi^  1q»  «.rchives 
,lncandiéi;s,  et  Ic^a  ^eat9  9S3^iné8«  L'au- 
torité a  dû  proclamer  Tétut  de  siège, 
;  Une  dépéâhe  porte  que  le  marquis  A»to- 
Xiiai  a  été  chargé  ^'e^ptiiner.  au  gouverue-* 
ment  français  fous  ses  vifs  regrets  du  cou- 
|Kable  attentat  conums  sur  la  personne  de 
H.  Brenîer,  et  de  promettre  une  éclatande, 
Mtiafact^oD. 

Le  coupable  n'a  pas  encore  été  décou- 
vert. Les  deroiér^  nouvelles  rassurent 
ioompléiement  sur  la  situation  de  notice  am- 


4*'  juiUet 


Les  derDiéres  dépÊcbes  de  Ns^ples  an- 
noncent que  la  tranquillité  était  rétablie 
dans  cette  ville,  et  que  la  proclamation  du 
nouveau  ministère  avait  été  fayorablement 
accueillie.  . 

Ç'il  faut  en  croire  Xlndipend^net  bel- 
^e^  à  laquelle  nouA  laissons  la  respon- 
sabilité de  ses  assertions,  le.  yice-amlral 
commandant  en  chef  lescadre  françai- 
se devant  Naples,.muQi:  de  pouvoirs  très- 
étendu.^,  aurait  un  instant  conçu,  à  la 
.  suite  de  l'attentat  çQmmis^coDtre  M.  Brenier, 
des  craintes  pour  la  sécurité  de  nos  natio- 
naux, et  se  serait  même  disposée  opérer  un. 
^  débarquement  pour  la  protection  des  inté- 
rêts confiés  à  sa  garde,  lorsqu'une  appré- 
dation  plus  exacte  de  la^tuatlon  Taurait  fait 
renoncer  à  une' mesure  aussi  extrême. 

D'api  es  Y  Observer  de  Londres,  feuille 
liebdomadaire  semi-officielle,  le  gouverne- 
ment britannique  aurait  reçu  l'avis  que  la 
cour  de  Naples,  sur  les  réclamations  de 
l'Angleterre,  de  rAmérîque  et  du  Piémont, 
a  rendu,  sans  condition,  les  deux  bfttiments 
capturés,  et  mis  en  liberté  leurs  passagers 
et  leufs  équipages.  ^ 

iBIu  Sicile,  la  situàtioin  est  un  peu  con£a-i 
^,  et  la  politique  de  Garibaldî  parait  avoir 
BxùA  un  brusque  revirement.  On  a  vu  quei 


If  «abin««  do  tui^m  ut  Mil.  Torremib^et 
La  Farina,  qui  pa^sajfat  fmit  son  imerpp^te 
au  cette  cûriCoiMtapee^^dMrMeut  l'amitxioQ 
immédiate  d^Dto  w  Pi^woat.tandi^iiae 
Garibaldi  voulait  tft(upqnfli«r,et  mainttiir 
proyisoiremier^t  uu  ^Mat  de  choses  qui  lui 
laisse  touteliberté  d'ac^on*  Ce^te  ré^iauoice 
du  dictateur  avait  mâme  causé  des  t4raiUe« 
ments  et  amené  la  dé«aisiiôn  de  plusieurs 
ministres.  Aujourd'hui,  les  choses  ^t 
changé  -de  iace,  «t  Garibaldi  m\  k  pr^miei^ 
k  pous^r  à  l'annexion  qu'il  ;ijouiKalt  hier. 
Qnd  est  le  secret  de  «ed^  eonduHe  ?  11. «st 
facile  à  pénétrer,  et  uue  eorrespoadauçQ.^u 
ÀV^df  enfaitassfi3cr<^meuti'aveu«  Ceat^e 
rootrcû  d'une  opastitucion  faite  aux  ^i* 
liens  par  le  roi  de  NaplM«  et  la  ooaces^vpn 
d'une  admluistratiQU  sépai:ée  sout^  le  gou-» 
veruement  d'uu  vicer^oi  étaient  de  jiatura  à 
modifier  1^  ..djspositious  des  babiUQts  ; 
et  Gafibaldi,  qui. Ta  eewpris,  a  publié 
aussitôt  une  lQi.ilecb)rale.  et  .omvoqué 
les  comices  pour  leur  taire  voter  T w« 
nexion  de  l'île  à  la  Sardaigne.  -C'est  j  le 
ISjuillet,  selon  certaines  dépêches,  et  |e  28 
selon  d'autres,  que  la  Sicile,  ou  pour  parler 
plus  exactement  ]^  coin  de  terre  dont  l'in- 
surreotion  est  maîtresse  et  .qui  o>i|stituii  à 
peine  le  quaxt  de  l'Ile,  est  appelé  à  émettre 
ce  vote. 

A  Rome,  le  Pape  a  accordé  de  combreu- 
sea  grâces  et  commutations  de  peines  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  de  son  couron* 
nement. 

La  GMzetie  dAug^howg  prétend  sayoûr 
de  très-bonne  source  que  le  princ3-4:ég^t 
de  Prusse  a  l'intention  de  rendre  à  Tempe* 
reur  des  Frai^çais  sa  visite,  en  allant  le 
voir  au  camp  de  Gh&Ipns  à  l'époque  où 
l'Smpereur  y  aura  fixé  sa  résidence. 

Uœ  dépêche  de  Cçpstaotiuople  annonce 
que  le  Sultan,  voulant  soumettre  à  un  <mi-« 
trûle  sévère  la  oamptabilité  de  l'Stat  eli'ad- 
miniatration.  des  fioances,  vient  de  créer 
sous  la  présidence  de .  Rucbdi-Pacba  upe 
cour  des  comptes,  qui  commencera  ses  tua^» 
vaux  eu  préparant  les  règleoients  oécessai^ 
res  pour  la  direction  et  k  surveillance  idt 
l'adaûnistratiou  fîuauciàre. 


tjumet 
La  sItualâOD  restai  peu  pris  la  jotee  | 


-•  -. 


Naples*  L&vHlèesttranqoine;la  conâtitu- 
tioD  ij'a  pas  encore  été  publiée. 

On  a  vu  qa'one  des  concessioos  consen- 
ties par  le  gouvernement  napolitain  était  Té- 
tablis^oieni  d*uce  entente  avec  le  Piémont 
au  sujet  des  intérètsitaliens  des  deux  royau- 
mes. On  annonce  que  le  cabinet  de  Turin  a 
répondu  à  ces  propositions,  faites  sur  le 
conseil  de  la  France*  par  un  refus  catégori- 
que. 

L'Indépendance  belge  prétend  que  les 
principaux  membres  de  la  diplomatie  étran- 
gère à  Turin  auraient  fait  de  sérieux  efforts 
pour  amener  une  conciliation  entreles  deux 
Etats,  mais  que  toutes  leurs  démar- 
ches auraient  échoué.  La  même  feuille 
ajoute  qu'une  note  longuement  développée 
aurait  été  expédiée  à  Paris,  en  même  temps 
que  H.  de  Vîilamarina  fib  portait  à  Naples 
la  réponse  néc;ative  du  roi  Victor  Emma- 
nuel, pour  exposer  au  cabinet  des  Tuileries 
les  motifs  qui  ont  déterminé  ce  prince  à  dé- 
cliner les  offres  d'alliance  de  la  cour  des 
Deux  Siciles. 

Les  amis  du  Piémont  disent  qu'il  pour- 
rait êire  disposé  à  reprendre  les  négocia- 
tions sur  la  base  de  Tabandon  de  la  Sicile. 
Nous  le  croyons  volontiers,  mais  il  parait 
peu  probable  que  le  roi  de  Naples  pousse  les 
concessions  jusque-là. 

Cesc  à  cet  ordre  d'idées  que  certains 
rattachent  le  changement  de  front  de  Gari- 
baldiet  sa  brusque  résoulution  de  faire 
procéder  en  toute  hâte  à  une  annexion 
qu'il  repoussait  il  y  a  quelques  jours. 
C'est  le  18  juillet  que  les  comices  sici- 
liens sont  appelés  à  voter  sur  la  réunion 
de  nie  au  Piémont.  On  espère  qu'une  fois 
l'incorporation  passée  à  l'état  de  fait  ac- 
compli, on  parviendrait  à  la  faire  reconnaître 
par  le  roi  François  11  comme  prix  d'une  al- 
liance. 

Nous  avons  annoncé,  d'après  le  Carrière 
merrantVe^  que  Mazzini  serait  arrivé  à  Pa- 
lerme  le  23  juin.  VOpinione  confirme  au- 
jourd'hui ce  fait. 

Le  Siècle  annonce  que  plusieurs  of&ciers 
de  l'armée  anglaise  ont  traversé  Paris  ces 
jours  dertiiers  pour  se  rendre  en  Sicile,  où 
ils  vont  offrir  leur  épée  à  Garibaldi.  C'est 
un  concours  qui  pourra  paraître  suspect» 
}■     Lkiquestion  sa?Qisienne  occupe  de  rechet 


la  diplomatie*  Une  dépèche  de  B^me  annon- 
ce que  le  gouvernement  helv^*t'que  doit 
poser  à  la  conférence  dont  il  réclame  la 
prompte  réunion.  Tunique  question  de 
savoir  s'il  convient  aux  intérêts  de  l'Europe 
de  laisser  le  passage  du  SimplonàlaFrance 
sans  nouvelles  garanties  ?  Si  cette  question 
ne  reçoit  pas  une  solution  satisfaisante,  la 
Suisse  prendra  acte  des  déclarations  de  la 
France  de  vouloir  respectif  l'îirticle  92  de 
l'acte  final  du  Congrès  de  Vi.  nue,  et  elle 
demandera  l insertion  de  ses  ré.^erVes  et  le 
maintien  de  ses  droits  de  garantie  dans  un 
protocole. 

Une  correspondance  adressée  de  Stutt- 
gard  au  Momteur  annonce  que  le  prince- 
régent  de  Prusse  vient  de  passer  cinq  jours 
auprès  de  son  auguste  sœur,  Timpérairice 
mère  de  Russie,  à  WUdbad ,  où  le  roi 
de  Bavière  e-t  allé  passer  une  journée.  On 
attend  aussïà  Wildbad  l'empereur  Alexan- 
dre 11,  le  grand -duc  de  Bade  et  d'autres 
souverains,  qui  tous  viendront  avant  le  dé- 
part de  rimpératrice-mère,  fixé  au  Ift  juil- 
let. 

La  campagne  lyrique  des  orphéonistes 
français  à  Londres  a  presque  pris  le^  pro- 
porticms  d'un  grand  événeu'tnt  inîeriialîo- 
nal.  La  capitale  de  l'Angleterre  a  fêté  nos 
choristes  avec  enthousiasme,  et  a  voulu 
leur  oflFrir  unbanquet-monôtrc,  qui  a  eu  Heu 
avantnbier  au  palais  de  Cristal,  sous  la  pré* 
sidenco  de  sir  John  Paxton,  architecte  du 
palais. 

Plus  de  60,000  auditeurs  se  sont  rendus 
à  chacun  des  concerts,  et  les  deux  premiers 
seuls  ont  réalisé  uqe  recette  fabuleuse  de 
216,000  fr.l 

Les  chefs  des  Sociétés  chorales  ayant  été 
présentés  à  M.  dePcrsigïiy,  noire  ambassa- 
deur leur  a  adressé  une  allocution  qu'il  a 
terminée  par  ces  paroles  :  «  Vous  venez, 
messieurs,  de  cimenter  l'alliance  anglo- 
française,  et  vous  avez  plus  fait  par  vos 
chants  que  n'avait  fait  jusqu'ici  la  diplo- 
matie. » 

.  Au  dernier  concert,  on  remarquait  aux 
places  réservées,  Mme  la  comtesse  de  ïïeuîl- 
ly,  M,  le  duc  et  Mme  la  duchesse  d'Aumale, 
M.  et  Mme  de  Persigny,    et  M.   Lèdru- 

RoUic. 

liéoa  Lavcdan. 


Od  écrit  d«T«nde  le  te 'juin  qoe  fft  situation 
d»  cette  contrée^est  toujours  fftcfaeude. 
-On  craiiit  deë  conilttit  eUtt^  1^  popttlatlon  et 
les  trocifies  piémo»tatses.  ï)e»  arrestaiions  ont  eu 
]ieii.>tje  curé  de  4a  commune  a  dû  cbantp.r  le 
£Mune  M/Mim-  fac  re^em  BaùMUtuelf  maia  TE- 
glise  4  été  désertée  par  les  fidèles. 

Les  tronpei^  dNoccupatloni  du  Pîémont  ont  été 
renforcées.- 

Naplea,  99  Juin. 

U  ville  de  Nftples  est  toujours  en  état  de  siè- 
ge. La  ville  est  calme. 

M.  le  baron  BreAler  est  dans  un  état  satisfai- 
sant '  • 

La  Constitution  n'a  pas  encore  été  publiée. 

Londros,  le  2  juillet. 

Le  Tùtkfs  dit  qtie  hjs  f^ouâcriptipps  pour  l'em- 
prunt russe  ont  été  closci»  samidî  1 1  que  mercre- 
di^ probablement,  MM.  Barii^g  frères  feront  con- 
naître leur  résolution  qui  cJépeudra  de  Plmpor- 
unco  des  souscriptions  recueillies  à  Amster- 
dam. 

Le  M^^ming-Post  publie  unô  dépêche  annonçant 
que  les  corn  esslons  libérales  du  roî  de  Naples, 
lojn  d'arrèttT  Garîbadi,  Tàuraient  décidé  à  pré- 
cipiter Païuiexion  qu^ji  était  auparavant  disposé 
ik  retarder. 

Londres,!"  juillet 

Berne.—.  l.e  Conseil  ft'^Aral  doit  po>er  à  la 
Clonférence  uniquement  la  question  de  savoir  sMl 
convient  aux  huérêts  de  r£urope  de  lai^r  le 
pa>sa{jpe  <iu  Simpjou  &  la  France  saas  nouvelles  ga- 
ranties? 

j6iî;ia  que^itîop  i\c.reçp;t()as  une  solution  satis- 
lisante,  la  Su  lisse  prendra  acte  «Jes  d<^clarations 
de  l-d  France  de  vouloir  respecter  rariicie  92  de 
Tacte  filial  d>i  Congrès  de  Vienne,  et  elle  deman- 
dera lin  ertion  de  seajrfe^IlbBsi  et  son  maintien 
des  droits  de  garanties  dans  un  protocole. 
.  Ems.  !•' juillet 

Sa  Majesté  la  rèlne  de  Suède,  accompagnée 
dVuie  suite  nombreuae,  vient  d*arrlver  à  Ems. 


Voici  en  quels  tenues  est  conçu  l'acte 
souverain  publié  à  ^ples  dans  Ja  matinée 
du2t5juin: 

«  i.  Amnistie  générale; 

c, 2.  Formation  d'un  nouveau  ministère,  qui, 
dans  le  plus  brer  délai  possible,  rédigera  un  statut 
sur  les  bav*cs  d»-s  constitutions  représentatives 
italiennes  et  nationales  La  formation  de  ce  mi- 
nistère est  confiée  au  commandeur  SptnelU  ; 

«  3.  Il  sera  établi  un  accord  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne  dans  fintérèt  des  detix  couronnes  et  de 
ritarîe  ; 

c  4.  Le  drapeau  du  rosrauroe  sera  le  drapeau 
tricoiove  iu^ieii ,  portant  au.  milieu  les  armes 
loyales  de.Naples  ;  .  „ 

«5.  La  Sicile  recevra  dès  Institutions  analo- 
gues, capables  desatfsf  ire  aux  besoins  des  po- 
piiiation&  Etie  aura  pour  Tio«*roi  un  prince  de  la 
mi^a  royale,  a 


La  Gaiette  o/pcieUe  de  Palerme  publie  le^ 
décret. sid vaut  : , 

«  rrauiE  tr  vicroa^BVVàiruKL. 

•  Considérant  qu'entre  les  provinces  italiennes 
déjà  réunies  on  qui  vont  se'  réunir  en  une  seule 
nation  sous  le  ^cepxre^a  «lagnaoimu  roi  Victor- 
Emmanuel,  doivent  disparaîrre  les  anti(|ues  bar- 
rièreséievées  au  temps  de  la  commune  servitude 
et  des  anciennes  divisions  politiques. 

c  Art.  i^«  Bst  proclamé  Je  principe  d'une  plel-^ 
ne  liberté  de  navigation  dans  les  ports  et  radies 
de  Sicile  pour  les  provenances  et  les  produits  des  ^ 
provinces  fiaîiennes  réunies  sous  le  sceptre  du 
roi  Victor-Emmanuel. 

•  Art.  2.  Le  ecrétaire  d'Etat  pour  les  affaires 
étrangères  et  du  commerce,  et  te  secrétaire  d^E-  ' 
tat  pour  les  fi:  ances  se  concerteront  pour  for- 
muler  un  règlement  poui^  Texécution  du  présent  ' 
décret 

c  Palcrme,  22Jntn. 

«Signé  le  dictateur  garibaldi. 
.  •  COàitresijj^ué,  PiSari,  i.  grispi.  a 

Par  un  antre  décret  dictatorial,  ceutresi-  ' 
gné  Orsini,  il  est  statué  que  les  troupes  na«  ; 
tionales  siciliennes  recevront  la  solde  de  . 
campagne  et  lés  rations  de  vivres  corres- 
pondantf'S  aux  divers  grades,  d'après  le?  rë-  ' 
glements  en  vigueur  dans  les  Etats.de  S.  M. 
le  roi  Victor-Emmanuel.,  1 

Nous  avons  parlé  du  pirojet  deGaribaldî/  . 
de  contracter  uù  eibpraot  Le  SiMe  publie 
à  ce  sujei  la  lettre  suivante,  qui  a  éiié  adies- 
sée  à  tous  les  journaux  d'Italie  :  ; 

•  Gènes,  26  juin. 

c  Je  reçoit  un  Important  message  dé  l^a«- 
lerme. 

«  Ce  m^essage  mexcite  (mi  sprom)  à  répéter 
un  appel  énei^giquH  ai|x  italiens.  £n  conséquence, 
je  dis  :  Da/tg  ce  moment  la  seule  force  vive,  anima--  , 
trice  de  la  guerre  réside  dam  les  espèces  sonrah- 
TES.  Garibaldi,  personnification  de  rititiie  mlii* 
tante,  insbte  pour  l^empruut  et  deuiaode  en  at-  . 
tendant  de  IVirgent 

«  Quelle  honte  pour  nous  s'il  lui  était  re* 
fusél 

•  Que  les  Italiens  donnent  donc  de  Targent  4 
qui  dunne  son  («ng,  et  qui  donnera  encore  sang 
et  liberté  en  échange  d*argent. 

«  Les'd^nneurs  auront  pour  réocmpense  la  re- 
iDonnai.«isaoce  de  la  patrie. 

m  Les  prêteurs,  que  nous  sollicitons  énergique* 
ment,  auront  pour  garantie  cette  parole  solen- 
nelle de  Garibaidi  :  /et,  tn  Sicile,  nom  avons  U$ 
moyens  de  rembourser  tout  le  monde, 

m  Garibaldi  ue  manque  point  à  sa  parole. . 

m  liCs  moyi  ns  auxquels  il  fait  allusio.i  des  rui-  , 
nés  de  Palermt;  signifient  un  trésor,  mais  dans  la 
rapitale  bombardée  de  la  Sicile,  ce  trésor  n*est 
pas  encore  de  l'argent  prêt  et  sonnant  (numUié 
nronia  H  umanUy 

«  Q  incombe  aux  Italiens  solidaires,  de  cptii 
lutte,  toute  nationale,  de  le  convertir  en  i^rg$)p^/.: 

«  Cette  lutte  désirée  et  vioiorieua^  ,fMt  :U|itiA» 


^ê^ 


refusi'Dt  point  leur  appui. 
«  Qu'ttuctto  UàWem  ne  l'expeie  à  ce  ^pe  tn 
•Àiiscience  lui  reproche  on  Jour  Savoir  reUuè 
ion  concours  à  la  patrie.  Le  msaï  argent,  an  m^ 
asen  t  ivû  noua  éoflvooa,  tal  pew  IT 
farce,  oertltuae  de  victoire 

«^D.  aeesTiM»  aaaxanii 


Voici  les  détails  que  dooneiit  Ita  joumaia 
û»  Turtfi  aor  la  persécaUon  reUgieMe  : 

«  8.  Em.  le  cardinal  BalulR,  évèque  Â*Iinola,  a 
M§  dans  cette  ville  même  le  20  Juin.  Le  Journal 
Ji  Campaiéile  dit  à  ce  sojet  : 

«  Gomm^  le  cardinal  Gorsi»  le  cardinal  Balufli 
est  un  homme  ansai  éœioent  par  an  science  qu^ 
par  sa  dignité;  comme  lui.  Il  est  pein  deaèle 
pour  la  religion  et  d^one  fermeté  Inébran.able 
dans  la  défen^^e  des  droits  de  rPglise.  Le  crine 
f  u*on  lui  reproche  est  exactement  le  orime  du 
eardinal  Corsl.  U  semblait  donc  naturel  que  le 
aniiifstère  le  trài,t&'  de  la  même  meunière  ;  et  ce- 
pendant, tan  iiV  qu^on  se  contente  de  retenir  à 
Turin  le  cardifud-archevéque  de  Piae»  on  Ikit  on 
prôcès  criminel  au  cardinal-évèque  d'Imola  I  il 
ert  Inutile  de  chercher  là  raison  de  oette  diffé- 
Miee  ;  oout  le  monde  saH  maintenant  que  lor»- 
4u*M  a'agif  du  clerf»,  le  bon  plaMr  eat  la  aaiÉa 
raison,  s 

Ia  même  fimilto  mppAite  que  dom  les 
Légations  on  vient  encore  d'art  èter  denx 
cnms  accusés  d'avoir  mal  parié  de  la  «oa» 
eripfion,  et  que  le  26  juin  le  trlbonal  de 
preiiiiA««  instance  de  Bologne  a  condamné  le 
ticaire  général  de  ce  diocèse,  Mgr  Ratta^  à 
trois  ans  de  prisoaet  2,000  livres  d'amende 
a  pour  avoir  Drovoqué  à  la  désobéissance 
a  aux  lois  deTEtat.  s 

Voici  d'autres  faîte  recimllia  dans  r  jlr> 
mania  de  Tarin  et  dans  le  Cmiîolko  de 
Gèoes  ; 

•  On  vientde  condamnera  on  an  de  prison  et 
à  l,eoo  fr.  damende  le  P.  Reglnaido  Rirbi^nl, 
dominicain,  professeur  au  gymnase  de  Porli, 
pour  n'avotr  pas  veula  chanter  le  r#  l^nmi.  On  a 
oondamiié  Mgr  Ratta,  vicaire  général  de  Bologne, 
à  trol*«  ans.de  prison  et  3,0S0  fr.  d*aaeode,  puur 
n^molrpas  permia  aux  piMresde  €élét«fer  la 
iftte  du  S'aïut;  on  volt  qu^li  y  a  proportion  entre 
un  sluple  ftau  et  un  mmmffmm^  mais,  aooa  le 
régime  Lbiralj  des  nouveaux  dominaicttn  delà 
Aonagoe,  on  doit  des  remeroiements  aux  Juges 
pour  avoir  prononcé  la  peine  de  la  prison  au  lien 
des  galères,  la  prison  à  temps  au  Ifoa  de  la  pil- 
800  perpétuelle,  ane  amende  de  quelque»  mille 
ihmcs  au  liea  de  mllliona»  Tunt  leur  serait  per^ 
mis,  et  raut  a  tant  de  bes&lasL.«  Lee  peines 
sont  i  la  discrétion  du  Jygai 

«  Les  Jésuites  sont  teuyeuni  an  seeret  à  Turin, 
et  le^m  geôliers  vont  s'aasum*  de  leur  personne 
lui  milieu  de  la  nuit,  de  crainte  quHa  ne  mtjM- 
ae«t  fueique  tem^tlve  d'évasion*  Le  Sjpielbeiv 
a'etiste  pas  seulement  en  Meravlei 

e^lMs  curés  #aionglaae  ai  Qattee^  puis  4e 


Bavenne,  onMIè 

dplts  en  prison.  Il  en  a  été  de 


Mftetcon» 
àfiebolaet 


à  Psaaro,»  prÉa  du  MsvlèMa^et  à  IMNidène  même, 
psè  uns  de  MUaa  aralt  été  «rrilé  pour  fa 


relâché  le  te» 


à  regard  te 
«UlMtéd-naiBl 


»Un 
délit  dont 
Cioile^i 

demaladasoiî 

en  présence  da  tant  aa^  se 
elené^rarrsaMIea  et  la  atfsi 
accusé? 

f  On  instruit  en  oa  manMm  a*  pvoeéa  à  Bolo» 
gne  contre  denx  personnes  aeeuaéea  d'avoir  eke»** 
ehé  à  Ure  4m  sfftisments  pour  le  service  da 
l'ape. 

c  Tous  les  Journaux  de  Bologne  et  de  MUa&  aa^ 
plaignent  de  l'audaconlea  voleura»  ^i  continnent 
leurs  pillages  de  toutes  manières,  et  qu*on  net 
parvient  pas  à  réprimer;  les  nomreaaa  guuars^ 
aants  sont  sommés»  même  par  leurs  amis,  de 
pourvoir  à  la  sécurité  publique. 

«  Le  cardinal  Corsl  reçoit  cbaqoe  Jour  de  nou- 
veaux hommages  des  membres  du  c'ergé  de  1*1- 
tiatfe,  et  YArmonU  a  récemment  publié  le  texte 
de  Tadresse  du  prévét  de  Bargi,  V.  Bientesl 
oomme  une  des  plus  remarquables  pour  l'éléva- 
tion des  idées  et  la  chaleur  des  sentiments  qu'elle 
exprime.  H  s'est  cependant  trouvé  un  prêtre  de 
Pise  pour  acc98er  devant  les  Chambres  son  ap^- 
ohevèque  prlsonuier.  Sr  démarche  prouve  bien, 
que  don  Eralnenoe  aTait  eu  raison  de  le  sua» 
«pendre  à  dmmii.  L'abbé  Giglé  a  été  (éloigné  du 
prieuré  des  fiaios  de  Sdnt*lulien,  près  de  Pisc^ 
Il  y  a  dix  ans,  par  un  bref  du  St>uverain4>oiw 
tl  A  :  il  a  émiç^  et  a  vécu  depuis  dans  l'intimité 
de  Ouemosi.  Rentré  en  Toscane  après  famnistie» 
il  sVst  mis  en  révolte  contre  les  ordres  de  soa 
propre  supérieur  ecelésiastlqua.  hR  ministère  It 
nommera  sans  doute  proAMOur  à  itlolveraité  da 
Sienne.  ■ 

Psur  SEKtrslt  i  It  Gâscm. 


On  nous  écrit  de  Londres,  SO  join  : 
Eneora  ane  lettre  da  volva  tfès4ianible  ( 
respondant;  mais  vos  leeteors  me  le  pardonne- 
ront, j'en  suis  sûr,  car  il  s'agit  d'une  conspi*- 
nition  des  jésuites  \  On  abcau  vouloir  dérendre 
ce  malheureux  ordre,  il  y  a  certaines  limites  que 
ni  la  raison  n^  le  fanatisme  même  ne  peuvent 
dépasser.  Que  dire,  en  effet ,  de  TalTatre  sui- 
vante : 

Il  s'agit  d'un  jeune  bemne  d^nne  bonne 
rasnHe  protestante;  H  est  fils  de  11.  Vansiltart» 
membre  du  Parlement  pour  la  ville  de  Wind» 
^o^;  il  est  do  pkis  pareol  d'an  pair  du  royattr 
me,  et  les  jésuites  avaîeflilcoaiploiédlen  faire 
un  eatboKque  I  Hocrsnr  I  Et  pois*  Windsor, 
comprenex-vous  toute  la  portée  de  ce  nom  f 
Windsor,  c'esi  la  ¥Îtle  évangélique  par  excel* 
leoee;  la« ville btenaimdede  Httiri  Vlll  ;  c'est 
du  haut  de  la  tour  rond^  qui  figure  à  Tune  des 
extrémités  du  cb&teau^,  que  S.  11.,  de  sainte 

Iméaieûrev  attendit  aven-  une  patience  exeni*^ 
plaire  la  nouvelle  de  la  décapitaiieii  d'ABiM 
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S^IeyOt  qui  lui  perpU.  d^ipooaef  le  kade-» 
main  même  Jeanne  Seymoor  I  Que  ife  8f>ura- 
iwrs  toacbaDta  pour  eette  boaae.\ilIe  de  Wiod- 
»rî  •     .    »  .     ^ 

Donc  le  iibdelL  VamiUart,  noo»  teàKcen* 
m  k  £xeter*Uali,.  a  été  sédaii  daos  sa  peasio» 
orihoctoxe  et  uIirà-(»roie8laat&par  ao  jjésuite«. 
n  n'y  a  pas  loo^en  de  s'y  (rocaper,  un  îéstiîle 
ey^'chair  et  en  m^  voua  dis^je^  ysntt»  stm^hVe 
ffii  portrait  qu'en  a  tracé  Ei^Bèoi  Sue*  II*  por^ 
lait  un  (  bapeaii  à  larges  bords  etao  maat^u 
I^eu  :  quelles  preuves,  p^av^z-rvoua^easonder 
de  plus  7  II  paria  au  jeune  garçoo  derrière,  line 
hiàe,  lui  fil  prêter  seraMAk  sur  iwe  relique, 
fembraâsa  s^ur  la  joim»  Ce  jésuite  a  de  plus  le 
nom  de  Giugioi^  nom  sipii&aiif  assurémenl.- 
La  suite  de  l'aventure  esi  toute  simple  :  le 
jeooe  garçon  s'enAiit  de.  sa  pension  et  s'en- va 
tout  droit  dans  la  cattiéidrale  protestant  de 
Morwicli.  Là»  ia  Providence  se>  mootre  à  kui 
flOQS  la  forme  d'un  poltcemùn;  mais  déjà  noos 
aaraoH  eutie  les  mains  tous  ks  fils  de  l'intrigee. 
Ces  filSf  ce  sont  un  pair  catholique,,  an  mem? 
bre  du  Parlement  catholique,  un  évéque  catbo- 
Ijque»  unotuDoine  caiboHciiie^  Imis  occupés  à 
ccoduire  le  jeune  VansitAaPl  vei»  l'idolâlrie  p»r 
piste.  Quel  coup  de  filet! 

Noire  j^ane  homme^  apaès  a  vo^  prêté  te  là  - 
wmux  serment,  s'euitiit  doncde  S2i  pension  et  ga- 
paMaf>vicb.llyre^coAtve  M.  lecbafioioe  Dal- 
Wn,  auquel  s'intéressera  peut  éire  AL  l'alkbé 
Snacn*  coivimeajant  fait  eonnailre  aa  puUk 
anflais  la  vie  di.  Ximcnès  par  Hefele.  VansittATt 
fils  raconte  à  cet  ecclésiastique  qia'it  est  enco^ 
re,  ou  qu'il  a  été  catboli%iiie  t  Vf oa  le  traite 
de  la  façon  la  plus  barbare  dans  sa  peoaîoD  de 
Backlieath,  ut  il  est  prisûatûer  du  protestao- 
tisme,  et  où  il  craintpar-dessus  tout  de  retour* 
lier.  Voilà  le  pauvre  chanoine  fort  prapleae. 
c  Je  suis,  ajoute  Tenfantr  nevea  de  Ipri  Vaax 
dé  Harrowden,  pair  catheiiipie  ;  je^  cenna» 
beaucoup  le  docteur  Grant^^évéïfMe^daSQiatli- 
.wark,  et  je  voudrais  sanput  a^ler  voir  à  t^on** 
dr^s^M  Buvyar,  membre dtt.Parlement» 

Vaincu  pac  cette  insialaiice,  le  bon  chaoûjoe 
aide  le  jeune  lir>inme  à  gagner  Uindrea  eti^à; 
vendre  une  vieille  montra  à  un  horloger  aUe* 
nand^  établi  à  Norwkb*.  Mais  à  ptipe  M.  Dal^ 
ton.  est' il  saut  quaaes  soiipçpus  a'éveiNeal^ 
etH  se  hàie  da  eommoniquer  toute  l'afUirn  à 
la  milice.  Le  jevneVapsittart  A'awât  pa»  encore 
qpilté  la  ville  qiele  mahre..  et.  pension  y  un- 
niU  et  le  cbanoine  a'eaBipfeiaade  loi  iaim can< 
naître  ce  qu*il  savait 

.VoUà  donct  i)ao8<cQup  férir,  lafameaae  coaa* 
jriration  déjojuée  :  on  amène  notae  .fagiiif.  dfrt 
vant  les  magistrats.  Là  toute  l'histoire  se  dé* 


rmle  :  le  jésuite,  le  ctianoipe,  l'évéque,  le  paif\ 
id'Angleterre,  le  membre  du  Parleo^ent;  il  n'^ 
a  pas  jusqu'en  rha  eau  à  larges  bor«ls,  au  mao- 
iteaa  bleu,  à  la  relique,  à  la  baie  et  à  la  vidUa 
montre,  qai  ne  soient  tous  pris  sur  te  fait. 

P«)ur  commencer,  le  panvre  chanoine  Dalteari 
est  aonwié  de  comparaîtra  el  de  fouroir  ooar 
,cauti'>n  de  20,iH>oifr.  Pois  notre  gterieusapre»*- 
i^,  ce  palla<lium  de  nos  lit>ertés,  entonne  uftf 
cbttiir  aMgnifiqoe  :  «  O^and  donc  le  foyer  bri- 
tannique sefa*t*il  débarrassé  de  ces  inva  iooi^ 
audacieuses  d'un  sacerdoce  étranger?  Qui  nous 
délivrera.  Seigneur,  de  ces  tricornes  italiens 
et  des  manteaux  blousa  la  Giuginî?  Mais  qa*, 
ei*t  donc  ce Giugiiii  ? lù  e»t  ce scéiéi at  deGia- 
giuiZ  ÂAinoindeiiotre  dame  la  Ruine,  com- 
paraissez sur-le-champ,  â  jésuite  mauditl  a 

Maïs  Giugini  ne  se  montrait  pas,  et  peuf^ 
pause.  D'aitreurs,  landis  que  no>%  jm^rnaux  tnâ- 
laient  Fal&iire  avec  ce  style  harni  en  coiilear 
que  vous  connaissez,  il  commença  à  trau^pirea 
quelque  s  nouveaux  déiails  asisez  embar ransanle. 
Ainsi,  il  paraîtrait  que,  depnia  longtemps,  cak* 
jeiina  bouime  de  seize  ans  maaifestait  dis  tcar 
danœs  catholique»»  Ainei  encore,  k>r  J  Has^ 
rowden,  un  de  nos  pairs  ;Qaibuliqpi«B  et  i^m^ 
caractère  irréprochable,  était  bien  vraiment  an 
de  ses  parente,  parmi  lesquels  iigureok  métae 
d'autres  caibolùiues. .  Duranit  son    séjour  ^ 
Bi'ightdo,  il  avait  demandé  à  un  prêtre  nommé 
Ciéry  de  l'a  imettre  dans  l'Eglise,  ca  à  (^oi 
celui-ci  a'étail  refusé,  parce  qM'il  était  mineur., 
Le  jeune  Vansittart  avait  aussi  entretenu  ua^ 
correspondance  avec  MgrGrant  sur  le  méoae 
sujet  Partout il'avaiLfeocQntré  un  accueil  biea- 
veillant,  mais  un  rvfus  d'agir,  à  moins  qu^ 
n'obtint  le  consentement  de  sa  famille,, C'est 
pourtant  contre  ime  pareille  altitude  q^e  le 
Ttmes  s'emporte,  comme  si  c'était  un  crime  bîep^ 
plus  énorme  d'avoir  montié,  en  pareille  cvp^ 
constance,  autant  de  sagesse  et  de  prudence. 
Recevoir  le  j^nne  homme  dans  le  sein  de  1*1)* 
glise;  c'efttétélsire  acia  d^t  jésuitisme  ;,ne  pas 
le  faire,  c'était  quelque  chose  de  pire  que  la, 
jésuitisme!  Mais  jugea  quelle  colère  dut  eqa- 
flammer  cette  noble  feuille,  lorsque  NI.  Bofivyçr 
s'avisa   de  manilestec   quelques  doutes,  ^^t 
l'existence  même  du.  fameux  jéumite  Giugini ,  i. 
moins  que  cane  fût  dans  uq  roputn  ou  c^ns  l^s 
cQl<Hmead'un  journal  I 

iussi  oa  lança  de  toutes  parts.  U  police  sai^ 
leapaa  dn  iiSs«ite  Oiuginiv  qai  avait  bien  da;S%/ 
cacher  à  Leodre9<r<lans.. quelque  coin,  ^ 
ParmrStreejivOu  qpr  sait.2  ju^a  danaWe^^ 
minster  m4m^  Un  cer(aia.  jour,  le  leuivQ  Van<- 
sittast  est,  amené  #0$  la  capiule»  en  compa;*^ 
gnie  d'un  agent  de  sûreté,  pour  reconnaître  au 
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besoin  le  grand  coupaUe;  JQtr«>z  de  notre  an- 
fnissf'  !  Attniper  le  jésuite,  c'était  là  la  grande 
aflaire  du  montent. 

Permettess  moi  maintenant  de  vous  donner 
las  rr^sultatsde  cette  enquête  d'après  Tinierro- 
gat4M're  lui-même.  M.  Wootlelt  est  le  nom  «le 
r^vocal  occupant  ponr  les  accusés;  Rackheatb. 
celui  de  l'en  ro^t  où  le  jeune  Vansiilart  était 
-en  pension.  Voici  maintenant  les  questions  et 
les  réponses  : 

M.  Woollett.  —  Avez-Tous  eu  quelqtie!^ 
communications  avec  le  prêtre  de  Rackheatti  ? 

R.  Non.  (S»'nsalion.) 

Q.  Avez- vous  vu  tm  prêtre  catholique,  le  5 
juin  ? 

R.  Non. 

Q.  Ce  jour  là  avez-vous  vu  quelqu'un,  por^- 
tiut  un  chapeau  à  larges  bords  et  un  manteau 
Meu? 

B  Oin. 

Q.  Cryez-vou8  que  ce  soit  un  prêtre  ca* 
tholiqtie? 

R.  Non  :  d^ailleurs,  je  ne  lui  ai  parlé  que 
pour  lui  dire  bo*tjour  ! 

Q.   Haiuienant  je   vais  vous  adresser  une 
question  spéciale  :  Aviez-vuus  jamais  vu  cette 
personne  à  Brigbton  7 
'  R.  Non. 

Q.  Vous  a  t-i1  jamais  adressé  ces  paroles  : 
«M'ahan  :onnez  pas  notre  foi.  »  ^  i 

R.  Non. 

0.  Vous  a-t  il  fait  jurer,  oui  ou  non  sur 
«ne  leli'iue,  de  ue  jamais  dire  que  vousl'a- 

YÎÊZ  vu  t 

R.  Non. 

Q.  Vous  embrassa*t-il  sorte  front  en  disant  : 
Aiidio  carissttno^ 

R.  Non. 

Q.  Avez-vous  cependant  dit  tout  le  contraire 
auparavant? 

B.  Oui. 

Q.  Ici-même,  dans  cette  cour  î 

B  Oui. 

'  Q.  Vous  aviez  pourtant  juré  de  dire  toute  la 
v«rité? 
'  Le  témoin  froidement:  oui. 
'  Q.  E  es-vous  allé  à  Londres  avec  un  police 
mon  pour  constater  l'identité  d'une  certaine 
persoune  avec  ce  prêtre  italien  ? 

R.  Oui  :  je  lui  avais  donné  le  nom  de  Giugini 
00  d'Enguiné,  et  j'ai  dit  que  je  l'avais  vu  à 
Irîgbtdn.  Je  me  rendis  ensuite  à  iiondres,  avec 
M.  Hitchman,  constable  en  chef  de  la  police  de 
N6iwich,  dans  le  but  de  reconnaître  une  per- 
obono.  Nous  sommeis  donc  allés  dans  upe  cba 
pelle,  où  Ton  mehiontra  une  personne»  Je  ne 
db  pas  d'abord  que  c'étàit-là  rhomme,  mais 


je  dis  qu'il  lui  ressemblait  ;  M.  Hitchman  ne 
me  mit  pas  alors  sur  mes  garde*?. 

0  Eh  bien,  pren(*z  garde  m.iinteriant  :  vous 
a-i-il  dit  d»4  faire  bien  attention  si  c'é  ail  là 
Thomme  en  question? 

R.  Je  n'en  suis  p  \s  sûr.  Je  ne  voudrais  pas 
en  jurer.  J'ai  dit  qu<î  ce  n'<5tait  pas  là  Thomme 
en  question;  et  io  chef  de  b  police  ne  m'a  pas 
ensuite  montré  une  autre  personne. 
•  0*  Avez-vous  donné  au  constable  <?n  chef  ua 
signalement  particulier? 

R.  Oui. 

Q.  Et  alors  le  constable  vous  a-t -il  indiqué: 
un  autre  individu  ? 

R.  Non  :  mais  auparavant  nous  étions  allés 
dans  la  maison  d*une  autre  personne  pour 
prendre  des  infi»rmations;  et  nous  avons  pensé 
que  <:%»tait  le  premier. 

0.  Pourquoi  dites-vous  :  Nous  avons  pensé  ? 

R.  Non,  c'est  Hitchman  qui  l'a  pensé. 

Q.  Alors  vous,vous  n'avez  ri.n  pensé  du  tout? 

R.  Non. 

0.  Vous  safi<>z  donc  que  ce  n'était  pas 
l'homme  en  question? 

R  Oui. 

0.  LepolicemaBne  vous  a-t- il  pas  accusé 
de  ne  lui  avoir  fourni  que  de  faussée  infor^na*' 
tions? 

R.  Oui  ;  il  me  l'a  dît  ensnîlo  à  Rackheath. 

Q.  Et  tout  était  donc  faux  ? 

Le  témoin  avec  un  ^an^froid  hnpertui*bable  : 

-^Oui.  J'avais  donné  le  nom  de  De  gara,  oti 
quoique  chose  d'approchant,  à  l'individu  qui 
m'aurait  présenté  à  ce  prêtre  italien  Je  le  dis 
an  constable  en  chef. 

Q.  Ceci  était  donc  encore  faux  ? 

R.  Oui. 

Q.  Quand  vous  êtes-votis  débarrassé  de  ce 
fardeau,  enavcuantque  c'était  un  amas  de 
mensonges  ? 

R.  Il  y  a  environ  une  semaine,  à  Rackheath, 
en  présence  de  M.  Htchman. 

Sur  toute  cette  affaire,  j'ai  bien  lu  vingt  ar- 
ticles des  plus  grossières  injures  dirigées  con-  • 
tre  notre  Eglise,  contre  les  jésuites  et  contre 
le  catholicisme  en  général  ;  mai<  je  n'ai  pas  lu 
une  seule  rétractativjn  Telle  est  l'équité  de  l'o- 
pinion publique  en  Angleterre,  à  pntpos  des 
calholiquefT.  Loin  de  là  :  aujourd'hui  même,  le 
Punch  a  publié  un  portrait  en  pied  du  P.  Giti- 
gmi,  qui  est  repré.nenré  chefchjnt  à  faire 
sauver  un  enfant  de  son  école.  Stn*  cent  An- 
glais, il  n'y  en  aura  pas  un  qtii  sache  que  ce 
père  Oiugini  est  une  création  enfantée  par  le 
cerveau  malade  d'un  écolier  fagitif;  une  fao- 
taimagorie  évoquée  par  lui  potir  échapper  à  la 
punition  du  fooet. 


Oui,  voilà  où  nous  en  sommes.  -*  Z. 

Poor  titrftit  :  M.  Gabcia 


On  nous  ^rit  de  Jlassy ,  20  juio  : 
La  qqe<«tioQ  des  'ibonaslères  grecs. 


dédiés 
aox  Lieux-Saints,  va,  dit-on,  s'ouvrir  bienièi 
entre  le  gouvernement  et  les  fondés  de  pou* 
vdrs  desxouvents  de  Jérusalem.  Il  s'agit  de  la 
légitimité  d'un  revenu  de  1  200,000  fr.  payés 
ohaqufr  année  \  ar  la  seole  Mol  iavie. 

Je  crois  vous  avoir  signalé  la  bonne  mesure 
prise  par  le  ministère^à  l'égard  des  terres  &p- 
pansant  aux  monaslères  dédiés,  lesqnHs  de- 
vront être  affermées  par  adjudications  pnbli- 
qiies.  Des  b  ux,  éxpiruiten  1861,  ayantété re- 
nouvelés sans  publicité  ni  concurrence,  le  pu 
bUc  a  été  offici^^llement  averti  que  ces  arran- 
gements illégaux  seraient  frapp.és  de  nullité. 

M.  Golgiliceano,  président  du  Conseil,  mi- 
nistre par  intérim,  des  cultes  et  de  Tin^truc- 
tion  publique,  vient  d'adresseraux  professeurs 
des  écoles,  une  circulaire  développée  relative 
aux  vues  du  gouvernement  sur  la  direction  à 
donner  à  4Vnseigoement  public.  On  y  voit 
qne  le  ministère  moldave  ne  craint  pas,  mais 
demande  même  que  1^ s  idées  nationales  et  les 
devoirs  civiques -soif*nt  enseignés  à  tout  le 
monde,  il  trace  aux  professeurs  un  tableau  eza  t 
et  sévère  des  bautes  obligations  qu'ilsont  à  rem- 
l^ur.  On  remarque,  à  cet  égard,  dans  la  circu- 
laire, les  phrases  suivante^,  qui  se  recomman- 
4BDt  à  la  méditation  des  in^Ututeurs  de  tous 
les  pays  :  «  L'instruction  faii  des  savants:  l'é- 
dncation  morale  seule  fait  faire  des  Citoyens. 
La  mt^illeure  le^on  et  la  plus  utile  que  puisse 
donner  un  professeur,  c'est  son  exemple  et  >a 
conduite.  Sa  réputation  fait  la  garantie  des  fa* 
milles.  L'instituteur  vient  après  le  prôtre  :  il 
exerce  donc  un  sacerdoce,  non  un  métier,  u 

La  commission  centrale  de  Tokchani  prépare 
plusieurs  projets  de  loi  importants.  On  dit  que 
le  ministère  valaque  la  presse  de  se  hâter, 
iflo  de  pouvoir  présenter  plusieurs  de  ces  pro- 
jets à  rAs:»emblée  pendant  la  durée  de  sa  pro- 
longation. La  Moldavie  a  envoyé  un  u'mveau 
fëgimeut  à  Bukare>t  :  il  y  a  reçu  le  meilleur 
SKXueil;  les  liens  de  l'union  se  resserrent  de 
plas  en  plus. 

Pour  «xtndt  :  VL  Garcm. 


—  11  — 

Lorsqu'on  1717  Pierre  T' vint  à  Paris,  a 
y  fût  moins  attiré  par  In  curiosité  r|ae  par 
le  désir  de  contracter  une  alliance  qui  ga- 
rantirait à  la  Fiance  les  stipulations  du 
traité  d'Utrecht  et  à  la  Russie  las  coo-, 
quêtes  qu*elle  venait  de  glorieusement  réa* 
liser  en  Suède.  Le  maréchal  de  Tessé,  lort 
accoutumé  aux  étrangers  par  ses  voyages  de 
guerre  et  do  négociations,  fut  chargé  d'é- 
couter les  propositions  du  tzar  et  de  lui  ré- 
poudre que  le  cabinet  de  Versailles  agréait 
un  traité  d'alliance  et  d'auâtié,  mais  qu'il 
ne  pouvait  déroger  à  ses  anciens  traités; 
qù* ayant  un  tnité  avec  la  Suë<ie,  tout  ce 
qu'il  pourrait  faire  serait  de  donner  sa  ça- 
rôle  de  n'en  point  faire  de  nouveau  ;  qu'au 
surplu  >,  il  était  impossible  de  garantu*  des 
conquêtes,  tout  ce  qui  est  sujet  à  la  varia- 
tion du  succès  des  armes  ne  pouvant  ètie 
garanti. 

Pierre  lui  répliqua  :  a  Eh  bien  1  je  me 
passerai  de  votre  garantie,  mais  faites  at- 
tention à  ceci  :  Pourquoi  la  France  s'est- 
elle  unie  à  la  Suède  ?  C'est  que  le  roi  de 
Suède  avait  alors  des  Etats  en  Alleroagne 
et  que  cette  alliance  balançait  la  puissance  • 
de  [Empereur.  Cette  situation  a  changé, 
la  Suède  ne  peut  plus  vous  être  d'aucun 
secours,  la  puissance  de  TEmpereur  s'est 
infiniufênt  augmentée  ;  je  viens  m'oflnr 
à  la  France  pour  lui  tenir  lieu  de  la 
Suède;  je  lui  offre  non-seulement  mon 
alliance,  maïs  encore  celU  de  la  Prusse  ;  la 
Pologne  ne  demandera  pas  mieyx  que  d'y 
entrer,  et  quand  la  Frarce,  la  Prusse,  la 
pulogoe  et  moi  seront  unis,  non-seulea>ent 
la  biuaoce  que  l'alliance  de  Suède  vous  de- 


Ii'AllUMMf» 


Ce  D*est  pas  de  la  semaine  demiëre  qu*il 
1  est  question. 


vait  taire  sera  rétablie,  mais  le  grain  que  j'y 
mets  reiunione,et,si  dans  l'avenir, rÀngle- 
terre,  décnirée  et  variable  dans  bcs  projets, 
venait  à  vous  manquer,  je  vous  tiendrai 
lieu  de  tout  ce  que  vous  pouviez  également 
e-p'^rer  de  cette  puissance  (1).  »> 

Rien,  observe  Saint-Simon,  ne  convenait 
mieux  à  notre  commerce,  à  notre*  considé- 
ration dans  le  nord,  en  Allemagne  et  par 
toute  l'Europe.  Ce  prince  tenait  l'Angle- 
terre en  brassière  par  le  commerce,  la  Hol- 
lande en  grand  respect  et  l'Empereur  en 
grande  me^^ure.  Ou  ne  peut  nier  qu'il  ne 
lit  une  grai:de  figure  en  Europe  et  eu 
Asie ,  et  que  la  France  n'eût  infini- 
ment  profité    d'une    union  étroite    avec 


(1)  Voj.  Mémoires  du  maréchal  de  Tessé,  Pa- 
ris, 1806. 


o   - 


IWw  II  ifahnait  point  TEîDpereitr»  3  déisi* 
niide  nous  déprendre  peu  à  peu  de  notre 
aimidoo  à  T Angleterre,  et  ce  fut  FAuj^^- 
tmre  qui  neos  rendit  hownh  i  ces  invita- 
tians  JQsqtt*à  la  messéance.  —  On  a  en  lien 
(â^;mi»  d'un  lifùg  repentir  des  fuoe.  tiBâ  cbar- 
]BMr  de  ^Angleterre,  et  du  fbl'  mépris  ^ue 
nous  avons  hit  de  la  Russie  (1). 

La  Russie  semble  se  présenter  de  non- 
veau  au  lieu  et  place  de  la  Siièftf ,  Toire 
ifièmc  de  la  puissance  variable  dans  ses 
projets.  Recommfncera-t-on  à  Tamusèrf 
nendra-t-on  au  sérieux  ses  avances  réité- 
rées?  C'est  ce  que  nous  révélei*a  un  pro- 
ciain  avenir  ;  mais,  d'ici  à  ce  que  la  pa.  old 
soHaox  événements,  il  iinp^>rte  de  recueil- 
Ib  celh  de  la  presse  et  de  rectifier  ses  eoca- 
gérationâ.  A  en  juger  d'après  les  journaux 
les  plus  solennels  et  les  plus  répandus,  TaN 
liaiiMce  de  la  France  avec  la  Russie  serait  un 
fak  accompli,  tant  ils  accablent  cette  der- 
nière de  leurs  obséquiosités.  Ceux-là 
stômes  qui,  il  y  a  cinq  ans,  ont  épuisé  en 
Qéù  endroit  les  termes  les  plus  sévères  du 
vocabulaire  français,  n'en  trouvent  plus 
actoeitement  d'assez  aimables  à  lui  apuli- 
quan  Ce  revirement  m'émeut  moins,  je  ra- 
voue,  que  certains  murmures  qui  viennent 
d'un  camp  opposé,  murmures  dont  un  ha- 
bBe  publiciste  s'est  rendu  le  vif  écho. 

Diaprés  M.  Elias  Reçnault,  ralliance  de  la 
France  avec  la  Russie  est  non-sealement 
inutile,  mais  encore  dangereuse  au  plus 
haut  degré  ;  mieux  vautavoir  la  Russie  pour 
ennemie  que  pour  amie;  et,  s'adressant, 
sans  doute,  à  ceux  qui  ne  séparent  pas  Ta- 
mour  du  terroir  de  la  fidélité  aux  pnncipes 
qu'ils  y  ont  puisés,  le  rédacteur  du  Courrier 
du  OtTTianrAeleur  conseillerait  volontiers  de 
protester  de  toute  l'énergie  de  leur  ftme 
centre  le  pacte  qui  semble  prêta  être  para- 
phé. 

Qu'il  blâme  Tobscurité  qui  l'enveloppe, 
qu'il  entende  y  apporter  des  conditions,  je 
le  conçois  parfaitement;  qu'il  le  condamne 
irptiari  et  sans  aucune  réserve,  c'est  ce  qui 
me  parait  contestable. 

Une  alliance  uniquement  conclue  en  vue 
dlnterminables  conquêtes,  au  mépris  des 
eilgagements  jurés,  ait  détriment  des 
faibles,  à  l'avantage  de  la  servitude  et 
de  la  misère  intellectuelle,  serait  certai- 
nement une  effroyable  calamité;,  mais 
une  alliance  tentée,  comme  elle  Ta  été  par 


la  Restauration,  pour  Àter  à  une  paissanea 
le  monopola.  rlrn  laat  panr  In  pré«ervar 
toutes  de  i'inva^on  révolutionnaire,  pour 
anéantir  le  déaooiraié  en  Oriefit  el  le 
rendre  impossible  eB  Ocoîdeat,  une  tde 
alliance  aurait  quelque  chance  de  clore  ïigm 
des  bouleverseuienta  doat.  notre  aiècla  mt 
cessa  pas  de  nous^  offcir  le  digoAtant  apee^ 
taclei  Utopie ,.  me  râpondra-tKM  I  Seil( 
mais  utopie  peer  elêpiey  je  Droduinl 
sans  houte  celle  ^i  n'a  pour  oase  fu 
rbonneur  el  la  liberté-;  je  résumerai  mib 
pensée  dans  celle  que  j'ai  entendu  expriaev 

Kar  une  femme  devenue  une  autorité  atam 
»  chercher  :  «  Assurément,  dîsadt-ello  k 
veille  de  sa  mort^  assurément,  rien  nei  m'eai 
plus  cher  qu  un  n^pprochemesl  enlre  Ifr 
Russie  et  la  France  ;  œpeijdant  il  y  a  em 
moi  un  instinct  qui  frémit  toujours  quand 
deux  puissances  de  cette  nature  s'enten** 
dent  de  trop  près  :  je  souge  alors  aux  pe» 
tils  qui  vont  payer  le»  frais  de  œs  reueoo^ 
très,  et  je  ne  puis  oublier  que  mon  parti  tOh, 
turel  est  toujours  celui  du  plus  grand 
bre(l).  » 

AasQiUn  GAUTa». 


Ii0tere*civeutolre 


(1)  Tome.  XIY,  ch.  iS. 


ie  Mgr  Fardméqueie  /touen  émehrgé  4e  smt 
dweète,  relative  à  Femprw^  et  eax  imm 
avant  pour  ot^et  de  vemr  en^  aide  au  SàitÊ^ 

Rouen,  le  17  juin  1860. 
11  y  a  aujourd'hui  quatorze  ans»  nos  cheiBi 
coopérateurs,  que  l'Eglise,  veuve  d'un  saiat 
Ponlife,  était  consolée  |)ar  rôlection  de  Pie  DL. 
Qui  ne  se  rappôHe  la  joie  que  cet  événement 
répandît  dans  Ronie,  et  bientôt  dans  te  monder 
entier?  irsemblatt  qu'une  ère  nouvelle  alla* 
commencer,  ère  de  paix,  de  concorde  et  de 
bonbeur.  Le  grand  cœur  de  PonUfe  se  mMii^ 
fesia«  dès  les  premiers  jours  de  son  règne„  par 
le  génénvux  parUon  qu'ii  accorda  à  ;ous  ceua^ 
qui  s'étaient  faits  les  ennemis  du  pouvoir  teokr 
porel  des  successeurs  de  Pierre,  et  par  Tem- 
pressernent  qu'il  mit  à  tenter  de»  réformes  et 
des  améliorations  dans  les  diverses  branches 
du  gouvernement  des  Etats  de  l'Eglise.  Pie  IX 
ne  repoussa  aucune  des  mesures  qui  parais^ ^ 
saient  de  nature  à  réaliser  cette  noble  entre- 
prise. Mais  la  Revolutioe»  délnnniaiil  ces  con- 
cessions de  leur  but,  atteigiiit  celui  qu'elle 
poursuivait,  lerea^etsemeu^iMi  trtee  aposto- 
lique. Pie  IX  tntuva  l'exil  en  écbauge  de  ces 
généreux,  sacrifices. 


(i)  Madame  Swkhimt  S*  édiUon,  I,  A7S. 
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BMabH  4«m  la  irilte  étérneRe  ptr  le»  armes 
fiuçsises  A  *  eonsiaminent  vu,  en  fiicedé  son 
pmivoir  ai||pi»*ie,  une  ligne  ftrmidabie  d'hom* 
]iwi^art%4rifD|!)feset<l'ftmbîtlf  ux»  quiav&jpnl 
juré  la  destnictioii  de  la  royauté  des  Pontifes 
TOtfUifMk  lie  i/bnt  cessé  <lept  Is  dix  ans  de  l'a  t* 
tifiitr,  Unl6l  eoardeiiieni,  lantAt  k  vidage  dé- 
CMWrt.  Noos  ne  rapfk4leroDd  pa*<  ici ,  nos 
clikrs  ODopéraietifs ,  tant  dç  pubii|ca|ions  per- 
versas  <|oî  ont  affligé  vos  cœur?,  et  qui,  tous  les  ^ 
jovsiiitore,  déversent  Vn}ùrt  et  la  calomnie 
stfie  vicaire  de  lé^*u«^€hrrsi  et  sur  son  gou- 
vemeoient.  Tons  stiset  tons  comment  la  Révo- 
lution, profitant  de  la  commolioo  produite  par 
nm  y^cloire9,  s'est  sahne  de  Bologne  et  des 
RoiaagHes.  Nous  avions  en  Tespoir  que  son  rë 
gne  y  serait  de  courte  durée;  mais  il  se  pro- 
longe, et  le  Saint-Père  demeure  privé  (te  la 
poesession  de  ces  provinces,  dont  les  revenus 
formaient  une  partie  considérable  de  ses  res- 
sources^  déjàsire^^treinies.  La  pénurie  du  tré- 
sor pontéûcal  mainteûaut  est  grande.  De  toutes 
parts  ce  qui  reste  des  Etais  de  l'Eglise  est  me- 
nacé d'invasion  :  une  armée  serait  nécessaire 
pour  en  défendre  les  frontières  ;  des  soldats 
fidèle»  sont  prèle  è  verser  leur  sang  pour  cette 
cause  sainte;  un  illustre  général,  enfant  (ie  ta 
Fnoee^  s'y  dévoue  avec  eux,  et  sous  son  com- 
mandements ils  trouvent  une  direction  sûre  et 
DM  héroïque  impulsion.  Mais  il  fiint  leâ  nour- 
rir, les  \6iir,  les  armer  et  mulifpl.erleur  nom- 
bre. Il  tant  fournir  à  ces  admirables  volontai- 
res, qui  arrivent  de  tous  côiés,^  un  équipement 
etle  moyen  de  déployer  au  service  du  Saiut- 
Slége,  leur  courage  et  letirs  tak nts. 

Qui  deoc,  en  ces  douloureuses  conjectnres, 
viendra  au  secours  du  Père  de  fomiile,  sinon 
ses  enfants?  Nous  ne  pouvons  douter  à  bet 
^rd  des  dispositions  des  fidèles  de  notre  dio- 
cèse, lis  nous  en  ont  déjà  <{onné  des  gages  très- 
significatibi  et  plusieui  s  d'entre  eux  ont  déjà 
iail  leur  offrande,  ftais  un  emprunt  va  s'ouvnr 
au  nom  du  gouverneuieni  romain,  et  de  con 
cert  avec  le  gouvernement  français.  Nous  es- 
pérons qu'il  sera  bientôt  couvert.  Y  souscrire 
ne  sera  pas  une  spéculatiou,  mais  ua  acte  de 
dévouement  chrétien. 

Toutefois,  Temprunt  n't^mpéche  pas  les  dons. 
Bien  des  fldèle<',  dont  la  fortune  est  trop  mo- 
dique pouir  atteindre  aumininum  des  souscrip* 
lions,  déëireiont  cependaut  venir  en  aideè 
leur  Père  commun.  Vou.s  pourrez,  nos  cbers 
coopératfurs,  en  ob^rVant  toutes  icS'iois  de  la 
prudence,  recevoir  leurs  offrandes  spontanées, 
afin  de  les  transmettre  par  nous  à  leur  pieuse 
destination. 

Continuons  à  prier,  aûn  que  Dieu,  dans  sa 
miséricorde,  daigne  abi  éger  ces  cruelles  epreu 
ves  et  rendre  la  sécurité  a  rE^liseet  à  son  att<- 
goileCbef» 

Becevez,  nos  chers  coopérateurs,  l'exprès- 
sion  àtà  nos  sentiments  affectueux  et  dévoués* 
f  BEKKif  archtvifue  d$  Bsmn. 


Nota,  Cette  retire  sera 
commeataire. 


lue  en  chaire,  saD%^ 


Mmm\m%^^wmÊÊk1imn 


de  Mgr  févifm  ie  CanÊUonM^mmetngééfeem 
diêoèeey  relmiwe  mum  dem  eiyamt  pmuf  cêffÊê 
de  wenirti^aÊdeMU^Stmi^PilIn. 

QareaaaouM»  le  if  j«te  fSêSÉ  ' 

Messiem^  et  chers  coopérateur^, 

I>e  retour  dans  mon  diocèse,  après  le  saîot. 
.  èlerinage,  où  vos  vœux  et  vos  prières  m'oat 
suivi,  je  vous  devais  ma  première  nensée  et 
ma  première  parole  ;  je  vous  devais  surtout, 
les  bénédictions  abondances  que  i'ai  reçues  da 
notre  commun  Père,  pour  vous  les  trans(mel- 
tre  ûJèlemeiit. 

Ce  fut  un  jour  bien  solennel  pour  nooi.  Mes-, 
sieurs,  et  dont  le  souvenir  ne  s'eiEacera  pius«, 
de  ma  mémoire,  que  celui  où  il  me  fut  donner 
de  présenter  mon  humble  hommage  et  le  vô« 
tre,  -*  hommage  de  soumission»  de  respect  et 
de  tendres-e  —  au  vicaire  de  Jésus-ClirisU  te. 
voulais  baiser  st^s    pieds  sacrés,  et  lui  m^. 
pressait  sur  son  cœ;ir  ;  et  dans  cette  souveraine/ 
effusion,  mes  larmes  reaiplaçaient  les  mots  qui 
ne  se  trouvaient  plus  sur  mes  lèvres.  J'étais., 
avide  de  coatampler  le  Grand  Pontife,  si  eekna. 
au  milieu  des  orages,  et  n'opposant  à«-la  isna-r . 
péte  qu'un  front  noble  et  un  visage  souriant» 
J'étais  insatiable  de  l'entendre,  très-juste  ap*- 
préciateur  des  faits  et  des  hommes,  les  jugeant 
comme  ils  doivent  être  jugés,  mais  n'ayant, 
pour  tant  d'esprits  aveugles  et  de  cœurs  re^ 
belles,  que  des  paroles  d'indulgence  et  de 
bonté. 

Déjà,  vous  le  savez.  Messieurs,  Rome  m'é- 
taii  connue;  et  je  revoyais,  saos  doute  avec 
boiibeur,  ^es  monuments,  ses  églises,  ses  mi»» 
sées,  toutes  ces  grande:^  choses  que  je  retrou- 
vais telles  q*)e  je  les  avais  laissét-s;  carl^ 
temps  a  peu  de  prise  sur  la  ville  éternelle. 
Maisi  aujourd'hui,  de  bien  pjus  graves  sujets., 
m'occupaieùl  :  je  savais  les  périls  de  l'Eglise, 
lés  douleurs  du  Pontife,  et  j'avais  bâte  de  coa* 
natire,  par  moi-même,  la  situation  qu'on  avait* 
faite  et  k  l'Eglise  et  à  son  Chef.  Les  hommes,, 
autant  qu'il  est  en  eux,  ont  fait  cette  situation 
très-muuvaise.  Mais  le  Seigneur,  dans  sa  rnisé^ 
ricordc,  n'a  point  délai.<sé  son  vicaire,  ei  à  la 
me.^ure  des  épreuves  qu'il  lui  iuipose  il  a  me^  .. 
sure  ses  consolations. 

La  perte  d'uje  pruvince  importante  a  mo«- 1 
menianément,  il  est  vrai,  eulevé  un  fleuron  à. 
la  couroune  du  prince  :  mais  l'incompardble 
enthousiasme  de  l'uni  vers  catholique  a  fait  res^. 
pleudir  avec  plus  d'éclat  le  diadème  du  Ponti- 
fe. Alors  que  ceux  qui  éuient  pnnbes  et  qdr 
avaient  vécu  sous  le  même  ciel  le  dépouillweat 
injustement,  ses  vrais  ûls  lui  venaient  de  bien 
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bm«  €i  s€$  filles  surgissaient  à  ses  eôtis  (1). 
Avec  quelle  fierté  toute  française  Je  Voyais  un 
de  nos  grand  capitaines  tenir  maintenant, 
d'une  main  ferme  etbabUe,  Tétendard  de  TE- 

Sise,  et  se  grouper  autour  de  lui  toute  la  fleur 
Ha  jeuni>ss»e  frangaise, 'générante  postérité 
des  croisée  I  J'ajouterai  qu'au  mi4i^  u  de  c*^t 
universel  concours*  Rome  elle-^niéfiie  présen- 
tait à  mes  yeux  l'éclatant  et  consolant  specta^ 
de  d'une  ville  qui  aime  son  prince,  et  qui  vé- 
nère son  Pontife. 

Vous  le  dirai  Je  répondant,  Messieurs,  dans 
les  graves  circonstauces  où  lés.èvéneiuenls  ont 
placé  l'Eglise,  obligée  qu*e)le  est  de  défendre, 
les  armes  à  la  main,  sa  liberté  et  son  indépen- 
dance, seules  sauvegard  «s  de  sou  autorité,  un 
pint  préoccupe  très-gravemeui  les  hommes 
qui  se  .sont  chargés  de  simtenir  cetl-  b>^lle  cau- 
se, c'est  la  pénune  du  Po  tife.  D'une  pari,  les 
obligations  onéreuses  consenties  par  Pie  IX  au 
retour  de  Gaéte,  d'autre  part  la  révolte  des 
Rumagnes,  et  la  gén<^rosilé  qu'on  a  mise  à  ne 
pas  laisser  dan*^  la  détresse  des  fonctionnaires 
fidèles,  privés  (te  hixr  poste,  enfin  l'urgente 
nécessité  d'organi>er  une  année  de  défensf;, 
fout  peser  sur  le  trésor  public  du  gouverne 
ment  romain  uie  trop  lourde  charge.  Seul  et 
abandonné  ii  lui-même,  seselT  >rts  seraient  im- 
puissants. Mais  le  trésor  tiu  Pontife,  Messieurs, 
n'est-ce  pas  aussi  la  chirité  es  fidèles  ?  Nous 
ne  fermons  tous  qu'une  grande  fami,  le,  et  quel 
est  le  fils  dévoué  qui  osera  refuser  une  obole  à 
aon  Pèi-e  T 

Ne  nous  faisons  point  ttlusion,  Rome  ne  peut 
être  sauvée  qu*antant  que  sa  cause  deviendra 
celle  du  monde  catholique  tout  entier. 

Le  Pape,  peur  se  défendre,  a  besoin  d  hom. 
mes  et  d*argcnt  ;  il  fautque  le> hommes  lui  vien- 
nent saus  conscription  et  l'argent  sans  impAt. 
Sa  conscription,  c'est  Télan  de>  jeunes  hommes 
qui  de  tous  les  points  de  l'uciivers  catholique 
se  lèvent  pour  le  servir.  Son  impôt,  c'e^t  l'au- 
m&ne  que  lui  offriront  les  fidèles  avant  même 
quM  ne  l'ait  sollicitée. 

Déjh  pluM'eurs  nations  catholiques,  l'Allema- 
gne, l'Espagne,  la  pauvre  Irlande  eile-méme, 
ont  apporté  à  Rome  de  riches  tribus.  Déjà  aussi 
un  grand  nombre  île  mes  collègues  dans  lÉpiS- 
copat  se  sont  adressés  &  leurs  diocésains.  Si 
mou  ab-ence  a  retardé  pour  moi  l'accomplisse- 
ment de  ce  devoir,  elle  m'a  acquis,  je  Tespô- 
re,  un  nouveau  titre  pjur  que  mes  prières 
soient  entendues. 

Je  ctmipte  sur  vous,  Messieurs,  pour  exposer 
aux  fidèles  de  vos  paroisses  les  besoins  extrê- 
mes du  Pontife  et  les  engager  à  lui  venT  en 
aide.  Ce  n'est  point  une  œuvre  quô  j'o^gani^e, 
je  demande  Tautnône;  je  demande  aux  riches 
ces  généreuses  offrantes  auxquelles  m'a  i  e 
puis  longtemps  habitué  leur  cœur,  qui  m'est 


connu  ;  Je  demande  le  sou  du  pauvre,  qui  a 
fait  la  grande  œuvre  de  la  Propagation  de  la  : 
Foi  :  je  le  demande  aujourd'hui  pour  le  pre« 
mier  et  le  plus  auguste  missionnaire  de  celte 
même  foi.  .        < 

Nul  ne  conteste  et  ne  peut  contester  aux  fl-  '. 
dèles  le  droit  de  dimner  librement.  Là  prt-  ' 
mière  et  la  plus  sainte  liberté  de  l'homme,  * 
c'est  celle  <ie  •-*  r.h  'rite.  Qui  nous  séparera  de  > 
la  charité  de  Jisms-Christ  Ci)  et  d««  celle  que 
nous  devon.s  à  son  ra  »rés.  ntant  et  à  son  vtcatra 
sur  la  terrt'  7  Je  serai  heureux  de  recevoir  les  ^ 
offrandes  que  les  fidèles  voudront  faire  passer 
par  mes  mains* 

Je  dois  également  vtus  avertir  quo  le  Pape  - 
s'est  dé*eri)iiné  à  co^'tractér  un  emprunt,  et  • 
qu'il  dér^ire  le  négocier  en  France.  Le  gouver-. 
nement  de  l'Empereur  accorde  au  Saiut-Siége 
les  autorisations  nécessaires  pour  le  succès  de 
cette  négociation  ;  succès  très-dé>irable.  et 
que  j'ose  encore  recotumander  au  concours  du 
clergé  et  des  fidôle  . 

Les  temps  sont  mauvais.   Messieurs.   Lors- 
qu'à mon  retour  je  traversais  l'Italie,  cette  • 
terre  encjre  sanglante  de  nos  glorieux  Iriom- 
phus,  de  lugubres  scè  es  m'aHristaient.  A  Bo^ 
logne,  au  moment  où  le  saint  archevêque  moar 
rait  consumé  par  le  chagrin,  je  m'entretenais 
quelquesinstants  avec  son  digne  vicairg  général, 
qui  ne  doutait  pas  que  quelques  joursaprès  il  ne. 
fût  incarcéré  le  surlendem  tin  de  mon  départ., 
cette  prédiction  seréalisait.  A  Turin,  j'arrivais  .. 
le  jour  même  où  un  raini^^tre  piémontals  faisait 
comparaître  à  sa  '  barre  le  cardinal  Cor  i.   Et  • 
lorsque  jo  posais  le  pied  sur  la  terre  de  Franco  * 
une  o<tieu^e  conjuration,  iraversunt.  les  mers, 
allait  bouleverser  la  Sicile.  Dans  cette  vaoiente 
lutte  du  mal  contre  le  bie^i,  ce  n'est  pas  trop  ^ 
que  chacijn  fasse  son  devoir.  Larm^^s,  prières, 
amour,  action  persoufielle,  tout  ce  que  i'hom^ 
me  de  bien  peut  faire  et  peut  oouner,  tout 
ccia  est  nécessaire  pour  arrêter  le  torrent 
Notre  beau  diocèse,  Messieurs,  ne  demeurera 
poii.ltto  arrière;  il  voudra  être  cité  à  l'ordre 
du  jour,  de  celte  glorieuse  campagne  de  l'E- 
glise contre  le  mal.  Nos  prières  ferventes  et 
nos  abondantes  au'uônes  prouveront  au  Sou- 
verain-Ponlifequ'd  compte  parmi  nous  de  gé- 
néreux défenseurs. 

Agréez,  Messieurs  et  chers  co'pérateurs, 
l'assurance  de  mes  sentiments  affectueux  et  • 
dévoués. 

f  Paançois,  Evé^ue  de  Carcûssonne. 


<l)  b.  W,  ft. 


Nous  avions  la  niâveté  de  croire»  il  y  a 
quelques  jours,  que  le  Siècle  avait  cessé  sa 
campagne  contre  TEmprunt  romain. 

Le  Courrier  de  Paris  lui  avait  adressé 

(1)    Rom.  c.  8.  V.  35. 
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qaelqiied  observations  dont  noas  espérions 
un  bon  effet;  il  lui  avait  fait  entendre,  au 
nom  des  convenances,  au  pom  de  la  morale 
Tttlgaire,  que  le  moment  était  mal  choisi 
'  pour  jeter  des  insultes  sans  courage  et  des 
sarcasmes  sans  esprit  à  l'Eglise  et  au  Pape. 

Le  Siècle  en  a  décidé  autrement.  Il  re- 
commence, avec  une  ardeur  nouvelle,  ses 
plates  fadaises  de  Tau tre  jour. 

Le  droit  canon,  dit  le  Siècle^  a  toujours 
probibé  (e  prit  à  intérêt.  Donc,  ajoute-til, 
te  gomernement  romain^  $n  proposant  aux 
catholiques  un  emprunt^  tes  prélats  en  pré^ 
conixattt  cet  emprunt  comme  une  bonne 
affaire^  les  fidèles  en  souscrivant^  commet'^ 
tent  un  péc/ié  mortel^  uncrime^  aussi  bien 
que  s'ils  se  rendaient  coupables  de  vol^  de 
rapine  et  de  brigandage.'  Cest  une  bonne 
affaire ^  soit  1  Nous  rien  croyons  rien.  Hais 
au  bout  de  cette  affaire^  il  y  a  la  damna- 
tion éiernHle  ;  f  Eglise  t affirme. 

Tout  cela  est  certainement  très-joli;  et 
M.  Louis  Jourdau,  qui  aécrit  ces  lignes,  a 
cru  avoir  lait  une  bonne  affaire^  il  a  dû  se 
frott  T  les  mains  bien  longtemps ,  en  se  di 
sant  qu'il  venait  de  jouer  un  fameux  tour  à 
ri^lise. 

Nous  avons  malheureusement  le  regret 
d'annoncer  au  théologien  du  Siècle  une  pe- 
tite nouvelle,  gênante  pour  son  argumenta- 
tion ;  c'est  que  le  droit  canon,  dont  il  dis- 
serte avec  tant  de  majesté ,  et  dont  il  sem- 
ble n'avoir  jamais  lu  un  mot,  faisait  une 
distinction  entre  la  rente  et  le  prêt  à  inté- 
rêt ;  que,  s'il  prohibait  celui-ci ,  il  p:^rmet- 
tait  celle-là;  et  que  par  conséquent,  Tem* 
prunt  romain,  qui  rentre  dans  cette  der- 
nière catégorie  d'opérations,  n'a  rien  qni 
Suisse  effaroucher  la  pointilleuse  ortho- 
OKie  du  Siècle. 

Le  Siècle  aurait-il  le  bon  goût  de  recon- 
naître la  grossière  confusion  qu'il  a  faite, 
poiir  n'avoir  pas  pris  la  peine  de  s'enquérir 
de  ce  dont  il  allait  parler? 

Il  se  fâchera  sans  doute  contre  le  droit 
canon,  qni,  en  faisant  de^  distinctions  in- 
tempestives, Ta  exposé  lui-même  à  de  pi- 
teuses mésaventures. 

Nous  lui  dirons  alors,  que  si  le  droit  ca- 
non s'est  montré,  durant  tant  de  siècles,  si 
sévère  à  l'égard  du  prêt  à  intérêt,  c'est, 
comme  le  déclarait  M.  Troplong,  par  des 
eoosidérations  de  perfection  morale  ipoaï 
le  prêteur,  de  compassion  charitable  pour 
rem{M*unteur,  doctrines  qui  ne  sont  pas,  le 
5iVc/e  l'admettra,  des  abus  bien  criants  de 
fancien  régime. 


Dans  la  rent^,  au  c'>ntraire,  où  il  n*y  a 
pas  de  clause  d'exigibilité,  où  un  terme  il-- 
limité  est  établi  en  faveur  de  l'emprunteur, 
le  droit  canon  voyait  un  contrat  de  vente, 
une  aliénation  définitive  de.  capital,  aliéna- 
tion dont  les  intérê  s  formaient  le  prix. 

Le  Siècle  disait  avec  une  simplicité  dont 
lui  seul  a  le  secret: 


Il  est  asws  ôtnmge  que  nous  soyons  nous,  obli- 
gés de  maintenir  la  doctrine  do  TB^  i^e  contre 
les  feai' les  catholiques.  Railler  notrn  éfidMon, 
ce  nVstpas  répondra  L'éruditI  >a>i*e^c  ni  b'ftm>- 
ble,  ni  louable.  V  suffit  de  savoir  lire  Mm  un 
peu  dMoteiligience  et  on  peu  d^  mé'noire  pour  être 
ôrudlt.  Oo  ue  sait  que  ce  que  Ton  apprend.  Or, 
il  oe  nous  est  pas  imerdlt,  que  nous  sachions,  de 
nous  instruire. 

Le  Siècle  (il  vient  d'en  faire  Texpérience) 
a  raison  dé  vouloir  s'instruire  ;  il  en  a  be- 
soin pour  lui-même,  et  pour  son  million  de 
lecteurs,  pauvres  créatures  dont  le  sort  est 
un  des  plus  intéressants  qui  se  puissent 
voir. 

Le  Siècle^  du  reste,  est  ce  matin  en  belle 
humeur. 

Dans  un  long  article  qu'il  consacre  à 
prouver  que  M.  Guizot  n'est  ni  un  écrivain, 
ni  un  historien,  ni  un  orateur,  le  journal 
révolutionnaire  parle  de  la  mort  de  M.  Ros^ 
si,  «mort  mystérieuse  dont  il  faut  enfin 
«  faire  remonter  la  responsabilité  jusqu'à 
«  ceux  qui  avaient  intérêt  à  commettre  un 
a  crime...  a 

Ce  qui  veut  dire,  en  d'au'res  termes,  que 
M.  Rossi  a  été  a-sassiné  par  ses  amis,  et, 
peut-être  bien,  par  lui-mêmt'J  N'est-ce  pas, 
en  effet,  le  roi  Ferdinand  II  qui,  sous  le  nom 
d'Agésilas  Milano,  s'est  mis  dans  le  flanc  le 
fer  empoisonné  dont  il  est  mort  ?  Ne  sont-ce 
pas  les  Rois  ou  leurs  ministres, qui  forment 
en  Kurope,  depuis  soixante  ans,  la  faction 
régicide,  Tinfatigable  parti  du  crime  7 

Le  StèclCi  pour  défier  à  ce  point  la  con* 
science  humaine,  devrait  attendre  que  la 
génération  qui  a  vu  à  l'œuvre  Pianori,  Or* 
sini  et  les  autres,  eût  disparu  de  la  terre. 

Pour  nous  reposer  du  Siècle^  citons  quel- 
ques passages  d  un  article  où  leJounuildes 
Débats  se  demande  si  les  journaux  ont  te 
droit  de  parler  des  discus:ûon8  du  Sénav. 

Je  crois  qtie  ranicle  M  de  la  Gonstitatloa*  qui 
défend  aux  jotim.iux  de  rendre  compte  des  séan- 
ces du  Corps  légidlatir  autrement  que  c  par  la 
reproduction  du  procès -verbal  dressa  à  Tlssue 
de  chaque  séance  par  les  sDins  du  pr6s'd<»Qt  du 
corps  législatif,  »  n'interdit  pas  U  controverse 
sur  les  questions  traitées  dans  léb  procès  «ver- 
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baux  du  Comléirislatiil  Mais  ftucanlournil  n*« 
jisqifld  votthi  Mre  fê^inrede  la  libeitft  que 

j;iftMil  B^piB  le  nèiHâ  ctf»qiH>B  qœ  1«  iMibli- 
cMé  acoiâeatelle  du  Sénat  Le  Séafttn'ast  pas  le 
mtltro  de«i  publicité  ;  leCarpsIégUlatir  en  est 
I»  mûtm  yT«n  préaideot 

yartMe  77  dtt  4l6cr«l  orgaalque  du  Qt'déBMii- 

feM  lS52dit:  «  ^u^ua  arrèié  «pé«lai<)u  prési«- 

dent  au  Corps  légis^at^f  règle  l0cnod<9de  caaiaiti« 

nication  du  compte-rendu  des  séances  aux  Jouiv 

1UWX.  #  fOue  eoAckire  4e  ki  cofaf^afaéacn  entre 

.^es  dettx  méfies  4e  pvbliottô  du  Séoat^  du  Corps 

liôgislaiin  J*avoue  <)ulau  premier  eoapd'œil  H 

Mttbieralt  qoH  les  journaux  doiv^t  être  enoore 

plus  iibresa?«e  le  Corps  Jéfistatif  qu'avee  leSé- 

.uat»  piMsq«*tt  s'acrit  d'«n  oovps  doot  la  eonsiitu- 

4lon  a  voulu  Que  to  aéanoes  lussent  publiques. 

.C^endant  U  est  ranarquaWe  que  les  journaux 

jusqu'ici  D*ont  pas  voulu  risquer  de  disooler  les 

délibérations  du  Corps  législatif.  Je  ne  pose  au 

«irplua  ti^utes  ces  questions  que  pour  montrer 

'  combien  est  périlleuse  la  pratique  des  libertés 

laissées  à  la  presse. 

Quoi  qu^ll  en  soit,  les  disenssions  du  Sénat 

.  aoat  (laveoues  depaisf^nelquetenipei  impartantes 

.  et  curieuses.  On  dirait  que»  ne  vouiaat  plus  être 

surpris  par  la  publicité,  ie  Sénat  s'y  pr<^p.ire  à 

tout  évém*meat.  Mous  nous  en  félicitons.  Nous 

aommes  persuadés  que  si  Tuss^e  que  le  gouver* 

*  Dément  a  commencé  continue  et  s'accrédHe,  si 

la  publicité  devient  pour  le  Sénat  la  règle  nu 

;  lieu  d'être  Texoeption,  le  Sésat  y  gainE^railieau- 

coup.  Les  avis  y  seront  dejourenjour*plusxé* 

fléchis,  plus  divers,  plus  hardis. 

Nous  ne  vuuloQS  pas  dire  que  les  séances  de- 
Tiendront  plus  agiiées,  plus  orageuses,  nous  al* 
lions.  Dieu  nefs  pardonna,  dire  plus  parlemen* 
taires.  Une  d&  dernières  séances  nous  exouse" 
rait  presque  de  pader  aiDNi.  N'y  a-t-on  pas  vu 
'ttn  orateur  plu.sieurs  fols  averti  et  presque  forcé 
de  quitter  la  parole?  N'y  a-t-il  pas  eu  des  émo- 
.tiens  d'assemblée,  des  murmures, des  interrup- 
tions? N  «us  nous  sommes  crus  un  instant  p^us 
jeun.sde  quinze  ans  ;  nous  ne  pensons  pas  que 
oesémotlonsmomentanéestroublenteffectivement 
la  séréofté  du  Sénat,  et  c'est  pour  cela  qu'elles 
nous  plaiseoc,  comme  ces  images  de  ia  vie  passée 
«qui,  dans  TElysée  de  Virgilb ,  viennent  auim^*  le 
repos  des  ftmes  bienheureuses.  — -  6àifit'Marc 
'Ùirardin. 


Le  Moniteur  annonce. que  les  rois  de  Sar- 
daigne,  de  Wurtemberg  et  de  Suède  ont  fait 
parvemr'i  rSuapereur  leurs  compUnoents 
•de^condeléaDce  à  l'occasion  du  décès  du 
f rince  46rOaie. 

liejsurnal  officiel  ajoute- qne,  bien  que 
VEotpereur  ait  pris  le  deuil  dès  le  lendenaain 
4ela  mort  du  Prince,  le  deuil  ofliciel,  fiorté 
pendant  Tlngt^t  un  jours,  m  comptera  qd*à 
'dater  du  jour  de  renterremeut. 

Trois  dé^ireiB.élèiveiit  MM.  le  due  de  Gra- 


mwi;^  ambaagfiinir  kAcme»  BeD9deti!i,.di- 
recteur  des  affaires  j^oliâques  au  oûûstère 
d«s  affaires  «Orapgèn^a,  at  le  baroa  de  Tal- 
leyrand-Périgerd,  ambassa^w:  à  Turia,  A 
la  dignité  de  graad  officier  de  U  UifffJBgL 
d'boaueur. 

lie  roi  des  Bf  Iges  est  débarqué  hier  îc  Os- 
tende,  revenant  d'Angleterre. 

La  peine  de  Suéde,  accompagnée  d'une 
âuite  aambcettsc,  vîeQl;  d'arriver  ajux  ea«iz 

d*£me. 

La  reine  Christine  d'Espagne  est  an:îvée 
avant-hier,  avec  toute  sa  famille  et  ses  équi- 
pages, à  sa  villa  de  Sainte-Adresse ,  où  elle 
se  propose  de  passer  la  saison  des  bains. 

La  Martiniqu)e  a  projeté  d'élever  une  sta- 
X\m  à  l'amirai  Bruat,  qui  a  été  gouverneur 
decette  lie.  Le  Mi/mlf^r  de  la  Flotu  nous 
apprend  que  ht  souaerîpticm  ouverte  à  ce 
sujet  dans  la  oolonie  a  produit  7,000  fr. 

Nous  avons  réoemoieot  parlé  de  aûssious 
soienUfiques  en  Italie  se  rattachant  à  un 
.projet  de  l'Empereur  d'écrine  use  vie  de 
César.  Voici,  à  cet  égard,  quelques  rensei- 
gnements que  nous  croyons  puiséaà  bonne 
source. 

C'est  M.  Léon  Aeuier,  membre  de  l'Ins- 
titut, et  non  M.  Renan,  qui  a  été  envoyé  en 
Italie,  il  y  adéji  six  ou  sept  mois  avec  une 
missioB  scientifique,  non  point  pour  s'oc- 
cuper de  la  vie  de  César,  que  l'Empereur 
se  \  repose  d'écrire  en  effet,  mais  pour  étu- 
dier tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'histoire  de 
la  constitution  romaine. 

D'autres  savants  font  en  France  des  tra- 
vaux préparatoires  qui  serviront  à  YHiHoi^ 
re  de  Ct^sar.  Des  études,  des  traduc^os 
d'auteurs  grecs,  des  expériences  de  balisd- 
que  et  de  constructions  «e  poursuivent  en 
•uième  temps,  sous  la  direction  d'officiers 
de  génie  et  de  savants  {^ilologoes ,  pour 
ressusciter  toateslesanciennes  nsachinesde 
guerre  employées  par  lesBomains  au  temps 
de  César* 

M.  Ernest  Renan  est  chaîné  d'une  mis- 
sion sdentifique  non  pas  en  Italie,  maison 
Syrie.  Il  doit  s*occupcr  surtout  de  la  reiÂer- 
cne  des  antiquités  et  des  inscriptions  p)iéni« 
ciennes.  M.  Renan  se  propose,  assure-t-on, 
de  faire  exécuter  des  fouilles  importantes  & 
SidonetàTyr. 

Les  journaux  anglais  annoncent  l'arrivée 
du  jMiace  de  JoijavUW  à  Québec. 

M.  QàMim. 


«•«• 


m -m/m. 


*    ■fw^cr^t  do  (ft  avril  t«ei»,  S.  S.  h  Pafie 
Pie  IX  a  autorisé  rémission  d'un  enipruot  de 

''çînquaTîlft  mftlfons  de  francs  destinés  à  pour- 
foir  aux  besoins  exeeptionnels  résultant  des 

f  iprconetances  actyene$. 

I ,  .S.  &  appelle  tous  les  pays  catholiques  de 
JTEurope  à  concourir  à  cet 'eii>praaL 

L'émiï^sioa  faite,  au  pair*  eu  coupures  de 

.«^A^O,  ôOft  et  1#0  francs  m  capilftl,  rapportent 
e  0/0  d'i:itérA  amniel,  payable  pareemesire 

<îat  i"  avril  et  f^  ocuAre  dans  les  prioeipales 
lîHes  de  /Europe. 

^   Le  payem-mt  a  Heu  : 
80  0/0  en  souscrivant  ; 

";  20  C/0  Je  r;  août  1860; 
/  ^  O/O  le  l**  novembre  1860  (sous  déduc- 
tion des  joiérftta  écbéast  le  i*'  octobre)  ; 
.  M  Q/0lel''lâvrierl86!. 

I.    L&ilérét  court  sur  la  toteUlé  à  dater  du 
r-iavra  IBM. 
La  souscription  est  ouverte  h  Paris  cbez 

nm.  Edward  Bloùnt  et  Cie,  banquiers,  rue  de 
la  Paix,  ri*  8; 

El  chez  MM.'LabaamedelaBouîllerîe  et  Cie, 
J>aDquiers,  rue  de  la  Victoire,  n*  61. 

Elle  sera  close  le  15  juillet  prochain.  Si  le 
jaout^ia  des  souseriptious  dépassait  la  njoitié 
4a  chiffre  de  l'emprunt,  ou  opérerait  une  ré- 
duction pniportioDoeUe. 


FAITS  omis 


On  lit  dans  la />oi9oe  At>|pi9«e .: 

«  Jl  »*eHt  pasbé  au  ConoMUri»  agricole  un  fait 
digne  d*èlre  signalé»  en  raison  du  seqtioient  de 
..^Hterpité  qui  lie  entre  eux  les  éleveurs  d'uue 
de  nos  plus  belles  provinces,  la  Bretagne. 

c  Après  la  ilistrmution  des  prix,  i  laquelle 
'aà!5Î?taient  vingt-  cinq  Bas-Bretons,  arrivés  du 
pays  «vec  le  costume  nalional .-  vmgt-deux  fu- 
Ipe0tf%eun6ux,  ettroîs  spolement  n'eurent  point 
les  faveuH!  du  jury  :  aussitôt  le  jugement  ren- 
éB,  vingt  deux  .hs  féuoirenl,  et  Tu»  dVux  por- 
4aiit  la  parole,  dit  :  U  ne  serait  pas  bo»orable 
J9ur  nous  de  laisser  rentrer  au  pays  troits  des 
oAtresavec  le  coaur  triste.  Tenez,  ajoula-it  il  en 
'Atant  son  grand  diapeau,  j'ai  reçu  pour  ma 
part  1,200  fr.;  à  5  0/0,  cela  fait  60'fr.,  je  les 
Jette  Ift-dedans  ;  il  n'avait  pas  achevé  que  ces 
mvei  gens  ouvrirent  dhacun  leur  bourse  et 
'^posèrent  f  offraiide  au  pronrta  des  primes  ; 


jkMtt  k»  frais  4e  ffoulê  et  de  retovr  ftirant  paris 
par  cette  i^éreuse  idée,  et  les  Iras  plos  mal- 
heureux aaiportèreot,  en  oolre»  ducon  daas 
leurs  maiaans.  130  fr.,  pour  le  hooheur  de  la 
famiileL.  Un  pareil  t-ait  n'a  pas  besoin  de  com- 
mentaire :  il  paiotle  cœur  fraoçaîsdu  paysan 
bas^breton.  a 

—  Un  produit  curieux  vient  de  figurer  à  la 
haUe  de  Paris  :  c'est  un  champignoa  comesti- 
ble qui  masure  plus  d'un  m^e  de  circonfé- 
rence, et  qui  ne  pèiw  pas  moins  de.2  kilogr. 
Il  provient  des  carrières  d'Ivry,  ^ui  sont  alfec- 
tées,  oommB  la  plupart  de  oeUas  d#s  enviroos 
de  la  capitale,  à  la  culture  sur  couche  des 
champignons,  branche  d'industrie  qui  livre 
chaque  jour  à  la  consommation  onviroD  S«5Û0 
maiiiveaux  représentant  aounelleBseNtou  poids 
de  500,000  kilogrammes  environ.  Aucun  pro- 
duit atfssi  volumineux  n'en  était  sorti  jusqu'à 
présent. 

^On  lit  dans  le  Mmming-Peïïtén^fV  Jura  : 
Hier  matin  vme  bande  d'orphéonistes  sont  al- 
\H  à  Windsor  par  un  train  spéoîal  du  South 
Western  raiiway.  Cette  excowion  s'est  faite 
avec  beancoup  d'ordre  rt  deréguhirité  sotis  la 
direction  «le  deux  gentlemen  désignés  à  cet  ef- 
fet par  le  comité  orphéoniste  d'Old  Palace 
Yard.  A  leur  arrivée  à  Windsor  et  avant  leur 
vi>it(^  au  palais,  les  orphéonistes  ont-^niir  part 
à  White  Iktrt  Hôtel,  à  une  eotlatîon  abondante 
et  choisie.  Les  autorités  du  chMeau  ont  fait 
tout  ce  qui  ^ait  en  leur  pouvofr  pour  quela 
visite  fût .  agréable  eux  Fraitçais.  La  Chapelle 
Saint-Georges  leur  a  été  ouverte  et  l'orgue  rais 
à  la  disposition  de  leur  chef.  Ils  se  sont  for- 
més en  denii-cercle  dans  l'une  des  uefs  de 
l'église  et  ont  entonné  le  God  save  the  QMee^. 
Sur  les  instances  qui  leurout  été  faites,  ils  ont 
chanté  le  Vent  Creator. 

Bien  que  l'heure  fût  passée  de  visiter  les  4- 
curiès  royales,  ordre  spécial  a  été  donné  de  lés 
leur  montrer..  Ils  ont  ensuite  vibité  lé  parc  et 
parcouru  hi  ville  dans  le  plus  grand  ordre,  ils 
ont  fait  divers  achats  en  commémoration  du 
jour  <f»'iUc<e  plaisent  à  appeler  le  plus  agréa- 
ble de  ceux  qu'ils  ont  pistés  en  Angleterre.  Ib 
sont  rentrés  à  Londres  à  six  heures. 

Nous  sommes  heureux  d'appren  Jre  que  Ton 
a  répondu  à  l'appel  que  nous  faisious  hier  au 
sujet  d'un  dtuer  d'adieu  à  donner  aux  orphéo- 
nistes. Les  préparatifs  sont  achevés  et  le  <JUaar 
aara  lieu  detaain,  k  six  heures,  sur  la  terrasse 
et  dans  la  galerie  <de  Cristal  Palace.  Sir  Joseph 
Paxtoti  préi'idera  la  cérémonie.  Ce  soir,  à  Saint- 
James  Hall,  la  célèbre  musique  des  guides  et 
les  plus  distinguées  des  sociétés  chorales  don- 
neront, sous  le  patronage  de  l'ambassaiBQr 
de  Fraoee,  un  gran*!  concert  au  bénéfice  de 
raasociation  tie  charité  française. 

—  Une  lettre  du  camp  de  Sathonay,  près 
de  Lyon,  dit  le  Courrier  des  Alpes^  uousap- 


«f-gâ^ 


prend  que  tous  nos  soldots  savoistens  qui  arri- 
veiit  d«iDS  cette  ville  sont  dirigeas  sur  ce  camp. 
On  dit  qu'ils  doivent  former,  dans  peu  de 
jcmrs,  le  1U3'  régiment  de  Hgnn.  N(w  ofQciers 
et  soldats  sont  enchantés  de  l'accueil  que  leur 
fout  leurs  anciens  compatriotes. 

—  On  lit  dans  la  Foi  bretonne .  : 

«  Une  personne  tràs-respectable,  à  qui  Talti- 
tudf  Terme  de  sa  taille  imposante  et  la  vivacité 
de  sa  belle  et  noMe  physionomie  permettraient 
de  dissimuler  aisément  une  bonne  partie  de 
son  âge,  ne  craint  pas  de  rappeler  à  ses  amis 
que,  le  k  juillet  prochain,  elle  atteindra  sa 
100*  année.  G*est  la  sœur  de  notre  illustre 
Cliftteaubriand,  Mme  la  comtesse  de  Ma  igny, 
oui  httbite,  è  Oinan,  comme  Von  sait,  la  maison 
des  Sœurs  de  la  Sagesse. 

«  Quel  siècle  offrit  jamais  acitant  de  vicissi- 
tudes que  celui  dont  il  a  été  donné  à  la  nobli^ 
bretonne  de  parcourir  toute  l'étendue  !  Pour 
un  esprit  aussi  élevé  (^ue  le  sien,  pour  un  cœur 
rempli  de  sentiments  aussi  généreux,,.|es  pré- 
occupations«  les  émotions,  les  douleurs,  ont 
souvent  atteint  le  degré  qui  anéantit  les  forces 
humaines.  L'énergie  duoaraclère,  jointe  à  celle 
de  la  foi  religieuse,  ont,  par  une  faveur  spé- 
ciale de  la  Providence,  suffi  chez  la  vénérable 
cen  p'iaire,  pour  neuiraliscr  ces  causes  des 
tnciivei. 

((  Alous  unissons  nos  vœux  à  ceux  de  ses  pa- 
rects  ei  de  ses  amis  les  plus  dévoui^s  pour  que 
cette  faveur  lui  soit  con?iervée  longtemps  en- 
core. »  --  Fs.  Th.  de  Ut  G. 

—  Le  Journal  de  PAisne^  signale  tm  fait  assez 
rare.  Depuis  quelque  temps,  se  trouve  occupée 
dans  la  triqueterte  de  M.  Darsonvitle-Evrard, 
à  Chauny,  toute  une  famille  belge  co  nposée 
de  quatorze  frères  dont  l'âge  se  suit  à  une 
année  près,  tous  issus  du  uiôme  père  et  de  la 
Démembre,  excellents  traiai. leurs  et  vivant 
entre  eux  dans  la  meilleure  intelligence. 

—  On  lit  dans  le  Globe  de  Loudres,  du  28 
juin  : 

Nous  avons  parlé  du  suicide  d*un  étranger  à 
B^dePark.  Une  lettre  trouvée  sur  lui  a  mis  sur 
la  trace  d'un  crime  épouvantable.  Un  agent  de 
police  s'est  transporté  chez  M.  de  Bota,  restaura- 
teur, à  Oxford-Street,  n"  376,  et,  daus  une  cham- 
bre, dont  on  a  été  obli^  d  enfoncer  la  porte,  on 
a  trouvé  une  fi^mme  gisant  par  terre»  la  tête  sé- 
parée du  tronc. 

Cette  femme  habftait  la  maison  dopuls  huit 
jour8.en  cqmpagnie  deTétranger  qui  s'est  sui- 
eidé.  Le  coroner,  M.  Bodiord»  a  reçu  la  dépcsi- 
tiou  de  Tageut  de  peiice. 

•^  Pensionnat  de  jeunes  filles  et  maison  de 
retraite  pour  iaxnes^  dir  gés  par  les  Sœur>  du 
S&ini -Sacrement,  53,  rue  de  la  Bienfaisance, 
près  le  pure  de  Monceaux,  à  Fans.  Prix  très- 
modérés. 

P<7«4r  tous  Us  faits  divers  :  M  Garciiu 


par  Paul  Sadzit.  Paris,  Lecoffre.  i  volume  io-8% 

Les  événements,  quand  la  révolution  les 
pousse*  vont  si  vite,  que  le  langage  de  la 
veille  n'est  plus  compris  le  lendemaÎB.'H» 
Sauzet  écrivait ,  il  y  a  un  mois  à  peine,  et 
déjà  bien  des  pages  de  ce  livre  témoignent 
et  de  pressentiments  tristement  accomplis 
et  d*espérance8  tristement  déçues. 

Il  nous  permettra  donc,  teut  en  rendant 
hommage  à  son  dévouement,  à  son  élo- 
quence, à  son  courage  dans  la  cause  da 
Saint-Père  et  de  la  civilisation  euroi^enne» 
de  ne  pas  nous  arréier  sur  la  partie,  à  pro- 
prement parler,  politique  et  diplomatique 
de  cet  écrit.  Il  faut  la  lire  ;  sur  un  sujet 
tant  de  fois  traité,  elle  est  pleine  de  vues 
nouvelles.  Hier  c'était  un  plaidoyer  pour 
une  cause  qui  ne  sera  jamais  perdue;  de- 
main peut-être  ce  sera  un  acte  d'af^l  con- 
tre un  jugemeut  contre  lequel  Tappel  sera 
éternellement  récevable  et.  sera  un  jow 
triomphant. 

Mais  je  tiens  à  .  signaler  surtout,  dans 
celte  hâte  du  temps  et  cette  pénurie  de  l'es» 
pace,  la  discussion  tout  à  lait  saillante, 
tout-à-fait  instructive  de  cette  idée  deve- 
nue vulgaire  qu'il  faut  implanter  à  Romet 
entr*autres  réforme^,  le  code  Napoléon. 

La  France  des  journaux  et  des  salons  est 
si  instruite  de  ses  propres  aifaïres,  que  lors- 
qu'on lui  demande  :  Qu'est-ce  que  le  coâe 
N.ipoléon  7  —  C'est  le  niariage  civil,  dit 
ïun.  — Non,  c  est  l'abolition  des  majorats, 
dit  l'autre.  —  Non,  c'est  la  publicité  des 
jugements,  dit  un  traisième.  —  C'est  le 
jury,  dit  un  quatrième. — C'est  l'égalité  des 
citoyens  devant  la  loi,  dit  un  cinquième.— 
C'est  le  vote  de  l'impôt  par  les  assemblées, 
dit  un  sixième.  Bref,  il  se  trouve  que,  dans 
notre  France,  personne  ne  sait  ce  qu'est  le 
code  Napoléon.  Il  n'en  est  pas  moinscertain 
pour  ceux  qui  parlent  que  le  code  Napoléon, 
imposé  à  Kome,  lui  fera  un  grand  bien  et 
que  Rome  éprouve  un  besoin  impérieiux  de 
posséder  le  code  N:ipoléon. 

11  n'est  donc  pas  inutile  de  dire  à  la  géné- 
ration actuelle  que  ce  que  la  génération 
précédente  a  appelé  le  code  Napoléon,  on 
le  code  civil,  c'est  l'ensemble  des  lois  civiles, 
des  lois  qui  gouvernent  la  propriété  et  la 
famille.  De  la  procédure,  des  jugements 
criminels,  du  jury,  du  vête  de  VimpAt,  le 
code  Napoléon  ne  du  pas  un  mot;  du 
o^ariage  civil  lui-même ,  ks  conséquences 


—  If — 


5  sont  écrites,  non  le  principe;  Tégalité 
.  es  partages,  quoiqu'elle  soit  réglée  là,  a  été 
décrétée  ailleurs. 

f  Hais,  telle  qu'elle  est,  la  question  n'est 
pas  moins  grave.  Après  la  religion  d'un 
peuple,  je  ne  connais  rien  de  plus  important 
pour  lui  que  son  droit  civil. 

Le  droit  civil  décrété  par  le  code  Napo- 
léon est  donc  bien  parfait  1  Le  droit  civl, 
quel  qu'il  soit,  qui  subsiste  àRome,  est  donc 
bien  imparfait I  C'est  ce  que  M.  Sauâset  exa- 
mine avec  l'autorité  de  son  talent,  de  son 
jiCaractère  et  de  son  expérience. 
:,;  II  ne  médit  pas  des  illustres  auteurs  de 
4e  notre  code.  L^ur  œovre  a  deuxfnces; 
ils  sortaient  du  chaos  révolutionnaire,  nti 
toutes  les  lois  avaient  été  confondues  ;  ils 
marchaient  ver&  Tordre,  vers  la  paix,  vers  la 
civilisation.  Mise  en  face  de  la  Révolution 
.dontilsavaîent  à  essuyer  l'écume,  leurœnvre 
a  été  pour  le  pays  livré  au  désordre,  i  une 
.véritable  planche  de  salut  ;  elle  a  été  protec- 
trice, tutélaire,  civilisée.  Elle  a  relevé 
le  mariage,  qu'on  avait  avili;  elle  a  res- 
tauré la  puissance  paternelle,  qu'on  avait 
anéantie  ;  elle  a  rétabli  le  droit  de  tester, 
qu'on  avait  à  peu  annulé  ;  elle  a  fait  des- 
cendre à  son  rang  la  bâtardise  c^ont  on  avait 
voté  l'apothéose;  elle  a  étayé  la  famille 
prête  à  disparaître.  C'est  son  bonnenr  et  un 
>ooneur  aui  Jui  restera  toujours.  Mais  vis* 
irvis  de  l'avenir,  vis  à-vis  d'une  société 
noriDale,  paisible,  régulière,  chrétienne, 
civilisée,  elle  n'a  pas  encore  assez  fait;  la 

Erotection  n'a  pas  toiijours  été  suffisante  ; 
K  civilisation  peut  se  plaindre  qu'on  a  trop 
laissé  encore  à  la  barbarie.  Le  mariage  est 
demeuré  entaché  parle  divorce,  et  brisé  par 
la  mort  civile.  La  puissance. paternelle  est 
demeurée  restreinte  à  l'excès.  Le  droit  de 
tester  s'est  trouvé  resserré  entre  des  lois  ja- 
louses ,  contradictoires,  inconséquentes , 
équivoques.  Labâurdiseadûpluîôtà  l'in- 
advertance qu'à  la  volonté  i)u  légi<^lateur  de 
conserver  de  singuliers  privilèges.  La  famille 
a  revécu,  mais  elle  a  revécu  dans  de^  condi- 
tions souvent  délavorables.  Les  révolution- 
nairos  accusent  le  code  de  180A  d'avoir  dé- 
truit leur  œuvre,  et  ils  ont  raison.  Les  con-- 
servateurs  l'accusent  de  n'avoir  pas  toujours 
assez  fortement  éiayé  l'ordre  social.  \a  cri- 
tique des  uns  fait  sa  gloire;  la  critique  des 
autres  subsiste  contre  lui  et  rend  témoignage 
de  son  imperfection. 

'  Du  reste,  ce  culte  religieux  que  l'on  exi- 
geraft  de  toute  TEurope  en  faveur  du  code 
Napoléon ,  la  Fiauce  est  loin  d'en  avoir 


.donné^  l'exemple.  File  ne  s'est  pas  cru  in- 
terdit d'y  toucher.  Elle  en  a  effacé  le  di- 
vorce d'abord,  le  droit  d'aubaine  ensui:e, 
dernièi^ment  la  mort  civile.  E  le  a  conv- 
pléité  la  loi  de  la  séparation  de  corps.  En 
exigeant  la  transcriptioii  des  actes  de  vente, 
elle  a  modifié  profondément  le  prircipe  de 
la  transmission  des  biens.  Elle  a  essayé 
plus  d'une  fois  de  .modifier  et  elle  arrivera 
à  modifier  son  régime  hypothécaire,  le  pli» 
imparfait  de  toute  l'Europe.  Bien  d'autre» 
changements  seront  amenés  par  le  progrès 
des  temps,  et  un  jour,  le  Code  de  180A, 
comoie  la  loi  des  Douze-Tables  chez  les  Ro- 
mains^ toujours  vénéré,  sera  à  peu  près 
anéanti  ;  il  demeurera  le  fondement  de  noire 
législation;  mais  ce  fondement  aura  dispa-' 
ru  sous  terre.  Et,  pour  le  demander  en  pas- 
sant, est  ce  le  Code  de  1804,  dans  son  état 
primitif,  ou  est-ce  le  Code  de  1804,  tel  que 
nous  l'avons  déjà  si  profondément  et  si  di- 
versement modifié  que  l'on  propose  d'éta- 
blir à  Rome? 

En  regard  de  cette  situation ,  M.  Sauzet  fait 
observer  que  Rome  a  sa  législation  civile,^ 
législation  très-complète  et  très-positive,  et** 
qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  son  mérite. 
Le  droit  civil  de  la  Rome  actuelle  est,  pris  en 
masse,  le  droit  de  l'ancienne  Rome,  établi, 
comme  on  le  sait,  par  une  série  de  juris^ 
eonsultes  éminents,  d'autant  plus  libres  et 
d'autant  phiscon8<''quentsdansleurslabeurs9 
que  le  législateur  y  intervenait  noîns ,  et 
au  moment  de  la  chute  de  l'empire  romain, 
marqué  du  sceau  chrétien  par  la  main  re- 
prochable,  mois  incontestablement  puifit- 
santeetiibéfale,  de  Jostinien.  C'est  !e  droit 
e  plus  rationnel,  sans  aucun  doute,  qui  ait 
amais  existé;  il  a  été  pour  toutes  les  nations 
e  type  de  la  justice  et  de  l'équité,  vers  le- 
quel, en  France,  particulièrement,  nos 
juriconsultes  et  non  Parlements,  ont  tâché 
de  ramener  la  diversité  de  nos  coutumes, 
vers  lequel  le  Gode  Napoléon,  et  c'est  son 
mérite  capital,  nous  a  fait  faire  un  nouveau 
pas.  C'est  là  le  fond  de  la  législation  de  \^ 
Rome  actuelle;  certaines  parties  de  l'an* 
cieo  droit  de  Rome  ont  été  modifiées  par 
le  temps,  par  les  nécessités  des  siècles  nie» 
dernes,  par  la  sa^^esse  législative  des  S  )u^ 
veraios 'Pontifes.  Est-il  bien  sûr  qiren  tou- 
tes choses  cette  législation  soit  défectueuse? 
Est-il  bien  sûr  qu'en  toutes  choses  la  nôtre 
soit  parfaite? 

M.  Sauzet  ne  le  pense  pas,  et  comparant 
l'uu  après  l'autre  les  points  de  dissentiuientt 
moins  nombreux  du  reste  qu'on  ne  le  pense, 


entre  notre  code  et  cdni  de  la  Bihm  papale,  lemMHflfttim.  Clmieetrfti>ge(  On  peint  Rome 


fllfiùt^oir  que  l'erreur  «t.la  prédipttaiiM  tmt 
UoD  été  quelquefois  de  ce  côté-ci  dee  Alpes 
et  dans  les  bitives  délibérations  d«  conee*! 
d*£tat  de  180A;  que  la  sagesse  et  la  pré- 
voyance ont  Uen  été  quelqmfois  de  Tanlre 
ofttédes  montsetdaœleiabeurséonlaiteqoi 
«'est  continiiédes  jurii^consultesderancieo- 
AeKonie  aux  Pontifes  de  la  Rome  Donvcdle. 

On  me  dira,  je  le  «^ais  :  «  <!:*esi  bien  de 
législation  qu*il  s'agit  ici  I  II  a'a|eit  de  polî- 
ûqaei  il  s'agit  peut-être  de  jeter  le  marii^ 
civilàtraverslesmœorsentboliquesde  l'EtâJt 
tomain;  ils'a^t  peutrèlre  de  troubler  par  la 
loi  du  partage  égal  la  constitotion  actuelle 
des  famiUeSé  Hais  du  eeste,  on  ti^  peu  i 
importpr  sur  les  bords  du  "Tibre  le  régime 
des  hypothèques  ou  le  régiice  des  serritu- 
des,  tel  que  uons  en  jouisscns  ou  que  DOtw 
en  seuffrona  en  France.  Sauf  un  ou  deux  pe- 
tits changements  la  laœille  et  la  propiiélé 
resteront  ce  qu'elles  sont*  • 

Pour  le  moment,  il  en  peut  être  ainsi  ; 
je  croif^  néamiMun^  que  dans  le  momem/Bui 
lérolutionnaire  dont  nous  smnoies  témoins 
^  depuis^  soixante-dix  ans,  il  n'eat  rien  dans  la 
tie  des  nations  qui  ne  soit  menaoé.  A  mes 
yeux,  la  vie  politique  des  peuples  est  chose 
qu'on  traite  avec  une  importance  exagérée; 
ce  n'est  que  là  k  surface  des  sociétés; 
aur  un  million  d'hommes,  il  y  en  a  faira  | 
990,000  au  bonheur  et  k  la  vertu  desquels 
U  aura  éti  prafondément  indifférent  de  vi- 
vre en  monarchie  ou  en  république^  sous 
un  pouvoir  limité  ou  aoiis  u«  pouvoir  ah- 
soltt*  Une  révulutiou  qui  n'irait  pas  au  delà, 
aérait  une  lévoluduu  bien  peu  proioade. 
Mais  la  vie  nème  des  nations,  c'eat  la  vie 
domestique,  4*.'est  la  famille,  c'est  la  pro- 
priété, c'est  ledroitcivil  qui  c^nstitlie  l'une 
et  Tauire,  et  «ne  révoludoe  qui  teuche  à 
tout  cela  aUwit  une  nation  au  c«un  La  ré* 
volutioi^  de  1789  i  1S60  et  m  deMu  a  khh 
fihé  et  touchera  hien  plus  encose  à  tout 
cehu  Ce  que  aen  dans  vingt  aas  en  Europe 
le  droit  de  ia  &mUleet  le  dnoit  de  la'  pro^ 
pnété,  réformëjMLr  k  révolutiontesidifficfle 
i  jprévok»  llaisice  aera.oeiniii«ieaiei.t «quel- 
que cbfise  d'étraqge  J 

Je  n'ai  vottlufconsidérer  que  ee  poifit  du 
livre  de  IL  Sauxei;;*c'était  le^^  ^rigioal, 
ft  celui  sur  lequeU-cqiPpélent  à  J'égi^  de 
Iput  le  restotâl  étiuUplus  Mrcîculîèaemeat 
compétent  M.  Sauzet,  nousie  «iwatt^a  faur 
bité,conn«waiinéAopue.ii  di^feiid  e^eHetme 
seconde  juîifie;  |>aiw  rini^iCMiioe  peur  tant' 


eomuie  inhabitable  et  on  ne  se  lasse  pas  de 
rh^biten  On  l'appelle  la  Tîlle  des  ténèbres 
et  on  7  revient  comme  ai  elle  étmt  toujours 
nette  ville  de  lumière  dont  parle  Oicèrons 

0  mi  Rufe  urhem  rote  ei  in  hae  ittef  vive^ 
On  déteste.nout^dit-on,  son  gouvernement, 
4m  méprise  aon  peuple  \  et  on  compte  au 

oiiriea  des  plus  beaux  jours  de  sa  vie  ceux 
t[u'oa  a  palmés  au  milieu  de  ce  peuple  tt 
sous  ta  léi  de  ce  {iroavernement.  S'itcagi- 
ne-t-oa  peut-être  que  Rome,  lorsque  la  Pa- 
pauté aura  été  délrêriée  et  par  conséquent 
ou  extmlsée  ou  prisonnière,  sera  toujours 
la  ville  des  arts  et  des  souvenirs,  et  qu'on  y 
■aspirera  tmijours  ce  même  air  de  grandeur 
jet  de  magnificence  et  de  paix?  Il  est  possi- 
ble qu'alors  elle  ait  des  trottons  partout  el 
que  son  éclairage  au  g?ix,  s'il  n'est  pas  en^ 
core  comnlet ,  ee  complète;  llest  possible  que 
ses  rues  s'aHpnem  aux  dépens  de  quelquea 
chat^elles  dirétienuefl  ou  de  quelques  tom- 
beaux antiques  ;  îl  est  pos<*îble  que  l'orgie 
de  60n  carnaval  révolufiomiaire  s*accom- 
plis!^  avec  quelque  apparence  d'ordre  sous 
la  lénile  des  sergents  de  ville  piémén- 
tais.  Hais  la  grandeur,  mais  la  dignité,  mws 
Irs  arts,  mais  la  paix  ?5era  partie  avec  le  Pape. 
Qnand  un  préfet  révolutionnaire  tiendra  sai 
assisesau  Vatican,  quand  un  prêtre  interdit 

1  sonilleni Saint  Pierre  et  donnera,  du  haut  du 
balcon,  à  la  ville  et  au  monde  une  bénédic<i 
titm  que  la  ville  et  le  monde  repousseront, 
snye»-en  sûr,  îl  n'y  aura  plus  de  Rome.  Ce 
ne  sera  plus  alors  cette  basilique  que  vous 
n'aimez  pan;  te  prttre  eu -sera  parti.  Mais  ce 
ne  sera  plus  même  ce  tnusée  quevous  aime^ 
le  musée  s'en  ira  morcesiix  par  morceaux  en 
Russie  et  en  Angleterre.  Pour  dédommage- 
ment, la  révolution  pourra  se  dire  qu  elle 
aura  fait  Romè<^  lltalie  bien  italiennes,  ce 
qui  fçut  dire  bien  anglaises. 

M.  Sauxet  a  un  esprit  tout  autre.  Il  aime 
Rome,  et  îl  paît  pourquoi  îl  l'aime.  Il  l'aimé 
parce  qu'il  l'a  vue,  cornue,  étudiée  en  chré- 
tien. Paice  qu'il  ept  chrétîeu  il  aime  Rome, 
et  parce  qu'il  est  chrétien,  il  n^'aime  pas  la 
révolution,  ttft  ou  tard.  En  effet,  îl  faut  ar- 
rifer  à  ^tOe  oe«séqnence«;  en  protestai 
;«eiir  l'une  et  centre  l'autre,  M.  Sauzet  a 
ennobli  sa  retraite  comme  il  avait  ennobli 
sa  préiieii^'an  pouvoir. 

Comte  F.  di  Cmàm^àcnt. 


ie  éirm^êm  fésnf  /  A. 
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L'AMI  DB  U  RELIGIOlf 


BULLETIi  POLITIQUE 

S  juiUet 

n  parait  que  plusieurs  gouTernements 
œmmencent  à  ^émouvoir  des  faits  étrac* 
ges  qui  s'accomplissent  dans  ritalie  méri 
Cooale,  et  à  comprendre  enfin  qu'il  y  a  là 
oBf  violation  criante  de  tous  les  droits  qui 
menace  indirectement  toutes  les  couronnes. 
-^  «  Après  Palerœe,  Naples;  après  Naplcji, 
ftome  ;  aprèi  Rome,  Venise  ;  après  Venise, 
tout  1  »  ainsi  que  disait  l'autre  jour  H.  Vie 
for  Hugo  dans  une  harangue  incendiaire. 
Laissera-t-on  la  révolution  aller  jusqu'à  la 
dernière  limite? 

PluMeurs  journaux  étrangers  nous  font 

espérer  le  contraine,  en  assurant  que  les 

cabinets  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin 

«liraient  adressé  de  vives  représentations 

au  gouvernement  sarde,  en  insistant  pour 

^e  des  entraves  fussenteofio  apportées  aux 

expéditions  qui  partent  chaque  jour  dèâC 

pons  piémontais  pour  aller  renforcer  les 

rangs  de  Tinsurrectlon  sicilienne.  La  Bcbt^ 

«en-/iâ/(f  ajoute  que  la  Russie  aurait  même 

proposé  à  la  France  d'envoyer  une  Qotte 

combinée  dans  les  eaux  de  Naples.  Provi 

smrement,  le  ministre  russe  à  Turin,  M.  de 

Staclelberg,  a  quitté  cette  capiule  ;  et  peuV 

être  est-il  permis  de  voir  dans  ce  départ , 

an  milieu  des  graves  circonstances  actuelles, 

on  indice  des  sentiments  de  la  Russie. 

D'autre  part,  des  lettres  de  Turin  por- 
tent que  la  présence  dans  cette  ville  de  M. 
Aioari,  amboMuuieur  de  Garibaldi,  et  son 
aàsDÎssioo  dans  le  monde  olD&ciel,  ont  éveillé 
les  susceptibilités  du  Corps  diplomatique. 
M,  de  Cavour,  dit-on,  a  dû  donner  des  ex- 
^cations  à  divers  représentants  des  gran- 
des puissances»  et  ces  pourparlers  aurdeot 
«B  pour  résultat  d'obl'^r  li  Amari  à  quit- 
ter Turin  pour  aller  établir  sa  résidence  à 


Ifinfio,  une  dépèche  reçue  à  Londres  par 

TifWce  Reuter,  pocte  que  Jl.  de  TaU^y* 

l'ami  es  LA  Mueieii,  lem  vl  ; 


rend,  notre  ambassadeur,  aurait  vivemeat 
insisté  près  de  M.  de  Cavour  pour  déteratl«>  * 
ner  le  etbiaet  piémontais  à  accueillir  kt 
ovwrtHiee  eondliaates  du  gouvernement 
napolitain. 

A  Naples,  le  gouvernement  exécute  Ioya« 
lemeut  ses  promesses.  L'amnis'ie  procla* 
mée  est  mise  à  (exécution  sans  retard  ;  et 
déjà  la  Gazette  officielle  de  Turin  annonce 
que  1 1  légation  napolitaine  accréditée  dans 
la  capitale  de  la  Sardaigne  est  auiorisée  à 
délivrer  des  passeports  pour  le  royaume  des 
Deux-Siciles  àtous  les  sujets  napo  i  ains  qui 
le  demanderont,  exceyié  aux  déserteurs 
militaires. 

Il  en  est  de  même  des  autres  concessions^ 
que  les  feuilles  révolutionnaire^  cherchent 
à  présenter  comme  des  actes  hypocrites. 
«  La  constitution  napolitaine,  dit  à  ce  sujet 
la  Presse  d'après  ses  correspondances,  es^ 
un  tait  plw  sérieux  qu'on  n'était  générale^ 
ment  disposé  à  le  croire,  et  il  serait  injuste 
de  la  considérer  simplement  comme  une 
concession  in  extremis  sans  valeur  et  sans 
sincérité.  Il  faut  y  voir,  au  contraire,  rœu» 
vre  d'un  pard  qui  prend  les  réformes  au 
sérieux,  et  qui  a  fini  par  triompher.  » 

Une  dépèche  du  80  apporte  quelques  dé-» 
tails  sur  les  scènes  de  désordre  qui  oni  en*- 
sanglante  Naples  dans  la  journée  du  2S  et 
nécessité  la  proclamation  de  l'état  de  f^iége. 
Quarante  agents  do  police  ont ,  été  tués  ou 
blessés  ;  un  de  ces  m.tlheureux  a  été  bi  ûlé 
dans  l'incendie  des  archives. 

U  paraît  que  le  bruit  a  couru  à  l'étranger 
que  iM.  le  baron  Brenier,  notre  ambassa- 
deur,  aurait  cherché  un  refuge  à  bord  de 
l'escadre  française.  Cette  nouvelle  est  dé« 
meutie,  ainsi  que  celle  d'un  projet  de  dé« 
barquement  prêté  au  vlce-amii  al  Le  Bai  hier 
de  Tinan,  commandant  en  chef  de  Tes- 
cadre» 

Un  membre  de  li  Chambre  des  commu* 
oeâ  a  demandé  hier  à  lord  John  Russell  s'il 
connaissait  les  dispositions  actuelles  ^efi 
bwaropi  d9  Naplei|«  ç^  si,  en  cas  d*ins«r^e«*» 

'  2      '  ' 
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lion,  ranibassadeur  anglais  avait  les  ins- 
tructions et  les  inovîrig  nécessaires  pour 
proléger  ses  nationaux.  Sur  le  premier 
poiiit,  ionl  John  llus^eil  a  répondu  que  les 
îûzzaroiii  ciaicni  en  grande  partie  opposés 
aux  réfiM-mcs  ot  que  c'étaient  eux  qui 
avaient  frappé  l'.î  ministre  de  France;  sur 
le  second  point,  il  a  déclaré  que  cinq  vais- 
seaux rjiglais  se  trouvaient  actuellement 
dans  la  baie  de  Naples. 
.  En  Sicile,  on  prépare  tout  pourle*vote 
annexioniste  du  18.  Garibaldi  a  exclu  tous 
les  conven:s  du  droit  de  suOrage  en  cette 
circonstance,  et  il  a  donné  Tordre  de  con- 
vertir en  canons  toutes  les  cloches  des 
églises. 

Quant  à  Mnzzini  il  est  bien  décidément 
en  Sicile,  où  plusieurs  de  ses  principaux  ai- 
fidés  et  la  fameuse  missWiihe  l'avaieut 
précédé. 

Le  Dùiiio  annonce  que  Tagent  général 
de  Garibaldi  en  Pié.mont,  M.  Bertani,  serait 
sur  le  point  de  conclure  un  emprunt  de  A5 
millions  avec  la  maison  Bellinzaghi,  pour  le 
compte  de  la  Sicile.  On  émettrait  des  titres 
à  85  0/0,  remboursables  par  tirage  au  sort 
en  quinze  années. 

La  ville  de  Milan  étant  appelée,  par  «ui- 
te  d'une  vacance ,  à  élire  un  représentant 
au  Parlement  de  Turin  ,  la  Perseveranza 
annonce  que  le  comité  doit  proposer  le  nom 
de  Garibaldi  aux  électeurs* 

Une  dépêche  de  Rome  annonce  que  le 
Pape  a  dû  aller  hier,  sur  Finvitation  du  gé- 
néral de  Goyon,  visiter  les  fortifications  de 
Givita-Vecchia. 

Nous  avons  annoncé  que  l'Angleterre 
avait  répondu  à  la  note  de  M.  Thouvenel 
sur  la  question  savoisienne  en  acceptant  la 
proposition  de  réunir  une  conférence.  Lord 
John  Russell  a  confirmé  le  fait  à  la  Cham- 
bre des  communes,  en  ajoutant  que  la  Rus- 
sie avait  fait  la  même  réponse* 

La  session  des  Certes  espagnoles  doit 
être  close  demain. 

h  juillet 

Nos  correspondances  particulières  d'Ita- 
lie et  les  dépêches  télégraphiques  s'accor- 
dent à  faire  le  plus  triste  tableau  de  la  situa- 
tion. 

£n  Toscane,  la  révolution  couve  et  Q*at« 


tond  qu'une  occasion  favorable  pour  écla* 
ter.  Le  gouvernement  a  fnit  opérer  de  nom- 
breuses arrestations  ;  mais  il  voit  de  plus  en 
plus  se  détacher  de  lui  une  population 
«  dégrisée,  »  suivant  Theureuse  expression 
de  notre  correspondant,  et  que  le  fardeau 
de  nombreuseset  nouvelles  taxes  n'est  guère 
fait  pour  ramener.  La  désaffection  à  l'égard 
du  Piémont  s'afCche  publiquement ,  et 
notre  lettre  de  Floience  rapporte  à  ce  su- 
jet de  piquants  détails  qui  peignent  au  vîf 
la  situation. 

En  Sicile,  Garibaldi  .se  débat  contre  le 
méconientement  soulevé  par  ses  mesures 
administratives.  De  nombreuses  arresta- 
tions ont  eu  lieu  à  Palerme,  parmi  les  an- 
ciens fonctionnaires  et  les  notables,  et  la 
populace  a  de  nouveau  massacré  de  malheu- 
reux agents  de  police.  «  Il  règne  une 
grande  confusion  dans  l'intérieur  de  l'Ile, 
dit  une  dépèche;  Garibaldi  a  envoyé  des 
colonnes  pour  rétablir  l'ordre,  mais  le  mi«^ 
ni^^tère  est  impopulaire.  » 

Une  seconde  dépêche  nous  apprend  que 
le  dictateur  a  dû  céder  devant  l'énergique 
réprobation  de  l'opinion  et  changer  toutsoa 
cabinet.  On  trouveraau  bulletin  télégraphi- 
que la  composition  de  l'administration  non* 
velle;  le  seul  nom  connu  est  celui  d'Orsibit 
qui  garde  la  direction  de  la  guerre. 

Notre  correspondance  de  Naples  contient 
d'intéressantes  informations  sur  le  vérita- 
ble programme  du  ministère.  Le  roi  Fran- 
çois II  ne  s'est  pas  tristement  jeté,  com- 
me on  l'a  dit,  aux  genoux  du  Piémont. 
Les  propositions  qu'il  a  transmises  à  Turin, 
sur  le  conseil  de  la  France,  reprennent  sim- 
plement le  plan  de  confédération  italienne 
recommandé  naguère  par  l'Fimpereur ,  et 
dans  la  pensée  du  gouvernement  de  Naples, 
cette  Confédération,  en  sauvegardant  l'au- 
tonomiu  de  chaque  Etat,  aurait  seulement 
un  caractère  défensif.  Ce  n'est  pas  le  comp- 
te de  M.  de  Cavour,  qui  voudrait,  nous 
assure-t-on,  non-seulement  la  reconnais- 
sance des  annexions  accomplies  par  la  Sar- 
daigne,  mais  encore  une  alliance  offensive, 
pour  expulser  l'Autriche  de  la  Vénétie. 

V Indépendance  belge  "S^,  plus  loin  en«- 
core  ;  elle  prétend  quo  le  Ciibinet  de  Turin 
demanderait  ii  celui  de  Naples  de  recon-^ . 
naître,  non-seulement  l'annexioa  des  R6^ 
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magneft,  maïs  encore  l'annexion  éventuelle 
des  Msrcbes  et  de  l'Ombrie  ! 

On  voit  qu'une  alliance  n'est  pas  à  la 
veille  de  se  conclure  entre  le  sud  et  le  nord 
de  la  péninsule. 

Avant-bicr,  a  commencé  à  Londres  le 
grand  concours  de  tir  des  volontaires.  Ce 
tir,  auquel  ont  pris  part  des  tirailleurs 
suisses  et  d^autres  pays,  a  été  inauguré 
par  la  Reine ,  qui  a  lancé  la  première 
balle.  Le  prince  Albert  a  pris  la  so- 
dété  des  volontaires  sous  son  patro- 
nage, et  le  ministre  de  la  guerre  en  a  ac- 
cepté la  présidence.  Nos  voisins  atta- 
chent à  ces  exercices,  une  importance  ex- 
trême. La  Reine,  en  inaugurant  les  tirs,  a 
adressé  aux  volontaires  quelques  paroles  de 
patriotique  encouragement. 

Le  Morning-Post  rçnd  compte  avec  dé- 
tails du  grand  banquet  offert  aux  orphéo- 
nistes français  dans  le  Palais  de  Cristal.  Des 
membres  du  parlement,  parmi  lesquels  M. 
Brigbt,  y  assistaient.  2,500  convives  ont 
pris  place  à  7h  tables.  Quatre  toasts  ost 
été  portés  :  à  la  Reine,  à  l'Empereur,  à 
l'orphéon  et  à  l'alliance.  Ce  dernier  a 
particulièrement  excité  les  hurras  les  plus 
«ntboHsiastes. 

Une  dépèche  de  Lisbonne  annonce  que  le 
ministère  a  donné  sa  démission.  Le  mar- 
quis de  Loulé  a  reçu  la  mission  d*en  former 
un  nouveau. 

Les  nouvelles  de  Turquie  sont  toujours 
déplorables.  La  lutte  a  recommencé  dans  le 
Liban.  Les  Druses,  renforcés  par  des  bor- 
des pillardes  de  Kurdes  et  de  Bédouins, 
ont  attaqué  la  ville  de  Zahli,  dernier  refuge 
des  chiétieus  et  l'auraient  incendiée  ;  1,000 
personnes  auraient  péri.  D'autres  incendies, 
accompagnés  de  pillage  et  d'assassinats,  ont 
paiement  désolé  rAiiti-Liban.  La  protec- 
tion morale  du  drapeau  français  aurait  été 
impuissante  à  arrêter  certains  désordres, 
et  l'autorité   turque  n'aurait  rien  essayé 
pour  empêcher  ces  attentats. 

A  t«onstantinople,  la  douane  turque  a 
saisi  des  baliots  de  proclamations  ayant 
pour  objet  l'établissement  d'un  empire  by- 
zantin. Des  arrestations  ont  été  opérées  à 
cette  occasion. 

Léon  Lavbdan. 


Télégraplile  privée.  ' 

N»ple?,  1"  juillet. 

La  base  ein  projramiro  du  ministère  Splnelli 
est  un  prAj  t  dd  Coofédôratlon  jialii'niie  tnl  que 
celui  recdinmandé  par  l'empereur  Napoléon  IIL 

Le  but  de  la  ConréJération  sera't  e^se^CiellQ- 
ment  défeiisif,  et  sauvegardpraft  raiitonomid  de 
chaque  Etat  en  Tavorisant  Tunité  natioiia'e. 

Ctvita-VeccbJa,  2  juillet,  midi,  10  m. 

Sa  Sainteté  vlont  d^arriver  ici  où  elle  a  ^té 
reçue  aux  acclamation»  de  la  population.  Elle 
sVst  r<^odue  immédiatement  à  la  caihôdrale,  au 
milli  u  d(>s  autot'iti^s  et  des  habitants. 

Elle  rentre  ce  soir  au  Vatican. 

Palerme,  2Sjuîn. 

De  nombreuses  arrestations  ont  eu  lieu  d^an- 
ciens  fonctionnaires  et  do  quelques  notables;  le 
ieupie  demande  quMs  soient  fusil  es  immtVliate- 
ment  De  nouveaux  sb'res  ont  été  mass.'tc-  é^  Il 
r^gue  uie  grande  confusion  dans  l'intérieur  de 
rî'e.  Garibaldi  a  envoyé  des  colonne-  p  lur  réta- 
blir Tordre,  mais  son  ministère  est  impop!iIairet 
surtout  Gn'spL  Malgré  les  discordes  entre  iOi<  villes 
et  les  villagas  et  la  ré^stance  aux  îmt>6ts,  la 
même  ardeur  existe  toujours  pour  cha^^er  les 
Napoiltains. 

Turin,.  A  juillet 

Le  prince  San  Giuseppo,  représentant  dA  la 
Sicile  à  Lendres,est  arrivé  à  Ttrln  ;  li  a  <^té  pcé- 
sente  à  M.  de  Gavour,  par  le  comte  A  mari 

Ou  mande  de  Gène»,  à  la  date  (raujosirrhui, 
qu*un  nou\eau  ministère  a  été  nommé  en  Sicile. 
Il  est  ainsi  composé  : 

Aux  aff lires  étrangères,  M.  Nitolie;  à  Tlnté- 
rienr,  M.  Daita;.à  U  guerre,  M.  Or^lni;  à  la  sûre- 
té gCaK^r.l»',  M.  Laporta;  auxcu'tes,  l«î  IH^rèLan- 
z.i;  à  Tinstj  uctiou  publ.que,  M.  Loggia;  aux  finan- 
ces, id.  de  Giovanni. 

Londres,  à  Juilct. 

Le  Timfs  dit  que  lord  f'almerston  proposera 
demain,  à  la  Gh.iinbrc  des  communes  ,  ie::  réso- 
iutioiKs  suivantes  : 

1*  QTje  le  droit  de  voter  les  créd'ts  appartient 
exe  usivom  nt  à  la  Ghambn^  des  commijn«j.s  ; 

a**  Que  bien  que  la  Chambre  des  lords  ait  rejeté 
quelques  projets  de  lois  de  fltianCHs  et  q«je  iVxer* 
Cicede  ce  pouvoir  it^ait  pas  été  fré-iufor,  il  est 
néanmo'us  re^^ardS  &vpc  raison,  par  ia  Gliambre 
des  comniuni  s  avec  jalousie. 

3"  Que  comme  garantie  pour  l'avenir,  contre 
Texej  cice  illégal  d«  ce  droit  par  la  Ch  «rabre  des 
Ion  s,  la  Chambre  des  cdmmuucs  décare  ro8>é« 
der  souîe  le  pouvoir  d\^t»bîr  ou  d*abo!ir  des 
taxes,  de  façon  (j'hî  les  droits  de  la  G  lambre  dés 
cominni'C^,  en  (-(:>tte  matière,  soieut  désormais 
reconnus  inviolables. 

ServiiC  UUgraphique  UavaS'DuUUn 


On  nous  écrit  de  Florence,  27  juin  : 
!>es  appréhensions  d'une  altique  des  Antri* 
chii'us  deviennent  plus  vives  <le  j«.ur  en  jour. 
Ces  crainles  sonl-ollts  fondées?  J'en  doute.  Je 
dois  reconnaître,  cependant,  que  les  Autrî» 
chiens  out  couceutré  dcs  massés  considéra* 
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bles  sur  IVxtrème  frontière  en  face  du  duché 
de  Rlodène.  Le  Piémont,  qtii  ne  veut  pas  être 
pris  au  dépourvu»  ém  fait  autant  du  même 
citL  IJ  M  fdppeJé  4ine  partie  des  garnisons  de 
la  Toscane  et  il  a  relire  la  plat  grande  ^r- 
lie  ées  troupes  qui  se  trouvaient  êmts  les  Ro- 
magnes.  Vous  savez  ce  qui  s*est  passé  à  Parme. 
Un  u.ouvcment  républîcaio  y  avait  été  org»* 
nisé;  \q  gouverneur  de  ceL*e  viUe  ne  s*en  est 
tiré  qu'en  organisant  un  contre-ukouvement 
qui  J  amené  mke  lutte  enine  les  deux  patth^ 
ce  qui  kii  a  permis  de  faire  trancprillement  ses 
arrestations.  La  môme  chose  se  prépare  à  Flo- 
rence, mais  sur  une  plus  grande  échelle.  Nous 
marchons  à  grands  pas  vers  une  république, 
et  si  des  bosiilités  se  déclaraient,  la  révolution 
éclaterait  bien  vilft. 

En  attendant,  le  gouvernement  toscan  prend 
ses  précautions;  il  a  fait  de  nombreuses  arres^ 
tations  à  Prato,  à  Pisloie  et  surtout  à  livourue. 
Les  chefs  du  gouvernement  ont  dû  s'cniendre 
avec  Dotfi  pour  préparer  ut^  système  de  résis- 
tance dans  la  capitale;  mais  c'est  W  un  allie 
peu  bien  sûr,  travaillé  comme  il  Test  par  les 
républicains  donl  il  si;rt  les  inléiélsk  par  son 
journal  VUnità, 

On  se  défrise  en  Toscane  de  jour  en  jour 
davanla[;e  sur  les  biewfais  de  rannexion.  Les 
taxes  et  les  impôts  nouveaux  coulribut^nl  plus 
que  toute  autre  chose  à  cette  disposition  des 
esprits  Les  petiis  journaux  traquent  le  gouver- 
nement d'Mue  manière  terrible  et  agitent  l'opi- 
nion publique.  Ces  attaques  viennent  aussi  bien 
de  la  gauihc  que  de  la  droite,  des  républicains 
que  des  dynastiques.  Parmi  ces  derniers,  le 
Ctfkttmporaneo  e^t  d'une  exirétne  vivacité  : 
il  fait  des  citations  d'actes  ofljcicls  qui  jet- 
tent M.  Ricasoli  da'is  ûQi^  furies  inouies. 
On  vct.t  à  tout  prix  se  débarrasser  de  cet 
ennemi  incommode  :  on  a  tenté  la  voie  des 
tribunaux,  mais  ce  moyen  a  Lit  défaut  et  le 
journiil  a  été  acquiiié  plusieurs  fois,  car  il  est 
coinpanitivfmenLiniuléré  auprès  des  journaux 
républicains.  On  tâche  maintenant  d'aviser 
par  un  Uïoyen  fort  ingénieux.  • 

On  a  arbtié  les  imprimeurs  du  journal;  c'est 
ainsi  que  le  numéro  d*hier  (26  juin)  n'a  nu  pa- 
raître. Ke  directeur  est  en  train  d'y  pourvoir 
en  achetant  une  imprimerie  et  en  en  devenant 
le  propric^iaire.  Les  journaux  belges  et  fran- 
çais nous  font  bien  rire  lorsqu'ils  nous  parlent 
de  la  réserve  et  de  la  non-intervention  du  gou- 
verncuv-nt  dans  les  affaires  de  N^ples.  Tout  se 
fait  au  cnniraif  e  très-ouvertement,  et,  en  effet, 
on  n'a  pas  besoin  de  se  cacher  puisqu'on  ne 
sub't  aucun  contrôle,  les  gouvernements  étran- 
gers n'ayant  même  pas  de  consul  à  Florence, 


Les  souscriptions  communales,,  les  envois 
A^hommes  et  tfarmes  se  succèdent  et  se  met- 
tent  ouvertement  sorte  chemin  <9<^  fer  po«r  Ai 
là  élre  embftt^ués  4  Ltvonrne.  Il  y  a  k  Floren- 
ce nu  bore»  a  potir  tes  subsides  où  le  premier 
venu  peut  aller.  Si  on  continue  encore  un  nvaîs, , 
Iqs  préparatifs  sont  si  formidables  que  la  <!][- 
nasiie  de  Naples  aura  cessé  de  régner.  Mais 
comme  là-bas  l'annexion  n'est  que  le  fait  des 
meneurs  en  titre,  on  Terrait  immédiatement 
éclore  la  République. 

Je  pourrais  vous  ciler  une  foute  défaits  tjA 
corroboreraient  suffisamment  tant  ce  que  j* 
viens  de  vous  dire  ;  j*aîme  mieox  vous  eovcyyar 
qnekjQes  anecdotes.  —  La  semaine  dernièm» 
on  alhiit  voir  à  Livuurne,  accroché  &  «ne  per- 
te, un  cbién  écorché;  on  avait  placé  au-dessus 
un  écrileau  avec  ces  mots  : 

Pria  questo  can  rimetterà  pelle 
Ghe  qui  regai  VitLorlo  Ëuunauuelle. 

Ce  qui  veut  dire  :  Ce  chien  remettra  st  peam, 
ftvaal  que  Victor-Emmanuel  ne  règue  ici. 

La  |X)liôe«  avertie  lardive«nent,  n'a  fait  enle- 
lever  que  le  lenilemain  le  chien  et  l'inscrip- 
tion. 

Un  ma/asin  a  affiché  à  sa  porte  : 

CREPO  DI    DOGLIO, 

ce  qui,  en  italien  piémontais,  veut  dire  :  crêpe 
pour  deuil:  mais  en  toscan:  Je  meurs  (crève) 
de  chj^îrin. 

Le  2/t«  anniversaire  de  la  bataille  de  Sotteri- 
no,  le  gouvernement  n'a  pai  donné  te  moindre 
signe  de  sympathie  et  de  reconnaissance  à  It 
France.  Tous  les  journaux  se  sont  soigneuse'» 
ment  gardés  d'en  parler.  Il  y  avait  un  mot 
d*ordre  général,  et  pour  éviter  d'y  faire  alla* 
sion,  on  a  ordonné  un  Te  Deum  eu  rhonneur 
de  la  victoire  de  San-Vlartino.  Les  choses  en 
sont  arrivées  à  ce  point  que  les  partisans  de 
l'annexion  sont  obligés  de  convenir  eux  mômes 
qoe  la  situation  est  intolérable  et  que  cela  ne 
peut  durer. 

Pooi:  extrait  :  M.  GiBCUk 


On  nous  écrit  de  Naples,  28  juin  : 

Tout  ce  qui  s'est  passé  ces  derniers  jours  est 
dû  à  l'influence  de  M.  Brenier,  et  si  la  consti- 
tution n'a  pas  encore  paru,  cela  tieia  è  ce  qa'il 
y  a  division  dans  le  nouveau  ministère.  Le 
prince  de  Terella,  ancien  officier  d*ordonnaiice 
de  Murat^  appuie  vivement  avec  deux  de  ses 
collègues  la  charte  de  1830  ;  Spinelli,  de  liar- 
tino  et  autres,  complètement  d'accord  avee. 
M.  Brenier,  veqlent  une  constitution  qui  serap* 
prêcherait  beaucoup  de  celle  qui  a  été  donnée 
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hte  France  «près  le  conp  éPBIat.  fi  n*est  pas 
W9i^  comtfïQ  ie  disent  les  jotimaux  révolu- 
tionnatres  do  Paris,  q««  !e  roi  de  Naples  ait 
sollicité  à  genoux.  TalUittCfi  iU?  Piémont  ;  il 
propose  un  plan  de  confédération  italienne, 
lai  qu*il  a  éii  recotamaixté  par  K' empereur 
des  Français*  Getto  cooiédération,  on  sauve- 
^afdani  rautônomie  de  chaque  Etat,  aurait 
«s  caractère  défensif.  M.  de  Cavour,  à  la 
première  ouverture  qui  lai  fut  fai(«,  répondit  : 
cQue  le  ror  de  Maples  reconnaisse  ce  qui  s>'est 
bât  dans  l'Italie  centrale,  qu'il  fasse  avec  nous 
«ae  alliance  off  nsive  et  défend  ve  pour  chasser 
PAutrichien  de  la  Vénétie,  et  alors  nous  ver- 
mas.  »  Mais  c'est  co  que  n'entendeat  ni  le  roi 
Aafïapl  s  ni  l'empereur  des  Français. 

L'influence  de  M.  Brenier  est  prépondérante, 
ce  qui  cause  un  vif  déplaisir  au  minisire  d'An- 
gleterre. Celui-ci  se  montre  d'aïUant  plusirrilé 
qae  les  événements  paraisseia  tourner  d'une  fa- 
çon tout  à  fiiii  contraire  à  ce  qu'il  souhaitait.  On 
craint  quelque  tour  de  sa  façon;  mais  M.  Bre- 
nier veille  et  ses  mauvais  desseins  échoueront. 

On  cennatt  maintenant  d'où  e-^t  partie  l'atta- 
que conre  M.  BreniL-r.  Gela  devait  être  le  si- 
gnal du  massacre  des  commissairt  s  de  police,  et 
par  suite  d'un  malentendu,  ce  massacre  n'eut 
lieu  que  le  lendemain. 

Le  préfet  de  police  s'est  montré  fort  incapa- 
ble ;  avec  ua  peu  d'énergie  iout  cela  aurait  p 4) 
6ire  évi;é.  il  sera  destitué,  et,  certes,  il  le  mé- 
rite. Naples  jouit  de  la  plus  prolonge  tranquil* 
lité,  et  cela  a  causé  et  cause  encore  le  plus  vif 
élonnementaux  officiers  de  la  marine  française, 
qui  se  promènent  chaque  jour  dai^  la  rue  de 
Tolède  et  à  Chiaja  au  milieu  des  calèches  du 
monde  élégant.  Le  comité  révolutioanaire  est 
en  permanence,  mais  tout  fait  espârër  qu'il 
aora  bientôt  ces  é  d'exister. 

Le  préfet  de  police  de  Naples  s'est  réfugié  à 
bord  du  vaisseau  français,  VEylau.  Une  prio^ 
cesse  napolitaine  's'est  rendue  avec  toute  sa 
famille  à  bord  de  la  Breiagne,  Tous  se  diepo- 
aeat  à  se  réfugier  en  France. 

E#esgaribildianssontengranieminorité,eela 
0s;plique  Tédit  du  comité  révolutionnaire  qui 
prescrit  au  peuple  de  rester  calme.  Quant  aax 
la9xau*ooî,  ils  ne  sont  pas  plus  pour  le  Roi  que 
pour  la  révolution.  Ils  sont  pour  ceux  qui  per^- 
meiiront  ie  pillage. 

On-  fiut  une  enquête  trèi^sévère  pœr  décon- 
nv  Torigifie  du  complot  dont  M.  Brenier  a 
été  Ia  victime,  le  sais  qu'on  est  sur  la  trace 
tfiflaportantes  découvertes.  Déjâi  on  a  arrêté 
«m  agent  de  police  dégui.^'é,  au  moment  o&  il 
ao  diaposait  i  se  réfugier  k  bord  d'un  vaisseau 


angTa!<;.  Cela  donœ  lieu  à  beaucoup  d(t  <Ciim* 
mentaires. 

TùOT  eitrait  :  H.  GUOM^ 
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On  nous  écrit  de  Rom?»  10  joio  : 
Il  serait  beauceoptrop  longée  démeelif  leiw 
les  les  fausses  nouvelles  que  Poe  fait  circuler 
relativement  anx  affaires  de  fioaie.  Je  fne  borw 
nerai  seuleanent  à  relever  quelques  brvHa,  «ans 
fondement,  mr  lesquels  vos  lecteere  ont  inté- 
rêt d*être  fixés. 

l^  territoire  pontifical  n*a  ^té  eénen.ieimnt 
menacé  nuiie  part  depuis  Talfolre  des  Grottes.: 
Les  mouvemeats  de  troapes,  qnî  ont  eu  lieir 
sur  divers  poinis,  oe  tiennent  neflement  k 
la  crainte  d*uitt  kxaasion,  mais  ils  rat  été 
uaiqueraeni.  pravoqués  par  le  désir  de  don- 
ner aux  troupet  de  bons  cantonnements  du»* 
rant  l'éftè,  et  d'éviter  les  nombreuses  ag^o« 
mératioQS  d'boaunes  darani  Ich  eaceshives 
chaleurs  de  juillet  et  d'août.  Olte  précaution 
hygiénii|ue  est  due  tout  entière  À  la  eolKdtade 
du  général  de  Lamoricière  pear  le  soldat. 

Il  ne  faudrait  pas  dédaire  de  mes  parole9 
que  les  Etats  de  TEgHee  ne  courent  aucna 
danger;  on  se  tromperait  grandement.  Le  péril 
n'est  pas  imminent  t^nt  que  Naples  ne  sera 
pas  au  pouvoir  de  la  vévotution,  cap  en  ce  mo- 
ment tous  les  effbrts  des  révolutionnaires  sent 
tournés  ver»  ce  point.  Napto  prise,  cjn  veitt 
Borne  devenir  le  but  de  nouvelles  entreprises 
garibaldiennea.  Alors  la  lutte  commencera  et  h 
situation  deviendra  des  plus  pérHlen«ef^. 

Vous  avea  démenti,  avec  juste  raii^on,  les 
prétendues  dissensions  qui  auraient  éclaté  à 
diverses  reprises  entre  le  général  de  Lamori* 
ciêre  et  plusieurs  membres  du  gmivememeot 
romcin.  Rien  n*est  venu  troubler  la  b^^nne  har- 
monie qui  règne  entre  les  hauts  fonctionnaires 
de  VEUt.  U  gravité  et  le  péril  de  la  situation 
feraient  taire,  au  reste,  toute  dissidence  sMt 
peavait  en  eiister. 

Le  général  de  Lamoricière  s'est  vo,  il  est 
vrai,  obligé  plusieurs  fois  de  renoncer  à  queW 
qu^  projets  ou  de  les  modifier,  non  par  défaut 
d'approbation,  maïs  aniquetnent  parce  que  les 
re^soorceb  du  trésor  ne  permettaient  pas  de 
de  faire  face  aaa  dépenses  que  le  général,  dans 
sa  haute  expérience,  croyait  utiles  à  une  bonne 
défense  des  Etats  pontiOcaux.  Ce  motif  doit  être 
ane  raison  déterminante  pour  engager  les  ca* 
theliqaes  (lançais  à  se  porter,  tvec  empresse* 
aient,  à  la  souscription  Je  Temprunt  romain  qui 
vient  d'être  récemment  autoriié  par  le  gouvcr* 
nemeot  impérial. 
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'  O'ic  la  ^nncft  se  montre  gén«^rensft;  dans  la 
filiation  actuelle  des  choses,  c'est  an  devoir, 
et  une  nécessité.  Qu'on  veuille  bien  ajmitpr  •  n 
peu  t\o  foi  à  notre  faible  parole  :  Le  Saint-Siège 
t  un  urcfont  besoin  que  la  catholicité  lui  vienne 
pécuniairement  en  aide. 

O^  qui  a  pu  aussi  donner  lieu  an  bruit  dédis- 
tensions  in'estlncs,  c'est  que  le  général  de  La- 
moricière  s'est  vu  contraint  de  réformer  de 
nombreux  abus  existant  dans  l'adminii^lration 
de  la  guerre.  Il  a  été  obligé  de  sévir  contre 
OD  grand  nombre  de  fonctionnaires  et  d'offi- 
ciers d'3!it  la  cap'icité  et  la  fidélité  n'étaient 
rien  moins  que  prouvées.  De  là  desméconten- 
temrnts  naturels  et  l'origine  des  nouvelles 
iau>ses  ou  calomnieuses  que  la  prc?sse  a  repro- 
duites è  plusieurs  reprises. 

Le  général  de  Lamoricièreest  toujours  à  Ro- 
me, s'occu/ant  avec  une  énergie  et  une  activi- 
té saus  égales,  de  l'organisation  de  l'armée 
•t  de  son  matériel.  Son  d^voueoient  n*est 
BuUement  ébranlé  par  les  difficultés  inévita- 
bles qu'il  rencontre  sur  sa  route.  Le  général 
jd^estpasun  de  ces  hommes  qui  se  bissent 
vaincre  par  les  obstacles  ordinaires.  Il  a  voué 
son  épée  au  service  du  Saint-Siège, et  il  ne  re- 
tirera sa  parole  que  lorsque  cette  épée  Fera 
kf'isée  dans  ses  mains.  « 

Hier  jour  de  la  fête  du  prince  des  apôtre^, 
do  saint  Pierre',  il  a  voulu  montrer  à  ses  sol- 
dats que,  général  en  chef  d'une  armée  catholi- 
que, il  saurait  toujours  leur  donner  l'exem- 
ple de  l'intrépidité  et  du  courage,  ainsi  que  de 
de  la  foi  et  des  pratiques  chrétiennes.  Il 
s'est  a  >proché  de  la  Table  sainte  et  a  reçu  la 
sainte  communion  dans  l'église  de  8aintLiOuis- 
des-Fraoçais,  afnsi  qu'un  certain  nombre  d'of- 
ficiers et  de  sold'-Jts.  Cet  acte  d'un  vrai  caiholi- 
que^provoquera  sans  doute  le  sourire  ou  la  mo- 
querie ^ur  le^  lèvres  de  plus  d'uu  de  nos  philoso- 
phes modernes,  mais,  en  revanche,  il  a  déjà  raf- 
fermi plus  d'un  esprit  chancelant  et  pro  luit  une 
salutaire  impression  sur  les  soldats  français  et 
pontiilcaux  qui  ont  vu  que  rhi;itoire  du  pieux 
et  iutrépide  Bayard  n'est  pas  une  légende  du 
moyeu  âge,  et,  qu'aujourd'hui  comme  autrefois, 
on  peut  be  montœr  sans  peur  et  sans  repro- 
che, preux  chevalier  et  pieux  chrétien. 

Vous  connaissez  les  fâcheuses  nouvelles  de 
Naples,  la  concession  des  réformes  qui  n'apai- 
aéront  pas  la  rtvo'ution  et  les  troubles  qui  en 
ODtétt';  la  suite.  Votre  correspondant  de  Naples 
TOUS  donnera,  sans  nul  doute ,  les  détails  les 
plus  précis  à  ce  sujet.  Cet  acte  de  Frauçois  11 
sauvera-i-il  son  trône? 

La  ville  de  Rome  cootinne  i  jouir  d'une  tran- 
fuillité  profonde.  Hier,  les  cérémouies  reli- 


gieuses et  les  réjouissances  publiques  se  sont 
accouiplies  au  milieu  de  l'ordre  le  plus  parfait* 

Pour  extrait  :  H.  Gahcui* 


On  lit  dans  le  Journal  de  Itame^  du  27  : 

Le  21  juin,  jour  anniversaire  du  coiironnemeDt 
du  Souverain- Pontife  Pie  IX,  a  6té  célébré  dans 
les  fitats  du  Saînt-Siége  avec  autant  de  joie  que 
d*er*thouiiasni(^.  Tous  les  rapports  s'accordent  à 
dire  que  les  démonstrations  de  d'nouement  po- 
pulaires ODt  été  spoutanéos  et  universelles.  Les 
fêtes  ont  été  brillantes,  surto  it  à  Ancone,  &  Fa- 
no,  à  Macerati,  Ascoli.  Perouse,  Civlia-Yecchla» 
VeletrI,  Beuevuio,  Aibmo,  Frascati,  Tivoli, 
Castel  Gandolfo,  Genzano.  Partout,  il  a  ^té  tiré 
des  salves  d  arilierie  et  des  feux  d  artifice,  les 
rues  ont  éié  pavoisées.  Djs  concer.s  ont  été 
d  innés  et  des  diatributious  de  pain  faites  aux 
pauvres. 


On  nous  écrit  de  Bruxelles,  30  juin  : 

J'ai  voulu  attendre,  pour  vous  écîre,  la  clô- 
ture de  la  discus;<ion  dos  octrois,  afin  de  pou- 
voir vous  donner,  en  une  seule  fois,  le  résumé 
succinl  des  débats  et  de  n'avoir  plus  â  revenir 
^ur  les  détails  de  cette  questi  n  qui  a  préoccu- 
l>é  si  viveiiient  ralteiUion  publique  ch^z  nous. 

Noire  Chambre  des  représentants  a  adopté 
par  66  voix  contre  ki  et  2  abstentions  le  projet 
de  M-  Frère.  C'est  là  une  majorité  plus  fortot 
que  les  partisans'  eux-mêmes  du  projet  de  ré- 
forme n'avaient  osé  l'espérer  d'abord.  La  dis- 
cussion, avant  d'arriver  à  son  dt^nnùment,  a 
passé  par  les  incidents  et  les  phases  diverses 
que  je  vous  avais  annoncés  dans  ma  dernière 
lettre.  La  question  de  la  bière  a  souit^vé  un 
gros  orage,  et  Taugmentalion  des  droits  d'ac- 
cise sur  cette  boisson  nationale  sou  ève  dans 
tme  grande  partie  du  pays  un  grand  méconten» 
tement. 

La  question  des  sucres  e^t  venue  ensuite,  et 
hlle  a  eu  le^  h«>nneurs  d'un  long  débat.  M. 
Frère  ne  s'est  pas  rallié  à  l'amendement  de 
transaction  de  W.  dcBrouckère,  dont  je  vous  aï 
précédemmcnt'entreteni?.  Le  ré^uUal  a  été  ce* 
lui  qtie  j'avais  prévu.  L'amendement  de  M.  de 
Bro4ickère  a  passé  au  premier  vote,  et  cet 
éthec,  sur  un  point  aussi  important  de  son  pro-> 
jet,  avait  été*  je  crois,  ti  ùs-seni^ible  yu  cœur  ' 
de  U.  Frère  I  Mais  il  était  écrit  sans  doute  que  le 
succès  de  notre  ministre  devait  être  coniplet^ 
Aussi,  grâce  à  quelques  abseuces,  et  par-  un  , 
hasard  dont  M.  Frère  peut  s'applaudir,  l'amen- 
dement de  M.  de  Brouckère,  accepté  d'abord, 
a  été  rep()ussé  au  seconi  vote  par  parité  de 
voi).  Le  pnyet  ministériel  a  ét:^  ainsi  mainte- 
1  nu  iutaci,  et  M.  Frère  a  triomphé  sur  toute  U 
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ligne  dé  bal&nie.  La  suppression  du  droit  pro- 
tecteur en  faveur  du  sucre  ]ndi;:ène  n'éveille 
'pas  beaucoup  mes  regrets.  Mais  les  intérêts  lé* 
«es  ou  qui  croient  i'étre  ne  pardonnent  pas,  et 
Mire  cabinet  libéral  s'est  attiré  de  ce  côté 
4'imptacdbles  inimitiés.  Ce  n'est  !à  qu'un  fuit 
^eje  constate. 
'  Les  octrfMS  communaux  se  trouvent  donc 
abolis  en  Belgique.  Reste,  il  est  vrai,  à  obtenir 
Tadhésiori  du  Sinat,  qui  pourrait  bien,  dit-on, 
fenvoyer  la  loi  amendée  à  la  Chambre.  Quels 
seront  les  résultats  de  ctte  réforme?  La  loi 
votée  est-elle  aussi  d(;feclueni*c,  aussi  injuste 
qu'on  le  dit?  Un  premier  fait  me  frappt*,  c'est 
runanimilé  avec  laquelle  Técolc  économique, 
en  France  comme  en  Belgique,  a  blàaié  la  ré- 
forme de  M.  Frère.  Dans  la  réunion  des  éco- 
oomîsti'S,  qui  vient  d'avoir  Heu  à  Paris,  sous  la 
présidence  de  M. -Dunoyer,  de  l'institut,  et  où 
la  question  des  octrois  avait  été  mise  ù  l'ordre 
du  jour,  le  projet  de  loi  du  ministère  belge  a 
été  l'objet  d'universelles  critiques.  M.  Baudrii- 
lârt  l'avait  déjà  attaqué  dans  les  Débats^  et  ici, 
V'Economiste  belge  est  celui  de  tous  les  organes 
4e  notre  presse  qui  a  fait  à  la  loi  l'opposition 
ia  plus  entière. 

Vous  le  savez,  les  campagnes  se  plaignent 
d'être  sacrifiées  aux  villes  psr  la  réfo-n.e  de 
•M.  Frèie.  Le  sont-elles  autant  qu'elles  le  di- 
seilt  ?  Je  n'oserais  l'affirmer.   Mais  ceci  n'est 
^s  un  éloge  de  la  loi.  La  part  contributive  des 
vlUes  et  des  campagnes  dans  les  nouve]îe> 
charges  qui  vont  grever  tous  les  consomma- 
teurs, est  manifestement  impossible  h  évaluer. 
On  peut  faire  à  cet  égard  des  bypothè.<^es  ;  on 
n'arrivera  jamais  à  la  certitude.  La  discus:>ion 
amis  en   évidence  les  côtés  défectueux    de 
toutes  les  bases  proposées  pour  cette  éva- 
luation et  pour  ce  calcul.  Les  contre-projets 
ne  valaient  guère  mieux  que  le  projet  lui-mô- 
me.  Cela  devait  être.  L'incertitude  tient  ici  à 
la  nature  même  de  l'impôt  de  consommation. 
Aussi  M.  Frère  a  dû  avouer  lui-même  qu'il 
n'élevait  que  de  simples  présomptions.  Là  se 
trouve,  selon  moi,  le  vice  radical  du  projet  de 
loi.  La  répartition  du  fonds  communal  est  peut- 
être  grosse  d'inégalités  iniques;  on  ne  lésait^ 
on  ne  peut  lesavoir.Ou  ne  peut  que  conjecturer. 
liais  un  tel  système  est-il  juste?  Lepeuiiire 
n'eet-il  p;)s  icià  lui  seul  une  flagrante  injustice? 
L'équité  n'cxiget-elle  pas  une  évaluation  cer- 
taine et  non  approximative!  Qu'est-ce  en  effet 
que  l'octroi,  ^inon  une  servitude  commune 
grevant  villes  et  campagnes.  Le  fotids  cofnmu' 
nul  est  le  prix  de  rachat  de  cette  servitude,  et 
le  projet  de  M.  Frère  laisse  ignorer  ce  que  paye 
dans  ce  prix  chacun  des  intéressés  I 


M.  Frère  avait  <!té  très'^modcste  an  début  ii 
la  discussion.  Il  avait  reconnu  ^poniauomeni 
les  imperfections  de  son  œuvre.  I!  avait  fait  ap- 
pel aux  lumières  de  la  Chambre  potir  la  corri-* 
ger  et  la  compléter.  La  Chambre  Ta  pris  au 
mot.  Elle  pn)posa  des  modifications  ;  on  vit 
surgir  des  am3ndements.  Mais  M.  le  m  ni^tre 
des  finances  changea  vite  alors  d'allilndo.  Cette 
mode^tie  n'était  qu'une  précauiitMi  oratoire. 
M.  Frère  repoussa  superbccnent  tous  les  umen** 
déments.  Son  projet  devint  rArche-Saint»;  on 
ne  put  y  porter  la  main.  Il  fallait  l'accepter  oîi 
le  jejetter  tout  entier.  M.  Deschrnps  a  fait 
ressortir  avec  raison  la-contradictioii  dirange  de 
cette  conduite 

Mais  M.  le  ministre  des  finance?  avalisa  va- 
niié  d'auteur.  Pouvait-on  trouver  un^  solution 
plus  parfaite  au  difficile  problème  des  octrois? 
Je  le  crois.  La  lumière  se  f tisaix  peu  à  pru sur 
la  question  mieux  étudiée.  L'examen  aurait  pa 
introduire  dans  le  projet  d'utiles  améliora- 
iion«.  11  fallait  mûrir  la  solution  et  non  risquer 
de  tout  gâter  en  tout  précipitant.  M.  Frère  a 
oublié  que  l'obstination  n'est  pas  la  ft  rmeté.  fl 
a  préféré  imposer  son  projet  et  emporttsr  le  vo- 
te de  haute  lutte.  C'est  là,  sans  nul  doute,  Qt& 
triomphe  personnel  du  ministre  sur  la  Cbam^ 
bre;  c'est  ce  que  Ton  peut  app^^ler  un  succès 
de  pouvoir.  L'amour-propre  de  M.  Frère  doit 
être  pleinement  saiisfait,  mais  c'est  ainsi  qu'on 
arrive  à  compromettre,  en  les  brusquant,  les 
réformes  les  plus  utiles. 

M.  Rogier,  notre  ministre  de  Tintérieuv ,  ja^- 
lousa  le  triomphe  de  son  collègue  de?  Hnan'*- 
ces.  M.  Rogier  admire  beaucoup  le  talent  de 
M.  Frère.  Aucuns  disent  môme  que  ce  talent 
l'offusque  quelque  peu.  C'est  là.  sans  nul  dou- 
te, une  pure  calomnie.  M.  Rogier,  il  est  cer- 
tain, n'a  janiais  dédaigné  les  petits  triomphes» 
les  ovatiims  ou  les  honnpui-s  p  >pulaires.  h  re- 
cherche la  politique  théâtrale.  11  amie  l'ap- 
platulissemenL  11  vise  à  multiplier  partout  son 
influence  protectrice.  M.  Rogier  désira't  donc 
beaucoup  avoir  aussi  son  petit  succès.  Il  comp- 
tait pour  le  lui  donner,  sur  la  présentation  d'uQ 
projet  de  loi  sur  le  rétablissement  d'élève  uni» 
versilaire. 

Un  mot  d'explication,  M.  Roocier  est  grand 
partisan  de  l'enseignement  ofliciel.  C'e.<t  lui 
qui  l'a  créé  chez  nous,  avec  sa  forte  centrali- 
sation, pour  faire  concurrence,  selon  un  mot 
très-naïf  de  lui,  au  monopole  de  la  liberté  d'en* 
setynenunil  M.  Rogier  appartient  à  celte  classe 
d*hommes  d'£tat,  qui  se  font  les  plus  filles  il- 
lusions sur  la  mission  de  l'Ëtat  et  sur  les  limi- 
tes de  scn  action.  Ils  s'imaginent  que  la  fonc- 
tion du  pouvoir  est  non  de  venir  en  ai  Je  an 
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ééveloppement  soctal,  mate  d«  le  créen  ils 
^i^Dt  que  la  société  doit  recevoir  de  loi  le 
ttOQveRunt,  la  direction  et  la  vie.  Erreur  fa- 
tale, qui  a  d(^jà  \alu  et  qui  coûtera  peot-étre 
eocore,  aux  gouviTuements  comme  aux  peu- 
ples de  n*  tre  époque,  bien  des  mécoBiptes  et 
dfiB  leçons! 

Gr&ce  donc  à  M.  Rogier  et  à  aotre  libéralis- 
ne  doctrinaire,  r£.at  surveille  ici  noo-seule- 
^inent  son  enseignement  oflicieU  ce  qui  est  très- 
légitim'^,  mais  métne  renseignement  libre  ;  il 
impose  à  l'un  comnM  à  l'autre  ses  examens, 
son  programme  et  ses  méthodes.  Minisire  en 
18^9,  M.  R  gier  ne  se  çpntenta  pas  de  la  série 
des  examons  luiiversitaires  existants.  H  voulut 
eomplétrr  le  réseau.  Il  créa  Fezameii  d'élève 
imiverriiaire,  h  la  sortie  du  collège,  afin,  di- 
lait-on,  de  relever  le  niveau  des  étttdes  huma- 
nitaires. Il  ne  manqua  plus  dès  lors  que  l'exa- 
Bien  h  la  sortie  de  Técole  primaire  comme  en 
Autriche  ;  la  n;ain  de  TEtat  se  iût  trouvée  par- 
tout. 

Quelques  années  d'expériences  démontré- 
lent  le  néant  (les  résultats  obtenus.  L'ensei- 
gnement moyen  n*avait  que  d'universelles 
pintes  contre  U  soit  disant  mesure  protectri- 
ce. Au*^i,  la  Chambre,  en  1865,  supprima  t- 
élle,  à  ime  grande  majorité,  celte  entrave  au 
libre  enseignement. 

M.  Rog'er  vit  avec  tristesse  cette  chute  «'e 
l'une  de  ses  plus  chères  créations  gouverne- 
mentales. Mais  il  ne  se  désespéra  pas,  et  il  a 
cru  le  moment  venu  aujourd'hui  de  la  rossus- 
citer.  Il  a  donc  pré>:enté  à  la  Chambre  un  projet 
de  loi  pour  le  létablihsementdu  g^ade  d'élève 
imiversitaire.  Jednis  dire  ici  que  M.  Frère  pro- 
fesse sur  la  que>tion  de  l'enseignement  une 
doctrine  beaucoup  plus  large  que  celle  de  son 
collègue  de  l'intérieur.  Sans  aller  jusqu'à  ré- 
clamer la  liberté  des  professions  libérales, 
comme  en  Angleterre  et  aux  Etats  Unis,  il 
croit  que  r£tat  ne  doit  imposer  ,  comme 
garantie  sociaic  ,  aux  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à  ces  carrtères,  qu'un  seul  examen 
professionnel  et  final,  et  qu'il  Taut  abandonner 
k»  examens  s*  ientifiques aux  Universités  elles» 
mêmes.  Q'iand  TEtat  impose  ses  jurys  et  ses 
examens,  il  vinle  néces-^airement  en  fait  la  li- 
berté des  méthodes  ches  le  professeur,  et  la 
liberté  des  études  chez  Télève.  Cette  réglc- 
iMntation  par  l'Etat  est  destructive  de  Pesprit 
et  du  progrè:«  scieutifiques,  et  au  lieu  é^i  forli* 
éer,  elle  ne  fait  qu'abaisser  les  éiudesl  Ou  les 
restreint  par  ces  programmes  qu*ott  impose,  et 
Poo  arrive  ainsi  h  matérialiser  eu  quelque  aor« 
te  renseignement. 
.  .  Beaucoup  de  représeutanls  du  jeuae  libén^ 


lisme  aussi  bien  quedenotre  jeooedcoleeali» 
lique  partagent  ces  doctrines. 

M.  Rogier  n'était  donc  pas  bien  certain  àê 
réussir  k  imposer  k  l'enseignement  libre  le 
rétablissement  du  grade  d'élève  universiUtiim 
Mais  il  voulut  plus.  Le  succès  de  M.  Frères  daos 
laquestiondesoctrois,avaitmisenjeus«>iiamoai^ 
propre.  Il  ue  se  contenta  pas  de  clier  her  à 
obtenir  un  vote  favorable;  il  voulut  remporter 
d'urgence.  H  parla  presque  d'autorité  à  la 
Chambre.  Les  paroles  maladroites  du  miniatie 
froissèrent  l'assemblée.  Nos  jeunes  libérauXr 
qui  n'aiment  pas  beaucoup  M.  Frère,  mais  qâ 
aiment  beaucoup  moins  encore  1^\  Rogier,  ei^ 
trèrent  immédiatement  eniice^  MM.  ifuilierf^ 
Goblelet  Van  Humbeeck,  le  nouvel  élu  del'ae» 
socialion  libérale,  prirent  successivement  la 
paroie.  La  Chambre  était  fatiguée  d'une  longue 
discussion.  Elle  ajourna  brutalement,  cumoae 
inopportun,  le  projet  de  loi  chéri  du  roinistn 
irrité  et  groadaut.  Je  crains  qu'après  cet  écbec 
les  lauriers  de  M.  Frère  n'empéoheut  tout  h 
fait  M.  Rogier  de  dormir. 

J'ai  voulu  consacrer  exclusivement  celte  lel^ 
tre  aux  derniers  travaux  législatifs  de  notre 
Chambre.  L*espace  me  manque  pour  vous  par» 
1er  aujourd'hui  des  négociations  entamées  par 
notre  gouvernement  près  du  vôtre,  pour  la  con-> 
clusion  d'un  traité  de  commt*rce  entre  la  B^ 
gique  et  la  France.  Un  tel  traité  touche  à  de 
graves  intérêts  ;  il  excite  ici  une  vive  préocco» 
patiou. 


Pour  extrait  :  M.  GAscn. 


On  écrit  de  Naples,  27  juin  : 

<c  Le  comité  central  napolitain  publiait  avanlp 
hier  l'édit  suivant  : 

«  Sur  les  désirs  quf  nous  ont  été  exprimés  nar 
plusieurs  hommes  généreux  de  cette  vlll^î  din* 
t^urger  tout  de  suite  Naples  à  main  armée,  m 
imitant  ainsi  nos  frères  de  Sicile; 

■  Considérant  que  cette  géuér  euse  svggest  ion  est 
danslemomentaciuelpr(^maturée;qnVll(*coiidttI- 
raità  unètmp  gratt' le  effusion  de  sang,  troublerait 
la  marche  régulière  des  événements  dont  ledév^ 
lopperoentaété  par  nous  réglé  et  disposé,  et  par 
conséqu<  nt,  loin  de  le  favoriser,  regarderait  le 
triomphe  défluitif  et  complet  de  la  grande  cause 
italienne  ;  prescrivons  : 

«  I.  JuiK|u'à  nouvel  édit,  la  plus  grande  tna^ 
quiiliié  devra  régner  en  cette  capitale. 

«  2.  On  conservera  une  attiiunle  di^ne  et  aév^ 
re,  et  on  évitera  scrupuleusement  toute  colilsioii 
avec  les  agents  du  gouvernement 

«  Sb  Toute  apparente  conoession  arraHiôe  fm 
l'urgence  des  temps  et  destinée  à  retaidor  laa^ 
lution  pleine  et  entière  de  Tidte  nationale  sera 
accueillie  avec  mépris. 

•  M^»le35J«inl8eo.  » 

Ptur  «unlitlL 


'    —  2d- 


L^  journaux  de  Turin  publient  la  lettre 
tnivanie,  que  Mgr  l'évoque  de  .Faenza  a 
adressée,  le  17  juin,  à  S.  Eai.  Ilg^r  le  cardi- 
nal Corsi  : 

«  Einînerce, 

«  Aux  voix  vénérées  de  mes  confrères  da  Pié- 
mont et  de  ricatie  oeotrale,  permetrti  que  Je 
joigne  ma  faible  voix  pour  vous  félicite/  de  vo 
tre  intrépidité  à  soutenir  la  ca^se  de  ]'£:;li.He  e' 
delarelgion.  J'ai  d'autuut  plus  de  luoiifs  de 
vous  en  fé.icitorque  votre  cxemplo  m'encourîige 
«oi-mème  à  support*;r  les  tribulations  que  Je 
4oi8  sabir  (>our  n'avoir  pas  permis  le  ettaut  de 
l^hymne  ambroisien  au  jour  fixé  pour  célébrer  le 
Statut  piémontais. 

«  Votre  EmiiH'Uce  a  été  enlevée  de  son  siège. 
Pour  moi,  ma  santé  a  été  cause  que  je  suis  resté 

Sisonnier  dans  mon  piilais,  gardé  par  les  gen- 
rmes«  et  vo2!à  plus  d'un  mois  que  cet  état 
dure.  J'ai  soufi\3rt  de  nY^oureuses  poquisitions, 
on  me  fait  un  procès  et  j'^en  atteo<'8rîsi$uo.  Com- 
me Votre  Eminence  i^euc  bien  lo  croire,  rien  de 
tout  ce  dont  on  m^accusA  calomnieusement  ne 
m'est  revenu.  Tout  le  procès  porto  sur  la  dé- 
fense au  clergé  de  se  prêter  au  Te  Deum. 

c  Mes  confrères  aussi  n'ont  pus  consenti  à 
•hanter  l'hymne  sacrée.  C'est  sur  moi  seulement 
au'on  a  appesanti  ia  main.  J'ai  en  cela  l'honneur 
de  resseuibler  à  Votre  Ëmint  nce»  contre  laque.le 
seule  on  a  procédé»  en  Toscane,  à  une  mesure 
sévère. 

«  Je  suis  heureux  de  la  joie  qu'éprouve  Votre 
Emjnence  d'avoir  été  trouvée  digne  de  souffrir 
quelque  chose  pcMir  J«''sus-€hribt,  qui  a  tant  souf- 
fert pour  nous.  J'ai  prié  et  je  prie  Dieu  pour  que 
Votre  Eminence  soit  bientôt  rendue  à  son  diocè- 
se et  à  son  troupeau.  C'est  un  don  et  un  bien 
aue  vos  diocésains  désirent  k  cause  de  Tamour  et 
de  Testime  qu'ils  éprouvent  à  juste  titre  envers 
leur  prspre  pasteur  et  père. 

«  Daigne  Votre  Eminence  se  souvenir  de  moi 
'  dans  ses  prières,  et  trouver  dans  cette  lettre  un 
faible  mais  sincère  et  dévoué  témoignage  do  la 
profonde  vénération  avec  laquelle  jVu.brasbe 
Votre  Eminence,  et  je  me  déclare  son  trèd-hum- 
Me  et  trè;»-re:«pectueux  serviteur, 

«  Jeam  Bevoït, 
«  Evéque  de  Faenza.  » 


COIJRRIEB  D'IREiJLKBB. 

On  nous  écrit  de  Longford,  26  juin  : 

Nous  venons  d'être  témoins  d'une. scène  qui 
laissera  de  longs  î^ouvenirs  dans  le  pays,  et  que 
noos  recommandons  à  l'attention  de  ces  opti- 
mistes, selon  lesquels  tout  va  pour  le  mieux  en 
IHandr,  et  qui  nous  proclament,  comme  le  7Y- 
«nes-le  faisait  Tautre  jour,  les  gens  les  plus  heu- 
reux du  monde.  —  Nous  connaissons  déjà  et 
ta  presse  continentale  avait  signalé  ces  cas  dé- 
plorables d'éviciùm  légale  qui  manifestent  si 
tristement  la  puissance  des  landîords,  et  qui 


entrelicnnent  sans  cesse  dans  le  pays  le  mô* 
contentement  et  la  misère.  Mais  depuis  long^ 
temps  nous  n'avions  rien  vu  de  semlîlable  h  ce 
qui  vient  de  se  passer  à  quelques  lieues  d'ici, 
dans  la  petite  paroisse  de  Gorlliteragb,  sur  les 
terres  du  comte  de  Leitrim,  et  dans  le  comté 
dont  ce  seigneur  porte  le  nom. 

C'est  ce  même  lord  Leitrim  qu'avaient  déjà 
rendu  célèbre  plusieurs  évictions  faites  en 
1858,  dans  le  comté  de  Donegjl,  et  dont  les 
victimes,  comme  les  presbytériens  MM.  La* 
vens  de  Milford,  après  avoir  fait  des  dépenses 
considérables  dans  les  propriétés  du  comte, 
n'avaient  pu  obtenir  un  farlliing  de  compensa- 
tion. •—  L'éviction  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Gorlliteragh  a  un  caractère  plus  odieux  encore, 
s'il  est  posbible  ;  et  com.ne  elle  atteint  par  ses 
conséquences,  une  population  tout  entière,  eile 
rendra  exécrable  pour  plusieurs  génér.«tions  lé 
nom  de  celui  qui  s'est  prévalu  de  la  lé.  i^Kttion 
actu^illemcnt  en  vigueur  pour  enlever  à  unp 
paroisse  catholique,  l'église  dont  elle  était  eu 
possession  dopuis  un  temps  immémorial. 

11  s'agit,  en  effet,  de  la  prise  de  possession» 
an  nom  d  ^s  droits  du  Landlord,  d'une  église, 
du  presbytère  paroissi;  l  et  de  quelques  terres 
qui  en  dépendaient.  Feu  lord  Leitrjm,  père  du 
lord  actuel,  et  dont  la  mémoire  est  restée  ea 
vénération  h  cause  de  son  hutnanité  et  de  sa 
bienveillance  à  l'égard  de  ses  tenanciers,  n'a- 
vait jamais  ex^gé  de  rente  jjour  le  terrain  sur 
lequel  TEglise  était  bôtie  ;  et  c'était  lui-même 
qui  avait  agrandi  la  manse  presbytérale  d'une 
douzaine  d'acres  de  terre  qu'il  avait  alTermées 
à  un  prix  très-modéré,  Lorsque  son  fils  a  héri- 
té de  sa  fortune,  il  a  exigé  que  le  contrat  de 
rente  du  curé  de  Gortliteragh  meu'ionnâi  spé- 
cialemsnt,  outre  le  presbytère  et  les  dépen- 
dances, le  morceau  de  terrain  sur  lequel  l'é» 
gU.se  était  bùtic.  En  vain  le  curé  représenta-til 
au  nouveau  lord  Leitrim  que  jamais  on  n'avait 
payé  de  rente  pour  TEîçlise.  Le  résultat  d«  là 
di^^^ussion  fut  une  notice  de  quitter  qui  fut  si- 
gniGéo  au  curé,  et  qui  comprenait  à  la  fois  la 
maison,  les  terres  et  l'Eglise  elle-même. 

La  cause  fut  portée  aux  assises  du  conHé 
de  Leitrim.  Les  témoins  affirmèrent  sous  la  foi 
du  sermt-nt  quo  l'Eglise  était  bâtie  à  la  place 
qu'elle  occupait  depuis  un  temps  dont  on  ne 
pouvait  assigner  la  date.  Mais  les  liommes  da 
loi  de  lord  Leitrim  découvrirent  qu'en  1811, 
le  rév.  William  Armslrong,  alors  curé  de  Gort- 
literagh, avait  pris  un  bail  à  vi^a  dans  loque!  se 
trouvait  mentionné  le  terrain  occupé  pv  \*E,^ 
glise  ;  et  bien  qu'après  lui  des  laïques  eussent 
eu  à  ferme  la  maison  et  les  terres  qu'il  avait 
occupées,  et  que  les  curés,  ses  successeurs,' 
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n'eussent  jamais  payé  un  penny  de  rente  pour 
ce  I  erra  in,  il  a  suQi  de  celle  seule  clause  du 
bail  de  1815  pour  que  je  jury  ait  reconnu  le 
droit  de  pri>pnélé  de  lord  Leiirim. 

Ici  encore,  comme  dans  le  ca>:  tout  récent 
de  M*  D  illon,  l'équité  des  jiiges  a  <lû  fléchir 
violemtnent  sous  la  lettre  de  la  loi  On  avouait 
bien  qtt'i  u  égarl  à  la  bienveillance  si  connu 
du  dernier  lorJ,  et  à  tout  ce  qu'il  avait  fait 
pour  la  paroisse  de  G  iriliteragli,  cette  clause 
n'avait  pu  être  introiJiiite  que  par  inadvertan- 
ce; et  que  c'était  assurén^ent  alltr  contre  les 
intentions  formelles  du  dirnier  propriétaire 
que  de  s'en  prévaloir;  mais  la  toi  ne  soulTre 
point  ces  interprétations,  et  lord  Leitrini  a  pu 
dire  comme  les  propriétaires  de  M.  Datton  : 
J'ai  b  ju.-lice  naturelle  et  le  bon  sens  contre 
moif  mais  le  texte  de  la  loi  e^t  en  ma  faveur; 
j'en  requiers  le  béutOce.  Il  a  bieu  fallu  le  lui 
accorder. 

En  co'»srqiience  de  la  Fentence  rendue  par 
le  jury  d'as,  ises,  le  ^hénfT,  accompagné  des 
fondés  de  pouvoir  de  lord  Leilrim,  s'est  pré- 
senté le  5  juin  è  M.  Fitzgerald,  curé  actuel  de 
la  paroisse,  pour  réclamer  la  maison  pre^by 
téraie,  les  t-rres  et  Téglhe. 

M.  Fit/gerali  abandonna  imnrédîalement  le 
pre^bytrVe  et  ses  dépendances  ;  quant  à  l'égli- 
se, il  rép  mriit  qu'il  n'avait  pas  le  droit  d'en 
livrer  possession;  mais  que  si  les  agents  de  lord 
Leitrini  vuulaient.â'ttn  emparer,  il  ne  s'y  oppo- 
seraH  pas. 

Mais  les  paroissiens  de  Gortliteragb,  avertis 
de  la  présence  et  des  prétentions  du  bbérifT, 
s'étaient  rassemblés  en  grand  nombre  avec  les 
paysans  d'ul  ntour.  lia  déclarèrent  que  l'église 
étant  it  ur-  propriété,  ils  aimaient  mieux  se  faire 
tuer  que  ilc  la  laisser  occuper  ^  n  vertu  d'une 
éviction  sacrilège.  Ces  paroles,  et  l'attitude  me- 
naçante dont  elles  était-nt  accompagnées, firent 
réflétbir  le  -h<^riff,  qui  ne  ^e  trouva  pas  sufli- 
samraent  appuyé  pour  jgir  par  la  force.  Grâce 
à  la  proti  ctinn  du  curé,  il  put  se  rdîrer  paisi- 
blement et  aller  rendre  compte  à  lord  Leitrim 
du  ré  u^tat  de  sa  mission. 

Mais  Lird  Leitrim  n'est  point  homme  à  re- 
culer, et  cou. me  it  s'agissait  d'une  popuialion 
qut  le  désespoir  pouvait  aisé  ner.t  portera  de^ 
actes  de  violence,  il  prit,  de  concert  avec  l'an- 
torité,  toutes  Us  mesures  nécessaires.  Vous 
allez  asHSier  ici  è  un  des  plus  glorieux  exploits 
de  la  célèbre  Croîvbar-ffnyade. 

Le  samedi  23  et  le  dimanche  2h%  des  déta- 
chemenis  du  15*  et  du  36*  régiment^,  avec  un 
piquet  de  lanciers  et  environ  250  constables. 
se  portèrent  sur  Mohill,  villa^^e  situé  à  environ 
quatre  mides  de  Gortliteragh.  Cette  petite  ar* 


mée  campa  &  Mohlll  ;  les  250  constables  parti-* 
rent  seuls  pour  Gortliteragh,  les  /lOO  hommes 
d'infanterie  et  de  cavalerie  se  réservant  de 
leur  porter  secours,  s'il  en  était  besoin.  Il  faut 
dire,  à  l'honoeurde  ces  soMats,  qu'ils  ne  mar- 
chaient à  cette  expédition  qu'en  frémissant  djs 
honte  ;  et  que  les  protestants  n'étaient  pas  les 
derniers  à  témoigner  leur  indignation,  et  à  dire 
qu'ils  refuseraient  de  faire  feu  sur  le  peuple. . 

Pendant  ce  temps,  les  prêtres  du  canton, 
dociles  aux  ordres  de  Mgr  KildufT»  évoque 
d'Ardagh,  allaient  de  miison  en  maison,  pré*« 
chant  partout  la  paix  et  la  résignation,  ordon- 
nant même  aux  paysans,  quand  il  le  fallait,  de 
s'abstenir  de  toute  démonstration  violente,  et 
leur  dismt,  pour  les  convaincre,qi^elant  qu'ils 
pourraient  offrir  leurs  prières  à  Dieu  sous  la 
voûte, du  ciel,  il  valait  mieux  laisser  occuper 
cent  églises  que  de  verser  une  seule  goutte  du 
sang  de  leurs  frères. 

Sur  ces  entrefaites,  le  comte  de  Leitrim, 
parti  le  matin  de  Dublin,  arriva  à  Longford,  et 
trouva  h  la  gare  du  chemin  de  fer  une  escorte 
considérable  de  constables,  comm&ndés  par 
le  capitaine  Hill,  qui  le  conduisit  à  l'hôtel  de 
SutildTe.  Le  trajet  se  fit  à  pied,  et  il  fallut  que 
ce  cortège  perçât  à  travers  les  rangs  pressés 
d'une  foule  qui  faisait  retentir  l'air  de  cL^meurs 
menaçantes,  et  qui,  lorsque  lord  Leitrim  fut 
entré  dans  l'hôtel,  cerna  complètement  la  mai- 
son. La  foule  se  grossissait  rapidement  de  nou* 
veaux  venus,  qui  avaient  appris  l'arrivée  du 
comte  ;  et  malgré  leur  habileté  et  leur  énergie, 
les  constables  durent  renoncer  à  lui  trouver 
une  issue  par  laquelle  il  pût  s'échapper  sans 
être  vu.  —  Lord  Leitrim  se  décida  al  >rs  à  bra- 
ver le  danger  ;  il  monta  sur  sa  voiture,  entre 
deux  domestiques  armés,  et  réussit  à  sortir  de 
la  ville  sans  avoir  reçu  aucun  mauvais  traite- 
ment. 

Les  routes  qui  aboutissent  à  Gortliteragh  de 
Longford ,  de  Roscomman  ,  de  Westmeath 
étaient  remplies  de  paysans  qui,  partis  le  soir 
de  chez  eux,  voulaient  à  tout  prix  être  témoins 
de  la  sacrilège  usurpation  de  l'église  paroissia- 
le. ^  Arrivés  à  Gortliteragh,  ils  se  massaient 
en  bon  ordi-e  autour  de  l'église,  armés  de  b&* 
loiis  et  jurant  de  ne  passe  laisser  dépouiller 
sans  résistance  de  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
cher  au  monde. 

Le'curé,  M.  Fitzgerald,  aidé  de  ses  confrères 
du  voisinage,  ne  cessa  de  parcourir  les  rangs 
de  cette  fjule,  composée  d'au  moin>  6,000 
hommes  et  de  les  conjurer,  par  les  motifs' les 
p.us  sacrés,  de  ne  se  porter  à  aucun  acte  de 
violence.  Longtemps  ces  efforLs  furent  inutiles: 
un  grand  nombre  déclaraient  qu'ils  eutreraieiit' 
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dans  ri^lîse  de  manière  à  a  garnir  tonte  en- 
tière» et  qu'ils  n'en  sortiraient  que  si  les  bA^m- 
nettes.  dt'S  soldats  les  en  chassaient.  —  EnGii 
ces  dignes  préti  es  parvinrent  à  leur  faire  com- 
prendre que  leurs  vrais  intérêts  devaient  leur 
faire  une  loi  de  la  modération,  et  ils  obtinrent 
de  celte  Toule  la  promesse  qu'elle  demeurerait 
spectatrice  silencieuse  et  impassible  des  opé- 
rations de  )a  justice, 

A  midi  et  demi,  le  cortège  militaire  Ht  son 
entrée  sur  la  place.  En  tête  marchait  une 
compagnie  de  con^Uibles,  coiiimandée  par  un 
sou8-in!<pecteur  ;  pui-i  venait  Tinsp.  cti'ur  du 
€omté«  M.  Souierville  et  un  magisliatM.  lliik- 
son«  suivis  de  quatre  compagnies  de  coosta- 
bles  et  d*uu  détachement  du  15'  régiment  du 
dragons. 

Le  sous-sbérifT,  M.  Moran,  était  en  voi- 
tore  et  la  marche  Ûâit  fermée  par  30u  hommes 
d'infanterie  et  un  piquet  de  cavaliers.  —  Ou 
peut  évaluera  1,000,  en  y  comprenant  Itscons- 
tables,  le    nombre  des    hommes    que  Ton 
avait  mis  sur  pied.  Quand  cette  troupe  fut 
arrivée^  elle  se  rangea   en   ordre  de  bataille 
en  face  de  la  foule,  et  les  ofiiciers  firent  mettre 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil.  Le  sous-^hériiï 
demandn  alors  à  M.  Fitzgerald,  avec  la  formule 
accoutumée,  la  mise  eu  possession  de  TEglise. 
— >  Le  curé  répondit,  comme  la  première  fois, 
qu'il  n'avait  pas  le  droit  d'en  livrer  possession. 
-—  Après  quelque  temps  de  silence,  le  s'^us- 
Àéhff  s'avança  vers  la  porte  de  l'Ouest,  l'on- 
i^t,  et  y  entrant  avec  res^pect,  déclara  en 
prendre  possession  au  nom  du  trè  -honorable 
comte  lord  Leitrim.  Un  des  agents  subalternes 
se  présenta  alorset,  au  nom  do  son  maître,  re- 
ÇBt  pos.^'eï'sion  des  mains  du  scus-^hériff.  Un 
serrurier  et  son  ouvrier  furent  aussitôt  man- 
dés, enclouèrent  la  porte  et  la  fermèrent  par 
one  chaîce  garnie  d'un  cadenas. 

Le  pli  s  profond  silence  n'a  cessé  de  régner 
dans  la  foule  pendant  toute  celte  cérémonie 
après  laquelle  la  troupe  s'e^t  retirée.  Dieu  seul 
peut  savoir  quels  désespoirs  ont  été  compri- 
mé?, quelles  émotions  brûlantes  refoulées  dans 
ces  cœurs;  mais,  grâces  lui  soient  rendues,  pas 
on  n'a  manqué  à  la  proiuesse  faite  au  vénéra- 
ble pastt'Ur  :  le  calme  le  plus  majestueux  et  le 
plus  imposant  a  seul  répondu  à  !a  violence,  el 
pas  un  srul  des  agents  de  cette  sacrilège  exé- 
cution n'a  été  inquiété  dans  sa  retraite.  Nos 
paysans  ont  été  magnanimes  dans  leur  foi  ei 
dans  leur  foice  morale  :  quant  à  lord  i^itrim 
que  Dieu  lui  pardonne  t 

Voilà  ce  qui  s'est  passé  le  25  juin  1860  dans 
lescorotés  de  LA)ngford  et  de  Leitrim  sous  Tau- 
toriié  des  lois  anglaises»  Puisse  ie  fuit  convain- 


cre le»  esprits  prévenus  qu'il  y  a  quelque  ^oee 
à  faire  pour  l'Irlande  ! 

Pom  «itrail  :  H.  Garcin. 


CimOAIQlJB 


Le  Moniteur  annonce  que  Tempereur  de 
Russie  a  fait  parvenir  à  l'Empereur  ses 
compliments  de  con'Ioléance  à  Toccasion 
du  décès  du  prince  Jérôme. 

Par  s  jite  de  la  mort  du  prince,  le  maré- 
chal de  Castellane,  né  en  1783,  se  trouve 
le  doyen  d'âge  des  maréchaux  de  France. 

Le  Corps  législatif  a  été  saisi  hier  d*un 
projet  de  loi  ayant  pour  but  d'approuver 
une  convention  relative  à  rétablissement 
d'une  ligne  télégraphique  saus-marino  en- 
tre la  France  et  les  Euts-Unis. 

Le  Kord  publie  un  rapport  de  H.  Billault 
à  l'Empereur  sur  les  dô{)enses  considéra- 
bles qui  résultent  de  l'anntxion  de  la  ban- 
lieue de  Paris,  et  qui  sont  évaluées  k  cent 
cinquante  millions.  Les  ressources  du  bud- 
get municipal  peuvent  fournir,  dans  l'es- 
pace de  dix  ans,  130,921,878  fr.  18  c.  de 
18C0  à  1808,  mais  il  n'est  pas  possible  d'a- 
journer jusqu'à  cette  époque  les  dépenses 
commandées  par  l'extension  de  Paris. 

Le  ministre  de  l'intérieur  propose  dpne 
à  l'Empereur  d'autoriser  l'émission  de 
287,018  obligations  constituées  au  capitol 
de  cinq  cents  Irancs,  portant  chacune  quinze 
francs  dlntérèt,  ayant  droit  à  des  lots,  et 
remboursables  en  trente-sept  ans. 

Le  conseil  municipal  de  Grenoble  vien* 
de  prendre  une  ()élibération  spéciale  pour 
demander  à  TEmpereur  de  décréter  la  con- 
cession d'une  ligne  directe  de  chemin  de  fer 
de  Grenoble  à  thambéry,  en  stipulant  une 
prompte  exécution  de  cette  voie. 

On  a  vu  de  quelle  façon  le  Siècle  a  cher- 
ché à  combattre  l'Emprunt  romain  en  Fran* 
ce,  en  prétendant,  sur  la  foi  de  nous  ne  sa- 
vons quel  théologien  nommé  Derouie,  dont 
il  a  invo(|ué  l'autorité,  qu'il  y  ava't  aussi 
bien  péché  mortel  à  souscrire  (|u'à  conseil- 
ler de  le  faire.  Nous  trouvons  à  ce  sujet, 
dans  plusieurs  journaux  de  province,  la  let- 
tre suivante,  signée  de  T  honorable  ei  çavant 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers  : 

Monsieuft 
On  m^apprend  qu*uD  docteur  Derome,  cité  par 
ie  aiêvU^  uamuo,  comme  béréiifiues,  le  î*ape  et 
tous  ceux  qui  bouscrlvent  k  iVmprunt  du  Pape 
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Je  M  erftfm  pts  que  persomie,  à  roUftfni;  me 
•oapçonne  d*ô(re  le  docteur  du  Sièei^i  maia 
Je  suM  Ijien  aiM  de  d^eiarer  qu'il  n^eAiate,  à  ma' 
C0Qnais:<aDce,  aucun  lien  do  parenté  entre  moi; 
et  cet  liuraoeyqM,  éiM  j'eeMeéi  parier  pour  la; 
première  fois. 

Si  vous  aviei  la  boité  de  donner  place  à  ma 
déclaration,  vous  obligeriez, 

Veire  trè«-humD!e  sorviteir. 
Th.  DEnOME, 
Doyen  d4  la  Fucullé  des  letîrf^s  4$  Poùiers. 

M.  de  Persigny  est  amvé  à  Paris. 

La  Ctzelle  du  Nord^  revue  inlernatio- 
nale  bebdomadaire,  a  cessé  de  paraître. 
Oq  lit  dans  le  Mémorial  dAmietks  : 

«  Il  est  question,  nous  assure -t  on,  dn  pro- 
chain cliangement  de  notre  admihistrition  muiii- 
eipale.  M.  Al iiirt,  maire  d'Amiens,  se  retirerait  cl 
eerait  ivmplaré  par  M.  Léon  de  Ghassepot,  menp- 
bre  du  conseil  général  et  piH>sident  da  comice 
agricole. 
«  Lh  noov(?ao  maire  aurait  pour  adjoints  : 
«  M.\].  Dliavernas,  Lrgendro  et  Fcuiiioy.  » 

Le  Jùunmt  de  R^me  vient  de  publier  de 
longs  extraits  da  beau  livre  de  Mgr  Tévê- 
que  d'Orléans,  sur  la  Souvcraim  té  Pond- 
pcale. 

H.  GABcm. 


Le  ministre  de  Tinstruction  publique  et 
des  cultes  vient  d'adresser  la  circulaire  sui- 
Tan:e  à  NNgrs  les  archevêques  et  évèqaes  de 
l'Empire  : 

Monseigneur, 

La  mort  de  Son  Altesse  Impériale  Monseijrneur 
le  Prince  Jérôme  Napoléon  a  inspiré  des  regrets 
unanimes.  Dans  les  succès  ou  dans  les  revers,  sur 
le  trône  ou  en  exil,  le  dernier  frère  de  Napo- 
léon !•*  a  servi  avec  une  égale  constance  la  dy- 
nastie à  ir  quelle  il  avait  consacré  sa  vie  entière, 
et  la  patrie  dont  il  a  été  l*un  des  pins  Taiii^inti^ 
soldats.  Cette  inaltérable  fidélité  a  n  çu  sa  ré- 
compense :  la  Providence  a  permis  quM  vit  l*Km- 
pire  renaître  et  notre  pays  reprendre  le  rang  qui 
lui  appartient  dans  les  travaux  de  la  paix  et  duns 
les  luttes  de  la  guerre.  La  France  8*associe  an 
deuil  de  la  famille  impériale  :  elle  répondra 
avec  empressement  uux  inten:ious  de  Sa  Maje>té, 
qui  dé<ire.  Monseigneur,  que  vous  fas>ie2  célé- 
orer,  le  mardi  10  de  ce  mois,  dans  toutes  les 
églises  de  votre  diocèse,  un  i;ervice  funèbre  pour 
le  repos  de  Tâme  de  Son  Altesse  Impériale  le 
Mnce  Jérôme  Napoléon. 

Agréez,  Monseigneur,  Tassurance  de  ma  haute 
ceiUBidératioD. 

Le  ministre  de  tùtëtruetùm  publique  êî 
des  €uUeSf 

RODLAIID. 

Ce  service  funèbre  sera  célébré  aujourd'hui 
ihna  toutes  ics  églises  de  Paris. 


€9lr««l«tve 


de  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  -  archevêque  de 
Bordeaux,  au  clergé  de  son  diocèse^  à  tocca* 
iion  de  t emprunt  romain. 

Bordeaux,  le  33  juin. 
Messieurs  et  chers  coopérateurs. 

Privé  de  la  posse^sioî»  des  provinces  dont  la 
richesse  formait  la  partie  la  plus  importante 
des  ressources  qui  lui  sont  Tiécessaires,  le  Père 
commun  des  fidèles  croit  devoir  recourir  à  ses 
enfant^.  Nous  recevons  aujourdlini  de  Sa 
Sainteté  elle-même  Tavis  olBciel  de  l'emprunt 
qu'elle  va  ouvrir  au  milieu  de  nous  avec  i'au* 
torisaiidu  du  gjiïveniemeni  français.' Y  prendre 
part  est  un  acte  de  d('wonemenL  fîliul  dont  nous 
voulons  vouî?  donner  l'exemple  Nous  ne  pou- 
vons*, nos  irès-clurs  coopéroieurs,  douter  de 
vos  disposiiions'el  de  celles  de  nos  hicn  aimés 
diocésain^  ;  ils  nous  en  ont  fourni  des  gages 
tiè^-significaiirs  dans  i'empre»emeiA  qu'ils  onl 
mis  à  devancer  mémo  notre  appe). 

Prêtres  généreux,  pieux  fidèles  de  toutes  les 
classes,  feunnes  intelligenles  et  dévouées  qui 
avez  compris  qu':l  ne  snfli  ait  pas  des  saintes 
tristesses  de  V(^tre  foi  à  Id  vue  des  épreu.es  da 
chef  de  l'Eglise,  recevez,  avec  le  léniuignag© 
de  notre  satisfaction,  l'expression  de  la  recon- 
nais* ance  du  Saint- Père,  à  qui  nous  avons  fait 
connaître  la  généro^ilé  <l(j  vos  sentimenis..  Les 
olTrandes  qui  déjà  lui  ont  été  adi  cssées  sônl, 
|)ur  leur  spontanéité,  bien  douces  à  son  cœur. 
Au>si  bénit-il  avec  effusion  ceux  de  nos  enfants 
qui,  en  retour  des  trésors  spirituels  qu'il  nt 
cjsse  de  ve^^er  isur  eux,  nieltent  à  ses  pieds 
quelques  parcelles  des  biens  de  ce  mon<le. 

£n  décrétant  cette  mesure,  le  Souverain* 
Pontife  disait  le  18  avril  dernit^r  :  «  Nous  som- 
«  mes  certain,  d*après  les  témoignages  nom- 
(c  breux  que  nous  avons  reçus  de  toutes  les 
«  populations  chrétiennes  du  raonùe  euiier, 
«  que  nous  ne  placerions  pas  en  \ain  notre 
tt  confiance  en  elles,  et  qu'elles  viendraient  à 
((  notre  aide  en  prenant  part  à  cet  emprunt, 
«  dont  les  conditions  permettent  niêuie  l'em* 
I)  pioi'  de  peliLs  capitaux,  ^ûn  qu'au  plus  grand 
«  nombre  de  souscripteurs  puissent  y  coiicou^ 
i  rîr.  » 

Cette  confiance  du  Saint-Père  ne  sera  pas 
trompée.  Quel  catholique  ne  seu tirait  pi^s  que 
la  cause  du  Pape  est  la  cause  de  toute  l'Eghse, 
et  que  le  patrimoine  de  saint  Pierre  est  le  pt*> 
trimouie  de  tous  les  fidèles!  Quelle  famille  M 
verra  des  titres  d'honneur  duns  ces  titres  d» 
l'emprunt  pontifical,  que  les  pères  ti  aïkiine^ 
Iront  u  leurs  fis  coiuuie  un  irrécubable  téouM* 
gnage  de  leur  religion. 

Vous  l'avez  compris,  Messieurs  et  chers  coo- 
pérateurs, 1  Eglise  souffre  dans  son  chef.  Ls. 
justice,  dans  son  p'tis  sublime  représentant,  a 
reçu  de  dealourenses  stleinles.  Les  intérêts  les 
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plus  sacrés  soDt  en  jeu  ;  ne  rbe rchons  pas  à 
cacher  nos  alannest  quaml  te  danger  est  si 
près  de  nous«  il  ne  sert  de  rvpn  de  le  déguiser; 
toutefois,  ne  fermons  pas  dos  cœurs  à  l'espé- 
Mioe«  Dieu  s'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Con- 
litaons  à  demander  au  ciel  qu'il  m^pire  à  tous 
lie  enfants  de  l'Eglise,  pour  le  Vicaire  de  Je- 
jn»*Cbrtst.  on  amoar  et  une  fidélité  qui  soient 
41a  bauleur  des  épreuves  qu'il  traverse.  A  cette 
inlestioB^  les  prières  que  nous  avions  ordoo- 
atfvja.-qu'à  la  fin  du  temps  pascal  seront  re 
ffîaee  et  ne  devront  être  interrompues  que  sur 
ta  nouvel  avis  de  notre  part. 

Cette  circulaire  sera  lue  en  chaire  et  ne  sera 
suivie  d'aucune  observation. 

Recevez,  Mes>:ieurs  et  chers  coopéraleurs» 
Fassurance  de  mes  sentiments  les  plus  dévoués 
Wt  les  plus  affectueux. 

t  Ferdinand,  cardinal  Donnet, 
Archevêque  de  Bordeaux^ 


Dimanche,  on  a  lu,  dans  toutes  les  églises 
ie  Rennes,  une  lettre  circulaire  de  Mgr 
Tarcbevèque  pour  exhorter  les  fidèles  à 
flouscrire  à  Temprunt  romsûn.  En  voici  le 
texte: 

Rennes,  27  juin  iS60. 

«  Monsieur  et  cher  curé. 
«  Par  décret  du  18  avril  1860,  N.  8.  Père  Je 
Pape  T'ie  IX  a  autorisé  l'émission  d'un  emprunt 
ie  cinquante  millions  dé  francs  destinés  à  pour- 
"^oir  aux  besoins  excepii  )nnels  du  Salnt-Siége 
résultant  des  circonstances  actuelles.  » 

Ici,  le  vénérable  préh  tcite  un  passage  de 
YOrdre  Souverain  de  Sa  Sninteté^  qu'en 
présence  de  l'avertissement  donné  à  la  Ga- 
tette  de  Lyon  nous  ne  croyons  pas  pi'uvoir 
reproduire.  La  circulaire  continue  ainsi  : 

t  Ce  noble  et  touchant  apppi  du  père  com- 
mun dos  fidèles  à  la  générosité  de  ses  er-farsts 
trouvera,  nous  n'en  douions  nulement,  l'écho 
le  plus  sympathique  dans  les  cœurs  catholi- 
ques du  inonde  entier,  mais  spécialement  dans 
ceux  ûvs  Bretons  de  l'archidiucèse  de  Rennes, 
toujours  si  jaloux  de  donner  en  toute  circons- 
tance des  preuves  de  leur  fidélité  à  la  fji  de 
leurs  pères.  Nous  pourrions  donc  au  besoin 
nous  dispenser  de  toute  recommandation  à  l'é- 

Sard  d'une  œuvre  qui  se  recommande  si  bien 
*€lle-n»ôme.  M  is  comme  c'est  aussi  pour  nous 
«n  devoir  de  cœur  de  contribuer,  de  tout  no- 
tre pouvoir,  au  s^uccès  de  ce  pieux  emprunt, 
et  que,  lorsqu'il  s'agit  do  tcmoigiier  au  succès- 
«0ur  de  saint  Pierre 'du  dévouement  et  do  l'a- 
acur,  un  évéque  doit  toujours  servir  d'exem- 

Sle  et  de  modèle,  nous  veno.is  vous  prier, 
lODSieur  et  cher  curé,  de  recommander  de 
BOtrepart,  de  la  manière  la  plus  particuUèret 


rempniiitdonttl  ^agît  enx  fidèles  de 
paroisse,  et  de  leer  <Ûre  que  dans  tas  eircnos» 
tances  si  diffidtes  ou  se  trouve  le  Saint-Sidge 
apostolique,  piéter  à  N»  S.^Père  le  Pape  e'est 
prêter  à  Notre  Seigneur  Jéras-Cttrisi  lui-oiânie 
dont  il  esit  le  vicaire  imr  la  terre. 

«  Recevez  encore  une  fois.  Monsieur  et  diec 

curé,  l'assurance  de  tout  mon  dévouement.  •- 

f  Qb  Arekev»  de  Rmimé.    . 


Iietire-Clrcialalre 

de  Mgr  Févéaue  de  Bellaj^  a»  clertfé  de  eem 
diocèse,  à  l  occasion  de  t  emprunt  contraeêi 
par  le  gouvernement  liontificaL 

Belley,  le  20  Jain,  fê^  de  saint  Autfaelmak 

Messieurs  et  chers  coopérateur«. 

Nous  ne  venons  point  vous  demander  de 
nouveaux  sacrifices;  vous  avex  payé  votre 
dette  de  Û'iale  affection  au  Snint-Siége  avec  ur 
dévoilement  qui  nous  a  profondément  touché 
et  consolé.  Vous  continuerez  à  recueillir  autour 
de  vous,  comme  par  le  pass«S  les  volontaires 
offrandes  des  fidèles,  et  vous  voudrez  bien 
nous  les  transmettre. 

Un  autre  moyen  de  venir  en  aide  au  gouver- 
nement pontifical  vous  est  offert  aujourd'hui  et 
il  ne  vous  impose  aucuns  ob  igation  onéreuse  : 
un  emprunt  va  ôire  contracté  au  nom  du  Saint- 
Siège  sur  les  principales  places  de  l'Europe;  le 
f^ouvernement  français  a  bien  voulu  prêter  son 
concours  à  celte  opération  financière;  on  pourrs 
souscrire  par  petites  sommes  jusqu'à  concur» 
rencede  100  fr.;  l'emprunt  étant  négocié  à  6 
0/0,  une  somme  de  100  fr.  versée  au  trésor 
pontifical,  par  l'intermédiaire  de  b.mquiers  dé- 
signés à  cet  effet,  donnera  droit  à  une  rente 
annuelle  de  5  fr.  (1). 

[.'emprunt  doit  être  ouvert  jusqu'au  15 
juillet. 

Beaucoup  de  personnes  ignoreraient  cette 
négociation  si  nous  ne  prenions  pas  soin  de  la 
faire  connalire  le  plus  tôt  possible  à  ceux  qui 
peuvent  la  ^econder. 

Eu  recourant  à  ces  moyens  humains  de  pro- 
tection et  de  défense,  Messieurs  et  chers 
coopéraieurs,  élevons  bien  haui  nos  esprits 
et  nos  cœurs.  Dieu  nous  est  témoin  que 
nous  croyons  défendre  et  que  nous  défendons 
I  éellement  la  plus  mainte,  la  plus  juste  de  toutes 
les  causes.  Nous  la  défendons  contre  les  pré- 
lenous  intérêts  d'une  nationalité  trop  étroite, 
trop  exclusive  et  compromise  par  trop  de  pas- 
sions irréligieuses  et  anarchiques  pour  être  légi- 


(1)  Nous  apprenons  que,  daos  notre  diocèse, 
ce  sont  MM.  Dalouguy  et  Dacôté,  à  Bv-.lley,  et  M. 
Leirrand,  à  Bourg,  qei  oat  été  désignés  pour  re- 
cevoir les  souscriptions. 
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tkiie  àêw  ses  ^^irations  et  ses  projets.  D*ail* 
leurs,  la  Providence  a  rendu  solidaires  la  liberté 
et  l'indépendance  des  FUts  de  TEglise,  de  la  li- 
berté et  de  l'indépendance  de  rUni  vers  catholi- 
que tout  «"ntier.  Nous  ne  redoutons  p?i8  fa  per- 
sécution pour  TEglise,  nou^ne  la  redoutons  pas 
pour  nous  mêmes,  grftce  à  Di  u:  mais  notre  de- 
voir est  de  défendre  jiiKqu*au  bout  les  garanties 
sociales  qui*!  la  Providt^nce  a  données  au  Chef 
éb  lE^dise  depuis  tant  de  siècles. 

Que  tous  8€  soumettent  aux  puissancei  supé- 
rieures (t),  dit  saint  Paul  :  or,  le  pouvoir  tem- 
porel du  Pape  est  le  plus  ancien,  le  olus  légi- 
time dans  ses  origines,  le  plus  sacré  dans  son 
but,  le  plus  sublime  dans  sa  destination.  Le 
prince  ii  m forel  ne  porte  pas  en  vain  Vépèe, 
ajoute  rApôtre:  tin  paiticuiier  peut  sacrifier 
ses  intérêts  du  moment  en  se  laissant  dépouil- 
ler, frapp»  r,  torturer ,  c'est  le  conseil  de  l'E- 
vangile, c*e>t  rcx«»mple  des  saints,  c'est  Ve^- 
prit  de  l'Eglise  mère  et  direclrice  des  saints. 
Mais  un  pouvoir?  Une  souveraineté?  Un  prin- 
ce? H  ne  ^^au^ait  abandonner  de  la  môme  ma- 
nière les  intérêts  ties  miiliosis  d'hommes  qui  lui 
sont  coi  fiés,  surtout  lorsqu'aux  intérêts  maté- 
riels se  rattachent  des  intérêts  bien  plus  gra- 
Tes  encore*  c*  ux  de  la  liberté  religieuse  pour 
la  chrétienté  tout  entière. 

Ces  considérations  doivent  faire  impressi'^n 
aur  les  esprits  que  n'aveuglent  pas  les  préju 
gés  ou  les  haines  irréligieuses.  Mais,  indépen- 
damment de  la  lumière  qu'elles  projettent  ^'ur 
cette  grande  quobtion  de  la  défense  du  pou- 
voir temporel  du  Saint-Siège,  ne  voit-on  pas 
an  choix  des  hon^mes  que  la  Providence  a 
-préposés  à  la  garde  de  son  église,  que  cette 
cause  est  cel'e  de  la  justice,  de  la  générosité^ 
de  la  grandeur  morale?  Le  Pontife  suprême 
qui  occupe  en  ce  m  «ment  le  irône  pontifical, 
est  la  personnificution  la  p'us  complète  de  la 
vertu,  de  la  bonté ,  de  la  douceur  et  en  même 
temps  de  tontes  les  idées  généreuses;  et  Iv 
chef  de  i'armjée  p»»ntificaleest  un  des  plus  no- 
bles enfants  de  !;«  Fiance,  un  de  ses  plus  popu- 
laires, de  ses  plus  vaillants  généraux,  l'ie  IX 
et  Lamoridère!  Oh  Messieurs  I  il  y  a  dans 
l'association  de  ces  deux  oomy  quelque  chose 
de  trop  provIdenUei  pour  wq  pas  remplir  nos 
âmes  d'espérances.  Pie  IX  et  Lamuricicre  I 
c'est  Tal  lance  augu-te  de  lu  vertu  et  de  l'hor,- 
oeur,  de  la  douceur  et  de  la  force,  de  la  tran- 
quille intrépidité  du  martyr  et  de  Louillunti' 

valeur  du  soldat  chrétien Espérons  donc 

et  prions. 

Recevez,  Messieurs  et  chers  coopérate«irs, 
l'expression  de  mon  alTectueux  dévouement  e:i 
8otre-Siii;neur. 

f  PIERRE-HENRI,  f%)êquc  (It  Deilqf, 
(1)  Rom.  XUi,  à. 
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Nous  croyons  savoir*  dit  la  Ganeite  de  Si^ 
voie,  que  l'on  H'<icciipe  activement  da  régler 
entre  les  deux  gouvernements  français  et  sar- 
de les  questions  lelatives  au  fort  de  Lesfleillon, 
encore  occupé  en  ce  moment  par  deux  compa» 
gn  es  de  bersagliers  sardes.  Doux  officiers  sa* 
périears  du  génie  ont  été  envoyés  par  le  goa« 
vernement  français  et  iont  en  ce  moment  dans 
cette  forteresse,  dont  on  porte  à  près  de  t 
millions  la  valeur  en  pièces  d'artdierie,  muni- 
tions de  guerre,  provisions  de  bouche,  etc. 

—  Wooiwich  vient,  dit  VIliustration  ûeLoa* 
dros,  d'ouvrir  de  nouveaux  atelu-rs  pour  la  fa- 
brication  de  la  plus  destructive  des  artues,  le 
canon  Armstrong. 

—  On  lit  d  ms  la  Journal  du  Havre  : 
Un  grave  accident  est  arrivé  vendredi,  vers 

O'Zû  lit'ures  et  demie  du  soir,  sur  la  ligne  du 
chemin  d(^  fer  à  Sottevilie.  Le  train  do  vovageurs 
parti  de  Paris  à  sept  heures  du  soir,  et  attendu 
à  nouen  à  ooz?  heures  trente  minutes, a  rencon- 
tré en  gare  de  Sottevilie  un  train  de  marchandi- 
ses que  ne  protégeaient  pas,  à  ce  quM  parait, 
les  si^^naux  ordinaires.  Dans  cette  fatale  rencpn- 
ti^,  une  dizaine  de  wagons  de  marchandises  ont 
été  brisés  ;  les  wagous  des  voyageurs  ont  été 
heureusement  préservés;  cependant  la  violence 
du  choc  a  causé  à  plusieurs  personnes  d^assez 
fortes  contusions.  On  cite  un  vieiHa'dqui  a  été 
giièvement  blessé,*  et  que  Ton  a  dû  transporter 
dans  un  hôtel.  L'autorité  judiciaire  a  ouvert  une 
enquête  au  sujet  de  cet  événement. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  l'Allier  : 
Le  train  express  qii  npporte  les  dépèches  et 

qui  arrive  à  Moulins  à  quatre  heures  et  demie  du 
matin,  a  éprouvé  aiyourd'bui  un  retard  de  près 
de  cinq  heures.  Ce  retard  est  dû  à  un  déraille- 
ment <]ui  s'est  rpéré  entre  le  Guétfn  et  la  sta- 
tion de  Mars,  à  6  kilomètres  de  cette  dernière. 
Une  partie  des  wagons  a  quitté  la  voie  et  est  al- 
lé.3  donner  avec  une  grande  force  contre  le  pa- 
rapet d'un  pont  qui  a  été  renversé.  C'est  à  cette 
I  encontre,  que  lo  train  a  dû  de  ne  pas  être  pré- 
cipité dans  le  ravir».  Le  choc  a  été  très-violent, 
et.  plusieurs  \''oyageurs  ont  été  légèrement  con- 
lu-^ionné:*.  Deux  seulement  l'ont  été  plus  griève- 
ment, et  parmi  eux,  un  vieiilasd  de  soixante  et 
quelques  années,  qui  a  été  transpor  té  dans  un 
châreau  voisin.  Le  wngonqul  poriaii  les  bagages 
a  été  litléralemont  broyé.  Un  chien,  qui  s^e  trou- 
vait dans  le  même  compartiment,  a  éié  coupé  en 
mO'Ceaux.  On  ne  sait  pas  encore  ù  quelle  cause 
attribuer  cet  accident. 

—  Sous  ce  titre  :  Encore  un  pick-pocket^  le 
Droit  ra|)porîe  le  fait  .suivant  : 

«  Les  voleurs  ne  respectent  rien.  Dans  toute 
cét*émoaie,  s  it  dj  réjouissance,  soit  de  deuil  pu- 
bn'c,  ils  ne  volent  qu  un  mot>f  pour  la  foule  de 
s'asscm{)ler  et  pour  eux  de  faire  de  bons  coups. 
Plusieurs  tireurs  émérlies  .s'étaient  donné  ren- 
doz*YOU8  djus  les  rues  voisines  du  Palais-Rojal» 
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eDcombrées  dn  personnes  sortant  des  apparte^ 
meots  transformés  en  chapelle  ardente. 

«  Parmi  ces  filous  se  trouvait  un  jeune  hom- 
me d'une  vingtaiue  d*aonées>y  mis  avec  une  ex 
Mme  recherche»  dont  la  tonrnure,  les  manières 
(yfc  TaccifDt,  quand  il  hasardait  quelques  paroles, 
décehient  une  origine  britannique. 

«  Dans  un  moment  où  il  croyait  n*ôtre  pas 
mperçu.  il  g'Fssa  prej^tement  sa  main  dans  la  po 
che  de  lar<  be  d*une  jeune  personne,  la  demoi- 
selle C...,  domiciliée  à  M<^z:ères,  et  qui  se  troii- 
Taiten  compagnie  d'une,  dame.  Il  avait  suivi  cette 
demoiselle  jusque  dans  la  rue  Vivieune,  près  des 
magasins  du  G'and-Gcibert.  il  put  s'emparer  d'un 
porte- monnaie,  objet  de  sa  convoitise  Malheu- 
reusement pour  lui.  Comme  il  attirait  cet  objet, 
le  bouton  do  la  manche  de  son  paletot  s'arrêta 
dans  )*e(îilé  du  châle,  et  la  demoiselle  G...  s'ô- 
crla  :  Grand  Diea!  on  me  vole  ! 

«  Près  de  là  se  tenait  le  sieur  P...,  &gé  de  qua- 
rante ans,  cultivateur  à  Conchos.  Il  avait  vu  le 
jeune  homme  serror  de  près  la  demoiselle  G...., 
maïs  il  attribuait  cette  action  à  une  tout  autre 
cause  que  la  véritable. 

c  Dès  qu'il  entendit  parler  de  vol,  il  se  préci- 
pita sur  le  quidam,  le  sai^ic  au  collet  et  le  somma 
de  restituer  ce  qu'il  avait  dérob^.  —  Je  n'ai  rien 
pris,  dit  le  vol*  ur.  11  s'était  en  effet  débarrassé 
du  porte-monnaie  et  l'avait  jeté  devant  la  porte 
d*un  café  où  on  le  retrouva* 

c  Conduit  chez  lo  commissaire  de  police  du 
quartier  du  Palals-Uoyal,  l'habile  pick-pocket  fut 
interrogé  par  ce  magistrat,  puis  envoyé  à  la  ^.ré- 
fecture. 

«  Il  résulte  de  l'aveu  du  nommé  Philippe,  l'un 
â9S  plus  adroits  voleurs  à  la  tire  récemment  ar- 
rêté, que  la  crinoline  favorise  singulièrement  ce 
cenre  de  vol;  en  r  ffot,  ce  vêtement  est  isolé  du 
corps,  et  on  peut  y  toucher  eu  même  y  pratiquer 
des  incisions  sans  que  la  pe»sonne,  objet  de  ces 
tentatives,  puisse  s'en  apercevoir.  » 

—  Le  Phcre  de  la  Manche  signale  une  sorte 
d'épidémie  de  suicide  à  Cherbourg.  Ci?  jour- 
nal avait  enregistré,  dans  son  dernier  nun.»iro, 
trois  moir  s^volonlain's  par  strangulation;  il  en 
menticnno  deux  autres  du  niéine  genre,  ac- 
complies vendredi  matin.  Ce  sont  les  nommas 
Gormotle,  sersenl-inijor-vaguemestre  du  Gl* 
régifuenl  d'iufanterio  de  ligue,  et  Délies,  ca- 
nennier  à  la  19*  batterie  du  régiment  d'artil- 
lerie de  niarine,  qui  ont  été  trouvés  pendus, 
Tun  dans  la  caserne,  l'autre  au  cachot. 

—  On  se  rappelle  l'accident  qui  a  dernière- 
ment cc^û'é  la  vie  à  M.  Db*laveau,  sur  la  place 
Napoléon,  à  Lyon.  L:;  Gazette  de  Lyon  rappdile 
on  nouvel  accident  qui  vient  déuiontrer  une 
fois  encore  qu'on  ne  ^au^ait  prendre  trop  de 
précautions  quand  on  lient  une?  arme  chargée, 
alors  môme  que  le  chien  est  an  repos  : 

«  Vendredi  soir,  sur  les  dix  heures,  une  déto- 
nation d'arme  à  fou  mit  en  émoi  le  quartier  Saint- 
Jém.  Un  jeune  militaire,  faisant  partie  du  poste 
delà  prison,  avait  fait  partir  sun  arme  en  la  po- 
sant brusiiui-mentà  terre.  Le  coup,  parti  en  l'air, 
n'aurait  pas  dû  avoir  de  suites  t&ehecse^.  MaU 
heureusement,  le  jeune  soldat  avait  la  main  droi- 
te placée  à  l'orifice  du  canon.  I^  doigt  médius  a 


été  emporté.  Tous  les  soins  ont  été  prodigués  à 
ce  militaire.  » 

Un  autre  accident  a  eu  lieu  à  Lyon  pendant 
les  exercices  militaires  du  grand  camp.  En  re- 
venant de  dîner,  un  pauvre  journalier  a  reçu, 
au  moment  de  l'exercice  à  feu,  une  balle  quî 
lui  a  traversé  la  cui>se  gauch»*.  Le  blessé  a  été 
aussitôt  transporté  à  rUùLel-Dieu  par  les  soins 
de  l'autorité  militaire. 

—  On  lit  dans  le  Progrès  do  Lyon  : 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  k 
disparition  de  Mme  Dasmortières  qui,  engagée 
pour  tenir  sur  la  scène  des  O^lestins  l^emploi  de 
mère  noblf^  avait  abiolument  échoué  à  ses  dé- 
buts. Cette  dame  n'a  pas  roparu.  Ou  nous  affirme 
qu'elle  serait  allée  de  nouveau  se  renfermer 
dans  le  couvent  où  d«!S  ch»grins  domestiques 
l'avaient  conduite  une  première  fois. 

—  La  commission  économique  de  la  Diète 
de  Stockholm  vient  de  proposer  à  Ta  «semblée 
un  impôt  extraordinaire  sur  les  cigares  et  le 
laLac  à  fumer.  Cette  question  sera  soumise  à 
Texamen  d'un  cotnité  spécial. 

—  Nous  recommandons  à  Tailention  de  nos 
lecteurs  les  ouvrai^es  suivants  que  vient  de 
publier  rédiiewr  A.  Bray. 

1*  Ij*  Panégyrique  de  Jeanne  d'Arc^  pro- 
noncé le  8  mai  1860  dans  la  calh(^drale  d  Or- 
léans, par  M.  Tabbé  Freppel.  L'orateur  y  dé- 
montre avec  autant  de  solidité  que  d'éloquence, 
la  sainleié  et  la  mission  divine  de  celte  hé- 
roïne : 

2"  La  Vot'e  douloureuse  des  Papes,  par  M, 
Edmoi.d  La  fond.  Ce  livre,  d'un  grand  et  tou- 
chaiiL  inli'irtt,  est  digne  de  piondro  place  à 
rôle  du  Iloiue,  lettres  d'un  pèlerin  du  même- 
ûuleur  ; 

3"  L'ne  nouvelle  édition  des  Mémoires  du 
cardinal  Pacca  sur  le  pontificat  de  Vie  VIL  L« 
n.érile  de  cet  ouvrage  est  connik  «  On  y 
((  trouve,  a  dit  la  Bibliographie  catholique^ 
tt  cette  aimable  piété,  celte  finesse  d'esprit 
«  môlée  de  jovialité  et  de  fermeté,  cette  fran* 
a  chise  qui  semble  avoir  formé  le  caractère  de 
((  l'itlusire  cardina'.  Nous  y  avois  retrouvé  .à 
«  une  seconde  lecture  un  iutérét  aussi  vit  qu'à 
«  la  premièra...  » 

&**  Les  Epreuves  de  la  vie  au  point  de  vue 
ch  éiien,  par  M.  H.  Bretimneau.  Cette  nouvelle 
é  lition,  couiiidérablement  augmentée, sera  bien 
accueilli  de  tous  ci/ux  qui  souffrent,  quel  que 
soit  leur  état,  leur  condition. 

On  trouve  à  la  même  librairie  un  beau  cboii 
de  livres  d'histoire,  d'instruction  religieuse,  dé 
littérature,  pour  les  distribution^  d*^  prix,  les 
biblioibèqiies  des  maisons  d'éltication,  des 
familles  chrétiennes,  des  oeuvres  de  charité. 
Nous  nous  plaisons  à  sigialer  les  ouvrag-s  de 
MM.  de  Monlalembert,  de  Falloux,  de  Gham- 
pugny,  de  la  Goornerie,  Audin,  Freppel,  de 
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niol,  de  Mroes  de  Hahn  Hahn,  BuurdoR,  «te. 
Le  catalogue  complet  sera  envoyé  franco  »ur 
demaode  affranchie. 

Tour  imu  U$  fgiU  dinert  :  M.  GiRCiiu 
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II.  Paujk.  Jaikt. 

■L  B«  la  pcMMUMdMé4ie  DlMhptr  If.  LâBOO- 

LATE» 
m.  Bc  la  thé^loyi»  aatarelle  «■  Aa|jletarr«, 

par  AL  i>BHÉaiiSAT. 

I¥.  Examen  J*u  proMénie   àe  Théodlcée, 

par  M.  Th.  litARi  Martin. 

(3*  article .—  Voirie  numéro  m.} 

Les  amateurs  de  philosophie  sont  ton- 

{'ours  assurés  de  s'instruire  et  de  jouir  en 
isantM.  Charles  de  Rémusat  Sans  affi- 
cher, comme  M.  Renan,  son  goût  pour  les 
nuances,  ce  penseur  délicat  les  observe  tou- 
jours, et  la  finesse  de  ses  pensées  ne  nuit 
pas  à  leur  solidité.  11  excelle  surtout  dans 
l'analyse  et  la  critique  des  systèmes  philo- 
sophiques, et  les  philosophes  de  langue  an- 
glaise semblent  avoir  pour  cet  esprit  tout 
ensemble  délié  et  positif,  un  attrait  parti- 
caKer.  Ce  sont  encore  des  philosophes  et 
des  théologiens  anglais,  W.  Gillespie,  J. 
Buchanan,  R.  Thompson,  H.  Mansel,  qui 
ont  servi  de  thème  aux  dernières  pagesqu'il 
a  publiées  dans  la  Itevue  des  Deux-Mon^ 
des  (1).  Dans  cette  étude  critique  que  je  re- 
commande à  tous  ceux  qui  s'attachent  à 
l'étude  de  la  tbéodicée  naturelle  ou  révélée, 
M.  de  Rémusat  décrit  avec  beaucoup  de 
finesse  c  comment  cous  sommes  amenés 
dans  la  vie  réelle  à  l'idée  de  Dieu,  et  à  tou- 
tes les  pensées  comme  à  tous  les  seniiments 
dont  cette  idée  est  le  fondement,  »  A  la 
suite  des  auteurs  qu'il  analyse  il  reprend 
et  développe  avec  force  l'argument  des 
causes  finales  et  le  venge  contre  le  dédain 
dont  quelques-uns  affectent  de  le  couvrir. 
Sfk  conclusion,  ai-je  besoin  do  le  dire,  est 
fraDchement  et  nettement  théiste,  «  Par  un 
acte  de  la  raison,  dit-il,  qui  uen  est  pas 
même  te  plus  difficite  dTort,  par  une  con* 
ceptioa  de  l'écrit  qui  n'est  ni  contradic- 
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toif»  ni  bavirMe,  bow  «liifiews  ces  dew 

propositions  :  Dieu  est  Tauteor  du  monde* 
Dieu  est  le  bien*  Jai  be«u  regarder^  je  a» 
puis  apercevoir  fiar  quei  eùtA  te  criitoteon 
pourrait  surprendre  à  ces  deux  creyaoeev 
une  difficulté  logique  invincible.  Que  Teids- 
tence  du  monde*  réduit  menu»  ii  Tordra, 
actuel,  suppose  et  atteste  un  auteur,  quft 
l'idée  du  bien  dans  notre  esprit  suppose  et 
atteste  également  un  tyjie,  une  origine,  une 
cause,  c'est  chose  plus  facile  à  étwlir  qu'à 
contester...  Ainsi  Dieu  est  le  bien  suprême 
etlacause  intelligente  du  monde;  de  là  il 
ne  faut  pas  grand  raisonnement,  il  ne  faut 
que  regarder  dans  la  conscience,  pour  coo* 
naître  d'une  manière  générale  tes  rapports 
et  les  devoirs  qui  nous  unissent  à  lui.  » 

Je  ne  sais  si  je  me  laisse  entraîner  au  de- 
là du  vrai  par  mon  désir  en  concluant  de 
l'article  de  M.  de  Rémusat  qu*il  est,  non- 
seutement  théiste,  mais  chrétien;  qu'ilcroit* 
non-seulement  en  Dieu,  mais  en  Jésus- 
Christ.  Ce  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  se 
peut  contester,  c'est  que  nulle  part  il  ne  nte 
la  nécessité  ou  le  fait  de  la  révélation  sur- 
naturelle et  qu'il  parle  du  christianisme 
comme  de  la  vraie  religion.  On  en  jugera, 
par  les  passages  suivants  que  je  tire  au  ha- 
sard des  pages  de  M.  de  Rémusat  : 

(f  C'est  en  général,  au  nom  du  christia- 
nisme, c'est  dans  le  langage  qu'il  enseigne 
et  sous  les  formes  qu'il  prescrit,  que  les 
rapports  de  l'homme  à  Dieu  sont  annoncés 
à  la  jeunesse.  C'est  grâce  à  ceîte  transfor- 
mation toute>puissante  que  des  vérités  abs- 
traite?, qui  seraient  arides  ou  indiffCTentes 
pour  beaucoup  d'esprits,  s'emparent  ds 
l'âme,  et  peuvent  devenir  pour  uue  nature 
heureusement  douée  l'aliment  Ib-  plus  pur 
et  le  plus  sain  de  l'intelligence,  la  plus  au- 
guste règle  de  la  volonté,  la  plus  péné- 
trante consolation  du  cœur.  Tout  le  monde, 
comme  nous  disons  en  Europe  et  en  Amé- 
rique, est  élevé  dans  le  christianisme,  tout 
le  monde  est  chrétien,  au  moins  dans  une 
certaine  mesure,  et  c'est  grâce  à  ce  saint 
enseignement  des  nations  et  des  familles 
que  des  deux  plus  nobles  parties  du  monde 
s'élève  ce  cri  universel,  ce  cri  du  respect 
et  de  l'amour  :  a  Nain  père  gui  eus  aum 
cieuxl  » 

Revenant  ailleurs  sur  la  même  coosîdé* 
ration,  M.  de  Rémusat  dit  encore  :  n  Pour 
que  la  notion  de  Dien  comportât  une  cer 
taine  représentation,  il  faudrait  être  Abrsr- 
ham  ou  Uoîse ,  ou  plutôt  un  de  ces  hoQH 
mes  choisis  qui  virent  avec  une  joie  pleine 
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de  frayeur  et  de  respect  celui  quî  venait  à 
eut  en  niarehant  sur  h  mer  de  Calitée.  » 
Ces  paroles  n'espriment-elles  pas  une  pro- 
fesflSon  èe  foi  en  î.i  âÎTimté  de  Jésus-Christ? 
Jesuîsbcureux  de  me  le  persuader. 

Tdà  noté  cet  autre  passage  digne  de  re- 
marque en  ce  qu*il  sépare  M.  de  Réuiusat  des 
rslionalisres  qui  attri<)fieDt  au  dogtue  fonda- 
mental de  la  foi  chrétienneune  origine  pore 
meut  humaine.  «L'Eglise,  dit-il,  nousréréle 
le  do^ooe  de  la  Trinité.  Malgré  les  analogies 

S 'on  a  prétendu  trouver  dans  Platon  el  les 
exandrins,  je  persiste  à  croire  que  Tklée 
de  la  Trinité  est  essentiellement  chrétienne, 
et  que  Tesprit  humain  ne  s'y  serait  point 
élevé  par  lui-même.  » 

Parmi  les  dangers  dont  îl  menac2  la  so- 
ciété, Tathéisme  qui  se  produit  aujourd'hui 
enFrar)ce,danscertainesécoles,  a  du  moins 
un  avantage,  celui  derapi)rocherduchrîstia  - 
nbme  les  philosophes  qui  croient  en  Dieu, 
comme  il  y  a  dix  ans,  le  socialisme  menaçant 
eo  a  rapproché  les  hommes  d'ordre.  L'on 
comprend,  comme  le  dit  M.  Schœbel  dans 
un  remarquable  mémoire  qui  demande 
mieux  de  nous  qu'une  simple  mention  (1), 
que  «si  ces  belles  choses  (les  théories  de 
«  M.  Repan)  pouvaient  entrer  un  jour,  sous 
c  une  forme  dogmatique,  dans  la  tête  de  la 
f  pauvre  humanité,  l'œuvre  de  la  vraie  ci- 
tvilîsation,  bien  assez  menacée  déjà,  se 
«  trouverait  irappée  à  mort,  et  Dieu,  de- 
«  Tenu  créature  de  l'homme,  serait  la  risée 
I  de  son  créateur  en  attendant  d'être  bien 
t  et  dûment  supprimé.  »  L'on  comprend 
que  ce  n'est  pas  trop  des  efforts  réu- 
ins  de  la  raison  et  de  la  foi,  de  la  philo- 
sophie et  de  la  révélation  pour  repousser 
les  barbares,  et  que,  socialementdu  moins, 
le  christianisme  est  nécessaire.  De  cette 
conviction  à  la  profession  formelle  et  prati- 
que de  la  religion  catholique,  il  y  a  une  dis- 
twce  sans  doute;  mais  aussi  il  y  a  un  ache- 
minement. Voilà  pourquoi  je  ne  puis  me 
décider  à  confondre  des  hommes  tels  que 
un.  Laboulaye  et  de  Rémusat  avec  nos 
adversaîres,et  que  je  tiendrai  à  insister  sur 
les  côtés  qui-  unissent  à  nous  ces  écri- 
vains estimables  pluiôt  que  sur  ceux  qui 
peuvent  encore  et  qui  doivent  nous  séparer 
d'eux.  Je  persisterai  à  penser  que  si  cette 
Brftliode    eût   toujours  été  suivie    nous 


(li  Mémoire  twr  U  menatKéàme  primitif  atlri- 
*l^|Mir  Af.  fi.  ilenmn  à  la  gevle  rac$  sémUiguê^ 
nt  Gharlcfi  âcbœUQl.  —  PoTji  ièÙQ, 


n*aiirions  pas  perdu  en  France  at  ailleursle 
ternitn  qui  s^éat  effondré  sous  nos  pas. 

D'aïUeura— fandra-t-il  redire  toujours  uno 
vérité  ai  banale?  —  la  biauveiUauce  pour 
les  peraomiea  et  la  justice  rendue  à  la  part 
de  vérité  et  de  bien  que  peuvent  ceotenir 
leursécrits,  ne  sont  paschosesincompatibles 
avec  «ne  ferme  réfutation  de  l'erreur.  J'en 
ai  sous  les  yeux  un  exemple  que  les  apolo* 
gistes  cithoiiques  suivraient  avec  profit  sur* 
tout  on  matière  de  doctrine  scientifi'|ue. 

Je  veux  parler  d'un  mémoire  de  M.  Th,- 
Henri  Martio,  intitulé  :  Eœamen  d'un  pro* 
Même  de  TModicée^  lu  à  l'Académie  dm 
sciences  morales  et  politiques.  M.  Maitin^ 
doyen  de  la  faculté  aes  lettres  de  Rennes» 
nombre  correspondant  de  l'Institut,  est  nn 
catholique  déclaré. 

Mais  il  ne  se  croit  pas  tenu  par  sa  foi  à 
rompre  avec  ceux  de  ses  collègues  ou  de 
ses  amis  qui  ne  partagent  pas  sur  tous  le» 
points  ses  convictions  religieuses,  ni  à  mé- 
connaître les  importantes  vérités  qu'iîs  pro- 
fessent ou  défendent  parce  qu'ils  y  mêlent 
de««  erreurs.  Il  emploie  une  autre  méthode 
qui  consiste,  en  louant  ce  qu'il  croit  vrai,  à 
opposer  à  ce  qui  est  err^nné  une  réfu- 
tation où  la  force  des  arguments  n'exclut 
1)as  la  bienveillance  de  la  forme.  Tel  est 
e  double  caractère  de  son  Examen  (tun 
problème  de  Théodicfe^  qm  a  pour  objet 
immédiat  de  prouver  q^ue  le  monde  n*est  ni 
éternellement  créé,  ni  mfini  en  étendue,  tt 
par  le  nombre  des  êtres  qu'il  contient,  ni  1$ 
meilleur  de  tous  les  mondes  possibles,  et 
pour  butuliérieur  de  réfuter  les  opinioni 
coiilraires  de  MM.  Saisset  et  Jules  l'imoû 
et  les  conséquences  qu'ils  en  tirent  contre 
la  Providence  spéciale  de  Dieu,  la  prière,  la 
possibilité  et  l'existeuce  de  la  révélation* 
M.  Henri  Martin  commence  son  savant  mé- 
moire en  signalant  comme  les  écrivains  es* 
timabic*?  dont  j'ai  loué  les  travaux,  les  en- 
vahissements de  l'athéisme  panth6istique« 

«  Autour  de  noua,  dJt-il,  une  amhirieuse  mé* 
taphysicue  cherche  ti  s'eoiparor  des  esprits  par 
rurgutiil,  en  leur  promettant  la  science  unfver^ 
sette  et  absolue,  pour  les  conduire  à  Tapothéose 
du  néant  Cette  philesophie  destructive  ne  coos-» 
truit  que  de  «pl^iidJdes  oiiîmères:  elte  commence 
par  ébranler  le  principe  de  contradiction  et  les 
autres  principes  fondamentaux  de  la  logique  qui 
fc'onposeraient  à  ses  rêves  inseusôs  ;  méconnais- 
sant le  principe  de  caustalité  et  le  principe  de  la 
raisoo  suffi^vinte,  elle  refuse  de  recxinoattre  une 
cause  première  en  dehorset  au-dessusde  i'ensemble 
des6:r(^  coutingpnts,  et  une  Providence  qui  sema» 
nlfes^te  dans  l*ordre  du'  nronde  ;  elle  nie  rexlsten* 
ce  de  touteint8iligeneesu|)éri6ure&  rintetbge^oe 
bomaloe;  etie  coiviidtee  la  nwnda  lui- 
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comme  le  développement  néce»3afrA  d*nne  tV^^ 
qui  ]i*arrî vernît  à  la  conscience  d^l'e-mème  que 
dans  riiumanft<^  puis  an  nom  de  rette  hypothène 
qui  ne  comporte  qu*un  être  universel  «an»  indivi- 
dus ré&liempntet  substantiellement  distincts,  ou 
bien  au  conti^ire  rien  que  des  individus  sans  nn 
6tre  supérieur,  elle  nie  soit  la  per»onnati  é  divi- 
ne* soit  la  personnalité  humaine,  foit  p'otdt 
toutes  les  deux  ensemble.  T.îI  ei»t  le  système  qui 
dominait  hi?r  dans  la  patrie  de  l^eibniz,  où  il 
sucrontbe  aujourd'hui  sous  le  poids  de  ses  con- 
séquences monstrueuses...  Tel  est  aussi  le  systè- 
me qui  sVfforce  maintenant  d'arriver  à  la  domi- 
nation des  esprits  dans  la  patrie  de  Ooscartr  s  :  id<^a« 
lismeextrava^ant^quidoonel»  m'^in  au  matérialis- 
me, et  contrôle  |uol  touteslesintelllgisnc&^queces 
deux  erreurs  extrêmes  et  voisin  vsn'ont  passéduites 
doivent  réunir  leurs  efforts;  car  ce  qui  est  ici  en 
Jeu,  se  sont  les  \érités  les  plus  sûres  et  les  plus 
précieuses,  le  libre  arbitre,  la  respon^bilité  mo- 
rale, la  foi  en  Dieu,  Tattente d'une  autre  vie;  c'est 
aussi  l'avenir  de  la  philosophie  et  la  dignité  de 
la  nature  humaine,  à  laquelle  on  Tait  outrage; 
car  on  lui  propose  de  se  croire  Dieu,  mais  à  la 
condition  de  se  renier  elle -ironie,  en  renonçant 
aux  principes  les  plus  évidents  pour  sa  raison  et 
à  la  m6tho2[6  naturelle  de  son  intelligence.  » 

M.  Herrî  Martin  loue  ensuite  l'école  spi- 
ritualiste  française  d'avoir  compiis  le  dan- 
ger et  d'avoir  vigoureusement  combattu  ce 
système  importé  dans  notre  patrie  au  nio- 
ment  où  rÀIIemagne  désabusée  n'en  veut 

S  1ns.  II  félicite  en  particulier  M.  Emile 
aisset  de  lui  avoir  infligé,  dans  son  Essai 
A  philosophif  religieuse j  le  snpplrce  d'une 
exposition  claire  et  d'une  réfutation  nette 
et  victorieuse.  Mais  cette  justice  rendue,  il 
croît  devoir  aveitir  M.  Saisset,  M.  J;  îles  Si- 
mon et  quelques  autres  théistes  de  ne  pas 
démolir  d'une  main  ce  qu'ils  édifient  de 
Tautre,  et  après  avoir  combattu  la  grande 
aberration  du  panthéisme,  de  prendre  garde 
de  s'engager  et  d'engager  les  autres  sur  une 
pente  qui  y  conduit.  Cet  avertissement  et 
ces  craintes  ne  sont  que  trop  fondés.  Sur 
plusieurs  points  importants»  ces  philosophes 
spiritualistes  sont  infidèles  à  leur  méthode 
et  anx  principes  même  qu'ils  professent. 
M.  Henii  Martin  signale  en  paiticulier  la 
dangereuse  concession  qu'ils  iont  au  pan- 
théisme en  lui  accordant,  d'une  part,  que  le 
monde  a  toujours  existé  parce  que  sa  créa- 
tion est  nécessaire,  et  d'autre  part,  qu'il 
est  infini  en, étendue  et  par  le  nombre  des 
êtres,  soit  spirituels,  soit  corporels  qu'il 
renferme.  Après  avoir  montré  le  danger  de 
ces  propositions,  même  en  y  appor  tant  !es 
restrictions  qui  maintiennent  la  distinction 
de  Dieu  et  du  monde,  il  réfute,  dans  la  pre- 
mière partie  do  son  mémoire,  les  arguments 
sur  lesquels  on  prétend  les  appuyer^  et, 


dans  la  seconde  partie,  il  établit,  par  des 
preuves  positives,  la  doctrine  contraire. 
Cette  savante  dissertation  mérite  d*êtro  lue 
et  méditée  dans  l'auteur.  Tout  s'y  ercbaiae 
d'une  manière  si  serrée  qu'elle  échappe  à 
l'analyse. 

Mais  je  dois  une  mention  spéciale  à  la 
partie  de  cette  dissertation  où  l'auteur  exa- 
mine ce  qui  a  pu  porter  les  philosophes 
qu'il  réfute,  habituellement  fiJèles  à  la  mé- 
thode du  spiritualisme,  fermes  sur  ses 
principes  et  pénétrés  de  ses  doctrines,  à 
s'en  écarter  sur  la  question  de  TiMAniié  et 
de  Féternité  du  monde,  au  risque  de 
s'égarer  sur  les  confins  du  panthéisme 
dont  ils  exposent  avec  une  lucidité  par- 
faite et  rétutent  avec  uno  force  invinci- 
ble les  paralogismes  et  les  hypothèses  con- 
trai iictoires.  Il  croit,  non  sans  raison,  trou- 
ver le  mot  de  l'énigme  dans  la  prédilection 
de  ces  philosophes  pour  une  doctrine  pré- 
conçue, qu'ils  veulent  conserver  à  tout  prix  : 
c'est  la  négation  de  la  Providence  si)éciale. 
En  efliEt,  dit-il,  s'ils  avouaient  qu'un  ceilain 
nombre  de  milliers  ou  de  millions  d'an- 
nées avant  l'époque  présente ,  le  mon* 
de  a  pu  commencer  d'êire  en  vertu 
d'une  volonté  éternelle  du  Créateur,  alors 
ils  seraient  forcés  d'admettre  aussi  qu'en 
vertu  d'une  volonté  pareillement  éternelle 
de  Dieu,  un  fait  particulier  peut  se  produi- 
re à  Theurc  éternellement  voulue  et  mar- 
quée par  Dieu  même.  0.%  comme  ils  le  di- 
sent franchement,  voilà  ce  qu'ils  ne  veulent 
pas  admettre. 

Pourquoi  ne  le  veulent-ils  pas  ?  Ce  n'est 
pas  comme  ils  le  disent,  pour  sauver  l'im- 
mutabilité divine,  car  la  doctrine  de  la  Pro- 
vidence spéciale  ne  compromet  nullement 
cette  immutabilité,  tandis  que  sa  négation 
qui  ramène  une  rétrogradation  déplorable 
de  la  philosophie  vers  le  fatalisme  stoî<*Jcn^ 
est  contraire  à  la  doctrine  religieuse  de  So- 
crate,  de  Platon,  de  Descartes,  de  Leibniii, 
et  par  conséquent  est  en  contradiction  ;:yec 
les  princi|)es  du  spiritualisme  moderne. 
Pourquoi  donc  cette  négation  est-elle  pro- 
fessée aujourd'hoi  par  des  hommes  qid  as 
déclarent  et  sont  en  eflet  spiritualistes  ? 

c  Ctttte  aégatlon,  répond  M.  Martin,  me  paratl 
venir  chfz  eux,  j«  ne  dirai  pas  d*une  raison^  mais 
d'un  mi»<iV*  auquel  ilsc<^dent  sans  bien  s  en  ren- 
dre  compte  :  ce  motif  c'est  la  peur  de  \7i  ruperj^ 
tition.  En  effet,  il  c>t  alsà  de  suivre  dans  les 
écrits  de  quelques-uns  dVntre  eux  la  filiation  de 
leurs  hypotijèses,  depuis  Taffirmatioû  gratuite 
de  réternlié  du  monde  jusqu'à  ia  négaUon  de  la 
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Providence  spéciale,  et  depuis  cette  négation 
jusqu'à  la  condamnation  de  ce  qu'ils  appellent  la 
tupertiUiQn^  sans  bien  ù^fiTvr  le  sens  de  ce  mot 
Il  est  vrai  qne,  si  ces  ph!ia<tophes  consentaient  à 
reconnaître,  comme  rbo^^emble  de  leur  doctrine 
le  demandf>,  qtiVine  volonté  éternelle  d  \  Dieu  a 
pu  avoir  pour  eff  *t  le  commencemutit  et  U  Cs)uti- 
nuatioii  do  rej^i.stence  d'un  inonde  non  éternel, 
lia  seraient  forcés  de  reconnaître  aussi  qu'un  fait 
particulipr,  éternellement  voulu  et  préparé  par 
le  Créateur,  peut  se  produire  à  TépoqU'î  fixAe  p.ir 
cette  votontA  étr^rnelleet  omnisciente.  lisseraient 
donc  forct'^s  d*admot(re.  avec  la  P  évidence  spé- 
ciale, la  possibilité  d'une  intervention  de  Dieu 
dans  rhlstoire  du  penre  humain  et  dans  ht  vie 
des  individus  ;  et  voilà  ce  qui  leur  fait  peur.  Mais 
loin  d'êtru  faite  pour  effrayer  un  philosophe  spi- 
rituallstc.  cette,  conséquence  naturelle  de  ses 
principes  est  la  consécration  de  vérités  qjn'  doi- 
vent, lui  être  bii'n  chèr&s;  no\x^  avons  vn,  par 
exemple,  qu'on  ne  peut  pus  n^pousser  cett*^  con- 
séquence, sans  compromettre  les  espérances 
lé^tlmesde  la  \/e  future  et  la  sanction  de  la  loi 
morale. 

«  En  se  refusant  à  cet  avet%  l'on  espère,  dît-on, 
se  tenir  à  égale  distance  du  pantt  éisme,  qui  nie 
la  Providence  et  de  la  superstition^  qui  en  abuse. 

Ecarter  la  iupersWinn  ^  voilà  le  but  de  ce 
refus;  voilà  le  motif  pour  lequel  on  affirme 
et  on  s'eCforce  de  prouver  la  création  éter- 
nelle, afis  de  pouvoir  nier  toute  intervention 
spéciale  de  Dieu  dans  la  durée  du  monde.  Mais 
qu*appeHe-t-on  supenlitimk  ?  Je  crains  qt:'on  n'y 
il%  pas  bien  réfléchi.  D'alK>rrl  il  est  ci:iir  que  la 
négation  de  la  Providence  spéciale  n*exclura  pas 
infailliblement touto  superstition;  ctr,  de  tout 
temps,  trop  d'exemples  bien  connus  sont  venus 
prouver  que  la  superstition  u'es^  pas  du  tout  In- 
compatible ménre  avec  l'athi^îsme....  .Th  vai»«  plus 
loin  ;  et  je  ne  erains  pas  de  dire  que  la  négation 
de  la  Providence  spéciale  favorise  un  certain 
genre  de  superâtition,  et  précisément  celui  qui 
est  le  plus  ù  craindre  de  notre  temps...  Quand 
on  a  condamné  à  Tinaction  la  sagesse  toute-puiF- 
santé,  on  est  d'autant  plus  préparé  à  admettre 
volontiers  le  Jeu  mystérieux  de  forces  occultes  ou 
l'intervention  capricieuse  d'esprirs  subalternes 
par  exemple,  l'évocation  des  morts  devenue  un 
amusement  frivole,  les  conjurations  de  puissan- 
ces invisibles  appelées  pour  dlvçrtir  l'homme  ou 
pour  se  divertir  à  ses  dépens,  >a  toute-puissance 
magnétique  d*une  âme  humaine  sur  une  autre 
àme,  une  intuition  spontanée  oui  peut  embrasser 
tout  le  domaine  de  rinoonnu  dans  le  passé,  dans 
le  présent  et  dans  l'avenir,  la  vision  s'opérant 
par  tontes  les  parties  du  corps  à  travers  tous  les 
obstacles  et  à  toutes  les  distances,  la  science  in- 
fose  des  maladies  et  des  remèdes  chex  d'igno- 
rants somnambules,  l'action  motrice  de  l'âme 
«'exerçant  de  loin  comme  de  près  sur  des  cor|)s 
étrangers  sans  l'intermédiaire  das  organes,  en 
un  mot  toutes  ces  folies  si  facilement  propiigées 
parmi  les  E$prHt'fort$  de  notre  temps,  en  An- 
tfeterre,  en  i^rance,  mais  principalement  aux 
Etats-Unis  et  dans  le  nord  de  rAllemagne...» 

«  Il  est  vrai  que  cette  même  négation,  qui 
i^accommode  si  bien  avec  les  superstitions  «<pécia- 
las  de  notre  temps ,  a  pour  conséquence  évidente 
Itaclosioo  de  toute  religion  révélée.  Est-ee  là  ce 
qae  Ton  vent?  Je  souhaite  qu'aucun  philosophe 
flipirltaalisttt  n'ait  cette  inteauen.  Mais,  soit  qu'on 


le  veuille  ou  non,  la  n/^g%tion  de  la  Providence 
spéciale  conduit  nécessairement  à  cette  consé- 
quenc*.  Or,  exclure  à  prv*ri  tout3  religion  révé- 
lée, c'est  éteindre  ou  nlTiiblir  dans  Ijeauconp 
d'âmes  le  sentiment  religleuK,  et  dans  celles  où 
il  survit,  c'est  lui  ôtcr  sa  satisfaction  légitime  et 
SI  règl(>;  c'est  le  livrt*r  à  tous  >es  hasards  de  l'in- 
dividuaii:ime,  et  par  suite  aux  illusions  d'un  illu- 
minisme  d-mgereux  ;  c'esi  donc  favoriser  d'une 
part  l'indiff 'Penco,  d'autre  part  le  développement 
d  "S  superstitions  les  plus  extravagantes. 

«  Craindrait  on  que  Te^prit  humain  ne  fût  trop 
peu  libre  sous  le  joug  d'une  afTirmation  reli- 
g euse,  que  pourtant  il  n'aurait  acceptée  qu'a* 
près  en  avoir  vérifié  les  preuves  d'aprèTt  les  prin- 
cipes de  la  raison?  Mais  croirait  on  rendre  l'es- 
prit humain  plus  libre  en  lui  imixisant  le  joug 
d'une  négation  dépourvue  de  toute  preuve  rai- 
sonnable, négation  préconçue,  qu'on  pose  comme 
axiome,  bien  qu'elle  ne  soit  ni  évident^^  ni  même 
vraisem  lable,  et  qu'un  philo^phe  spiritualiste 
ne  peut  soutenir,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  sant^ 
farro  des  emprunts  bien  datigereuxàla  fausse  mé- 
thode et  aux  principes  erronés  du  pantuéisme,  et 
san'^  comprometrre  des  vérités  phiioëophiques 
très  importantes? 

c  Sans  doute,  il  est  permis  à  "a  philosophie  de 
ne  pas  s'occuper  des  religions  positives  et  de 
leurs  dogmes;  il  lui  est  permis  de  se  renfermer 
dans  la  libre  recherche  dus  vérliés  démontrables 
par  les  procédés  qui  lui  sont  propres.  Mais  alors 
elle  doit  s^e  contenter  d*.  ce  rôle,  dont  elle  doit 
comprendre  rutitité  et  la  grand<*ur:  elle  en  œrt 
mal  à  propos  et  non  sans  dommage  pour  elle- 
même,  quaud  elle  veut  exclure  toute  religion  po- 
sitive comme  essenticlkment  incompatible  avec 
la  scien  m%  quand  3ll<^  veut  écarter  à  priori  toute 
révélation  surnature; le  comme.  impo:98ible,  en  se 
dispensant  d'en  examiner  les  preuves  ef  quand, 
pour  atteindre  ce  but,  el'e  i<e  craint  pas  de  re- 
fuser à  Dieu,  créateur  et  législateur  de  l'univers, 
toute  action  spéciale  sur  son  œavre.  • 

(/est  à  double  fin  que  j'ai  fait  cette  Ion* 
sue  citation*  M.  Hartin  détermine  d'une 
manière  précise,  dans  le  passage  qu'cm 
vient  de  lire,  ce  qui  sépare,  sur  le  terrain 
des  principes,  les  catholiques  et  certains 
philosophes  spirilualistes.  Ensuite,  en  par- 
lant cocnnie  il  le  fait,  il  échappe  au  soupçon 
d'hostilité  contre  la  philosophie  qu'il  cultive 
avec  amour  et  succès  et  de  malveillance 
envers  des  philosophes  dont  il  se  déclare 
l'admirateur.  J'espère  que  l'on  se  rendra 
à  la  fot*ce  de  ses  arguments  et  à  la  sagesie 
de  ses  conseils.  Les  catholiques,  dans  tous 
les  cas,  n'ont  qu'à  s'applaudir  de  voir  dans 
leurs  rangs  des  hommes  qui  savent  défen- 
dre leurs  convictions  avec  autant  de  scienes 
que  de  modération* 
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BULLETIN  paiFrrOflE 

■   '    hjmiUêêi, 


Le  roi  de  Naples  pouriuit  $ÎMiremeiit 
l^ex^tioo  des  r^ora^  (i«'il  &  jprpi^MiA. 
ilèUi  de  siège  «otivé  p«r  les  dé^prdf es,d^ 
lia  juin  a  été  lev^^la  c<^(]8titaticD.4e  1M8 
peoclaïuée,  et  les.  bis  libérales  s«r  la  imase 
^icté^  à  cette  époque  relni8^^  en  irigu^ur, 
l^  électeurs  soDt  çonvoqii^appur  le  iO 
MAt  ;  les  Chftmb^s  se  réum|t)9t  le  3  sep-. 
Iffl^bce^  et(â^ji{:  des  coip«)is$ion9.SQnl  for*' 
laées  pour  préparer  dea.projets  icle  loi  sur 
lirçspaosabilité  minisIérieUe.  JEufiuJiagarde 
DfttiaiMile  est  rétaim  e.    ,       .      ,        . 

f.  1^68 :dép6çbes. portât  fue  la.¥illia  esl 
inH^rcaisiCr  b^D.  c|^ue  f{u^|i(9iies  ttrouMe» 
a^teu  lieu  dans rjjntérii^itr  dé  pays^X'^ 
tlftidvi  saui6.de^M».|^rexMeF;e^itoiit4/^  isit 
satisfaisant.  _,   ^      '  y,  ..■.  :  ■ 

.  J>*a^ë$  un^  diépédipe  àdrefjsée.de  Yiei|«e 
au  Kord^  le  Souverain-Pontife  ^ur^V  teuu; 
iiB^  conlécejice  &  U<iu^le:assbtav:q^  le  cir- 
dioa)  AntooelU,  le  géuéral  de  ifamoricière; 
Ujgrde  M^rode  et  Famba^deur  d'4uprt^ 
clie,  daas  le  but  de  déUJttérç^  301;  ua  plan 
de  réformes. 

.  La  même  dépêche  porte  que  le.  çabiopt 
die  Turin  aurait  décidét  reîativ^meotè^iM 
propositions  d'allianq^  JOaiie^  par  le  gQiiver- 
D^ient  napolitaiot  de  ue'les  ^çpepterui-de 
les  repousser,  ^^^fl  S/^^  W^  ^UiMNle 
e^ptictsiDte* ,,..'../  ,..'.  .    ...  -a,  V.  ■:..-. 

.  Pendant  ce  temps»,  la  riy$o\iji\wk,  pouniiiit 
sest  plaus  a^ec  éuergî^.  Le  jo^fJo^l  49 .  ¥^^> 
npi^  V  Unit  à  italianoy  r^ppeUe  que  fe  >Mt 
ds  U^  lutte  est  L'unité  de  la  péoiiisiitef:  ei 
MA  ad Mbeter  pai.le sang  ^  fss  mexll^uf s 
eolafits  i'annexiQii  de  qùelqju'^  j^ooes 
clf  If  ire  à  BB  Stat,  d'ua  joy^  ^.  pjbis 
à  WMi  cmumme,  a  li  £»»t  ço^fuliat'ret  i^ou*- 
tfl^-tHB,  apn  f|i,ie€oofiaat.fiasg9tt?eri|f 
n^filli^  juaae  en  1^  sunr^iU%ut,;ét  eu  sie  si- 
ptipi«4u  psrt^  widéfé^  :%pe  piKti.W^n^ 

L*AM1  DE  LA  RlUSieil,  T#m   VI. 


Ta  arrêtée  à  la  CaUoUca,  etquiraehasséH 
fSoB  Rice«'.«t 

One  dépêche  de  f  agence  Reuter  fait  coil'r 
naître  !a  isubstance  de  la  note  remise  att 
gûotemeiiient  français  par  le  prince  de  Met* 
iprnîch  en  répons  à  la  circnlaîre  de  M» 
Thoûveoel  concernant  l'annexion  de  Ni* 
cfe  et  de  la  Savoie*  L'Autriche,  pre- 
uatlt  une  attitude  toute  passive  ,  se  dé- 
clarefâât  prête  à  prendre  part  à  une  Confé* 
re' ce  otr  i  se  raflier  à  celle  d:^  trois  pro* 
posiiidns  françaises  qui  réunira  le  suffrage 
de^  la  majf)rixé  des  puissances.  Il  n'est  nul- 
lement question,  dans  cette  dépêche,  d'une 
op^itîon  A  rkdi^lssion  de  la  Sardaigne 
au  àeSn  de  la  Conférence  proj(itée. 
'Nous  «irons  rapporté  le  chaiïgetnept  de 
miTiistère  survenu  en  Portugal.  Des  let- 
tres de  Lisbonne  rattachent  cette  crise  à  hi' 
pnèseniation  d'un  projet  tendant  à  atitori- 
sÇï'tin  emprunt  de  neuf  millions  de  francs 
destiné  t  porter  le  cbiffire  de  raruiée  à  50 
ififlleet  &  compléter  les  armements  du  pays; 


^juUlei 


hà^99Ùi£ur  poblie  une  circulaire  très» 
dpgpe  d'iittention  queil«  la  ministre  de  l'io^^ 
târiisur  vient  d'adreaser  à  tous  les  préfets. 
Cel^e  cîrcuLûre  3^uale  à  U  vigilante 
SQ^ic^tude  des  autorités  <1é(>artemeiita*» 
las  le  dét>afdem0irt  du  roman -feuilleton 
et  le dév^opp6a»ei)t  déplorable  de  «cette  Ut-< 
t^tur^it^le,  Qd  eberchsnt  le  succès  que 
da)(uii{le<^]|i)t9P^ dei sues. (i^leatix.  Timinora* 
fité  de  ses  iateiKpep^  les  étranges  perversi** 
1^  df  nea  b^ros.  >»  ikr  le  ministre  rappeU 
le  que  ^çe  11*4^  pas  seulemeet  pour  le 
maiutien  de  Tordre  que»  i'adiuînistrar 
ïx^f  ^  DQçii  4e  la  teî  sttiT  la  presse  des 
ipoi^Vfir!|  apéciaux,  mais  m»sm  potir  la 
défeiMi  de  la  aerale  pi^liqu^;  »  et  U 
p€|iise  s  qu'il  est  pips  que  temps  île  mettr*  . 
«9  terme  ni  •  ees  inépuisables  faotaiaies 
de  yispagÎDt^ioii  la  plua  dérégUe  »  qui  «m. 
AM-seuleiCMt  eavalii  .W  feuillea  poltth» 
$tt«8tJ«9lP  mV^  F9fMW9l  ;/!  {i«i»S:  uM; 
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foule  de  petites  publications  uniquement 
consacrées  à  l'exploitation  de  cette  lilté- 
lature  malsaine.  »  M.  le  ministre  proclame 
que  «  rintelligence  du  peuple  a  droit  à  des 
aliments  meilleurs;  qu'il  ne  faut  pas  plus 
laisser  corrompre  les  cœur?  que  corrompn* 
les  esprits  ;  »  en  conséquence ,  il  invite 
les  préfets  à  user,  à  T égard  de  ces  écrits, 
de  toutes  les  i:évéri tés  administratives. 

Nous  applaudissons  vivement  pour  ootie 
part  au  laugage  de  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, et  nous  croyons  avec  lui  qu'il  y  a  là 
on  mal  sérieux  dont  il  importe,  d'arrêter 
piomptement  les  ravages.  Mais  nors  avons 
un  doute  sur  reflicacité  de  l'action  préfec- 
torale à  cet  égard ,  et  nous  nous  deouindons 
si  ces  agents  sont  bien  en  situation  de  ré- 
former le  déplorable  état  de  choses  signalé 
par  la  circulaire? 

Non-seulement  l'action  politique  et  l'ac- 
tion administia:ive  sont  centralisées  à  Pa- 
ris, mais  la  vie  littéraire  y  est  également 
concentrée.  On  ne  produit,  on  ne  publie 
que  là  ;  le  reste  est  l'exception  ;  «t  c  est  de 
ce  vaste  foyer  que  rayonnent  sur  les  pro- 
vinces les  reflets  dont  s'éclaire  et  s'entre- 
tient la  presse  départementale.  Non  pas 
que  cette  presse  soit  dépourvue  de  vie  pro* 
preet  d'hommes  de  talent;  mais  si  elle 
compte  çà  et  là,  parmi  s^s  rédacteurs,  des 
esprits  éclairés  et  des  écrivains  politiques 
d'un  vrai  mérite,  elle  ne  possède  abso* 
lument  aucune  ressource  littéraire  qui 
lui  soit  particulière  ;  sous  ce  rapport,  elle 
est  condamnée  à  recevoir  de  Paris  et  à  vi- 
vre d'emprunt.  Les  meilleurs  journaux  de 
nos  grandes  villes  sont  réduits  eux-mêmes 
à  cette  triste  nécessité  ;  plusieurs  ont  une 
rédaction  politique  distinguée,  aucun  n'a 
de  rédaction  littéraire  :  le  feuilleton  leur 
fait  entièrement  défaut  sur  place,  et  tous 
s'approvisionnent  au  grand  marché  central 
moyennant  un  traité  passé  avec  la  Société 
de»  gens  de  lettres. 

C'est  donc  Paris  qui  monopolise,  avec 
tant  d'autres  choses,  la  production  et  l'ex- 
portation littéraires  ;  c'est  là  que  se  fabriqpie 
exclusivement  le  roman  feuilleton  ;  c'est  de 
là  que  partent  ces  milliers  de  publications  à 
un  sou  et  à  deux  sous  qui  vont  inonder  les 
départements,  et  ce^  compositions  malsaines 
dont  s'emplit  le  resrde-chaussée  des  joor« 


naux  de  province.  Ni  Lyon,  ni  Bordeaux, 
ni  liaraeille,  ni  Ronen,  ni  d'autres  cen* 
très  n'éditent  de  publications  populai- 
res et  de  romans.  Encore  une  fois,  ils 
les  reçoivent  tout  faits  de  Paris,  comme 
les  gouvernements  provisoires,  les  pièces  de 
théâtre  et  le  reste. 

Dès  lors,  les  préfets  sont-ils  les  mieux 
placés  pour  arrêter  le  débordement  de  la 
littérature  corruptrice  signalé  avec  raison 
par  la  circulaire!  et  n'es. -ce  pas  à  Parig. 
même,  plutôt  que  dans  les  départements» 
qu'il  serait  utile  d'agir  ?  M.  le  ministre, 
dont  nous  aimotas  à  constater  les  excellentes 
intentions,  le  pensera  sans  doute  avec  nous. 
Quand  la  Loire  déborde,  les  populations 
disséminées  dans  les  campagnes  cherchent 
à  ttmiter  ses  dévastations;  mais  avant  tout» 
on  s-étudie  à  empêcher  le  fleuve  de  sortir 
de  son  lit.  La  France  est  empoisonnée  par 
une  certaine  littérature,  nous  en  convenons 
avec  tristesse,  mais  que  Paris,  qui  fabrique 
seul  ce  poison,  soie  contraint  d'abord  à  en 
diminuer  la  production,  et  qu'ensuite  des 
entraves  soient  mises  à  l'exportation.  En 
cette  matière,  le  régime  protecteur  nous 
parait  seul  admissible. 

Nous  somme3  sans  dépêches  de  Naples 
et  de  la  Sicile. 

Une  nouvelle  et  considérable  expédition 
s'org;amse  à  Gênes  pour  aller  porter  à  Gari* 
baldi  des  renforts  dont  le  refroidissement 
de  la  population  sicilienne  semble  avoir 
amené  le  besoin. 

D'autre  part,  le  Morning-Post  publie 
une  lettre  de  Garibaldi  demandant  «  à  la 
sympathie  et  à  la  générosité  du  peuple  an- 
glais de  lui  envoyer  une  couple  de  steamers 
armés  de  canons  Armstrong.  » 

Le  SiicU  annonce  que  M.  Gh.  de  la  Va* 
renne  est  arrivé  de  Sicile,  chargé  de  repré- 
senter provisoirement  à  Paris  les  intérêts  du 
nouveau  gouvernement  sicilien.  —  Près 
de  qui  ?  Ge  ne  peut  être  ^  évidemment 
que  près  de  IL  Havin,  —  le  gouvernement 
français  étant  en  relation  amicale  avec  ce- 
lui des  Deux-Siciles  et  ne  pouvant  dès  brs  ' 
admettre  l'ambassadeur  d'une  insurrection» 

Un  envoyé  de  même  nature  est  pard 
pour  Londres,  et  dans  la  dernière  séance 
de  la  "Chambre  hautes  lord  Normahby  a  de» 
mandé  si  le  gouvernement  de  kReiue  c6mp*  ^ 
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Udt  recevoir  «  le  représentant  d'un  aventu- 
rier devenu  maître  de  Palerme  par  on  conp 
de  force.  »  Lord  Wodehouse  a  répondu  que 
le  gouvernement  n'avait  reçn  aucune  infor- 
mation à  ce  sujet.  Lord  Brougham  et  le 
comte  EUeoborough  ayant  cherché  à  réha- 
biliter Garibaldi,  Timpitoyable  marquis  de 
Normanby  leur  a  rappelé  que  les  soldats  de 
ce  héros  ont  assassiné  à  Païenne  non-seule- 
ment des  agents  de  polictt  mais  même  des 
femmes. 

Les  deux  navires  relâchés  par  le  gouver- 
Bement  napolitain  sont  arrivés  à  l'tle  d'Elbe» 
se  rendant  à  Gènes. 

La  Gazette  de  Turin  annonce  que  Tam- 
l»8sadeur  extraordinaire  envoyé  par  le  roi 
de  Naples  près  du  gouvernement  sarde  est  le 
prince  Petrulla,  accompagné  de  cinq  ou  six 
grands  dignitaires  de  l'Etat 

Uévéque  de  Faenza  vient  d*ètre  condamné 
à  trois  ans  de  prison  et  i,000  fr.  d'amende. 

Le  nouveau  ministère  portugais  est 
constitué. 

D'après  un  décret  inséré  au  Moniteur^ 
les  conseils  d'arrondissement  se  réuniront 
k  22  juillet  pour  la  première  partie  dé  |eur 
cession,  dont  la  durée  est  fixée  k  cinq  jours. 

Par  un  autre  décret,  la  Banque  de  France 
est  autorisée  à  créer  des  succursales  à  An- 
lonay,  à  Chalon-sur-Saône  et  à  Fiers. 

Léon  Lavbdan. 


TéléprapHIe  privée* 

On  écrit  de  Naples  par  le  télégraphe,  au  Meni- 


L*état  de  sié^  est  levé.  La  constitution  de  184S 
a  été  proclamée,  et  la  réunion  des  Chambres  au- 
ra lieu  dans  les  premiers  jours  de  septembre. 

Turin,  5  juillet,  3  h.  5  min. 

VOpinùmê^  à  propos  des  propositions  d'alllan* 
ie  avec  Naples,  dit  qae  le  ministère  pi^-monrais 
doit  se  tenir  ferme  sur  le  principe  national  et 
refuser  tout  lien  qui  pourrait  l^entratoer  hors  de 
laToieqo'ila  toujours  suivie.  Il  tst  nécessaire 
éettmf>ori8er  pour  neutraliser  l'activité  des  di* 
plomates  qui  croient  que  In  Piémont,  pour  sau- 
ver la  dynastie  napolitaine,  doit  adhérer  à  une 
àHiance  d'ailleurs  inadmissible,  à  cause  de  Top- 
position  de  Topinion  publique. 

Le  bruit  court  que  le  ministre  Ganofarl  serait 
aommé  représentant  de  Naples  à  Paris,  et  le 
Mrquis  Antonini  à  Vienne. 

Plusieurs  émigrés  napolitains  sont  prêts  k  quit- 
ter Ituln  pour  se  rendre  à  Naples 


Marseille,  6  juillet 

Dps  correspondances  particulières  de  Niples» 
du  6  juillet,  annoncent  que  M.  le  baron  Brenier 
est  rétablL  La  garde  civique  ne  recevrait  que 
5,000  fusils  et  ses  attributions  seraient  restrein- 
tes. Les  prisonniers  politiques,  depuis  longtemps 
incarcérés  à  Gaête,  ne  seraient  pas  mis  en  liber- 
té malgn^  les  promesses.  Les  Suisses  occupeotle 
fort  Saint  Elme. 

Les  princes  de  Syracuse  et  d'Aquifa  font  des 
eiTorts  pour  rallier  les  libéraux  au  gouvernement, 
mais  un  certaiu  esprit  de  méfiance  empêcherait 
encore  d*obtenir  des  résultats. 

Le  80  juin,  joutent  les  mêmes  correspondan- 
ces, hait  vapeurs  de  TEtat  ont  croisé  dans  le  goU 
fe  de  Salerne  et  &  Textrémité  des  îles  de  Procida» 
dl«ichia  et  de  GaprL  On  redoutait  le  débarque- 
ment de  forces  insurrectionnelles.  La  population 
de  Naples  était  revenue  de  ses  craintes  de  pil- 
lage à  cause  de  la  prudente  attitude  de  Tescadre 
française. 

Londres,  5  juiUet 

Dans  la  Chambre  des  lords,  lord  Normanbjr 
demanda  si  le  gouvernement •«  pris  en  considé- 
ration la  communication  de  la  Goutte  offlei^lUéb 
Palerme  qu*un  représentant  de  la  Sicile  a  été  ae» 
crédité  près  TAngleterre.  Cette  persoone  ne 
pourrait  être  seulement  reçue  que  comme  le  re- 
présentant de  Garibildi,  et  avant  qu'un  ministre 
puisse  être  envoyé  auprès  d^une  cour  étrangère, 
on  est  dans  Thabitude  de  consulter  la  puissasce 
auprès  de  laquelle  il  doit  être  envoyé.  Le  gou- 
vernement auglais  a-t-il  été  consulté  k  cette  oc- 
casion ? 

ijrd  Wodêhoutê  répond  que  le  gouvernement 
n'a  reçu  aucune  information  à  ce  sujet;  il  profi- 
te de  cette  occasion  pour  constater  que  M.  £lliot 
n'est  pas  intervenu  dans  TalTaire  de  la  pairie  des 
vaisseaux,  mais  que  Us  vaisseaux  ont  été  rendus. 

Lord  Brougham  :  En  dépit  de  Topinion  du  noble 
lord  Normanby  sur  Garibaldi ,  il  est  certain  que 
999  sur  1,000  hommes  eu  Angleterre  désirent  son 
succès. 

Lard  ElUnbarough  demande  si  l'envoyé  de  Si- 
cile doit  être  regardé  comme  le  représectant  de 
Garibaldi  ;  il  n*y  a  pas  un  meilleur  homme  en 
Europe  à  représenter  que  r.aribaldi. 

Lord  Normant>y  fait  observer  que  les  garibal- 
diens ont  assassiné  uon-seulement  des  agents  de 
police,  mais  même  des  femmes. 

Lord  WoUêhovaf  re  pialt  à  constater  que  Gari- 
baldi a  agi  avec  générosité  et  maguanimité  et 
qu'il  a  t&ché  d'empêcher  les  excès» 

Londres,  5  juillet,  11  h.  13  m.  du  soir. 

Dans  la  Chambre  des  communes^  lord  John 
Russell,  répondcint  à  M.  Stuart,  déclare  que  lors- 
que la  nouvelle  du  bon.bardement  de  l'alerme 
est  arrivée  en  Anglett'rre,  celle-ci,  d'accord  avec 
Ja  France,  a  envoyé  des  représentât  ons  énergi- 
ques au  gouvernem  «nt  n..poiitiio.  Il  croît  que 
ces  représenUitions  n'ont  pas  été  sans  eOut. 

Lord  Juhn  Ruêstll^  répondant  à  M.  William,  dit 
que  le  gouvernement  américain  a  r  .ppeié  le  gé- 
néral Harney  de  Itle  San  Juan  pour  avoir  agi 
contrairement  à  rarrangcment  conclu  entre  le 
général  Scott  et  l'Angleterre. 

Senrice  iéUgraphique  Hm>aS'BtUUer. 
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Xe  ministre  de  Tiotérieur  a  adressa  mxi 
ypftfeta  la  drcèdake  mû  vante  : 

I»iri8,ie  r'JuUetiseo. 
iMonsîevir  le  préfet,  ee  ti'est  pw%  miAnsmH 
Marie  rntimtien  de  l'ordre  (fne  1"aditiiiifistr^- 
fen  a  reçu  de  laloî  tùr\z  preî«e  des  pouvoirs 
q>é^.iaux,  <:'esi  aussi  pour  la  défense  du  ia  mo- 
rale publique.  Le  rouum-feuiJIeion  qui,  dém* 
Ibs  colonnes  iiiférieares  d'iM)  jourua^  ^iMse  let« 
senliinenls  bonnôles,  fait  auia^  et  peut  6ipe 
bIub  de  iital  «jue  Jes  exckain^iB  p  Uiliquosqui. 
dans  les  colonnes  9upérieunîS,  totneraieat  a'a- 
gHer  les  esprits. 

Cette  litlérnttïre  facile,  ne  cherclianl  le  sue- 
cas  que  dans  le  cynisme  de  ses  tableaux»  Tka- 
moralilé  de  ses  iuirîgues,  les  étranges  perver- 
sités de  ses  héros,  a  pris  de  nos  jours  uu  trkM 
et  dangereux  dé\6ioppemen t.  Envahissant  pres- 
que tduies  les  publkatioas  pécludiques,  priiû- 
tantde  cett3  périodtôté  iHéoie  powr  ienir  cba- 
qoe  jour  en  sosf  eus  et  pour  aig  iltcooer  sans 
palÀtberard^iile  curiosité  <i«  public,  c'est  àf 
profusion  qu'elle  fie  ct-sse  de  répandre  le?  iné- 
puisab  es  fantaisies  de  l'imagination  la  pins  dé- 
•régi  e.  Le<  journaux  sérieux  se  sont  laissés  al- 
ler i  lui  (iouner  a^i!e;  elie  péuOre  avec  eux 
ju^'q4le  dans  rJiUiniilé  du  fuyer  domfSii(]ue,  et 
use  fois  admise  aimi  daos  la  (autiile,  «i  la  jeti- 
nesse  ni  l'innocence  n'y  sont  â  l'abri  de  sa 
oomaifgîoii. 

Ce  m'est  pas  UMit  :  h  côté  des  feuilles  po'îti- 
qaes  lui  prètatit  teiir  publicité  en  é  hange  des 
abonneiuenls  qu'elle  peut  attirer  ou  retenir, 
ifous  avons  vu  surgir  une  fouie  de  petites  pu- 
bUcattous  uniquenieutcoosacréesà  TexpUnta- 
tÂau  de  cette  iMlérattire  i#alsaiiie,  et  la  |ivraiit 
chaque  semaine,  à  vil  prix,  par  ceniaiwe  de 
nâlle  «  xefnpta»-es  à  l'avidité  des  lecteurs. 

Pour  qui  cmiserveenvorc  qtjelque  respect  de 
la  décence  et  du  bon  goût,  un  le!  déb^nicment 
est  déplorable  ;  il  est  plus  que  temps  d'y  met- 
tre un  ternie.  L'i4iteUigence  du  peuple  a  droite 
des  aliments  meijtoMfs,  et  i4  ue  f^ui  pas  plus 
laisser  corruiDpre  ks  oœurs  que  pervertir  les 

J'appelle  donc  mr  ce  point,  monsieur  le  pré 
fet,  voire  plus  voilante  aiteniîon  :  contre  Its 
feuîlUs  politiques  le  décret  de  1832» contre  les 
autres  les  kàs  «ur  la  di^ti  ibution  ei  le  colpor- 
iK0e  des  impriuié)  (burnissifnt  (ous  le  moyens 
â*4i«e  répneasiun  efficace.  D'ailleurs,  pour  les 
jovrndux  qui  ont  ie  tsentinH  dI  de  eur  dignité, 
à&  •eiu's  obligations  envers  rhoinjôielé  fnjbli- 
que,  l'avis  que  vous  leur  dnnnercx  suffira,  j'en 
jsois  certain.  Quand  à  ceux,  s'il  en  est,  qui 
pour  t'iioiour  u'ungaiii  plus  facile,  ou  par  l'ioi- 
puisMMce  de  s'élever  plus  haut,  persistecoif ot 
dans  de  telles  publicaiioDS,  usez  ^iv^s  eaxde 
touitTi;  les  sévjéiÀtés  admini^t^ltives  ;  el,  s'd  le 
faut,  vous  rappelant  qu'il  est  des  lois  pénales 


protectrices  de  la  morale  publique,  livrez-les» 
en  verai  4a  éea  Ion,  h. la  josàce  des  tribn* 


ttecevoz,  monsieur  le  .pnéfet,  ^'assunaqce  4i 
marcoo^dération  très-distingui^e. 

Le  minntre  de  ritUirieur. 

BlkLAIlLT, 


'On  !ît  dans  le  Mûnkeuri 

T3n  adieu  suprême  est  dû  au  dernier  repr^* 
Mfiftai)t4e  la  grande  époque,  au  dernier  né  Sst 
la  première  génération  des  Napoléons,  et  q«l 
vient  de  dihpi^ralire  aas<9t  le  diaraier»  Ijp  pfiiice 
Jérôme  rassembljut  en  lui  et  persfwnifiait  tous 
les  sc^uvenirs,  toutes  les  périjjéties  de  ce  siè- 
cle étonnant.  Il  n'avût  que  douze  ans  l^'rsque 
le  héros  de  sa  rM:ese  révélait  etiîtafie  comme 
lepremier  général  dai  temps  modernes  ;  il  n'en 
avait  (|ne  seizb  lorsque  la  France  saliiaiC  do 
nom  de  consul  le  conijuéraxit  de  l'Egypte  et  de 
ritalie  ;  il  en  avait  vingt  quand  l'Empereuf 
prenait  son  rang  en  Europe»  le  front  ceint  de 
la  double  couronne  :  il  fut  env(>loppé  dans  sa 
fortune.  ï^  l^enfaooe,  il  avait  été  l'objet  de  sa 
sollicitude  et  de  ses  ieifdres  es.  Maisi  les  ten- 
dress»^s  d^un  h^îros  ne  ressemblent  poiiit  à  cel- 
les du  resle  des  hommes  :  l'Aiiçle  n'encourage 
ses  petits  et  no  les  porte  encore  e-nfatits  sur 
son  aile  que  pour  les  mieux  accoutumer  au 
abîmes. 

Eire  le  frère  d'un  grand  homme,  d'un  de  ces. 
génies  de  civilisation  et  de  ces  fondateurs  qui 
créent  tout  autpur  d'etixet  qui  inangurent  leur 
race,  esta  la  fors  un  gruid  bogneur  et  un  grand- 
far  leau.  11  faudrait  .savoir  et  se  damer  et  aa 
doubler  en  quelque  sorte,  élever  i»on  cœur  en 
même  temps  qu'anéantir  sa   volonté  propre, 
•comprendre  d'un  secrt  conp  d*œil  toutes   les 
destinées  fntnres  an!   intervertissent  l'ordre 
antérieur  et  s'y  résigner  en  grandissant.    Les 
plus  noblt'S  natures,  quand  «  lies  sont  déjà  faites 
et  fermées,  éprouvent  de  la  diftc'ulté  à  ce  rôle 
complexe  qui  exge  desqualité<  presque  con- 
traires. Le  prince  Jérôme,  plus  jeune,  devait  y 
entrer  plus  aisément.  L'Empere  ir  'e  destinait 
d'abord  au  service  de  iner.  Il  y  fai-ait  depuis 
•cinq  ans  son  apprentissage,  et  il  avait  passé 
par  l(^s<liver.i  grades  def>uts  celui  d'aspirant, 
lorsque  r^apoléon,  dans  luie  leUfe  datée  de  Afi- 
luu  et  adre>sée  au  ministre  île  la  marina  ^^' 
mai  180;)).  disait  de  lui  :  «  M.  léiAate  est  à  la 
Hi  voUe  à  bord  de  sa  frég  .te  ;  fe  vous  ai  déjà 
^  fait  connaître  que  vous  rangiez  sons  son 
«  cofiimandem^ni  Clncorruptible  et  rUrànieJ 
•ic  H  a  de  l'esprit,  du  caractère,  de  la  décision; 
f(  et  assez  de  connaissance  gé^térale  du  métier r 
tv  pour  pouvoir  se  servir  du  talent  des  autres.» . 
Daas  une  autre  Irttre  du  môme  jour.  Napoléon 
écrivait  à  Jéiôsne  kii  «même  :«  Mon  firère,  {#' 
«  vous  en  voit*  une  l,ettred«  ministre  de  fa  miK- 
«  Tine-;  Wtts  y  verrez  totit  le  feiep  qiîe  vous, 
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<<  ^«vtfe  (tnve  \  mes  Bottes  p^r  nne  bonhe 
**<*  t:mWpite.  W  ne  me  manyie  pofnt  de  va;« 
''^«ëeént»ni  dé  matèflots,  m  fl^cin  grand  nombre 
•  ^^'ftecrers  di  2è1e,  maîsilVne  manque  des 
*«  diefs  ^BT  aient  dn  lalent,  du  caractère  et  d« 
'*ir  Wffergie.  » 

Le  désir ,  le  b&soin  de  NapoD^o  eût  été  de 
lild^ffer  qoetqtie  part,  dans  les  rangs  trop 
^^éflam'jsf  d^  ses  flottes,  trn  grand  homme  de 
iMfr'et  da  premter  ordre,  qnl  pût  téftir  en 
éçbec  la  pui^ance  rivale  dans  cette  moitié 
âôieame  de  l'empire  du  monde  ;  mais  iin  tel 
^Jéftîe,  h  la  fuis  supërîèur  et  spécial,  se  rencon- 
w  quand  il  pfït^à  la  nature,  et  ne  >e  sœspiie 
pas.  L'Empereur  ne  trouvait  de  Ce  cfôté  que  du 
«èle,  de  Th^bilelé  pratique  ,  des  talents  p:ir- 
tiels,  des  Courages  îhvîTïci'ST' sa  Tépr^ve  mô- 
me des  revers.  Le  prince  Jérôme  se  signala 
taonoroUeinent.  Capitaiae  de  fir'ëgate,  a^m 
ordre, en  1805,  d'appareiller  avec  la  Powo»^  et 
dbux  brîck'^  pour  se  rendre  dans  les  eaux  d'Al- 
ger et  y  réclamer  250  Génors  pris  par  Iks  coN 
«sires  algériens  et  jetés  dans  les  fers,  H  mon- 
4n  xirre  énergie,  une  volonté' devant  laquelle  la 
paissance  barbaresque  dot  plier,  il  ramena  les 
Génois  délivrés,  ei  re{ut  le:gradie  de  capitaine 
de  VQ'sseau. 

Mais  il  fait  preuve  surtout  de  résplutioa  eft 
aaudace  lorsqu'à  bord  du  Vétéran^  en  route 
pour  la  Martinique,  dans  rescadrtî  de  Tamiral 
WHpamez,  séparé  tout  d'un  coup  de  l'escadre 
jfW  onc  tempête,  rareté  vers  les  côtes  de  FYan- 
€0,  serré  de  près  par  Tamiraf  K#itb,  ii  se  dë- 
tenoine  à  tout  plutôt  que  d*aiaiettre  qu'J  pàiv 
se  ame  er'âon  pavillon.  Un  matelot  qoi  siiît 
les  parages  s'offre  pour  essayer  d'«ttirar  ^ 
Y^téran  dans  le  petit  port  dft  Comçaraieauw  La 
côte  e>t  hérissée  de  rOcifs  ;  jam^s  aavire  ile 
^e  tonnage  n'a  risqué  pareille  ^yenture.  N'im* 
pofte,  le  Prince  orJonne  au  pilyte.i^reton  de 
prendre  la  birre  du  gouvernail  el  de  mettre  le 
^ttïp  sur  Concarneau.  On  réussTit,  on  entre,  on  a 
échappé  par  ce  coup  hardi  \  l'esctfdre  anglaise 
qfji  se  croyait  issorée  de  sk  captnre.  Et  c'e^t 
«asi  que  le  prince  Jérôme,  à  peine  âgé  •de 
vÎDgt-deax  anSf  acquérait  l'esliiiKs  des  marina. 
If'Ëmpereur  le  oc^mipait  GOoireh^tuiraL 
^A  la  ûii  de  180o«,il  o'y  avaiVplus  deigraiifies 

S^'oses  à  tenter  sur  mer:  l'Empire  éta;t  tout  du 
té  du  continent,  mais  sur  le  coutiaeat  tout 
«mîer.  L'Emçereur  décida  que  le  nouveaii  coo- 
tfe-aïuitti!  passerait,  avec  le  grade  jde  général 
de  brigade,  dans  l'iarmée  de  terre.  Il  lui  crlmfia 
3M00  hommes  de  troupes  bavaroises  et  wdr-- 
tcpttbergeoîses,  av^ec  lesquelles  te  prince  JérA« 
IM  s'eiopara  de  laSilé-tOvel  rendit  à  la  «n»  - 
de.arméf,  alors  en  Pologne,  4*uttle«  services  i 
«  tfi  prio'  e  Jérôn>9^  disait  TEuipereur.  dans  ^a 
ds' ses  bulletins,  faitpriauvè d'u^graufi^^acii* 
litë  et  montre  les  talents  et  la  prudence  qui  ne. 
soût  d'oniinâlre  que  les  fruits  (f  une  longue  ex- 
périence: »  -  Le  1 4  mars  lb€7,  Napoléon  nom- 
nudt  son  jeune  frère  général  de  division,  tt  le 


Ix  mai  fl  écrivait  au  roi  de  Kaples,  Joseph  :  «  te 
priooe  JérÔne..sè.candQit  bie9,j'êii  sus^fiirt- 
contenr,  et  je  me  trompe  lort  a'il  n'y  a  pa^  «a 
lui  de;  quoi  faire  un  bomme.  de  pr%mer  ordqi. 
Vous  pouvez  croire  cependant  qn'iJ  ne  s'en 
doute  gU'Te,  car  toutes  mes  lettres  sont  des 
querelles.  U  est  adoi^é  eix  Silésie.  iei  Faî  jelé 
exprès  dans  un  corumaodéoient  isolé  et  co  oJra, 
car  je  ne  crois  pas  au  proverbe  quepoor  S9rv^ 
commander  il  faut  savoir  obéir,  a 

La  campagn^dd  Prusse  doaoa  au  priaoe  Jé- 
rôme une  occasion  de  prottver  l«  bonié  niAiH 
rel|e  de  son  coeur.  Ce  fut  lai  qui  inurHltti^ 
dans  le  palais,  dans  la  ch,anvbre  de  Napoléon, 
malgré  les  défenses,  Mme  de  Hajtfdd  divni^ks 
mari  était  en  jugemeiu  et  allait  être  cxmdaa»aé 
à  mort  ;  voir  Napoléon ,  c'étaÂt  obleair  là 
grâce. 

Dans  la  recomposition  '^e  ^Europe  qui  fut  In 
conséquence  des  derniers  triomphes,  Jérôme, 
âgé  de  vingt-trois  ans,  épousa,  le  7  a«)ûi  1807^ 
la  princesse  Catherine  de  Wurtemberg,  et  f«t 
roi  de  Westpbalie*  U  dota  son  royaume  dee 
insiitutroivs  françaiseç^  et  gouverna  avoo  mék 
bienveillance,  nue  mo  lération  qui  Im  concilia^ 
rem  les  cœurs.  En  1809,  quand  la  gu  rre  e^ 
ralluma  en  Autriche  et  que  l'Allemagne  entière 
tressaillit,  une  insurrection  se  tenta  en  West* 
phalié,  autour  de  Ga^sel  ;  mais  il  la  ni;dtrisa 
aisément,  il  la  réprima  sans  trop  de  ngu  «r, 
et  put  ensuite  preu'lre  sa  part  assignée  daof 
les  combinaisons  de  cette  formidable  campa^* 
gne. 

En  1812,  Napoléon  songea  h  tirer  parti  4^ 
son  zèle,  de  sou  dévouement,  et  à  meurn  set 
talenis  de  chef  à  Tépreuve,  en  lui  confiant  i^ 
commandement  de  toute  Taile  dn>it>i  de  lu 
grande  armé^,  qui  allait  franchir  le  Niém£«k 
Après  les  ^/remières  opérations  dans  le^ quelles 
un  illustre  historien  dd  ce  temps  a  reconnu  que* 
le  jeune  princea  n'avait  commis  aucune  faute,  » 
un  conflit  fULcheox  s'éley^,  sur  lequel  ce  n'esi 
ni  le  moment,  ni  le  lien  d1nsi>ter.  La  jeune 
généra!  en  chef,  qqi  ne  l'était  plus,  crut  qu'il 
yallaitde  son  honneur  de  roi  de  se  démeureb^ 
Le  môme  poiat  d'honneur  qui  fait  faire  dt 
urandés  choses  interdit  quelquefois  d'y  parti*- 
ciper. 

Et  ici,  franchissant  les  années  pénibles,  on 
n^a  qu'à  noter  le  bon  sens  avec  lequel  le  roi 
Jérôme  apprécia  la  situation  que  lui  faisaient 
les  événements  de  t813  :  «  Roi  par  les  victt>iros 
des  Français,  disait-il,  je  ne  saurais  l'éireeoi» 
core  après  leurs  dé  aAres.  »  Mais  se  serait 
faire  injure  à  sa  mémoire  que  de  lou^sr  la  Q  ié« 
lité  avec  laquelle  il  s'exécuta,  sans  prêter  ua . 
seul  instant  l'orulle  aux  fallacieuses  prtunesseti  ^ 
par  lesquelles  on  essayait  de  le  détacher^ 
«  Lorsque  le  tronc  est  à  bas,  disait-il  encore, 
les  branches  mcurejit.  a 

Revenu  i  Paris,  subordonné  \  des  détermi-»  : 
nations  supérieures,  aux  regrets  de  n*  ivolé^ 
point  combattu  ane*dernièré  fois  devant  la  c^« 
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pîtale  dans  Ta  journfe  da  80  mars,  il  quitta  la 
France  à  la  première  Restauration.  U  était  à 
Trieste  lorsqu'il  apprit  le  retour  de  l'Ile  d'Elbe  : 
il  se  déroba  aussitôt  h  la  surveillance  dont  il 
Aait  Tubjet,  s'échappa  sur  une  frégate  napoli- 
taine et  arriva  k  Paris  à  temps  pour  entrer  en 
«ampagoe.  Sa  conduite,  en  cette  année  1815, 

Snur  être  bien  simple,  n'en  mérite  que  plus 
'être  appréciée.  Savoir  être  roi  est  chose  dif- 
ficile; savoir  ne  plus  i'étre  après  Tavoir  été 
est  plus  drflicile  encore.  Le  prince  Jérôme,  par 
droiture  de  cœur,  y  réussit.  A  son  retour  en 
181.^,  ce  n'était  plus  un  roi,  ce  n'éuit  qu'un 
frère  de  l'&npereur,  un  soldat  de  la  France. 
Lui  qu*ou  avait  pu  trouver  trop  susceptible  en 
1M2,  il  accepte  le  commandement  d'une  divi- 
sion d'infanterie  dans  le  2*  corps  commandé  par 
le  romte  Reiiie,  et  qui  lui-même  est  sous  le 
commandement  de  Ney.  Il  fait  son  devoir  dans 
les  terribles  journées  des  Quatre-Bras  et  de 
DVaterluo  ;  blessé,  il  continue  de  luiter  ;  il  se 
bat  simplement,  vaillamment,  danri  ce  bois  ac- 
ddenté  d'Hougoumont  dont  chaque  arbre  est 
vris  et  repiis  avec  tant  d'acharnement  pendant 
tout  le  jour;  le  soir,  il  rejoint  l'héroïque  et  dé- 
sespéré Capitaine  dans  le  carré  de  la  vieille 
garde,  où  l'&me  guerrière  de  la  France  s'est 
comme  réfugiée;  et  il  entend  cette  parole  qui, 
en  un  tout  autre  moment,  eût  réjoui  son  cœur  : 
c  Mon  frère,  je  vous  ai  connu  trop  tard.  » 

On  n'a  pas  à  suivre  le  prince  Jérème  dans 
les  l' ngues  années  de  la  proscription  et  de 
Texil.  On  n'y  relèvera  que  ce  qu'y  remarquait 
Napoléon  lui-même,  c'est-à-dire  l'amour  qu'il 
avait  inspiré  à  sa  noble  épouse,  et  dont  elle  lui 
donna  dus  preuves  par  son  dévouement  absolu. 
Ce  sont  là  dt  s  témoignages  qui  parlent  assez. 
On  caractère  cependant  bien  fait  pour  frapper 
encore  dans  le  prince  Jérôme  exilé,  était  ce 

£'on  peut  appeler  le  caractère  napoléonien. 
Prince  éuit  déchu  ;  il  n'avait  qu'un  titre  et 
un  nom  >d*emprunt  qui  le  masquait  ;  il  n'avait 
plus  de  patrie  flxe,  et  pourtant  il  avait  confian- 
ce. Il  ne  s&vait  ni  quand  ni  comment  sa  race 
serait  rétablie,  mais  il  savait  que  tôt  ou  tard 
elle  aurait  son  jour,  et  que  la  France  la  rap- 
pellerait :  il  en  avait  comme  la  tranquille  cer- 
titude. 

La  Providence  a  accompli  ses  vœux  et  corn-* 
blé  sa  destinée  en  le  rendant  téuiom  des  gran- 
des choses  qu'il  attendait,  dont  il  était  fier  et 
auxquelles  il  a  noblement  assisté*  Il  les  déco 
rait  par  sa  présence.  On  le  sentait  bien,  et  la 
France,  qui  s'était  accqptumée  à  voir  dans  ce 
dernier  frère  4e  Napoléon  un  survivant  perma- 
nent li'uje  autre  époque,  aimait  ^  le  savoir  là 
toujours.  Ses  funérailles  ont  été  un  deuil  pu- 
blic; elles  resteront  un  souvenir  national. 


Dans  le  nunx^ro  du  Moniteur  du  h  couraat, 
f  on  a  omis  de  dire  que  NN.  SS.  les  évêques 
d'Arras,  de  Valence  et  de  Quimper  assistaient 


à  la  cérémonie  funUire  du  S  juillet.  Os  occih^ 
paient  dans  le  sanctuaire  les  places  qui  leur 
avaient  été  réservées  à  la  suite  de  S.  Em.  le 
cardinal-archevêque  de  Besançon.  Mgr  Coque* 
reau,  aumônier  en  chef  de  la  flotte,  était  ausaî 
présent,  ainsi  qu'une  députation  du  chapitre 
impérial  de  Saint-Denis. 

Le  clergé  du  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris  occupait  des  places  dans  le  sanctuaire,  à 
droite  et  à  gauche  de  S.  Em.  le  cardinal  offi- 
ciant. 

MM.  les  curés  He  Meudon  et  de  Massi-VilleK 
genis  s'étaient  fait  un  devoir  de  se  joindre  ao 
clergé  convoqué  pour  les  funérailles  de  S.  A.  I. 
le  Prince  Jérôme  Napoléon. 


On  nous  écrit  de  Rome,  30  juin  *: 

M.  de  Lamoricière  est  parti  de  Rome  mer- 
credi soir.  On  suppose  qu'il  a  été  emporté  par 
une  chaise  de  poste  qui  a  traversé  le  Corso  vers 
dix  heures,  et  qu'escortait  un  peloton  de  cava- 
lerie. Il  est  suivi,  du  reste,  des  troupes  pontifi- 
cales en  casernement  à  Rome. 

On  a  remarqué,  avec  juste  raison,  la  con- 
fiance avec  laquelle  le  gouvernement  a  compris 
les  Légations  dans  les  lignes  de  chemins  de  fer 
dont  il  hâte  l'exécution,  par  ses  nouveaux  trai- 
tés avec  les  Compagnies.  Le  général  de  Liamo- 
ricière  s'occupe  en  ce  moment  de  la  composi-. 
tion  de  deux  escadrons  et  de  quatre  compa- 
gnies de  ^gendarmerie,  qui  prendront  le  nonr 
de  gendarmerie  de  Bologne. 

LegénéralKalbennarten,  qui  commande  la 
division  de  Pesaro  et  toute  l'armée  pontificale 
sur  la  ligne  d'Ancône  à  la  Cattolica,  est  arrivé 
à  Rome.  On  le  croit  destiçé  à  prendre  le  com- 
mandement de  cette  dernière  division,  ea 
remplacement  du  général  Grégorio. 

Lundi  prochain  (après-demain),  le  Pape  doit 
se  rendre  à  Givita-Veccbia,  pour  y  visiter  les 
grands  travaux  de  fortification  exécutés  par  le 
génie  français.  Il  y  sera  accomi^gné  par  le 
général  de  Goyon,  dont  les  équipages  sont  d4* 
jà  partis  et  qui  doit  séjourner  dans  ce  port 
pendant  quatre  jours.  Sa  Sainteté  se  propose», 
dit-oo,  de  rentrer  à  Rome,  le  soir  même,  par 
le  chemin  de  fer.  On  avait  depuis  longtemps 
annoncé  que  Pie  IX  se  disposait  à  aller  visiter 
encore  les  mines  d'Alun  de  la  Tolta  et  le  camp 
d'observation  établi  à  Coraeto  par  le  général 
de  lamoricière.  Rien  n'indique  que  le  Souve- 
rain-Pontife pousse  jusque-là  son  excur-ibû» 
et  qu'il  soit  par  coaséqoent  accompagné,  corn-  ' 
me  on  le  disait  encore,  par  les  deux  comman- 
dants en  chef  des  armées  française  et  ponti- 
ficale. 
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Noas  lie  jMovoos»  dans.one  correspondance, 
^regislrer  toas  les  actes  d'Oppression  exercés 
sur  le  clergé  des  Romagnes  par  le  pouvoir  osor- 
pMeur;mais  il  en  est  un  qui  met  le  CJinble  à 
leos  les  autres  et  qui  donne  la  meanré  des  in- 
tfgnités  prodiguées  au  sacerdoce  dans  ces  mal- 
heureuses contrées.  Le  cardinal  Balbffi,  Tune 
de6  plus  grandes  lumières  du  Sacré^^ollége, 
ircbievéque  d'fmola,  a  été  arrêté,  le  20  du 
mois  pass*^,  dans  son  palais.  Le  lendemain  de 
cet  attentat  sacrilège  sur  la  personne  d*un 
prince  de  l'Eglise,  commençait  le  procès  du 
vicaire  général  de  Bologne,  M.  Ratta, 
•  Le  26,  M.  Ralta  a  été  condamné  à  3  ans  de 
prison  et  mille  francs  d'amende  comme  cou- 
pable de  désobéissance  aux  iois  du  royaume. 
Le  fisc  avait  conclu  à  S  ans  1/2  de  prison  et 
deux  mille  francs  d'amende.  La  persécution 
contre  l'église  de  Gésène  a  pris  de  telles  pro- 
portions, que  rien  n'est  épargné,  ni  clergé  sé- 
culier, ni  clergé  régulier,  ni  religieuses^ni  con- 
grégations laïques. 

On  croit  que  le  cardinal  BalufB  sera  conduit 
il  Turin  où  il  se  rencontrera  avec  l'illustre  car- 
dinal de  Pise  et  l'évéque  do  Plaisance  Razza, 
qui  y  sont  également  prisonniers. 

^oar  «xtralt  :  H.  GAitcni. 


L'Opinion  nationale  éprouve  le  besoin 
de  redorer  un  peu  le  prestige  de  M.  de  Ca-| 
TÔu'r,  qutf  Garirbaldi  eflace  de  plus  en  plus. 
*  Elle  croit  donc  devoir  assigner  à  cbacun 
de  ces  personnages  le  rôle  qui  lui  convient 
dans  l'œuvre  de  la  régénération  de  l'Italie  : 

'  La  position  de  Tltalle  est  très -sérieuse  et  trèa- 
wmpip.xe.  11  ne  faut  ni  que  la  révolution  recule, 
al  qu*ell^  commette  d*jmprudence&  L*émaDcl- 

rktion  italienne  a  encore  deux  phases  distinotes 
parcourir.  La  première  consiisie  à  renverser  ou 
à  soumettre  les  gouvernements  qui  sont  restés 
les  complices  de  Tétranger;  la  seconde  et  la 
plus  sérieuse  consistera,  lor^iique  la  Péninsule 
sera  nntrée  en  possession  d*eUe-ro6me,  à  re- 
vendiquer la  Vénétie  et  à  arracher  cette  der- 
nière proie  des  serres  de  Taigie  autrichienne. 

La  première  partie  de  cette  double  tâche  peut 
s'accomplir  par  les  efforts  propres  de  l'Itallf»,  et 
BOUS  avons  la  confiance  que  Gariltaldl  et  ses  hâ*- 
roiques  compagnons  y  su£Qront.  Là  est  la  Justifi- 
cation de  leur  entreprise,  et  s'ils  suscitent  à  la 
chancellerie  de  Turin  des  embarras  et  des  en* 
nuls,  ces  f  mbarras  sont  plus  que  compensés  par 
le  trouble  qu*ils  portent  dan;»  les  asiM  Jusqu^lci 
impénétrables  du  despotisme  et  de  robsearaa- 


ponr  savoir  ce  qu'on  peut  risquer  et 

Personne  n*a  le  droit  de  suitpee- 


8'ensuit-ll  que  le  cabinet  de  Turin  doive,  dès 
ai^oorj'hui,  déclarer  la  guerre  &  Naples,  au  ris- 
que de  8>xfMiser  à  uneatuqueimmédiatede  TAu- 
trlcbe?  Nuus  ne  le  croyons  pas.  M.  de  Gavourest 
aassi.  dévoué  que  personne  à  la  cause  de  Tindé- 
peudance,  et  il  est  mieux  placé  que  personne 


ce  dont  11 

faut  s'abstenir. 

ter  ses  lumières.  A  Garibaldi,  à  ses  héroînues 
compagnons,  au  dévouement  spontané  da  laj^u- 
hes^  Italltnup,  de  mener  à  bien  Tceuvre  natio- 
nale de  Ténianclpation  des  populations  opprimées 
de  laPénlnsuie.  A  M.  deCavour.  au  cabinet  de 
Turin  dVgaDiser«  d^assimiler  les  pruvibces  dét& 
annexéesj'de  prévoir  les  iMttes  à  venir,  et  de  i^ 
préparer  p  ir  uue  forte  organi<ation  de  IVmée  a 
i'intérieur,  par  un  sage  méDagement  des  alliances 
à  l'extérieur.  —  A.  Quérout 

Ainsi  v^ilà  qui  est  clair  :  à  Garibaldi  le 
soin  de  se  compromettre  et  de  donner  les 
coups  d'épée  ;  à  M.  de  Cavour,  la  tâche» 
plus  occulte,  mais  aussi  utile,  de  prépa-» 
rer  les  ressources,  de  faire  les  fonds;  jus- 
qu'à ce  que,  Naples  et  Rome  ayant  eu  le 
sort  de  Florence  et  de  Bologne,  la  grande 
guerre  recomooeece  contre  l'Autriche  ! 

Nous  ne  trouvons  qu'un  intérêt  à  la  re- 
production de  ces  choses  ;  elles  indiquent  & 
tous  les  conservateurs,  à  tous  les  vrais  li- 
béraux, à  tous  les  catholiques,  combien  eet 
pressant  et  impérieux  pour  eux,  le  devoir  de 
concourir  de  toutes  leurs  forces,* de  tous 
leurs  moyens,  à  la  défense  du  Saiut-Siége  I 

Pendant  que  V  Opinion  nationale  trace  la 
politique  extérieure  de  la  révolution,  le 
Siècle  fait  son  expédition  de  Rome  à  Tinté- 
rieur,  il  fait  la  chasse  aux  couvents.' 

Gomme  la  meilleure  manière  de  réfuter 
les  articles  du  Siècle^  c'est  de  les  citer,  non9 
allons  donner  Tanalyse  de  la  nouvelle  élu- 
cubration  de  M.  Louis  Jourdan. 

Le  Siècle  commence  donc  par  esquisser 
un  effrayant  tableau  du  développenient  des 
associations  religieuses,  diceioppement  tel* 
liment  considérable  qu  il  inguiâte  les  meil" 
leurs  esprits  ;  de  l'abus  de  leurs  richesses 
immobilières  qui  s* élèvent^  (C après  des  sta^ 
tisiiques  accréditées,  deSOà  \0)  millions  de 
revenus^  soit  plus  de  2  milliards  de  caoital;' 
de  la  lumière  très-vive  que  les  arrêts  de  lai 
justice  ont  déjà  jetée  sur  leurs  piemes  ma-- 
nœuvres. 

Ges  prémisses  posées,  le  Siècle  demande 
qu'il  soit  mis  un  terme  au  scandale  des  as- 
sociafions  non  autorisées;  il  demande  même 
s'il  est  besoin  qu'il  y  ait  des  associations 
autorisées. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  cette  der- 
nièrepenséedu5t%r/e,ecoutonsle  lui-même: 

Est-Il  absolument  besoin,  pour  faire  le  b*en, 
d*avo{r  des  propriétés  immenses  dont  Paccrois- 
sement  préoccupe  peut-être  trop  les  supérieurs 
ou  supérieures,  d'être  soumis  à  un  évèque  qui  est 
lui-mêne souoiis à d*autres  autorités  qui remon* 
Caat  Jusqu'aux  congrégations  romaines  et  a« 


^r#^ 


Sçré  fsoDègel  Poarqoof  cet  eaTthifnBetDt  de  la^ 
«iété  civUé  iKt>  (a  sbdèté  cléricale):  ifooraQiQ^ 
cet  Etat  dans  1  Etatt 

Mous  preaoDs,  i  a-oif  les  aasocfatloûs  recoo- 
Mce»  et  aut:ri9de«,  les  deux  corporations  qi^en- 
ffronne  la  pi  os  grande  popalarité:  celle  des 
trères  de  la  doctrine  cbrotieime  et  ceQe.  <)e6 
fi^ors  de  chaKtâ. 

Nous  ne  voudrions  ainotodrlr  en  rien  les  méri* 
tes  (ie  ces  liomoies  et  de  ce»  femmes  qui  se 
tenent  à  réJucailon  de  la  Jeunesse  et  au  sofn 
lêsmahii*  8.  Oui»(l  y, a  là  denotlesetcourajKettS 
d6vou4^nieuts;  oui,  ncu4  savons  ce  que  Ton  doit 
de  re^ipect  à  ces  généreuses  filiez  quI^Miue  sur 
les  cliairp^  de  bataille  et  dans  les  ambulant», 
vont  pn»d  guer  aux  malades  et  aux  blessés  des 
iiaHNatioiis  tonchasites.  Mais  ce  éoni  H  des 
«lO'piioiuw  Ali««  dans  les  bOpltaux,  «Mes 
dans  les  b(  sploes»  et  jvûus  vari'ea  que  Tas- 
aocl  tioii  reiigiv'usrt  à  laquelle  les  Sœurs  ap 
partieunrnt  entend  fort  bien  ses  affailres; 
qiu*elle  sait  faire  son  compte  de  deit  ^et  atolrt 
exiger  le  prix  de  sasssnrjeas;  vous  entendes  lai 
IPlJades  se  plaludre  souvent  de  ce  que  le^  i  rati- 
ques  religieuses  prvnuent  plus  de  la  moitié  de 
fcmps  <iu  *  !t«  9œ«irB  devrslent  leur  consacrer, 
isf us  eu  ^cha-ifto  ilesquels  elles  reçoivent 
HJhnaiiéraUuii  Ji^gitine,  un  iuMmeat 
lUtenourrituie  «aine  et  abonoaute. 
Les  Prèresde  la  doctrine  cbi-étlcone Instruisent 

^ enfants  du  peuple,  ie  ne  veux  pas  médire  de 
k3  lH8lrU€tk>0« 

Mais  est  ce  que  des  instituteurs  laïques  a*en 
imt  pas  toQt  auUBiT  Lmr  dévouement  n*est  pas 
amlniire.  lis  ne  sont  pas  moins  lastrulis  à  eoop 


une 


Sun  I  institut  ésslrèreBest  une  a^odation  r 
Bgieuse ,  c*est  iKissible  »  mau»  c*est  aussi  muc 
association  commerciale  et  très  -  productive. 
Oe  pauvre  ordre  oa  cet  ordre  panvre  possède 
Im  ricbesss  incalculables.  Ailes  voir  eus  éia- 
pllneiiients  magnifiques  »  ces  grands  et  beaux 
Jardins  ftestii<és  à  ces  humbles  religieux^  et 
fous  serts  étonnés  de  la  puissante'  aggtomé- 
l«ti0B  de  capiuux  que  représsutent  ces  vastes 
terrains,  ces  Immeubtea  opulents.  L*iBslÉtttt  «tes 
firèresest  uae  entr^ri»e  d'éducation  ;  Il  m 
distingue  des  entreprises  laïques  de  même  nature 

2 en  cu  sens  :  c*est  que  les  particuliers  travail- 
t  pour  eux  p'ïrsoniiellement,  à  leurs  risques 
et  périU;  riiistitut  tr»vaiite  pour  luiniiésMtpour 
tet  être  mjstértoux,  insaisissable  ei  puissant  qui 
Étept  lie  un  ordre  monastique. 

fi  en  est  de  même  des  établissements  de  sœurs, 
tffs  fCiumes  dévouées  qui  oppartiemMot  à  ces 
étal»«ia<)iem6nts  ne  le  seralem  pas  sioinssKMje  Tka^ 
bit  mendaia  que  s^ous  Tbabit  religieux  et  j^grai^ 
df\  cornette  eu^pesée. 

L'article  du  Siècle^  conpoeé  iYeclee  re»- 
tmd'uD  dMumeat  doQt  jitt'Uce^  a  été  (oit», 
débute  par  des  asaertiona  inexaotMi  pour 
al>outir  à  (les  conciuaions  oppressiiree* 

Ainsi,  il  a  éiépiquYé  (^ue  te  obiffire  île 
tous  tes  biens  dea  assopiamma  relig»eiMM« 
rêtevé  sur  les  documeuts  tes  plus  exacts»  a|B 
les  portait  qu'à  75  miUioos,  soit  7&0,000 
iouacs  de  reveuuai  «ur  Inaquete  U  £aUalt  dé* 
ialquer  les  bàttoMitSy  tes  îoipoeitioM,  tes 
imi  valeurs,  etc... 


logiipie  du  Siêc4e  où  pe  réorëcat-ai  ctekN^ 
meut  aies  înteotioBs. 

J)*uo4:6tét  lui  ffiii  s'appelait  bter  on  JMir 
nal  lil^écaU  il  déoie  aux  neiAbrw  des  «sfNH 
figtifffls  celîgteuseia  *}f^  i^utiMriséea  te  tecidlÉ 
devivreeQComaauDt  de  cohabiter  wsmn^ 
ble«  n'a|Mi'pas,  il  «si  vrai,  teabtoéfie« 
que  terecoïKiaassaflce  d^  rStm  attribue  aw 
Gotnamuautèiaiuioriaées,  oiatejouissa^t  dit 
dreita  les  plus  éléaieotai^  es  <|iie  la  tel  doQM 
àto^t  citoyen,  à  tout  individu  vivant  sur 
le  territoire  de  l'Empire*  / 

D*uQ  autie  côté,  il  élève  des  9t)upçoas, 
il  entasçedesiusinuationa  véDéneuses,.il  fé* 
clanoe^es  naesuros  répceasives  contre  hm 
comoiuoajit^  autorisées,  dont  l'utilité  bu 
narsltcoQtestabte,  dont  reaisteoce  lui  aesi» 
bte  dangereuse.  •  >> 

Ainsi,  pour  le  5iVr/if,.les  congrégatîona- 
teligteusea  ne  doivent  être  ni  supportées 
ni  autorisées,  elles  ne  doivent  p.m  exisien 

Ni  liberté,  ni  protection;  mais  la  pms-* 
cription  toute  seute  ;  voilà  ce  que  demaa^ 
le  Sil^le  contre  lesçongr^;aiioost'6ligteu5e% 

Tant  il  est  manifeste  que  te  guerre  dé*, 
clarée  fit  suivte  par  ce  journal  contre  là 
Papauté,  et  contre  les  oiïtres  religieux,  n'a 
qu'un  but  :  fextinctîon  de  TEglisc  elle- 
vémel 

Nous  Be  nous  arrêterons  pas  &  défemtei 
nosScsurs  de  la  cbarité,  nos  Frères  de  1% 
doctriiae  cbrèlienoe  contre  te  langrge  du 
Siictel  -, 

Ces  institutions  sublimes  de  l'Eglise  et  dlft 
la  France,  le  monde  nous  les  envie,  l'An- 
gleterre et  la  Bussie  essayent  de  les  imiter*, 
te  musulman  lui**mème  est  pénétré  d'admir 
ration  et  de  vénération  à  teur  aspect^ 
comme  devant  l'apparition  de  créatures, 
ibeilleures  ;  il  était  réservé  au  jour- 
nal de  M.  Havin  d'essayer  de  les  profia*^ 
ner  par  des  attaques  qu'on  n*a  pas  entent* 
dues  en  1848,  dans  la  fièvre  des  journées'', 
de  Février  et  de  JuinI 

Devant  les  aocusatious  du  S£éc/^,tes  coa^* 
pagnes  de  la  seeur  Rosalie,  tes*  pauvres  ins»'; 
titateurs  de  no.^.  campagnes,  peuvent  fidre 
comme  Marle-Aiitoinetue  devant  le  tribunal 
révolutioniiaure  s  elles  peuvent  m  appeler, 
avec  oeofianoe  à  te  conscience  du  genre  ha^  ' 
main. 

I^  SUciB  a'imasine  q^il  est  très-fà^ 
de  faire  des  Sœurs  de  te  Charité  ou  deo 
Fi-àiw  de  te  doctrine  chrédenne  en  do-r» 
bàrsderE^Hsè.  j 

Qu'il  essaie  donc  d^en  fabriquer  ;  et  quilj 


coainience  par  deioaoder  k^  M.  hms  Jour- 
dm  combien  le  s^Qt-sImonisui&eaa  produit 
jfMqu'àcejourl 

M.  Gàaçin.. 


lia  Seien«»  can^iii^u^  4»  AlMte* 

ht  Siècle^  préoccupé  du  aalut  des  Anest 
ttgnaleas  gouverueusent  romain»  aux  év6- 

S  s  et  aux  caiholtquea,  la  gravité  de  ta 
e  qu*îli^  comoietltritt  les  uns  en  propc^- 
sant  un  emprunt^  les  autres  en  racoepiaut. 
Le  pécbé  (ioot  Us  se  rendent  coupables 
est,  d'après  lui,  un  criaie  comparable  au 
\o\y  à  la  rapine  et  au  brigandage.  Au  bout 
dte  cette  affaire,  aioute-tMl^  il  y  a  la  dnm- 
nation  éter oelle  ;  I  Egllàe  fàiliruie. 
.  Baillé*  sur  son  éruftiiion  tbéulogique, 
oerlainemefit  mal  à  propos,  car  il  est  fuit  ea 
droit  e^non  cointfie  sincère  dnns  sa  contre* 
ferse,  il  a  j  )limeut  fermé  la  bouche  aux 
iKapvais  plaisants,  €d  leur  dlsaat  (\aU4uffil 
éê  j^Evoir  are  avec  un  peu  d'iièitiiif^.nce  et 
un  peu  de  mémoire  pour  être  iruàit. 
'  J'adiuets  que  vousavex  de  rioieUigooqe, 
!!•  Jourd«a«  imm  pas  peu,  mais  beaucoupi. 
qjm  voua  avez  une  prodigieuse  métfioir^ 
pow  retenir  les  textes  des  Canons  ^de& 
fiàies  de  rJE;jIise«  Mais  •  poiaquil  en  est 
aitts!  •  ponrq^uM  n'ea  avexrvous  point  lait 
qèAgeilaiifiU  question)  de  l'emprunt  romain? 

Permeittz-uioi  de  vous  dire  toute  bml 
pensée  sur  votre  malencontreuse  préten- 
tion à  (aire  le  casuiste.  Vous  n'avez  pas 
compris  la  question  ;  vous  n'avez  pas  sai^ 
lès  notions  de  Tusure;  et  votre  érudîtiop 
vous  a  si  mal  servi,  que  vous  aver  confon* 
da  le  prêt  avec  la  vente  et  la  donation. 
Ces  erreurs ,  d'adlleurs ,  ne  porteront  au- 
cun préjudice  à  votie  réputation,  bien  éta** 
bKe  datis  l'esprit  de  votm  miliîoa  de  lec- 
ttnrs:  vous  tes  racheter  par  uvt  mérite 
^écrivain  incontestable  et  par  des  con- 
Qiissaacrft  léeUessur  une  foule  d'autres  au* 
jeu,  Maii»  qmnt  ans  qaesliona  qui  se  raittb* 
dteot  à  r  usure,  peraiettet-moî  cette  fraijK 
dbbe»  vous  avez  besoin  de  les  étudier. 

i>'ai)ord»  aviftut  d'affiriuer  que  l^^  sentes 
psrpétue^,  af)quises  sér  l'Etat,  âaot  %m»- 
nores^  il  fallait  vous  asinipcr  que  te-  taex 
ahquei  elles  sont  livrée?  peut  consthuer  Je 
pécné  d'usure.  C'est  bien  élémentaire, 
tf est-ce  pas?  Commeat  w*ave2-voti8  pas 
songé  à  résoudre  cette  prenrière  diffieulté, 
tous  si  méthodique,  8Î]tidf€ieiix,pettrf  or- 
dinaire» daus  tes  discussions  f  Car,  si  Tu-' 


4t- 

sure  ne  peut  avoir  son  sfége  dans  le  pf^ 
stipulé  pour  les  rentes  perpétuelles,  elfe' 
o'atteind'-a  pas  Tempruni  proposé  par  là 
gouvernement* 

Or,  le  pécbé  et  le  délit  de  Tusure  ne 
sacraient  se  trouver  dans  la  constitution 
des  rentes  perpétuelles.  Les  jurisconsulte^ 
civils,  comme  les  théoIogi.5ns,  reconnaissent 
que  l'usure  a  exclusivement  son  si^g3  danij^ 
le  prêt  ordinaire.  Daas  les  autres  contrats»; 
les  prix  peuvent  être  excessifs,  injustes  i, 
mais  ils  ne  sauraient,  en  aucun  cas,  être' 
usuraires. 

Je  né  voua  ferai  pas  Tinjure  de  vous  citer 
les  auteurs  qui  ont  admis  ou  supposé  c<Hte 
doctrine.  Uu  publiciste  tel  que  vous  ne  sau* 
rait  ignorer  les  éléments  qui  constituent* 
l'usure.  A  la  manière  dont  vous  disserCei 
sur  la  tLéologie,  \\  ne  m'est  j^  pois^^lbld^ 
de  mettre  en  doute  vos  connaissances  en' 
droit.  Mais,  si  le  besoin  de  traiter  les  miHcf^ 
questions  qu'  se  présentent  dan»  votre  po-' 
lémique  journalière,  vous  avait,  fait  oubliai"^ 
les  principea  relatifs  à  Tusure,  laissez-moi^ 
vous   indiauer,  nour  les  rappeler  à  votre  ^' 
mémoire»  rexceuent  t.aité    sur  te  pièt  ^: 
composé  par  Tilkistre  Pothier.  Quoique  ce  * 
savant  professeur  entendit  et  même  servit 
la  messe  tous  les  jours,  il  a  écrit  de  b^nnêaj 
pages,  n  n*a  été,  en  aucune  manière,  fe  prjjk 
ctifôeur  de  Saint-Simon  ;  nonobstant  cebi^  ; 
il  est  rangé  parmi  les  plus  grands  jnrtâ*- 
consuUes  dont   Tbistoire  ait  conservé  te 
nom.  Or,  ce  protoiid  jurisconsulte  enseigné 
positivement  que  TuSkore  n'existe  que  daiis  ' 
le  prêt, 

iHais  ce  n^est  pas  tout:  H  assimiTe  à  ItL^ 
vente  l'a  constitution  de  rente,  et  il  fait  ro-  ; 
marquer  que  ce  contrat  diffère  du  prêt  ik 
intérêt.  «  Il  est,  dit-tl,  de  resseoce  du  con- 
«  trat  du  prêt,  que  celui  quî'à  recula 
«  somme  s'oblige  de  la  rendre  dans  un  cer- 
a  tain  temps  :  au  lieu  que  dai^s  te  contrat 
«  de  constiiution»  le  vendeur  de  la  rente,  '* 
«  qui  s'en  coustitue  débiteur,  ne  s'oblige 
«  qu'à  la  prestation  de  la  rente,  il  n'est 
«  proprenftent  débiteur  que  de  la  rente  et 
((  non  du  sort  principal  qu'il  a  reçu,  que  le 
»  citèanet^r  ne  peut  jasiàla  exiger  de  lui, 
tt  tant  qu'il  paye  la  rente.  Ctàt  dans  V^' 
«  JiénslÎQQ Cute  à perpéHuilé  du  sert  pruH^t 
*  eifMl  que  coosîste  le  oaractère:  essesii^  i 
«  et  distioctil,^  qui  diSéreocîe  le  coutrat  de: 
(R  cMstUulîoib  eu  pfèi  à  ititéiftê.  n  {^^Oùh^v 
trat  de  constitution  de  remis,  n*  A.) 

Il  me  serait  facile  de  èiter  les  canônistèa . 
qui  regardeut  la  constitution  de  rente  corn-' 


-  so- 


ttie, exempte  de  toute  usnre:  mais  il  est  pré- 
férable que  je  continue  à  'nvoquer  Vautorité 
de  Polliier.  Ce  grand  interprète  des  lois, 
égaleme  >t  versé  dans  le  droit  canonique  et 
dans  le  droit  civil,  après  avoir  recomu  que 
la  constitiition  de  rente  perpétuelle ,  quoi- 
que appartenant  réellement  au  contrat  de 
Tente,  a  néanmoins  quelques  rapports  avec 
lé  prêt,  à  raison  du  prix  annuel  que  le  dé- 
biteur doit  acquitter,  s'exprime  de  la  ma- 
nière suivante  sur  Henri,  professeur  de 
Sorbonne,  dont  M.  Jourdan  adopte  Topi- 
uion  : 

«  Henri  de  Gand,  théologien  du  treiziè- 
«  siècle,  prétendait  que  le  contrat  de  cons- 
c  titution  était  usuraire,  contre  Tavis  des 
«  légistes  et  des  canonistes,  qui  le  soute 
c  uaient  licit^.  Martin  Y,  consulté  sur  ce 
c  contrat,  qui  depuis  un  temps  immémo- 
c  rial,  et  depuis  cent  ans,  était  fort  usité 
c  eu  S.lésie,  décida  par  sa  bulle  regimini^ 
c  que  les  contrats  de  constitution  étaient 
«  licites.  » 

Comment  le  Siêcle^divec  sa  pénétration  et 
8li  science  incontestée,  ne  s'est-il  pas  aper- 
çu que,  si  les  preneurs  de  l'emprunt  ne  re- 
cevaient pas  une  rente,  ils  ne  feraient  plus  un 
Srêt  au  gouvernement,  mais  une  véritable 
onatioii  du  principal  et  des  arrérages? 
iiors  que  signifieraient  ces  mots  usuels  : 
irbeter  et  vendre  de  la  rente,  puisqu'il  n'y 
aurait  pas  de  rente,  de  prix  annuel  pour  l'a- 
liénation du  capital?  Gomprdnez-vous  l'a- 
cbat  d'une  rente,  sans  qu'il  y  ait  droit  à  la 
perception  des  arrérages  ? 

J'avais  presque  admis,  sur  la  foi  du  Siè- 
fle^  qu'avec  un  peu  d'intelligence  et  un  peu 
de  mémoire,  on  peut  être  un  érudit,  un  ju- 
risconsulte, un  canoniste;  évidemment  je 
faisais  fausse  route.  Le  guide  n'est  pas  sûr  ; 
aes  apborismes  ont  besoin  d'être  soumis  à 
rêxamen,  et  au  moins,  pour  ce  cas,  sa 
science  est  contestable  et  son  bon  sens  a 
marché  à  la  dérive. 

L'abbé  GoKBiiai. 


CHROmQlJB 


.Un  service  funèbre  a  été  célébré,  le  2 

C'  lillet,  dans  la  cathédrale  d'Ajaccio,  pour 
repos  de  l'âme  du  prince  Jérôme  ;  une 
correspondance  adressée  au  Pfn/s  rapporte 
qu'on  y  a  fait  les  cinq  absoutes  que  le  rit 
romaiu  prescrit  pour  les  funérailles  des  rois. 

Par  décret  du  25  juin,  il  est  créé  un  nou- 
reau  régiment  d'inianterie  de  ligne,  qui 


prendra  le  x^uméro  iOS,  et  sera  formé,  au- 
tant que  possible,  des  éléments  de  la  bri'^ 
gade  de  Savoie,  dissoute  par  le  gouverne* 
ment  sarde.  L'organisation  de  ce  régiment 
sera  d'ailleurs  conforme  à  celle  des  cent 
deux  régiments  d'infanterie  existants. 

Le  lOS*  de  ligne  est  en  voie  de  formation 
au  camp  de  Satbonay. 

La  Pairie  annonce  que  le  maréchal  comte 
RandoD  est  parti  pour  Aix-les-Bains,  en 
verta  d'un  congé.  C'est  l'amiral  HameUn 
qui,  en  son  absence,  sera  chargé  de  l'inté- 
rim du  ministère  de  la  guerre. 

Le  Moniteur  de  f  Armée  publie  le  cmi-^ 
muniqui  suivant  : 

c  A  la  suite  de  la  campagne  dltalle,  une  lettre 
anonyme  est  parvenue  au  ministre  de  la  guerre 
contre  un  officier  que  l*on  accusait  de  n^avotr 
pas  lait  son  devoir  pendant  la  bataille  de  Solferl- 
110,  où  il  est  tombé  au  pouvoir  de  rennemi.  Une 
enquête  a  eu  lieu  et  un  autre  officier  a  été  con-  . 
vaincu  d*avolr  écrit  cette  lâche  dénonciation, 
dans  le  but  de  ë*as£urer  une  faveur  quMI  oral* 
gnalt  de  se  voir  disputer  par  son  camarade.  U  a 
été^éftnitivement  exclu  des  rangs  de  Tarmée  pour 
faute  contre  Thouneur.  » 

On  écrit  de  Toulon  à  la  Gazette  du  Midi 

Sue  l'administiation  des  forges  et  chantiers 
e  la  Méditerranée  à  la  Seyne  a  traité  avec 
le  gouvernement  piémontais  pour  la  cens-» 
traction  de  deux  frégates  cuirassées  qui  de- 
vront être  livrées*  complètement  inslalléeff 
et  armées,  dans  le  courant  du  mois  de  juin 
1861. 

Le  Siècle  continue  la  publication  des 
Mémoires  de  Joseph  Garibaldi  arrangés  par 
Alexandre  Dumas,  THomère  de  ce  nouvel 
Achille.  Le  romancier  en  est  arrivé  au  ma- 
riage de  son  héros  en  Amérique,  Ce  chapi- 
tre est  inUtulé:  £'nf  femme.  Or,  voici  com- 
ment Garibaldi  prit  femme  : 

c  Je  n'avais  jamais  songé  au  mariage,  dit-il,  et 
Je  me  regardais  comme  parfaitement  incapable 
de  faire  un  mari,  vu  ma  trop  rrande  Indépen- 
dance de  caractère  et  mon  irrésistible  vocation 
pour  la  vie  d'aventures  ;  avoir  une  femme  et  dei 
enfants  me  paralt^t  une  chose  souverainem^ent 
luipassible  à  Thomme  qui  a  consacré  sa  vie  à  un 
principe  dont  le  suecès,  A  complet  qu'il  soit,  ne 
doit  Jamais  lui  laisser  la  quiétude  nécessaire  à  ua , 
père  de  famille.  Le  destin  en  avait  décidé  autre* . 
ment  :  après  la  mort  de  Luigi*  d'Edouard  et  de 
inoH  autres  compagnons»  Je  me -trouvais  dans  ua^. 
Isolement  complet,  et  11  me  semblait  être  seul 
au  monde.  » 

La  suite  de  ce  récit  fait  connaître  l'hom- 
me, nous  le  reproduisons  : 

«  1^  morne  de  la  Barra  était  voisin,  et  de 
mon  bord  je  découvrais  de  belles  Jeunes  fillei 
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occupées  à  dfvors  ouvraftes  domestiqnes.  Une 
ëTelles  m^attirait  préférablement  aax  autres.  — 
Onm'ordonna  de  dèbirquer,  et  aussitôt  Je  me 
dirigeai  vers  la  maison  i<ur  laquelle  depuis  si 
longtemps  se  fixait  mon  reg  rd  ;  mon  cœur  bat- 
tety  mais  ii  renfermait,  si  agité  qu*il  fût,  une  de 
ces  résolutions  qui  ne  faiblisseiit  pas.  —  Un 
homme  m'invita  à  entrer^ — je  fusse  entré  quand 
même  il  me  i*eûi  défendu;— j'avais  vu  cet  liom- 
me  une  fois.  Je  vis  la  jeune  fi  le  et  lui  dis  : 
«  Yierge,  tu  seras  à  moi  I  »  J'avais  par  ces  paro- 
les créé  un  lien  qne  la  mort  spule  pouvait  rom- 
prai— /avais  rencontré  un  tré«or  déféndu/mais 
on  trésor  d*an  tel  prix  1...  S'il  y  eut  une  faute 
commise,  la  £aute  fut  à  moi  tout  entière.  —  Ce 
tôt  nne  faute  si,  en  se  joignant»  dtux  cœurs  dé- 
chiraient r&me  d*un  innocent. 

«  Mais  elle  est  morte  ei  lui  est  vengé.  —Où 
ai-jé  connu  la  grandeur  de  la  faute?  —  Là,  aux 
bouches  de  TEridan,  le  jour  où,  espérant  la  dis- 
puter à  la  mort,  je  serrais  convulsivement  son 
pouls  pour  en  compter  les  derniers  batte- 
ments. ■ 

Yoilà  le  héros  du  Siècle!  Ce  sont  là  des 
mœurs  antiques;  les  choses  ont  dû  se  pas- 
ser ainsi,  si  jacuais  les  hommes  ont  vécu 
dans  les  forêts  I 

11.  Alexandre  Dumas,  qui  a  prévu  quel- 
ques points  d'interrogation  à  cet  endroit,  se 
Mte  d'y  répondre  en  disant  que  ce  récit 
n*est  pas  clair  en  effet ,  niais  que  Gari- 
baldi  a  voulu  expressément  laisser  dans 
l'ombre  cette  partie  de  sa  vie. 

De  nouveaux  départs  de  volontaires  pour 
Rome  sont  signalés.  Le  Jowmal  de  Bonnes 
annonce  qu'un  jeune  cultivateur  de  la  com- 
mune de  Plouénan,  nommé  Quéré,  et  MM. 
Ange  et  Alphège  duBeaudiez,deSaint-Pol, 
9ont  allés  oQ'rir  leur  services  et  leur  dévoue- 
ment au  Saint-Père. 

Le  Sièeie  parle  ce  matin  de  Mgr  l'évéque 
de  Vannes  et  du  mandement  de  ce  prélat  en 
favenr  de  l'emprunt  vomain.  Il  oublie,  lui, 
toujours  si  instruit  des  affaires  religieuses, 
que  Mgr  l'évëque  de  Vannes  est  décédé,  il 
y  a  quelques  mois,  et  que  M.  Tabbé  Maret, 
^pelé  à  cet  évéché,  n'ayant  pas  encore  re- 
çu ricstitution  canonique,  n'a  pu  adresser 
aucune  circulaire  à  ses  futurs  diocésains. 
La  circulaire  analysée  par  le  Siècle  est  celle 
de  MM*  les  vicaires-généraux  capitulaires. 
Hais  peut-être  que  les  canonistes  de  ce 
journal  ne  mettent  aucune  différence  entre 
UB  évdque  et  des  vicaires  capitulaires. 

'  Le  Droit  annonce  que  le  procès  en  nulli- 
té dâ  testament  fait  par  M.  le  marquis  de 
^^Uette,  au  profit  de  Mgr  l'évëque  de  Mou- 
fins  doit  être  plaidée  devant  le  tribunal  de 
Clermont  (Oise),  le  25  de  ce  mois»  Plu- 


sieurs audiences  seront  consacrées  à  cette 
affaire,  dtiu^  laquelle  on  entendra,  pour  te 
demandeur  en  nullité.  M*  Marie;  M*  Ber-' 
ry^r  plaidera  pour  Févèque  ;  M*  Plocque» 
bftionuier,  est  chargé  de  répliquer  à  M*  Ma- 
rie. 

Quelques-unes  des  circonstances  de  ce 
procès  le  désignent  d'une  manière  spéciale 
à  l'attention  publique. 

M.  Gaicw. 


Iiettre-t/*lrciilalre 

de  Mgr  réuêque  cTAhttmy  Chnlon  et  Mâcen,  au 
clergé  de  son  dioche^  à  roccasion  de  rem" 
prunt  romain  et  des  dons  destinés  à  venir  en 
aide  au  Saint-Père. 

Frédéric-Gabriel -Marîe^FrançoisdeMargue* 
rye,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du 
Saint-Siège  apostolique,  évéque  d'Autun,  Cha« 
Ion  et  Mâcon,  prélat  assistant  au  trône  ponti- 
fical, etc. 

AucUrgé dt nntrt  diocèse^  salut^  pmx  et  hinédietion 
§n  Notre'Seigneur  Jésus-Christ, 

Il  nous  tardait,  nos  très-cbers  coopérateurs, 
de  nous  associer  à  l'élan  généreux  et  filial  avec 
lequel  plusieurs  contrées  catholiques  ont  o(- 
feri  au  Souvferain-Potife  des  dons  volontaires 
afin  de  lui  venir  en  aide  au  momeul  où  la 
révolution  lui^  enlève  une  partie  de  ses  Etats* 
Si  une  tristesse  profonde  s*empare  de  tous 
les  cœurs  catholiques  et  de  tous  les  vrais  amis 
de  l'ordre  social,  à  la  vue  des  triomphes 
de  la  démagogie,  érigeant  les  conspirations  de 
t'hypocrisie,  les  félonies  de  la  trahison,  les  ré- 
voltes et  les  spoliations  en  nouveau  droit  des 
peuples;  s'il  e^t  impossible  de  ne  pas  trembler 
pour  Tavenir,  quand  on  la  voit  inaugurer  son 
règne  au  nom  d'une  puissance  complice,  en  at- 
tendant qu'elle  soit  victime,  et  faire  tranquil* 
leœent  son  œuvre  d'agitation  el  d'anarchie 
sous  le  palladium  de  la  non-intervention  :  d'ua 
autre  côté  l'invincible  fermeté  de  notre  Pontife 
et  Père,  fidèle  défenseur  de  la  légitimité  des 
droits  comme  il  est  Tinfcillible  ganlieu  de  la 
rëg'e  de  la  fui  el  des  mœurs,  eî^t  un  spectacle 
qui  relève  le  courage  et  les  espéranccts  et 
nous  permet  d*attendre  un  meilleur  avenir. 
Dieu  est  patient  parce  qu*il  est  éternel^  et 
M,  dans  sa  justice  comme  dans  sa  iniséricor* 
de,  car  il  chàiie  puur  ramener  à  lui,  il  per* 
met  à  l'iniquité  d'appesantir  sa  maio  de  fer 
sur  des  populations  ingrates  et  séduites  par 
la  promesse  d'une  fau>se  liberté,  un  jour  il  en- 
tendra la  prière  des  peuples  éclairés  par  l'ex- 
périence et  le  malhi-ur ,  s'écriant  awc  le  Pro- 
phète :  Levez- vous ^  Seigneur,  et  prenez  en  main 
votre  cause  l  car  en  ces  jours  d'affaiblissement 
dans  les  caractères  comme  dans  les  croyauceSi 
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Jrmaii telHmiinn  tÊt impaisfima»  à  stnver 
^pies^ci^iéqui  chmI  pouvoir  80  passer  de  Dieo 
M,  m  mtùr^  à  ol*e-mêiTie. 
;  Aujoiird  bui»  N.  T.-CL  C.»  ii  s'agil  d^^mr 
Vus  |>rières  que  nous  i^e  cessons  d'offrir  au 
Seigneu**  pour  la  saiiiU  Eglise  et  pour  son  au- 
|fu^te  ch  T  nos  efforts  et  iu>s  dons,  afm  de  pro- 
curer ao  Sîv^  apostoliqiuî  des  ressoiirres  ?uf- 
fls^ites  poar  fmn'  face  aux  nécessités  du  ino- 
ment.  Tan  lis  qu*aii  nom  tie  t»  France,  ihi  de 
DOS  g«^fnira^n  veille  avec  nos  soldais  à  la  su  e- 
té  lie  Rome»  otoe  c&s^m  de  duauer  au  Trë  - 
Saiol-Père  des  preuves  de  son  dêvouemefil  à 
toute  (épreuve,  un  autre  gôiiéral^fnfaui  delà 
pieuse  Bretagne,  a  off«'it  son  épée  à  Sa  Sainte- 
té et  organise  une  annexe  de  déftiuse  afin  4è 
protéger  les  Ciai<&  de  i'Eglise  con're  l**s  atta 
qpes  dos  révolu:  îminaires  qui  e»ivabkisenl  ton 
te  rilaiie.  ChiKpie  jiur  des  t- Arôl^nieuts  voUm- 
taires  augmentent  Ct  lie  uiilice  vniiment  catho- 
lique ittf  croisés  contrer  les  barbares  du  dix- 
peuvième  Hàde,  et  nos  antiques  f.iniilles  <le 
France  y  so<:t  déjà  nobï&nent  représentées. 
..  Vous  COI  iprenez,  N.  T.-C  C,  que  leStiuve- 
rain-Ponlife,  privé  de  ses  plus  riclii-s  provi»i* 
ce3.  ne  pourrait  faire  face  à  tous  les  besouis, 
a  srs  fils  de  la  plus  grau  le  famiUe  caihoiiqut' 
ne  se  levai<  nt  C(»mme  un  si^ul  homme  pour  lui 
offrir  le  tribut  de  la  rié  é  fi.ia^.  Qui  n'a  en- 
tendu parler  des  inagMiQques  dous  de  la  Belgi- 
que, de  rAIU»ii»agne,  de  l'Esp-igne  et  même  de 
n  pauvre  mai»  toujoiir-^  b  rolif  te  Irlande.  La 
Fraiict;,  celte  fille  ^  ioée  de  TEgiise,  ne  reatora 
pas  eu  arrière,  N.  T.  C.  C;  ello  doit  inô^ne  se 
■lontrer  d'autant  plus  empressée  vi  généreuse, 
que  c'est  à  ta  suite  de  la  commotion  produite 
en  Italie  par  nos  victoires  que  la  révolution 
s'est  emparée  de  Bologne  et  des  Romagnes. 
Noos  avions  prié  pour  le  succès  de  uos  ar- 
mes :  la  cause  d*aue  indépendance  et  d'une 
liberté  vraies  pour  iltalie  avait  eiutes  nos 
sympathies;  la  France  disait  bien  haut  que 
les  droits  sacrés  du  Saint  -  Père  serainnl 
gara  tis  el  qu'elle  n'ailart  p<is  faire  les  affaire> 
de  la  démagogie.  Et  aujourd'hui  la  démagogie 
triomphe:  dans  les  feuilles  organes  de  ses  peu 
sées  et  de  ses  espérance-*,  elle  in?ult3  à  n'itre 
douleur  commune,  à  nos  prières;  elle  pro- 
phétise la  ruine  de  TE^^Iise,  prépare  celle  des 
trtees  et  annonce  avec  cuthou.^iasme  le  règne 
da  ridée. 

Répondons  N.  T.-C.  C,  è  ces  provocations 
des  ennemis  de  THglise  et  de  ta  société  par 
DOire  zèle  à  soutenir  la  cause  de  Dieu  et  du 
SaiiH-Père;  car,  il  ne  f^mt  pas  nous  le  dissi- 
muler, et  les  aveux  .-tssez  explicites  des  révo- 
lotion>iairjs  en  fontfoi,  la  rui'ie  de  l'autorité  tem- 
porelle du  Saint  Siège  ne  serait  pour  eux  qt/un 
premier  pas  île  f.iit,  et,  comme  lU  le  litsent. 
leur  première  étape  ;  ils  oiït  juré  celle  de  TE- 
gHse.  Les  mai««of»s  rcfigieuses  dv-truîtes,  les 
pontifes  et  tes  préires  envoyés  en  exil,  fa  con- 
fi$aaioades  propriétés  ecclésiastiques,  et  le 


mépr»  des  armes  spjrituenes  coolre  lés  s^ 
îi'iteurs  de  ces  bit  ns^  noua  diapot  |k>aeiz  <|ii')il| 
voudrai^ititaire  tàbltf  rase  de  tauieti  los  înolr 
tuiifio:»  caibuikiueH  «*fiu  4'éiever  sur  leurs  éê^ 
bris  le  riy^  4e  Ptéée.  La  FPMcea  commué 
fègoe,  éà  1(  9  traces»  de  migm'û  a  iais^étfS  smr 
le  »»l  de  noir» patrie  n*5  sont  pas  encore  (ootes 
efKicé«^.  Pur  srf  katie  ne  pas  lecounaîire,  car 
rl*e  anrjit  bieotôt  à  ptetu-er  sur  des  nuues  t  », 

Venons  donc  en  aiile  à  notre  Pèiv,  €nMê\mm^ 
N.  T.  G.  C  Dhu&  vo.oitsottvreot  smx  amot»  96» 
uérciiM'S  ii  4^lcvée«  qui  répuuiirwit  h  noiM 
appel;  la  pri-mèt^e,  celle^de*  odraiHles  voloo* 
lareK»  D  jà  ix»> botuieii  vides d'Aulun.  de Cb&^ 
It^Ms,  lie  Mikv:on  elde  P»ray  cm»  pris  l'iiii..ative' 
et  pîîT  >yéau  Saint- Hèie  leur  offrande.  Plusîe»!^ 
Foîsoniioiis  a  demandé  par  quelle  v^ia  ott 
ptiurrait  e.-i  faire  parvenir  de  nouvt-Uas.  Hmm 
noUs  absienoiisde  prr'M:rir.o  des  quêtes  (4aua  IM 
églises  on  dans  les  paroisses,  ma.s  fatteosa^ 
voir  que  ks  nffraiides  seront  ag'ééesavec  ve- 
ctifinaissânce  par  le  S  •uverain-Pontife,  et  que. 
iHHis  ncenfrons  à  la  cbaiKSelierit»  de  l*pvêché 
U)us  les  dous  volooLiires(jai  ftous  seroitl  adrea- 
si.*s  direciejiueni,  ou  par  vous,  et  que  nous  Isa 
ferons  arriver  ûdèiejn  nt  à  leur  dejstîuatioo» 

Une  secoutle  voie  est  ouvertû  à  vuire  piété 
fi.îale,  c  Ile  de  l'emprunU,. 

Son  Exceïlfnce  le  ministre  de  l'instruotioi» 
publique  et  des  cuUesnons  avaitdéjà  annoac6 
q»e  hj  Pape  était  dilennine  à  ouvrir  un  em^^ 
pruut  en  France,  et  que  le  goavernement  de 
Sa  iVlaje>té  Impériale  s'empresserait  d'accor- 
der eu  ce  td  occurrence  toutes  les  autoriaaji^ 
lions  et  facilités  que  a.'S  loi>  pertaaitetU  d'oo». 
troyeraux  puisî?ances  amies  qui  les  réclanotent;- 
S.  E\.  Mgr  i^acconi,  none  apos  olique,  vîeoV 
de  nous  é  rire  qu'eu  vertu  dc-î  pouvoirs  q^itlor 
ont  été  arcortiès  il  a  cijargé  «es  banquier^' 
Blount  et  de  la  B  uiilleria  d'ouvrir  à  Paris  la 
sousiTipiion  pour  rel  emprunt,  1 1  de  déléguer 
àcet  effet  d'autres  banquiers  cfans  chaque  dé» 
parteoieut.  ^iotls  pensons  que  sous  peu  de  jours 
où  counoUra  les  banquiers  du  déparienient* 
auxqueU  ou  p«>um  s'adresser,  son  piuir  la* 
souscription*  soit  pocu*  les  ooaditteib  et  1 
gemeub  relatifs  à  cet  emprunt. 

Ce  serait  un  boiiueur  véritable  tp^iur  _^ 

diocèse,  et  une  très  graîide  coosolaiioa  p^t^i 
le  cœur  de  Si  Saiaieté  et  pour  le  nôtre,  îi  ua. 
b.wi  nombre  de  prêtres  et  de  fidèles  s'empresn 
s  lient  de  f-ouscrjre  et  de  s'associer  aiosi  h  là 
défense  deU  Papauté  qœ  V.  ftossi  proclamait 
la  ïîeuie  grandeur  vivante  de  Tltafete.  7 

Veuilieiza^réer,  luia  très-chers  €Oopént|eufs,l 
rassurauce  de  notre  bien  siacère  défon^aiial^» 

t  Frédéric,  Evéque  d^Auiun^  Chalan  et  Màewn. 

P*  S,  --  Vous  pouvez  lire  cette  letim  ae^ 
prÔne«  mais  nous  vous  prions  de  u'y  t^Mtttf 
aucun  coiunientaire.  ; 


»■ 


MéÊMwm^ltpmuMmim 


4ÊM§rIé9iqmdiiiMmu^wckrgédeiên  Moche, 
(  pimrimf^  la^€mUikmiimde§prièm^^t^ 
-  h&meewim-'PlmHfèet  mâifutmt  ièsmêjfem 
•   lArlÉtMfiraitftéfe(l). 

LelUM,le23)ttkiiS6#. 

;  Méin'rfeorle  curé» 
1  Xasiluatîda  duScAverun-Pooltre  pr<acciip« 
todjours  doutoiireusemeiit  les  raiholiqûea«  ei 
Mnd^tfiiS  CQdlteuer  àprier  jii<iqo*à  oe  qu'il 
lluba  il  Nolro-Seîg^iMir  ié«ii«€bribt  de  reodiv 
h'M^irité  à -son  Vîcaîm  si  criienemeot  ^pmti* 
%<•  -Trier  pour  le  père  de  nos  âmes,  est  it  un 
f^esoin  qui  paisse  être  ptas  cher  à  notre  cœur? 
frier  p^ur  rindépf ndance  et  la  souveraiueié 
"éi  Saif*t  Siège,  esi-il  un  devoir  qui  pui^s^ètre 
plus  aprëabte  k  Dieu,  qui  Q'aioie  rien  Uûl  en 
M0i<Mid**  que  la  liberlé  de  sao  Eglise? 

liaw,  lluiisîeor  le  c»ré,  nous  ne  devons  pas 
BMs  borner  à  priîpr.  Dans  utte  qoe.*^ti(H)  qui 
n'intéresse  pas  seulement  notre  cœur  et  noïre 
iffectueust^  vt^nération  pour  le  chef  de  TEglfse, 
mais  qui  tou<  be  aux  diVDits  les  plus  «acres  de 
k  conscience  chrétienne,  il  faut  que  outre  dé- 
Youemeiii  trouve  des  moyens  efficace^i  de  venir 
«I  aide  aux  besoio^)  et  aux  sooffranceï;  de  notre 
(Baint'Fère  le  Pape.  Depuis  Ta  ttentat  qui  a  sous- 
trwl  à  sa  domination  une  partie  de  ses  provin- 
ces, ses  ressources  ont  diminué  dand  une 
grande  proportion,  et  ses  charges  se  sont  ac 
emes  coo^idérablément.  Cette  situation  a  ému 
toutes  les  âaies  catholiques  et  a  inspiré  des  dé- 
Tduemenls  auxquels  iiotra  France  a  eu  sa  i^ige 
et  glonease  part.  En  même  temps  qtie  des 
liommes,  an  ccrar  élevé  et  généreux,  allaien* 
mettre  leur  bras  et  leur  épée  au  service  de 
fEglise  ec  de  son  chef,  des  offrandes  se  re- 
cueillaient dans  t  :utes  les  parties  du  monde 
catholique  pour  venir  au  secours  du  Trésor 
pontiiïc.aL 

En  ce  qui  concerne  notre  diocèse,  nous  avons 
été  teucbé  de  la  sympathie  qne  celle  œuvre  y  a 
mieontrée;  pour  lui  laisser  son  caractère  et»- 
septielleiLent  catholique  et  charitable,  et  Ater 
loirt  prétexte  aux  inierprétaiiorjs  fdusses  ou 
Halvei liantes,  des  danies  généreuses,  qui  ont 
finstinct  i  t  rhabitude  des  bonnes  œuvres,  en 
QDi  pris  i'mitialive»  et  y  oui  apporté  tout  le 
xèle  et  le  dévouement  4e  leur  cœur.  Des  som- 
mes }ai|.iortanlesoflt  été  recueillies  dans  notre 
iSk  épiscopale,  et  nous  nous  somrnes  empres- 
sés de  les  transmettre  à  leur  destinatton.  Dans 
k  partie  du  diocèse* que  nous  venons  de  visi- 
ter, nous  avons  été  heureux  de  trouver  l  s  mô- 
mes di^iposiUons,  et  d'apprendre  que  des  da- 
loes  ch;iriiabies  se  chargent  aussi  oe  recueillir 
iesoffraades.  Nous  avons  été  particulièrement 
tMChé  de  l'iniérôt  que  le  clergé  diocésain 
K^od  à  cette  oaovre,  et  ce  n'est  pas  sans  éato- 

(i)  Cette  lettre  devra  tee  lue  en  cha(ire» 


iioo  qne  noosravaps  sa4a*fuieeanféF«pef  a^ 
clésiasticine  avait  inatjtgoréao»  «éaioce^  P^.^W^ 
collecte  dont  le  produit  s'est  élevé  fi  trois'caw 
francs.  .     '     /\!î 

Vous  ferez  remarquer  k  vos  paroissîétaL 
Monsieur  te  cnré,  que  ces  ôffrandièf^,  tooiM 
spontanées  et  volontaires,  ne  p'vvént  ddiîî 
œr  prise  à  aacune  objection,  dèti  qtf il  fl% 
a  pas  da  aouacriptioa  lowvarta ,  de  rmaiK 
iilSanisé,  oo  de  ^te  presetile  ;  mm  n«| 
i»V«ap4cbe  <pie  dé.^  personnes  léiéit'a .  recfiejlT 
eut  le;  offrandes 'et  les  di*ns  voloutair^ 
qui  pourrunl  nous  être  adressés  dircctemèf^ 
ou  p^r  votre  entremise.  Kous  nous  empresser 
rons  de  faire  arriver  à  leur  destination  ces  Of- 
frandes, môme  les  pins  modiques,  co  iàmé  iA 
témoignage  de  la  piété  de  notre  diocèse ,  et  dé 
son  dévouement  au  Saint-Siège. 

Toutefois,  Monsieur  le  curé,  ces  effraiidcèç 
si  giéuéren^es  qu'elles  puissent  ôtre«  seront  aoa 
ressource  insuffisante  p«tfir  les  besoins  da  m^ 
meut,  et  c'est  dans  i  eite  prévision  que,  pa^ 
d<^crel  du  18  «vril.  Sa  Sainteté  le  Pape  Fie  iX 
a  autorisé  rémission  d'un  eipprunt  de  50  mj|r, 
lions  de  francs  destinés  à  pourvoir  aux  be.  oins 
exceptionnels  résultant  des  circonstances  ac- 
tuelles. Sa  Sainteté  appelle  tous  les  pays  catho^ 
liques  de  l'Europe  à  concourir  k  cet  eiupruntif 
«  Noua  avens  Tassarance,  eet-ril  dit  dans  M 
«  décret  d'émiaaion,  d'après  lea  téinoigaagel 
noftibreux  que  nous  avons  reçus,  à  notii^ 
grande  consf  dation,  de  toutes  les  (Mjpulati^iW 
chrétiennes  da  monde,  que  nous  ne  plaçe^ 
rons  p^  eu  vain  noire  confiance  en  elles«  À 
quVlles  V  endront  à  noire  aidé  en  prenant  part 
a  cet  emprunt  dont  les  conditions  permet- 
tront même  l'emploi  des  petits  capitaux; 
afin  qu'un  plus  grand  nombre  de  sooscripf^ 
tours  puitise  y  concourir.  •  Nous  répondrons; 
Hon-iear  le  cnré,  à  cette  confiance  du  Sinve»* 
raiu-lontife  par  notre  concours  et  celui  des 
lidcles  qui  nous  aont  confiés.  Quel  meillet^ 
moyen  de  témoigner  notre  attacbeiue(»t  ài  TÊr 
glise,  et  notre  dévouement  à  son  anguste  Cbef| 
Et  puis,  quel  bonheur  pour  des  enfunts  de  potï- 
voir  venir  en  aide  à  Kur  père,  et  [)our  des  ca- 
iholiques  de  concourir,  dans  la  mesure  d^ 
leurs  forces,  au  soutien  d'un  pouvoir  dont  lef 
domaine  esl  tout  à  la  fois  notre  patrimoine' 
commun  à  tons,  et  la  sauvegarde  de  l'indépen-* 
daoce  et  de  la  dignité  de  notre  foi  1 

Agréez,  Monsieur  le  ouré,  l'assurance 
mon  sirjcère  attachement. 

f  Jacqdss,  évéguM  du  Mansm 


de 


DlflcmaM  lie  Blgr  rSvêqiue  de 
liia  RocKell» 

POUa  LA    CONSÉCRATION  DR  l'ÉGLIS*  MOTftE-PAMa. 
A  ROCHEFOBT.  v 

Une  bdle  et  touchante  cérémonie  viérff  • 
d^avoir  lîea   &  Rocbeibri»  Le  âims^içb(j(, 
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4«  juillet,  llçr  réfèque  de  La  Rochelle  a 
WDsacré  réglise  de  Notre-Damet  élevée  par 
le  séle  et  la  pieose  industrie  du  vénéré  pas- 
teur de  cette  paroisse.  Voyant  que  rancieune 
église  ne  suffisût  plus  aux  nécessités  tou- 
jours croissantes  d'une  nombreuse  popula- 
tion.  If.  le  curé  de  Notre-Dame  a  voulu 
construire  une  enceinte  sacrée  plus  digne  de 
la  gloire  de  Dieu  et  des  sentiments  religieux 
qu^il  savait  encore  pleins  de  vie  au  cœur  de 
son  peuple.  Secondé  par  le  bienveillant 
concours  de  H.  le  maire  deRochefort  et  par 
la  généreuse  contribudon  de  tout  le  clergé 
et  de  tous  les  habitants  de  la  ville,  il  a  pu 
mener  à  bonne  fin  sa  laborieuse  entreprise. 

En  venant  consacrer  cette  nouvelle  égli- 
se, Mgr  Landriot  a  voulu  témoigner,  d'une 
manière  spéciale,  sa  satisfaction  au  princi- 
pal auteur  de  cette  œuvre  et  à  tous  ses  inteU 
figents  et  dévoués  coopératcurs,  et  il  a  pro- 
noncé, à  cette  occasion,  un  de  ces  discours 
où  éclatent  tout  ensemble  une  profonde 
science  théologique  et  une  vraie  connais- 
sance des  besoins  du  teirps  où  nous  vi- 
TOUS  (1).  Dans  ce  discours,  il  a  traité  un 
sujet  fondamental  au  point  de  vue  religieux 
il  savoir  la  nécessité  et  la  raison  des*  tem- 
ples dans  le  cuite  religieux.  «  A  quoi  bon  les 
«  édifices  religieux?  La  beauté  de  la 
«  nature,  la  voûte  des  cieux,  le  firma- 
«  ment  étoile,  ou  bien,  dans  une  sphère 
«  plus  élevée,  le  cœur  de  l'homme,  n'est- 
%  ce  point  là  le  vrai  temple  de  Dieu  ?  Je  vais 
«  développer  l'^objection  et  la  soutenir  moi- 
«  même  :  Que  dis-je?  Je,  vais  l'adopter  au 
«  nom  de  la  religion,  mais  pour  arriver  à 
«  une  conclusion  tout  oppo:»ée  ;  souvent  on 
«  n'accuse  le  christianisme  que  parce  qu'on 
a-  ne  le  connaît  pas,  ou  qu'on  lui  prête  une 
c  doctrine  qui  est  précisément  l'inverse  de 
c  ce  qu'il  enseigne  tous  les  jours.  » 

Tel  esc  le  sujet  traité  par  Mgr  Landriot. 
Nous  en  recommandons  la  lecture  à  tous 
ceux  qui  sont  chargés  du  ministère  de  la 

Krole  ou  qui  nourrissent  des  préjugés  phi- 
iophiqucs  contre  la  convenance,  l'utilité 
et  la  nécessité  des  temples  pour  le  culte  de 
Dieu.  En  attendant,  au  lieu  d'une  pâle  ana- 
lyse, nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  la  troisième  partie  de  ce  remarqua- 
ble et  éloquent  discours. 

J.    COGNAIW 

Ne  vous  semble-t-il  pas,  M,  T.-C.   F.,  que  je 

(1)  Le  tome  second  des  Dîsccwm  et  instturiion$ 
pastorales  de  Mgr  LandrîDt,  vient  de  paraître 
chez  Douniol  et  Lecoffre,  à  ('aris.  Il  se  vend 
oomme  le  premier  au  profil  des  pauvres. 


viens  de  plaider  contre  ma  propre  cause,  et  de 
monti-er  que  pai»|ue  le  temple  de  Dieu  est  par- 
tout dans  la  nature,  et  partout  dans  le  cœur  de 
rbomme.  Il  est  iDuijflo  d'élever  des  teiaples  de 
pierre  :  PariHi^mê  incUtditwr?  ÀbêiL  — ie  répon- 
drais aîors  que  toute  chose  ici-bas  peut  avoir  des 
poiDts  de  vue  en  apparence  contradictslie8,qae 
sait  éviter  ou  plutôt  liarmooiser  un  esprit  Justo 
et  ami  du  vrai  :  peints  de  vue  qui  loin  de  m 
combaUre  finissent  par  s*iuilr  dans  une  lumière 
su()érieQre.  G*est  ce  qui  me  reste  à  vous  démon- 
ti'er. 

te.H  temples  ne  sont  point  érigés  pour  Dieu  s 
Non  propier  Deum^  dit  saiut  Thomas  (2a  2«  ^«  84 
tf.  '4u  Cet  le  parole  est  un  discours,  elle  éclaira 
toute  la  question.  Non,  ce  n*est  point,  en  ua 
sens,  pour  Dieu  que  nous  élevons  des  autels,  qu« 
nous  construisons  des  temples,  c*est  pour  uoua^ 
Et  même  dans  nos  hommages  d'adoratioa  et  d^a- 
mour,  le  Seigneur  ne  cherche  po|at  son  utilité, 
mais  bien  la  nôire;  11  est  vrai  qu'il  les  réclame, 
parce  qu'il  est  dans  reasonee  des  choses  oue 
îes  créatures  soient  soumises  à  celui  qui  les  a  fai-« 
faites,,  et  que  Dieu  éprouve  le  besoin  de  faire 
du  bien  à  nos  cœurs,  en  les  rapprochant  de  lui 
par  les  contact^  de  la  piété  fiiiale  Mais  le  Sei- 
gneur n'a  besoin  de  rien  pour  lui,  ni  de  nos 
hommages,  ni  de  nos  prières,  ni  de  nos  églises, 
ni  de  notre  or,  ni  d(5  notre  argent  Tout  cela,  en 
un  sens,  n*est  pas  pour  Dieu  :  Nvn  propUr  Deunu 
Le  Seigneur,  place  sur  Me  trône  ne  sa  béatitude 
éternelle,  et  dans  le  sanctuaire  de  son  iné^misa» 
ble  rich(.'S8(%  ne  réclame  rien  de  noire  abondan- 
ce :  pauvre  abondance,  laquelle  ne  sera  jamais 
devant  lui  Qu'une  riche  misère  I  Pour  qui  donc 
ce^tuxe  descnoses  extérieures,  cette  coubtruction 
des  églises,  cette  décoration  des  autels?  G^est 
pour  les  hommes,  continue  le  même  docteur  : 
Praptur  ip$09  adnrûnUs,  ^ 

Queile  est  donc  pour  Thomme  cette  raison 
dVtiiitô  et  de  oouvenance?  Ici,  M.  T.-U  F., 
scrutons  ensemble  les  motifs  de  nos  institutions 
religieuses,  et  nous  y  verrons»  les  traces  profoa- 
des  de  la  sagesse  et  de  Tumour  maternel  de 
Dieu. 

L'homme,  d'abord,  est  ainsi  fait  qu'il  respecte 
moins  ce  qui  est  livré  aux  usages  communs.  Di- 
tes lui  de  prier  dans  sa  propre  maison  :  à  moins 
qu*il  n'ait  préparé  quelque  psirt  un  lieu  qui  res- 
semble à  uu  oiatoire,  il  remplira  ordinairement 
ce  saint  exercice  avec  moins  de  respect  et  de  re- 
cueillement. Sans  doute,  on  peut  faire  une  ex- 
cellente prière  dans  le  liea  le  plus  orJluaire» 
une  prière  queljuofois  meilleure  que  dans  une 
église,  car  c*est  Taiiiour  intérieur  qui  constitue 
et  ûxe  la  valeur  de  nos  rapports  ave<ï  D  eu.  Go- 
pondaut,  il  est  vrai  de  dire  que  la  vulgarité  eu 
lieu  a  une  grande  influence  sur  les  pensées  et 
enlève  i^a  fraîcheur  au  sentiment  de  rame.  L'E- 
glise a  donc  sagement  déterminé  des  lieux  spô-^ 
cialement  destinés  à  la  prière  ;  c*est  un  moyen 
de  la  rendre  meilleure  oi  d'en  préparer  les  suc- 

Non-seulement  la  vulgarité,  mais  fa  forme  du 
lieu  exerce  une  action  sur  la  partie  la  p.u.s  imma- 
térielle de  notre  être  :  peu  u'hommes  ont  asseï 
d'énergie  pourse  soustraii  e  à  riufluence  des  obi^m 
qui  les  environnent,  et  l'on  dirait  que  ia  forme 
de  l'âme  se  met  facilement  en  rapport  avec  ca 
qui  nous  touche  extérieurement.  Le  phitosophe 
grac  voulait  que  les  enfants,  dès  le  bas  ftge,  eus- 
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mat  toqjoars  sous  les  yeux  de  beaax  oliiiets,  di- 
sant avec  raisoQ  que  la  beaaté  extérieure  laissait 
de  graodtîs  et  fortes  impressions  dans  rftme,  et 
qn^ainsi  len  enfants  prenaient»  à  leur  insu,  les 
généreux  instincts  d^une  vertu  noble  et  gracieu- 
fa, .,  Entrez  dans  une  église  convenablement  or- 
née et  tenue  a%ec  une  décente  propreté  :  vous 
éprouvez  un  sentiment  presque  involontaire  de 
joie  spirituelle,  de  convenance  morale,  de  re- 
cueillement. On  dirait  que  les  idées  se  ri^eunis 
sent  à  la  vue  de  ces  fleurs»  de  ces  tentures,  de 
cet  ordre  qui  préside  à  tout  La  proportion,  les 
ornem  n:s  p  eius  de  grftce  et  de  simplicité,  l'au- 
tel toujours  préparé  comme  s'il  attendait  chaque 
soir  un  jour  de  fête  pour  le  lendemain,  tout  an- 
nonce et  laisse  entrevoir  quelque  chose  de  di- 
vhi,  qtii  va  graver  le  souvenir  du  ciel  sur  les 
&mes  les  plus  légères.  L'ftme  du  peuple  se  forme 
ainsi  ;  el  e  se  christianise  au  contact  delà  pierre 
travail  tée,  à  la  vue  des  décorations  matérielles, 
et  de  ces  pdlntures  qui  prêchent  dans  leur  reli- 
gieux silence.  Si  Dieu  désire  les  oraements  des 
temples,  ce  n'est  donc  point  pour  loi,  non  prop^ 
ter  Déunu  II  est  heureux  sans  doute  de  voir  les 
sentimeots  de  notre  cœur  qui  se  traduisent  par  de 
pieuses  llijéralités,  parce  qu'un  père  voit  toujours 
avec  bonheur  ce  qui  rapproche  de  lui  le  cœur  du 
ses  enfants;  mais  le  Seigneur  est  surtout  heareux 
de  voirqlie  les  choses  visibles  nous  servent  d'échel- 
le pour  nous  élever  aux  sublimes  vérités  de  la  foi. 
Telle  est  ia  mture  de  l'homme,  et  la  religion  l'a 
parfaitement  comprise;  tout  ce  qui  nous  parait 
•eau,  brillant,  précieux  dans  les  objets  visibles, 
nous  fait  rôverà  cequiest  beau  et  magnifique  dans 
les  régions  élevées.  Il  faut  donc  dçs  temples,  et 
des  te  uples  ornés,  parce  que  la  pierre  enseigne 
l^hommo,  pa^-ce  qu'une  belle  décoration  excite 
ées  ré  vos  iostincci/s  dans  les  âmes  les  plus  vul- 
gaires, qu'elle  les  soulève  de  terre  et  les  rapproche 
du  ciel.  Et  ici  je  ne  fais  pas  même  allusion  à 
ces  admirables  basiliques  qiil  sont  l'honneur  dos 
âges  de  foi  ;  tout  le  monde  sait  qu'on  n'y  entre 
jamais  sans  entrevoir  comme  une  ombre  de  la 
majesté  du  Dieu  qui  se  promène  sous  ces  voûtes 
séculaires,  et  sans  ressentir,  du  moins  en  passant, 
le  frisson  dlviu  de  la  fol  et  de  la  vénération  reli- 
gieuse. 

Mais  pénétroas  dans  les  raisons  les  plus  intimes 
de  notresujpt.— Lab'médictlonoula  consécration 
d'une  éKçli^e  lui  donne  une  vertu  toute  spé- 
dale,  vertu  inhérente  à  l'action  de  cette  parole 
qui  féconde  en  bénissant,  comme,  à  la  suite  de 
l'acte  créateur,  il  s'esi  d  posé  dans  le  sein  de 
la  plante  de^  propriétées  efficaces  et  la  puissance 
de  se  reproduire  elle-même.  Cette  vertu  de  con- 
sécration se  communique  plus  tard  aux  &mei>  qui 
prient  dans  le  saint  lieu  et  prépare  ainsi  une  plus 
grande  eiTusion  des  gr&ces  divines,  parce  qup 
Pâme  e>\,  plus  fervente  et  que  la  ferveur  devient 
la  mesure  des  libéralités  du  ciel.  O  puissante 
énergie  de  la  parole  qoi  bénit,  ou  qui  incruste  la 
eonsécraiion  feur  la  pierre,  poissiez-vous  tout  à 
riieure  pénétrer  ces  murailles  sacrées,  et  y  de- 
meurer toujours  pour  vous  verser  ensuite  sur 
l'Ame  de  tous  ceux  qui  viendront  épancher  leur 
cœur  dans  cette  enceinte:  Ut  eaaudiiu  araiianmH 
pofuH  tuif  quodcumque  m*averint  in  tœo  tJlOi  (3 
âff.  8.) 

Dans  le  temple  catholique,  il  y  a  autre  chose 
que  des  murailles  purifiées,  il  s'y  célèbre  tous  les 
jk>ar8  les  plus  doux  mystères  de  ia  foi,  oe  la  ré- 


génération et  de  rilluttilnation  des  ftmes.  Il  y  a  la 
parole  sainte  qui  se  distribue  comme  la  nourri  tura 
du  cœur  :  parole  toute-pulspai^te  qui  convertit  les 
ftmes ,  en  persuadant  la  volonté,  parole  lumineuse 
qui  éclaire  les  intelligences  et  les  dirige  dans  léi 
ténèbres  de  ee  monde,  parole  pleine  de  chal(i|ir 
féconde,  qui  ranime  la  vie  là  où  elle  allait  s^é* 
teindre,  et  sait  créer  les  ardeurs  saintes  et  puri- 
fiantes. Combien  de  fois  une  âme  fatiguée  ^ 
voyage,  courbée  sous  le  poids  de  la  douleur,  al- 
térée de  vdrtus  et  de  justice,  et  ne  rencontrant 
autour  d'elle  que  le  vice  et  l'Iniquité  ;  combien 
de  fois  et  tte  ftme  malheureuse  n'a-t-elle  pas  re- 
verdi en  recueillant  ces  gouttes  de  rosée  qui  dé- 
coulant des  cœurs  apostoliques  T  Un  seul  mot  est 
tombé  sur  cette  ftme,  ce  mot  portait  rétincelle 
de  la  vie;  elle  s'est  redressée,  et  malntenent  elle 
marche  sans  s'arrêter. 

C'est  dans  le  temple  que  les  hommes  naissent 
à  la  vie  de  la  foi  ;  qu'ils  reçoivent  le  sacrement 
auguste  de  la  régénération;  qu'ils  ^'abaissent 
sous  la  main  d'un  juge  miséricordieux;  qu'ils 
contractent  ces  unions  que  la  mort  seule  peut 
détruire.  C'est  là  que  l'homme  vient  recevoir  là 
grftce  et  comme  le  mot  d'ordre  du  ciel  dans  tou- 
tes les  circonstances  importantes  de  la  viet  et 
quand  son  corps  flétri  par  la  main  cruelle  de  la 
mort  n'a  plus  de  mouvement,  il  semble  en  re- 
trouver  encore  entre  les  bras  de  ses  amis,  pour 
venir  demander  une  dernière  bénédiction,  avant 
de  se  livrer  aux  vers. 

Mais  pourrais-je  oublier  ce  qu'il  y  a  de  plus 
doux,  de  plus  intime,  de  plus  divin  dans  le  temple 
catholique?  Là  rc'pose  sous  les  voile»  de  l'amour 
le  Dieu  que  nous  aimons,  le  Dieu  dont  nous  ne 
saurions  nous  passer.  C'est  la  foi  qui  nous  ensei- 
gne ce  mystère;  mais  j'oserai  dire  que  la  foi 
l'ayant  enseigné,  ia  raison,  et  surtout  le  cœur^ 
le  conçoivent.  L'Eucharistie,  cVst  la  vie  du  tem- 
ple catholique,  c'est  le  foyer  de  l'amour.  Le  Ta^ 
oernacle,  c'est  le  nid  de  nos  âmes  ;  ne  vous  éton- 
nez pas,  si  nous  aimons  à  y  reposer  longtemps  : 
c'est  l'arbre  tutélaire  dont  le  sue  guérit  toutes  les 
maladies,  et  dont  la  verdure  nous  ombrage  déli- 
cieusement; ne  nous  reprochez  pas  de  dormir 
sous  ces  feuilles  ;  car  elles  contiennent  en  dessous 
le  fruit  de  la  vie.  Oui,  l'àme  aimante  répète  dans 
les  temples  la  parolo  du  prophète  :  ■  La  tourte- 
relle a  trouvé  un  nid  pour  reposer.  ■  La  tourte- 
relle, oiseau  timide  et  solitaire,  image  de  l'ftmequi 
s'effraie  facilement  du  tumulte  de  ce  monde,  et  qui 
cherche  à  poser  le  pied  quelque  part  ;  Turlur  ni» 
dum  êibi  (P«.  83.).— O  mon  Dieu  1  mon  ftme  tombe^ 
en  défaillance  devant  vous,  mon  cœur  et  ma  chair 
ont  tressallIL  Ce  n'est  pai^  seulemeut  Tètre  spi- 
rituel qui  tressaille,  c'est  la  chair  elle-même,  car 
elle  sent  la  chair  d'un  Dieu  vivant  qui  l'attire  : 
Cor  tneum  et  curomea  easultavêrunt  in  Deum  vivum* 
Oui,  il  existe  dans  nos  églises  un  mystère  d'at- 
traction divine  que  Teucharistle  peut  seule  ex- 
pliquer: l'eucharistie,  c'est  l'aimant  invisible» 
c'est  l'aimant  des  ftmet»,  de  ces  ftmes  dont  leeorpe' 
est  comme  spiritualisé.  Aussi,  quand  elles  appro* 
chent  du  tabernacle,  il  y  a  une  sorte  de  commo- 
tion divine  dans  le  corps  et  dans  Tftme  :  Cor  $nêum 
H  cmro  mem  e^fi^uItmvermU 

La  construction  des  temples  est  encore  nécee- 
saire  pour  réunir  le  peuple  fidèle,  et  le  concoure 
du  peuple  donne  à  la  prière  une  puissance  et  une 
ferveur  qu'elle  n'a  pas  ordinairement ,  quand 
elle  est  isolée.  C'est  une  principe  général  que. 


éfieiKUilBd  cTtctioo ,  4|ttt  <«l  iapotHiibto  à  l^iiMlt- 
l'tidoJité.  G«priiiciDâ«été  ogoaacré  etsui^aCv» 
rîtilsé  par  la  paiow  cki  Sasvear  :  «  Là  où  «Umu 
.OU  troiâ  peraDooèt  .som  réottîM  en  noo  oo«i«  > 
.|lie  tvottwe  au  miliau  a'elta.  •  lHêmik.  I«.)A«^, 
ttssaiats  «pua  ans^ignaouto  4|iieX>iei>iie<)«iK 
rajt  réiiister  &  una-arméa  4'Ama  ^i  priaai, 
èp  foodjuit  leurs  cœuradaoa  aae  oouaiittue  af- 
Rction.  Cette  prière  toute^poissante  flM)Diever8 
Jea  deux,  et  elle  obtient  «>iUoara  tea  cfi^,  moa 
Doint  toujours  celui  que  naun  aweiia.  paévu, 
mais»  ce  qui  vaut  beaucoup  loieia  pour  noua, 
réfTet  prévu  ie  raeilieur  par  la  sa^sae  et  ia 
lk>nté  do  Dieu.  «  Ne  dites  pa»,  a'éerie  aaint  Gkry- 
stôute»  ne  dites  pas  :  Me  pouvoua-noua  |Mia  p«iêr 
nos  maisons:  Ànn^n  ermre  donù  p^u^mî 
I  doute^  vous  pouveis  y  ^n^\  laaia  cette  priè- 
re n'aura  pas  ordinairemeot  l'effi  acité  de  la 
jbrière    commuuev.  alors  que  tous  Itrs  nem- 
2>res   de    i'£^lise  sont  réuala»    que  les  vesux 
de  tout  le  corps  sont  venins  «nscnble^  et  pré^eu- 
tes  à  Dieu  par  les  prêtres  uaia  au  peuple.  •  -~ 
Quoi  de  plus  beau,  d*ailleurs,  quoi  de  plus  édi- 
fiant que  la  réunion  des  fidèles  dana  on  tempèt)  7 
qn  ainipltt  coup-d'csit  sur  ceaflois  de  peuple,  sur 
bes  regardai  enflammés»  vaut  aiieur  Eouveui  que 
ll^  plus  émouvante  prédicatioa.   Une  neuvelle 
Jdôse  d*éDergie  religieube  circule  dans  les  veines, 
on  se  seut  plus  chrétien,  ou  est  heureux  et  fier 
'de' se  savoir*  de  s'être  compté,  de  s*être  pa^iié 
;en  revue.  Lps  soldats  ne  senc-ila  («as  glorieux, 
ne  se  scnteut'ils  pas  plus  forts  quand  ils  se 
jBOi^t  comptée  dans  lu  plaine  où  ou  les  exaree 
à^Ia  Victoire,  et  quand  chacuo  d*eax  peut  so 
iSfk  :  A  cOté  de  mol,  il  y  a  milL\  dix  mille  poi- 
truiea  prêU'S  à  se  sacrifier  pour  la  patrie  7  —  Di- 
r^-je  encore  ce  qui  a  été  mille  fois  répété?  ta 
{>ompe  dis  cérémonies,   la  ra&io  beauté    des 
c^nta,  la  clarté  res^pleudissante  des  lumières,  le 
tranquille  et  majestueux  apecucle  d'une  aasem- 
blée  Que  le  respect  reud  prtsque  immobile,  tout 
ti^pelle  à  r&me    les    pensées  de  l'ordre  di 
TiÙ9*  et  laisse  des  impressions  profondes  et  du 
râbles  sur  les  cœurs  les  plus  éloignés  de  Dieu. 
"Mais  voyes  comment,  daos  sa  religion,  les  ex- 
trêmes du  cceur  se  réunissent  et  trouvent  une 
égale  et  aheruative  satisfaction*  L'&me  a  besoin 
aouveui  de  prier  avec  ses  frères,  de  chanter  avec 
eux,  de  respirer  ia  même  atmos'phère  religieuse, 
qt  }1  semble  que  Pair  s*embrâ>e  ù  mesure  qu'il 
va' de  l'un  ft  Tautre,  en  traversaut  eea   lé< 
giona  de  cœurs  drdents.  D'autres  fois,  au  coa< 
traire,  Tame  recherche  la  solitude  et  le  re- 
pris. Le  cœur  est  souvent  brisé  au  contact  des 
AQfnmea  et  des  aiGiires;   il  a  besoin  de  som- 
meiller loin  du  bruit,  de  reposer  dans  un  petit 
c^o,où  il  voudrait  se  cacher  en  aÀleneOb  Ame 
nipilade  ou  simplement  fatiguée,  venes  dana  une 
église,  à  rheure  oA  les  pas  de  la  fouie  se  sont  re- 
tirés; mettea  vous  à  genoux,  prauea  votre  cœur 
4ans  vos  mains,  et  laiasesrle  aimpiemeut  se  ver- 
fl(V  goutte  à  gouiie,  eomme  un  vase  qu'on  pen« 
CQp,  labsea  tout  sTécouler  jusqu'à  la  ite  du  fond; 
^  quand,  la  liqueur  «mère  aui»  dia(>arf:,  voua 
baiguercs  ce  cœur  eudolgrl^laMi  ia  aang  ëuâaa- 
veiur;  puia  voua  le  Udsoteres  a'eodoruiir  aur  le 
aeiu  de  Dieu  :  un  quart  d  heure,  ui.*e  heure  a^é- 
cçulerottt  daaa  ce  fortifiant  repos,  vous  vous  re» 
IfjK^rea,  le  lœur  vigDareuxet()lein  de  confiance!. 
Ci^  avfuiuige  du  temple  catholique  aéi6  parlaito- 


iftent  ^aviprta  par  um  ic#lé%Mi  pf  iiUirtatiDBV 
«  C'eat  m»  pftMx  uroge  4ea  eaihélKithds,  dît  1Mb 
de  Staéi,  de  laisser  les  égifses  toejourii  euverjM; 
il  y  a  tant  Aa  mémMits^  Ton  éfM^ave  le  tasA 
d •  est  asiiel  ut  jwmtkn  mt  •n'r t^entr^iveareasen^ 
tiruBeHoenioii^al  iMC  du  bieuà  fftm^,  et-M 
fiMd,  oamme  une  abl<i«k>u  nlute,  8arfei*ce  et  flà 
pureté  (Qt  VAUemmgm^  Lf.^  7  >. 

Enfin,  M.  T.  C.  P.,  ec  f inAque  brffQgmql 
cette  dernierer  raison  qui  explique  la  eon3tfHie«- 
Uon  des  égHse»,  la  Société  retlideose  de<  ravoir 
lieux  de  réunieu,  uée  assemblées  puM!^ 
ques  :  comme  Société,  elle  doit  honorer  Dleo; 
et  faire  aonteraa  ciel  l'encens  de  ses  aotenuela 
homnuiges  :  4ptid  U  imu$  nua  in  EccUsiu  ma^na 
(Ps.  21).  Les  groupes  d'étoiles,  q  il  sont  comme 
les  seatiBeiles  des-  deux,  ëont  heureux,  dit  le 
Prophète,  de  se  présenter  devant  Dieu;e!lesse«kH> 
blent  demander  à  être  passées  -en  revue,  et  elles 
versent,  avec  bonheur,  les  gerVs  réuuies  de  leur 
lumière,  comme  le  tribut  de  leofr  amour.  L'&rae 
de  i'hora«e  n'est  «elle  point  devant  Dien  la  pi» 
lumineuse  et  la  ptas  belle  des  étoiles?  Pourquoi 
ne  se  fèunirait-elle  pas  souvent  à  ses  sœurs,  afin 
de  donner  ensemble  leur  plus  vive  et  plus  fa-* 
dieu>e  lumière  ft  celui  «^uilesafaites?  5/wteiR«» 
MtntêB  in  arâine  H  emrt»  iu»  {Juéic  5)  ;  tuxeruni 
êicmnfftetmditate^  çui  fecU  idas  {Bamch^  3). 

Wo  craignons  point,  à  l'exempte  des  docrteuru 
de  TEg  ise,  de  résumer  cette,  grande  question» 
en  )nv<iqoant  le  témofgntige  d'un  illustre  païen  : 
«  Il  ea  est,  dft  Cicér  on,  qui  ne  veulent  pas  du 
t<*mpie,  sous  prétexte  qu'on  semble  rn  fermer 
dans  des  murailles  la  divinité,  à  qui  t^^ut  doit  êtru 
libre  et  ouvert,  et  dont  tcut  f  uni  vers  est  le  tem- 
pe et  la  d<  meure.  Mais  Je  ne  suis  pas  de  leur 
avis,  et  J'estime  que  les  temples  sont  très-utiles, 
i^evr  augme'iter  les  sentiments  de  religion  et  du 
piélé  »  (/>f  Ugib  ,  /.  Il  c.  10  et  il) 

Chh'tiens,  j»*  vleos  de  vous  exp0î«er  les  hautee 
ft  mystérieuses  raisons  de  cette  grande  solenni- 
té Vott»  devet  Is  comprendre  en  ce  moment,  le 
christ  anisme  est  vraiment  comme  cet  artiste, 
dont  iamain  toute!-puls''sante  spiritualité  la  pier- 
re, et  lui  laisse,  avec  Temprèintc  de  ses  doigts» 
les  formes  gracieuses  ou  sublimes  de  s«»n  génie. 
Mais  ce  temple  de  pierre  ne  doit  pas  vous  faire* 
oublier  le  temple  principal  de  la  divinité,^  qui 
est  votre  propre  cœur.  Rappetex  vous  toujours 
qne  c'est  le  sanctuaire  le  plu.s  agréable  à  Dieu,  et 
qu'en  vain,  l'ordre  et  la  richesse  régneraient 
dims  les  éHflces  matériels,  si  le  cœur  n'ett  paa 
pur,  si  l'âme  n'est  pas  d'abord  le  temple  le  plus 
richement  orné.  Il  y  aurait,  dans  cette  conduite, 
un  n-nversemerit  des  idées  chrétiennes,  nue  déjà 
signalait  saint  Bernard,  quand  il  s'écriait  avec 
douleur  :  •  J'en  vois  qui  élèvent  avec  grand  solu 
des  murailles  et  qui  négligent  leur  vie.  •  (5t4jfc 
iMiiaua,  A.  A,  c.  10.) 


On  nous  écrit  d'Antun  : 

La  paroisse  deSajut-Jean«-l)e«<}rafidd'Autais 
vient  de  faire  asMsier  ta  ville  entière  it  une  du  ' 
CCS  ffttesrelirfeuses  dont  la  mémoire  passe  dea; 
pères  aux  ei)fanls.  Depuis  dix, jours  les  conver- 
saùoQs  du  salon  cooaroe  de  l'atelier  ne  se  las»»  • 
sent  pas  de  redire  le  joyeux  empreasemeof,  • 


^st.^ 


kê  MUmI^h  dteofvlkRi^  el  les  nintes  Am* 
tiotai'iiiiiont  iMt  de  eeèlefonpe»<e  céotooine 

De{Niis  bienlAt  «me  aimée*  le  jèle  du  R.  P. 
C^Uft,  mMsiofMMJne  oblat«  chargé  «te  Ut  dîree- 
Ite  de  la  fierafara  de  Saim-Jean-le-G»n4, 
travaillait  à  recueillir  les  sainles  reli^pies  de 
l'église  deJ'ai)baye>  xli^^persées  par  la  grande 
BévoIutioD,  pour  les  replacer  dans  la  nouvelle 
^lise  rebâlit  pai  les  siflUB  de  M^  d'fléricouri 
et  les  dons  des  âmes  généreuses.  Grâce  aux 
inspiration»  dévouées  de  M.  Bmœoie,  preœ.ier 
archidiacre  do^iocëse,  et  h  la  bienveillance  de 
plusieurs,  un  trésor  de  plus  de  cinquante  reli- 
ipies  avait  pu  être  composé.  De  plus,  avec 
fkppni  paternel  de  Wgr  de  Marguerye,  le  R.  P. 
curé  avait  obtenu  des  Dames-de-Sainl-Joseph, 
de  Cluny,  la  restitution  de  la  statue  de  saint 
Jean  donnée  par  un  de  nos  rois  et  vénérée  à 
l'Abbaye  jusqu'en  1782.  Le  rétablissement  dfs 
sftintes  reliques  et  de  la  statue  vénérée»  tel 
toôft  rob)et  de  ia  translation  soleimeile  qui  a 
ému  nos  populations  autttn<ri>es.  La  paroisse, 
la  ville  entière  çonoprit  ce  qu'il  fallait  faire 
pour  honorer  le  saint  précurseur  et  les  amis 
de  Notre* Seigneur.  Le  cœur  parla,  et  les  ap- 
prêts furent  merveilleusenrent  diôpr.sés,  de 
sorte  que,  le  24' juin,  à  huit  heures  du  matin, 
Ift  ville  d'Autun  crmii.ença  à  offrir  au  monde 
un  spectacle  suendriss^aot  pour  Jes  cœurs 
cliréticDs,  réjouissant  pour  fa  coiar  céleste  et 
bonerable  pour  Dieu  et  la  religion. 

Nos   rues,   dit  VEcho  de   Saône-et  Loire  ^ 
aTsient  pris  une  physionomie  nnuvell^\  et  l'em- 
pressement des  fidèles  avait  un  tel  caractère 
d'unanimité  et  d'onction,  qu'on  se  sentait  aux 
plus  heaux  temps  de  la  foi.  £n  effet»  les  rues 
el  lejs  places,  bordées  d'une  fonle  immeoaeà  la 
fois  enthousiaste  et  recueillie,  n'offraient  par- 
tout aux  r^ards  qse  d'élégants  portiques,  des 
guirlandes  de  bruyères,   de   feuillage  tt  de 
leurs,  supportant  des  emblèmes,  des  couron- 
nes et  des  deseins  aux  formes  les  plus  gr^a- 
deuses.  Ç^  et  là,  de  len)psen  temps,  sVlevaient 
des  arcs  de  triomphe  qui,  par  1»  ur  beauré  et 
leurs  pieuses  inscriptions^  publiaient  tout  à  la 
fois  le  bon  goût  etia  ferveur  des  fidèie;^,  en^ 
même  temps  que  la  gloire  des  saints  triompha- 
teurs. C'est  au  milieu  de  ces  brillants  préparâ- 
tes, rehaussés  par  Véclat  du  soleil,  qu'une  ravis- 
sante et  nombreuse  procession,  partant  du  pe- 
tit séminaire,  dirigea  sa  marche  sileitcieuse  et 
parfaitement  ondoitiaée,  par  la  place  <ie8  Mar- 
bres, la  rue  de  l'Arqui^buse,  de  l'Arbalète,  la 
place  dn  Champ- de-Mars,  la  rue  Cuértn,  la 
grande  roe  Marchaux,  la  rue  de  Paris  et  la  rue 
Blanche.  Aux  premiecs  rangs,  parai:3Sdlt,  après 


k  oraix,  Mfe  «Mw  de  Maife,  poiMe^ti 
Mepar  ie*  congréganisteset  par  letpetites  IMei 
vétueadeManc  et  portant  des  palmes,  sous  ladi* 
rectioA  des  bonnes  sœurs  de  Saint-Joseph. 
Veaaiwt  easuitB^acosmpagnéa  des  matlTes,  te 
enfefits  de9^eofe»€liféli«nnes,  en  beaux  babils 
<9e  fête,  des  oriflammes  k  la  main  et  des  canti<«- 
ques  sur  les  lèvres.  De  disUnce  en  disUnce» 
on  Yoyaît  flotter  te  qtiatorxe  hennières  de  ht 
eethédrale  réanîea  à  celte  de  Saint-Jean.  Sui* 
valent  les  statues  et  tes  châsses  élégantes  des 
treize  corporations  de  toutes  les  paroisses,  ac- 
compagnées desinembres  de  cbaque  confrérie, 
un  flambt  au  à  la  main,  puis  la  statue  de  Saint** 
Jean-le-Grand  portée  successivement  par  trois 
compagnies  déjeunes  gens  ou  hommes  de' la 
paroisse,  ûersde  Tbonneur,  convoité  par  tons, 
de  porter  Fkriage  de  celui  qu'ils  appellent  avee 
amour:  notre  bon  saint  Jean.  A  son  approche» 
les  cœurs  s'animaient  d'une  sainte  allégresse 
et  de  délicieux  transporta  ;  mais  bientôt  la  vee 
du  Saint-Crucifix,  objetdela  vénération  de  nos 
vieillard?,  suscitait  dans  Tâme  un  mystérieux 
frisson  d'indicible  recueillemt^nt.  fiiendes  yeux 
ont  versé  des  larmes,  les  hommes  ont  eu  leur 
large  part  dans  ces  doux  épanchements.  Im- 
possible de  redire  l'impression  produite  dans 
Tâme  de  tous  les  heureux  témoins  de  notre 
augusje  fête. 

On.  ne  poirvaît  parier,  dî.«ait  quelqu'un,  car 
te  cœur  était  trop  bien  pris.  Partout,  la  curio- 
sité avait  fait  place  à  la  piété.  Â  la  sHil^e'da 
Crucifix  venaient  les  magnifiques  châsses  de 
saint  Ange  et  de  saint  Théodore,  le?  deux  sta- 
tues d'anges  portées  par  les  élèves  du  petit 
séminaire,  dont  la  musique  aîternait  délicieu- 
sement avec  celle  (le  ia  fanfare  de  la  ville.  En- 
fin, Monseigneur  teminait  avec  son  clergé  ce 
magnifique  cortège  que  sdvait  encore  une 
mnltitu<Ie  compacte  el  toujours  recueillie. 

A  la  porte  de  l'église,  le  R.  P.  Caille,  que  de 
cruelles  souffrances  avaient  empêché  de  pren- 
dre  place  dans  le  cortège,  a  adressé  à  Monsei- 
gneur les  paroles  huivanies  : 

«  Monseigneur,  quelle  fètel  Quel  jour  de  bon- 
heur vous  nous  donnez  de  coûter  aujourdMiuit 
Quels  doux  et  glorieux  souvenirs  vous  léguez  &  la 
f«roi9ï«  de  Sjiut-Jean^le-Grand  et  à  la  cité  totil 
eotière,  ^n  ramenant  dans  ce  sauetu  lire,  areo 
tant  de  soiennité  et  de  pompe*  la  ittatuo  ant  que 
de  son  glorieux  patron,  le  Sa!  ut- Crucifix  et  pla- 
»ieurs  re  ique<  in>igrjes  qui,  dans  les  siècles  pas- 
sés, furent  rofcjet  de  ta  vénération  des  fidèles  et 
U  ricliesie  de  cette  église.  Je  bénis  le  bou  Piettp 
dans  toute  Teffuslun  db  mon  &me,  de  pouvoir  en 
être  le  témoin,  au  moment  où  J'avais  si  peu  de 
raisons  de  l'e^pérer! 

«  Peranutez-mof  «tone,  Monseigneur,  de  vooa' 
remercier,  aeu-seulement  en  mon  itom,  mais 
auâsj  an  nom  de  mes  frères  et  de  mes  paroiasiene^f 


—  it  — 


ifi^  f^tttoot  que  Je  dite  toat  ce  que  leurs  cœure 
firdent  de  reconoAlssaoce  et  d  amoar  pour  an 
prélat  qui  aime  à  ee  montrer  toujoars  dévoué 
pour  eux. 

«Veuillez  me  permettre  encore  de  dire  au 
clergé  qui  vous  entoure,  et  surtout  à  votre  pre- 
mier grand-vicaire,  qui  m'a  si  puissamment  ins* 
pire,  aidé  et  dirigé,  pour  trouver  et  recueillir 
tout  ce  qui  fait  l^objet  de  cette  lète  ;  puis  à  M.  le 
supérieur  du  petit  séminaire,  qui  nous  est  venu 
en  aide  d'une  manière  si  généreuse;  aux  autori- 
tésy  dont  la  présence  rehausse  si  admirablement 
réclat  de  cette  solennité;  auxdiBuz  nobles  sociétés 
de  musique  et  de  chant  et  à  la  ville  entière,  qui 
nous  apportent  leur  concours  bienveillant ,  ce 
qn'jl  y  a  dans  nos  cœurs  de  gratitude  et  de  sin- 
cère affection  pour  tous. 

«  Je  n'ai  plus  qu'un  mot.  Monseigneur,  et  c'est 
une  pensée  que  je  ne  puis  m'empècher  d'expri- 
mer :  Cet  immense  concours,  cet  élan  général 
qui  porte  la  ville  à  se  mêler  à  nous  et  à  partager 
notre  joie,  est  une  preuve  de  pius  pour  vos  mis- 
sionnaires que  votre  douce  et  paternelle  prot(>c- 
tiou  les  couvre  et  leur  mérite  cette  affectueuse 
et  sympathique  bienveillance  qu'ils  ne  sauraient 
expliquer  autrement  » 

Monseigneur  a  répondu  au  R.  P.  curé  qu'il 
était  heureux  de  venir  au  milieu  d'un  concours 
aussi  nombreux  et  aussi  enthousiaste  installer, 
dans  la  première  église  qu'il  a  consacrée  dans 
ce  diocèse,  la  statue  vénérée  de  saint  Jean,  si 
saintement  accueillie. par  tous  les  cœurs  ;  ik  a 
déclaré  qu'il  voyait  dans  cette  grande  mani- 
festation de  foi  et  de  pif^.té  une  preuve  cer- 
taine des  heureuses  dispositions  des  fidèles 
d'Autun,  et  en  particulier  des  paroissiens  de 
Saînt-Jeân.  Enfin,  Sa  Grandeur  a  remercié  tous 
ceux  qui  avaient  concouru  à  cetie  fêle  et  prin- 
cipalement les  RR.  PP.  Oblats,  qui  ont  su  ainsi 
gagner  les  cœurs  pour  le  bien  de  la  paroisse 
•t  du  diocèse. 

La  messe  de  Ch.  Gotmod  fut  ensuite  inter- 
prétée avec  un  mérite  remarquable  par  la 
société  lyrique  d'Autun,  qui,  quoique  j-^une 
encore,  porte  déjà  sur  sa  bannière  une  mé 
daille  d'honneur,  prix  qu'elle  vient  de  con 
quérir  au  concours  de  Cb&lons.  Nous  aimons  à 
constater  que  celte  jeune  société  répond  glo- 
rieusement à  l'espérance  générale. 

A  l'Offertoire,  on  a  admiré  le  morceau  joné 
avec  une  intelligence,  un  ensemble  et  une  pré- 
cision de  maîtres  par  la  musique  des  élèves  du 
petit  séminaire;  puis,  après  Télévalion,  la  prière 
du  marin,  parfaitement  exécutés  par  la  fanfare 
de  la  ville. 

IMlonseign^'ur  oiBcfa  pontîficahment  à  la 
messe  et  à  vêpres,  adressa  quelques  paroles  de 
Klicitation  et  de  reconnaissance  aux  fiJèles, 
donna  la  bénédiction  du  très-saint  sacrement 
et  fit  vénérer  les  retiques  de  saint  Jean. 

De  notnbreur'es  réunions  coniinuèrent*  tons 
les  soirs,  pendant  Toclave,  la  pieuse  manifes- 


tation d'un  jour  qui  laissen  dans  It  population 
d'Autun  et  des  environs  les  pins  durables  et 
les  plos  édifiants  souvenirs.  On  continuent 
comme  aujourd'hui,  à  redire  que  la  religioQ 
seule  connaît  les  besoins  du  cœur  de  i*hommt 
et  sait  donner  ce  que  le  monde  ne  peut  offirir 
et  encore  moins  conserver. 

Pour  eitrait  :  M.  GAaciii. 


FAITS  DIYIIS 

M.  le  maréchal  de  Castellane,  commandant 
le  k*  corps  d'armée  à  Lyon,  vient  de  recevoir 
rordre  de  diriger  de  cette  place  sur  celle  de 
Paris,  par  les  voies  rapides,  trois  détact ementi 
provenant  de  l'armée  sarde  et  destinés,  savoir  : 
l'un,  composé  de  cent  hommes,  à  la  cavalerie 
de  la  garde  impériale  ;  l'autre,  de  deux  cents 
hommes,  à  l'infanterie  de  la  môme  garde;  el 
le  troisième,  de  soixante  hommes,  aux  régi* 

ments  de  carabiniersL 

« 

—  On  Ht  dans  le  Moniteur  de  r  Armée  : 

Par  suite  de  la  rentrée  en  France  de  Tarmée 
d'Italie,  et  comme  complément  des  mesures 
déjà  prises  pour  la  réduction  de  Teffecti  «  de 
l'armée,  i*£mpereur  a  décidé  qu'un  certain 
nombre  de  militaires  de  la  ligne,  appartenant 
aux  classes  de  1854, 1855  et  1856.  seront  ren- 
voyés dans  leurs  fuyers,  et  rayés  des  contrôles 
de  leurs  corps,  pour  être  inscrits  sur  ceux  de 
la  réserve. 

Cette  disposition  ;era  appliquée,  pour  cha- 
que classe  et  chaque  corps,  suivant  les  propor- 
tions indiquées  dans  un  état  spécial,  que  M.  le 
maréchal  Randon,  minisire  du  la  guerre,  a 
adressé,  le  30  juin,  aux  généraux  divisionnai- 
res, chacun  pour  la  circonscription  de  son  com- 
mandement* 

Sont  appelés  de  préférence  à  participer  k 
cette  faveur  : 

r  Les  mililairos  qui ,  depuis  leur  admission 
dans  l'armée,  se  trouveraient  dans  un  des  cas 
d'exemption  prévus  par  l'article  13  de  la  loi 
du  21  mars  1832,  et  qui  en  fourniraient  la 
preuve  ;    • 

2*  Ceux  qui  justifieraient  qu't7«  sont  les  sm»^ 
tiens  indispensables  de  leur  famille. 

•«  Le  Vceu  national^  de  Metz,  annonce  avec 
une  vive  satisfaction  que  vingt-deux  Sœurs  de 
Saint- Vincent-de-Paul  vont  être  a|  pelées  k 
l'hôpital  militaire  de  Metz.  Ingénie  fait  dis- 
poser en  ce  moment  le  local  et  les  aménage- 
ments nécessaires  au  logement  des  Sœurs. 

—  Le  conseil  municipal  vient  d'adopter, 
dit-on,  les  bases  du  nouveau  traité  avec  la  com- 
pagnie générale  des  Omnibus,  nécessité  par 
l'extension  des  limites  de  Paris. 


—  5»  — 


C'est  par  erreur  qu'on  avait  cru  à  des  modi 
flcations  de  prix,  à  des  suppressions  de  corres- 
pondances. D'après  le  trailérie  tarif  resterait 
le  même,  et  le  public  conserverait  In  faculté  de 

f)rendre  des  correspondances.  Seulement,  pour 
à  plupart  des  lignes,  le  parcours,  étendu  du 
côté  des  fortifîcaUons,  viendrait  aboutir  vers 
le  centre  de  Pairs.  Quatre  ou  cinq  lignes  nou- 
velles seraient  créées. 

La  modification  la  plus  importante  peut-être 
consiste  dans  la  ledevance  annuelle  h  payer  à 
la  ville,  qui  serait  élevée,  dit^n,  de  ô&O^OOO  à 
l,000,0bO  de  fr. 

Le  nouveau  traîté  serait  exécutoire  à  partir 
du  1"  janvier  prochain.  Mais  il  est  très- proba- 
ble que  la  compagnie  sera  parvt'nue  à  orf^ani- 
ser  le  nouveau  service  avant  cette  époque,  et 
qu'ainsi  le  traité  serait  exécuté  avant  de  deve- 
nir exécutoire,  sauf  en  ce  qui  coucerne  la  re- 
deyance. 

—  On  dit  que  M.  de  Lamartine,  dont  la 
santé  est  toujours  chancelante,  prendra  pos- 
session à  la  fin  de  ce  mois  du  pavillon  que  la 
ville  ile  Paris  a  fait  construire  pour  lui  dans  le 
bois  de  Boulogne,  à  droite  de  la  Muette. 

—  Sur  quelques  points  du  déparlement  de  la 
Mayenne,  on  signale,  dit  VJndép'*7uiant,  des 
chiens  atteints  d*hydrophobie.  A  cette  occasion, 
le  préfet  de  ce  département  a  pris  un  arrêté 
qui  défend  de  laisser  vaquer  les  chiens  s'ils  ne 
sont  muselés. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Toulouse  : 

La  moisson  a  déjà  commencé  dans  notre  dé- 
partement; les  biôs  eux-mêmes  tombent  sous  la 
faolx. 

Aîi&lgré  les  appréhensions  que  Ton  avait  pu 
avoir,  tout  fait  espérer  que  la  récolte  principale 
de  DOS  céréales  sera  assez  généralemeot  bonne  ; 
les  blés  versés  par  les  premières  pluies  seront 
seuls  d'un  faible  rendement  ;  mais  c'est  là  Tez- 
ceptjon. 

Les  récoltes  d'automne,  les  maïs  et  les  vignes 
surtout  ont  jusqu'ici  une  apparence  inignifi^ue 

—  Le  conseil  municipal  de  Grenoble  vient 
de  prendre  une  délibération  spéciale  pour  de- 
mander à  l'Empereur  de  décréter  la  concession 
d'une  ligne  directe  de  ch^'uiin  de  fer  de  Greno 
ble  à  Cbambéry,  en  stipulant  une  prompte  exé- 
cation  de  cette  voie. 

—  On  reproche  aux  Français  de  parler  trop; 
si  le  reproche  est  fondé,  il  y  a  des  exceptions. 
On  se  rappelle,  sans  doute,  ces  deux  voya- 
geurs peu  communicatifs  qui  voyageaient  de 
Paris  à  Rouen  par  la  diligence.  L'un  dit  à  l'au- 
tre, presque  en  sortant  de  Paris  :  «  Quels  blés 
hautsi  n  Et  ce  fut  tout.  L'autre  ne  répondit 
rien  toQt  d'abord,  il  se  concentra  de  plus  en 
pitisen  lui  même.  .Mais  en  arrivant  à  Rouen  il 
répondit  à  son  coii^>pagtion  :  «  Et  drus  !  » 

On  raconte  un  trait  seniblable,  mais  encore 
plus  caractéristique.  La  ^cène  se  passé  en  An- 
gleterre. Un  vieux  gentletnan  se  promenait  à 
chevalt  suivi  de  son  domestique*  En  passant 


sur  le  pont  de  Putenay,  il  se  retourna  et  dit  à 
celui-ci  :  «  Aimoz-vous  les  œuf-^,  John?  ^Oui, 
monsieur,  »  fut  la  réponse,  et  la  conversation 
n'alla  pas  plus  loin. 

Un  an  après,  1*)  vieux  genlleman  passait  sur 
le  même  pont,  suivi  de  son  même  domestique. 
Se  retournant  encore,  il  lui  dit  :  c  Comment? 
—  Pochés,  monteur.  » 

—  En  ce  moment  tous  les  re^^ards  des  ca- 
th'iliques  sont  tournés  vers  Rome,  nous  cmyons 
dt^voir  recommander  à  nos  lecteurs  les  belles 
médailles  représentant  le  Saint- Père  Pie  ix 
que  .vient  de  mettre  eh  vente  M.  Peaucelle* 
Coquet,  éditeur  de  la  belle  série  des  médailles 
de  l'archiconfrérie  de  N  -D.  des  Victoires,  qui 
lui  ont  valu  la  lettre  suivante  : 

Rome,  le  2&  septembre  1859. 
Monsieur,       / 

Notre  Très-Saint-Përe  le  Pape  Pie  IX  a.  reco 
avec  unn  extrême  reconnaissance  votre  lettre  du 
à  de"}  ides  d'août  dernier  (20  août)  si  pleine 
d^affction  et  de  respect,  par.lâqa3lle  vous  atex 
voulu  lui  offrir  une  médaille  à  Teffigie  de  la  très- 
sainte  Viorge  M^rie,  Mère  de  Dieu,  sons  le  titre 
de  Notre  Dame-de^- Victoires,  parce  qu^elle  est« 
sous  ce  titre,  Tobjec  d'une  grande  vénération  de 
la  part  de  tous  les  fidèles,  l^e  Souverain-Pentlfe 
a  vu,  par  votre  travail,  le  soin  et  le  zèle  que- 
vous  employés  avec  tant  de  distinction  pour  bien 
mériter,  selon  votre  pouvoir,  d* la  grande So* 
ciétô  du  Très-Salnt  et  Immaculé  Cœur  de  Marie» 
Vietge  et  Mère  de  Dieu» 

Aussi  a-t-ii  loué  votre  piété,  et  il  m*a  ebarfé 
de  vous  remercier  de  votre  très-agréable  pn^ 
sent. 

Le  gage  de  sa  bonté  toute  paKicuHère  pour 
vous  sera  la  bénédiction  apostolique  qu*ll  vous 
donne,  et  par  laquelle  11  appelle  sur  vous  tontes 
les  pro8}iérliés  tant  spirituelles  quo  temporelles. 

En  vous  faisant  cette  communication  par  ordre 
de  Sa  Stinteté,  J*ai  aussi  à  vous  remercier  de  la 
belle  médaille  que  j*ai  reçue  de  vous. 

Je  prie  Dieu  avec  instance  quMl  vous  accorde 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  votre  bonheur  et  à 
votre  salut,  et  Je  professe  ponr  vous,  du  fond  de 
mon  cceur,  les  sentiments  d'une  profonde  recoo» 
naissance. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur» 

DOMINIQOB  PlORAMOarU 

Secrétaire  d0S.S.  tie  IX  powr  iês  UUrtS  UOimi. 
Peiiur  taui  ie$  faits  dimrt  :  M.  Garos» 


La  finesse  des  parfums  (bouquet  «  vio» 
lette,  rose  et  jasmin)  et  les  propriétés  réelles 
en  font  de  la  pommade  conservatrice,  pré- 
parée par  J.-P.  Laroze,  rue  Neuve-des-Pe- 
tits-Cbamps,  26,  le  cosmétique  préféré 
pour  la  toilette  journalière  des  cheveux, 
pour  en  empêcher  lit  chute  et  concourir  à 
leur  régénération. 
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«ULLETI»  POLITIQUE 
7  juUkt 

VtKi^élL  fftH  pftT  te  g»tiyeititm#iH  pté*- 
flMtataiê  ani  proposition»  pacifiques  et  aux 
r0fbme«  iyMnil«s  da  roi  de  Naptes,  ne 
flemlile  pas,  comiie  m  s*y  attendait  du 
iMie»  devoir  être  (arerable. 

fftt  ikul  eD  cpoira  uoè  correspondance 
ptttieoliên^  adressée  de  Londres  an  t'rar- 
rfar  1^  Dinmncke^  M.  de  CaTOur,  qae  les 
nqppfeematkMis  de  la  France  et  de  qnelqnes 
avCrea  ptiissances  ont  seules  empêché  de  se 
{tfOfiOÉC^  par  nn  refus  pur  et  shnple  de 
tOMe  entCTte,  aurait  fini  par  formuler, 
comme  prix  de  son  amitié,  Its  conditions 

1*  On  attendra  que  la  Constitution  pro- 
mu^gtiéis  fèoetiouRe,  que  les  élections  faites 
eil^  Chambres  napo&faines  convoquées, 
l0  paye  psisse  expriflif  r  suto  sentrtiiait  sur 
les  céncessions  que  le  roi  de  Naples  tient 
de  îàiYm  h  ses  Btats.  Le  voi  de  Sarriaigne  doit 
aMBt  tMU  fâdre  connaître  si  les  Napolitains 
coMidérepo»t  là  Constitution  octroyée 
comme  safiefaâsant  leurs  vœux  et  comme 
ditmisBiit  (es  causes  d(^  leur  méconteirte- 
mtM  ec  de  leur»  griefs. 

1*  Le  roi  de  Naples  fera  cesser  toute 
gvert«  civile  tik  Sicile.  II  ne  cherchera  s}as, 
par  la  vote  des  armes,  à  larre  rentrer  sous  sa 
d(Mi»nafîon  lés  Siciliens*  Ceux-ci  seront 
laïasêa  Sves  de  se  prononcer  sur  leur  sort  à 


t^lie  rof  de  Napfes  mettra  sa  politique 
d^ae«ord  arec  cette  du  Piémont,  et  les  ef- 
forts constants  (les  deux  souverains,  com- 
me le  bot  Éianiieste  et  persévérant  de  leur 
fBlitic]MP,  fera  rkfihnBeMssement  de  tout  le 
«mkÉîtfeitaBeii  de  toute  dcmifiatïon  étran- 
gère. 

4^  Ler Mi  de  napIeasTemploicra auprès  do 
Mfll;M<^ee,  d^aeeord'  avec  Vtctor-Emma- 
nuel,  pour  obtenir  du  Pape  une  ConstiHi- 
^  une  politique  nationale  pour 
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seaBlats,  et  la  ratification  du  vota  deaBoi» 
magnes. 

Nous  avons  peine  à  ajouter  foi  à  ces  reo*. 
setgnements;  s'ils   élaient  antbentl)ueB  ^ 
nous  nous  étonneriona  que  U.  de  Cavour  na^ 
se  fût  pas  contenté  de  demander  au  roi  de 
Naples  sa  démission. 

Pendant  que  la  diplomatie  est  ainsi  me- 
nacée de  perdre  son  iempa,  de  nouveaux 
renforts  vont  grossir  joumeilement  rarméa^ 
de  Caribaldi* 

Parmi  les  volontaires  qui  se  sont  embar» 
qué.s  à  Gènes  pour  Paleruie  avec  le  généra 
Coaenz,  ^ImUpendaMe  beige  cite  M.  De^ 
flotte,  C ancien  trantpatrti  de  juin  et  tmuit* 
élu  à  C Assemblée  législative^  comme  pro^ 
iestation  couire  ta  tr,anspariaikm  sansju^ 
gemehi. 

Cette  espèce  de  Bohème  qui  eaaipcM 
lV>Aée  de  Garibaldi,  est  ce  qu'on  ap« 
pelle  le  peuple  Sicilien  ;  un  article  do^ 
ia  Corre»pofidance  générale  dit  formelle- 
ment que  les  Piémontaùi^  Polonidë^  Prm^ 
cai*y  A-"  glaiSf  etc.  enrôlés  daâ»  les  bandea 
giribakliennea  preoduont  part  aux  conticaa 
électoraux  convoqués  par  le  dictateur,  tm 
revanche,  comme  on  l'a  déjà  vu,  le  droii 
de  âuff-age  tst  refusé  au  clergé  régulier  ! 

Un  grand  meeting  vient  d'avoir  lieu  à 
Woolwfch  pour  Garibaldi.  Le  &.  Dgctew 
(.arlisle  y  a  déclaré  qu'il  D'y  avait  p^Âut  dik 
termes  qui  pussent  exprimer  son  admiratiaa 
pour  le  héros.  Uu  comité  a  été  chargé 
de  recueillir  les  eou^cn'plions  et  tie  faire  ta^ 
nir  les  fonds  au  général^  qui  en  diafiosera 
selon  quil  le  jugera  cannenablcn 

La  Chambre  des  lords  a  esnayé  d'égaler 
cet  enthousiasme  ;  et,  dans  une  de  s^es  der- 
nières séances»  lord  Brougham  s'est  écrié  : 
a  Pour  moi  le  général  Garii  aldi  est  digne 
«  d  être  u?is  sur  le  même  rang  que  tous 


«  les  autres  potentats  du  amnde,  et  je  siiîa 
«  containcu  que  ueuf  cent  qvatre«vingtr«* 
«  dix-neuf  personnes  sur  mille  sonbaitent 
«  cordialement  tout  auceèa  au  brave  gé-* 
«  néraK  » 
Lofd  Ellenborongh  a  ajouté  :   «  Je  ne 
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«  donte  pas  de  raccueil  qai  sera  fait  àren- 
«  voyé  de  Garibald'u  Je  ce  pense  pas  qu'un 
«  plus  brave  homme  ou  on  homme  m^Ueur 
«  i|ue  lui  puisse  être  représenté  dans  ce 
•  pays.  » 

L'admiration  des  nobles  lords  pour  les 
exploits  de  Garibaldi  en  Sicile,  vient  de  la 
même  inspiration  que  leur  colère  récente 
contre  l'annexion  de  Nice  et  de  la  Savoie  à 
la  France.  A  défaut  d'un  autre  mérite,  ils 
ont  au  moins  celui  de  la  logique» 

8  juillet 

De  nouvelles  lettres  de  Syrie,  que  nous 
reproduisons  plus  loin,  en  complétant  le 
tableau  des  horreurs  que  nous  avons  esquis- 
sées hier,  adressent  un  énergique  et  suprê- 
me appel  à  la  France.  Ecrites  par  des  té- 
moins qui  sont  peut-être  en  ce  moment  des 
victimes,  ces  correspondances  accusent  hau- 
tement la  complicité  des  autorités  turques, 
dont  les  soldats,  au  lieu  d'être  employés  à 
la  protection  des  malheureuses  populations 
chrétiennes,  ont  au  contraire,  sur  plusieura 
points,  aidé  les  Druses  au  massacre  et  à  l'in- 
cendie. 

Il  y  a  quarante  ans  que  les  Dnises  per* 
sécutent  ainsi  les  Maronites,  mais  depuis  un 
an  les  pillages  et  les  meurtres  étaient  deve- 
nus plus  nombreux.  Aujourd'hui,  c'est  une 
levée  générale  de  boucliers,  dont  le  dernier 
mot  est  l'extermination  de  toute  la  race 
chrétienne  en  Syrie.  Un  jésuite  français  de 
Saïda,  dont  on  lira  la  lettre  émouvante,  le 
déclare  formellement  :  «  Ce  n'est  plus,  dit-il, 
une  guerre  entre  les  Druses  et  les  Maronites, 
c'est  une  conspiration  eurdie  par  les  auto- 
rités turques  et  par  les  Druses  pour  exter- 
miner les  chrétiens.  Si  la  France  ne  vient 
pas  bientôt  à  nôtre  secours,  il  ne  restera  pas 
un  chrétien  en  Syrie.  Cette  conspiration 
fi»'étend  partout  dans  l'empire  turc.  » 

Les  atrocités  inouïes  racontées  par  ce  té- 
moin oculaire  ramènent  aux  temps  les  plus 
barbares. 

Douze  cents  habitants  de  Gazine  s'étaient 
réfugiés  dans  un  bois,  à  quatre  lieues  de 
Saïda.  Les  Druses  y  ont  mis  le  feu  et  ont 
entouré  le  bois.  A  mesure  que  le  feu  faisait 
sortir  un  chrétien,  il  était  iuimolé.  Les  au- 
tres ont  été  brûlés  ou  sont  morts  de  ff^im. 


Une  femme,  se  sauvant  à  Saida  avec  ses 
trois  enfanta,  est  rencontrée  par  un  Druse* 
Le  Druse  la  fait  asseoir  et  immole  sur  ses 
genoux  ses  trois  enfants. 

Un  curé  maronite  se  rendait  à  Saïda  avec 
cinq  enfants.  Les  Druses  le  mettent  en 
pièces  et  arrachent  aux  enfants  leurs  mem* 
bresles  uns  après  les  autres. 

Quant  au  sort  réservé  aux  femmes  et  aux 
jeunes  filles,  il  est  aisé  de  le  deviner. 

A  Hasbeya  et  à  Rasbeya,  deux  importants 
villages,  les  soldats  ottomans  ont  refusé  on 
asile  dans  leur  caserne  aux  chrétiens  pour- 
suivis par  leurs  ennemis,  et  ils  ont  assisté^ 
l'arme  au  bras,  à  regorgement  de  quinze  < 
cents  chrétiens  accompli. sous  leurs  yeux» 
Ailleurs,  ils  ont  fait  mieux  encore,  ils  ontac» 
cueilli  les  chrétiens  dans  leur  serai  oa 
garnison;  puis,  après  leur  avoir  pris  leurs 
armes,  et  les  avoir  mis<}S  en  lieu  de  sûreté» 
ils  ont  traîtreusement  ouvert  les  portes  aux  • 
Druses,  livrant  à  leur  fureur  des  victimes 
sans  défenspt 

Enfin,  la  ville  de  Zahlé,  le  plus  impor* 
tant  et  le  dernier  refugedeschrétiens,  a  été 
prise  à  son  tour  et  détruite,  et  les  troupes  ot-  - 
tomanes,  envoyées  de  Beyrouth  pour  proté- 
ger la  place ,  se  sont  arrêtées  à  deux  lieues 
de  ses  murs  et  là,  tranquillement  cam- 
pées dans  un  village,  sont  demeurées  im* 
mobiles  pendantdeux  jours  entiers,  laissant 
froidement  s'accomplir  les  plus  abomina- 
bles scènes  de  carnage  et  de  destruction. 

A  la  date  des  dernières  nouvelles,  Damas 
étsut  cerné  par  les  Druses,  et  un  nouveau 
désastre  était  considéré  comme  imminent. 

En  somme,  160  villages  ont  été  complè- 
tement anéantis,  et  le  pays  dévasté.  Le  fa- 
natisme musulman  ne  s'est  pas  seulement, 
en  effet,  abattu  sur  les  hommes,  il  s'est  por- 
té sur  la  terre  même.  Toutes  les  récohes 
ont  été  détruites,  tous  les  mûriers  coupés, 
et  la  centrée  se  trouve  ainsi  ruinée  de  fond 
en  comble  pour  longtemps. 

«  Nous  avons  recueilli  plus  da  cinq  cents 
jeunes  enfants,  dit  le  missionnaire  dont  nous 
leproduisons  le  navrant  récit  ;  presque  tous  • 
sont  orphelins.  » 

Nous  pouvons  ajouter,  d'après  nos  infor- 
mations particulières,  quelques  autres  faits . 
importants. 

Le  drapeau  de  la  France  a  été  positive^ 
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ment  abattu  et  incendié,  et  deux  Français, 
les  PP.  Billoret  et  Ricadonna,  massacrés 
sous  les  yeux  mêmes  des  autorités  musul- 
manes, nous  n'osons  pas  dire  par  leurs 
agents. 

D* autre  part,  la  situation  des  chrétiens  h 
Damas  est  des  plus  inquiétantes.  Ils  s'at- 
tendaient d'un  moment  à  l'autre  à  être 
forgés.  Ils  ne  sont  actuellement  protégés 
que  par  le  chancelier  du  consulat  de 
France  et  par  Abd-el-Rader,  lequel,  à  la 
tète  d'une  centaine  d'Algériens,  nos  sujets, 
flTest  noblement  constitué  leur  défenseur. 
Nos  lettres  font  le  plus  grand  éloge  de  l'at- 
titude prise  par  l'ancien  émir  de  Mascara 
en  ces  tristes  circonstances. 

Nous  croyons  savoir  queM.  Outrey,  notre 
consul  à  Damas,  qui  se  trouvait  a  Paris  en 
congé  depuis  quelque  temps,  est  parti  hijr 
matin  pourrejoindre  au  plus  vite  son  poste. 

La  situation  est  toujours  stationnaire  en 
Italie.  À  Naples  et  dans  les  provinces,  le 
drapeau  constitutionnel  a  été  accueilli  avec 
une  vive  satisfaction.  Tout  le  pays  est  tran- 
quille. 

Les  dépêches  de  Palerme  portent  que  Ga- 
ribaldi  a  passé  en  revue  9,000  volontaires, 
mais  ces  parades  n'améliorent  pas  la  situa- 
tion, et  de  nouveaux  crimes  ont  été  commis. 
Un  inspecteur  de  police  et  sa  femme  ont  été 
assassinés* 

A  Bologne,  il  y  a  eu  des  scènes  de  désor- 
dre  causées  par  la  cherté  des  vivres.  Des 
boutiques  de  boulangers  et  de  fabticants  de 
macaroni  ont  été  pillées.  Des  attroupements 
populaires  ont  arbitrairement  fixé  le  prix  du 
pain  et  despfttes. 

Un  décret  inséré  au  Moniteur  porte  que 
la  session  des  conseils  généraux  s'ouvrira 
le  27  août  prochain  et  sera  close  le  1 0  sep- 
tembre, au  plus  tard,  dans  tous  les  dépar- 
tementSt  ^  l'exception  de  celui  de  la  Seine 
•t  ceux  de  la  Savoie,  de  la  Haute- Savoie 
tt  des  AIpes-Maritiouss. 

9  juiltet 

Les  dépêches  de  Naples  se  bornent^  à  dire 
ç»  la  ville  continue  à  être  tranquille,  et 
îae  le  ministère  s'occupe  activement  de 
l'application  sincère  du  nouveau  régime. 

On  parle  â*tine  iicportante  circulaire  que 


lecommandeurdeMartino  adresserait  à  tous 
les  agents  diplomatiques  des  Deux-Siciles 
à  l'étranger,  et  dans  laqûelle'il  exposersdt 
la  nouvelle  politique  du  gouvernement  na- 
politain. 

L'expédition  de  Cosenz,  forte  d'environ 
S,000  hommes  embarqués  sur  trois  vapeurs, 
a  quitté  la  côte  de  Toscane  pour  la  Sicile. 
h  Italie  nouvelle^  en  annonçant  ce  départ, 
assure  que  toutes  les  précautions  prises  par 
le  gouvernement  piémontais  pour  l'empê- 
cher ont  été  inutiles.  C'est  convenu. 

On  attend,  dans  le  port  de  Gênes,  quatre 
paquebots  achetés  par  Garibaldi  en  Angle- 
terre et  destinés  à  former  le  noyau  de  sa 
flotte.  Nous  recommandons,  à  ce  sujet,  à 
l'attention  de  nos  lecteurs,  une  lettre  de  Ga- 
ribaldi à  l'un  des  principaux  armateurs  de 
Liverpool,  quf  contient  les  plus  instructifs 
aveux.  On  y  apprend  d'abord  que  tous  les 
bâtiments  chargés  de  flibustiers  ont  navigué 
et  abordé  sous  pavillon  anglais  ;  mais  c'est 
surtout  la  pensée  et  le  but  de  l'œuvre  de 
Garibaldi  qui  sont  mis  à  nu  dans  ce  docu- 
ment par  le  dictateur  lui-même.  :x  Une  Ita- 
lie libre  et  une^  dit-il,  deviendrait  un  des 
plus  grands  obstacles  aux  projets  du  gouver* 
nement  français.  »  Voilà  les  sentiments  de 
l'aventurier  que  prônent  chaque  jour  le 
Siècle  et  Y  Opinion  nationale  ;  et  c'est  pour 
arriver  à  ce  résultat,  c'est  pour  entraver  la 
politique  de  la  France,  qu'il  demande  à 
l'Angleterre  de  l'argent  et   des  secours. 
«'Envoyez- nous  vite,  s*écrie-t-il,  des  ar- 
mes, des  vaisseaux,  des  canons,  des  maté- 
riaux de  toute  espèce,  et  je  vous  garantis 
que  ce  résultat  sera  promptement  réalisé.» 
Nous  l'avons  déjà  fait  voir  cent  fois  :  Ga- 
ribaldi a  la  haine  de  la  France,  et  c'e^^t  tou- 
jours l'homme  qui  se  vantait  en  18A9  d'a- 
voir les  mains  teintes  du  sang  de  nos  sol- 
dats. Mais  il  n'avait  peut-être  pas  encore 
dévoilé  d'une  manière  aussi  impudente  et . 
aussi  claiie  la  pensée  qui  le  guide  dans 
son  entreprise. 

Nous  verrons  si  le  Siècle  et  YOpinien  na- 
tionale publieront  la  lettre  de  leur  héros. 

Le  projet  de  loi  relatif  à  un  emprunt  de 
150  millions,  voté  par.  la  Chambre  sarde, 
vient  d'être  également  adopté  par  le  Sénat, 
à  la  suite  d'une  discussion  qui  mérite  d'être 
mentionnée.  M.  Pallavîcino  Trivukio  s'est 
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déclftn§prèt  &  au^orber  iVropranU  pour, 
isetire  te  gouvern^meat  eu  état  de  se  pré- 
parer «à  uue« guerre  iDéviuible.  »  M.  Fa* 
lioa  a  téauMgoé  dea  même»  diapûsitions, 
parce  qu*à  ses  yeux  «  il  n^est  plus  pos- 
sibte  de  faire  lialle,  et  qu  il  faut  iharclier 
hardiment  en  avant.  »  Hais  ce  sont  surtout 
tes  paroles  prononcées  par  M.  de  Cavour  qui 
sbnt  cîgncs  dereoiarque.  Vq  sénateur  ayant 
demandé  au  gouvernement  d'indemniser  les 
citoyens  des  pertes  subies  pendant  1%  guer- 
re, à  l'exemple  de  ce  que  fit  la  Russie  après 
la  campagne  de  1812,  le    premier  mi- 
nistre  a    répondu.:  a  La  Russie  voyait 
alors  la  guerre  terminée  pour  -elle;    l'I- 
talie   n*en    est   pas    là.    Mous    n'avons 
pas  en  ce  moment  la  certitude,  mais  nous 
avons  la  possibilité  d'une  grande  guerre... 
Quand  ritalie  se  trouvera  dans  les  condi- 
tions de  la  Russie,  elle  pourra  accepter  le' 
principe  de  Piudemnité.  » 

Les  assemblées  suisses  se  sont  réunies  il  y 
a  quelques  jours  et  ont  discuté  les  rapports 
des  commissions  chargées  d'examiner  la 
conduite^du  Conseil  fédéral  pendant  l'année 
1859. 

La  commission  du  conseil  (fEtat  sîgnar- 
lait  un  fait  curieux  :  «  Le  rapporteur  décla- 
rait ne  pouvoir  étendre  l'approbation  don- 
née aux  actes  du  Conseil  fédéral  à  la  décbu, 
ration  faite,  à  Tinsu.  du  Conseil,  par  son 
président  d^alors,  M.  Stœj^pfli,  à  Tambas- 
sadeur  d'Autriche,  déclaration  qui  excède 
lés  principes  énoncés  dans  la  note  du  5 
nuirs  1859.  » 

Yo'ci  qu*elle  était  la  déclarc^tion  faite 
par  M.  StœmpQi  au  ministre  de  rAutriche 
à  Berne  :  le  président  du  Conseil  fédéral 
aurait,  ila  date  du  28  janvier  1859,  c'est- 
à-dire  trois  tnois  avant  la  guerre  entre 
TAutriche  et  la  Franc*»,  guerre  qu'il  entre- 
voyait clairement,  offert  au  cabinet  de 
Vienne  de  faire  occuper  les  provinces  neu- 
tralisées de  la  Savoie  par  150,000  Suisses, 
ailn  d* intercepter  îe  passage  de  l'armée 
française  à  Culoz,  et  afin  d'éviter  que  ces 
pays  ne  passassent  aux  mains  de  la  France, 
si  la  Savoie  devenait  le  prix  de  son  alliance 
avec  le  Piémont. 

Les  intentions  de  M.  Stœmpfli  n'allaient 
pas  cependam  jusqu'à  vouloir  barrer  \û 
passage  à  des  tiFoùpea  francises  allant  de 


Lyon  i  Turin  par.  le  cinaxûn  de  fer  duMont- 
Cenis»  parce  qu'il  voulait  éviter  à  la  Suisse 
le  reproche  daae  constituar  Talliée  deVAur 
triche. 

Quel  que  soit  le  jugement  de  Topinioa 
publique  aur  la  question  de  savoir  si  If. 
Stampffi  est  coupable  d'avoir  fait  pencher  da 
côtéducabinetde  Vienne  laneutraiitéhelvéti- 
que,ou  b'il  n'a'^euen  vue  que  de  sauvegarder 
les  intérêts  de  sa  patrie,  il  est  un  point  sur 
lequel  anis  et  adversaires  devront  étr% 
d'accord,  dit  Y  Indépendance  belge  ^  c'est 
qu'à  ce  moment,  alors  que  les  probabilitéi 
de  la  guerre  d'Italie  rencontraient  des  cou^ 
tradicteurs  nombreux  et  pas^onnés,  SL 
Stœmpfli  faisait  preuve  d'une  très-grande 
|)erspicacité  politique.  Non-seulement  3 
prévoyait  la  guerre*  msds  toutes  les  consé- 
quences qu'elle  a  entraînées. 

Le  Conseil  des  Etats  suisses,  par  27  voix 
contre  0,  a  refusé  de  s'associer  au  blâme 
que  la  commission  avait  cru  pouvoir  pro- 
poser contre  M.  Stœmpfli* 

Le  roi  de  Belgique  vient  de  se  rendre  à 
Gand  pour  assister  à  des  féu^s.  £n  réponse 
à  une  harangue  du  bourgmestre  de  la  ville, 
le  roi  Léopold  a-prononcé  un  discours  dont 
nous  croyons  devoir  reproduire  le  passage 
suivant  : 

«  Depuis  les  tamps  les  plus  reculés,  Tamourda . 
pays  et  de  son  indépendance  avait  été  conservé 
comme  un  feu  sacré  dans  le  cceur  de  leort  hafel»^ 
taats.  te  sang  le  p  us  précieux  fut  souvent  var- 
se  pour  obtenir  une  existence  libre  et  nationale. 
Le  miccàs  ne  coaroD»a  pas  ces  nebles  efflirts.  U 
nous  a  été  eéservé  de  londersar  l6»lMK«eatoa 
plus  larges  ce  que  le  pays  avait  tant  désiré,  da 
réunir  c  en  lui  fout  ce  qui  constitue  Texistence 
politiqoa,  et  sotiale  la  plu9  hinirenye. 

«G**  'St  ai  nsi  que  nous  a  trouvés  la  tournants  ^pk  ^ 
en  1848,  a  bouleversé  PÊurope,  où  seuls»  ptur 
notre  gloire,  nous  avons  échap|>é  à  tous  les  dan- 
f  f  m  ;  notre  existence  politique  esc  restée  sKési- 
pte  de  toute  atteinte. 

«Quelles  que  puissent  être  les  épreuves  de  l'a- 
venir*  iSftS  nous  Indique  confiment  nous  poop- 
rooR  leff  traverser  avec  hoaiieiiret  avec  .tuoeèik 
Oeux  génératiaas  de  ma  famille  sont  nées  aa  ^ 
sqI>  ieu  de  vous  «'t  ont  avec  vous  que  commune  pa- 
irie. Mou  dévouement  poiirvotiséiinintim4oa«ré«  * 

5ne vous  ast connu,  ettanto'fil  plaira  à  la  Prbvi- 
ence  de  ^me  cosserver.  Je  resterai  fldAle  à  ma 
tache  et  immuable  dans  mon  affection  paterneUa 
pour  vous.  » 

Une  dépêche  de  Londres  aononee  Tiieit- 
neusQ  arrivée  à  New  -  York  du  laisaua , 
^reat  Boêtern^ 
I  U  xacyport  sur  la  Imdgat  dis  i^^M- 


«-•f^  — 


votes  et  moytens  ati  chiffre  ûe  1  mlKard 
4«B  ttiUi^Qa  Uti  milkS6&  fianoft. 


^  Vél«tp««|ilile  privée. 

Tùrtn,  le  Bjuillet. 

&  A.  R.  la  prince  de  Giàriguaa  arrfvâ  à  TterfD 
«s  repartira  maidi.  Le  prince  de  Son  Cauida 
X^eprèseuUnt  de  la  Sicile  à  Paris  est  arrivé  à  Tu-^ 
lin,  il  parti  I  a  mardi  pour  Paris. 

La  noaveile  d*ua  combat  entre  les  Garibald  eos 
et  les  Napotitains  près  Mt^ssine  n'est  pas  con- 
firmé. 

Londres,  8  juillet 

L'agence  Beuter  prétend,  et  nons  lui  laissons  la 
respoilFftMUlâ  de  ses  assertloas,  que  la  réunion 
,4e  la  Conférence  serait  probabiement  ajournée 
aaimols  d'octobre.  Les  ambassadeurs  de  Bus- 
ide  et  dMuiriche  profiteraienc  d  un  eongé  -avant  la 
«nMreaeeei  qultieraiont  Paris*  Pendjini  lacm»- 
ftnnoe,  les  ambassadeurs  oniinaires  reprèseAte- 
nient  les  puissaïK-es  dont  ie  eousentement  A  la 
'Conféreuv.e  serait  assure. 

Naples,  7  fnlllet 

La  tranqaiilitô  continue.  L:^  fine  est  calme  et 
tegoiivememeal  B^oecMi»  des  hwsvmb  nouveà» 
lea»  GOQsé^iieaoe  de  Ut  Geustiutioa  qui  vient 
tfètre  publiée. 

Sênrice  UUgraphi^ue  Bavas^Bullier* 


.  Oa  nous  écrit  de  lloiii«,  3  juîlleC  : 
Hier»  huidi»  le  SouTerain  PMiliiB  a  iak  on 
ifOf agtt  a  Civita-Vecdiia  ipâiBérhe  aaettea^ 
tien  toute  spéciale,  parce  qu'il  a  fourni^  i  la 
popuiifttioQ  de  AocnbreuBiee  kicnlité&t  roica- 
aioà  dd  loatuiéstef  ees  seuHuMttts  de  vénéra- 
Ikm  envens  atm  Poatife  efcBoii  invîgiabmAtta^ 
«hemetti  eav«rà  siOB  âûuvemot. 

Sur  hé  parcoure  de  Rumeè  fiivita,  h  fm  piia 
compléteineut  privé  de  vilia§e8«  le  &uBt  jMiPe 
«  i«i»ci>uué,  dans  ititeni  eudrôite,  mi  grwid 
jMMDbre  d'iu.:ividu8,  accottrus  de  foii  loin,  9âm 
4b  racciamer  et  de  lui  doinander  aa  bénédiq» 
IMNU  Partie  à  9  heures  1/2  atmreii  de  4a  gara 
4a  Rome,  Sa  Saiutatéeai  arrivée  à  la  gara  de 
Civita-Vecchia  sur  les  11  heares  ifi^  ïluçà  k 
la  dcaceuie  de  eoo  wai^Mi  d'inonoeur  lar  l'uvé- 
faede  la  vUle el  le déiégal,  la&éai-Mra  sent 
Mulo,aaBailieu.d'aBafoiiia  ima^ase  l'acda- 
Mut  avec  eQlliouaiaauie,  k  inivers  wa  loagna 
suite  d'arcs  de  triomphe  et  éi  verdura^  èia 
eyàédrale« 9e il  a attialé à  la  héaéaicduadu 


Toaie  la  filla  é&ii  pavoisée  et  MUammaat 
enée  de  leoums  ai  de  drayenes.  Da  la  eaihé^ 
inde  la  gaiiit^Mraa'aal  readu  •lapalaiB'da  dé^ 
Mgat  où  les  séoaMieoi  aai  aaMlAi 


€é.  Laoar|v*Hi  bonfeal%  taroMrtarsAfrth^^la* 
oa«  la%fianctMiiiairea  de  VMi  rangss  tca  df«ei- 
sasaémiaîstralkHn,  leamagistrala^ee  k>«<ilh4s 
envinomniilfs  farent  tatar  à  toor  adtais  à 
llMiMar  de  baaw  tea  piada  da  Si  Mava- 
té.  Oa  voyait  la  joie«  la  baahaar  rayonoir 
sur  le  visage  de  leaa«  La  peaple  rea^rtll- 
sait  lea  qaais  et  la  pèioa  fsî  eaiDure  le  pa- 
lais. A  pknieaM  re^Nrisea,  la  SomeiaiiH^iilMh, 
poar  satisfam  la  pieasa  aviéilé  da  ^  pepala- 
tioD,  impatienta  de  le  v«»lr«  de  l'applaiidir  m. 
de  recevoir  sa  bénédieiea^  lit  obligé  d»  se 
inoetrar  aaa  balebaa  du  palaisda  la  delégaïkia 
Oq  ne  staoraié  dire  avec  qo^ls  tiaoRporls  dejaie 
ei  d'aaiour  û  èHitl  aceaeilU  à  «haq^  lois. 

Le  SiM]varai»»^>oaiifé  a  visité  la  curvelle 
'iiawaealéi  Comeeptiom^  qui  a  anaewvréai  ti- 
ré ses  batteries  sous  ses  yeux ,  le  rMiarquaftte 
phara,  dû  à  sa  uanifieenoa  et  qui  sera  <fune 
graiidautilité  au  eaaitttarea  laarilime,  ealla  uae 
partie  des  fiortiûcatioaada  la  p*aoa  qui  smiA.et 
cemonieut»  à  prti  firès  compléleaMDt  acbevéei» 
Le  général  de  Goyon,  qui  «  durant  la  jouméfl, 
s'est  coBsUmraefil  teoa  au  côté  du  Saiui-Père, 
a  reçu  lea  marques  da  iahauta  satisfaction  de 
Sa  Sainteté,  qui  a  bien  voulu  df^orer,  de  sa 
oaain,  et  idoompeoser  divers  allders^  seua- 
officiels  et  soldatSi  pour  ta  part  qu'ilaoai  prias 
àcestravaaa. 

A  800  reioor  à  la  garOi  te  Ripe  a  retroati  H 
p^ipuiation  qui ,  faut  eotière ,  était  aecotirva 
puur  assister  à  ëon  départ  et  reoavoir  uoa  ésh- 
ijfere  bénédiction,  tjorsqua  le  eonvoî  e*a»t  bA 
en  marcha,  an  inninense  cri  8*est  échappé  de 
ia  poitrine  de  eeHa  i—awuu  imillihiik  réunie 
dans  un  laéiue  senti»nent  et»  de  toiis  les  côtés, 
OD  entendait  les  m  >ts  suivants  :  Vita  il  sant^ 
Paire,  siaie  feiim,  wrtie  Padre^  tinte  fermo  \ 
(Vive  le  Saiut  Père,  soyez  fenue»  très-bainl  Pi- 
re, soyes  ferme  t) 

Si  la  OGSiir,  si  profondément  éprouvé  de  l'il- 
lustre-Pie  IX,  avait  ressenti  de  douces  éaio« 
tions  à  la  vue  de  la  poi^ulaiion  da  Civitah 
Veccbia,  loi  téawwpsaot  «  smc  ud  élaa  saas 
parad ,  sas  saotiinaols  de  recoiioai>ssiiet, 
d*affeccian  et  d'amour,  disons  qu'il  a  iifi  guftisr 
oœ  de  cas  consolations  iueflahias,  qui  rachi^ 
teat  bien  des  douleurs»  à  la  vue  da  i'aoeiieil  û 
»yn^aihiqiia«  ai  aathousiaste  qat  a  accaeiH 
sou  arrivée  à  Rome* 

Uoe  foule  iouneosa  de  Bomains  da  tous 
rangs,  de  toutes  alassaa»  a'iélail  raaUua  aax  a*» 
monade  te  gara;  dasaailliarsdavoHarea  sla^ 
ttatioaieftt  sur  ta  route,,  et  laréualun  était  si 
nombreuse  et  si  compacta,  que  toute  ciroala* 
tioo  devint  ioirtosatlila  sur  aoa  «raadaéleariai 
dalasaulai 
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—  es  ~ 


H  nous  serait  imposs  ble  de  r^mlre  les  ap- 
ptauJissements,  les  cris  de  joie^  les  transports 
de  la  nuititude,  ses  témoignages  de  vénération 
6t  d'amour  envers  l'auguste  personne  de  son 
aouverain.  Ce  sont  de  ces  scènes  émouvantes 
oA  le  cœur  éprouve  de  ces  sensations  que  la 
plume  la  plus  habile  ne  saurait  décrire. 

Durant  la  traversée  de  la  ville,  Sa  Sainteté  a 
feçu  partout  les  mêmes  démonstrations  du  dé- 
Touement  inébranlable  de  ses  sujets.  LeTrans- 
tevère  était  tout  entier  sur  son  passage,  les 
Biaisons  s'illuminaient  à  son  approche,  les 
emriva  retei>  tissaient  de  tous  les  c6iés«  De  sorte 
que  Ton  peut  dire,  sans  la  moindre  exagération, 
que  le  Souverain-Pentife,  de  la  gare  au  palais 
du  Vatican,  a  été  l'objet  d'une  continuelle  ova- 
tion et  suivi  par  un  long  cri  de  reconnaissance 
et  d'amour; 

Il  faut  que  l'atrachement  du  Romain  pour  son 
auguste  Pontife  et  Roi  soit  bien  vif  et  bien  sin- 
cère pour  produire  de  pareilles  manifestations^ 
car  de  nos  jours  les  peuples  ne  pèchent  pas 
par  excès  de  gratitude. 

Pour  utrftil  i  M.  Gam». 


Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  qae 
kfi  dernières  nouvelles  reçues  directement 
de  Londres  font  connaître  une  amélioration 
•ensible  dans  la  santé  de  l'illustre  cardinal 
Wiseman.  Dieu  veuille  que  des  jours  aussi 
précieux  pour  toute  TEglise,  lui  soient  en- 
core longtemps  conservés  ! 

G*  F.  AuniT. 

Le  Moming-Herald  publie  la  lettre  sui- 
vante que  Garibaldi  a  envoyée  à  M.  Parker, 
armateur  à  Liverpool.  On  y  verra  les  sen- 
timents d'affection  qu'il  porte  à  la  France  : 

Palerme,  2&Juin  laeo. 
Monsieur, 

rai  reçu  votre  lettre  du  9  courant  qui  contient 
la  liste  de  vos  b&timeats  à  vendre.  Je  vaus  re- 
mercie de  votre  offre,  et  Je  suis  tout  prêt  à  sui- 
vre votre  Idée  relativement  aux  deux  navires 
jnentionnés  sous  les  n"  h  et  iS.  Envoyes^les  à 
Palermo  le  plus  tôt  possible.  La  cela  est  tout  à 
fait  libre;  d^aliieurs,  comme  ces  bâtiments 
aavigueraientsons  papillon  anglais,  lis  arrive- 
raient ainsi  que  Pont  fait  tant  d'autres  avaat  le 
départ  des  Napolitains. 

Quant  au  prix,  j'accepte  celui  dont  vous  me 
pariez,  une  fols  qu'ils  seront  rendus  à  Paterme 
«ton  les  payera  dès  leur  arrivée. 

L^s  grande  vapeurs,  u'  8t,  3i,  etc.,  que  vous 
déclarez  propres  à  porter  des  canans,  sont  maU 
keare:isemenc  construits  en  fer  ;  ce  qui  les  rend 
tepri'presaux  opéraUens  militaires.  Ce  dont  nous 
aroos  besoiiH  c^est  quelque  chose  comme  vos  ca- 
nonnières anglaises.  SI  vous  en  construisiez  Quel- 


ques-unes, et  surtout  si  vous  parveniez  à  les  a|w 
mer  de  caissons.  J'en  payerais  un  bon  prix. 

Je  vous  remercia  de  tous  vee  hons  souhaits  et 
Je  puis  vous  assurer  que  je  ressens  vivement  la 
sympathie  Que  PAngleterre  manifeste  pour  notre 
cause.  Elle  doit  se  rappeler  qu'elle  n'a  point 
d'alliés  sincères,  si  ce  n*est  parmi  les  peuples 
libres,  et  il  y  en  a  si  peu  sur  le  continent! 
Une  Italie  libre  et  unie  remplirait  cette  lacune, 
et  dêviendrûit  un  des  plus  grands  oMaeUs  aum 
projets  du  gcuvernêmnU  françai$. 

Envoyez  nous  vite  des  armes,  des  vaisseaux, 
des  canons,  des  matériaux  de  toute  espèce,  et  Je 
vous  garantis  que  ce  résultat  sera  promptement 
réalisé. 

G.  Garibalol 


On  nous  écrit  de  Vienne,  2  juillet  : 

L'Autriche  traverse  en  ce  moment  une  crise 
politique  digne  d'exciter  l'atteution.  Un  instant 
on  avait  cru  que  le  conseil  de  rEmpire  impri- 
merait une  allure  libérale  aux  affaires,  mais  le 
découragement  s'est  bientôt  emparé  du  parti 
conservateur  et  le  ministère  est  retombé  de 
tout  son  poids  dans  l'inertie,  dans  c^ite  léthar- 
gique indifférence  où  un  malheureux  système 
politiquea  tenu  constamment  plongé  lé  pays. 
Les  choses  ont  pris  une  physionomie  si  grave, 
que  les  archiducs  ont  dû  se  rendre  auprès  de 
l'Empereur  et  lut  soumettre  respectueusement 
leurs  inquiétudes.  Ces  observations  ont  été  si 
bien  accueillies,  que  l'on  songe  à  calmer  le  pays 
par  des  concassions  qui  constateront  que  des 
principes  nouveaux  ont  pénétré  dans  les  es- 
prits. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  l'on  va  brus- 
quement entrer  dans  le  système  constitulionneL 
Eli  Autriche,  on  se  hâte  lentement,  ma!s  il  esl 
certain  que  l'on  va  inaugurer  des  principes 
nouveaux.  Des  mesures  de  réorganisation  ci- 
vile, judiciaire,  administrative  sre  préparent. 
Lies  municipalités  seront  réorganisées,  c(iaqua 
ville  dirigera  ses  propres  affaires.  Les  Etats 
provinciaux  délibéreront  sur  la  loiqoi  Intéresse 
chacune  des  provinces  ;  on  prétend  même  qu'ils 
seront  associés  sous  plusieurs  rapports  à  l'ad** 
ministration  centrale. 

Tels  sont  les  bruits  qui  courent  dans  les  cerv 
des  ordinairement  bien  informés.  La  Prusse 
pousse  vivement  l'Autriche  dans  cette  voie,  et 
le  baron  de  Werther  a  de  fréquents  entretiens 
avec  H.  de  Rechberg. 

Je  vous  le  répète,  je  ne  veux  pas  dire  que 
l'Autriche  va  publier  dans  <^elques  semaines 
une  Constitution,  qu'elle  va  avoir  des  Cham- 
bres; mais  il  est  ceruiit  que  des  symptômes 
attestent  la  révolution  morale  qui  se  développa 
au  sein  du  gouvernement  impérial. 
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Il  est  permis  de  s*applaudir  de  ces  change- 
ments, car  on  ne  peut  le  cacher  «  un  mouve- 
ment grave  se  préparait  parmi  les  Slaves  et 
même  en  Hongrie.  Dans  quelques  provinces, 
les  habitants  se  sont  organisés  secrètement  en 
gardes  nationales;  on  se  réunit  pour  discuter 
les  intérêts  du  pays,  et  souvent  l'Empereur 
n'est  pas  ménagé  dans  leç  assemblées. 

Les  affaires  d'Italie  ont  un  énorme  retentis- 
sement en  Autriche. 

La  propagande  garibaldienue  s'élend  jus- 
que dans  le  Tyrol  italien,  ou  unxomplot  vient 
d'être  découvert  Des  arrestations  nombreuses 
ûDt  été  fiite-i  à  Trente  et  dans  tout  le  pays  qui 
s«  rapproche  de  la  Lombardie.  Des  "papiers 
saisis  ont  constaté  des  affiliatiooii  de  l'espèce 
la  plus  dangereuse. 

L'accord  ne  paraît  pas  exister  entre  les  pe- 
tits Btats.  La  Saxe,  la  Bavière  et  le  Wurtem- 
l)erg  se  npprochent  de  plus  en  p!us  de  l'Au- 
triche. Bade,  Cobourg  et  Wiymar  sont  tout  à 
fait  prussiens.  Le  roi  de  Baviire  insiste  pour 
la  formation  d'un  troisième  commandement  de 
Varmée  fédérale  ;  bref,  les  affaires  qui  parais* 
aaient  en  bonne«voie  d'entente  après  l'entrevue 
de  Bade,  sontpîus  embrouillées  que  jamais.  On 
dément  formellement  le  voyage  du  Prince-Ré- 
cent à  Paris. 

Pour  eitrait  :  If.  Gâicm. 


La  lettre  suivante,  écrite  par  un  témoin 
oculaire,  le  R.  P.  Rousseau,  l'un  des  reli- 
gieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  desser- 
vent la  mission  de  Syrie,  contient  de  dou- 
loureux détails  sur  les  scènes  sanglantes  qui 
Tiennent  de  se  passer  dans  le  LilMin  :    . 

«Saîda,le6julnl860. . 

«  G*e8t  la  semaine  de  la  Pentecôte  qu'a  éclaté 
dans'le  Lil>an  cette  guerre  cruelle.  Je  n^ai  encore 
reçu  aucune  nouvelle  des  lieux  éloignés  ;  mais  je 
pois  vous  parler  4e  ce  qui  s'est  passé  aux  portes 
de  cette  ville  et  dans  les  environs  Jusqu'à  sept  ou 
boit  lieues  dans  ies  terres.  . 
.  «  Cinquante  villages  à  pau  près  ont  été  brûlés. 
Dans  ces  villages,  les  habitants  ont  été  égorgés 
•n  partie,  les  troupeaux  enlevés  et  les  campa- 
sues  complétament  dévastées.  Ceux  qui  ont 
'  iohappé  à  ce  premier  massAcre  ont  cru  qu'ils 
trouveraient  à  Saida  un  asile  surcontre  les  pour- 
aultes  de  leurs  ennemis  ;  ils  se  sont  dirigés  du 
eftiô  de  ia  ville;  mais  en  traversant  les  jardins, 
4«i  sont  immenses  aux  al)êrda  de  Salda  et  aux 
portes  mêmes.  Us  ont  trouvé  un  bien  douloureux 
SMrtyre. 

«La  population  musulmane,  excitée  par  les 
cris  incendiaires  des  muftis,  eheU  de  la  religion 
de  Mahomet,  s'est  )>récipitée  sur  les  chrétiens. 
Us  muftis  criaient  dans  ies  mosquées  et  aux  por- 
tas  de  la  ville:  «Laisserons-nous  périr  la  religion 
•  lie  :  notre  prophète?  Voici  les  chiétieos  qui 


«  viennent  prendre  notre  ville.  Aux  ai^mes!  aux 
«  armas  !  » 

«  Les  musulmans,  en  grande  foule,  armés  de 
poignards,  de  flisils,  de  casse-tètes  et  de  toutes 
sortes  d'armes  meurtrières,  exaltés  par  un  fana- 
tisme dont  il  est  impossible  d'avoir  une  idée  sans 
avofrété  témoin  des  5oftnesde  barbarie  auxquelles 
ils  se  sont  livré?,  sesont  Jetés  avec  la  plusgraade 
fureur  sur  les  chrétiens  pri.*  aw  dépourvu,  la 
plupart  sans  armes  et  harassés  de  fatigue.  lisent 
tué  les  hommes,  \hM  femmes  et  les  entants  sans 
distinction.  Mais  ce  n'était  pas  a>'sez  pour  ces 
htf  bares  d'ôter  la  vie  à  leurs  victimes  :  is  les 
ont  mutilés  et  déchiquetées  à  coups  de  poignard, 
pour  mieux  rassasier  leur  haine  contre  le  nom 
cbrétien, 

«  Dix*neuf  de  ceux  qui  avaieiit  été  ma.s<;acîé9 
aux  portes  de  la  ville  avaient  été  transportés 
dans  un  Jardin.  Le  R.  P.  Pruiiièro,  notre  supé- 
rieur, a  voulu  aller,  au  péril  de  sa  vie,  les  faire 
enterrer.  Il  nous  a  raconté  qu'il  était  impossible 
de  n'être  pas  saisi  d'horreur  à  la  vue  d'une  sem- 
blable scène  de  carnage  et  de  cruauté. 

«  Il  y  avait  p^^rmi  ces  victimes  deux  femmes, 
deux  enfants,  nouf  prêtres  et  six  autres  hommes 
qu'il  n'apasrecennus.  Ils  étaient  tous  nus,  en- 
sanglantés les  membres  coupés,  tout  le  corps 
couvertdeplaieset  les  entrailles  arracht^e;».  Ifs 
répandaient  déjà  une  odeur  infecte  difficile  k 
supporter.  Le  P.  Prunlère  était  accompagné  dans 
sa  mission  de  charité  par  deux  hommes  bien  ar- 
més; mais,  malgré  ce  secours,  peu  s'en  Oit  fallu 
qu'il  ne  succombât  à  l'attaque  dirigée  contre  lut 
par  quelques  musulmans  qui  l'ont  aperçu.  Il  n'a 
pu  continuer  son  œuvre  de  dévouement. 

«Les  victhnes  sont  donc  restées  là  où  on  les  a 
frappée&  Leurs  cadavres  sont  dans  les  chemins, 
dans  la  campagne,  dans  ies  jardins,  répandant 
une  odeur  pestiientiella  Les  chiens  do  la  ville 
(Il yen  a  des  milliers),  attirés  par  cette  odeur, 
se  sont  mis  à  les  dévorer. 

«  On  ne  connaît  pas  exactement  le  nombre  des 
chrétiens  immolés  par  les  Druses  ni  les  musul- 
mans. Les  uns  ne  le  portent  qu'à  Seo,  les  antres 
le  font  monter  à  1,300  ;  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'on  découvre  chaque  jour  de  nouveaux  cada- 
vres* On  vient  de  trouver  plusieurs  puits  et  plu- 
sieurs citernes  dans  la  ville  et  des  cavernes  bors 
des  murs  qui  en  sont  remplis  jusqu'à  i'oriflce. 
Parmi  ces  morts,  il  y  a  SO  prêtres  maronitea^ 
quelques  prêtres  schismatiques  et  plusieurs  re- 
ligieuses. »  {Union  francomloiu.) 

Une  seconde  lettre  du  même  mission- 
naire complète  le  tableau  des  scènes  de 
destruction  et  de  mort  accomplies  à  la  data 
du  16  juin  : 

Saida,  16  juin. 

Comme  je  vous  l'ai  dit  dans  ma  lettre  du  Û 
juin,  les  Druses  persécutent  ies  chrétiens  depuis 
quarante  ans;  mais  depuis  Tan  dernier,  les 
meurtres  des  chrétiens,  le  pillage  et  les  incen- 
dies des  campagnes  qui  leur  appartiennent, 
étaient  devenus  plus  nombreux.  Le  iti  mai  der« 
nier,  trois  Druses  furent  trouvés  égorgés  à  trois 
heures  de  Saida,  on  ne  sait  par  qui.  Depuis  ce 
leur,  il  y  a  eu  une  grande  agitation  dans  ia  ville. 
Le  chef  des  Druses,  Salede-Bey,  avait  de  fréquen- 
tes entrevues  avec  les  autorités  de  la  ville.  Ga' 
chef,  sous  prétexte  de  garder  les  vastes  propriê^ 


-i-lt  — 


larmes,  sous  la  conduite  d*ua  chef  ^ 


iprueli  AUX  portes  de  Ut  vlUê, 

£u  mtae  teoips,  ua  ordre  avait  él6  par  legov- 
«BfBeur  de  la  fille  de  m  poiat  eapener  «vee  aol 
fWoMa  et  de  nuôiiioBK.  Maie  celte  éèit^tm  i» 
y(MULlt  que  aiir  M  cki^UeMi»  car  les  Dmaes  w^ 
Mleot  joAiruellaoïeat  ea  ¥ill/).a*ap|inHMttaaer 
iTarnies  et  de  maaitioiM»'ei  perBOoae.ae  lear  dl- 
iait  rieiL  L*a4itûrii6  de  la  ville  a  oomattooé  aaasi 
fresque  immédiatemeai  à  faire  cèpimÊft  les  ar- 
liies  à  ceux  qui  veaaleac  ea  .?Ule»  iea  ckréiieaa 
devaient  iea  d644k«r  ea  an  lieu  d'oA  Us  ae  paa» 
inûeat  jilus  les  retirer,  taudis  qae  les  Draadaies 
iépoauleot  à  la  perte  de  Aa  viUeetka  raprenaieBt 
ea  sortant. 

Ikios  les  deraiera  Jea»  da  «ois  da  aMi,  les 
Uruseade  la  nHtatigae  oat  ooiameaoé  le  m^iaaa- 
are  des  cbré.  ieas.  Us  oot  tué  plasieaia  prètras  et 
an  «rand  nombre  de  fidèles.  Oè^  ce  moment,  lla- 
faietude  des  ciirètieas  a  été  graade.  L*aatorité 
militaire  a  tût  placer  des  compaguies  de  qua- 
rante hommes  aux  portes  de  la  ville,  aiais  aes 
qeldats  ont  tourué  Iea»  armes  eeatre  les  etaré- 


Xe  18  maj^.4^b^c,  le  foawaear  it  mettra 
m  priaon  no  ohréUea  qal  avait  frafipé  un  Draae, 
ai  il  envoya  le  Druae  à  SaSda,  avec  eiaqaaate 
}K>mm«s,  afin  dVxGiteriesmuHalmana  contre  les 
Arédens.  Uans  ce  tempa>li^  on  apprit  qoe  les 
pruses  aval<  ot  brûié  Ouaiae  et  osaMaaré  uae  par* 
tfe  dea  bahitaata.  K  aeua  ooava  le»  èa  elwr  dra>a, 
flacé  aux  portes  d#  Salda»  et  aaa  hoauaes,  aoa- 
yiéla  8*Ataieat  Joiau  aae  oeattiaa  dea  pias  maa* 
nls  sujets  de  la  vilie»  se  lépasdireat  daae  les 
l^rdins  pour  tuer  et  plUer  las  lu&itkB  ohiéiwn- 
aaa  qui  »y  trouvaiaai. 

Lasciimieos  des  environs,  eateadaat  parier 

feces  assassinats,  vinrent  au  aeoours  de  iears 
res  au  Lombre  de  ciqq  ceata  eaviraa;  mala 
aae  troupe  immensie  de  fena  armés,  oompa(>ée 
4e  musulHiaua  aurtia  de  SaSda,  laa  ohiieea  à  re- 
teouawreheaUaotiaeiMagiir  daaaieeama» 
laane:». 

ie  mufti,  chef  de  U  r^lglon  de  Mabomet^avaH 
«xcité,  les  JoHTs  précédeati^  las  maeoimaai  k 
«rendre  les  ara»es  et  A  se  Jeter  aiir  les  ehaâtieaa 
Il  était,  le  jour  du  maasaore,  aax  portai  da  la 
fflle  pour  aaimer  encore  leur  faaatlama  Soa  iU 
était  parmi  les  sMortriers.  lies  femmes  turques, 
|tt  haut  des  terraoKa»  oriaÂeataax.hammead'eJB* 
terminer  le:«  chrâtieos^  et  elles  Tomisnaieai  dia 
iiijures  couire  eux.  Il  jr  a  eu  une  hornble  boa* 
a$e9iûe.  lis  eat  élè  pris  autre  deux  ^az.  On  ne 
e^est  paa  contenté  de  laa  taer«  oa  te  a  hachée  en 
morceaux.  Ou  a  dispersé  leuia  membres»  .*rnb 
elle  ieuni  jeux  ec  leurs  entrailles.  Chaque  Jour» 
dans  les  jrdins,  dans  les  ch  min^  it  9^  a  des 
meurtres  jmaveaux.  Qe  n^est  pas  une  guerre  en- 
tre les  D  uaeaet  temanm<tea,  eVtana  conepi- 
tUtioa  ourdie  par  Iea  dutoritéa  taniMs  et  par  Aaa 
Ito^uses  pour  exterminer  lee  chrétiaoflk  Sa  èa 
franche  ne  vient  pea  hientét  à  aocra  aeeaar:* ,  Il 
aa  restera  pas  un  chrétiaa  ea  %rie.  «eita  euaa 
llratiou  s*éieod  i>artaai  dttnarempira  tarc^ 

Les  inuria  rasteat  toojoiira  saaa  aépaiaire  et 
•tf  tonnent  le  p&tare  ûm  ohieae.  I4a  Tuaca  ^Hm 
nQoulsaent  et  diaeat  ;  «  ¥oilÀ  cea  «bieos  de  chré* 
e  Ueuaet  iieora  préiasH  a^eat  U  iMiiatMi^  qaa 
%  les  chleo»  Icuca  namrtihiflH  te  mni^atat  aW 
tlM^f^?ai«ieat.M 


crand>ricaire  de  Mgr 

de  la  viUe,  i  une  petite  diataûce  des  portée,  al^ 

lait  être  dévoré  comme  les  autres  victimesk  EA 


t  jaia.  Je  demaadai  au  conaat  fraaçA 
jaaiaaairea  et  deux  teaoysors  pour  allar 
aïol-méme  reatemrr.  Le  cjaeaâ  aa  vaelaM  pm 
me  liiissar  partir,  àcauae  du  danger  que  je  po9^ 
Tdis  courir,  mais  à  force  de  sollicitation»  je  Tob-^ 
tins. 

Laa  ^rétlena,  ea  aaaa  vefaat  aardr,  ti^m^*» 
biaient  d  é)iouvante,  car  ils  ëavaieat  que  je  n^éut$ 
prej'que  paa  plus  en  sûreté  avec  les  janinsairee 
qo*avec  les  Dra^-^.  A  dix  minutes  sur  le  ehemla 
de  Tyr,  aoas  vtiaes  un  prêtre  dont  le  corfe  étaft 
ea  pair^factlon»  dent  iea  eotraUies  et  Iea  jamhéa 
éttieat  dévoréesL  Nous  reoiarrftnies»  If.'tas  tnM»* 
vémes  près  de  là  le  souelette  d*ua  eafaat  do 
douae  ans  entièrement  dépouillé  de  ses  chairiL 
Noua  Penseveltmea» 

Une  femme  turque  nous  eondoisit  moyeaasmt 
salaire  vers  les  cadavres  décomaosiVs  ei  répan> 
dant  une  odeur  infecte  de  trois  malheureux  prftr 
très.  Ces  res^tes  avalent  été  dévorés  à  moitié*. 
Nous  te  mimes  daas  la  même  loase.  fcn  coupant 
aahoisam  pour  le  placer  sur  œs  dépooilleM,  uâ 
énorme  serpent  se  jeta  sur  mol.  A  coups  de  har 
che,  je  parvins  avec  peine  àTabattre.  Nous  avoaa 
entenré  avec  te  même  soin  cinq  ou  six  autrea 
Tiotlases  que  noua  avons  déct^uvertrs. 

Arrl«^  sa  lieu  oé  K*  grand  •vicaire  de  ll|^ 
Boutroa  avait  été  coupé  eu  quatre  moroeaa% 
nous  a'&voos  plus  trouvé  que  la  (éie  de  ce  prêiae 
vénérable.  Les  restée  de  son  Mre  et  de  sa  sceur» 
qui  ont  subi  le  même  sort  que  lui  uu  môme  tiea^ 
ontéteégaleu»ent  dispersés  et  dévorés.  Nousavona 
trouvé  en  un  seul  lieu  douae  prêtres  et  quatre 
chrétiens  laïques  immolés,  et  dont  les  corpa 
étaient  la  proie,  au  moment  où  nous  sommeaar» 
rivés,  d'un  grand  nombre  de  chiens.  Nou^  avona 
pa  a  grafuTpeioe  chasser  oes.  animaux  et  tt%rer  i 
laaépultore  ceadépouiUea« 

iiO  soled  allait  se  coucher^  il  fallait  iwtiar 
daaa  la  ville.  J'étais  exténué  de  fatigue  et  comme 
emi»o«  ^oooé  par  Tedeur  effroyable  qui  règne  p99^ 
tout.  Ghaqae  ohrétiaa  était  daas  la  paiaeaur  ao^ 
tre  compte,  mais  pcrbonoen^avait  osé  sortir  pour 
ven.r  à  no^re  rencontre.  La  cbaieur  est  de  plue 
da  trente  degiés  à  rombre»  De  toaa  cétéa  tt  j  a 
oai  cadavrea  non  eaaev«lls  qui  répandant  aaa 
«idbur  pestLaotiellek  ie  vomaia,  le  ièndi-mata» 
ao  tir  de  ht  vite  pour  aontiouer  ■*  ■i'^tei  cto» 
ntabe»BMi»leeoa8ttlmeraiaierdii,  teUamea» 
le  danger  est  grand. 

Chaque  jour  ei  à  chaque  iastaot  da  jour,  oaoa 
rapirdans  la  haute  mer  pour  voir  si  auoon  U^ 
tiaMat  français  ne  parait.  Ctet  là  aotra  damier 
eai'Oii*  Oh  uoqs  dit  que  M.  dalailoooièreestam 
rivé  à  Ikgrrauth  aveo  quatre  hêtimeaia  dé  gaea» 
ie4«ette  aoaveiie  read  la  vie  aoa  chrétteis  qui 
oat  earvéeu  aax  aiaasacres» 

Mgr  Bouttx»  et  aes  qntase  caate  diaoéaate  aoé 
été  pUlés  et  dépauiite  par  te  Mtaate. 

I>ouab  oanm  huhltaata  deteiiau  a^éialaal  eé» 
fiigiés  dans  un  boU,  à  quatre  lieues  de  SaLia,  Um 
IMsea  y  aatmhi  lete  et  oat  eamisé  le  Itek  A. 
qMeéafmi.  faisait  aortir  aa  diiélieii,  i^ 
mo<4Uaattifa»mitéiébréteoa  aMè 
da  fate» 

Uaa  feBBeia,ae  raadaat  à  fiaida  avao  ses  Haia 
par^ 


èiail 


lii-ft^l  «Molr  et  iimvte  wr  jw  ««MBi  0m  ux>i0 

Uu  curé  maronite  se  rerda!t  k  Salàz  avec  cinq 
«nbiilB.  Les  Drames  le  meltetot  en  pièces «t  arra- 
Meiit  am  «dCuMb  tours  suMitin»  lésina  mpite 


A  GiaioB,  les  Druses  ont  forcé. dix-hoit  ckré* 
tiens  à  Unir  leors  récoUes  de  vers  4  suie  pour 
s^en  emparer.  lîs  les  ont  mas^^crés  ensnitif.  Eb 
d*aotrai  litui,  les  Drames  «ot  forsé  les  cftrAUens 
t4aoiaisooiierl«iriil6»à  to  battrai»  à  le  pm&r 
limas  leur  deoirHurei,  et  easuUc  11  ia«  oat  éiçurgès. 

Asl>aLi  es>t  habitée  par  daux  mille  chrétiens  et 
pwdeuxn.iile.  Droscs  et  mosulmans.  C^est  une 
tlËe  sur  la  route  de  B^rutilh  à  Dama^.  Û  s> 
.^Mttve  vifigt-cinq  éairs  omsulnaas  qui  oat  toa^ 
jours  vécu  eu  bonne  ioteillgeoce  Avec  les  cbré 
liens.  Aussi,  se  sont- ils  mis  avec  nos  frères  contre 
lee  Dru8«^  Il  j  a  eu  trois  attaques  des  Druses 
^eontre  les  chrétiens.  Ces  derniers  ont  été  ooos- 
eÉDHaent  vaioqeeura  Uue  jeeae  ÉliA  ehrétieooe 
A  tué  dix-huit  Orases  à  elie  seule.  I^e  comman- 
dant turc  a  dit  aux  chrétiens  :  «  Vous  êtes  vain- 
nuenrs.  Les  Druses  se  sont  retiré!)  et  ne  revien- 
dront plus.  Je  désire  qae  la  guerre  finisse.  li 
iMR  déposer  voe  armes  entra  mes  laains.  Mois- 
jDpnex  vos  obamps»  je  vouMprot^^gerHi  avec  ma 
troupe  en  cas  d^attaque.  •  Les  chrétiens  se  iai:i- 
eent  st^duire  par  ces  trompeuses  promessses. 
^kuitre  heures  après  que  Itm  armes  étaient  dépo- 
etei^  leurs  quartiers  étaient  en  feu»  0:^ik  qai 
ja\>at  pas  été  brûlés  daii«  leun  nuisons  eut  été 
Hiaî*sa<T^s,  et  les  émirs  en  premier  lieu.  Quatre 
Ibommes  seulement  ont  échappé  au  désastre. 
hBB  femmes  et  tes  petites  filies  ofttété  féserv^deb 
fMr  Ura  derniers  ouci^gea 

i<ecoiifi«l  français  4isiri' 410  èSaadacto^  «iNe 
nlns  par  jour.  On  ne  peut  assistera  cette  distri- 
nation  sans  verser  des  tarjies,  tant  les  hommes, 
les  feiiimos  et  les  enfants  sont  extéoués  de  bo> 
«elM  et  prestes  paria  faim.  Si  ce  encours  tenait 
à  leur  manquer,  le^  quatre  ou  cinq  mille  chré- 
tiens réfugiés  à  Saîda  mourraient  tous  de  faim. 
Us  n^ont  plus  aucune  ressource.  Leiuv  maisons 
ennt  brûlées,  leurs  troup^tiux  enle^  es  lenre  mele- 
wam  p^\yi».  lU  n^»Bt  pas  «léaie  devètemnols.  On 
enmpte kIqb de oent  viiageehrAiés» 

Le  pacha  de  Beyrouth  est  allé  du  côté  de  Gé* 
enbé  a\ec  cirni  pièces  de  canoiu  U  a  brûlé  quatre 
gtw  Yi  liages  chrétiens. 

Lea  Druses,  avec  tout  en  qu%  oat  {m  tmuver 
éeBédoukis^  da  Métnaliset  de  leusulmans^se 
sent  poriés  Mir  Zaihée,  ville  de  12  mOle  chré- 
tiens. G'tte  ville  se  trouve  entre  les  deux  Libans, 
c^est-à-dtrè  entre  le  Liban  et  l*antl*Liban.  toi 
hostilités  ont  commeneé  ;  mais  no«N  ne  savons 
in»  ee  qui  fify  passe,  personae^  bù  wungeant 
par  terre  en  ce  moment  en  Sfrhe. 

Dor-Kamar,  ville  de  huit  mille  ftme^  est  en» 
loorée  de  Drueos.  On  craint  qo*eite  neeecoombe. 
mus  les  mûriers  sont  eéepén  pur  tes  Disses. 
Mm^  ^liw  dBTéeoliie  de  seie ponr  l^venir,  avant 
éa  longues  aanéeiL  Oa  achéivetTii^ceudieries 
tillages. 

H  y  a  beaneoopde  fiemmcs  éaehées  cnêMirs 
inAtois  daaa  les  montagnes^  4iaan  tee  t^deet  4«ns 
»gpatlea  Ettos  sent  foieé^n  de  sortir  de  leur 
retraitei,  pressées  par  hi  faim;  pour  se  livrer  aux 
•ûMUtSi  Lesenfantssont  faits  musulmans  et  les 
'ftnimes  di^hoDbrées. 

Nous  mens teensiUi  «piirft  ds  einf«nealij«|iesf 


enAiiitai  Pmsqne  tene  sent  erphellna.  Héns  ké 
élevons  chrMennement. 

Les  jeunes  fi  Ihs  eut  eu  à  eubir,  avant  d'être 
ma»aoréef>t  te  plu*  indignes  traitements. 

les  Druses  et  les  oMisulmaae  sont  eidvrés  par 
la  victclra  Un  seul  Dmse  est  venu  en  |4ein  jour 
prendre  darm  la  ville  les  troupeaux  de  bmhis.  de 
chèvres  et  de  moutons  ap.iarteoent  anx  (*^ré* 
tiens.  Dans  les  viil»g'*squi  sont  près  de  Said^ 
tens  k's  troupeaux  ont  été  enlevés  égaleicena 

MeurtrvsL  assassinats,  outrag  *s  et  mille  mnua» 
vniii  pour  le  mement  le  partage  des  maUieuteuB 
ohrrstieus  de  ce  pajrs.  On  ne  peut  phis  oonpier 
ici  sur  une  heurade  vie.  —  i^  HmuMai»,  S.  J. 

Une  correspondance  adressée  au  rûnet 
confirme  tond  ces  faits  en  constatant  ^ale- 
ffloat  riucroyable  attitude  des  agents  turcs  : 

Alexandrie,  25  Jofn« 

Le  steamer  postal  français,  parti  de  ia  S/rie^ 
et  4|tti  est  arrivé  hfer  ici,  i;0U8  apporte  4end6»- 
tatls  féeenis  et  oompiels  sur  ia  guerre  .«aitva^  ^jfc 
fratricide  que  se  fout  entre  eux  les  Dniees  et  lim 
ciirôtlens  Marunlie»  du  Mont-Uban.  L'avantige 
était  pre^^qut*  entièremenc  en  laveur  dt^s  Orosc^^ 
dont  la  furie  s'exaltait  de  plus  en  pèueà  ia  vue  dn 
jquécemmençaktà  ooeinr, Las  tttms^^oim' 
tdit-on,  se  déclaraient  plus  ou.  moins  ouvuftfi- 
nfent  pour  eux. 

Las  récite  qu'ils  font  des  eruantés  om^n^m 
pur  les  Druses  «ont  vraiment  déehimnts.  Sur 
pHislirnrs  autroi»  pointa»  les  Brueesioptenga^l  lei 
chrétseosàdépoeer  leurs  arm^s*  en  leur  aesnraOt 
qu'ils  ne  sondent  point  inquMés,  pronwsae  iqni 
fat  prosqû'au»ii«Ot  f«u^ie  de  leur  masi«ore,  tin 
piltaignet  de  irinosndie  de  leuns  iMÎMWïb  Oneak> 
cuie  que  pendiut  lés  trois  dernière^  seaiaintM,  H 
a  été  détruit  p'a4  de  soixante  villages,  lie  l'acha 
de  Damas  a  déclaré*  tpfH  ne  peut  garantir  la  paix 
en  cette  ville  pour  une  semaine,  (..es  Druses  du 
I  it>an  et  du  Bamnn»  mdés  far  ies  BtMmiins,  ont 
assiégé  Zahleh,  la  plus  considérable  et  ia  plus 
fiori* santé  ville  située  dais  le  Liban»  et  ton- 
tenant'  une  population  de  plus  de  dix  diiUe 
babîtanis;  mais  Josqd^à  présent,  fis  n^ont  iMi 
la  pnsndre.  Avant  Mer,  lia  ont  été  battns  aiNc' 
une  grande  perte  par  les  ohrétieu&  Il«  ont,  en 
elTet,  été  repoussés  trois  ou  quatre  fois  d«^  Zihr 
leh  ;  néanmoins,  6n  craint  que  la  place  i^e  puisse 
pas  résis^r  beaoootAp  pttto  longtemps,  faute  de 
munitions. 

Si  Z  ihieh  €St.  prts»  ne  sera  ia  destroetinn  de  la 
cause  chrétienoe  daus  le  Liban.  A  Sidoo,  ii  a  éié 
commis  contre  les  chrétieAs  des  atrocités  tnouî  *% 
et  un  grand  ntmibre  d'entre  eux  ont  été  roasnn^ 
eré!«»  Biiflii,  la  Syrie  tout  entière,  tiepnis  AJup 
Jttsfu'à  auMuest  daa»  oaétat  es  profonde  o^uie^ 
teruation.  Les  autorités  turques  récitent  impa^si*» 
blés  devant  l'œuvre  de  destruction,  et  quand  les 
consols  européens  le^  eog^igenr  à  inlervenir  et  A 
uMitre  in  à  laguerrn,  Ms  promettent  et  n«»  ffntt 
rien^  dt  enfin  ih  déeiareut  n'ëvoir  pas  de  liaroee 
si'ffl^antsflL  fin  ce  cas,  il  e-t  graodeÎBeat  leoHis 
que  les  piussances'  européennes  îutervfeuneat 
pour  arracher  A  tr«tesitM  horreurs  une  des  phie 
belles  provitices  de  l'empire.  La  seule  ville  où 
l'on  soit  maintenant  en  t^ûroté  dans  la  Syrie  est 
IMfvontlI.  D^x  Vaisseaux  4a  cuiuve  angia  s  sent 
mouiUés  en  v«a4e  la  wUn^^wt  un  steamer  de 
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11  canons  et  une  cancnnière.  11  y  a  aussi  une 
frégate  rtïssc  et  trois  vaisseaux  français:  une  fré- 
gate, un  !»rick  et  un  steamer. 

La  lettre  particulière  ci-après,  datée  é»  Bey- 
routh, 30  juin,  centieiit,  avec  des  détails  plus 
authentiques,  lu  nauvelie  ^ui  s'est  répandue  à 
Alexandrie,  l'endantla  dernière  quinzaine  lesaf- 
faires  ont  pri9,  dans  le  Liban,  un  caractère  beau- 
coup plus  grave.  Hasbeeyeh  et  Rasbeeyeh,.deux 
grands  et  florissants  villages,  sitqésaux  environs 
du  mont  Henncn,  ont  été  pris,  saccagés  «t  dé- 
truits par  les  Druse»,  en  présence  des  garnisons 
turques  des  deux  endroits.  Les  Turcs,  dit-on, 
n'ont  nullement  ejïsayé  de  protéger  les  villages, 
au  contraire,  ils  ont  activement  secondé  Ten- 
iiomi. 

A  la  prise  de  ces  villages,  un  grand  nombre 
d'habitants  chrétiens,  hommes,  fcmmesct  enfans, 
se  sont  I  éfugiéi;  dans  le  sera!  ou  garnison.  L'offl 
cier,  qui  commandait  la»*  troupes  turques,  a  forcé 
les  hommes  à  rendre  leurs  armes;  ils  les  ont  ren- 
dues et  les  srmes  ont  été  envoyées  à  Damas  il  a 
ensuite  parlementé  avec  les  chefs  des  Druses  et 
lés  portes  du  sériï  ont  été  ouvertes.  Les  Druses 
QODt  entrés  et  les  chrétiens,'san8  armes,  saiis  dé- 
fense, ont  été  horriblement  massacrés,  sans  dis- 
tinction d'âge  ni  de  sexe,  et  cela  devant  les  trou- 
pes turques  qui  se  tenaient  Immobiles.  Quelques 
chrétiens  ont  réussi  à  s'échapper  et  se  sont  réfu- 
giés à  Beyrouth. 

P. -S.  21  juin.  —  On  m'apprend,  ce  matin,  une 
nouvelle  que  malheureusement  Je  ne  crois  que 
trop  vraie  :  On  dit  que  les  Druses  ont  pris  Zale)i 
le  18  et  r^  détruite  par  le  feu.  Les  chrétiens 
et  les  Druses  ont  éprouvé  de  grosses  pertes.  Les 
femmes  et  les  enfants  oiu  été  renvoyés  de  la  ville 
un  Jour  ou  deux  après  l'entrée  des  Druse.«.  La 
ruine  de  Zaleh  est  une  grande  perte  pour  les 
ebrétleosL 


Mm  Turquie  darétienne. 

Un  petit  livre  ainsi  intitulé  a  paru,  il  y  a 
deux  cents  ans,  sous  la  puissante  protection 
'  de  Louis  le  Grand,  protecteur  unique  du 
christianisme  en  Orient;  je  voudrais  en  pro- 
voquer une  nouvelle  édition  suus  la  protec- 
tion unique  de  la  justice  et  de  la  liberté. 

Sur  16,i00,000  habitants  de  la  Turquie 
d'Europe,  il  n'y  en  a  qu'un  million  et  demi 
de  race  turque,  h  millions  du  culte  maho- 
'métan,.et,  eu  face  de  ceux-ci,  près  de  15 
millions  d'individus  de  races  ennemies  et 
près  de  12  millions  de  religioD  chré- 
tienne (1). 

On  l'a  mille  fois  imprimé  dans  tous  les 
pays  et  dans  tous  les  idiomes,  1  empire  turc 
est  en  Europe  une  monstruosité.  11  n'a  été 
admis,  le  30  mars  1856,  à  participer  au 
droit  public  européen  qu'après  s'être  forte- 


ment encrage  à  reconnatlre  et  à  coBsacrw 
les  droits  politiques  et  religieux  des  12 
millions  de  frères  que  nous  y  comptons. 
Quatre  fois,  depuis  lors,  la  faux  a  passé  sor 
Ls  tombes  de  Balaclava  et  de  SébastopoL 
Si  les  morts  devisent  entre  eux,  ils  doivent 
se  dire  t.Quand  donc  germera  le  fruit  da 
sang  que  nous  avons  versé  V  Et  ceux  pour 
qui  ils  l'ont  versé,  en  entendant  tout  à  coup 
de  nouveaux  cris  de  délivrance,  sur  un 
point  opposé  de  l'Occident»  se  sont  natu- 
rdlement  écriés  :  Quand  donc  se  réalisera 
la  n6tre?  Des  rives,  du  Pont-Eu;cin  le  vent 
a  porté  ces  soupirs  imaginaires  avec  des 
cris  de  détresse  qui  ne  le  sont  pas,  jus']u'aux 
bords  de  la  Neva.  Après  avoir  inutilement 
cherché  à  éclairer  la  Sublkne- Porte,  après 
avoir  épuisé,  auprès  des  chrétiens,  tous  les 
moyens  de  persuasion  possibles  afin  de  les 
exhoi'ter  à  la  patience,  le  prince  Gorlchakoi 
s'est  franchement  et  loyalement  ouvert  aax 
cabinets  des  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope. Il  leur  a  exposé  la  situation  réel- 
le des  chrétiens  orientaux ,  l'imminence 
d'une  crise,  la  conviction  que  des  repré- 
sentations isolées,  de  stériles  promesses  oa 
des  palliatifs  ne  suffiraient  pliis  pour  la 
pré?enir,  et  enfin  la  nécessité  d'une  enteaté 
des  grandes  puissances  enii*e  elles  et  avec 
la  Porte  pour  aviser  de  concert  aux  mesures 
qui  seules  peuvent  mettre  un  terme  à  cq;tte 
situation  dangereuse. 

Cette  communication ,  logique  et  irré- 
prochable, a  été  accueillie  avec  une  tiédeur 
assez  étrange  dans  un  temps  où  Ton  a  cons- 
tamment les  mots  de  progrès,  de  civilisation» 
d'humanité  sur  les  lèvres,  et  a  réveillé  plus 
de  soupçons  que  de  sympathies.  Essayer  de 
détruire  ces  soupçons  serait  çeut-ètre  les 
augmenter,  lûais  je  me  sens  ici  au  large 
pour  parler  des  intérêts  de  T  Eglise  d'O- 
rient, qui  ont  été  la  préocciipaiion  constan- 
te de  la  papauté  et  de  la  royauté,  comme  ils 
sont  encore  celle  des  esprits  les  plus  émi- 
nents  de  notre  époque. 

Pourquoi  l'Europe  éprouve-t-elle  tant  de 
répugnance  à  terminer  la  miestion  d'O- 
rient? Le  comte  de  Fallouxïa  dit  il  y  a 
déjà  vingt  ans  :  «  Si  l'Europe  hésite  au- 
jourd'hui à  effacer  de  la  carte  le  nom  et 
l'empire  du'Sultan,  c'est  à  force  d'avoir 
cessé  de  le  craindre;  et  comme  on  reculait 
autrefois  devant  la  difficulté  d'une  telle  en- 
treprise, on  ne  s'arrête  aujourd'hui  que  par 
rembarras  anticipé  de  la  victoiie  (1).  * 


(i)  V.  la  Géographie  universelle  par  Théophile 
Lavallée  et  son  Histoire  de  Turquie. 


(1)  Hiêtoùrs  de  S.  PU  F,  eh.  XXVUI. 
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Cet  embarras,  un  antre  bomme  d'Etat  Ta 
indiqué  il  y  a  deux  jours  dans  le  Cor- 
.respondant^  est  pliis  fictif  que  réel.  «  Nous 
ne  voulons  pas  que  la  Turquie  meure,  » 
observe  admirablement  M.  Saint  -  Marc 
Girardin,  ((  parce  que  nous  ne  voulons  pas 

?ue  son  héritage  échoie  à  la  Russie  ou  à 
Angleterre,  à  la  France  ou  à  T  Autriche, 
et  rompe  l'équilibre  européen.  —  Ah  I  si 
c'est,  l'héritage  du  malade  qui.  fait  vo- 
tre souci  et  votre  embarras,  rassurez-vous  : 
Tempire  ottoman  ne  peut  plus  avoir*  ses 
Toisins  pour  héritiers.  Ses  héritiers  sont 
ses  sujets  ;  ce  sont  ces  chrétiens  d'Orient 
dont  vous  vous  êtes  faits  généreusement  et 
habilement  les  parrains  dans  le  traité  de 
Paris,  dont  vous  avez  constaté,  par  une 
clause  internationale,  la  vie  et  les  droits  :  ils 
TOUS  payent  de  votre  protection  en  vous 
affranchissant  du  plus  grand  so'ici  de  notre 
^ècle,  la  succession  de  la  Turquie.  L'Eu- 
rope se  la  serait  disputée  sur  je  ne  sais  com- 
bien de  champs  de  bataille  :  ils  la  revendi- 
quent par  le  plus  sacré  des  droits,  celui  de 
ia  nationalité  vaincue,  mais  non  détruite, 
opprimée,  mais  non  abjurée.  » 

Et  après  avoir  développé  cette  thèse  avec 
«n  éblouissant  bon  sens,  l'illustre  académi- 
cien la  résume  en  ces  termes  :  «  Si  la  paix 
^ontimie  en  Orient,  la  diplomatie  euro- 
-péenne  a  le  droit  et  le  dçvoir  de  veiller  au 
maintien  des  droits  religieux  et  politiques 
^e  le  traité  de  Paris  a  assurés  aux  chré- 
tiens d'Orient.  En  faisant  cela,  elle  continue 
Tœuvre  du  traité  de  Paris  ;  elle  consacre  par 
le  fait  l'existence  de  la  nationalité  des  chré- 
tiens d'Orient,  déjà  consacrée  par  le  droit. 
1^  la  paix  cesse  en  Orient,  si  les  chrétiens, 
ne  pouvant  plus  supporter  l'oppression  tur- 
que, revendiquent  par  les  armes  leur  indé- 
Bendance,  l'Europe  doit  reconnaître,  dès 
les  premiers  moments,  qu'il  n*y  a  pas  là 
des  révolutionnaires  et  des  rebelles,  mais 
nne  nation  qui  lutte  contre  une  au tie  na- 
tion. Elle  n  aura  pas  seulement  à  plaider  la 
cause  de  l'huuianité  en  faveur  des  victimes 
d'une  entreprise  aussi  irréfléchie  que  cou- 
pable,» comme  le  disait  dans  sa  fureurmo- 
narchique  la  déclaration  de  Vérone  du  14  dé- 
eenabre  1822;  elle  aura  à  plaider  la  cause  des 
nationalités  qu'elle  a  reconnues.  Voilà  pour 
le  juste;  venons  à  l'utile  :  l'intérêt  de  l'Euro- 

fe  n'est  pas  moins  évident  que  le  droit  de 
Orient.  La  reconnaissance  de  la  nationalité 
dcrOrientchrétienestJ'expédient  providen- 
tiel de  laquestion  d'Orient.  En  laissant  l'O- 
riemse  régénérer  etse  constituer  par  lui-mê- 


me, l'Europe  échappe  du  même  coup  à  Tim- 
possibilité,  chaque  jour  plus  visible,  de  con- 
server r  Empire  ottoman ,  et  aux  que  relies  que 
devait  créer  entre  les  puissances  le  partage 
de  cette  grande  succession.  Au  lieu  de  se 
disputer  la  propriété,  l'Eut  ope  reconnaît  et 
réintègre  l'ancien  propriétaire.  » 

Rien  ne  serait  donc  plus  opportun  que  la 
reproduction  que  je  propose  du  petit  livre 
du  sieur  Delacroix,  secrétaire  de  l'am- 
bassadeur de  Guilleragues,  intitulé  la 
Turquie    chrétienne.    On    y  découvrirait 

Îue  la  politique  des  descendants  de  saint 
ouis  ne  différait  guère  en  Orient  de  celle 
des  successeurs  de  saint  Pierre  ;  que  c'est 
d'elle  que  procède  la  solution  que  nous  of- 
fre aujourd'hui  IM.  Saint-Marc  Girardin  ;  on 
y  acquéf  erait  la  certitude  qu'il  n'y  a,  au 
demeurant,^  qu'une  seule  chose  qui  compli- 
que les  affaires  humaines  :  la  mauvaise  foi 
et  l'injustice,  comme  il  n'y  en  a  aussi  qu'une 
seule  qui  les  résout  eflicacement  :  la  fran- 
chise et  la  justice. 

Commodément  enfoncé dansson  fauteuil, 
lord  Ru3sell  a  dernièrement  laissé  échapper 
à  un  de  nos  amis  ce  mot:  a  Les  chrétiens 
d'Orient!  ils  souffrent  depuis  quarante  ans 
et  peuvent  bien  encore  attendre  !»  Le  no- 
ble lord  aurait  pu  dire  :  depuis  quatre  cents 
ans  I  Nous  nous  permettrons  de  lui  rappeler 
que  depuis  quatre  ans  ils  attendent  les  pro- 
messes de  l'Angleterre,  et  nous  croyons  que 
le  chancelier  russe,  homme  de  cœur  et 
d'intelligence,  est  dans  le  vrai  en  affirmant 
aujourd'hui  que  le  temps  des  illusions  est 
passé  et  que  tout")  hésitation,  tout  ajourne* 
ment  auraient  de  graves  conséquences. 

Augustin  GALiTzm, 


Iicitre  Cireiilaire 

de  Mgr  Nvêque  dt  Poitiers  au  clergé  de  son 
diocèse  relative  à  temjjrunt  et  aux  dont 
ayant  pour  objet  de  venir  en  aide  au  Saint'» 
Père. 

Louis-François-Désiré-Edou.-ïrd  PIE,  par  la 
grâce  de  Dieu  et  du  Siège  apostolique,  évéque 
de  la  sainte  Eglise  de  Poitiers,  assistant  au 
trône  pontifical,  etc.  ; 

iMessieurs  et  chers  coopéraleur$, 
L  Depuis  que  la  révolution  a  étendu  sa  maia 
sacrilège  sur  une  partie  nolable  des  domaines 
du  Saint-Siège,  et  qu'elle  menace  à  chaque 
insUnt  (i'arracher  à  l'Eglise  ce  qui  lui  reste  de 
ses  Etats  temporels,  il  est  trop  facile  de  con- 
cevoir que  cette  diminution  de  territoire,  ain« 
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»dénblâ««it  (tt  apporter  «M?  gr^ode  pcrtur- 
ItttiuA  dans  les  lioaoces  du  futtvair  CDclteMS- 
tique. 

C'est  ce  qu*cnt  pressenti  un  cerlBtQ  nombre 
ie  cath.ilîqoeB  qtii  u^nnl  point  aUendu  le  cri  de 
détresse  de  la  sainti'  Eglise  leur  sière  ponrac 
courir  à  son  aide.  Il  m*us  t* si  parvenu  ét<  rang^ 
les  piiis  divende  in  société,  des  dons  phis  ou 
•wins  iiiipQrtaala«aeti»n  les  lac^nhéa  de  œt^ 
fui  les  oflraieat.  ije  cleigé,  malgré  aan  ^xtr& 
me  détresse,  a  i<oiiiié«  onome  t^ujoorsl'ciem* 

S  le  et  le  signai  de  la  Kéaérujùt^.  Ce  tribut  vo 
>iilaire  aétéieçu  avec  rtH!onoaîs  ^ci^  par  le 
f ère  dn  la  gninde  lamille  cbrétie<iMe  ;  et  Tobole 
dns  f.auvres  n'a  pc^s  été  inoiiis  bénie  que  Tor 
des  richi-s. 

l<iou^  ne  saurions  assez  hnier  pX  renirrcie- 
les^ prêtres  ei  les  Ll\w^  de  notre  diocèse  qui 
mit  caiiprisei  qui  aoc^mplis^nt  si  nobleinent, 
tn  Celle  circoostan.  e,  le  devoir  dont  parlait 
saint  Paul  aux  pn^miers  chrétiens,  fin  eflbi, 
puLHque  le  vi&'ùreiie  Jésus  Ciirlsl  a  été  divine- 
ment établi  pour  nous  dbpen:>er  toutes  les  ri- 
chesses Spirituelles,  n'est-ce  pas  justice  et  rai- 
son que  ûi>us  lui  prêtions  secours  dans  sa  dé- 
trtsse  temporelle  (1),  et  que  nous  contribuions 
de  nos  propres  ressources  à  sauver  les  garan- 
tit s  OMténedes  par  «esquilles  la  Provid-  née 
M  aa^^•réla  hbre  et  pHoeterdce  de  son  su- 
piéme  ttîiilstèn»  dans  Ttmdlve  religîeutY 

Ccitautemeat«  Mesaifurs,  la  prodeoce  aC  la 
cbarité  nous  feront  toujours  une  loi  de  tenir 
compte  des  MisceptitHliiés  que  nous  verrous 
se  i  roduire  autour  de  nous  :  l'Eglise  on  œ 
complaît  pas  dans  Ta  prit  d'opposition  et  de 
résistance,  ei  le  i6le  frondeur  n'e^^t  point  dans 
ses  godas  t  J  dan:^  is^  habitudes.  Nul  ne  connaît 
et  ne  pratique  comme  elle  la  science  des  mé- 
nagements. Mais  d  «st  de  fiiusses  données 
qu'une  saine  ortbodoiit  ne  pourra  jamais  ac* 
cepter,  des  princif.es  viais  qu'elle  ne  devra 
janiiis  laisser  dtnaiurer.  Par  exemple,  la  doc- 
trine que  nous  professons  concernant  la  natu- 
re, la  fin  et  la  raison  d'être  du  gouverni  ment 
teajporel  de  Rouu^  ne  nous  permet  point  de 
passer  condamnation  sur  certaines  at^sertions, 
et  de  méconitaîtru  que  les  offt  andes  qui  sont 
faites  en  ce  moment  aient  un  caractère  et  pos- 
sèdent un  mérite  esâOntiellenient  religieux. 
Non,  il  n'y  a  pas  là  seulement  une  uiànitesta- 
lion  réflédue  du  sentiment  coUbervaleuren  fa- 
veur d'un  souverain  étranger,  dont  le  tréne 
forme  le  pnucipal  mur  de  soutènement  de 
tous  les  autres  trônes,  et  de  la  décbéai^ce  du- 
quel toute:s  les  souverainetés  et  tous  les  droits 
quelconques  resanutiraicnt  un  contre-coup  ef- 
froyable. Ce  B*estpas  nue  simpAe  aouscripliou 


(1)  SI  vobis  splrituâlin  aanlnavtaiw, 
est  al  noa  naruaUa  VMtra.  molaBU»?  i  Cufinilb 
ia»U. 


dÉB^  RinAMdVnitf  taMie  ^mlMqneMwnt  Iffe  an 
naintitt)  dn4*<«rdnarar^péaQetde1'éqiii(ilre9i- 
ciatilu  QieiMe«itîer.Cnilleaieela^eaBséeM«ty 
mais  c'est  plameocareq«inlffnt«ela.  Par  lewdnf» 
ti  alionpréitnmeK  dains  llakfition  de^euxipn 
les  font,  les  libÀralilés  dont  îi  s'agit  re>sorte4t 
delà  vertu  de  re/^.on^  parce  qu'elles  se  rappar- 
ient directement  à  la  cause  ilu  Fils  de  Dieu  ''ait* 
hofume,  è  la  libre  expansion  deya  vénti^  et  Je 
%a  RrAce,  à  l'indépendance  et  à  la  dignité  de  fti 
socitHé  qu*tl  a  fondée  et  de  l'autorité  qu*tt  y  a 
pri^posèe,  enio  m  imiiili^n  d'eme  iiif^îtui^eii 
né^des  besoins  du  chriiitiainHflae,  et  consao^ 
par  tous  les  dndis  bu^uains  et  divia<.  Nom 
mission  d'^iseignaiient  nous  f(»rcera  dinnc  ^ 
proteaiter  chaque  fois  qu'on  s'obsUnera  4  sar 
baisser  au  niveau  d*une  question  toute  pnifaoe, 
d'une  que>linn  purement  laïque,  selon  Té 
jargon  de  ce  temp-,  ce  qui  revêt  à  nos  yeux  un 
caractèns  plus  haut  et  plus  sncré.  ' 

Ctla  éteint,  idessîeurs  et  ihers  coopénieofS, 
nous  avons  l'assorance  de  ne  pas  Hnrtir  de  nols 
dictes  attributions,  en  louant,  en  eppcouviat 
le  sentiment  qiii  porte  en  ce  moment  les  vram 
fiuètes'è  sidiveniraux  uéccosiiés  pressantt^  d«i 
Siège  apostolique*  Qm  donc,  dans  ces  coojonur 
tures  extrêmes,  vieudra  au  secours  du  père  dft 
famille,  sinon  se^  enfants?  Et  serait-ce  à  noos» 
auxiliaires  et  ministres  du  père  de  famille,  qu^ 
0(»ttviendraît  de  refroidir  une  ardeur  si  tuuabln 
par  rind^Sérrore  que  nous  lui  opposerions  ?  H 
ne  viei  étk  dans  r«fKprit  de  personne  qne  nodB- 
devitma  nous  condamner  è  ces  excès  de  résci^ 
ve.  M  est  une  limite  an  delà  de  laquelle  la  rsh 
tenui  devient  pusîUanîaMté.  Vous cootiniieffev 
donc.  Messieurs,  en  observant  tontes  les  lois 
de  la  çruUeoc  -,  à  recevoir  les  offrandes  (]ui  aOr 
ront  librement  déposées  entre  vos  mains,  al 
vous  nous  les  iransiueitrex  ensuite  pour  que 
noos  les  fassions  parvenir  an  ^lostdt  à  leOf 
reiigHU  e  destination.  Vot» imiterez  en  cela  èè 
qui  ^e  pratique  dans  la  phipandrs  autres  dio^ 
oèses,  de  même  que  Je  reproduis  moi-même  en 
ce  moment  les  •ns4rrictiocs  déjà  domiées^n 
ciftgé  par  plusieurs  de  mes  véoérablea  bèeaa 
dans  l'épiscopat. 

II.  Comme  eux  aussi,  je  veux  adresser  mm 
parole  d'f  ncouragenieni  à  ces  jeunes  chrétien^ 
qui,  ne  prenant  conseil  que  de  leur  f  »i,  et  se 
souvenant  des  exemples  de  leurs  &ncêtre^ 
n'bésittnt  point  b  profner  de.<  facilités  qn!  tenr 
sont  domiées  par  tes  i;ottvenienie«ta  de  lemb 
pays  respectifs,  el<*o«rent  sponlanéme»l>*fet 
déItmBe  ties  firomtièresde  TBiat  t'CctésimliqML 
Plus  leur  noble  déieriniontion  uww  é(»con^ 
tradi<  .teurs,  plus  la  relig  oo  leur  dmt  d'éiof« 
et  d^applaudissements.  Uéias  1  la  flamme  aao^ 
estéteinie  on  affaiblie  daustrop  de ccaurspoor 
que  l'élan  qui  les  entraîne  soit  compris  *  t  pilo- 
tage comme  il  l'efit  été  dans  d'autn^  tempe. 
Mais  les  Hainies  Ecritures  nous  appreiment  tpia 
le^  grandes  causes  ne  triom^^bent  pas  (ajouta 
pur  in  graml  Miflbre;  et  d^aiiieun,  queltaipift 
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mi  l'isfsw  de  reiitre|>ri8e«  1»  mérita  de  s'y  6U» 
fléfooéaubtistera  lool  eiitier  devaiilOteu  el  dé- 
suni les  bomin».  Ii  serait  «Dbkieux  et  prémah 
ttré  pest-éire  de  pronoocer  le  oçiol  éùcrmade. 
ttsoos  iiouituit  que  ce  gread  mot,  si  souvent 
*  HÀDumé  le  son  seiis  par  de  crimipeltes  f  »u  de 
tteéraires  acceptions*  n'aura  jamabendaos 
lestenips  modernes  une  application  plus  ezaae« 
bl-ce  qat  les  anciennes  eipédiiioi»  de  ia 
duitienté  se  propulsèrent  jamais  un  but  plus 
ifirectemeut  religieux  que  cebii-ci  ?  N'est-il  pas 
trai  que  la  suprématie  spirituelle  ei  Tindépen 
dttit:e  du  pontife  romain  appartiennent  &  Tes- 
IMDce  même  du  chnstîadisme  f  Certes*  Jérusa- 
len  est  et  sera  toujours  pour  les  chrétiens  un 
jrand  et  înromparable  .souvenir  ;  mais  Rome 
«Mlle  est  pour  le  chrétien  une  nécessité. 
(Test  là  que  le  Christ  accomplit  sa  promesse 
d'être  avec  nous  tous  les  jours  jusqn'^  k 
tODSonmidtioi)  des  siècles.  C'est  là  que  sa 
croix  toujours  vivante  rayonne  sur  rOcci- 
4ieDl,  patrie  de  la  civilisation,  et  sur  le  reste  de 
Funivi^rs  pour  rillnminer  et  le  vivifier.  L'anti- 

rî  Sion  conserve  les  monument^  et  les  traces 
ladovloureuie  passion  du  Christ  ;  mais  c'cbt 
Home,  la  lérusalen  nouvelle»  qui  est  devenu? 
le  niservoir  et  le  vase  du  sang  rédempteur  ; 
c*est  elle  qui  le  verse  et  qui  le  sert  au  won  le 
«liier  par  tous  les  canaux  de  la  juridiction,  par 
tous  lesconduits  du  sacerdoce.  Jérusalem,  c'e^t 
kôtre  histoire  ;  R>me,  c*esi  notre  vie.  L'isla- 
,  en  faisant  peser  IVppression  snr  Jéru- 
a«  insultait  à  nos  lieux  d'origine,  et  nous 
ait  dans  ces  affectioiis  délicait^  qui  atta- 
i  toos  les  cœurs  généreux  k  la  terre  naUK»; 
k  révolotion,  en  se  ruant  sur  Rome,  vise  k  la 
lAle  et  au  cœur  de  la  cbréttenf  é  ;  elle  Taltaqne 
4m»  les  parties  nobles  et  dans  les  organes  mê- 
mes de  la  respiration  et  de  la  vie.  Frappez  au 
vÎNMr  :  YnUimn  /m\  tel  est  en  ce  montant  le 
«ri  degnerre  des  fils  de  Bélial.  Ils  saveot  que 
i^àntechristt  dent  ils  sont  les  édaîreurs  et  les 
pionniers,  aurait  gain  de  cause  le  jour  où  Rome 
mfiendrait  le  aî^e  définitif  de  leur  empûpe  ; 
aaaai,  pom*  acheter  cet  avantage,  iodiquentHis 
pvfois  k  deini  voix«  par  la  bouche  de:^  mé« 
ehanis  et  par  celle  des  utopistes  ou  des  dupes, 
laperpactiva  de  refaire  un  trône  au  vicaire 
4a  Msas-Chrisi  éur  le  sépulcre  de  Jéoisalem  : 
aonme  ai  la  pierre  fondamentale  de  l'Eglise 
pooiraît  étna  retirée  de  l'emplacement  déier 
miné  par  la  volonté  divine  J  On  peut  donc  la 
dire  avec  assurance  :  Dans  la  qœ^tion  actuel- 
h»  dans  la  fassltea  ramaàie,  comme  on  est 
^eavanq  de  parler,  ce  suoi  les  inierê's  les  plus 
grives,  les  pUis  essentiels  du  christiatHsnw  qui 
IQat  ta  jeu.  Si  la  rést^tance  k  l'etmeini  a'et4 
pas  cette  fois  une  luttts  nsligiettse,  aocana  laile 
a'aora  jamais  mérité  ce  nom. 

Coalbnfla  donc  et  courage,  diroosaous  à 
eaai  qui  ae  sont  enrêtés  dans  cette  phalange 
ahiétieaiici  Qu*âis  aient  le  sautimottt  de  la 
ai  de   la  watelé  de  la 


à  la^lla  ils  ont  fidt  le  sacrifice  4a 
leur  jeoiiesse  et  de  leur  avenir.  Que  Fa- 
moiur  de  la  religion  et  de  l'irise  les  s<iutienaa 
au  milieu  des  difficultés  et  des  épreuves  qui  tas 
attendeiit.  GmduitH  par  des  vues  supérieures 
et  sumatureHes,  qu'ils  ne  le  cèdent  *  auruna 
autre  milice  dans  la  pratique  de  nmmolatioii 
et  dans  la  fidélité  k  la  MiscipBne;  qu'ils  ne  dî- 
clinent  aucun  des  devoirs,  aucun  des  lubeam 
qui  font  du  soldat  français  le  premier  soldat 
du  monde,  t^  valeur  et  Tbabileté  éprouvées 
du  chef  qui  le<commanfi6>peruietaentd*augui« 
d^ureux  résulus :  il  es«  rassurant  d'avoir 
à  sa.  tête  nn  illustre  général,  enfant  de  la 
France,  un  capitaine  tant  de  fois  déjà  vicn* 
torieux  sur  tous  nos  champs  de  batailfe.  Mais» 
quoiqu'il  a  ivit^nne  à  cette  généreuse  milice» 
el  e  aura  marché  dans  le  sentier  de  la  foi  et  da 
l'honneur.  Le  cîel  Ten  récompensera.  Qui  sait 
si  le  rétabtiiisemeot  des  andeus  ordre ^  rail!- 
talres»  qu'ont  rêvé  quelques  penseurs  gêné* 
reux,  n  a  pas  trouvé  ici  son  commencement 
d'exécution?  Quant  k  nous,  filèles  aux  tradi- 
tions de  nos  dev.mciers,  notts  appelons  chaque 
matin  sur  cette  jeuue  armée  toutes  tes  béné- 
dictions que  l'Eglise  implore  par  ses  pontilte 
lorsqu'ils  donnent  la  crofx  à  ceux  qui  parlent 
pour  la  aecanrs  at  la  déienBe  de  U  foi  chré- 
tteonoil). 

lu.  Mais  plufliiiars  4a  aèa  iPérMaëles  frères 
l'ont  déjà  fciit  observer  avec  raison  :  ces  sol- 
dats fidèles  atdévaués,  il  CmA  lai  nourrir,  les 
vêtir,  les  armer  et  multiplier  leur  no.ubre.  Il 
faut  fournir  à  cas  adaurables  vukioiaifast  qui 
arrivent  de  tous  côtés«  un  équipement  et  tous 
les  moyens  de  déployer  an  service  du  Saint- 
Siége  lear  caorage  et  leurs  talents.  * 

Or,  nous  l'avons  dit,  la  pénurie  du  trésor 
pontifical  ne  lui  permet  pas  de  suffire  à  tontes 
ces  charges.  Quelle  cpie  sint  l'importance  des 
danadâiè  faits  at  qui  pourront  être  fii>ts  en- 
core par  les  fidèles  des  diverses  contrées  en 
monde,  il  devenait  pru>ient  et  néceesaire  de 
s'assurer  iiumédiatHODqpt  aoe  autre  rtbsouroa. 

Les  fouilles  publiques  vieunent  iii'être  aala* 
risées  à  annoncer  uu'uu  eaqmiAt  ét«t  ouvarl 
en  France,  avec  1  asaanticnent  du  gouveni»* 
meut  impérial,  au  nam>  du  gouvernement  ra^ 
main.  Toutt  s  les  mesures  sont  prises  pour  fa* 
ciliter  le  mode  de  cet  emprunt  au  cbet-lieada 
ch«que  département  (2)4  Les  sentimèitls  qui 
animent  les  fidèles  de  cette  centrée  notur  sont 
trop  connus  pour  que  nous  ayous  à  exciter  laar 
zèle  en  faveur  d*une  cause  qmest  la  leur,  pois» 


(i)  Ce  benedictiooe  et  impoeitioBeCrucfs  pra» 
flciacentibos  inmib^dlumet  defeasiunem  odal 
Christian».  PontiT.  roman.  I^rs  ii,  svk  fim^m. 

(2)  U  maison  de  banque  désigoée  k  Poltlam 

pour  recevoir  les  souscriptions  k  t^eoiprunt  n>* 

main,  est  la  maison  da  MM.  de  Souvignj,  Tur- 

raaltet  Gla»  luiae  «n  rapporta  oet  emt  avee  la 

at  Gla  à  Fana,  a,  rue  data  MISr 
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S 'elle  est  celle  da  Père  commun  de  tous  les 
rélieos.  Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  : 
Rome  ne  peut  être  sauvée  a  cette  heure 
«u'avec  le  concours  du  monde  catholique  tout 
entier.  Si  donc,  dans  l'opération  proposée, 
bien  que  tous  les  intérêts  trouvent  leur  garan- 
lie  aussi  assurée  qu'ailleurs,  il  reste  cependant 
Une  part  au  dévouement  et  au  sacrifice,  qu'on 
veuille  se  souvenir  que  c*est  le  sceau  auquel 
doivent  être  marqués  tous  les  actes  inspirés  par 
le  mobile  religieux. 

Vous  voudrez  bien,  Messieurs,  lire  cette 
tettre  en  chaire,  dimanche  prochain,  jour 
delà  solennité  des  saints  apôtres  Pierire  et 
Paul.  Vous  n'y  ajouterez  pas  de  commentai- 
taire.  Toutefois,  sans  vous  éublir  en  aucune 
façon  les  agents  ni  les  intermédiaires  attitrés 
de  l'emprunt  romain  dans  vos  paroisses,  il  ne 
vous  est  pas  défendu  de  procurer  aux  person- 
nes qui  vous  interrogeraient  les  renseignements 
et  les  explications  dont  elles  pourraient  avoir 
besoin. 

Recevez,  Messieurs  et  chers  coopérateurs, 
la  nouvelle  assurance  de  mon  cordial  et  sin- 
cère dévouement. 

Mauroc,  26  juin  1860. 

t  L.-E.,  évéquê  de  Paitiirs. 


IieUM-Clrcvlaire 

dt  Mgr  Vévèque  d'Arras  mu  cUrgé  de  ion 
diocèse. 

Airaft,  ea  U  ftle  des  saints  Jean  et  Paul, 
martyrs,  le  26  Juin  ISf 0. 

Messieurs  et  très-aimés  collaborateurs, 
Les  appels  réitérés  faits  à  votre  piété  en  fa- 
veur de  notre  petit  séminaire,  joints  à  tant 
d'œuvres  locales  qui  ne  naissent  et  ne  se  sou- 
tiennent que  par  vos  dons  et  ceux  des  fidèles 
confiés  k  vos  soins,  nous  ont  mis  en  retard 
pour  l'accomplissement  d'un  devoir  plus  élevé, 
hélas  !  et  plus  impérieux  encore»  celui  de  vous 
recommander  les  besoin»  au^^usies  et  pressants 
de  notre  Saint-Père  le  Pape;  le  chef  de  TËglise 
universelle,  à  qui  des  circonstances  déplora- 
bles o.it  ravi  une  notable  pnrtie  de  ses  res- 
sources, tn  même  temps  quV.lles  lui  rend'^ni 
nécessaires  d'énormes  dispenses  qui  eussent 
été  jusf^ue-là  superflues. 

Ce  n'est  ni  par  négligonco,  vous  le  pensez 
bien,  ni  par  timidité  que  nnns  avons  différé 
jusqu'ici  cette  recommandation  importante  ; 
c'est  uniquement  par  Tinlérét  même  qu'elle; 
nous  inspirait  et  afin  que  vous  arrivant  toute 
seule  elle  fût  mieux  comprise  et  mieux  ac- 
cueillie. 

Nous  avons  reçu  k  Rome  les  confidences  les 
plus  intimes  et  les  plus  certaines  sur  Tétat  des 


finances  pontificales.  Vous  n'attendez  pas  de 
nous,  N.  T.  C.  F.,  que  nous  vous  en  révélions 
les  détails.  Qu'il  nous  suffise  de  vous  rappeler 
les  dilapidations  horribles  de  la  révolution  de 
i8(i9,  et  plus  tard  la  privation  de  tous  les  reve- 
nus qu'envoyaient  les  Romagnes,  dont  tous  les 
fonctionnaires  continuent  néanmoins  de  rece- 
voir leur  traitement  complot,  par  cette  raiaoD 
d'équité  paternelle  que,  malgré  les  sollicita- 
tions et  les  périls,  ils  sont  resiés  fidèles  à  leun 
serments. 

Mais  ce  qui  amène  surtout  des  charges  non* 
velles  tout  a  fait  en  disproportion  avec  les  re- 
venus, c'est  la  triste  nécessité  où  se  trouve  le 
Saint-Père  d'avoir  une  armée  non  plus  seule- 
ment pour  la  dignité  de  sa  position  suprême  et 
pour  le  bon  ordre  parmi  ses  su*ei>',  mais  pogor 
la  défcnsd  de  son  autorité  temporelle  contre 
des  ennemis  nombreux,  acharnés,  implacables» 
au  dedans  et  au  dehors. 

Oh  1  oui,  elle  est  bien  triste  cette  nécessité 
inconnue  jusqu'ici,  et  parce  qu'tlle  révèle  dans 
un  certain  parti  des  haines  sacrilèges  contre  le 
Seign^ur  et  contre  son  Christ,  et  parce  qu'elle 
contraint  le  Père  commun  do  tous  les  fidèles,  ce 
Père  <i  profondément  teiidre  et  si  admirable- 
ment indulgent,  à  des  mesures  qui  répa- 
gne nt  à  son  cœur  plus  encore  qu'à  son  minis- 
tère. 

Le  besoin  existe  donc  :  il  est  aussi  urgent 
que  douloureux.  L'Europe  catholique  y  pour- 
voit déjà  par  l'envoi  toujours  croissant  de  ses 
généreux  volontaires  ;  il  faut  quVIe  y  pour^ 
voie  aussi  par  les  subsides  nécessaires  à  Tea^ 
Iretien,  à  l'équipement  et  à  tout  le  matériel  re- 
quis pour  les  armées  modernes. 

A  celte  fin,  deux  voies  sont  ouvertes  :  l'em- 
prunt et  les  offrandes. 

C'est  de  l'emprunt  que  nous  avons  d'abord 
à  vous  parler,  puisqu'il  vient  d'èure  ordonné 
psr  le  Saint-Siège,  et  qu'il  doit  être  opéré  dans 
l'espace  de  quelques  semaines. 

Cette  maière  de  venir  en  aide  au  gouverne- 
ment romain  sera  sans  doute  plus  facilemeikt 
adoptée  que  tout  autre,  parce  qu'elle  e^^t  plus 
conformes  aux  habitudt'S  actuelles,  puisque 
tous  lesgouvernements  empruntent  parcequ'elle 
exige  moins  de  sacrifices,  ]5uisque  ce  n'est 
qu'un  placement  de  fonds;  enfin,  parce  qu'elle 
peut  être  pour  plusieurs  un  mojren  délicat,  et 
sûr  de  faire  arriver  au  Souverain-Pontife  de 
véritables  offrandes. 

Le  devoir  que  vous,  avez  immédiatement  à 
remplir  à  ce  sujet,  Messieurs,  consiste  surtout 
à  faire  connaître  sans  retard  cette  opération  à 
toutes  les  personnes  de  votre  paroisse  que  vous 
croirez  en  position  d'y  prendre  part. 

Les  maisons  Ed  Bîount  et  C*,  banquiers,  nie 
de  la  Paix,  n.  3,  et  Labaumn  de  la  Bouillerieet 
C*,  banquiers,  rue  de  la  Victoire,  n.61,  toutes' 
deux  à  Paris,  sont  chargées  ofllciell'îment  par 
le  gouvernement  pontifical  de  négocier  cet  enh» 
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pnmt  Elles  nous  înformeDt  qn^elles  ont  pris 

Kur  correspondaDts  HM.  A.  Legrand  et  G\ 
oquiers  à  Saint-Omer. 

Vous  le  savez  tous.  Messieurs,  il  faut  qu'icî- 
bas  TEglise  passe  successivement  par  tous  les 
genres  d'épreuves,  car  c'est  à  tousses  ecXants, 
priocipalement  à  tous  ses  ministres  et  pour 
tous  les  temps,  Que  son  divin  fondateur  a  dit  : 
«  Vous  serez  opprimés  dans  le  monde.  »  In 
mundo  presswram  habebitis.  (Joan,  xvi,  33.) 

Il  y  a  eu  d'abord  l'oppression  des  violences 
et  des  échafauds.  puis  celle  des  schismes  et 
des  hérésies,  puis  celle  des  séductions  et  des 
immoralités  ;  parfois  même  on  a  vu  toutes  ces 
oppressions  réunies,  tellement  qu'il  semblait 
D  y  avoir  plus  d*issue,  et  que  le  monde  se  di- 
sait sur  un  ton  de  triomphe  :  Gomment  l'Eglise 
an  9ortira-t-elle  7 

A  chaque  fuis  cependant  l'Eglise  en  est  sor- 
tie triomphante,  souvent  plus  ferte  et  toujours 
plus  pure. 

Depuis  trois  siècles,  le  monde  a  essayé  d'un 
autre  genre  d'oppression  :  il  a  dépouillé  l'Egli- 
se d«  ses  biens  temporels.  Il  espérait  ainsi  Thu- 
milier,  la  déconsidérer,  la  décourager  en  lui 
rendaut,  de  ce  côté,  l'existence  gênée,  dépen- 
dante et  précaire.  C'est  ce  qu'tl  a  fait  en  An- 
gleterre par  le  protestantisme,  en  France  par 
la  révolution  ;  c'est  ce  qu'aujourdhui  même  il 
voudrait  faire  k  Rome  par  l'un  et  par  T'iutre. 

Quoi  qu'il  arrive,  l'Eglise  en  triemphera.  On 
ne  peut  nier  cependant  que  cette  oppression 
ne  soit  redoutable  en  elle-même,  et  que,  sur- 
tout exercée  contre  le  Saint-Siège,  ele  ne  fût 
de  nature  k  causer  de  graves  perturbations. 

Le  devoir  donc  de  tous  les  vrais  fidèles  est 
de  la  prévenir  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir  ;  c*est  pour  cela,  Uei^sieurs,  qu'au 
pool  du  Souverain-Pontife  et  au  côlre,  cous 
vous  demandons  la  coopération  la  plus  sé- 
rieuse et  la  plus  active. 

Agréez,  Messieurs;  ce  témoignage  de  notre 
affectueuse  confiance  et  de  notre  profond  dé- 
vouement en  Notre-Seigneur. 

f  PlBRRB-Louis,  écéque  d'ArraSf 
de  Boulogne  et  de  Saint  Orner. 


lieUrc-CiireuIalre 

de  Mgr  Févéque  de  Sainl-Briette. 

Saint-Brieuc,  le  12  juin  liSO. 
Nos  très-chers  coopérateurs, 

Le  temps  des  tribulations  dure  enoore  pour 
le  chef  bien-aimé  de  la  famille  chrétienne.  Qui 
de  nous  ne  connaît  ses  désolation:»?  Qui  n'a 
él^  ému  jusqu'aux  larmes,  à  la  vue  du  tableau 
qu'il  nous  en  a  uracé  lui-même  :  notre  afflic- 
tion.n'adoDc  pas  atteint  son  terme;  nés jcœurs 
vont  donc  être  encore  pleins  de  tristesses. 


Comment,  en  effet,  n'être  pas  douloureuse- 
ment impressionnés,  en  songeant  aux  maux  de 
l'Eglise,  en  rapportant  ses  pensées  sur  ce  qui 
se  passe  dans  Tàme  du  meilleur  des  Pères,  du 
Chef  auguste  de  la  catholicité.  Toutefois,  ce 
serait  oublier  la  parole  de  notre  divin  Mal- 
Ure,  de  ne  pas  conserver,  au  milieu  de  tant 
d'angoisses  ,  la  ferme  espérance  qu'aprte 
des  calamités  aussi  cruelles,  qu'après  une  aussi 
affreuse  tempête,  le  ciel  redeviendra  pur,  sans 
nuages,  et  que  l'astre  qu'on  cherche  en  vain  à 
obscurcir  répandra  encore  sur  la  terre,  pour  le 
bonheur  des  peuples,  sa  luaiière  divine  et  cet- 
te chaleur  vivifiante  qui  féconde  tout  ici-bas. 

Que  le  retard  que  Dieu  semble  mettre  à 
exaucer  noà  vœux  ne  jette  pas  le  décourage- 
ment dans  DOS  âmes  :  l'Eglise  a  passé  par  de 
plus  terribles  tourmentes.  Continuons  à  invo- 
quer  le  ciel  avec  confiance;  prions  Marie,  im- 
maculée dans  sa  conception,  d'unir  ses  suppli- 
cations toutes-puissantes  aux  nôtres,  et  nous 
verrons  se  raffermir  nos  espérances. 

Cependant,  dans  les  circonstances  excep- 
tionnelles que  nous  traversons,  il  ne  suffit  pas 
de  se  sentir  affectueusement  ému  à  la  pensée 
des  douleurs  du  Père  commun  dos  fidèles;  il 
ne  suffit  pas  même  déformer  l<^s  vœux  les  plus 
sincères  et  les  plus  ardents  pour  lui  ;  il  faut  sa- 
voir, à  tout  cela,  ajouter  quelques  sacrifices 
pour  l'aider  à  se  maintenir  sur  le  trôna  que  lui 
a  donné  la  Providence* 

A  une  époque  assez  reculée  de  notre  histoire, 
un  personnage  devenu  très-célèbre  prononça, 
en  France,  celte  parole  :  Dieu  le  veut  !  et  ces 
mots,  ou  plutôt  l'idée  que  ces  mots  révélaient^ 
opéra  des  prodigQ3  ,  enfanta  des  merveil- 
les. 

Or,  je  vous  le  demande,  est-ce  que  Dieu  ne 
veut  pas  que  nous  aimions  la  liberté  de  nos 
consciences  et  notre  indépendance  religieuse  ? 
csl-cc  que  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  sauvions' 
cette  indépendance  religieuse,  en  défendant 
l'indépendance  du  Souveraio-Hontife,  si  indi- 
gnement attaquée?  Oui,  Dieu  veut  que  nous 
soutenions  la  liberté  et  l'indépendance  du  chef 
de  notre  foi;  eui,  Dieu  veut  que  nous  sachions 
fiire  des  sacrifices  pour  réaliser  une  œuvre  à 
la  fois  si  louable  et  si  utile  au  monde  catholi- 
que,  à  cette  société  spirituelle  de  deux  cent 
millions  d'hommes  ;  oui.  Dieu  veut  que  quand 
FEglise  romaine  est  dépouillée,  persécutée, 
nous  lui  venions  en  aide  ;  oui.  Dieu  veut  que 
la  France,  cette  fille  aloée  de  l'Eglise,  montre 
à  l'univers  ce  qu'elle  a  d'affection  pour  sa  mè- 
re, et  combieu  est  indéfectible  son  dévoue- 
ment filial  pour  la  chaire  de  Pierre. 

tt  Au  point  de  vue  religieux,  dit  l'auteur 
u  d'une  brochure  anonyme  (i),  il  est  essen- 
«  tiel  que  le  Pape  soit  souverain;  au  point  de 
u  vue  politique,  il  est  nécessaire  que  le  chef 


{1)  U  Fdpe  itUQongrès» 
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«  piriîenueàpQrBOBtie,qii*il  «e  soit  sukRir- 
•  donné  k  aïKinie  poissame,  «t  qne  la  main 
«  auga-te  qui  gomien»  les  âmes,  n'étant  liée 
«  par  attcne  dépcadanea,  pimse  s'élavtr  ipa  • 
«  4les9n  de  ImMm  tes  pasnfMi»  humaines»  » 

En  noas  JatipoeaDt,  prêtres  et  biques,  rickOR 
et  pauvres,  fàelqnes  privations  pour  aider  le 
Sovverain-POfiiife  k  administrer,  à  conserver 
eeqiie  rmwrvection  hii  a  laissé  des  faibles  Rtats 
de  ^EgftÎM;  ooee  ne  fdroos  que  suîTre  leseiea»- 
pies  qui  nous  eot  élé  donnés  pw  les  aotr^s 
parties  de  la  chrétienté.  Noos  ne  serons  donc 
pas  tes  premiers  à  entrer  dans  cetre  vote  :  la 
Belgique,  l'AHemagne,  l'Espagne,  nrtamte, 
toii)<'itrs  si  dévouées,  nous  ont  devancé  et  déjà 
e^t  offert  m  Satot-fèrç  tes  prémices  de  le»r 
amovr  filial. 

il  est,  en  effet,  si  nal«N«l  è  des  enfants  bien 
nés  de  voler  an  seoovrs  de  lear  père,  dbvenu 
la  victlinede  craels  dé^aj^tr^s,  et  cela  à  l'ins- 
tant inôiue  où  ils  apprennent  sa  détresse,  que 
déjà  nne  très4oiiable  Initiative  a  été  prise  ur 
ce  point  dans  plosieurs  localités  de  ce  prux 
diocè^.  Là,  descfaKtiensdévotiés,  n*obéisSiint 
qu'à  Pimp^tlsjon  de  leur  foi,  ont  recueilli  de  nom- 
breuses offrandes  et  les  ont  ptacées  atii  ptedsdn 
Saifit-Père.  Toutefois  comme  ces  dons  particu- 
liers ne  pouvaient  être  considérés  que  roaame 
respressîoH  isoléedessentiaentscatnoliqnesde 
quelques  uns;  que  d'ai. leurs  nous  sommes con- 
vaincQs  que  nos  religieuses  populations  se- 
raient très-cootrariées  de  ne  point  participer  à 
cette  manifestation  d'amour  et  de  dénouement 
pour  le  chef  de  rEglise«  nous  avons  cru  bon  ie 
vo«s  adre>ser  cette  lettre,  que  pllisleurs  d'en- 
tre vous  ont  provoquée  par  des  vœux  respt^c- 
lneiift«-aent  réitérée,  et  qui  sera  comme  une 
invitation  aoleonelle  faite  à  tous  nos  diocé- 
âama  de  conoourir  à  celte  oeuvre  éminemment 
oathoitqat» 

Eu  agissant  «inri,  noos  marchons  sur  les 
traces  de  phisîenis  illustres  prélats  do  France, 
bien  persuadé  qu'en  cûtte  circonstance,  comm«f 
toujours,  notre  bonne  viHe  épiseopale  donnera 
m  glerieui  eiemple  que  suivra,  nous  l'espé- 
rans,  le  diocèse  toot  entier. 

Vous  pcMwea,  trAs-chera  coopérateurs,  en- 
tMprendre  l'œuvre  que  je  voue»  confie ,  sans 
onîMlre le  anoins d« monde  de cenraner les 
vaes  do  prince  qui  nous  geeveme.  il  a  ilonaé 
asaec  de  gagea  de  m>o  dévouement  et  de  son 
mapect  an  Souverain-Footife ,  pour  ne  pas 
wîr  avec  plaisir  les  dons  offerts  au  Vicaire  de 
Jéatts-Cbrîst»  N'en  •vani  notta  pas  pemr  garant 
la  présence  à  Aomed»  notre  iHmire  oempa- 
trîote»  kgénémldeGeyont  de  aesilèleaet 
cmmageuK  soldais  qtd  tans  oease  veilleBt  aux 
portée  du  Vaitcan;  n'en  aupons-fieaB  pas,  sens 
pÊé  dejoors«  naeuveau  garant  dans  rtemprant 
ouvert  en  France  pour  le  Saint-Père,  emprunt 
qu'il  faudra  nous  efforcer  de  coivrir,  puisque 
par  là,  sans  faire  de  nfaavnanr  sacriAees  pdcu* 


maares,  wm^osntriWBeroMF  a  aMKUre  vs'  oeiwe* 
ratu-PontiCaèinéme  de  rêlaWir  TdUt  de  98i 
finances,  béias  !  malhoiiwwsêmeat  amoimhi^ 
par  t*inp^t)udv»«t  ta  i4v«4ie. 

Poar  laisser  a«t  ndè^  plw  Al  Hherté  dav 
Tacle  de  géndrositéqee  neos  soMciliaiis  de  leiv 
M,  poor  qu'd  y  ait  p(us  de  sposiaoéièé  4aai 
leura  ofTjaQdee,  ils  pourront  les  remettre  i 
veiis-mêmes,  ou  les  déposer  en  iift  trsnc  spécid 
placé  dans  votre  égKse  et  qae  veos  ptendrai 
^n  de  leur  indiquer,  if  n'y  aura  peer  cet  ob- 
jet, par  conséquent ,  mille  quête  dans  Tatri 
église. 

Le  résaltat  de  ces  dons ,  complètement  vo- 
lontaires, veuîltex  ne  pas  le  perdre  de  vue,  de» 
vra  nous  étn^  envnrfé  dans  le  cours  de  la  se- 
conde semaine  de  joitlnt,  au  plus  tard;  c*est  à 
Pie  IX  lui  même  que  nous  les  transanettronSi 
avec  ta  douce  ceoGance  qu'il  daignera  y  trou- 
ver, mon  un  puissant  secours,  du  moins  mt 
témoignage  de  notre  respect,  de  notre  a«no<»% 
de  notredévoueraentsaas  bornes  poor  la  cliaire 
de  Werre. 

Dieu,  par  sa  divine  sagesse,  sait  tirer  le  bien 
du  mai;  pourquoi  (hmc  ne  pas  espérer  qu*exn* 
minée  de  près,  avnc  soin,  vu  les  cireonstances 
que  nous  traversons,  cette  pinssance  pontifies* 
le,  que  quelques-uns  r^^gardent  a\^c  dédain 
comme  ayant  fini  »«  temps,  ne  leur  apparaisse 
tout  à  coup  ère  rtellement  la  clef  de  voûte  de 
i*édifiçe  social,  la  oslonoe  ta  plus  ferme 
contre  laquelle  peut  être  appuyée  l'bnoMh 
nité  tout  entière  î  Pourquoi  donc  ne  pas . 
espérer  qu'éblouis,  que  transportée  d%é» 
miration  à  la  vue  da  tant  de  beauté,  de  tant  dn 
sagesse,  ces  mêmes  tiomeoes  ne  s'écrient  : 
A  Domino  fiKtum  e^  ùiud  m  est  mirûkik  m 
oculù  n&99risf  Oni,  c'est  Dieu  ffoi  a  fait  eela,  il 
ftHit  donc  tombt  r  à  ^genout  «H  dire  sans  détours» 
A  qui  irions-nous,  Eglise  catb(Mtise,  si  ce  n'est 
à  ti)i  :  seu'e  n'es-tu  pas  les  paroles  de  la  vin 
étemelle?  Ad  memiàimus^  P9réàwita mltiniœ 
As«ea2 

A  partir  de  la  réosptîon  de  celte  lettre,  vona 
repreodrez,  nos  très-chers  coopérateurs,  pour 
les  contintier  jusqu'au  jour  de  TAssomption  de 
la  sainte  Vierge,  les  prières  prescrites  par 
n<ais  pour  le  SouveraiiHPootife,.  daus  notre 
circulaire  en  date  du  15  octobre  dernier.  (N*  1&.) 

Nous  engage>finH  par  ces  présentes  nos  cbers 
diocésains  à  dire  chaque  jour,  pendant  le  mê- 
me temps,  c'est-à-dire  à  partir  du  12  join  jus- 
qu'au jour  do  l'Assompli's>n,  un  Pater  et  un 
Ave  pour  TEglise  et  pour  la  France  :  noua  at- 
tachons à  cette  pratique  une  indulgence  de  4ê 
jours. 

Itotis  renouvelons  avec  ioatsncnan  per- 
sonnes pteoses  et  aux  membres  denosnana» 
breu*«tcommunanlés  la  reosmmandstion  d'of* 
frir  ans  mêmes  islentiuns  de  fréquentes  caoi«» 
i  atttms  bonnes  œuvres. 


f  ELiaiB ,  IMfw  et  Smin^' 
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FAITS  OIVIIS 

IL  a«6siiit.P«Qcraétéél»TDMArtdti 
fMT  te  caotOQ  de  Blû^ks• 


<-->  82M  motetoto  de  la  dhrnioa  d« 
arrivés  k  Ttnslïim  le  3  fiitièel^  par  le  chaiiti  de 
ftr.  Une  centaioe  deces  booMBea  mat  desâaéB 
èembarqiier  comme  malelols-raiiQeiueraà  iierd 
<hi  vai;r^Au-^ie  le  MwtebtUo^ 

Le  luâme  jour,  «o  déui(  berneûl  de  78  boœ- 
mes»  ap|iaj.teHan(  au  cotUingent  piénoûtais 
/StvM^iens  ou  Niçard^),  est  arrivé  par  la  voie 
iprrée  pour  ëlre  hieerporé  dans  les  équipages 
de  la  flotte  oa  dans  riufaulene  de  marine. 

-—  L'Académie  des  beaax-arts  s'est  réunie 
hier  pour  assister  à  Texérution  des  cantates 
composées  par  tes  élèves  du  Conservatoire  ad- 
mis à  coiicourrr  pour  le  prix  de  Rt^me.  EHe  a 
décerr.é  ce  prix  à  ua  jemie  élève,  âgé  de  seixe 
«aS'SHileaient,  élèv^  de  M.  Haiévy. 

•  —  M.  le  maréchal  Randim  est  arrivé,  il  y  a 
•quelques  jours,  à  sa  maison  de  campagne  de 
2&mt-rsaiîer,  |nrès  Grenoble,  d'où  il  doit  se  ren- 
dfe  à  Atx-(es«Bains. 

—  M.  X...,  propriétaire  d'une  des  plus  im- 
portantes usines  des  environs  de  Parts,  peur  le 
tissage  et  la  lllature  des  éiofles,  avait  grave* 
OMôl  eomprofBîa  sa  forimid  par  cAe  firasses  ^lé- 
caiaiiaos>  de  boursai  Des  plaintes  v^oaieiu 
d'Mre  portées  coiOre  lui  '  Taulorîté  jttdiciaÀre, 
ei  son  arrestation  fut  ordonnée. 

Avanl*bier,  dit  la  Patrie^  des  agents,  por- 
teurs d'un  mandat  d'amener,  se  pré>ientèrent 
c)i6z  M«  X...  A  peine  lui  eurent-ils  fait  connat- 
Ife  la  mission  dont  ils  étaient  chargés  que,  ti- 
rant un  pistolet  de  sa  pocbe,  il  se  fit  siuter  b 
cervelle. 

—  La  saison  des  baîns  froids  a  été  triste- 
nôfent  inaugurée  mardi  ftcmier  pi>ur  le  75''  de 
li|fne,  cantonné  à  Saint-Rambert-l'Ile'Barbe, 
rapf  >orte  ta  iSœoette  de  Ly^n. 

Malgré  les  poteaox  placés,  ditH>n^  dViptès 
les  soins  du  garde  da  géciie,  et  destinés  à  dé- 
liniter  VesfNkce  livré  aux  baigneurs,  cinq  sol* 
dats  ont  failli  périr« 

Le  àévoueca'^tU  d'un  des  officiers  de  surveil- 
laiicé  avait  déjà  arraché  trois  victimes  à  la 
mort,  lu^^qu*au  sij;naî  donné  pour  fe  retour» 
deux  vêtentws  sont  restés  sur  le  rivage. 

Cette  Tue  a  jeté  parmi  les  seMats  une  pn>* 
fanée  consternation. 

n^bi  les  première  redierclieB,  on  déeaovrît 
le  corps  Ses  deox  soMatH.  Les  raasoufces  ée 
l'art  MA  été  iaiitiles  :  on  n'avaiiretiré  que  deb 
caiavres. 


—  Le  NmtmUmh  de  Jtomn 
trais»â8e.éièvtsa.paRians|iilacés^  au  colKta  de 


Dieppe  comme  peamuMÂres  ent  quitté  cet 
établissement  ponr  dire  dirtfes  hur  divers 
point ,  où  ils  vont  commencer  leur  instruction 


Le  jeune  Husash-Bian  eMe  dans  les  ate- 
liers de  MM.  Rowcliffe,  à  Rouen,  oii  il  va  étu- 
dier ies  divers  précédés  de  la  fonderie.   * 

Les  jeunes  Mirsa-EssedoTah  et  Mobamet  Aga 
sout  placée  à  Eibeuf  dans  les  premiers  établis- 
sements  industriels  de  cette  ville  pour  se  livrer 
à  l'étude  de  ta  fitrication  du  drap. 

Quelques  antres  jeunes  gens,  les  phis  âgés, 
qeitterofit  aussi  le  colMge  prochainement  ;  ils 
sont^  comme  leurs  camc^rades,  desUnés  à  en- 
trer dans  dîi^ers  éUbttsssmeaAs^ 

—  On  lit  dans  te  Constîtutiomiel  : 
«  On  voft  depuis  quelques  jours,  aux  environs 
Al  qeartier  dé  IlSeole-MMItalre,  des  officiers^ 
sous-officiers  et  so'dats  de  la  brigade  de  Savoie, 
oeuveUenent  arrivés  à  raris»  pour  être  iBcerpo- 
rés  dans  les  corps  d'infun tarie  et  de  cavalerie  de 
la  garde  impériale.  Leur  uviforme  censiste  en 
une  tunique  courte  ou  jaquette  de  drap  bleu  de 
rei,  avec  petites  épealettes  rovg^s  et  manebefl^ 
anivant  i'aroie  à  Uqeelle  ils  appaftenaieat  ;  pa»» 
uien  gris  clair,  avec  pa.«se- poil  rouge  ouja  (Oew 
et  képi.  Ce^  militaires  sont,  en  générait  des  bom- 
bes de  haute  taille,  spécialement  choisis  pour  las 
corpa  d\^tlte  dans  Isaquels  ils  delvenl  dtre  ad>* 


JLa  fraternité  aUHialre  ne  leor  a  pas  fait  défaut» 
à  U'ur  arrivée*  et  Ton  voft  tous  le^  jours  les  olt- 
cfers,  sous^olfleiers'it  soldats  de  Ta  garde  inipé* 
Haie,  sfMpatlrisautdB  la  BMialère  la  phis  cordis* 
le  avec  leurs  nomreaiw  cimaïundiM» ^le  premenar» 
bras  dessus,  bras  desaoHs,  avec  enx,  et  leur  ù^tm 
courtoUement  les  hoooeure  de  Parts  et  de  ses 
enWrens. 

u»  éétaehesMMB  arfliuirassarulrieps»  SBoeas 
tdvemeni  arrivés  à  HarlA  depais  qaelqees  iaeff% 
forment  aotueUemeot  uo  eSectK  de  quatra  eaats 
et  quelques  hoa:ime8  eaviron.  dont  <|uel(^ues-uB8 
sont  déoorés  de  ta  médafite  miHUiire  fhaoçaise 
ittti  teor  a  été  aecorclé»  par  lifiaapareiir  i  la  suite 
de  1»  caa^Nfesae  d^ltalie^ 

—  \j^  Daily 'News  du  7  juillet  parle  en  ces 
termesde  la  situation  des  récoltes  en  Âiigie- 
terre: 

Le sptendfde selell de e^  jeura  demfers  aap- 
peté  aux  c  lamps  tous  les  laboureurs  dispfHiIbles; 
l«el»lDf»  oet  été  rentrés»  \a  moiasoB  esc  abendnn- 
te  exeepté  dans  la  basse  terre;  les  ardeats 
rayons  du  solefi  ont  dissipé  en  peu  de  temps  les 
fitcfaeux  prf>nosties,  et  Ton  esp^c  beaucoup  que 
le  blé  «MiffKra  pea  des  ploies  jibeodantes  des 
derniers  eKMs.  U  baisse  de  3  sh»  survenue  sur  le 
froment  prouve  que  Ton  croit  peu  4  de  grauds 
dooiRiages.  Entre  cette  ville  et  Martock,  Il  /  a 
encore  des  centaines  d^res  qui  aeut  sous  Feati; 
eeuMMlaut  le  denawge  ne  sera  paa  aussi  grand 
«tt^ott  m  rimagteatt  il  y  qnelqiiaisMaines  :  tt  y 
a  baisse  sur  tous  las  saarchés  de  grains  et  de  bas* 
tboix. 

IVir  tmu  U$  fiÊKU  éiweti  :  M,  OâSG»; 
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TAKItTfiS. 


PlilCo«»p1tte  des  fols, 
▼tt«  elu*éii( 


«w  |i«iM«  dm 


Par  M.  L.  Badtaih,  ancien  Tic^ire-général  de 
Paris,  proresseur  de  théologie  à  la  Sorbonne, 
etc.,  etc. 

Le  but  de  cet  ouvrage  remarquable,  est 
d'expliquer  la  loi  morale  dans  son  origine, 
sa  nature  et  sa  foi,  avec  les  lumières  de  la 
TBif\oxï  et  les  données  de  la  fin.  Nous  pen- 
sons ne  pouvoir  mieux  en  marquer  le  carac- 
tère et  la  portée,  qu'en  signalant  les  idées 
principales  qui  y  sont  exposées,  et  autant 

iue  possible,  Tidée  même  qui  en  fait  le 
bnds. 

Les  actions  humaines  r/ont  pas  toutes  la 
même  valeur.  Les  unes  sont  bonnes,  les  au- 
tres mauvaises.  D'où  vient  cette  diffé- 
rence 7  De  ce  que  Thomme  ne  se  développe 


i 


à  l'aventure,  si,  k  chacun  de  ses  pas,  une  la* 
mière  supérieure  lui  révèle,  disons  mieux, 
lui  prescrit  avec  autorité  la  marche  qu'il 
doit  suivre  et,  pour  ainsi  dire,  son  ordre  de 
route  ;  en  un  mot,  s'il  est  obligé  d'agir  d'à-- 
près  un  plan  donné,  que  lui-même  ne  fait 
pas,  mais  qui  lui  est  imposé  d'avance  et  de 
de  plus  haut,  comment  ne  pas  voir  là  le  re- 
flet et  la  présence  de  cette  idée  divine  d'a- 
près laquelle  il  a  été  formé  et  qui  préside  à 
l'évolution  de  sa  vie?  Comment  saurait-U 
qu'il  agit  bien  ou  mal,  qu'il  se  perfectionne 
ou  se  dénature,  s'il  n'avait  sous'  les  yeux 
l'idéal  même  de  l'homme?  Rt  que  peut-être 
cet  idéal,  sinon  cet  archétype  divin  original 
et  mesure  de  la  perfection,  qu'il  peut  et 
qu'il  doit  atteindre  7  Ainsi  la  loi,  étudiée  k 
sa  source,  nous  conduit  d'elle-même  jus- 
qu'à cette  région  suprême,  qui  n'est  autre 
chose  que  l'entendement  divin  où  préexis- 
tent de  toute  éternité,  dit  saint  Augustin^ 


pas  au  hasard,  que  sa  liberté  n'est  pas  l'in-  1^»  germes  intelligibles,  ratianes  séminales^ 
dépendance.  Quoi  qu'il  fasse,  il  trouve  de-  '  ^«  toutes  les  existences  ;  et  où  saint  Paul 


vaut  lui  une  loi  régulatrice  de  ses  actes,  une 
règle  primordiale  de  moralité  et  de  justice, 
dont  il  ne  peut  s'écarter  sans  fausser  sa  na- 
ture. -Il  en  est  de  la  volonté  comme  de  l'in- 
telligence. De  même  que  les  pensées  de 
l'esprit  ne  sont  vraies  qu'autant  qu'elles, 
correspondent  à  une  règle  d'éternelle  vérité, 
qu*on  appelle  loi  logique,  de  même  les  ac- 
tes de  la  volonté  ne  sont  bons,  justes  et  mé- 
ritoires, que  s'ils  sont  entièrement  confor- 
mes à  une  règle  d'éternelle  justice  qui  est 
la  loi  morale.  Celui  qui  manque  à  la  pre- 
mière, tombe  dans  l'absurde,  parce  qu'il  se 
met  hors  la  loi  du  vrai  ;'  celui  qui  viole  la 
seconde,  se  dégrade,  s'avilit,  tombe  dans 
l'immoral,  parce  qu'il.se  met  hois  la  loi  du 
bien.  Ainsi  la  vérité  et  la  justice  ne  dépen- 
dent pas  de  l'homme  :  celle-ci  est  aussi  in- 
dépendante de  sa  volonté  que  celle-là  de 
son  esprit* 

^  Qn'est-ce  donc  que  cette  loi  qui  s'impose 
A  impérieusecent  à  l'homme,  loi  inflexi- 
ble qui  n*admet  ni  accommodements,  ni 
capitulations  d'aucune  sorte,  et  qui,  respec- 
tée ou  méconnue,  n'en  reste  pas  moins  tou- 
jours la  même,  comme  une  lumière  éter- 
nelle, pour.éclairer  la  vie  humaine  et  la  ili- 
rig^r  dans  toutes  ses  démarches?  M.  l'abbé 
Bautain.  y  trouve  avec  raison  l'indicaiion 
manifeste  de  ce  monde  intelligible  que 
pressentait  Platon  et  que  tou'î  les  grands 
métaphysiciens  chrétiens  ont  admis  depuis. 
En  effet,  si  L'homme  n'est  pas  maître  d'aller 


nous  apprend  que  toutes  les  choses  visible» 
ont  toujours  subsisté  à  l'état  de  préforma^* 
tion  idéale  :  CretUmm  Verbo  Dei  apîata 
€>$€  sœcula^  ut  ex  invisibilibus  visibilia  fie'- 
reni. 

Et  il  n'en  peut  être  autrement.  Que  se* 
rait,  en  effet  l'univers?  qu'un  inexprimable 
cbaos,  si  ces  myriades  de  forces  qui  s'y  agi- 
tent de  toutes  parts,  avec  une  si  prodigieuse 
énergie,  étaient  abandonnées  à  elles-mê^ 
mes,  sans  rë^^le  et  sans  frein?  Donc,  puis- 
que tout  s'y  meut  avco  nombre,  poids  et 
mesure,  puisque  toutes  les  forces  minéra- 
les, végétales  et  animales,  s'y  déploient  et 
s'y  organisent  sur  des  types  invariables 
dont  elle  ne  dévient  jamais,  du  moins  par 
elles-mêmes,  il  faut  conclure  qu'il  y  a  au 
fond  de  l'univers  une  harmonie  préétablie» 
et  au  fond  de  chaque  être  un  plan  divin 
préexistant.  Toute  créature  porte  donc  en 
elle  une  idée  étemelle,  idée  qui  est  à  la  fois 
la  source  de  son  activité,  la  règle  de  son 
développement,  et  le  but  de  son  progrès. , 
Car  le  terme  du  travail  de  la  nature,  comme 
aussi  l'apogée  de  l'art,  c'est  la  transfigura-, 
tion  aussi  parfaite  que  possible,  de  la  subs- 
tance inerte  ou  vivante,  par  son  idée.  Voilà 
pourquoi,  d'après  saint  Paul,  toute  créa- 
ture est  et  sei'a  dans  les  doaleurs  de  l'en- 
fantement, jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  à 
cette  plénitude  d'être,  de  perfection  et  de 
splendeur,  que  comporte  sim  idéal. 
C'est  donc  en  Dieu  qu'il  faut  chercher 
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Texplication  philosophique  de  la  loi ,  com- 
me au  reste,  toutes  les  explications.  Car  la 
créature  n'est,  par  aucun  côté,  sa  raison  à 
eUe-niëme.  De  môme  qu'on  ne  peut  trou- 
ver qu'eu  dehors  d'elle  la  cause  qui  la  fait 
être,  de  même  aussi  ce  n'est  ({u'en  dehors 
d'elle  et  au-dessus  d'elle,  qu'il  faut  cher- 
cher la  raison  de  l'ordre  qu'elle  suit  ou 
qu'elle,  doit  suivre.  Qu'on  juge,  après  cela, 
de  la  for  ce  d'esprit  de  ceux  qui,  de  nos  jours 
encore,  ont  cru  pouvoir  s'appuyer  sur  la  loi 
pour  éliminer  Dieu  de  l'univers,  comme  si 
la  lui,  celle  des  esprits  comme  celle  des 
corps,  pouvait  être  entendue  sans  une  in- 
telligence infinie  qui  conçoit  l'ordre  du 
monde,  et  sans  une  volonté  également  infi- 
nie qui  l'impose  !  » 

Mais  si  1  homme  a  une  loi  de  nature,  il 
doit  pouvoir  la  suivre  ;  tout  en  lui  doit  mê- 
me être  ordonné  en  vue  de  son  accomplis- 
sement. Car  il  répugnerait  qu'ayant  une 
fin  à  poursuivre,  il  n'eût  pas  les  moyens 
suffisants  pour  la  réaliser.  Donc  i\  doit , 
avant  tout,  la  connaître  clairement  et  dis- 
tinctement, afin  de  pouvoir  y  rapporter  ses 
actes  et  y  conformer  sa  vie.  Car,  à  la  dif- 
férence des  Ôtr2s  matériels  qui  sont  poussés 
irrésistiblement  vers  leur  fin  par  unç  incli- 
nation naturelle  ou  par  l'impétuosité  de 
rinstinct ,  l'homme  est  libre,  c'est-à-dire, 
maître  de  ses  mouvements  ,  et  chargé 
de  6e  porter  lui  même  vers  sa  fin,  à  ses 
risfues  et  périls.  Or,  comment  pourrait-il 
s'y  porter,  s'il  ne  la  connaissait  pas  ?  Donc 
la  condition  préalable,  indispensable,  »inè 
qua  non^  du  développement  moral  de 
rhomme,  c'est  la  connaissance  claire  et 
distincte  de  sa  fin,  et  de  ce  qu'il  doit  faire 
ou  éviter  pour  y  arriver.  Or  cette  connais- 
sance, la  raison  humaine  telle  qu  elle  est 
actuèllenient,  l'a-t  elle? Nous  sommes  bien 
forcés  de  dire  que  non,  devant  l'évidence 
des  faits,  d'après  notre  expérience  indivi- 
duelle et  l'expérience  plus  décisive  encore 
deThuoianité  tout  entière.  Our,  sans  doute, 
la  loi  naturelle  brille  encore  assez  claire- 
ment dans  la  conscience  humaine,  quant  à 
ses  prenc:iers  principes  et  à  leurs  applica- 
tions les  plus  immédiates;  mais  comment 
soutenir  qu'elle  brille  assez  pour  dicter  à 
tout  homoQe,  dans  toutes  les  circonstances, 
'complète  oaent  et  nettement,  ce  qu'il  se  doit 
à  lui-mèaie,  ce  qu'il  doit  aux  autres  hom- 
mes, et  surtout  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ? 

Il  suit  de  là  que  la  loi  naturelle,  dans  les 
conditions  actuelles  de  rhumanité,  est  io- 
SdilisaDte  pour  mener  sûrement  Thomme  à 


son  but,  puisqu'il  ne  la  connaît  qu'impar- 
faitement, et  encore  bien  moins  dans  ce . 
qu'elle  prescrit,  que  dans  ce  qu'elle  défend» 
Que  faudrait-il  donc  pour  qu'il  puisse  la 
connaître?  Qu'elle  prenne  corps,  pour  ainsi 
dire,  qu'elle  devienne  visible  et  palpable, 
qu'elle  soit  écrite  en  caractères  sensibles,  et 
qu'ainsi  formulée  extérieurement,  elle  lui 
soit  de  nouveau  notifiée  par  le  dehors,  puis- 
qu'il ne  sait  plus  la  lire  en  lui-même  dans 
ses  caractères  puren^ent  intelligibles.  D'où 
la  nécessité  de  lol^  positives,  civiles  et  reli- 
gieuses, qui  spécifient  en  détail  lescircons- 
tarces  principales  où  elle  oblige. 

Mais  gardons- nous  de  confondre  ces  lois 
positives,  fussent-elles  même  révélées,  avec 
la  loi  positive  surnaturelle.  Celles-là  ne 
sontqu  un  supplément  purement  accidentel 
de  la  loi  de  nature;  elles  la  complètent,  la 
développent,  l'expliquent,  mais  toutes  elles 
y  sont  réductibles,  de  près  ou  de  loin,  et 
toutes  tirent  d'elle  au  fond  leur  vertu  et  leur 
force  obligatoire.  La  loi  surnatuielle,  au 
contraire,  en  entièrement  irréductible  à  la 
loi  de  nature.  Elle  forme  un  ordre  à  part, 
car  elle  ne  dérive  pas  de  l'idée  de  l'homme, 
elle  n'est  nullement  renfermée  dans  les  exi- 
gences de  sa  nature;  mais  elle  dépend  uni- 
quement de  la  libre  volonté  de  Dieu.  Aussi 
n'esf-elle  obligatoire  qu'autant  que  cette 
volonté  est  intimée  à  l'ho!iime  par  une  pro- 
mulgation positive.  '  . 

Tel  est,  en  général^  le  magnifique  et  vas- 
te champ  que  parcourt  M.  l'abbé  Bautain 
dans  sa  Philosophie  des  lois.  C'est  une  étude 
du  devoir  dans  son  expression  la  plus  com- 
plète, c'est-à-dire,  non-seulement  tel  que  la 
raison  humaine,  réduite  à  ses  seules  forces, 
peut  la  formuler,  mais  encore,  et  surtout 
tel  que  la  parole  même  de  Dieu  Fa  révélé  à 
rhomme.  Nous  pourrions  ajouter  que  M. 
l'abbé  Bautaiu  agite  toutes  ces  graves ques* 
tiens  avec  une  parfaite  aisance;  que  son  ou- 
vrage, d'ailleurs  si  substantiel  et  si  plein, 
trahit  à  peine  reffbrt  de  la  pensée  ;  (]pi*il 
semble  couler;  de  source;  mais  nous  n  ap* 
prendrions  rien  à  personne.  M.  l'abbé  Bati- 
toin  a,  depuis  longtemps,  habitué  ses  lec- 
teurs à  attendre  beaucoup  de  lui  pour  le 
fond  et  pour  la  forme,  et  ce  dernier  ouvra^ 
est  de  nature,  croyons-nous ,  à  surpasser 
leur  attente. 

|«'abbé  fi.  MAftiGMM^ 
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riaU  M  XA  RELIOIÛN 


9geA]t  a«€ietch(BLiig;é  d'étudier  le  terraut^ 
maûs  cetéiobs^re  serait  revenu  assez  pm 
r^4^^f4ittdu  i^uitat  de.M9.iiiveBLigaiiaa3« 

^lipfti^ur^  jouroaitt  préieiideut  que  le  n^i 
de Ifaplee  aurait. offert  le  t:ominau(i9aiMt 
^a  chef  de  son  armée  au  général  Prim,  (yp, 
s'est  distingué  d!uiie  loanière  si  brilloA^ 
pendant  la  réCQn(e.guerre,des.&«paguQls^ 
ilarop..Nuii^.^s;vv.o^;pas,ce  que  la  mm^ 
.)feUe  [4QU  i  avoir  d'.exact. 

hm  déptelies  à^  B<nae  nous  apprcnnQQt 
jque  l&cbiffi'e  toi^l  des.IrUndais  arrivésap 
aiteodus  daiis.  cette  ville  pour  le  service  4$i 
l'armée  pontificale  est  de  &,0Û0.  l's  so^t 
.dirigéfihfiiprSpalète,  oix  doit  eue  couceaUé 
iuiifcar(|6  de  10,000  hommes. 

.A  Florence;,  .le  mouvameut  de  réiacUap 
rautirpi^i^outaise  <]ae  .nous  av/His  <i^>à^- 
^gnaH,  grandit  ,^i  s.'éien4;  ^^  «un  /ymi rwj, 
#3^^,lori  de  rassestiu^Qnt.puiiUc  pour  o;iQr 
;parkr,  dévoile  hairdiM<9nt  toutes. les  o^ar 
.uf»U(vr63<^  Taide  ^J^g^i.^lies  .on^a,  ^voç&ik^ 


4jb  cri  de  détresse  des  {v^pclations  cbré- 

(Ijenpes  de  Syrie  a.éi.é  eoteudu  :  deux  vais<; 

ji^aui,  le  nmawertt^,  portant. pavillon  du 

contre-anmalJéheoo^,  et  WKylmi^  qui  ion 

^rtie  de  noire  escadre  devant  Na()les,  on 

fDfçu  Tordre, d^  se  rendre  iuimédiategawll 

«daas  las  e^\^ de  la  jSycief  QÙ  se. trouve  d^ 

J^^ifré^^ate  ia^.Zénobie^  .portant  pavillon  du| 

jçQOifnandaii  t*  JaAoïKiëre-rle^Mourxi  etquatre 

«Mtrea  UitimMts  fiançais.. Ou  as^^ween  qm- 

l^e  que  deiJkx .  fréga;tt«s>voat  paciir.  de  cTouto 

^laurrM  luâme  dt;8tinatiQu. 
-Mm^  d^l^be  de  Uageuce  ReuK^r  de  .Loo- 

.jdires,.aaHO«^e  f|ue  M.  Thouvoiielauraiten- 

jdroyé.dos.i^i^tructiQos  à  JM.  de  ,LavaIet«e, 

.notre  a4id3»»»aAie4ii;À^CoristaQti;)QpJe,,po4it 

iffkymifhkJhKt^  qn^^vuiue  par  d0s  ^uti^' 

^ipqn^s«id;ii/m«aaité,,  et /en  }Ver(ii  des  aonLl^nMexion  de  la^TosGiiie.  l«e  uiécoiaei^^ep- 
ciennescapiiulations,  la  Fiance  vaseç^n-;  ment  est  général  et  profoiid-    «.L'<4)|jl|Qa- 

Méèsx^  dituj:te.cQr4e$poMdaiice|peu  su^i^fcte 
.adressée,  de  Flgrenceau  Mh^^ngvrUc  P/trif^ 
r4ippliaatioii,d^  codesanl^,  ^lulfioisse  t^t 
d'intérêts,  ainsi  quelles  trAditif  ns  .»atio- 
n^ld^, rii^ipositiopcleda .detie  inéaionuiise, 
.dont  rextiitctiof;)  force  d'augipeul^r  le;s  iis^ 
[jô;*,  aexaspécéksespdkj.  »  . 

X^sjouruauxtaqglajs  ^innoncent  que  Je 
prince de.GaU^s>^dû.^'eu^bar(|uer  aujojur.- 
d,*biiiià  D^woi|poFt,.à,lH>rd  du  v^ui^eau  Je 
//e>v»,  .pour.  je.Cauad». 

,Le  ÎYwiio^asî^ure  que  lannraulé  vient  de 
(décider  la  coi^tructioadefUouveau^  ()i4v^« 
i;es  de.défei>se,4^.;>ainte-Hêléi>e,,  .aliu  d^ 
readre.iuipfeiuble  . cette. îles  qui  est  lune 
jdes. stations  iuii sortantes  du  .clieuiin.4e 
rinde  et  de  la,Qilji.e. 

,Par  décrets  iu^éréHaujaunl'bwauJ/^'i/- 
:ieur^,  M.  le.vjiçe-^^miral  Desfo-sés  (R/JOJifaiûr 
jlo^pi))  aé^.éJêxé  à  la  dignité  (lUiiMiral:^; 
lidcoQtrera^W'^.caaite  Bouëi  AVdlauxux^z^ 
.^.  nointtié  vlcer^u^ir^l  et'i^Ul.  lescapit^ig^^ 
de  vaisseau  Lugeol,  Maussion  cIg  Guudé^ 
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iMCter  ^av^c  ks  «antres  :puissa^ces^^r  les! 
«ppteyens  .d'i^i^pêcher  le  retour  des  .Bcènesi 
|hori;ibte3  ifiui  cTic^pnent  d'eosaoglaqter  liai 
Syrie, 

vLee  aonvelies  d!Italiesembientinei]lejn-es.| 
iP^une,  part,:la  *ii»oéritéaY«c  laquelle.leigou-' 
Afen^eiueut « napolitaias'ai^pUque à  exécuter' 
Jaa  ré&rAies.proclaxaéaS'lui  g^gne  Imj^ooA 
l6ance.piiUif]ttq,net  Mneréjcûon  dan  plus  fa* 
^wrablês  qpoMueiice<ii.  se  A^oifei^ter  c^a(:re 
kJlls^iepKcitatioQs  (révotutionuAires  et,pléa)OQ- 
^niâtes.,  D'itn  autre  q6té,.ks  Odubarras-de  Ga^ 
^fbald  i«i^ue<iieateat,ea.^cile;  ;  la*  population 
lA^ilbDâiai'iaée.^'éloîgue  4e  plu.s.en|{)Jus  .de 
4113  ^pcéiOA^dus  liiiéi.ateHra;.dMS  tirailleni^iUB 
jMU94y^t.raoUonide8,abQ&:,  r^omprunt  de 
^ffTÀMopsm^M  ooi|cl<it)pa9,-ef  K^rgc^c 
illUHNeiioc^«M)ai;^(ii]er?&  Kin^ur^cti^n.        \ 

^tie  vagues  rumeurs  prêtent  À.Garibaldr 

)KîlMflotl(Uiv<#kiPiir»ipiitirde^lU  <^<il  ^e 

ttBùw^f4^;,tt$(ky^t  ju&^cqap  de  oiaiaiSMr  la.^* 

||^4te  .-#9^00 , des  .D.<vpu^r;Sidlei).:  Ou  .j^aate 

^îl  aurait  envoyé  dans  ce  but  à  Naples  un 

L*A]ii  D  e  LA  m&wioir»  toiii  yu 
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Booét,  Jaurès,  Labronsse  et  d'Aboville, 
80ot  nommés  cootre-amiraiiz. 


11  juillet 

Quelques  explications  ont  été  fournies  i 
•la  Chambre  des  lords  d'Angleterre  sur  les 
déplorables  événements  de  Syrie.  Un  des 
membres  du  cabffiet,  lord  Wodehouse,  a 
déclaré  que  les  nouvelles  qui  ont  si  vive- 
ment ému  l'opinion  publique  sent  malheu- 
reusement exactes,  et  qu'il  est  vrai  que 
t  quelques-uns  des  affreux  massacres  du 
Liban  ont  eu  lieu  sous  les  yeux  des  troupe^: 
turques  qui  n'ont  rien  fait  pour  les  préve- 
nir. »  Lord  Wodehouse  a  ajouté  :  «Le  g(>u- 
vernement  de  la  Reine  a  ordonné  qu'une 
escadre  sous  les  ordres  de  Tamiral  Mar- 
tin se  rendit  en    Syrie    pour    agir    de 
concert   avec  le  gouvernement  français, 
qui  a  adopté  des  mesures  semblables,  t 
Puis,  faisant  sans  doute  allusion  à  une 
circulaire    de    M.  Thouvenel    sur    cette 
question  dont  on  a  parlé,  le  ministre  a  dit 
en  terminant  :  «  Je  ne  sache  pas  que  le  gou- 
veinementrrançais  ait  déclaré  que  dans  le 
cas  où  la  Porte  ne  pourrait  pas  réprimer 
efficacement  ces  violences,  il  serait  disposé 
à  adopter  des  mesures  éoergiques  jiour  les 
faire  cesser.  » 

Une  dépêche  de  Halte  annonce  que  deux 
vaisseaux  de  l'escadre  anglaise  de  la  Médi- 
terranée, la  Marlbormgk  et  l'Om/i,  sont 
partis  pour  Beyrouth. 

Le  lime$  consacre  un  long  article  aux 
événements  de  Syrie,  et  il  n'hé.site  pas  à 
voir  dans  l'étendue  des  conliées  mises  à  feu 
et  à  sang,  dans  la  barbarie  des  actt;Sconsom- 
més,  dans  les  massesnombreuses  qui  ont  pair- 
tout  accompli  ces  scènesde  dévastation  et  de 
carnage,  les  caractères  évidents  d'une  vaste 
conspiration  ourdie  pour  Textermination 
générale  des  chrétiens  ;  aussi  réclame-t-il 
une  intervention  énergique  de  la  France  et 
del'Angleterre  pour  sauver  de  la  destruc- 
tion les  malheureuses  et  intéressantes  po- 
pulations qui  nous  implorent* 

Nous  avons  annoncé  que  M.  Outrey,  no- 
tre consul  à  Damas,  qui  se  trouvait  à  Paris 
en  congé,  était  parti  en  toute  bâte  pour  re- 
gagner son  poste.  Nous  appreuons  que  M. 
Chatry-Lafosse,  cmeol  à  Alep,  qui  se  trou-, 


Tait  également  en  France,  a  pris  immédia- 
tement la  route  du  Levant. 

Une  dépêche  de  Constantinople  porte 
que  le  Sultan  a  envoyé  en  Syrie  Fuad-Pa- 
cha,  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  arriver 
à  la  paciCcation  du  pays. 

Il  se  confirme  que  la  situation  nouvelle 
se  consolide  à  Nsples,  et  que  les  institutions 
constitutionnelles  rallient  de  plus  en  plus  la 
pojiulation.  En  crème  temps,  la  di|»lomatie 
continue,  assure-t-on,  d'agir  à  Turin  pour 
amener  le  gouvernement  piëmontais  à  une 
politique  plus  modérée  et  plus  conciliatrice  ; 
mais  on  doute  géiiéralement  que  ces  ef- 
forts soient  couronnés  de  succès. 

Suivant  notre  correspondance  particuliè- 
re de  Gènes,  le  roi  Victor-Emmanuel  serait 
décidé  à  ne  donner  en  ce  moment  que  des 
réponses  dilatoiies  et  &  attendre  les  événe- 
ments. D*af>rès  cette  même  correspondan- 
ce, M.  de  Gavour  serait  persuadé  que  les 
élections  auxquelles  on  va  procéder  clans  le 
royaume  de  Naples  seront  fatales  à  la  cou- 
ronne, en  n'amenant  q^ae  le  triomphe  des 
hommes  avancés  ;  et  ce  serait  dans  la  peih- 
sée  d'assurer  d'une  manière  plus  complète 
encore  ce  résultat  que  le  cabinet  sarde  pres- 
serût  tous  les  réfugiés  napolitains  de  p>ro- 
Iiier4e  l'amnistie  pour  rentrer  dans  leur 
lays. 

Plusieurs  journaux  étrangers  assurent 
que  le  colonel  Gharras,  sollicité  d'aller 
prendre  du  service  en  Sicile  sous  les  ordres 
de  Garibaldi,  a  répondu  par  un  refus. 

Pendant  ce  temps,  le  héros  du  SiicU^ 
rend  toujours  des  décrets;  et  si  l'on  pouvait 
être  tenté  de  rire,  au  milieu  de  si  tristes 
choses,  on  trouverait  certainement  du  der- 
nier grotesque  cet  aventurier  qui  prend  les 
allures  d'un  chef  de  gouvernement  ré* 
gulier,  qui  décrète  la  création  d'un  chemift 
de  fer  de  Palerme  à  Messine  passant  p«r 
Galtanisetta,qtti  n'est  pas  en  son  pouvohr  ; 
décide  la  création  d'une  comi^ission  des 
beaux-arts,  révise  les  tarifs  de  douane,  dé- 
clare IraiîCS  des  ports  qu'il  ne  possède  pas, 
etc.  Il  n'y  a  vraiment  que  le  SiècU  poM 
n'être  f  as  saisi  de  pitié  en  présence  de  pa« 
reilles  scènes. 

Une  correspondance  de  Berlin  annonce 
que  les  ministres  dirigeants  des  Etats  se» 
condaires  de  la  Gonfédération  germanique 

i 


—  ss  — 


vont  se  réunir  à  Dresde  en  conférences. 

D'un  autre  côté,  la  Nouvelle  Gazette  de 
Francfort  assure  que  le  cabinet  de  Vienne 
a  expédié  à  Berlin  une  réponne  aux  deux 
notes  du  ministère  prussien  sur  l'entrevue 
de  Bade;  )e  comte  Recbberg  y  exprime 
la  bonne  impression  produite  par  l'attitude 
indépendante  et  énergique  du  prince  de 
Pruisse,  et  en  même  temps  Tespoir  qu'on  ne 
tardera  pas  à  s'enttndre  sur  les  questions 
relatives  à  l'ordre  et  à  la  paix  de  l'Europe, 
comme  sur  celles  qui  concernent  particuliè- 
rement l'Allemagne. 

Un  décret  proroge  de  nouveau  la  session 
du  Corps  législatif,  qui  devait  se  terminer 
samo'U  prochain,  lA.  E  le  est  prolongée  de 
huit  jours,  et  sera  close  le  21. 

L'Empereur  a  reçu  hier  à  Saint-Gloud  la 
députation  marocaine. 

Léon  LàYBDAii. 


Télégrapliie  prlwée* 

Tiirin,  lell  jumo^ 
Dn«  dépêche  ^t*  Ravenne,  publiée  par  VAdria- 
iico,  anconce  qu*à  Pesipo,  d(*8  traiipes  seraient 
préteo  à  pnrifr  pour  une  destination  inconnue. 
hôOO  Aatrichhas  aurafent  été  envoyés^  dir-on. 
k  Urbino  ;  557  Irlandais  débarqués  à  iûioône,  y 
auraient  commis  quelques  d^-ordres. 

Service  télégraphique  Havas-ButUer. 


a98are  que  le  nonce  da  Siint  Père  a  été  Tan  des 
pren  iers  à  faire  cette  démarche.  »  —  il.  Treuh- 
chant. 


On  lit  dans  la  Patrie  : 

•  Li*s  dernières  dépé  'hes  de  Napl^s  nous  ap- 

Srennent  que  le  ministre  de  Pintôrienr  venait 
*adr<  88er  une  cirrulaire  à  tous  les  intendants 
des  prO'ii.ces  pour  leur  tracer  la  marche  qu^ils 
•nt  k  suivre  dans  les  circonn^auc^'s  actuelle**. 

«  Les  négociations  entre  Naoles  et  le  Pi<^mont 
sont  tiiuj'jurs  très-actives,  et  la  France  ne  cesse, 
dit-on,  de  conseiller  à  Turin  bne  po  itique  de 
conciliation  vis-à-vis  du  gouvernemonc  des  Deux- 
Sicilps. 

m  Un  journal  hebdomadaire  a  prétendu  qiie  le 
cabinet  de  Turin  avait  posé  \e»  bases  diaprés  les- 
quelles il  consentirait  à  n^^ocier«  et  il  a  résuTié 
ces  bases  en  quatre  points  dont  il  a  donné  le  d'^- 
iaiL  Un  grand  nombre  d  organes  de  la  presse 
étraDgè>'e  ont  répété  Tarticle  de  ce  journal,  en. 
lai  attribuant  un  caracière  d'auihen  iclté  qu*il 
n*a  pa«. 

«  Comme  il  Importe  de  ne  pa<;  laisser  s*âccré- 
diterde**  idées  erronées,  nous  croyons  devoir  dé- 
clarer de  la  manière  la  plus  femelle  que  les  fifits 
annoncés  par  ce  jnnrnat  sont  de  toute  inexacti- 
tude et  «iue  le  cabinet  de  Turin  n*a  pas  posé  les 
conditions  qu^on  lui  attribue. 
•  •  Le  R  »l  a  reçu  les  réiicitatlons  de  la  iltupart 
des  meirbres  du  corps  diplomatique,  à  Tocca- 
slon  de  la  promulgation  de  la  constiiution.  Oc 


On  nous  écrit  de  Gênes  : 

Le  paquebot  arrivant  de  Palerme  et  ^ui  a 
touché  à  Naples,  nous  a  ramené  ici  le  colonel 
Tiirr  dont,  disent  tous  les  journaux  de  Turin, 
la  santé  est  gravonient  altérée  par  les  f^aifi^ues 
qu'il  a  supportées  en  Sicile.  Le  colonel  Tûrr  a 
en  effet  été  blessé  assez  grièvement  au  bras  ; 
mais  il  est  en  convalescence  et  son  état  ne 
donne  pas  la  moindre  inquiétude. 

Pour  le  public^  c*e.*^t  un  congé  de  convales- 
cence qui  le  ramène,  mais;  pour  ceux  qui  cou-' 
naissent  te  fond  des  choses»  ce  Hongrois,  con- 
fident intime  de  Ganbal  ii,  est  venu  ici  en 
mission  et  pour  voir  le  Roi.  Cela  peut  pa- 
raître étrange  à  dire,  mais  Victor- Emma^ 
nuel  a  un  très -grand  Taible  pour  ce  dé- 
serieur.  C*est  lui  qui,  drms  toutes  les  occa- 
sions, a  été  rinlennédiaire  entre  le  Roi  et  Ga- 
ribal.li.  Lorsque  ce  deniier,  exa-péré  par  la 
douceur  que  lui  causait  son  mariage,  s'était  re* 
tiré  dans  lîle de  Capraja, c'est  Tiirr qui  prépa- 
rait secrèiemeiU  k  Gênes  les  éléments  de  l'ex- 
pédiiîon  de  Sici  e.  Malgré  cela,  on  doute  qu*8 
réussisse  dans  sa  mission.  Le  Roi,  pressé  par 
la  d  plomatie  d'un  côté,  et  par  M.  deCavour  de 
l'autre,  ne  donnera  certainement  que  de^  ré- 
ponses dilatoires. 

M.  du  Cavour  est  persuadé  qu'en  supposant 
le  roi  de  Naples  de  bonne  foi,  les  élections 
renverseront  la  monarchie.  Et  cela  explique 
aussi  pourquoi  le  cabinet  piémonlais  presse 
tnnt  los  réfu^ié^  napolitains  de  rentrer  dans 
li'ur  patrie.  Si  la  monarchie  napolitaine  résiste 
à  répreuve,  ede  est  siuvée. 
.  J*ai  assisté  à  l'embarquement  de  la  dernière 
expé  liiioh  qui  a  emmené  environ  2,300  iiom* 
mes  à  Palerme.  Je  me  suis  même  donné  le 
plasir  d'aller>  visiter  un  des  bftlimeuls  qui 
étaient  en  ratle.  La  travers(5e  aura  dfi  être  irès- 
péuible  pour  ceux  qui  se  sont  embarqués,  car 
it!s  bâtimi  nts  n'étaient  pas  grands  et  étaient 
effroyablement  chargés. 

Voici  quels  étaient  les  éléments  principaux 
de  l'expédition  :  Un  petit  nombre,  de  réfugiés 
politiques  arrivés  de  France  et  d'AngK  terre, 
et  quelques  jeunes  gens  venus  de  V^-nise;  un 
ceriain  nombre  d'étudiants  échappés  des  uni- 
versités italiennes  et  entraînés  par  l'ardeur  et 
les  illusions  de  leur  &ge.  La  plupart  \enaent 
de  Pa v'e  et  de  Bologne*:  parmi  eux  se  trouvaient 
de  véritables  enfants  de  15  à  16  ans,  tout  à  fait 
impropres  au  service  ujilitaire.  Il  y  avait  que- 
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4|gefl  offlden  ii  «de«MeMe«^^60flol»l4aqui,  certaioemeot  pdrua  échange  de  conps  defo 
«^«ivt  t*lenn  la  femilasion  de  i^ariir.  J'nij   ils.  Deptiîs  un  mots,  tous  les  poules  aiftrî- 
recoonu  des  hommes  de  Gêne  a«sez  inifl'fi- 
inés.  Ce  ne  ?nfn  pas  prlchttïuera  dt^s  maltai-1 
teurs,  mai«  c'esl  une  caiégorie  de  ces  gen; 
qui  surgissent  d^iM  IMieè  los -éineuies^  «qui^ 
B'onl  aucune  paNsion  politique , -mais  qui  re- 
thercheiU  Je  désordre  connue  leur  é.émenl 
lialiin  I ,  pnrce  que  c'est  celui  nu  ils  p  uvenl 
fexenerl  lircoupiMe  indirslrie  avec  1«  plus 
2*avaniage.  Sur  les  2,300  hommes  environ  qnl 
Se  soni  embarqués,  ii  n*y  en  a,  certes,  pas  un 
tltrs  qrii  pnurraienl  ôire  miles  ÎGaribaîdi.   L^» 
teste"  formera  nombre  et  cau>era  beaucoup 
d'en)barras  ati  diciaienr. 

11  y  a  fles  murmures  et  fles  tentatives  deré- 
toile  dans  les  régim»  rils  los^'ans;  ils  demandent 
tous  à  rentrer  en  Italie^  parce  qu'ils  se  regar- 
de, t  comme  (les  ex  Tés  et  ne  consiiièreiit  pas 
leTiemonl  comme  fai>anl  partie  dfe  ritalie.  On 
les  envoie  tous  dans  le  Milanais,  ^l  Ton  a  soin 
3e  ne  pas  les  mettre  en  rapport  avec  les  régi- 
ments pit'morilais,  car  aussl'ôl  c'est  un  échange 
dé  coups  de  babre.  Ce  sont  tous  le^  jours  de> 
Sueîs. 

'Je  vous  disais  .préré'lemmenlroiribicn la  .po- 
sition de  W.  ile  C.ivoilr  était  déliciitc  et  diffi- 
cile. Voici  un 'fait  rurienx  qui  prouve  qu'il  n'est 
iJlus  le  naître  de  diriger  les  événomeirt<.  On 
Se  rappelle  que  le  conseil  municipal  de  la  ville 
8e  1^'ilan,  imitant  les  autres  conseils  de  provin- 
ce, avait  souscrit  une  somme  assez  Torte  pour 
Garibaldî.  Jusqu'à  présent,  Turin  n'avait  fait 
îiuc  une  dcraonstraiion  ;  l'agent  de  Caribaldi 
a  ïait  des  déiiiarches  pour  décider  lo  con.-eil 
inonic'pHi  de  celte  vile  à  prendre  une  attitude 
Jaribaldirnne;  M.  de  Cavour  s'y  est  opposé,  et 
le  conseil  n'a  pas  ét(^  convoqué.  Malgré  cela,  la 
é6mmissionestalléedel'avanletavoté50,000f., 
M.  deCavoura  manifesté  tout  son  méconlenle- 
ïrient,  mais  ctia  n'a  produit  anrun  eiïet.  Cet 
homme  d*ÉMt  a  été  lié  pendant  de  tonjî»ies  an- 
nées avf c  le  célèbre  César  Caf^lù,  dont  les 
Idées  qu«  IfjU  peu  réactionnaires  sont  con- 
nues. Sans  ^onger  qu'il  allait  s'attirer  les  fu- 
rtiir^  du  parti  des  italianis-imes,  il  lui  a  fait 
ftonier  la  croix  du  Mérite  de  Saviie  qui  est 
assez  e5timée.  M  de  C  ivour  a  éié  alla  {uéavec 
àn<8  violence  extrême  pour  cet  acte  si  simple 
étloiil  naturel. 

'QtïO'que  nous  soyons  en  pnix  avec  l'Autn  • 
éhe,  les  relations  entre  les  d  irx  p.ij^s  sont 
toujours  extessivemeiit  tendues  :  les'Piéinon- 
fitls  «]ui  ont  affaire  dans  la  Vénétie  sont  exposés 
8'dtîS  niestires  d'une  rigueur  ocessive.  Oji  se 
jWaint  de  pan  ei  d'autre  <ie  cette  siluation  qui 
Revient  chaque  jour  plus  grave  et  qui  finira 


chiens  sur  la  fontière  ont  été  doat*lés. 

P.  S.  Tapprends  à  rinstartt  t[ue  de  'fiom- 
hreoses  arrestations  ont  été  elR*clriées  \  Wsê^ 
gn*nne,W3toîeetPrffto.  On  prttfndqti^iin  oa»- 
pkM  réactionnalre^^ayailt  desraviificaiiœâ  tiaitt 
le  .pcvysf  était  <pv6t  àiiéclater.  Celo  aor.'ût  vmA\A 
la  voyi^  du  prince  de  Carignan  à  Turin. 
P«ar  extrait  :  M.  Garciii* 


On  lîiMaB  écf It  de  Rome,  7  janHet  : 

Soixante  nouv  aux  jésaîleft,  ctoas^és  Ite 
lermc  par  Garibaldi,  *<ont  arrivés  ii  Rome,  ce 
qoi  en  porte  le  nombre  à  1*30.  i)ne  eeidiiida 
de  ces  religieux  <>ut  été  envoyés  en  AUewe^gna; 
le  reste  a  été  dittnbné  oiflr»  la  maison.pruf<iase, 
ile  coliége  Romain  et  le  noviciat. 

La  Sicile  comptait  cinqoenlsjésuites  environ 
répartis  dans  les  divers  établi^semenl^i  de  Ta 
Compagnie. 

Les  condanmalions  contre  les  prêtres  ou 
religieux  mis  en  accusaUon  par  les  révo- 
lutionoaires  devant  les  IribnnauK  des  Roma- 
gnes,  se  suixèdent  avec  rapiiiléetfonldeplus 
en  plus  éclater  rcs|)rit  d'ho-iililê  qui  'les  di- 
rige ou  la  pression  exercée  sur  les  juges  yât 
les  usnrptft'iurs  du  pouvoir  iégitime.  Je  -vota 
ai  dit  ce  qui  est  advenu  au  grand -vicaire  itefcï 
le  C'irdinal  Viaie  Prcla,  condamna  h  deux  ans'dé 
pri«on  et  deux  mil  o  francs  d'amende.  Le  tri- 
bunal de  Porli  vient  de  pronmrc^r  la  peine  d'un 
an  de  prison  et  deux  mdle  francs  d'aoïende 
contre  le  R.  P.  dominicain  B:irbîani.  Le  8  'de 
ce  mois,  Térôqtie  de  Faë  îzaaété  convlamné  à 
trois  ans  de  prison  et  4  mille  francs  d'amende; 
Un  grand  scandale  se  préparait  encore  à  P'^î- 
sauce.  Le  28  du  mois  dernier,  le  vénérable 
évéque  de  ce* te  ville  ,  Mgr  Rar>za ,  a  été 
cité  par  huissier  devant  le  tribunal  provi- 
vincial,  quoiqti'on  sache  bien  qu'il  Cat  reteau 
prisonnier  à  Tiirln. 

Tout  ceci  semble  n'ôtre  que  le  prélude  d'un 
scandale  bien  plus  grand,  ou  plutôt  d'une 
apostasie  provoquée  dans  toutes  le^  contrée^ 
de  la  Lombardioipar  la  propagande  prolesiaikla 
venjte  au  secours  de  fa  propagand.î  révolotîotiJ 
naire.  La  première  ne  pouvant  rien  espéier  des 
populatioiis  encore  piufondéniejat  catholiques 
de  la  ilaute-ltalie^  s'agite  pour  obtenir 
au  mohss  un  schisme  avec  l'Eglise  t^ 
maîne  ,  en  con^liluaot  une  Eg'^^e  natîth 
nale  dont  ^arche^ôq«e  futur  de  Milan  serait 
le  chef  et  lepatriarclie.  Celle  d -rnière  leiUa- 
tive  de  ^'anarchie  ou  plutôt  de  l'osurpaiion. 


..i«^.KBl.i^ 


Achètera,  il  faut  l-espérikr.d'o^iîrirjesyjeiw  i 

ces  peiipicîs    .d^jà  ,§i    cruellem^.nl   ^.b*ksés. 

Mercredi  deroier,  .te,cardina!  Maltei,  archi- 

prélre  lie  Saint-Pierre,  a  posé  la  première  pierre* 

d'une  iMwv^Ue^MMMliv'-ffmcomplèlera  Taii*- 

cienne  et  sera  digne  de  la  magiiificex;pe  do-^elie 

Acpnièr^  cumtae du  premit^r  temple  du  monde. 

Attte^ecupde  s«eri£tie  est  de'^tiaée  aux  bénéfi- 

jiers  ^i  auA  bas-dKBor  de  la  basîMqup,  l'autre 

«étant  4*ése^vée  aux  chanoines. -Le  cardinal  Mat 

tsU  ^té•asiïi^lédaft3celle  c^Téuionie  par  tout  le 

aahûpitPeei  Je  cûergé  de  Téglisè  dt-  Saint-Pierre. 

rL'ttliisie  cardinal  Wiseman,    dont  la  santé 

iMmbiait  66  tëlablir,  est  retombé  gravement 

oalade. 

'  jWnxrime  ffffrewx,  généralement  attribué  aux 
4l4UB8ik>UM  politiques,  Vient  «l'être  commis  à  Bo- 
àigiie,  M.^ia.^parîni,  profes:ieu' à  J  Université 
de  cette  viH«,  vénérable  vidllaid  âgé  de  82 
aofi,  a:élé  frappé  de  deux  coups  de  poignards. 
Il  u?«5it.pas.uiortsur4e;Champ,  mais  on  a  peu 
4xQ»poir  de  le  cûaa«rver. 

Pour  estisait  :  BL^jAkchi. 


Qn   nous  écrit  de  ^Mat-Péttïsbwirg, 

flB  juin  (5  juillet)  : 

X.'eixtbaasiasme  qu'a. exci;é(paniQi  les  popu- 
*  dftiioDi)  >kkV6s  fa  fiouvella  de  ^a  proposition  faite 
parle  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  d'organiser 
une  enquête  en  Turquie,  les  re  .^igHemaate 
^iie  iMUs  \(i6  journaux  coimnenceoi  à  pihlier 
sur  le  I éveil  ou  faBalisme  musulQian,  plu'd^ 
«SfiK>iipi  qu'éteint,  doivent  c.oiiv.aiacre  Iqs  e3- 
j)tits  \gs  plus  .enclins,  90  Qcci^nU  à. n^Kpo)^ 
aim*  l'ureiller  .du  doute  qu'ils  oie  aatir^ient  ^en, 
joonsefver.*sur  l'orale  qm  se  prépare  en-Orient.! 
©n  a  calomnié  le  prince  Gojrlcbakuf  en, 
rapcusant  d'avoir  attiré  l!aLtt$ution  de.ce  cô^' 
trop  brusquement  et  dans  des  .vues  exoiusiv^- 
JDent  iiitérersées.  H  y  avait  pour  lui  urgence  de' 
donner  satisfaction  à  l'opmion  publique  exi[ 
Sussie,  ^incëreme^t  préoccupée  du  softidea«6t 
CPi^ligionnaires,  en  même  temps  que  d'éter 
au  grand 'duc  Constantin  le  mé^'ite  de  s'en  oc- 
tQper  tout  seul.  Le  prince  Gor.chakjjf  a„s3aas 
tiiHite,  quelques  défauts.,  iubértuafô  b  l'édttr 
flaUoii,  ou,  iii  vous  aimez  mieuxr  au  man- 
gue de  l'éducation  russe;  mais^  au  fond.^ 
te  pressç  libérale  tire  si^r  ses  propres  .trou^ 
Jf&^m  J'eaveloppant  dans  les  griefs  ^qu'^lle 
nourrit  .conUre  ie  gouveroasieirt  russe.  C'est 
ma  caractère  modéré  et  tf^ès-incègre,  qb  gui, 
n'est  pas  une  mince  qualité  dans  un  pàys'où 
Kempeieur  Niçois 2a,puuii:e, <tta;jo4^rita  «Ptote 
Kleinmicbel:  «  Il .  a'y ,  a  gu'jua^s^jutl  bobjûUto 


liommis  «p  Ru«at^,  n^b  quoi  çeTOtnimuM*»'* 
riai  ^ra<!jei)se«aent,  ^  et  cet  Âoinine. -ajoutât 
ïmXocriklje  d'uae  »vi»ix  toniMtfit^«^'ie8t«Mi}|'» 
Ce  .qni  Jit  A:ette  ùm  pl^lk  te  iCoiMitruatflttr 
du    chemin    de    fer  tote    Moaoou.    Orc^ftant 
avoir  affaire  b  ynaaMèffue  du  ^austle  Klein* 
mihrl.   M.  N...  nSrii  diacniàivuieot  jau  ^pan- 
ce  Gortchakof,  <)ui  j)'ii  aucoiBe  (foi  tune  fM^i- 
culière,  d'acbe^r  <ias  jberi:aiifê4'un|9'i«ndffcMe- 
.nir  sur  les  bords  de  ia  jga^  .Notre.  Mais  je  atei 
pas  dû  capitai,    lui  Gt  observer  le  ptino^,  ni 
pour  les  acquérir ^ni  4iK>ur  ies  explaiur.  -^  La 
Compaguie  que  )e  rc^préçente,  lui  réf oad  tf. 
NM.,qui  a.taotd*ubljgaûa^si  V/otPe.E^Qellettfïe 
at  a  besoin  de  sa  )prgjteatlen,  ae.<ihar..e.qa  4e 
oes  déiails.^Je  cuiuprendi;,  Répliqua  aurail^tie 
kice  cbaA6e)ier,  mais  vom^  Mpn^^ur.  votisjie 
^ou^pren^z  paH^uejio  UeueÀlais<«er  à  ifu^aid^ax 
fils  nouidesdoiuitia^s,  anaî^^oo  biatiom  ititadt. 
El,,  Jid0s«M^,.M.  t\...  «estdesoeiuiuilr^^e 
]'e«icaUer  triètthauJt  <Ui  FQr«Âug''Qffif^  r^se.  i^ 
jLous  con^unique  ^aAs  sorupul^  &k  6i»n)bUtbli8 
aiiecdotes  ;icar,4si  J«s  bQUHnQâ<iie>ani  Bien  tlitts 
un  pays  où  il  y  a  des  insUtuiions^  ils  âii(^t.4««it 
Ankiks  celui  qui  u'Qn,apas.  Le  (M^inc^  .Qurtubi- 
kpr,  ivous  ie  ^iv»  Il  .i^  îpflobgbletntinL  «  ^^ 
miindé  des  expUc^lioes  .au  duc  de   UuQàa«> 
bello  sur  i'^^ution  .«i^  .dtt»  'éwb^saines.,  »• 
JiMsaot  sans  .M^i»  du  wm  4e  Ja  *F«auM, 
juJieiri^iiieoiÀexciMkren  tPologfiv^  L'«;x^uiiM9- 
.tred9  la  mariite  de  Louis-Hhiiii^p^i  Jui  «t  qftr 
je^itair^duieut  ré  )oudu  ^}u'il  ne  eau^ait  afbsobr- 
^eoi  rien  de  cette  agUaliam  et  .n'avait  .pas  Jî#. 
^Qin  d'en  référer  b  son  gotuvf rneweol  /poi^ 
assurer  qu'il  y  était  .i)0fap^).e»eut  étraiigeiCt 
Ëltoin'en^aubsiaiepasoK^ins';  relie  inquiè4e  xî- 
vecQ^t  nuire  gouveriiovieot  et  a  beanemQ) 
amoindri  sa  ^mpaihie^pour  Ji&  cause  iiaij^nna. 
La  Gamine  de  V Académie,  qui,  malgré  i>QUltiM» 
eat'plus^lUique  que  littéraire,  émet  le  vc^ 
:qu0  les  :puissaiM{esâe/d^.lafnnit  enfin  contrai w 
aw  principe?  d<mt<U0ribaldi  s'e^  fait  l'a  >ôtq9« 
el  \%Jourml  de  Haiivt  Pittsr$kwitg  lui-niêaiA, 
4iertantiie^n  babiiueUe  réserve,  propice  «aw 
«>iiiieaus  de  l'anarchie  istdee  violences  kévaliir 
.Uonnaires  de  s'unir  autour  du  irône  de  ffraiw 
goi^U.:»  il  ya^^îx  aeoainea,  oœ  feuilles  lei» 
•naîeat.ttn  tan^Age  différent;;  depuis  lors  le  -flei . 
irévolutioonairen'a  pae  oessé,  il  est  vrai»  .d^  ^ 
monter,  tet  on  commence  à  s'apercevoir  «pi'i^ 
jprés  avoir  sa  di^fai t  quelques  rancunes  person- 
nelles, il  pourrait  bien  finir  par  a^îadre  Jes 
Jégiiimités  les  jDaieux  reconnues.  Le  petit»  eoQii 
.gi^de  Bade^  été  iei  l'olû«t  de  i^^^ncotip  «de 
cpiMientaires.  Sausle  préteocte  d'une  gfande 
IMtrtiedefîha^e  dans  laiorôt  de  Bialoiiejai 
prèa  à»  firedno.qui  «iplus  de  IfiO  verjt«B  ^ 


^9ê^ 


re,    OD  parle  d^une    réunion  où 

iéiëj  I  rince  de  Prusse  vien  Ira    escorté 

iZiï\m  de  ces  pauvres  petils  ^ucs, 

ci^iruunes  selon  M,  Âboul,   ne  de- 

ilt  îiii  uLûi  décorer  que  les  portières  de 
eurs  carrosses,  en  présumant  qu'ils  aient  fait 
assez  d'éconotuies  pour  garder  carrosses.  L'Eiu- 
pereur  ira  voir  si  mère  à  rélranser,  mais  n'y 
séjournera  pas  longtemps;  il  lui  faut  terminer 
cet  automne  la  grosse  affaire  de  Téniancipa- 
Uon. 

Mgr  G'égoîre,  métropolite  de  Novgorod,  de 
Saini-Prler-bourg,  E^thonée  et  Fiol.inde,  vi»*ni 
de  nioniir  après  une  maladie  de  qui'lques 
jours,  tl  avait  dé  archevêque  de  Kazan  avant 
d*élre  appelé  au  premier  siège  de  TEmpirt. 
C'était  nn  pn^lal  instruit  et  de  mœurs  sévt^'res; 
on  lui  doi*  un  ouvrage  réellement  remarqua- 
ble, hur  l«i;uel,  naguère,  les  réilacleurs  d'une 
revue  théologique  de  Paris  ont  attiré  Taiten- 
tion  du  public  fiançais,  encore  peu  au  courpnt 
et  peu  50Hci>  ux  de  nos  Intles  dogfuatiques. 
Mgr  Grégoire  insiste  parliculièrement,  dans  son 
ouvrage,  sur  ces  vérités  fondamentales  que 
Moire-Seigneur  Jésus*Chri.st  n'a  ffindé  qu'une 
seule  Eglise  qui  doit  durer  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  qui  existe  par  conséquent  aujourd'hui, 
qu'il  fa Ji  nécessairement  lui  appartenir,  qu'on 
De  pea  s'en  séparer  ou  en  demeurer  séparé 
sans  ^e  rendre  coupable  du  péché  de  iichi  me 
et  sans  se  mettre  en  dehors  des  voies  du  ^a- 
lut.  G  tte  argumentation  est  parfaite;  seule- 
mera  le  docte  prélat  n'a  pas  remarqué  qu'elle 
pouvait  être  retournée  avantageusement  par 
PEglise  cath  »lique  contre  l'Eglise  de  Pierre  K 
La  position  que  les  Starovères,  qu'il  combat, 
occupent  vis-à-vis  du  synode  de  Saint-Péters- 
bourg, .est  identiquement  la  môme  que  celle 
de  PEj?  ise  lusse  vis-à-vis  du  Pape  ;  les  Husses 
ne  sont  pas  autre  chose  que  d«^s  starovères, 
relaiivenient  à  PEglise  vraiment  ancienne  et 
vraîfiient  onhotloxe.  —  Le  choix  qui  va  élre 
fait  du  successeur  de  Mgr  Grégoire,  est  d'une 
extrême  mtportince  dans  les  circonstances 
présentes,  où  la  réforme  du  clergé  est  une  des 
-question-'  le  plus  à  l'ordre  du  jour.  Déjà  le  nom 
-du  révérend  Baj  mof,  confesseur  de  l'Impéra- 
trice, a  été  prononcé.  Il  appartient  au  clergé 
marié  et  il  faut  être  moine  pour  parvenir  à 
4*épisc(»pat;  mais  quelques  employés  du  Synr^de. 
ont  trouvé  que  cette  condition  ne  faisait  l'objet 
d'aucun  cunon  des  sept  premiers  Conciles, 
^ue  ce  n'était  qu'une  simple  coutume  qui  pou* 
vait  être  facilomênt  abrogée,  si  S  M.  l'Impé- 
ratrice, qni  s'intéresse  aux  affaires  d'église,  le 
souh'iitHit.  Une  étude  plus  approfondie  des 
antiques  canons  conduirait  nos  théologiens  à 


ne  plus  former  qu'une  seule  famille  de  frèros^ 
réunis  bous  un  père  commun. 

Pour  extrait  t  M.  GAicnb 


Le  SiMe  cominence  la  campagne  qu'U 
nous  annonçait,  il  y  a  quelques  jours,  con- 
tre les  mandt  ments  éjûscopaox.  Tous  les 
prélats  de  l'Eglise  de  France  vont  paraître 
successivement  dans  les  colonnes  du  jour- 
nal révoluiibnnaire,  ils  vont  y  être  couverts 
de  dérisions  et  livrés  aux  huées  de  ce  mil- 
lion de  lecteurs  dont  on  nous  a  si  souvent 
parlé.  Ce  seraune  série  dekzz:,  d'învecUv6a, 
de  bouffonneries  à  l'adresse  de  chacun 
d'eux  ;  le  Siér/e  va  faire  des  évèques  ce  qui 
a  été  fait  du  Pape,  il  va  composer  contre 
chacun  d'eux  sa  Tireuse  de  caries. 

G*est  Mgr  Tévèque  d'Autun  qui  a  rhou- 
neur  de  recevoir  les^premiers  outrages» 

Sous  ce  titre,  les  Pastorales^  le  Siicle 
commence  ainsi  : 

O  Théocrite!  ô  Florlan  I  ô  Gosner!  où  Font  vos 
pastorales?  où  sont  ces  doux  poëm-s,  ces  fraîches 
idylles  ()iii  ont  charmé  rioir< 'jeunesse  7  Uaphùia 
e:  Ch'o-S  Estelle  et  Némorin,  bejtux  amoureux  qui 
allit  z  à  travers  les  prés,  sQus  les  gra^ids  arbres, 
au  bord  des  ruisse<iux  murmurants,  chanter  vos 
poétiques  cban^onsi,  u^ayant  pour  té  oins  et  pour 
a*iditeurs  quv*  les  oiseaux  du  cieJ  **i  aei^  moutons 
blarca  enguirlandés  de  roses,  où  èies-vous? 

Hé»*!  voici  d^autres  pastorales  et  d'autres 
pa'^teur^I  Adieu,  riants  pay8'c)ges,^ial)leaiixpaiai- 
h  es,  tHridrt»  t^oupirs,  pures  amoursl  adi^u,  flùle 
rhampètri*  qui  Taisait  enttnare  de  si  simples  tno* 
du  atioi^!  Voici  que  les  pasteurs  embouchent  la 
tromp*  tte  guerrière,  et  des  cris  de  haine,  des 
appels  à  la  guérie  succèdent  aux  naïfs  chants 
d^amour.  Tout  e^t  cliangé.  Daphiiis  est  cardinal, 
évêqne,  domiuicain;  Daphnis  quête  de  l'argent, 
demande  des  armes  et  des  sodats  pour  aller 
conquérir,  non  plus  le  cœur  de  la  pauvre  Chtoé 
qui  gémit  déiak^sée  I&  bas  au  fond  des  bois,  mab 
une  province,  ni  plus  ai  moins. 

Plaignez  Dapbnis  I  Fa  raison  sVst  égarée.  H 
dit  à  qui  veut  l'entendre  que  la  Roma^ue  éuit  ■ 
la  plus  belle  brebis  de  son  troupeau,  que  la 
Romagnes^est  enfuie,  quil  ne  peut  vivre  sans 
elle,  et  que,  morte  ou  vive,  il  la  ramènera  au 
bercail.  Et  il  va  par  les  chemins,  implorant  les 
passants,  achetant  des  canons,  des  fijâlis,  de  ia 
poudre.  Il  a  aperçu  sotis  uu  arbre  le  bergiar 
Némorin  s'abandoLnant  aux  doux  l(>i>irs,  il  a 
confié  à  Némorin  le  commandement  de  ses 
armées;  il  ne  rêve  plus  que  croi^iades,  assauts, 
conquêtes.  Voui»  voyez  bien  qu'il  est  à  plaindre» 
rinfortuné  Dapiinis  :  il  a  perdu  la  tête  ! 

Dapbnis  est  un  être  mult.ple;!!  a  tous  les 
noms  et  tous  tes  visages  ;  il  écrit  des  lettres  pas* 
tondes,  et  Dieu  sait  sur  quel  tou  1  Ecoatez-te 
plutôt 

Le  SiiHe  cite  îcî  quelques  phrases  du 
mandement  de  Mgrlévêque  d*Autun. 
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Notons  d'abord  un  progrès.  Le  SUcle^  il 
y'à  qaelque  temps,  comparait  les  évèques 
aux  ours  blancs  et  noirs  de  nous  ne  savons 
plus  quel  pasquin  d'Italie  ;  aujourd'hui 
c'est  à  Dapbi>is  que  s'arrêtent  ses  pro- 
lanationst  Mais  qu'il  est  loin  encore, 
non  pas  seulement  du  bon  goût,  des 
convenances,  des  procédés  les  plus  vulgai- 
res, mais  même  d'une  petite  chose  à  laquelle 
Stient  plus,  d'un  peu  d*esprk I  Pendant 
que  nous  lisions  ses  exclamations  «  6  Tbéo- 
c  crite,  ô  Florian,  etc.  !  »  et  que  nous  nous 
demandions  avec  stupeur  dans  quelle  parie 
du  monde,  annexée  ou  non,  on  peut  rire  de 
ces  choàes  là,  nous  n^us  écriions  à  notre 
tour  :  «  O  Voltwre  !  Oui,  ô  Voltaire,  où  es- 
«  tu?  O  malin  génie,  t'atteudais-tu  à  ces 
et  successeurs?  O  abeille  moqueuse,  viens 
«  donc  voir  quelles  mouches,  quels  frê- 
«  Ions  se  traînent  là  où  tu  as  passé  de  ton 
a  aile  légère?  Toi,  au  moins,  tu  avais  de 
«  l'esprit,  tu  faisais  rire,  tu  corrompais 
«  avec  grâce ,  tu  donnais  comme  un  at- 
«  trait  infernal  au  mensonge.  Mais  si  tu 
«  avais  pu  prévoir  le  Siide  /  Oh  I  tu  aurais 
«  répété  ce  que  ton  cynisme  lui«même  fil 
«  dire  à  l'un  des  tiens  :  «Décidément,  je 
«  Tais  aller  à  la  messe  t  » 

Mais,  comme  le  Siècle^  laissons  là  les 
images.  Il  conti.*?ue  aiusi  : 

Nona  prradrons  à  partie  chacun  de  oei  doca- 
flients  èpiscopaox,  et  il  ne  nous  ^ra  pas  diffl« 
die,  hélas!  de  démontrer  qae  ceruias  membraii 
du  clergé  actuel,  suivant  Texpression  de  Cor- 
]ieille«  ont  TiiiM  tmU  r  maint.  Nous  acquerrons 
aassi  la  preave  que  ce^  mêmes  bomoM'S  sont  les 
oiacmis  de  tout  progrès,  de  toute  libi^rié,  ûa 
toute  indépendance;  qu'ils  i-e  pUcent  systémati- 
quement en  dehor;»  ùe  ia  vie  modi  rne. 

Courage,  dirons-nous  au  SiMf  I  Quellit 
belle  œuvre  de  pacification  sociale  vous  au- 
rez faite,  quand  vous  aurez  i)ersuadé  à  voire 
million  de  lecteurs  qu'il  y  a  au  milieu  d'eux 
des  bojnmes  à  part,  des  hommes  en  conspi- 
ration perpétuelle  contre  la  société  moder- 
ne! Puissiez-vous,  si  jamais  Theure  des  tem- 
pêtes se  levait  encore  pour  la  France ,  ne 
pas  recueillir  ce  que  vous  semez  en  ce  mo- 
ment I 

Le  Siècle  se  donne  encore  une  autre  mis- 
âon  ;  il  prouvera  que  les  évèques,  en  se 
fàuant  les  couniers  de-  C emprunt  romain^ 
prôueni  une  très*mauvaise  opération. 

Il  faut  qu'il  soit  bien  é(al>U  que  les  souscrip- 
iear^  à  l'emprunt  romain  donnent  leur  argent 
irrévocablement,  muid  ne  le  prêtent  paa.— I.aifi# 
Jourdéuu 

•  Le  Siècle  a  vraiment  trop  de  8oUici<ude. 


Qu*il  laisse  les  catholiques  agir  comme  ils 
l'entendront  I  Ilssaveatce  qu'ils  ioitt,  ils 
ne  donnent  pas  leurs  fonds  à  une  combi* 
naison  idéale,  à  une  spéculafion  éclc.se  dans 
la  tête  d'un  petit  neveu  de  Fourrier  ou  de 
Saint-Simon,  à  un  rêve  du  genre  de  celui 
que  taisait  quelque  vieux  confrère  de  M. 
Louis  J<>urdan,  et  qui  consistait  à  trans* 
former  l'eau  salée  de  TOcéan  en  des  flots 
de  limonade  :  non,  ilsont  devant  eux,  com- 
me garantie  de  leurs  placements,  un  gou^ 
vernement  en  pletu  soleil,  d'un  crédit  éprou- 
vé, d'une  existence  nécessaire  au  monde;  ce 
gooveroemeut  mètre  vtnt-il  à  touibet,  ses 
engagements  devraient  être  respectés,  à 
moins  que  le  SiMe  ne  réserve  à  son  suc- 
cesseur une  gloire  qui,  nous  T^ivouons, 
couronnerait  i.igneoîent  son  sacrilège,  celle 
de  faire  banqueroute.  Et,  d'ailleurs,  puis- 
que le  Siècle  prêche  si  haut  la  tolérancOt 
qu'il  en  montre  un  |)eu  pour  lescathiliquea» 
pour  les  rétrogrades,  pour  les  pauvres  gens 
qui,  avec  la  certitude  de  perdre  leur  sirgent 
dans  l'emprunt  romain,  se  con.soleraieat 
encore  de  la  pensée  de  faire  une  mauvaise 
affaire  par  la  pensée  de  faire  une  bonot 
action  I 


M.  Gasgol 


légale  en  Irl«ii4e. 


AFTAIRK  OÊ  M.  FOX,  A  DDBLIK. 

Le  31  mai  dernier,  Mgr  Cullen,  arche- 
vêque de  Dublin,  recevait,  au  nom  descoia- 
missaires  de  la  loi  des  pauvres  pour  Tir- 
lande,  une  lettre  par  laquelle  ces  £inction- 
oaires  lui  apprenaient  qu'ils  avaient  desti- 
tué M.  Fox,  chapelain  du  Workhouse-Sud, 
et  oflert  ce  poste  à  un  autre  ecclésiastiqut 
dont  ils  priaient  Sa  Grandeur  de  ratifier  la 
nomination» 

Mgr  Cullen  répondit  immédiatement  à 
cette  communication  officielle.  Il  exprimait 
sa  profonde  surprise  de  la  nouvelle  qui  lui 
était  annoncée,  puisqu'au  témoignage  *éê 
plusieurs  gardiens  (  1  ) ,  M.  Fox  avai  t  toujours 
rempli  ses  fonctions  avec  le  plus  grand  zèle; 
il  ajoutait  qu'il  lui  était  impossible  de  sanc- 
tionner une  destitution  conçue  dans  les. 
mêmes  termes  qu'un  oukase  russe  {likeai 
Sussian  ukase)  et  dont  on  ne  daignait  pas 


(t)  00  donne  ce  nom  aux  adminisUvteurs  élos* 
de  Tassistance  publique. 


Sièîne  lui  cominunKEfoér'lMr  mofife,  et  qoé 
Ift  seulf"  autorité  qoi  avnît  dœiDè  à  M*  Fox 
tes  pouvoirs  do  obapetun^  e'«st«è*dire'  l«s 
p^omrs  de  dire  la  messe,  d'entendre  les 
eatifsaioii»  des  pauvres;  d'adfùirôirer  les 
BAcrements  aux  malades  etd*iiisiroire  delà 
dctcti-ine  caiholique  lesh!»bitant»du  Wor«- 
kbouse,  était  aussi  la  seule  qui  pût  les  lui 
enlever,  o  Je  réponds  à  votre  lettre,  disait 
«►  en  tprntin:int  l'arcbevèque  de  Dublin, 
«  par  la  voie  de  la  presse  ;  parce  que  dans 
ft  une  cause  où  un  prêtre. catholique  est  en 
n^questiop,  je  ne  puis  attendre  de  justice 
et  d'un  triliUiial  tel  que  le  vôtre  (2);  aussi 
»>est*ceau  tribunal  deTopiiiion  publique 
ih  que  je  fais  ioiinédiateiiient'appel  de  Yof^ 
tt»  pression,  du  despotisme  et  de  i'iojua- 
rtice.  »  ^3) 

te  lendemain  du  jouroù cette  corre^pen*- 
dance  était  éebaitgée  entre  )'arcbevè(|ue  de 
Ikiblin  et  1^^  commissaires  de  la  loi  des 

SKsvres,  deux  lettres,  d'un  caractère  tout 
fférent,  faisaient  oonnattre  au  p>blic les 
Causes  de  la  destitution  de  M;  Fox  et  les 
SiniiinentR  qu'elle  inspirait  4  son  supérieur 
etotéKiastique*.  «  Monseigneur,  écrivait  Ml 
«  Fox,  j'ai  rhonoeur  de  vous  envoyer  co- 
ït pie  de  la  décision  officielle  qui  m3  révo- 
ft  que  de  mes  fenotiom-de  chapelain.  Je 
«  vous  conjure  de  m'iiidiquer  la  conduite 
tt  qtae  je  dote  tenir dans'ces'ciroonsianees; 
«  je  SUIS  tout  prêt  à  sacriCer  mes  vues  par- 
K  ticulières,  et,  résolu  à  me  conformer  du 
ic  mieux  qu^il'  me«seiHi  po^stble^  slux  |  res- 
«  criptioos  que  Votre  Grandeur  voudra 
à  Bien  me  tracer.  » 

Le  2  juin,  H.  Fox  recevait  de  Mgr  CuUen 
fStSs  paroles  de  consolation  : 

V  Mon  cber  père, 
«I^s  sentimects* que  vous  m'exprimez 
if  dans  votre  lettre  d'bier  sont  dignes  J'un 
i^sluimbie  di:$ciplede  Jésus»Ghrtst,x)ui  souf« 
t  fre  porsécuiion  pour  avoir  essayé  de  pro- 
9f  tégt^r  Tinnocence  et  la  vertu.  Vous  faites 
f  Ueii  de  vous  abandonner  à  la  sainte  vo* 
tjloQté  de  Dieu.  Sans  doute  vous  peurrez 
^;ltvoir  à  souffrir  pour  un  peu.  de- temps,. 


.  (^)  U  faut  96  rappeler  qu'eO' Irlonde;  Tadmi^ 
tàstrarfon  supAxIeure  d<^  la  loi  des  r>auvre^  est 
Wttflée  t:  on  comitô  M  troi»  membres^  lesquels 
ilDl'tUtis  lestroin  pitottostauts; 

<(S|  Wttftfin  tbec2i8soPaiHoniiiS*tNiitlHi1ie-Prlssti 
19  io  qiif*8tlori,  I  cannot  ex pect  justice  from  a  tri- 
tBbal  con8titu  e^'  as  yours  is,  and  riheref(>re 
fWéat  al  mwr  Axnb  oiipreesioordMpMla»  asd 
lâijttsUce  to  public  opiDioiit 


itf(  mais  à' la  fin  le  Dieu  de  lavefave  et'4t 
^if  rorpbeHn  bumilief »  l'orig^etl  «les  agents» 
If  de  l'oppieâsion,  el  frap|)era.  de  sa  di»f^. 
tt  griœ  les  patrons  et  les;fanieQrs'duscaoi^ 
a-  dale,  de  rianneralité  et  du  vien,  tandis 
«  qn*il  glorifiera  Tami  et  le  pirotectenr  dem 
H  pauvres  et  des  affligés.  » 

«  Vous  avez  fait  votre  devoir  en  réol»%» 
tf  mant  contre  les  abus  dont  yoos  étiez  ié^ 
tt  moin  dans  la  nudson  des  pauvres  ;  quironi  • 
a  que  n^eût  pas  été  dénué  de  tout  sentir^ 
cr  ment  d'bncnanité  eût  agi  comme  vous^ 
<i  Quel  est  en  effet  Tétat  aetuei  des  choses?- 
«  Les  enfants  des  pauvres  sont  condamnétfi 
(f  à«  ure  mort  prématurée,  ou  affliges  d*iii«^ 
f  flrmitésqui  les  rendiont  incapables  d'è^^ 
et  très  utiles  à  la  société.  La  corruption  et 
((  la  diseolution  des  mesura  ont  été  favori-^ 
«  séee  par  le  mélange  des  femmes  per<iues 
«et  dégradées  avec  d'innocentes  jeùnea 
«filles»  Les  liei^  de  la  famille  sor.t  trisés». 
<f  Les  vieillards  et  les  infirmes  sont  con- 
«  damnés  à  passer  les  dernières  années  d& 
((  leur  vie  dans  la  misère,  le  chagrin  et  le» 
cr  souffrances.  Tout  a  été  fait  pour  bannie 
(I  de  ces  maisons  la  religion  et  la  charité** 
(f  Le  sysiéme  tout  entier  semble  avoir  poun 
«  but  unique^  tian  h  soulagement  do  ku 
(f  pauvreté^  math  In  dt  strurtion  et  la  dénuh 
«  ralitation  (14  s  pnuvres  (A)«  » 

Mk  Laurence  Charles  Prideaux  Fox,  char 
pHain  du  Workhouse  de  TUnion  Sud  de« 
Dublin,  descend  du  fameux  Pox,  qui  fbadà*» 
au  dix-septième  siècle  la  secte  des  quakers, 
et,  il  n*y  a>  pas  plus  de  sept  nu  huit  ans,» 
qti'éclatré  par  la*  grftce  de  Dieu,  il  a  lui-- 
même abandonné  les  erreurs  de  cette  seet^j 
embrassé  le  caibolicisme  et  obtenu  l'hoo^ 
neur  de  servir  dans  les  rangs  du  sacerdoce 
la  véritable  Kglise  de  Jésus-Christs  U  n'esti 
pas-difficile  de  trouver  dans  cette  convevk- 
sion  le  secret  du  zèle  de  M,  Fox,  et  Texpli*^ 
cation  du  procédé  dont  il  est  maintenant 
v4etr'ma  Les  commissaires  protestants  dar 
ta  loi  des  pauvres  eus.«ent  peut-ôtre  vnif 
d^une  plus  grande  indulgence  envers  tm^ 
prèire  catholique,  qui  ne  fût  point  serti- dea; 
rangs  de  la  réforme. 

i^ant.  à  la  véritable  causa  de  la  destitu- 
tion de  M.  Fox,,  personne  neTignore.  Mgt 
CuUen  l  indique  clairement  dans  la^lettM 
^u'il  atéorite àce  vénérable  prêtre;,  et  la» 


(û)  ËSerythihir  ha»  been  d6ne  to  bani»h  rélfi- 

Êtm  and'ctoarity.  Ttie  whote  sy^tem  nppsars  «è^ 
jdirected,  aot  to  the  relief  of  povertyt  bttt'tt!^ 
cli^daMmatiMiaaAdeaeiatfaaiioa  «iT  the.  wmr* 


—  ;«•- 


<ioœité    bebdotoadaire   des   gardiens    de 
Workhouae  a  rnodu  une  décisioa  qui  ne 
•laisse  pas  le  moîiidi  e  doute  sur  le  caractère 
de  cette  destitution.  Un^meiubm  db  comité  ! 
a  proposé  de  déclarer  que  upeadamt  touti 
tt  le  teaips  qr:'il  avait  rempli  ses  fonctioiis,, 
«  M.  Fox  s'en  était  acquitté  de  lanivinière 
«  la  plus  exemplaire  et  dans  lè  véiitable 
.'a.  esprit  du  christianisme;  qu'il  avnittou^ 
CI.  jours  travaillé  à  faire  rt'»gner  la  paix  et  la 
r  charité  parmi  les  babitaiits  dt)  Work- 
-u  bouse,  et  à  procurer^  par  les  uRoyeus  le» 
«•plus  efiicaces,  le  bien  moral  du.oecix  qui 
tt  étaient  plus  spécialement  confiés  à  ses 
a  soins. 

«  Qu'en  conséquence  le  comité  regret- 
>.tait  très-vivf^ment  les  services  d'^un  cha- 
a  pelain  qiii  *:' était  dévoué  avec  tant  de 
H  zèle  et  d'assiduité  aux  devoirs  pénibles 
«»  de  sa  cvbarge.  » 

Le  pré4)ii!ent  du  coudité^sir  Robert  Pbaw. 
seconda  chaleureusement  la. motion,  etielle. 
lïit  adoptée. 

Ainsi,  de  l'aveu  môme  des  administra- 
teurs* du  Workhonse,  M.  Fox  s'était  conci- 
lié l'estime,  le  respect  et  la  reconnaissance 
de  ceux  avec  lesquels  son  miuisièie  le  met- 
^t  eu  relation  quotidienne. 
'  Gepeoda  t  .M.  Fox  a  été  destitué  sommai- 
ttinent,  par  un  procédé  que  Mgr  Cullen,  ce 
prélat  d'un  esprit  si  juste,  si  conciliant  et 
ei  nM)déré,  ne  craint  pas  d'assimiler  aux  ac- 
tes despotiques  de  l'administration  mosco- 
vite (/iVi^  a  Hussîtm  Ufiast).  Quel  est  le. 
crîme  de  M.  Fox  ?  Le  voici  : 

Témoin  des  désordres  qui  se  passaient 
dans  le  Workhouse  dont  il  avait  le  soin  spi 
rituel^  oflrayé  du  danger  que  couraieot  les 
jeunes  filles  pures  et  innocentes  par  leur 
mélange  a\'6c  des  femmes  de  mauvalse'Vie 
(Gfont  plusieurs  ne  sortaient  du  Workhouse 
que  pour  retourner  dans  lés  repaires  de  la. 
gro^ti.ution,  et  y  revenaient  jusqu'à  cinq  et. 
SIX  fois  pour  s'y  faire  soigner  <les  honteuses 
maladies  que  le  vice  leur  avait  fait  contrao- 
1:^9  —  plus  attristé  encoits  s  il  est  possible, 
dbst  libertés  incroyables  qite  les  agents  sg- 
kaiternesde lam&iâau>daei  pauvres ae p«r- 
Bdettaieut  à  Tégarti  des^perscmnes  du  sexe 
ttcotirues  dans  cette  maison  (&),  libi^rtée 
$mt  les  détails  ne  peuyent  être  lus  qu'en 
tougissaut,  et  que  notre  plume  se  refu^^e  à 
tiaduire,  —  M,  Fox  ayait  cru  ne.  remplir 


i  (SVSoimJo*  prétexte,  par«xemp)è4. de*  fain»  la 


que  son  devoir  en  se  plaignant  d'aii^^si  la- 
mentables abus.  Cl  en  reqîiérant  Tadoiinift- 
tratiou  supérieure  de  prendre  des  mesures 
pour  y  mettre  un  terme. 

li  a  suffi  de  cette  courageuse  protestations 
laite.au  nom  de  la  religion  et  de  la  morale 
publique,  par  un  prêtre  à  qui  son  minisu'^É^ 
iais;iit  une  ùbligation  impérieuse  de  ne^pas 
trahir  les  intérêts  sacrés  des  âu^s  co  fiées 
à  ses  soins  —  si  que  sou  zèle  et  sa  charité 
avaient  depuis  loogtemi  s  environné  de  Ik 
vénération  univers<'lle  pour  attirer  sur  lui 
une  subite  et  éclatante  îii?*grâCr:,  —  si  c'é- 
tait une  disgrâce  de  souffrir  persécution  poiir 
la.ju>tice;  si  ce  n'était  pas.  plutôt. un  Iwo- 
neur  enviable  et  lapins  solilledc  toutes  les 
gloires. 

M.  Fox  a  contre  lui  lé  triumvirat  oranîi- 
potent  qui  dirige  (le  Dublin  tome  Tadmi- 
liisiraiion  de  Tassistauce  légale  dans  flr- 
lande  catholique,  ettlont  les  inerabres  s<»ot 
tous  les  trois  protestants;  mais  il  a  ponr  Itu 
Téclaiant  témoignage  des  gardiens  du  WorIS 
liouse,  rapprobatioii  si  consolante  de  son 
archevêque,  i'e- lime  des  gens  de  bien  de 
toute  opinion,  et  par-dessus  tout  u  c?  Dieu 
«  de  la  veuve  et  de  rôrpliellu,  qui  humî- 
«  liera  ceriainement  l'orgueil  des  qppres*- 
«  seurs,  et  qui  fera,  sentir  la  rigueur  desa 
«j'^sûceaux  fauieur^s  du.soaodale»de  Tim- 
((  moralité  et  du  vice  !  » 

Ajoutons  que  par  là,  M.  Fox  a  rendu  un 
émiuentse'-vice  à.la  cause  des  pauvres  en 
lriande,.etquesacour^euse  attitude  vis- 
itrvis4usysiettteafiiuel.de  l'astîisunce  1er 
g|alet6St  de  uature  àouvrirles  yeux  aux  piu>> 
tisans  les  plu^^déoldé^^te  ce  sysiàmti.  RUe 
a  donné  lieii  à  d&s  enq*:ètes,  provor[ué  des 
discussions  et  des  débats  contradictoires, 
fait  sortir  des  archives  où  ils  étaient  otjbliés 
les  témoignages  des  hommes  les  pltjs  im- 
partiaux.et  les  plus  désintéressée,  et  par  là 
jeté  une. vive  lumàère  sur  des  faits  dûut 
beaucoup  aimaieot  eocore^àdouler. 

Tout  réeeciiuienfaencofA^  on  se  reiusait.^ 
tsfoire  que  la  débauLh»*eût  la.lib6rtéid'alkf 
se  recruter  parmi  les  pauvres  >  Ailes  «  seaoui 
rues  dans  les  Workbouses;  or,  oon»aiv(Hi9 
sous  K'S yeux  lô  rapport  officiel  du  oomité 
des  hôpitaux  de- Dublin  |)Our  i'^tmée  1864f,  éi 
ee^fditest  attesté  dans<l«s tenues  les  ouinâ 
é44uiyoques  par  l'houprable  colonel  La  Tou- 
tbei,; 

«C'est  un  fait  avéré  et  c^rlain»  dl^-? 

tt  il  en-  réiMudant  attA  questions  dft  Uïfd 

fcvNais^  président  dti comité,  que  les  p9uo« 

I  «  vuyeuses  de  1^  d^uohci  envoient,  û» 


^n^ 


«  femmes  dans  ces  maisons  pour  en  rame- 
a  lier  des  jeunes  filles  («).  » 

Ui:  autre  g^tnlien,  le  docteur  Owens,  avait 
jugé  plus  sévèrement  eucore  le  r^'gime  mo 
rai  de  ces  maisons,  et  nous  nVussioTts  pas 
manqué  d'être  taxés  de  la  plus  ridicule 
exagération  et  de  la  plus  npiniâlre  malveil- 
lanc  *  à  l'égard  du  syslèrue,si  nous  eussions 
ditcoaime  lui  que  les  Workbouses  étaient 
a  des  pépinières  de  femmes  publiques  qui, 
«  le  plus  souvent,  n'allaient  cxercerleurin- 
«  fàiue  métier  qu'aprë^)  avoir  été  initiées 
4c  au  mal  dans  l'intérieur  de  ces  mai- 
«  sons.  »  (7). 

Et  qtiani  aux  honteux  procédas  signalés 
et  fiétiis  par  M.  Fox,  ils  étaient  déjà  con- 
nus du  public  avant  qu'il  eût  élevé  la  voix 
pour  s'en  plaindre.  Mais  qui,  désormais, 
voudra  soutenir  de  sim  approbation  un 
ays.ème  dans  lequel  la  moi  alité  d'un  si 

Srand  noo^bre  de  malheureuses  femmes  ou 
lies  se  trouve  trop  souvent  à  la  merci  d'a- 
gmt<ssans  pudeur  et  sans  conscience,  à  qui 
UTS  fonctions  mêmes  sont  des  occasions 
^otidiennes  d'insulter  et  d'atteindre  ces 
infortunées  dans  les  seuls  biens  que  la  mi- 
dëre  leur  ait  laissés,  leur  honneur  et  kur 
?ertu  7 

Adolphe  PBRRAeB, 
Prêtre  de  TO'^toire  de  rimmaculée-Conception. 
{La  fin  procHaimm^nU) 


Son  £m.  Mgr  le  cardinal  de  Bonald,  ar- 
cfaeiêquede  Lyon,vient  d'adresser  la  circu- 
laire suivante  au  clergé  de  son  diocèse,  au 
sujet  de  l'emprunt  pooiilical  : 

•  Lyon,  le  5  juillet 
«  Monsieur  le  curé, 

«  Les  euibarras  du  gouvernement  pontiGcal 
croissant  avec  la  diffîcul  é  des  circonstances  ; 
desc'hcirges  nouvelles  venants'ajouter  uux  char- 
ges des  années  i^récéiienles,  la  révolution  me- 
naçant la  portion  des  Etats-Romains  qui  n'a 
pas  encore  été  envahie  ;  lu  Souverain^-Pootife 
s'est  vu  dan<  la  nécessité  ite  contracter  un  eni- 
pruni ,  f'otir  faire  face  à  tous  les  besoins,  pour 
parrr  è  toutes  les  éventualités. 

«  Le  gouvernement  de  l'Empereur  vient  d*au- 
loriser  rtmit»bion  et  la  ncgociatîon  en  Fiance 


(6)  It  bas  bean  proverl  and  ascprtafned  that 
procure^H&ï  sr*nd  in  wum  *n  on  pur(>08e  tu  br.ng 
ont  youug  g  ris. 

0)  A  nursery  for  repleniahing  tlie  streeta  of 
tfae  iik'tropo  is  with  number  uf  uuhappy  beîDgs, 
who,  io  iiiuMtbe  ailmineil,  recel veU  thelr  iuiua- 
ttun  into  vice  wlOilu  iu  walis. 


de  r«;mprnnt  pontifical,  afin  de  nous  donner 
un  moytn  dn  (ilu-^,  et  un  moyen  plus  eflicaoe 
ii'aid»T  le  Père  commun  à  conserver  intact  ce 
que  d'injubtes  agresseurs  lui  out  laissé  de  ses 
domaines. 

a  En  concourant .  Monsieur  le  curé,  h  coa- 
vrir  l'emprunt  autorisé,  ce  n'est  pas  un  actft 
politique  que  nous  accomplissons,  c'e.st  on  acte 
uniquement  re.igîeux  auquel  nous  nous  prétons, 
El  en  effet,  |K)uri|Uiû  lescahoiiques  envoient- 
ils  à  Rome  leurs  offr  ndes?  Pourquoi  versent- 
il>  ftans  le  trésor  ponufical  leurs  dons  volon- 
taires, et  feront'ils  tons  leurs  efforts  p  ^ur  as- 
surer lef«uccès  de  re-nprunt  î  Est-ce  donc  pour 
ft>urnir  au  Pape  les  subsides  et  les  armes  qui 
puissent  le  rendre  redoutable  à  ses  voisins,  et 
lui  dcmnent  les  ressources  néces'-tilre^  pour 
agnmiir  ses  Etats?  Est-ce  pour  favorser  les 
inirigues  de  la  cour  romain'^  qui  chercherait  à 
(^lenurti  sa  domination  sur  des  peuples  qui  ne 
lui  ont  jamais  été  soumis? 

«  Non,  Mor  sieur  le  curé,  non.  Ces  pensées 
et  ces  proj  Is  sont  loin  d«  noire  esprit  :  nous 
voulons  seult  inent  donner  au  Souverain- Pon* 
iife  lemnyen  de  gouverner  l'Eglise  avec  une 
peine  indéitendanre.  parce  que,  s'il  n'est  plus 
que  le  citoyen  d  une  cité,  le  sujt  t  d'un  prince 
quelconque,  il  .sera  sans  cesse  en  hutte  aux 
soupç  »ns  d'un^  puissance  rivale,  qui  ne  mail*  ' 
f|uera  pas  de  l'accuser  de  se  servir  d-  son  au- 
tort  é  -pii  ituelle,  pour  favoriser  les  prétentioU 
d'un  enr.emi.  Maisp  ur  que  le  Pape  jouisse  de 
cette  indépendance,  et  qu'il  ait  une  eritière  U« 
b.  r  é  d'action,  il  lui  faut  une  souveraiueie  tem» 
poriHe,Afin  que,  protégé  par  le  aroil  des  geos^ 
et  marchant  IVgaldes  autres téies couronnées» 
on  ne  puisse  rien  entrepren  Ire  contre  sa  plis- 
sa c  '•  et  qu'il  ne  soit  pas  entraîné,  malgré  lui, 
dans  des  alliances  et  des  projets  concertés  par 
l'ambition  au  détriment  des  intérêts  spirituels 
dont  il  vst  chargé,  au  risque  de  vo.r  sa  •  éleste 
mission  entravée,  contrariée  à  chaque  ins- 
tint 

«  tl  n'y  a  donc  rien  de  politique  dans  l'ap- 
pel que  nou-*  fai^onsà  la  générosité  du  peuple 
et  du  <1  'rgé,  en  faveur  de  uoire  Pèrecoinmun. 
Nous  I  e  faison.--  pas  confusion  du  spiriiuet  eC 
du  temporel,  comn.e  nous  le  reproche  ia  mau- 
vaise foi.  Nous  i:c  voulons  que  Tindépendance 
du  chef  de  l'Eglise,  pour  a^sure^  l'indépendan- 
ce de  la  religion,  et  poiir  pouvoir  professer, 
avec  toute  la  lilierté  des  enfants  de  Dieu,  la 
foi  catholique  dans  laquelle  nous  avons  eu  le 
boi.ht  ur  de  nalti^.  Faites  bien  comprendre  & 
vos  p  froissions.  Monsieur  16  curé,  ces  vérités 
qu'on  obscurcit,  k  dvssein,  de  milie  miinières. 

0  Hais  avec  un  trésor  épuisé  par  des  charges 
diverses,  et  par  Unique  usurpation  de  la  plus 
belle  partie  de  ses  Etats,  cou  ment  le  I^pe 
pourra-t-d  pourvoir  aux  mo)enH  de  dépense 
qui  lui  seraient  nécessaires,  afin  de  «auver 
d'une  nouvelle  agression  les  provinces  qui.tui 
resumt  7  Le  vei  roos-uuus  irutdeœent,  uuus«  ses 
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fils  en  Jésus-Christ,  se  débattre  dans  les  an* 
goisses  de  la  plus  ilîfficile  des  sitaatioci?',  sans 
loi  donner  de>  témtngnages  efficace^  de  notre 
dévouement?  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  soyofis 
insen^bles  à  ses  maux»  et  nous  rabandooi  jons 
dans  ce  moment  à  ses  proprs  re>S'jurces,  Il 
est  do^ic  important,  Monsieur  le  cm  é,  que  vous 
engagiez  vos  paroisi^f  iens  à  i^ousrrire  à  Teiii 
prunt  pon'jflcaL  Cette  opération,  toute  cliré- 
tienne,  ne  sera  pas  >ans  quelque  dédomma«.;e- 
netit,  puisque  l'argent  prêté  au  Pape  produira 
^a  iniérét. 

«  An  reste.  Monsieur  le  cnré,  il  re  faut  pas 
que  les  fidèles  s'abusent  :  daus  toute  celte  agi- 
tation de  la  Péninsule,  il  s'agit  m(»ius  de  l'uni- 
fication  de  riialie,  que  d*abaUre  la  puissance 
pontificale,  et  de  porter  au  caihrlicisme  u* 
coup  que  les  conjures  croiraient  sans  doute 
mortt'l,  tandis  que,  grâce  atix  divines  promes- 
ses* il  n'iiaii  pas  jusqu'à  biiserla  pierre  fai 
damentale  qui  duuiieni  rEglise.iMais  le>  épreu 
ves  momeuiatiées  auxqut^iles  pourrait  être  s  u- 
mis  te  ficaire  de  Jéhus  Ch^i^t,  nVn  s^raiint 
pas  moins  affligeauies  pour  la  religion;  et  une 
perturbation  ée  quelques  jours  pourrait  en- 
traîner bi».'n  des  défectious  et  de  honteuses 
apostasies. 

«  Je  confie  à  votre  zèle.  Monsieur  le  curé« 
l'objet  de  c^ite  lettre,  per^u^idé  que  vous  en 
coinpr^tnez  l'importance,  1 1  que  vous  ne  né- 
fitligerez  rien  pour  la  faire  comprendre  à  vos 
paioissitns. 

«  Agréez,  Monsieur  le  curé,  l'assurance  de 
mon  mviulable  attachement. 
'    f  L.-J.-M.  card.  De  Donald,  arcfu  de  Ly<nu 


lictSrc-i;lrciil«ire 

4e  Mgr  riviqve  de  Marseille  au  clergé  de  $m 
diocèse. 

Nos  chers  coopérateurs, 

Les  prières  qui  de  notre  diocèse  s'élèvent 
tulis  les  jours  vers  le  ciel  pour  le  Sonverain- 
Pdotife.  et  auxquelles  prennent  pari  le  clergé 
et  les  fidèles,  impliquent  lies  sentiments  qui, 
dans  l'occasion,  doivent  se  traduire  par  d  s 
secour5i  d'un  a  .tre  genre*  C'est  ce  qui  a  ét«^ 
compris  par  ceux  de  nos  diocésains  qui  ont 
eontribué  à  l'œuvre  du  denier  de  saint  Pierre 
Cette  généreuse  pensée  de  verser  dans  le  tré- 
sor de  'Eglise  une  ufframle  qui  se  cbang**  im- 
■lédîateiDent  en  bienfait  spirituel  pour  ceux 
oui  l'oDl  faite,  ne  pouvait  pis  donner  toultfnis 
oes  résultats  suffisants  pour  les  besoins  extra- 
MXiînair»  s  de  la  hituation  actuelle. 

Il  faut  des  ressources  plus  con^^idérables 
pour  qu'en  présence  de  la  révolution  qui  le 
nenace,  le chif  de  rEa;lise  puisse  pourvoir  à 
la  defi;n>6  de  ses  Etat>,  comme  prince  tempo* 
let.  L'impdt  ordiiiaire  est  également  insuffi- 


sant Il  importe  qu*à  l'imitation  desautres  pays, 
dans  des  néce.^>ii^s  Uiéine  lK*iucoup  moins 
gravi.*»,  le  gouvernement  pontifical  prélève  sur 
l'avenir  les  moyens  de  subvenir  sux  dépenses 
r  goiireosement  exigée*»  pour  le  pfé^ent.  C'est 
ainsi  que  l'on  a  dû  recourir  à  un  emprunt. 

Celle  mesure  financière  est  Milorisée  par  le 
gouvernement  français  pour  être  publique- 
ment  mi^e  1:  extcnlion  en  France.  Une  sous- 
cription est  même  auverie  chez  un  honorable 
biiiquier  de  notre  ville  épiscopale  (1)  à  cenx 
qui  voudront  pren  Ire  part  à  cette  opération. 

Quant  à  nous,  nous  ne  saunons  en  rester  le 
lénioin  impassible  et  muet.  Vous  êtes  accoutu- 
més à  entendre  notre  voix  dans  toutes  les  cir- 
ccmstances,  où  il  s'agit  directement  de  la  reli- 
gion, comme  dans  les  circonstances  où  la  reli- 
gion est  appelée  à  s'associer  aux  intérêts  de  la 
pîiirie,  a  ses  joiCs  et  à  ses  épreuves;  or,  Tinlé- 
rét  dont  il  est  aujourd'hui  question,  ^e  rattache 
l'une  manière  trop  intiuîe  à  la  rf^Ji^lon  pour 
que  vous  n'eussiez  pa>  lieu  rrêire  étonné  de 
notre  ilence.  Vous  savc^z  que  nons  tenons  aux 
'Iroits  temporels  du  Saint  Siège,  comme  à  un 
b  en  qui  appartienl  à  toute  l'K^iise,  i>h rue  qu'ils 
sontunecunditi-m  et  une  garantie  de  l'iudé- 
pendance  amant  qoe  d^i  la  i.i^inté  dn  pouvoir 
suprême  qui  la  gouverne.  N<<us  n*avons  pas 
besom  de  revenir  sur  cette  question  déjà  sura- 
bimdanunent  élucidée. 

Il  est  hors  de  doute  que  si,  comm<^  Français, 
nous  ne  devons  pas  être  iudifféteuts  au  sort 
de  la  patrie  temporelle,  nous  ne  sa  rions  non 
plus,  ne  pas  nous  attacher  avec  dévouement  k 
une  cause  qui,  sur  la  terre,  est  celle  de  la  pa- 
trie des  âmes,  surnaiurellement  considérée, 
c*«'8t-à-dire  de  lEglise.  Il  est  d'Mic  juste  que 
votre  évèqu*^  recouunande  h  votre  zèle,  comme 
une  oeuvre  digne  de  la  piété  filiaie  d -s  fidèles 
envers  le  l'6re  commun  et  d^.  leur  attache- 
mrnl  à  la  religion,  la  participation  à  l'emprunt 
ouvert  p  irmi  nous. 

Tout  en  restant,  dans  son  mode  et  dans  ses 
conditions,  une  op^:ration  entièreineut  finan- 
cière, traitée,  comme  les  autres  delà  même 
nature,  pard^>  h' >mmes  spéciaux,  cet  emprunt 
a  encore  Tavantage  (fe  satisfaire  au  vœu  d'un 
cœur  catholique  et  de  rapporter,  selon  reyprit 
de  foi  avec  lequel  on  y  concourra,  un  intérêt 
d*un  ordre  sup  'rieur  à  tous  les  biens  périssa- 
bles. On  prêtera  à  l'Etat  temporel  de  Rome  et, 
par  le  n  ême  acte,  à  Dieu  et  à  son  Eglise.  Sous 
ce  dernier  i apport  surtout,  le  placement  ne 
peut  qu*être  irèsfructueux  en  bénéilictions 
spirituelles  et,  nous  osons  croire,  même  en 
bénédictions  temporelles. 

Aussi,  cenx  qui  ne  sont  point  en  mesure 
de  rechercher  préci>ém  nteu  cette  circons- 
tance, un  avantage  pécuniaire,  voudront  au 
moins  avoir  leur  part  d'un  autre  bénéfice  et 


(1)  M.  Roux  de  Fralssinet,  rue  Paradis,  69. 
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sauront  disiraîre  nm  valear  qiieloonqperdes 
jlaôd»  dfiRl  ils  disposent  pour  s'inscrire  sur  une 
}kie  qai.  renriraitémoiguaf^i^  de  lecr  foi. 
:  Ils  vDudronl  aussi  contribuer  a  c<)ftsoler,parr 
im*  nouveau  genre  iïndhéma^  le  oœtir  d^ 
Pie  iX>  quia  fait  »ppel  fi  leur  bonne  voluMlé.  il 
est  en  ce  moment  en  5pectade  anx'  niivr^  et 
aau  hommes  dans  une  épreuve  pleine  de  inbo* 
lauoiis,  ei  s'il.cieiiiaude  àDieti  la  résignation, 
la/  )Kiiiei»ce  et  ia>  force,  toi  vrais  ca(h•.'liqfle^ 
doivent  s'unira  sa  priera  et  renxinmiier. en- 
core (ie  lotUe  la  force  qui  peut  ve^ir  de  leur 
concouf.<. 

Ce  Concours  peui  être  d'aïuant  plus  efficace 
CR»  l'Eraperetir^  en  protétçtant  à  Rome  la  sé- 
curité du  Soivern in- Pontife,  favorise  le  main* 
tien.de  son  autoritf^  tenporelle  dans  les  pro- 
vinces restées  lidèles'  et, auxquelles  se  ra»lie 
rœa.uii  jour,,  il  faut  l'espérer,  ce  les  que  \\  x- 
Giiatiion  nni\|utionnaire  eu  a  malhiureus^^menl 
séparée*.  Puissent  les  saints  apôtres  Pierre  et 
PâJil,  dont  nous  c«il»  bions  aujoiuvriuii  la  fête, 
•  di)ienir  an  hucccsseur  du  premier  des  (icux  un 
|»\'Chain  triomphe! 

^ous  invitons  MAI.  les  curés  et  recteurs  à 
lire  en  chaire  cette  préseiiie  circulaire,  aux  vo- 
lves du  diniahcbt^  qvU  suivra  sa  réo^'ption. 

ReceveZy.noH  chers  coopéra  leurs,  avec  Tex- 
pression  de  notre  paternel  attachuuieat,  notre 
bénédi  .ion  pastorale. 

Marseit.e  le  29.j;û[tjéte  solennelle  defrsaints 
dRûired  lierre  et  Paul,  11)60. 

-l<  CiHARLes^JosBrn  Ennia^iE, 
évèquc  de  Maruille. 


CUrmnUmàapm 

de  M^  révrque  d'Alger  invitant  h  clergé  et  les 
fidèles  de  ,son  diocèse  à  souscrire  à  l  Emprunt 
romain  et  au  Denier  de  Saint- Pierre. 

Monsieur  le  curé, 

•  Qui  poiirrait  dire  sans  émotion  les  douleurs^ 
ks-génes  et  les  appréheosioMS  du  Père  «.om- 
nuu  des  fiiièle>  !  L'univers  catholitjcie  les  dé* 
plore  avec  des  larmes  amères  ;  se^  gônes  1  il 
voudrait  Ten  déhvrr*r  à  tout  prix,  fru-ce  par 
toiis  les  gei.res  de  sacrilices;  ses  apprébvrn* 
siatis  1  elles  fout  fii>souQer. 

Dans  les  circonsianœs- exceptionnelles  oui  il 
est  iijHlbieuje.S(3meot  ptacé,  le  Saint-Père  ne 
gos^'ède  plus  les  n^ssounce»  nécessaires  au 
gfniverneini'ut  de  l'Eglise  et  à  olui^  de.  l'E- 
tat (  )   Il  ne  peut  entreibuir  Uijft  armée  ot  piar 


(1)  Le'budg:et  des-  recette»  des*  fitat^  pomifl^ 
cmix  était  de  ÎSMnilltons  :  é^^-  la  sép'^rMlon 
«fes  Romaines,  il  u'e^t  plus  que  de  26  millions, 
et  il  faut  une  arniée  considéra ble«  dont  on  se 
passait  Xaailenitiiit  auparairaut . 


coBsécpent  défendra  m  Ame  im-  froatières^  q/^ 
la  Réviilutitm  hv  :i  mom^)tané(«noitt-Uis<)édâ<i,Bt 
ooiiiéiiefit  puurmit  il  fdire*  fai-e  àJ'iiPaK^  W 
gprunde  sur  sa  tête?  La  oaihtiUoité  racamfuisi 
1  t.de  t«>Hte>  part  on.  s'esL  e^é.  p'^iir  effrirlas 
dni^sles  |)^is>  ibre».eiIeft9li&|9^iiiéreox><icafcl( 
aMKu^teioiiigeixe. 

û/^nué  de  tout  caractère  potitîq^e^.saAis  aà- 
cune  prétention  de  aVJeverw^  lathpuiteur  d'uop 
inslituiiim  permaiinnie.  et  pai*  I5.fiièiue  iucafi|9ft- 
ble  d'éveiller  les  su90eptihiliiés  même  lesr  plus 
onibra.;enses,  cet  acte  de  piété  n'est  autre  chor 
se,  en  d'^Iiniiive.  que  rfunn^ei  (ne  rougissons 
pas  de  prononcer  un  mot  rendusacié  paî  l'I^ 
vangile)  q<ie  l'-aumâue  faite  piar  des  jufanla.à 
leur  fjôrew 

A  ce  premier  moy.'n.  de  généreuse  sp^^ntur 
uéité,  le  gouvernem42nt  rom^iin,  à  Tt-x/e/upli 
tle  inas  Ics^ouvernemânls  modernes,  v4Mi| 
aj  uter  la  resso  iroe  d'in)  emprunt,  p.  oduclif 
d'inteiêls,  et  le  Saint- l'ère,  hi  appelant  à  y 
concourir  loiis  les  pMy^^ca'lioliqu&s  de  la  terre^ 
♦  n  réserve  la  moitié  pour  la  France,  av»'C  l'an* 
torisalion  de  l'Emper -ur.  Honneur  imn»ens€ 
fait  à  notre  pays  par  riimnoriel  Ponufrl  dé^ 
vouement  sur  lequel  il  n  aura  pas  V9iueuient 
compté. 

Or,  c  est  à  Tune  et  à  l'autre  decesceuvreSr 
autorisées  par  le  f^ouveruement,  qu'^  nousafit 
pelons  It^  cleegéet  lis  ûdèle>-  da  l'Âinérie;  car 
•'une  (  ti'autre,  sous  des  forinnàs  diverses^  sont 
des  témoi^nagos  jKî  'oi  et  d^is  marques  de  dér 
vou^meut  à  i'E^ibô  dans  la  persoime  de  $on 
Chef. 

11  s'agit^. eu  effet,, (l'un  intérêt  suprôine,vqQi 
s'adresse  à  nos  croyances  le-  plus  leriues  et  à 
nos  instincts-  r*4ig*«ttiii  It^  pim^  profonds  :  il 
d'agit  d*'  garantir  la  nécessaire  indépendante 
du  Pontife  romain;. 

Celte  eaiise  du  pouvoir  temporel  de  la  Pa- 
pauté est  la  Ga(»e  de  la*  rt^ligiofi  elle-meméi 
dont  elle  g  trantii  THidéfeBdance  divme  et  m^ 
cosaire  au  mouvement  régulier  de  Tordre  spi- 
rituel ;  allons  donc  à  son  aide  au  iiom<ki  droit 
et  de  la  jusice. 

Celte  cause  esi  celle  de  l'innoci^nice  et  de-la 
faiblesse  opprimées  par  la  violence  et  pan  la 
ruse  ;  all<iiis  dune  à  son  aide  par  le.  dévoueme»! 
et  la  générosité  du  oœur. 

Cette  cause  CaI. celle  de  la  sécurité  des»  peu^ 
pies,  du rest>ect  i/t  delà  dignité  du  pouvoir,, de 
l'uni^-de  la  lnmilleQhié(iennee^.du>'alutdeJli 
civil  Isa  tien  elle  même;  ^enuti'inot^.c'est  le-iMBudl 
de  tonte  stulidanté  des*  dfoili»  et  des  devoirai» 
allons  donc  à  son  aide,  att.nem.de&inténftfcfcletr 
plus  rhersà  rhumaiHiéi. 

Dites  à: ceox.de  vtiStpaotasiansqid  sMWbtlatt 
i'aisa*.ce  :  «  Prêter  au  SeiiHrMra':  Calwi  qm 
^préi^  am  fxmvre;  fait  tMià  mure  permise^,  anc 
Dieui  >i  /b.ceux;  ed  cltisl- te  p^us»graiid  unii»|»fiiç' 
tlont  le9.éeoMeDiîesi  dépanieoi^ite  fort  peuikm 
péoessHiés*(i'mte  vietdifficîte:  «Jetesnoefpaon 
deioeGiéciMftttMi€0<Uaa»Je.  seiii.dft  lib  Boivîdw^ 
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ce^  ell^  saara  bieo  faire  valoir  au  centuple  la 
$^enc6de  généro»ité't]ue  voas  aurez  épanchée 
dans  les  mains  de  son  vicaire  îri-ba*.  Tout  le 
Sonérir^  yleul  p*»  préter^paroequ'it  fmjl  «ne 
éM&iiie  sonMK^  pA»iircooeonrir  aux  bétiéft^-e6 
dÉ)HèfnpniBt  ;  mais4otit-i6  monde'  peol  dootien 
]|iro«  que«la>pki9  ptAiieofaole  est  reçue  ave^e 
reconnaissance  :  le  mot  de  denier  de  $mnt 
Miénre  lé-dit  afsea.!  lftir««ietit<. 
*.  Daac,  pour  les  conir»  ftièle^,  ou  le  denier 
Mdlemprom.  Pour  nous;  M;  le  curé,  buinbleu 
]BM9t  dévoué  .^erviieor  et  (ils  de  noire  Svim* 
Père  le  Pape,  nous  lâcbiTons  d'entrer  (lansies 
d#DKûBo?resquise  foQt>  siiBuliaBément  eu  fà- 
fSnr  dttSainl-S^ége.  Nitus  donof  rons  le  denier 
gratuit  soMicité  par  le  zèle,  et  nous  prêterons 
eabs  crainte  d'être  accusé  de  spéculation,  pour 
flfi|>ondreàla  demande  do  Soint-Fère.  Noim 
serions  heureux*  de  voir  nos  prêtres,  sans  ex-- 
ceptii'tn,  et  mis  généreux  fidèles  s'unir  à  nous 
dans  cette  cii  constance.  Nou^  f^roris  seule- 
ment une  (iistinclion  importanle. 

Le  denier  de  Saint- Pi  rre  peut  se  remettre 
un  peu  plus  tard,  et  vous  jugerez  vous-même, 
Monsieur  le  curé,  de  l'opportunité  d'en  parler 
aax-^fi  èles  de  votre  paroisse,  quoique,  dans 
]ês  campagnes,  au  moins,  ce  temps  nous  pa- 
raisse favorable;  mai?,  pour  l'emprunt,  il  doit 
Mne  fait  immédiaten  eut,  parce  que  Us  listes 
d»  souscription  seront  closes  au  1  â  juillet. 

Que  le  modeste  épi  de  l'Alg'  rie  ligcre,  mal- 
gré notre  pauvreté,  dans  celte  gerbe  de  gêné- 
jnosfté  et  d'amoiir  oRV^rle  amH^  de-  là  graiide 
famille  par  ses»  innombrablt«  enfants^ 

Recevez,  Monsieur  le  curé,  i'a&sorance-  de 
iHOQ  allectueuxdévouemcm. 

*l-  Loms^AmroTvs  AtrousTiir, 


é$  Memeun  les  vicaires  généraux  capitulaires 
à  Aitssîeurs  les  curés  ttrectdurs  du  diocèse  de 
Vannes. 

Monsieur  le  recteur, 
Ce  Umps  des  éprouves  n'e^t  pas  encore 
passé.  1^  Père commup  des  fi  lèiesestioujours 
tels  l'angoisse.  Nuux,  ses  enfants  dévoués, 
ltesteruQ:»*nous  insensibles  à  ^es  tribulations  : 
aûD,  sans  doute.  Uàtous-nous  dt>nc  de  soulag^^r 
ses  douleurs  i  aitacbi>ns^nuus( plus  étroitement 
encore,  s'il  est  possible,  à  cette  Eglise  catholi- 

S»,,  apostolique  et  romaine,  coutre  laquelle, 
^  DS  tous  las  siècl»  s,.sont  venus  se  briser  tous 
fts  effurts  du  monde  et  de  Tenfi^r.  Vénérons  et 
aimons  de  plus  en.  plus  le  Souveraiu-Poutifo 
fgà  la  gouverne  avec^  tant  de  î^agesse;  o  Ai- 
ifiODs-le,  non-seulement  de  la  langue  etenpa- 
XXdes,  aiais  surtout  en  œuvres  et  en  y^'aé  (J  )  ;  m 
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associons-nous  avec  zMe  à  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer &  uiainleflir  ràutorité'  là  plus  saîiitetÂ 
îl'ùnivers. 

•  Nbtte  9.-P?  10  PApePteMÏ,  sf  îmtîgnemerttf 
d^ouilfé  d^une  partie  deses  E^at^,  a  aiit<ins# 
rémission  d'un  emprunt  de  50  millions  dtf 
francs  destinés  ii  pourvoir  aux  beî»ainseît»tJ^ 
ttonnefs  résultant  de  circonsiatices  désastreux 
ses  crt^éC'  par  la  révolte  et  par  llmprélé,  9èp 
Saintcté*apfjel!e  tous  les  pays  caibitlrcf^^s  à» 
i'Burope-  à  concourir  à  cet  emprofit.  9à  voiif 
seia  entendue  parmi  nous,  comme  elle  l'àdéjif 
été  clfr^  p'usienrs  nations  de  la  calholicilc*,  et 
chacim,  en  raison  de  ses  r^sources,  s'effôr*- 
cera  de  couxrir  cet  emprimt  contracté  dans  le 
but  de  défendre  rin«îépemiânce  de  l'Eglise  et* 
la  sûreté  de  ^on  chef  snprôroe.  Autorisé  par  le 
^odVermmentffaiiÇiiis,  il  ne  petit  qu'att^^  ter  la* 
bonne  entente  entre  le  Souverain -Pontife  et 
S.  M: /Empereur. 

Cependant,  nous  ne  pouvdn*?  le  dissimuler, 
p»'U  de  vos  parâ^-iens  ont  as<ez  de  moyehs 
pécuniaires  pour  co'ipérer  à  celte  œuvre 
éminemment  catholique.  Les  autres  seront-ils 
donc  pr  vés  de  la  consolation  de  venir  en  aide 
au  Père  de  la  grande  famille  chrétienne  ?  Ras- 
eurtz  à  cet  égani  vos  bons  parois  iens  :  oui; 
qui  que  nous  sryons,  richi?s  eu  pauvres,  prô- 
iresou  l<i!ques,  nous  avons  pleine  et  entière  li- 
berté de  satisfaire  les  §eniimenis  généreuï 
qu'ifi'^pireiit  le  dévouement  et  Taranur  filial: 
Sans  prétendre  Votis  autoriser  à  étab'ir  dé^ 
agences  et  des  comités  de  .vourcription  (oequî 
e.st  forn.ellHPent  défendu  au  clergé  par  utifS 
circulaire  ministérielle,  en  date  du  5  tnai  186^0), 
nous  vous  verruRS  avec  joie  vous  montrer  fa- 
cile et  empressée  recueillir  le* dons  qui  vous 
seront  offerts;  mai^  que  ces  dons  soient  libres, 
sp<.»ntanés  et  vokiniaires.  Anti  euient,  d«)  quelle 
valt  ur  seraient-ils  devant  D  eu  ei  Uiême  aux 
yeux  du  SouveiaiurPoutilâ?.  G*est  pourquoi 
nous  u'uutorisons  pas  de  quêtes  à  cet  effet 
dans  les  églises  ;  la  spontanéi;é  pourrait  être 
contestée.  Rieo  u'empéch'  qu'un  n'établisse,  si 
l'on  veut,  dans  chaque  église  paroissiale,  un 
tronc  où.  les  fidèles  pourraient  déi4€>«er  leurs 
offrandes. 

Bien  loin  donc  de  désapprouver  cette  œavre 
de  pieté,  ôliaij  envers  notre:  Saint* Père  le  Pape^ 
nous  l'appiouvons  de  très-^graiid  œ^ir  et  sans 
ré.^erve;  seuleaient,  coinuie  nous  venons  de 
lo  dire,  nous  la  voulons  libre,  volontaire  at 
sans  aucuiie  espèce  de  contramle. 

Nous  apprenons  à  «'instant  même  là  noruina- 
tion  de  noire  futur  évoque.  C'est  M.  Maret,  an- 
cien vicaire  général,  doyen  de  la  faculté  d» 
théologie  d3  Paris*  prêtre  d'une  piété  sinvère 
et  diune  soiisaoe  émiu^ula.  Gttta  nouveUs 
oouse«ausâ.lapUis  grande  joie,  parce  qu'eUs 
Ont  pour  noud  l'heureuse'  annonce  de  la  fior 
prochaine  de  travaux  dinii  luius  cx>iupreiMHi8  \m 
g  avitô  et  même  le  dangen  âfti>&  doutei^ 
iea  Bpiivif)û&  ubieuiift>  en   oûiif  de  "Ikunei^ 
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tant poHr  les  disp^n<«s  de  mariage  qne  pour 
les  orditialions,  beaucoup  pins  étendus  que 
BOUS  n*aurioiis  n>é  l'espérer,  ratteniion  de  no.^ 
Irès-cbers coorrèn»  à  nous  alléger  le  fardeau 
que  notre  con  cieiice  nous  a  fait  un  devoir  de 
De  pas  décliner,  notre  volonté  pi^rsévérante  de 
maKitenir  par  la  prudence  et  par  la  fernieié  la 
subordination  partout  où  elle  tendrait  à  s*aff  li- 
blir,  uoire  vif  et  sincère  désir  d*a  iniiai2>trer 
d'une  manière  juste  et  équitable,  sans  ace  p- 
lion  de  personnes,  ne  considérant  que  les  ser 
Vic^s,  le  mérite  et  la  vertu  ;  tout  cela  a  bien 
quelque  chose  qui  rassure  et  consol«\  Néan- 
moins l'expérience  prouve  quo.  pendant  la  va- 
caiice  d'uu  siège,  surtout  lorsqu'elle  se  pro- 
longe, beaucoup  (J'iuiérô<s  impirtants  restent 
comme  f(»rcément  eu  souffrance.  Réjouissons 
Dous  donc,  monsieur  le  rectr-ur»  et  tous  en- 
semble ledoublons  no:4  prières  pour  remercier 
le  bon  Dieu  de  ce  qu'il  nous  donne  dans  sa  mi- 
séricorde un  pusteur  selon  son  cœur.  Le  mo- 
ment de  le  connaître  nou^  tardait  ;  celui  de 
son  arrivée  coutblera  nos  vœux  les  plus  chers. 

Nous  gémissons  tous  depuis  longtemps  de 
rintenipérie  des  maisons  qui  cause  de  graves 
inquiétudes  ;  de  fréquents  sini>tres  sur  mer 
désolent  notre  population  maritimes  rn  n  énr 
temps  que  toutes  Ivs  récoltes  soiit  grandement 
comproiuises.  Vous  avez  sans  doute  fait  prier 
déjà  pour  la  cessatibn  du  mauvais  tenips; 
mais  dis  supplications  communes  et  géuéraU'S 
sont  encore  plus  capab  es  de  toucher  le  cœur 
4e  notre  Dieu.   - 

A  ces  causer....  suit  le  disporiljf. 

Donne  à  Vannes,  le  26  juin  1860. 

ThItiot,  vic-g^n.  cap»;  beaTiir, m>.-^tfiv. 
emp.;  FLOUYt  vie  gên.  cap. 
l'ar  m  mdem^'Di  : 
P. -M.  Tqétiot,  iécréîûirt. 


FAITS  DIVEIS 

Par  suite  d'ordres  récemment  donnés,  les 
musiques  militains  d<  s  corps  de  la  garnison 
de  Paris  «levront  s'bbsttnir  d'exécuter,  le  soir, 
de.s  ni(»rceaux  d'harmonie  dans  le  jardin  du 
Palais  R(»ya.,  pendant  tout  le  te^ips  que  dure- 
ra le  deun  qui  a  été  pris  à  i'octasion  de  la  mort 
du  prince  Jérôme. 

—  Il  a  été  versé  à  la  cais^^e  central  du  Tré- 
sor public  une  somme  de  1,UOO  fr.,  à  tlire  de 
restitution  anonyme. 

•  «—  l.es  zouaves  de  la  girde  ont  fait  célébrer 
hier,  à  la  M^dt-le*ne,  une  messe  anniversaire  en 
mémoire  du  lieutenant-colonel  A.  de  Bellefunds, 
mort  l'année  dernère,  k  pareille  époque,  des 
blessures  qu'il  avait  n  çues  à  la  biitaiile  de  Ma* 
genta.  Aucun  officier»  aucun  soldat  né  man- 
quait à  cette  pieu:ie  réunion,  à  laquelle  le  gèué- 


ral  Mellinet  et  plusieurs  autres  officiers  gêné-, 
raux  avaient  vouKi  assister. 

—  Le  25  juin  dernier  a  eu  lien,  à  Fontenay 
(Yonnt  ),  l'inauguration  de  robéli>que  destiné 
à  perpétuer  dans  cette  localité  le  »mvenirde 
la  victore  remportée  par  Charles  le  Chauve,  la 
25  juin  641. 

Ou  sait  que  la  bataille  que  se  livrèrent  les 
trois  (Ils  de  Lous  le  Débonnaire  eut  lieu  sur  le 
plïiteau  de  Fontenay,  et  que  plus  rlé  cent  mille ^ 
botnmes périrent;  mais  lanaLouaiité  fraîiçaise 
(Hait  constituée. 

Or,  l'obétisq  le  destiné  à  rappeler  cH  im« 
Donse  fait  de  guerre  s'élève  piécisémt^nt  ai 
milieu  du  plateau,  théâtre  de  li  mêlée. 

Nous  n'avorn  pas  besoin  d'ajouter,  dit  la 
Constitution  d*Auxerre,  qu'une  fouln  immense 
s'était  d  »uué  remlez-vous  à  Fontenay  pour  as- 
sister à  la  crémonie  de  riniuguruiou.  On  y 
est  venu  des  points  les  plu>  éloignés. 

Après  la  messe  solennelle,  le  cortège  s*est 
dirigt^  ^ers  le  monument  com^iéuioratif  de  la 
batadie  de  Fontenay. 

Un  nombreux  clergé,  croix  et  bannières  en 
tête,  ouvrait  la  marche.  Les  membres  des  So- 
ciétés >cieniiri.|ues  de  l'Ycmue,  conduits  par 
leurs  présidents  et  vice-prési  ieuts  suivaient. 
A  côté  d'eux,  ou  remarquait  les  personnages 
émlnents  du  département  qui  avaient  voulu 
î^ 'associer  k cette  solennité  patiioticue. 

Une  foule  considérable,  qu'on  peut  évaluer 
h  huit  mille  persoun^^s,  suivait  le  cortège  dans 
Tord  e  et  le  recueillement. 

Quand  cette  multitude  se  fut  groupée  auteur 
de  Ttibélisque,  M.  le  vicaire  générai  Bravard* 
gravibSant  le  tertre  sur  lequel  s'élève  le  monu* 
ment  et  montant  sur  le  soubassem^^nt  de  ma- 
n  ère  à  dominer  ces  flots  dt  têiOs  humaines, 
adressa  à  Tassembée  un discou.^s  qui  pi*uduisit 
sur  lous  les  esprits  la  plus  vive  impression. 

Ai»rès  quelques  mois  bien  seitis  et  très-vive- 
ment applaudis  ^ur  le  massacre  qui,  en  Stil, 
en^angl  mta  le  pays,  l'orateur  a  rappelé  les  ef- 
fort^ tentés  par  le  pape  Grégo-ie  iV  pour  em- 
pêcher ces  frères  ennemis  d'en  venir  aux  mains. 
.Mais  ■«'S  légats  pontiûcaux  furent  retenus  pur 
Lothaire,  ils  ne  purent  que  prier  et  protester. 
«  Ces  prières  et  ces  protestations,  ajoute-t-il, 
n'étaient  pa>  moins  une  grande  et  bede  action; 
elles  rappelaient  U  douceur  et  la  justice  à  un 
homme  fort  Ht  passionné;  elles  sauvegardaient 
t  Vqiiif  é  et  empéi  baient  la  viulence  et  la  cruauté 
de  prévaloir  contre  le  pauvre  peuple.  Ainsi 
ont  toujours  fait  les  Papes;  ils  ont  été  souvent 
lis  reuls  qui  osaient  élever  la  voix  contre  la 
1  yraniiie  et  la  bi  utalilé  qui  voula'ent  opprimer 
les  taules  et  se  jouer  de  la  \ie  de^  hommes.  • 

Eusuiie  M.  l'abbé  Bravard,  prenant  texte  des 
saintes  écritures,  démontre  que  ta  religion 
inspireavant  tout  te  patriotisme,  queTEvangile 
renferiue  des  maximes  plus  b^-Des  sur  ramoor 
de  la  patrie  que  les  écrits  du  pagaui^ie,  et  que 
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rhistoire  du  christianisme  offre  plus  d^exennples 
d'héroïsme,  de  df^viiueaient  ^i  d'abnégiilioo 
aae  le-  leraps  de  gloire  m  vantés  de  Rome  et 
a'Atbènf's,  el  cela  itaiis  les  vices  qui  souillaient 
'le  patrioti  ma  ila^  païens. 

L*in  cr  pron  suivante  est  placée  sur  le  pié- 
destsl'^e  Titliéiisquo. 

leifvt  Iwrée,  lé  25  j vin  841,  la  bataille  de 
Fentena/  entre  les  enfants  de  Lovisle-Dibên- 
maire.  Im  victoire  d'i  Charles  le  Chavue  i^épara 
la  Fnmce  de  Cempire  d*oc€ident  et  fonda  l'in- 
difiendiince  de  la  nationalité  françane. 

Ce  monument  a  été  ékvé  par  les  soins  dt)  M. 
le  baron  du  Havelt.  accomplissant  ainsi  un  vœu 
de  son  bvau  pèie,  le  baron  Chailiou  des  Bar- 
res. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Ou  SA  souvient  de  la  découverte  faite  il  y  a  en- 
viron un  an«  dins  une  modeste  églis*'  du  canton 
de  &ahitS.êns  (>eine-rorérleure).  Ii  s'agissait 
d^un  ctief  d\Buvre  di*  Jouvenet  :  V Assomption  àê 
Im  VUrgr.  Orftce  à  Piotervention  de  M.  Leroy,  dtr 
Cany,  -a  qui  nous  devons  une  très-compète  his' 
ioire  du  prince  des  peintres  rouc^nna^s  cette  toi- 
le»  ignorée  juhqu'à  ce  Jour,  fui  remise  «^n  lumière, 
et  toute  la  \.tv>^q  enregistra  avec  empre.sseoient 
cette  iieupHuse  d<^couverte. 

Malb  ureusement,  cette  peinture  est  très-alt^- 
rée.  Apiè^s  avilir  été  criblée  de  plomb  eu  i793, 
où  elle  n  çuL  une  di'charge  de  cinq  ù  s  x  ceup^ 
de  fusil,  elle  fui  di;  nouveau  mutilée  par  des  pein- 
tres en  bâtinitioi  qui  crureot  produire  une  œu- 
vre admirable  en  la  barbouillant,  en  la  défigu- 
raot  connriât«»menr. 

Les  drm.rchcs  faites  auprès  de  l*adminlstni« 
tiOD  su|)érieure  par  iM.  Leruy,  de  Gany,  vTeuueni 
de  recevoir  une  heureuse  ^oluiimi.  Le  ministre 
d*£tat  et  de.  la  Maison  de  TEmperenr  vient  d*ac- 
oorder  une  somme  de/kOO  fr.  pour  compléter  c«'N 
le  de  600  fr.  nécessaire  pour  opérer  Teni^vageet 
)e  rentollage  de  ce  tableau,  haut  de  plus  de  troiii» 
mètres. 

Quautàla  restaurati^^n  proprement  dite,  M. 
IliéotioieLej*  ^ne,  attaché  aux  mu>ées  impériaux, 
Tartisie  à  qui  on  doit  la  restauration  des  douze 
fresqu«  s  peintes  par  Jouvenet  dans  le  ddiiiC  d<^ 
Invalîdt  s,  ainsi  que  le  Christ  donné  par  Louis  XI 
au  Parlement  ife  Kout^n,  et  oui  est  actuuiiement 
piaeé  dans  la  salie  du  conseil  au  palais  de  justi- 
ce de  c>  tte  vliie,  M.  Théodore  Lejeune,.  d.aous- 
BOUS,  a  bien  voulu  b'en  charger,  sans  qu'il  eu 
réaulie  aucune  dépense  pour  la  commune. 

—  M.  ie  préfet  delà  Haute-Garonne  a  adres- 
sé, le  2  juillet,  ta  circulaire»  t^uivanle  è  MM.  les 
aous-piérets  maires,  ofUders  de  gendarmerie 
tX  colnlnis^aires  de  police  du  département. 

m  Messieurs, 

«  &  Exf*.  le  ministre  de  Tintérierr  a  décidé 
qne  le  timbre  actuellement  en  u;^age  dans  la 
Hànte-Oaronne,  ponr  le  service  du  colportage, 
aermft  supprimé  et  remplacé  par  la  nouvel  e  es- 
tampille dont  vous  trouverez  l'empreinte  ci-con- 
tre. 

f  En  vous  recommandant  de  tenir  note  de  cette 
décision.  Je  \ou8  renouvelle  Tinvitation  d'exer- 


cer une  surveillance  incessante  sur  lef>  colpor* 
teurs,  à  l'égard  desquels  vous  voudrrz  bien  vous 
conformr r  8trictem<>iut  aux  trescripiîoDs  de  la 
circulaire  du  16  Juin  1858  (n*  1,777  du  Recueil 
des  a(^tes  administratifs.) 

«  Recevez.  Messieurs,  Tassurancede  ma  cond- 
d^raJon  très-distinguée. 

«  Le  préfet  de  la  Haute-daronne, 

«  BUSXLLl.  • 

—  On  lit  dans  Y  Echo  de  F  Oise  : 

«  Le  Journal  de  COiss  a  publié,  dan^  son  nu- 
méro du  3  juillet,  une  note  que  le  MoniVur  uni^ 
verset  et  plusieurs  autres  Journaux  ont  reproduite 
au  sujet  de  la  découverte  près  de  Plerrefonds 
(j'antiquiiés  enfouies  sous  les  détritus  de  la  forêt 
deCompiègne. 

«  Nous  croyons  devoir  rectifier  les  faits  que  le 
correspondant  anonyme  du  Journal  de  COiss  a 
étrangement  travodiis. 

«  M.  Albert  de  Roucy,  en  pf^ursuivant  dans  la 
forêt  de  Cjmpiègne  les  investigations  archéo^ogi- 
t|ues  que  l'Empereur  lui  a  coHÛées,  a  t  fifective- 
ment  rencontré  au  Mont  Rerny,  à  droite  et  à 
gaucbe  de  la  route  de  Plerrefonds  à  Guise,  et 
sur  une  superficie  considérable,  quantité  de 
restes  de  constructions  indiquant  peut-être  le 
^iége  d'une  c  (é  gallo-romaine,  qui  a  aujourd'hui 
disparu;  mais  ces  débris,  consisi ai it  en  pierres 
d'appareil,  fragmeiUs  de  vases  et  ferrements 
oxydés,  massifs  de  ciment  mélangé  avec  des 
morceaux  de  terre  cuite,  n'ont  été  obtenus  qu'4 
l'aide  de  simples  sondai<e>  pratiqués  sur  divers 
(toints  pour  préparer  un  plan  de  fouilles  raison- 
nées  et  un  travail  d'eusemOle.  Cet  emplace^ 
ment  n*a  donc  pas  encore  é^é  étudie^  aasi  s  corn- 
M  éiemrot  pour  qu'il  soit  possible  d'en  préciser 
d'une  manière  absolue  le  caractère  et  l'épo- 
que. 

•  Kien  autre  chose  n'a  été  découvert  près  de 
Plerrefonds,  et  les  touristes  chercher.iient  vaU 
o«a)t  nt  dans  cette  localité  uu  tiiéatre  romain  et 
un  temple  d'Âpo  Jon.  » 

Fodir  tous  iss  faits  divers  :  M.  Gascm. 


Eiudee  sur  l'histoire  de  TEgllM  ém 
Franec  au  «Ux»liialtièiiie  aiièclc. 

Huitième  article.  —  Voiries  numéros  S 3,  VO,  lUA,  iiS» 
fis,  Ul  et  ist. 

Là  psasÉcuTioa. 

(Suite.) 

La  Convention  venait  de  succéder  à  ras- 
semblée législative,  et  son  premier  décret 
avait  été  fa  suppression  de  la  royauté  en 
France.  H  est  triste  de  dii-e  que  c'est  un 
évêque  constitutionnel,  le  fameux  Grégrure» 
qui  appuya  la  motion  avec  le  plus  d'achar- 
iieiûent.  On  frémit  encore  en  pensant  qu'un 
prêtre  a  pu  dire  :  que  touteê  les  dynàsUes 
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étaient  des  races  dévoranfes^  ne  tirant  que 
de  chnirÂumaim^  que.JfST^oi^.ék»ient<t  déms 
4:arâre^mê9^l^  ce^fœMni  tmwmmîres  êhms 
tto9Hire  pfgf%ffUf ,  et  Cfwe  trttr  fiistdre  était 
'temnrtgnHaye  des  nations.  Une  .prqpoaî- 
tion  appuyée  sur  de  ai  Wiimb  caisoite  fut 
votée  par  acclamation,  el  Git^golre  «amm 
depuis,  daaB  eet  Mémotnes,  i^^ue  pindant 
piusiaiirs  J^mrs^  C excès  de  la  joie  dtin  pa- 
reil succès  lut  omit  âlé  Cajfpilit  $t  le  som- 
meil. 

'Le  procès  de  Louîs'XVÏ  éfouvrait  deux 
mois  après.  Sur  dix^sept  évftques  conBlitu- 
liûonel0<,craqArQtèn  fit  k  mort  s>n8««rr»fi. 
lOii  compte  parmi  eus  Autfren  ,  oui  n*.étdit 
encore  que  vicaire  épLscopal  du'MurWhan. 
Sa  conduite  dans  cettci  circonstance  iui-^v^- 
lut  de  l'avancement.  Qitel^iieHannérsappèSf 
Jl  passa  évêque  du  Fmisfère,  'Grégoire, 
alors  absent,  ne  vota  pas.  Des  vingt^cinq 
j)rétres  constitutionnels  de  k  £«oven|joa, 
•dix-^buit  voleront  égalesieiit  la  mort. 

L'attention  'de  ransemblée  révolutionnai- 
re, un  moment  distraite  par  ces  lugubres 
préoccupations,  sanctbnnait  »deux  muis 
««près  la  mort  de  Louis  X*VI  do^ouvelles 
mesures  de  rigueur  contre  les^  prètresfidèles. 
©è3  le  16  mars  commençaient  à  ionctiannar 
le  fameux  Tribunal  rèvoluthanaine  et  à«^ 
oenatiiuer  les  comités  de  bûn  té*i}énèra(e  et 
^u  Sfflut  pfihli^.  Une  de  leurs  premières 
^occupations  Tut  de  presser  l'exécution  des 
lois  de  déportation  contre  les  prêtres  inser- 
Bfiantés  et  d'ordonner  aux  m^agistrats  et  à 
lions  les  ctlovens  de  les  dénoncer  et  de  leur 
tattrîr  ius.  'Quelques  mois  plus  tard,  le  5 
septembre  1793,  pour  faire  disparaître  jus - 
au'^aux  derniers  vertiges  de  la  reFigion  ca- 
tnolique,  on  décrélaii;  Je  .calendrier  révolu- 
tionnaire, les  décades  et  les  sàns-rul  tides. 
Cette  institution,  dont  l'odieux  était  encore 
Bëpassé  parle  ridicule,  eui  malheureuse- 
meht  une  inHuence  plus  profonde  qu'on  he 
^)q suppose  jgénëcalemeut. sur  les  habitudes 
chrétiennes  des  populations.  Il  était  per- 
mis de  hausser  les  épaules  aux  cérémonie-^ 
extravagantes  qnela'Gonveiytfon  substituait 
àcellesde  l'Eglise  catholique,  leur  niaiserie 
même  était  un  préservatif  plutôt  qu'un  pé- 
jeU^  Ainsi,  qu'oi)  .honorât  £rutus  et  les  ver- 
tp0Eépublicaine8;  qu'on  fêtât  hJGénie  et  le 
^raMifXOnàiion  exh^Bécanv^^fesi4qo!ou 
Ut  même  à  Notre-Dame  ia  sacrilège  parade 
daladéaiseRaîsou;  cfu'iiniSubstUu&tdan&le 
CfJeudrier  aux  noms  des  saints  de  chaque 
îoui:,  lanomenclaiure  insipidd  des  [dantea, 
4es.  animaux  etites  in&trumeuts  d'agricul- 


ture ;  que  83lon  Tagréable  jeu  de  mots  de 
lfab«e  -d^lmitifte,  iOir«oii  était  plaisant, 
ini6nieàda*G«invenfioii,  1e'peu|^  reH-owftt 
•Asam  TalfliMftdh  tes  «fbjets  sAiton  de  js«n 
<MA>if«u  moins  de  sa  adture;  ces  choses -1|, 
parleur  nature  même,  'éta[iectdesiij>éesl 
li'avoir  qd'un  temps,  et  leJbou  sen3  pvi;dîc 
De  pouvait.se  lûflfteriodédoiiaeAtaiijH^tifier  : 
mais  ce  qui  était  oeaucoq})  plus  graure,  «t 
ce  qm  cui  Jee  plu6dépiorablee\«irfttSree  fat 
la  .£kiu>pve86iûn  de  la  semiine  obvêtieiMM 
remplacée  par  Jadéeade.  Gela  brisait  vh^- 
iemniem  les  habitudes  séculaires  de  fidélisé 
aux  eummanden.*ents d^  Di*u et  de  rEgrisç, 
et,  prdiongé  pendant  plusieurs  années,  de- 
vait nécessairement  faire  perdre  de  vue 
l'observation  dudiukancbe; c^t ce  qui  ar- 
riva en  ^et  lorsque  le  calendrier  ré|JiubU- 
•c«in  eiit  fo*ietiouiié  quelque  temps.  An 
commenoemont,  on  prit  difficilemetit  le  par- 
ti de  se  reposer  un  jour  sur  dix,  et  par  ros- 
pecl,,  habitudeou  routine,  on  retomba  pres- 
que fiécefMÎreioent  dans  -le  pepoe  du  e»p- 
tiènie  jour;  nais  plustard,  on  se  laissa  plus 
facrienient  entratnt  r,  et  comme  d'ailleurs 
fin  n'était  soutenu  dans  la  praitique  de  la 
reiigiiMi  que  par  des  -secours  ânsufitsants, 
etqueleséglises  des  constitutionnelsétaieut 
de  plus  en  plus  désertées,  on  en  arriva,  veis 
1  i  fin  du  Directoire,  à  un  reLachem<»Jitdéf)lo- 
rable  dont  le  i)euple  seLt  encore  -aujourd'lMÛ 
le  eotiire-«Goap,  quoique  la  cause  ait  cessé 
depuis  tongtemps  d'exister  et  qu'elle  ^oiit 
inconnue  au  plus  grand  nombre. 

On  comprend  que  le  culte  chrétien  auquâ 
la  Gonvention  substituait  d'autorité  un  au^ 
tre  culte,  fût  relégué  au  dernier  plan  peo^ 
dant  cette  période  qu  ou  a  appelée  la  Xer- 
j'eur.  11  y  avait  cependant  des  lois  pour  as- 
«wrer  la  liberté  d«s  cultes.  On  peut  induire 
d'un  décret,  en  date  du  21  avril  1793,  quf 
les  aumôniers  de  régiments,  bien  entendu 
les  aumôniers  constitutionnels,  étaient  cen» 
serves  au  moins  de  mmi,  puisqu'une  dispo- 
sition spéciale  règle  leur  situation  vis-à-vi» 
du  serment  ;  on  rapporte  mêuie  que  le  jour 
de  la  Fête-<Dieu  de  ta  ^même  année,  et  en 
pleine  Terrcm*,  la  processicn  du  Saint-San 
cretnent  de  plusieurs  paroisses  de  Parïs|, 
notamment  de  celle  de  Saint-Paul,  parcourut 
les  rues  de  leur  quartier  ;  que  j  nsqu'au 
mois  d'octobre  on  portait  leSaiwt-Viatiqu^ 
aux  malades  avec  un  dais  et  des  Haïubeamr 
que, malgré  la  ailppresaion  légsiledu  costu-» 
oie  ecctfeiastique,  les  curés  constitution- 
nels et  leurs  vicaires  se  risquaient  encore 
en  aoutane  et  même  en  surplis  dansl'^teiH 
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due  <[e,leurs4)aroîsseB  pour  aller  chercher- 
BoîTïicile lès  corps  des  dSTunts  ouïes  con- 
duire ami  dimetîêres  placés  alors  dans  >e! 
toisinage  des  éfflîses  paroissiales. Xacom-' 
ïiune  de  Paris  défendit  ces  n9anîresta;tions( 
le  là  octobre  et  elles  n^enrent  plus  Heu  de-' 
jiuîs.  La  Convention  àflectait  cependant  de' 
jarovoauer  des  mesures  libérales  pourpro-' 
^er  le  culte.  Hôbespîerre  dénonçait  le 
"mouvement  violent  contre  le  cutte  calhoTi-^^ 
fue  coma-e  le  résultat  Hune  conspmuion 
^jant  pour  objet  ff aliéner  Ub  peuples  delà 
nation  française  et  de  se  servir  de  la  philo- 
Sophie  pour  détruire  U  liberté^  et  il  faisait 
ado])ter,  le  6  décembre,  une  loi  dont  le  pre- 
mier article  défendait  toute  violence  contre 
Ta  liberté  des  eultefi.  Cette  loi  n'eut  pas 

S  and  effet,  il  faut  l'avouer  ;.  maïs  nu  moins 
e  arrêta  les  profanations  sacrilèges  dont 
les  églises  avaient  été  victimes  depuis  quel- 
•gués  mois. 

Cesiidle  lieu  de  parter  avec  quelques 
tetails  des  tristes  circonstances  au  milieu 
^lesquelles  elles  Be  produisirent.  Nous  au 
rons  à  déplorer  l)ien  des  ruines,  la  perte  ir- 
iftparable  des  monuments  les  plus  vénéra- 
i)les  de  notre  foi,  et  la  dispersion  ou  le  pil- 
lage des  œuvres  Its  plus  belles .  de  fart 
cfhrélien,  tout  cela  accompagné  du  déchaî-j 
œment  incroyable  de  tous  les  genres  d'im- 
piété. 

Le  pillage  du  mobilier  des  églises,  rar 
è'est  par  la  que  Ton  commença,  se  fit  par 
autorité  publique.  La  spoliation,  saufquel- 
gues  cas  isolés,  eut  donc  par  toute  la  Fran- 
ce un  caractère  légal.  Ainsi,  ce  ne  fut  point 
Fémeute  qui  pîlla  les  sanctuaires,  mais  bien 
le  gouvernement  ou  les  municipalités  qui  or- 
gani>èrer.t le  pillage.  Il  ne  faut  donc  pas  con 
fendre  le  brigandage  régulier  ordoimé  par 
la  Convention  avec  lesattentats  qui,  momen- 
tanément, et  à  certaines  époques  désas- 
treuses de  ITîisioire,  ont  porté  atteinte  aux 
Ittûpriéiiès  d-'s  églises. 
^  D'ubord,  la  plupart  des  églises  qui  étaient 
tOBtilrs  au  culte  constitutionnel,  et  il  y  en- 
ftvaît 'beaucoup ,  furent  flébarrass^ies  an 
Tïom  de  la  nation  de  tout  leur  mobilier. 
Toxci  comment  on  procédait  :  Dps  commîs- 
ssàrea  et  desexprrtsnomméspour  la  circons- 
tance, rédigeaient  un  état  aussi  complet 
que  possible  de  toutes  les  richesses  en  or, 
ïrgent,  métaux  précieux,  pierreries,  na- 
Weaux,sculpt  urea,  etc. ,  estiniaienttipproxi- 
mativeuieiît  la  valeur  et  veillaient  auant 
qtie  possIbW'àTce  qij'omip'nt  aucun  détour- 
nement. On  faisait  plusieurs  parts  du'batin: 


Les  œuvres  d'art  étaient  en  général  réser- 
vées pour  les  mn^t^  eftles'biblxothèanes; 
c'était  le  7*fHt  nontbre,  car  rapfiréciation 
était  VI  d i  nuire Qienft  ti^-rncomplète.  te 
poids  delà  manière  précieuse,  quelle  tjaeltft 
d^nTÏIeurs  la^beaitté  du  travail,  étaHuc  mo- 
tif pcrnria  Sftsiiner  «nxrpiisrt' plutôt  qu'aux 
confection»  «rtîstïqtres.  ©eçRus,  1%noTamse 
profonde  fle  quelques  experts,  la  baine 
pfTurla  TÇ?Rgïfyr^  te  mé|wn8  qm  était  4  la 
mode  encore  'filas  tibez  *les  révolutiomraiireB 
que  dhez  les  artistes  peur  les  merveiHeB  du 
moyen  âge,  futcntuse  du f^acrifice  du  plt» 
grand  nombre.  Eiffin  certains  objets  consa- 
crés depuis  longtemps  par  lavénérmtion  des 
peuples,  spécialement  les  châsses  et  tcIî- 
quaires,  farent  lïoronïémerrt  réservés  'à  fat 
destruction  :  sacrifice  nécessaire,  flisaît-OB^ 
pour  tfbdlir  déftniiivement  le  fttfiaHisme. 
C'est  ainsi  que  les  plus  pr'écieuses  reliques 
furentprofiiiiéessur  nos  places  pubHques  ^ 
brûlées  au  milieu  des  circonstances  les  plus 
révoltantes;  et  le  petit  nombre  n'échappa 
aux  révolutionnaires  que  grâce  4  Tadresse 
tîorirageu!«e  de  quelques  lidèles  qui  surent 
les  sonstraire  à  propos  et  lescadher  en  lieu 
sûr.  Quant  aux  ol^ets  qui  paraissaient  de 
moindre 'Valeur,  ou  bîen^llsétaîentabanfloiï- 
nés'à  vrl  prix  à  ides  brocanteurs  avides,  trti 
bien  laissés  «ans  contrôle  à  la  dîscr'étion  fe 
prenrîier  venu. 

Ainsi  'furent  dévastés  ^es  incmnparaWes 
trésors  de  nos  viellies  tasîKques  et  -Oea 
grandes  abbayes  de  France,  et tïous  som^ 
mes  réduits  aujourd'hui,  pour  en  apprécier 
rimmense  valeur,  àparcoarir'tescatslloguca 
et  les  dessins  incompflets  qui  nous  en  res- 
tent, ou  à  en  recherdhrr  fea  ma-gres  débris 
derrière  les  vitrines  iTun  iiiosée,  dans  *te 
cabinet  d'un  amateur -ou  dans  le  pêle-uïtle 
d'une  boutique  d'antiquités. 

'Lorsque  les  commi^saîresflela'Conven- 
tion  avaient  te^nîîné'leur travail, etqu  il  s'a- 
gissait -d'eiiYbâîler  les  rfépouîBes  pour  la 
llonvention  ou  la  ttrmnaie,  on  assistait  à 
des  scènes  révoltantes;  Les  sans-rulotteB 
qui  conduisirent  les  premières  voituiw, 
trouvèrent  agréable  de  s'affubler  eux  et 
leurs  chevaux  des  ornements  qu'ils  avaient 
trouvés  dans  les  sacristies,  et  ces  îndécen» 
cortèges  traversèrent  Taris  pendant  quel- 
q*jes  jnijrs  avec  raccompagnement  obligft 
de  blasphèmes ,  d*bymnes  à  la  liberté  et 
detshansons  licencieuses.  Mus  tard,  sôH 
qu  on  l^t  teibrtué  à  ces  spectacles,  soit  qû'ûà 
les  gourât  un  peu  moins,  soit  enGn  qu'il 'Wtt; 
nécessaire  de  se  soumettre  à  la  loi  sur  la 
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liberté  des  cultes  proposée  par  Robesplîrre, 
ce»  indignes  mascarades  cessèreMt  à  peu 
j^ès  à  Paris  quoiqu'elles  se  soient  prolon- 
gées un  peu  plus  dans  les  provinces. 

La  dévastation  du  mobilier  des  églises 
n' était  que  le  prélude  d'autres  violeuces 
encore  plus  rff2;rettables«  Déj^,  le  11  no- 
vembre 1 793,  Hébert  avait  Tait  décréter  par 
la  Convention,  sous  l'absurde  prétexte  d'^- 
fo/iUj  la  destruction  des  clochers  de  laca- 

Sitale.  La  province  suivit  encore  l'exemple 
e  Paris,  et  de  tous  les  cotées,  on  se  mit  à 
démolir  les  mtrvrilleuses  flèches  des  plus 
belles  églises  de  France.  On  ne  s'arrëiaque 
lorsqu'il  fut  im,  ossible  de  payer  les  démo- 
lisseurs qui  ne  se  contentaient  pas  d'assi- 
Înats  pour  cette  rude  besogne.  Et  puis,  il 
uit  le  dire  à  l'hoiuieur  des  municipalités, 
le  zèle  de  quelques-uns  de  leurs  membres, 
le  courage  ou  l'adresse,  quelquefois  même 
la  force  employée  à  propos,  fit  suspendre 
dans  un  grand  oontbrede  couimunes^l'exé- 
cutîon  du  ces  brutales  mesures. 

Cv  qu'on  ne  put  empêcher  aussi  aisément, 
ce  fut  la  mutilation  des  incoinparal)les  sculp- 
tures du  moyen  âge  que  les  portails  de  nos 
cathédniles  et  ntéme  de  nos  églises  de 
cau4)agne  étalaient  avec  profusion,  et  qxi 
ae  déroulaient  dans  l'iuiérieur  de  Té- 
dlfice,  autour  des  longues  mfs,  ou  sur 
les  touibeaux  des  vieux  évèques  et  des 
châtelains  et  puissants  seigneurs  du 
temps  i>as.sé.  Il  était  trop  long  de  des- 
celler 1^  statues  des  saints  et  des  rois 
de  leurs  piédestaux  séculaires,  on  les  bri- 
sait à  coups  de  marteaux  :  les  tètes,  le^ 
bras,  toutes  les  parties  saillantes  plus  faci- 
liS  à  détruire  étaient  abattues,  dispersées, 
tiatiiées  dans  les  rues  et  les  places  publi- 
ques, (  t  servaient  d'amusement  à  la  popu- 
lace, ou  bien  gîsaient  confondus  pèle-nièle 
avec  des  matériaux  vulgaires.  Les  toui- 
beaux étaient  ouverts  et  profanés.  Rien  de 
ce  qui  restait  dn  l'antique  société  française, 

S  s  niètiie  les  ossements  des  générations 
puis  longtemps  éteintes,  ne  devait  survi- 
vre au  naufrage  universel.  Il  fallait  du 
1)lomb  pour  la  guerre  contre  l'Europe,  on 
bndit  des  balles  avec  les  cercueils  de  la 
royauté,  avec  le  revêtement  des  clochers, 
avec  1m  couverture  de  la  vieille  abbaye  de 
Saint  Denis,  avec  tout  ce  qu'on  put  trouver 
de  ce  métal,  en  fouillant  tous  les  tombeaux 
de  France,  et  quoiqu'on  en  eût  trouvé  beau- 
coup, la  dépense  en  était  si  prodigieuse 
alors,  que  ces  tristes  ressources  enleVécs 
au  passé  ne  pouvaient  encore  suflire.  Il  fal- 


lait du  bronze  pour  les  canons  :  on  fondit 
presque  toutes  les  clenches  condamnées  de- 
puis longtemps  au  silence;  il  fallait  du 
parchemin  pour  le  gargousses  :  on  en 
trouva  daas  les  missels,  les  chartes,  le&car- 
tulaires  et  les  livres  de  clmnt.  En  même 
temps  on  brisait  les  admirables  verrières  da 
moyen  â^e,  que  l'on  ne  remplaçait  pas  mê- 
me par  les  clôtures  les  plus  communes; 
les  portes  antiques  chancelaient,  et  les 
églises  dévastées  et  exposées  de  plus  aux 
injures  du  temps,  s'aflaissaient  lentement 
sur  leurs  bases,  et  ne  présentaient  plus  que 
la  trace  des  ravages  faits  par  les  homu^es  et 
des  ruines  que  préparait  le  temps. 

On  recueillit  bien  quelques  débris  ;  des 
citoyens,  entre  autres  l'honorable  M.  Le- 
noir,  protestèrent  à  Paris  même,  au  nom 
des  arts,  contre  dm  mutilations  sans  motif; 
on  allégua  même,  pour  sauver  quelque 
cho^e,  des  raisons  assez  étranges;  c'est 
ainsi  qu'on  préserva  les  portails  latéraux 
de  Notre-Dame  de  Paris,  {)aree  que  Dnpuùf 
l'auteur  de  l'origine  des  cultes ,  y  avait  r«- 
coimu  son  système  planétaire  ;  ou  emmaga- 
sina à  la  hâte,  dans  un  couvent  de  Paris, 
occupé  autrefois  par  les  Augustins  et  deve-  1 
nu  aujouid'hui  le  palais  des  Beaux -Arts, 
quelques  ruines  moins  méconnaissables  que 
les  autres,  et  on  donna  à  la  collection  le 
nom  de  Musée  des  monuments  français; 
mais  ces  me^uities  épaves  faisaient  penser 
encore  davantage  à  toutes  les  richesses 
qu'on  avait  perdues,  et  il  était  triste  de 
penser  que  dans  un  espace  de  quelques 
pieds  carrés,  se  trouvait  réuni  à  peu  près 
tout  ce  qu'on  avait  pu  sauver  dans  la  France 
entière. 

Lorsque  les  monuments  du  culte  eurent 
été  ainsi  profanés,  il  fallut  songer  à  en  tirer 
parti  dans  Tintérêt  public.  Un  grand  nom- 
bre d'églises  fut  aliéné  à  des  particuliers 
(\vi  en  disposèrent  comme  ils  voulurent Oo 
en  fit  des  granges  ou  des  ma{*asios,  des 
écuries  ou  des  usines,  des  halles  ou  des 
théâtres.  Quand  on  ne  pouvait  les  utiliseï, 
on  les  démolissut,  ou  bien  elles  restaient 
désemparées  sans  trouver  d'acheteurs,  jus- 
qu'à ce  que,  par  mesure  de  sé/'.tirité  publi- 
que, les  municipalités  fissent  abattre  ceUes 
qui  menaçaient  ruine. 

Il  se  forma,  à  cette  époque,  un  genre  de 
spéculation  qui  rapporta  de  gros  profits  à 
ce:jx  qui  s'y  livrèrent.  Une  société  anony»- 
me,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  au^cté* 
iistit|ue  de  Bande  noire^  et  à  qui  l'imagi- 
nation populaire  a  prêté  des  desseitls  mya- 
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térieux  en  rapport  avec  sa  sombre  désigna- 
tion ,  couiiiiença  dès  lors  à  parcourir  la 
France  et  à  faire  de  Targf  nt  avec  les  églises 
et  les  châteaux.  Ces  brocanteurs  de  ruines 
ne  voyaient  dans  les  magnifiques^  édifices 
du  passé  que  des  matériaux  de  démolitions, 
et  les  chefs-d'œuvre  de  Tart  ne  valaient,  à 
leurs  yeux,  q;ie  ce  qu'ils  rapportaient  de 
moellons  et  de  ferraille.  On  leur  vendit,  à 
des  prix  fabuleusement  vils,  des  monu- 
ments dont  une  seule  des  fierres  avait 
coûté  plus  que  l'argent  qu'ils  donna'etjt 
pour  le  tout  Ils  dépeçaient,  démontaient 
pièce  à  pièce,  entassaient  régulièrement  et 
avec  symétrie  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
bâtir  des  malsons  et  dcb  luurs  de  clôture, 
et,  satisfaits  d'avoir  fait  la  place  nette,  ils 
tiraient  encore  de  beaux  deniers  du  terrain 
de  leurs  exploits.  On  nous  a  cité  une  ca- 
thédrale de  France,  nous  croyons  que  c'est 
celle  de  Laon,  qui  avait  été  vendue  pour 
quatre  cents  francê  en  pièces  d'argent,  qui, 
i  celte  époque,  représentaient  plusieurs 
millions  d'assignats.  Heureusement  pour 
cet  admirable  monument,  on  ne  put  réunir 
assez  d'écus,  et  c'est  ainsi  qu  il  fut  pré- 
servé. 

Chose  remarquable!  ce  ne  fut  pas  scus  la 
CoBvention  qu'on  démolît  le  plus  d'églises. 
Nous  faisons  cependant  exception  po^jr  les 
départements  du  Hord^  surtout  ceux  for- 
n  es  de  la  Picardie ,  de  l'Artois  et  de  la 
Flandre.  Dans  ces  pays,  d* abord  rebelles 
aux  irstitutions  révolutionnaires,  ont  eut 
soMi  d'envoyer  des  représentants  du  peu-- 
pie  sur  lesquels  on  pouvait  compter  et  qui 
rasèrent,  en  haine  de  la  religion,  à  peu  près 
tout  ce  qu'ils  purent  trouver  d'alises  mo  • 
onmentales.  Cambrai,  Arras,  Boulogne, 
Corbie,  Saint  Orner,  etc.,  se  souviendront 
longteuips  de  leur  passage.  C'est  surtout 
sous  le  Directoire  que  Ton  exécuta  les  dé- 
molitions en  projet.  Ce  triste  gouvernement, 
plus  triste  encore  que  celui  de  la  Conven- 
tion ,  qui  avait  encore  quelque  dignité , 
s'àcbama  av^c  une  violence  sans  exemple 
sur  les  plus  belles  églises.  C'est  de  ce  temps 
que  date  la  destruction  définitive  des  ca- 
thédrales de  Cambrai  et  d'Arras^  en  dépit 
des  protestations  de  l'évéque  du  Nord  et 
des  pétitions  des  habitants  d' Arras.  Celles 
d'Âvranches,  de  Liège,  de  Uâcbn  eurantle 
même  sort.  La  magnifique  église  de  Cluny, 
la  plus  vaste  de  France,  fut  démolie  à  la 
même  époque.. Il  parut  commode  auxbabi- 
lanis  de  cette  petite  ville,  de  faire  passer 
ime  roate  sur  remplacement  du  monumentt 


A  Tours,  en  jucreade  même  pour  la  vieille 
église  de  Saint-Martin ,  dont  les  deux  tours 
isolées  se  dressent  encore  aujourd'hui  de 
chaque  cAté  d'une  rue  populeuse.  L'église 
de  Saint-Nicaise,  à  Reims,  dont  l'architec* 
ture  réalisait  un  pr<»b1ème  d'équilibre  des 
plus  curieux,  ne  fut  pas  non  plus  épargnée, 
et  Paris  seul  vit  disparaître  plus  de  cent 
églises  ou  chapelles  dont  la  plupart  étaient 
de  vrais  monuments.  11  serait  trop  long  de 
dresser  le  catalogue  complet  de  toutes  nos 
pertes,  et  ce  qui  nous  reste  après  tant  de 
désastres,  peut  nous  faire  apprécier  les  in- 
calculables riclie8s?es  ariistiques  dont  le  ca- 
th(  licismo  avait  doté  la  France. 

Naturellement,  les  abbayes  et  les  anciens 
couvents  ne  furent  pas  plus  épargnés  que 
les  cathédrales,  les  églises  et  les  chapelles; 
seulement  on  respecta  davantage  les  bâti- 
ments d*habitation  dont  l'utilité  immédiate 
était  plus  appréciée.  Ainsi,  les  vasU^s  et 
magnifiques  constructions  des  Bénédictins, 
que  le  siècle  piécédent avait  vu  ôc  reLâtir 
sur  de  vastes  plans,  furent  à  peu  près  con- 
sentes et  convertis  suivant  les  pays  elles 
besoins,  en  mairies,  en  tribunaux,  en  ca- 
sernes, en  prisons,  en  manufactures.  On 
remarqua  comme  une  singularité,  que  pres- 
que toutes  les  églises  des  Jésuites,  cet  ordre 
si  détesté  au  dix-huitième  siècle,  restèrent 
debout.  Le  fait  aura  moins  d'importance  si 
l'on  considère  que  la  suppression  de  l'ordre 
avait  eu  lieu  vingt  ans  avant  la  Bëvolution, 
qu'on  n'avait  plus  de  raison  de  le  haïr, 
que  ses  collèges',  églises  et  maisons  proies, 
ses  étaient  affectés  depuis  ce  temps  à  d*aa- 
très  usages,  et  qu'on  respecta  en  général 
ces  nouvelles  destinations. 

Nous  nous  sommes  arrêté  longuement 
trop  longuement  peut  être  sur  ces  tristes 
détails;  qu'on  le  pardonne  à  notre  indigna- 
tion. Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  et 
qui  nous  reste  à  raconter  de  la  situation  du 
clergé  de  France  pendant  la  Révolution» 

L'abbé  J.-A.  Fooumi. 


M.  Laroze,  rue  Nve-des-Petits-Champs» 
20,  en  présentant  sous  forme  de  six  capsules 
ovoïdes  les  éléiueuts  de  la  médecine  noirOt 
a  popularisé  en  Europe  le  purgatif,  préféré 
par  les  médecins  comme  le  plus  doux,  le 
plus  sûr  et  le  plus  facile  &  prendre* 
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L*iII  M  U  RELI6101I 


|L  16  comte  de  Hontalenbert  Taenlh  sa- 
tUfaireaa  désir  et  atis  rëdamatton^  îtnpa-' 
^Sentes  de  ses  amis  et  de  ses  admirateors^i 
jÉtf  la  pilbllcatioa  de  son  ouvrage  sur  les 
Minnen  (tOrciOenti.  Hoas  pouvons  anmn-< 
car,  poar  ktlilQ  fle  de  iisois,  Tapparition  des 
/flecxpremlei^  volume  de  cette  œuvre  capl- 
lâe  de  riltustre  orateur  et  publiciste.  Une 
jfkune  honorée  et  compétente  ne  tardera 
MB  k  la  raii*e  connaître  à  nos  lecteurs  6i  à 
Hiontrer  toute  f  importance  de  ce  nouveau 
Itouument  élevé  par  M.  de  Montalembert  à. 
la  j;loîre  derEglîse  et  des  lettres.  Nousde 
mins  à  la  bieiiveillaace  de  Fauteur  la  cooi 

Îonicaiiond^ttu  fragment  de  sou  întroduo- 
m  «A  liTeti-are  1e:$  préoccupations  et  les) 
ntimeuls  guî,  depuis  vin{;t  ansi  Font  aia 
)itié  et  soutenu  diuis  son  labeur. 

Procliainement'nous  y  ajouterons  un  frag- 
dient  plus  étendu  dans  lequel  sr>ia  retracées 
lli  vîe  et  la  mission  dé  sairt  ColoodwD,  n 
^1  doQiiera  une  Idée  de  la  vigueur  et  Aé 
Itcfaitdestjle,  en  nrême  temps  que  de  la 
profondeur  de  pensée  et  de  la  rlcb^sie  d'é-. 
radîtion  qui  caractérlBeut  sou  récit. 


Va^UamH  lunga  stadio  e  II  grand*  amore. 
OAim.  , 

:  Voiàik.8ioaieDipù  ks jeuisanneescfte  m*a 
^ues  ee  long4raîruil  umcImiiC  A  leur  fia. 
itfQnand  un  livre  parait,  »  a  dttiiaeiMMiie 
^.géutti»  «^e  dtt  momeatsiàeufeux  u*4i-t- 
âipasyahis  à  celui  9111  Téorivit  .«elo«  sou 
«oipr  et  oouioie  mi  mctt  de  son  .culte  I  Que 
ériIavKes  pkînes  de  douconr  n'^tril  ptô 
répandues  dans  sa  solitude  sur  les  merveil- 
les qu^il  raconte  (1)  I  »  E!le  avait  raison  :  et 
Eus  aif>iser  ««  nmgi|ii'eMeat90fiqiMS,.sans 
ifwenturer  comme-etle  dans  te  dowaim  de 
Cniagiiiatioo»  un  peut  trouver^  dans  une 
■piiére  i^his  ^rawe  et  moins  brillante, 
mmépxÂiMm  attraits.  Ces  kfugues  et  ic- 
<N%abtes  nchercfaes  i  tmvefs  les  labeurs 


(1)  Madame  de  Staôl,  tU  C Allemagne» 
'\U1  Dl  LA  aSUftlON.   TOMI 
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d*aiitrui,  Jt  la  recberche  d*ane  daté,  d^m 
iaii,  d*4i«  acm,  d'un  détail  qui  marquent 
qui  parle  ;  ces  découvertes  que  chacun  w 
yflatte  d*a.voir  faites  ou  de  remettre  en  li»* 
iwém;  «tte  vérité  qu*oo  entrevoit,  qu'es 
aaisit,  qui  échappe,  <qoi  revient,  quis'arrtte 
etsedouiue  enfin  lumineuse  et  victorieuse  ft 
jamais;  oes  entretiens  intimes  et  proton^ 
avec  tant  de  grandes  Ames  et  d'âmos  sai»» 
tes  qui  sortent  des  ombres  du  passé  |)oar 
se  révéler  dans  leurs  actes  ou  leurs  écrits, 
toutesces  j«Mes|Mres0tpro<biMl«)S  de  This* 
locies  OMracianoisuK,  les  voilà  finies] 

TtâBgsMun  we  dons  :  ytft  loal  ll^ll  la  the  do1]«|L 

Elles  vcot  faire  plaee  aux  épreuves,  am 
mécocuftea,  dua  dangeis  de  ia  publicités 
mnx  cbances  si  nomhiHHises  de  la  m^lveit* 
Jamce^  4e  rindiilérenoa,  de  ronbli.  Cett 
alors  que  surgit  la.fieesée  asseoibrissaiile 
deè  écueils  qu'eA  va  bimrer,  des  tristesses 
quWa  «*eist  jS^otanémeat  attirées.  Ceat 
jikrs  qu  Afipanatt  dws  taule  son  autertume 
.•la  difficilet  l'kifratc  dni)«idn  de  l'écrivais 
qui  veut  ikser  son,âi»e  et  celle  Je  son  pro- 
idiain  :  c'est  alors,  mais  trop  tard,  qu'oe 
<)yècouvre  toutes  les  bonoes  rai^os  qu'il  y 
avait  p  «urée •décourager,  ^ur  xQnoncer  A 
sa  ticte  6t  se  taire» 

Paraù  tttiit4*éQneUs  il  en  est  un  que  ne 
peut  manquer  de  signaler  la  critiqae  la 
moins  sévère,  et  que  j'ai  la  ohscience  ie 
n'avoir  pas  su  éviter  :  celui  de  ia  monoto- 
nie. Toujours  les  mêmes  iecidents  et  to«r 
jfmis  le  même  mobile!  toujours  la  ))énitet^ 
oft,  k  netraiits,  k  lutte  du  bien  centre  k 
mal,  lie  l'esprit  ooDtre  la  mntiërc,  de  la  s^ 
lUu^  contre  ie  monde;  toujours  dns  fonda- 
ttons,  des  donatiena,  des  vocation;  ;  io«- 
jours  le  dévouement,  le  sacrifies  la  géné- 
rosité, ie  courage,  la  patience!  Cebi  finit 
par  fatiguer  jusqu'^  la  plume  de  l'écrivain 
(et  .à  plusfi^rte  rai^ùan  Tatieutiofi  du  lecteur. 
Touiefi>>i4,  qu'on  veuille  bien  reu]ai'<{uov 
que  toutes  ces  vertus,  si  Iréqueuiiueat  évo- 
quées dans  ks  récits  qui  vontb^ivre,  n^ 
,lai:jeent  pus  d'être  a>ise2  rares  Uau^  ie  moiH 
de,  et  çou^raissent  moins  souvent  qu'o^ 
-ne  voudrait  devant  k  tribunal  de  fiiHioii^ 
fcâ  on  tesr-ven'â  figurer  ni^sque  à  MiÂfius 
page.  Elles  seront,  il  €st'vrai;'  ifecôin]pa^ 
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^ées  du  cortège  înéyitable  des  inconsé- 
quences, des  faibl&'^es,  des  misères  hu- 
maines :  mais  de  celles-ci,  on  en  rencon- 
trera peut-être  moins  que  dans  tout  au- 
tre récit.  J'ose  affirmer  qu'on  y^  verra 
moins  que  partout  ailleurs  ces  victoires 
de  la  iprce  et  de  la  ruse«  de  Finjns- 
tice  et  du  mensonge,  qv\  font  des  annales 
de  Thumaiiité  un  spectacle  si  répugnant  et 
de  rhistoiie  en  général  un  er.seignem  nt  si 
immoral.  Je  cètle  sans  doute  à  une  illusion 
d'amour-propre  :  msûs  j'aime  à  me  flatter 
que  le  lecteur  assez  patient  pour  me  suivre 
iusqu'aii  bout  pourra  sortir  de  cette  étude, 
rftme  à  la  fois  rassérénée  par  la  douce  in- 
fluence des  plus  pures  vertus,  et  enflammée 
par  l'amour  de  tout  ce  qui  retrempe  et 
exalte  la  nature  Immaine,  comme  par  l'a- 
Tersion  de  tout  ce  qui  l'éteint  et  l'abaisse. 

Et  cependant,  il  me  faut  le  répéter  en- 
core, je  n'ai  jamaisatténuélemal  ni  embelli 
le  bien  que  je  rencontrais  sur  mon  chemin  : 
j'ai  cherché  à  représenter  les  Ordres  monas- 
tiques et  la  société  où  ils  ont  occupé  une  si 
(grande  place,  en  reproduisant  fidèlement 
es  traits  et  les  couleurs  que  fournissent  les 
auteurs  contemporains. 

On  me  permettra  d'affirmer  qu'il  est  im- 
possible de  pousser  plus  loin  la  rigueur  du 
scrupule  en  ce  qui  touche  à  l'exactitude  des 
recherches.  Chaque  mot  de  ce  que  j'ai  écrit 
a  été  puisé  aux  i^ources,  et  si  j'ai  cité  sou* 
vent  un  fait  ou  une  expression  provenant 
d'un  auteur  de  seconde  main,  ce  n'a  jamais 
été  sans  en  avoir  attentivement  vérifié 
l'origine  ou  complété  le  texte.  Telle  date, 
telle  citation,  telle  note  en  apparence  insi- 
gnifiante m'a  coûté  des  heures  et  quelque- 
fois des  journées  de  travail.  Je  n'ai  su  ni 
me  contenter  de  l'a  peu  pi  es,  ni  me  rési- 
gner à  rester  dans  le  doute  tant  que  toute 
chance  d'arriver  à  la  certitude  n'a  |  as  été 
épuisée.  C'est  une  tâche  ingrate  et  pénible, 
mais  qui  finit  par  avoir  son  attrait,  et  qui 
devient  une  habitude  dont  il  est  impossible 
de  s'écarter,  a  La  vérité  » ,  dit  un  célèbre 
historien  de  nos  jours,  celui  qui  a  pu  se 
vanter  avec  raison  que  90n  êUcle  C avait  lu^ 
u  la  vérité,  voilà  le  but,  le  devoir,  le  bon- 
heur même  d'un  historien  véritable  ;  quand 
on  sait  combien  elle  est  belle,  commo- 
de même,  car  seule  elle  explique  tout, 
,  quand  on  le  sait,  oo  ne  veut,  on  ne  cherche, 
on  n'ainie,^  on  ne  présente  qu'elle,  ou  du 
moins  ce  qu'on  prend  pour  eLe  (2).  » 


(3)  M.  TniEM,  nisUdrê  du  Conêulûl  cl  d$  CEm- 


J'ai  cru  devoir,  au  risque  de  grossir  ces 
volu«nes  et  d'en  rendre  la  lecture  moins  ai- 
sée, ajouter  en  note  le  texte  original  def 
passages  les  plus  importants  des  auteurs  ci- 
tés et  surtout  des  correspondances  qui  font 
partie  de  mon  texte.  J'en  ai  agi  ainsi,  noi» 
certes  par  ostentation  et  pour  me  donner  les 
dehors  d'une  érudition  facile,  mais  par  xok 
goût  inné  et  comme  par  une  recherche.de 
sincérité.  Les  ouvrages  volumineux  et  na- 
guère encore  d'un  accès  difficile,  dont  j*ai 
personnellement  extrait  tous  ces  passages» 
sont  devenus  récemment  bien  moins  coû- 
teux et  moins  rares  (3).  J'ai  voulu  toutefois 
ufirir  des  écbautillens  de  ce  latin  du  wofea 
âge,  de  cet  idiome  retrempé  et  transfiguré 
pour  ainsi  dire  par  le  christianisme,  et  qui 
conseï  ve  sa  beauté  propre  à  côté  de  l'inimi^ 
table  beauté  des  modèles  classiques.  Hais 
surtout  je  ne  me  suis  pas  senti  le  coura^ 
de  réduire  ce  magnifique  langa^  de  nos  aûr 
cêtres  catholiques  aux  mesquines  propor- 
tions de  ma  propre  faiblesse  ;  j'ai  presaue 
toujours  trouvé  ma  traducdon,  quelque  lil^ 
térale  qu'elle  fût,  si  imparfaite  et  si  infi- 
dèle, que  j'ai  désiré  ne  la  donner  que  comtois 
une  sorte  d'indication  qui  pût  mettre  sur  le 
chemin  de  la  beauté  et  delà  vérité  des  ori- 
ginaux. J'aime  à  croire  que  ceux  d'entre 
mes  lecteurs  qui  savent  apprécier  la  sîncè* 
rite  historique  me  sauront,  dans  l'avenir» 
quelque  gré  de  ce  surcroît  de  fatigue  et  de 
ce  sacrifice  d'amour-propre. 

La  tâche  de  l'historien  ainsi  compffU^ 
ressemble  à  csUe  du  graveur  qui  prodigue 
son  travail,  son  temps,  ses  yeux,  qui  con- 
sacre quelquefois  dix  et  vingt  années  de  m 
vie  à  reproduire  avec  un  religieux  scrupule 
jusqu'aux  moindres  détails  de  la  toile  do 
grand  peintre  que  son  admiration  a  choisie» 
Son  labeur  pieux  s'attache  à  répandre  s« 
loin  les  copies  fidèles  du  modèle  qu'il  dè^ 
sespère  d'égaler,  et  à  faire  ainsi  du  trésor 
à  peine  connu  de  quelques-uns  le  patrie* 
moine  de  la  foule.  Souvent  sa  ticte  est  in- 
terrompue, mais  il  y  revient  sans  cesse,  jus^ 
qu'àceque  son  burin  obstinéaitachevércBO* 


(S)  Grâoe  4  la  PtUrohgU  publiée  par  IL  rahW 
Migae,  qu  a  reprodiiit  soud  une  forme  commode 
et  éconuiuique,  non-seuleraent  la  plupart  d«s 
anclenaes  coitections,  mais  encore  une  foule  ds 
Jocuments  et  d'auteurs  à  peu  prë«  Introevabite 
Maiheureuaemeni  pour  moi,  la  plupart  de  met 
recherches  ont  été  faites  avant  les  publicatioai 
de  M.  Mijj^ne  :  de  ta  d«  nombrdt»  renvois  4  des 
éditions  aujourd'hui  puor  ainsi  dira  ëémmétir 
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yre  chérie.  Ainsi  ai-je  travaillé,  modeste  et 
diligent  ouvrier  d  une  gloire  qui  n'est  pas 
la  mienne.  J'ai  essayé  d'élever  un  moou  - 
ment,  non  certes  à  ma  propre  renommée, 
mais  à  celle  de  la  vertu,  de  la  vérité,  de  la 
sainteté  dont  je  ne  suis  qu'un  lointain  et 
indigne  admirateur;  j'ai  espéré,  non  jms 
créer  moi-même  un  chef-d'œuvre,  mais 
seulement  reproduire,  en  la  multipliant, 
l'image  des  hauts  faits  de  pos  pères,  pour 
jen  propager  l'étude  et  le  culte» 

Des  événements  où  le  devoir  et  l'hon* 
ifieur  m'assignaient  une  place  ont  long- 
.temps  et  souvent  interrompu  ce  tra- 
yaU.  Quand  je  l'ai  repris,  et  quand 
je  me  suis  reporté  au  temps  où  je  l'avais 
commencé,  j'ai  dû  reconnatire  qu  il  s'était 
opéré  autour  de  moi  des  changements  pro* 
près  à  diminuer  encore  les  cliance?  d'un 
succès,  comme  à  dissiper  toute  vanité  d'au- 
teur. 

Ce  livre  qui,  publié  plutôt,  «aurait  peut- 
être,  comme  le  fit  il  y  a  vingt-cinq  ans 
YBùioire  de  kainte  Elisabeth^  ouvert  un 
nouveau  sentier  à  travers  le  vaste  champ  de 
J'Jiistoire  catholique,  ne  peut  plus  prétendre 
qu'à  marquer  une  place  quelconque  dans  la 
.série  des  études  cootenoporaines.  Le  sujet, 
alorscomplelementméconnu  et  oublié,  aété 
depuis  abordé  par  plusieurs.  Qumquemn  do 
considérable  sur  Tensemble  de  l'histoire  mo- 
nastique n'ait  été  tenté,  ce  sol  aété  fouillé 
par  des  monographies  a  isez  nombreuses  et 
assez  détaillées  pour  avoir  déjà  en  quelque 
sorte  fatigué  l'attention  publique,  et  pour 
détourner  le  lecteur  de  ce  qu'il  peut  regar- 
der comme  un  terrain  trop  connu  et  des 
cbemius  trop  frayés.  Par  cela  même  beau- 
coup de  résultais  acquis  par  de  laborieuses 
recherches  ne  seront  plus  tenus  pour  des 
découvertes,  et  fileront  à  peine  le  n'.gard 
des  curieux. 

En  outre,  ce  qui  est  plus  grave  et  plus 
triste,  l'esprit  de  plusieurs  parmi  les  catho- 
fiques  a  changé.  Le  public  religieux  a  paru 
tomber  en  proie  à  la  domination  d'une  école 
dont  l'existesce  eût  semblé  un  rêve  quand 
oette  oeuvre  a  commencé,  mais  dont  l'empi- 
re s'est  depuis  lors  assez  établi  pour  qu'elle 
ne  croie  en  droit  de  prononcer  une  sorte 
d'ostracisme  contre  tout. ce  qui  dans  la 
sphère  reUgieuse  ne  se  courbe  pas  socs  ses 
lois. 

Il  va  sans  dire  qu'un  livre  qui  proclame 
la  àîvînité  de  l'Evangile  et  l'infaïUible  auto- 
rité de  l'Eglise  n'est  pas  pour  être  re- 
connu   comme  une  œuvre   sérieuse  par 


l^s  arbitres  populaires  du  goût,  parles  dis-* 
tributeurs  de  la  renomniëe  conteiiiporaine. 
Relégué  pa.  mi  ceux  qu'on  ap|)el  le  les  cap- 
tifs de  l'orthodoxie,  l'auteur  n'aura  droit 
aux  yeux  des  plus  indulgents  qu'au  silence 
de  la  pitié. 

Mais  aussi,  il  faut  bien  le  savoir  et  le  dire, 
un  livre  qui  reconnaît  les  droits  de  la  raison 
ot  qui  recherche  avec  ardeur  dans  le  passé 
les  vestiges  eiT.icés  de  la  liberté  et  de  l'hon- 
neur, pour  les  faire  chérir  et  rt  gretter  des 
générations  modei  nés,  doit  renoncer  à  tout 
aspoir  de  succès  auprès  d'un  trop  grand 
nombre  de  ceux  qui  se  qualifient  d'ortho* 
doxes* 

';  Il  y  a  vingt  ans  toute  étude  favorable  à 
la  réhabilitation  de  la  vérité  catholique» 
surtout  dans  l'histoire,  était  accu'^illiô  avec 
une  indulgente  sympathie  par  les  fidèles 
et  p  ir  le  clergé.  Dans  leurs  rangs,  dans 
leurs  cœirs,  on  trouvait  uo  asile  assuré 
contre  les  dédains  et  les  dérisions  de  nos 
adversaires  naturels,  contre  l'absence  de 
cette  grande  publicité  qui  est  devenue  de- 
puis si  longtemps  l'apanage  exclusif  des 
productions  hostiles  ou  étrangères  à  la  re- 
ligion. Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi  : 
le  mérite  des  défenseurs  de  la  cause  catho- 
lique est  trop  souvept  prisé  d'après  des 
oracles  qui  infligent  volontiers  à  tout  ce  qui 
ne  reconnaît  pas  leur  autorité  la  note  inta- 
mante  de  libéralisme ,  de  rationalisme  et 
surtout  de  naturalisme. 

(«ette  triple  note  m'est  acquise  de  droit 
Je  serais  surpris  et  même  affligé  de  n^en 
être  pas  jugé  digne,  car  j'adore  la  liberté, 
qui  seule,  à  mon  sens,  assure  à  la  vérité  des 
triomphes  dignes  d'elle  :  je  tiens  la  raison 
pour  l'alliée  reconnaissante  de  la  foi,  non 
pour  sa  victime  asservie  et  humiliée  :  enfin, 
animé  d'une  foi  vive  et  simple  dans  le  sur- 
naturel, je  n'y  ai  recours  que  quand  l'Eglise 
me  l'ordonne  ou  quand  toute  explication 
naturelle  à  des  faits  incontestables  fait  dé- 
faut. Ce  doit  en  être  assez  pour  mériter  la 
proscription  de  nos  lï.odernes  inquisiteurs, 
dont  il  faut  toutefois  savoir  braver  It's  fou- 
dres, à  moins,  comme  disait  MabiUon  & 
rencontre  de  certains  dénonciateurs  monas^ 
tiques  de  son  temps,  a  àm:>ins'qu'on  ne 
veuille  renoncer  à  la  sincérité,  à  la  bonne 
foy  et  à  rhonneur  (A).  » 


(û)  I!  dîsaîtencopo  :  «  Jo  açafe  qn«  '«  ^^„^« 
tous  ceux  qui  doiioent  quelque  chose  ail  publ  c, 
et  principalement  de  ceux  qui  traitant  d^  1  hls- 
toire,  d-estre  exposez  à  la  censure  des  hommes. 


Ainsi  donc,  dédaigné  par  les  uns  comme  Ivant    l'un    de    ses  incomparables  yolu* 
«WipnNit'âa^ofiermiUon^eijdecféAuVfiéfH^j^  ^n  fles  teinrues  fiu-fl^ine'faiit 


lèvre  tiéft^enoore  -oï^iier' fl'*trç'8igna>é:par 
des  atff  fed/GOfiNiie  véciHt  dans  «une  pen^  de! 
iBeiir|))«jî*'aQce'en¥eFS  le  *<3ècle.  «  Car  c^est; 
iMwi'i1iie'0élaiie«dk.  Vl^ilefiieupera'âonc  m^i 
connu  et  plus  sûrement  encore  inconnu, *en-, 
lire 'Ces  deiiiXHiPtlfes^ftiimthiés.  8e*ni''en  at- 
ttriete,  main  ne^m'en^ft^ie^^pas.-Se  eomene 
(«>^kMJ(iens  iàêtretr^té»  ëe*suepeot  pareeux- 
lli^en  n^fene  temps  que  fle  ^fanatique  par 
«enx-^là.Ceet  le«oFt  de  oélui  quiti'appafr- 
nient  à  aucun 'parti  :  et  «ucun  parti  n'a  de* 
^relt^sftr  moi.  Se  oe'âofS*rien'à»per80ime,  ei 
je*ii'iif(|iire>plttft4  pi^),  «i  ce  n'^jst  à  f  tnr*fla- 
ble  joie  de  confesser  le  bon  droit  et  cte'bra- 
^er^les  fa^^tidieuxnriompbBs  dunneneonge  et 
de  la-^baSHiSBe.  Je  porte  avec  orgueil  le 
joug  de  la  vérité  :  je  n'en  ai  jamais  connu 
d'au  ire. 

^Geue  x'érité,  je  vowflraîs  mon-seulenient 
la 'Confesser,  mais  ta  servir,  et  voici  gue  je 
crains  de  l'avoir  trahie. 

En  terminant  celte  première-assise /l'un  ^ 
édifice  qui  a  consutiïé  tarrt  d'années  fl'un' 
travail  assidu,  ge  me  sens  coitfunduet^m- 
iriîiié  par1anàîî*ère  ite  mon  oeuvre  comparée 
an  iabf ur  qii'elle  m'ti  t:oût([',  et  surtout  à 
riAéât  qtie;jeWétàis  tracé.  T^a  -conscience 
ff'oné  double  'faiblesse  me  saisit -et  me  do- 
mine-:  je  me  sens -au-flessmïsfte  uialâdhie, 
et-parfâmeétpar^e  tafeitt.  -De  ces  deux 
iïtfériontés,  fa-ppetnîère  est  sans  doute  la 
plus  poignante  et  laf^lusTedortliible.  D'aa- 
.tres,  bien  moins  ii alignes  que  moi,  l'ont 
eonfessée  en  tremblant,  à  mesure  qu'ils 
déroulaient  Its  .annales  des  moines  et 
des  «aints.  L'illustre  Maibillon ,  en  ache- 


ctQe«(*dt(iT€r>1a^ASdfan'ae  ^aucouf»  t]e*;s(ir« .. 
Um  ^S^i^  qittlque  rparrU  qite.t*ontpreiiiie«et  itual- 
gués  meMirosHue  «ros  garOe  danfice  ilefsbfein,  il 
est  impassible  de  coritenier  tout  le  monde.  Car,  M 
Pan  r»'çaU  tout  sans  discussion,  on  passe  dans 
Feip^itdcs  pereonnes  jiidicjeoses  pour  ridi<ule; 
ai  l'mi  Bpporte  de  i*ex.iCtitude  et  du  di><coroe- 
ment,  on  passe  chez  lesi  autres  pour  ti^méraire  et 
pré^mptueux  :  Si  ffuid  simpHaUr  edumta^  itwê' 
ni  ^-êi  quid  exacte^  v'cnmur  pr  œsumtwtsi.  De  ces 
éeux  fKini^-,  jajr  elioisi  le  second  comme  estant  le 
fdtti  .eonforme  à  ,n«mour  ûb  la  vérii<^,  que  d  »it 
aviofr  'UD  chrétien,  un  religieux  et  un  prêtre, 
comme  le  plus.avâDtageuxià  riionneur  de  l^orure, 
4t  cM(ï  comme  es  ant  absolument  nèce8>aire 
dans  UR  siècle  au!«*i  <^clairô  que  1*^  itostre,  auq«rel 
il  n'est  pluH  permis  uVcrIre  des  fables,  ni  de  r'en 
avancer  sans  de  bonm-s  -  preuves.  »  Réponse  au 
târeSiiéiidUi  vCiié.iUir  H.  >DAiiffH«,  dani  ^mmmfh 


•cîter'powr-fna  projpre-confusion':  «  Wàîse* 
«  9)ieu'qu*îl'ne*me  fiwaepasnin  trfîfiie*fl'a* 
««  'Voir  paa^  ^tant  'd*années  à  étudier  -Is 
n  a«te8flessâffit9^»delcurressemblersrpefa 
«  '(fi^.»)  te 'grand  apdtre-avàit  déjà  exprmft 
tM'Ite^huoiHIetHffiancedans  untexte  fauieas: 
ffeforH,  VHfn  aim'prœdicaûerim^  ipse-re-' 
érôbm  efj^iar  (ti).  fit^le  psalmiste  isenil^e 
nous  ckdresser  'Spécialement  -w  Torniidsilfle 
avertissement  :  f^erratori    dfék   Dén»  -: 

MÙ  tfsffrwtff  ttrm  meum  per  'Os  iuum  *p)? 
<*}uicouque4ditsatntJfean<)brysosft<)tne^gm- 
cotique  "admire avec  amour  les  mérhes  ttoB 
saints,  et  exalte  tes  gloires  des  justes,  dcftt 
imiter  leur  justice  et  leur  sainteté...  Il  faut 
ou  qu'il  les  imrtQ,  s'il  les  loue,  ou  qu'il  re- 
nonce à 'les  louer,  s'il  dédaigne  de  les  iim- 
ter  (»). 

Citer  ces  redoutables  paroles  qui  "tô- 
nmignerrt  contre  moi  ,  c'est  nsscz  et 
plus  qu*a  n'en  ftiut  pour  démontrer 
que  'le  sens  intime  de  nron  'insuffisance 
riemeîaitpTts  déFrait.  Weureureniettt  îlys 
des  autorités  dotit'rindulgenceeKfplnscii-- 
Cou^^geantc  :  «  C'est,  »  a  dit^amt  Jérôme, 
tcune  sorte  de  conlession  candide  et  ingé- 
nue que  de  louer  dans  lesairtres  ce  donttm 
est  Mii-iuÔnie  privé  (9).»  Ai  je  d'ailleurs 
besoin  de pro*  sterqueje  n'-aiprétendo^n 
aueunefayon-écrire  un  ouvrage  d'édifica- 
tion ni  me  croire  airtoriaé  à  dernier  à  autnm 
des  leçons  de  ipériitence  ou  de  sacrifice -doitt 
j'-aurais  tarrt  besoin  pour-moî-méine?  Cette 
orguellleuHe  pe»;sée  n'a  jamais  c^lleurënicm 
âme  :  la  trop. juste  conviction  de  mon  infiô- 
rifïrilfé  ettt  suffi  ^our  me  Tappeler  que  tse 
n'était  litii  mim  droite  ni  ma  mission. 

^Simplle  ettfant  de  TEglise,  je  ne  prétenSi 
pas  pllusétre  son  organe  que  sou  ministre? 
et  bien  plus  justement  que  AlabiHon,  je  dois 
me  reprocher,  en  racontant  les  merveiUcs 
delav^Ttu  dbrétieune,  desavoir  si  bien  les 
admirer  et  si  peu  les  imUer. 


(9)  TJUnam  et^fhlmmi  in-cntpani'vertttt,  "ppoA 
per  tôt  annoit  inactiasanctorem  ^eupatiisr^aa 
lotig^s absim-ab  eonllB'exAa]pli&.Fr4)^  imtV^^tmo^ 
Betttd,^^.  tiaa. 

(6)  I  6Vr»,'ix,  27. 

tP)  PSALM.  «LUC,  iB. 

(8)  S.  JoAN.  CtiXT.'H)ST.  Semu  de  Jjfggfynlilt» 
1§mêdiWiHfwniiam'tîaÊmt,mutimoii,*4tniém9>id. 
j(9)  IngeiHJa^*var)e£iMula.caofeiaM>iDin  fpwetfWi 

careas  id  in  alIiis.pr»dieare.Le^lAr4f4^I]^  j>.l<V> 
éd.  Ooilombet  ^ 


^^Mi- 


.  Hais  ^nHdefi0oiifi^*ocB<iiiiufeNira,^«MH» 
MiÊirti  dniit  gus  xelxil^u  pécbmr  qui  n'a 
pas  renié  la  fm,  sauB  «xiutre  j)rétefitU)n  Que 
celle  tic  rendre  un  lointain  et'h«u)b!ebom- 
^mmge  Via  ^rité»  rve  serait-îl  pas  permis  de 
•tetracen,  tnferne'd'TiTre  îrainirtfirmR,  et  avec 
JiBB*cotfleuf9teTriîes  pïei'  le  sotfffle  Ou  mon- 
«dht,  i^Booiffi  4e  «oc  '^u'en  vénère  ^  de  ce 

X'on  aime?  Le  peintre  qui  essaie  de  TOpro-^ 
nlaA)iàéa]  4fe  hiibettatéiie  peat^se  duoner 
4^i^uiè^]eMdejre09en]blf»r4  6Oti  mndèlp;  let 
aai  ne  .lui    r^preche  cette  duipuissAnoe. 
X'Eglise  accepte  Avec  bonté  et  souflre  oiôcne 
gu'on  offre  en  son  nom  aux  fidèles  des  ima- 
ges souvent  grossières  et  rustiques,  sans 
Hop  exiger  de  l'ouvrier,  et  à  la  seule  con- 
flition  que  son  œuvre  ne  blesse  pas  la  ma 
5estè    du    symbole.   ETle  lui    permet  de! 
^rifcîper    uiusi    à    'la  'bénéiîiction    quij 
*AeBGfepid  sur  tous  les  actes  «de  -benne  t»! 
ioBlé.  >£lli3  ^permet  aas^i  4ifi  chrétien 'O 'm-: 
rar«,  qui  rmarche  confisodu  a^eç  îh,  (fmie! 
ÂmiB  le8.«pi€uadides  prooeasioas  den^n  ciri-! 
te,  qui  »!*est  ni  le  pontife,  m  le.prétPâ,  lai' 
jDèiBe  le  modeste  acolyte  chargé  de  l'encen- 
sdir  ou  du  chandelier,  tite  oiêler  sa  voix-nin- 
<l6re  aux  concerts-desmînistres sacrés,  et  de 
tSianter  ainsi,sans  orgt^eil,  mais  sans  crain- 
te, les  louanges  tin  Très-Baut, 
^    'Parlerai  je  enfin  de  mon  instrffisjmcefft- 
tthure,  en  présenoe  -âa  la  ticire  edkhmAt 
^pxt  j'ai  eu  iatléméiité  'd*aborderf  ^Petfortm 
fi'4fen  saurait  être  finstooiivàiaeu  tipieviML 
JLprès  rbisroir^  de  TËglise  «Ue-ifiêœf^  A 
xi -est  point  de  sujet  plus  vaille  A  pbs  ^M 
Ipie  rbistoire  de  l'Ordre  Monastique.  Jai 
la  douloureuse  certitude  de  Jie  gnsdûi.avoir 
rendu  justice.  Que  d'autres  snqgissem  doue, 
pour  me  remplacer  et  m'effacer  :  que  leurs 
IrayaxTX  mieux  inspirés  fassent  rentrer  dans 
le  Béant  cet  essaî  incomplet 

ie  n'fiseraî  donc  pas  dire  avpc  le  -pro- 
fhèle  4  Quk  mihi  iribuat  ut  teribanîm' 
mn»mHes  WÊi?qmêinHm  éet  ut  ^exareninr 
mJihro  srylo  femm..s  mi  aHu  9culinimt9ir 
éuilice  (10)  ?  flélas  I  je  sens  Irdp  que  îft  «e 
Cai  pas  reçià^  ce  don  «ublioie  du  .tyèMe« 
ot  inviaolhle  burin  qmi  ignave,  non  fMu» 
ta:  le  roc,  mais  jusque  dans  les  <murs 
1b8  plus  endurcis,  rineflaçâble  empneinte 
delà  vérité.  Mon  unique  mérite  sera^é 
9BttLÛe  campiier,  de  traduire,  de  transcrire 
ai«qiietftnt'<(eBafQffo  et  €e  preux  tïm,  bu; 
bapirer  pu  accomplir. 
ITeutefois,  il  leat  Mia  |«nC6  4(rii  iDit  «r- 
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nrrar  JeciMirage  et  ««lOMAar  lim  fftflMi  tki 
plus  hiiHible^«liiftt  de  kiftti  i(cHm  le  tMi« 
Kenir.duHBail  îoMaoïise'qQ*»  kiit  sa  UîliMia- 
iiité,  4H)rh«aiil«iBeift  le  ^ghÊHt  fàm  pgMmiB 
onTieiiM4t&  Bieu,  mAè  eacoare  «iviift&^aMB 
:fltiée  ^.-scribes  iob<ioiira,  'de  cofptiMB  vÀ- 
gaîpeset setniiiesM^  ont «dtatilté «e 4éoàl 
le  venin  de  ieuni  ^wkrm^  let  JWit  ialilMé 
jusque  dans  les  darmèms  «nmieR-âft  ^mafB 
social.  A  la  urne  ^  tleuM  nugca  cbaqn 
jotur  renouvelét^  m  oempnBiifl'qii*!  pmam 
^  avoir  'une  ^urbîtion  légiitme  M  «n  pr 
.bâDn6i>r«à  se  Saire  '>h^ca^  tde  Sa  fliiiitiinnat 
le  copiste  de  Ja  wdmté.  .    ' 

Miêtueidansves  tmedestesdiiiiitsft,  iqne  tde 
fcâs  De  iBe-9uis-je  ^piiSidit  qaej'araiHioHfe» 
pris  uiiie  lœu vre  W^easus  de  tte»  f aiteee) 
Que  de  fois  n'ai- je  po'iiit^iéeaiilé«ke«eoaak 
cer  à  cette  iiâfiheexoftSâMFe,  et  de  iiiir  icet 
abime  où  semblaient  jde^oir  s'engloutir, 
avecles  années  fugitives,  une  patience  épui- 
sée et4Mie-lai1|i,i«eM[wiaij«Mif  ^ 

Mais  que  de  fois  aussi,  dans  le  silence 
des  nuits,  «eus  le  teit  du  vieux  miinoir,  où 
j'ai  écrit  la  plupart  de  ces  pages,  derrière 
les  massitsin-foUosoù  leurs  actes  ont  été 
enregistrés  par  une  laborieuse  postérité, 
n*ai-je  pas  cru  voir  «apparaître  autiour.  de 
moi  tout  cet  imposant  cert'^o  Ats  saints^ 
des  pffortTfes,  des  docteurs,  ros  missionnai- 
res, des  artistes,  des  mattresiSe  la^paroie^ 
de  4a<vie,  iesfis,  fie  ÂMteen^iftdle,  des  rangs 
presaôB.iîe  Tordre  nmrawsfUqweQ  4e  D^niei»* 
pl'iia  ea  liteisbiatvt  cet  augiiflaes  ffes^oiciité» 
d'un  ftBtsaé  pMndet9Udm)tiiéc«nM.L(M«ll 
austères  ^i)ieweiUaiiCS  vegaida^eaiblaiBal 
errerdeleucs  tombes  peo{anéeB,deleiirso8»i 
vres^oubliées,  des  mooumenytsilédaigiié^Fde 
leur  iiifaUgable  industrie,  du  ^site  effacé  de 
leurs  saintes  demeures,  jusque  sur^noi,  leur 
indigne annafibte;^ confus  eiaccablédu  peide 
de  mon  indignité.  De  ieors  tu&lestîtclmstes 
poitrineB  j'entenrta'B  sertir  cefmuie  une  vois 
iMblement  piaimâve  :  Vant^letravauiim* 
cessants,  tant  de  maux  enduréa,  tKiit«de 
aernœs  tveadvsi,  4afit  de  vies  oMBwniea 
pott*  la  «gloire  de  £ieo,  peer  lelÂen  iei 
homoieaJ  et  peur  prix«  la  odooiBie^  TÛH 
gratitude,  la  proscription,  le  mépds^!  ite  w^ 
lèvera-i*il  donc  personne,  dans  ces  gé»6- 
rations  uiodenies,  à  la  fols  comblées  et  ou* 
blieuses  de  nos  bleûiaits,  pour  venger  niH 
tre  néomre  t 

JteWia»  ali(|«i9  iMlEls  A  eiBibiK  Jûtorl 

Kivt  dTapcRqfie,  pehttie  pMégjrnqaet 
t|  n  rédt  Aflqpte««nOti  Ianrtrii6,ciei^9«|; 


n 
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b  Térité;  laJQAtice,  rien  que  la  justice  : 
que  ce  soit  là  uoire  seule  vengeance  I 

Et  al»rs  je  sentais  courir  dans  mes  vei- 
nes un  rréiiiissemeut  d'ardente  et  doulou- 
reuse éiiioiion.  Je  ne  suis,  leur  répondais- 
je,  qu'une  pauvre  poussière,  mais  cette 

Sous^ière  s'animera  peut-être  au  contact 
e  vos  ossements  sacrés.  Peut-éire  une 
étincelle  de  votre  foyer  viendra*t-elle  allu- 
mer mon  4nrie.  Je  n'ai  po^r  arme  qu'une 
triste  et  froide  plume,  et  je  suis  le  premier 
de  mun  sang  qui  n*ai  guerroyé  qui  avec  la 

Elume.  Mais  qu'au  moins  elle  serve  avec 
onneur,  qu  elle  devienne  un  glaive  à  son 
tour,  dans  la  rude  et  sainte  lutte  de  la 
conscience,  de  la  majesté  désarmée  du 
droit,  contre  la  triomphante  oppression  du 
mensonge  et  du  mal  ! 

La  Rocho-ea-Dreny,  Janvier  iS60. 

Comte  Qu  DB  MONTALIMBEIT* 


BULLETI»  POLITIQUE 
12  juillet 

Air-si  qu'on  a  pu  le  voir  par  les  dé- 
clarations du  sous-secrétaire  d'Etat  des  af- 
faires étrangères  à  la  Chambre  des  lords, 
1»  France  et  1*  Angleterre  &^  sept  concertées 
pour  une  action  commune  an  Syiie.  Ces 
déclyations  ont  été  renouvelées  à  la 
Chambre  des  communes  par  John  Rus- 
sell.  Interpellé  sur  les  tristes  événements 
du  Liban,  le  ministre  a  i-épondu  que 
«  les  représentants  des  puissances  chré- 
tiennes s'étaient  réunis  pour  prendre  les 
moyens  de  réprimer  ces  atrocités.  *»  Quant 
au  gouvernement  britannique,  «  il  a  or- 
donné à  l'escadre  d'intervenir  et  de  prolé- 
ger autant  qu'il  lui  serait  possible  la  po- 
polatioli  chrétienne.  » 

Les  dernières  lettres  de  Beyrouth,  reçues 
à  Mai seille,  disent  qu'une  grande  agitation 
régnait  dans  cette  ville  et  qu'on  y  redoutait 
de  sérieux  désordres. 

Le  gouvernement  français  prend  des  me- 
sures pour  pn)téger  efficacement  les  mal- 
Jieureux  Maronites.  Outre  les  deux  vois- 
seaux  détachés  de  l'escadre  devant  Naples, 
trois  corvettes  à  vapeur,  le  Colbert^  Y  Eu- 
minide  et  le  Requin^  viennent  d'é  re  dési- 
gnées à  Toulon  pour  eutrer  de  suite  en  ar- 


mement, afin  d'aller  renforcer  la  station  da 
Levant.  On  arme  également  sans  retard  le 
transport  à  vapeur  V  Yonne. 

On  renforce  en  même  temps  l'escadre 
d'évolution  mouillée  aux  lies  d'Hyères,  et 
tous  les  officiers  en  permission  à  Touloa 
ont  reçu  l'ordre  de  rallier  immédiatement 
la  flotte. 

Les  nouvelles  de  Naples  annoncent  le  dé* 
part  pour  Turin  de  l'ambassade  extraordî* 
naire  chargée  de  porter  au  cabinet  sarde 
des  propositions  d'alliance. 

De  l'aveu  des'  journaux  les  moins  sus- 
pects, la  situation  se  modifie  d'une  manière 
heureuse  dans  les  Deux-Siciles.  a  L'amélio- 
ration se  maintient,  dli  Y  Indépendance 
belge ^  et  le  revirement  opéré  en  faveur  da 
nouveau  ministère  est  plus  sérieux  peut- 
être  qu'il  ne  pai*alt  II  n'y  a  pas  à.  douter, 
d'ûUeurs,  de  sa  réalité,  car  toutes  les  noii^ 
vellesqué  nous  recevons  aujourd'hui  de  Na- 
ples sont  d'accord  pour  le  reconnaître.  » 

L'expédition  de  Cosenz,  partie  de  Gènes 
le  8.  est  arrivé  à  Palerme  le  6.  On  nouvel 
embarquement  dé  1,500  hommes  a  eu  lieu 
le  5  dans  le  même  port  pour  la  Sicile,  et  un 
troisième  départ  a  dû  s'effectuer  hier» 
toujours  pour  la  même  destination.  Tous 
lea»\  vobntaires  siciliens  ont  abandonné 
Garibaldi,  et  le  dictateur  a  plus  grand  be-^ 
soin  que  jamais  de  Piémontais,  de  Looi^ 
bards,  de  Hongrois,  d'Anglais  et  d'Améri- 
cains pour  maintenir  l'insurrection  na/to- 
nale  de  la  Sicile. 

L'un  des  chefs  de  bandes  garibaldiennes» 
Medici,  se  trouve  à  Barcelona,  à  l'ouest  dé 
Messine,  d'où  il  se  prépare,  dit-on,  à  atta- 
quer Melazzo,  petit  port  également  situé  à 
une  certaine  distance  de  l'ouest  de  la  place» 

Les  deux  navires  relâchés  par  le  gouvetw 
nement  napolitain  et  doni  le  télégraphe 
avilit  signalé  le  retour  à  Gènes,  ne  sont  pas 
arrivés  dans  ce  port.  Une  correspondance 
prétend  que  les  l,20î>  volontaires  qii'ilsl 
perlaient  les  auraient  dirigés  de  nouveau 
vers  Palerme. 

Garibaldi  a  été  élu  député  du  quatrième^ 
collège  de  Milan  par  un  scrutin  de  ballo^ 
t?,ge. 

Un  journal  piémoatais   assure  que  le 
nouvel  emprunt  sarde  de  150  millions  9%^ 
rait  déjà  conclu  avec  une  maison  anglaise. 
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^Xe  Globe  de  Loiidres  présente  comme  im- 
minente IViDÎssion  d*un  emprunt  pour  les 
dîirenses nationales  et  Texpédhion  de  Chine. 

*  Une  dépêche  du  Mexique,  publiée  par  le 
nfoniteur  de  ta  Flotte^  annonce  que  les 
fbrces  maritimes  anglaises  ont  bloqué  le 
port  de  San-Blas  et  ont  débarqué  des  trou- 
pes qui  se  sont  emparées  d*une  position  à 
rtfmboùcbare  de  la  rivière.  On  attribue  ce 
fiJt  à  remprisonnnment  du  consul  anglais» 
prévenu  de  contrebande. 

Par  décret  du  11  juillet,  le  vice-amiral 
lligault  de  Genouilly  a  été  élevé  à  la  digni- 
té de  sénateur. 

13  juillet 


"L'Orient  continue  à  détourner  une  par- 
tie de  Tattenlion  publique  que  les  événe- 
ments d'Italie  semblaient  avoir  absorbée. 

^  Une  dépêche  de  la  télégraphie  privée, 
dont  Texaciitude  n^est  pas  encore  heu- 
reusement constatée,  annonce  que  le  con- 
^I  de  France  à  Beyrouth,  M.  Bentivoglio, 
beau-fiëre  de  M.  le  comte  Walewski, -a  re- 
çu des  coups  de  yatagan. . 

Une  correspondance  adressée  an  Metsa- 
fer  du  UidiBJouie  même,  sous  toutes  ré- 
fenres,  il  est;i«ai«  que  Beyrouth  était,  à  là 
da4ed^  28  juin,  dans  une  confusion  extra- 
ordinaire, et  que  les  commandants  des  na< 
v$res  de  guerre,  mouillés  en  rade,  B^ossdeot 
pas  prendre  sur  eux  de  débarquer  leurs  ma- 
telots. 

^Devant  les  horreurs  déjà  consommées, 
devant  celles  qui  ne  sont  que  trop  à  crain- 
dre, on  conçoit  la  généreuse  unanimité 
a^ec  laquelle,  d'un  bout  de  FEurope  à  l'au- 
tre, les  gouvernements  et  les  peuples  de- 
mandent une  prompte  et  éclatante  répa- 
ration. 

L'Angleterre  parait  s'unir  de  tout  son 
cœur  à  ce  mouvement  de  l'opinion  ;  et  en 
ffiême  temps,  au  milieu  de  la  très-sincère  in 
dignationqu'elle.témoigne,  il  est  aisé  de  voir 
«ne  vieiUe  tendresse  ponr  l'empire  ottoman, 
une  confiance  obstinée  dans  les  ressources 
fEf il  possède  pour  sa  propre  régénération 
tt  pour  le  redressement  de  ses  abus,  une 
soUicitude  inquiète  pour  le  respect  scrupu- 
leux de  son  initiative  et  de  son  indépen- 
dance,* 


le  divan  lui-même;  et  il  se  hâte  d'ajouter  :  - 
«  Nous  sommes  persuadés  que  le  gouver- 
«  nemekt  turc  qui,  grâce  aux  armes  et  à  la^ 
«  diplomatie  britannique ,  ^  maintenant 
«  centralisé  l'autorité  de  l'empire  tout  eni- 
«  ticr,  et  qui  perçoit  facilement  les  impôts  " 
H  dans  les  pays  actuellement  menacés,  aii«^ 
a  rait  pu ,  sans  peine,  réprimer  les  DruseseC  ' 
«  les  bandes  vagabondes  de  Kurdes  et  d'A*  - 
«  rabes  qui  sont  à  leur  suite.  Il  est  du  de-^ 
«  voir  de  l'Angleterre  de  veiller  à  ce  que*' 
«  cette  répression  s^accomplisse  d'une  raa-  • 
«  nière  efficace.  •  ^ 

Pui3,  après  s'être  écrié  :  «  Ah  I  si  lord 
«Stratford  avait  été  à  Constantinoplel  »:.. 
comme  on  disait  autrefois  :  'i  Ah  I  si  le  lloi  ^ 
«  le  savait  I  »  le  lànes  demande  s'il  n-y 
aurait  pas  lieu,  pour  la  Porte,  de  déposer , 
l'émir. actuel,  tout  comtne  elle  déposa  eu 
ISAOrémir  Beschir. 

Le  Morning-Post^  qui  est  considéré  com-  . 
me  l'organe  de  lord  Palmerston,  croit  que 
la  séiie  de  massacres  qui  vient  de  s'ouvrir,  . 
est  close  pour  le  moment  ;  et,  tout  en  récla- 
mant le  châtiment  des  coupables,  il  fait  ^ 
cette  remarque  :  «  Le  droit  des  puissances  . 
signataires  de  ce  traité,  de  protéger  les  chré*  . 
tiens  en  Iiin{ufe«  est  aussi  largement  préw. . 
que  nettement  défini,  et  ce  droit  n*exist6  . 
que  pour  les  puissances  collectivement^ . 
Nous  sommesdonc  instruits  et  de  l'existence 
de  ce  droit  et  de  la  manière  dont  il  doit  être 
appliqué.  » 

Les  préoccupations  qui  ont  inspiré  le  Tt- 
mes  et  le  Morning-Post^  se  sont  traduites, 
à  la  Chambre  des  communes,  dans  une  in- 
terpellation de  sir  Robert  Ferguson,  expri- 
mant l'espoir  «que  le  gouvernement  usera 
«  de  précaution  dans  ses  mesures  en  Syrie,  ; 
«  attendu  que  la  politique  de  la  France  est 
«  de  vouloir  y  prendre  pied.  » 

Lord  John  Russell,  sans  s'expliquer  sur 
le  caractère  des  mesures  qui  seront  em- 
ployées en  Syrie,  a  répondu  que  les  jalou-  • 
sies  des  puissances  ne  pouvaient  pas  les 
empêcher  de  mettre  un  terme  aux  massa** 
Cl  es. 

Il  peut  n'être  pas  téméraire  de  supposer 

que  la  présence  des  escadres  alliées,  si  elles 

ne  prennent  pas  une  part  active  à  la  ré- 

|pression,aura  du  moins  l'effet  d'indiquer 


t/5Ti»î€«ecraintpasdemettreencause|ct  d'imposer  aux  troupes  ottomanes,  dont 


PjBndant  que  Ta  ({ixesttoB  dX)riettt  »- ouvre 
âîbsi  de  phi9  cd  plus,  la  question  dltafie 
ckerche  eu  vûo  sa  aototiiHi. 

•Fiusieur»  jmmiaax  parfont  de  dtear- 
elM  t9ès-pfeaB8iitei<9  quf  sftfaîent  fiûtes  par 
ks  gouteraenerts  fraofais  et  rassr  aupirès 
du  cabii  et  de  Turin,  pourledtêcideràfidfe 
Alliance  atee  Napfes. 


ianc^»Tcci^«pK:8.  ^^ , et  qjBfi  daoa  une  ioule  d'endroits,  cbacuûcat^ 

Çeir  Çurnaux  ne   nous  dfeent  patj^  ^^  à.  t'wiiexec  lea  ni^iitoua  de  Wk 
pelles  bases  cette  alHanoe  aérait  propom.  ^  — "^ 


VOpinione^  qui  passe  pour  représenter 

1»  idées  de  M.  de  Cavour,  maintient  que  le  | 

caÎHnet  de  Turin  ne  pourrait  négocier  arec 

le  gmiverneuient  oapoKtain  qq^  si  cehd-cà 

aA>ptaîr  entièfeoient  la  politique  sanfo  et 

ses  conséquences,  lesquelles  se  résume- 

talent,  pour  Nsples,  dans  les  points  sul- 

tttts  :  a  l'Que  la  SKcilè  soît  libre  de  clhn- 

K  sir  le  gouvernement  quf  lui  conviendra 

«  )a.mi2ux  ;  2*  que  le  gouvernement  â^  Ifa^ 

«  pies  adopte  vis-à-vis  de  Rouie  et  de  Vien* 

«  ne  b  ménw  attitude  qu^  le  Piémont»  » 

'Qie  alliance  de  ce  genre  ressemblerait 
fort  à  raltianœ  ds  f  bomme  et  du  chevaT 
déni  plaisantait,  i  propos  de  railiance 
frMCQ-anglaise,lf.  de  Mettemicb* 

Lord  Jobn  RusseH,  dans  le  dii>cours  kla 
Cb^^mhre  des  communes  que  eoua  religions 
pl|i^  |iaat^  a  tenu  ua  lang^gp  qioi  n'est 
giitee>  de  aatuire  àdéceuragfcf  le  PiémosuL. 

,Tèiu  en  déclarant  qpe„aikBesde  Na^laa 
pomeait  se  seocUtar  son  peugkeite  déddeg 
à  vivre  sous  son  sceptre,  il  ne  s'y  opposerait 
paa^ient  en;avoaaat.iDème  qu*  Faiumieii 
d^  l'Italie  dttiiMdiLri.UJia  dii  nordhiises^ 
blaîiluee  t ombinaisstt  pei»  silrt^  losd  iuàtk 
l'af^  wtraiiebé  dbrritreion  gpnd  prinaipe, 
qi|tafétfMiaia.|MfIiM^isealu»iwi  k  eeir 


-lot- 
ie télégraphe  wws  mnençait  Eiier  le  départ 
pour  la  Syrie  avec  Fuad-Pacba,,  1&  ligpie  de 
Aoediûte  qu'elles  doivent  aaivce» 

Ifjûs,  la  répression  une  fsia  iinle^  î^  ns*- 
tf^  k  empêcher,  pour  revenir,  le  immifel-- 
traient  de  pareiUesi  acènea.  Et  c^Qst  ici  qae,. 
IVms  séparant  de  ropânian  angUiae,.  oons 
Ifouoes  forcé  d'avouer  rimpuiasance 
dwokie,  origioelle»  irrémédiaLle  dngpn* 
WaeoieDt  oitoman;,  coaune  k  disait  admi- 
Xiblement  VL^  Villemain^  ee  n'est  pas  la 
baidbarie  «û  n'est  imiiée  dn  ki,,  c'sstk 
iorce* 


^  ea  delion  de  tonte  ioterventâfi 
éftangiire,  laoïr  prepraKonvcrnemeot^        ,/ 

Nnnn  mrena  comnient  Garihaldi«.a88isNl^ 
deseï  bandes  coaoïopofiten,  représente  fe 
Siciie  k  principe  du  gpuveenement  des  pei^ 
plis  par  eu0c*inAmea  elde  k  non4oti6nRHnr; 
tioD.  .   . 

En  attenJant  qnll*  prenne  Hessine»  lai 
dictateur  &  Pakrme  vient  de  ùke  denv- 
conquêtes^  moins  hrillaol/es  et  plus  ù^ 
ciles;  il  a  fait  main  baaaa  sur  ka  bien»^. 
des  Jésuiies  et  des  Ufgooriens,.  asec  ar- 
dre,^ pour  ka  expropriés,,  d'éeacnec  L'fll»| 
dans  un  délai  de  24  heures,  qui,  sur  feM^ 
instances  d^  contre-amiral  français,  a  été 
prorogeais. 

Le  JUeMmger  4fu  Midi^  qui  donne  ees^é» 

>  taik«  ajouts  que  ka  vieÛka  habitudes  sas- . 

'lasineades  pa];sans  sicUiena,  un  instant  coor* 

teunea  par  k  police  napolkaine^  sesont  ré* 

veUées  devant  un  eaeaple  ausdi  imposant^ 


fOUUU 


Um  LkvwùèM^ 


tstnfflet. 
BseBeoveilfeéfrehiBe,  qui  vien^fnt  d^irn^nr  * 
par  la  waia  ésa  Ittie»,.8Diit  «M  dais  du  23  inaii, 
I    Les  ailiéa  avaient  établi  à  Ghusan  une  commisp»  , 
slôn  mixte  angio-fhuiçaisQcIiargée  de  nauvemar' 

E  Les  troupes  alliées  prenaient  position  daneli 
Solfe  de  PetcheM. 

Lesclifnois  ceatiBuafentâ  négocier,,  mais  Bs 
«s  prÉpanientau  si  ils  gnerre. 

VUèTf^  pend  traaaport  de  gaerre  français  wk 
naît,  dl^on,  fait  saufrafe  dans  le  port  d  ^m^;^ 
les  troupes  auraleot  été  saavées,  mais  les  rnuaf-^ 
ttons.  étaient  peidaes. 

L^Inde  est  pluscalnie.  Leoommandant  en  cheC. 
lord  Clyde*  est  arrivé  à  Mars^Ue  et  est  repaan 
4a  nuit  du^QJère  pour  Londres. 

Mvseiae,  «SjuflM. 
oatraerdinaiM  nspm»*  ^ 
lltaln  «at  attendu  ai^ourd'hui  sur  la  Créante  on»- 
polîtulne  Apdlmr,  et  partira,  dès  sou  ai  rivés», 
pourPkPtov  pur  un  train  spéstaL 

liS'I^iipe  mnire«  én-'sni.deadIspaBilloaii  eontlh 
.lialrifiea*.  et  on  a^attaod  prochaineoieni  h  dea.!^  . 
(larmes  à  Soinfr 

Totk,  injaiM. 
WwpH»  wae  dipèBliQ  4siCi«ikri^  anMeiib  Gê^ 
iV9„  liiar  12,  Il  Viiswi  corvette  à  VMpeu»  uapol^ 
talne  êé  six  caoens,,  serait  passée  sous  les  < 


Berlin,  le  il  juUleU 
aa.  m^^*^A^ ^^ n*>m**«B%rtii/wU  la  la  iniUflfctiwie 


IffiRiHcl,  t3  Jomët 

ki^Gu€9tH  poblie  le  léglement  pAuri'ihtmduo 
tlpiB    du  réi^iLBat  des  truvaiUeurâ  chinois   à 


On  écrit  de  Constanlinogle  par  le  télér 
gp^,,  &»lft.daie  da  &  juUletc 

ilK,.e>tpffiiLpoQr  la. ^Ha  avec,  des  pi*  iw  pou^ 
▼oira  II  aura  bous  aps  ordre»  quinzt^  ou  treize  mille 
lUmmes  cDimnaDdés  par  Ha  irti-Pachï. 
•  Jia  Porte  envoie  de»  bien  ft  B^^yrontHL  » 


|resFet  bonorabœs  exœpcions;  lorinoiieaa^'  > 
iroTSs^ameî  VmpuimmmMâes  bonnesi  iotew»' 
fdoi:9({iit  peovRiit  it'w  trouva-,. et. FenirêHMi 
iindépeiidiaM»  des  «gÎBBta  iloignés  do  pda^> 
^foiromirali- 

9airt0iii:ati  te  ftmctihimaire  tofc:  se  seidri 
eu  se  cmvàfFabri  dira- regarde  de» coneeltf II 
eui^péene^  H  retourne- ans  habitodee  séfta- 
^laire»  de'  radimtmtmtioiLotXomaiiirv  et  Iev>: 
avantageasttpvtés'pourlesdivécEenii'par  Im. 
pui^^atices"  eoropéetinesv  devienneiit!  pmm 
aux!  t'oecaïKÎrTn  de  ve^tum»  noovelies^  Qry. 
les'pFocAdâ^de  gowermineDtvei»  Turquie^, 
sent  bien'  eonnue^:  e^esftiUaademie  oiaxiiM^: 
dhùer  ptmr  ia^gner\  avecr  b  violenes;.  Im 
pillaçe,  le  meurtre  pcmp   eomnentaiffesi... 
Dernière*  itesemree  de*  fimyiiiesanee  eos^' 
rompue',  qui,  sentmtt'IeF-peuveirhii  dcbupi  > 

per,  et  n'ay)sMi(pa9«te  moralité qiitibodev 
ebercHeà  9e  maintenîr  sur  des  raînes^«lv«. 
air  mement  de  diefwaftnSv  s'iiiq|Dièl»i  po» 
de  laisset*  dëpri6re  elle  une  trauede  sai^.. 

En  Palestine  et  daos^levautiies  pmeioow^r 
asiat4quesd«  I- Empire  o&let  dbspodsme'fle^ 
suAit  ptus*à;fa«rs'r.e^)erceir  VautnnliéP  ceQ^« 
traie;  leS'pacteM  nent  pan^dlaBatinfiiiéthi»*» 
^der OTDCilar.t  tes  pasmonsp  pq[iuiaîres poiitr 
détruire  lés  grandes-  inifltteticeSt  puis  ar^  ^ 
ma^ui(^9paft{8(poaréieindf0dMB  I0  san^. 
lës^firreufs  fu^ile^bnteua  «mdDms^aUiifnées  ; 
a'unisBaat  aa  pins*  fort  pouo  rrautec  pur  lé; 
^triomphe  et  Féaraeer  ensotte  pkui;  facile^- 
nrmU 

Dans  le  bibafi»  ilen  esC  de mèkae  :  Ie9Vit« 
vatiti-^dee  ftferonites  et  deeDruaee,  hafaiie^ 
iD0n<;mfén4g4es,  ont  servi  k  aiaintienir  te 
suprématie  ottcnnane';  niai»daB9cerIùlAB8|<^ 
dont  TEurope  entière  âTesc  occupée  autre»o 
fbie,  la  sympaiÉfo  dfas  Turcs*  çeua  Iba^Ara^ 
seen'a  jamais  étéd^uibéo^^et  il  est  nMrnn^v- 


Mmm  évéMei 


ftftÊtm^ 


leseerrespondaneeffd^Orient  se  mcilli>- 
pffent,  fe»  lettres  arrivent  pltonombretiees^ 
plttsreiqilteites,  et  fènt.ei!tpevnir  sous'  tenri 

TéHhiblejfmrles  graws'dvénemeBtsdonf  jJtraiie/leS'pacbM  neîit  pan^dlasat 
Iff  Syrie  est  Te*tbéâine.  ILe  LOmi*  entier  est 
e]rfe9;.Si^destmeilen  de^^  mûriers  par  mil- 
liers, Finoendie  dw  village»  par  eeiitsiines, 
U^vflssaerar  de'  pepu  battons  endèras'  avec 
dé»  raffineméntsmeel^de  cruauté,  tuel^smt 
Wneuveauir  exploit»  des  ardeurs  séniles 
dvfiHmtfstnèmusulmam  fiecœursesoiiltl^ 
fé'drhidignalion  en  lisant  ces  borribles  dé- 
tails :  notre  plume  se  reAise  à  tes  retraoer^ 
ovlbs  t^uvera  dmis  lès  correspondonees 
q»ele»jbm:nattXQiitpuMiée9  depuis- ^piel^ 
qnes  jours,  et  dans  eellbs  dont  nous  don-» 
noB»  id-  quelques'  eivtraitsi  Mais*  il  est  vn 
pofiif^sarlequel  noue  venlbns  insister,  paras 
qu'A  est?  à  présent  sufflfmmment  é^lairci;fdan»laiuientagtie,  que  te'dSisanaiiemeift  gé» 


c'bscsiir  la  condoite  du  gouvememéc.  turc 
diM'ces-trâste»  événements; 

ffbvrneras  il  est  le  principal  le  seul  eonw 
pdWe. 

'ttbîv  nous  Pkceusons  Hautement;  car  mm» 


néral  ordonné  aprës^  la  paai(ica«k>ea'»éctf 
^ligatoire  que  pour  les  chrétiens* 

Les  autorité»  ottomaoe^ne  peoventc  veir 
'sons  jalousie' e«  SMisi  baiais^catte  natin  M»* 
ronîte,  A  iSdèle  à  sa*  fbi,  si  dévouée  alla 


simple»  mains  pleines  de  document»  qui  VraiDee;  qtii  l'ai^protCtgé»  jusqufà  présett^ 
établissent  la  complicité  des  autortitéstur-  ouverte  à  tous  ks  progrès^;  enUnastsat'ina^ 
qiiwaveeife»mewiri»f»j>  et^ nous* voudrions  sur  aistifitfret  »8«r  inielUgeM»axrec*  I»  haii- 

ffiwlreftrblb  TOia,  éntendiFe  de  toute  baps  ibnadëtse  des-DnEmea-  et  l'apatlii<per 
JN|»V  aMt' ouvrir Ib^yeox  de  tooeceux  aMttacdfssement  des  Turcsi  Depuis  qneit^ 
qa^eiX)ieotJvlaa*égénératioo  de»  Ottoman»,  queswnéesv  cette  natietn  semblait)  praudr»: 
et*  quf  cemervent  queiqw»  iUUbions.sur  unrvienowrellevgrâce'aufliettseisiiemealm 
leor  benne-fiil^  dé  no»  miasioaiiaireSyUMi  déiwloppemeoC  d»; 

Bbu»  ne  pré^endiin»  par  ikiv^  ïtMmmv'  'la.Guk4iffdUt  tnArieiir iultétubliasanimt  de«i 
jusq!a*fcCënkaQtinopteUuisspeflâalMilé«dMiUaiXiR»fr^  àmor  asiiviié  udo»^ 


1«^  -^. 


trielle  que  devait  exciter  eficoreVoaverture 
de  la  route  carrossable  de  Beyrouth  à  Da* 
mas,  œuvre  d'un  Français.  Ces  améliora- 
tions morales  et  matérielles  oiïusquaient 
les  Turcs ,  d'autant  plus  qu'ils  propagent  un 
certain  esprit  â'indé|)endance  bien  légiti- 
me :  la  ville  de  Zahleh,  par  exemple,  a  su 
obienir  des  privilèges  assez  étendus. 

Le  gouvernement  a  donc  résolu  d'atta* 
quer  sourdement  les  chréiiens  et  do  défaire 
sans  bruit  les  arrangements  imposés  par  lés 
puissances  après  la  dernière  guerre.  Il  ren- 
contra de  la  résistance  :  dès  lors  la  perte 
des  chrétiens  fut  jurée.  On  commença  par 
soulever  les  paysans  maronites  contre  les 
familles  princières  qui  exercent  depuis  des 
siècles  une  autorité  patriarcale.  Le&infoi  tu- 
nes eurent  Timprudence  de  répondre  à  ces 
coupables  excitations  et  tuèrent  eux-mêmes 
les  chefs  qui  aujourd'hui  dirigeraient  la  dé- 
fense» Dans  ces  conditions  on  réveilla  les 
anciennes  querelles  de  Maronites  et  de  Dru- 
ses»  et  une  fois  la  guerre  allumée,  le  gou- 
vernement turc,  sous  prétexte  de  rétablir 
Tordre ,  se  mit  du  côié  des  fanatiques  et  les 
lida  dans  leur  œuvre  d'extermination.  On 
remarquera  en  effet,  dans  les  lettres  que 
nous  reproduisons,  que  c'est  au  signal  don- 
né par  le  canon  de  la  caserne  de  Beyrouth, 
que  le  feu  a  commencé  dans  la  montagne; 
—  que  les  Albanais  du  Pacha  ont  décidé  la 
défaite  des  Maronites;  —  que  c'est  un  lieu- 
tenant-colonel de  l'armée  turque,  Osman- 
Bey  qui,  à  Hasbeiah  a  fait  désarmer  1,200 
chrétiens  et  les  a  livrés  ensuite  à  leurs  bour- 
reaux: —  que  ce  sont  les  trou(ies  régulières 
(organisées  jadis  par  des^officiers  français 
et  armées  avec  des  fusils  de  Saint-Êiienne) 
qui,  venues  de  Jérusalem,  de  Saint- Jean- 
ci  Acre,  de  Damas,  avec  du  ranon^  ont  forcé 
Deir-el-Kamar  et  Zahleh,  Zahleh  la  clef  du 
Kesrowan,  c'est-à-dire  de  toute  la  partie 
chrétienne  du  Liban,  ouverte  à  présent  aux 
envahisseurs, 

De  plus,  en  présence  de  faits  aussi  clairs, 
aussi  faciles  à  vérifier,  pourra-t-on  douter 
de  la  conduite  du  gouvernement' turc,  et 
osera-t-on  nous  taxer  d'exagération  quand 
nous  Tavons  ainsi  accusée  ? 

En  face  d'une  situation  aussi  grave,  quel 
est  le  rôle  des  grandes  pui-sances î  Celui  de 
la  France  est  bien  simple  ;  il  est  indiqué  par 
ses  traditions  protectrices  et  catholiques. 
Nous  avons  l'espoir  que  notre  gouverne- 
ment ne  faillira  pasàses  devoirs.  Nosagents 
ont  été  ce  qu'ils  sont  toujours  en  pareil  cas, 
dévoués  à  toutes  les  infortunes  ;  il  est  à  re- 


gretter .seulement  qu'il8:nVient  pu  préve- 
nir tant  de  malheurs.  Il  .a  fallu  une  grande 
habileté  de  la  part  du  pacha  pour  qu'à  Bey- 
routh, centre  de  l'action  européenne  en  Sy- 
rie, la  vigilance  des  consuls  généraux  ait 
été  trompée  à  ce  point  qu'ils  aient  ignoréla 
véritable  situation  des  choses,  et  que  pen- 
dant les  douze  jours  qu'a  duré  le  siège  de 
Deir-el-Kamar  (situé  à  une  jouméa  de  mar- 
che de  Beyrouth) ,  ils  n'aient  pu  être  infor- 
més de  la  conduite  des  troupe»  turques  as- 
sez à  temps  pour  pouvoir  interposer  leur 
puissante  protestation. 

On  sait  ce  que  peut  sur  uf)  fonctionnaire 
turc  l'énergique  intervention  d'un  consul 
de  France  :  on  n'a  pas  oublié  qu'il  y  a 
quelques  années,  H*  de  Lesseps,  seul  à 
Alep,  a  réussi,  par  la  fermeté  de  son  atti- 
tude, à  maintenir  une  population  de  80,000 
imes,  et  à  arrêter  le  massacre  des  chré- 
tiens. Quoi  qu'il  en  soit,  la  lumière  est  faite, 
le  moment  est  venu  d'agir.  On  ne  saurait 
se  le  dissimuler,  l'honneur  français  est  en- 
gagé :  c'est  la  France  que  les  fanatiques 
ont  voulu  atteindre  ;  A  Zahleh  les  éta* 
bliasements  religieux  placés  sous  sa  protec- 
tion ont  été  détruits,  les  pères  français,  qui 
les  dirigeaient,  ont  été  massacrés,  le  pavil- 
lon, qui  les  couvrait,  a  été  foulé  aux  piedst 
A  Hasbeiah,  les  22  princes  musulmans  de 
la  famille  Schâab  ont  dd  la  mort  à  leur 
dévouement  connu  pour  la  France.  Et  qu'on 
neTonblie  pas,  si  la  France  abandonne  H 
rôle  dont  elle  s'est  montrée  jusqu'à  présent 
si  jalouse,  il  est  une  puissance  toute  prête 
à  recueillir  son  héritage. 

La  Russie,  ainsi  que  nous  le  montrions 
ici-même,  il  y  a  quelque  temps,  en  signalant 
ses  progrès  rapides,  épie  toute  occasion  de 
se  faire  connaître  par  des  services  rendus, 
et  par  une  politique  franchem<7ntchrétienne* 
A  la  première  nouvelle  des  événementSt 
avant  qu'aucun  vaisseau  frarçais  n'eût  paru 
dans  la  rade  de  Beyrouth,  une  Irégate  russe 
venait  mouiller  devant  le  port  et  mettre  les 
chrétiens  de  la  ville  sous  la  protection  de 
ses  batteries.  Tout  acte  de  iaiblesse  de  neu- 
tre part  tournera  au  profit  de  l'influence 
moscovite. 

Quant  à  la  conduite  de  l'Angleterre,  elle 
a  été  ce  qu'elle  est  toujours  de  ce  côté-d 
delà  Manche,  égoïste  et  anticatholique': 
nous  refusons  de  croire  à  la  conniveace 
des  agents  anglais  avec  les  meurtriers,  quel* 
les  que  soient  les  impre&sions  de  no»  cotres* 
pondants  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  eoi- 
pêcherde  remarquer  que  ks  Druses  ont 


—  «t  — 


tD«|Joiirs  été  flotitenns  par  1* Angleterre,  et 
que  c'est  un  protégé  anglais,  Saîd-Bey-Gem- 
Uad,  qui  dirigeait  les  massacres  dans  le 
district  de  Suïda.  Lord  John  •  Russell,  qui 
trouve  intolérable  la  situation  dés  Napoli- 
tains, n'a-t-il  pas  déclaré  que  les  plaintes 
des  ciirétiens  orientanx  étaient  exagérées, 
etâans  le  Parlement  anglais  (séance  du  5 
juillet),  quand  un  membre  a  demandé  au 
iqiuisière  quelles  mesures  il.  avait  prises 
pour  protéger  les  habitants  de  Naples  con- 
tre leur  gouvernement,  s'eMt-il  élevé  une 
voix  demandant  pour  les  Maronites  égorgés, 
la  protection  de  la  chevaleresque  Angle- 
lerre?   * 

Nous  joignons  ici  quelques  passages  des 
lettres  que  nous  avons  reçues  :  ils  confir- 
ment  tout  ce  qui  précède  : 

Beyrouth,  12  juin  1860. 

.  Le  gouvernement  de  la  Porte,  fatigué  de  voir 
les  chrétiens  de  ce  pays  peu  disposés  à  arcep* 
ter  les  changements  qu'il  veut  faire,  et  qui 
sont  contraires  aux  privilèges  de  la  moi;itac^ne, 
a  résolu  leur  perle. 

'Après une  fnule  d*intrignes,  il  a  réussi  à  al- 
lumer la  guerre,  entre  les  chrétiens  et  les  Dru- 
ses.  il  ne  s^est  pas  gêné  même,  pour  donner 
un  coup  de  main  à  ces  d^^rniers,  en  leur  accor- 
dant l'appui  de  ses  troupes  Que  font,  me  direz- 
vous,  les  repi  é.<«oUints  des  puissances?  Le  pa- 
cha leur  donne  pour  j^îson  et  pour  excuse 
Su'il  est  animé  des  meilleures  inteniions^ .ccU«  s 
e  rétablir  la  paix,  et  d'cmpôcher  les  chré- 
tiens d'élre  écrasés.  Il  se  garde  bien  d*étre 
présent  dans  les  endroits  où  les  Dr.ses  sont 
en  plus  grand  nombre  que  leurs  aiversainîs, 
el  il  ne  se  trouve  que  sur  les  points  où  ceux 
qu'il  appuie  sont  en  minorité.  Ainsi,  nos  mal- 
heureux chrétiens  sont  massacrés  partout, 
leurs  o»aisons  pillées  et  brûlées. 

A  la  nouvelle  arrivée  au  muchir  que  les  af- 
faires se  gâtaient  dans  la  montagne,  et  que  le 
fèu  allait  sans  douie  éclater,  le  gouverneur  se 
décida  à  sortir  de  Beyrouth  un  jour  après  (le 
iD  mai)  pour  aller  camper  à  côié  du  village  de 
Baabda,  au  pied  de  la  montagne,  sur  la  rouh* 
de  Damas,  dans  le  but  d*empôcher  (suivant  lui) 
les  hostilités,  au  premier  coup  de  canon  tiré  à 
la  caserne  pour  sa  sortie  (il  est  d'usage  de  le 
saluer  de  viiigtjet  un  coups  de  canon  lorsqu'il 
ae  déplace).  Le  feu  a  commencé  dans  tout  le 
Heten  à  la.  fois,  i^s  villages  de  Beit-Méri, 
AInsaades,  Broumana,  Babded,  Iljmmaua, 
Arsoun,  etc.,  etc..  ont  été  brûlés,  et  enfin 
tout  ce  qui  est  compris  dans  le  Melen.  Il  m*est 
impossible  de  vous  faire  bien  comprendre,  il 
faut  pour  cela  que  vous  connaissiez  bien  le 
pavis.  Les  vilaines  sis  au  pied  de  la  montagne, 
et  a  côté  desquelséuiitciimpéld  muchir,  tels 
queHadad,  Baabda,  Chabrour,  etc..  ontsubile 


mtaie  sort,  ainsi  que  los  maisons  fhrétiennv' 
de  la  plaiuH,  jus<]u*à  la  rivière  de  Beyrouth.  Ce^ 
sont  les  Albanais  et  l^s  Htouara  au  service  dvt 
gouvernement  qui  brû!aient. 

Quelques  Européens  et  des  Français,  qui  se* 
trouvaient  dans  les  maîsoûs  voisines,  les  ont^ 
aperçus. 

BikFaya  n'a  pas  été  touché,  mais  son  totu* 
arrivera.  Il  faut  vous  dire  aus5i,  que  par  repré*< 
.•ailles,  tout  ce  qui  est  Drnse.  dans  cette  part» 
du  Liban,  a  été  brûlé  par  les  Maroniies,  h  Tex- 
cepUon  de  quelques  ^ros  villages,  où  les  Dru-  ' 
ses  se  trouvent  en  plus  grau  J  nombre  que  les 
chrétien:*.  C^s  derniers  ont  eu  le  dessous  près*  * 
que  p^irtont,  grâce  aux  Albmais  et  aux  Haoua<* 
ra,  que  Ton  làchiit  di^rrière  eux,  dans   lei 
points  qui   avoisinent  le  canip.  Voilà  pour  la 
partie  chrétieime. 

Maintenant,  dans  la  partie  druse,  Djezzinet 
quelques  autres  villages  chrétiens,  ont  subi,  k 
Texctptioa  de  Ocir-ei-Kammar,  le  s«Hrt*  le  plus 
atroce. 

Les  habitants  du  village  de  Djezzîn,  et  ceux 
qui  avoisinent,  ont  été  massacrés.  Les  femmes, 
les  enfants,  lei  vieillards,  n'ont  pas  été  épar- 
gnés, non  plus  que  tous  les  moines  des  cou- 
vents, et  même  les  sœurs  du  pay^,  après  avoir  ' 
été  violées.  Les  malheureux  qui  ont  pu  attein-  ' 
dre  Itis  pohes  de  Sayda  ont  trouvé  h  de  nou-  * 
veaux  ennemis  qui  leur'  barraient  le  passage. 
Les  oKisulmans  de  la  villa- et  les  troupes  tur» 
ques  les  atteniaient  pour  les  égorger.  Unprè» 
tremaronte  (auirefo's  mon  professeur  d'arabe 
et  celui  <le  S  ..),  qui  se  trouvait*  au  nombre 
des  fuyards,  a  été  coupé  ea  morceaux  par  les 
Turcs.  Les  chrétiens,  qui  habitent  Saytia,  ont 
eu.  beaucoup  à  souffrir  ded  insolences*  des  ^ 
Turcs,  et  un  moment  même,  ils  ont  été  sur  le 
point  de  se  voir  massacrés,  c^  qui  arrivera 
peut-être  plus  tard.  Les  h»biiants  d.i  villdge 
chrétien  de  Hasbeya,  dans  la  Auti-liban,  ont 
été  passés  au  iU  de  Tépée.  Ddir-eUKamar  est,  ' 
à  l'heure  qu'il  est,  eiiiiOuré  par  les  Drupes,  et 
n'a  plus  de  communications  avec  le  deh  ifs. 
Ce  bourg  a  un  gouverneur  turc  et  des  troupes 
régulrèn^s,  qui  ne  firent  rien,  sous  prétexte 
qu'ds  n'avaient  reçu  aucun  or  ire  supérieur, 
pour  empêcher  les  Oruses  d'attaqu  jr  les  chré- 
tiens.    > 

L'a!taque  aujourd'hui  se  dirige  sur  Zahieh, 
que  le  gouvernement  a  à  cœur  d  anéantir,  afin 
d'entrer  après  dans  le  Kesrowan,  partie  da  Li- 
ban habiiée  par  des  chrétiens  seulement.  Les 
Oruses  du  Uauran,  réunis  à  des  Turcs  de  Da- 
mas, viennent  île  se  joindre  aux  Druses  du  Li- 
ban, pour  envelopper  cetie  ville.  Les  Arabes 
même  ont  été  appelés  ainsi  que  les  Mc^ioualis. 
Quant  au  gouvernement  local,  pour  vous  nion- 
irerson  action,  je  mécontente  ai  de  vous  citer 
un  passage  d'une  letire  de  G***  à  B...  «  Il  a 
ff  passé  ces  jours^^i  300  honimefi  de  cavalerie 
« irrégulîère dAkd-Aga,  plus  un  bamillon d'ta- 
«  fanterïe  venant  de  Jérusalem;  tout  cela  doit 


•siir,!»!»-  Iwpoiiu^f^ar  le»  inMpes^  réguriièm 
i|b4H Ji^'ég^^»«»ceoiip>>gtii95»^  des^Dnina»'.  Le- 
»  ihasoadar  lui-nièm»  t'a  liili.  Ufi«  fi*w^  ZstUelf 
Miil^vé,.  a4i«r  ie»€hréliMir4ai  %ibtm^  tvle 

Ce  sera'  joli  à  Damas  et  à  Alep« 

-Vsilài. BAMà^ân-MMt  iM  évéae«iftnt»€pii>  te 
yp^Mf  «la  nuHv  fâlé^  «fc  no»»  n'aiMins  (M»  on 
SM^b&iiiMHtfde  gifcRfv  siiP.niee4.Uii*  fnf^plft 
nuMie^vii'iv  poMjM|Niuramver«»ti  fuM  à  psop^a» 
caf  Ifs  i0iiflîdiiiaH»»49  Beyroiub  nieiuiç^ÎHûU. 

;  Buna  louai  €6:1^  événefueaès,  je  ne*  eroia-  pae$ 
qpfr  Itis*  AiugJaLsraimt  une  oandiiiie  irr<'prodèa- 
biftu  i&  anoa^rwiu  daaB  cnite  guarve^  priva  d'at- 
dpafti-eat^e  p*ailaH6e:  que  da«ft  la  pnÉcédmiie^ 
Bt^ulaiwentftiMa  paar«r  dies^aaiBiitiMs  aux  fira^ 
seâ  à  1  instar  des  Turcs,  avec  JasiinatiN.  i»^ 
s^iiiiMattQl  da^anoMMaocit 

iMâav'la'WJaflii 


»:  '  ».    •■•    ». 


Ha.sbeya  ei  B<)cheîa  onl  été  le  IbéâUe  d*aim^ 
cifé»i{i«LeiAasani  riiMagioatioo*, 

L'iiilïme  0.^iaa{)-lks,lieuieiiant-caioDel  tiirc,. 
comuiandaiit  la  vîUe^  a  feil  déMrmar  les  ehré)- 
tiesapar  se!frsoMaia,,pui»l6a  ayaol  enfermés' 
daiifr  le  aérai U  îi  Ira  a  livaé:»  au«  Bniaas  que 
comoiafidaii  iàwaa»  ei»  Atyaiwifct.  chef  dn'liaoi»» 
rott«»,qpi.lft.^a^la«ia'Hawaacréats«ii6  pllié;a«». 
d*abaiiftii»%blesiaattiieiaeMa  dia^mauêé.  Jaar 
Yoii^  cii.^Rai^  qv^'yui  fait  qui.,  noua,  dounaflai  1» 
meswe  vlu  raaiai. 

.Ona  jiMioe  femmer  avait  &â  déjà  ouiF8£pé«  et^ 
afaut  dé  r^ofigiar,»  femaïl-elAtriisrl»  la:  ona- 
trèigiH&,à  iKMne  le  sang  deseo  eu&iii  (yta  Hou 
Tenait  dia  oasper  ^  m  jMBaua. . 


Daoa  le^  ooaaa  da  cas*  éyénaaMota  j*aè  9m^ 
io«i pamafqjuid  qitatreetamia^: 

ir  L'acbaroettieHi  de»  Druaaacoalire  le»  aho^ 
aearsaiuiast. et  canine  UMiies  lea-pensoiioeatooii- 
sacTi'ea  à  Uieui  on  ae  saaink  aa  hina:uiia  idée 
dejiralrocilés  ç^ik  aitl  eofflinîMa  daoa  las  Qoa» 
vents  de  la  mttuiague,  aide  la  nafipa  cpi'ils>ont 
apportée  au  roa^ii^Lre  das^prètias  marootti^a; 

Sr  L'insuite.&ile  à>la  France  par  le  maas»- 
cre*dafrraligieuaetj  eidea  prèirad  de  l^jé^ln,  aw 
Dombm  de  dixr^epl^  qu'escuriaiC  1er  eawaa*  du« 
vice-consul  de  France,  à  Suîda  et  quatre  aiv- 
ftiUeom* tares».  Gleat  la  telasou  daraarfpeoi,  qui 
leioM  dttijiails.qiii  a  donné  te  sifpaaldu»^  et: 
diLutafisacra  de  oa^aiaihaumufe. 

3P  Û  aoi.ûaace  de  taaa  laa  fugittra-  an  la 
Fraâive,.d(^a4.  Ifn  pniteeiioa-aa  leur.  faïa^ceBDea 
pasdélaut;. 

k:  iiHin  lai  conetemattonh  daaTiiaes  h  l'ap^ 
pariiioai.  devant  Saidak,>  da  lacarvatlia  l^JSeniA^ 
nethn 

An.  mUiaii  de  teaS'  ce»  nudfaaMD».  pfasianr» 
moi-uliuans  aont  lonna  aai  iaiig[M"au(uordis 
Doaai.a&  2«e.  aoLt  eflELiroiai  iKaivâiiair  le^Sinsawa 
.de  J#ur^GOfféligioitt»aioaa, . 

4«l#fd  yoaa  inl^rait  %ia»  pattda> 


tonakauiiajifi 


nAtras  aafe  nab'anam  mafj^fft  laar  dniairs^ 
mai»  anurtf  MMvla^tf  6at4taMa^<  •aaigii8llli^> 
noir^  vîàa-eonaiilv.atir.  AbilirR^aanHiHu  f 
niia  1  hacpé  da  viG»ci/08akt  dlffipagpa. 


Movs  pQwrnia  «iftlpIiareBonfa'lea^ 
tati«iai^aiaâsiDawei»a««naAt  aaeropoav 
faire  ooniMllaa;laaériiad>l«ai«Mntfnn^^t^  «Mt 
taèfea  d'Qriaifi^  et  pour  (me  partnger  aiai-^L 
tm  indignarion  à  «MUaa  tos<; 


Ksa 


Oh  nous  éfcrit  de  Naples,  7  juillet  : 

Honaamnaars lianqmitaa iciv  grteBaadill 
EiHiéanas  <|ae  eella  traoqoiUilé  dnaeim.  U»  fUla^ 
est  cependant  tiraillée  perlroiB:paalia  Waméiff^t 
Ilincts.  Le  p'us  nombreux  est  sans  contredit  oa- 
liiii  des  honi.èies  gens,  sati>hr(>}  des  concessions 
aécentea,  etqaî  damaiaiei^t  lanr  prempte-nia^ 
lisacimii  GeUe  réaii>attonr  d^atHenra,  n^e^t  dé»* 
j^  pHH  ai»  aoufaciti.  M^heuran^sment  ce  pacti^ 
supérieur  en  nombre  aux  deux,  autres,,  n'a  pas.< 
Inactivité,  riniUative^  et,  disons  la  mot,,  la  tuf^ 
bulente  énergie  qui  distingue  aesaQias;oni^aft».- 
.-^  Le  second,  parti,  esi.  calai  daaanaexiomsl^ve 
jses^ranga  aonk  h»<ui.  eia4i>aanaéai«.  ilesbmi;^. 
maia>nepcMivaaagraa9ia  aaBinnnilinr  it^gpaaaife: 
sa-aoii^  ibariav  ils'agita^  aamuUipMe,  tfto&av, 
san«*7Péua!(sr;  dh  fmre  dira  proaélyt^  ;  il  asC? 
aiplarieux«ttrowUhnr,  vamanf  et  spécule  snf* 
'nnexpérience  dB  la  jeunesse;  Cfa*on  me  ps^se 
jllaxpression,  on  poorrait  rappeler  a  le  oJubdèft 
moutards.  »  impossible  de  raisonner  avec  aor«« 
Ils  éviieai  la  diacussiaa.;  ila  n'oai  91'ua  bhU 
sur  las  livra»»  la  ntoi  JudUti  qiti'ane  phnaa^ 
.e!e9t  keua  davîaa  saill  Tauit  qiia>  Ifftatiai  99ÊÙ>' 
<ame.  »   Hors  de  Mh  peint  d^  saHit!  Gé  partf 
^louaefoîa,  se  «Rviae  en  dear  cb9<«e9:   laa  , 
•arnexionnistes  da  bonne  ftt ,  —  je  dis:  tr  Ar 
benne  foi  a  poar  la    f&rma ,    et   pour  Ite 
disiingper  de»  autres  qpi  ont  un*  intérêt  par^', 
sonpei   k  brouiller  les  carte^w  La»  dfemiéafti; 
affacleal»  dt^ra  iuUiminn»  pour.   aisBaaiu»  - 
^quelques.  fonetiOB»)i  qMakviaa  placeas  an  p«»^ 
voir.  Qu'on^leat  l<Hia  uuaaà  rangBnv.et iiy.a»« 
bliarottt:  pairie^,  gbijn^emamaac;  aeligion;  loaftp 
<i4a  prondponi  pour  eocl«r  la  tatanal  au  h^ltanaii 
pea*  importe.  —  Etifln  le*  troisième^  TMrrl^  jjÉ; 
daia  rsvomer,  est  cetar  deï^nteetfoQnairBs;  Om 
^ma'beureux  se  Qtouvent  dans  une  position  diC-^ 
ficiie,  q]Ai  n'excuse  pas,,  mai»  qjiii  atténue  leqci^ 
Yaïues.  U»  nroat.  jamais  cm  qiialeRoi  daaaair 
rdit  naa  aa«Mtilut4antib^aaïSaat;.doaa'  wxAtim 
baaltla».  iaa«afi)u^ftitttia  aniaaaaea^régioMi^^ 
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OXiirajl  pas.  ùk  parti  foucraît,   «Mune  L'ani 

létoogiacliM'  par  coavicti^ii,  e'aatrà-dv».  cma^ 
qfi.m  pmwiU  pas.  «le  U  goiwtiM— «<oi  «e*^ 
<  pyfiif ijÉftttf  Kwt  poBsiMe  k  ttèfAeà^M  s^Y  oppKH 
fàbl  dé  tout  a.  Icmn  CaRcaa;.  et  les  abaoîkilîiilefi- 
]DtérQMtf%.ciiiz«*l^Hirta«i«qui  vivaient  x)*abus 
•t  d'eitorsiofis.  Cest  la  pire  espèce;  par  bou- 
iMor  oirlv  CDùnalt  et  orr  Ik  surveîFle. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  ;  a  rannée,  il  y  a  le 
kas  peuple  ou  tesr  kzzaronf.  ta  troupe,  fati- 
gua des.  longues  nuits  passées  sur  pied  pour 
lérrice extraordioaire,  stttementbumiKt^e  p?ir 
tes  Taux  libéraux  qui  stStent  les  paitouilteset 
iBSuItent  dés  soldat^,  dimt  ioui  le  tort  est  de 
fifre  leur  devoir»  la  troupe,  dis-je,  regarde 
d'un  œtl  soupçonneux  tout  ce  qui  se  pa-se  de 
puiscesdorniers  jpurs*Elia  iMir^  voilà  tout. 
âb  reate^  c'est  tout  ce  qu*elle  doit  faire»  — 
QjuaDt  aux  lazzaroui,  il  y  en  a  qui  se  drapent 
dans  leurs  priucîpes  constitutioaneis  (qu'ils  ne 
cômpreDuent  pas),;  ils  sout  boauâtas  par  anu- 
fOBisœe  v  ce  bont  ceux  des  hauts  q^iartiers  de 
la  ville;  ils  délestent  cordialeiueni  le»  rive* 
râfns  du  Môle,  de  laMarinella  elde  laplai^  de 
Sainte-Lucie,  san-fedistes  à  tous  crins.  Ces  mi 
iéaablesi.  je  parM*  de  cm  dwoianv  bien  en- 
MDdUy  v^nt  avee  peine  que  Fec^krt  n'est  pas 
SBttie  (rottl>lé..  Le.  pîiil«e  Wur  échappe  ;  mais 
I#sottvea:i  ptéfet  depo/jce^  là.  UbunaRoau^ 
ner  6S4  un  hiawaie  honaèie,  iuleliigeM:,  éta  r 
gkgie,  quia  i'oil.  sue  «wx. ei  oa  lus  laisse  pas 
iKwger. 

J*ai  voulu  vous  donner  ce  petit  tableau  de  la 
popuJatiety  napoFhehie,  avant  d'aligner  ici  qneU 
qaeeuMivelles,  pour  que  vos  tectetirs  com 
preoiieat  lu  portée  de  cette  ph:  ase  déjà  très- 
SGOvent  et  jamais  trop  souvent  répétée  dans 
SCS  lettres  :  Napfes  esttranqnrile. 

IVa  croyex  pas  au  bruit  d'une  émeute  dans 
le  légion  étrange.  Ce  brnit  n'a  aucun  fonde- 
'  nteot.  R  y  a  ici,  ou  plutôt  à  Porticî  et  aux  aten- 
Mirs,  StOOO'de  cette  légion;  ce  sont  lies  batail- 
Ions  des  chasseurs.  On  dit  partout  dans  la 
vffi^  qu^S  se  sont  insurgés  ;  on  l'aura  très- 
probablement  écrit  aux  journaux  étrangers. 
Farrivede  Portid,.  et  jusqu'à  ca  aioment  (7  juil- 
let^ deux  heures)^  ces  trois  mille  hommes  n'ont 
eoouDls  la  moindre  infraction  à  la  diseipline» 
Oa.  croit  cepeodanL  qu'ils  serani  ren^oyés^  ou 
én  maina.  q^  la  l^ion  sera*  diasoolet  elle 
ecAte  tKap  cher;  et  «aiment  l'armée,  déj^>f^)rt 
]iOBibreii»«„  atla  garde  nationalequi  stélèvere 
è  6  au  MOOboœnes,  ki^candaaiiiHidJe. 

La  DOu^aai^iniiiistèisaaitoutaftleaKsaipatbiae 
dto honnêtes  gens;  le  nom.de  M.  %iiieUàaaik 


]»\\ét^  »a»pnhna>H  j^i 


p^Ooaar] 
"sue îelaiyijppiiçe^ sah^amépal.  aae lat^aa 
in  aainM  ii|i|sjMiîalq»ttfw»l>R«é*toi»iiiiWiéW 
fioanenaw  M.  llfcu»aa,»ifWivé»tfêroyfMhlici<iiP» 
no»épaiié«danai9t»  lHhHi|réafeRN6«  HiflQoeaftf 
parfakemaiH  bbiaaiièae,  a^  aanae  ai  tiaar  dfaCp 
fairab  à  i'eaeispte  de  aci  ci 
une  mmmifiMném*  i»  mfmim 
hflDMMs  tuée  eaaipéteMle»  sk  bia»  i 
suies  prevUantiadesi  eoi  d^ft  «M  piê^  ftmm 
ramanar  laiceufiaeae;.  La4cmMkiamenqiMeta{. 
pour  é'akoaer  le  paoH  ^^  ^^  le  pi^SMe  e'^Mb 
pas  BMips  éciaiaée  m  name  xéiée.  t^  s'-eato 
plaiat .  i^  aeqM^»i^  mi  remis  em  ligtMwr  Vwmft 
cenne  loi  de  1849%  œuvre  maoqpé^  de:  l'esn 
miaistre  UegabavUè  ;  taaiaici^ltoltfLa'eai  91e 
laaiporaire»  An  re  ta  «  «e.  qai  e  h;  pitteaaeilé» 
le  mécontentaaoeiii  des  écrivaîaa  eioa»  édânr. 
taMra«.esi.pféi{k*éflmH  eeqpi*  devieitéiM  «a»*» 
:ii'rvé;  c'ast-ih-dteele  caolÉMtMiKai.de  &»ttMI 
«lucaisp«>up  lesjoankaaXi^iiquas«cauUoiio^> 
nien(  qu'on  Uruuve  tapop  élevé.  Si.  00:  ie^pédaî** 
sait,  Naples  verrait  en  quQh|aes>j|i>uffs  sui|pr> 
plus  de  journaux  q<e  n'en  a  via  Maraie^fl 
r««a9aîtsi  lapMsaaa  s  va  de  waio  fiaoate  idi, 
quaiKiaMe  tfei^pae  asaajyiiie  à  leceoeaie.  EÔ*; 
iUAi.  ce  &t  lai  licence  eTiraaée  da  le  pnaant; 
qiii  cofByaamiè  \m  in^titatiaoe'  lîbéietaaeltilêil» 
i  f eRveasa.  Le  respectdasJois  JolmA  fièê-Woffânm  i 
Ile»  tradiliouedtt  peu^eaanolitaîi»;  pa«r  ae  câ^ . 
lier  qu>»eaai|i(^,*oui»d^lei4psr9llfe  clattr»  > 
dealinament  deux  041  tfoi»  jp^maeis  poliliquiBS^o 
toiaa  e»  attendaal^ie  praaaiilf atioa  de  la  loé  aia 
lapntpik. 

Et  maratenani»  cfoyee-vaiis  que  Koai  laiiaaee 
tra^aiilep  toanqiiUamaat le  pouveir  i  V(»iwm 
d'orgaoiaalioaquii»tige  tous  aes  seiasS  0» 
voudrait  le  pousser  tiaos  uoet  vote  de  cepré»-} 
sailles  aide  vengeances,  pkie  ou.  nmoe  ddr'.: 
guisées  sous  le  i«om  de  |eslice«  Tous  le»,  joam  . 
oa  dépose  ai»  païquet  forcedemaedea  de  pouo-* . 
Miites  contre  les  aecieoa  agents  dit  pouvoir^  . 
peu  importe  qu'ils  aient  qaiUé  Naples^  qu^Ila- 
se  cachent,  ou  qa  iis  soient  ea  prison.  Cto  • 
fouilla  le  pasad  avec  ue  aehaaaemant^  aaa?  > 
rage  que  rieai  n'égale»  C'est  à>  qai  mteatent  te 
plus  de  procès,  h^qui  demander»  le  pilae  dar 
doîamages-intéréls,  à  qui  exaiterelephiaéneiK* 
giquement  à  la  vengeance.  On^  a  tioavé  kwitfii  * 
naiureilerumnistieefi^'tfre  ei  gMrale^  mai» 
qu'oaiia  parle  pas  d'amnistie  en>  faveur  daa» 
anciens  agentaoe  des^  anciens  emplosiés.  Pwat 
d'aabliv  lyuini  deqiiartîer.  Si  le  miniatère  sfop^ 
pose  ou  <;u'il  résiste,  on  l'accuse  de  faibleMs-    1 

Antre  poiak  :.  au- Ueu  de  paeiihMr  des  caeea» 
sioaa  aaj^tes^de  comtaKder  la;  aoaeaaa.  légl^  > 
flae^  Qnibiktuiii.le  poasiUasraar  la 
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Il  méfiance  est  k  I-ordre  do  joar.  On  a  eo  one 
GOiwtitii  iOD  des  pTus  larges,  qb  minislère  li- 
béral, l*ainQ»tie,  la  garde  nationale,  h  irîbune 
61  la  presse,  Eb  bien,  qoand  on  n'iBtrigad  pas 
pbar  avoir  des  places,  on  intrigtie  poiir  grossir 
te  nng  des  incrédules.  Le  inoi  d*ordre  est  ce- 
lot«€i  :  Mé/ieX'fHnU\  En  vain  les  personne* 
gesles  plus  intègres  s'eOarctnt-ils  de  persiia* 
der  la  population  à  entrer  sagement  dans  la 
nouvelle  voie  qui  loi  e.st  ouverte  ;  en  vain  les 
prioces,  oncles  du  Roi,  travaillent-ils  dans  le 
même  but  Tous  leurs  efforts  se  brisent  con- 
tre les  édiis  du  comité  révolutionnaire ,  qui  a 
sa  trilogie  toute  faite  :  Victor-Emmanuel,  Ga« 
ribaldi  et  rilalie. 

Je  suis  à  môme  de  vous  assurer  que  le  Roi 
68t  vivement  blessé  de  cette  méOance.  li  a  cédé 
sur  tons  les  points  ;  il  a  accordé  au  delà  de  ce 
qu'on  espérait  :  il  a  retiré  des  affaires  leâ  fonc- 
tionnaires les  plus  iiinueuts,  éloigné  île  la  cour 
ceux  qu'il  érait  habitué  à  appeler  ses  amis  ;  cl 
maintenant  il  évite  de*  se  promener  dans  la 
ville,  dans  la  crainte  d'entendre  les  cris  de 
Vive  GtiTibaldit 

Je  finis  par  quelques  nouvelles  :  On  s'en  est 
tllé  demander  aux  ministres  étrangers  d'ap- 
puyer une  demande  relative  à  l'augmentation 
de  la  garde  nationale,  au  licenciement  des 
troupes  étrangères,  et  à  quelques  autres  mesu- 
res de  ce  genre.  Tachez  de  comprendre  ce 
qu'on  veut  I  D'un  côté,  on  ne  croit  pas  aux  con- 
cessions, de  l'autre,  on  en  demande  davantage. 
«^  Les  Suisses,  envoyés  au  château  de  Sainte- 
Hélène,  sont  de  pauvres  invalides  qui  fai- 
saient leur  service  à  Portici;  on  les  a 
enfermés  dans  la  forteresse  plutôt  pour 
les  dérober  aux  insultes  des  révolutionnai- 
res que  pour  augmenter  la  garnison  de 
Saint-Elme.  —  Manetta  et  son  fils ,  propriétai- 
res des  bains  et  suppôts  de  l'ancienne  police, 
ont  été  arrêtés  à  Fonoa'lschia  et  emprison- 
nés. Ils  sont  accusés,  entre  autres  délits,  d'é« 
tre  les  auteurs  ou  les  complices  de  l'attentai 
contre  M.  Breoier.  —  Des  insp  c  eurs  ont  été 
envoyés  dans  iei  provinces,  pour  rassurer  les 
populatiiins  et  les  instruire  du  changeuient  de 
régime  gouvernemental.  Cette  nie:^ure  était 
nécessaire,  il  y  a  des  gens  dans  les  villages 
qui  croient  fermement  que  la  C»jnsiilulion  les 
affranchit  du  payement  des  impôts.  D'autres 
pensent  que  constitution  et  communisme  sont 
la  même  chose,  et  que  dorénavant  ils  ne  doi- 
vent plus  puyer  leurs  propriétaires.  Voilà  où 
l'on  eu  obt  1 

Les  deux  questions  les  plus  brûlantes  sont 
encore  l'alliance  avec  le  Piémont  et  la  question 
sicilienne.  La  première  n'est  point  audsi  dé- 


sespérée qu'on  veut  le  dire.  Quant  h  l'autre,  le  ' 
Roi  est  décidé  à  reprendre  la  Sicile,  et  de  lui* 
donner  un  vice-n>i.  Le  ministère  l'aidera •!  il  7' 
Sans  doute,  puisqu'il  a  accepté  le  programme 
contenu  dans  l'acte  souverain.  Ma  lettre  étant 
déjè  trop  longue,  j'ajounie  k  après-demain  tout 
ce  qui  regarde  ces  deux  questions. 

Ptar  extrait  «  IL  Garcoi, 


€JIROBni91JJE. 


En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  ' 
10  juillet,  la  présidence  des  distributions 
des  prix  dans  tous  les  lycées  de  TËmpire 
sera  désormais  déléguée  par  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes. 

M.  de  Gorcelle  a  traversé  Lyon  mardi , 
venant  de  Aome  et  se  rendant  à  Paris.  La 
Gtnelte  de  Ia/oh^  qui  signale  sou  passage 
dans  cette  ville,  ajoute  qu'après  quelques 
jours  passés  en  France,  M.  de  Gorcelle 
«  retournera  à  Rome  mettre  au  service  du 
Saint-Siège  les  lumières  de  son  expëriencet 
son  zèle  et  son  dévouement.  » 

M.  Fabien  Lambert,  fils  du  général  Lam^ 
bert,  de  Langres,  part  pour  Jérusalem,  dit 
V  Union  de  ta  tlaute^Manie.  Le  gouverne- 
ment français  loi  a  confié  l'honorable  et 
importante  mission  de  restaurer  TégUse 
Sainte-A^noe,  lécemment  donnée  aux  iA*  - 
tins  par  le  sultan  de  Constantiuuple. 

Le  Siècle  publie  une  lettre  de  M.  Cré« 
mieux,  ancien  membre  du  gouvernement  . 
provisoire,  qui  pn  poi^e  à  ses  coréligion- 
liaires  une  souscription  en  faveur  des  chré- 
tiens du  L  l^an,  livrés,  dit-il,  à  la  plus  ef- 
frayante persécuUon,  et  la  formation  d'un 
comité  Israélite  pour  recueillir  les  secours. 

M.  Ciéuiieux  rappelle  que  c'est  la  «  Fran- 
ce chrétienne  »  qui  la  première  a  émanci- 
pé les  juifs,  et  il  engage  les  israél  tes  fran- 
çais avenir  les  premiers  au  secours  de  leurs 
«  Irères  chrétiens  »  en  Orient. 

Parmi  les  lettres  de  remerciements  que 
Garibaldi  a  adressées  aux  fauteurs  avoués 
ou  seciets  de  son  entreprise,  on  cite  une 
lettre  à  lord  John  KusscU,  remplie  des 
sentiments  de  la  pluit  vive  reconnaissan- 
ce pour  les  bons  ollices  que  le  dictateur  a 
reçus  du  ministre  anglais.  Garibaldi  de- 
mande seulement  quelques  nouveaux  ca-  ^ 
npns  Armstrong,  pour  faire  tomber  les. 
remparts  de  AlessiuQ...  • 
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On  lit  dans  lo  Moniteur  ; 


«  De  tous  les  départemenui  de  la  France  l'on  a 
reçu  sur  les  i«ervices  fuof'bres  céiô^jr^^s  dans  les 
éflîse*  p^ur  le  repos  le  l'âme  de  S.  A  I.  le  Prince 
*lér6me  Napoléon,  des»  détails  ^  s'accordent  k 
.  noDtnir  es»  'eotinients  universels  de  respect  pour 
]a  mémoiie  de  Son  Altesse  Impériale. 

«  Partout  Ton  a  pu  remarquer  rcmpressement 
des  c  ergi^s  et  des  popuUiiaus  à  rendre  ce  der- 
nier devoir  à  l'oncle  de  Ti-lmpereur,  et  dnns  beau- 
coup de  villes  LL.  pËm.  les  archevêques  et  NN. 
8S.  les  évè.|ues  ont  ass  stô  à  la  céréuiouie  et  ont 
prononcé  les  prières  de  l*alsoute.  > 

L'ordre  est  arrivé  à  Toulon  d'armer  le 
vaisseau  à  vapeur  le  Fontenny;  le  capiuine 
de  vaisseau  Martin,  nommé  au  commande- 
jnent  ce  navire,  a  quitté  Paris  pour  se  ren- 
dre à  son  posie.  On  vient  également,  dit  la 
Patrie^  d'ordonner  l'armement  du  vaisseau 
à  yapeur  YA/eTnndre.  Le  môme  journal 
annonce  que  le  contre-amiral  Jebenne,  qui 
a  son  pavillon  sur  le  Donawerth,  a  déjà 
quitté  Naples,  faisant  route  sur  Beyrouth. 

Plusieurs  correspondances  de  Gonstanti- 
nople  parlent  de  la  santé  chancelante  du 
Sultan,  que  minent  sourdement  la  situation 
déplorable  de  ses  états  et  le  sentiment  de 
plus  en  plus  irrécusable  de  son  impuis- 
sance. 

LaGrëceaété  douloureusement  émue  des 
massacres  du  Liban.  Quoique  les  Maronites 
soient  catholiques  et  peu  sympathiques 
aux  ortliodoxes,  dit  le  correspondant  du 
JVord^  les  Athéniens,  poussés  par  uu  senti- 
ment de  fraternité  chrélieene,  ont  ouvert 
une  souscription  en  tète  de  laquelle  le  roi 
et  la  reine  de  Grèce  se  sont  inscrits  pour 
deux  mille  (Jrachmes.  Nous  apprenons,  par 
la  même  correspondance,  que  notre  jeune 
collaborateur,  M.  François  Lenormant,  di- 
gne fils  de  celui  qui  a  fait  tant  d'eftorts 
pour  l'uniod  de^l'Orient  chrétien,  et  obéis- 
sant à  une  inspiration  généreuse,  est  parti 
pour  Beyrouth  à  la  première  nouvelle  des 
désa3lres,  emportant  avec  lui  une  somme 
de  A, 000  francs,  destinés  à  venir  en  aide 
aux  blessés  et  aux  orphelins  des  Maronites. 

Le  comte  de  P«aris  et  le  duc  de  Chartres 
ont  quitté  Smyrne  pour  se  rendre  à  Athè- 
nes, lis  sont  attendus  en  Angleterre  pour 
leSôiuillet. 

Les  journaux  de  Savoie  annoncent  rarrî- 
Tée  pra'-haine  du  maréchal  Regnauld  de 
Saint- Jean  d'Angely  h  Aix-lesBûns,  où  se 
trouve  déjà  le  maréchal  Randon,  ministre 
de  la  guerre.  Les  mêmes  feuilles  constatent 


avec  une  certaine  surprise  que  les  parisiens 
sont  peu  nombreux  cette  année  à  Aix-les* 
Bains. 

Les  journaux  des  départements  annexés» 
à  la  veille  d'être  atteints  par  la  terrible  loi 
dutimbte,  commencent  à  préparer  leurs 
abonnés  au  sacriGce  nécessaire  en  cetiç  cir- 
constance. 

L'Empereur  a  fait  envoyer  une  somme  de 
A,000  Ir.  à  une  commune  de  la  Haute* 
Savoie,  qui  venait  d'être  désolée  par  un 
incendie. 

On  écrit  du  Velay,  au  Courrier  de  la 
Drame ^  que  Mgr  l'évêque  du  Puy  et  îe  pré- 
fet de  la  Haute-Loire  ont  invité  l'Kmpereur 
et  l'Impératrice  à  venir  assister  à  la  pro- 
chaine inauguration  de  la  statue  monumen- 
tale de  Nitre -Dame-de-France  sufle  rocher 
Corneille. 

On  sait  avec  quelle  heureuse  adresse  S. 
M.  Britannique  a  inauguré  la  fête  du  tyr 
national  à  Wimbledon.  Au  dîner  qui  a 
suivi  lac'rémonie,  lord  Eîcho  a  proposé  en 
français  ce  toast:  A  la  rtiue  Virtoria^  la 
fr entière  carabiniire  dC Angleterre! 

M.  Gaecih. 


li'a^siatanée  légale  en  Irlande.  ' 

(Suite  et  fin.  -<-  Voir  le  numéro  3«8.). 

Cette  même  discussion  a  servi  aussi,  quoi- 
que indirectement,  à  mettre  dans  un  nou- 
veau jour  le  régime  matéi'iel  et  hygiéiiique 
des  workhou<^s;  et  particulièrement  les 
conditions  désastreuses  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  jounes  enfants.  On  savait  déjà, 
par  les  remarquables  travaux  du  docteur 
Phelan,  tes  ravages  incroyables  que  faisaient 
parmi  ces  enfants  les  maladies  scroinl^uses 
et  les  ophthahnies.  Ces  désolauts  rensei- 
gnements sont  confirmés  tous  les  jours  par 
les  témoignages  oilicieLs  des  administra- 
teurs eux-mêmes.  L'un  d'eux,  M.  Wooper» 
disait,  à  propos  d'une  discussion  sur  la  re- 
ligion, dans  laquelle  on  devait  faire  élever 
deux  enfants  pauvres  :  «  C'est  pitié  que  dé 
H,  perdre  tant  de  temps  sur  une  question  de 
<  si  peu  d'importance,  puisque  personne 
tt  n'ignore  que,  d'après  le  système  de  Téti- 
«  blissement,  pas  un  de  ces  enfants  ne  sera 
«  vivant  dans  une  année. 

Et  en  1857,  le  comité  de  TUoion  nord  de 


—  Jl«  — 


Doblîri  étwt  saisi  par  MM.  Arkins  et  Hardy 

•«tjeeom*lé3p7ïPefi«nttjimiTrgrmi4  notn- 
u  bre  d'enfants  se  trouvent  en  ce  moment 
.«  «fitre  Iw  untms'de  !a  police  qm^e  firopo- 
*«  se  "fle  les  placfT  Ains  le  ^oittoiwe, 
«  diarp^e^fion  secHHatre  ^^nSre  'aire  com- 
«^missiiTres  fie  police, -ft  de  hgs  TirieriJe 
«  garder  ces  enfants  ;»o><r  le$quAsfnânm' 
nu  sion  dans  te  worAhouse  ner^il  un^arrSt 
c  de  ntori  presque  infniflible  (2). 

Que  (Tira  de  ces  Taitsle  correepondant.îr- 
landais  duT/wf.'îT'En  niera-t-H  FeMClitu- 
de  ?  Mais  nous  l'en  défions,  il  peut  d'ailleurs 
jtusoi  bian  qaenousiléflirier'IeBoitaiiolwqui. 
précèdent,  6t  eaisuvcr,  t'\\  •«D<doutait,xque 
«tOH8.ce6  détails  sontlom  iinaliieuveoBeniem^ 
d*âtre  de  romaDesques  ou  de  lAhnériqufis 
imaginationa.  Taxorar-t  il  aussi  ide  fabk^ietj 
«d*ihwenti(A  paieries  faits  quîse  sont  ipassés^ il 
y  a  troi<5  semaine*»,  dans  les  coin  t&w9e4jong- 
ford  et  de  Leitrlm;  et  cette  prise  de  possession; 
*ffQtie  égKsetSBffooliqué  par  une  arii»ée  mise 
mx  ordres  d'unejfatisprudence  dont  les  nm- 
^i«trat«  'eux-mêmes  ont  sélennefllenient 
proclame  Tiniquité ,  «t  les  droits  de  la, 
"propriété  protégeant  Texercicc  ^e  la  7*ios 
arbitraire  tymunir^-et  les  aTrtrqties»et  *bni*| 
talcs  .traditions  de  la  conquête  doulou-| 
leusement  ravivées  jaiyourd'hui  roénie,  en' 
1860,  au  sein    de    paisibles    populations 

Su'.alles  ifroissent  dans  leur  ccnscience  et 
ans  leur  foi,  et  qu'elles  précipiteraient  ai- 
sément jdaus  xses  viulences  que  rbutnauité 
désavoue,  mais  qu'excusent  le  désespoir  cl 
l'excès  de  l'oppression,  si  ces  mêmes  prê- 
tres cath')liquea,quise  voient  à  chaque  ins- 
tant contrariés  dans  l'exercice  de  leur  mi- 
oltitère  par  riniolérance  ombrageuse  du 
protes^atisote  officiel,  n'avaieulau  nom  du 
Sauveur  mort  ^ n  .pardonnant  à  ses  bour- 
reaux^ prévenu  Tex^plosion  d'une  de  ces  co- 
lères ip.  pulaires  qui  .sei  vent  quelquefois 
d'instrument  à  la  justice  de  Dieu. 

Il  est  facile;,  «^aus  doute,  4le  taaer Jesjpu- 
blicii^les  français  d'.\gnoraoce  et  de  mau- 
yàise  foi  [ijfxiraordinunjf  .and  .mlfid  igfêo- 
rimrr)^  cU  est  facile  surtout  de  faire  accep- 
ter ces  .accusations  i,  .un*publj£  anglais  ei 
protestant;  et  s'il  sulIi!4alt,|)our  .neipouaser 
des  accuaaiiansembarrassautefi,  déchausser 
bs  ^paule^'le  Tiuif«auraitirl&pondu  victo- 
fiftnaeniont  auxassectionsite  la^presde  iuao- 
faisa* 


Mais  pour  nier  rexistence  d'une  daeatioïi 
irlandaise,  ce  li'est  pas  assez  9c  renouveler 
)leB'vÎ6«  qtifilibefeHiwigDeirOts ^ur te  tmrac» 
fèref  tronche  de  rtoqoisîfioiv,  et  .Ile  kcboo: 
deitilntes  ian^ssnrjcsaicentaiieB  deM^ 
tliia.«  qui  consiHmat  iles^fd»  i^ettesamls 
le  leur  vie  dat»  'les  cadhotS'ékiSiint-^EHBoé. 
^es  procédés  dej>cfléaaqae.8Dat  usË^  .etiie 
valeikt  pas  mieux  «chez  nos  ^oâsîua,  psar 
maiBteDtrda«irprémalie»âe  kafaMSSe-figKisii), 
qvecheE  rimis  poufAéfendce  Tarsenad  des 
libertés  gallicanes. 

D*aUle«rs  quaidimème  île  rimai  «urait 
réusai.àiaîreGroireii  ««sleoteiira  que  Pie  UC 
est  le  f»ltts  redoutable  dflsdsBpotea,  et  sm 
^•mvoriieiuent  la>pliisodiense  des  tyraaniea; 
«n  quoi  cela  peut^til  servir  à  (résoudre  k 
question  irlandaise?  Dés  récnmiimtione  pis- 
iiioDuées^tinjustesooiilre  legouveroemiedt 
pontlficaU  DesaaraieQt,«»oonsaieiio&,éqiit 
valoir  à^e  JoiOAiies^ettsolides  intisttns  en  fa^- 
V9ur  <du  .gouveraoïnent  imitaDiiiqoe'eQ  fi^ 
lande;  et  aux  accusations  précises  desjécri- 
Tains  français,  qui  articulerrt  des  faits,  qui 
citent  tks  témoignages,  qui  produisent  asB 
HMti  tiques,  t^e  -nest  pas  assez  de  répondes 
par  des  injures  ou  par  des  protestations 
génârales  qtii  ne  peuvent  satisfaire  que  lei 
esprits  superficiels. 

Nous  n'iguorons  pas  quel  -est  le  grand 
argument  du  TUmee  en  feveur  du  régtiw 
actuellement  existant  en  Irlande  :  l'égafitté 
{larlaUe  et  absolue  des  droits  peliiiques  qui 
existe  entre  celle-ci  et  l'Angleterre. 

Oi)  a  déjà  montré  loi  (^)  quelles  jn^galft* 
tés  se  cachaient  nous  ces  fastue«ses  appi^ 
rroces  d'égalité  constitutionnelle.  Mmsïb 
limes  lui-même  nous  fournit  }a  metllmiB 
de  toutes  les  .répoiises  à  cette  affirmation 
téméraii?e;  et  nous  .ne  craignons  pas  qu'A 
en  décline  l'autonrié. 

Voici  en  effet  ce  que  noqs  lisons  dans  In 
numéro  même  -qui  «contient  de  si  violentes 
invectives  «contre  l'auteur  de  la  Qf^eHiom 
irlanOaise.  (Le  TÂw^jrtdu  21  juin.)  C!  est  te 
procès^erbal  de  l'Associatinn  priitnstantn 
qui  lenait»  le  3fi  juin  au^oir^  sa  Si*  witxmm 
aunuelle. 

«Le papisme  Tait  desprogr6s  qdi  floi<- 
tf  vent  inspirer  les  inquiétude  les  pU»  sé- 
rieuses pour  'la  paix  du  monde*  Sans  te 
c(  Royaume-Uni  surtout,  ses 'prétentions 
«  ilevjennent  intolérables.  Les  caUioUqnes 
«  ju'an^iils  jMB  sôuasi  A  ohinuir  4les  dbap^ 


(9)  As  h  woutd  ttt.nenrlf  oertahi  dssiii  to 
iSKeLvB  thûm  .inio  4fais  Imuse.  10  «Ul  juun  ij;t7. 


;Q)  ToIrrjurtîolfidelLAudl^iduI-'^JttiUtfU  . 
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«  kîns  catholiques  jpour  Varmée  I  (ft  )  et 
4i  -pour  'les  *pnsoiis>  aet  -mroUtf  lonaes  «llr- 
«»anaeïn'(&) 

\CeaL  t<aus  dotfte  là  tin  T^&dhé  TrrafimrafI, 
lanume  rhonorable  %1.  'Sptforrefâiineïi'te 

i      leâire,  tous  les  ans«  de  la  âotaiian  dçlHay- 
Bocrâi.  ^Néanmoins  1®  sàiiiestît'foresitratti- 
ifions  du  protestantisme  DOt  rêtit^si  à  mâra- 
tenir  sur  quelques  points  encore  la 'supré- 
matie anglicane, 'Ct/Di^u  soit  loué»  les  pa- 
liistes  qui  voiflaient  dbterih*  une  l&gstfitë  com- 
plète oui  été  évincés  de  leurs  insolentes  pré- 
tentions. <f  AinsifTannée  dernière,  un  bill 
«  avait  été  présenté  à  la  Chambre  des  corn- 
«  munes  peiir'dM«tïh"qHC  *le  toi  d  chance-' 
a  lier  d'il  lande  pût  être  choisi  parmi  les 
*«  GKtiie)î({uéB.  Smnr0Qsement<iiM  'pétition 
«  jifat  pré0eDlée>ûa  vBarhNiiesttDODt-*e£e  1)i1U| 
«et  iin«;  députation,  «efmQTée'à  Icœd  ^aU 
«  merston,  contribua  puissamment  à  faire 

I       tt  rejeter  la  pcqpjosiUon.  »  \ 

\  Qui  devons-nous  croire  ici?  le  Times^i 

entant Tadmiracble égaliléqui  existe e^tre 
tous  les  sujets  de  Sa  'Majesté  Britannique, 
cm  ces 'protestants  de  la  vieille  rucbe.,(6),i 
ûiii  bénissent  le  ciel  Ab  ce  qoa  l'accè<5  d'unej 
les  .charges  importantes  .de  radnunistira  j 
iîAn  îrlaùdaise  reste  if  raiéBauz^cathoiiqiiea,  ! 
^rseotidouloureusementscaodalisés  de  iie6| 

I  ftogi'èH  de  j^esprit  moderae  ten  veiltu  des- 
quels les  soldats  «cathoiiques -de  J'amuéeidel 
la  Beioe^et  les  'workhouses  -d'Irlande  nul; 
les  chapelains  catholiques  ?  \ 

."Non^Me  Times  ne  fura  prendre  le  change 

'  à  personne  sur  la  siluuiion  véritable  de  l'Ir- 
lande, et  il  ne  trompera. là^deâsus  que  ceui 
qui  ir^uivient  leur  intérêt  à  Être  trompés^  ou 
.  anx  jeux  desquels  on rest  .suspect  de  trahir 
ia  /liberté  et  de  icenier  les  glorieux  Bowedirs 
ée  notre  vie  parlementaire,  si  lOn  ne  }aœ  ^à 
lattt ce quiestangiais  'une  admiration  slb- 
scflue  et  smns  réserve. 

liais  flussions-rous  êtie  importun  à  Torce 
Àe  redites,  nous  persisterons  à  soutenir  que 
le  véritable  amour  de  la  justice  et  de  laJi- 
berté  nes^enchalneà  aucun  parti  ei  n'épouse 
Ifô  (|uere[Les  i*aucuae  roteiJe.  JKous  isom-. 
I&es^  SijuivatbiqufiBtaUaûraïaiirs  idu.peii- 


W  t)tti  «e  eempose  -mï  grande  paiUle  4iIr)ao- 
IftiSDatkoliRiies. 

#>)  BtippeloQs  dVie  la  ptQfmrtkm  lies  eotboli- 
IKnes4iiiX  pQ0ieB(aiAt»#u  Iruiiàet/m-mi  :paB  ipUiK 

(OJ-Ja)  maeilng  ét?H  nrAsiâé  pn*  m  "Buter. 
Pirmi  les  membres  pHé5«^ntssetrouvtfî6at  tA  ma- 
jarStaart,aeB  rèférends  Musufre,  Iftonerieff,  etc. 


j)1e  anglais,  dans  tout  ce  qu'il  a  de  ,gran^ 
-Se  nciiJletrt  d'énergique;  nous  sommes  lieis 
avèc'lui  de  cette  héroïtiue  attitude  de  lord 
'E]gin,tie  voulant  quitter,  qu*aprôd  Je  der-- 
liier  jftespassagfers,  un  bâtiment  qui  sombiB 
et  .dont 11  sent  la  masse  s'.aBaisser  dans  l69 
eaux. 'liions  savons  rendie  justice  à  ces  for- 
t^  qualités  jde  caractère  et  à  cette  élévation 
de  tsœur  dont  nous  avons  été  plus  d  une  foig 
nous-mêmes  le-»  t'émoms;  mais  n'est-ll  |)as 
vrai  quej^ius  f  Angleterre  se  dit  giande,  e^ 
(ilus  ses  admirateurs  dëcouvœnt  et  glorV 
Dent  en  elle  des  qualités  qui  sont,  en  eflet* 
admir^tbles,  plus  aussi,  on  est  fondé  à  exi* 
gerd'uo  td  peuple,  la  stricte' exactitude  de 
la  Justice;  car  là  oti  la  justice  souffre,  ht  li- 
berté if  est  'qu  un  privilège,  et,  par  consô- 
queirt,  tm  mensonge;  or,  en  Irlande,  la 
ju^^tice'n'est  pas  encore  accomplie,  et  la  *li- 
berlé^érîiabley  attend  on  progrès  auqud 
les  Anglais  devraisntètre  plus  jaloux  qttt 
nous  de  travailler-,  avec  cette  persévérance 
et  cette  énergie^qui  sont  l'apanage  envié  de 
leur  race. 

'Mais 'le  T.itntswB,  plus  loin  :  11  ose  ifire 
que  sur 'la "question  de  Téducation  et  sur 
c.41e  des  impôts,  c'est  plulftt  rAiTgleterrè 
çpA  aurait  à  envier  le  ^ort  ite  Fîf lande, 
quand  on  sait  par  les'Sttttiirffques  k^^^hx 
irrécusables  ^(ei  te  îwirt  ^n'a  lien  opiro* 
•aux  cliiffres  •donnés  7«r  i'auteor'fle  îa^hro- 
Chure) ,  que  tout  ce  qne  rWlatiHe  produit 
iHîsert  qu  à  enrichir  T  Angleterre,  et  qu  en 
vertu  -eu  système 'd''éauctftîon  triKjpi^ltmti 
rti^faHaciensemerrt  donné  le  iromBe  sysfènott 
nationùl,  'il  7  a  ammâleraerlt  soixnnte-Uàt 
T«j//eeBTants'ca'fhofiques  qui  wrft  expwB* 
à  un  péril  proc'imtn  d*&tre  STfbreptijcemeitt 
eirif^és  à'iafoi'de  leurs  pères  i[7j. 

<}ae'«i-eiyfin  ,  ^au  mbrnent  luême  où  le 
Gonuaoght  occidental  est  encore  'désolépar 
une  disette,  qui -a  été  suivie  de  maladies 
endémiques,  'eiqui  apravoqné  depuii  trois 
mois  un  nouveau  mouvemert  d'émigra- 
tions ^n  masse,  le  journal  anglais  prend  ufli 
tou^sdlermel  p'mr  adjurer'les  h'iandais,  qiii 
s^'Fentleift  en  luBie,  de  ^ouir  tranquHle» 
ineat'âans  leur  patrie  des  bieitfatts  du  goo* 
vepnemerrt  britannique  (8),  au  lieu  d'aller 
chm'ôfaerlh  'l'étrarTgèr  une iiiisèrc  dotrt ledt 


(7  )  fC'aat  ce  'fue  nnus  «spérons  «etiM  nu-dei* 
«M  46  toute  ^kouaston ,  !ÙàW  om.  ^avaU  ^^m 
nous  nr^paroQs  en  ce  iDomântsur  i'édjicaum 
emrftnde. 

(8)  Whfie  It  is  yet  tîme,  we  exhort  them  to 
reflect-on^l  tbe  We»snigs^hTro«joy  atiiomB» 
on  ail  the  miserles  ïbxj  go  ta  aeek  abivad 


-  !1»  - 


sol  natal  e.<^t  exempt»  on  se  demande,  avec 
stu|)eur,  jusqu'où  peuvent  aller  contre  la 
vérué  et  coLtre  la  justice,  le9  audaces  de 
Tespiîl  de  parti,  et  Ton  sent  une  invincible 
tiistesse  à  penser  que  Von  persiste  à  faire,  k 
la  lumière  et  à  l'équité,  uue  si  opiniâtre 
oppo^ition  I  Le  T!imes  a-t-il  donc  oubl  é 
que  c*eHit  lui-même  qui  a  qu^Jifié  la  pol  ti- 
que anglaise  en  Irlande  de  i  rime  ^^orialiann 
exemple^  et  quia  confessé,  à  la  face  du 
monde,  épouvanté  d'un  tel  aveu,  que  ceiu 
politique  avait  sciemment  écrasé  l  Irlande 
'pour  en  faire  un  peuple  de  mendiants  et  de 
vagabonds?  (9) 

Les  bienfaits  et  les  bénédictions  du  gou- 
vernement britannique  en  Irlande,  nous  les 
connaissons  :  c'est  une  conquête  violente  et 
spoliatrice;  c'est  un  système  social  q*2i  fait 
de  la  misère  le  régime  normal  des  &/5  de  la 

Sopulation;  c'est  le  fardeau  insupportable 
'une  église  d'Etat  éiiangère  et  hostile  aux 
convictions  de  la  nation  irlandaise,  et  riche 
jusqu'au  scandale  des  épargnes  de  cette 
même  nation;  c'est  un  régime  politique  qu 
exclut  les  catholiques  des  fonctions  les  plus 
élevées,  et  qui  ne  leur  ouvre  l'accès  des  su- 
balternes qu'à  des  conditions  dont  Thon- 
Deur  et  la  conscience  ont  trop  souvent  à 
souflrir;  c'est  une  administration  de  l'as- 
ttstance  légale  qui,  pour  prix  de  secours 
omiériels  insufiisanls^  expose  àde terribles 
pi  continuelles  tentations  la  foi  ou  Tbon- 
aeur  des  pauvres;  c'est  enfin  un  plan  d'é- 
ducation qui,  sous  les  dehors  de  l'impartia- 
lité et  du  respect  de  toutes  les  croyances, 
déguise  mal  un  prosélytisme  incessant,  qui 
tend  à  fierveriir  à  l'inau  de  leurs  parents 
les  enfants  confiés  à  la  loyauté  et  aux  so- 
lennels engagements  des  écoles  nationales. 
Un  peuple  menacé  dans  sa  foi,  et  conti- 
DuellemeLt  blessé  dans  ce  qu'il  a  de  plus 
cher,  un  peuple  qui  souflre  et  qui  attend 
vainement  de  la  spontanéité  de  ceux  qui  le 

ÎouverneiJt  un  remède  à  ses  maux,  a-i-il  le 
roil d'élever  k  voix  pour  se  plaindre?  Et 
dans  un  temps  où  ses  maltresse  proclament 
les  champions  et  les  défenseurs  des  |)euple8, 
est- il  fondé  à  inscrire  son  nom  sur  la  liste 
4e  ceux  qui  attendent  un  redressement  à 
leurs  griefs  et  un  soulagement  à  leurs  misè- 
res? Nous  sommes  surpris  que  le  limes 
s'en  soit  scandalisé,  et  puisque  la  question 
irlandaise  a  été  posée,  au  grand  déplaisir 


(«)  Art.  du  25  fév.  1S47. 


du  journal  anglais  et  de  ses  amis,  nous 
comptons  ne  la  point  laisser  tomber,  et  nous 
félicitons  l'auteur  de  la  brochure  du  service 
qu'il  a  rendu  à  une  grande  cause  :  il  a  fait 
en  cela  œuvre  de  cœur  et  de  justice,  en  mê- 
me temps  qu'œuvre  de  science  ;  nous  espé» 
roi:s  fermement  que  Dieu  et  le  temps  feront 
le  reste. 

Adolphe  PiBiAVB, 
Pittre  de  TOretoire  de  rimmacaléd-GonceptiM^ 


ItCttre-Circttlalre 

de  Monseigneur  farchivéque  de  Bourges  ati 
clergé  de  son  diocèse  pour  soUieiter  et  engeh 
ger  les  fidèles  à  venir  en  aide  au  SainC^Pin. 

Messieurs  et  chers  coopérateurs, 

Trois  foisdéjh,  depuis  que  nous  sommes  aii 
milieu  de  vous,  nous  avons  élevé  la  voix  eu  fa- 
veur de  ^augu^te  l*ie  IX,  notre  père  pius  vé- 
néré et  plus  aimé  que  jam?tis,  et  chaque  fois 
notre  parole  a  trouvé  un  écho  sympathique  au 
fond  des  cœurs;  chaque  fois,  elle  en  a  fait  jail- 
lir de  ferventes  prière^  ;  tous,  pasteurs  et  fidè- 
les, ont  cotiipns  que  le  respect,  que  l'amour, 
que  le  dévouement  peur  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  devaient  croHre  ^n  propoftîofi  des  oa« 
in^es'qui  lui  sont  faits,  des  injustices  qu*il  su- 
bit et  des  épreuves  qu'il  traverse.  Dieu  n'a 
point  été  sourd  à  ces  suppltcaiiuns  ;  et  jumais, 
à  aucune  autre  épc^que,  des  témoignages?  plus 
éclatants,  plus  universels,  plus  unanimes  de 
généreuse  el  filiale  tendresse  ne  sont  venus  ré- 
jouir et  con>oler  le  cœur  d'aucun  Souvoraîn- 
Poutife.  Il  n'y  a  pas  un  coin  du  momie  habité  • 
qui  n'ait  tenu  à  devoir  et  à  honneur  d'envoyer 
ses  protestations  d'admiration  et  de  fidélité  à 
I  homme  de  doideur^quedes  enfants  sacrilèges 
torturent  au  .«^ommet  du  Capitule,  coaune  Jé- 
sus, son  modèle  et  son  roi,  fut  autrefois  cruci- 
fié au  Calvaire  par  ceux-li  même  qu'il  était 
venu  affranchir  et  sau\er. 

Elle  n'est  donc  ni  morte,  ni  avilie  cette  Ma* 
jesté  pacifique  et  désarmée,  à  laquelle  person- 
ne ne  peut  toucher  sans  que  tout  aussitôt  l'uni- 
vers cathdliquc  s'émeuve  et  s'alirme.  EMe  est 
donc  toujours  cette  Pierre  angulaire  el  f>»nda- 
mei  taie  qu'on  n'ébranle  jamais  sans  faire 
trembler  le  ^e^te  de  l'édifice  ,  et  avec  lui  le 
monde  entier.  Et  quand  nos  prières  n'auraient 
obtenu,  nos  très-rhers  coopérateurs,  que  cette 
nianifeslatton  de  la  vie  catholique  et  de  l'auto- 
rite  pontificale,  n'y  aurait  il  donc  pas  là  an 
grand  motif  de' consDLition  pour  notre  Saint* 
Père,  une  occasion  de  r<tffermir  leur  foi  pour 
ceux  qui  se  sont  sentis  Uoublés,  uue  garantie 
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de  jours  meilleurs  pour  quiconque  aurait  faibli 
dans  ^on  espérance,  et  un  sujet  de  vive  recon- 
naissance pour  tous?  Recommandez  donc  aux  fi- 
dèles qui  vouss*jnl  couriés,no*<  très-chtrs  coopé* 
nteurs^de  rester  impenurl)ables  daus  leur  foi, 
«t  de  vivre  de  manière  à  ne  point  auirer  sur 
leurs  propres  têtes  ces  redouiables  fléaux  d'im- 
piété, d*auan  hie,  de  révolte  et  de  guerre  in- 
testine et  fratricide  qud  la  justice  éternelle  in- 
flige k  d'autres  peuples. 

Nons  avons  fait  Texpérience  de  ce  qu'il  coCK^ 
le  de  larmes  et  de  sang  à  toute  nation  qui  s'at- 
taque à  Dieu,  à  son  Christ  et  à  iion  Eglise. 
Prions  pour  les  malheureuses  populations  qui 
la  subissent  en  ce  moment;  prions  pour  qu'el- 
les en  sortent  régénérées  et  pures,  et,  au  lieu 
de  nous  abandonner  à  des  récriminations  tout 
an  moins  stériles,  si  elles  ne  sont  coupables, 
voyons  l'action  de  la  Providence  eu  ceé  terri- 
ble» événements  auxquels  elle  livre  passage. 
JSi  elle  iiifl'ge  une  cxpiutionaux  uns,  elle  donne 
avssi  un  solt^nnel  avertissement  aux  autres. 
Encore  une  fois,  prions  pour  que  Texpiation 
floit  supportée  chrétiennement;  sa  durée  abré- 
gée» et  l'avertissement  compris.  Prions,  et, 
prosternés  devant  le  Dieu  qui  ne  fii«ppe  que 

Kur  guérir,  et  qni  ne  mène  aux  portes  du  tom- 
au  que  pour  ressusciter,  disons- lui,  dans  tou* 
la  la  bincérité  et  Ihumdité  de  nos  cœurs  : 
«  Vous  êtes  juste.  Seigneur,  1 1  l'équité  préMde 
litous  vos  desseins.  (Ps.cxviu.)  Mais  abaissez 
vos  regards,  nous  vous  un  conjurons,  sur  les 
SoulTiances  île  votre  élu.  Gomme  le  divin  lUal- 
tre,  il  n'est  coupable  que  d'avoir  aiuiéles  siens 
jusqu'à  Texcès.  » 

Qujhi,nos  uèschers  coopérateurs,  oetto 
innocente  vxtime  doit  continuer  à  souffrir  en- 
core pour  ta  rédemption  de  louH, 'efforçons- 
nous  du  moins  de  lui  adoucir  l'amertume  de 
,8a  passion.  Le  bon  Cyrénéen  fut  béni  pour  avoir 
aidé  au  Sauveur  à  porter  sa  croix^  et  l'Eb'iise 
vénère  le  nom  de  la  femme  compalissanie  et 
généreuse  qui  essuya  la  face  outragée  de  Jésus. 
Pour  mes  aussi  le  temps  est  venu  d'accompa- 
gner notre  Père  autrement  qu'avec  des  larmes 
et  des  prières.  Quelques  uns  de  ses  enfants 
sont  allés  mettre  au  service  de  sa  cause  leur 
héroïsme  et  leur  sang.  Moins  favorisés  que  ces 

Sorieux  défenseurs  de  la  justice  et  de  la  fai- 
esse«  r«^pondons  du  moins  à  l'appel  que  le 
cbef  de  l'J^lise  adresbe  à  notre  cunliance.  No- 
tire  gouvernement  lui-même  a  compris  tout  ce 
qjd'ii  y  a  de  sacré  dans  les  dures  nécessités  où 
se  trouve  la  première  et  la  plus  sainte  Majesté 
,  d'id-bas;  aussi  s'est-il  empressé  4'autpriser 
reroproût  ouvert  par  le  Souverain-Pontife,  et, 
dans  sa  solliciiude  à  favoriser  les  généreux 
élan.^  de  notre  nation,  il  a  olficiellemeut  recoa- 
nu  pour  tous  le  droit  de  donner  l.brement. 

I>onc«  nos  très-chers  coopérateurs,  vous  pou- 
vez suivre  les  inspira.ions  de  vuire  piété  filia- 
le envers  le  Saint-Siège,  et  solliciter,  près  de 
VJM*  paroisaieus,  le  coacours  et  l'assisiauce 


qu'il  réclame.  Favorisez,  autant  que  possible^ 
le  succès  de  l'emprunt  qui  se  souscrit  en  ce 
moment;  recevez  avec  reconnaissance,  et 
transme  tez  à  notre  Si  crétaire  les  dons  volon** 
taires  qui  vous  seront  remis.  L.es  familles  opa* 
lentes  et  chrétiennes  de  notre  diocèse  saisi<» 
ront  cette  ^  occasion  pour  remercier  la  Provi* 
dence  des  richesses  qui  leur  ont  été  départies, 
par  des  offrandes  dignes  de  leur  fortune,  et 
surtout  de  leur  foi  si  bien  connue  et  si  juste* 
ment  appréciée  de  leur  premier  pasteur.  L'hon- 
nête ouvrier  de  nos  villes,  et  le  labo2*ieux  habi* 
tant  de  nos  ca>npagnes,  viendront  aussi  dépo- 
ser leur  modique,  mais  précieuse  obole,  dans 
la  main  de  leur  très-saint  Père  ;  et  Notre-Sei«> 
gneur  Jésus  Christ,  qui  s'est  ému  de  tendresse 
et  d'admiration  à  la  vue  du  denier  jeté  par  une 
pauvre  veuve  dans  le  trésor  du  temple,  leur 
rendra  au  centuple  le  peu  qu'ils  auront  donné 
à  son  vicaire,  p  *urvu  qu'ils  le  donnent  de  bon 
tœur.  Comme  prémisses  et  comme  gage  des 
faveurs  dont  Dieu  récunif  ensera  la  charité  de 
.tons,  que  t<}us  reçoivent  dès  aigourd'hui  la  bé- 
nédiction que  nous  envoyons  p')ur  eux  et  pour 
vous,  nos  très  chers  coopérateurs,  du  fond  de 
notre  cœur  paternel 

f  Alexis,  archevéfue  dé  Bourges* 


FAITS  DIVERS 

Le  conseil  d'Elat  va  être  saîsî,  assure-t-oo, 
d*on  proj^H  relatif  à  une  réforme  pénitentiaire. 

Le  pro^tdont  il  s'agit  serait  opposé  au  sy4« 
tème  cellulaire  ;  il  le  supprimerait  môme  radi- 
calement. La  peine  de  la  réclusion,  qui  s'ac- 
complit actuellement  dans  lei  miiscms  centra- 
le^, serait  également  supprunée,  et  l'emprison- 
nement aurait  trOiS  degrés  différents. 

Le  condamné  à  un  an  subirait  sa  peine  daas 
la  prison  départementale.  La  peine  de  deux  à 
cinq  ans  enlralierait  l'envoi  eu  Algérie  daos 
',  des  établissements  spéiûaux  qui  restent  à  créer. 
;  Enfin,  au-des  us  de  cinq  an^^,  le  condamné  se- 
rait conduit  à  la  Nouvelle  Ca  édonie,  avec  in* 
ter  liction  de  rentrer  en  France  à  rex{|;iration 
de  son  temps;  mais,  en  compensation,  il  rece^ 
vrait  un^  concession  de  terram,  où  il  pourratt 
s'établir  avec  sa  famille. 

—  Le  Moniteur  de  la  Flotte  publie  la  lettfi 
suivante,  adressée  par  Abd-el-Kader  au  rédao* 
teurdu  Btrgis^Baryê  (A>gle*de-Paris).  GeUê 
lettre  a  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  la  crise 
actuelle  du  Levant  :  i 

«  Louange  à  Dieu  i 

«  rai  été  ravi  de  tout  ce  qae  voas  avec  écrU 
dans  le  Birgis  au  s^|et  das  Guts  mu.suim<iiis.  Voue 
aves,eu  vérité,  donné  de  bons  conaella,  «f  vous 
vous  serei  fait  fsuteadre  al  vous  aviez  parlé  a  det 
vivants;  oiais  c^eH  à  de^  m^rts  que  voua  faitea 
appeL  Vous  avei  basé  voire  ^disoouni  lor  deoa 
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Qorë,  et  dîne  que  les  «ouverains  véritablf>aDeDt 
toîusufm'ili'i  ainopnt  la  coodutte  d^H  pçeûs  lionnB- 
tm  t^  miîveut  leurs  traces  dans  la  Justice  et  d^iB'^ 
m  mtprlném  btefls  es  ee m»né%  enr  cfwt  'à'en 
iMNitqiKf.  4olt  venir  rexemp^e  pvmr  lesf«fete 
iléto!  Mari  no»  «o  Mumnas  Mn.  iLlétet  Jtc- 
ItMA^iBB^empiras  fimsalwiiM  «t 'CiInMmia»  ilMt 

ailAii  4arii«n  juyoiirii*^ui  a  été  crédit  fiar 
tiomet  an  ssu  tt'mfis,  et  c*tfMit  jûe  Qui  doône 
tant  ^Tautdrité  à  mis  prophéties.  Il  »  annoncé 
ran^^Antissement  des  tXiosroës  «  et  vot&  qtTîl 
ll^-apN»  ^.  'Chearoè.s  H  a^k  aassl  qve  1t« 
TOfs  <*.hrètlens  se  Bialntf6udfftl3M  nu  peifveir 
|iisqu*liiai«  des  alèeles  «««que  lesvettwentitt^tde 
«on  peuple  serdentftluiiÉeaBAs  pÉrDtNiràoauia 
4te  leurcondulM4;oii4niine/i  ^a^Mia-etA  «ntise 
4e  iûur  iqjuatice«t  de  ]Qur4tmour4«^)<  Oiena  de  U 
ierre;  Il  a  dit  pd&)i  que  \e  monde  Jie  finirait  quo 
lorsque  les  cbrèUens  serait  nt  devenus  la  m  go- 
iHê  du  ipenre  humain.  Bt  obt événement iie  non- 
^H  manoner  ^ét^rriv«r,  ftarcetiwv  c^mnie  &  dfi 
qi'Slaiii,  rinliar|M«âtaieur  «HtorM  deMaiiomet,  Us 
•hit,  «otne  tous,  «qwatre  qnsliiiée  <pil  Utur  4wb«* 
i«Ét  le  nscoès  fùun  ravaoir;  ia  eléaieiioe  jénos 
to.victoftie,  ia-mâdtanoe^aiisla  dâftite,  Téiier- 
fie  «^ans  le  retour  4»ffBiisiT  ei  ia  bieufaisance  exh 
vers  le<)  pauvres,  le.s  fkibles  et  les  orpbaliniu  — 
Xajouterai,  pour  moi,  qu^à  tou<  ces  dons  ils  en 
joignent  un  pm<  Y^^s^d  encore,  tfes^t  de  savoir  se 
80u^trai^e,  quand  il  le  faut,  à  Tinjusiice  et  à 
1  oppression  "de  "teora  ^niib 

«  Jo  pk'ure,  6  mon  Dieu  I  sur  Tanéantlssement 
de  rislaniisme.  lious  iommes  k  Dieu  et  nous  re- 
tournons à  liiû' 

«  En  ce  moment  un  désordre  épouvantable  rè 
cpe  parmi  les  Druses  et  les  Mar^tiites.  Partout 
le  mal  b  «tes 'racines  profoudrs.  On  se  me -et  f  on 
iTégonn  i'O  tons  iii nx.  fMm  veuille  qam  l«s  cbo- 
ms  miettt  mn  «Kl)  Heure  te  1 

MAsàfot  de  ^a  part  d«  fMWBB^ 
ë«raMt4>ie<i  le^iobe» 

..  ■i«.*9tnBL-SAI>Ea«iBBfl-JIA«UUHMn->ab-%«MWJHC 


—  M*  AtntoleKIhalelam,  x^mX  du^uresfi  de 
lÉfftafiHÂque  uiifv«n(él1«  su  nikn^ère  des  af- 
tslfes  ^timtieèras,  n  quitté  'Psth,  se  rendant  ^ 
^bmdres  ^eor  prendre  part  am  IramatiX  do 
icm\ef  èslotematienal  de  ttatititique. 

~  tlu  canotier 4»arisien«  Rt  luWsX^^  Irès- 
^U'^  jui^cur,  |)us^ède,  dit  la  Pairie^  im  fua- 
j^niiiqtfexiMeQdfi  Terre-Neuve  avec  lequel  il 

SI  livre' SOI tvent  aux  exercices  de  la  iiaLatiu.i. 
er,  ^ult  s  X. ..  et  son  cbieoee  baignaient  daji- 
la  Seine  au-dessus  de XHia'renton,  luitanl  de  vi- 
iMBe  àiia«n»e,fllHiiettatBt«[^t0ojseaBl.^'é 
iam  «QoumwBpsctaAe,  qm  «sgjrOMcoL  !*<« 
fMoiuies  raiwfiMÉéléi^ -Mr-la  JMqy&él  que  siii- 
mmieoiiïmmmmàÊ&éÊt^moèmB  dS'Wés  dae« 
kurs  barques.  Au  mil  feu  de  ne»  ëbat^^  JriLs 
s'avisa  de  poser  ses  doux  ném  sur  k  diAl&de 
iMcWm.'^il,  kn(4oaNBM4io«  fiirtt  Mttisilts'^n, 
"  fe  ^R^^NMi^ier*  l* vmrnH'  peiMi^M'  qttric|iies  ih^* 
jbnt^après. Cepite^-iJhiiips  ne  «léplut  t*«ttte- 
^U  ai/dtfen;  (^uM^tiMlt  ^tm^g&àm  de  rSIe, 
fgik^Jifm^fMe^jiè^  ÎAleiib  sauinâtre. 
Iules  X...  di6[^arttlt  sôus  Teàù,  puis  lursqu^il 


refMrak,  ila  Aune^^^Êm  f e  MIa  «de . W 
jiea  iMttftft  sur  Iji  4éie«  «t4nio«oe^«Q8i  k 
jMmveUie  ûiiDiersioïk. 

€e  jeu  reconmeiiça  pbwifw»  Sms  H  ■' 
4es  6»-HjeB  de  Juie-  .Z^.  JJ  ae  eectaii  Ints  d'é* 
lat  de  lutter  ptes  Imm^b^S  lersqAie  fort  iiea** 
jausoaam  les  caootie»  qqi  le  «uivah-nl  tmmm 
prinenl  sa  poïiîiieo.  et  arriiiàmiC  arneaii  levpi 
poiT  empécfaer  le  chien  4e  .cQeliQoer  uM.eMV^ 
eine  qm  se  «enait  «faillihleBieia  ieamiiiéipnr 
la  mart  de  Juie&  £es«iiik  fureni  obligea,  laa| 
il  iiiak  dpiùs4  de  Taider  à  aertir  de  i*eaiu 

A  peine  {uA^ii  ilans  le  ^sanol  qu'il  perdit  aam' 
iiaia»aiioe.  On  se  hâta  de  gagner  ia  terre  et  de 
le  transporter  dans,  une  .maison,  uk  quelgofiB 
soius  auffireal  poiar  Je  ra^iimer. 

— ^  Hier,  irers  trois  heures  de  IVtptèfMViidt, 
m  m>leut  orage  a  éblatë  lent  à  omcp  sur  ia-c»- 
pîtafe.  La  p^uie^eat  temb^'e  par  lerrentH,  pm* 
dpelement  4»n^  la  4iMetîea  de  Vàr^yték' 
Trieaapbe^e  iDl<dle.  iiea  dMram  des  voMih 
nés  ^  ttaHannaveat  pvèa'  de  la  èaarièM  dk 
HotAe  «fil  e«^  pendant  quetapies  inetaiits,  4b 
IVeau  joeqn'ànii-jam^e  Jlm  pkn  fart  de  reragi^ 
«m  vMent  tonp -de  laniierMa  retenti  ouosaii 
tacoiip  4e  cmm  «M-des  «s  de  la  ontÊàn-Mit 
dH  yardki  des  Tudenes.  iA  loodre,  tOéàmiAm 
cefiiameni,  a  tr^vt^rsé  nette  allée,<et  noe  atf- 
p6oe'de#*e  de  feu  «st  vei.u  frapper  «n  âee 
grands  arbres  qui  la  bofl^eiit.  Cet  arbre  est  le 
treisAoïe,  à  fiucdic,  en  eenast  du^hàveau^  et 
se  trouve  en  faoe  4a  marronnier  du  ^Q  rnaOL 
Une  <le  fies 'braBebesa«ô|é-€iBpéett  la  ioudivm 
labouré  son  écorce  en  laiscaatdesicacea  wir- 
iileti  de  aoa  ^lasiaige* 

i)a  H,  le  Suide  éJeelriqBB«  ^en  |>assant  à  ifm 
4eidi>tanof^  deéa  icrre  eu  dea«4i4  da  ëwc  de 
likis  eepjpraoàé  de  i'Mihre foudr<^.a  oaupéln 
i«sfMntâaii  à  anfeU^cançon  Afé  ile  huitaoïk 
fl|«i  a  poQHbé  eaiaibèecfi  -et  et  Umnké  é^Aooi 
sur  JeiM^i^  Transporté  aes.-iidti(taAs  la.plniv 
jMoeepiibiiAttoubi  de  le  rtte<lu  Viiigt-Nesifr- 
JttiUei  et  de  ia  rue  Sa  ^-Hoeof^,  cet  «nfael» 
iduBtie  |Muls>iie  à^Uaii  ^es  et  que  Vhu  croyait 
caaa|iééteuieniesph|ïxi4  aT^eça  ks  sjiui  lai 
idua  eiepi^sés  et  les.pioi  aaii^s.  eu  m  baol 
d'eeedoii  heuic  eneiroiA,  d  a  repris  l'os^ÇB 
deses  seuselaiMiétM  recondiAii.au  douiiâf 
deees  pentus. 

—  L*linit^rien  ffA^tHa.  W.  AmédéeTMerrj; 
efenide  fatreparattre  i  ia  tibrairie  ackdétmqoe 
&fdier  et  C  uu  ««Hivel  ouvrage  mms  ce  irtre  : 
AërtU  fk  VÊfûîmir  romaine  mi  V  êiîeie  vi  ▼. 
ra^r.  &it-il  teseîn  de  te  8igi»aler  aatremem 
eux  anAieurs  de  hem»e9  et  eérieuses  et(^ies  Me- 
<«riq«HM,  pour  lui  assurer  4e  «accès  de  \'Hf^ 
tmreda  ^reulmêi  dont  une  fie«iVe^ie<édaiOft  il 
pare  réceuiAKiit  f  {V^  eux  nwtmmi-.  ' 
^9ér  mm'im  fmu  dtwrw ■:  M  -GAècnb' 


£#  éêrêBimai^NtHï  y  A. .  Stmm. 


Pari»,  De  Soyaei  UAUchei,  uupr.,  2,  piace  au  l'aûtbioa. 
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L^ASI  M  lA  BELICilOJf 


WamMérét  miÈjfmU 


l«  Fret. 


"Xes  objiecâoDS  soulevées  par  Ifi  Sticle 
i^contre  Tempruot  romain,  et  goMl  croyait 
'lirëes  du  droit  canonique,  n'étaient  pas  dif* 
JScflesà  résoudre*  Il  m'a  suffi,  pour  les  fé-* 
TOter,  de  montrer  que  le  taux  des  rentes  per- 
jaétuenes  est  essentiellement  diOércnt  de 
.TÎDtérèt  perçu  dans  le  prtt  ;  qu'il  est  le  prix 
dTane  vente  réelle.  Dês^^lors  îl  ne  saurait  être 
Iffuraire,  puisque  l'usure,  d'après  les  juriis^ 
consultes  et  les  âiéotogiens,  existe  exclusif 
V!«meiit  dans  le  prêt,  et  ne^  réside  jaulais 
.  dans  les  autres  contrats. 
.  Je  profiterai  de  cette  occasion  pomr  expli- 
,tfaer  pourquoi  la  théologie  a  varié  dans  ses 
décisions  relatives  à  l'usure  ;pourquoi  elle  a 
modifié  ses  anciennes  règles,  et  ju^é  coupa- 
hit  autrefois,  ce  qu'elle  ne  proscrit  phis  de 
nos  jours. 

Pourvue  l'on.sacbd  de  suite  ma  pensée  à 
cet  égards  j0  dSs  qû'e.He  a  montré  Mtant  de 
çaf  esse  à  défendre  autreici^  Tintértt  perçu 
'en  vertu  du  fcret,.qu'elle  en  use  aujaur^ui, 
en  cessant 'de  Ife  prohiber.  La  différence  pro- 
fonde qui  existe  entre  les  tismps  anciens  et 
Ibs  temps  moderues,  explique  la  dilTéieucei 
^ce9'déc(sions..Ëotsquô  la  perception  d'uBi 
Intérim  était  une  cause  d'oppression  contre 
Itm  malheureux  emprcmceurs  et  unr  dauger 
général,  le  clergé  l'interdisait 5  lorsqu'dle 
est  devenue  le  stimulant  du  crédit,  qui  est 
fc  moteur  des  grandes  opéi'ations  indus- 
trielles, il    modifie  ses  jugèiuânts  et  il 
116. proscrit  plus  l'fetêi'ê t.  Dé  même  qu'au- 
'JrordTi'a,  eu  France,  les  tlréfologieûs  re- 
nnte«t  eomme  toudamnable  la  stipula- 
'%nx  d^on  intérêt  qui  dépasse  le  tsiux  légal  ; 
'ainsi',  aurteinps  wttêrîéurs  dbnt  nous  par- 
lb»s,îYs  intennkaifent  toute  espèce  â'IntéYêîs, 
«oit  qu'ils  se  crussent  obligés  X  se  confor-* 
^tterau^loîs  des  princes,  soit  qfoe  là  si'tua- 

Itm  dëaemprunteurs  exigeât  ce  remède  ra- 
iBcail 

Ites  tersonnei  qiiî  ont  étudié  Thistôirci 
'^éknse^delHisure  sà^edt  combien  les  exi-f 
TpBiC»  des  crftLTiciiers  étaient'^  i^ineùse^ 
^fom  t^  empruateurs.  'Ceux  qui  senieof 
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Guriecnt  oe  la  cotmattre  la  trotiveivut  ixifiic 
tous  les  dértarb  désirables  dans  la  savaole 
introduction  de  M.  Troplong  sur  le  Titre  du 
Ptêf^,  et  da«s  reicelicnt  ouvrage  de'  M. 
Christophe  MforeatLSorla  charité  aucienui. 
Us  y  verront  combien  les  malheureux  em- 
prunteurs étaient  pressurés,  et  pourquoflis 
législateurs,  les  philosophes  et  TEglise  sodt 
intervenus  pour  piendre  leur  défense. 

La  réprobation  universelle  dont  les  usa- 
riers  étaient  frappés,  est  une  preuve  non 
équivoque  de  leur  doreté.  Ce  sentiment 
uoi verset,  qui  existait  dans  le  cœur  éa 
peuple  et  dans  celui  des  grands,  ne  serait 
pas  explicable,  si  les  prêtmrs  n'avaient  pas 
exigé  des  usures  oppressives.  La  haine  qui 
les  poursuivait  d'un  bout  de  l'univers  à  l'au- 
tre, même  parmi  les  païens,  avait  sa  source 
dans  les  injustices  dont  ils  se  rendaient 
coupables  envers  leurs  débiteurs. 

D'où  vient  qu'aujourd'hui  les  prÔteuTs 
sont  regardés  comme  honorables,  et  que  la 
profession  de  banquier  tst  rangée  parmi 
ceHes  qui  sont  utiles  à  Finrlustrle  et  su 
commerce  ?  Pourquoi  hi  loi  s'est-elle  adoii- 
cie  à  leur  égard  ?  Pourquoi  la  magistrature 
tes  protêge-t-eîléfPburqooî  les  prêtres  ne 
leur  refusent-ils  plus  les  sacrerai nts,et  Topi- 
nion  a-t-elle  cessé  de  leur  être  délavorable? 
Ce  revirement  a  nécessairement  une  cause. 
La  raison  de  cette  différence,  c'est  qu'au- 
trefois le  prêt  était  généralement  oppressif, 
nand  il  n'était  pas  gratuit,  et  q.u'aujour- 
'hiiî  îl  est  l'aliment  du  crédit  qui  vivifie 
les  affaires  industrielles. 

Lorsque  le  commerce  avait  peu  de  dévé-. 
loppemcnt,que  les  peuples  se  livraient  hal^i^ 
tuellement  à  la  guerre  ou  étaient  occupés  à 
TagricuTture,onn'empruntait  que  par  néi:es- 
silé  :  le  jprêt  était  fait,  pour  ainsi  dire,  à  des 
pauvres,  ou  du  moins  à  des  personnes  placées 
àous  Tempire  du  besoin  ;  aujourd'hui,  iln^a 
ce  caractèra  que  par  exception.  I*our  l'of- 
dinairie,  il  sieffectue  en  faveur  des  riches, 
de  grands  industriels,  de  puîî^santes  com- 
pagnies. Il  est  destiné  non  à  venir  on  aide  à 
un  homme  maliieureux ,  mais  à  soutenir  le 
modeste  commerce  d'un  .  négociant  placé 
sous  le'  coup  d*une  poursuite,  mais  ù  grosâir 
là  fortune  (1  un*  capitailiste. 
Voilà  rimnreûse  différence  qui  exista  entre 
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le$  deux  situations.  Dans  l'ancien  état  de 
eboses,  on  percevait  des  intérêts  oppressif, 
lorsque  la  charité  demandait  la  gratuité  du 
prêt;  aujour<i*liui«  les  intérêts  sont  modérés, 
ett  de  plus,  ils  sont  exigés  pour  des  prêts 
qui  tournent  à  Taccroissenient  général  de 
la  fortune  publique  et  à  l'avantage  pariicu- 
lier  des  emprunteurs. 

On  me  dira  peut-  être  que  la  théolo- 
gie n'a  pas  seulement  condamné  T usure, 
lorsque  lesintéiêts  étaient  exagérés  ou  exi- 
gés à*un  malheureux  incapable  de  les  ac- 
quitter; mais  quelle  a  prohibé  tout  intérêt 
perçu  en  vertu  du  prêt,  et  que  c'est,  pour 
appuyer  cette  jurisprudence  erronée  ,  que 
les  théologiens  ont  invoqué  rEciiture  sain- 
te, et  ont  reproduit  les  subtilités  d'Aristote 
sur  la  stérilité  de  l'argent. 

Je  reconnais  l'exactitude  du  fait.  Les 
théologiens  ont  toujours  considéré  le  prêt 
comme  naturellement  gratuit.  Mais  qu'on 
le  remarque  :  ce  n'est  point  au  point  de  vue 
de  la  gratuité  naturelle  du  prêt  qu  ils  st 
sont  trompés.  Au  fond,  rien  n'est  plus  cer- 
tain que  cette  doctrine.  A  s*en  tenir  à  Ir 
pure  notion  du  prêt  de  consomption»  et 
conséqueuiment  decelui  qui  a  pouc^objet  une 
i>omme  d'argent,  on  est  forcé  d'admetue 
que  ce  contrat  appartient  à  la  classe  de  ceux 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  contrats  de 
bienfaisance. 

En  effet,  séparé  d'une  convention  parU- 
caliêre,  par  sa  propre  fo.-xe,  il  est  naturel- 
lement gratuit.  Aussi  aucun  maître  dans  la 
science  du  droit  ne  l'a  mis  dans  la  catégo- 
rio  des  conventions  intéressées,  destinées  à 

Îrofiter  également  aux  daux  contractants, 
ien  mieux,  il  est  tellement  gratuit  de  sa 
nature,  qu'en  dehors  d'une  â^ation  d'intA- 
rêts,  faite  par  la  loi,  ou  par  l'usage,  ou 
par  l'accord  des  parties,  le  bailleur  des 
fonds  serait  sans  titre  pour  exiger  ensuite 
un  jprofit,  et  ils  serait  réputé  logiquement 
avoir  consenti  un  contrat  de  bienfaisance. 
Si  je  fais  une  vente,  le  contrat  est  inté* 
ressé  de  mou  côtéetdeceluidel'acquéreur, 
à  tel  point  que  si  nous  ne  fixons  point  le 
prix  de  i'acuuisition  d'une  manière  quel- 
conque, il  u  y  aura  pas  eu  d'athat,  et  je 
resterai  propriétaire  de  ma  chose.  Mais  il 
en  est  auiremeat  dans  le  prêt.  Si,  dans  ce 
dernier  contrat,  nous  ne  déterminons  pas  le 
taux  de  l'intérêt,  le  prêt  existe  réelleu.ent, 
mais  il  sera  gratuit  visui^  vi  mutuù 

Les  théologiens,  portés  par  le  genre  de 
leurs  travaux  aux  idées  spéculatives,  se  sont 
attachés  à  maiutenir  la  noiiou  du  prêt  dans 


toute  sa  pureté.  Qu*ils  en  aient,  parf<»8, 
exagéré  l'importance,  je  ne  le  nie  points 
Mais  enfin  ils  étaient  dans  le  vrai  quant  an 
principe  :  le  prêt  est  naturellement  gratuit  ; 
il  ne  passe  dans  la  classe  des  contrats  onè* 
reux  que  par  une  stipulation  d'intérêts. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  conserver  avec 
jHrin  la  vraie  notion  des  choses^  Tous  lell 
hommes  qui  s'occupent  de  sdenced,  savent 
l'importance  qu'il  y  a  à  ne  pas  l'altérer.  Ia 
logique  exige  qu'on  ne  viole  jamais  cette 
rè^le.  Aujourd'hui  même  les  conséquences 
du  piincipe,  que  le  prêt  est  natureilemrat 
gratuit,  devraient  être  acceptées,  si  les  con- 
tractants n'avaient  pas  stipulé  un  intérfti* 
Celui  qui  prêterait  une  somme  d'argent» 
sans  qu'il  n&snltit  de  ses  déclarations  on 
des  circonstances,  qu'il  entend  en  percevoir 
un  profit,  n'aurait  pas  ensuite  droit  à  exiger 
des  intérêts.  Pourquoi  cela?  Uniquement 
parce  que  le  prêt  est  naturellement  gratuitt 
parce  qu'on  ne  perçoit  pas  nu  intérêt  vimu^ 
lui.  Âen  Mefa  éternellement  de  même,  par 
la  raison  bien  simple  que  le  prêteur  pour* 
rait  tellement  exagérer  le  taux  auquel  il  a 
entendu  prêter,  et  Temprunteur  le  réduire 
à  si  peu  de  chose,  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
consentement  sur  la  quotité  de  l'intérêt,  ni 
possibilité  de  la  fixer. 

Si  lési^ntractants  n'ont  pas  stipulé  que  k 
prêt  p'ilmrà  intéiêt,  ils  sont  donc  logit{Q6* 
ment  réputés,  à  moinsquedescirconstancee 
particulières  ne  monurent  le  contraire,  avoir 
entendu  qu'il  sera  gratuit.  Comme  il  esf 
tel  de  sa  nature,  à  défaut  d'une  conv^ntiofH 
qui  le  rende  onéreux,  il  doit  être  rangé  par» 
mi  les  contrats  de  bienfaisance;  car  les 
parties,  qui  ne  dérogent  pas  aux  conditions 
naturelles  d'uu  contrat,  sont  forcément  cen- 
sées l'avoir  passé  selon  les  conditions  et 
avec  les  conséquences  qui  résultent  de  sa 
nature. 

Je  ne  dis  pas  cependant  que  le  prêt  s<nI 
essentiellement  gratuit  ;  car,  s'il  était  tel,  la 
stipulation  d'un  ijtérêt  le  frapperait  de 
nullité  en  l'attaquant  dans  son  existenée» 
Je  me  borne  à  dire  que,  par  sa  nature,  il  est 
gratuit,  qu'il  est  tel  à  défaut  d'une  conven» 
tion  contraire,  vi  muiuu 

Mais  bien  que  natarellement  gratuit,  le 
prêt  peut  devenir  intéressé  et  donner  lieu  à 
ta  perception  d'un  profit,  lorsqu'il  est  on6* 
reux  pour  le  bailleur  des  fonds,  ou  inême 
lorsau  il  rend  des  services  que  la  charité 
n'oblige  point  à  rendre  gratuitement.  Bii 
effet,  sur  quels  motiCi  pourrai t*oa  baser 
l'iàterdictioa  dont  0»  frapperait  les  iotè* 
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rets  1  Par  suppcmitiont  le  bailleur  n'est  pas 
toDU  à  oeoseotir  le  prêt.  Le  service  ^u'il 
rend  ne  lui  est  pas  imposé  par  la  consaeu- 
ce.  S'il  le  refusait»  il  ne  manquerait  à  au- 
cune  loi.  Il  est  donc  libre  d*impo3er  à  Tem- 
prunleur  les  conditions  onéreuses  de  1  io- 
térèt^pourvu  qu'elles  n*eicèdent  pas  un  taux 
éauitable.  Ne  serait-il  pas  déraisonnable  de 
,  sr obliger  à  vous  rendre  un  service  gratui- 
tement, lorsque  rien  ne  m'oblige  à  vous  le 
jendre,  et  qu'il  sera  fructueux  pour  votre 
commerce?  Il  n'est  nas  croyable  que  la 
.  MDScience  m'impose  le  devoir  de  vous  ré- 
viser un  prêt  également  lucratif  pour  vous 
et  pour  moi,  plutôt  que  de  me  permettre 
d'en  percevoir  un  intérêt?  Si  je  vous  refuse 
mon  argent  avec  lequel  vous  gagneriez 
10,000  fr.  moyennant  6,000  fr»  d'intérêt, 
je  ne  manquerai  pas  à  mon  devoir  de  chré- 
tien ;  et  si  je  paiticipe  à  ce  profit,  je  suis 
coupable  I  Cette  conséquence  n*est  pas  ad- 
;aûs9ible. 

,  Je  comprends  la  prohibition  des  intérêts 
.exagérés;  je  comprends  encore,  celle  de  toute 
espèce  d'intérêts,  lorsqu'elle  est  devenue 
nécessaire  pour  prévenir  des  excès  criants 
d'usure,  devenus  généraux,  et  qu'il  est  im- 

rsible  d'extirper  autrement.  Hais  quand 
taux  de  l'intérêt  est  modéré,  que  le 
prêt  lucratif  est  devenu  l'élément  du  crédit, 

S'il  est  une  source  d'avantages  jrfiels  poui 
emprunteurs^  il  n'y  a  plus,!^  à  Tin- 
.terdire  :  il  faut,  au  contraire,  Teneourager. 
Au  r^ste,  la  cour  de  Rome  qui  volt  les 
choées  de  haut,  tout  en  maintenant  le  prin- 
cipe que  le  prêt  est  naturellement  gratuit, 
e  successivement  autorisé  l'intérêt  sur  les 
monts-de -piété,  sur  les  caisses  d'épargnes, 
sur  lesobligationsémiscs  par  les  compagnies 
des  chemins  de  fer.  Je  ne  parle  point  des 
arrérages  perçus  sur  les  fonds  publics;  ils 
ne  sont  pas  le  prix  d'un  contrat  de  prêu  II 
n'y  a  que  des  jurisconsultes  et  des  cano- 
nistes,  à  la  manière  de  H.  Louis  Jourdan, 
qui  puissent  regarder  les  constitutions  de 
.rentes  perpétuelles  comme  entachées  d'u- 
fure. 

L'abbé  Gouttai. 


BULLETIN  POLITIQUE 

li  Jwilei 

.  Garibaldi  ne  s^st  pas  contenté  do  faire 
empoigner  et  embarquer  l'homme  de  con- 
fiance de  M.  de  Cavour,  M.  La  Fariua,-  qui 


était  venu  à  lui  avec  la  douce  espérance 
d'être  ministre  ;  il  lA  a  consacré,  dans  son 
Journal  officù  /,  la  note ,  suivante  qui  ï^ 
saurait  être  analpée  : 

«  Samedi,  par  ordre  spécial  du  dictateur, 
«  ont  élé  éloignés  de  notre  ville ^  Joseph  La  ' 
«  Farina,  Griselli  et  RostL  (Ces  deux  der- 
tt  niers.  Corses  aOiliés  à  la  police  du  coq- 
tt  tiuent.)  Ces  trois  expulsés  conspiraient  i 
«  Palerme  contre  l'ordre  de  choses  actuel* 
«  Le  gouverneur,  qui  veille  à  la  tranquilli- 
«  té,  ne  pouvait  pas  tolérer  la  présence  de 
«  tels  individus.  »  . 

Une  autre  note,  insérée  dans  le  même 
journal,  déclare  que  la  ^ociiti  nationale 
italienne^  dont  M.  La  Farina  était.  Tannée 
dernière,  le  secrétaire,  et  dont  il  est  aujour- 
d'hui le  président,  a  plutôt  entravé  qu'aidé 
le  dictateur  dans  son  œuvre  d'aflranchisse- 
ment 

Garibaldi  se  prépare  donc  à  se  remettre 
en  campagne.  Il  juge  ainsi,  nous  raconte 
le  Morning-Pont^  les  réformes  du  roi  de 
Naples  :  «  Quand  hs  Bourbons,  a-t-il  dit, 
proclameraient  une  République,  je  ne  dié- 
poserstis  les  armes  qu'après  les  avoir  expul* 
sésde  ritalie,  et  je  ne  ferais  la  paix  qu'après 
avoir  affranchi  les  sujets  du  Pape  de  l'Ao- 
tricbe,  du  joug  sous  lequel  ils  gémissent.  » 

Les  journaux  anglais  nous  apportent  le 
texte  complet  du  discours  de  lord  John  Rus- 
sell,  en  réponse  aux  interpellations  de  sir 
Robert  Peel  et  de  sir  James  Fergus&on  sur 
la  situation  de  l'Europe. 

Le  noble  lord  a  tracé  un  tableau  très-som* 
bre  de  l'histoire  de  la  Sicile  sous  la  domi- 
nation napolitaine  ;  il  a  rappelé  les  antiques 
libertés  du  pays;  il  n'a  oublié  qu'une  chose  : 
c'est  que  ces  libertés  ont  péri  en  1812,  non 
point  par  la  main  des  Bourbons,  mais  par 
celle  de  lord  Bentinck  qui  substitua,  à  la 
Consticution  indigène urieConstitotioo,sao8 
racines  et  sans  vie,  rejetée  par  les  popula- 
tions avant  d'Ctre  abrogée  par  la  royauté. 

Lord  Castlereagb,  interpellé  à  la  Cham- 
bre des  communes,  le  21  juin  1821,  sur 
l'état  de  la  Sicile  ;  défendait  ainsi  cette 
union  avec  Naples,  que  son  successeur  de 
1860  au  ministère  des  affaires  étrangères 
est  si  ardent  à  attaquer  : 

tt  Le  noble  lord  me  pardonnera  de  le 
«  dire,  c^aisle  bonheur  d'un  Etat  n  ebt  pas 


«  tonjours  la  conséquence  de  sa  séparation 

^«  on  de  son  indépenda'ncef.'Tautle  monde 

'«  sait  ares  quelle  répugnance  TBooim 

H  céda  ce  qui  loi  sen^bfaitson  inBépendan- 

«  ce  ;  et  cependant,  &  ce  que  je  crois,  Tîio- 

Mt  nùrablemeiribre  qui  siège  du  côté  opposé» 

1  (âr  Idbû  MadLîntoiU)  ceitailsement  ao-| 

"ê  tant  and  de  la  nberté  que  qbi  que  ee 

jK  soit,  ne  verrait  pas  avec  plaisii^  lessnsc!-' 

'^  ter  ce  pillladium  de  la  liberté,  ^  ce  trésor 

*«  Inestimable,    l'indépendance  écossaise. 

"«On  est  encore  trop  -près  de  Wpoque 

s  de  Funion    avec  Flrtande;   et  je  sais' 

t  que  beaucoup   d'Irrandàîs  ne  peuveùt 

«  encore  renoncer  à   Fidéé  d'un  gou-* 

V  vemement  séparé  et  indépendant    Ite 

«  n'ont  pas  eu  le  tempsTençor^  de  se  dé- 

c  iaîre  de  ce  seiitiment  de  franchise  ;  mais 

^«  je  crois  que  des  principes  contraires  font 

«  de  rapides  progrès  en  Mande,  et  qu*il 

«  est  à  présent  assez  généralement  reconnu 


chie  croissante  qui  règne  à  Tombre  de  la 
Sbtatcre  de  GaribaMi. 

L^mme  db  confiaDce  de  V.  ite  Cavtmr, 
S.  La  farïna'»  a  été  traité  commeies  jésui- 
tes «t  Jes  liguop^ns;  arifêté  danala  unit  ds 
7„  il  01  où  évacuer  l'ile  xme  deau-benna 
i#rèa«  pwr  i0fdfie  ide  Gorihaidi  kd-mèwa. 
lÊBênàmedMOB^  en  «tavant  ««Me  BOOMUa, 
en  nftcmiipnBle  nÉi;ils  oDt  vovAsuipr 
un»  déoMsaioD  cêNeative,  Ut^Mt  «nivie^b 
celle  âea  atrtres  autonMa,  s*égâfBu»  ntm 
sort  désagréable.  ' 

Garibaidia  formé  un  nouveau  ciSfank 
avec  Ull.  Aman»  lnterâonato«  Erranti^ 
dont  les  noms» œlui  Au  premier  partictt- 
liècemeat,  ont  défi  fif^ré  dans  le  miniatfa» 
i4¥<diidonaaiae>£e  ihhK 

Leeoupd'ètait  de  Garibaldi  est  vraiaeah 
MablemeiflPtmDypaotnataftion  éiiergifve  oa»- 
irt  ka^esBais  deTapprochemeikl  qui  aam^ 
tent  entre  les  cours  de  Turin  et  de  Nqdea 


t  qti'un  gotvernement  uni  sous  des  cir-l  Le  dictateur  ne  veut  pas  se  laisser  ennuyer, 


a  constances  ]>articulîèies,  tend  plus  au 
c  bonheur  du  peuplé  qu'un  gouvernement 
'B  séparé.  •» 

Dans  cette  même  séance,  Tord  Castlo- 
xei^h,  avec  cette  hauteur  impertinente  qui 
caimctérlsait  la  politique  anghâse  à  cette! 
'époque»  s'étonnait  de  voir  l'opposition  s'oc- 
cuper des^aires  de  la  Sicile,  «  point  jm-^ 
«  perceptible  que  l'es  yeux  microscopiques' 
«  d'un  lilliputien  pourraient  seuls  décou- 
«  vrir.  n 

D'autres'  maximes  ont  prévalu  en  An- 
jgleterfe;  au  système  du  siaiu  quq  pratiqué 


entraver,  envelopper  par  ta  diplomafit  de 
il.  de  Gavour;  il  se  veut  pas  souffrir  an- 
tour  deluidesgQnsqui  lui  disejtt  d'être  prot- 
dcnt,  de  fie  pas  aller  trop  vita,  deprend» 
garde  de  dépïam,qiii«  eo.iiomot»  lui  l&teitt 
le  ikouls  et  le  trntânt  cMMe  na  maladat ^ 
HMttin  aa  aetr;  il  les  met  donc  à  la  ^brta 
avec  «n  Mhs-façao  urigînài. 

Le  Courrier  (Ac  Bv/Mneh$  iigas  ^teMHif 
en  regard  de  ces  nouvelles  dePalermcviles 
nouvelles  de  Turin  qui  ne  sont  pas  itvm 
moindre  gravité. 

Il  remarque  d'abardt  que  la  Gazette 


i  outrance,  a  succédé  le  système  delà  pro-f<3to  TKrAu  organe   du  miniatèrû  sarde^ 


^{uigande  révolutionnaire,  et  la  politique  sans 
iBUtrallles  de  lord  Castlereagh  a  fait  place 
3ila  politique  sans  conscience  de  lord  Pal- 
jneraton.  Gomme  on  aime  à  placer  en  regard 
à»  ces  tristes  évolutions  Tliistoire  de 
la  France  conservatrice  et  libérale,  si  at- 
tentive à  respecter  le  droit  d'autrui^et 
^n  même  temps  sacbant  au  besoin  interve- 
îiir  en  Espagne^  en  Grèce,  en  Belgique,  à 
£ome»  (aotôt  pour  ressusciter  un  peuple, 
iantôt  pour  sauver  un  roi,  tantftt  pour  pro-l 
léger  la  Pape! 

njuatet        I 

.    Les  nouvelles  de  Sicile  attestent  Tanar- 


loin  de  démentir  les  quatie  pcopoaitîcns 
dont  H.  de  Gavour^  au  cUra  an  oorrespofir 
dant  du  Courrier,  aurait  fait  printimaarit 
les  bases  d'unealliance  de  Yidor-EflAffianMl 
avec  François  II,  sanction  de  la  consihutiM 
napolitaine  par  le  suflArage  universel,  tnd^ 
pendanca  de  la  Sicile,  expulsion  des  Aii- 
trichienSt  démarches  auprès  du  Saint-SHEh 
ge  pour  la  ratification  du  vote  des  Rosia- 
gnes,  les  a  reproduites  dons  ses  colonnes. 
Le  Courrier  eu  Bimanehe^  airivaat  en- 
suite aux  négociations  qui  sont  déjà  enta- 
mées oli  qui  wnt  l'être,  nous  montre  la 
France  et  la  Russie  insistant  auprès  du  j^a- 
vemement  piémontals  pour  le  décider  ïae 
rapprocher  de  Naples, l'iAngletam Mâù 


^1»  — 


rieusement  9,rmkBrmt^9féÊié%  Vamâçem  lU 
HMttsn  ^mèsmiimp^freméi  tociMé,  oMnacé 
^  ^fÊt  hkbmÊi^  rétroltttiomdrt^ 

à^ia  sorveQlcr.  tes  «geite,  QC«Hi|iàtt  k 
attiser  l'ioccnâie  gu*il  4roaâr«k|  dte-il  ëtv 
diN^,  'étotfffsrt  kr  correspondant  de  là. 
PresiÂhà  mtndafmM  BlrasoH,  admini»-. 
trateur  piémontais  de  la  Toscace,  vient  de 
faire  expédier  six  eents  fatlls  à  Garibaldi. 

^uctipe  dépèclie  ae  confirme  le  brait,  ré- 

«^aÂdu  hier*  d'an  aitenlat  Goauma  par  leK 

flfli$tlaiaiis  cùJïttt  le  oohmI  de  ViMim  à 

le  tëffoidissetuent  ti%3-tai^ctéfl$ié,  qili 
.Mitirtdeaeprwlittreeiitr^iGaribaldi  et  II. 
La.FarîDa«  art  naturellement  Tévénement 
^rAntipe. 

lés  cOKBiMntiiilres  se  êKiceèAettt  p(yâr  ex- 
pliquer un  débat  aussi  mémorable^ 

Garibaldi  a  4îl  Aornadt  dans  San  àûw^ 

nat  officiel.'^  on  annonce  uoe  brocktfM  de, 

JL  lia  Farina  sar  sa  mésavéqj^e.  *  i 

V Opinion  nationale  explique  le  malen* 

^(flOBlr6ttiiiiicidestà*iine  jafo&^ui  nové^- 

ttOSL  iflses  frftiaeoËUtfble  3  «  M.  La  f  «nfea 

a  éult,  Eious  asscire^t^»  tixxA^  ïMo^Wti- 

«  leoient   d-iasigoea   militaires  afférents 

.  4R  .au  aopréme  commaoâementr  m^s  d'ut 

'^  ipMffoir  qai  Paatarisait  Àpteadret^maai- 

'é  tôt  ramotildD,  Bon  pm  effeetvii^  umbIi 

a  seulement  votée»  le  titre  de  commissaire 

«  fiûfaly  .e'eat^hdÂre  la  lont^-puissance.  s 

GaribaMi,  impatienté  du  bon  marché  qu'oi 

faisait  de  sadictatcm,  à  ôongédié  purement: 

et  amplement  son  héittier. 

V  Opinion  natiênaU^  du  reste»  i^précie 
i»  nfiaam  deôanbalÀ  Mec  iWiio^  coiftaie  « 


TaJifiréiiSont  notfs^itfêfflfé  b^.  BRe 
«Jift  avec  nnJkùn  seûs  q^  Sii  iCûa^téi^W  et 
^fMHffltoauLtàèn  Fend  ploB  déddf  «Év^  : 
18  !TTccsiiettrÉ  fettffît^qta  iP(M  à{^aàdl  q)Ci# 
J«  nt  lE)r«e^<ete8t4H|iièiacw  fasoenteide 
M  renthousiasmi|Mdef  asseMttiWMli^^ 
^  irexpédlffoiiretà1avteu>ir^dee«fi&^fldïr 


u  dinaleflMMhAskwMitnîMKi^^ 

^  M  féjJMièaeaÉ  A  l'iiwiiee  ^  liiJr«|it«re 

a  Mlm  GariMSet  M.  de  CkvoiffvVi^tt^ 
a  Mieat  déji^sorikiAwite  àeUîgér«Mi,iâe 
«  Viooideoi  La  Fartaa^  G'^aA  ifaite  fm  >de 
«  cas  de  la  sagaoÀié  et^patrieAiMaeJe 
«  réwaaiit  bojMiie  d'BM  fui  0Oiiwtmi%le 
il  PiéiMiitt4uad'éjauMire«a»pfiMMiy^^ 
«  sotibkble^  Il  peut  y  atâîr  daadMidanaes 
4  entré  \m  goofitoriKwaftladt  Tivm^t  ^e 
it  Palermesur  la  amUftiiift  Ésiniïireftd'Mri- 
«  ,v«rtoJ>iit  déÉlré)  Mâa«  tet  >teiiioci- 
«  moni  l'idlértt  idMti^ta  ftt  woaaieBt  » 
(I  par  eieiafjile^  admettiè  ^m  f eoiati  de 
a  ÊomeauB  volontatiias  :à4iîaril3Éldi^ 
a  être  eftntnBrié  par  ïénaMait  »mda<  pasce 
a  qiieiteadîffifialtéede^lûl^Ade^jpelfson- 
4(  nea  DU  pu  aurpr  ealta  la  JiaiÂstflijle 
«feémoinia  (dtoTMiML^ 

Pendait  oa  tett^»^  ^n  M  dunanie 
tttea  nrie  cnoelié  (Utid  inMtraUa  m  qae 
venl  devenir  ka.SiaHMBtM*  • 

GaribaMi,  tÊmmbmmUdÈiU^tÊMàéil- 
HmÊ  l'anneofioD  de)a£îaîletftiiPîéaMitjus- 
qttàladélivraneedatMta  FHdteilL  4a 
Farina  la  voulait  immédiate. 

4}idiie  se  iiifp«ttft  wapiplKgMW  âé|ian- 

câea  et  tepjoura  plfUaul  f  Uc  mM  iwai:»>Bas« 

aMd»la0t  autaniidabUaspdnksiadaa^ibaB* 

«ae-eattr^kar  tenaîtà  penpcèa  ce  kfleiiga  : 

M  Meapeétaaoïis^iMiiMlteaiaiievmAef^WBa 

naiiféa?  #   Tmm  ba  panlelB  de 

f  laalnàlactfla,  el  de  dm\:  .<r  Mais 

<  Mm  ne  tWQhm  pa»  être  iHaii^  du 

a  KNil.^^  SiMoftyWpteoaâl  le  euiwÉBi  ; 

a  Ià.n'edt  pas  la^pnestioD)  lieu*  serexman* 

«  géa«  >«'aat  pottÉ*  lAtNi  .MM  ;  mtàb^mns 

a  pMfveB  ehoiair  la  aauee^  pArlea^nMi  daac 

a  ame  coofiènde.  » 

lies  StoifeBa^nto  pÉfanaent  reiambkr 

tm  plÉn  à  eoa  panlete.  La  Saatioii  toanlitioB- 

«i^  aa(  là#  qm  lAir  dit^  v«  Héarâ  d«  â». 

;patrieMs^   mtrtgn^    Msa»^^, 

<veiilia*-  irmtêm  aaaéacéeff  ^ 


«  HaHi^ffépcÉydent  lea  vieisMa^  mu  tfy 
«  songeons  pas  le  BMtia0iéfaAabda.'*-^ft^ 
«  ie«r;  oala  veus  e8idri£#  oela^eit  larvÉfeiiH 
M  pnflé^de  ms  «ModiaU^  kfaooQOiidbaM 
«a«iffmio«,lé  pvitf  da  ^Pilra  aaaf;  i^a 
«  ^ponvei-teaÉ  déairar  ée  iiudaxtya*4M9 
m  BMlnaMAaraeetMiIféVkiHd^fMasBriba 


—  ni  — 


.  conscription  dont  vos  tyrans  de  Napleslàenmnderaie^asîKda^^^^^^ 

•  s'étaient  permis  de  vous  priver.  TOUS  so-  secours,  et,  si  te  troupw  ottomanes  éiâ^^ 


M  Ffz  tous  appelés  au  bonheur  de  vous  faire 
■  M  tuer  pour  le  quadrilatère  ;  vous  n'aimez 

K  pas  à  payer  beaucoup  au  fisc  et  à 
:«  envoyer  votre  argent  à  l'étranger,  voua 

«  SJTPZ  de  beaux  impôts,  un  budget  dont 

•  Teuibonpoint  vous  fera  honneur,  une 
«  magnifique  série  de  taxes  nationales,  vo- 
c  tées  et  dépensées  àTurin;  vous  demandez 
«  une  a^mipistration  à  part,  un  roi  qui  sera 

'  l«  roi  de  S  cile,  comme  Roger  le  Grand  ou 

;«  comme  Chailes  IV  de  Bourbon,  vous  au- 

«  rez  un  intendant,  M.  La  Farina  ouun  au- 

«  tre.  Comment  donc  voulez- vous  Tan- 

c  ncxion?  Aujourd'hui  ou  demain  ?  » 

U  paraît  que  les  Siciliens  vont  la  vouloir 

•  tout  de  suite.  Le  vote  qui  aura  lieu,  dit- 
on,  le  18,  sera  évidemment  aussi  sincère 
quepoâsible;  le  Constiiutionnel  nous  an- 
nonce que  400  Piémontais,  sous  les  ordres 
du  colonel  de  cavalerie  Lange,  viennent  de 

-  t'einbarquer  à  Livourne  pour  Palerme. 
Nous  n'avons  encore  rien  de  nouveau  sur 
les  néguciations  entamées  entre  Turin  et 
Naples. 

L'Opinione,  journal  qu'on  représente 
comme  inspiré  par  !!•  de  Cavour,  croit, 
que  jusqu'à  la  convocation  du  Parlement 
napolitain,  aucune  entente  sérieuse  ne 
peut  être  établie  entre  les  deux  gouver- 
nements :  «  Le  gouvernement  napolitain  ne 
peut  insister  pour  l'alliance  sousle  prétexte 
qu'il  serait  menacé  par  des  puissances  étran- 
gères, aucune  puissance  n'est  en  inimitié 
avec  lui.  Il  n'insiste  que  pour  lier  d'une 
part  le  parti  libéral  de  Naples  et  pc^r  com- 
promettre, d'autre  part,  le  gouvernement 
sarde.  Il  lierait  le  parti  libéral,  pcut^tre 
contraire  au  nouvel  ordre  de  choses,  parce 
qu'il  n'y  a   pas  confiance,  en  lui  disant  : 

•  i  «  Que  voulez-vous  faire  maintenant  7  Je 
.  suis  d'aocord  avec  le  Piémont,  vos  idées  ne 


impuissantes  à  les  proléger,  de  les  assister 
avec  leurs  propres  troupes. 

La  France  cntièro  applaudira  à  toutes  leÉ 
mesures  énergiques  que  le  gouvernement 
prendra  en  laveur  des  chrétiens  de  Syrie; 
car  trois  grandes  causes  y  sont  intéressées, 
hi  jusUce,  l'Eglise  et  Fiufluenoe  de  la  par 
trie  dans  le  monde. 

.    s.  M.EBCIBR  M  LijDOlIBfc 


Wélégr»phle  w^irém. 

Marseille,  15  juillet 

Le  marquis  de  U  Greot  a,  membre  dn  cabinet 

napoiitelD,  est  arrivé  ce  mr  &  boM  d  an'*  cor» 

vette  à  vapeur,  il  va  parUr  pour  P;ri« j^n  rolsslon 

spéciale,  avant-bler  le  royaume  de  Naples  était 

^^^•^"•'  Turin,  i5  juillet 

U  nouvelle  de  la  défection  de  deux  navires 
napolitains  se  confirme.  *    s^  .i^ 

L'envoi  de  la  mihsien  napolitaine  est  Aioara^ 
Turin,  16  juillet    • 

A  Gènes,  on  a  reçu  des  nouvelles  de  Palerme 
da  12.  Les  deux  navires  qui  ont  passé  à  Gart- 
baldi,  sont  deux  bateaux  à  vapeur  du  transpon 
du  commerce.  ...    -        _  *  «.« 

U  Loggia,  U  Porta,  Orslni  demeurent  ml- 

"^ ïïuriUiaUott  de  la  Sicile  est  raseiiranta. 
<;<i?  Madrid,  i  5  juillet 

U  Carrapondencia  pense  que  Le^JJ»  J««J*«\^ 
s'embarqueront  ft  Valence.  Biles  visitwmt  les 
Btléara  et.reviendront  par  Bîirce  one  ei  aar*- 
goca.  Le  projet  de  voyage  aux  province  busqués 
est  sans  fondemeiit 

Rome,  13  juillet,  6  h.  du  soir* 

Dans  le  Codslstolre  secret  qui  a  étéjrùu  ee 
maiù,  le  Pape  a  prononcé  une  allocution  wr  tes 
"tentats,  les  violences,  «f»,  *'^'^'«i"?"«,!Î.^ 
^ndUnations  dont  les  évêques  et  i«s  prètrea 
des  Romagnes  et  des  Duchés  sont  1  objet 

Service  UUr^pfU^Bav^-^^^'^' 


On  Ut  dans  la  Pa/n>.* 

Les  dernières  nouvelles  de  Beyrouth  nous  a»- 


sont  plusquc  desutopies.  H  compromettmt  P^^^-^^Z^^^S^^^XTS^ 


b  gouvernement  sarde,  qui  substituerait 
Talitairce  à  l'unification,  s 

Une  dépèche  de  Londres,  dont  nous  ne 
pouvons  garantir  la  véracité,  prétend  que 
les  commandants  des  forces  navales  en- 
voyées par  la  Franœ  et  l'Angleterre  dans 
les  mers  du  Levant  ont  peur  instructions  de 
"  recueillir  les  chrétiens  de  Syrie  qui  leur 


ve.  Le  commandant  de  Ja  division  navale.  M.,  de 
U  l\ôn«;lère  Le  Noury,  d'accord  avec  noire  con- 
sul, avait  envoyé  des  bâtiment-^  de  guerre  poer 
cbercber  les  élèvesqui  ne  trouvaient  dans  Im  oom- 
vents  et  dans  leiéeoles chrétiennes.  En  présenpe  < 
de  la  fermentation  qui  continuait  k  i-égner  dans 
lamontagn^  il  avait  paru  ludlspensable  de«l«^r 
trecesjeanes  gensensdreté. 

On  assure  que  pour  faciliter  les  communica- 
tions avec  l<»s  divers  points  de  la  côte  de  Syr^ 
on  ia  envoyer  de  Touloo  un  certain  nombre  M, 


-|I7^ 


caoBtiiBièf^  qriflêroBtmlieg  à  la  .dlq>oiiÛQp 
du  coannandaot  de  la  division  iiaTale.~i4.friiin- 


.|je  Mcnkéyr  de  tmrmèt  donne  les  aou- 
teUeesttivaBliaade  Chine  :     . 

LéedenilàràrBéMilM  arrfféos  de  Ghlae  ont 
BttjDl^rfit.toBt  particulier;  eHes  root  Jusqu'au 
StBiaiel  aBQiMiccBt  de  j)rocliaias  éTéaemeots. 
La  lutte  que  soutlepaeiU  depcia'si  1oDf;teinp8,  les 
Uisurfés  df  NabkiDg  centre  les  troupes  ioipiérU- 
Mi  a /épris  avec  une  nouvelle  aètfVifift  ;  les  révoi- 
t|i  ont  obteoti  récdmmeBt  un  araBiage  sigaalé. 

Ce  sueete,  sass  être  décis  U  a  «oe  importaoce 
Irès-f  rande  à  la  velUe  de  Toiiverture  des  hostili- 
tés avec  la  iPrauce  et  ^Angleterre.  Le  pcooverae- 
■lênt  actuel  è$ltrèa-W)e^abé;n'èxiMel;*nfoQnrifui 
dBBS  j'Empire  BB  parti  nombreux,  qoi  désire  bb 
cjiaiweQieut  de  dynaftie;  et  si  ce  parii  était  se- 
cpnoe  par  TEurope,  ilpourralt  arriver  à  la  réa- 
li^tion  do  seé  projets. 

*L'ëmpere;ir  llieng-Kou,  qui  règne  anJeuH*hai, 
«dt  Je  Betiritoe  SBuveraf n  de  la  vingt^deuxiènie 
djrnasiie,  oiu  djnastîe  tarUre-mantcboue  dtfs  Ta- 
Tsîndontle  fondateur,  TayTsou,  monta  sur  le 
Mneenl6i6. 

-la^  dynastie  âctueHea  remplar^  celle  des  Ming, 
qitti,  ellle-mésrve,  avait  rompiacéeo  1368  la  dynas- 
tie des  Mongols,  fondée  par  nilustre  Genghis- 
Kha^B.  Les  mécontents  et  les  ambitieux  se  grou- 
pent autour  d'un  descendant  direct  de  Hong- 
Cuanlp,' dernier  prince  de  la  dynastie  des  Mlng, 
T«t{ré  ds^\P8  IVst  de  Tempire  et  ils  veuleut  le  ré- 
.tablir  sur  ,1e  tréue  de. ses  ancêtres  ;  mais  un  pa* 
reil  résuitst  ne  pourrait  être  obtenu  sans  une  ré- 
vdïirtion  terrible,  qui  ébranlerait  le  pays,  et 
BB/rait,  de  la  manière  la  plus  proi^Bdè,  aux  fa 
téi^H»  du^cimifliemé  étrlMigA^.  tel  cliaageflMalli 
éo  dyp^stle,  on  Chine,- à  toutes  les  époques  de 
rhistoîre  ont  occasionné  des  révolutions  dôut  la 
durée  a  été  de  quinse  e(  niêmé  de  yiegt  acs  ;  cei< 
révolutions  ont  entraîné  des  massacres,  despil- 
1ms»  et  d  s  hurreun  que  l^nbiig.natioo  peut  à 
f^M  orpire. 

L'intérêt  des  nuissaccea  eumpéeunes  n*ept 
donc  pas  d'aider  a  une  révolution  qui  entraîne- 
ntff'  la  ruine  da  pays  et  celle  des  comptoirs 
étrangers;  aasai  l'iifdnion  générale,  en  Cbine, 
eat-elie  que  les  alliés  traiteront  avec  la  cour  de 
Pékiog  aussitôt  après  là  prise  dos  furts  du.  Piî 
Ho,  fait  d*armes  glorieux  qui  popularisera  notre 
amn  dnn?  toute  Textrême  A«ie,  mais  qui  ne  sera 
fis  BUifisant  ponr  porter  une  atteinte  fatale  au 

euvoir  de  l'Empereur,  que  nous  n'avons  pas  in- 
et  à  renverser. 

Tout  se  prépare  en  Chine  dans  le  sens  du  pro- 
-gratume  qui  précède.  l^esChinois  ont  fait  de  nou- 
fBfies  propositiuns  et  l*Empfreur  tient  de  nom- 
«lerpour présidenidu ^uyko,  ou  cabin  t  Impé 
rial,  le  roandarlB  Kwei-Liang,  qui  a  truite  autre* 
fols  avec  le  liaron  Gros  et  avec  lord  Eiffin.  C^ 
Mnufnnage  a  des  idées  trèiHnodérées  et  ila  too- 
JHifs  Hiontré,  à  regard  des  étrangers,  uu  grand 
«ttrU  de  coBdUayon.  Cest  lui  qiii  a  désigné  le 
flegoeiateur  cbargé  de  préseater.  et  de  soutenir 
los  dernières  propositions  de  la  cour  de  Pékiug, 
Quof  qn^il  en  soit;  les  alliés  cootinvent  activo- 
MM  leurs  diapoaitîoBs  pour  la  procbaiae  atta- 
«e.  I«  Fri^içato  4>Bt  déjàilélW^  à  Toba-Foo»  1 


,dans  le  nord  dagoîfé  de  Pet'-hi-Lf.  C'est  une  po- 
sition excellente;  fis  y  organisent  leur  armée  et 
«r^occupent  de  reconnsttre  ie  terrain.  De  ce  point 
Bt  au  Bi^ea  d'une  marche  hardie,  on  pourra 
tourner  les  forts  de  Takou  et  les  prendre  à  re- 
vers, pendant  que  fescadre  remoiu«Ta  le  Pel-Qa 
et  les  attaiiuera  de  front.  Ce  plan  e^jt  exceLent  et 
parait  iefalUible. 

La  plus  grande  partie  du  corps  expédmanaair 
re  français  eat  arrivée  ;  ob  atiamialt  les  derniè- 
res troupes  vers  la  fin  du  mois  de  mai  ou  les 
premier*  Jours  du  mois  de  Juin.  I^  santé  de  nea  * 
«otdauest  tienne  et  iU  ont  parfaitmneat  supporté 
le  voyage.  Ou  a  malheureuseBMHit  eu  à  déptorar  \ 
un  sinjvire  bien  regrettable;  :  le  transport  à  va-  . 
p  ur  \^Uèr€^  de  la  marine  impériale,  a  touché  le 
17  mai  sur  une  roche  dans  le  port    de  nie 
d'Amoy  et  il  a  péri.  L'équipage  et  les  soldats 
pas^agers  ont  tous  été  sauvés.  It  y  avait  à  bord  . 
un  matériel  coni^idérable  d'artillerie  et  ou  s'oe*  . 
cupait,  aux  dernières  dates ,  de  faire  le  siuve- 
tagedu  navire.  Ce  malheur,  qu'aucune  prévision  ' 
humaine  n'a  pu  em|)écber ,  oe  causera  aucuùi 
retard  aux  opérations;  on  pense,  du  reste,  qu*0B 
pourra  t>auver  les  caaoys. 

Les  magasins,  les  hôpiuux  et  les  ateliers  de 
tous  genres  ont  été  établis  à   l'île  de  CIm-San, 
que  les  Français  et  les  Anglais  occupent  en  com* 
mun«*  Gelte  tte,  qui.  est  saine,  oiT.  q  pour  cette 
destluatioB  de  trî^^-grands  avantages.  Les  rela- 
tions entrd  les  deux  armées  étaient  excellentes;  \ 
l'entente  la  plus  parfaito  ne  ceseait  de  régner  ' 
entre  le  général  de  Montaubsn  et  sir  &>pe  GranL 
généra!  en  chef  du  co  p^  britanuiqu*.  Qa  avait 
.envoyé  au  Japon  des  officiers,  appaneuant  aux 
deux  armées,  pour  ^e  proctu*er  des  cbevaux» 
Ma'gré  la  mauvai^esituatioo  poiitfquedèce  pays; 
on  était  parvenu  k  acheter  mille  chevaux.  Oea  ^ 
tr^liorta  à  vapeur  lanaiQût  de  partir  deOoo^ 
Iang«^  paar  Taila.  afla  de  chercher  cetus  t^ïsMOr  , 
te  iiiiponaiite.  Une  acquisition  semblable  a  été 
faite  a  l^tavia,  avec  l'autorisation  du  gouverne- 
ment hollandais. 

>  MjOs  avons  annonoéque  le  transport  anglais  le  , 
MalabMf ,  à  bord  duquel  se  trouvaient  le  baron 
•0ro3  et  lord  Eigin,  avait  fait  naufrage  à  Pointe- 
d^  Galles,  port  de  l'tte  de  Ceyiao.  Njus  appre* 
ooBsqne  les  deux  diplomates  sont  repartis  de 
Cey  lan  le  6  juia  pour  la  Cbinjs  à  bcrrd  du  uransport  . 
à  vapeur  le  PMng^  mis  è  leur  disposition* 

M.  le  capitaineDabry,  officier  d'ordo'iBsnce  du 
général  en  chtf  de  Montauban,  vient  d éire  char- 
gé des  fonctions  de  commissaire  di^gouvememeat  < 
dans  rtle  de  Chusan.  ^  Bàiuiwàu 


On  Français  qui  vient  de  quitter  Bey- 
routh, nous  envoie  les  détaUs  suivants  sur 
la  situation  du  Libao. 

Voici  comment  il  s'exprime  : 

Tou9  les  yeux  se  jtoument  vers  la  France. 
Les  forces  françaises  stationnée^  devant  Bey- 
roBt|^  sont  déjà  fort  respectables,  m^is  Ihute 
d*urÉlres  précis,  on  sTest  tenu  jusqu^à  présent 
sur  OBB  défensive  qui  parait  avoir  encouragé 
le  fanaliaine  des  mosulmans. 

En  i8&5  et  1846,  il  se  passa  des  faits  pres« 


^m^ 


q«e  semblables.  A  cette  étKNpietDiond-fMilnu 
f«i  commaadak  les  Turcs  dans  le  LibaBt  ^^ 
AsUi  son«quanier|;éiiénd  i  IMir.  tt  se  It  te 
cem^slice  des  Droses  <|iii  éi^eiyieaiiut  Mb' 
cftrétieiis.  On  déaartta  ions  les  babitants,  f$às 
le  Hiassacre  commença,  et  si  les  cbrélieos  ne 
loÂDt  pas  extennîiiés,  il  faut  rafttribuer  «a 
dergé  maroQite,  qui  se  meatre  aioirs  plein  de 
luNrdiesse  et  de  courage* 

-à,  cette  époque  «usai  les  eoapveiits  f drent  aft» 
Uffûés,  et  te  PèfeGhtiisB,  «flèodaot  Amm  Ma- 
roDHes  qui  S^étaient  réfugiés  dans  sou  '^f9e, 
M  brûlé  vif.  Ce  crime  eut  uo  grand  Meutis- 
senent  en  Europe.  Le  miuiâttee  français  n'osa 
pis  faire  acte'd^nergie,  et  malgré  la  prolas- 
talfon  de  U.  Poujade,  consul  flrançais,  la  mort 
du  Père  Oiarles  ne  fut  pas  vengée. 

tes  Anglaij  ont  été  euurprîs  par  les  événe* 
nmts  et  on  voit  qu'ils  attendent  mveo  «nxiété 
lei^  décisions  |iu  cabinet  français.  Le  mas- 
UMPU  est  grérvl.  Les  pertes  sont  immenses. 
]P«8t  îanpoesiUe  à  rina^terce  de  garder 
la  neutralilé ,  d'aMnt  plus  que  œlte  fois 
lee  Druseâ  n*ont  pas  plus  épargné  les  Grecs  et 
teprotestantSt  que  nos  missionnaires  et  nos 
CQORMfis.  On  dit  plus,  on  racp»l*  quedeux 
touristes  anglais  uMélë  assaeaiiiés  et  volés  daos 
kçiootagne,  à  quelquesiieues  de  Jérusalem. 

^.yaexfïéidifrde  petits  bateaux  à  vapeur 
qpii.ae  monUrerontaor  toulas  les  côie&  de  la  Sy- 
rie et  eberdiepoiit  à  recueillir  les  fwiliei 
écbappées  au  massacre. 

On  a  les  plus.vives  inquiétudes  sur.Daipas. 
Les  chréiiens  avertis  se  réunissent  choque  soir 
•t  veillent,  se  préparant  à  vendra  chimoeal 
leur  vie.  Un  juif  a  4ié  assiâsiné  aux  pevtei  de 
la.  ville*  Ou  voulait  3eiiIeiM^i4t  lui  vel^r  son 
cheval ,  mais»  eomÂo  il  «  essayé  de  se  défen^ 
dre,  on  Ta  poignardé.  Son  corps  estreelé.phi- 
siçurs  fceores  sur  la  route  sans  sépuUure. 

^Onettend  de^  troupem  de  ConstfUQtinople  et 
uuiuovioysaaii^  cjitraordioaice.  A  quoi  cela 
servira-il  maintenaatt  C'ost  Toocapotion  do 
pays  et  uup  JlUBiysiKi  .«mqnlaire  d'»  D.nises 
qu'il  feutt  sinon  ce  sera  i  recommencer  de- 


^tiyit  :  fL  Gamw. 


Qo  iM^is  çompuni^ç  npe  lettte  du  Pèro 
Bm^odqii^  &  J, ,  TOosiQnnfiii»  ep  $vi:ie,  »a 
Ti;â|^^tondPèDê£ëAeria  ; 

■•iiBnMs,  lestfétoaUet  In ùmtn neia 
des,  excités  par  les  taon,  oue  neasoeié'  les 


que  moâf  en  était  telmtitque  lestob  de  PBib 
Ape  voulaient  s'iamparer  dé  la  t\irqm*e,  ceOÉ^ 
«nnée-d.  Presque  tonisu  nos  résidences  ont 
"été  abandonnées  jusqu'à  Zahieh  et  Ghazir. 
AuJoiird4iÉi  teue  1»  jéanlles>daa|iui  dêivail 
Atre  à  Beyrouth,  bonus  eeoKqiÉeo'SoatioaK'' 
fiiis  au'oosd  ou  a« sud  du'  lUbeo»  Le  Pèoafii» 
HulisVst' sauvé  dans  tas  oUrss du  Libu) to9> 
ursaltoi  esttan^ffiibei^tlesnrèfres'Hb^ 
uacina,  ionas»  Uaksood  et  le  Père  KOottot  Ont 
4i«  oMsarrés  pur  les  Druses  à  Zahhloh.  S 
paraUque  noqsdevrons  Mrmioiode  Beyrouth» 
parcerquo le  gouvemeonot turc  iui-mAmeyerifc 
le  massacre  des  cbrét^sus.  Dans  ce  cas  »  vot» 
Fèmn*a  qu*à  nous  envoyer  ses  lettres  perlo 
moyen  duconsul  de  Prance  M.  Bentivogtio«  oar 
du  consul  de  Sardaigne  M.  Tillanis.  Je  me  suis 
enfui  à  grande  peine  et  à  travers  de  grands 
daugeiSt  peiriaslla  nuit,  dea  pkîaes  do  Bal» 
belB^^'ioMS  pervonu,  après  qsatrejours^Ji 
attotndrs  Beyrouth.  -<-  On  dit  que  toutes  les 
Sœurs  ont  échappé  aux  massacres  des  Druses^ 
aux  isceodies»  i4a.mort«  0  non  Bévérend  Pè> 
le,  je  recommande  instaannent  à  voire  Patei^ 
shétsutcequi  appartiealà  la  misrion  du  Sa^ 
eré«€oBar»  sa  rébidence*  son  éj^lise  qui  alla&: 
Itraoobovée^lout  ooquîoppaniont i  cette Mir> 
coi«régstîon  des  seligioases  du  Sacré-Cosur 
qui  faisaient  aujourd'hui  un  bien  incroyaMr 
dans  un  si  grand  nombre  le  villages  des  pleU 
neodoBalbek. 

Ainsi  l'a  ^ùlu  h  «scfé^GcBur  do  Wotrogsi^ 
goeur  fQoMI  soit  toujours  béni  f^  dt(ns  les  suo- 
i)è3  et  danâles  tribulations.  Voilk  jwûsIssmK  ' 
que«cotte  mission  a  été  bien  arrosée  par  le  aanit 
mémo  de  ses  ouvriers.  Jusqu'ici  il  semble  qos^ 
Ib  Père  Canuti  et  moi  seul  avons  pu  nouséch^ 
jiqr.  Qn  dit  que  tous  les  autres,  tous  les  profei- 
ejMVS,  Jes  ^uiuJiaires,  les  domestiques  jusqu'ei^ 
<]uiBioier,  tous  ont  été  ôaassacrés  et  coupas  on: 
morceaux  par  les, Droses;  beaucoup  de  femmflT 
ont  été  outntjsées  dans  l'élise  ;  le  frère  Kak* 
soud  a  élémis  eu  pièces  en  présence  du  Saiadk 
SNNBont;  tout  l'aulel  et  le  Ubemaclo  ont  éfeftt 
brisés,  les  saintes  espèces  jetées  i  terre  s^ 
f»uliSes  a;^x  pieds;  toute  Téglise;  b  sacristie  et' 
le  9iHM:tuairé  étaient  ^couverts  do^s^vreal  CUil 
iqudis  horresri 

MaiB  je  u*«i  pas  lo'Mups  de  ifkfte  4e  longoee^* 
clescriptiqii^  je  dois  encore  écrb»  au  S.-P.  ff> 
i^OGifl  Kt  k  d'wiire^:;.ut4^  vj^ur  >va  fMk^ 

Jb«i9socesM«aadeà  vossribtis  pmèsas*. 
i|AHa4MriQee9«fe»fillMqiisdfor4ioidre,i^ 
^pie  twt»  .«etio  wssmpu 
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même  nom,  en  FruioBu  Ges  deux  étabBs» 
nuasaoDtUMiiiraûtdisliQcts.  La»  dames  du 
Sicci-Cœarr  dont  Jl  est  qiieslioB  dans  la  eor* 
Wimadanca»  fonaeDl  npe  cootrétm  éUUie  eo 
S^  par  lea  Fera»  jéactai*)^ 


Iftakà  on  oufanui  d'me  If^tnada  S*  Ba^ 
doBT,  dilajBAtM  Sociôlé  : 

B^rmitfe^SSjtilib 

Les  masaacres  coDlioueDt.  C*èst  la  guerre 
baitare  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  hideux.  Un 
cftaf  Druse  a  jaré  de  ne  remettre  son  épée  dans 
8fm  fourreau  qu*âprès  avoir  coupé  la  tête  de 
tous  ceux  qui  font  le  slffot  de  la  croix. 

n  est  indubitable  que  le  gouvernement  turc 
ôt  d'accord  avec  les  Druses. 

Le  coIK^ge  de  Gazir  a  été  évacDé.  On  a  rendu 
les  enfants  à  leurs  parents.  Les  PP.  Jésuites 
oui  gardé  seulemani  18  séminaristes  qui  sont 
iBeyroutb  avec  eux. 

Les  Lazaristes  ont  dû  licencier  leur  coHége 
d*jùitoura.  _ 


IkDuîs.  rayénemect  d'AJexaadre  II,  il 
nW^iiiit  ea  Svrope  que  de  l!esprit  libé- 
ral, dii  goaterDemant  russe  ;  les  journaux 
plrf>lié9  aoufi  n  ceodure  ont  déi^ndu  la 
cause  des  nalÂoaalUés  en  Occideni^  ses  am- 
biflsadAurs  et  ses  envoyés  ont  partout  ré- 
pandu que  l'opinion  en  Russie  était  favora- 
niaA€9  développement  du  droit  des  gens. 

Certes». les  occasions  ne  manquent  pas 
a&  gouvernement  duCzar  de  montrer  one 
sep  zèle  est  aincëre  et  loyal.  Pourquoi  n  en 
]Pifil^t-il  pa^?  On  commenbe  i  s'en  préoc- 
cfiiar.  GHice  à  Dieu»  malgré  tant  de  disâ- 
dawea  politiques,  il  y  a  en  France,  un  bon 
fltu  net  et  oairvoyaat  qui  réunit  tous  les 
mffà»  dans  un  m6m4éâr  da  bien»  quoi- 
qpa  amveot  oo.  ne  aaiçoorde  pas  sur  les 
vmfe^dlj  airiven  C'estice  point  de  vue 

SISfÊir  la  monda  pude  de  la  conduite  de 
uflsift  at  la  j  uge  de  ttAine. 
1^  Cm$timiwmêt  a.  cévélé».  d^ns  une 
qHSBeapondftttee ,.  maUteureuseoient  trop 
"iwrtii,  jTTr  jqpt'oa  leaconapranne  bien»  die 
«HÔeiut.  éyéiMUiepta  qui,  sa  passaient  à 
KW.;.]Mil'4«^wta3QBirodttit  les^aAmta 
firi^ei  il  n'est  pH^lusqa'à.  hiPairig  qui 
iMl^Mii  mfiti'Qiiand  il  a*ag^t  de  quesr' 
ikma^M*^9n.  fgiM  fffKom  lesasaatagps 
dbwi^iaefflMttiofficieUè  (j^  ne  wiidMa 
pas  dire  d'une  solution  officielle } ,  ce  jour- 


nal est  peu  téméraire,  on  le  sait;  cependant, 
il  n'a  pas  craint  de  dire,  relativement  aux  ' 
âOaires  polonaises,  que  aie  jeune  souverain 
«  qui  cherche  à  établir  danssesrastes  Etats 
tif  unité  du  bien-être  et  de  la  grandeur ^^ 
«  doit  logiquement  renoncer  aux  vieilles 
a  pratiques  du  despotisme  russe.  » 

Quelles  ^ue  soient  les  expressions  diver- 
ses du  sentiment  public,  àl  égard  de  la  Rus-  • 
aie,  il  est  manifeste  qu'en  France  tous  les  ' 
partis  sont  unanimes  aujourd'hui,  c^uant  à, 
ce  qui  regarde  la  nationalité  polonaise*  On 
est  plus  ou  moins  réservé,  mais  le  Juge-' 
ment  de  l'opinion  n'en  est  pas  moins  irèe-' 
arrêté. 

Remarquons  d'ailleurs  qoe,danscesujet„, 
les  réticences,  les  craintes,  disons-méq[ie  la 
tiniiditéi  visibles  dans  les  journaux  franco 
de  toutes  les  nuances,  tiennent  surtout  aa. 
peu  de  connaissance  que  nous  avons  de  la! 
situation  rei^ective  de  la  Pologne  et  de  la  ' 
Russie.  Je  ne  dis  pas  que  pour  tous  ce  scit . 
la  seule  causé;  tant  s'en  faut.  La  Patrie' 
nous  arrètersdt  :  elle  nous  dirait  qu'il  faut . 
respecter  tous  les  gouvernements  ;  en  cor' 
moment,  elle  nous  apprend  en'  particulier 
pourquoi  il  fuit  ménagerie  gouvernement . 
russe  :.s'il  ne  fait  pas  droit  aux  demandes- 
«  A  légitimes  »  des  provinces  polonaise, 
dit-elle,  «  ce  ne  peut  être  qu'une  question 
d'opportunité  pour  lesouverain,  qui, depuis 
son  avènement,  se  montre  animé  a  un  esprit 
libéral  et  généreux.  » 

A  quoi  bon  se  faire  illusion?  Nous  corn- , 
prenons  ces  ménagements  commandés  au 
moins  par  les  convenances,,  mus  ce  nfe  au- 
rait point  une  raison  suffisante  pour  s'aveu-- 
gler  volontairement.  Donnons  aux  choses  lé.; 
nom  qu'elles  doivent  avoir,  et  ne  nous  dis* 
simulons  pas  la  portée  et  le  but  réels  des 
actes  d'un  gouvernement 

Voici  donc  les  fûts  bien  simples  qnec 
rapportent  ou  dont  se  sont  déjà  occupési 
plusieurs  journaux  franç^tis. 

Tous  les  trois  ans  la  noblesse  des  gouver*> 
nementsrussesjprocède  à  l'élecdon  dedî^* 
vers  fonctionnaires. 

Elle  nomme  dTaborduH  chef,  c'est  le  mar* 
réchal  de  la  noblesse  du  gouvernement,  et»! 
an-dessona  de  lui,  des  maréchaux  de  dis- 
trict ;  ily  en  a  dnq  ou  six  par  gouveme- 
mem. 

Lefrpréttdenti»  }p^  atsoos^jugiBS  de»., 
trihanaaxdwlaetcnisiiiiels  c|e  premiètA, 
insunce,  sont  également  désignés  par  elle.^ 
LesipgesdiflèreiU  d(B  ce  qiienons  ajpjj^Ionar 
ici  les  sous-juges,  en  ce  quHls  ne  siègent 
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m'assembles  en  chambre  et  avec  le  pré^- 
dent»  tandis  que  ces  derniers  siègent  seuls. 

L*ukase  de  Catherine  II,  quiaccordaitces^ 
privilèges  à  la  noblesse,  avait  fait  plus  en- 
core. Il  lui  donnait  le  droit  de  s'adminis- 
trer, de  nommer  les  agents  pi  éposés  à  la 
Borveillance  des  forêts,  à  Tetitretien  et  à  la 
sûreté  des  ponts  et  des  routes;  il  lui  concé- 
dait même  la  faculté  d'organiser  uns  police 
locale. 

Catherine  n'avait  fait  ces  concessions  que 
pour  gagner  la  noble^sse  ;  étrangère,  alle- 
mande, paiTcnue  au  pouvoir  on  sait  com- 
ment, elle  eAi  tout  iait  dans  ce  but. 

La  noblesse  polonaise  n'avait  point  été 
privée  de  ces  avantages  par  la  prudente 
impératrice.  Nais  cet  état  ne  dura  guère 
pour  elle  :  Alexandre  I"  commença  par  lui 
retirer  le  droit  d'avoir  une  police  territo- 
riale, en  le  maintenant  pour  la  noblesse 
russe. 

Après  le  mouvementde  18S1,  Nicolas 
prit,  via-à-vis  des  provinces  polonaises,  des 
mesures  spéciales.  Il  ne  pouvait  songer  à 
mettre,  enire  la  noblesse-de  ces  pays  et  celle 
du  resté  de  l'empire,  une  trop  grande  dif- 
ièrence,  il  y  en  avait  déjà  assez  ;  il  s'agis- 
Kiit  seulement  de  rendre  ses  droits  illusoi- 
TOS.  Or  la  rédaction  des  lois  russes  donne 
toiijnurs  au  pouvoir  un  moyen  légal  de  ne 
pas  les  exécuter,  tout  en  paraissant  en  res- 
pecter la  lettre..  L'ul^ase  de  Catherine  d9n- 
naità  la  couronne  le  droit  de  confirmer  les 
élections  de  l'ordre  judiciaire  ;  Nicolas  ne 
confirma  plus.  Mais,  comme  il  fallait  des  ju- 
ges, le  gouvernement  envoyait  des  agents 
tous  russes  et  choisis  souvent  parmi  les 
hommes  les  plus  discrédités.  Ces  agents 
constituèrent  des  tribunaux  de  fait,  les  élus 
de  la  noblesse  restant  titulaires. 

Depuis  1831,  les  choses  se  passent  ainsi: 
tous  les  trois  ans,  la  noblesse  des  provinces 
delaRuihénie  polonaise,  laPodole,  la  Vol- 
bynie  et  rUkraine,  nomme  desjuges  ;  tous 
les  trois  ans,  le  gouvernement  reçoit  noti- 
fication de  ces  élections  ;  tous  les  trois  ans, 
il  refuse  de  les  ratifier  et  nomme  ces  autres 
looctionnaires,  méprisés,  qui  rendent  une 
justice  à  laquelle  lés  populations  se  soumet- 
tent à  contre  cœurl 

Ainsi ,  depuis  li  ente  ans  ;  le  gouvernement 
russe  joue  cette  comédie.  Mais  pourquoi  ne 
Aupprime-t-il  pas  tout  simplement  le  droit 
d'élection  ?  C'est  qu'il  ept  uiîle  qu'en  Euro- 
pe, où  on  ne  connaît  pas  le  fonds  des  choses, 
on  répète  que,  malgré  sa  sévérité,  il  est 
bien  libéral  pour  la  noblesse  polonaise, 


puisqu'il  lui  Icdsse  le  droit  d'élection  1  On 
voi  t  ce  q ue  vaut  ce  libéralisme. 

Après  l'avéuement  deFempereur  Alexan-  ' 
dre  il,  les  trois  provinces,  sans  se  découra- 
ger, pen»istèreut  k  faire  l'élection  des  ma*  ' 
gistrats.  Le  17  juin  dernier,  la  noblesse  de- 
l'Ukraine,  réunie  à  Kiew,  y  procédait.  EUê 
fit  plus  :  comme  la  noblesse  de  Podolie,  l'as 
passé,  elle  voulut  rédiger  une  adresse  par 
laquelle  elle  suppliait  i*Empereur  d^  per*^ 
mettre  Tusage  de  la  langue  polonaise  dans 
les  écoles  et  les  tribunaux  locaux  »  de  sup-^ 
primer  les  entraves  k  l'exercice  de  la  reu- 
gion  catholique  et  de  rendre  l'élection  des 
fonctionnaires  de  l'ordre  judiciaire    t^Ue  ' 
qu  elle  est  d'ailleuis  pratiquée  dans  les  pro- . 
vioces  purement  russes,  où  le  dj oit  n'est* 
pas  rendu  illusoire  par  le  dé&ut  persistant  ^ 
de  confirmation.  Ceux  qui  se  font  une  idée  * 
de  l'importance  des  fonctions  judiciaires  et . 
delà  vénalité  des  agents  russes,  compren- 
dront  la  petsistance  de  la  noblesse  polo* 
naise. 

La  Patrie  trouve  ces  demandes  parfaite- 
ment légitimes  et  pense  que  le  moment  d'f 
faire  droit  ne  peut  être  qu'une  question 
d'opportunité  a  pour  le  souverain  qui,  de- 
«  puis  son  avènement,  se  montre  animi 
«  d'un  esprit  libéral  et  généreux^»  Nous 
voulons  bien  croire  à  ce  libéralisme  et  à 
cette  générosité  ;  mais  le  prince  Wassiitcbi«*  ^ 
koff,  goiijyprneur  général  à  Kiew,  dit  à  la  i 
noblesse  que  c'érait  peine  perdue  que  dt 
faire  à  rKm|)ereor  de  pareilles  adresses,  et   • 
qu'il  ne  daignerait  pas  y  répondre. 

-  La  noblesse  a  persisté  et  elle  a  envoyé  < 
directement  l'adresse  à  l'Empei^ur. 

La  Pafrie  pense  que  le  prince  dfpa$$$ 
$69  inUruciions;  c'est  une  pensée  qui  ne  * 
manque  pas  d'une  certaine  bienveillance 
de  ton  officiel;  mais  qu'en  savons-nOus?  - 
Les  gouverneuis  des  trois  provinces  qui,  ' 
depuis  trente  ans,  se  conduisent  comme  le  ' 
prince  Wassiltchik  IT,  dépassaienuils  aussi  ' 
leurs  instructions?  Etaient-ils  plus 'Sévères  ' 
que  ne  le  voulût  Nicolas^  ou  Nicolas  igno* 
rait-il  ce  qu'ils  faisaient?  La  Patris  vou-  ' 
drait  croire  que  l'empereur  Alexandre  est 
libéral,  elle  essaierait  même  au  bepdia  dte 
lui  persuader  qu'il  l'est;  mais  on  ne  fait  pas^« 
les  gens  libéraux  malgré  eux,  le  i:zar  sait 
ce  qu'il  veut  et  il  parait  bien  vouloir  ot  * 
qu'à  répondu  le  gouverneur  de  Kiew.  N'ih 
t*i|  pas  dit  à  Varsovie,  dans  uo  discours.  à^> 
la  noblesse  polonaise  :  a  Ce  que  mon  pèrêi^  ' 
fait  est  bien  fait  et  je  le  maintiendrai.  »  Le 
mot  €st  malheureusement  trop  ctièbrc  À 
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fiiudra  bien  des  actes  de  iustice  pour  effacer 
ce  qu'il  a  de  cruel  et  de  dur  :  la  réDon^e 
rius  ou  moins  polie  du  prince  Wassutchi- 
koff  n'tôtipa^  lin  de  ces  acles. 

^  Haiotenant  que  nou4  avons  eiposé  les 
fûts,  constatons  de  nouveau  avec  plaisir 
que  l'opinion,  en  France,  est  unanime  sur  la 
conduite  que  tient,  vis-à-vis  des  Polonais,  le 
gouvernement  rosse.  Il  ne  peut  plus  trom- 
per personne  en  Europe,  et  tout  ce  que  nous 
pouvons  lui  souhaiter  de  plus  nUle  et  de 
plus  conforme  à  ses  int4r^ts  immédiats,  ce 
serait  de  laire  en  Pologne  ce  qu'elle  prêche 
ett  Turquie,  auprès  du  malade  dont  elle  a 
si  généreusement  entrepris  la  cure  :  ce  se- 
rait d'^étre  vraiment  et  loyalement  libéral. 

.  Yoilà  ce  que  ses  intérêts  bien  entendus 
conseillent  à  la  Russie  :  —  mais  l'ordre  eu- 
ropéen et  la  justice  ne  demanderaient-ils 
pas  autre  chose  7 

MooLLâm», 
Docteur  en  droit 


Nos  bons  voisins,  les  Anglais,  se  sont  pris 
d'une  tendresse  infinie  pour  ces  pauvres  Ir- 
landais qui  se  sont  enrôlés  au  service  de  Sa 
Sainteté  Fie  IX.  Il  serait  vraiment  impossi- 
ble de  s'imaginer  la  profonde  compassion 
^'inspire  &  la  presse  de  Londres  le  sort  de 
ces  Biberjiiens,  asse^  infortunés  pour  être 
Uvfés  à  la  main  de  fer  du  général'lAtmori- 
dère.  Voyez  un  peu  !  Ici,  déjeunes  eogngés, 
appartenant  à  de  bonnes  familles,  arrivent 
à  Rouie,  pk-ins  de 'ridée  qu'ils  seront  de 

Kime-abord  lieutenants  au  moins,  chefs  dé 
taUlon  peut-être,  colonels  a.ême,  c'est 
possible.  Au  lieu  de  voir  se  réaliser  leur 
rêve  doré,  que  trouvent  ils?  Cet  impitoya- 
ble Lamoricière  veut  avant  tout  des  soldats, 
et  les  soumet  sans  sourciller,  le  croiriez- 
vous7  A  la  discipline  française.  Infanduml 
C'esià  u  y  rien  comprendre;  car  enfin  quel 
besoin,  je  vous  prie,  un  otticier  a-t-i(de  faire 
ouffcher  ses  hommes  au  pas  gymnastique, 
de  leur  apprendre  la  charge  en  douze  temps, 
ou  de  leur  faire  faire  un  demi-tour  de  cou- 
versioD,  en  temps  utile  pour  lancer  des 
bidles  dans  les  rangs  d'un  ennemi,  qui  les 
attaque  en  flanc  7  Evidemment  c'est  là  Taf- 
bîred'uo  sergent-instructeur,  comme. cela 
se  praiiquait  naguère  dans  l'armée  britanni- 
que, avant  les  leçons  reçues  devant  Sébasto- 
pol.  A  la  bonne  heure,  vive  la  discipline  an- 
f  iMse,  si  douce  et  si  bénigne,'comiiie  chacun 
ttH,  où  rheureux  soldat  reçoit  la  scblague 
à  volonté  (pas  i^  la  sienne,  cela  s'entend)  et 


comme  compensatiott ,  de  Teau-de-vie  à   ' 
peu  près  à  discrétion  1  Paddy,  fmuvre  lHid« 
dy,  qu'allais-tu  faire  en  cette  i^alére! 

Vous  croyez  |)eut-être  que  j'exagère?  Eh 
bien,  écoutez  d'abord  le  Sun  : 

Nous  ne  swons  quel  langage  emploieront  las  Al- 
turs  ht  toriens  du  catholicisme  irlandais  pour 
décrire  Tarrivée  des  soldats-pèlerins  qu^oD  a  vus 
arriver  h  Renie  durant  la  dernière  f^eaiaine  de  ' 
juin,  80I1S  la  conduite  d*un  nouveau  Pierre  THer- 
mite,  d*uo  certain  Ilaclau2$bian.  La  premitee 
choso  qui  110(18  frappe,  c^est  qu*on  ne  peut  on  rien 
les  appeler  des  viJontaires.  Ils  ont  At6  victimes 
d*un  enlèvement,  voil&  le  vrai  mou  Jamais  aer* 
gent  recruteur  ne  trompe  plus  c(»iaplétement  ses 
dupes*  eu  tour  promettant  monts  et  merveilles 
qu^on  n*a  entraîné  loin  de  son  île  le  pauvre  Pad- 
dy, pour  Tenrôter  sous  la  banni^re  des  clelii  et 
de  la  triple  couronne.  L*armée  dont  ils  allaient 
faire  partie,  ne  devait  contenir  aecuns  soldais; 
tous  devaient  être  capitaines»  coloneiSt  généraux 
et  maréchaux,  liai^,  dès  leur  arrivée  à  Rome»  le 
rêve  s^est  bien  vite  dissipé,  etc.,  ete. 

Bientôt  le  ton  chan|e,  et  à  Tindignation 
succède  celui  d'une  charité  toute  chré- 
tienne: 

Abl  nous  savons  mieux  que  les  Romains  ou 
les  Friuçais  tout  le  prix  d^uo  Irlandais;  nous  ap« 
précions  lliohnètetô  la  géuérosité,  rentrât ne- 
meut  facile  d*uu  Irlandais.  —  Oui,  nous  savona 
combien  il  suit  avec  ardeur  ceiu  <  oi  en  appelleiil 
k  ses  préjugés  et  à  ses  passions.  Nous  qui  avoni 
vu  si  souvent  des  millions  d'Irlandais  sacrifier 
leur  temp.«,  leur  énergie,  leurit  intérôrs  actuels, 
leurs  espérances  dans  Tavenlr,  pour  suivre  quel»' 
que  illiistcar  astucieux,-  nous  ressentons  pour 
cts  nouvelles  recrues  du  géiiérai  Limorlclère , 
•une  syinpaihie  que  ne  peuvent  Jamais  éprouver 
les  Romains. 

Arrêtons«nous  là,  car  nous  courrions  risk- 
que  de  nous  attendrir  nous-utêuie  sur  le 
sort  affreux  de  ces  recrues  qui  ne  peuvent 
tous  devenir  officiers.  Pour  ne  pas  être  at^» 
teints  de  cette  dangereuse  contagion,  dont 
parait  être  subitement  saisie  toute  la  presse 
de  Londres,  nous  aurons  recours  au  Timeê 
oiajestueux.  Du  moins  avec  un  guide  ausd 
viril,  nos  nerfs,  ébranlés  par  le  sentimen- 
talisme du  À'u/i,  ne  peuvent  manquer  de  se 
laflermir.  Ecoutons  l'oracle  : 

Noos  avons  hasanlé,  11  y  a  peu  de  semaines, 
quelques  conseils  i^  l'adresse  de  nos  concitoyens 
Celtes,  qui  se  montrent  si  empressés  à  sVarôler 
sens  la  bannlfre  sacrée  de  Sa  Sainteté.  •  Quand 

•  vous  airivercz  sur  les  lieux,  disions-nous,  vous 

•  ne  trouvert  s  pas  les  choses  aussi  agréables 
«  que  VoUs  vous  Timaginez.  L*exeriice  1 1  la  ma- 
«  nœuvre  éteignent  bien  vite  Teuthoualasme.  »  r 
le  service  ponnflcai  ne  consiste  pas  pr^clvément 
à  recevoir  des  médalii*»  et  des  béuédicUons,  % 
vivTe  à  dipcrétion  sur  le  pays,  et  i^  se  procurer 
de  temps  à  àuxre  le  plaisir  d*une  rixe  Ir.andalse, 
pour  varier  ses  plaisirs.  Le  géuénU  UmoricièiiSé 


i 
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biaMP*U4UDerda4Ui  pende  mré^MBtÊUouimEM 
rope  par  A  iséœnte  escapitfle,  est  un  «olcat  dans< 
VUaot»  llBepemettnaaeiiiie  inft*action  à  ta  dl^iâi- 
pBw,«tM.dte%)Utt«,&hil,o*M3ellft^  ramée 
&ançaiâeeàAtgénto.Or4  ûmmprmmBUklStoerté 
de  diraii  nos  amis  irlandaii^  ^iie  M  rades  leçons 
d*tan  aerfeat  sasen  sont  fort  douces  (Craachenaeat 
nous  ne  rtturioos  pas  cru},  quand  on  As  compare , 
à  ceMes  Que  reçoit  te  soildat  fx'aoçais  envoyé  en 
Amélie.  Eu  outre,  le  général  Laœoriciàre  s*j  est 
trom'é  à  une  époque  où  la  discipline  algérienne 
étaft  plus  dure  encore  qu^aujourdTiui.  Les  géaé- 
ranx  Ihmçals  tb*aleat  du  spectucle  qu'îia  avaient 
chaqiie  jour  sous  les  jeux  la  conclusion  fort 
naturelle,  que  ta  plus  forte  discipline  pouvait 
fltnlB  assurer  le  succès.  Tollft  aussi  ce  qu'éprou- 
tem  en  ce  moment  les  recrues  irlandaises  placées 
Bonsiama<n  de  LanKM'icière;  et  qulla  a^aioaient 
p(ps  cette  disdpilncv  c*est  tout  simple. 


Tons  croyez  peot-^tre  que  le  Tànês, 
S  nu  caNir  flîgéeéPBuz,  va  plaiodie  les  Cel- 
tes 7  Nullement  :  tant  pie  pour  eux!  Que 
n'écoutaient-ils  ses  avis  t»t  les  conseils  tle 
sa  prévoyance?  A  la  bonne  lieure,  bous 
aimons  mieux  cette  franchise.  II  est  clair 
cependant  que  le  Timeg  ne  va  pas  s'arcèter 
en  si  beau  chemin;  nuds  expose,  avec  nou 
moins  de  fnuichiset  toute  Ja  série  de  aial- 
hfittfBMi^ek  les^  Idandais  ymat  être  ex«- 
pnést  Ahl  s'ils  étaient  seoieraeat  soumis 
aux  douceurs  d'un  sergeoi  aillais,  ou  aux 
instracteuisde  Garibaldi,  quelle  diiTét^enoe 
et^ae  leur  sort  serait  digue  d'envie  ! 

MaimmMlt  quel  est  le  secret  de  fibute 
cette  comédie  r  Le  journal  de  Londres  va, 
lui-même  nous  le  dire  :  «  Le  général  frao* 

a 's  a  découvert  que  les  quinze  cents  Irlan- 
Adéjàreudus  à  Rome  formeront  Télite 
et  la  fleur  de  son  armée.  H  les  apprécie 
gnMidenient,  et  est  trèsHrésolu  à  en  raire  de 
bon  soldais^  e'est-à-dire  à  les'  <fiscipliner. 
Jnqu'ici,  œ  smt  autant  île  chemux  aauva- 
ces  ;  nais  le  Rarey  français  saura  bien  les 
daapter;  il  satirabienr  employer  leur  force 
8«rai>endanle«  redoutable  aujourd'hui  pour 
leurs  amis,  |Aus  terrible  UenCAt  pour  leurs 
euMuiis.  a 

Bravo!  Tu  ce^poorûsmièux  direi  ThneÊ; 
et.bravo  aussi  pour  LaoMdciàret.  qui  cog- 
nait ai  iMen  k  bois  dont  oo  fait  ée  boo&as 
flftekesl  Dftt  le  lùne^  se  pendfe  de  dépit, 
--*  ce  que  nous  se  ciojons  pas*,  par  parea«- 
thèse^— -noua BOUS i^^oiureôs  du  DéaultaA. 

Jfai  aoendaiit,  voîd  roceanos^  %m  a 
deuoé  lie»  à  toutes  cet  jérémiades  : 

Le  27  juin  dernier,  il  éclku  à  Itbme  une 
stEie  dTémeuledaBS  Je.quartier  liabiâé  paf( 
Ifliaecrufis  irliadakes»  OD|«me  keoH 

Ufian,  dtttnrtrMae  fâmiHt  et 


ayant  reça  une  édMaÉiov  leignée  t 
donéde  peo  dedisci^oB^  new  trouviiÉ* 

Sas  satisfait  d'étos  aîn^ie  seUat.  Il  dépoM^ 
OK  «M  ittifimMi  ponr  poendie  dies  ha^ 
beofgBois^  Son  oAÛer,  m.  Sowley,  fan  in^ 
tiaia  l'offdrs  4a  fepnndre  IVioifonne  ec;, 
sur  son  wtfoB^  ireulut  \»  fitile  airêosr pnrmr > 
sellent;  ce  deniicr,  fort  attaché  à  Laffan^ 
au  lieu  dTebér^  ^VP^  mekpms  homnscaif 
peur  FaîdiBF  à  résister.  Iretttffes,  an  txm^' 
traire^  aocMirarent  pour  que  toroe  reslât4» 
la  dîaeipiiae.  Lespéfraotainn  iteBsireutl^ 
s'évader  et  connirsnt  cberdkep  un  refuge 
au  coUége  icfauidaîs,  ifui  jouît  du  drat  d'ar^ 
sile. 

LinicBaiB^  qeelquea  oAciers  français, 
ignorant  la  nature  de  ce  droit,  veuleai  p#*' 
néirer  dasn  rétaLlissemeut  pour  preudM' 
les  insubordonnés.  Refus  dô  hi  part  des  dâ* . 
recteurs,  qui  ventaient  donner  aux  esprits 
le  temps  de  se  calmer.  C'est  ce  qui  eutliea 
en  effet  ;  car,  dafieia  eeirét  mèmt,  les  cou* 
pables  vinrent  se  livrer  eux-ncièmes  aux  au- 
torités militaires. 

Pendant  que  ces  faîts  se  passaient,  la! 
caserne,  occupée  par  le  bataillon  de  Sûnt^ 
Patrice,  devenait  la  scèns  d^un  tumulte, 
plus  grave  ;  la  foule  s'ameutait,  grossie  par 
des  promeneurs  français  et  suisses,  qu  at^ 
tiraientiet.le  bruit  et  Je  désir  de  voir  Tissue . 
de  raffaire.  Heureusement,  en  ce  moment, 
même,  le  chemin  de  ier  .amenait  à  Rome  H^ ,[ 
(XReilIy,  siajor  du  bataillon.  II accourt  sus*  * 
k-chanip  et  arrive  en  face  des  Irland&is,^, 
groupés  devant  la  caserne.  En  un  clîn-d*ceil 
il  leur  '  fait  prendre  leurs  rangs  et   leur 
adresse  quelques  paroles  chaleureuses» 


«  Vtea  n*avei  Jamaif  vtt#  dit  an 
re»  un  changement  aussi  aubit  et  aasai  Gom|>leU«^ 
Les  hommes  te  montraient  aussi  dociles  et  aussi 
sadsfolis  que  possible,  loraquYtrriva  an  Iticidsot' 
des  plus  dôptoratotos-  ' 

A  A  r6Kiféoiit4d'tta.nQS«  «oès  éb  is^easnmmu 
se  trouvait  un  Irlandais  gigantesque  ;  ilaXoufnUé^ 
dé  vous  dire  oue,  dans  la  même  caserne  que  noft 
bannies,  esctsaniaanéar  une  divârion  de  l^lges  eT' 
de  nomainn  LMWsr  bâte»  de  lirMlee  avait,  dMi 
leseresaiera  moments, jnla  sas  haiiaas  sanManr 
armes  en  fice  de  la  caserne.  CSeci  eSSsaaaJeaiBr 
tacdais^qul  se  crurent  surveillés  par  les  BelMW. 
et  rtiomiae  dont  J'ai  parié,  is'écria  soedidurtf 
«  nsfaedesdaneneagaïUania  lii,  Sevnndriiieaii 
«  l^ffaneet  peiMiniraient  fiarihaWi  ÉrmilsasBftri 
«  tln«  et  les  voilà  avec  les  baioaoettas aabon^ 
«  du  fusil  ponr  nous  faire  peur.*  •  Le  mot  courut^ 
suT'ttMite  la  Kgae^ei,  «s  moment  où*  le  m^br 
OnMl^r  dMuui'  raKdlm> é^ fairo  voMeNfa 
raHMàJanasanM,  eaMiluinMBa  a)éli 
àeJMgele  pus  m^piudié  dsi  lai^.#t>lai  i  ■  ■  ■  ■» 
'  entra  les  jeux  un  coup  de  poing  qui  retend  dans  la 
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pmÊMrëm,  maiaa)iMfaeiMMiti»1bitte 

UmBi^^i^écT^  «rattViii  tnn^m  ChM^n;  eii:joii8t 
mvêmi^<MMy  m  fiéciptte  wamrt»  ^  le. 
iia|^|U[K«itiie.'|6t«WMiiis<liS'AMH»  «ttai  Irlan- 
AdflL^l  contrettiiMU^d:^aa6  foixde  toanerre  for- 
£lB^rud«nt,  A  cette  voix  de  Btenior»  les  Bel- 
pm  Mrdeitt  leurs  fbsite  eo  joue,  mais  sans  tirer. . 
0tm\j'eapfof^  foori^m^nre  tous  «es  iKun*^ 
lasg^ènTang;  •««ted^'à  les  irisadàfs  deta  enei^- 
iiit»ceiwiitlertl'i?n'fatue;11té'eD80lftl  obs  «Ane 
èÉÉMUro*  «oôîgu'Us  fusMift  «ompHteceAt  ^dénr- 
]nlii^.lki<sejet«reiit  ànr  ta  Mges  ek  ll«  fteate 
HVilulte  eorpe  4  oerps.  ItoolefiBii»  tee  iRlaadais; 
selNViMiieDtàJiTaeiicr  lesloiiis,  oa  Kiilemeiit 
les  bsloiuiettes  qu'ils  JeUlent  en  Tair  par  do^uzai- 
MS.  Sur  ce,  Tofflcier belge tlrasonéi^éeec  en  bles- 
ea  librement  xm  Irlandais.  Ce  premier  coup  lit 
kaioer  une  pierre  cootre  l'olllcier  qui  ne  fut  pas 
atteint  A  )a  lettre*  il  n'y  a  eu  rien  de  plus.  Le 
taol,  Féneivie,  le  aaiigfroid  d'O^AeilIr  sont  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Aidé  de  ses  officiers,  il 
léuesit  bientôt  à  réftablir  ladiseiplioe  parmi  ses 
bommes,  et,  à  neuf  heures  du  soir,  tout  avait 
repris  sa  pbj^onomie  habituelle. 

m  Je  désire  faire  sur  ces  faità  une  seule  obser- 
vation. Nous  venons  de  voir  un  exemple  de  ce 
que  produit  tocjours  le  système  d'enrôlement 
veleataire.  Gh^eun  E^'imagine  que  ce  titre  de  vo- 
lontaiFeMpeimetdefaineoe  qu'il  vwit  et  de 
eiltiquer  au  lieu  d'obéfc  Les  Irlandais  ne  sost 
pas  à  Tabri  de  ce  mauvais  esprit  et  croient  avoUr 
OTOltA  un  tnitement  tout  ppéciaL  Ils  seront 
traités  de  cette  façon^  sans  doute,  car  Lsmori- 
cière  compte  en  faire  la  première  brigade  de 
lltalie.  Mais,  en  ce  moment»  ce  qu'il  leur  flaut, 
o^eet  une  fbrte  discipline  ;  le  général  français 
TOiftbien  tonteeciui  leur  manque  pour  devenir 
leripremiere  soldats  dei'Eiirope.  Mate  ceMe  dis- 
c^pune  n'est  pas  trop  du  goût  des  JeoBes.cAcien5, 
gui  se  peuvent  cosapieiHire  Tordre  donné  par 
Zaaioriciëre  de  commencer  par  leur  faire  ap- 
prendre la  maniBuvre  dans  les  rangs,  sauf  à  leur 
réserver  plus  tard  lapositipn  d*oOicier.  » 

▼oiià  âoBc  ce  qBi  a  donné  Bea  à  tout  ce* 
grand  bmit  des  feuilles  anglaises^  telle  est 
IsL  source  de  ces  lamentations  sur  le  i^rt  des 
IrlandaidàBome.  Nous  avons  souvenance 
de  désoidi-es  bien  autrement  graves  qoé 
comnit  en  Ajsgleterre  mème^^rtaine  légion 
anglo^^germaine^  le  Times^  le  Sun  et  tutii 
nmaa  ne  «'en  eeuviennent-il  pas  ?  Ces  vo- 
mMmir€9  étaient  pourtant  ^acés  sous  le 
(Umx  régiuie  d'un  sergent  britanni<|He,nen 
aooft  la  maio  de  fer  d'un  Lamoridère.  Qu^en 
budtait-il  conclure? 

JiUooSt  dignes  confrères  d^outre-llancbe» 
il  serait  vraûiient  teKpa  dé  mettre  on  teme 
àaee4oléaBoes»  qpû  tMroent  au  barleaquet 
ttfairiMnt  pur  îaàfpmc  un  puWc  âtuelli- 

ilvoB,  puert  •  est  prvta  Mbsrmtt. 
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Ardievûqoe  ds.I,^Biet4a  Vieiuit» 


Aâressiemu  ckiyédéêondîocèsâ^âTùeeaàiMdi^ 
Beppart  de  m.  Ih^^êènateur^  mtr  la  Pétf"  ' 
tion  coneemantleM  Congri^ùmi  et  Asêoci^ . 
ticm  reUgieuiei. 
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Moasiourg^  dhen.-esiDpëMBen, 
L*l^^  de  France  sereposnt  en  paix  -sprès  ' 
les  luttes  -qu'elle  a  en  à .  soutenir  sous  le  gou« 
vemement  de  1390.  Orftce  à  la  ^ge  et  inteffi* 
génie  modération  de  l'Empereur,  on  n'entend 
plus  parler  de  poléœiqueH,   de  dlscusisions. 
Nous  jouiasoDS  de  la  liberté  d'enseignementt. 
si  vivement  sollicitée,  si  impatieùiment  atlem- 
due.  On  peut  s*habiller  de  noir,  de  gris,  de 
blanc;  revêtir  lecapnctaoq  du  franciscain;  mar- 
cher les  pieds  nus,  la  Mte  rasée;  se  réunir  «i 
concile;  s'entendre  librement  poilr  secourir,  le 
mieux  possible,  le  pauvre  et  Forphelin,  s'orga- 
niser pour  procurer  à  renfance  délaissée  le 
pain  de  Tintelligence,  etie  pain  ifui  nourrit  le 
corps.  On  ne  dispute  plus  sur  les  libertés  de 
TEglise  gallicane;  et  l'on  dit  avec  Bossuet  de  ' 
la  fameuse  déclaration  de  f082:  Ateat  guo  iw 
bwtrit.  On  observe  ûdèlement  le  Concordat  àfi 
18W,qui  sera  féterneHe  gloire  de  Napoléon  !•; 
et  tiui  aura  éié,  nous  repérons,  sa  défense  2b 
tribunal  de  Dieu.  Le  silence  sur  toutes  les  ijué*  ' 
reliée  a^est  fait  :  la  paix  était  revenue. 

Mais  voilà  qu'une  pétition  d'un  inconnu,  dé- 
nonçant au  Sénat,  sans  aucunes  preeves,  de 
prétendus  abus  au  sujet  des  Gonununautés  re- 
ligieuses, donne  au  rapporteur  de  celte  péCi* 
tion,  l'occasion  de  rallumer  le  feu  du  combatA 
beureosement  éteint,  et  de  porter  la  défiance^ 
i'alarm  et  le  découragement  parmi  les  nom- 
breuses Congrégartioos  qui  sel  partagexxt,  dans 
notre  patrie,  les  œuvres  de  bienfaisance,  de 
miséricorde  et  d'instruction.  U  m'a  été  facile 
de  me  convaincre,  dans  la  visite  pastorale  que 
je  Tiens  de  terminer,  dâ  triste  effet  qu'a  pro* 
duit,  dans  ces  pieux  asiles  du  pauvre  et  de 
l'enfance,  le  foudroyant  réquisitoire  de  M.  le 
procureur  général.  Si  on  ne  connaissait  le  pro* 
fond  dévouement  de  M.  Dupin  au  gouverne- 
ment actuel,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il  a 
voulu,  en  réveillact  toutes  les  querdles  assou- 
pies, ranimer  les  regrets  pour  une  époque  qoi 
n'est  pfes,  étouffer  les  sentiments  de  recou» 
naissance,  et  ftire  naître  partout  la  désaflee* 
lion  pour  un  ordre  de  choses  auquel  il  doit  sou 
retouraux  honneurs.  TeMe  n^  pas  été  assuré* 
ment  sou  intention.  Mais  nous  ne  pouvons», 
sans  réclamer,  entendre  dire  au  pétitionnaire 
dont  M;  Dopitt  a  adopté  toutes  fes  assertioioi, 
fue  des détuuraements  mdéttinma  de»  fùmU  * 
kfOR^  Umdeiafortdt»  CeeumiMefé»  relt* 
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igieusêi  »  iur  la  plta  hroe  échelle^  que  les 
SffoliatiimB  et  ke  capêùtkmn  fraudukuset  $e 
mteeèdeni  sur  ima  ie$  j/wints  de  la  France. 
Eh  Mail  que»  dans  chaque  dépariemeiit, 
le  gouyernemeni  charge  le  préfet  de  dresser, 
ooojoiutfnfient  avec  Tévéque  diocésain,  une 
statistique  exacte  de  toutes  les  familles  ruiaéc*8, 
de  toutes  les  maisons  spoliées,  de  tous  les  do- 
maines envahis,  d«  loules  les  fortunes  fraudu- 
leusement s(»usiraile.«  par  les  Comnmiiautés  re- 
Ugieu!«es  :  alors  on  verra  à  quoi  se  réUuiseni 
les  aiBrmaiious  du  pétitionnaire,  et  s*il  éuit 
urgent  de  sonner  lâchage  contre  des  Iu>ti- 
Uits  qui,  en  renonçant  à  toutes  lesdo>  ceurs  dtf 
la  famille  et  du  bien-être,  ne  demanient  au 
monde  d'autre  compensation  que  la  liberté  de 
consumer  leur  n»pus,  leur  santé,  leur  vie  au 
service  de  toutes  les  misères.  On  pourra  s'as 
surer,  par  cette  mesure,  si  le  mal  signalé  par 
la  pétition  est  aussi  réel  que  le  croit  le  procu- 
reur général.  Et  si  le  pétitionnaire,  qui  paraît 
fort  au  courant  de  la  législation  sur  les  cou- 
vents, avait  été  la  victime  de  quelque  grande 
spoliation,  on  sonderait  la  profondeur  de  son  io- 
wrlune,  et  on  pourrait  réparer  le  tort  qui  lui  a 
été  fait. 

Ce  ne. sont  pas  seulement  quelques  commu- 
naués  qui,  oubliant  les  devoirs  de  leur  sainte 
vocation,  se  livrent  à  la  spoliation  des  familles; 
le  mal  est  plus  grand  et  plus  çc^néral,  suivant 
le  rapport'  ur  de  la  pétition.  Tous  les  membres 
des  associatifms  religieuses  sont  à  C œuvre  pour 
rwruter  des  dons  et  legs^  au  profit  de  leurs  so- 
ciétés. Vous  le  voyfr-z,  Me.'^sieuis,  il  n'y  a  point 
d'eiceplions  :  Tous  Us  mmi&m.desCoogréga- 
tions,  comme  de  dilig'-nies  abeilles,  sdiit  au 
travail  pour  appr»rter  dai.s  leurs  cellules  le 
fruit  de  leurs  incassantes  recherches,  et  eu 
comporer  ces  fortunes  fabuleuses  qui  éclipsent 
Topiilence  des  plus  riches  propi  iétaires. 

Tous  les  membres  des  associations  religieu- 
ses! Est  ce  dune  sur  les  n;on)agnes  de  rUnna- 
laya  ou  sur  les  bords  du  Gduge.  que  les  reli- 
gieuses de  Jésus-Marie  vont  chercher  Tor  vl 
l'argent?  Est-ce  eu  Chine  ou  au  milieu  des  ré- 
publiques tuibulentcs  de  l'Amérique  méridio- 
nale, ou  dans  les  hôpitaux  de  la  Turqui3  ou  de 
l'Italie,  que  !es  Sœurs  de  la  chariié  courent 
amasser  des  tré>ors  ?  Peut-être  e»t-ce  dans  les 
montagnes  rocheuses,  ou  dans  les  plaines  hu- 
mides du  Maduré,  ou  dans  les  forêts  insalubres 
de  laCochinthine,  que  les  Oblats  de  Marie,  les 
Jésiiites  ou  les  piètres  de  la  :>ociété  des  M  s- 
sîons  étrangères  sont  à  t œuvre  pour  recruter 
des  donsit  legs.  Qui  sait  si  les  ^iaristesne  pdtr- 
tent  pas  pour  la  Calédonieet  TAustrali^f,  afin, 
DÔn-seulement  de  quêter  des  dims,  mais 
d'arrachi  r  les  niétaux  précieux  aux  mines  qui 
Irâ'renfermentf  Peut  être  les  petites  Sœurs  des 
pauvres,  au  milieu  de  leurs  vieillards;  les  Frè- 
res, dans  leurs  écoles;  les  Sœurs  pendaut  les 
longues  journées  qu'elles  passent  dans  leur& 
salles  d'asile,  trouvent  le  temps  d'entasser  do- 


nations sur  donations,  et  d'atteindre  cet  excès 
d'opulence  «lui  indigne  M.  Dupin.  Il  doit  en  être 
ainsi,  si  les  assertioiH  de  ce  grave  magistrat 
ont  l'exactitude  scrup'  leuse  que  nous  sommes 
en  droit  d'attendre  de  ses  n cherches  conscieii* 
cicuses;  et  de  l'étude  approfondie  qu'il  a  foite  ' 
de  la  qm*stion.  Mais  pour  avancer ï^i  hardiment! 
qiie  tous  les  mnnbres  des  Congrégations  rtli»] 
gieuses  smU  à  Fœuvre  pour  recruter  des  dons^û  ! 
atiralt  fallu  faire  une  enquête  daos«  tous  les  ' 
couvents ,    visiter,  toutes   les   écoles ,   SQi«  • 
vre   les  Sœurs  et  les  religieux  missionnaires 
dans  ces  (rontrées  r  *cu:ées  <  ù  ils  vont  Vivre  et 
mourir.  Le  procureur  général,  avant  de  porter  ' 
la  parole  nu  Sénat,  s'est-il  livré  à  ces  îuvesti- 
cations?  Non,  sans  doute  :  ses  afljntiàlions  sur 
les  Communautés  religieuses  sont  donc  sans 
sans  a'jcune  valeur  :  ses  appréhensio«is  ne  sont  . 
pas  fnnv^ées  :  ses  accusations  ne  sont  qu'un 
outrage  graïuit. 

Il  y  a  trente-sept  ans  que  j'exerce  les  fonc- 
tions épiscopales;  pendant  cet  espace  de  temps,  ' 
je  n'ai  pas  reçu  t>lus  de  cinq  à  six  plaintes  con- 
tie  l'avi.hté  prétendue  des  Communautés  reli- 
gieuses. Quelques-unes  ont  été  repoussées  par  . 
les  tribunaux;  les  laftiilles ont  abandonné  leurs 
injustes  prétentions   à   l'égard  de  quelques 
autres.   Excepté  dans  d' ux  circonsiaices,  il 
s'agissait  de  minimes  intérêts  :  et  nous  de- 
vons dire  que  la  reconnaissance,  la  Joyau-  ' 
lé,  la  justice  ne  se  trouvaient  pas  du   côté 
des  accusateurs.  Nous  avons  vu  les  plus  légiti- 
mes volontés  des  testateurs  foulées  aux  pieds:'  ^ 
des  Communautés  injustement  dépoiuiJées  par  ' 
lies  fjq^^les  avides,  d'opuiei.ts  héritage^  gêné»  ^ 
reuseuiént  répudiés;  mais  nous  ne  connaiâ- 
5ons  pas  de  maisons  religieuses  ilïicitement 
enrichies. 

Le  rai>porteur  de  la  pétifron  voudrait  con- 
naître, au  moins  par  api^roximation,  tévalua^  ' 
tion  des  immeubles  /^ossédéspar  les  Communau- 
th.  Il  voudrait  êti  e  ^wt  sur  le  chiffre  de  leurri'^ 
chps^e  mobilière»  qu'il  suppose  être  trèscénsidé- 
rabie.iti  peux  aQirmer  que.dans  mon  diocèse,  le 
p'us  grand  nombre  des  Gommanauté.s  manque- 
raient du  nécessaire  et  seraient  obligées  de  se  ' 
dissoudre,  si  odes  ne  dirigeaient  pas  des  pèn-  ' 
sionnats  ou  des  écoles  qui  leur  procurent  quel*  • 
ques  moyens  de  subsistance.  Uue  maison  et  un  ^ 
jnrdin  :  voilà  les  riches  domaines  de  nos  mai- 
sons religieuses;  encore  toutes  nu  jouissent 
pas  de  la  même  opulence. 

Dans  mon  diocèse,  composé  de  deux  dépar- 
tements, rcnfennant  une  population  de  un  mil-  ^ 
lion  cent  milte  habitants,  n(»us  comptons  quin- 
ze Communautés,  ayant  chacune  une  Maison-  ^ 
Mère  et  un  supérieur  ou  une  supérieure  géné^  ^ 
raie,  vingt- deux  Communautés  reconnaisani  ' 
des  supérieuis  étiang»  rs  h  mon  diocèse;  trcise  "J 
Maisons  religieuses  indépendantes  les  unes  des. 
autres,  dirigées  per  une  supérieure  locale.  Sur 
ces  cinquante  Communautés,  il  y  a  treize  Mai- 
sons  religieuses  d'hommes.  Cinq  Couveuts  de 
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.feininGS<;<^  livrent aniquement à  la  vie  contem- 
plative. Ces  religieuses  prietil,  la  nuit  et  le  jour, 
pourTEgli^e,  pourla  France,  pour  l'Empereur. 
Toutes  le^^autresC  immuaautés  c  msacrent  leur 
'temps  aux  malades,  aux  pauvres,  aux  orphelins, 
*îrenfauc'',à  rmMruction,è  la  pré^lication.  Les 
^grandescongrégaiionsdeSaitit-CharlesdeSaint- 
Josepli.  de  riiistruction  chréitcnne,  da  Saint- 
François  d'Assise,  de  la  Saiute-Pamille,  des 
^  Frères  de  la  docirine,  des  Marisies,  de  Saint- 
Vîateiir,  onl  é  abliMans  mon  diocè*«e  une  mul- 
^  titade  de  peutes  écotas«  de  salies  d!asile,  de- 
*  manHées  et  encouragea»  par  les  communes. 
Cç  qui  parait  inquiéter  surto  >t  M.  le  procu- 
reur gén^^ral,  c*est  de  voir  en  Fran  e  btau- 
coup  de  Congiégations  qui  ne  S'int  pas  en- 
core aulori<:ées.  Mais,  sous  l'ancien  régime, 
le   gOiiv.Tneiiieut    ne   tolërait-il  pas  Texis- 
teoce  de  plusieurs  as  ociations  longtemps  avant 
de  les  rectumaitre  légalement?  La  Gongré;<a- 
tioD  de  saini  Joseph  a  été  fondée  en  1630;  elle 
n'a  été  autorise  que  par  lettres  parentes  de 
Louis  XtV,  plu<;  de  vingt  ans  après  sa  Tonia- 
tion,  ijà  Congrëgaiion  des  Sœurs  de  Saint- 
Charles  de  Lyon  a  été  fondée  en  ItîSO.  Elle  n'a 
été  reconnue  qu'en  1810  ;  et  jus{|ue-là  elle  di- 
;.  figeait  paisiblement  plusieurs  étuhllssements 
d'instruction.   Aucun  procureur    g'snéral    au 
'Parlemeût    n'a   dénoncé   ces  Coijgrég.itions 
comme  mettant  en  péril  la  ch  »e  publique. 
^Ge  n*eHt  pas  sous  le  froQ  de  nos  religieux 
[que  be  cacbe   le  poignard  des  sociétés   se- 
I crêtes;   et  les     plis  du  manteau    monacal 
'  ne    couvrent    pas  la  bombe  fulminante.    Il 
Boai  sOfiible  qoe    les  appréhension*;  d^  M. 
Dupin  pourraient  être  ihoins  vives,  et^i^  la 
pétition  d'un  inconnu  ne  valait  pas  la  pemede 
troid>ler  la  paix  des  as^^ociations  religieuses, 
qui  ont  tout  quitté  pour  mener  une  vie  de  sa* 
criDcH,  de  privations  et  de  pénib  es  labeurs. 

M.  Dupin^  dans  son .  aflectueux  intérêt  pour 
le  clergé  séculier,  craint  qi|eles  réguliers  n*ab 
sorbe  t  notre  influence,  et  ne  fassent  peser  sur 
nous  le  joug  huniiliant  de  leui*s  intolérables 

f)rétentjous.  Ce  danger  que  ce  magistrat  nous 
ait  entrevoir,  n'est  à  nos  yeux  qu'une  chimè 
te.  Les  religieux  ne  cherchent  pas  à  se  sous-^ 
traire  à  la  juridiction  des  premiers  pasteurs, 
en  s'ingéraut  dans  la  conduite  des  ftmes,  sans 
eQ,a\oir  reçu  la.  mission,  sans  y  être  invités 
par'ceuK  ,qui  en  ont  la  charge;  mais^  nous 
trouvons  en  eux  des  auxiliaires  dévoués  et  sou 
DÛS.  Ils  vont  où  nous  les.  envoyons  :  ils 
i^arrétent  quand  nous  le  leur  prescrivons. 
Si.leur  z6le  ne  recule  devant  aucune  mission, 
quelque  pénible  qu'elle  soit,  ils  savent  que  l'o- 
uéissancrt  est  encore  plus  mériloire  que  iézële. 
Le  bien  que  font  les  religieux,  l'influence  qu'ils 
peuvent  ubtenir  par  leur  ministi^re,  ne  nous 
i&spireot  «aucune  crainte  pour  notre  autorité. 
Qiie  M.  le  rapporteur  de  la  pétition  soit  pleine- 
ment rasî^nré  à  cet  égard. 
U.  le  procureur  général  cite  avec  complal- 


Isince  un  rapport  de  M.  Portails,  ministre  des 
Cultes,  à  Napoléon  I*,  dana  lequel  ce  firraaél 
jurisconsulte  avance  que  les  Ordre$  rtligteux 
ioni  dei  i/itîiiutùms  éirangèrei  augmweme^ 
ment  fondameninl  de  VEgliêe.  J'en  demande 
pardon  à  cet  habi'e  magistral,  si  je  le  contre- 
\\U.  M  lis  sescounaissancf  s  en  droit  civil  étaient 
p  us  étendues  que  son  instruction  théolojçiqud. 
Ses  principes  se  ressentaient  un  peu  de  la  phi- 
loaophie  du  temps,  et  des  pféjugiés  parlemen- 
taires dont  il  avrfit  été  nourri. 

Bien  loin  que  les  ordres  religieux  soient  une 
institution  étrangère  au  gouvernement  fonda- 
mental de  TEglise ,  la  pratique  des  conseils 
évang  :liques  qui  constitue  la  vie  religieuse, 
est  de  lessence  mémo  de  la  religion  chrétienne. 
Le  don  que  des  âmes  généreuses  font  à  Diea 
de  leurs  biens,  de  leur  cœur,  de  leur  liberté, 
pour  s'élever  à  la  perfection  de  la  vertu,  est 
un«t  inspiration,  une  institution  même  de  Jé- 
sus Christ.  C'e-t  l'imitation  de  sa  vie,  de  son 
dévouement,  de  sa  charité.  Aussi,  dès  le  ber- 
ceau du  christiani^sme,  nous  voyons  la  solitude 
peuple,  le  désert  sanctifié  par  une  mulUiuds 
de  chrétie  is  qui,  sous  le  nom  d'anichorètes, 
de  moines,  de  serviteurs  de  Dieu,  soumet- 
taient leur  volonté  à  un  miltre  expéri- 
menté dans  '  les  voies  surnaturelles  ,  et 
vivaient  ensemble  sous  une  règle  commune, 
pour  s'encourager  mutuellement  à  se  dompier,ei 
à  9e  dévouer  :  ce  qui  est  le  fond  de  r Institut 
monastique^' coiwûe  l'a  si  bien  remarqué  uo 
g  and  écrifain.  Il  faut  qu'il  y  ait  toujours  dans 
l'Eglise  des  âmes  d'élite  qui,  séparées  du  mon- 
de, opposent  h  Té^oisme  le  dévouement  de  la 
charité;  4  l'ambition  &  dédain  des  grandeurs, 
à  la  cupidité  la  pauvreté  volontaire,  à  ia  convoi- 
tise des  passions  la  mortification  des  sens.  C'est 
là  ta  voie  trè^-étroite  dans  laquelle  tout  le 
monde  n'est  pas  appelé  à  marcher;  mais  qui 
sera  suivie  jusqu'à  la  fin  des  temps  par  des 
âmes  dont  toutes  les  pensées,  tous  les  SHuti- 
ments  tiennent  plus  du  ciel  que  de  la  terre. 
Si  monsieur  Por.alis  avait  lu  avec  plus  u'at- 
tention  Origène,  saint  Jérôme,  sai.it  Augus- 
tin, ."^aint  Ch*  ysosiome,  il  aurait  retranché  de 
son  rapport  cette  phrase  que  je  relève,  et 
que  le  rapporteur  de  la  pétition  a  adopté 
comme  une  vérité.  Entraver,  sous  les  plus 
frivoles  prétextes,  le  sublime  dévouement 
des  Congrégations  religietises,  le  décourager 
par  des  accusations  sans  fondement,  le  noir- 
cir par  d'odieux  soupçons,  et  te  présenter 
comme  se  proposant  pour  but,  de  satisfaire 
les  plus  tasses  convoitises,  c'est  «loue  porter  Is 
plus  injuste  atteinte  à  une  des  plus  précietises 
libertés  de  la  religion,  de  l'Âme  chrétienne  : 
liberté  évangéliqiie,  qui  ménterait  bien  plus 
que  les  quatre  articles,  d'avoir  pour  défenseur 
et  pour  soutien  l'éloquent  procureur  général 
près  la  Cour  de  cassation* 

Je  le  sais,  mes  chers  coopérateurs  ;  on  pro* 
teste    qu'on   ne    veut    pas   persécuter.   M. 


W-aBiAiM  repoïKM  d6  toutes  sed 
tottSfCe  «i  NMentiraii  h  niolenct.  Cest 
ili  mMb  iMMlMi  <to  la  Mgftlité  q«  Ma 
hipM  calle  owfelte  «agrcaiiM  centré  les 


i  ^  Meaoe  qtie  la  HIgi-' 
«lilé  ptfll  ajottitar  à  ^eor  MvoaeflMoL  Sei^oyaoC 
«harôaMea  flMlgr4  ieaeenfieea  qo'eHea  imdeiit» 
«dies  8'iaiagîaeot  que  dea  ooMurea  ^olestea 
-fwt  les  arrachera  leurs pauffea,  kleiirsflia- 
ladeSt  k  leurs  élèves.  Les  membres  de  ces  As- 
«ciaiiuoa  peo  rassartfs  sur  leur  afeoir,  ne 
yvent  a'eaipidfcer  de  frire  part  de  lears  in- 
'  laïui  Amttles  7  et  les  fmilles,  pasaa- 
eiaeieneot  informées  «  partsgeot  lears 
Veilkcaqaefai  apfNria  dans  ina  der- 
«lire  visite  pastaralo^ 

ll8Bsarei*V0Qs,  Messieurs,  tes  CemmanatHés 
telIgieassD  qui  sont  dans  vos  paroisses  ;  qu'el- 
les s*eo  vapportent  k  la  sagesse  da  fonvenio- 
/aent,  qui  ne  voodra  pas  priver  le» popalatioiis , 
^  tooslea  bienfaits  que  répandeot  ^r  eHes  la 
ettatM,  le  lèlt,  Pinsiniciioo  des  OoDgrtgationa 


ngféeSf  mes cii^s  coopératenrSy Ivssafaoeo 
-40  mon  inaitdraMe  attachement. 

f  L-J.-M.  CAsa.  Mtlkmant 
Ardu  â$  Ljfên. 

.    P.  S.  Cette  lettre  ne  doit  pas  ôtre  lue  en 
^Shaire. 


Xa  rtpnbiiqM  de  San^iarin  a  fait  pr^ 
«oter  A  TBaspoMir  «es  comnilments  de 
«cradoléftnoe,  A  l'oecaoion  de  la  mort  éa 
jinoct  lérdme ,  par  le  çénéral  Tassini,  qui 
-»  été  reçu  hier  en  audience  particuCère  à 
'Sftiilt-aoud. 

fJo  décret  te  iS  joillot  confie  i  M.  Roa« 
lier,  ministre  de  ra^cahure,  du  commer- 
ce  et  des  travaux  publics,  Fintérim  du  m!-» 
nistère  de  rintérieur,  pendant  Fatisence  de 
JL  Billanlt. 

If.  k  poinistn  de  rintiricur  aa  raid  aux 
maud'Ems»  aon  absence,  d'apste  la  Fnya, 
saaepralongeiailfnaaadalàd'nne  qun* 
«unedeja«k 

.    le  MtiâagirMu  A'/ift  rapporte  au*Bû  va- 
janr  ganbaldiea  est  ratré  la  i3  daoa  in 

ffiéa  Manieîtta.  Cest , r  ancien  paqftiabat 
sMtâf ,  que  le  dktalanir  a  ttanatoaaiàeis 
dTnaAinyinn^nn  r autant  0  parle  iaifÊr- 
i¥ÊÊmmÊMuâB.h9mfMm9éB  ce  nanl*: 
in,  ifni'a  oentammiltt  pfaié  benn  fonge,  est 
armé  jusqu^aux  dents.  Deux  pistdietaet  tm 
iNrignard  sont  aoqiendtta  A  su  ceiitture.  On 


Ignore  dam  miél  but  itb  MTHri  m  «KMaib 
vovékKafsetUe. 

LeffléaUejotirhâtràeè,  d^api^les'tMt^ 
rcapjpodaDces  «  le  tAbleaûaoivAiitdelkJk^ 
toatjoo  iffttérieure  dé  ta  Stc3k  aous  It^gcé* 
vernement  de  Gadbaldi,  la  maitlaor  dalMB 
lea  gouverafonts   poaaîbks,  isatam  la 

«  Be  Paveii  du  psrti  avattoé,  fléii  ué  aiaittaa  A 
Palernie  ;  dans  l'iniértenf  de  rae.  tottt  iéW  ^ba 
désordre:  des  bandea  «rmées  bamnt  ti  eaaspl^ 
gne  et  lèvent  des  oaotrttmtloaa  Le  volae  f^itanF 
ane  frande  écbeMe;  b»  pigfaaBS^  qai  na 
ai  lire  ni  éortre»  trouvent  qu'ils  n*ont  rien 


à  la  révotttlion,  car  le  chaoneaient  ne  leur  an- 
porte  pas  le  droit  électoral;  ici  6n  se  coosoIb  as 
tous  ces  maux  ea  dfsadt:  Cétalt  Usa  pla  en 
laftS.  Mais  on  ijoate:  Ces  SciUeas  sont  Mki 
sauvages  et  se  battent  mal,  nos  nommes  aont 
forcés  éoflahm  la  besogne^  rai  entendu  iB|i|i<to 
qn^entaéS  la  nictte  avait  envofé  la  dUÊÊterm- 
coke  de  nmit  veiOMtalsns  àilarmia  4ia  r     ' 


liaszUd»qui  est  allé  enlSidle,  an  enc  i«- 
venn*  dit-on»  fort  dén^ipoanté. 

9àï  uii  lee  nombreux  Jeunen  {6SB  qs^  €% 
tous  les  points  de  la  France,  sont  tarméfi 
Rame  pour  prendra  du  service  dusrariaés 
pontificale,  on  noua  sigale  ks  noms  de  lOL 
JSdward  Byrna  et  de  Montacet,  appartaMai 
àdaoa  doaaieilkumB  lamifleadei^  IhigWM 
Le  fstflsîar  est  paiit^Clai  du  mar^inia  ds 
Saim  Gér7,aMffiieo  député.  anaieseonMi- 
ler  d'Eiat  sons  la  RenUnratioaf  al  aevam  èi 
R.  P.  de  Mao-Cartby  ;  le  second  eat  peflu 
fils  de  M.  de  Montbd,  ancien  mlnbtra  du 
roi  CbarleaX. 

VB$pinmee,  ée  Nantes^  oerestiottis  (feux 
nonreaux  départs  pour  Rome  :  m.  Henii  de 
la  Poêsm  et  ■.  Lemerle.  La  feuille  naotabe 
publié  une  lettre  du  séuéral  Changamiar, 
qu*ene  fait  précéder  des  ligues  suivaûtéa  s 

•Un  aacte  soldat  yandéea  de  no?  armées  d?A- 
friqoe,  «a  de  oes  br*?esqai  eseaiadafeat  albimi 
le  col  de  MensaSa  àcOté  da  rintfésiide  Ifeatenaat 
deGIbooquij  fut  tu\  un  de  ces  soidits  du  r 
téger  eoflo,  que  Cbsngamfer  commaodatt,  6>Bt 
soovwm  de  son  coloael,  alors  qu'il  rentrait  an 
Pran0^  n  7  a  à  peine  nn  aa  II  M  a  ééMaaac 
le  cmar,  et  le  génira»,  éaiu  ée  oe  sr^nireoli^  a 
lépanéa  par  mw  lettre  qal  fait  aatant  Al 
à  eelui  (yd  Ta  écrite  ^%  allai  qui  Ké 
et  que  oa  damier  aaasarve  ami 
Brûdm. 

'ToU  ceita  lettre  3 

A  Jlr  flantfay  i,t  mÊ^u-^i  m  »  êi§m. 
•  iacia»iSja^iSi& 
«  Mon  cher  Gantier, 
«Eloigaé  de  Paris  pendant  bta  des 


—  «7  — 


j>  af  reçu  et  j'/  reçois  encore  tons  les  Joars  de 
imibreiixléiiie%ims«-^  (Testine  «el  d*  Aëctfon, 
amqwls jeaulraiiftnaDCBt  «w^iae;  Mi»  |b 
iB^  ptilicoilèreiDtDttQuolié  etTqoonniiMMt  ^ 
beO)8uav«ilr  es  mes  wcÉms  eenifMifnQai  (te 
WBa%,  et  votre  lettre  ne  fsàU  m  vrai  plaisir,  en 
BO^  cappelaat  tant  de  Journées  ^lotiensea^poitr  le 
It  Mger«  Aucun  âe  ceux  qui  en  ont  fait  jpartle  ne 
îritet  indilléreot,  e(  Je  vols  en  eux  des  amis,  âe- 
meures-en  persuadé,  et  dites-le  &  Totre  caméra- 
d^»^»  jmje  sois  avec  plaisir ooiiteat  de^a  posi- 
ttok  Jrespèns  que  vous  n^âlespaa  moioaaatisfiftit 
^  la  vôtre, 
c  Je  voua  serire  cordiateniGnt  la  main. 
«  CttAirGAfiRiia.  • 

11.  deJaQiiérwDièKe,  qm  «nùt  promis  à 
bL.B€vué  Eutûpémne  une  étnde  mr  k 
^noe  Jérôme,  adressée  BciecœU  vue  let* 
tte,  qai  est  lept oduHe  par  le  Comtituiimr 
ruly  le  Pay«  et  la  Patrie^  et  dans  kqneUe 
ILiTeiciise  de  n'aToûr  pu  doamr  ce  travail 
•n  annonçant  fu'il  inrépare  un  oivrrage  de 
|tes  longue  haieine  swr  #cette  Tie  si  agitée, 
wreooplievaui  vient  de  finir  par  une  mort 
^diiréliemie,  la  secde  d^gne  aun  prince  et 
fl'uD  soldat,  a 

V.  Gamcib. 


Bier  dimanche;  15  jniHeU  Son  Em.  le 
cardînal-aicbeTèque  de  Paris  a  révni,  en 
jnseiBbiée  générale,  à  Notre-Dame,  toutes 
AnSociéléa  d'appreolis  eidejeunes  ouvriers 
«de  l%rîs,  fondées  par  M.  le  vicomleide  Me- 
fllm  et  dirigées  par  les  Frères  des  écoles 
tSiréliennea.  '  '' 

JLa  vaste  métropole  était  iuaiiflisante  pour 
contenir  les  nombreux  jeunes  gens  des  di*. 
«ers  quartiers  de  Paiia  qui  caiBypoawit  ees 
associations. 

.A  midi  et  demi  a  commencé  la  me^se, 
«après  laquelle  le  vénéré  cardinal  est  monté 
.en  chaire.  U  a  exprimé  toute  la  joie  qu'il 
iresaenlait  en  voyant  le  -bieo  immeiise  qui 
ditopère  au  milieu  de  la  jemieeee  paiisieaBe, 
4liaiart  entendre  d'utiles  conseilsdictéapar 
te-dévouenMMit  le  plus  patemeL 

fion  £m.  a  remis  à  ehaeane  des  associa* 
tmns  réunies  un  magnifique  onrrage  comme 
flDuvenir  de  cette  belle  solennité.  Inutile 
d'ajouter  quelles  salutaires  in^pressft>ns  et 
fpeHe  vive  reconnaissance  ont  emportées 
€18  jeunes  ouvriers,  objet  de  tant  de  aolll- 
fiîtude  de  la  part  de  l'aoterité  ecdésiasti 
que  et  des  temmes  de  bien. 


^  La  mort  vient  de  frapper  un  nouveau 
dtop  dans  les  .rai^  de  Tépiscopat.    La 


Courrier  du  ^ovrr  annonce  que  Mgr  Por- 
cher, évéspie  de  Saint-Pierre  et  de  rôrtdê* 
France,  ^  succombé  le  %i  juin  dernier^  aux 
aux  attiiquiQS  d'uoeJfièvre  intermittente  per* 
sicieusf),  contne  laaueUe  cloutes  les  j 
oea  dallart  (MEil.éléiaKtilta. 

M. 


'Nous  publions  une  lettre  du  Toqgkingt 
émanée  d'une .  source  imthenti^e»  Celte 
lettre*  dans  sa  conciaion,  est  pleine  de  faits 
si  graves  et  si  dauloureux,.  qsi  au  milieodes 
émotions  politiques*de  TEurope  et  des  ef- 
litiyaMeB  seènes  du  Liban,  eue  doit  exeiter 
encore  de  cruelles  angoisses  dans  les  àmea 

dimalft^ 


«Jem^empresse  de  vous  donner  qndqaes 
nouvelles  que  probablement  vous  connaissez 
delà.  Mgr  IlermosiUa  (1)  écrit  i  Mgr  UilariD 
Aleazar,  son  eoadjuieur  : 

l«Qoe  Mgr4eantet  (3)  et  M.  THaudsott 
passés  k  noeaaeîUeure  vie  (S),  et  que  ie^oorps 
(le  Mgr  Jeanlei*  qui  était  Mnbé  eatie  les 
mains  des  païens,  a  pu  éna  sackelé  par  las 
Qbrétieos. 

Sr  Que  cinq  prêtres  indigèses.onl  élé  incar- 
cérés à  Kecho  (/i)avec  &00  cbréliens  et  que  la 
plupart  de  ces  dermiers  ont  reniéla  foi. 

3*  Qu'en  Nam-Dinh  (5),  on  a  arrêté  cinqprt- 
très  indigènes  et  que  deux  d'entre  eux  ont  déjà 
été  d6  apitéa. 

A«  Que  tous  les  vîIYagea  dans  lesquels  ces 
prêtres  ont  élé  saisis  ont  étéjruinés  de  fond  en 
comble. 

5*  Que  les  chrétiens  sont  dispersés  dans  des 
viL^gesptfeus.;  chaque  membns  (tuae  foaaiUe 
est'Oavoyé  dans  un  viU;ige  diffiSrent«  afin  .(pia 
les  époux,  les  parents»  lesaoiaal^  et  les  fmai 
ne  puissent  avoir  aucune  relation  entre  eux  ; 
c*tsii  vraiment  diabolique. 

4r  Qu'il  y  a  des  commissaires  dans  chaque 
canton  pour  surveiller  et  presser  rexécatioa 
des  édits. 

3*aae  TuBm  pMkdmédiUfaitr  m  frmla^ 
mer ùtfmmqmur  dnMarbarm  fm'il  apreààéê 
m  rmAsnrMcr,  ee  qai  jette  les  pwvraa  ehf^ 
tiens  dans  le  désespoir. 

a  D*on  autre  côté,  on  me  donne comnle*cel^* 
taine  la  ntnivene  du  martyre  des  prêtres  Indi- 
gènes1Lboa»Cûatt  et  Cal,  ce  dernier  avec  son 


(I)  Vicaire  apostolfqne  du  TongUog  centraL 
(S^Vlcafreapostolfqae  du  Tougkiog  occiden» 
tait  soeeesseor  de  MyrIMord 

(3)  Mgr  Jeantet  est  mort  de  nlMre  daaa  une 
paieras.  M  Titand  qrt  m&n  éo  — la^lir. 

(4)  G*eat  la  capitalAsUnée  dans  le  «Icarlajt  ea- 
cidentaU  qu'administrent  les  lUffioasétraniitaes. 

(5)  Province  dix  même  vicariat. 


—  m  -^ 


servant:  un  autre  prêtre  indigène  fst  mort  de 
phtisie.  Un  missionnaire  se  ca(  Hh  dans  les  en- 
virons de  Cha>Doai.  Deux  caiéch  stefi  ont  ë  é 
torturés  d*iine  manière  atroce;  lemi^ionnaiie 
*dQ  lien  ne  peut  plus  trouver  à  euiprunter,  à 
cause  d  j  découragement  qui  s'empare  de  tout 
le  mondtfo 

«  Outre  le  choléra  qui  a  fait  beaiiconp  de 
yictime^  !a  famine  en  fait  et  en  fera  encore 
davontMge,  surtout  dans  le  Tongkihg  méridio- 
nal, ou  l'on  vient  de  perdre  la  dernière  ré- 
colte. Uii  missionnaire,  atteint  de  la  dyssenle- 
irie,  se  voit  dans  la  nécessité  d'aller  bientôt 
chercher  un  gîte  dans  les  forêts.  » 

Nous  n'ajouterons  que  peu  de  paroles  à 
une  lettre  aussi  pathétique.  Sous  les  règnes 

Î précédents,  dans  les  temps  d»  persécution, 
esévêques et  missionnaires  européens, et 
les  prêtres  indigènes  étaient  s;àisi3  et  mar- 
tyrisés, tandis  que  les  simples  chrétiens, 
jquoique  fréqueaunent  spoliés,  deoieuraierit 
toujours  libres  dans  leurs  villages.  Dans 
la  persécution  présente,  les  villages  des 
chrétiens  sont  rasés,  les  principaux  habi- 
tants sont  emprisonnés  et  mis  à  la  torture  ; 
le  rente  des  hommes,  ainsi  que  les  femmes 
et  les  enfants,  sont  dispersés  parmi  les  iufi- 
dèlés,  afin  que  leur  foi  soit  anéantie  par  une 
oppression  sans  mesure  et  sans  terme,  en 
luuue  de  la  France! 

Léon  Pagis. 


HITS  DITIIS 

r  « 

Par  ordre  de  l'Empereur,  dit  le  Messager  de 
JV/ce,  une  garnison  française  va  être  établie  i 
Menton  et  à  Requebrune. 

—  Par  un  décret  de  S.  M.  Vîclor-Emmanue\ 
.en  date  du  30  juin,  un  consulat  sarde  est  insti- 
tué dans  la  ville  de  Nice. 

-—  On  écrit  de  Toulon,  le  12  : 

«  Quarante  ouvriers  devront  alternativement 
travaiUer  chaque  nuit  à  bord  de  la  Oioire^  pour 
que  cette  Irégate  puisse  être  complètement  ter* 
adoée  à  Tarrivée  de  rEoipereur. 

«.La  commission  chargée  de  faire  les  propos!- 
tlous  mr  les  préparatifs  à  faire  pour  la  réi^eptioa 
de  riiimpereur  doit  tenir  ai^ourdMiui  sa  pre- 
mière Kéaace  sous  la  présidence  du  major  gô- 
nérat. 

m  Hier,  dant  U  matinée,  le  vahseau  k  vapeur 
le  Princê  Jet  âme^  escorté  par  la  corvette  à  vapeur 
le  Caiof^  a  apiiiureillé  pour  aller  faire  des  eipé- 
liqoces  au  large.  • 

—  Lps  roticoui*8  è  huis  clos  auront  lieu  cette 
semaine,  au  Conservatoire,  lundi,  u.ardi,  mer- 
credi et  jeutli.  Les  concours  publics  commen- 
cèrent la  seii:aiae  prochaine. 


Mm 

•i 


—  Le  chemin  delér  d*0r1éans  expédie  chif 
que  jour  pour  Paris  vingt  mille  kilogrammes  ~ 
groseilles  et  de  cerises.  Or,  voilà  un  mois' 
durent  ce^  expéditions  quotidiennes;  c 
donc  qtielqiie  chose  aimnie  six  cent  mille  IM* 
lograuimes  de  cerises  et  de  groseilles  qu'Of^ 
léans  et  ses  environs  ont  déjà  envoyés  à  k  aie* 
tropole. 

—  La  petite-fille  de  Radoc,  Mlle  Noémi  Tre^ 
chu,  épouse  un  capitaine  d'infanterie.  liemoOr 
tant  de  la  souscription  ouverte  en  sa  faveur  et 
qui  constitue  >a  dot  s*élève  à  50,000  fr. 

0^1  a  rappelé  à  ce  sujet  que  la  petite-niftee 
de  Corneille  fut  dotée  par  Voltaire  sur  le  fo^ 
diiit  d'une  ^ouscription  ouverte  par  le  pairiar* 
che  dt  Ferney  et  qui  s'éleva  à  60;000  fr.  LU 
petite -iii  ce  de  Corneille  épousa  un  capitaine 
u'artillerie. 

—  Les  travaux  de  la  fontaine  Saint-Micbelt 
cach -is  par  l'immense  rideau  de  toile  qui  nt 
tombera  qu'au  moment  de  .leur  ach^vemeyt 
complet,  avancent  d'une  manière  sensible,  flhi 
construit  en  ce  moment  le  rocher  de  granit 
destiné  à  supporter  le  groupe  en'  bronze  i% 
)iaint  Michel  terrassant  le  Démon,' qui  forme  \m 
principal  motif  du  monument  Des  troi»  bassia» 
en  marbre  de  couleur  qui  doivent  recevoir 
l'eau  à  la  partie  supérieure,  deux  sont  déjà  ter«* 
minés  (rt  les  matériaux  du  troisième  sont  près 
d'être  mis  en  place.  Toute  la  partie  supérieom 
d".  la  fonuine  vient  de  recevoir  un  ajustement 
de  plombs  ornés  et  de  galerits  de  même  métal 
qui  ont  pour  t  ffet  de  nia^nquer  les  cheminé» 
de  la  maison  contiguê,  recouverte  ainsi,  dans  sa 
hauteur  et  dans  sa  largeur  totale.  On  travaille 
activement  dans  les  ateliers  aux  divers  grou» 
pes,  amsi  qu'aux  statues  qui  doivent  entrer 
dans  cette  vasie  composition,  et  tout  fait  espé- 
rer que  l'année  1860  ne  s'écoulera  pas  sans  la 
voir  menée  à  bonne  fie. 

—  Des  travaux  en  voie  d'exécution  dans  Té* 
glise  Notre-Dame  à  Mantes  ont  mis  à  découvert 
un  petit  caveau  pratiqué  soiis  les  marches  do 
sant  tuaire  où  se  sont  trouvées  deux  bottes  ea 

Elomb,  l'une  de  forme  carrée,  plus  haute  que 
irge,  contenant  ce  qui  parait  avoir  été  les  en-' 
traiiles,  Tauire  en  forme  de  cœur  renfermant 
un  cœur.  Toutes  deux  sont  tapissées  è  l'mté* 
rieur  d'épongés  et  autres  matières,  saus-doute 
imprégnées  dans  le  temps  de  spirituetix  et  dV 
romates  destinés  à  conserver  les  restes  pré^ 
cieux  qui  leurétaieiit  confiés. 

Nonobstant  l'absence  de  toute  inscription  et 
autres  temoigt:ages  matériels,  tout  parait  an- 
noncer que  ces  bottes  renlerment  le  cœur  el 
lés  entrailles  du  roi  Philippe-Auguste. 

Elles  ont  déjà  été  trouvées  à  la  même  plact 
le  7  avril  1629.  . 

—  A  la  suite  de  l'incendie  des  bains  de  fei 
Rotonde,  à  Orléans,  on  avait  signalé  la  dispsK 
rilion  du  gatçou  de  bains  Badinier,  que  t'oii 


—  ist  — 


iopposaU  avoir  péri  dans  le  désastre.  Le  corps 
de  ce  malbdiirenxi  à  peine  recoDDaissab)e«  a 
été  retroMvé  djDs  la  partie  submergée  du  ba- 
teau. La  tôle,  les  bras  et  '.es  jambes  élaieQt 
carbonisés  et  ne  tenaient  plus  au  corps  que 
par  quelques  muscles  tordus,  retirés,  bjrribU- 
ment  contractés. 

m  Ilif>r,  le  ncmtné  Pîcbon,  affranchisseur  h  As- 
*  aôle-Riboiil,  a  comparu  devaot  le  tribunal  de  po- 
lice correetionneiie  du  Mans,  pour  a/oir  exercé 
des  pratiques  frauduleuses  sur  la  personne  d'un 
.  Jeune  conscrit  de  la  classa  de  iS59,  dans  le  but 
de  le  fair^  exempter  do  la  conscrrlpcion. 
«  Il  a  été  condamné  à  six  mois  de  prison. 
«  Le  jeune  homme  qui  s^était  prêté  à  ces  prati- 
que à  été  condamné  à  un  mois  de  prison.  • 

—  Le  plus  grand  canon  d*airain  qui  ait  ja- 
mais été  fait  en  Angleterre,  dit  le  /l/omtngr- 
Advertisser^  a  été  fondu  aujourd'hui  avec  le 
plus  grand  succès  à  la  fonderie  royale  de  l'ar- 
senal de  Wooiwich,  sous  ta  direction  de  M. 
Andersoo,  aide-surinlendant  du  départemenL 
Il  a  fallu  plus  ue  onse  tonnes  de  métal  pour 
faire  ce  canon,  qui  mesure  vingt  pieds  de  .long. 
Cette  immen'ie  pièce  se  chargera  par  la  gUHu« 
le.  Elle  sera  essayée  h  Fécole  de  tir  de  Shœbti- 
rynes,  où  Ton  feia  des  expériences  comi^araû- 

.  ves  avec  des  pièces  en  fer  forgé  ou  en  fonte. 
Les  canons  Armstrong  se  chirg^aant  par  la  cu- 
lasse sont  tout  p>  es  d'être  tenninés.  La  pre- 
mière livraison  de  pièces  de  100  pour  la  mari- 
De'onl  été  essayées  hier.  L'épreuve  a  réussi, 
et  air  W..  Armstrong  s'est  chargé  de  ji^ç^r  qua- 
tre cents  de  ces  pièces  avant  la  un  de  celte  an- 
née. 

—  Uier  dimanche  a  en  lieu,  aux  MisMons- 
Btrangères,  la  cérémonie  du  départ  de  quatre 
missionnaires  :  H\l.  Rémes,  Jean-Pierre,  de 
Bayonce,  etOiguin,  Louis- Armand,  de  Séez, 

Sur  la  M'ilaisie;  Janin,  Constantin,  dd  Saint - 
lude,  pour  le  Camboge;  et  B.>yer,  Antoine, 
de  Lyon,  pour  le  collège  de  Pinaug. 

—  Les  nommés  Ribouf^t  et  Boulay,  fusiliers 
ao  9&*  de  ligne,  ont  trouvé  le  2i  juin  d«Tnier, 
sur  la  route  de  Rocroy  à  Bourg-Fidèle,  une 
bourse  contenant  265  francs  en  or.  Ces  deux 
militaires  sô  sont  empre  ses  de  retourner  à 
Rocroy,  où  ils  oat  immédiatement  liéposé  cette 
bourse  entre  los  mains  de  leur  chef  de  bitail- 
lon.  Cet  acte,  honorable  pour  R  bouet  et  Bou- 
lay,  a  été  mis  à  Torlredu  régiment  ;  en  outre, 
ces  ddux  militaires  ont  été  nommés,  l'un  aux 
•grenadiers,  l'autre  aux  voltigeurs. 

-^  On  lit  dans  le  Mmiteur  de  la  Côie-d^Or  : 
«  Uii  incident  regrettable  a  eu  lieu  à  i*occ4sl<>n 
de  rètibiiflsement  du  bureau  télégraphique  de 
ialin?>.  Les  ouvriers  alUient  commencer  la  pose 
^  fils  de  terre,  loraque  les  locuaires  et  le  pro- 
iriétaim  ae  la  maison  contre  laquetle  devaient 
pisser  ces  fi 's  firent  opposition,  prétendant  que 
«la  attirait  la  foudre. 


m  Bfentet  un  rassemblement  asses  nombreux  ae 
foroM,  et  il  no  fallut  rien  moins  que  la  présence 
du  maire  H  du  capitaine  de  gendarmerie  pour  le 
dissiper  et  permettre  aux  ouvriers  d*aoiiever  la 

potie  des  fils. 

Fsiir  tmu  Ui  fouit  divers  :  M.  Gascuu 


ittiia «laïqiliAwr  !••, 


L'émission  est  faite  au  pair,  en  coupures  de 
1,000  fr.,  500  fr.  et  100  fr.  de  capital,  rappor- 
tant 5  pour  100  d'intérêt  annuel,  payable  par 
semestre,  les  1**  avril  et  1*'  octobre,  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe.  Le  payement  a 
lieu  : 

30  potir  100  en  souscrivant, 

20  pour  100  le  1*'  août  1 800, 

20  pour  100  le  1**  novembre  180O  (sons 
déduction  des  intérêts  échéant  le  i*'  octobre), 

30  pour  100  le  T' février  1861. 

L'intérêt  court  sur  la  totalité  à  dater  dn 
V  avril  18J0. 

La  souscription  est  ouverte,  à  Paris,  chee 

MM.  Edw.  Blount  et  G*,  banquiers,  rue  delt 
Paix  S; 

Et  chez  MM.  Labaume  de  La  B)uiUerie  etG\ 
banquiers,  rue  de  la  Victoire,  61. 

Elle  sera  déOnitiremeut  close  le  81  juillet 
couranL 


Kécv«tosl«* 


Los  Journaux  d* Amérique  nous  ont  appris  l4 
mort  de  Mgr  Antoine  Blanc,  archevêque  de  1» 
No'jvelle-Orlêan.^,  décédé  pre«que  suintement  le 
20  dtt  mois  dernier.  Lo  vénérable  p.^iat  était 
origioîire  de  Lyon,  comme  tant  d*autres  évè- 
ques  et  mi^sioanafres  qr.i  prêchent  la  parole  d» 
Dieu  dans  les  contrées  les  pius  èloigat^es  de  la 
France.  G^est  une  grande  perte  pour  la  louK 
siane,  dont  il  gouvernait  le  siège  méuropoUtaUl 
depuis  vingt-ciaqjms. 

On  nous  écrit  de  Bourg,  U  juiltet  : 
•  Le  digne  pasteur  qui,  depuis  30  années,  esl 
curé  de  notre  ville,  est  mort  cette  naît  à  I  heofa^ 
M.  Huet  était  un  excellent  prêtre,  trè»-charltabl9» 
très-bienveillant.  On  remarquait  depuis  quelques 
jours  un  grand  aifaibliasemiNit  dans  ses  force» 
physiques.  Jeudi  soir,  il  s'est  mis  au  lit  pour  M 
p  n  j  se  relever,  «t  ce  matin  le  glas  fuuèbre  an- 
nonçait à  la  popu'ation  le  fatal  événemeat  IL 
Huet  avait  70  ans.  Il  était  vériéré  de  tous  ses  pa* 
roissieos  qui  le  pleurent  ai\ioord'hui,  oar  il  élatl 
vraiment  le  bon  pasteur.  • 

Pwir  extrait  s  M.  OAacn» 


t  k. 
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;  (ouc  se  rendre  oonomte  ie  k  dtflirmce 
«1^  existe  entre  la  cooauile  Mtérleore  de 
rkglise  touchant  Te  pr6ti  rfntfeAl^  el  celle 
^'elle  Ueut  aujourd'hui,  il  laut  coosidérer 
fMrëtat  social  s'est  coosidérablemeut 
modifié*  Autrefois  la  perceptioa  des  inté* 
lits»  mâiDe  à  un  taux  modéré»  oWrvât  dos 
dbDgers  sérieux  :  elle  ooTtait  k  porte  i 
dès  abus  énormeac  eiit  0")^  avait  pas  d'au- 
tBSB  mofens  de  îes  prévenir,  q^ue  d'en 
tajpprîiner  radicalement  la  cause,  t^usure 
était  îa  plaie  de  ces  temps  ;  dUe  étendait 
de»  jour  en  jour  ses  ravafes;  les  gpuver- 
iammeots,  te8|uriscQnsaltes  et  l^l^riiae  cru 
rtnl  qu'il  était  nécessaire,,  pour  rextirper 
efltcacemtsnt,  de  prohiber  toute  espèce  de 
profit  perçu  en  vertu  du  prêt 

Laa  exactions  dont  lea  usariiers  se  «en- 
Jbuent  coupables  étaient  ai  erfant^*  si  mut- 
^Iiée$^si  uoiverseUes^qu'ellesseinbbieut 
ioliérentes  à  cette  manière  de  faire  valoir 
le»  capitaux.  Ce  qpi  frappait  les  esprits» 
c'était  inoios  quelques  rares  services  ren- 
dus jpar  le  prêt  honorable,  que  rinjastioe 
dtes  loiérèuexcessifs»  On. voyait  le  renver- 
senem  des  fortunes  produit  par  des  taux 
qpi  s'élevaient  à  douze,  &  vingt,  à  trente 
MMjr  cent;  et  oa  le  comparait  avec  Tac- 
croisscoient  scandaleux  des  lichesses  ac- 
ifais^  par  les  usuriers,  fie  là,  là  haine  qui 
pimrsuivait  les  préteurs»  la  défaveur  qui 
^tait  déversée  sur  leur  profession,  Tâna- 
d^èoie  populaire  qui  tombait  sur  eux,  les 
f^l^eurs  de  la  loi,  et  la  censure  des  chai- 
res cailiarques* 

Cet  èiat  des  choses  expfique  pourquoi  on 
a  raogé  la  perception  de  l'intérêt  parmi  les 
pttiea  proscrits  par  la  laorale.  Reuarquez, 
en  eflTec,  qu'il  n'y  a  pas  seulement  de  coq* 
traires  à.  la  loi  oaiurelk*  les  actes  tellement 
Boauvais,  qu*aucur.e  cii constance  ne  paisse 
lea' rendre  Uciies;  sont  encore,  dans  ce  cas , 
ceux  q  ii  troublent  le  mouvement  naturel  de 
là  aociété.  Du  exemple  rendra  la  chose  sen- 
ia>Ie*  Aujourd'hui  Tintroduction  de  l'opium 
éa  Cbioe  est  couJarnuée  par  la  morale. 
l'uu  DE  LA  aeueioif.  toi»  vi. 


parce  que  les  habitants  de  ce  pays  abusenl 
fénôralemeat  de  ce^rcoiique,  et  que,  par 
fusagt  quITsen  ibnt,  ils  ruinent  leur  santé^ 
paralysent  lenrs  facultés  physiques  et  in* 
triledueTIes»  La  vente  d'une  substance  qui 
produit  de  t3ls  effets,  est  incontestablemeni 
réprouvée  par  la  morale,  qui  a  pour  objet 
de  veiller  à  la  conservation  de  Thomme,  di 
maintenir  la  dignité  de  notre  nature  intelR* 
gente  ^t  la  puissance  active  de  nos  orga^ 
nés.  Néaomeins»  lintroduction  de  Topium 
en  ângleterre  n'est  pas  conti*aire  à  la  loi  ni^ 
turelle.  Comn^eat  se  fait-il  que  des  actes 
identiques  soient  jugés  si  différemment? 
fne  là,  i^  soient  prohibés  par  la  morale,  et 
qulciils  soient  parfaitemeot  licites?  Cel^ 
tient  à  des  circonstances  essentiellement 
dîffSrentes.  Le  moraliste  permet  la  vente  dfe 
Topium  dans  les  royaumes  unis,  parce  que 
lèg  Anglais  n'en  Ibnt  pas  géûéralenieot  un 
mauvais  usi^e  ;  il  la  déclare  coupable  dans 
le  Çéieste-Euipire^  parce  que  les  Chinois  en 
abusent  pour  rordinaire. 

Ainsi,  la  différence  des  temps  aproduit« 
par  rapport  au  prêt,  des  effets  analogues  à 
ceux  que  je  viens  de  signaler  relativement 
&  Topium.  Lorsque,  à  des  époques  reculées» 
le  taux  de  l'intérêt  était  généralement  op* 
pressii  pour  les  emprunteurs,  on  le  con« 
damnait  comme  contraire  aux  intérêts  des 
populations  et  au  mouvement  naturel  de 
leur  bien-être  ;  aujourd'hui  quM  a  perdu  ce 
caractère  malfaisant, qu'il  est  favorable  aux 
progrès  de  la  civilisation*,  îl  est  considéré 
comme  licite  et  il  est  stimulé  par  de  justes 
rémunérations. 

n  était  autrefois  de  Tin térêt  public  d'em- 
pêcher que  les  usuriers  pressurassent  les 
malheureux  emprunteurs.  L'ordre,  la  jus- 
tice, ta  charité  imposaient  aux  gouverne- 
ments r obligation  de  veiller  à  ce  que  les 
fortunes  ne  fussent  pî^  iniquement  dépla- 
cées; car  des.changemcnts  de  cette  esjx^ce 
ne  s'opèrent  point  sans  de  grandes  p  rtur- 
batiors  dans  la  prospérité  nationale. 

Que  prescrit  à  un  législateur  hi  loi  con- 
servatrice des  Etats  ?  De  réprimer  les  actes 
qui  nuisent  aux  particuliers,  à  Tordis,  au 
développement  naturel  des  institutions  ci- 
viles. S  il  lui  était  i:ossible  de  n'atteindre 
que  les  abus,  il  ne  devrait  pas  aller  plua 
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loin  :  80D  /)ouvoîr  se  bornerait  à  lenrpros* 
cription.  Mais  lorsque,  pour  les  prévenir 


eiGcacenient,  il  n'a  pas  d  autre  moyen  que 
d'en  extirper  te  principe,  il  ne  lui  est  pas 
permis  d'hésiter.  Les  devoirs  que  lui  im- 
pose la  nature  de  ses  attribuiions,  exîgeot 
qu'il  porte  le  fçr  à  la  racine  de  l'arbre  dont 
les  fruits  sont  empoîsonpés. 

L'existence  de  la.loi  de  1807,  relative  à 
la  fixation  du  taux  de  riotérêt,  vient  à  Fap- 
pui  de  mon  raisonnement.  Quoiqu'on  ne 
doute  pas  généralement  de  la  légiiimiié  de 
l'intérêt  perçu  en  vertu  d'une  convention 
particulière,  faite  parlescontractants,  néan- 
moins de  très-bons  esprits  regardent  la  loi, 
qui  limite  lé  taux  de^rintérêt,  comme  enco- 
re nécessaire  en  France^  Tout  en  reconnais- 
sant le  principede  la  liberté  oui  doit  régner 
dans  les  contrats  et  le  droit  qu  ont  les  parties 
de  fixer  elles-mêmes  le  prix  de  leurs  servi- 
ces mutuels,  ils  n'en  admettent  pas  moins 
que  la  loi  agit  sagement  dans  l'état  actuel 
des  transactions,  en  assignant  une.  limite 
que  le  taux  des  intérêts  ne  peut  dépassei*. 
A  la  vérité,  ils  sont  moins  rigoureux  que  les 
anciens  jurisconsultes  qui  condamnaient, 
au  nom  de  la  morale,  toute  espèce  d'inté- 
rêt; mais  ils  ne  nient  pas  moins»,  à  un  point 
de  vue,  la  liberté  des  conventions  dans  le 
prêt.  Leur  système  est  l'application  du  mê- 
me principe  qui  avait  autrefois  pour  but'de 
protéger  les  malheureux  débiteurs  contre 
tes  exigences  des  usuriers.  La  limite  posée 
aujourd'hui  par  la  loi  française  leur  paraît 
suffisante  pour  prévenir  la  ruine  des  em- 
prunteurs; ils  la  feraient  descendre  à  qua- 
tre, àdeux,à  un  pour  cent,  s'ils  le  croyaient 
nécessaire  pour  mettre  un  Ircin  aux  exac- 
tions dps  prêteurs.  Enfin,  s'ils  voulaient 
être  conséquents ,  ite  demanderaient  l'abo- 
lition de  toute  espèce  d'intérêts,  s  ib  ne 
voyaient  pas  d'autres  moyens  de  combattre 
les  usures  dont  l'existence  leur  paraîtrait 

I)lus  funeste  à  la  prospérité  publique  ,  que 
e  crédit  ne  lui  est  favorable. 

C'est  dans  la  même  pensée  que  l'Eglise 
a  autrefois  proscrit  la  perception  des  in- 
térêts. Elle  a  pris  en  main  la  cause  des  dé- 
biteurs opprimés,  au  même  titre  que  c  lie 
des  fiiible>»,  des  pauvres,  dossujcis  pressu- 
rés parles  roiset  lesgrands.  La  manière  dont 
les  céaiiciers  traitaient  leurs  débiteurs  ne 
justifiait  que  trop  sa  conduite.  N  )s  prê- 
teurs à  la  petite  semaine,  qui  achèvent  la 
ruine  des  ouviiers  réduits  à  leur  faire  des 
emprunts,  nous  donnent  une  idée  des  exac- 
tions jadii  exercées  par  les  usuiiers. 


Les  motifs  pour  lesqneh  nous  les  cou* 
damnons  an  nom  de  la  morale,  de  l'Evan- 
gile et  des  }(Âs  humaines,  sont  ceux  qui 
soulevaient  contre  les  prêteurs  la  haine  aes 
populations,  Tanimadversion  des  lois  et  les 
foudres  de  l'église. 

«  A  la  seule  matière  du  prêt  d'argent, 
dit  M.  Henri  Doniol,  s'appliqua  alors  une 
loi  générale,  parce  que,  moyen  souverain 
des  échanges,  âme  des  rapports  sociaux,  le 
prêt  avait  un  intérêt  semblable  partout  k 
son  sujet  le  pouvoir  religieux,  à  d^^faut  du 
pouvoir  civil,  fit  régner  une  prohibition^ 
constante.  L'Eglise  donnant  ainsi  h  sanc- 
tion d'une  loi  morale  à  la  nécessité  de  tari- 
fer ou  réglementer  les  différents  trafics,  et 
la  grande  disproportion  que  mitent  tant  de 
Tois  les  choses  entre  les  risques  du  prêtemr^ 
et  l'avantage  de  l'emprunteur  ne  légidma 
que  trop  souvent,  même  au  seul  point  de 
vue  de  l'utile,  cette  prohibition  dogmatique 
de  riutérêt  ou  proprement  de  l'usure  de 
l'argent.  »  {Histoire  des  classes  rurales  en 
France f  page  195.) 

Je  reconnais  que  les  jui^isconsultes  et  les 
théologiens  ont  combattu  parfois  la  légid- 
mité  de  l'intérêt  par  des  raisonnements 
dont  la  valeur  est  contestable.  Ils  se 
sont  jetés  dans  des  subtilités  dont  on  a  fait 
justice  ;  ils  ont  invoqué  l'autorité  de  rËcri- 
ture  sainte  qui  n*e&t  pas  en  leur  làyexuv 
Mais  je  ferai  ici  une  remarque  importante 
ces  laisons,  puisées  dans  la  nature  de  l'ar- 
gent, dans  les  textes  de  la  Bible,  n'étaient 
pas  au  fond  celles  qui  déterminaient  les  mo- 
ralistes et  les  hommes  de  loi,  à  prohiber  là 
perception  de  l'intérêt.  Le  véritable  moUf 
pour  lequel  ils  la  condamnaient,  c'était 
les  abus  dont  elle,  était  généralement  ac- 
compagnée.  Une  fois  convaincus  quelle 
était  une  source  d'exactions  pour  les  em- 
prunteurs, ils  s' efforçaient  de  justifier  la  ré^ 
probation  dont  elle  était  l'objet  par  les  rai- 
sons qui  leur  paraissaient  les  plus  propres 
à  fr  ipper  les  esprits.  Les  historiens  cher- 
cbaient  dans  les  annales  du  monde  les  faits 
qui  en  montraient  les  excès  et  les  suites  fu- 
nestes. Les  n)étaphysiciens,  comme  Aria- 
tote,  la  déclaraient  incompatible  av3C  la  loi 
naturelle.  Les  théologiens  en  croyaient  voir 
la  prohibition  dans  l'Ecriture  sainte.  Les 
législateurs  la  regardaient  comme  une  catu- 
se  de  tioubles  et  d'injustices  punissables. 

Ce  qui  montre  la  vérité  de  cette  obser- 
vation ,  c'est  qu'aujourd'hui  où  l'intérôt 
perçu  à  raison  du  prêt,  n'est  plus  considéré 
comme  oppressif,  mais  au  contraire,  com-! 
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me  la  iuste  rémunération  d'un  servicd  réel 
etprotiluble  aux  emprunteurs,  les  histo- 
riens, les  philosophes ,  les  théologiens,  les 
urisconsultes  et  les  économistes  sont  d'ac- 
cord pour  le  déclarer  légitime.  F.es  histo- 
riens des  temps  actuels  rnnutrent  que  la  li- 
berté du  taux  de  Tintérët ,  proclamée  en 
Amérique  et,  jusqu'à  un  certain  point,  en 
Angletei  re,  est  favorable  à  l'industrie.  Les 
métaphysiciens  prouvent  que  tout  service 
qu'on  n  est  pas  tenu  dé  rendre  gratuitement, 
méritant  un  salaire,  le  prêt,  consenti  à  un 
industriel  pour  l'enrichir ,  peut  avoir  sa 
flart  dans  les  profits.  Les  théologiens  font 
observer  que  la  loi  de  Moïse  sur  l'usure 
n'atteint  pas  les  chrétiens ,  et  que  le  texte 
de  VEvangile  relatif  à  la  gratuité  du  prêt, 
n'est  qu'un  conseil  ajouté  à  celui  de  pré- 
sentei  la  joue  gauche  à  celui  qni  frappe  sur 
la  droite.  Les  législateurs  et  les  juriscon- 
sultes ont  suivi  le  mouvement  général  et 
tendent  de  plus  en  plus  à  laisser  aux  pré- 
teurs com  ne  aux  vendeurs ,  la  liberté  de 
débattre lesprixstipulésdans  leurs  contrats. 

Mais  comme  on  ne  confond  pas  les  avo- 
cats avec  les  tribunaux ,  ni  les  jurusconsjl- 
tes  avec  le  législateur;  ainsi  il  ne  fiiut  pas 
confondre  les  docteurs  avec  Y  Eglise.  L'Eglise 
ordonne ,  enseigne  ;  elle  ne  fait  pas  de  la 
métaphysique.  Elle  décide  qu'un  acte  est 
permis  ou  défendu  ;  mais  elle  ne  se  fonde 
pas  sur  la  philosophie  pour  motiver  ses  ju- 
gements :  ce  sont  les  théologiens  et  les  ca- 
nonistes  qui  se  livrent  à  ces  sortes  de  dis- 
cussions, sous  leur  propre  responsabilité  et 
sans  engager  la  sienne.  L'autorité  de  ces 
Bavants  est  d'un  grand  poids  dans  les  ques- 
tions de  OiOrale  ;  mais  elle  ne  remplace  pas 
celle  des  évoques  réunis  au  Souverain-Pon- 
tife. 

Qu'a  décidé  l'Eglisp?  Dans  les  temps  où 
rintérêt  de  l'argent  était  généralement  op- 
pressif pour  les  emprunteurs ,  elle  l'a  pro- 
iiibé.  De  nos  jours  ,  où  sans  cei^ser  d*ètre 
funeste  dans  certains  Etats  et  dans  nos 
campofsi^nes ,.  il  est  cependant  d'uu  usage 
profitable  à  l'industrie ,  elle  suspond  son 
jugement  doctrinal  et  définitif,  elle  laisse  à 
la  théorie  relative  à  la  gratuité  du  prêt,  lo 
temps  requis  pour  purger  sa  quarantaine  : 
mais  elle  regarde  la  perception  de  l'intérêt 
comme  licite,  dans  tous  les  cas  où  elle  est 
véritablement  utile  à  l'esprit  d'entreprise  et 
au  mouvement  commercial. 

L'abbé  ComBiBRS. 


BULLETIN   POLITIQUE       \ 
±7  Juillet         /' 

Les  nouvelles  de  Syrie  continuent  à  être 
mauvaises.  '^ 

Les  Turcs  qu'on  croyait,  non  pas  corrigés,  ^ 
mais  momentanément  fatigués  de  rapines/ 
et  de  massacres,  poursuivent  avec  une  dis- 
cipline que  rien  n'arrête,  leur  œ  .vre  d'ex- 
termination des  chrétiens.  Une    dépêche' 
«adressée  par  le  commandant  en  chef  de  la  ' 
division  navale  du  Levant  à  M.  le  ministre^' 
de  la  marine,  contient,  à  cet  égard,  les  dé-'^ 
tails  les  plus  précis  et  les  plus  affreux  :  à 
Damas,  l'attaque  a  commencé  le  9  juillet  à'^ 
midi  contie  les  chrétiens;  le  soir,  il  y  avait  * 
déjà  une  grande  quantité  d'hommes  tués  et 
de  femmes  emmenées  dans  les  harems;  les  * 
représentants  de  l'autorité  du  Sultan  souf  ^ 
restés  spectateurs  indifférents,  peur  ne  pas 
dire  complices  de  la  boucherie  et  des  hontes 
q:ii  se  passaient  sous  leurs  yeux.  Et  ces 
choses  ont  lieu  cinq  ans  après  la  guerre  de 
Crimée  I 

Une  correspondance  envoyée  de  Constan-'' 
linople  à  Y I ndépendance  belge  donne  un 
trait  qui  peint  les  événements  de  Syrie  : 
aux  environs  de  Daïr-eUKamar,  il  y  a  eu 
quatre-vingts  villages  ruinés  de   fond  en 
comble,  les  enfants  et  les  vieillards  égor- 
gés avec  une  préférence  particulière,  et, 
dans  la  foule  innombrable  de  victimes,  près* 
de  cinquante  prêtres  lazaristes,  dont  l'hé-' 
roïque  dévouement  a  excité,  nous  dit  cette 
même   correspondance,    l'admiration  des 
Turcs  eux-mêrjes. 

La  dépêche  du  Moniteur^  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  annonce  que  trois  mille 
soldats  turcs  sont  arrivés  à  Beyrouth,  et 
que  les  craiuies  des  chrétiens  redoublent. 

Devant  un  pra-eil  état  de  choses  dont 
rhôrrcur,  loin  de  diminuer,  semble  croître 
de  jour  en  jour,  nous  ne  doutons  pas  que 
les  gouvernements  de  l'Europe  ne  propor- 
tionnent les  mesures  de  sûreté  et  de  ré- 
pression qu'ils  prendront,  à  la  gravité  du 
mal. 

On  disait  hier  que  le  commandant  de  no- 
tre division  navale,  M.  de  la  Roncîère  le 
Noury,  d'accord  avec  notre  consul  à  Bey-* 
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routb,  avait  envoyé  des  bâiments  de  guér- 
ie pour  cbf'rcber  les  élèves  qui  se  trouvaient 
dans  les  trouvents  eC  daos  les  écoks  ehré*- 
tienne!!.  .  . 

On  disait  entore  que  pour  facHîler  les 
CimniimcAitaiMi  avec  les  dÛMca  points  4e 
la  cdt«  de  Syrie,  on  albit  envoyer  da  Tou- 
kn  o«  certain  «omkre  de  taoontiitoes  qpi 
aaïaîent.  mises  à  la  disposittOQ  Au  comman» 
dhnt  de  la  âivjsioQ.iiaviAe» 

On  pensait,,  tonteibi^  qoe  de  conoart 
asrec  f  Angleteire»  tout  piojf't  drintenreatioD 
âsecâe  élait  ^coMsoireiiieDt  ajourné^  «t 
q|i*on  aYait.réBoIn  d'aitendre  le  résultat ^es 
effiuis  dl.sraaîl^Pacha  et  ik.  f  uad-Pacba. 

La  Pmlrié  d'hier  soir  assurait  qn'ao 
navkede  gueri:^«frajofais,.efivoj'é  à  Lala< 
kii«  port  du  pacbalick  de  Xripoli^  avait  éA 
oldtgédas'asJbtsser  à  portée  d«  la  vilb, 
ppar  laaialeair  la  paitie  £uiaiique  de  la  po** 
fnlation,  qui,  devMt  cette  menace,  était 
naléa  tranqpiUe. 

Le  œéiae  joncnal  ajfOuiait  que  des  rea^ 
aaiigneaiientsmLriiGulicfa  parveoi»  au  coia* 
JMndaAtdehdiJirisica  «avale  lui  avaient 
révélé  rt'Xistenoe  d'un  vaste  compb>i  tramé i 
sur  4iagraad  oanbrade  pmnts  OMUie  la  ine 
dis  cbcétieni». 

.  U  n'y  a  donc  plus,  à  en  do«jter«  ce.  sont, 
des  tfpreti  mj/rieBmes  qui  arexécttteotaa  ce 
Bioment  au  pied  du  Liban. 

.Hais,  en  tnèoie  temps  que  les  gonvame- 
oMDts  de  rEorope  s'appliquent  avec  une 
noble  sollicitude  à  réparer  les  conséquen- 
ces, des  énénementa  de  Syrie,  ils  doivent,, 
pour  leur  coodiiile  à  venir»  en  tirer  deaea- 
a^igoemeots. 

Nous  le  demanderons  encone  une  fbia  : 
«at-il  possible  de.  croire  k  la  régéné- 
nmion  de  l'esipire  ottouan  par  les'insti- 
tiMionsde  l'Oocideni?  Le  moment  n'ap- 
procba^tril  pas  où  il  faudra  renoncer  à 
celte  chimère,  qui  ferait  rire,  si  elle  n'a- 
n'^avaitpas  déjà  coûté  des  flots  de  sang? 
If  est -il  pas  miuûfeste,  en  un  mot,  que  là  ou 
rarbre  n^est  paa.  le  fiiUi  ne  peut  pas  venir; 
qpe  fà  où  lecbristiaoisme  n^est  pas»  que  là 
oftirjEglise  catholique,  qui  est  le  cbrisiia- 
nisme  constitué  et  ^fivanjt,  n'est  pas,  la  dvi- 
Baation  chrétienne,  avec  tous  ses  trésors 
dE^alité  et  4a  libertés,  de  charité  et  d*ha- 
samité,  napent  pas  exister? 


Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Syrie,  8*y 
est  pavées  MK,  est  sTy  rnpred«iim  ^kon* 
15  ans^  m  l'eiopire  «tlenaa  dtanr  evont 
caries  laasulmans  et  lents  térmàSiÊMMm^ 
lellites»  les  Bruaeft  idolitre^  ■wtlOBtcoMt' 
eienciewi^fif  T^  ^  ^r*y4tiijBW  est  «i 
fiées. 

joomal  iibéial,  le  Cmurrier  éit 
serait  peul-fliae'  poév  qoêiqvv  ^ 
les  événements  ee'  Syrie* 

Ce  quT  fait  FinSuence  russe^  mr  tkfaÊ^ 
c'est  la  présence  de  îoog  tare;  ooatii 
Russes,  non  point  pour  cux-ffl€Bie&, 
par  baipa  dea  IJoccs^  ToiikzrvoM  ^pe^ler 
Syriens,  que  leaCiiecat  qne  les  Slaves^  W^ 
leaBonsaînii  Manient  plwftnasest  Faîta» 
qu'ik  «BSOMt  d*tee  Toec»,  fiûtes  qefSi 
u'mppvémtmmik  aoxHDfares,  faites  qt^Sm 
aient  vue  nalÎMiAté  à  dtihidrt.  Gosnoi  Ir 
disait' ai^ee  profondeur  nn-'grand  sonfislfr 
du  grand  mècfe,  La  Bruyère,  dans  fe  4fe»> 
potique  il  n'y  a  pas  de  patrie. 

Nous  le  croyons  fermement  ;  îî  n'y  a  êS^ 
sornsaîs  qu'unepelitique  poasiMe  en  Orient^ 
c'est  la  politkpie  inaugurée  à;Nasario« 

Leaaeuv^lsadlailie  soetiristns 
osais  d'une  tristesse  qei  noesparalt  i 
ple»iMm«iieé  ' 

Le  SUcle  anoonee  que  GaribaMi,  ev 
pleine  po9!>essioii  de  sa  dictature,  prépare 
une  (xpéditioa  dont  le  but  est  encore  igno- 
ré. Plusieurs  personnages  raccompagnent, 
parmi  lesqueb  un  Français,  M»  de  Flotte» 
ci<-d0vant  déporté  des  journées  de  juin. 

La  Preue  dit  que  le  nouveau  ministè-- 
re  garibaldien  est  plus  asoeotiié  que  le 
premier  caUnei  Crispî.  M.  ImerdenaSe,^ 
en  fait  partie,  était ,  est  hiver ,  Tua  éea 
cbefisdu  comité  de-la  ^alâM  arenip,  frf 
dntéire  dissous  rarles  représrattitiemiAB 
la  di[riomatie. 

A  Naples,  on  parle  dTen  nouveau  lÉinib- 
tère,  plus  avancé  que  le  premier.  Uii  déMlI 
fourni  à  la  Pre$se  par  son  corre^ofr* 
dant  napolkain  montre  oi  en  est  la  sitqà»- 
tion  ;  on  vend  publiquement  dans  learaea^ 
le  dMcoerads  IL  Victor  HagûaerCMtMA-^ 
di,  discours  oii  Ftançeb  Hest  taité  aeeet 
une  furie  qel  ne  fUt  peine  que  pour  Tima- 
giuation  da  foete. 


leiMifpMi^  w  Mk  éib  €a«Mdr»  qui  a 


Ah*ek^]todiiPi  »  «(nmé  fmltpm 


PM.  Kit  mi  HMiK^  9ÎM»il  CkiMIMk 

HftiK  hi«»IttlioftBe  BOQft  punk  fMimw 
hjMur  la  ptn  dft  ÏBaKeu 


totdétaa»  tamwMiCMt  à  aw 
«r  Zm  masaacrai  de  Duttira 

loâAWoAalMMa^  n^^mé—t  i  iiifai?y 
MBttkia  (tekrÂSlrmtfbràda  ledclii^.a 
«•ekMr«,à  I&ChanbfftteliMQb^qi»)^ 
<dt8  contenus  dans  lea  jaaraaaa  aggTniqi  d» 
«Hrtin  étaient  anieta^c'ait-èHitie^qattcaaq 
qaita  persowea  ôiainÊteBèteavdaMaaqa 
jmmièfe  jottroéa^aona k  ftr  te  Maattfc^ 
mans,  et,,  daiii»  Irsombia» Jacanoè  kattMap 
daiSi.  La  ooasuLaiiièricam  a  été  blessèi  Tous 
les  consulats,,  aicqyfaj^  calnL  dL&agteterre, 
^nt  été  brû  es. 

Les  dernières  noareltes  &e  9jne  consta- 
4ent  que  l'ai^tatMa  se  propage  de  ville  en 
lâle  et  dajoup  en  jmt  imktkhB'jim'gÊm' 
éaacraitties  pmir  Al^  et  pour  ItUia;  k  La- 
fidJeb^  dit  la  Pairie^  VMkfm  eaÉhoiiqwia 
été  obligé  de  se  réfvgiar  Jbted  ë'w  UM» 
jaeai  de  guerre  français  arodloua  teaseQ* 
J^eux  du  couvât  de  fiavei 

A  Beycoutli^  daaa  la  journée  du  5,  un 
«fcpÉtieu  ayante  eii^  sa  dlfisiidÉuit,  tué  mn 
Torc^la  population  musulmane  acobraaiix 
arnica  etobltgé^  ïm»mkàkm 
k^darétien. 

Oa  éndua  à  des  naUienla 
■aronites  qai  éaôgtealk 

Lbs  dépêches  qài  noua  apportaot  cet 
»M*!t  MttvcOei»  loMBlIft  aUe  ém  agnii 
fiançMir  le  démotrcent  de  M.  de  La  Ron- 
alBre  qfttt  parcouft  la  cdta  en  dlatt^MBUBt  des 
rations  aux  réfugias,  féiMqîadacfaaiMiaKwr 
d»caaanlat  da  Uinia>>  fuî^  Mcondé  par 


HlteaoDt  , 
HhomsuÊff»  poaff  aaa 
t|uâ  aa 
tbmt  la  Ih-oaUeaaadai  cas 
la.  Btadaotfuafe  AèreBil^ 
iMftetié'iajtnaaBiHUada  salât  %iîacaial^ 
laîanigrtflMrte'kiflif  sanlf^  fama 

nâiloir»  àm  la  compagme^  d«  Jésua,  peoip 
éHit  qaa  ha  iMMWea»  afvdaavuir  éiéi  Jauni 
èwnlaa dana Bapoatdbl^  étaieut  lauraoam^ 
pngaawa  daaaia  «Mt,  aoanSMMsdaidiwifié 
aamati^aiaal  pae  à  la%r  ariinina  saîr^ie  ; 
aaaoaftallai*  anus  dit  mm  dépècbe^  qai 
isapnawwfiPllaaMaBgéaàJay* 
laatb^  èdwiMahla  sépsase-  de^  naa  avdaiîa 
■ao^àlaava  di4paa» 
teurs  !  Il  y  a  u»flaûs^à  paiacv  ^^  ha  éèimm 
fait»aajaardfhui  îb  Inttanl,  îks,  soiiliwit» 
Us  maaraal  paar  la  eiaUbatÏDn  ^  pou»  M 
Fraaes.. 
L'opinion  est  unanima] 

4  la  aîtnatîoa  dea  chrééeaaétManl* 

La  Timêê,  par  Ma  ÎBapÎMtîaa  digna  da 
tons  lea  éfag^a,  dh  ^^pia  si  la  Itartt  ua  paaÉ 
«  pas  rétablir  elle-méoBaVeoÉMifea  Sjpna^ 
«  latampa^aara  mma  et  caaaidérer  sites 
•  TiiTcaaaaanapnBaaainlàngtaaipiieitéa 
t  laaMdtcaada  eapaya  aistke  watiant 
«  dHrétianna  ne  donrena  paa  taait  eoln^ 
«  seil  sur  Tavenir  de  ce  miÂennsua  pafs^  a 

oijdiaàdiéniantMr^leaTiurea  as  mêM^ 
tant  pas  fana  kMncfraeheaqa'aa  laasM% 
et^'ttfiMrtlaardsaoar  h  tmaoLfêàlapr^ 
metofmiÊ^  nmm^  qae la  qiiaation  aA 
eanipe  lea  Ynxca^Ûs  i^ont  pas  oassé^ 
dlipula  vingt  ana»  aa  aiépvia  da  tona  lia 
dnte^  dacherabMr  fc  s^étabttr  daoa  le^  ï^ 
banr  iiaoïii  pendante  lea  Itefonitea,  Ss  laa 
ont  dépaniMIi  de  laaraandqueatinHraBMa^ 
HbknrantealafdlearaanNa,  ils  )aa 
àdaapacfeaa^iialeaattl  Karéa  \ 
dantiteamaiâlèriNraenr 
nairMt  pmMg*  1m  ciimaa^  atanfourtrimiii 
rfflana  aant  paa  caiyatiloada  eanipliaké»  Ifei 
laaaald^iBdManeaet  drtoipiteaafla 

Comme  nous  le  disiona  Inar»  la  caraugi 
diaalMétieaada  Syna  ma.  paasé  à  l'dtat 


MA5-^ 


quînxe  àps,  un  grand  ofateur;^d6nt  l'élo^ 
quence  n'a  jamais  fait  défaut  à  la  cause 
d'aucun6  victime  de  Tiniquité  et  de  la  force, 
depuis  la  Pologne  jusqu'à  Pie  IX*  M.  de 
Hontalembert,  disait*  le  25  juillet  18A5,  à 
la  Chambre  des  pairs  :  '  «  Les  Druses*  aidés 
«  par  les  Turcs,  commettent  des  atrocités 
«  inouïes  dans  les  villages  des  Maronites; 
«  ils  écarièlent  les  petits  enfants,  massa- 
it crent  les  prêtres  ;  ils  brûlent  les  vieil- 
li lards  ;  et  quant  aux  femmes  ils  leur  font 
tt  subir  do3  traitements  tellement  horribles 
ff  que  je  n'oserais  en  ()arler  à  la  tribune.  » 

Rien  n'est  changé  depuis  lors,  rien,  ab- 
^clutnent  rien  ;  «lies  torrents  de  sang  que 
la  France  à  versés  à  Sébastopol,  n'ont  mê- 
me pas  pu  servir,  devant  l'islamisme,  de 
rançon  pour  ces  pauvres  Maronites  qu'on 
noDfi  me  les  Français  du  Liban.        '  ! 

Nous  espérons  donc  que  l'Europe  chré- 
tienne, que  là  France,  surtout  agira  avec  la 
vigueur  que  commande  une  si  longue  et  si 
cruelle  expérience. 

En  même  temps  que  les  gouvernements 
envoient  des  flottes  dans  les  ports  de  Syrie, 
nous  sommes  heui eux  de  voir  de  généreux 
citoyens  recueillir  des  secours  pour  les  vic^ 
times  qui  survivent* 

C'est' à  ce  titre  que  nous .  applaudissons 
de  toutes  nos  forces  à  la  souscription  de 
rOBuvre  desécules d'Orient,  annoncée  hier 
ians  nos  colonnes  par  une  lettre  si  pathé* 
tique  et  si  digne. 

L'Œuvre  des  Ecoles  d*Orient  a  été  fon- 
dée au  lenc^emain  du  traité  de  Paris,  par 
quelqueshommes  entre  lesquelsnousne  nous 
permettrons  de  citer  que  les  morts,  M.  le 
baron  Cauchy,  M.  Mandaroux  Vertamy, 
M.  Charles  I^normant  ;  elle  a  eu  pour  pen- 
sée de  répandre  l'instruction  en  Orient» 
de  la  répandre,  sans  distinction  de  culte  ou 
de  race,  parmi  les  catholiques,  parmi  les 
9chismatiqua%  parmi  les  musuluudnseux* 
menues,  de  pré|)arer  ainsi,  à  l'ombre  de 
l'islamisme  qui  croule,  des  peuples  éclairés, 
formés  aux  mâles  vertus  et  aux  virils  exem- 
ples de  l'Evangile,  héritiers  régénérés  de 
matrres abâtardis;  et  elle  a  travaillé  à  sa 
tâche  avec  une  ardeur  qui  promet  déjà  les 
p||is  beaux  fruits. 
:r  Biea  des  Français,  nous  n'en  doutons 
pas»  itieudront  à  honneui:  d'être  les  coopé- 


rateurs  de  rCEuvre  des  Ecoles  d'Oriènt 
dans  les  nouveaux  et  pressants  devoirs  que 
lui  imposent  les  événements  de  Syrie. 

Pourquoi  laut-il  toujours  pirler  de  l'Ita- 
lie? Un  commencement  d'émeute  a  éclaté 
à  Naples;  les  ministres  du  roi  François  Ilont» 
à  Texception  de  M.  Martino,  donné  leur  dé- 
uiission  ;  ses  envoyés  extraordinaires  sont 
arrivés  à  Turin;  et  Garibalcii,  qui  est  ea 
train  de  monter  en  Sicile  une  ontreprise 
générale    de   bouleversement    universel  ^ 
vient  d'annoncer,  dans  un  discours  pro- 
noncé sur  la  tombe   d'un  de  ses   lieute- 
nants hongrois ,  qu'une  fois  la  question' 
italienne  résolue,  il  entamerait  la  question 
hongroise...  «  L'Italie  libre  est  solidaire  et 
«  responsable  de  la  liberté  hongroise.  Les 
a  enfants  de  notre  sol  répondront  au  cri  de 
cf  guerre,  quand  il  s'élèvera  contre  la  ty- 
«  rannie  des  bords  du  Danube...  Oui,  les* 
cr  Italiens  le  jurent  sur  la  tombe  de  cet  bé- 
a  roîc[ue  martyr;  la  cause  hongroise  sera 
«  la  leur,  et  ils  échangeront  avec  leurs  trè- 
«  res  sang  pour  sang  lu  ,  i 

Il  y  a  aujourd'hui  éclip^  de  soleil  ;  il  y* 
a^  aussi  des  personnes  qui  croient  que  les 
affaires  d'Italie  vont  s'arranger.  Comme 
nous  voudrions  être  de  leur  avis! 

H.  UsnciBR  »B  Lacombb. 


Télégrmpkle  privée* 

Londres,  17  juillet.  ' 
Dans  la  Chambre  des  lords,  lord  Wodehoose 
répondant  à  lord  Stratford  de  Redciille,  déclare- 
que  les  détails  contenus  dans  les  journaux  du 
matia  relaUvement  aux  massacres  de  Damas  sont 
parfaftement  exMSts.  Cinq  cents  personnes  ont 
été  tuées,  de  co  nombre  d^t  le  consul  hollandais; 
le  consul  aiiiéricaîD  a  été  btes.<é.  Tor.s  les  consu- 
lats excepté  celui  d'Angleterre  sont  brûlés. 
Turin,  le  IS  juillet 
;  Le  journal  de  Florence,  la  Nazione,  de  ce  jour, 
dit  que  dans  la  soirée  du  15,  à  Naples,  lagard^ 
royale  se  serait  livrée  &  des  oxcès  de  violence 
coûtra  la  population  anx  cris  de  :  Vive  le  Boit  - 
il  y  aurait  eu  plusieurs  morts  et  &0  blessés. 
Une  enquête  a  été  commence  au  sujet  da  ces 
événements.  Le  Roi  aurait  visité  les  casernes  où 
il  aurait  tenu  un  langage  énergique.  -^ 

.  La  garnison  de  Niples  aurait  prêté  serment  à 
la  constitution.  Enfin,  toiyojrs  selon  la  Natione^ 
ta  population  est  tranquille,  mais  serait  irritée.- 
Turin,  47  juillet.  .* 
MM.  Manna  et  Wlnspeai^e,  ont  été  reçus  dans 
la  matinée  par  le  comte  de  Gavour.  Le  comte 
Amari  est  arrivé  à  Turin.  • 

Service  UUgrapki^ue  Bavaê-^BidUtTé-'^ 


Cavre  4mi  Ecoles  A*OrÈ»nt. 


SOUSCRIPTION 
en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie» 

Le  cri  des  populations  chréliennes  d*Orient« 
Incrifiées  par  te  fanatisme  r des  Tores,  est  arri- 
Yé  depuis  plusieurs  jours  déjà,  en  France  etâ 
Tetenti  daus  tijus  les  cœurs.  ,Les  fauMlles  dëcir 
mées  viennent  se  réfugier  dans  les  villes  qui, 
jusqu'à  présent,  oni  tenu  contre  les  barbara.-« 
renforcés  d'une  solJaiesque  fll^ieu^'ë.  Les  éco- 
les de  nos  ordres  religitux  se  vident,  mais 
leurs  hôpitaux  sont  remplis  des'blesst's,  des 
Veuves  et  des  orphelins  qu'ils  cm  pu  ncueillîr. 
•  t)'éloquehls  appeN  ont  élé  déjà  faits  à  a 
iftharité  pub  iqun.  L'QËutre  oes  Ecoles  d'Orient 
se  pouvait  manquer  de  s'y  associer.  Mais  ses 
ressourças  i»onl  épuisées.  Elle  a  été  surprise 
par  les  événements,  au.inofpent  où  elle  venait 
4e  distribuer  .^es  secours  annuels. 
.  En  cet  état  de  choses,  elle  s'empresse  de  faire 
un  appel  exlraoniinairej  non-seulement  à' ses 
associés,  mais  aii  public.  Elle  ouvre  une  suus- 
feriplion  dan>  ses  bureaux  et  s'offre  de  recueil- 
lir celles  que  les  journaux  voudraient  ouvrir  en 
,leur  nom,  pour  les  traiismeitre  immédiate- 
menl  sur  les  poiots  où  tç  besoin  s'en  fait  si 
cruellement  sentir.  ' 

l  Les  sou  Triplions  seront  reçues  à  Paris,  au 
bui:eau de  l'GEivre, fue  du  Regard,  12,  de  10 
heures  à  k  iitures. 
^l  .■  Le  président  de  l'Œuvre, 

Contre  amiral  Mâihiec. 
Le  vit  e  président, 
WâLLOiff,  membre  de  rinstitut. 

.  Nous  adhérons  viveriient  à  Tinitiative  de 
Touivre  des  JEcoles  d'Orient,  et  Tadminis- 
tratipn  de  l'Ami  de  la  Religion  se  fera  un 
àevôir  da  lui  transmettre  les  souscriptions 
gui  nous  seront  adressées. 


b*e^éhéfal  comte  de  Goyon(l).  C'est  M.  l'am* 
bassadeur  qui  en  a  apporté  l'ordre.  Le  20*  dt 
cbasseurs,  qui:  doit  se  rendre  demain  4  Givita* 
Vêcrhîa  pour  occuper  momentanément  cetta 
ville,  doit  rentrer  en  France  ainsi  qu'une  bat- 
terie et  Tarâie  du  génie.  Les  25*  et  AO*  de  li- 
gne et  âne  batterie  d'ariiller.e  resteront  à  Ro- 
me sous  le  commandement  du  général  de 
Noues.  L'armée  d'occupatieu  serait  donc  ré- 
duite d'un  division  à  une  simple  brigade.  L'em- 
tvirquemeni  aurait  été  fixé  pour  la  première 
huiLiiie  du  mois  d'août.      .     ,      . 

Le  Souverain-Pontife  a  tenu,  hier  matin,  un 
consi>to{re  secret  au  palaisdu  Vatican,  dans  le- 
quel  il  a  préconisé  treize  évê  jues  dont  les  noms 
se  (rouvent  au  Journal  de  Hume.  Sa  Sainteté  a 
pronencéune  allocution  dont  on  ne  connaît  en- 
core qm  quelques  parole»  assez  peu  précises 
pour  que  j-î  ne  me  permette  pas  de  les  livreri 
la  publiciié.  i 

M.  Ueuri  de  Cathelineau  s'occupe,  avec  ao» 
tivité,  de  la  formation  de  son  corps  de  voloiH 
laires,  et  «e  trouve  actuellement  près  >  du 
gétjérai  de  Lamioricière ,  afin  d'arrêter  toa**. 
tes  les  dispositions  nécessaires  à  l'organisa-* 
lion  défmiiive  de  ce  corps.  Le  costume  ^era  k^ 
peu  près  le  môme  que  celui  des  zouaves  ;  ves- 
te, gilet,  large  pantalon  et  guéires.  Au  lieu  d» 
turbnns,  ces  volontaires  porteront  le  chapeau: 
des  bersagliers  piémontais  avec  d'abondantes 
plumes  de  coq-  sur  un  des  côtés.  La  croix  se 


,'  On  nous  écrit  de  Rome,  ià  juillet  : 

L'ambassadeur  do  France,  à  Rome,  le  duc 
de  Grnuîont,  est  de  retour  ici,  depuis  mercredi 
soir.  Hier,  dans  l'après-midi,  il  a  obtenu  une 
audience  parlicu  ièrc  du  Saint-Père.  On  le  dit 
porteur  d  insiruct.ons  fort  graves  et  chargé 
d'insister  de  nouveau  près  du  Souverain- Pon- 
tife, afin  d'obtenir  des  concessi  »ns  de  réfor^ 
mes.  Avant  peu  nous  serons  fixés  sur  la  va- 
leurà  accorder  à  cette  nouvelle. 
'  Je  puis  vous  annoncer,  d'une  manière  plu^ 
certaine,  la  rentrée  en  France  dNme  partie  de 
la  garnison  française  et  le  rappel  de  l'honora-* 


[portera  sur  le  plastron,  couleur  marron.  L'ha* 
bit  sera  bleu.  L^  généra}  de,  Lamoricière  pour* 
,ra  peut-éire  apporter  quelques  petites  modifi- 
cations dans  les  détail>,  car  il  n^'y  a  rien  enco- 
re de  définitivement  arrêté  et  le  tout  estsou-^ 
m«s  à  ^a  haute  approbation. 

Un  grand  nombre  de  jeunes  gens  se  présen- 
tent pour  faire  partie  de  ce  co.  ps  qui  n'admetp* 
tra,  dans" ses  rangs,  que  des  hommes  de  choix 
ayant  des  sentiments  profondémentcitholiques. 
A  côté  d'hommes  du  peuple  on  trouve  de  riches 
seigneurs  et  de  beaux  noms  historiques,  entre 
autres  deux  Cathelineau,  un  Cadoudul,  unCha- 
rette  de  la  Ck)ntrie,  un  de  Kiersabfec  et  autres 
dont  la  presse  tout  entière  a,  di  rnièrament, 
si  étransçement  défiguré  les  noms,  sur  la  foi 
d'uut  dépêche  télégraphique  de  Marseille.        l 

La  religieuse  ville  de  Lyon  s'est  chargée  de*, 
fournir  le  drapeau  de  ce  corps,  qui  sera,  corn*, 
me  on  le  &8it,  l'étendard  de  la  Viei^e^lmma- 
culée* 

L'éminent  cardinal  Caude,  de  l'ordre  des 


(l)  Nous  avons  lieu  de  croire  que  M.  le  géné- 
ral de  Guy  on  n'a  reçu  qu'un  slmplft  cougé.  — 
Uséeritaifv  dé  ia  rédMiwn  ^  M.  OaRCW.  * 


Mrères  Prêctourt,  a  4Cë 
«D^menct  meoi  de  bsemiiB««  i'mm 
ii  paralysie  si  violente  q«e  l'en  4i  gi«  ae  «m 
m  ctanirer  ti  quel'oft  s'est  eaipffeaaé  «aller 
éemander  au  Saiot  Père,  pour  hà,  la  htoAiic^ 
tien  m  exirenuM.  Le  cmtëmi  ûtmmmté  k 
eennaismioe*  et  en  éUX  i^eat  MiafcleBMBe 
aBiéNoré;  mais  il  n*e  p«  emore  reiiXMitrur  1*» 
eage  de  la  parole,  ec  il  eat  dans  IV 
deenouvoiraiicc»  de  ees  ■eaÉhrtin   da 
itmL  Les  Douibeen  amie  de  javaol 
aoot  dans  une  profonde  agletiea» 


On  nouséait  de  Naplea^  ]fi  12  jniUèl  ; 

Le  bruU  a  oeom  id  qeeGaribaldi  allait  pro» 
Aaner  rtndépendanoe  de  la  Sicile.  Il  ee 
Aomnier  président  da  nouveau  gottvi 
et^ee  oleceaHiâBBQiédiaftcflaaflt  eesa  la  siNjÉec* 
ian  de  l'A^i^ielerra. 

Cette  runeor  a  pris  naiasaDee  par  ane  leltM 
aàivssée  par  SeptamboBi  à  on  de  aie  ana  de 
Jbples,  lettre  qni  a  ciicali  en  ville  depuie  é^m 


rm  des  donlea  anr  eeies 

de  la  ÛMb  française,  tot^oum  trta 
iir  œ  qni  se  pasae,  a'aUeodent  à 
mir  peralire  d'an  joar  à  l'aiBlra  «ne  «apéditioB 
eemmandée  par  daribaldi.  GeUiîwri  disait  der- 
nièraneni  à  Païenne  :  Ou  le  aonrbeo  de 
iaMiinn;enéi,  en  ncMa  Jr 


M*  Uborio  Reeaaaa,  naneena  yrdht  de  peli- 
ee,  montre  une  anmaninàbln  aolifili   poiv 
BMinienir  la  iranquilMé,  maia  oeanne  Je  ini 
pamt  avoir  dn  gaîk  pour  lui, 
d^  cenaidéraUement  diminnée. 

14  Jl 


Du  Doescommanique  la  lettre  suivante 
d*axi  correspondant  envoyé  en  Sicile»  et! 
dnnt  la  mi^isioa  n*a  duré  gue  boitjpuis  : 

l*Aais  débarqné  4lepaia  fnalqnea  hensea  è^ 
Merroe,  j'avais  fût  nn^lenr  dans  k  viHe  et  je 
inntrals,  lorsqa^nn  hnonne,  qui  avait  .plnlftt 
Mrd'un  nn^itaira  que  d'un  neaintMiiiiri  rti 
pelioe,  entra  aubilenient  dnna  vm  chattfcres 
pubt  après  avoir  eiaminé  mon  passe-porUSM, 
iknubir  on  petit  imarrogaloiM»  4e ini  die^e 
f  dtais  homme  de  lettres;  il  me  demanda  pour- 
quoi j'éuis  venu,  si  je  comptais  rester  loof 
temps  en  SicRe,«lD.  Aprb  avoirsnrMrità 
toutes  ces  fttèations^  il  ne  ittinuXéiniaiaMni 


de  circuler  comme  bon  me  semblerait;  fdtaia  * 
prévenu  leOTBaMit  wwmr  %  *  me  rendre  a  ia 
p(riiee  dans  le  cas  eè4l  hm  prendrait  fantaiait 
de  aortir  dePaleoDn,  Jnaia  jeji'en  avais  guèm 
envie,  car  le  vol  etTassassioat  aont  si  fréquenta» 
quMynuveknnniR  grande  impmdenee  i  ae 
àiiaaMinsi4eia»ahL 

MMM  moment,  le  phv 
irîate  apeouole.  Laatmoaadn 
nV»tpaadiBpnra,etilffègi 
talien  iChrile  qri  ^Mnole  qne  ron  est  en  pHehm 
révArtinn.  Snrles  pbns  publiques,  aux  oafam 
dea  Toea,  on  discute  les  événemoits  du  |ouf; 
Failbia  on  a'anime  tellement  que  kiXNitean» 
poîputtd  vient  se  mêler  i  la  conversation.  Ln 
peopleainmnaaezàse  faire  justice  hù-mênm. 
tLdhsMieneeaBani,  le  pniple  qbéit  toujouca-à 
aee  pinmiernmuvenient^t  frappe  ou  punit  dea 
inancsntsJPw  homme  a  éld  laissé  mourant  daan 
la  we  perce  qu'il  e^étaU  introduit,  dinatt-ei^ 
dana  uiiO  boutique  pour  voler.  Les  coups  don- 
nés, astre  hoasme  aor'le  carreau,  on  s^pei^ 
que  Von  s^étalt  trompé  nt  qil*on  avait  laissl 
le  vériuble  voleur  pendant  qu'on  an 
eur  unhenune  que  le  hasard  avait  am»» 
nécben  lemarrhand.  —  Le  cri  au  «biie  estni 
asfit  4k  mnitL  fin  amlbeuMux  mpkyd  4n 
port  a  été  cdupé  en  moroeanx  malgré  les  ft» 
«ttons  de  quelques  citoyens  qui  étaient 
peur  leeauver.  Dans  le  faubonrg,- 
un  homme  *a  été  jeté  par  une  fenêtre  par  eei 
voisina  qui  t'avaient  aoupqonné  d'appartenir  à 
;ta  pdSce  napoliininn^  Cm  incidents  ne  sont 

Quant  à  FéUtdo  Topinion  publique,  je  serein 
ifort  embarrasaé  pour  vous  en  donner  une  idée 
esncm.  Le  peuple  éprouve  une  profonde  ao*. 
thipatfik  pour  les  N^olitaioa.  Sur  cela  it  79^ 
nnanimité.  Qud  gouvernement  aura-t^jn  t  liii 
t  «ns  veÉient  k  République  avec  Garibaldi  pouf 
président,  et  k  protection  de  l*Angl«terTe.  Les 
partisans  derannexion  sont  en  bien  petit  nom- 
bre. Lecomteik  gjimmse a nss amis  qui  ae 
remuent  beaucoup,  et  si  l'on  mettait  en  prati- 
que le  vériubk  acmdn  du  aulbsge  univeraal^ 
pemonne  ne  peut  prévoir  ce  qui  en  sortirait 

Jdiais  depuis  quatre  jours  à  Palerme,  lora». 
<|Be  le  Immrd  mt  At  trunver  à  l'hôtel  de  vilk 
Mme  Garibaklî.  La  salle  ou  il  se  trouvait  dieît 
denaondcOnoivunsait,  à  ce  qan 
ii^cwsronyrandm,  le  départ  d'une  colonne  de 
woknkires.  «Vottsêinsia  pour  envoyer  due; 
nn  JPraoce.  Vous  n'Jippnm^ 
«tares  pas  grand  chaae,  me  dit  GaribaldL  Teat 
rimérêl  «ans  porter  en  dehors  de  Palerase;' 
nonlas-^ons  laise  une  e<pftHiion  avec  nous  1-<-> 
iéJinj#andk  fun  jeo*en 


-m^ 


mwftts  M  prépKwit  Jt  loii^  iDOO08Îlle  de 
Yoasen  aller.  —  J*y  avafo-déjàsoDgsi^i^â- 
nl;  ton  w  ^pofi  j'aî  ir»CM JiiiiN»^i(«i'«  coni- 

hitr«^  ~  Je  «YpaaK  nt%fff  pâl  twflfMmen^ 
rliiftaéiiLiefeisœ'fMB  je  peux»  ma»  je  ne 
pMtlwfertiU  4Ni  îfMveiier-«AI(afile&.  -^ 
A  Jf^es»'  peuj^fni  fûelT.it  part  denaia.uB 
kMea  pour  Gènes.  Fraaai*le«  je  ema  le  «en- 
eailer  Jedoeeerei  Poréte  peer  qpé  voosf  e^yee 
IBQaelbîflttlraîté.  «-toemiprie  qee  c'était 
«M  aaoièRe  teditecte  de  #e  dâNarmsaer  de 
jeai*J'aeeeplaù  VoitàeeanKDi^ei  cpiitté  P^k 
.  peunaoi  je  menome  è  fiènaa. 


t)n  iioiis4crit  de  BnixeOes  : 

^  Dq  article  d«  JmarmU  du  Pm-ie-CtdaiM.^ 
yrodtûl  iioe  îouneose  eaoaaUae  en  fielgique, 
C(tva  eoQlribuer  à  la  gtaude  démonûratiea 
paiinna'eqoiaura  lieu  le  i21.  Toute  les  dépo* 
IfrtMBs  itf^vijQcialeB  veot  apporter  des  .edmacs 
mu  Roi.  Il  y  aura  à  BrufteltenD  kaogiMideSM 
IVWMKta» jwîs  upe.fFaade  aaïuia^  etix,  et& 
.  .Depuis  Quelque  leo^ia,  te  patrîoli»iel>elge 
jpdialt  e*'«ire  retreaipé  et  Jasiaîs  le  Bei  »'<a  été 
plw  populaire»  La  réceptioa  qui  vient  de  iuî 
9lgpMuà  XSaad  est  t;èe-sîgoificativeu  U  Aoé 
l|H»*»o  »  >^  ^vu  -dteeiid» 

IL  fiûgier,  Botre  nûoi^lre  à  Paris,  est  atten- 
Aàdte  iastasl  à  l'autre  à  Briaelles  ;  il  vieut 
Àntendre  mv:  le  mîeifttère  eu  sujet  de  traité 
i^ceanateroe  av^c  la  France  ;  les  eégocisttîefis 
doivent  œaïaaeacer  à  Beds  vers  leaiûtt  de 
re» 

Poo*  «ilnîi  \  IL  QàÊxsM» 


Balbeck«  dans  la  pechaUJc  d*4cre«  les  Vntoalls 
mootràient  de  très-mauTiiises  dfepcmftioos. 

«  A  Lat9kieh«  réiè(|ue  eetholiqoe  avait  «Ht 
obligé  de  se  réfugiera  bord  d*un  bàU<.eiU4e 
^eérre  irmt\aàti^  «veetoos  las  rellgiaux  du  ceu* 
veut  de  Zïs(ret« 

.«  LVnaefDute  de  b  sftoatlen  eu  Syrfe  éfiH 
dVuîeut  plus  grave,  que  les  faatoursde  troiMie 
paraisseBt  eiîair  des  ramificalions  avec  d*autiw 
peieis  de  lerrlteÂtiD  ottomaa»  —  il  TraïukaM.  j^^ 

]>e  6(m  cOté,1e/^iq^  ccmtient  ce  qû  soitt 

«Plus  de  MO  peneones  ont  péri  dans  la  pra^ 
mière  Journée  des  massacres  qui  viennent  crée-» 
sanslaoter  la  vitle  de  Damas. 

m  Des<xirresfiendanioead!auJeuCTniei  fii|iiiel 
lesiplaB  vises  craintes  pour  la  popelattea  d'Aiefw 

«  LMmpuissance  du  gouvernement  turc  latan 
les  chrétiens  d'Orient  dans  une  situation  si  9ii$a^ 
mante»  que  toutes  les  lettres  venecs  de  ees  eoo* 
trées  fiTfekcoordent  à  dire  <m^l  ne  aufllnii:  pM 
aMinteeent,  |>oar  rétablir  Fonfare  et  prévenir  II 
retour  de  Bareiiles  horreors»  qjia  la  France  eoh- 
vojr^t  un  corps  de  t  ou  («000  hommes. 

«  Ce  sont  des  forces  beaucoup  ph»  oonsMfisn» 
blés  qui  sont  rMamèes  par  le  dàiespoir  d«  po^ 
pntatîoDseluétienoea  .  . 

«  Nous  ne  doutons  pas  que  la  France  ne  i^ 
ponde  au  plus  tôt  à  cet  .ai^al»  si  déjà  des  mestt^ 
res  Importantes  n^oot  été  prises  Aub  ce  seoft' 

«  On  ne  pen«e  p  «s  veeeteir  0b  ^fiia,  anatt^ 
deax  ou  trois  JenrSv  demont^elles  uUériear««w  WH 
sent  attendues  a^rec  la  phw  anxieuse  impatience,  a 
—  C*.  Bousquet. 


<lB&tdnÉeki  ArtHIr: 


«efnàw 


En  ramée  1861  aura  fieu  le  récenaemedC 

déoennal  derAngletenê*  Qui  k  creirail^ 

Cette  siokple  qnestiofi  n  eemleré  au  Parité 

ment,  il  y  a  juste  hiut  joiffs,  un  grand  or»^ 

ge.  Et  à  propos  de  quoi?  direa-vous.  I4 

¥0»ct  : 

En  1851  ,les8tatistîciensai^hd9cnirenld#> 

Toir  iaire  entrer  la  profession  defoi  religieii» 

«^«^.••n^  A» — »  «^  -••-A^^  eedaDalenrrelevéufficifiL  Donc»  pour  coa^i' 

m  lies  notivcnes  oe  uasnt  em  une  extrême  ._,     i   .  .^  •!•     -»♦  1  *•-      ^ 

mmilé.  Qscte  «me  pttnèëe  en  «  moment  mie  ^^^  ^  *a>^  ^^  »"il«"  *  ««  populatiOQ  a|N 

population  de  150,000  habitants»  p  rmi  iiaqwel«  j  partenant  à  Unt  de  eeetes  éiversee,  en  M 

se  trouvent  2ô»oae  chrétiens  catholiooes  s^'^ecajun  beau  dimanche  les  agents  de  rantoritf 

et  latins,  et  5t000  Israélites.  Les  correspondances 

de  Beyrouth  ne  suspectent  pas  les  fntentiootf  du 

gouvernement  ottoman,  «aie  eMaa  eDuaiaapnt  son 

impuissance, 
c  Ce  deruier  fidt  est  dTa^tant  jdus  regiettable 

que  la  population  de  Damas  est  turbulence»  fahar 

tique  et  très  liostile  kuz  Ittpopéens»  et  que  le 

paeiia  n*avait  pàe^  ivees  «ttflaantes  f oer  la 

maintenir. 

#«^.était  aux  dernières  4ales»  trèe4aMiet 

peorle  patriarche  d*Àotioch^  qui  se  trouvait  en 

tell  liéii  nua  environs  de  Iiema& 
«Vtyevelt  ensai  mm  tt#e  fiende  iSfttsiienI 

Aklp  et  4  KiUU,  et  on  craignait  pour  ces  viilMr  Jk  1 


se  poster  à  la  p^te  deségliaes  et  des  oha- 
pellee  pour  constater  le  nombre  de  persoiH 
nea^tti  y  eolRaient  Le  lecteur  salera  d'un 
cowpd'caU  les  incooYénients  de  ce  sysiéuHr 
d'éMunération.  Moi,  rapgUcan,  férus  oor* 
tié»/cn  pnesant,  dans  un  meeting  métb#* 
diète  pour  eateudre  nn  prédicateur  tm  re-* 
nem  1  Vîie«  me  «eilà  coté  comme  métlip. 
dktet  Main,  moU  te  diesident,  je  m*étni» 
gfieaédane  un  temple  jiméyiste  ponr  •€» 
aurpreadre  lea  mja^^ret  et  -ks  teodanc» 
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papistes,  et  les  dénoncer  au  poWic  :  hor- 
Ti  ur  1  me  voilà  rangé  parmi  les  amis  de  la 
proHlituée  de  Babylone  ! 

Kt  les  catholiques!  c'était  vrai/nent  bien 
nuire  chose  :  l'agent  officiel  se  contentait  de 
noter  ceux  quil  avait  vu  assister  à  un  de 
m«  offices,  sans  se  douter  le  moins  du  mon- 
de que  de  six  heures  du  matin  jusqu'à  midi, 
]b^  fidèles  se  succédaient  sans  int^rrup  ion 

E'our  entendre  la  messel  Vous  jugez  corn- 
îen  avec  ci^te  belle  méthode,  le  nombre 
de  nos  coréligionnnircs  dut  être  singulière- 
ment amoindri  et  figurer  dans  le  compte 
rendu  comme  une  infinie  et  insignifiante 
minorité. 

Est-ce  tout?  non  :  les  choses  allèrent  si 
bien,  qu'en  fin  dç  compte,  cinq  millions 
d'Anglais  se  trouvèrent  n'avoir  aucune  re- 
ligion quelconque,  ni  anglicane,  ni  calvi- 
DÎëte,  ni  quakériste,  ni  puseyiste,  ui  roma- 
niste, ni  baptiste,  ni  anabaptiste,  ni  pres- 
bytérienne, ni  mennonite,  ni  mormoniste, 
ni  même  bouddhiste. 

Jugez  du  scandale!  Tousse  récrièrent, 
8*exclamèreDt,  que  cela  n'avait  pas  le  sens 
commun;  en  quoi  nous  sommes  parfaite- 
ioQent  de  l'&vis  de  tout  le  monde.  Mais  aussi, 
remarquez  le  bien,  on  avait  respecté  l'ins- 
tinct anglais.  Qu'est  donc  cela?  demandez 
vous.  Le  'I  imes  va  répondre  :  " 

"  Il  n'y  a  poînt  d'aut!^  pays  où  une  pareille 
di>C(iSsîon  pûts^élever.  Même  TEcosseot  I  Irlan 
de  suivent  sur  cette  quebtion  ia  voie  di<  aoud>) 
emier,  ot  n'élèvent  aucune  objectidu  (  icre  un 
recensement  religieux.  Maïs  aussi  TA'  fletenc 
BVst  pas  un  pays  comme  un  autre;  i  .us  nous 
vantons  d'être  illogiques  ;  nous  nous  it?paissoH8 
de  paradoxes;  nous  lUo&irons  le  sentiment,  et 
Douj  raisons  uùq  chose  avec  d*aiitant  ftlus  d'en- 
train, que  personne  au  monde  vq  la  Icra.t.  Nous 
avons  une  iliôorie  transcend<  ntale  pour  chacune 
de  nos  insitu  lions  et  nous  Ttrimployons  d'ordi- 
,  paire  ù  dt^ft^ndrc  les  abus.  Ainsi,  depuis  le  sou- 
verain sur  son  trône  jusqu'au  pauvre  sur  son  jçra 
bat,  nous  plaidons  tous  notre  instincr.  Or  Tins- 
tiDCt  d'un  Ansrials  )e  pousse  à  ne  pas  répondre  à 
cet  e  question  posée  offlcielleuieat  :  ^  De  quelle 
religion  étes-vuud?  » 

Voilai  Si  vous  n'êtes  pas  satisfait,  vous 
êtes  vraiment  bien  difficile!  Cependant,  le 
cabinet  actuel ,  espérant  peut-être  tromper 
ce  chatouilleux  instinct,  s'était  avisé  de  se 
faire  autoriser  à  poser  ea:  officie  la  redouta- 
ble question:  a  De  quelle  religion  êtes- 
voust»  Grand  émoi  au  camp  des  dissidents! 
Des  dépiUations  sont  arrivées  auprès  du 

Sremier  mimsire,  qui  les  a  poliment  recon- 
uiies  ou  éconduites  avec  cet  air  narquois 
qu'on  lui  connaît.  Il  a  doue  fallu,  bon  gré 


fiial  gré,  que  la  question  fût  dfscatée  pùbK- 
que  ment,  et  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  le  11  de  - 
ce  mois. 

Le  membre  qui  a  figuré  au  premier  plan 
dans  ce  curieux  débat  *  est  un  M.  Baioes» 
représentant  de  Leeds,  dissident  et  fortpo* 
pulaire  parmi  les  classes  ouvrières.  Pour 
bien  comprendre  la  force  de  son  opposidoii 
,et  celle  de  ses  nomb^-eùx  amis;  il  faut  savoir 
que  les  dissidents  ne  se  regardent  pas  com- 
me étant  en  dehors  de  l'Eglise  oflicidle. 
Ils  en  sont,  disent-ils,  une  branche  épurée^ 
émondée,  plus  près  de  FEvangiie ,  parce 
qu'elle  est  plus  éloignée  de  Rome.  Cette 
doctrine  est  commode  pour  arriver  au  Par* 
lement  et  pour  commander  plus  de  voix. 
dans  les  élections.  Mais  elle  a  aussi  un  in- 
convénient, c'est  de  donner  plus  de  force 
apparente  à  rétablissement  anglican,  dont 
le  troupeau  semble  ainsi  plus  nombreux. 
Or  c'est  une  s'ngulièrc  position  pour  les 
dissidents,  qui  voudraient  bien  abattre  la 
hiérarchie  demi-catholique  de  l'Ei^lise  offi- 
cie! le,  sauf  à  profiter  de  ses  dépouilles. 
Voilà  donc  un  des  motifs  de  Toppositioii 
acharnée  de  M.  Baines.  « 

^  Un  autre  motif  plus  grave,  mais  dont  il 
n'a  soufflé  mot,  c'est  que  beaucoup  de 
ses  confrères  ne  tiennent  en  réalité  à  au- 
cune forme  précise  du  protesrainisme.  Se- 
lon le  caprice  ou  la  commodité  de  l'heuro 
présente,  ils  fréquenteront  le  premier  tem«- 
ple  venu,  on  n'en  fréquenteront  i)as  du 
tout.. «Le  dissident  éclairé,  dit  le  Timef; 
tient  plutôt  au  fond  qu'à  la  forme  de  sa  foi: 
il  peut  trouver  commode  d'aller  aujourd'hui 
à  telle  chapelle,  agréable  d'ttller  demain  à 
telle  autre  avec  s  s  parents  ou  amis.  Hais 
le  ton  affecté  par  nos  dissidents,  c'est  de 
n'appartenir  à  aucuoe  secte.  Ils  se  regar- 
dent comme  chrétiens,  non  comme  parti- 
sans de  telle  ou  telle  doctrine  religieuse.  » 

Ceci  bien  entendu,  on  conçoit  mainte- 
nant quelle  réponse  provoqueraient  cee 
questions  : 

—  Etes- vous  protestant? 

—  Je  suis  chrétien. 

—  Etes-vous  catholique? 
;^ — Je  suis  chrétien. 

* — Etes-vous  presbytérien? 

—  Je  suis  chrétien. 

-r-  Etes-vous  épi^copalien? 

—  Je  suis  chiétien. 

Chrétien,  toujours  chrétien,  et  le  pautre 
agent  jettera  sa  langue  aux  chiens,  plutôt 
que  de  jeter  aux  lions  ces  sioguliers  chré- 
tiens. ....  - 
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^  tiependant.  If.  Baînes  a  étévbien  sur  le 
^int  de  laisser  échapper  son  secret,  lors- 
qu'en  combattant  le  prrjet  de  loi,  il  s>st 
terié  :  tt  D* après  Thabile  rapport  de  M.  Ho- 
race Mann,  lors  da  dernier  recensement, 
en  &  constaté  que  non  moins  de  5,200,001) 
personnes  n'ont  pu  être  rangées  sous  au- 
cune dénomination  religieuse  quelconque, 
comme  ne  fréquentant  habituellement  au- 
cune église.  Or,  ne  les  exposerait- on  pas 
âu  danger  de  faire  uke  déclaration  menson- 

gre,  si  Ton  venait  leur  demander  leurpro- 
;sion  de  foi?  Dans  bien  rlescas,  d'ailleurs, 
on  ié|)ondrait  par  des  paroles  de  défi,  et 
dans  (les  termes  qu'aucun  gentleman  n'ai- 
merait à  voir  consignées  dans  le  recense- 
ment. » 

'  La  ch']se  est  donc  bien  constatée  :  un 
gentleman  regarde  instinctivement  comme 
une  insullc  ou  comme  un  acte  d'op- 
pression ,  qu'on  lui  demande  quelle  est 
sa  religion.  Nous  savons  bien  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  trop  à  la  lettre  ces  exagérations 
ues  dissidents,  provoquées  d'aillenrs  par  le 
désir  de  dissimuler  leur  petit  nombre,  dont 
ils  voudraient  au  contraire,  enfler  l'impor 

Sortance,  à  force  de  bruit,  peut-être  même 
e  jactarce.  Toujours  est-il,  qu'il  reste  un 
grand  fond  de  réalité  dans  celte  situation, 
puisque  Je  cabinet  a  dû  reculer  devant  cette 
résistance  imprévue  et  retirer  sa  malencon- 
tttuse  prûf.OMtion.  Il  n'en  demture  pas 
moins  acquis  aussi  au  débat,  qu'un  tiers  de 
la  population  de  l'Anghterre  et  du  pays  de 
Galles  ne  proiesse  aucune  religion  quel- 
conque. On  en  est,  il  est  vrai,  un  j)eu  hon- 
teux; mais  l'inexorable  statistique  était  là 
avec  ses  chiffres,  et  il  a  bien  fallu  se  le  te- 
nir pour  dit.  Le  Times ^  assez  railleur  d'or^ 
dioaire  sur  les  questions  religieuses,  s'en 

S  rend  cette  fois  à  TEglise  anglicane  de  cette 
ésolation  spirituelle.  Nous  ne  disons  pas 
qu'il  ait  tort;  mais  tout  le  monde  en  esi  au 
fond  coupable. 

'  n  j  a,  dit  le  grand  Journal,  je  ne  sais  quoi  de 
profane  à  veoir  demander  à  un  iiomme  quelle 
est  sa  foi,  qu  ud  chacun  9ait(|uMi  n'en  a  aucune. 
Sans  doute  ces  brebis  err.  ntes  truveiont  un 
bercail  en  Ecosfe  et  en  Irlance,  où  Ton  s^entend 
iDieox  à  cette  affaire  de  démembrement;  mais 
rëglise  anglicane  conserve  plus  de  dignité  dans 
aa  négligence.  Elle  n*a  point  de  bannière  politi- 
que, sous'laquelle  elle  pu/sse  ranger  les  millions 
qui  8H  montrent  sourds  à  un  appel  plust  le^é. 
*  nie  les  lais^  aller  où  bon  leur  sembk.  Ses  mi- 
,  nistres  sont  des  pasteur^  de  paroif>8cs«  non  des 
pasteurs  d'hctmmes.  Monarques  dans  leurs  do- 
maines, personne  n^oserait  dlsputei  leurs  droits  ; 
et  ces  domaiues»  ce  ne  sont  pas  les  âmes,   c'est 


fanclen  territoire  fixé  par  quelque  Tietlle  bulle 
papule,  ou  par  quel  vieil  acte  du  Parlement     i 

• 

Nous  ne  pensons  pas  que  T Eglise  ofB- 
cicll'',  tout  inerte  qu  on  la  suppose,  soit 
très-flattée  de  cette  défense,  qui  jette 
néanmoins  un  jour  instructif  sur  la  situation 
religieuse  en  Angleterre  ;  et  c'est  pourquoi 
nous,r avons  citée.  Mais  cette  esquisse  ra- 
pide serait  par  trop  incomplète,  si  nous 
ne  faisions  pas  connaître  les  incidents  par^i 
lemeniaires  qu'ont  soulevés  le  discours  du 
ministre  sir  G.  Lewis. 

Je  désire  vous  faire  observer,  a-t-il  dit,  que 
tous  les  pays  civilisés  font  entrer  la  reUglo»  dans 
le  recensement.  Le  deinier  congrès  uatistique 
de  Bnixelies  en  a  adopté  le  pjîiscipe,  et  ce  prin« 
cipeon  i*a  mis  en  pratique  en  Autriclio  (Riras 
ironiques),  en  Bavière  (ait^s),  eu  Belgique  «Nou- 
veaux rires),  eu  France  (Explosion  du  rires);  en 
rru»^,  eu  [Danemark,  en  Saxe,  en  Suède,  d;ins  le 
Wurtemberg  et  Jusqu>u  Espagne  (Les  rires  ces* 
sent).  I 

Vous  riez.  Messieurs  (Une  voix  :  et  les  concor- 
dats!). Eh  bii'M,  malf^ré  vos  rire',  pour  iesquelB 
d*ailleurs,  pal  la  plus  grande  déférence,  je  répète 
qne  dans  les  pays  les  plus  civilist^s  du  continent^ 
on  fait  toujours  entrer  la  reUgioa  dans  les  élé- 
ments du  leceosemen  t. 

Oui,  le  concordat,  voilà  le  granil  mot  lâ- 
ché, voilà  ce  qui  a  provoqué  de  la  part 
(le  ces  législateurs  tant  de  rires  ironiques  I 
La  France,  concordat,  TAutrche,  concor- 
dat, la  Bavière,  concordat,  la  Hollande 
riième,  concordat  avec  le  Pape  :  de  toute 
évidence,  ces  contrées  ne  peuvent  compter 
parmi  les  nations  civilisées,  et  n'étaient 
ces  uiaudits  concordats,  elles  ne  songeraient 
jamais  à  demander  à  un  homme  :  m  Ami, 
de  quelle  religion  es-tu?»  Je  disais,  il  y  a 
quelque  temps,  qu'aux  yeux  d'un  Anglais, 
un  conconiai  était  un  monstre  informe, 
créé  exprès  par  la  cour  de  Rome  pour  tour- 
menter la  pauvre  humanité.  Vous  le  voyez, 
j'avais  cent  fois  raison.  ' 

Cessons  de  railler;  car  au  fond  (k  ce  dé-*' 
bat  puéril  il  y  a  quelque  chose  de  fort  sé- 
rieux. Certes,  il  existe  dans  la  nation  an-< 
glaise  un  sentiment  profondémentreligieux;* 
il  y  a  de  plus  des  mœurs  fortes,  des  institu- 
tions libres  et,  ce  qui  vaut  n  ieux,  une  pas- 
sion ardente  pour  1^  liberté,  fondement  de 
ces  institutions.  Dans  ses  hommes  d'Etat, 
ses  orateurs,  ses  légistes  et  ses  pi:blicistes, 
nous  reconnaissons  de  nobles  intelligences,' 
de  grands  cœurs,  attachés  à  tout  ce  qui  est 
vrai  et  beau  :  pourquoi  faut  il  qued'absur-» 
des  préjugés,  qu'une  ignorance  inouïe  sur 
notre  loi  vienne  rendre  inutiles,  ridicules 
mèmedesiadoiirabiesqualiiés  INous  ne  leur- 


jfepaniftnspas  d'adopter  nos  croyances; 
ibaîssetail-ce  trap  exiger  qw  de  kire  ap- 
pel à  leur  raisoD^ur  voir  par  eux-mêmes, 
rir  se  rendre  compte  de  la  réaliié*  au  lieu 
deveuir  parrois  la  hble  de  l'Europe,  en 
cëdant  à  d'aveugles,  nous  dirions  pr^queà 

iTincorricibles  préventions? 

c  F. 


'  On  nous  écrit  d*Arras  : 

Bire  ce  qu*a  été  le  premier  jour  de  Dotre  tri- 
duo  en  Thonneur  du  Bienheureux  Qenolt-Jo- 
s«ph  Labre»  c'est  impossiMe.  Il  y  a  des  dioses 
jpCîi  faut  sentir  pour  las  apprécier;  il  faut 
êHKÂf  vu  ce  qu  vient  de  se  passer  aujourd'hui 
par  b'eo  fonner  uoe  juste  idée.  Déjà  nous 
wons  été  léœoÎQ  de  cérémonies  magnifiques 
•a  semblait  se  réanir  tout  ce  qu'un  sentiment 
profond  de  bidans  les  p€f>ulatioo«,  joint  aux 
plus  belles  manifestations  du  cuHe  catholique» 
peut  produire  de  plus  toucban:  et  de  plus^ran- 
dioseii  lafois.  Eh'bien,  nous  le  dirons,  sans 
craiuie  de  nous  laisser  aller  k  Te^gération, 
janaaisnoas  n'avons  en  sons  les  yeux  un  spec- 
tacle semblable  à  celui  auquel  notis  venons  d*as 
sisier.  Jamais  l'élan  de  la  piélé  n'a  été  plus 
aDai.ime  ni  plus  ckaleureux;  jamais  mouv»* 
mant  reHgteux  plus  calme,  plus  consolant,  plus 
admirable;  jamais  foule  plus  compacte  et  phis 
«mpresaée,  et,  néanmoins,  plus  respeclueuse 
il  plus  édifiante.  La  ville  tout  entière  empKa- 
aak  la  /cathédrale,  les  ries  et  les  places  pûbii 
fues,  et  laissait  à  peine  place  aux  habitants  des 
TUI^es  et  des  villes  a:oottrus  de  tous  les  coins 
du  diocèse  piMir  apporter  leurs  boitunagas  à 
rhumble  enfant  de  TArtois  que  TEgiise  permet* 
lait  de  mettre  sur  ses  autels.  La  religion  avait 
d^loyé  toutes. seâ  pompes;  elle  y  éùUrepré- 
tentée  par  un  membre  éminent  du  sacré-ceilé- 
fl»  par  vingt-trois  archevêques  ou  évéques  de 
toutes  les  p<irties  du  mondecatboliqu^,  par  plus 
de  trois  cents  prêtres  du  diocès=e  et  des  diocèses 
Talsins,  par  les  communautés  religieuses  et  les 
pieuses  associi.tioos  laïques  du  pays.    Aussi, 
enteudioos-nous  dire  à  nos  côtés,  peudaai  la 
procession  :  le^table^m  te  plus  riche  ei  le  plus 
éloquent  restera  toujoum  au-^essMs  de  la  «éa- 

m. 

Uaemaineavaii  étéei^kqrée  h  la  décoration 
de  la  basilique,  dontlecëmur.  les  ecatues,  la 
dMire  et  lasportUJséiaieni  ornés  d»  tentures 
m  velours  rouge  et  d'écussons  divers.  Un  dai- 
dVme  grande  ridiessa  surmoniait  le  matuw-au* 
tel  et  reccmvrait  la  belle  ciAsm  qui  reaferaie 
la  Jiri  que  insigne  du  Bienheureux,  rapportée  de 
■ome  par  Mgr  AmîB ,;  da 


bres  placés  dans  rintérîear  de  ce  dtoie,  sup- 
pléaient, par  le  feu  de  'milliers  de  bougies.  1  la 
lumière  du  jour,  interceptée  par  les  drapemee 
onduleusee  ;  de  l'aveu  de  èaus^  les  éécoraQoos 
étaient  d'un  effet  merveilleux  et  aorpassaîcat 
ce  que  Ton  avait  vudeplusliBan  dans  nos  coi^ 
tréespour  de  semblablai  Ktes» 

A  huit  heuras  ^  demie,  Hgr  le  cardinal  Xa» 
Ihieu,  archevêque  de  Besançon,  officiait  pQott> 
Ocalement  devant  les  vingt-trois  princes  de 
lEglise,  entourés  de  leurs  vicaires  ipSnéraux  4 
de  tout  le  clergé  du  diocèse.  Mgr  rarchevéqna 
de  Rouen  n.onta  en  chriire  à.rêvangîie,  ej^ 
après  un  exorde  où  î!  dit  tout  ce  qu'il  y  avaS 
de  touchant  et  d'instructif  dans  une  solennité 
si  remarquable,  dans  ce  contraste  si  frappaal 
de  tant  de  grandeur  d*un  côté  et  de  tant  d'Iia» 
milité  de  l'autre,  il  parla  sur  le  culte  des  saints, 
les  Justifia  par  là  tradition*  par  ramorité  de 
TEglise  et  par  la  raison  enenoiénie.  Sa  Gran^ 
deur,  douée  d*une  parole  facile,  d'un  oi^gane 
sonore,  ne  put  cependant  se  taire  entendit 
de  tout  le  vaste  auditoire  qu'elle  avait  devani 
elle.  C'est  d'auunt  plus  regrettable,  qo*^e 
s'est  livrée  à  des  considérations  du  plus  liant 
intérêt  et  à  des  mouvements  d'une  véritalAs 
éloquence. 

La  messe  en  plain-cbant,  exécutée  par  ma 
coeur  do  trois  cents  voix,  e<t  une  nouvdln 
œuvre  de  M.  Planque,  chanoine  titulaire,  doit 
le  talent  estsufiisamment  connu  pour  que  nodg 
ne  distons  rien  de  cette  composiUon,  qui  ne  lir 
cède  en  aucune  façon  à  ses  devancières.  Hoos 
savons  que  Nos  Seigneurs  les  évoques  oNt 
adressé  à  l'auteur  les  plus  sincères  félicslalkmi 
tant  pour  le  mérite  intrinsèque  de  eeUe  créatieÉ 
mu:Jcalequepourla  manière  heureuse  dont 
elle  a  été  rendue. 

La  procession  sortait  de  la  cathédrale  h  4e«t 
heures.  Des  cavaliers  d'honneur,  composés  et 
jeunes  gens  haut  placés,  ouvraient  ta  mardhe; 
venaient  ensuite  les  groupes  divers  de  lontes 
les  corporations  de  la  ville  portant  leur  aaidl 
patron,  les  portefaix,  les  jardiniers,  les  menul^ 
siers,  les  ferronniers,  les  peintres,  elc,  avec 
les  instromenu  de  leur  proiemâOB^  les  élèms 
df»  p^n^ionnat'»  a  vecteurs  bannièieo  «et  team 
oriflammes,  leurs  costumes  Tâches  et  iwridiy' 
las  dames  des  œuvres  de  piété  et  de  hieuAiir 
sanoe,  tes  membres  de  Saint-\Booent-»de  Pau^ 
les  orpbeKns,  les  vieîtlards,  les  soarda-mMlÉv 
les  jeunes  aveugles,  etc.,  etc.,  puis  te  clersl^ 
le  chapitre,  les  éveipies  laisaieut  cortège  at 
ftîenheureoxy  plaeé  sur  un  char  4e  triompha 
heoreusertieutcottçoparll*  le  curé  d'AfiMti 
devant  lequel  tous  les  groupes  passèrent  wath 
aassivemsnt,  précédés  ou  fittivis .par  hnil  m^ 


fliques  dont  cinq  d'Arras.et  1,rois  deB  villes  du 
il^rie^énti  qui  alleroaient  avec  \m  choeur  de 
fim  de  itoi:<  cents  chauleui;»  dirigés  ^ir  MM 
nmqiie  eti^tthûopM. 

i  Le  cortége^se  déptoya  sur  une  'étedae  de 
j^os  d'uo  l^ilomètre  et  demi  dans  un  ordre  et 
Ihufts  un  recucliiement^dinirables*  Partout  sur 
j^,pttss|0e  JestiJes^Uîaat  joQchiées  de  lieu  ft« 
tQBliBjles  iMnoBS  ienduet;  4e  liîBtaiioe  «i  di»- 
IÉttÂ,4estl6ine8éMgafnaieiitsnspemlf»  danjt 
le^  airs  semblaient,  dans  certains  quar^ers, 
Ibnner  un  dgrâblt  berceau^  Nous  jiê  voaJioi^ 
pBBlaite  xemarquer  la  Leautô  et  la  ridiftMC.de 
fMriquee  décorations,  oar  tout  le  nende  tvaîi 
ffivaUj^  de  sèle  pour  prouver  à  llmmble  fils  cki 
laboureur  la  vénération  et  Tamour  de  ses  con- 


Le  moment  où  les  évoques  sortant  de  hi 
caâiédrale  la  mitre  en  tôte  et  la  cnuse  à  la 
iBaiD,  pamrent  sur  le  palier  da  vaste  escalier 
de  Saint-Vaast,  offrit  quelque  cfa^se  de  vrai- 
ment saisissant.  Une  foule  immense  les  envi* 
ionaail,  étagée,  pour  ainsi  dire,  sur  les  qua- 
raate-troîs  marches  de  cette  montée  ;  au  bas. 
le  pavé  était  littéralement  couvert.de  mon- 
de, les  fenêtres  de  tous  les  étages,  les  toits 
«Qx-mémes,  tDut  étak  rempJi  d'un  peuple 
le  front  rayonnant  de  joie.  Noos  n^essayerons 
pafi  de  décrire  cette  sckie  émouvante,  pas  plus 
^e  celle,  où,  réunis  sur  la  grande  place,  au 
MHiire  de  tout  la  cortège,  les  vingt-quatre  ëvô 
qpes  donnèrent,  avec  les  chants  oniinairea,  la 
kéoédiction  solennelle  à  la  feule  reciieiUîe  ki 
It^anouillée.  Il  ^  avait  dans  ces  deux  circons* 
tatiees  quelque  cbose  de  dramatique  et  de  toti- 
«kast  qui  n'appartiest  qu'à  la  religion. 

JLa  procession  rentra  à  la  cathédrale  vers 
6  iieures  1/2,  au  milieu  d'une  foule  toujours 
également  compacte  et  calme,  favorisée  par  le 
plus  beau  temps, ma^ék  mpnaœde  pluiede 
la  akattaée.  Nous  aimons  à  féliciter  les  organi- 
sateurs de  ce  beau  et  magnifique  triomphe,  et 
HTtottt  à  remercier  Mgr  Pariais  d'en  avoir 
CQBÇtt  la  pensée  et  de  Tavoir  si  heufensemen: 
réalisée.  Son  cœur  de  pasieur  et  de  père  a  ùù 
aarabonJer  de  bonheur  a  la  'Vue  de  ce  que 
BWS  O6008  appeler  la  merveille  de  la  fui  et  de 

lamélé. 

Peur  existait  «  M.  Gamhl 


nm  mvus 

I/s  ministère  delà  guerre  vient  d^aviser  les 
flnrilles  que  les  ronplaceuients  mi  itatres  par 
Toie âdmmistraiive  se  font  en  ce  moment  su 


ans*  1,0110  fr.caqAp 


prix  de  2,000  fr.  poursep 
tant  et  If  reste  après  hlie 

—  Le  Journal  de  Rome  annonaa  «qeëleSMit* 
Père. a  admi^  Mgr  révéque.  de  Bayeax  au  nom- 
bre des  évêques  assistaL^  dli  trOoe''poa|di|^« 
cal*  •  "^ 


«--  On  IH  ^na  la  màm»jmnÊi  ;  a  i 
juives  âgées  ]*iiiia  da  30 JMUk  nMie  4a  II . 
4int  re^a  labaptéaM^la<»rfinHatiae  eiia  i 
maaioneD  la  cbiyel^da  CniaaBi'walyiffB  dei 
néophyte*^  te  2^  jnifkt,  iesaHImeasacreineiltl 
Ofit  étéadfimiiftrésaa  milmnètan  deCoostaDr 
tinople  Na  Izi-B^.  âgé  de  5S  ana,  fila  de  TfBci 
cfaeli  Ogli-0:»mon-Be|«  ancien  capitaine  de  ^ 
garde  impériale  turque  at  attaché  à  la  légation 
turque  deSai«it-Féiaf8ba«q[,  déooiédai'aidaa 
duliedjidié.» 

—  L'Académie  française,  dans  aa  sésacediâ 
jeudi  dernier,  sur  la  proposkioa  deM .  de  F«  tt» 
gerville,  a  dioisi  pour  sujet  da  prix  de  poMè 
a  décerner  l'année  prochaine,  Vhikme  ée^mz, 
Félidtons  TAcadémie  de  donner  amsi  une  soriê 
ù'appui  moral  à  la  plus  mfjgniftqiift  eatreprjaè 
du  dix-neuvièffle  siècle» 

—  Voici  quelles  sont  les  coadifions  do  la  eeo|- 
vention  passée  entre  le  miniatre  de  l'Algérie^ 
des  cokHiie^  «t  la  Oamfmfsm  caaneasionnaica 
des  choiinoa  «^  fer  alMéipivos.  > 

GescfartniiaadevirMitillPa  cifleiH<adaaalaa 
délais  sutvaot»  : 

V  Le  chemin  de  la  mer  à  Constantifle»  !^'<^ 
treans; 

2*  Le  chemin  d*Alfl!er  ii  BOdalà*  oa  an^ 

3*  Le  cheaûn  éà  Saîat-ûenis-dii-Sîg  à  On% 
trois  ans. 

Le  iiiiaî5tre  de  F  Algérie  et  des  œtaiiea  s*e»* 
gage  an  a^)cn  dé  t'Riat  à  ^yer  à  HM .  Albert 
HtMtaod,  Iules  Gantier,  le  coit4e  Bratiicki,  Een 
gène  tJicroix,  William  Gladstom  et  H. -T.  Uopa 
une  subvention  de  6  millions  de  francs  oai^po* 

1*  Pour  l,5û0,000  |r.  4e  la  «aleur  des  tt»» 
vaux  eidcatés  m  iSôft  sar  iesloads  de  i'£lat 
entre  Alger  st  Blidafa  ; 

2*  Pour  le  syui'plus,  de  trois  amiiiités  de 
1,600,000  fr.  tfaacooe,  payables  à  partir  dn 
1**  janvier  1862. 

Le  luioistre  de  TAIgérie  et  des  colonies  s^ea» 
gage  en  outro  è  garautirau  ooui  de  IXiat,  peih 
liant  uiio  période  de  noiaaatfryjinie  aaa«  4e  la 
QMinière  qu'il  jugera  la  plus  fMiopre  à  i 
les  iotéréu  de  l'^lat  et  teut  des  i 
ras,  a»  intérêt  de  5  0/0,  amorti  seneat  * 
pris,  sur  le  capital  employé  par  mx  à  Texéca* 
tion  des  travaux  des  cliecnins  deferdénomoséi 
à  l'art.  1*',  sans  toutefois  que  le  capital  gaiapfi 
puis.*«e  en  aocun  cas  excéder  la  aomo»e  da  Se 
onUioas. 

—  I^  triple  aondamnation  jnmnnçéa  àtm 
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Vanairë  dé  Saint-Cyr  a  in<<piré  une  complaiotc 
«ficînquaiUe-irois  couplets,  qui  se  chaate  sur 
1^  de  Fualilès» 

.—  On  nous  écrit  d'Evreux,  le  16  juillet 
ÏWO: 

«  Ce  matin,  à  tix  heun^,  le  nommé  Armnnd- 
ikdrten  G  aqu^^tn,  cettdamnô  à  mort  par  la  Cour 
4*àfiBkes  de  TEure,  a  subi  sa  peine. 
V  €  Le  21  mal  dernier,  Claquesln»  convaincu  de 
fo)  et  d^awassinat  sur  la  personne  d^un  sfeurDc^- 
Japiftce,  auquel  it  avait  |>orté  vingt-sept  coups 
de  couteau»  avait  été  condamné  à  la  i^elne  capi- 
iile  (1). 

«  Depuis  le  terrible  arrêt  nu*il  ava!t  entendu 
^prononcer  sans  nianireMer  d'émotion,  ce  mal- 
heureux avait  passé  par  des  alternatives  dVspoîr 
€t  d^abattemerit.  Il  estpéraitune  conimutat!on  de 
peine,  et.  peu  de  jours  aprè^  sa  condamnation, 
11  avait  fait  appeler  M.  l*abbé  Jouen,  qu'il  avait 
«onnu  &  KcouJs,  son  pays,  et  dont  il  avait  reçu. 
dans  sa  jeunesse,  des  leçons  si  tristement  ou 
hliéfs.  Il  avait  même  manifesté  la*  désir  de  com- 
munier, mais  on  s'était  bientôt  aperçu  que  ce 
retour  àdes  sentiments  plushumajnsn'étaitqu'ap- 
parent,  et  que  cette  uature  farouclîe  ne  serait 
pas  facilement  domptée. 

«  Ciaquesin  ne  songeait  qu'au  moyen  de  s'éva- 
der, ci  avant-hier  encore,  au  momt>nt  où  parve- 
liait  au  parquet  d'Fvreux  la  nouvelle  du  rejet  de 
hùn  pourvoi  en  grftce,  on  trouvait  dans  son  ca 
thoi  une  corde,  longue  de  deux  mètres  cin(tu.inte 
centlmèires  environ,  composée  de  brins  de  laine 
Arrachés  a  ses  vêtements  et  ^  sa  couverture,  filés 
et  nattés  avec  art  et  d*une  .solidité  à  toute 
épn  uve. 

«  Cependant  tout  espoir  devait  bientôt  s'éva- 
nouir I  our  le  condamné.  Sa  derdiète  heure  était 
marrjtîée,  et  hier  £>oir,  Tinstrument  du  supplice 
aîrrivait  :«ur  le  Heu  de  l'ex^^cution.  Enfin,  ce  ma- 
tin, à  cinq  heures,  après  une  mt  sse  dite  t  lâcha- 
pelle  de  la  prise  n,  le  greffier  du  tribunal,  accom- 
pagné de  M.  le  directeur  des  pn>ous  et  de  plu- 
sieurs g;irdicns,  pénétra  dans  le  cachot,  où  Ton 
trouva  Cbquesiu  profondément  endormi.  Surpris 
dans  son  sommeil  par  la  fatale  nouvelle,  il  pûlii 
et  s'aiTai.^sa  sur  son  lit  Mais  bientô  ,  reprenant 
ses  sens,  il  demanda  comme  une  grâce  d'avoir 
près  de  lui,  dans  ses  derniers  moments,  la  sœur 
supérieura  On  lui  représenta  que  $?a  demandas  ne 
poutait  être  accueillie,  mais  que  les  secours  de 
la  reigiou  ne  lui  maoquer:iieni  pa?. 

«  M.  l'abbé  Joi*en  s'approcha  en  effet  de  Gla 
quesin,   qui  s'écria  en  le  voyant  :  Kaut-il  quitter 
cette  vie  où  j'ai  tant  de  malheur  sans  être  sûr 
d'en  avoir  unc'.  meilleure,  et  dire  que  je  n'ai  pas 

Su  m'approcher  des  sacrenrtents  !  Puis  il  deman- 
a  combien  il  avait  encore  de  moments  à  vivre  et 
se  plaignit  de  n'avoir  pan  été  prévenu  plus  tôt> 
afin  de  s  *  pouvoir  prép  «rer  à  la  mort.  11  reçut 
toutefois  avec' soumission  les  pi?uses  exhorta- 
tions du  digne  ccclésiasiique  qui  l'assistait  et 
montra,  au  niomeut  de  quitter  la  vie,  le  ferme 
désir  d^  se  réconcilier  avec  Dieu. 

«  Les  triste.<  apprêts  terminés,  Glaqne'in  mon- 
ta dan^  la  voiture  cellulaire,  acrompagné  de  M. 
rabb«>  Jouen  et  de  M.  l'aljbé  Bohéiou.t,  aumô- 
nier des  prisons,  qui  avait  voulu  lui  prêter  ju»- 
qù^à  la  fia  le  secours  de  sa  présence  et  de  ses 


consolations.  Ses  dernières  paroles,  en  quittant 
les  gardiens,  furent  un  remerctment  pour  M.  le 
directeur  des  prisons,  qui,  par  ses  fré(|uentei  vi- 
sites et  ses  encouragements,  l'avait  aidé  à  «ap- 
porter les  dernières  et  cruelles  Journées  de  sa 
captivité. 

«  Arrivé  au  pied  de  Téchafaud,  Il  chancela  uq 
Instant,  se  renn't  aussiiêt  et  gravit  les  degrés 
sans  hésitation,  il  s'agenouilla  sur  la  plate-formCi 
embrassa  le  crucifix  et  les  deux  prêtres  qui  ac- 
complissaient avec  tant  d)  dévouement  leur  pé- 
nible mission,  puis  il  se  livra  aux  exécuteurs. 

«  Quelques  secondes  après,  un  brqit  pourd  an* 
nonçait  qu*un  grand  crime  venait  d'être  expié. 

«  Comme  toujours,  ce  hideux  spectacle  nvait 
attiré  un  grand  nombre  de  spectaturs,  parmi 
lesquels:,  comme  toujours  aussi,  on  s'étounait  de 
compter  beaucoup  de  femmes.  > 

—  On  écrit  de  Chavenay,  commune  de  Dor* 
man.s  à  VEdio  de  r Aisne  : 

«  Un  affreux  accident  est  arrivé  jeudi  5  juillet 
au  liaui*  au  ûm  Chavenay,  commune  de  Dormans. 
Keteim  au  lit,  par  suite  d'une  illdispo^)tion  cau> 
séiî  par  la  frayeur  qu'il  avait  eue  d'uue  chute 
fort  grave  qu'uVait  fait  sa  femme  quelques  jours 
auparavant,  et  qui  n'avuit  eu  aucune  conséquence 
fâcheuse,  le  meunier  de  cette  lo -olité  y  était 
re:.t6  ce  j<»ur-là  cncoroplus  tard  que  de  coutu- 
me, suivant  le  conseil  d^i  sa  fe-iime,*  qui  lui  dit 
que,  pour  qu'il  ne  se  dérangeât  pas,  elle  allait 
faire  s^ule  marcher  le  moulin.  Elle  s'y  rendit^ 
en  effet,  mais,  à  peine  l'impubion  était  elle  don- 
née, qu'un  en^Tonage,  saisissant  à  Timproviste  la 
large  niunche  de  cette  ma'lieureuse  femir.e,  la 
fit  passer  à  travers  tous  les  rouages,  d'où  é\lë 
tomba  dans  un  coffre  à  farine  horrlolemeut  mu-» 
iilée  et  hroyée. 

«  Elle  ne  poussa  que  trois  cris  qui  furent  en« 
tondus  du  voisinage  et  aux(,uels  on  accourut  ; 
mais  tout  le  raon^jle  resta  saisi  (^horreur  à  la  vue 
d'un  afl'reux  >pecucle.  La  fi^jure  ^eulc  était  rear- 
tée  à  pi'U  près  iniacte;  tout  le  reste  du  corps 
n*éiait  qu'une  masse  informe  de  chaira  palpitan- 
tes; 165  murs,  le  piafopd,  lo  plancher  du  mou* 
lin,  tou-:  ruisseiait  de  sang.  D;.'S  masses  de  chair 
étaient  rosf'es  adhérentes  à  tous  les  engrena- 
ges; des  lamb^iiiux  de  vêtements  maculés  de 
>aiig  étalent  «''pars  autour  du  cadavre.  Rien  de 
dé;  hiraui  comme  la  douleur  du  mari  et  dos  pa* 
rents  de  citte  infortuuée.  Ou  a  dû  empêcher  la  . 
feUiC  qui  S'^  portait  au  moulin  de  Chavenay  de 
visiier  ie  théâtre  de  l'accident,  tant  ce  spectacle 
était  horrible  à  voir. 

«  Cet  affreux  événement  .n.  causé  dans  tous  les 
environs  à  Chavenay,  à  Dormans,  comme  ail- 
leurs, une  sensation  d'autant  plus  profonde,  que 
cette  jeune  femme,  ainsi  que  son  époux,  joui»-' 
salent  de  la  considération  et  de  l'estime  généra- 
les. L*inhumaiion  du  cadaxre-  a  eu  lieu  le  lende- 
main à  Dorman*,  au  milieu  d'un  grand  concours 
ae  population  qui,  par  sa  tristesse,  avait  voulu 
s'ashocier  à  la  douleur  d'une  famille  honora^ 
bleépt*ouvée  par  une  si  épouvduiable*  catas- 
trophe. 

«  Cette  malheureuse  femme,  qui  n'était  Agée 
que  de  trente  ans  û  peine,  laisse  deux  entants  qu^ 
bas  &ge  et  était  mariée  deptiis  peu  de  temps.  » 
(Evhi/  de  CAime.) 


-:^^  15'5  — 


—  VErUr'acte  dément  ce  inalîn  la  nouvelle 
du  pro<  haio  mariage  de  Mlle  Nodmi  Trfichu 
avec  un  «apiuine d'infanterie.  L'arnère-pelit?- 
fille  de  ftacîne  est  toujours  au  couvent  des  Ur- 
salines  de  Blois»  et  il  n*est  nullement  question 
de  son  mariage. 

—  La  pnîsence  du  Gréai- Eastem,  à  New- 
York,  a  été  déjà  signale  par  (Ji'vers  accidf^nis 
qui,  aux  yeux  des  gens  enclins  à  la  supersti- 
tion, ne  présagent  riea  de  bon  au  gigantesque 
oavire. 

Dans  le  port  même  de  N-w-York,  le  Great* 
Ecutem,' poussé  a\ec  force  vers  la  rive  par  un 
ouragan,  a  écrasé  à  moitié  un  p^fit  vapeur  en 
fer  qu*on  avait  laissé  entre  le  qtiai  et  ie  mons- 
trueux hàtiinent,,  pour  servir  d'échafaudage 
aux*  ouvriers  chargés  de  peindre  les  roues  de 
ce  dern'cr.  Il  n'y  aurait  que  demi-mal,  si  le 
tambour  et  les  palettes  du  Great-Ecattm  tui- 
toôme  n'avaient  été  en  partie  broyés  ou  tordus 
dans  les  secousses  durhoc.  Le  dommage  s'élè- 
ve pour  le  muius  à  1,000  dollars. 

Ce  n'est  pas  tout.  Le  même  jour,  le  Great 
Ea$tem  a  été  le  théâtre  de  (îeux  morts  viix- 
lentes.  L'équipage  avait  bu  plus  que  de  coutu- 
me; la  tôle  échauffée  par  plu>ienrs  verres  de 
grog,  Thomas  Lavitt,  Tun  des  matelot^,  eut  la 
malencontftfuse  idée  de  sortir  du  bâtiment  en 
se  laissant  glisser  le  long  de  la  roue  de  tri- 
bord. A  peine  avait*i}  commencé  cette  péril- 
leuse descente  que  le  pied  hii  manqui,  et  iUe 
vit  précipité  d'une  hauteur  de  cinquante  pieds 
à  travers  les  palettes.  Itetiré  de  J'eau  avec  le 
crâne  fracassé,  il  a  succombé  quatre  heures 
plus  tard. 

Moins  d'une  h^ure  après,  un  autre  male'ot, 
assis  sur  le  bastingage  de  bâbord,  perdait  l'é- 
quilib:e  et  tomb;ût  également  dans  la  rivière, 
où  il  se  noyait.  Son  cadavre,  entraîné  proba- 
blemeT4t  par  le  courant,  n'a  pas  été  retrouvé, 
et  conimt;  de  nombreuses  désertions  ont  eu 
lieu  parmi  l'équipage,  on  ignore  le  nom  de  la 
victime. 

Enûn,  le  dimanche  qui  a  suivi  l'arrivée  à 
New* York,  deux  matelots  s'étaot  pris  de  que- 
relle à  bord  après  de  nombreuses  libations, 
Tun  d'eux  du  nom  de  Thomas  Oficien  a  asséné 
sur  la  tête  de  sou  adversaire  un  coup  de  barre 
de  fer,  qui  Ta  éiendu  sur  le  pont.  Le  blessé  a 
été  relevé,  le  crâne  à  moitié  ouvert,  et  l'on 
8'atten^i  d'un  moment  à  l'autre  à  le  voir  expi- 
rer. Le  coupable  est  eo  prison. 

—  On  écrit  de  Grenoble  qu'une  fêle  splen- 
dide  se  prépare  en  l'honneur  de  l'annexion  de 
]a  Savoie  à  la  France.  Uue  commission  ayant  h 
sa  tète  les  ciloyens  les  plus  recommaudables 
8*est  formée  pour  l'organisiition  de  cette  fête  ; 
un  appel  chaleureux  a  été  adre  sô5  la  jeunesse 
savoisienne,  et  un  mmbre  considérable  de 
sonscnpitons  a  été  bientôt  réuni.  C'est  le  22 
juillet  qu'aura  lieu  cette  fête,  qui  se  composera 


d'un  banquet  et  d'un  brillant  festival  auxquels 
sont  conviés  les  SavoisieU'?. 

Four  tous  Us  faits  divers  :  M.  GARCm»^ 


ViRl£TfiS. 


Sailli  C«l«Bibaii. 

Le  rival  de  saint  Benoît  naq-iît  en  l'année 
même  où  mourut  k  patriarche  du  Mont- 
Cassin.  Initié  dès  son  enfance  aux  lettres  et 
aux  arts  libéraux  (1),  il  eut  aussi  de  bonne 
heure  à  lutter  contre  les  tentations  de  la 
chair.  Sa  beauté  qui  fixait  tous  les  regards 
l'exposait,  nous  dit  le  religieux  qui  a  écrit 
sa  vie  (1),  aux  provocations  elTrontées  des 
I)elle8  Irlandaises.  C'est  en  vain  qu'il  se 
plonge  dans  Tétude  de  la  grammaire,  de  la 
rhétorique,  de  la  géométrie,  de  l'Ecriture 
sainte.  L'aiguillon  de  la  volupté  le  pres- 
sait toujours.  Il  vient  fi'apper  à  la  cellule 
qu  babiiait  Ane  pieuse  recluse  et  la  consul- 
te :  «  Il  y  a  douze  ans,  •  lui  répond*elle , . 
«  que  je  suis  moi-même  sortie  de  chez  moi 
^  pour  entrer  en  guerre  contre  le  mal.  En- 
flammé par  les  feux  de  l'adolescence,  ta 
essayeras  en  vain  d'échapper  à  ta  fra- 
gilité, tant  que  tu  resteras  sur  le  sol  na- 
tal. As-tu  oublié  Adao:,  Samson,  David» 
Salomon,  tous  perdus  par  les  séductions 
de  la  beauté  et  de  l'amour  ?  Jeune  hom- 
me, pour  te  sauver,  il  faut  iuir  (2).  »  Il 
l'écoute,  la  croit,  se  décide  à  partir.  Sa  mè- 
re essaye  de  l'arrêter,  se  prosterne  devant 
lui  sur  le  seuil  de  sa  porte  ;  il  franchit  ce 
cher  obstacle ,  quitte  la  province  dé 
Leinster  où  il  était  né,  et,  après  quel- 
que temps  passé  auprès  d'un  savant  doc- 


(1)  VHa  s,  Columbani  ûbbatU^  Audore  JONA  » 
mmtacho  Bobiensi  fere  mçuali  ^  ap.  ACT.  SS  O.  S. 
&«  t  n.  -^  Ce  Jonas  était  de  Suse  en  iMêmont;  il 
écrivait  par  ordre  d'Àttale  et  d'Eustaise,  succes- 
seurs de  Goloinban;  it  cite  Tiie-LfvH  et  Virgile  k 
côté  de  l'Ecriture  sainte.  Son  livre  est  ua  des  mo-.- 
nuraArits  les  plus  curieux  de  l'époque  ùiérovin-. 
gfenne. 

(2)  Llberaiîum  lltterarum  doctrlnls  et  gramma- 
tîcorum  studiis...  C'jm  eum  form»  «^^eganiia... 
omnihug  graium  redderct...  Lascfvarum  pue  la- 
rum  In  eum  suscitavU  «more»,  Pf^c^P"®  ^^^ 
forma  corporis...  Perge,  ejuveni|l  perge,  évita 
ruinam.  Josas,  c.  7,  8. 
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Mur  çii  lui  bk  comfomTBn^  ooDuneiitaine 
Mf  les  p«aata€»»,  ft  m  m  rtfogper  à  Bacgpr^ 
an  sein  d«  cm  milliers  de  oaoines  encore 
udBus  de  la  première  iefveur  <jui  les  y  avait 
assemblfe  sons  la  CRMS^duaauit  i^bëCom- 
gall. 

Mais  ce  premier  apprentissage  de  laguerre 
sainte  ne  lui  info  |ps#  L*biimeur  vaga- 
bonde de  sa  race,  ta  passion  du  pèlerinage 
et  de  la  prédication  (S),  l'entraîne  au  delà 
des  mers.  Il  entend  sans  cesse  retentir  k 
ses  oreilles»  la  f«tt.  fw  avttU  dît^  à  Abra- 
ham :  Sors  de  ta  patrie^  de  ta  famille  et  de 
la  maison  detûn  pire^  et  wa  dans  la  terre 
foa  je  ta  mamirrrai.  Cette  ferre  était  la 
aftre.  £'abbi  chercbe  en  vain  &  I«  re* 
tenir*  Cohmdkan»  alois  Igé  de  trente 
«89^  soft  dé  Bkrâar  avec  douze  antres 
flioines^  tvavene  ut  Grande-B):etagne,  et 
vienc  dflianiper  en  CUuile.  Il  y  trouve  le 
fti  cadliofii{ae  debont»  mais  la  vertu  chré- 
Itenne  et  la  discipline  ecclAsiastiaaeoutra- 
ftes  on  IneonnoeSt  giiceila  fureur  des 
glDcrres  et  à  la  négligence  des  évif^ats.  II 
i'aOachft  pendant  plusieurs  années,  à  par- 
courir lé  pays,  à  y  prècber  FEvan^ile,  et 
nrtovt  à  donner  rexemple  de  rbumilité  et 
de  la  diarité  qu'il  enseignait  à  tous*  Arrivé 
dans  le  covrs  de  ses  pérégi  inatioos  aposto- 
Bqncs  en  Bourgogne,  il  y  fut  accueilli  par 
le  roi  Gontr.dui»  celui  de  tpus  les  petits-fils 
dé  CIovîs  dont  la  vie  parait  avoir  été  la 
nvmsréprébeosiblè  et  qui  avait  le  plaad*:it- 
tnit  pour  les  religieux.  Son  éloquence  en- 
dhmta  te  roi  et  ses  leodes.  Craignant  de  le 
voir  aller  pins  loin,  Contran  lui  oflnt  tout 
es  ao*iI  vendrait  afin  de  le  retenir,  et  com- 
sseVbiandiEis  répondait  qu'il  n'avait  pas 
quitté  f^<Hi  pays  pour  chercher  des  riches- 
ses, mais  pour  suivre  le  Christ  en  portant 
SI  croix,  le  n»  însisu  et  lui  dltqu^l  y  avait 
dans  ses  Etais  assez  de  lieux  sauvag.es  et 
soBtairesoi  il  pourrait  trouver  la  croix  et 
gagner  le  del,  mais  qo*it  ne  fallait  à  aucun 
prixqutusr  la  Cauleni  soiiger  à  eenvenûr 
a  autres  nations  avant  d'avoir  assuré  le  sa- 
isi dto  Frases st  des  Boorg:Dtgnon9  (â). 


^P)  SeuUurusi  qinilhis  eonsuetuifo  pefesrinandi 
Iss  psne  hi  sstacaai  conveisa  tst  Walaridi» 
IrsâSOi  A  wAww  &  Gnir,  \.  n,  &  àl  —  Qui  U 
ranem  suosi  sd  ftrtura  Mis  eradlénit;.*  Jto 

8AS,a  t» 

M  Ob  ae^senflte  pnuékim^  reRgfonls  vir- 
fte  ptne  aboRta...  CPrmruft  rrgi  et  aulicls  ob  agr^ 
gjto  dDCtriD»  coplaôu.  Ui  istra  tenstiios  Csl- 
nrnn  reiidèrst:»  Taotum  ne  solo  Dostr»  diiicK 
8b  rtllcto,  sd%idoas  transesi  nationea»..  nt  aos- 1 


Cûtombsn  sa  mndîtii.  e(ir( 
psur  SK^  dsmrars  le 

d'iniasgnif  ^J.l^yi 
1» 


que  l'herbe  des  champs,  l'écorerdlSs  ; 
et  les  baies  de^yrtiLqu'on  trouve  daos-sos 
bois  de  sapin;  il  us  reocrvait  dTanlass  prsssp 
^ioss  que  de  la  charité  des.  vsisuMk  Sasiveil 
il.se séparait  de  ses  disdpkSi|nMrs\ 
cer  tout  seul  dans  les  bois,  et  pour  j. 
su  co«  siuosuié  svec  k»  btlea .  Là, 
plus  taid,  dans  sa  kmgueet  intne  ( 
nioit  svre  la  salure  3^  et  sauvage  disses 
lieux  déserts,  rien  ne  reflivyait^  et  loi  ne 
disait  peur  i  personne  Tout  obéissait  is&s 
voix  Les  oiseaux,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
venaient  recevoir  ses  carsssss,.  et  1m  écui* 
rettil&desceuâaiestdn  hast  des  sapins  peur 
se  cacher  dans  les |riis  de sacoule.  Uaaraît 
chassé  un  oursdsiaesvcrsscpii  Ittiservsit 
decsUule;  il  avaitsanidiéànB  aiareeursun 
eeif  aortdost  lapssu  devaiSservir  dechasB» 
sure  à  ses  frères.  U»josrqii*H  errait  dausk 
plus  épais  du  bois,  portant  sur  Tèpatils  ur 
volume  de  TEcriture  sainte,  et  léflédiH 
ssant  si  hi  férocité  des  bêtes  qui  ne  p6^ 
cbaient  point  ne  valait  pas  mieux  qptÊ 
la  ragedes  hommes  qui  perdent  leues  àtass^ 
il  voit  venir  à  lui  douse  loups  qui  reritou» 
rent  à  droite  et  à  gsuebe.  U  reste  immobils 
eu'rédtant  le  verset  :  Oeiu  m  sd/n/ortMitiw 
Les  loups,  après  avoir  touché  ses  vétemesls 
de  leur  gueule,  le  voyant  sms  peur,  pas- 
sent leur  chemin.  Il  continue  le  sien,  et  an 
bout  de  quelaues  pas,  il  entend  un  grand 
bruit  de  voix  Iiumaines  qull  reconnaît  pour 
être  celles  d'une  bande  de  brigands  fgoh 
mains,,  de  la  nation  suève,  qui  ravageaieni 
alors  cette  contrée.  Il  ne  les  vit  pas  i  msif 
U  dut  remercier  Dieu  d&  Fsvsir  préservé  de 
es  double  danger  où  Tiott  peut  voir  un  dkm^ 
Ue  symbole  d«  la  hitte  eonstaste  qu^avaieiit 
à  livrer  les  moines  dans  leur  laborieuse  car- 
rière contre  les  forces  sauvages  de  la  nar 
ture  et  la  barbarie  plu3  sauvage  eocore  dss 
hommes  (0). 


tra  ssiuti  pro^ideas.  Joaiiiv  e.  lU  Ht  ca  Wi- 
LAr.  Strabox.,  1. 1,  c.  s.  -*  Je  renvoie  A  la  F<f 
d»$  êmintt  ds  Frmnckê  Cemté^  tome  FI,  et  au  tCMBS 
Vif,  ffOefobre  îles  nouveaux  BDlhindi^toa,  ^..  SSa» 
poor  la  élaaamèon  des  Sales  d^v^rset  weséii 
auvoysfEsetaufl^burésColombas  am  nraiis» 

(6)  Autonnrktti  Itameas  es  la  sommsss  ds 
raneaicBey.  (llauie-Satee.> 

(S>  Noven  dies  Jam  trasatosairt,  fss  v!r  lÉl 
asi  osa  aUatf  da^es  caperst  qsam 
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An  biHit  de  ({uelmies  année»,  le  nonfare 

HSBsporier  jnlicws^  eft  jmot  h  proftscovn 
4Iai  ét&  |iriricipaiix  omistres  jii  rei 
Rwie;  igrôa^d,  marié ."^  vne  femme  Btïr- 
ndede  très-noble  race  f7),  f!  obtfnt  ^e 
Oncraii  Ftei^aoeHiein  dNin  antre  cbâtenn 
ftvt;  nommé  LuxeoB,  oùH  y  avait  eu  des 
lan:  thermale»  mnnifiqiiement  emées  par 
ItoBemahia  et  oè  foit  TOjaH  encore,  dans 
lÉBwrtttr  foifliiiea,  fea  idoles  t|ne  les  Ganlois 
wmitiir  adorées.  Ce  fbt  sur  Hs  mine»  de 
4BÊA  ébBX  tîvili8ation»tine'viDts'îmf>Tairtér 
kr  gnoido  méfciopole  monaâtiquede TAba- 
ttamc  et  de  la  Bourgogne. 

luventl  était  situé  sur  Ites  confins  de 
caar  deux  royanmes^  an  pîed  des  Vosi^ea 
««■nord  de  cette Séqnanie dont  Fabbaye 
éb  Cottdat  arait  déjà/deptiis  pins  d^un 
andé^iflbminéla région  méridionale.  Toute 
câette  contrée  qni  s'étendait  sur  les  flancs 
dfas  Vosges  et  du  Jura,  depuis  si  il- 
ttstre  et  A  bénie  sous  le  nom  de 
ftanclie-Cbicté,  n'offrait  alors ,  sur  une 
Knigueur  de  soixante  lieues  et  ure  largeur 
iBoyenne  de  dix  à  quinze,  que  des  chatoes 
parallèle  de  défilés  inaccessibles,  entre- 
coupés par  des  forêts  impénétrables,  béris- 
ats  dlmmenses  sapinières  qui  descendaient 
dh  sommet  des  plus  haiites  montagnes  et 
?maieat  ombrager  le  cours  des  eaux  rapi- 
âts  et  pures  du  Donbs,  du  Dcssoubre  et  de 
ULoue»  Les  invasioQS  des  barbares,  celle 
dTAttila  surtout,  avaient  réduit  en  ccmlres 
lea  villes  romaines,  anéanti  toute  culture 
et  toute  population.  La  v^éiation  et  les 
Mites  fauves  avaient  repris  possession  de 
cette  solitude  »  qu'il  était  réservé  aux  dis- 
cales de  Colomban  et  de  BeaoU  de  trans- 


former en  cbamp9  et  ep  pfttnragea  (8). 

EesT  matfpfet  aflRiaMnf  antoor  du  eoloiii* 
sBieor  irbMAttSb  HentAt  il  en  compta  pla« 
sieors  oeniaines  dans  les  tnns  monas-'èresp 
qo*n  avmt  mcoesMveroent  construits  (9)  et 
qn'il  gouvemmti  la  fois.  Les  noUf s  FraneS' 
et  BbwgniBiHme^  dominés  par  le  spectacle 
<le  c»  grandeurs  dn  travail  et  de  h  prière, 
lui  amenaient  fenrs  fils ,  lut  prodiguaient 
leurs  dlmai{ons,et  sou?t*nt  venaient  lui  de- 
mander de  couper  lenr  longne  cbevelure  , 
insigne  de  noblesse  et  de  liberté,  et  de  les 
admettre  enx-mêmes  dans  lies  rangs  de  son 
armée  (fU).  Le  travail  et  la  prière  y  avaient 
pri^,  sr>us  fia  forte  main  de  Colomban, 
dfMi  proportions  inouïes  josqu'alors*  La 
foule  des  pauvres  serfs  et  dés  riches  sei- 
gneurs y  aevint  si  grande  qu'il  put  y  orga- 
niser cet  office  perpétuel,  appelé  Laus  pe* 
rennU^  qqi  existait  déjà  à  Agaune,  de  l'an- 
tre côté  du  Jura  et  du  lac  Léman,  et  oA. 
jour  et  nuit  les  voix  des  moines,  «  anssi  in* 
fatigables  qne  celles  des  anges,  d  se  rele- 
vaient pour  ctiébrer  les  louanges  de  IKeir 
par  un  cantique  sans  fin  (11), 

Tous,  ridtes  et  pauvres,  y  étaient  égal»-  • 
ment  astreints  aux  trarauxiedéfiricbement 


c^fHcetlierbMqnesaltOiL.*  vel  panraTortim  po- 
narum  qu»  AoHoca)  vulgo  appellant...  Cham- 
Dsosldb  LiigdQno  clavato  pantlfice,  qui  ejps  e(  mî- 
*  et  di^-eipQhMi  fait,  eognovlmus  relferente^ 
^teilab«tarflttpe  vMfsBe....  bestlasse  aves 
^.«  ferutettiam,  quam  vuige  homfaes 
Spibiair  vocant*.  Abiit  fera  mUfs  occ  prorsus 
ert  ausa  redire..^  Contra  ustunim  a^sque  mur- 
one...  eadîtver  refiquit.^  Ccmspicit  doodeclm 
kapoi  Mlv^oire...  ora  vertCawintl  ffov  jvnKuat.» 
latliiimii  relMuw'»-  VocemStiaVoriira  multo- 
mn  per  avia  abeatettittOb..  Joais»  c  U^  l^iC» 

'  fJi  Régis  con\iva  et  con^illaros.»  Coqjux.  ex 
froeiaraBàrsuncHènnn  pro^apia.  Qoauquam  cjua 
la  liMCrt»  «niVerm  pilatft  officia  gererentw,  nf>e 
naa  tetiasvcgni  ^eriattoi»  iliha  «quissin:!  et- 
S^ooe  termliiarentnr».,  YUaS^  Âgili^  a.  1,  a, 


(1)  BrattHDcvastaeremnsItasagns  eomhMu^ 
aspera  vastitate  soIHudiihfs  lat  scopalaram  inrei^ 
positfone  focaaspera...  Jb.tAs,  e.  ta.  ^->Taîrrex« 
cenente  desrrfptfon  es  Jura  et  de  ses  dftfHçfto^ 
nenis  monastiqw*»  dans  THUtoê^m  é»  ^^rmmiiÊm 
foréU  é0  la  Omuiê^  par  M.  Alfred  Maurgp»  9»  »K 

(9)  aaai>gray,  i.axeuU  eiPoatabMR.  •«-  be  bio- 
grapbe  desafnt  Valéry  donno  fe  cbiffre  de  deas; 
cent  vingt;  d*autres anteurs (H^eut  six  ceniVi. 

(te)  lU  noblllsin  Itberi  imdfqae  eoacnrrere 
nHebantar...  JoiiAs^a  t?.  ^  HoUI  naa  wb\Bm 
de  |renf*re  BurgundÀCNiam,  ted  etiaoi  A'aaearuai» 
,  canfluxerunt...  ut  ooinia  fua  ad  ipsom  locuai 
contraderent,  et  coma  eapitU  dej^ta..*  YTalactu 
STaASo,  c;  2. 

(19)  SL  nBiuriRn,  m  WitaS,  M^tiadL^  c  Sb  CC 
MAtiLU,  ÂmmU  U  mi.  B.  ta,  1&  U  Pitba,  JTM» 
44^S*  U§er^  pb  dM;  )a  ¥U  étt  smmêr  ée  FrtmehÊ^ 
Cmnté^t  II,  p.  25  et  478.  —  Cet  office  perpétoei. 
appelé  Laus  perminif^  fut  longtemps  usité  à  Safnt- 
Maurice«  à  Itemiremont,  à  Saint- Denis  et  ait  teurs- 
Oh  en  voit  déj&  la  tr  ce  dans  tes  premiers  menas* 
tères  da  r&rjrpta  et  da  Palestine  :  il  est  dit  dans 
t?  vie  de  saiatft  Marie  Egypiienae,  eii  parlant 
d*aa  moBwtferé  près  du  Jourdain  :  «  PKitientîa- 
ibi  erat,  incfosabiies  totiua  aoctia  kaAtens  atabili-^ 
tate^r»  et  îo  ore  psalmi  d'vlni  absque  diminua 
tione...  »  RoswETDB,  Vilœ  Pûtntm^  p.  383.  --' 
Alexandre»  moine  syri^n^  mort  vers  UZ%  avait 
fosdé  UB  ordre  spAeial  de  relifieux  dits  AdmiUê^. 
ou  gens  qui  ne  dorment  point  :  il  geuTerna  d^* 
liord  sur  les  rives  de  t^uphrate,  puis  à  Gonstan- 
tinople,  trois  cent»  solitaires  divisés  en  six 
clMours  qiif  se  relevaient  poorclianter  la  nota 
comme  le  Jour. 


^.  ,..♦. 
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que  Colomban  dirigeait  liii-mème.  Dans  le 
récif  des  prodiges  que  son  biographe  «ntre- 
inôlGà  chaque  page  fle'sa  vie,  on  les  voit 
tous  f  niployés  successivement  à  labourer, 
à  faucher,  à  moissonner,  à  fendre  le  bois. 
Avec  rimpétuosiié  qui  lui  était  naturelle,  îl 
ne  ménageait  aucune  faiblesse.  Il  exigeait 
que  les  malades  eux-mômes  allassent  battre 
le  blé  sur  Taire.  Un  article  de  sa  règle  pres- 
crit au  moi  no  de  se  nrettre  au  lit  si  fatigué 
qu'il  dorme  déjà  en  y  allant,  et  de  se  lever 
avant  d'avoir  dormi  suffisamment.  C'est  au 

{)rix  de  cl*,  labeur  perpétuel  et  excessif  que 
a  moiiié  de  notre  pays  et  de  Tingrate  Eu- 
rope a  été  rendu  à  la  culture  et  à  la  vie  (12). 
Vingt  aitnées  se  passèrent  ainsi  pendant 
lesquelles  la  réputation  de  Colomhan  gran- 
dit et  s'étendit  au  loin.  Mais  son  influence 
ne  fut  pas  incontestée.  Il  mécontenta  une 
portion  du  clergé  gallo-franc,  d'abord  par 
les  s'ngu'arités  irlandaises  de  son  costume 
et  de  sa  tonsure,  peut-être  aussi  par  le  zèle 
intempérant  qu'il  mettait  dans  ses  épîtres 
à  rappeler  aux  évoques  hurs  devoirs,  et 
plus  sûrement  par  son  obstination  à  faire 
célébrer  la  Pâque ,  selon  l'usage  irlandais, 
e  quatorzième  jour  de  la  lune,  quand  ce 
,  our  tombait  un  dimanche,  au  lieu  de  la  cà- 
ébrer  avec  toute  l'ïglise  le  »  imanche  pprès 
e  quatorzième  jour.  Cette  prétention,  à  la 
lois  minutieuse  st  oppressive,  troubla  tJjute 
savie'et  affaiblit  son  autorité,  car  il  pouesa 
Tentêlemeut  sur  ce  point  jusqu'à  essayer 

I^lus  d'une  fois  de  ramener  le  Saint-Siège 
ui-même  à  son  avis  (13). 

Les  détails  de  sa  lutte  avec  Tépiscopat 
des  Gaules  sont  demeurés  inconnus;  mois 
on  peut  juger  de  la  résolution  qu'il  y  dé- 
ploya par  quelques  passages  de  sa  letirq  à 
un  synode  ou  concile  réuni  pour  examiner 
la  question  de  la  Pâque.  Le  mélange  sin- 
gulier d'humilité  et  de  fierté,  l'éloquence 
virile  et  originale  dont  cette  éptire  porte 
rempreinte,   ne    sauraient  dissimuler  ce 


(12)  Imperat  ut  omnos  surgant  atque  nies«em 
in  ar< >a  virga  c»dant...  Ciim  viMjsset  eos  magno 
Jabore  g'ebas  Fcîndere.  Johas  c.  20,  2ï,  28.  — 
Lassus  ad  stratum  venfat,  aaibulan«que  dormf- 
t©t,  nffcdiim  expleio  somno  surgere  compellatur. 

Eeg.  S.  COLUMBANI,  c.  9. 

(13)  Il  écrivit  à  ce  «njot  plusieurs  lettres  à 
saint  Giégoîro  le  Grand,  dont  il  n'y  a  aucune 
trace  dnus  la  correspondance  de  ce  Pape,  et  dont 
une  Rfule  n  été  conï^ervée  dans  les  œuvres  de 
Colomlian.  Dans»  celle  ci,  il  di:  que  Satan  a  em- 
pêché Fes  trois  lpt!r«s  antérieures  d'arriver  en- 
tre les  mains  de  Grégoire. 


qu'avait  d'étrange  et  d'irrégulierlerAle  qa*il^ 
s'arrogeait  au  sein  de  r£û;lise.  Il  abeaa 
s'intituler  Colomban  U  pécheur^  on  sent, 
bien  qu'il  se  croit  le  docteur  et  le  guide  de  ^ 
ceux  î  qui  il  parle.  '\ 

Il  commence  par  remercier  Dieu  de  ce  ' 
que,  grâce  à  lui,  tant  de  saints  évèques 
se  sont'  réunis  pour  traiter  des  inté-. 
rets  de  la  f(»i  ^t  des  mœurs.  Il  les  en- 
gage à  s'assembler  plus  souvent,  malgré  les 
dangers  et  les  diflicultés  qu'ils  pouvaient 
rencontrer  en  loute,  et  leur  souhaite  de' 
s'occuper,  sous  la  présidence  de  Jésus-' 
Christ,  non-seulement  de  la  question  de  la 
Pâque,  mais  encore  de  bien  d'autres  obser- 
vances canoniques  cruellement  méconnues. 
Il  s'enorgui  illit  de  ses  propres  épreuves  et 
de  ce  qu'il  appelle  la  persécution  dont  il  a 
élé  victime.  Il  blâme  la  diversité  des  cou* 
tûmes  et  la  variété  des  traditions  de  l'Egli- 
se, en  se  condamnant  ainsi  par  sa  propre 
bouche,  et  en  mécoimai*^sant  la  sagesse  de 
l'autorité  ecclésiastique,  qui  semble  avoir 
toléré  longtemps  chez  lui  et  sqs  compa- 
ti iotes  l'observance  particulière  et  locale 
dont  il  prétendait  infliger  le  joug  à  toute 
la  chiétienté.  11  prêche  d'ailleurs  l'union 
entre  le  clergé  séculier  et  régulier,  et  son 
langage  devient  alcrîj  plus  ému  et  plus  so- 
lennel. «Je  i^e  suis  pas  l'auteur  de  cediflé- 
rend  :  je  suis  venu,  pauvre  étranger,  dans  ces 
contrées  pour  la  cause  du  Christ  S.iuveur, 
notre  commun  Dieu  et  Seigneur;  je  be  de- 
mande à  vos  saintetés  qu'une  seule  grâce  : 
qu'il  me  soit  permis  de  continuer  à  vivre 
en  silence  au  sein  de  ces  forêts,  auprès  des 
ossements  de  dix-sept  Irères  que  j'y  ai  déjà 
vus  mourir;  j'y  prierai  pour  vous  avec  ceux 
qui  me  restent,  comme  je  le  dois,  comme 
je  Tai  toujours  fait  depuis  douze  ans.  Ah! 
laissez-nous  vivre  avec  vous  dans  cette 
Gaule  où  nous  sommes,  puisque  nous  de- 
vons vivre  les  uns  avec  les  autres  dans  le 
le  ciel,  si  nous  méritons  d*y  entrer.  Mal- 
gré notre  tiédeur,  nous  suivrons  de  notre 
mieux  les  canons ,  les  préceptes  du-  Sei- 
gneur et  des  Apôtres.  Ce  sont  là  nos  ar- 
mes, notre  gloire,  notre  bouclier.  C'est 
pour  leur  rester  fidèles  que  nous  sommes 
sortis  de  notre  patrie  eî  que  nous  sommes 
venus  chez  vous.  A  vous,  Pères  saints,  de 
voir  ce  que  vous  voulez  faire  de  quelques 
pauvres  vétérans,  de  quelques  vieux  pèle- 
rins, et  s'il  ne  vaut  pas  mieux  les  réconfor- 
ter que  les  troubler.  Je  n'ose  aller  voue 
trouver,  de  peur  d'entrer  en  contention 
avec  vous,  mais  je  vous  confesse  les  secrets 
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de  ma  conscience,  et  comme  quoi  je  crois 
surtout  à  la  tradition  de  raa  patrie,  qd  est 
d'ailleurs  celle  de  saint  Jérôme.  » 

Tout  cela  est  mêlé  de  calculs  fastidieux 
sur  la  célébration  de  la  Piqueetd'un  grand 
étalage  de  textes  de  TEcriture.  H  termine 
ainsi:  :  «A  Dieu  ne  plaise  que  nous  réjouis 
sions  nos  ennemis  .-savoir  les  juifs,  les  héré- 
tiques ou  les  païens  par  des  luttes  entre  cliré- 
tiens...  Si^Dieu  vousiùspircde  m'expulserdu 
désert  que  je  suis  Tenu  chercher  ad  delà  des 
Èiers,  je  n'aurai  qu'à  dire  comme  Jenas  : 
Prenez-moi  et  j(  tez-'»noiàlamer^  et  la  tem- 
pête cessera.  Mais  avant  de  m'y  jeter  votre 
devoirestd**.  faire  comme  les  maririiers,  et 
de  tout  tenter  pour  aborder  au  rivage  ; 
peut-être  même  n'y  aurait-il  pas  excès  de 
présomption  à  vous  {(uggérer  qu'il  y  a 
beaucaup  de  gens  qui  suivent  la  voie 
large,  et  que,  s'il  y  en  a  quelque  peu  qui 
se  dirigent  par  la  porte  étroite  qui  mène  à 
la  vie,  il  vaudrait  mieux  pour  vous  les  en- 
courager que  les  arrêter,  sous  peine  de 
tomber  so  iS  le  coup  jlu  texte  qui  dit  :  Mal- 
heuràvous^  Scribes  et  Pharisiens^  qui  fer» 
mez  le  royaume  du  ciel  aux  hommes^  et 
qui  sans  y  entrer  vous-mêmes  en  interdisez 
f  accès  au  prochain.  Plus  la  lutte  est  dure, 
et  plus  la  couronne  est  glorieuse.  Ceux-là, 
dit  saint  Grégofre,  qui  n'évitent  pas  le  mal 
patent,  ne  croient  guère  au  bien  caché. 
C'est  pourquoi  saint  Jérôme  enjoint  aux 
évoques  d'imiter  les  apôtres,  et  aux  moines 
de  suivre  les  Pères,  qui  ont  été  parfaits. 
Lés  règles  des  clercs  et  celles  des  moiiiCb 
sont  très-différentes  :  que  chpcun  garde  fi- 
dèlement la  profession  qu'il  a  embrassée, 
mais  rfue  tons  suivent  l'Evangile  ot  le  Christ, 
leur  chef ..  Du  reste,  priez  pour  nous  com- 
me nous  prions,  malgré  notre  bassesse, 
pour  vous.  Ne  nous  regardez  pas  comme 
étrangers  à  vous  :  car  tous,  Gauluis  ou  Bre- 
tons, Espagnols  ou  autres,  nous  sommes 
les  membres  d'un  même  corps.  Vous  tous, 
qui  êtes  mes  pères  et  mes  frères,  t*  ès-saints 
et  très-patients,  pardonnez  à  la  loquacité 
et  à  Tiiisolence  d'un  homme  dont  la  tâche 
est  au-dessus  de  ses  forces  (lA).  » 


(l/i)  Dominissanctlset  in  Chri.^to  patribus  vel 
fratribiis  episeopK  presbyteris,  cœtorisque  S. 
Eccle>{»  ordinibus,  Cotumbt  peccitor,  fialuiem 
iû  ChrUto  preinitto. — («ratios  ago  1)  o  meo  quoU 
melcauM  In  unura  tanticongregtti^uatsancti... 
tltinam  saepias  hoc  agi'.reti^.*  Hoc  potissimuin 
debuit  vobis  inesse  studium...  Multuin  nocuit 
œcetque  ecelesiastic»  paci  di/ersit^s  moruui  tt 


Quand  on  songe  que  ni  l'histoire  de  la 
vie  de  Colomban,si  minutieusement  écrite,-^ 
ni  celle  de  son  époque,  n'a  gardé  la  trace 
d'aucune  répression,  ni  même  d'aucune 
improbation  solenaelle,  à  l'endroit  du  moi* 
ne  étranger  qui  venait  ainsi  se  poser  en; 
mettre  et  en  juge  des  évoques,  on  ne  peut 
se  défendre  de  constater  et  d'admirer  1  im-^ 
mense  liberté  dont  jouissaient  alors  les' 
chrétiens,  jusque  daos  le  domaine  oîi  les 
droits  de  l'autorité  auraient  pu  inspirer  le 
plus  de  jalousie. 

Il  est  toutefois  douteux  que  cette  attitude 
n'ait  pas  ébranlé  l'ascendant  que  les  vertus 
et  la  sainteté  de  Colomban  lui  avaient  con- 
qui.)  parmi  les  Gallo -Francs.  Mais  il  le  re- 
trouva bientôt  tout  entier  dans  le  conflit 
qu'il  engagea,  pour  l'honneur  des  mœurs 
chrétiennes,  contre  la  reine  Brunehault  et- 
son  petit -fils,  et  qu'il  nous  faut  raconter 
avec  quelques  détails,  parce  que  cette  lutté 
fut  la  première,  et  non  la  ndoins  remarqua- 
ble, de  celles  qui  éclatèrent  à  diverses  re- 
prises entre  les  moines  et  les  rois  chrétiens, 
si  long  temps  et  si  naturellement  alliés. 

La  domination  franque  dans  les  Gaules 
s'était,  comme  on  sait,  naturellement  divi- 
sée en  trois  royaumes  distincts  :  la  Neus- 
trie,  l'Australie  et  la  Bourgogne.  L'ancien 
royaume  des  Burgondes  ou  de  Bourgogne, 
définitivement  conquis  par  les  fils  de  CJo- 
vis,  avait  été  reconsûtné  par  son  petit-fils. 


varietas  tradltionum...  Unum  deposco  a  vestra 
sanctitate...  ut,  quiahij^us  diviaitatis  auctor  noa 
sum,  ac  pro  Ghristo  Saivatore  commaai  Dornino 
et  Deo  in  bas  terras  peregriaus  processerim,  ut 
mihi  lIceaL..  in  bis  silvlji  silere  et  vivere  juxta 
ossu  nostrorum  fratrum  decemétsepcem  défuno» 
torum  sicut  ui^que  nuuc  fecimus,  oremu«,  utde- 
bemu**.  Gapiat  nés  simul,  oro,  Gallla,  qaos  capie( 
regnam  ccelorum,  si  boni  simus  mf^ritis....  Ili 
buiit  nostri  canones,  dominicaetapostolicamaO" 
data...  Um^  arm.v  scatam  et  gladium...  hes  nos 
moverunc  de  patria;  hec  et  hicsorvarA  conten- 
dimu.i,  llcèt  tepide...  in  bis  perseverare  optamos 
sicut  et  seniores  nostros  facere  con>'poximu&«. 
Vo<i,  patres  sancti,  videte  quid  facietisadisto»  ve- 
teranes  pan  itères  et  peregrinos  senes...  G^mfitcor 
cooscicnii»  me»  sécréta,  quod  plus  crcda  tradi- 
tion I  patri»  me»...  A!ia  enim  sunt  et  alla  clerl- 
corum  et  mouachorum  documenta,  et  longe  ab 
Invicem  separaïa...  De  eœtero,  patr&<«^ora  pr» 
iiobis,  sicut  et  nos  facfmus,  viies  lient,  pro  vo- 
b  s  ;  et  notite  nos  a  vobis  alieoos  repulsare:  uaum 
enimcorpo.is  sumus  commembn,  sive  Galif, 
sivo,  Biitannl,  sive  llieri,  aive  qucque  g-mes... 
Date  venlani  m*  »  loquuc  tati  ac  procacitati  sch 
pri  vires  iaboranti,  patlentl8i*!ml  atque  «anctissl- 
mi  paires  quique  et  fratres.  HpisL  lu  ap.  G  allai- 
DUS»  BtbL  vitiT.  Pair..  U  XU.  p.  W. 


—  160  — 


âMrtnaïf  fK  ««iim  Ubb  aocorîDî  Colom- 
tilo^He'teità  Kexlréintlé  aqptttntrioMk 
ds  ce  itFraaiMqne  s'élevait  LuxeuiU  Gob-* 
ftMéUMft  nMt  au  potlérilé,  U Bmrgo- 
«e  wast  pMsèà  aoa  Mf«u,.Ie  jeune  Qui- 
9A«^  Ht  iéj^  rai  d'AMtmie  et  fil»  de 
kicAèbra  BraaelMuilc  CeloMi  menroc  peu 
jfrtslaiWMrtdeB^  fil»  en  ba^  ige,  Théo- 
débeit  U  eiTbmfy  IL  Sa  succeMmi  iCiii 
dbrieée  esfre  e«x  :  Tbéedebert  eotTAu»- 
trasie,  et  Tliierry,  la  Bourgogne;  obîs  leur 
akiile  Bruaekattli  a'ettpara  aussîldl  de^ 
leur  tutelle  et  de  la  puieaaDce  royale  dam 
le»  deoix  reyauDiee^  taudis  %ae  8a  terrible 
enueniie»  Fiédég^n^,  que  Contran  avait 
ai  justeoientnaBMnée  C ennemie  de  Dieu  et 
éee  kmnmme^  gDovemait  la  Neustrie,  an 
BMi  de  ann  fils,.  Clntaire  U,  également  mi- 
m^mx*  Toula  la  Gaule  frauque  se  trouvait 
ainn  entre  lea  mmaa  de  deux  femmes,  qui 
\m  doounaieut  au  nom  de  trois  rois  mi- 
neura  (1&).  Mais  bientAt  les  lendes  d' Aus- 
tnasie*  chea  qiù;  rindomptaUe  ind^or- 
dance  des  Fraucua*était  conservée  bien  plus 
enliire  qno  cbea  les  Neustriens»  révoltés 
pur  les  alluri;»  violentes  et  arbitraires  de 
Bronebault»  obligèrent  L'atné  de  ses  petits^ 
fib  à  rexpolser  de  aen  royaume*  EUe  s'en 
coneola  en  se  fixant  en  Bout gdjgne  cbf  x  le 
jeune  roî  Thierry,  et  en  continuant  à  y 
exMcer  soc  lea  seignenra  et  ka  évèques 
bourguignoiss  la  domination  altiëre  et  sou- 
vent cruefte  qui  Tavait  rendue  insapporta- 
UnàTAuetnaiew 

On  jugerait  tnp  aèièreuif  t  Brune- 
Ikault,  si  on  la  oonfendait  à  un  degré 
qnekoaque  avec  son  immonde  et  sinisti'e 
nerié»  qui  fiitàla  fois  bien  plua  coupable 
et  pbs  ppospère-qu'efie.  Grégoire  do  Tours 
&  vanté  sa  beauté,  ses  bonnes  mcmirs,  sa 
prudence  et  son  affabilité»  et  Grégoire  le 
Cifawl»  en  flficKlant  lea  Franca  ff  avoir  une 
si  borne  veine,  l'a  honorée  de  ses  étogea 

E,  spécîatefflent  dans  son  fameux  di- 
xdalif  à  Tabbaye  de  Samt^Hartîn 
i^qm^elte  avait  oonatruite  et  riche- 
■■nt  dotée  anr  le  site  même  où  le  saint 
évêgue  de  Tours,  pas^aet  ebes  les  Eduens, 

Sait  couru  risque  de  fat  vie  en  détruisant 
^leroier  sanctAiaice  du  paganisme  vaincu. 
Cette  aèhaye,  kagiomps  célèbre  par  aes 
VMAessee  efUMur  o^s  9eriH8HD«e9  eooies  ^  sei^ 
.^.de  aépokare  i  Brunebault,  et  neuf  siè- 


cles encore  après  sa  cruelle  mort  une  dio^ 
tribution  joumafiteeiaiie  aux  pauvKeaEea»»> 
dait  sa  aiémq«re  popubûre  sous  le.  nom  de 
taumême  Brume Ammli  fift). 

Mai»  Bruncbault,  uéjA  vieilfie»  n'avnfc 
conservé  que  Tardeur  inti^do  de  ses  jea»» 
nca  années  ;  elle  n'en  avait  plus  la  génâc^ 
site  ni  ht  droiture*  Elle  avait  tout  aap 
crifié  à  la  passion  de  dominer  et  à  l» 
tentatio*  de  rétablir  une  sorte  de  uttK 
narchie  romaine  (17).  Et  cette  soit  de 
régner  seule  régirait  au  point  de  la  détep* 
miner,  elle  dont  la  Jeunesse  aurait  été  sans 
reproche,  à  encourager  cbex  ses  petits-fila 
cette  polygamie  qui  semble  avoir  été  le  tria»^ 
le  privil^e  des  princes  germaniques,  et 
surtout  ôes  Mérovingiens  (18).  De  peur  dV 
voir  une  rivale  de  crédit  et  de  pui&aaofiB 
auprès  du  jeune  roi  Thierry,  elle  s'oppose 
de  tout  son  pouvoir  àee  qu'il  rempUçât  see 
concubines  par  une  rei«  légitime,  et  lov^ 
qu'enfin  il  se  détermina  à  épouser  une  pôn». 
cesse  visigothe,  Bruuebauit,  quoique  fiUe 
elle-même  d'un  roi  visigoth,  vint  à  bout 
d'en  dégoûicr  son  petit-fils  et  de  la  faice 
répudier  au  bout  d'un  an»  L'évèr^iie  de 
Vienne»  saint  Didier,  qui  avait  conseillé  sa 
roi  de  se  maritrr,  fut  assommé  par  des  si- 
caires  que  la  reine^mère  avait  aj>ostés. 
CommCtL  m\ 


AUBfBCftlV 


{La  jin'f»  proùéudmrninL} 


(16)  S.  GaxG.  UAfiii.  Egrist^  xiii,  6.  — >  Ctusck 
Tdaon*,  IfisL  eceU.  IV,  27.  —  L*abbaye  de  Saia^ 
Mtirttn  dl^autuB  «vmit  possédé,  sefen  ia  trMliCim 
bourgHignoono»  iasq«*l  mmit  miUi  na»Be&  L*^^ 
gilse,  reo»Dstruit8  avee  nsgoiftceDoe-  au  dlxi» 
neuvième  siècle,  fut  raséo  ta  t75a  par  les  moi» 
nés  eux-mêmes,  quf  en  rebâtirent  une  anti-e,  ia- 
qoene  ecrt  le  niêimi  sort  en  1S09.  La  churrue  a 
depn  a  lors  pas^s^orle&ite  de  Téglise  et  du  ms^ 
nai^re.  1!  eilste  uiie  (irécieuse  monographie  de 
cette  abbaye,  publiée  par  M.  Bu4iiQt,  Autun» 
f8â9,  2  voL 

(17)  Hewri  MARTI!»,  ÎF,  fOS. 

(18) Ob  tiobi!itatem  pIutiirJsnuptiisambiuatBT. 


De  Fétat  de  Festomac  et  des  intestins  dé- 
pend fa  bonne  santé.  Pour  régulariser  leurs 
fonctions  et  prévenir  récbauilementpar  des 
ferrugtneui,  les  médecins  ord4>nnen4  le  ^ir 
rop  d^écorces  d'oranges  amèresJ.*P.  Ub^ 
roze>  rue  Neuve  des-Petits-Champs,  26. 


(15)  Frédiigeoito  nrouret  pen  sprès^  ien  997, 
triomphante  de  tous  ses  enneiDis. 


-       ■        ■  I  !■■     .     ..1  )       I  Mt 

Paris,  De  S9yeet  Baacliet,  impr.,  3,  placu  du  PauibéOB* 


MMEn  21  JUILLET  i860. 
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I  «  III  «iiiM 


L*A1I  DR  LA  RELIGIOIV 


On  lUâana  le/ournat  deBame  à\)i  13 
joitlet  : 

Sa  Sainteté  a  tenu  ce  matin,  dans  ie  palat& 

rlolique  du  Va:ican,  un  consistoire  secret 
leqnef',  Qprès  tme  allocotion  m  Sacnft  Goi- 
Mffi,  ella  a  pippoié  las  églises  itoot  ke  nosas 

MikM0  mâropéliîmnâ  (timntenP^Hv^^l^  pooi* 
Mgr  José  Autonio  da  'Matift  e  ôilvat  promu  du  sié*' 
ge  de  ik  ja. 

M§list€trMêpîtccpàUéê  TfaJ^nûpùH^in  part. 
ta/*»  Po^r  M«r  AntoniQ  Cianai  y  Clara,  préqé* 
denvneot  i^rçluivèqjue  de  a  la^o  de  Cuba. 

églises  ratHidraies  uniâs  de  Calvi  et  Tfûno  {fuy,' 
dâè  DêM  HiiitÊ9)^  pbcr  Mgr  Bartolomée  d*AvaAS0i 
tiMBfér^  du  «iéfae  de  ea^tAAIa«ieta* . 

B$lif>t  épùcopale  d'Echinus^  in  part,  inf,^  pour 
llgr  Mauuet  ftanioo  Arias  Teijero  de  Castro,  pré- 
cMASimc'Dtévôqfie  de  64iMsindert 

Sçf^  CfiilidiimU  de  SuUi4  d^ms  C Amérique  nfié' 
ridtonaU^  pour  le  H.  P.  Fr.  tK)û&ventura  R  «u, 
ex-provincial  de  TOrdre  de»  Mioears  ObseniiQ'» 

,  •»  ,       , 

"E&suiteSa  MnteM  a  annoncé  Jl^lectiM  à^9 
éré(|U6»  déwgoéB  par  la  Baenée  Coiigrégacioa  dé 
la  Prop'^aude  depuiâ  ie  dernier  ç^lSÎ;»t9ifiÇ^' 

0(#tr  tS§iisû€ûihidral$  de  X  Hi^nfÈké^oMfta 
né^f  j0gr  Jd9^J)i  {i'ikocq^H,  iraudferé  dQ  r4vâ 
Cbi  de  Cidoiiià,  ûi  fiart,'  inf. 

pour  Ctù0'ise  cathédrale  d*Ahcélimd  (Océanté  ûe^ 
êéd^nimU),  4grJeaui*fiapCi3iaf^a)|kiliier,  précé* 
demmeiii  administrateur  apo^tuliqueUe  c/9s[^(-^ 
tr|in«f<^ré  deléy^  hé  cfe  Mjironé<\  in  part.  inf. 

Powf  CEgtiêe  cathédrale  d4  W^iu^tm  (Ooéanle), 
Mlgr /«rquttè-i'liiUf pe  Viara»  prôcid^ru^o^çncad^ 
mjni.-tratenr  apostolique  do  co  si^'çe,  transfôié  lie 
TévôehiS  d'Oriosra,  m  f^arf,  fn/: 

FoMT  l^RfUât  pafhêdrAiê  deÙiarâfiliicwn  (Cladu 
pl]fip)ce  E;dou4^d},  le  R.D,  iv^rMîic-Iiujrne,  iQi:^- 
sionnaif-fî  daus  le  même  dîccC'^e. 

four  i^EgHse'  de  Chft^arn  (Nouvpau  BtTinswick) 
atcenoaeiii  érigée  en  ôgli;»^  oa«Mdrale  i^ai'S^ 
WW^etô,  JA.Mr  p.  ^4?^es  Ro|^'rd.  mis  ipnuaite 

l^kr  t^  E^»  8t  éptscùpéU  dé  OtfU^n^  îh  part.4«f.i 
la  K^  P*  l^iel'muural,  vie<iir«  apobteii^uâ  U«  la 
IdKs^ion  oi'ii^iiUle  du  J^enga'e. 

Bc^w»-  V Eglise  éptsc'pale  de  Gabata,  in  ràri  i>ff»\ 
lai^  ll..|'atiitiL'i>diTiaii,eunè,niJiucnéuiiadJiit6ui> 
gypft  fi44(irii  H»eceti6ion  df  Mg|*  Ct^rDOiife  lie^ivir^ 
évèque  di^  JJQWtir  et  Çonnor. 

Four  CÈgtisf  épiscopatê  d^tfêsêlhm,  in  f^m  inf., 
leR.  D.  Aiulité  IgoAce.  Bctiaei>maii,  cuié  de  la 
métropoie  d'Utreclu,  nommé  auxiliaire  do  Wgf 
Jean  Zw<ji»eri,  archevêque  d^Urccht  el'aéuilnis- 
trateur  du  diueèee  4ie  Boi«-)e  'f)i>c» 

"  Enfin  PinsUnee  pour  le  Sacré  PalUcrm'a  été 

L'\M1  DE  LA  RBLIGION,   TdUB   VU 


adressé  h  Sa  Sainteté  en  faveur  de  TEgUse 
tropoliuine  d'Evora, 


BULLETIM  POLITIQUE 
19  Jutilei 

Le  Mmkiteur  publie  une  lettre  adressé» 
par  le  S9f  tan  à  TEmpereor. 

Lesseuliments  quele  Sultan  expria>e,  foat 
bonoeurà  son  cœar<r  Mais  que  peuveiat41e 
contre  une  utuation  qui  n'e^  pas  son  oa« 
yrjge?  Peurent-ilsfuireque  le  inusuluuui 
ou  rîdol4tre  aieni  le  respect  de  Tboinme  t 
Peuvent  -  ils  faire  que  le  Turc  ou  iê 
Druse  n'aient  pas  le  mépris  du  chré- 
tien,  la  croyance  qu'il  est  créé  pour 
leur  "usap;e,  et  qu'ils  gagneront  le  ciel  en  tft 
tuant?  Peuvent-ils  faire  qu'une  société  re- 
ngisuseinent  fondée  sur  l'esclavage,  Tin- 
fanticide  et  la  polygamie,  ne  soit  pas  tour 
à  tour  uQ  séprulcre  morne  ou  un  chaos 
sanglant?  PéuVcnt  ils  faire,  que,  là  où  il  y 
a  des  pacÈias,  qui  n'^nt  pas  en  eux  le  frein 
moral,  H  n'y  ait  pas,  par  un  contre-coup 
naturel,  une  race  déparias  destinés  à  pour- 
voir à  leurs  besoins,  et  à  servir  d'aliment 
perpétuel  à  leurs  cupidités? 

A  l»ieu  n2  plaise,  bien  entendfi,  que  nous 
voiilions  voir  exterminer  ou  cnvertir  de 
forte  les  musulnian3  ou  les  idolâtres  ! 
'  Ce  qiiîB  nous  demandons  avec  énergie, 
cVst  que,  là  où  les  chrétions  sout  f^\i\ié* 
rieurs  en  nombre,  ils  Boîent  les  maliresç' 
<î'e8t  que,  là  où  ils  sont  infôiieurs,  ils  Si»ieiU 
solénnellemeot  et  eflicacemeni  protégée  pôr 
les  traitas. 

Oti  trouvera  plus  loin  une  lettre  que 
W.  François  LeiiOrmaut  nous  ^crit  de 
Beyrouth,  et  où  il  retrace,  diiis  les  plu» 
intéret>sûni:5  détails,  les  événcmcnti  de 
Syi  iOi 

•  Ou  feait  qu'il  y  a  huit  mois,  le  p^e  de 
notre  ami,  Al.  Chail<?s  Lenormaiii,  ujourui 
à  Athènes,  lai8^:a^t  comme  testaif.eui  de  ^ 
«vfe  la  fottdaOïou  d'une  messe  qui  se  célèbre 
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tons  les  samedis  à  Notre-Dame^des-Victoi- 
res  pour  l'union  des  r*glises  latine  et  grec- 
que. La  mission  de  dévoûment  que.  H. 
'François  Lenormant  s'est  donnée  auprès 
des  chrétiens  du  Liban,  est  digne  de  l'ins- 
piration paternelle. 

L'opinion  publique  se  demande,  avec  une 
curiosité  bien  naturelle,  à  quelles  mesures 
les  puissances,  la  Fn'vnce  surtout,  se  sont 
résolues  pour  pacifier  la  Syrie. 

Malheureusement  la  question  d'Italie, 
avec  la  sinistre  figure  de  la  révolution,  est 
toujours  là*  qui  ajoute  aux  embarras  de  la 
question  d'Orient, .véritable  el  gt  çiode  ques- 
tion de  liberté,  d'indépendance  et  de  chris- 
tianisme. 

Pendant  que  l'Europe  a  les  yeux  sur  le 
Liban,  le  Pilmont  tourne  les  siens  sur  M. 
Depretis,  député  de  rexlréme  gauche,  que 
S.  de  Cavour  envoie  à  Gaiibaldi  pour  l'a- 
doucir. 

Nos  lecteurs  ont  Tu  dans  nos  colon- 
nes le  récit  de  la  mésaventure  de  M.  La 
Farina  tracé  par  lui-môme. 

Chose  singulière!  lorsque  Garibaldi s'em- 
barqua pour  la  Sicile,  on  no  us  disait  avec 
fracas  :  a  Turin  est  inqocent  d'une  pareille 
«  atteinte  au  droit  des  gens,  il  a  fait  tout  ce 
«  qu'il  a  pu  pour  l'empêcher,  il  a  protesté 
«  dans  les  termes  les  plus  énergiques  au- 
K  près  des  représentants  des  puissances»  il 
«  y  aurait  de  l'injustice  à  faii*e  retomber 
«  sur  lui  la  plus  légère  responsabilité  de 
0  tout  ce  qui  se  passe.  »  C'était  vraiment 
touchant  ;  et  beaucoup  de  gens  naïfs, 
beaucoup  drames  simples  ajoutaient  in- 
térieurement :  «  Puisque  Turin  est  si  in- 
«  digne,  il  va  sans  doute  déclarer  bien  haut 
a  qu'il  n'acceptera  jamais  le  fruit  du  crime 
«  international  qui  révolte  si  fort  sacons- 
a  cience;  car  quel  honnête  homme  voudrait 
tt  s'enrichir  d'un  bien  indignement  acquis? 
«  Turin  blâme  de  toutes  ses  forces  l'expé- 
«  dition  de  Garibaldi  ;  avec  quel  soin  ja- 
«  loux,  avec  quelle  pudeur  farouche  ne  va- 
«  t-il  donc  pas  reicter  un  présent  venu  de 
«  telles  mains?  il  a,  du  reste,  un  noble 
«  exemple,  non  pas  même  de  chevalerie, 
ft  mais  de  probité  qui  doit  l'exciter  en- 
tt  core  dans  ses  bonnes  dispositions  ;  c'est 
«  celui  de  Charles-Albert  refusant,  en  18i8, 


«  la  couronne  tie  .Sicile  qui  lui  était  indù« 
«  ment  offerte.  »  . 

Noos  reposions  donc  en  paix  à  l'ombre 
de  DOS  illusions  ;  tout  à  coup  M.  La  Farina 
nous  apprend  que  s*il  s'est  disputé  avec 
Garibaldi,  jusqu'à  se  faire  mettre  à  la  porte 
et  traiter  d*espion  par  son  ami,  c'est  parce 
qu'il  lui  reprochait,  delà  part  de  Turin, non 
pas  du  tout  d'avoir  pris  la  Sicile  à  François 
II,  mais  de  ne  pas  la  donner  assez  vite  à 
Victor-Emmanuel. 

Nous  avons  été  un  peu  surpris  de  cette 
révélation  ;  et  en  même  temps  nous  noue 
sommes  senti  trës-rassuré  pour  l'amitié  de 
Garibaldi  avec  Turin ,  que  les  alarmistes 
déclaraient  compromise. 

Le  r^nt  d'Orléans  ne  voulant  pas  être 
reconnu  au  bal  masqué,  pria  un  soir  Dubois 
de  faire  le  maître  et  consentit  à  faire  le  V9r 
let  :  rien  n'était  plus  simple,  et  tout  âllût 
pour  le  mieux,  lorsque  le  maître,  tout  fier 
de  son  rôle  et  de  ses  habits,  s' oublia  jusqu'à 
donner  un  coup  de  pied  au  valet  :  a  Oh  1  • 
«  pour  cette  fois,  s'écria  le  Bégent ,  tu  me 
«  déguises  trop  I  » 

Nous  croyons  que  telle  est  à  peu  près,  à 
l'égard  de  Garibaldi,  l'exclamation  de  Tu- 
rin si  rudement  secoué  dans  la  personne  de 
M.  La  Farina. 

Le  PetU-Courrier,  qui  est  le  journal 
officiel  de  M.  La  Farina,  répond  à  lut  fa- 
meuse note  du  journal  officiel  de  Garibaldi, 
où  on  racontait  son  expulsion,  par  l'état  de 
frais  suivant  : 

«Nous  affirmons  que  l'expédition  du  gêné- 
«  rai  Garibaldi  a  été  faite  avec  les  armes 
«  et  les  munitions  données  par  notre  pré- 
«  aident,  M.  La  Farina,  au  général  Gari- 
«  baldiet au  colonel  Bixio ;  qae  l'expédi- 
«  tion  de  YUtile^  commandée  par  M. 
«  Agnetta,  a  été  faite  avec  les  armes,  les 
«  munitions  et  les  50,000  francs  donnés 
«  par  la  Société  nationale  ;  que  la  Société 
f(  nationale  a  concouru  à  l'expédition  Me- 
«  dici  pour  plus  de  300,000  francs  ;  que 
«  l'expédition  Cosenz  a  été  faite  presque 
«  tout  entière  avec  les  ressources  recueil- 
«  lies  par  la  Société  nationale  ;  il  en  a  été 
«  de  même  des  expéditions  Siccoli  et  de 
«  Livourne.  » 

Les  journaux  anglais  expriment  leurs  re* 
grets  jde  ne  pas  voir  M.  Berryer  venir,  com- 


—  lôD  — 


fluron  l'avait  annoncé,  plaider  à  Londres  ;  Iropéenne  ne  serait  pas  plus  habile  crue  le« 
!!f/''*'.?^Jl^î^^^.?'  membres  du  bar-  |Turcs,  pour  contenir  les  Druir 

Comme  c'est  touchant  !  Et  quel  dommage 
te  le  iourna.1  Hp  Inr/I  Pilm^..»*^..  ^»-.:a 


reau,  qu'une  foule  d'hommes  politiques  et 
dé  notabilités  de  tout  genre  s'apprêtaient  à 
rendre  hommage  au  plus  éloquent  avocat 
qui  ait  paru  depuis  Erskine. 

L'Angleterre  s'honore  en  oubliant  ainsi 
ses  préoccupations  et  ses  défiances  pour 
saluer  une  de  nos  gloires  nationales. 


^0  juillet 

Une  note  insérée  au  Moniteur  porte, 
qu'en  présence  des  déplorables  événements 
de  la  Syrie,  et  de  la  profonde  et  légitime 
émotion  qu'ils  ont  excitée  en  Europe,  «  1 
«  gouvernement  de  l'Empereur  a  cru  de- 
€c  voir  faire  connaître  sans  retard  ses  îm- 
«  pressions  aux  cabinets  et  à,  la  Porte,  et 
«  provoquer  l'adoption  en  .  commun  des 
«  mesures  exigées  par  les  circonstances.  » 

Le  dissentiment  eu  plutôt  la  dissonance 
que  nous  signalions,  il  y  a  quelques  jours 
entre  les  appréciations  du  Times  et  celles 


J»n  et  sur  Jes  remèdes  qu'elles  solJicitent 
se  maDÎfeste  de  plus  en  plus. 

-  la  Times  du  18  est  tout  à  l'iadignatiou, 
il  ne  voit  qu'beur  et  malheur  en  Syrie,  A- 
lep  partageant  le  sort.de  Damas,  Jérûsa- 
lem  noyé  dans  le  sang  avec  les  chrétiens  de 
toutes  les  Eglises  et  de  toutes  les  nations, 
y  compris,  ajoute-t-il,  un  grand  nombre  de 
protestants  apglais,  quelques  hordes  féro- 
ces s'agitant  autour  do  Saint-Sépulcre,  et 


que  le  journal  de  lord  Palmeiston  n'ait  pas 
un  peu  pour  les  Etats  faibles,  pour  la  Grec»- 
ou  pour  Naple-,  n'ait  pas  surtout  pour  l'au- 
guste   vieillard   de    Rome,    l'iudulgewe 
dont  il  couvre  les  Lachi  bouzouks,  les  pa- 
chas, tous  les  bourreaux  officiels  du  Liban  ! 
En  prétendant  faire  une  diflérenca  entre  les 
J  Turcs  et  les  Druses,  ce  sont  ces  derniers 
qu'il  calomnie  ;  les  Turc*  ont  été  en  Syrie 
tels  qu'on  les  a  vus,  il  y  a  quarante  ans,  sa 
Morée  et  dans  les  îles  de  l'Archipel,  tels^ 
_^^  que  les  a  connus  et  détestés  lord  Byron;  et. 
Je  si  le  Morning-Post  répond  que  ces  temps- 
g_  là  sont  passés  et  que  lord  Byron  était  un 
poëte,  nous  lui  opposerons  les  rapports  les 
plus  récents  des  consuls  anglais,  non  pas 
même  de  la  lointaine  Asie,  mais  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  celui,  par  exemple,  du  con- 
sul de  Prevesa  en  Thessalie,  M.  Saunders, 
qui  écrivait  àson  gouvernement,  le  7  février 
4864,  au  moment  de  la  guerre  de  Crimée  ; 
«  La  population  grecque,  ne  voyant  aa- 


du  il/omj>iû-/><,«surlescalami«i<.  â«T{\  ~  —  ^"i""""""  s«c»;4"«.  "«  voyant  aa- 
K f     •"*  fr  '^^  ?a.^an»'e3  du  Li- 1  «  cune  espérance  ds  soulagement  réel  aux 

int,   «  maux  qui  i)èsent  sur  elle,  et  s'attendant 


«.^=LTr.T.rii'^s  r^^^^^^^^ 


et,  rapprochant  de  tant  de  désastres  l'iner- 
tie coupable  du  gouvernement  çttoman,  il 
arrivé  à  se  demander  si  l'Europe  ne  devrait 
pas  s'occuper  de  lui  chercher  no  sucdes- 
seur. 

L»Morning.PMt  du  49  a  un  tout  autre 
Ungage  :  il  assure  que  le  gouvernement  ot- 
toman s'est  montré  de  prime  abord  tout 
djsposé  i  la  répression  ;  qu'il  y  a  une  dis- 
twetton  iiKmenae  à  faire  entre  les  hideux 
masgacrescominispar  les  Druses  et  la  po- 
litique tolérante  des  Turcs  à  toutes  les 
épo^fue*  €U  e histoire  ;  que  de  toutes  les  ra- 
c^' conquérantes,  les  Turcs  ont  toujours 


«  au  contraire  à  étie  plutôt  victime  d'une, 
tt  oppression  plus  sérieuse  au  lur  et  à  me- 
«  sure  des  succès  des  armes  turques ,  est 
«  excitée  par  une  impulsion  irrésistible  à 
«  saisir  Toccasion  actuelle  de  faire  valoir, 
«  les  prétentions  que  tout  individu,  quelle. 
«  que  soit  sa  condition ,  est  habitué  à  re- 
«  garder  comme  fondées  sur  des  droits  ina- 
«  liénables.  »>  Et  voici  quelques-unes  descho-  : 


i/l/rJ/^u/X;  r'  ^''^  ^^y'""''  ^"""  ^P^^^^«  ^^««  rhlstoire  uniforme  de 

iti  lesptus  tolérants  ;  et  qu'une  nation  eu- J  l'Empire  ottoman;  et  c'est  pour  cela  que, 


d  exploration  qu'il  faisait  dans  le  pays  ;  il 
trouvait   «  que  trois  villages  avaient  été 
«c  complètement  ravagés  par  les  Turcs,  qu'il 
«  avait  été  sacrifié  beaucoup  de  victimes 
«  inuoccnles  dont  les  têtes  étaient  en  guise 
«  de  trophées  exposées  sur  un  arbre  de  la 
«  place  du  marché.  »  Plus  loin,  une  mère  : 
était  enchaînée  avec  son  fils  et  sa  fille,  et 
lès  agents  turcs  s'apprêtaient  à  verser  de 
l'huile  bouillante  sur  les  trois  patients,  cou-  , 
pablcs  de  ne  pjus  avoir  d'argent  à  donner, 
pour  l'entretien  des  harems, 
Les  événements  de  Syrie  ne  sont  donc, 
u'un  épisode  dans  l'histoire  uniforme  de 
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d'un  bout  de  TEurope  à  Tautre,  ropînion 
indignée,  )t  timm  iai-iuéme,  demaùdent 
gr&ce  pour  kt-cbfviiena  d'Orient. 

Ifcûs,  fitut*il le  due?  Nous  craignens  fort 
^M  le  Tim(9$  lie  mprésente  en  cette  dr- 
CMstamoe  le  premk»F  mouveineiit  de  l'an- 
gteterre*,  et  que  le  iMornùtf'Pvsi  ne  repré- 
aeMè  le  aeciuid* 

On  reu»ari|tiera,  darw  notï-e  corresrpon- 
ftkiice  d'Aibène^^,  .ivec  quel  élan  la  Grèce 
B^^aasode  aux  dou leurra  et  vient  eii  aide  aux 
lai^èresdes  caiholiqucs  de  Syrie* 

Wous  ne  répèieinnspas  tes  lèflextons  qœ 
fiisiâi  bler  M.  Françi^is  Lenoràiant  sur 
cette  union  touchante  des  catholiques  et  de 
leurs  frères  séparés,  présage  et  promesse 
d'une  autre  unité  p^us  complète. 

Nous  nous  boriierons  à  rappeler,  que  la 
Grèce  n'obéit  pas  seulement  à  uw}  iiispira- 
tion  cbréiitinne,  qu*elle  paye  aussi  sa  dette 
de  ificonnaisfianctif  envers  l'Ëglise  :  lors- 
, qu'elle  eut,  en  4820,  le  sort  qu'ont  au- 
jourd'hui le»  Màroffites ,  ce  ftrt'  le  Pape 
qui  fut,  avec  la  France,  son  défenseur  te 
plue  dévoué;  il  hii  envoya  des  secours,  il 
intercéda  pour  elle  nup:ès  des  puissances. 
tt'Ce  sont  des  brebis  égarées,  disait*il  à  une 
K  personne  qui,  par  haine  du  schisme,  par- 
a  lait  mal  des  H.^lië'Yes  ;  oîafs  ce  sout  ton- 
te jours  mesbrehis!  n 

M.iis  le  non:  du  Pape  qne  nous  venons  de 
prononcer,  nous  ramène  à  d'autres  tristes- 
tés  ;  pe4dant  que  les  brebis  fidèles  sont 
égorgées»  au  Libati,  le  pasteur  est  dans  Taf- 
flictiof),  ilsouffre  au  Vatican. 

Les  nouvelles  d'Italie  ont  le  même  ca- 
ractère que  ces  jours  derniers. 

A  Naples,  le  régiment  de  la  garde  royale 
qiri  avait  eu  un  conflit  avec  la  population, 
a  étééloigiré  de  lacapUale,  et  on  a  confié  le 
servieedes  forteresses  à  la  garde  nationale. 
Off  y  semble  beaucoup  plus  occupé  à  ôter  la 
liberté  au  Roi  qu'à  la  donner  au  peuple. 
Voici,  du  reste,  le  tableau  qu'un  journal 
tt^-impartiai,  V 1  ndfpcndapicebtlgf^  fait  de 
la  situation  :  a  Quant  à  Naples,  rautorité 
c  boutbonienne  n'y  existe  plus  guère  que 
«  de  nom.  Outre  l'inspecteur  de  police  poi- 
a  gnardé,  le  12,  en  pMne  rue  de  Tolède, 
«  une  dizaine  d'ancien«j  espions  ont  été 
«  Irappés,  en  quelques  jours,  par  des  maîôs 
«  Juconnues,  car  aucun  procès  u'a  été  com 


fc  mencé.  Les  amis  de  la  dynastie,  intimidés, 
ce:  ir'osent  ni  fonder  un  journal,  ni  tnBtkneDr 
«  QffconiHé  électoral.  Qm  duoribne  piiidi<«i 
ft  quement  des  journaux  qiri  font  l'éligan 
«>  de  Garibaidi,  et  de  petits  ireprisdés  qcÉ 
c  demandent  hautement  l'annexion.  Oa- 
((  fait  mènitj  circuler  un  appel  de  Gââ^ 
tf  bakli  à  l'armée:.  Naples  est  inondée  de 
((  res  feuilles  volantes,  et  le  pouvoir  tietà^». 
«  plus  qtie  l'impuissance  officielle.  La  lA^- 
«  vol u lion  l'a  médusé.  » 

K1\xnïiy,XOfiimione  déclare  que  l'al- 
liance avec  Naples,  en  présence  des  événe- 
bieots  qui  se  préparent  pour  ce  royauiM, 
ne  sera  pas  conclue. 

A  Palerme,  Gaghaldi,  ennuyé,  fatigué^ 
tourmenté  par  les  intrigues  qui  se  croisent^, 
autour  de  sa  dictature,  songe  à  se  distraire 
par  une  cxpédiiiou  sur  Messine  ou  ailleurs. 

Quel  service  le  héro'i  rendrait  à  tout  le 
monde  et  à  lui-même,  d*il  s  en  allait  donner, 
un  coup  de  main  à  Abdel  Kader  coutretea 
Turcs  ! 

H.  Ml 


Xéléfirapliie  privée» 

Vienne,  19  JoiLlet. 
Uo  décret  Fouveraln  a  été  lu  dans  la  séance  da 
eette  aprè>-inidi,  au  con:3eil  de  IVinpfre,  portant 
qu'à  l^aveair  ia  g^^uverimmeot  imiiértal  e^royid 
ne  pourra,  saas  le  <Mi0k9enienwnt  préalàrUadil). 
conseil,  q!  asseoir  dc^  nouveaux  impôts,  ni  élever 
Ceux  qui  exf5tent  déjà;  Il  on  ter^  d^mèdieder 
druiu  géoér9Ux  sur  la  coraoïnmalkiii,  de  oeioc 
qui  i^ont  prélevés  sur  les  documents  (timbres)^, 
sur  K**  procédures  et  les  actes  judiciaires,  .^ucun 
emprunt  non  autorisé  par  (e  cOH5«6ll  da  Tempira  * 
ne  pourra  éire  décrété  doréoavaaL 


Le  Solun  a  adressé,  par  le  télégraphe,  ft* 
TEnipereitrv  k  lettre  suivante,  dont  Tori^ 
gfnala  été  cemîe  à  rambassadeordeSaMiit , 
jesté  à  CoBStantinople  : 

«Palais de  Dolma-fiaCché,  16 Juillet» 


«  Je  tiens àoe  que  Voire  Mt^tA  sadie- 
avec  quelle  douleur  j*ai  apfiHs  te^'ékéneinciÉïk 
de  Syri.'.  Quelle  soit  convaincue  qu^*  j*enL« 
plolenil  toutes  mes  forces  pour  y  réiabifr  r*drdra  - 
et  Ja  Béovrité ,  puair  sévèreaeat  te»  ooif|iable%. 
quels  quMs  soient,  «t  rendre  Juatlee  i  tOM^fîmt. 
qu'il  ne  pui^fî  y  avoir.aucun  doute  sur  le^  fntea« 
liions  do*  mon  gouvernefnt^nt,  c'est  ft  mon  miE^- 
tre  des  aflbiivsétraiMF&res*  doat  les  prinatyen 
sont  connus  de  Votro.AJijest6,  qoa  j^ul  voùia 
coufier  cette  Importante  mi^îonu  » 


^^  H#JBr 


Oû  lit  dançi  le  htoniUur  : 


«  fin  pyéâenee'  dea  dépkmUôs  Artet* 
Mil  doDi  la  Syrie  e«t  \9  théAtre  -et  qui 

causent,  à  si  Juste  litre^  en  Burope,  l'énio* 
tioa  U. plus  profonde,  Je  gouviçrnement  de 
l'Empereur  a  cru  devoir  faire  connattre  sàhs 
rétard  st^s  impressions  aux  autres  cabinets 
el-àla  Porte,. et  provdqijer  l'adoption,  en 
cqmoiu^  dfi%  oiesures  *^i^éeg^  p^^r  Ifs  w- 


Nous  avons  reçu  de  M.  l'abbé  JLavijferic, 
4irect?ur  général  de  l'OBuvre  des  Kicqlés 
^Orient  la  lettre  suivante,  que  Mus  pu- 
bdioM  avec  la  première  liste  des  iBouscrip 
tiaos,  pour  les  chrétiens  de  Syrie^  G^x  de 
noa  leeteurs,  qui  nous  oiu  d^ji  envoyé  leurs 
offrandes  voudront  bien  eeniidérer  cmm:^a(è 
aoousé  de  réception  riuacciptien  de  kurs 
noms  sur  les  listes  de  souscription  qui  fi^u* 
rc!ît)nt  dans  nos  colonnes, 

Pàris^  Jt^  2u  juiUet 
Monsieur  le  direotaur^ 
Le  conseil  de  TOEuvre  des^  Eeeles^  d*Offen€ 
s'empresse  de  vous  remercier  pdit-  iDon  eolne- 
mise,  (l'avuir  bien  Voulu  Bccut^iilir,  ea  vous  y 
associant,  l'a/pel  que  n^us  adr^sons  aux  ra 


djreçtoiirde  rOKnvw  cjes  gçolf»  d  QrieulTofti 
he^u  se  servir  \w\t  opus  ie9  Irao^jM^ire,  d|, 
m\m  de  banquf^.  de  bof)^  !ïi«r  ^  W^^^v  Vk 
!9<kKie  d^  timbria*-pos(bi,  suivant  |^  wipiqe,.     , 


U  oousAil  dû  rOR  ivr^  4e||  ^ao)^  4'aEjenL.' 
1.000  fn  —  M.  ff  lin^gw  R'T»  oi)Q  fr  —  \j.  Roy! 
hau  t  de  Fleury,  ipo  rr.  —  aj.  Sôulî4,  prof  sscuj 
aii  f4etft  s^jpfilnafn*  rin  Pw's»  10  fr.  —M.  Vemhoi, 
(ë.,  $  fr.  —  M.  l'abbé  Pouloo,  i#  fr.  —  M.  te  maiii 
puis  dX)ys80DviUa,  100  fc.  -^  M.  de  WatevUle^ 
mtt.  -r  ^nooyme,  th  fr«  -*  M.  Itencetin  torio^T 
HO  f  ■.  1^  M.  le  cfiaite  AljiJ)ooi»e  da  to  ^s^snet f^hm\ 
M<:i  Versaillifs,  ^  fr.  -^  M.  1#  e^p^  Aiy^nuiMi^ 
Bui»serp(  â^s,  i4, 10  fr,  ^  Vtoe  la  c^Aïptas^çi  d^« 
liuty,  ifl^fr.  -  M.  T***,  «6  fr,  —  M-  ^«i^iS^jj,  îo- 
génleuf,  20  fr.  —  Aneayme,  6  fr..  —  kuoi\jme. 
1.0  fr,  —  Ano'iyme.  SiO  ff.  —  DeuK  p^res  de  IH>** 
ra^iirè  d  '  PIV4àiii-i<'U>ée4;oBceptlen,  ^  f/.  ^  M^^ 
jugeas  LauauQ,  te  fr;  ^  Mme  ilaaimrd,  fit  Aal 
^  Anonjaia^  l  fn  -n.  MUe  Bu^teie  diAttîQr  3  ttu 
f^  A<^aFim.iO/r.  ^Mf  la  ji<Mié  al  4»  l^aeuli 
ÔO/r.  ^  M.  lYiij'  I^njJM,  14*  /n  -^  l^-  Gim\ié  < 
^aint  Thomas- ù'A,<uiw*  four  lOEttyr-  (J  «a  ônioles,' 
d'Orient,  80  fr.  —  M  no  nocher»  6  rr.  —  \t,  iious^ 
4iuet,  2t  fr.  —  M.  i'abM  Baduel,  vîcalr«  J'^oérat 
de  Mende,  10  fr.  ^  M.  D.  11.,  lOff.  —  MmeBaé*' 
.•«  ^  ta  fr.  ~  M,  E>on  Corautlet,  eaasaU  a^  d'CCall; 
20  (k  -^  M.  l*ahlié  da  Poacaliaiv  ta  fr*  -^  M» 
Laraaipeira,  6v4Qie  Uu  ik^Ml,  IjaO  f> ^  Hiialli 
v^HBM^ia  d^  SbBiall^.  ato4e  fileaviil^^i)  /fu  «^ 
AU  .le  c^jnte  A«  né  d^^  âej)uilJ4,  20  fr^.  -  Mmav  U 
t}firoi;)jQe  4o  SemaJl  ,,&  fr.  —  M,  Léon  de  Boishuef^ 
6  fr.  —  Mme  de  ^*on<,  6  ft*.  —  Mm-^  Ymcont  e^ 
^famille,  «4  fr.  —  M.   Louis  llolKind-riOSitiiilu, 


m  (ti  é^  ML  La^ielloofe,  pharaaaaiaav  10  f^* 
:Mi  iL  Walkuu  aemiBM  4a  riéititiii^  lea  fn.  -^ 
:m.  lo  marqvieideClDiMlerae«^0  fn  <^IC  UL  flMill^> 
icier  de  L  «combo,  20  fr,  -— .  M«  ^lexandro  'îuille* 
unln,'  lee  fp.  -—  M.  l'ubbé  Charlea,  éhatioiae^o- 
mofaire  de  Parjs,  40 Xr»  -—M.  le«ar<]jiisdeOa<. 
lard  terraube,  60  fr.  —  Le^  élèires  du  CQliégft 
fu*méBlen  de  Samuel  Moorat,  100  fr.  —  M,  £a« 
^èaa  Kendu,  1b  fr.  —  M.  Eug^aeCaudiy,  ioo  ffo 
>-^  M.  Ci  IL,  30  fr.  «-  M.  le  eofote  de  »*ODta'eflHi 
fyerU  i^  ^r.  ^  \u  M.iftareiii«  iO  fr.  —  U  /abbi 
&.a«#ii^  diraeieur  de  VAtm  de  U  nrêi^ijn^  âa  ttk 
TwtAi  da  U  praudèf e  li»te,  3,780  fn      ' 


tholiqu  'S  de  FrafM-e,  en  faveur  des*  cbrétif  ]|^i|aao  fn  »  miih>  B^^gorid,  éê  fr.  «^  Mv  rati<)é^4aoa^ 
4|B  Syrie,  victimes  da  fauatisaie  et  de  Wacuriè 
éts  Turcs. 

Espérons  qee 'les  mesures  «énef^uesprfëéii 
par  le  gouYernemt'Dt  français,  oui  aan  antres 
gouvernenienti  de  l'Europe,  vont  iiMiré«ie  tar^- 
me  à  taut  de  crime»  et  de  maltieti^.  Mais  q«e 
de  dé>ahtr6s  à  réparer,  que  d'infortunés  i  se* 
eoorir  I  Ua  Frauce  se  soQvieÂdrà,  it*ien^ioa(ens 

Elnl,  de  seà  sympathies  s^uMres  ^uuf  ces 
ronil"9  ()oe  l'on  a  ai-  justeaieiit  nomibés  tes 
Français  de  V Orient. 

béjA  notre  appel,  celui  dont  vous  a¥l*z prie 
la  noble  initiative  dans  la  pi  esse,  oommeneeni' 
à  porter  leurs  fruits.  Je  \ouh  reltoercle  desgé- 
n^itses  offrandes  qae  vous  aves  pre^^iiées> 
et  que  vous  venez  de  me  transmettre.'  ie^vous 
ffeivoie  moi-même  la  liaie  de  nos  premkfe' 
souscripteurs,  en  vous  priant  de  la  puMei! 
dbaos  vos  colonnes.  Elle  sera  saivfe  ée  beaa- 
oacip  d'amre>,  je  Tespère,  »!  je  vous  demande* 
ni  d^'a  vanoe  (iour  ellea  la  eiékiie  hospitalité^ 

MÂgutz agréer, etc.,  ; 

;'       '  i*àttb€f  Uvifctiiils,       • 

*         Profetsaurà  là  SortxitDa  ,  di^^eeteor  ifiti&iià 
et  l^CBuv^eéM  Eooiea  ^Oiteai. 


iV.  B.  Les  offrandes  adressées  par  la  poste , 
an  Jwreau  ae  uotre  OEuivre*  ^^^  rue  du  fi^gawl. 


Oo,  iMWs  éaît  de  Beyrouth»  l*'  juillet  «4 
t 

C'est  de,  Syrie  f^^â^  je  vous  écria»  et  w^, 
éprouverez  peut-être  quelque  ^arprîse  à  Mh 
date  4e  c;eif(e.l^ilrre.  JSo  effet,,  an  vous  quittante- 
Il  î(  %  trois  wm  <ît  demi*  ifi  n'avais  pas  cl  a^* 
lire  Iflteotion  que  celle  de  me  rendre  en  Grdc%, 
et  d'y  remplir  autant  quUl  serait  ea  mop;  poi*^, 
vbnrV  la  miî^sioo  scWi*^w«  ^^  mavafc 
ttujîsé  Va  souveraeîpenl  (raoçais.  Mus^Curci^^ 
jder  rinténsiié  d^  la:^aleur,  à  int  rt'^^ 
t^iiW^^n&miUi.  Aûs  fuuitlds  d'fileu;»^^  J  H- 


m 


prôûïé  âVô(*/ëmpressômenl  de  Foccàsioti  qiie! 
m'offrait  le  dépari  du  fféron,  aviso  à'  vapeur 
de  la  naarikie .  impériale' qui  rejoignait"  à  Bey- 
routh le  commandant  de  nos  forces  navales 
dans  le  Levant,  poar  aller  moi-môme  dans 
cette  ville  porter  les  premiers  fonds  d'une 
80UScrip!ion  qui  s'était  formée  à  Athènes  à  la 
nouvelle  des  événements  d^  Syrie.  Je  ne  sau- 
rais vram.ent  vous  dire,  à  quel  degré  rémo- 
tion causée  par  cette  nouvelle  avait  été  grande 
dans  h  capitale  du  royaume  de  Grèce.  On  pré 
tend  toujours  que  les  Hellènes  sont  fanatiques 
et  00  rcjeite  bien  souvent  sur  eux  toute  la 
faute  des  divisions  et  des  querelles  qui  exis- 
tent si  malheureusement  en  Orient,  de  com- 
munion chrétienne  à  communion  chrétienne. 
Quelque  affection  particulière  que  j*aie  pour 
les  Grecs,  je  n'ai  pas  la  prétention  d'en  faire 
4e8  saints,  et  je  ne  nierai  pas  que  ilaûs  des  af- 
feires  de  ce  genre  ils  n'aient  eu  bien  souvent 
leurs  loris.  Mais  il  faut  être  avant  tout  équita- 
bles et  vrais,  et  alors  on  doit  reconnaître, 
quoi  que  cela  puisse  coûter  un  peu,  que  nos 
eatholiques  ont  eu  aussi  souvent  les  leurs.  En 
tous  cas,  ce  qui  a  été  fait  dans  Athènes  ces 
jours  derniers  est  un  noble  exemple  et  mon- 
tre que  les  Grecs,  à  un  moment  donné,  savent 
parfaitement  s'élever  au-dessus  des  questions 
do  rites  et  de  co:nmunions,  pour  ne  plus  voir 
que  la  croix  qui  domine  tout  et  plane  sur  les 
uns  comme  sur  les  autres.  Dans  les  premières 
noavclUs  arrivées  de  Syrie  à  Athènes,  on  par- 
laitseulcment  de  désastres  qui  auraientporiésur 
les  Maronites,  c'est-à-dire  sur  une  populatioii 
catholique  très-souvent  en  dispute  avec  ses 
Toisins  orthodoxes.  Ces  désastres  ne  touchaient 
donc  pas  bien  directement  les  Grecs.  Mais 
ceox  ci  peuvent  dire  comme  Didon  : 

iV(m  ignora  maU  miseris  succurren  diêcê; 

ils  ont  tant  souffert  pendant  les  quatre  siècles 
que  la  domination  musulmane  a  pesé  sur  eux, 
qu'ils  sentent  toujours  leurs  entrailles  sé^iou- 
VQir  lorsqu'il  est  question  d'un  peuple  chré- 
lâen»  quel  qu'il  soit,  qui  souffre  les  mêmes  «à* 
aères.  l>'ail)curs,  on  commence  à  re  onnaltre 
dans  l'Orient  que  la  cause  de  tous  les  malheurs 
des  chrétiens,  celle  qui  perpétue  seule  indéfl- 
Diment  le  joug  mahométan  rébicte  dans  les  di- 
•  visions,  les  querelles,  les  préjugés  de  rite  à  ri- 
Ift,  de  commutlion  à  communion,  entretenus 
avec  une  rare  habileté  par  les  Turcs,  et  môme, 
il  est  triste  de  le  dire,  par  certaines  puissances 
«uro|)éennes  ;  on'  sent  qu'il  faut  mellVe  fin  à 
ctt  étal  de  choses,  se  rapprocher  les  uns  des 
adirés  et  consom.toer,  sinon^encore  l'union  re- 
ligieuse, du  moins  une  union  politique  qdi en' 
Sera  le  plus  court  chemin  et  qui,  seule  aussi, 
peut  conduire  à  la  conquête  de  la  liberté! 
ffest  dans  cessentirtients  que  l'oh  a'[)eos4  avec 
Ittison,  dans  la  capitale  du*  royaume  dé  Grèce, 
^e  par  ct-la  même  que  la  Syrie  était  ùa  des 
pays  où  les  divisions  entre  Grecs  et  catholiques 


étaient  lé  plas'prdToridèsVSa'ns  un  moment  ou 
les  catholiques  du  Liban  avait* nt  été  si  cruelle- 
ment frappés,  l'envoi  des  premiers  secours  par 
les  Grecs  d'Athènes  était  un  acte  habile  aussi 
bien  que  généreux  et  pouvait  puissamilieat  on* 
vrir  le^  voies  à  one  réconciliation  future. 

Aussi,  dès  que  le  mot  de  souscription  a  été- 
prononcé,  l'idée  qu'il  représentait  a  t-elle  été 
accueillie  avec  cette  ardeur  particulière  aux 
peuples  du  Midi.  Le  Roi  et  la  Reine  ont  tenu' 
à  s'inscrire  en  tôle  de  la  lihle.chacun  pour 
l.dOO  drachmes.  En  quarante-huit  heures  pHt^  ' 
sieurs  milliers  de  drachmes  ét;iient  réunis,  et* 
Je  partais  emportant  de  rargeut«  (tu  linge  vieux 
et  neuf  pour  les  blessés,  de  la  charpie,  des  ha- 
bits, que  l'on  m'avait  envoyé  de  toutes  les 
les  parties  de  la  ville. 

Ayant  quitté  le  Pirée  le  vendredi  soir,  Je 
suis  arrivé  ici  avec  le  Béron ,  mardi  dans  la 
journée.  En  partant  pour  ce  pays,  jO  m'atten- 
dais, par  les  nouvelles  que  nous  en  avions  ré*  ' 
çues  en  Grèce^  à  voir  bien  des  choses  lamenta- 
bles; mais  ce  que  j'ai  trouvé  a  surpassé  tout  ce 
que  je  pouvais  attendre  el  croire.  Les  massa- 
cres de  la  Bosnie,  il  y  a  deux  ans,  sont  bieiiloin 
dans  l'ombre  ;  depuis  les  égorgemenlsdeChjo, 
de  si  sinistre  mémoire,  l'Orient  n'avait  pas  été 
témoin  de  faits  semblables.  Le  massacre  des 
chrétiens,  l'incendie  des  villages,  la  profana- 
tion et  la  nn'ne  des  églises  et  des  monastères 
ont  été  géhéraux  et  sans  ime  exception  depuis 
Beyrouth  jusqu'il  Damas  dans  une  direction,  et 
jusqu'à  Sayda  dans  uae  autre.  Les  meurtres  et 
les  incendies  individuels  se  sont  étendus  jus- 
qu'à Caïpha,  sur  le  golfe  de  Saiut-Jean-d'Acref 
et  jusqu'aux  environs  de  Nazareth.  Ni  les  fem- 
mes, ni  les  enfants,  ni  les  vieillards  n'ont  été. 
épargnés;  toutes  les  passions  ennemies  du 
christiaiiiaM^e,  le. fanatisme  des  musulmans,  la. 
rage  païenne  des  Druses,  ces  adorateurs  du 
veau,  se  sont  assouvies  dans  des  flots  de  sang 
chrétien. 

Mais,,  si  je  faisais  des   réflexions,  si  j'em-^ 
ployais  pour  caractériser  les  événements  dont 
la  l^rovidence  m'a  appelé  à  être  ici  témoin  et^' 
même  sur  quelques  points  acteur,  on  me  dirait\ 
qi^e  j't;xagère.  Ce  qu'il  faut  faire  connaître  daps 
ttea  circonstances  semblables,  ce  sont  des  faits, , 
des  faitspurs et  simples  sans  commentaires; 
aussi  bien  le  lecteur  en  tirera-t-il  assez  vile  ses  ■. 
Conclusions  lui-môme.  Ce  sont  ces  faits  que  je 
Veux    vous  envoyer.  II  m'a  seinblé  nécessaire 
qu'un  journal.de  Paris  contlo.t,  pour  Tédidca*»,. 
tion  du  public  français,  un  récit  exact  et  deuil-». 
lé  des  scènes  qui  se  passent,  en  pleine  aimée  > 
1860  au  sein  d'un  pays  admis  à  [aire  partie  da 
jconcert  européen  et  pour  garantir  l'iiitégriié 
jduquel  la  France,  il  y  a  6  ans  seulement^,  a  dé- 
pensé avec  sa  générosité  habituelle  doux  cent 
mille  boo^mes  et  quinze  ceois  oiiHions. 

Pour  bien  Comprendre  ce  que  je  vais  vouàr 


raconter,  }e  vobs  prie,  et  j^^ie  ym  lecteurs 
de  jettr  les  yeut  sur  one  carte  de  Syrie,  par- 
liealièréinent,  s'ils  le  peuvent,  sur  celle  de'  M. 
Van  de  Velde,  qui  est  la  p]u$  grande  et  la  plus 
mnaplète.  Ceci  me  dispensera  de  vous  donner 
tnîe  description  *  géographique  de  la  chaîne  du 
Liban,  et  je  n'aurai  besoin  que  de  vous  donner 
quelques  notions  préliminaires  sur  la  distribu-' 
tion  des  dtfT'rentespopulationivdnns  cette  chat* 
ne.  Toute  la  partie  nord  du  Liban^  depuis  Trî- 

K if  jusqu'au  Nahar-el-Ke!b  ou  rivière  du  Chien, 
ntiquc  Lycos,  cours  d'eau  situé  à  une  heure 
et  demie  au  nord  de  B-yrooih,  est  h<rb  lée  ex- 
clusWemenl  par  les  chrétiens  mafO:»iies:  C'est 
là  que  sont,  à  peu  de  distance  du  i\ahar«el- 
•  Kelb,  dans  le  dislrict  de  Kez-Houain  la  rési- 
dence (Ui  palriarcbî  maronite,  celle  dii  délégat 
apostolique,  les  famcox  collèges  d'Antourah  et 
deOhnzir,  en  un  mot  les  principaux  6tablisse- 
tafnH  calhoiiqi^.es  de  la  conliée.  Au  deli  do 
Nahar-cl-Keib,  et  tout  autour  de  Beyrouth,  9*é- 
tenM  une  autre  région  on  ta  population  est  assez 
égak  ment  porlag^'e  entre  Maronites  et  Druses, 
puis  virent  le  mas*if  du  Rasel-Metn,  I©  centre 
de  la  puissance  des  Druses,  dans  lequel  cepen- 
dant est  située,  mais  entièrement  is<;>(é^'  des 
autres  contrées  maronites,  la  ville  chrétienna 
de  Deir  el-O^aïnar,  ancienne  résid«'nce  de  IM- 
mir  Béschir,  qui  compte  environ  /i,000  habi- 
tants. Au  su'l  du»Ras-el-Metn,  dans^la  monta- 
S*ne  et  sur  le  rivage,  jusqu'à  Sayda  (l'antique 
Idon),  le  pays  est  habité  par  «ne  variété  ex- 
traordinaire de  populations,  Druses,  Métoualis 
ou  musulmans  de  }a  secte  d'Ali,  Arabes  musul- 
mans 5ttnnnî,  Maronites,  Grecs-Unis  ou  Aelchi- 
tes  et  Grecs  orthodoxes. 

D'après  Toi-ganisation  du  Uban,  signée  en 
18ZiO  par  les  cinq  grandes  puissanœ.?,  la  mon* 
tagnc,  presque  entièrement  indépendante,  se 

e)cverne  par  elle-même  et  paye  seulemeni  un 
ger  tribut  à  la  Porte,laquelle  nomme  les  kama- 
kams  q*]i  administrent  au  sommet  de  l'échelle 
et  qui  doivoiit  i>ire  choisies  parmi  les  gens  du 

Eays.  La  région  nord  jusqu'un  peu  au  delà  du 
ahar-el-Kelb,  est  soumise  à  un  kalmakam 
maronite;  !a  ré^^ion  sud,  à  un  kalmakam  druse, 
sauf  Jt  s  deux  villes  de  Zahieh  et  de  Dalr-ei- 
Ouaniar,  dont  la  première  se  gouverne  eile- 
mènje  et  la  seconde  obéit  directement  à  la 
Porte. 

Lt»»  rixps,  les  guerres  mômecqtrc  Druses  et 
llaronites  sont  très-Wquent3?.  Encore  l'année 
dernière  il  y  eut  quelques  .Con»bats,  bientôt 
àïtétés  pat- l'intervention  des  consuls  parce 
que  1rs  Maronites  refusaient  de  recevoir  le 
kBïmakam  qno  la  Porte  leur  envoyait  Mais  au- 
cune de  ces  guerres,  tnéme  celle  de  iS/iS^qui 
cependant  a  fait  grand  bruit  en  Europe,  n'a 
api>roché  de  celle  de  celte  année* 

Depuis  plusieurs  mois  on  en  voyait  les  signes 
précurseurs;  des  voysgeurs^dirétiens,  un  prê* 
tre  mnrohiie^,  avaient: été  assassinés  dans  leS 
tfflag^^ drupes;  ia^phis  vivevfermeolaUoQ  ré«- 


gnait  dans  tout  le  Liban.  Cependant  on  espé« 
raîi  encore  que  les  événements  tarderaient  k 
éclater  jufsqu'à  la  fin  de  l'été  et  que  l'on  pour-» 
rail  peut-être  les  prévenir.  En  effet,  on  appf^ 
cliait  du  moment  de  la  récoite  des  cocons;  et 
comme  l'interruption  de  cotte  récolte  cause  on 
égal  dommage  aux  Druses  et  aux  Maronites 
d'ordinaire,  mèo^o  dans  les  gu  Très  les  plus 
vives,  toutes  les  hostilités  cessent  à  ce  u  o« 
ment. 

Malgré  <;et  espoir,  rhonzon  dev«^nnit  telle- 
ment menaçant  que  le  29  mai  dernier  les  pria* 
eipaux  négr>cianrs  européens  tie  Beyrouth,  réu- 
nis dans  une  des  salles  de.lj  b'tiujfieoUcmane^ 
signèrent  tinepétilio.')  adrq  sée  aux  con<;uls  des 
diven$es  puissances,  pour  leur  demander  ^d'a^ 
^iriauprès  du  pacha  dans  le  but  de  rnaînfonir 
la  sécurité  de  la  ville  et  la  pnix  do  la  monta-' 
goe  absolument  nécessaire  à  la  coniinuatioa 
des  transactions  commerciales. 

Deux  ou  trois  jours  après  on  apprenati  qu'aa 
combat  venait  d'avo'u*  lieu  à  côté  de  IVahar-EI* 
Kelb.  Pour  être  impartial,  je  dois  reconnattre* 
qne  ce  jour  là  les  chrétiens  avaient  engagé  le 
feu  les  premiers*  Effrayas  par  les  assassinats 
commis  chez  les  Druses  et  par  les  bruits  qui  sa 
répandaient  d'un  projet  de  massacre  général' 
des  chrétiens,  les  Maronites  avaient  voulu  pré- 
venir  ce  danger  en  attaquant  eux-mêmes  leurs 
ennemis* 

.  U  guerre  étnic  commencée,  mais  on  pou- 
vait encore  en  arrêter  le  développement.  Les 
consuls  s'adressèrent  pour  cela  à  Kourchid- 
Paoha,  gouverneur  do  cotte  partie  de  ta  Sy«- 
rie,  et  celui'^ci  fit  les  plus  belles  promesses  d« 
monde.  '  i 

En  conséquence  de  ces  promesses,  il  sortît 
de  Beyrouth  avec  750  hommes  de  troupes  ré- 
gulières»  du  canon  et  un  grand  nombre  de 
bachi-bouzoaks,  et  se  dirigea  vers  la  monta-» 
gne,  soit  disant  pour  y  rétablir  la  paix.  q 
.  Mais,  en  sortant  de  la  ville,  il  s'arrêta  tout  à 
coup  et»  sans  motif  apparent,  fit  faire  à  son  ar*l 
lillerie  deux  décharges.  On  eût  dit  que  c'éistt 
un  signal,  car,  pour  ainsi  dire,  au  même  mo- 
ment, une  grande  flamme  s'éleva  d'un  desj 
points  supérieurs  du  Liban.  C'était  le  beau  vil- 
lage chrétien  de  Beit-Méri,  à  deux  heures  de 
Beyrouth,  qu'un  fort  parti  de  Druses  venait  de 
sut  prendre  et  d'incendier.  Bientôt  on  vit  les 
inrendios  courir  sur  toute  la  montagne  et  ou 
entendit  la  fusillade  retentir  dans  toutes  les. 
directions.  * 

Les  chrétiens  résistèrent  le  promis  jour 
avec  courage  et  succès,  ils.  rejetèrent  les  Dru- 
ses en  désordre  et  entrèrent  pêle-mêle  avec 
eux  dans  le  Rss-el-Metn  dçntils  incendièrent 
par  représailles  le  priàcipat  village  nommé  £1- 
Metn. 

Mais,  pour  maintenir  celte,  heureuse  fortune, 
les  chrétiens  da  district  où  les  combats  s'étaient! 
eogsgés  avaient  besoin  de  ne  ipës  demeurer- 
seuls;  il  leuF fallait  l'appui  des  populations  det 
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stricts  entièrement  ebrétieMB,  piirlicoli^ra* 
SkpDi  Celui  tie  leurs  foisius,  ks  beHiquettulKi* 
biUnlsdii  Ktf7<-R  um,  la  terreur  des  Drqae:». 
Or,  Kiyircliid  Pacha  veMÎt  de  si'arrôler  loui  à 
•oup  (ian.s  sa  marche  ei  d'établir  sod  camp  à 
éaat  heures  de  Beyrouth,  dani^  an  lied  oooMBé 
iabilHb,  qu'il  iia pas quiiié depuH  lors,  et oy, 
par  tit)  has  ird  qui  «semble  Fingultèreniant  pré- 
nédiié,  il  se  irouvaii  hiiercepterla  seuie  roule 
par  la(|uelle  le<  gens  du  Kes  Rouan  pouvaiem 
venir  au  tn^cours  des  Maronites  cjiez  lesquels 
avait  a)inniei)ce  la  lutte. 

En  ro^me  temps  «  les  bachîboniouks*  qui 
élaiottt  sortis  de  la  ville  avec  le  pacha>  se  n> 
pendaient  dans  la  plaine,  donnaieot  la  .roain 
aux  Dnis«  s  ei  rivalisaient  é'ardeiir .  avec  eui 

Cur  rinct  ndîe«  le  pillage  ei  le  massacre*  Les 
rreurs  comtnises  par  cesf  soldats»  irrégulieri» 
aont  au  desssus  de  toute  expression,  ei  eft  bim 
des  endroit:^  ont  révolté  les  Druaes  enx^^né- 
laes.  En  eiïet,  ceux-ci  sont  féroces  et  piHante , 
ils  tueoi  \tiii  euocini  avec  des  ralBnemenls  de 
«ruauié,  meii^.jiBn  arôme  temps,  ils  oui  ceriai* 
Ms  vertus  ckcfvalera^qups  qin  un  jtNir  sei>0Di 
ai  briilanime»i  personnift^ct»  dans  la  figure  4e 
Véiiiir  l»>kr-ed  Din.  Ainsi  un  Druse  frappe  ra- 
nmeiH  ui  ôire  faibfe  ei  désarmé,  un  vieillards 
ttae  femnie,  un  enfant,  surtout  jamais  ii  ne 
Imiera  de  soudler  i  honneur  d'une  femme  pri- 
Bonnièro,  Au  contraire,  dès  le  premier  jour  où 
ila  se  sont  répao<lus  dans  la  plaine,  le^  bachi- 
llouzoukH  n'ont  rien  épargné  ;  si  je  vous  ra* 
eoniDis  io<is  leurs  actes  de  eroaufté  voua  se 
IKMidriez  pei  t-ôtre  pas  me  cruire  :  les  enfants 
00upé;<  en  quartiers,  ou  bien  lan  es  en  Tair  el 
Jreçus  sur  la  poiut^des  yatagans,  les  jeuoes  al- 
lée violées  eieesuiie  égorgées,  les  vieillanls 
à  qui  Voa  cassait^  tes  quatye  oaembres  à  coaps 
de  crosses  de  iusH  ei  qu'on  laissait  ensuiie 
mourir  Iriitemeni  sur  la  place  au  Mliea  des 
Mus  atroces  douleurs.  Mais  je  m'arrête,  il  me 
faudrait  trop  de  temps  pour  v«mis  raconter  tous 
les  supplices  inveiités  par  la  fertile  imagiaaiiu» 
desba  hibouzouks. 

VoyaiR  la  conduite  du  pacha,  voyant  qu'une 
partie  des  tn»upes  turques  se  joignait  à  leurs 
emiemis  pour  les  attaquer,  les  chrétiens  pér- 
irent tout  courage  de  se  d^fen<ire.  Bi%  ntdt  on 
ini  une  foide  éperdue  se  précipiiar  sur  Bey-* 
reuth,  pour  y  chercher  un  refuge  dans  lea 
églibos,  dans  les  coùsulats,  dans  le»  aaaiaoïiB 
particulières,  jusque  daiif  les  rues  ai  sur  les 
places  pub  i(|ues;  elle  fut  poursuivie  par  lea 
eforgi  ur»  jusqu'aux  portes  de  k  ville* 

La  terreur  euit  générale  à  Beyrouth,  cha* 
eeo  ae  barri<  alait  «laos  sa  maison,  ae  ^répa» 
nu)t  au  besoin  k  y  aoumuif  et  siège,  ba 
loir  eUe  lut  pios  trehér  i^acereu  k\  mh^ 
sur  la  route  dn  Damas,  aux  portes  de  le 
Ville,  un    magnifique  buie    de   pios  plamé 

Etr  r&nir  Fakr-ed.Dili.  Ge  soni  lea  ClMcps^ 
yséfs  de  Beyrouth*  Là,  «haqu^^  jour,  deus* 
i»le^pfl  de  celiDe^aeiciélft  dek  ville  $ei^aelÉévé«»tM&eUD^«aiCcMM#i^î«^  ukÂnhÎ 


k  eheval  e»eD  veUore  poqs  prendre  le  fraie. 
Les  Dreaa»  et,  les  bacbirrhouzouks,  continuaoït 
leurs  exploita^  arrivèrent  jesque-là  ei  y  inoa»* 
déèrent  deux  oMâsens* 

A  la  suite  de  ces  faits«  les  consuls  européens 
se  réunirent  en  oonseil  le  M  mai  et  se  décu^i» 
reni  àiaire,  seos  forme  de  communîcalîon  ver* 
baie  auprès  du  pacha,  une  démarche  qui  le 
rendait  repon»ible  de  tous  les  malheurs  qilî 
pourraient  arriver  dans  la  vile* 

Cette  dém')rdi«)  détourna  un  instant  le  dan* 
ger.  Mais»- en  s'éioigoant  de  Beyrouth  il  segé^ 
néraliaa  dans  le  pays.  L'effervescence  des  mu- 
sulmans  et  les  meurtres  partiels  s'étendirent 
jusqu'aux  eoviroaa  de  Damas  ei  jusqu'il  cens 
de  Sayila, 

Bientôt  aussi  09  apprit  que  le  gros  des  forces 
Drusea  assiégeait  Deir  El-Quamar.  Goium^  c'é- 
tait und«^  principaux  boulevards  des  chrétiens, 
les  consuls  s'émurent  à  celle  nouvelle  et,  le  i 
>uîn,if*ent  uoe  seconde  démarche  auprès  du 
pacha  afi.i  de  lui  demander  de  s'interposer 
pour  sauver  cette  viUe«  Kourchid-Pacba  pro» 
leit  tout  ce  que  l'oo  voulut  et  envoya  a^^sil6t 
jusqu'à  Deir-el-'QBamar  le  général  de  divisioa 
Fer^krPacha  setvi  d*uQ  certain  nombre  de 
soldats. 

G  lei  «ci  trouva  les  habitants  bloqués  étroi*» 
temettt  et  manquant,  de  vivres,  prêts  par  cca- 
séqueeA  à  souscrire  au  preo^er  accommode- 
ment (|d'on  leur  offrirait*  h  Itiur  proposa  de  si'* 
gner  sous  ses  au.*«pices  et  sous  sa  garantie  a  vee 
les  Dreses,  4MI  traité  par  lequel  ou  s'engageait 
à  respecter  kar  ville  et  à  leur  laisser  leurs  ar- 
mes, soua  lu  seule  ctmdîtion  qu'ils  garderaient 
une  neutralité  absolue  pendasil  le  reste  de  la 
guerre*  C'était  ûéfit  en  grand  succès  peur  les 
Druses  quece  (rsoté,  car  les  gens  de  Deir-BIr 
0.4aaMir,trè^belliqueux  de  leur  naiur<  l,auraienk 
pu  occuper  pandant  encore  a$^ez  longtemps 
une  partie  ceasidérable  de  leurs  hommes,  et 
faire«oedivecsii>a  utile  aux  autres  cbréiiens. 

IIL 

Jusque-là  la  guerre,  bien  qu'ayant  un  cwao» 
tèra  de  férecité  lout  particulier,  s'éiait  tenue 
dans  4ee  limites  ordinaires  des  affaires  de  ce 
genre.  Tout  à  coup  ou  apprit  qu'elle  prenait 
une  extenakNi  inconnue  jusqu'alors.  Le  djihad 
ou  cf guerre  sainte,»  avait  été  prôchée  panni 
les  dpexes  du  Hauran  et  dans  le  sem  de  toutes 
les  tribus  d'Arabes  bédouins  de  la  CéJésyrit» 
adtaHir  deBaalbek,  et  tous  se  levaient  pour 
accourir  au  secoure  des  Ori^aes  du  Liban.  Ea 
mêineiciBpa  ks  MéihoMalis,  des  environs  de 
Seyda,  venaient  de  faire  qa  traité  avec  les  Dro- 
se»  eiffianaieet  lesannes  pour  les  aecourtr«. 
lie  mas^eere  et  les  incendies  se  régularisaieol 
autour  de  Sayda  et  et  Sour ,  et  déjà  Tes  évéquee 
deceedeax  «iileseveletttélé  obligés  de  fuir 
et  de  se  réfagier  àBeyroeUà. 

Touftea  leè  tnàMieque  je  viens  A'énumérai;, 


M0«^  — 


Tenaéz-ymit.  Qml  éU<t*i1  ?*  Nal  ne  le  savate. 
*    Sur  feé  flancs  de  l'AntMiUnn*  reperdant  Da- 
masH  ejcistaieoi  âeux  riehes  et  flornsanls  dis*- 
tricts  habités  presque    uniquement  par  des 
'  chrétiens  Grecs,  ceux  dé  Hbstbeya  et  de  Bas- 
cheyà.  C'était  la  route  que  lesDnisesda  Hau 
îàn  devaient  suivre  pour  gagner  ta  crèle  du 
Liban  et  opérer  leur  jonction  avec  leurs  coréli- 
gîonnairesd^-en virons  de  Beyrouth.  Leshabi 
tants  de  Hj^sbeya  et  de  Rascheya  vivaient  dans 
la  plus  parfaite  ^écurité.  La  guerre  se  passait 
loin  d*èux,  jamais  dans  aucune  circonstance 
aemblabfe  ils  ne  s'étaient  vus  menacés.  Ils 
^raquaient  donc  avec  pleine  confiance  à  leurs 
occupations   ordinaires,  lorsque    leur    terri 
to:re  fut  envDhi  par  un  véritable  torrent  de 
Iterbares  ;  les  sokJats  envoyés  de  Damas,  soi- 
disant  pour  maintenir  Tordre,  non  plus  des 
^chi  bouzotiks  comme  auprès  de  Beyrouth, 
mais  des  nizams,  de?  soldats  de  Tinfanterie 
régulière,  arrivaient  en  niêaie  temps  dans  ces 
deux  districts.  Les  dirétieiTS,  revenus  de  leur 
première  siupeiir,  commeirçaient  à  oj>pos(  r 
ane  vive  résistance  ;  '  le  sticcès  même  était 
élancé.  Les  nizams  tombèrent  sur  le«»rs  dt  rriô- 
WB  et  recommencèrent  de  p<us  belle  le  massa- 
tre  auquel  les  Druses,  revenant  sur  leurs  pas, 
prirent  une  part  active.  La  tuerie  dura  plusieurs 
ÎOttrssans  ilrte^rupl^on,  et  la  poputetidn  chré- 
tienne des  districts  de  Ha>beya  et  de  Rascbeya 
fat  pour  ernsM  thre  anéantie.  G'eM  à  peine  si 
^2,0e0  *mej«  sur  ces  deux  districts,   ont  pu 
'écha|>peret,airirnvefsde  mille  dang»»rs,He  ré- 
fcg!er,««tit  à  BeyroiiVb,snit  dans  le  Kes-Rouen. 
Un  trait  décourage  et  de  dévouement  repose 
le  cœur  an  milieu  de  ces  horreurs.  Le  district 
de  Hasbt'ya  renfermait  un  certain  nombre  d*é- 
mm  mu>utmans  vivant  ao  milieu  ({ela  popula- 
'tion  chrétienne,  dans  une  grande  union  avec 
elfe.  Lorsque  les  Druses  du  tiauran  envahirent 
'le  pays,  ces  émirs  auraient  pu  facttemeat  ^e 
|lacer  en  dehors  de  tous  les  dangers.  Il  n'en 
nrent  rien.  Prenant  les  «rmes  avec  les  chré- 
tieâs,  ils  firent  tont  pour  les  défendre  et  par- 
tagèrent entièrement l^îor  S'Tt.  ïrente-un  d'en- 
"tre  eux  furent  compris  dans  le  massacre,  et, 
^M^laelfemient,  trois  denire  eux  esiateni  seuls  ; 
"Yéfuj^iés  à  B<  yrouth,  ils  sont  obligée  demen- 
"^ier  Itnir  pain  dans  les  rues  comme  les  plus 
misérables  des  fugitifs. 

De  HaSbeya  ei  Hascheya,  les  Druses  du  Bau- 

ran  se  portèrent  au  alemmirs  mêmes  de  Damas, 

où  ilsopérèreut  leurjujKition  avec  les  Bédouins 

de  B«'ialbtk   et   où   ils  '  .se  mirent  à  brûler  de 

Tievveaci    tous  les   vilta^^t^    chrétiens.   Ou 

^'attendait  à  chaque  instaiit  à  les  voir  en- 

"trer  dans  Damas,  et   Timmeiise  pepufatioh 

-mustrlmme  de  cette  vIMh,  ne  parlait  depais- 

-^pelques  jours  q«e  d*eo  tinir  etd*tBerte«s 

4nè  gioùws  tft  i/aitendiit  qo^un  «ig«aU  Len 

^retiens  de  la  principale  ené  de  Syrie,  fiiretit 

*|mtés  per  l'ioterveiitieu  siikite  et  pur  IMoer* 

-fie  d'AbO-el^'Kader. 


On  sait  que  notre  ancien  ennemi  h'^bfte 
maintenant  Da  nas  entouré  d'une  cour  uoi»- 
breuse  d'Algériens  qui  l'ont  suivi  dans  son 
e^il;  il  vit  de  la  large  pcn>ion  que  lui  sert  la 
France,  et  ch.rme  ses  loisirs  par  sa  correa- 
ponJance  avec  la  Société  d  acclimatation  de 
i*ôri<,  (toit  il  est  un  df'S  membres  1^  plu^ac* 
tifs.  A  la  nouvelle  du  danger  que  couraicit  las 
chrétiens  de  la  ville,  l'émir  est  aussitôt  mm^ié 
à  rheva' ,  et,  faisant  prendre  Its  armcs  aa 
2«000  Algériens  qui  forment  son  entourage, 
s'est  rendu  avec  eux  au  consulat  de  Frauoe 
pnur  se  mettre  à  la  dispositon  du  consul.  Son 
attitude  éntrgique  est  parvenue  Jusqu'ici  à 
maintenir  la  tranquillité  à  Damas, 

Tdndis  que  ce  que  je  viens  de  vous  racooler 
se  pa^soii  sur  un  point,  sur  un  autre  1'  k^û  nt«> 
kan.drus9,  représentant  officiel  de  la  P.Mteaa 
m  lieu  de  cette  populatiou,  faîc^ait^n  pe^sonll^ 
détruire  par  le  hr  et  par  i'iocendio  tous  iis 
viMa';{Ps  chrétiens  delà  vallée  Ju  Damour, 

Aupràsdc  Sayda,  les«Métouulib,  les  Druses 
et  les  Ottomans  réunis,  continuaient  de  p^iM^eD 
plus  leurs  ravages.  Sur  ce  point  «e  trouvaioat 
un  certain  nombre  de  couvents  d'hommes  et 
•le  femmes;  tous  ont  été  ruinés.  Eu  plusieurs 
endroits  les^iigieuses  n'ôutéiétuée^  qu'api^ 
avoir  subi  les  plus  indigm^  outrages.  De  tous 
ces  couvents  des  environs  de  Sayda,  le  nias 
imposant  était  le  monastère  grue  uni  deD:Ir* 
KJ*^ouhallys,  Depuis  deux  siècTes  qu'il  eai- 
tait»  ce  moûastère  avait,  dans  toutes  les  iuties 
du  pays,  même  au  temps  du  féroce  Djezzar- 
Pvcha,  été  considéré  comme  une  (rerre  neutre 
et  sacrée,  respectée  par  les  ditTére:its  partis. 
Au  coinmencemetit  même  de  cette  guerre^  iqs 
Druses  avaient  fait  dire  aux  moi..es  de  Deîr- 
El-Mi)uh»llys,  de  rester  parfaitement  traoquiU 
i«s,  qu'ih  seraient  épargnés.  Aussi  tous  l«s 
lirétiens  des  environs  y  avaient-ils  déposé, 
comti.e  en  sûreté,  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
précieux.  Un  jour  cependant  les  poft#8 
du  monastère  ont  été  ^ubitement  forcées; 
150  moines  et  frères  sont  tombés  sous  les 
cfMips  des  assassins,  et  le  couvent  a  été  ea- 
lièrement  pillé.  i       t 

Mais  bientôt  toutes  les  forces  musulmane 
se  concentrèrent  devant  Z«heh,  la  clef  d^ 
toutes  les  positions  cfaréstieaues  dans  le  LibaQ, 
la  «iileinvaincuejusqu'atops^iiont  los haMtaoiiqf, 
«iaiis  les  guerres  précéleutea,  avaient  tuuj^Hlfp 
fait  trembler  les  Dnises.  Pour  les  enoefois  4iP 
chrétiens,  la  conquête  de  Cette  viile  étpiit  le  plus 
nrand  succès  à  remporter,  le  trio^iLpUe  capital 
«t  décisif.  Aussi  tous  les  efforts  furetO-ils  diiS- 
gés  de  ce  côté.  Druses  du  Liban,  AiétouakiL 
-druses  daUattmn,  Arabes,  Bédoums  de  Ui^ 
:lesyrie  et  de  «a  plaine  d'Esdrelon,  bachi-t)ai|i' 
xoiiks  Ameutes,  soldat^  u'infant^îrie  régn^jère 
turqtie;  sonîH  de  Damas  avec^x  pièces  de^ir 
nan  et  mutinés  en  route,  se  rasseinb.èr«âiit  mm 
leB  murs  de  Z.it»lefa.  Les  habitanis  ne  comp- 
iaieut  que  2/)M  hommei  on  état  de  cauih^ 
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Ire  ;  ils  avaient  peu  de  vivres  et  peu  de  muni- 
tions, et  en  même  temps  ils  élaienl  encombrés 
d'un  1res  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants, 
réfugiés  des  fermes  voisines  dans  leur  ville. 
Cependant  ils  tinrent  plusieurs  jours  et  ne  cé- 
dèrent qu'à  des  forces  disproporlionnécs. 

Lorsque  l*on  connut  à  Boyrouih  le  danger 
qui  menaçait  Zahleh,  rémolion  fut  des  plus 
Tives.  Les  consuls  se  réunirent  de  nouveau  en 
conseil  et,  comprenant  que  le  sort  des  villagei 
chrétiens  subsistant  encore  dans  la  montaguLS 
ainsi  que  la  sécurité  de  la  ville  de  Damas  ello»- 
même  dépendant  en  très-grande  partie  du  salut 
de  Zahleh,  ils  se  décidèrent  h  faire,  non  plus 
des  démarches  individuelles,  mais  une  démar- 
che collective  et  solennelle  pour  amener  Tauto- 
rité  turque  à  faire  lever  le  siôge.  ils  se  rendirent 
donc  tous  en  corps,  accompagnas  de  leurs  drog- 
man^,  jusqu'à  Bubdah,  auprès  du  pacha  qui  les 
reçut  avec  les  assurances  de  la  meilleure  vo- 
lonté. Tout  ce  qu'on  lui  demanda  fut  aussitôt 
1)romi3.  Il  s'cngdgea,  sur  Thonnenr,  l\  empêcher 
a  prise  de  Zahleh,  et  pour  rassurer  les  consuls, 
il  lit  partir  devant  eux  plusieurs  régiments 
chargés  d'aller  dégager  cette  position. 

Tout  cela  n'était  qu'un  piéijo.  Les  consuls  s'y 
laissèrent  prendre  et  rentrèrent  à  Beyrouth 
pleins  de  confiance  dans  la  loyauté  du  pacha. 
Cette  confiance  était  telle  que  le  t^onsul  de 
France  envoya  au  plus  important  diS  chefs 
chrétiens  de  la  montagne*  nommé  Joseph  Ka- 
wam,  qui  venait  d'arriver  à  la  tête  d'une  trou- 

fe  des  environs  de  Tripo'i,  et  q.n  se  préparait 
marcher  au  secours  de  Ztihieh,  l'ordre  formel 
de  rester  tranquille  et  de  ne  Nen  fiir^?,  parce 
que  le  pacha  se  chargeait  de  tout. 

QuVst-il  arrivé  par  suite  de  ce'te  confiance  ? 

Les  troupesenvoyôes.  soi-disant  pour  déblo- 
quer Zahlth,  s'arrêtèrent  dans  un  euiroitoù 
elles  inierceptaient  l'arrivée  de  tout  secours 
en  hommes,  en  vivres  ou  en  mimitions  pour  la 
ville,  et  y  demeurèrent  sans  plus  en  bouger. 
«  Les  h  bitants  attendaient  impatiemuient  le 
secours  de  Joseph  Kawam  qui  leur  avait  été  au- 
nonr^.  Ne  le  voyant  pas  venir,  n'ayant  plus  ni 
poudre  ni  pain,  ils  se  décidèrent  à  évacuer  leur 
ville  et  à  se  retirer  en  conibatla  t  ou  travers  de 
leurs  ennemis  jusqu'au  Kes- Rouan.  TousnVit- 
teignlrent  pa$  cetce  terre  de  ^alui  :  un  grand 
nombre  resta  sur  la  roiue  ;  cependant  ou  peut 
dire  que  la  majorité  de  la  population  de  Zah- 
Mi  parvint  à  se  sauver. 

Il  était  resté  dans  la  ville  quelques  traînards, 
quelques  femmesel  quelques  enfants,  des  gens 
qui  espéraient  avoir  h  via  sauve.  Tous  furent 
passés  au  fil  de  Tépée.  Deux  Pères  jésuites  re> 
turent  à  Zahleh  la  palme  du  martyre:  l'un.  Ara* 
be,  fut  tué  au  moincni  où  11  cherchait  à  fuir; 
l'autre.  Français,  le  R,  P.  Billottet,  fut  égorgé 
dans  le  confessionnal  où  il  donnait  l'absolu- 
tion à  quelques  infortunés  qui  se  préparaient  à 
la  mort.  Les  Druses  du  Hauran  montraient  ^^ur- 
tout  une  singulière  férocité.  Il  fallut  que  les 


Druses  de  la  montagne  tirassent  le  sabre  coor 
tre  eux  et  arrachassent  de  leurs  mains  les  in- 
génieurs français  de  la  route  de  Damas  qu'ils 
voulaient  massacrer. 

Geéi  se  passait  le  18  juin. 

Le  lendemain  19,  les  vainqueurs  de  Zahleh 
se  portèrent  en  foule  à  Deir-El  Quamar.  Le 
général  de  division  turc  Fér$k-Pacha  (il  im- 
porte que  le  nom  d'un  tel  homme  soit  connu 
dans  toute  l'Europe)»  était  encore  avec  ses  sol- 
dats dans  la  ville,  ftous  couleur  d'y  garantir 
Texécution  du  traité,  qu'il  avait  fait  signer  aox 
habitants.  Lorsque  les  hordes,  qui  avaient  pris 
Zahloh  arrivèrent  devant  Deir-ElQuauiar,  F4- 
ryk- Pacha  ri^unil  les  chrétiens  et  leur  dit 
qu'un  grand  danKer  les  m.-uaçair,  mais  qu'ils 
pouvaient  encore  l'éviter  en  livrant  leurs  ar- 
mes et  en  se  réfugirnt  dans  le  sérail  sous  la 
ganle  de  l'honneur  ottoman.  Les  malheureux 
crurent  à  sa  parole,  livrèrent  leurs  fusils  et 
ainsi  désarmés  so  réfugièrent,  partie  dans  la 
sérail,  partie  dans  les  églises  eî  daus  les  mai- 
sons. Alors  les  portes  de  la  ville  fun-nt  ouver- 
tes aux  Druses,  et  ceux-ci,  aidés  par  les  soliais 
turcs,  commencèrent  la  boucht^rie.  Toutes  les 
maisons  furent  forcées  ;  quai.t  aux  chrétiens 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  le  se:  ail,  on  les 
obligea,  à  coups  de  bâtons  et  de  bufonnettes^  à 
sortir  l'un  après  l'autre,  pour  se  livrer  aux 
coups  des  assassins,  qui  les  fusillaient  à  mesura 
qu'ils  avaient  passé  la  porte.  Le  massacre  dura 
depuis  le  matin  jusqu'au  coucher  du  soleil  ; 
2,730  personnes  y  perdirent  la  vie.  Je  peux 
vous  garantir  ce  chiffre,  ilestauthentiqueoieDt 
constaté  par  une  pi/èce  remise  aux  différents 
consulats. 

Quant  a-ix  détails  racontés  par  les  quelques 
individus  qui  ont  pu  se  sauver  de  ce  massa- 
cre, par  les  blessés  qui  se  hont  traînés  jusqu'à 
Beyrouth,  ils  sont  épouvantables.  La  plaisan- 
terie favorite  des  Druses  et  des  Turcs,  dans 
cette  sanglaute  journée  était  d'égorger  sur  la 
croix  les  malheureux  chrétiens  de  Doir-Ël- 
Quamar,  en  leur  disant  :  «  Pourquoi  ton  Dieu 
«  ne  te  sauve-t-il  maintenant?  »  D'autres  ont 
été  tués  sur  le  pavillon  français  avec  des  ii^n- 
rei  analogues.  L'école  de  la  vtUe  avait,  en  Mgna 
de  protection,  arboré  le  drapeau  tricolore  ;  alla 
u'en  a  pas  moins  été  incendiée  et  les  couleurs 
de  la  France  traînées  dans  la  poussière. 

Que  dira  l'Europe  7  Que  dira  la  France  de 
scènes  de  cette  natara  1 

IV. 

En  se  portant  vers  Zahleh  et  De!r-£l-Qua- 
mar,  la  fureur  de  la  guerre  s'était  éloignée  da 
Beyrouth.  D'ailleurs  la  sûreté  de  la  ville  parais- 
sait désormais  assurée  par  la  présence  de  bà- 
timeots  de  guerre  européens  sur  la  rade.  Dès 
le  3  juin,  une  fr^ate  russe  était  arrivée  ;  puis 
le  13  on  avait  vu  venir  M.  de  La  Ronciùre  ^La 
Nourry^' commandant  eu  chef  de  notre  station 
du  Levant  avec  la  frégate  la  Zémbie ,  le  brick 
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ta  Sentinelte,  et  Faviso  VSelaireur.  Enfin  deux 
corvettes  etuo  vaisseau  d»  ligne  anglais.  aiQï>i 
qu'un  •  Tapeur  de  guerre  hellénique  s'étaient 
îoinU  an  rendez-vous.  Le  19,  un  vaisseau  de 
ligue  turc  était  aussi  apparu  sur  la  rade,  appor- 
tant  des  troupes,  et  ce  qui  était  une  plus  grande 
garanlie  d'ordre,  raucîen  général  hongrois 
Kméiz,  devenu  mnsulmab  sous  le  nom  d*Is- 
oiaêl  Pacha ,  le  défenseur  <ie  Kars,  homme 
iDergicfue  et  très*biea  inteutionnë. 

Cependant  le  20  juin  une  éoneule  terrible  a 
éclaté  dans  les  rues  mêmes  de  fieyrouh,  et, 
n'était  l'énergie  déployée  par  les  commandants 
*des  navires,  se  serait  terminée  par  un  massacre 
général  des  chrétiens. 

Le  20  au  matin,  dans  le  bazar,  un  cbréilen, 
attaqué  par  plu>ieurs  mu^iulmans,  fut  obligé  de 
ae  servir  de  ses  armes  pour  se  défendre  et 
étendit  un  de^  Turcs  roidtî  mort.  A  peine  lu 
nouvelle  se  répand-elle,  qu'une  effervescence 
Douîe  se  développe  dans  les  quartiers  musul- 
mans. Toutes  les  boutiques  sont  fermées.  Drs 
chrétiens,  des  Européens  ;mémes  sont  menacés 
et  bétonnés  ;  deux  àa  nos  Sœurs  de  cbarilé 
ont  le  même  sort.  Les  musulmans  parcourtul 
les  rues  en  vocir<lrant  qu'il  faut  en  unir  avec 
lesgiaoura.  Un  soldai  lurc  va  même  jusqu'à  le- 
ver lé  sabre  sur  le  coa  ul  de  France,  M.  le  comte 
Bentivoglio. 

Pour  calmer  l'exaltation  des  esprits,  il  fallait 
une  victime  expiatoire  au  fanatisme  musulman. 
On  saisit  un  malheureux  Maronite  qui  pas- 
nît  dausia  rue,  on  le  traîne  jusqu'au  tri- 
iHinai.  Là,  viog^  témoins  se  lèvent  pour 
déclarer  qu'ils  l'ont  vu  fiapper  le  musulman. 
BiQSulman.  On  ne  prend  pas  la  peine  de  consta- 
ter que  la  rixe  s'est  passée  le  matin  avant  l'ou- 
verture du  bazar,  sans  qu'il  y  eût  un  seul  té- 
moin du  fait  Immédiatement  on  le  condamne 
à  mort  et,  sans  perdre  une  minute,  on  le  conduit 
sur  la  principale  place  de  Beyrouth,  où  il  est 
décapité. 

Trois  jours  après,  j'ai  encore  vu  son  cadavre 
.mutilé  exposé  sur  la  même  placo.  11  n'avait 
plosfiMYne  humaine.  Un  bon  musulman  se  serait 
cru  déshonoré  s'il  avait  passé  auprès  sans  cra- 
cher dessus,  sans  lui  jeter  une  pierre  ou  lui 
dODBeruncoup  de  pied.  Les  femmes  et  les 
oofants  surtout  mettaient  la  plus  grande  ar  leur 
k  prodiguer  ces  odieuses  insuites  à  un  cadavre. 

Maintenant  voici  quello  est  notre  situation 
actuelle.  Les  masacres  et  les  incendies  ont 
cessé  dans  les  alentoUrs  de  B.yrouih,  faute 
d'avoir  plus  rien  maintenant  à  tuer  et  à  brûler. 
Hais  ils  continuent  avec  autant  de  fureur  que 
Jamais  auteur  de  Sayda  et  de  Sour.  Il  y  a  qua- 
'tre  jours,  la  première  de  ces  villes  était  si  gra- 
Yemeni  menacée,  que  le  commandant  du  brick 
WSentinelle^  atationné  devant  le  port,  a  dû 
prendre  sur  lui  de  débarquer  32  hommes  et  un 
obâsier  pour  garantir  la  tranquillité. 
r  En  outre  la  contagion  du.  fanatisme  parait 
s'étendre  à  toute  la  Syrie.  On  continue  k  être 


très^^inquiet  de  Damas,  et,  d'après  les  derniers 

rapports  consulaires  arrivés  ici,  on  vend  pu- 
bliquement au  bazar  de  cette  ville  tes  esclaves 
chrétiens  amenés  par  les  Druses.  A  Alep,  il  y  a 
ou  déjà  une  émeute  où  plusieurs  chrétiens  ont 
été  tués.  A  Djebaîl,  on  signale  un  conDJ>at  où 
les  Maronites  ont  eu  le  dessus*  Trois  villages 
chrétiens  viennent  d'être  brûlés  tout  auprès  de 
Saînt-iean  d'Acre.  A  JalTa  la  situation  est  si 
menaçante,  que  les  consuls  ont  dû  inierveoir 
auprès  du  gouverneur.  Il  y  a  eu  des  assassinats 
auprès  de  Nazareth  et  de  Naplouse  et  sur  la 
route  entre  Jaiïa  et  Jérusalem. 

Quant  à  Beyrouth  même  on  y  jouit  mainte- 
nant d'une  tranquillité  relative.  La  ville  est  en 
état  de  siège,  ce  qui  n'empêche  pas,  du  reste, 
des  assassinats  presque  journaliers  commis  aux 
portes  par  les  bachi-bouzouks  et  par  les  xap^ 
tiés  ou  gendarmes  ottomans.  Mais  la  terreur 
continue  à  y  régner  aussi  grande  que  par  le 
passé.  Tout  ce  qui  a  de  quoi  payer  son  passage 
sur  un  bateau  à  vapeur  s'enfuit  au  plus  vite, 
et,  dans  quelques  jours,  il  ne  restera  plus  un 
Européen  à  Beyrouth.  Le  commerce  est  entiè- 
rement ruiné,  chaque  jour  compte  une  nou- 
velle faillite.  Enfin  nous  sommes  presque  ré- 
duite à  la  famine,  car  la  ville  de  Beyrouth  lire 
a'urdinaire  tous  ses  approvisionnements  de  la 
montagne,  des  environs  de  Damas  et  de  ceux 
de  Say  la,  et  maintenant  il  ne  reste  plus  rien 
dans  ces  différentes  contrées. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  plus  grand  danger  qui 
nous  menace.  La  ville  est  encombrée  de  miU 
tiers  de  réfugiés  sans  pain  et  sans  asile,  qui 
H^ouchent  et  bivouaquent  partout,  dans  les  jar- 
dins, dans  les  cours  des  maisons,  dans  les 
églises,  dans  les  consulats,  dans  les  rues  mê- 
mes. A  Sayda,' il  y  en  a  2, COU  entassés  dans 
l'enceinte  du  k(nn  français,  et,  sur  ces  2,000, 
un  grand  nombre  sont  blessés.  Enfin  le  nombre 
dfs  réfugiés  dans  Tétroit  territoire  du  Kes- 
Rouan  s'élèvera  40,000.  Le  climat  de  la  côte 
de  Syrie  a  beau  être  un  des  plus  sains  du  mon- 
de, il  est  bien  à  craindre  que  de  semblables 
agglomérfldons  d'hommes  n'engendrent  quel- 
que lerrible  épidémie,  et  déjà'  le  ch  )léra  vient 
d'éclater  dans  le  khan  de  Sayda. 

V. 

Pour  vous  donner,  du  reste,  une  idée  de3 
misères. au  milieu  desquelles  nous  nous  .trou- 
;vons  ici,  je  vous  invite  à  me  suivre  dans  quel- 
ques-unes des  excursions  que  j'ai  faites  pour 
distribuer  les  secours  dont  on  m'avait  chargé. 

Nous  irons  d'abord  à  l'établissement  d9S 
Sœurs  de  charité. 

Got  établissement  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  varies  qui  existent  dans  l'Orient.  £;a 
temps  ordinaire»  il  renlerme  un  hôpital,  uù 
di$pens>aire,  un  orphelinat,  un  hospice  d'en^ 
fants  trouvés,  un  pensionnat,  une  école  gra^- 
tuite  et  une  école  nprmale  qui  forme«  dans^ies 
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'^Mne»  flites  d»  (Uiys,  de»  iofdltntricespoQr  tes 
tiUtfges  chrétiens  de  la  moatagne. 
'  Aujourd^bi»  la  pension  elTécole  ont  cessé. 
*TOAi«  la  ^tfison  est  convf^riie  en  un  immense 
^Hospice.  Deux  chhs  b'csfés  Hont  couchéii  ptir- 
il6ut|  dans  let  anciennes  salles  dt  Tbôpiial, 
danH  les  cta*>s69,  dans  lès  cbamhres  des  Sœurs 
En  outre  le  ntéme  nonibre  vient  cb  «que  jour 
se  faire  panser  au  dispensaire.  Puis  chaque  jour 
«ams»  lefdSoittrs  distribuent  du  paiaè  un  millier 
'de  femmes  et  d'enfants  qui  n'oni  plus  d'outre 
-ressource. 

Comment  sufflseniretles  à  UM  cela  7  Dieu 
•^ol  Je  sait.    / 

Entrons  en  compagnie  de  Madame  la  snpé- 
trieure  H  vi.Hitons  »vec  «^lie  les  salles  des  blés- 
lés.  Mais  ici  il  faul  voas  anncr'de  tout  votre 
•CMrage,  car  ce  qfue  vous  allez  voir  révolte  los 
iens« 

Nops  commençons  par  les  salles  des  fem- 
aoes.  Il  y  eu  a  trois  stalles  entièrement  rem- 
«plies.  Cette lemme  a  reçu  un  coup  do  >atagaft 
q'ui  lui  a  fendu  le  visage   on  entier  d'une 
-Oreille  c^i  Toutre;  celle  seconde  a  vu  le  poignet 
abattu  d'un  coup  de  sabre  eu  essayant  de  dé- 
tendre son  mari  qui  a  été  tué  dev.mi  eîK-;  cette 
troisième  a  reçu  sept  coups  de  feu  doiit  ou  a 
pénétré  dans  le  bas-v<'ntre  et  perforé  lt!s  in- 
'testina.  Voici  maintenant  une  vitiile  fomtne 
•qui  vient  de  Deîr  eUQiiamar  ;  elle  a  iO  ans,  et 
les  soKlais  turcs,  lui  ont  cassé  ou  piui6l  broyé 
les  bras  k  coups  de  crosso  de  fu  il.  L^  g^o^rè- 
ne  sénile  s'y  e^tt  développée  et  maintenant  ses 
kras.soMi  en  pleine  puirélaclion  et  la  chair 
s'en  détache. par  morceaux  ;  l'odeur  est  telle* 
lonem  infecte*  que  c'e>t  à  peme  si  Ton  peut 
tfffiir  quelques  instants  dans  la  cliambre  où  on 
Fa  placée  seule.  El  c  pendant  cette  iufartuuée 
joe  parvieiit  pas  h  mourir. 

Dans  uiie  autre  salle ^st  une  pauvre  enfant 
•dont  les  parents  ont  éié  tut^s.  Elle  n'est  f>as 
4>lessée,  mois  eUe  est»  par  suite  4le>6safTr('Ufle8 
'éttiotions,  en  proie  à  la  plus  violt-Qt^f  ûôvre  ty- 
}rt)oiaf«  Depuis  plusieurs  jours  le  délire  ne  l'a 

Ëis  quittée.  Au  luoment  où  j'entre^kuis  la  sal- 
•  apercevant  un  homme,  elle  se  lèv  )  droite 
sur  yen  lit  inajgré  les  efforts  d'une  Sœur  qui 
essaye  de  la  retenir  et  eile  >*écrie,  avec  un  ac- 
cent de  terreur  dé«  hirant  que  je  n'oublierai 
jamais  :  a  Les  Druses,  les  Drusea  qui  viennent 
pour  me  tuer  I  « 

Il  me  f  udrait  an  volume  pour  Tacont<?rtout 
ce  que  j'ai  vu  dans  ces  trois  ^al!«s  de  femmes. 
Et  cependant,  je  veux  vous  dire  aussi  quel- 
ques mots  des^alles  d'houimes,  qui  sont  encore 
-pbis  în>mbre'j9es.  Ici,  je  dois  l'avouer,  mon 
émotion  a  cté  moins  vive;  c'est  un  spec- 
lacie  auquel  nous  Mirnmes  mieux  aguer/is. 
Oui  n'a  pas  vu,  malheureu-ement  même  à 
Paris,  des  ambulances  au  milieu  Oe  nos  guer* 
res  ci\ilea7  liais  ici,  cependaoi,  il  y  a  des 
fatHnecnents  de  cruauté  qui  funt  horreur. 
1^  ble&kur«s  reçues  4  Oeli^-fim^uamar,  août 


surtout  épouvantable!!  )  qnand  tM«iiMin  les 
inusulmanH  frappent  sur  4oa  geoa  dé^çaranés  iài 
donueui  de  bien  beaux  coups  de  sabre  ! 

Yoici  un  maihiHireax  jeutne  homofte  qu'ilia 
fallu  amputer;  avec  la  chalear  qu'il  fait^  le  té- 
tanos Ta  sai^^i^  et  il  sera  mort  avant  \e  uns. 
Plus  loin,  c'est  un  vieillard  qui  a  le^  deux  bcas 
cassés.  Cet  autre,  on  a  cherché  à  le  décapiler, 
lia  leçu  an  coup  de  yaiagao  sur  la  nnque^  -qui 
a  atteint  le-v  vertèbres  du  oou,  et  on  autre  pir 
devant  qui  lui  a  entièrement  ouvert  la  gorge  ; 
comment  vit-il  encore?  PemoRoe  ne  peulto 
comprenin».  CeJliu  ci  a  eu  iea  deux  cuissea  .oae- 
sées  d'un  rréme  coup  de  feu.  Cet  auUne  a  le 
venre  ouvert.  Dans  ce  lit  est  un  pauvre  dia- 
ble de  colpof  leur  grec  qui  se  trouvait  par  ha- 
sard à  ûeir-el-Q;iamar  et  qui  p  (*té  bleaaé 
ii'une  balle  à  la  cuisse.  Il  ne  comprend  ni  l't* 
rdbe,  ni  le  fra^.çais,  ni  l'italien,  les  trois  lan- 
gues que  parlent  les  Sœurs.  Nou:)  avons  Aé  le 
voir  avec.  \l.  G^maris,  consul  de  Grèce,  imms 
lui  avorts  parlé  sa  lao^e,  .noue  l'avons  întep> 
rogé.  U  ne  sait  plus  qui  il  est,  ni  d'où  il  est  ;  la 
fr.iyeur  Ta  rendu  idiot. 

Voi  à  ce  que  l'on  voit  chez  les  Sœors.  Je  m 
potirrais  vous  dire  assex  quel  dévoûinent  dé- 
ploient ces  admirables  fenmies  ,  qui  sent  de- 
venues ridide  de  toute  la  population  chrétienr* 
ne  de  Beyrouth ,  sans  distinction  de  rite  ni  die 
communion. 

^Au  reste,  elles  ne  se  bornent  pas  enoiH 
re  a  n^mirir  im  grand  nombre  de  pauvras 
par  des  distribution  de  pain  et  à  soigner 
les  blessé^*  Elles  viennent  de  fonder,  seOB 
sans  res»ouix:e,  mais  avtx  confiance  dans  le 
secours  de  Dieu,  une  œuvre  admirable.  Le^pee- 
tacle  le  plus  navrant  peut-être  de  toesceiK 
que  nous  avons  sous  les  yeux  est  celui  de  fa 
prosiituiton  p^ruii  lesmailieureux  réfugiés  qei 
encombrent  la  ville  En  général,  les  jeunes  filte 
chrétiennes  de  la  montagne  sont  d'une  remar- 
quable beauté;  isoK^es,  privées  souvent  de 
leurs  pan nts,  quand  eltes  ont  seuifert  laftiim 
pendant  plusieurs  jours,  poussées  p^r  le  beeote, 
les  unts  entrent  dans  les  harems  des  Tereeeà 
on  les  iait  apostasier,  les  autres  se  veodoBl 
pour  un  morceau  de  pain.  ..  » 

Consternée  à  la  vue  de  ces  ravagea,  le  SoBtr 
sepérieure  vient  d'ouvrir  dans  sa  oiaiaea  ^«L 
asde  pour  toutes  les  jeuoes  Qties  qui  voeduslR 
s  y  mettre  à  Tabri  de  ces  dangers,  be  un  seul 
jour,  il  en  est  venu  150  ;  il  en  viendra  bÉKi 
U'aui  res  .  encore.  Mais  les  S(b<irs  i)*ont  frise 
d'argent,  plus  de  ressources»  Il  faut  que*  ht 
charité  de  l'Europe,  et  surieut  la  chorilé 


France,  vieiine  ku  plus  vite  à  leur  secoues^  ^ 
Toi'  ne  veut  pas  que  tout  oe  qu'eUes  ont  Ceà 
soit  percki. 

Après  la  maison  de  charité  des  8aMifs  esHie^ 
liqties,  si  vous  voulez  nous  visiterons  oeileil» 
l'archevêque  grecer/Aoefexe.  Lk  sent  réHigMkS 
iriOO  àmcs  des  provinces  de  ilasbeye  éide 
Riiscbeya.  Je  les  ai  visités  en  cempagme  de  M^ 


An  — 


cbevèque  lui-même^  et,  en  me  parlant  de  leur 
dëtfesse,  de  grosses  larmes  mulaîerjt  mit  5<»n 
•  tisage  et  sur  sa  barbe  blanche.  Il  y  a,  paruji 
Ms  réfogiéfv,  »n  certiii)  tlombre  de  b  e^sés;  mars, 
MÉAttie  tne  fe  diMk  l'archètèqtie,  u  ce  sont 
«  ceiM  qorsoDtatleiDf»  tégèraittenl,  le»  autres 
#:  j#  le»  ai  conduite moi^aiéiiiechez  tesSœur.^.n 
:  Eb  efiét,  les  Tares,  qui  pratiquent  hi  bien 
4!ordfiia(rs  la  inaume  aivié^  tU  imp$r€9,  ont 
^!eru.un  ré.>u!iat  auquel  iis  ne  s'ati.en(ia.eut 
ôertain^ment  pas.  Pons  la  persocnUon  romniu- 
,iie,  touceiiivisiona  disparu  entre  JeschréUeus. 
n  n'y  a  pkts  ni  caiholiques,  ni  grecs,  il  n'y  a 
que  des  set*viteiirs  de  Jésus -cThri-^t  frappés  en 
tetnble  à  cause  deia  ciorx.J'ài  été  bien  frappé 
de  ce»a  aujourd'hui  en  voyant  entrer  ensemble 
dans  ma  chambre  i'é\éc|UH  (^ihnKque  et  ré\é- 
^ue  grec  de  Zéihlth.  Comme  je  leur  fai- 
sais complimeiii  de  les»  voir  ainsi  uniî», 
révêqot^  grec,  le  seiil  avec  lequel  je  pusse 
causer  direciement,  (  ar  l'évéqne  citihohque  ne 
parle  qu'arabe,  me  répoi  an  :  «  Nous  ne  nous 
a  soinuies  pas  quitté.s  depuis  la  chute  delà  ville. 
«  Noiis  sommtiîH  dtux  l'rères  en  Jé^us-Chrisl, 
M  qol  sooflrons  pour  ta  même  foi  ;  comment  bo* 
•Ciriooftnous  divisés  7  » 

VI. 

il  est  une  partie  du  Jpays  dont  j:^  m'aper- 
çois que  je  vous  ai  à  peii<e  parlé,  c'est  le 
Kes-Ruuan.  C'est  pourtant  là  que  sont  maîii- 
fenant  tournés  tous  nos  rcgirfs.  Là,  com- 
me je  vous  l'ai  dit,  réside  le  patnVche  ma- 
fooite  ;  là  sont  tous  les  ^rand^s  eiahM^^sements 
catholiques  du  pays;  là  catnpenl  &0,0  lO  réfu- 
giéa  des  d  stricts  ravagés.  C'est  le  dernier  bou 
levart  du  christianisuie  dans  ces  contrées.  Si  le 
Kes-Rouao  .iUC<'ombait,  on  ne  sait  pas  à  quel- 
le limiie  atteindi  aient  les  égorgements,  et  la 
croix  disparaîtrait  peut-êlre  du  nord  de  la  Sy- 
rie. Malheureusement  il  e.>t  pre-que  certain 
Sue  les  Druses  méditent  une  aliaque  fonni- 
able  contre  ce  disiriri  et  qu'un  rassemblement 
06  tofme  auprès  de  Boukfeya,  vers  l'entrée  la 
plus  vulnérable  du  Kes-Rouaii. 

Henreaseiurnl  ce  district  a  pour  défenseur 
•D  jeune  homme  qur  je  ci  ois  appelé  à  de  Kran- 
4es  choses,  j^  veux  dire  Joseph  Karram.  Jeudi 
derniir,  j'ai  pa^se  une  journée  à  sou  brvduac 
de  Djouniah,  et  je  dois  dire  que  j'ai  rarement 
rencontré  d'homme  qui  m'ait  autant  frappé. 
JD a  trentb ans  lout  au  plus,  et  une  ûgire  en- 
core plus  jyune  que  son  âge,  un  beau  regard 
intelligent  ,oavertet  ré*o*«.  Filfetd  du  prince  de 
Joînville,  il  a  éié  parfaitement  élevé  au  collège 
d*Antourab,  ci  il  4)ade  français  comme  vous  et 
moi.On  no  parle  dans  toute  la  montagne  que  de 
sapiété,de  la  pureté  de  ses  mœurs  et  de  son  Cf)U' 
ragehîilômplabe;  cVst  une  sorte  de  Bî^yard  ma- 
fODfte.  Il  a  amtour  de  lui  600  bonmies  à  lui  qui 
FoiltvtcoiBpagé  depui.s  son  viliag«',  auprès  de 
TripoU  :^l8oliitos  gailUrds»  biien  arm^s  et  bien 
fse^  iga^  oM  uui»  Ujks-gr^oae  i^u(atipp 


dans  te  p^y^  U  i\nf^(ni$  en  outra  de  too»  leaftit 
sih  du  Jistrictetdesréfiigtést.  Malbto^eusecoei^ 
K'tt^ces  genssot;t  lel|pmentdëmQrali?és.qu*ilsi* 
ra  bien  difficit'-  d'en  faire  quelqriech  >se,  et  d'aît» 
leui's  on  ne  saurait  poin*  aiiisi  dire  à  aucun  prii 
les  plier  à  unf  (K-^cipliné.  11  e-t  vrai  ûue  lé 
Ke^i-Kouan  offre  (ien  poîdtiens  tellemem  lannî:* 
dabtes  qu'avec  &00  lioimnés  déterminé»  comriMI 
ceux  de  Jiise|>b  Karrao  aautour  de  hii,  ou'piMl 
le  défendre  contre  toute  uoe  ainiéei  ÀBaii 
avons  nous  encore  bon  espoir  que  les  Srur'at 
bt'siieront  avant  de  l'aitaqu^r,  et  que^  {^*it»  f 
vieiinen»,  ils  pourront  êtrerfQppusséSr  ; 

En  tout  cas,  qjioi  qu*îl  arrive,  je  p«ùx  vous 
le  dire  d'avance,  en  présence  de  quelque  cirr 
constance  que  ce  soit,  chacun  dans  la  liuilté 
de  ses  for'ces  et  drms  ce  que  sa  sîiua^'ipu  lui 
(permet,  fait  ici  et  fera  |rM(|U*au  bout  son  de^ 
voir.  Il  y  a,  du  reste,  quelqu'un  qui  nmn  en 
(lonne  briliammeni  l'extqipJe,  c'est  M^  de  La 
RoDcière  t^e  Nourry^le  commaudaBlde  oosC^ 
c(.s  navale5.  Il  est  imposible.ile  fcmt^nir  plue 
noblement  qu'il  ne  le  f<iit  l'hooneur  du  pa.viJk)a 
"français  dans  des  circunslaotes  difficilvis.  Ener-- 
gique  et  calme,  hum  lin,  généreux,  charitable^ 
il  e>taufon  1  ici  l'homme  de  la  situation,  celui 
que  les  Turcs  craignent  et  honorent  le  plws.  lé 
pourrais  vous  ciier  bien  des  traits  de  lui  qtfl 
vous  toucher? ient  profondémeiM.  Je  me  coci^ 
tente  d'un  >eal.  Par  ses  ordr^  là  division 
française  délivre  par  jour,  tant  à  Beyrouthqu'i 
Sayda,  1 0  UOO  rations  aux  Maronites  des  vil* 
lages  détruits. 


Où  nous  écrit  de  Dasas,  â  jnillel  t 
J'ai  à  vous  annoncer  de  nouveaux  massacres  : 
Zahféh  a  été  pris  et  saccagé  ;  trois  jésuites  oût 
été  massacres  et  leur  maîsoa  brfllée,  toujours 
les  Turcs  couvrant  les  Druses  de  leurs  caiioûé 
et  de  leurs  fusils^  Après  le  sac  de  Zahleh,  Ml 
Druses  se  sont  portés  de  nouveau  sur  beir*€^ 
Quamar,  qui  était  occupé  par  les  trDU]>es  tirr* 
ques.  Ces  dernières  ont  laissé  entrer  les  Dm-» 
ses  au  nombre  de  trois  mille.  On  a  désarmé 
les  chrétiens  ;  ensuite  le  massacre  a  coàiùten^ 
ce.  Près  de  t  ,500  hommfes  ont  été  noas^acrés,^ 
le^  femmes  ont  été  dépouillées,  violées,  et  en^ 
suite  chassées  tr»ute.^  nues  sur  la  route  de  Déir- 
el-Quamar  à  Sii!da,  où  deux  eavires  de  (^eité 
français  les  ont  racueilHes  et  Xt^n^rièes  à 
Jouni.  On  a  transporté  de  Deir-el*Qnamar  eC 
de  2^lileh  des  richesses  immenses* 

A  Damas  le  complot  pour  massacrer  les  chfé- 
tiens  avait  été  ourdi,  le  jour  et  l'heure  fixés. 
Mais  Abd-elKader  a  tellemt nt  travaillé  l'esprit 
desprjnds,  qu'il  est  parvepu .  à .  changer  leun 
es^priL  il  n'a  pa»  cramt  de  dire  ^o  pleine 
ass«mbl49  flue  si  ce  (yi'oi^opoaaii  avaà  Ueuv 


^m 


il  se  porterait  ivéc  se»  Algériens  eu  milieu  du 
quartier  chrétien,  qu'il  se  battrait  contre  les 
Tores,  et  qu'il  verserait  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  son  sang,  qu'il  battrait  les  musul- 
mans pour  conserver  la  loi  du  Coran  qui  dé- 
fendait ces  atrocités.  Aujourd'hui,  dernier  jour 
di  Balraro,  les  chrétiens  sqnl  encore  en  vie  : 
pendant  les  quatre  jours  de  fêle,  le  quartier 
des  chrétiens  a  été  occupé  militairement.  Gela 
ne  rassurait  pas  les  chrétiens,  parce  que  ce 
sont  ces  mêmes  troupes  qui  ont  livré  les  chré- 
tiens à  Rachaya,  à  Uasbaya,  entre  les  mains  des 
Druses  qui  les  massacraient  impitoyablement. 
On  fait  espérer  l'arrivée  d'un  nouveau  pacha 
(celui  qui  était  h  Djeddah  lors  du  massacre) 
avec  7ou  8,000  hommes  de  troupes.  Cela  n'est 
nullement  rassurant.  ' 

Nous  venons  d'apprendre  que  la  France  veut 
faire  un  dét>arquement.  On  dit  aussi  que  le 
pacha  d'Egypte  arme  en  toute  hâte.  Tout 
cela  nous  arrive  par  le  canal  du  consul  an^ 
glais.  Aussitôt  qu'il  y  aura  une  pelile  éclair- 
cie,  tout  ce  qu'il  y  a  ici  d'Europé.'ns  pense  (  n 
profiter  pour  se  retirer  a  Beyroulh,  surtout  les 
ministres  américains  avec  leurs  femmes.  Les 
missionnaires,  veulent  demeurer  à  leur  poste, 
conGant  en  la  protection  de  Dieu,  et  d«  la  ir^s.^ 
sainte  et  Immaculée  Vierge-Klarie. 

On  nous  écrit  d'Antoura,  3  juillet  : 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Zabl(^,  h  8  heures 
d'ici,  a  fait  déterminer  la  clôlure  du  collège  et 
la  dispersion  des  élèves. 

Tout  ce  quf  a  été  fait  par  les  Druses  et  par 
le  gouvernement  turc  (qui  soutenait  les  Dru- 
ses par  ses  troupes,  et  leur  fournissait  des  mu- 
nitions de  guerre)  a  été  tout  fait  plu5  en  haine 
de  h  France  que  de  la  religion,  quoique  celle- 
ci  y  eut  sa  bonne  part.  On  no  le  cache  nulle  ; 
ment,  mais  les  Druses  et  les  Musulmans  le  ré- 
piètent  à  haute  voix  ;  ils  oiU  aus>i  clé  e\ciiés 
à  celle  guerre  pour  détruire  riuiluence  fran- 
çaise (influence  qu'on  |)eut  dire  anéantie,  mê- 
me parmi  les  chrétiens,  si  on  no  viunt  énergi- 
giquemcnt  à  leur  ai>le). 

Les  choses  sont  allées  si  loin  qu'à  Beyrouth 
on  a  insulté  deux  f«i$  le  cons:d  français  en  le- 
vant le  sabre  nu  sur  sa  tôle«  et  cela,  en  pré- 
sence du  lieutenant  du.pacht  de  Beyroulh 
(lequel  est  parmi  les  Drupes,  dirigeant  leurs 
ma^acres  contre  les  chréiienî^). 

On  nous  écrit  d'Alexandrioi  Ô  juillol  : 


tent  tout  à  feu  et  h  sang.  On  croyait  avoir  va 
le  drapeau  français  sur  une  filature  ;  c'était  It. 
drapeau  sarde.  L'erreur  ayant  été  découverte! 
on  s'est  h&té  d'éteindre  l'incendie.  Le  Frère 
jésuite  a  été  massacré  à  titre  de  Français. 

Si  vousconnaissez  de  bonnes  âmes,  envoyés^ 
nous  des  secours  d'argentw  Que  de  victimes  de 
la  misère  I  Des  femmes  et  des  filles  chrétiennes 
se  sont  livrées  aux  Turcs.  —  Pour  faire  cesser 
ce  scandale  dans  la  ville  de  Beyrouth,  la  supé* 
rieure  des  Sœurs,  la  bonne  sœur  Gélase,  a  pri^ 
dans  l'intérieur  de  sa  maison  une  pentaine  de 
jeunes  personnes  qu'elle  nourrii,  et  que  les 
missionnaires  catéchisent. 

Les  Sœurs  de  Beyroulh  dépensent  environ 
150  francs  par  jour  pour  nourrir  tous  les  mal- 
heureux réfugiés  dans  leur  maison. 

Pour  extrait  :  L^Q  Paoks. 


'  Plusieorif  faits  prouvent  que  c'est  en  -haine 
de  la  France  que  taa  Drudeé  et  les  Turcs  mct-^ 


On  nous  écrit  d'Athènes,  12  juillet  : 

T  'Uitîs  les  nouvelles  reçues  de  Beyroulh 
con(ii'!uenl  ce  que  je  vous  dirais  dans  ma  der^ 
n'uVc  lettre  :  les  délails  afTreiix  qui  nous  sont 
parvenus  ont  exaspéré  l'opinion  publique,  qui 
allend  impatiemment  de  connallre  les  mesures 
que  les  grandes  puij^sances  et  surtout  la  Fronc^ 
adopteront  dans  un  cas  où  b  nligîon  chrétien- 
ne est  si  fort  menacée  en  Syrie. 

Le  gouvernement  grec  a  décidé  l'envol  dç* 
trois  nouveaux  navires  de  guerre  qui  empor*» 
leront  un  secours  de  10,(^00  drachmes  données 
par  le  trésor  public  de  la  Grèce. 

En  même  temps,  une  souscription  est  ou- 
verte dans  tous  le  pays  ;  le  comité  central  à 
Athènes  se  compose  du  pri5sident  du  Sénat, 
du  préî^ident  du  saint  synode,  du  Nomarquô  et 
du  Démarque.  Dans  les  déçartemenlsç  les  co- 
tnilés  centraux  sont  composés  de  l'évéque  et 
du  Nomaïque.  On  espère  recueillir  environ 
200»000  drachmes  et  je  le  crois  jaus  peine,  à 
voir  l'animation  qui  lôgnc  ici.  Toute  différence, 
de  sectes  dispariiîi  dar>s  celto  pensée  que-ce 
sont  des  chrétiens  qui  souiïrent. 

Tout  i'intérét  du  moment  est  absorbé  par  letf 
affaires  t»e  Syrie. 

Poar  extrait  :  H.  GAitcrv. 

# 


On  nous  écrit  ci'  rVrras,  17  juillet  : 
Moi'situr  le  Din-cteur, 

La  journée  d'hier  n'a  pas  en  sans  doute  l'é-j 
claldela  veille,*  puisqu'il  n'y  avait  plu&.d© 
proceision,  etque  tousles  offices  de  t'églisoi 
se  faisaient  dans'rintérieur  de  la  cathédrale  i 
néanmoins  eïle  n'a  pas  ittanqué    d'iatéréty  e€ 


elle  restera  dans  nospenséea.coi^i.iie.uDç  npu: 
velle. gloire  poqr  le  Bieoh^ureux  et  une  noa- 
velte  consolation  pour  la  religion.  .    | 

Jv.  Je  veux  avant  tout  réparer  certaine?  omi3- 
fiic^j;^  dues  à  la  précipitation  ayec  laquelle  je 
vous  ai  écrit  le  16.  Voici  d'abord  le  nom.  des 
évêques  et  des  prélats  romains  qui  assistaient 
à  la  procession  et  l'ordre  dans  lequel  ils  mar-^ 
Chaient  :  Mgr  d'Arras  précédé  de  son  chapitre; 
Mgr  Fillion,  évéque  de  Saint-Claude  ;  Mgr  Bou- 
dinet,  évéque  d'Amiens;  Mgr  GlifforJ,  évoque 
anglais  ;  Aîgr  Planlier,  évêque  de  Nîmes  ;  Mgr 
Nanquelte,  évoque  du  Mans;  Mgr  Sergent, 
évêque  de  Quia.per;  Mgr  de  Mcopellier,  évé- 
que de  Liège  ;  Mgr  Regnault,  évéque  de  Char- 
tres ;  Algr  Guerrin,  évoque  de  Langres;  Mgr 
Cousseau,  évoque  d'Angoulêrae  ;  Mgr  Pic,  évê- 
que de  Poitiers;  Mgr Caverot,  évêque  deSainl- 
Dié;  Mgr  Malou,  évêque  de  Bruges;  Mgr  Wi- 
cprt,  évêque  de  Laval  ;  Mgr  Dupont  des  Loges, 
évoque  de  Metz;  Mgr  Gignoux,  évoque  de 
Beauvais  ;  Mgr  Delebecque,  évêque  de  Gand  ; 
Mgr  de  Bonnechose,  archevêque  de  Bouen  ; 
Mgr  Valdivieso,  archevêque  de  Santiago;  Mgr 
d* Argenteau,  archevêque  de  Tyr  ;  Mgr  Jolly, 
archevêque  de  Sens-,  Mgr  Régnier,  archevêque 
de  Cambrui  ;S.  Lm.  le  cardinal  Mathieu  »  arche* 
vêque  de  Besauçon. 

.Les  prélats  étaient  Mgr  Haffreiigue,  de  Bou- 
logne, Mgr  Scot,  d'Aire,  un  autre  prêtre  atta- 
ché à  la  personne  de  l'archçvêque  de  San- 
tiago! 

Un  évêque  d'Angleterre,  dont  j'ignore  le. 
nom,  se  trouvait  dans  le  cortège;  il  était  ar- 
rivé dimanche  à  midi.  • 
.  Ainsi  en  tout,,  vingt-cinq  évoques  et  trois 
prélats  romsiins,  formant  l'ass^^mblée  la  plus  au- 
guste et  la  plus  noiiibreu;ie  qu'où  ait  vue  de-^ 
puis  longtemps.  ... 

Dimanche,  les  fenêtres  ouvertes  sur  le  par- 
cours de  la  procesr^ion  ont  été  louées  un  prix 
qui  parait  fabuleux.  Ou  assure  qu'un.e  seule, 
sur  la  grande  place»  était  louée  150  fr.  Le  bal- 
con d'un  hôtel  a  rappohé  300  fr.  au  proprié- 
taire. Les  chemii.s  de  fer  et  les  .voitures  de 
tQutes  les  routes  jetaient  .dans  la  vil'e  dc;^  flots 
d^élrangers,  que  l'on  porte  à  plus  de.  quarante 
roîllè.  Le  soir,  des  centaines  de  voyageurs  ne. 
purent  trouver  place  dans  les  wagons.  Et  pour- 
tant l'ordre  le  plus  parfait,  le  calme  le  plus  pro- 
fond n'ont  pas  cessé  de  régner  un  seul  instant. 
Ali^si,  on  te  voyait,  cette  foule  immense  ;  était 
nine  par  un  autre  sentlriient  que  celui  dé  la  cu- 
riosité ;  là  foi,  la  piété  même  se  faisaient,  iour 
de  tous  càiést  et  des  prières  ferventes  mon^ 
Uientversio  nouveaii  ^défenseur'  des  intérêts 
spirituels  de  la  contrée.  Nos  Seigneurs  tëà  évê. 


ques  p[>t.éga|enient,  re^parqué^  i^on  sAo^^époQu*^^^ 
ver  una,yive  émotion,  ayec  quel  respectiieux . 
ei^ipressement  le  peuple  recevait  )eur  bénédic- 
tion épiscopale. 

I    Lundi  la  messe  solennelle  a  éM  célébrée  par  i 
Mgr  l!archevêque  de  Cambrai,  métropoUt3in.' 
en  présence  des  pi  éiats,  k  l'exception  de  Mgr  le . 
cardinal  NÏalhieu  et  de  Mgr  l'évêque  d'Amiens, . 
rappelés  pour  des  affaires  urgentes.  La  ca- 
thédrale  était  comble,  comme  la  veille,  mais 
le  recueillement  plus  grand  encore;  les  or- 
phéonistes  ont  exécuté  une  messe  en  mu*  : 
sique,  composée  par  H.  Duhaupa-*»  organis- 
te connu  déjà  par  des  œuvres  qui  lui  ont  mé^ 
rite  les  félicitations  des  personnes  les  plus 
compétentes.  On  a  remarqué  surtout  le  Kyrie 
et  plusieurs  passages  du  Credo,   L'exécution 
n'a  rien  laissé  à  désirer  ;  les  orphéonistes  d'Ar- 
ras ont  fait  leurs  preuves,  et  il  serait  superflu 
de  les  louer,  puisque  chacun  de  leurs  essais 
deviennent  des  triomphes  nouveaux. 

Mgr  Planlier,  évêque  de  Nîmes,  occupait  la 
chaire  évangélique,  immédiatement  après  le 
chant  des  vêpres.  Sa  Grandieur  s'est,  depuis 
longtemps  déjà,  révélée  comme  écrivain;  on 
avait  aussi,  conservé  le  scuvenir  de  ses  belles 
conférence^  à  Ni)tre-Dame  de^Pariç  ;  on  atten- 
dait donc  beaucoup.  L'attente  a  été  dépassée, 
et,  nous  le  dirons  sans  détour,  nous  avons  ra- 
rement entendu  un  discours  qui  nous  ait  plus 
vivemei.t  impressionné.  Nous  essayerions  vai- 
nement d'en  domier  une  idée,  car  nous  ne 
pourrions  peindre  cette  deuce  véhénience  , 
cette  chaleur  pénétrante,  celte  animation .  du  - 
geste  et  de  la  parole,  qui  correspondaient  si 
bien  à  la  vivacité  de  la  pensée  et  à  tout  ce 
qu'elle  avait  de  saisissant  pour  l'immense -au- 
ditoire, où  nous  avons  surpris  plusieurs  fois  im 
m  uvementde  surprise  et  d'approbation  sem- 
blable à  un  léger  frémissement,  tant  l'orateur 
était  attachant,  incisif  et  sympathique  '  à  la 
fois. 

.  C'est  asiirément  l'un  des  plus  beaux  pané- 
gyriques du  détachement  de  soi-même  perspnni- 
fié  dans  lé  Bienheureux  Benoit- Joseph.  Mgr  de 
Ntmes  ^t  r,essortir  admirab|eiz\eQ(  la  glpire  de 
bet  Léroîquû  détachement^  en  montrant  qu'il 
est  glorieux  :  1*  aux  yeux  de  la  religion,  parce 
qu'il  est  une  lar^e  parlicipalion  à  la  sainte  folie 
de  la  croix  ;  2"*  du  point  de  vue  ie  la  morale» 
parce  qu'il  est  le  principe  de  toutes  les  vertus; 
S*  au  point  de  yi^  de  la  société,,  p^ce  qu'il 
est  le  bouclier  seul  capable  d'^mousser  les 
traits  de  toute»  tes  passions  hnmairïès  qui  en 
font  le.  malheur.  Pann  le  développement,  suc- 
cessif de  ces  trois  considéçalipnsj,  et  surtout  de 
a  dernière,  oîi  l'Ecriture  sainte,  la  philosophie 


^in^ 


pirolede^rbratetir  &rik  thre,  brittante^  Wm- 
géfr;  eoffsuimtMot  pore,  simple  et  subftoi?.  H 
nous  a  para  difQcile  de  porter  plus  loin  t^éto 
qtieliC8'(lèl«cMre. 

La  foule  qm  rf^mp^êmi  les  vastes  neft  et  '  te 
choeur  de  la  basiKque  était  ^îHencieoae  et  al 
tenti?e,  malgré  le  défatn  d'espace  et  Fèices* 
sive  efialedr  dotit  elle  avait  à  souffirir« 

Anjouf  tPhtif  00  voil  enc<»re  dans  placeurs 
mes  les  décorattons,  les  drapeaux,  les  oriRan.-* 
nreeei  les  images  db  Weuh  nreux;  son  nom 
est  dans  toutes  |ps  lir>iicheset  ses  reliques  sont 
entourées 4*un  peuf^le  avide  de  les  vénérer 
hon  des  heures  d'ofli  !e<^ 

Pow  9ÉtftAt  t  M.  Oamm. 


lAlTS  DIUR& 

L'Empereur  a  rrçii  hfer  îa  lettre  par  laquelle 
remperenr  de  toutes  \e>  Rnssles  lut  notifie  la 
néissanre  d'un  priure;  (Ils  du  grand-duc  Cons- 
tantin Nicola!ëvîk:h  etde  ia  grande -duchesse 
AlexaDdrs-Joseft>wira.' 

—  L'Almanech  impérial  pour  18Ô0  vient  de 
nafrattra  Le  Courrier  du  //a<;re  remarqtie  oup 
les  duchés  de  Toscane,  de  Parme  etife  Mo  lènê^ 
qui  y  étaient  indiqua  l'année  depntère  a%ee 
leur  autonomie  prupre»  Q*y  figurent  peint  celte 
aonée>. 

«^  On  lit  dans  le  Ahmteur  : 
.  L'état  de  ^atlllu^phèFe  ei  la  température  de 
ce$  derniers  j^uirH  ayant  retardé  la  maturité 
dâs  blés,  le  co^çucrs  des  moissonneuses  a  dft 
êtr^  remis. 

Le  jeudi  2  août  auront  lieii  sur  la  Fern^e 
impériale  de  Pouilleuse,  près  Saint-Cloud,  les 
essais  publics  des  instrumenls. 
Prix  d'entrée  :  1  fr.  par  personne. 

^^  On  a8atu*e,  dii  le.  J^urml  du  Ba^rê^  que 

le  célèbre  astronome  Herschell  a  prédit  qye 
dans  le  courant  de  cette  année  on  verrait  en 
Angleterre  un  orage  ItHem^nl  terrible,  qu'il 
n*t  en  a  jamais  eu  de  semblable  dans  les  an- 
oAiles  du  g^nbe. 

Pmr  touê  (ê$  fidH  diviri  :  M;  OAEClir. 


#i||a.  *^  \4àr  le  w»M  t»U>     * 

Cependant  le  jeune  Thîcfry  avaU  des 
instincts  religieux.  Il  se  rêjouîsiaît  de  pos- 


séder dànt  son  royàmna  tiB  sahit  Hotnme' 
teè  que  CrtldUabam  II  alfttit  souvent  lavisî- 
ter.  Le  zélé  Mandait  e\\  profita  pour  M' 
reprocher  ses  désordres  et  pour  Vexhorter 
|à  chercher  la  douceur  cf*uné  épottse  lêgM- 
ine,  de  telle  sorte  que  hi  race  royale  pût 
sortir d^une  reine  honorable,  et  ilon  ffun. 
Jlcu  de  prostitution.  Le  jeune  roî  promit  de 
A*anienaer  :  mais  BrunehauU  le  détourna* 
facilement  de  ses  bonttes  inspirations.   Co- 
loniban  étant  venu  la  voir  au  manoir  de 
Bocrcheresse,  elle  lui  présenta  les  quatre." 
fris  qu*avaît  d^jà   Thleriy  de  ses  concu- 
b'nes,  «  Que  me  venlent  ces  enfants  T  » 
dit  le    moîne.  —   «Ce  sont  les    fils  dtt 
«  roi,  »  dit  la  reine?  d  fortifie-les  par  ta 
«r  béuériiction.  n  Non  I  répondit  Colomban, 
«  ils  ne  régneront  pas,  car  ils  sortent  d'au. 
«  mauvais  lieu.  »  A  partir  de  ce  moment, 
Brunehauh  lui  jura  une  guerre  à  mort.  Elle, 
fit  d'abord  défendreaux  religieux  des  monas- 
tères gouvernés  par  Colomban  d'en  sortir^, 
et  4  qui  que  ce  fût  de  les  recevoir  ou  de  leia: 
fournie  le  moindre  secours.  Colomban  vour 
lut  essayer  d'éclaîrer  et  de  ramener  Thier- 
ry. Il  alla  le  trouver   à  sa  villa  royalet 
d'EpoIsses.     En    apprenant    que   Tabbé 
était   arrivé ,    mais    ne  voulait  pas  en- 
trer dans  le  palais ,    le    roi  lui  fit  por- 
ter un  repas  somptueusement  apprêté.  Co* 
iomtmn  refusa  de  rien  accepter  de  la  main 
de  celui  qui  interdisait  aux  serviteurs  dO 
Dieu  Taccès  et  la  demeure  des  autres  hom- 
n  eSf  et  sons  le  coup  de  sa  malédiction  tons 
les  vases  qui  contenaient  les  divers  mets 
furent  miraculeusement  brisés.  Le  roî,  ef-    ^ 
frayé  par  ce  prodige,  et  son  aïeule,  vinrent    . 
alors  lui  demander  pardon,  et  promirent  de^ 
recorriger.  Colomban  apaisé  retourna  à  SOQ^ 
monastère,  où  H  apprît  biemôt  que  Thierry 
était  retombé  dans  ses  débauches  habituel- 
les. Alors  il  éc!TVlt  au  roi  une  lettre  pleine 
de  reproches  véhéments,  et  qui  le  mei.açait 
d^une  excommunication  prochaine  (1). 

Ainsi  donc  lui,  cet  étranger,  ce  mission- 
naire irlandais,  rhôte  et  Tobllgé  du  toi 
Contran,  oserait  en  venir  au  point  d'excom- 
niunier  le  roi  de  Bourgogne,  rhéritier  da 


(i>  GratuUba^ur  qalit  In  tarabio  ragni  a ul  li.* 
pMlurob\nnm  haberet..  Ut  non  potius  l^itinsp^ 
fônjugîs  solamfne  fru»»retur,  ut  r  galfs  orolesesL 
lionorablli  t^  na  ppoderet,  et'  non  ex  Inpenarl- 
bue  vlderecur  emergl...  hpnà  9pi\elatt  vlllaot 
publfcam,.»  {4it(#raa  ¥erberibua.pteaa».M  KMUi^ 
C  3^,  i%         .     . 
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SOD  bienfaiteur  I  Branebault  n*eat  pas  de 
f4iiiiièMstev«rcoi»tr«eeit9  «udace  îtfiâc* 
CMtoméir  k»  principaux  teoéé»  de^  la  ëoor 
dt  Thierry  ;  elle  «frtreprtt  mëine  de  pefsna-- 
jtaraua  évfqnwd'intem^niraAn  de- Marner 
la  *  régie  du  nooi«l  inatîtiin  Eaccit 6  p«r  looi. 
08  €|u*îl  entendait  dire  auMur  dt  lai,  Tbiei^ 
ty  rësolat  de  prendre  l'Ofiensi?e ,  se  pré*- 
flsoia  lui-mèaie  à  LuxeuH  et  demanda 
CMipte  à  l'abbé  de  ee  qn*il  a'écartnit  des 
BMgfS  du  payd'  ei  d»  oe  que  l*nfitérieor 
db  couvent  n'était  pus  ouvert  à  tous 
les  chl'étiens  et  même  aux  fettmies, 
car  c'était  encore  un  de^grtersdt^Bmiie- 
Imilt  coptre  Colomban,  qu  il  lui  a%ait  in- 
terdit à  elle,  quoique  reine,  de  franchir  le 
seuil  de  son  monastère.  Le  jeune  roi  pénétra 
de  sa  personne  ju^quau  réfectoire  eu  di- 
sant qu'il  fallait  taisser  entrer  tout  le  monde 
partout  ou  bien  renoncwrà  tout  don  royal. 
GMomban,  avec  son  audace  accoutumée, 
dît  au  roi  :  <«  Si  vous  voulea  violer  la  ri- 
»  ^leur  de  nos  régies,  nous  n'avons  que 
ir  faire  de  vos  dons  ;  et  si  vous  venea  isi 
cr  pour  détruire  notre  monastèie ,  saches 
«  que  votre  royaume  sera  détruit  avec  ton* 
«r-  te  votre  race.  » 

Le  mi  ent  peur,  et  nortH  ;  mais  il  reprit 
bientôt  :  «  Tt:  espères  peut-éire  que  je  te 

«•  procurerai  la  couronne  du  martyre;  maÎR 
If  je  ne  suis  pas  as.sez  fou  pour  Cf'ia  :  seu  - 

slement,  puisqu'il  te  platt  de  vivre  en  de* 
«  hors  de  toute  relation  avec  les  séculiers, 
«  tu  n'as  qu  à  t'en  aller  par  où  tu  es  venu, 
e  et  jusque  dans  ton  pays;  w  Tous  les  sei- 
gneurs du  cortège  royal  s'écrièrent  qu'ils  ne 
voulaient  pas  non  plus  tolérer  dans  leur 
pays  des  gens  qui  s'isolaient  ainsi  de  tout 
le  monde.  Colonibandît  qu'il  ne  sortirai  e  de 
son  monastère  que  s'il  en  étak  arraché  par 
la  force.  Alors  on  le  prit  et  on  le  conchiisit 
à  Besançon  pour  y  attendre  les  ordres  ulté- 
rieurs du  nn  (2).  Après  quoi,  l'en  établit 
une  sorte  de  blocusautoor  de  Luxt^uil  pour 
cnmêcher qui  quece  Mt d'en  sertir. 

■  Les  moines  se . rappelèrent  qu'ils  avaîeht 

Sarmi  eux  un  jenue  homme  nommé  Agile, 
Is  de  cet  Agnoald,  principal  ministre  du 


roi  Contran,  q\n  vingt  ans  auparavant  avait 
obtenu  peur  Colon^ban  la  donation  de  Lu« 
xeuil,  et  qui  depuis  avait  confié  son  fils  en-  ' 
core  enfant  au  saint  abbé  irlandais  pour 
l'élever  dans*  la  vie  religieuse.  Ils  chargè- 
rent Agile  d'aller  obtenir  du  roi  et  de  la 
reine  1 1  levée  de  l'interdiction.  Le  jeune 
religieux  tomba  entre  les  mains  d'un  neveu 
du  duc  de  Séquanie  qui,  sous  prétexte  de 
se  Hvrer  à  la  chasse,  gardait  les  aveimes 
dn  monastère  ;  mais  par  le  signe  de  la  croix, 
il  fit  t(»ililK'r  le  glaive  et  dessécher  le  bras 
déjà' levé  pour  le  frap|)er,  et  on  lui  permit 
de  continuer  sa  route.  F.rnn  de  ces  retounr 
soudains  et  passagers  qui  se  produisent  si 
souvcïit  dans  laviedesMérovîngiens,Tliîcr- 
ry  et  son  aïeule  reçurent  l'envoyé  des  moi-  ' 
nés  avec  toute sor  ededêmonstr«*^tioasd'hn- 
milité,  se  prosternèrent  devant  lui,  levèrent 
le  blocus  de  l'abbaye,  et  lui  firent  même  de 
riches  dotations  (8). 

Hais  leur  cœur   n'avciit   pas   fléchi   l 
Tendroît    de  Colomban.  Celui-ci,  entouré 
à  Besatiçon  du  respect  de  tous,  et  jouissant 
de  sa  liberté  dans  l'intérieur  de  la  ville,  erf 
profita  pour  gravir  un  matin  le  sommet  du 
HNsher  où  est  aujourd'hui  située  la  citadellei 
et  qu'enserre  le  Doubs  de  ses  flots  tor- 
tueux (A).  De  cette  hauteur  il  promène  ses 
regarda  sur  la  route  (|ui  conduit  à  LuxeulU: 
Il  semble  y  chercher  les  obstacles ^oinoarw- 
raient  eiupècher  son  retour.  Son  parti*  est  ' 
pris  :  il  descend,  sort  de  la  ville»  st  se  di- 
rige vers  Luxeuil»  A.  la  nouveUe  de    soo-. 
retour,  Thierry  et  Branehauli  envoieaft  ttfi< 
comte  «vec  une  cohorte  de  soldats  pour^  le^ 
reconduire  en  exil.  Alors  eut  lîfeu  cette  acè- 
ne*  tapt  de  fois  renouvelée  peadaui  Joui^t 
tiècles,  et  de  nos  jours  encore,  entre  le9 
persécuteurs  et  les  victimes.  Les  ministrest 


(S)  Ra  maxime  pr o  causa  infesta  eral  eo  qat^. . . 
sMqn»  regina  eral  idem  conCradixefftC  Vita 
S:  AtjiH,  c.  7,  ap.  ACT  99.  O.  S.  R,  t.  lî.  —  Ut 
erst  a»idâx,  atqac  animo  vfgens...  Si  6b'  hanc 
catmm  bec  fn  loeo  venisti...  RIartyrfi  e6ronf»m 
tW  ttM  illatamm  8p(  ras  :  noa  esse  me  tant» 
dêmenttts  ycias...  Q»a  vénéras,  ea  via  repe^lare 
atmleas...  AQtîôoroin  oODsona  voce  vota  prorata- 


<H)  Sub  obtentu  vtnanttum...  obi>ervabaDt  exl* 
tus  monasteril  more  Utroiutm...  Rex  eft  refçioaM* 
bHoso  coram  vasUftii  llUus  procambutiL  VUa>S^ 
Aj^ih*  c  7^  S. 

(è)  La  dc^scHption  qu^en  donne  Jona<;  est  encore' 
aujaiirdrhui  frappanti)  do  vérité,  et  l'étaii  surtout- 
•vjnt  nue  Louis  XIY.  ap  fts  la  conquête  de  la» 
Franche  Comté,  «ut  fiiit  mw  la  rsôtropole  da  • 
S!tU»t  Etienne  ettoun  \ts  bitim«>nti  qui  cou vr  tlsut 
la»4l^nos  do  roclier  :  •  Adseemlit  domifiica  die 
in  \ariicem  ardiiua  ad  cacumen  montls  illlus  (Ita 
enlm  sfi(U9  urbis  habetiir,  cum  doaoromdenaiMr. 
ia  d<(Aiao  laiereprocllvi«ootiealta»it,  utprorum- 
pattt.  ardua  ta  aublimibua  eacmaiaa  qocs  «odiiiiie  - 
alMciHsi  fluminis  Doux  alvi^^valtan  e  nul  ateiMMK 
comme  intllmu  viam  p  mdii),  tbique  iMque  ad  mh 
dium  rtieiexsfM'euusiairqnbiter  ad  motiast^, 
,  tinm  rewiteiid»  pwibibaat.  » 
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de  la  volonté  rpyale  le  trouvèrent  au  <rboeur, 
çb^jUaut  rofTiQÇ  â'Vec  toute  sa  communauté, 
a  Houiaïc  (le  Dieu,»  lui  dit-on,  «nous vous 
(f  prions  d'obéir  aux  ordres  du  roi  et  aux 
a  non  es,  et  de  tous  en  aller  là  d'où  vous 
0  êtes  venu.  »  «  Non,  »  répondit  Colomban, 
«  après  avoir  quitté  une  fois  ma  patrie  pour 
u  le  service  de  Jésus-Christ,  je  pense  que 
5  uion  Créateur  ne  veut  pas  que  j'y  retour- 
ne. »  A  ces  uiots,  le  comte  se  retira,  laissant 
sûix  plus  féroces  d'entre  ses  soldatd  le  soin 
d'accomplir  le  reste.  Domptés  par  la  fer- 
meté de  l'abbé  qui  répétait  qu'il  ne  céde- 
rait qu'à  la  force,  ils  s' agenouillèrent  de- 
vant lui,  et  le  conjurèrent  en  pleurant  de 
leur  pardonner,  et  de  ne  pas  les  réduire  à 
ujae  violence  qui  leur  était  imposée  sous 
peine  de  la  vie.  A  cette  pensée  d'un  danger 
qui  ne  lui  était  plus  personnel,  Tintrépide 
Irlandais  céda,  et  sortit  du  sanctuaire  q\i'il 
avait  fondé,  qu'il  avait  babité  pendant 
vJmgt  ans,  et  qu'il  ne  devait  plus  revoir  (5), 
Ses  religieux  l'entouraient  en  gémissant 


(5)  VIr  Del,  precamur...  eo  Itînfre  quo  priraum 
adventastl...  Non  réor...  semel  natali  solo  ob 
Christi  timorem  relictc...  Rclictis  quibusdam 
quibus  fcrocitasanlmi  inerat.  Jonas,  c*  36.  — 
Comment  n'être  pas  frappé  de  ridontitô  des  lut- 
tes et  des  t'^iomphes  de  TEgliso  à  travers  les 
ftg^,  lorsqu'on  voit  ce  qui  se  pas>aft  à  Luxeuil. 
ea  610,  se  renouveler,  après  douze  siècles, 
contre  de  pauvres  moines  dans  le  Caucase?  Ou 
lit  dans  le  Journal  des  Ut  bats  du  23  ^avr]!  1845  : 
«'Voici  encore  quelques  détails  sur  Texpul- 
sion  des  misBionnaires  catholiques  des  provin 
ces  du  Caucase.  Le  premier  jour  de  Tannée, 
deux  charrettes,  escortées  de  Cosaques  arirés  de 
lances  et  de  pii>tolets,  s'arrêtèrent  devant  la  per- 
te du  couvent  et  ordonnèrent  aux  moines  de 
monter  dans  les  charrettes.  Ceux-ci  déclarèrent 
quUis  ne  se  rendraient  qu*à  la  force  ;  puis  ils  en- 
tipèrentdans  l'église  du  couvent  et  s'agenouillè- 
rent devant  l'autel.  Les  agents  attendirent  quel- 
que temps  ;  niais  lorsqu'au  bout  d'une  heure  ils 
v}?entquoles  moines  no  mani relataient  aucune 
intention  d^obéir,  ils  leur  renouvelèrent  l'ordre 
de-se  mettre  en  route.  Les  missionnaires  répon- 
dirent qu'ils  ne  quittotMient  pas  velont.ilremeni 
le  poste  qui  leur  avait  été  confié  par  leur  cho'f 
spirituel.  Cette  réponse  fut  transmise  au  général 
Gurko,  gouverneur  de  Tiflls,  qui  ordonua  de  les 
ammener^de  force  et  de  les  transfiorter  dans  des 
voitures.  Cet  ordre  fut  aussitôt  exécuté.  Les  mis- 
sionnaires de  Gori  ont  été  expulsés  de  la  mtee 
maviféfe.  n  Le  mémo  journal  rapporie,  dans  son 
numéro  du  lendemain,  le  récit  de  .violences  ana- 
logues oxercées,  non  plus  au  Caucase,  mais  en 
France,  contre  les  religieuses  hospitalières  de 
Saint- Joseph,  à  Avignon,  dans  ce  même  mois dV 
vrll«lBè5.  L'expulsion  des  moines  irlandais  et  an- 
glaii»  de^la  Trappe  de  Melleray,  en  1831 ,  présente 
aussi  plus  d'un  trait  de  ressemblance  avec  ibis* 
telre  de  Luxeuil. 


comoie  s'ils  eussent  marché  à  ses  faoérail» 
les.  Il  les  consolait  en  leur  ciisant  que  octlt 
persécution, loin  d'être  une  ruine  pour  eux, 
ne  servirait  qu'à  la  oiultipUcatîon  a  du  pea* 
pie  monastique.  »  Tous  voulaient  le  suivre 
dans  sou  exil  ;  mais  un  ordre  royal  interdit 
cette  consolation  aux  moines  qui  n'étaieol 
pas  d'origine  irlandaise  ou  britannique. 
Brunehault  voulait  bien  se  débarrasser  de 
ces  insulaires  audacieux  et  indépendants 
comme  leur  chef,  mais  elle  ne  tenait  pas  h 
ruiner  le  grand  établissement  dont  la  Bour« 
gogne  était  déjà  fiëre.  Le  saint,  accompa- 
gné de  ses  frères  irlandais,  prit  le  chemin 
de  l'exil. 

L'histoire  de  son  voyage,  scrupuleuse» 
meut  recueillie  par  ses  disciples,  est  pleine 
d'intérêt  pour  la  connaissance  des  lieux  et 
des  mœurs  de  la  Gaule  franque.  On  le  fit 
passer  une  seconde  fois  par  Besançon,  puis 
à  Autun,  à  A  vallon,  le  long  de  Ja  Cure  et 
de  l'Yonne  jusqu'à  Auxene,  et  de  là  à  Ne-  . 
vers,  où  on  l'embarqua  sur  la  Loire.  Il  mar- 
quait chacune  de  ses  étapes  par  des  guéri- 
sons  miraculeuses  ou  d'autres  prodiges  qui» 
néanmoins,  n'atténuaient  pas  les  rancunes 
qu'il  avait  excitées.  Sur  le  chemin  d' Aval- 
Ion,  il  rencoutra  un  écuyer  du  roi  Thier» 
ry  qui  essaya  de  le  percer  de  ^a  lance.  A 
Nevers,  au  moment  de  s'emb«irquer,  un 
grossier  satellite  de  l'escorte  de;*  proscrits 
[)rit  une  rame  et  en  frappa  Lua,  l'un  des 
plus  pieux  parmi  les  couipagnons  de  Go- 
lomban,  pour  le  lahe  entrer  plus  vite  dans 
le  bateau.  Le  saint  se  récria  :  «  Cruel,  de 
«  quel  droit  viens-tu  aggraver  -ma  peine? 
«  De  quel  droit  oses-tu  frapper  les  mem- 
«  bres  fatigués  du  Chri^it?  Souviens^-toi 
«  que  la  vengeance  divine  t'atteindra  ici 
«  mèiue  où  ta  fureur  a  atteint  le  serviteur 
«  de  Dieu.  »  Et  en  efiet,  au  retour,  le  mî-. 
sérable  tomba  dans  l'eau  et  se  noya  à  l'en- 
droit même  où  il  avait  frappé  Lua  (6). 

Arrivé  à  Orléans,  il  envoie  deux  de  ses 
frères  dans  la  ville  pour  se  procurer  des  vî- 


(6)  Velutfunus  subsequentibus...  Ob  muItipU- 
plicandas  plèbes  monachorum  banc  esse  datam 
ôçcasioneni*..  Quos  sui  ortVis  terra  dederat,  vel 
({ui  a  Britannico  arvo  ipsrum  secuU ..  Custos. 
equorum...  ocourrit...  Ubi  ieuto  conamiae  in  sca- 
pkain  insjiirent..  Arrepto  remb...  Gur  crudelis 
u>ceroreoi  mihi  addi^.*.  Jonas,  c  36,  SS,  AO.  —  . 
Mablllon  {AftnaL^  U  1,  p.  293)  suppose  que  ce 
Lua  pouvait  bien  ètrelesaiu  Iriandaia  dont  saint 
Bernard  parleeomroe  ayant  fondé  cent  monastè- 
res; mais  cela  paraît  on  ne  peut  plus  impro- 
bable. 
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Très  :  maïs  on  ne  veut  leur  rien  vendre  hî 
donner  pour  ne  pas  contrevenir  ùux  déferi- 
seis  t-oyales.  On  les  traitait  comme  des  gens 
mis^hors  la  loi,  bor»  la  paix  du  roi,  et  qu'il 
était  défendu  par  la  loi  salique  d'accueillir, 
sons  peine  d'encourir  l'amende  énorme 
alors  de  six  cents  deniei^.  Les  églises  mê- 
mes leur  étaient  fermées  par  ordre  du  roi. 
Mais,  en  revenant  sur  leurs  pas,  ils  rencon- 
trent une  femme  syrienne,  de'  cette  colonie 
d'Orientaux  dont  la  présence  en  Gaule  est 
déjà  signalée  sous  Cbildeberl  !•'.  Elle  leur 
demande  d'où  ils  viennent,  et  l'ayant  su, 
leur  offre  Thospitalilé,  et  leur  donne 
tont  ce  qu'il  leur  iallait.  «  Moi  aussi,  » 
dit-elle,  je  suis  coa?rae  vous  étrangère,  et 
a  je  viens  du  lointain  soleil  d'Orient,  h  Elle 
avait  un  mari  aveugle  à  qui  Colomban  ren- 
dit la  vue.  Le  peuple  d'Orléans  en  fut  ému; 
maison  n'osait  témoigner  qu'en  secret  sa 
vénération  au  proscrit  (7). 

En  passant  devant  la  ville  de  Tours,  Go- 
loniban  demande  qu'on  lui  permette  d'aller 
prier  sur  la  tombe  du  grand  saint  Martin, 
toujours  également  vénéré  par  les  Celtes, 
les  Romains  et  les  Francs.  Mais  ses  sauva- 
ges gardiens  01  donnent  aux  matelots  de  fai- 
re ferce  de  rames  et  de  passer  au  milieu  du 
fleuve.  Cependant,  une  force  invisible  arrête 
la  barque  :  elle  se  dirige  d'elle-même  vers 
le  port.  II  descend  à  terre  et  passe  la  nuit 
auprès  du  saint  tombeau.  L'évêque  de  Tours 
'  vient  le  trouver  et  le  mène  dtner  chez  lui.  A 
table,  on  lui  demande  pourquoi  il  va  rega- 
gner son  pays.  Il  ]  épond  :  &  Ce  chien  de 
Cl  Thierry  m'a  chassé  de  chez  mes  frères.  » 
Alors  un  convive,  qui  était  un  des  leudes  ou 
fidèles  du  roi,  dit  tout  bas  :  «  Ne  vaut -il 
tt  pas  mieux  abreuver  les  gens  de  lait  que 
a  d'absinthe?  »  «  Je  vois,  »  reprit  Colom- 
ban,  (c  que  tu  veux  garder  ton  serment  au 
ce  roi  Thierry.  EhbienI  va  dire  à  ton  ami  et 
«  à  ton  seigneur  que  d'ici  à  trois  ans  lui  et 
tt  ses  enfants  seront  anéantis,  et  que  toute 
«  sa  race  sera  extirpée  par  Dieu.  »  «  Pour- 
«  quoi  parler  ainsi ,  serviteur  de  Dieu  ?  » 
dit  le  leude.  «  Je  ne  saurais  taire,  »  répli- 
q[iia  le  saint,  «  ce  que  le  Seigneur  me  char- 
«  ge  de  dire  (8). 


(7)  Leœ  salica^  art.  56,  édit.  Iterkel.  —  Roth, 
Binifizialwesen,  p.  140.  —  Regio  timoré  aut  ven- 
dere  aut  daro  nihil  audebaot..  Nam  et  pgo  adve- 
na  suni  ex  longinquo  Orientfs  sole...  vir  meus  ex 
eodem  génère  Syrorum  sicut  et  ego.  Jon as,  c  /il. 

(8)  Canis  mo  Theodoricus  meîs  a  fratribus  abe- 
git..  UumlJi  voce...  si  melins  esset  lacté  potari 


^  Arrivé  à  Nantes,  et  à  la  veille  de  quit-. 
Iter.  le  sol  dé  k'  Gaule,  sa  pensée  se  tourne 
vers  Luxeuil,  et  il  se  met  à  écrire  une  lettre 
qui  commence  ainsi  :  «  A  ses  très-doux  fiîs, 
(C  à  ses  très-chers  écoliers,  à  lies  frères  de 
«  la  vie  frugale,  à  tous  les  moines  «  Go- 
(<  lomban  le  pécheur,  i»  Son  cœur  s'y  épan- 
che tout  entier.  Obscure,  confuse,  passion- 
née, entrecoupée  par  mille  souvenirs,  mille 
agitations  diverses,  cette  lettre  n'en  est 
pas  moins  le  monument  le  plus  completque 
Colomban  nous  ait  laissé  de  son  génie  et 
de  son  caractère.  A  ces  émotions  person- 
nelles vient  toujours  se  mêler  la  préoccjjpàrj 
tion  des  destinées  présentes  et  futures  de 
sa  chère  communauté  de  Luxeuil.  Il  pres- 
crit les  dispositions  les  plus  propres,  selon 
lui,  à  garantir  ses  destinées,  par  la  pureté 
des  électious  et  l'harmonie  intérieure.  Il 
semble  môme  prévoir  l'immense  dévelop- 
pement des  colonies  monastiques  qui  m- 
vaient  sortir  de  Luxeuil,  dans  un  passa-, 
geoù  il  dit  :  «  Là  où  les  sites  vous  convien- 
«  dront,  là  où  Dieu  édifiera  avec  vous,  al- 
((  lez  et  croissez,  vous  et  hs  milliers  d'âmes 
u  qui  naîtront  de  vous  (9).  » 

On  aime  surtout  à  voir  dans  cette  &me 
rigide  et  fière  l'amitié,  l'aflection  paternelle 
conserver  tous  ses  droits.  Il  se  rappelle  avec 
une  tendre  sollicitude  un  frère  qui  ne  s'é-« 
tait  pas  trouvé  là  au  moment  de  ses  adieux. 
«  Gardez  toujours,  »  dit-il,  a  gardez  Wal- 
tt  dolène,  s'il  est  encore  avec  vous.  Que 
«  Dieu  lui  fasse  du  bien  ;  qu'il  devienne 
«  humble;  et  donnez-lui  pour  moi  le  bai- 
«  ser  que  je  n'ai  pu  lui  donner  moi-même.» 
Il  recommande  à  ses  religieux  la  confiance» 
la  force  d'âme,  la  patience,  mais  par-dessus 
tout  la  paix  et  l'union.  U  prévoit  dans  cette 
sempiternelle  question  de  la  Paque  une 
cause  de  division  :  il  Veut  qu'on  éloigna 
tous  ceux  qui  troubleront  Tunanimité  de  la 
maison.  Les  aveux,  les  conseils,  les  exhorta* 
tiens  se  pressent  sous  sa  plume.  Il  s'adresse 
tantdt  à  toute  la  communauté,  tantôt  à  ua 
religieux,  nommé  Attale,  qu'il  avait  désigné 
pour  le  remplacer. 

ttTu  le  sais,  mon  bien-aimé  Attale,  K 
quoi  s'jrt  de  ne  forcer  qu'un  seul  corps»  ai 
Ton  n'a  pas  un  seul  cœur  ?•••  Quant  à  moi» 
j'ai  eu  l'âme  déchirée.  J'ai  voulu  servhr  tout 


nuam  absynthlo  î...  Cognosco  te  régis  Theodorid 
fœdera  velle  servareL..  Amicotuo  et  domina.. 

(9)  Si  vero  vobis  placent,  et  Deus  illic  fobie- 
cum  œdiflcat,  cresciteibi  benedicUone  la  mlUe 
mUUa. 


/ 
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te  monde»  Je  me  suis  fié  à  tout  le  m^odet  etr 
fen  SUÎ3  devenu  presque  fou.  Sois  doue  plus 
sage  que  moi  :  je  ne  veux  pas  te  voir  soi Jever 
te  Fardeau  sous  lequel  j'ai  versé  tant  de 
sueurs.  Pour  les  contenir  tous  dans  la  fer- 
meté de  la  règle,  j'aî  essayé  de  rattachrT  à 
la  racine  de  notre  arbre  tous  ces  rameau* 
que  leur  fragilité  avait  déiac'  es  de  la  mien- 
ue,..  Du  reste»  tu  en  sais  d<^ià  plus  long 
que  moi.  Tu  sauras  ada|>ter  les  nr^o  pies  à 
chacun.  Tu  tiendras  compte  de  la  dîversîti;; 
des  caractères,  qui  es^  si  grande  entre  les 
hou^mes.  Tu  te  diversifieras  donc  toi-mènèe, 
iu  te  multiplieras  pour  le  bien  de  ceux  qui 
t^obéiront  avec  fqî  et  amour,  et  toutefois  il 
faut  craindre  jusqu'à  leur  amour  qui  peut 
devenir  peur  loi  un  danger.  Mais  qu'est-ce 
^onc  que  je  fais?  VoilA  que  je  te  provoque 
à  entreprendre  cet  immense  labeur  auquel 
je  me  suis  moi-même  dérobé!...  » 

Plus  loin  c'est  la  douleur  qui  Femporle 
et  oui  éclate,  mais  pour  céder  au<^sit6t  à  uu 
invincible  courage  :  et  les  souvenirs  de  Tan- 
tîquité  classique  viennent  se  mêler  aux  en- 
seignemrnts  évangéiiques  poiir  dicter  à  no 
tre  Irlandais  quelques-unes  des  plus  bolle:^ 
et  des  plus  fières  f/aroles  qu*aît  jamais  en- 
fantées le  génie  cbréiien,  «  J>vais  d'aborJ 
voulu  t'éciîfe  une  lettre  de  tristesse  et  de 
larmes,  mai 4,.  sachant  bien  que  ton  cœur 
est  accablé  de  s«>ucis  et  <1e  traxaux,  j'ai 
cïartjfeé  de  siyle,  i'ai  cherché  k  contenir  les 

Iàeulis plutôt  qn  à  les  provoquer.  Je  n'ai 
aissé  voir  au  dehors  que  la  douceur,  et 
j'ench/iîiie  la  doùleur.dans  le  fond  de  mon 
âme.  Mais  vpicî  que  mes  propres  larmes  se 
mettent  à  couler  !  H  faut  et  je  veux  les  re- 
foulera il  ne  sied  pas  à  un  bon  soldat  de 
pleurer  en  face  du  feonjbat.  Après  tout,  ce 

Sur  nous  arxive  h^k'iien  d(»  bien  n6uv»»au, 
"èint  ce  pis  ce  que^ious  prêchions  tous  U» 
jbursîN'y  art-il  jiasëù  aùtrllois  Knphiloso- 
phè,  ptus  sfïgê  que  les  airtre?,  qui  a  été  jeté 
en  ])ris:»npODr  avoî4sôutrtiu,coiitrcravis  dé 
tous,  qïillrfy.  avait  qu'un  seul  Dieu  ?  L  s 
Évangiles  feônt  d'àilletirS  pleins  de  tout  ce 
Œu'il /au Jppuc  nous j encourager.  Ils  n'ont 
ffuèreété^crtlsqUepoiirdela,  ponrenseigner 
îox  vr<iis  disçîptê^  ab  thjist  ci  ucifiéà  le  ^ui- 

Ïreaycclrurèfon.Nbsl^rils sont  nombreux; 
i  giiérfe  qui  non*  mervacc  estflagtante  et 

^t  gloriau^,  f  t  Ja  li)>eri^  ^0  i^oivi^  chnx 
est.jNftniiieste.  fiw»-  ftdvH^ir«s«  pt>ifu  da 
kilto>,  «i4  :^ana^lLUe«  poiM  «tiftjoaijfvinne.  ta 
éfe fl-ym htttc,  «  y' i  wtfW^,  vJg*>à4ice,; 
ferveur,  patience,  lidéiiié,  sagesse,  ferme- 


té, prudence.  En  dehors  de  la  lutte,  wkèm 
et  désastre.  Ainsi  donc,  «ans  lutte,  point  db 
couronne]  Et  j'ajoute  :  sans  liberté^  point 
de  dignité  !  » 

Cependant  il  faut  finir,  et  il  ne  sait  coaa-^ 
ment  s'y  prendre.  Car  il  mcomoieiicé  itNU 
jours  et  se  répète  souvent.  Mais  d'autres  la 
chargeront  de  riuterrowpni  et  de  mettre  im 
terme  à  ses  éi^ncbetneots,  -—  «  Pendaal 
que  j*écns,  »  dit-il^  4  on  entre  pour  ui*aB« 
uoncer  que  le  navire  est  prêt,  ce  navire  qui 
doit  me  ramier  oialgré  moi  dans  ma  pa^ 
uici.  La  fin  du  parchemin  m'oblige  à  finir 
ma  lettre.  L'amour  n'a  point  d^ordre,  c'eat. 
ce  qui  la  tend  confise*  J'ai  voulu  toulabré** 
ger  pour  tout  diie  :  je  n'y  ai  pas  rëusn.. 
Adieu,  chères  entrailles,  prie^  pour  que  ja. 
vive  en  Dieu  (iO)  1  n 

ClM|»t«  Cil»  •*  HWffALSlIMV* 

(La  suite  prochaitmmfn^) 


(te)  Çutdsslmts  flifis,  di«eentlbas  carfssimls^ 
frairibuii  fiugalibus,  cunetis  sfmot  men^chis...... 

sempef  lVaidoieoaiiiien&.  buiKiii<9  Aat  .-etmeuai 
illi  da  osculum  qvod  tiin^  festjBan^  doo  habaiW 
Tu  ici-,  amantissime  Attate...  qui  enim  prodest 
liabert^  c<»rpus,  et  non  habere  cor?...  Dum  volu| 
lOios  adjiivttre...  et  dnm  omnibus  credidi  p«ne»; 
fjictus  sum  stuJtu».  idea  iu  prudmitior  e^to:  nota 
subea-^tuntum  oiiuf,  sub  quo  ego  Fudavi«..  Erga 
iiivor^us  esto.  et  multiplex  ad  curaiu  cornio,  aol 
(ibi  obedierlnt  cum  fide  etamore  :.sod  tu  et  ip- 
Mim  lorum  iloie  auiorein,  ouia  Ubi  periculoaoïr 
ei Je,..  Liicy-rivHWMi  Obi  velul Neribirs  épUu>'4unc 
yed  quia&cio  cor  lai^m  idcirco  aecee-^^arii»  tanteia. 
4ilU'gati8,  durU  et  îp<is»  ardiiisque»  altero  styio 
u>us  suiii,  maicns  obturare  qu^in  prevoc?re  la- 
crymal. Fon«  IUK|ae  aetas  est  «ermo  mitis, 
iiiuis  binlu^tts  eu  doier*  fia  prenanaat  lacry* 
ii'ce;  i^^  noe^ius  e^  obturare  font  m  t  aoo  eafo» 
foriis  est  militid  p'orjre.  Njn  est  hoc  novuni^ 
i]nf)d  nobis  cotiti^lt  :  hoc  maxime  quoUdile 
pr»dicaba«HV^  QuidainphtiosophitsoJim,  napien- 
Uor  cwitritt.  eo  quod  contra  omnium  O|)inioaeai 
uiium  Dum  ct^-sc  di;c('rit«  Ja  carocreu)  tr()»«$  est. 
Evang^iia  plena  suiU  de  hac  causa  et  inde  sunt 
maxime  conscripia  r  hîec  fst  enim  voril::s  Kvan- 
gelii,  ui  vere  Cbristi  ciu^-ifixi  discipuli  einn  se* 
«fuantur  cuco  cructv..  Mu 'ta  carna  pericuia  i 
coefïQscê  c^usain  beiii.t  gori»  mi^oiiudiaein, 
forteu)  non  nesc  a**  hosi*  m,  et  liberutem  ia  me- 
dlo  aTb.trii...  Si  tolii>  h.»st(»m,  tutlis  et  p'ignam. 
Si  toliîH  pugnam,  tollia  m  corouam...  Si  t  liiâ  ii» 
i;eriatem,  toilis  dignitatrm*'..  ffunc  mibj  aori* 
bi-nti  nuncius  suptrvenit,  narrans  miln  navem 
parai  i.  Amor  nou  looct  orUiaeiii;  inde  mise* 
coiifuo.i  est.  To  um  dicere  volui  in  brevi  Totum 
non  90UÛ..,  Or^te  pfo  me,  vitieera  mea«  ut  D^o 
%naiij.  ti/h0i,^  ly,  ap.  GÂLLàBDua,  jlcW.  vtUt.Fmtr, 
irwUi  C  Xil,  p.  9^9. 


U  dirauntr^roM  i  4.  Stf3ov. 


Paris,  De  S4iye  et  Bciuchei,  iiiipr.,  3,  place  du  PautbéOP* 


WABN  24  JUILLET  IStt. 


-»— 


QiwiT,  Mria  ~  9t9. 


1*A1I  DE  U  RBLtOION 


MrpnlsMnices.  aL'Empereur  désirerait  uim| 
«^aotien  commune  avec  les  puissanocs^  saos 
«  en  excepter  la  Tttrqv're,  Hais  il  ne  sentît  p«t 
«  loin  d^i^ccepter  pour  lui  aeul  la  tAcha  qu  il 
«profitseàrEafQpei.  Jvesrai  pluaafflmiatift. 
t  L*{!ifnperetir  Napoléon  proposed^nterreolr 
aen  Sjrie  avec  Us  forcée  de  terre  françaisii 
«  aunoiD  de  toutes  les  grandes  puis^^ncee^ 
k  M.  Tboavenel  établirait  que  la  FranCMl 
«  D*eotMd roiirer de oette entreprise da^i 
tf  ^e  eompensatfen  ef ue  ht  reconnaissaneil 
«  des  chrétiens  du  Uban  envers  toute  rSn-> 
w  repe  cbiélienne*  » 

Au  wKea  des  évéqemants  de  VOrient, 
l'efMion  olnervo  »v«e  ourioslté  ratiitoé| 
d*Abd-el-Rader,  qni  se  fait,  au  iniliett 
de^Mi  «oPétigMUipires  décbali^  ta  soldai 
do.li|ciYili|i^t«iiQ,M  %m  «ève  peavMredt 
se  faire  le  Mébéroet*^v  4o  ^  ^ie. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  signa- 
ler un  p>Q|stout  luiettre  un  vœu  !  C*est  une 
figure  que  nous  montrons  du  doigt* 

Le  matheur  de  nos  frères  du  Liban  a 
comme  amené  vne  trfre  de  Ùieu^  au  miliei 
do  toutes  Tes  divisions  qui  nous  agitent. 

Le  Siètte^  seul,  avec  la  déplop-ble  ma- 
nie qoî  le  tpufmeTïte,  n'a  qu'une  idéQ  en 
tét^,  c'est  ta  façon  dont  il  pourra  trouver 
dans  toutes  les  ruines  amassées  an  p:ed  d« 
Lïbin,  une  pierre  à  jeter  contre  l'Eglise. 

11  a  donc,  ce  matin,  découvert   ceci  : 

«  Dès  les  premières  nouvelles  du  mou- 
«  vement  romagnol,  le  clergé  s'est  ému, 
«  Ips  lettres  pastorales  ont  été  multipliées, 
«  la  chaire  a  retenti  de  récriminaiions  et 
«  d'exhortations.  Voilà  plusieurs  mois  quQ 
jtt  rEiiroj)^  entière  gémit  et  s'iudîgne  des 
«  tortures  infligées  ?tux  chrétiens  de  Syrie, 
«  et  pas  un  prélat  n'a'troavé  une  parole  de 
«  sympathie  pour  eux!  » 

Parmi  les  évêques  que  le  Siicle  met  ain- 
si en  cause  devant  son  milUon  de  lecteurs, 
il  en  est  ijo  que  certains  motifs  particuliers 
lui  apuraient  au  moins  commandé  de  lire  , 
cueillir  sur  la  teneur  uièniedes  proposiiioLs' c'est  Mgr  d'Orléans, 
de  la  F|-ancc,  en  ce  uiouei «t  coujmuniquéesj     Or,  voici  ce  que  f  éloquent  prélat  disait^ 
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BULLETIU  POLITIQUE    -^ 

f  1  fmUêt 

y  Uoe  iatenreotion  annfe  de  la  France  eu 
J^rie  paraît  résolup^ 

,  te  CQwiiiuti0/uml  TanDOBce  en  des  ttr^ 
9aa  qui  ne  laissent  aucuc  doute  :  •  Pér- 
il wooe,  dit4i^  se  sera  étonné  d'apprendre 
Il  ijp»  des  troupes  françaises  serout  très- 
a  procbaioeiaont  embarquées  pour  porter 
«  secours  aux  chrétiens  d'Orient.  « 

Cue  dépôcbe  venue  de  Marseille^  nous 
apprend  que  M<  Osmoot,  colonel  d'état-ma- 
j6r,  est  pmî  pour  Beyrouth,  et  que  dix 
graiBds  transporta  achèvent,  à  Toulon,  leirs 
préparatifs* 

Mous  ue  savons  si  l' honorable  général 
est  dé.sigrié  pour  le  commandement  del'eit- 
pèditiun  ;  dans  le  cas  où  il  ep  serait  aiBsi» 
nous  nous  en  félicitenoos  sincèrement  % 
Yépéé  de  Ja  France  ne  pourrait  être  r<'ni!se 
ey  des  mains  plus  dignes  de  la  montrer  à 
cas  picuples  de TOrient  qu'ont  visitée  Gode^ 
ftoy  de  Bouillon,  Philip^ie- Auguste,  saint 
Louis,  le  jeune  vaioqueur  des  Pyramides  et 
.du  mont  Tbabor. 

Xs  Courrier  du.  Dimanche  ^  dans  une 
corres^pondance  dont  nous  lui  laissons  la 
foeponsabilité^  ne  dissimule  pas  1(\  mau- 
vaise humeur  du  gouvernement  ottoman 
duvaot  les  intentions  françaises.  «  Lors- 
«  que  l/L  Thouvenel,  raconte  ce  journal, 
«  a  laissé  comprendre  à  Acbm£t-VerilL 
u  qu'une  intervention  armée  de  l'Europe  al- 
«  lait  se  produiitt,  l'ambassadeur  se  serait 
«  écrié  (je  crois  pouvoir  vous  donner  la 
^^l^bcsçf  textuelle)  :>«  ^lais,  monsieur  le 
c  ministre,  s'il  en  est  aia>i,  je  ne  sais  s'il  ne 
«  vaudrait  pas  mieux,  pour  nous,  nous 
f  opposer^  les  armés  à  la  main,  au  débar- 
i  quemeut.  » 

.  Le  DaèmejoimQal  analyse,  dai  s  les  termes 
i^ivants,  les  renseignements  qu'il  a  pu  re 
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an  mois  de  septembre  dernier,  dans  un 
mandeaient  entiëremeut  cousacréà  l'Orient: 

ÂuJourd*baf,  chose  étr-m^c!  ce  n*estf>Ii2sladi« 
TisiOD  de^  pu  ssanccs  chrétiennes  :  c'es^tlenr  ac- 
cord qui  sauve  riblamismrs  leur  accord  à  le  con- 
server. Il  i.'y  a  plus  de  dgru^s  entr'ouvertes ; 
mais  la' politique,  qui  est  au  fond  toujours  la  mê- 
me, se  |)  ttttù  Taire  digutt  pour  protéger  ce  scan- 
daleux empire. 

On  j  travaille  vrilnement  :  leurs  excès  dft  cha- 
que jour,  Tassasslnat,  la  pt  rÈùie^  le  mépr's  pour 
tout  CH  q;j1l  y  a  de  plus  sacré  et  de  plus  cher  au 
coeur  de  Phomme,  seront  p  u  •  forts  pour  les  ren- 
Yàrscr  que  tous  les  cons«i  s  de  ia  politique  pour 
les  maiutenir  :  sans  famille,  on  peut  le  dire«  et 
campés  en  Europe,  sans  patrie,  sans  agrlcu'ture, 
car,  partout  i/ù  passe  le  pftd  de  mon  cheval,  di- 
sait i*un  d>ux,  il  ne  reste  pas  un  brin  d'herbe  : 
non,  quelle  que  soit  leur  faiblesse  on  leur  force, 
tant  qut!  les  nations  europé»>ni!as  feront  des  pac- 
tes avec  eux,  TEgiise  fera  bien  de  redire  son  an- 
tique formule  :  A  Turcaruin  lyranuidet  libers  noê^ 
Domine  I 

Ahl  nous  sommr's  généreux;  mais  nous  ne 
sommes  pas  tougours  assez  fiers  du  christia- 
nisme. 

N'eht-ll  pas  temps  enfin  d'essnyer  Tafiranchls- 
sement  de  ces  millions  d'hommes  qui  languissent 
dans  les  téuèbrej^  de  ridoiairi«  ? 

Et  maintenant  que  le  Siècle  s'en  aille  en- 
core répéter  que  pas  un  prélat  ii*a  dit  un 
mot  des  chrétiens  de  Syrie  I 

22  juilUi 

Le  Moniteur  contient  aujourd'hui  une 
seconde  note  au  sujet  des  événements  de 
Syrie.  Il  annonce  que  les  propositrops  fai- 
tes par  le  gouvernement  français,  dans  le 
but  de  protéger  les  chrétiens,  ont  été  ac- 
cueillies par  les  grandes  puissances,  et 
qu'une  convention  doit  être  signée  pour  dé- 
terminer le  mode  et  l'objet  de  l'iuterveutioû 
européenne. 

Les  informations  qui  nous  parviennent, 
confirment  nos  suppositions  sur  la  part 
prépondérante  de  la  France  dans  Fexpédi- 
tion  de  Syrie. 

D'après  la  Gazette  nationale ,  le  cabinet 
de  Vienne  aurait,  de  son  côlé,  adressé  des 
propositions  aux  gouvernements  français  et 
et  anglais,  au  sujet  d'opérations  commu- 
nes en  Syrie.  Si  ces  propusiiions  étaient 
admises,  quelques  vaisseaux  de  gut^rre  au- 
trichiens seraient  envoyés  à  Beyrouth,  mais 
la  môme  feuille,  dans  uu  but  qu'on  s' ex  pli 
que  trop  bien,  prend  soin  de  déclarer  que, 
de  toute  manière,  la  souveraineté  de  la  Tur- 
quie devrait  être  respective 


C'est  aussi  à  l'envoi  de  bâtiments  sur  la 
côte  de  Syrie,  que  l'Angleterre ,  comme  !• 
fait  eotsndre  ]e  Moniteur^  voudrait  borner 
son  concours  dans  le  châtiment  des  Druses 
et  des  Turcs.  Tel  est  le  sens  de  la  réponse 
que  loril  John  Ru^ssell  a  faite  aux  interpel- 
lations de  sir  J.  Ferguson,  le  noble  lord 
s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Je  ne  crois  pas  que  le  gonvernement 
«  français  ait  l'iniention  d'agir  seul  en  cette 
a  affaire.  Quant  à  une  intervention  quel- 
ce  conque  du  gouvernement  de  S.  M.,  je  di- 
«l'ai  qu'elle  n'irait  pas  au  delà  des  limites' 
«  que  j'ai  mentionnées  dans  une  précédente 
«  occasion,  c'est-à-dire  que  des  vaisseaux 
ft  de  ligne  et  d'autres  bâtiments  seraient 
Cl  envoyés  sur  la  côte  de  Syrie  pour  empê*» 
n  cher  le  retour  ou  la  continuation  de  ces 
u  massacres.  Si  l'amiral  qui  est  sur  la  sta- 
«tion  le  juge  nécessaire,  il  pourra  débar- 
a  quer  des  troupes  de  marine  surlacâte» 
«  mais  elles  n'iront  pas  plus  loin.  » 

Une  entrevue  doit  avoir  lieu  le  26,  à  Tqb- 
plitz ,  entre  l'empereur  d'Autriche  et  le 
piince-régent  de  Prusse.  L'annonce  de  cet 
événement,  suivant  de  si  près  l'entrevue  de 
Baden-Baden,  a  produit,  comme  on  devait 
s'y  attendre,  une  vive  émotion  dans  la  Con- 
fédération' germanique;  la  presse  alle^ 
mande  se  fait  l'nrgane  de  l'importance  qu'y 
attache  l'opinion  publique.  C'est  aux  efforts 
du  rot  de  Bavière  qu'il  faudrait,  d'aprte 
plusieurs  journaux,  attribuer  ce  rapproche- 
ment, et  eu  pense  même  que  ce  monarque 
assistera,  ainsi  que  le  roi  de  Saxe,  à  l'entre-^ 
vue  de  l'Etnpereur  et  du  Prince-Régent* 

VOpinione  rapporte  que  l'ioauguratioii 
de  la  gai  de  nationale  à  Naples,  a  été  Too 
casion  d'une  démonstration  populaire,  le 
18,  et  qu'on  a  crié  :  Vive  le  roi  I  Vive  la 
Constitution  I  Vive  la  garde  nationale  I 

2S  juillet 

Les  préparatifs  de  l'expédition  de  Syrie 
sont  poussés  avec  l'activité  et  l'énergie  qœ 
réclament  K*s  circonstarices. 

V Indépendance  belge  estime  à  8  OQ 
^,000  ho'iimes  la  force  du  premier  corps 
(!e  débarquement,  soit  2,000  troupes  de 
marine  et  une  brigade  de  6,000  bomoiet 
prise  au  camp  de  Châlons  et  se  décompo* 


ï- 
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sant  en  trois  régiments  d'infanterie,  deux 
batteries  d'artillerie  et  trois  escadrons  de 
cavalerie. 

Le  même  journal  p^nse  que,  si  l'expédi- 
tion prenait  déplus  grands  développements, 
le  commandement  en  chef  serait  destiné  au 
maréchal  de  Mac  Mahon. 

Nous  ne  savons  pas  encore  si  d'autres 
nations  de  l'Europe  auront  l'honneur  d'a- 
voir des  soldats  à  côté  des  nôtres  dans 
l'œuvre  de  pacification  et  de  civilisation  qui 
.  va  s'accomplir  en  Orient, 

L'Angleterre,  l'Autriche,  la  Russie,  l'Es- 
pagne ont  déjà  envoyé  des  bâtiments  de 
gueire  sur  les  côtes  de  Syrie  ;  la  Hollande, 
qui  a  eu  un  consul  égorgé  à  Damas,  et  le 
Piémont  viennent  de  suivre  cet  exemple. 

On  annonce,  du  reste,  la  prochaine  réu- 
nion, à  Paris,  d'une  conférence  chargée  de 
déterminer  le  but  de  l'intervention  euro- 
péenne, dont  la  France  a  eu  l'initiative,  et 
dont  elle  garde  l'exécution. 

Les  journaux  anglais,  nous  n'avons  pas 
'  besoin  de  le  dire,  continuent  à  grommeler 
contre  l'intervention. 

Nous  recevons  à  l'înttant  même,  une  dé- 
'  pêche  nous  annonçant,  que,  d'après  le 
Morriing-Post,  un  traité  de  paix  aurait  été 
signé  le  10  juillet  entre  les  Druses  et  les 
Maronites,  et  que  dès  lors,  d'après  le  mêmie 
journal,  l'intervention  serait  inutile. 

Le  Morning-Post  ne  révèle  pas  de  quelle 
nature  est  cette  paix  ;  ubi  solitudîném  fa- 
eiunt^  pacem  appeltant^  dit  Tacite.  «La  paix 
des  Druses  avec  les  Maronites  ressemble  à 
l'heure  de  grâce  qu'un  assassin  accordrait  à 
sa  victime  ;  ce  sera  à  nos  tn^upes  à  la  régler 
et  à  la  prolonger  indéfiniment. 

Soyons  en  certains,  l'humeur  de  l'Angle- 
terre contré  une  intervention  europ^^enne 
ou  française  s'en  ira  en  paroles  stériles. 
'  C'est  l'habileté,  c'est  même  l'honneur  de 
cette  grande  n&tiou  libre  de  ne  pas  s'en- 
gager trop  avan1>  dans  les  résistances 
ou  dans  les  entreprises,  où ,  toute  blt^ssée 
qu'elle  peut  êtie  dans  ses  intérêts,  elle  ne 
sent  pas  le  droit  avec  elle;  que  sont  deve- 
nues'les  colères  de  M.  Cannîng  contre  la 
campagne  d'Espagnt;  de  1S23,  le  dépit  de 
lord  Âberdeen  contre  la  campagne  d'Alger 
de  1830?  Ce  que  deviendra*  le  désappoin- 


tement de  lord  Palmerston  devant  la  cam- 
pagne de  Syrie  de' le  60. 

Nous  sommes  convaincu  que  l'Angle- 
terre se  résoudrait  ou  se  résignerait  à  la 
même  impuissance,  si  l'Europe  rappelait 
sérieusement,  énergiquement  le  Piémont  et 
Garibaldi  ^u  respect  du  droit  des  gens. 

Lord  iPiilmerston,  comme  le  disait  plus, 
haut  le  MorningStar^  a  mis  la  main  en 
ISiO  dans  les  démêlés  du  Sultan  avec  le 
pacha  d'Egypte  :  il  a  envoyé  une  flotte  an- 
glaise bombarder  Saint  Jean- d'Acre  ;  il 
a  ainsi  usé  du  droit  d'intervention  là  où 
l'usage  en  est  le  plus  contestable,  ot 
doit  en  être  le  plus  délicat  ;  il  en  a  usé, 
non  pas  dans  les  relations  extérieures 
de  deux  Etats  indépendants,  mais  dans 
les  rapports  d'un  souverain  avec  ses  su- 
jets, d'un  suzerain  avec  ses  vassaux.  Et 
lord  Palmerston  refuserait  à  l'Europe  la 
.faculté  de  faire  entendre  au  Piémont  qu'il  ' 
liii  est  interdit  de  tolérer  la  piraterie  publi- 
quement et  presque  officiellement  organisée 
dans  ses  ports  contre  ses  voisins,  et  qu'il 
n'est  paô  convenable,  par.exeraple,  que  les 
compagnies  de  chemin  de  fer  deTItaliecen- 
trale  puissent,  comme  nous  Tapprend  ce 
matin  le  Carrière  mercantile^  réduire  de, 
moitié  le  prix  des  transports  pour ks  volon- 
taires de  Gaiibdldi  ! 

Les  envoyés  napolitains  sont  à  Turin.  Ils 
attendent,  pour  communiquer  leurs  propo- 
sitions, le  retour  du  Roi,  dout  la  date  n'est 
pas  fixée. 

Pendant  ce  temps-là»  Garibddi  part  à  la 
tête  de  5,000  hommes  pour  une  expédition 
dont  la  deslinaiioa  est  ignorée.   S'est- t-il, 
porté  sur  Messine  ?  ou  a-t-il  tenté  un  dé- 
barquement  en  .Calabre;  ? 

U  ne  dépêche  assure  que  Milazzo  est  occu- 
pé par  les  garibaldiens. 

Une  mesure  importante  vient  d'être  prise, 
en  Autriche.  *  • 

L'empereur  François-Joseph  a  adressé  à  ' 
l'archiduc  Régnier  un  billet  autographe** 
ainsi  conçu  :  «  J'ai  rôsolu  de  n'ordonner" à' 
«  l'avenir  rétablissement  de  nouveaux  im- , 
«  pots  et  contributions,  ainsi  que  Taug- 
«  mentation  des  droits  et  taxes  actue^.s  des 
«  înr^pôts  directs,  de  l'impôt  de  consomma-  ' 
5  tion  et  des  droits  perçus  S  l'occasion  des 
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ft  transactions^  acte<«,  écritures  et  actes 
r  officiels;  enfin  ht  cmirhxsinn  efe  nooTeam 
ff  emprunts,  qu'avec  liasse ntriuent  de  mon 
fi  conseil  de  rEmpire,  et  de  ne  me  rêserrer 
Êtnae  ezcepiitm  à  cet  égards  qti*atr  cas 
w  d'un  danger  de  gnerrp,  sr,  par  suite  de» 
m  eircrmîrtances,  je  ne  rrocnrats  pus  utite  de 
«  convoquer  le  conseîf  de  ITempire  eb  se 
0  smn  ex traord maire.  » 

L«*s  joumattx  autrichiens  reçoivent  arec 
aatisfacrionk  déct-ion  linpt'*riaie.  La  Gazet- 
tt  du  Omtubr  y  trouve  Kaccnn»plîssetnent 
des  Tcetrx  des  pr>]mlaiîoti$;  FOS/-0*et<f«rA- 
A^«/  y  voit  rînarignratron  du  régrtne  cons- 
tkntitinnef;  fa  Prenne  ei  le  Wandtrer^  hans 
sa  laisser  aller  aux  uiAnies  eflfîisions  de  jote 
e£  A*  confiance,  y  reconnaissent  nne  réfor- 
me heureuse ,  p'eine  de  semencea  «t  de 
prcmies.'ies  pour  raverrtr. 

Nms  «Misempres^ns  de^t^dre  nos  18- 
Ikitatîon»  à  eelles  que  la  résoh»tk>n  dé 
Vemperetir  Frauçois-Josepà  attirera  ft  son 
gonremeineut. 

Sans  ihute,  ht  raewrre  cpî  a  été  prise  à 
IHeofie,  n'est  encore  qn*on  commencement 
et  qu*tin  essai.  Har:9  »n  preniter  pas  est 
fait  daae  une  yote  oft  fes  r^rmea,  secis 
{irine  dépérir  mtsét7ibl<*ment,d^Tronlis*ap- 
|lrier fime  Taetrer  du  drnrt  airjourd^hul  re- 
Owntt  an  fieys  d*avoir  Tieiî  et  h  m.tîa  dans 
radmhiistration  de  sa  pcepre  fortune,  sor- 
tir» rôt  eu  tant,  pour  le  pay»,  le  droit 
ùb  nommer  les  bénîmes  qui  traihiront  en 
ami  nom,  le  diott,  non -seulement  de  d^s 
cuter  sur  ses  iujpôi»  à  veuir,  mais  encore 
da  cootréler  les  tn»pôts  existants,  de  sur- 
Willer  leur  emplei  ;  et  le  système  consulta- 
tif qui  s*inaugitfO  rn  ce  moment,  ne  sent 
lit»,  ov  aboutira  à  Tapplication  (ta  système 
représentatif,  condition  de  vie  des  monar- 
ck^  modernes,  inévitable  et  bienfaisant 
avenir  de  rhumanité. 

L'Auirlche^  plus  qu'aucune  nation  peut- 
être,  a  besoin  de  liberté,  elle  en  a  besoin 
peur  maintenir  à  côté,  les  mies  des  autres, 
ioiis  Te  sceptre  de  son  Empereur,  les  diver-* 
ats  natioflarités  qui  la  composeut.  Ace  prix, 
mais  à  ce  prix  seulement,  eUe  recouvrera 
k  caTme,  le  bien -être  intérieur,  la  pré- 
pondérance légitime  qui  menacent  de 
lui  écbapper  ;  et  relise  et  la  France,  în- 
Hiesséea  k  s%  prospérité^  trouvefoot  eulia 


dans  TAutriche  ce  qu'elles  sont  en  droit 
dY  cbevcher,  ITîflîtialrieiL  caAMfiqne  «t 
I»  pmteetikt  uatoreHe  des  nées 

le  contrepoids  de  la  Russie  du  côtÂ  ém  ] 


&*iiea|eBUlrîckefMik- 
qM9  persmuMS  qui:  cmeotenonre  à  Teb» 
eellence  du  pouvoir  dboritt^  A  ceUa»4h|, 
U  aevs  «tArak  da  dii»  :  «  Voyta  ce^ 
<c  qmse  pasae  àNa9iva;,.0k«:eftaDe4t' 
»  gwveraeaieBi,,  muemeal  itceiifeflla 
«  par  ha  vert»  é'sM  nainn  nifalftr 
«  vainement  protigée  par  ïîoiUgmtè. 
V  mAmeidft  h  plupart  de  sea  adversaires, 
«  finit  daaft  ua  spectaekt  cpii  pous  afii^gga 
IL  saiBA  asBS  surprefldce  l  St  vayea.  mmùMi- 
«  mmt  ce  qui  ae  passe  à  rbaure  cpi'iLeatr 
«  eu  Be)^que,.oè  la  liberté  a  sa  du  mâm* 
«  oaup  fiMadar  ua  trûaeet  laire  unpeupleL  » 

ft.  UBSqSK  M  LàCOMHU 


Téléfirapliie  pHhrée. 

Laadres,2ajuUleC 
Le  Mantûif-^oaC  dltavolr  des  raisons  dacvoire 
qu'une  dépêche  ofitclelle  auraft  été  reçue  aos» 
Donçantqu'un  traité  de  pa»r  aorak  été  sigaé  tm, 
la  roarant  eatta  les  Mara«ta&et  ks  Druaes^  Cet 
événement»  ajoute  le  MomiWPoji,  obvii^rait 
à  la  nécessité  conme  aax  difflcultéa  iPésuHaal: 
dTaseittionreBAisa  élranoâtsew 

Varia,  91  junkC 
géMa»  SI — C^JbakU  «H^partiJ^  18»  par  ma^ 
avec  5,000  bommes  dont  la  destinatioa  £st  %no- 
rée. 

La  cour  deVairiaa  «sCIrèa^^ltéa.  On  tftqaflile 
Rnla  oraonaé  révacaation  complote  deiaSicUeu 
hrès  de  ttilazzo  ont  eu  lieu  deux  rencontres,  < 
tre  les  aoUbl»  de  Madict  el  oeua  éa 


{ISÊOdo»  UUgrtLpkiqm  BamLi-BmUiêr^l 


On  lit  dans  Te  Moniteur  : 

«  Les  propositions  que  le  gouvernement 
de  TEmpereur  a  faites  dans  lé  but  d'arrêter 
l'effusion  du*  sans  en  Syrie  et  de  pritégor  . 
les  populations  ^retiennes  ont  été  accueC^ 
lien  par  les  grandes  puissances  L^Augto*^ 
ierre^  prête  à  coopérer  avee  ses  vaisseaMT, 
reconnaît  ropportuaîté  de  Yeum^  dtvm 
cerpH  da  trsnptt  dost  La  France  liwnnrailk 
la  teialitè  au  la  ptea  g -ande  p^rt  VAnk;^ . 
triche  et  la  Russie  émettest  la  wAma  opk- 
niei.»  La  miniaire  des  affaires  élrang^rea  é^ 
Prusse  s*est  rendu  au{>rès  de  S.  A.  ft.  h 
PriBoe-K^jpQt  pour  prendre  ses  ocdrau 


—  Wl- 


Qo&caaventiûu  doit  tePQkm|;j)6e^  l^i»âé^ 
teroûjaçr  U  caractère  et  roftjetda  TUter- 
nmjiaaeiiiropéeaQey.OQ  a*?uii(uidi^  que 
rac^isBCQiowt  de  la  Pocte«.  a 


ItolNub  la  l^ttTQ  qil9  i^  vous  «i  écrite,,  l'agi 
tUicm  r^goie  toi^pura  daas  le  pa|s,  maû  il  a'y 
Au  dao»  !•  Giuvrsde  la  seo^^Ae  ai  coiubats  ai 
usâsaoro»  oPHveiUJU  Se^irQuih  même  esA  plus 
Clt&Qe^  depuis  deux  jours  oous  n'avous  pas  vu 
4a  cee  bandes  de  gamins  qui  drculaieat  dans  la 
tîBe  à  una  ceriainelieore»,  portant  le  drapeau 
turc  et  cbaotant  une  cbaosw  où  ils  disaient 
fa'Ua  verraient  bientôt  la  ftn  dea  chrélujos^  ei 
ou  ils  maudissaient  le  padischdi  de  Slaoïfci^id 
4avenu  gmmr  Iai-mAme«  ^i  leaamj^ctuiii 
da  tuer  les  infidèles»,  (la  croyez  pas  pour  cela» 
iiepend^at,,  que  la  tranquUIiié  sQît  absolue.;  ij[ 
s'en  faut  de  beaucoup-  Un  chrétien  a  enc^ope 
été  assassine  aux  Pius  avant-hier  jiar  anH 
cbi  bouzouk  Les  moines  aimables  per^nnages 
ODt  pillé  la  nopalerie  fondée  par  M.  le  vicon^t^ 
de  Perthuisà  la  porte  de  la  ville,,  ^ua  Fran- 
cis, employé  à  la  route  de  Darqa^,.  a  été  bâ 
tmné  en  pfeme^rae.  Mais  ce  ne  aont  plu^  14  que 
4és  I^Jts  fsolés. 

Beyroutb.ceniibue  à  être  encoDdtcé  de  réfu- 
giés de  tout  sexa  et  de  tout  ûge,  en  proie  à  une 
terreur  et  \  une  démoralisation  indescriptibles, 
Cest  ici  que,  pour  la  première  fois  de  n^a  vie, 
fiai  compris  les  massacres  de  septembre  et  la 
domination  de  Robespierre,,  car  j*ai  été  titooin 
^Pun  de  ces  moments  où  une  p<5pulation  terril 
llSe  tout  entière  ne  sait  plus  que  tendre  la  gor* 
fe  aa  fbr  des  asisasçins,  sans  que  Tidée  de  ré 
ideter  et  de  vendre  cbèceoQ^nt  sa  vie  na  vienne 
pjjis  à  son  esprits  ; 

Nos  res;ards  sont  toujours  toarnésversle 
Kes-Rouan;  c'est  là  que  9e  décidera  dériamoa- 
oaeot  le  sort  des  chrétiens  du  nord  de^  la  Syrie^ 
àasei  la  pacha  emploie-t-il  toutes  les  rases 

S'il  peut  pour  btire  tomber  rapidement  ce 
roier  boulevard  de  la  croix.  Il  essaie  d*}  ia 
irod  ire  à  prix  d'or  ta  divisîGin  et  il  cherche  à 
ittuire  les  gens  du,  Kes  Ilouaa,par  bi  fainiaet 
iMeu  que  ces  cens  ne  soient  pas  des  rebelles 
contre  Tautortié  dj  Siiltan  et  qu'ils  n'aienji 
CMiiniàd'auirecrune  que  decht^rcber  k  d^ 
fltodfa  leurs  vies  et  leurs  pro|jriéUb$  coi>lre»  les 
Qrusea  et  contre   ta    {ippulaQe   nwsuibn^w 

B  y  a  troii».  Jours  le  b^uit  se  répandît  aot 
iflte  que  te  plus  grand  désordre  régnait  d9Q9 
la  Kôs-Rouan,  qu'un  reft  q^  paUm  dab«H«a 


musulmaa  venu  kC^miiaiv  poiu  sKvw4Ba  4» 
blé  avait  éi4  dépouillé,  Uesaé  el  n'avait  <cba|»« 
pé  qu'axec  peine  k  la  mort.  V4cificaiiûa£piita» 
la  noiueUe  s'est  trou^  &ussai.BiaijieUe  axaH 
été  ente  viiigjL-qnatm  b^uces»  at  eiLa  amt 
servi  de  pcéteata  à  Tautaritt  lucqiia  ipcMr  mu- 
dre  une  défense  sous  les  peines  tes  plus  sév^» 
res  da  na  plus-  parter  da  vivrea  dans,  la  lbes< 
RûJian^  aussi  la  plQsaareusatusânar^93u^t*« 
elle  dans  ce;  district.  Tout  ce  cy^i'il  y  axait  da 
g^ael  da  besiiaa^  a  été  dévoriet  la  i^opula? 
tioo  qui  encombre  ce  coiA  de  lamantacae  ea 
e^t  réduite  à  maagev  les  feuilles  das  miduriars 
bouillies  pour  tromper  sa  bàixk 

Bttduiis  au  désespoir,  les  g^uiada  Kesr&onaa 
ventent  soctir  les  armes  k.  la  «Mîa  |Mir  taatai 
d'\ailever  aux  Drusea  led  aïoissona  (yi'Ua  oat 
conquises  sur  les  cbiéljaafs.  Itoariv  paui^r  imii» 
rir»  ila  aiment  mieu^;  toaiher  sar  b.  champ  da 
bataille  que  d'expirer  lentement,  an  miUen  da^ 
Wrture;â  de  la  faim.  D*u^  autna  côtâ^  laa  Dcu«^ 
se&siti  réuniasani  da  aeuYeaadans  leaenyinaaSii 
le  pacha  les  presse,  sous  main  d'achavac  d'a^ 
néatilir  les  chrétiens.  Aussi,  sous  un.  Qii  deu:^ 
iQurs„  verrons-nous  cerlainenaent  da  ce  ç^té 
de  nouvelles  at  très  gravea  coHlsionak 

On  a  bien  tante  ces  iour^-oi  qualqjies  Quvac^ 
tares  de  pacification*  mais-  eUe$  n*Qiit  pas  «éua% 
si  Qt.eJIa«  na  pouvaient  paa  râu«sir%  JLa  pecba^ 
d'accard  avec  les  Drusa9>.  vaalait  imposer  auA 
chrétiens  des  condiJLions  ibaccaotabiei^.  kl  HUir 
ge&it  que  Von  écrivit,  da^s.  laUiaiU^  aq}ie  \^ 
jachrétiene  ayant  eu  tort  at  ayaMt  cokinmauQ^ 
!«  les  premiers  la  lutte,  ce  qui  ^tait  fait  4taft 
<K  fait»,  et  qu'il  ne  seraiiréclam^auçuiH;»  iQdeair 
(c  niiiâ»  ni  pour  le  sang  versé.^  ai  pour  \i^  pro* 
«  priét^  brû!^s«  »  \it%  émirs  chcétiena  ctat 
répindu qu'il  sériât aft^'ore  temps,  d-  signac 
cette paia  quand  il  n'y  aurait  plus  uaa  cariuQr 
che  dans  la  montagne  et  quand  tes  «HisabnaM 
aarai^at  pa  envahir  le  Kas^^Ranan^ 

HguLia  avQna  das  nouvallt^s  de  Qame3^  Qn  )f  n 
craint  un  moment  le  massacre  des  chrétlann 
pour  le  jour  da  CaMr6aiir^aû*a>n  ou  fête  des 
Sacriftcea*  Tune,  des  grandes  C4M»  de.  l'annda. 
masuimane»  Dé|à  la  ville  était  eavahte  de  Orur^ 
aea  arméa  qui  pftfebaieot  partout  le  Gikai  0% 
la  gae^l^e  sainte.  Mais  Abd-el  Kader  ei  mop^jf 
k  cheval  avea  s  s  2,080  cavalien;«4  fondu  9nC 
lea  Ornées  et  las  a  chii^s  de  la  ville  après  laug 
dfm^  tuè  un  certain  nambr^^  d'houimes.  V^ 
xoit^  notre  an»  îaa  Knnt^mi»  qui  dms  cette  cir-» 
coa^taope  nériu  ^  bien  de,  la  chr^tic^nl^^  e3t| 
aidâdanaann  eitjivra  de  protection  dps  fMték 
tiena  de  Panias  par  lU)  autre  oiiisuhnau  dont  hr 
nom  mérite  aussi  d'ôire  ciié  avec  honneur,  1% 
9fib%ikJ4  de  Zabdo^neh,  tQC»llt4  éb'ign^e  de  eix. 
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heures  He  Damas,  lequel,  après  avoir  commen- 
cé par  sauvrr  la  vie  à  tous  les  chrétiens  de 
son  districi,  est  venn  à  Damas  avec  600  cava- 
liers se  meure  à  la  disposition  des  consuls. 
D'après  les  dernières  lettres,  on  peut  consi- 
dérer la  tranquillité  de  cette  ville  comme  as- 
surée. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Tripoli,  où  une 
formidable  émeute  a  éclaté  par  suite  d'une  im- 
prudence du  frère  du  vice-consul  de  Grèce. 
Des  soldats  turcs  se  baignaient  sous  les  fenô- 
tre-i  du  consulat  d'où  des  femmes  pouvaient  les 
voin  il  paraît  méra^  qu'ils  s'y  étaient  livrés  à 
des  actes  d'une  haute  indécence.  Au  lieu  de 
leur  envoyer  un  cavas  pour  leur  dire  de  se  re- 
tirer, !e  frère  du  vice-consul  ?e  met  à  leur  je- 
ter des  pierres.  L'une  d'elles  atteint  un  de  ces 
soldats  à  l'épaule.  Emotion  générale  dans  la 
Tille,  les  musulmans  s'arment,  le  consulat  grec 
est  enval  i,  tous  les  chrétiens  sont  menacés 
Pour  rétablir  quelque  sécurité  dans  la  ville,  il 
a  fallu  q  e  le  vapeur  français  VEclatreurei  le 
vapeur  grec  VAphroessa  s'y  rendissent  immé- 
diatement. 

On  est  aussi  fort  inquiet  de  toute  la  partie 
mérid  onale  du  pays  depuis  Sayda  juj^qu'à 
Jaffii.  A  Sayda,  les  chrétiens  sont  toujours  en 
tas  es  dans  le  khan  français,  sous  la  protec  ion 
des  matelots  débarqués  par  la  Sentinelle,  A 
Sôur  (rancienne  Tyr*)  ils  sont  réfugiés  sur  l'Ilot 
relié  à  la  barre  par  une  langue  de  terre,  et 
l'autorité  ottomane  n'a  consenti  à  leur  laisser 
arriver  des  vivres  qu'à  condition  qu'ils  signe- 
raient un  masbata^  ou  déclaration  attestant 
qu'ds  sont  les  plus  heureux  du  monde  sous  la 
domination  turque,  et  qu'ils  ne  craignent  au- 
cun danger,  Q^  masbata  doit  être  envoyé, 
comme  cet^x  que  l'on  a  extorqués  en  Bulgarie» 
CD  Macédoine,  en  Thessalie,  en  Kpire,àla  com* 
mission  d'enquête  formée  par  suite  de  la  note 
du  prince  Gortchakoff.  Auprès  de  Saint-Jf  an- 
d'Acre,  les  incendies  et  les  assassinats  se  mul- 
tiplient. 

Que  font  les  consuls  au  milieu  de  tout  cela? 
C'est  une  question  que  certainement  vous  al- 
lez me  poser.  Rien,  répondrni-je,  excepté  de 
sauver  des  me  Iheureux  individuellement,  car 
ils  ne  peuvent  rien.  Nous  avons  ici  peut  être 
le  plus  éclatant  exemple' des  inconxénients 
énormes  que  présente  dans  la  pratique  l'intro- 
duction au  milieu  du  traité  de  Paris  de  1815 
de  deux  principes  qui  pouvaient  être  f^rt  équi- 
tables en  théorie,  la  suppression  des  protec- 
tions spéciales  de  telle  ou  telle  nation,  et  le 
j^'ncipe  de  non -intervention  daus  les  affaires 
intérieures  de  la  Turquie.  Si  les  év(^nements  ac- 
tuels avaient  éclaté  dans  la  situation  antérieure 


à  1856,  le  consul  de  France,  protecteur  spé- 
cial des  Maronites,  serait  intervenu  directe- 
ment auprès  du  pacha,  aurait  agi  énergique- 
ment,  librement,  inJépandamnient  de  toute 
autre  influence,  et  h  moitié  au  moins  du  sang 
ver-'é  aurait  été  épargné.  Maintenant  rien  ne 
peut  plus  se  faire  que  par  une  réunion  des  coa- 
suis  des  puissances  signataires  du  traité  de  Pa- 
ris, réunion  qui  n'arrive  pour  ainsi  dire  jimais 
à  aucun  résultat,  à  aucune  résolution,  par^ 
que  chacun  tire  de  son  côté.  Aus^i  rauioriUS 
des  cons  ds  s'affaiblit-elle  de  jour  en  Jour  daasr 
l'esprit  des  gens  du  pays.  Avant  hier,  eu  pas- 
sant dans  la  rue,  jeutendais  la  conversation 
suivante  entre  un  chef  druse  et  un  fon  tionnai- 
re  ottoman.  Le  Turc  prêchait  le  Druse  pour  le 
décider  à  aller  plus  en  avant ,  lui  et  ses  com- 
patriotes. 

—  Le  Druse.  Mais  ces  frégates  et  ces  vais- 
seaux, qui  sont  devant  la  ville,  et  qui  ont  tant 
de  canons,  ne  llniront*its  pas  par  nous  combat- 
tre, si  nous  allons  trop  loiil. 

—  Le  Turc.  N'aie  pas  peur,  ce  sont  dey 
épouvantaîls  faits  pour  effrayîr  les  petits  en- 
fants, mnis  qui  ne  noui^  feront  aucun  mal. 

—  Le  Druse.  Comment  donc  ? 

—  Le  Turc.  Oui,  pour  qu'un  seul  de  tous  ces 
canons  tire,  il  faut  que  cinq  personnes  soient 
d'accord,  et  jamais  ces  cinq  personnes  ne 
pourront  l'être. 

Il  y  avait  de  la  bravade  et  de  la  forfanterie 
dans  le  langage  du  Turc,  car  en  général  tousk 
les  musulmans  de  Beyrouth  ont  une  salutaire 
terreur  de  la  présence  des  bâti.Tients  de  guer- 
re. Cependant  il  y  avait  quelque  chose  de  vrai 
dans  ce  qu'il  disait,  et  cette  conversation  mon- 
tre assez  tout  ce  que  les  musulmans  d'ici  pen- 
sent maintenant  au  sujet  de  l'action  consulaire. 

Reste  à  vous  dire  quelaues  mots  de  l'état  sa- 
nitaire du  pays.  Il  y  a  des  mraladies,  beaucoup 
de  maladies,  des  fièvres  typhoïdes,  des  fièvres 
pernicieuses,  des  ophihalmies  violentes,  quel- 
ques cas  de  choléra  parmi  les  réfugiés  qui  en- 
combrent la  ville,  cela  était  inévitable  ;  mais 
il  n'y  a  pas  d'épidémie,  et  vraiment  il  faut  pour 
cela  que  la  côte  de  Syrie  soit  d'une  salubrité 
extraordinaire.  Au  reste,  sous  ce  rapport 
nou<*  voyons  chaque  jour  des  preuves  mani- 
festes (le  la  protection  de  Dieu.  Une  des  Sœurs 
de  charité  qui  soignent  les  blessés  se  pique  en 
faisant  un  pansement  ;  la  pourriture  d'hôpital 
se  déclare  chez  elle,  sa  main,  son  bras,  en; 
flent  *i'une  manière  effrayante;  on  commence  it 
craindre  pour  sa  vie.  Tout  à  coup  le  mal  s'ar- 
rête, sans  que  les  médecins  puissent  savoir 
pourquoi,  et  au  bout  de  deux  jours  elle  peut 
reprendre  son  service. 
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U  y  a  trois  ou  quatre  jours,  une  barque  ara- 
be chargée  de  réfugiés  arrive  de  Sayda.  70 
personnes  y  étaient  entassées  sans  pouvoir 
remuer,  depuis  deux  jours  elles  n'avaient  ni 
piaDgé,  ni  bu;  une  maladie  dang<>reube  et  d'u- 
ne natrre  très-suspecte  s'était  déclarée  paroai 
elles.  Quatre  étaient  moriec  en  rout<=*;  douze 
autres  éiaienl  mourantes.  L'autorité  turque  ne 
voulait  pas  les  laisser  débarquer,  même  au  la* 
xaret.  Un  jeune  homme  que  je  connais  accourt 
avec  un  cavas  <tu  consulat  de  France  et  les  fait 
débarquer  d'autoriié  dons  une  maison  hors  de 
la  ville  où  on  consent  à  les  recevoir  ;  il  aide  )ui- 
Qiême  à  transporter  lés  malades.  Quelquei< 
heures  après,  deux  cas  nouveaux  de  la  même 
maladie  se  déclarent  dans  (a  maison  où  on  les 
avait  placés  et  autour  de  laquelle  on  forme  ur 
cordon  s^anitaire.  Le  jeune  homme  dont  je  vou3 
parle  n'a  pas  même  été  indisposé. 

Fr  nçois  Lenormart. 


Nous  reproduisons  une  correspondance 
particulière  de  Beyrouth,  à  la  date  du  h 
joiller,  publiée  ce  matin  par  le  Moniteur. 
C'est  un  exposé  net  et  précis  des  effroyables 
scènes  qui  viennent  de  se  passer  à  Der-el- 
Kammar.  Non-seulement  nos  renseigne- 
ments sur  la  complicité  des  Turcs  et  la  fé- 
rocité des  Dnises  se  trouvent  confirmés, 
mais  encore  la  ieuille  officielle  ajoute  de 
nouveaux  détails  qui  ne  laissent  plus  sub- 
aister  le  moindre  doute  sur  le  triste  rôle 
joué  dans  les  massacres  par  les  représen- 
tants de  la  Porte. 

M.   Gaicin. 

Située  au  centre  des  districts  mixtes,  daus  une 
fbrte  pa-^ition,  Der-ei  Kammar  était  une  ville  ri- 
che et  industrieuse.  A  la  suite  dM  la  guerre  de 
ia&5,  séparée  du  calniucanai  druse*  elle  avait  été 
placée  S0U8  rautorité  directe  d'un  gouverneur 
turc,  et,  dès  le  début  des  troubles  actuels,  ses 
habitants  avaient  manifesté  l'intention  de  n'y 
prendre  aucune  part  La  vellte  même  de  l'atta- 
que, le  gouverneur  de  Beyrouth,  Kurchid-Pacha, 
leur  a\  ait  écrit  pour  les  féliciter  de  leur  con- 
duite et  jAur  donuer  Tassurance  formelle  qu'il 
avait  ordonné  uux  troupe^  du  Sultan,  eu  garni- 
son à  Beteddln,  de  les  défendre  contre  leurs  en- 
nemis. 

Vendredi  i"  juin,  vers  mfdî,  pendant  que,  se 
fiant  à  ces  promesses,  la  population  se  croyait 
ea  sûreté,  les  cheiks  drases,  Abou-Naçad,  Amad 
et  Hitmadé,  entourèrent  Derel  Kammar  avec 
leurs  contingents»  et  étonnés  de  voir  que,  mal- 
gré les  assurances  du  musebir,  la  garnison,  au 
Upu  de  repousifor  les  Druse:«,  s'était  retirée  dans 
les  casernes  et  en  avait  fermé  les  portes,  les  ha- 
bitants ne  s'en  défendireut  pas  moins  avec  cou- 
rage. Le  feu  dura  jusqu'à  neuf  heures  du  soir. 
Les  vieiliardciy  les  femmes,  las  enfants  et  tous 


ceux  qui  n*étaient  pas  en  état  de  f^e  battre 
étaient  venus  demander  asile  au  palais  du  gou- 
verneur et  à  la  caserne;  niai^»  les  soidats  avaient 
refusé  de  les  recevoir.  Ceux  là  feuli  qui  pou- 
vaient payer  une  somm(^  considérable  en é^hAUge^ 
de  cette  hospitalité  pxécaire  avaient  été  lntrj0-> 
duits. 

Le  lendemain,  les  Druses  renouve1(>rent  le  com- 
bat ;  les  notables  de  la  ville  se  rendirent  alors 
auprès  du  gouverneur  et  du  commaudani  des 
tronpes  pour  les  prier  ou  de  les  ser^ourir.  con- 
formément aux  6rdr3s  donnés  par  Kurchid-Pa- 
cha,  ou  de  leur  donner  au  moins  Ws  munitions 
dont  ils  manquaient  pour  repousser  eux  mêmes 
leurs  ennemis,  il  leur  fut  réj)ondu  que  !as  soi-. 
dats  ne  pouvaient  ni  les  défendre  ni  leur  fournir \ 
des  munitions,  mal^  que  Tau  ton  té  leur  conseil- 
lait de  s'adresseï*  à  S^yd  Bey-Djom')lat,  ainsi, 
qu'à  Beschir-Bey-Abi'U  N  çad,  et  de  livn^r  leurs 
armes  à  ces  d<'i,x  ch.  iks.  Lcs  notables  écrivirent 
alorsàSayd-DJimblat,  qui  se t'ouvait en  e  mo- 
ment à  iJetetlUin  chez  Abd-el-Sala»«-B  y,  caî-na- 
cau  des  troupes,  une  hHire  dans  laqueiic  ils  lui. 
déclaraient  qu'ils  ^k  soumtttiiient,  et  priuieut 
d^enjolndre  aux  Druses  de  se  retirer. 

En  réponse  à  ceitc.  lettrs  Sayd-B^y  fit  en  effet 
retirer  ces  derniers;  mais,  le  jour  suivant,  ils  re- 
venaient, entourant  de  nouveau  la  \  il  h,  lu  ter- 
<'e;^tant  les  routes  qui  y  conduisent  et  massacrant. 
>•:  hakuiaLts  qui  se  La  ardaient  k  en  ^or  ir.  Le 
^ci:verneur,  desou  côié,  enjoignait  aux  babi-. 
i  '.  ;s  de  Der-el-Kamraar  de  ne  plus  s  éloigner, 
d'..  iarant  qu'il  ne  serait  pas  responsable  de  ce 
qi.  .irriverait  à  ceux  qui  enfreindraient  ses  or« 
dres. 

En  même  temps,  le  gouverneur  recevait  avec 
tous  'es  honneui*s  possibles,  dans  son  palais,  les 
cheiks  Selinf  et  Abou•^açadqu{  sMtaient  rendus 
chez  lui,  accompagnés  d'une  suite  nombreuse  de  * 
Druses. 

Le  dimanche  soir,  îe  général  de  division  Ta- 
hf»r-Pacha,  envoyé  de  Beyrouth,  arriva  à  f)or-el- 
Kammar  avec  f  00  soldats.  Les  clieiks  druses  al- 
lèreut  au-devant  de  lui  et  l'accompugn  rent  jus- 
qu'au sérail.  LÀ  il  fit  appeler  les  notables  et  leur 
déclara  que  «e  muschir, connaissant  leur  dévoue-, 
ment  à  la  Porte  et  voulant  les  protéger  d'une  fa- 
çon toute  spéciale,  l'envoyait  pour  les  d»''f-ndre 
contre  leurs  ennemis,  dar^M  le  cas  où  ces  derniers 
les  attaqueraient  de  nouveau.  Après  cette  décla- 
ration, il  se  rendit  à  Bettddin,  laissant  à  Der-ei- 
Kammar  le  détachement  qu'il  avait  amené  avec 
luL 

Le  jour  suivant,  Taher- Pacha  appela  de  nou- 
veau les  notables  auprès  de  lui  à  B -teddin,  et, 
après  leur  avoir  renouvelé  ses  prorae>ses  de  la 
velde,  il  leur  demanda  un  écrit  par  Icjnel  ils 
s'engageraient  à  rester  trariqulllcs  ch'z  enx,  à  ne' 
point  s'immi>cer  dans  les  affaires  du  Libau,  et  &  * 
ne  point  circuler  armés  dans  la  ville.  Cet  écrit 
fut  immédiatement  signé. 

Le  mardi  5  juin  Taher- Pacha  revînt  de  Beted-  • 
din  à  Defr*^l-Kamar;  pour  la  troisième  fois  il 
assnra  les  habitants  des  lM)nne8  intentions  de  la  ; 
I  orte  à  leur  égard  et  de  sa  ferme  ré  oludou  dé 
ne  pas  permettre  aux  Druses  de  les  arîariuer  <M  J 
nouveau.  Quelques  jours  après,  un  dét:»chfm^nt' 
de  500  soldats  arriva  de  Sagda  &  Deir-et  Kamair 
avec  deux  obusiers  de  campagne.  Le  général  récç  • 
nit  les  officiers  et,  en  pré«ence  des  notables  ôt" 
des  troupes  récemment  arrivées,  U  ieur  ei^olgniit 
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de  Tciller  à  U  sûreté  de  la  ville  et  de  rppousKr 
ks  Drjses  par  la  force  s'il  le  falTah;.i|ffèt  q«oi 
11  retourna  à  Beyrouth. 

hK  Dniara  tsependaot  n^avateot  |ias  ceseê  d^- 
tonr^r  la  vltlv»  empèi^hant  toute  espèfe  de  eon- 
HaiiieatioQ  avec  le  debors  e*  piltant  lentes  ta 
proTfeiofM  qui  étafeot  enfoy^^  aox  irtirétlena» 

Le  bloi'us  se '^e^8e^ni  après  le  dii^part  de  Tafaer- 
Fâcha.  Trol»  persosnea  étant  aortIeB  de  la  ttlle 
poar  chercher  deB  feaUles  de  rignr,  avec  les- 
mlles  elles  comptaient  af  alserteor  faim,  dirent 
nées  par  les  Druses.  Le  gouvernement  profita  de 
n>ccasion  p#ur  renouveler  aax  chrétiens  la  dé- 
tese  de  s^étoigner. 

Cet  état  de  chos^es  continua  Juequ*au  mertredl 
19  Juin.  Les  Lmses  commencèrent  alors  t  entrer 
dans  la  viMe  armés  et  par  peiltrs  compagnies; 
UisMntrodnisaient  dans  lesmalsfons  des  chreiiens 
■eus  prét(*x.e  de  le^  protéger»  pe^sdant  que  le 
gouverneur  parcoufait  les  rues,  accoDipagné  de 
U  plupart  de  ses  officiers,  engageant  les  habi- 
tants à  ne  pas  toucher  à  leurs  arrne^.  Cependant 
le  nombre  des  Druses  augmentait  à  chaque  Ins- 
tant» et  déjà  ils  remplissaient  la  ville  entière, 
lorsiqoe  la  trimip  nte  se  fit  entendre  et  tous  les 
■nld^ts  rurentnppelés  dans  leur  caserne  dont  on 
Arma  les  porte». 

Depuis  ce  moment  ils  n^en  sortirent  plus. 

Ila1tr«a  de  Derel-Kammar,  les  Dru  es,  après 
aroir  désarmé  les  chrétleesi  commencèrent  le 
pÂtsge,  qui  dura  toute  la  nuit  du  i^  au  20  Juin. 
D^s  te  matin,  les  Dmirstles  districts  ttlttes  ar- 
TfV^rent  pour  j  prendre  part  avec  leurs  femmest 
et  leurs  enfiint».  Sans  que  les  soldats  fissent  la 
moindre  tentative  pour  les  arrêter.  Le  massacre 
succéda  alors  au  pillage  ;  personne  ne  fui  épar- 
gné ;  des  enfants  turent  égorgés  sur  les  ger.oux 
jiè  leurs  mères,  des  r«mmes  et  des  filles  violée^ 
et  évéïitrées  feOus  tes  ireux  de  leurs  marié  et  de 
leurs  pftrés. 

On  dépeçait  les  hommes  dans  les  rues  à  coups 
ie  ha<  be;  des  femmi  s  furent  brû'ées,  après  aveir 
été  b lignées  dans  le  sahg  de  \%At8  enfants:  les 
religieuses  elles  mêmes  ne  furent  poitt  epaN 
gnèé^  La  ville  était  jonchée  de  oadavres,  et  lés 
Mes  niisseliient  dd  sang.  ÛS|iendarft  (Oé  cihi^- 
tiens  environ  avaient  trouvé  un  refose  avec 
kfirs  familles  dans  te  palaie  du  gouverneur. 

tacites  par  le  carnage,  les  Omses  f&ciamèrent 
ees  laatheureuses  vioUmeti  ^ui  leur  furent  aussi- 
tét  livrées^  Ceui  ^ul  avaient  trouvé  dans  4e  sérail 


qu*il'  ne  restait  plus  rien  à  prendre,  ils  mfreiit  le 
feu  à  la  ville.  Deux  aille  fersoenes  ne  «leioiMI 
pâli  je9s  les  coupa  decee  Éereenéei 

Ces  8cène*<  d*horreur  avaient  ceotiaué  toole  1% 
journée  du  mercredi  et  du  jendU  Leeolrde  oe 
jour,  à  sept  heures  et  demie,  le  gouverneur  éi 
B'irnNiih,  Kurchfd'Pacha,  arrlt!».  H  ne  rti  ^ 
piuBak>ffsd*fii«aetà  Der-el-Kanear^o^mei 
maiMNi,  celle  du  nemmé  Uaiii-^^aeejvb-  ' 
maison,  dans  laquelle  plus  de  huit  cents  ;. 
nés  s*étalent  rérugiées,  ne  put  être  sauvée  par  Ba 
présence  du  muschir.  Le  vendredi»  sur  les  dH 
heures  du  aofr,  Ice  Druses  y  esitièreet»  tuènaft 
tous  les  homtnes  et  tous  les  enfants  aàles^i  e^ 
trouvaient,  violèrent  les  femmiaeta*emparérei2 
de  richesses  considérables '.qui  J  ava/ent  étt 
traospo'tées. 

Il  n*y  avait  plus  de  chrétiens  à  Oer-^Kunssitt 
tous  étaient  mortaou  di>peraéa  soit  daaa  ta  mo^ 
ta«ne^  soit  dans  les  villes  du  liitorai.  Kurchld- 
(>acha  crut  a  ors  le  moment  venu  de  f^ire  tirer 
un  coiTp  de  canon  pour  annoncer  rammi,  it  pour 
netlier  aox  Dru^eB  de  ae  reiirer,  sotia  pt*hi«  êe 
se  voir  attaqués  f»ar  les  troupes  du  SuiUn.  Cet 
cdre,  cette  fois,  fut  facilement  ooéi  ;  Kurchid- 
l^acha,  pr^  avoir  vu  mettre  L*  feu  à  la  dernière 
maison  restée  deboutt  quitta  Oev-'el-Kammar» 
ou  plutôt  la  place  ou  fut  Der-el-Kammar,  non 
^ans  avoir  eu  une  longue  conférence  avec  lefi 
trois  eheftB  qui  avaient  présidé  au  carnage  :  les 
olieikB  Sijrda  B.  y,  Djomblat,  ▲bott-Na^ad  et  ii^ 


soldats  eux-mêmes  à  coups  de  baioiioeties.  r^ex 
ehrétians  qui  s  étaient  réfugiés  sur  ta  terrasses 
de  la  east^rae  furent  découverts  par  les  turorfoi 
p#èclDités  dans  <e  rWb 

A  Seteddin^  oà  Un  certain  nombrrde  dirétleea; 
a*ltaieiU  retirés  peur  desMader  asile  aux  aoldata, 
lea  mé'des  se^oes  ee  passèrent  t  \m  aaalèeunaex 
fti  avaient  oompsâ  «er  Ice  premesses  qui  leur 


8él4infi^>  neeruiiMB  même  deveiresuvur  4a  «ia 
iWu  pauvre  dotteaHqee  ehrédeu  ^ul  depufe^a- 
tM  ans  était  A  se»  servies^ 

f^égitoe  et  le  «ofuveni  de  |>éM)4LsiMMr  >ea-, 
Meftt  enesire  d«  boet^  les  Druses  leamvajeetré- 
efl^^ésfHMf  te  ée.^M^leBa%e]r4iiaéaetlirl 


M.  l^abbé  Lavtgene^  directeur  géoéral  Jb 
l'Œuvre  dea  Ecoles  d*Orient«  vient  d'adret 
eer  la  lettre  auivame  aiut  meoilNrefi  àgk 
clergé  : 

AiMa  MM,  tatMLi^tas  ni  raaaoauii  vAfMs  M» 
«uaimna  on  sniit 

MMaleurleCûTié, 
Votre  coeur  aura  été  doulonrèûânement  ÉtM 
des  crb  de  détresse  qui  nous  arrivent  de  l'O- 
rient» 

Des  mitHers  ^  thféiielidi  boa  fNfvs,  imjif^ 
lOYablement  massacrés  par  des  hordea  fenatl^ 

_ ^_ ,^  ,..^„  ,^  ^^„  -ques  X  des  femmes  odieuscmem  ouira^^ées ;  dtt 

en  asile  momentané 'en'éuikra^  4e^]  P^tres,  des  religieux,  des  reUgieusce,  misa 


inort  dans  leaaupplices^t  aiiatideuués  aan.<8l* 
i|>ukure  <  partout  le  (Miiage,  Tinoendie^  le  ¥!•• 
UMen  M  0si  li  réanwé  tiea  tmim  neuMtai 
t|ue  «bai|ae  jour  M«a  uppone  ée  la  àyrte.  D^ 
iraleprAsile  Hem  tnoîe,  dee  ttmç^  li^ûHB 
de  MÉToKitiee  errent  dnas  les  UKmtagoe»^  rkw» 
efléatteteuf^deftieiires  etpânagées  e&ife  Ml 
torturas  de  la  laini^  la  cramle  du  eabiv^  <|uVril 
tbef  de  ces  Wlla^aa  a  juré  4e  «e  remettre  m 
imMtsauyit  fciufsi^tfsinii^gir  fNmhi  tei#»jl| 

"i^^P^WCr   I^^^M^^v  ^MK  wWw9    4W  a*UW^  ^mC  ^Sl   ^^^^^IPw 

ftiViTdgHniHi^iislosfflicsqtM  t«lbé  tuMMi 
mMin^e  a  mipectèea,  %t  isatètent,  peur  H^ 
iur  le  <lé^lloM)ear  oulà  ^toorl,  lea  «na4.^4«a>1ig^ 


pÊtt^w^ii^iMffMlkmàèmm 


^n»^ 


B«s  de  to  t»Yance«)<^^lstTen«Ne  qoe  bM- 
Avwl  lesplacdM  <J9€i3s«iifflfn»  4&r«i  moh 
faaeun  de  noM  M.  ttr  imaiwiift  cri  d'iwi»- 

Eiîoa  et  Ue  f  itié  répond  à  leur  a^^i  d'un 
1  à  Vm  re  de  uo)re  patrie.  Déj^  qjuel^ues- 
WB  de  Q08  vaisseaux  ont  été  dùigcs  ver>  la  Sy- 
7ie«  et  nous  faisons  des  vœax  ardents  pour  que 
tes  iiiei»ures  efficaces  et  géuerenses  prises  par 
fc  goaTemement  françafs,  de  concert  avec  les 
autres  gouverneiiietits  deTBorope,  metleM  on 
imiie  k  tant  de  crimes  et  en  empècbeQl^ie  re- 


liais que  de  désastres  à  féfaiicr,qqeda  im^ 
heureux  à  soulager l  </est  eo  leur  feveur  que  le 
fidoeeil  de4'0£uvre  de»  Ecoles  d'Orient  a  vou- 
kl  élever  la  voty.  Il  a  la  confiance  que  les  ca- 
tboliquès  de  France  n'ont  pas  oublié  les  anti- 
gneâ  Jiens  qui  ks  rattaclientà  celte  naiiou  ina-> 
nmtte  que  l^cn  a  si  justement  nommée  la 
f^wvct  ne  tÛrient. 

le  Bi*adfw.se  dune  à  tous  vret  confiance  ;  je 
fiens  VMS  demander  ,poar  cette  CEnvre  de 
ihahté  et  de  in  lecooceofsée  votre  lUe.  Lu 
iriBte  virile  eai  ootiaucT  autour  de  veus  ;  nue 
iauilles  publiques  ea  retealiseeiit  chaque  jour. 
Dites  aux  fidèles  qui  vous  ectoureuL  qu'il  ae 
suffit  pus  d'une  piété  stérile,  qu'il  faut»  b'il  se 
petit,  venir  en  aide  à  laul  de  mtsères,  soigner 
ies  blessé*'»  rii^ueiflir  ces  petits  enfants,  secon- 
fir  ces  V  nves  —  les  enfants  et  les  veuves  des. 
inrtyns  I  Qu'ils  doofient  pee,  a^s  ne  peev^m 
éàtÊOtr  teascuup  ;  ce»  ^iboles  d^la  cbarrlté  inî- 
ÉDBlf  en,  m  itiutti^iaat.  par  lomier  on  trésor* 
Ne  craîgtHMM  ^pas  de  mma  appaovdr^  de  aaire 
IMS  (Euvres  qui  miui  ^itourenit  €D  prélervant 
mr  nus  russource^  Uiia  aumône  nouv^Ie«  Des 
Sttliiers  de  malheureux,  persécutés  pour  leur 
|bi«  nous  iJiploreiJi  ;  nous  ne  pcHiv^pnâ  rester 
lOB^Dsîbtes  a  leurs  cns  de  dése^poir. 

Du  reste;  cent  mêmes  qtrî  ne  partagent  pas  la 
fsrûymoedes  ebrétieii>  tte  Syrie,  nous  donnant 
rexeiiipie  de  la  génér^rité  Protesittts^  iHTdéK 
ta^  veulent  conct urir  «v«ciii«e  heeeiNirir  nos 
tèrw  ;  ~  q»e  Bien  lew  éowie  m  feiMr,  me 
Mit  h  laiuiiiièreetè  !•  paix  é»  la  «raie  foi.^- 
MaisjMWs,  cbrét;eus«  ii^  «es  aiaitycsdoiveiil 
Mlle  diiubiement  >aarétt»  aoua  lafaserons  oo«a 
yaiucre  eu  charité  par  eiM?  Kun,  autre  bon- 
BOur«  les  ^eniim*  tits  ite  notre  cœur,  tous  les 
TÎeux  et  ch«  rs  >ouvefiiia  de  notre  histoire  et  de 
Mire  §tÂ  ituiis  coaiuandem  dte  Mremcorece 
fToat  tiài  ai  seu^eni  nos  ylTRS,  «;!,  fewr  tout 
lÉnaner  ilMs  «a  DM  ^  est  ia4Ém8e  de  notre 

tefta  Jir^tdntHeM  4id«i|ptéM  ^fêi  iietae  ùmmU 
(MUT  l'oq^aatiyu  4e  la  aaiwcripiieià  à  ia 

rie  jt  vms  convie»  A  ea  voire  peiaomei^ 
pcMoûm  charitabka  foi    vous  estou- 


du  l^tpgard,  h  1'adre«iR  dft  W.  nihM  riatf|>M^e, 
directeur  général  de  ItEavre.  —  Ou  pourra 
se  servir  de  bons  sdr  la  poste  ou  de  billets  de 
banque,  selon  Id  somme. 

2*  La  lis' e  dea  nousoripljQiii»  avec  Télat  des 
sommes  oiïeries  rar  eux  sera  publiée  dans 
VAmi  dt  IM  Mif^. 

y  L'argent  recueilli  sen  envoyé,  cba<^t«a 
Ttemaine,  m  Syrie,  «:fin  <fèire  dlstri(»ué  irom^ 
dlatement  là  où  le  besoin  s*en  fera  le  ptiB 
sentir. 

Je  lu^^se  i  votne  Charké  le  aoia  de  rendre 
fécoiMto  notre  fad^ie  iiriiîauve.  Put8Bîonfi-no« 
«voir  k  cfioaoia'ioD  de  contribiier  à  seulagor 
f  fitraoeiiieiii  nos  frères  de  ta  Syrie. 

DaigiH'Z  agréer,  Monsîeer  le  Cufé,  Texpres^- 
sion  des  sjniiments  respectueux  avec  lesquek 
j'ai  riiorint  ur  d'être 
.  Voire  très  humble  et  très-dévoué  serviieor 
enN.  S.» 

Ao  i^'^n  du  Oonseil  de  niBarre  dea  Beolw 
d'Orieet, 

<%•  Lavmaaia» 
CbsmHne  kmonlre,  rrofesKtur  à  ht  StortxrtrtM, 
ai.«et«iir  séinSriA  ée  fOEufie  dea  "^    ^ 

Faria*  ce  âO  juillet  1860. 


f'  l;es  coneetes  feront  lAreasêis  «ut  f» 

ée  rODavre  lAes  lo4cs  #OrMsit,  tf,  fM 


SùMcripiiÊiu  en  fmmtt  4iê  ektéHeiM  de  Sjfriê» 


'    DEUXIÈME  UST£ 

Mme  Bernard,  10  fr.  —  M.  et  Mme  Ilerbel,  15 
fr.  -  Un  anonyéae,  f  fc,  —  Ihi  -tw^eyin^,  2oo  fr . 

—  MM.  Aujçuste  Auctr  et  fil»,  60  fr.  —  M.  H.  R., 
5  fr.  —  Un  anonyme,  20  fr.  —  Vime  veuve  Per- 
raud,  ie  fr.  —  Ifn  iinelf»  eomeierçaot,  5  fr.  ^ 
UiiaiMMiya>«%  IIO  fr.  ^  M.  CharVit,  l  IK  -^  te 
eiMiaeH  de  i'ttuvre  da  pèleiiliaf  t«i»  Teri«-Sai«a% 
i,uoo  fr.  —  i^ii  tfûc venir  de  la  marquibede  ViJieh 
neuve- Ba^^pmon;,  100  fr.  — M.  iebiuron  d^Acheir 
de  Mvfirgaacon,  membre  d«  comité  de  ^^Mevre 
éo»  Ba>4ea  dOrliatt»  iOa  ftv  «-  Ca  tmgkjé  ^ 
VAmidg  êm  HMtfimu  S  fr.  ^  ^  «œn/na,  3  Xr.  -»«- 
Ou  arjoi^me,  36  fr.  .—  M.  te  vicaire  d'Errf 
(Aiib  ),  5  fr.  —  Un  anonymf>,  5fp.  —  M.  le  vf. 
comte  de  OnidMsa,  Sfr.  «-»  M.  teeut^n  éeSaMh 
BeaUcJMi.  êMIt.^U.  l^ttlM  GaadiiA,  iMca*» 
4b  Salof-fitt  taoho»  6  (kw  —  aim»  m  C«^  IM  Ai 

—  CftjflfleUo» 46  fr.  -  Mme  fid lult,  10  fr.  —  li 
Damautt,  5  fr.  ^  Mgr  Blanquart  de  Baineul,  %tê 
fr.  —  M.  ral*é  «.,  «fr.  —  «.  rahtélacqe». 
<iei,ynitowaarâ  a.%rhaoaa^aa^r. -^  iLOia» 
tard»  éi  l^ara^iUa^  àêê  fr.  ^  M.  iMA  CwfmA 
2a  De. .—  M.  Tabbé  Unasun,.  30  fr»  -  M.  4. 
Morillon»  la  fr.  ~  M.  et  Mme  Hem  jr  ».,  10  «r.-» 
ta.  le  hftrofi  Bimiaire,  fafr.--MaM  «Nno  «, tatti 

La  oowia  ia  Hlaiitaki«ti  tî  it^T-*^,  Md,ir  ««» 
M^  Dubouloy  et  les  per^'ouoea  q«  il  eooiiK»  9  % 

—  MM.  Barrai  et  Micha.npj*u»o«,  è  fr.  —  «  ^A*- 
mêe  Co^loie,  t  «T.  —  ».  Reil»  ÎOfr.  —  H  «•>- 


^  iW  — 


Totiit  de  la  deuxième  liste.  ....    2,882  fr. 
Muotaut  de  la  liste  précédente.  .    8,780 


Total  • . 

TBOISIÉMB   U8TE. 


6,612  fr. 


M.  Obry,  5  fr.  —  M.  de  Vigniamontt  50  fr.  — 
Mme  Lai'giiiUet,  60  fr.  —  M.  Edmond  Marey 
Bfoiige,  18  fr.  —  M.  Coste,  20  fr.  —  Un  chrétiCD, 
20  fr.  —  Mme  l»Nc;omtesse  de  Bourzac,  30  fi .  — 
'  11.  de  Bourbt  n-Uuière,  100  fr.  —  Un  anonyme 
a  1)..  10  fr  —  M.  <r.,  2  fr.  —  M.  de  Maupou  et 
son  fiLs  Û5  fr.  —  Mme  ue  Narcillac,  iOu  fr.  — 
V.  l'abbé  Uou!<î«ayc,  50  fr.  —  M.  Tabbé  Bcrdier, 
20  fr.  —  ai.  More^u,  avocat  à  la  cour  impériale, 
20  fr.  —  M.  Dounlol,  10  fr.  —  Mme  Cramai!» 
100  fr.  -*  Un  anonyme,  50  fr.  —  Un  anonyme, 
10  fr.  —  M.  K.  de  Nanieuil,  20  fr.  —  M.  de  Mas- 
Latrie,  20  fr.  —  Mme  la  marquise  de  Pastoret, 
SO  fr.  —  Un  anonyme,  2n  fir.  —  M.  Cop  enux,  50 
fr.  —  Le  général  comte  de  Sa  lut- Prient,  5u  fr.  — 
Un  an<  nyme  du  Mans,  5  fr.  —  M.  £.  Nau,  5  fr. 

—  M,  1.  A.  îSchrait,  5  fr.  —  M.  Maury,  élève  du 
petit  béminairo  de  Paris,  5  fr.  —  M.  Boulet,  se- 
crétaire de  l' Académie  de  t^rf?,  io  fr.  —  Mme 
Bérut,  5  fr.  —  Uae  ouvrière,  50  cent.  —  Mme  ta 
'baronne  de  Fré\  ille,  AO  fi .  —  tes  reiigieubes  de 
la  Ketralle  de  Lannion,  20  fr.  —  M.  Corso,  Maro- 
nite, 2  fr.  —  M.  le  comte  de  Bertou,  tO  fr.  — 
Mme  Bonge-Kesler,  50  fr.  —  Un  aiiooyme,  5  fr. 

—  Un  piôire,  io  fr.  ^  M.  Tabbé  Cal.lleox,  100 
fr.  —  Mlle  Tbéveiiel,  15  fr.  —  Mme  ^éret,  20  fr. 

—  M.  l'abbé  D.  Reulet,  10  fr.  —  Un  anouyme, 
8  fr.  —  Un  anonyme,  1  fr.  —  Mlle  Juda^,  5  fr.  — 
Un  anonyme,  10  fr.  —  Quatre  anonyinas  û  fr.— 
Un  aiionyuu',  100  fr.  —  Ua  auonyme,  20  fr. 

Total  ue  la  iroibième  b^te  •  .  .     l,/ft;iO  tr.  50  c. 
Montant  des  ll^te^  -précédentes.    6,012  fr. 


Total  Jusqu'à  ce  jour.  •  .    8,0/i2  fr.  50  c. 


Il  y  a  quelques  senaaines  seulement,  nous 
yisitions  avec  un  vif  intérêt  les  populations 
chrétiennes  de  la  Syre  et  du  Liban  aujour- 
d'hui si  cruellement  décimées. 

Malgré  les  sourdes  menées  des  Druses  et 
les  sympathies  mal  déguisées  de  Tautorité 
musulmane  pour  tous  les  ennemis  du  nom 
chrétien,  on  était  loin  de  prévoir  cette  ex- 
plosion de  haines  sauvages,  de  basses  ven- 
geances, de  crimes  monstrueux  qui  {»rra* 
chent  au  monde  civilisé  un  cri  unanime  de 
réprobation.  Nous  n'avons  point  à  revenir 
sur  les  scènes  de  Cûrnage  qui  désolent  ure 

Krtie  de  TOrient  et  s'étendraient  à  tout 
mpîre  turc  si  la  barbarie  n'était  point 
comi^rimée  par  la  force  ou  la  peur  :  nous 
youlons  taire  ressortir  Timmense  gravité 
du  mal  et  prouver  qu'il  est  temps  pour  la 
France  d'aviser. 

'  Dans  quelle  partiç  de  l'empire  ottoman 
ont  eu  lieu  ces  massacres  à  outrance  qui 


épouvantent  l'imagination  7  Ce  n'est  pins  à 
Djedda,  dans  H  berceau  et  le  sanctuairB 
sacré  de  l'islamisme,  loin  de  l'influence  po* 
litique  et  religieuse  d3  l'Occident  ;  c'est  en 
Syrie,  c'est  aux  pieds  du  Liban,  dansuo 
pays  inondé  des  bienfaits  du  christianisme, 
où  tout  rappelle  le  nom  et  la  grandeur  de  la 
France,  où  tout  semblait  devoir  prévenir  de 
coupables  desseins,  àpiusforte  raison  d'exé- 
crables attentats. 

Nous  conr.prenons  qu'au  milieu  de  la  Pa« 
lestineou  des  provinces  Danubiennes,  le  fa- 
natisme turc  trouve  un  élémi^nt  d'excitation 
dans  le  caractère  remuant  et  ropposiiion 
ouverte  des  Grecs.  Mais  en  est-il  de  même 
en  Syrie?  Il  n'existe  pas  en  Orient  un  pays 
où  les  chrétiens  aient  des  mœurs  plus  dou- 
ces, un  caractèie  plus  inofieusif.  Il  suffit  de 
nommer  les  Maronites,  ces  antiques  proté* 
gés  de  la  France,  qui  se  font  gloire  avant 
tout  d'être  dévoués  ai' Eglise  et  à  notre  pa- 
trie. Nulle  part  la  bienfaisance,  l'hospitalité 
ne  s'exercent  avec  pfus  de  sollicitude.  Ils 
ne  brillent  point  par  leurs  richesses  ;  mais 
ils  savent  faire  des  économies,  s'imposer 
même  des  privations  pour  secourir  plus  ef- 
ficacement le  pauvre  et  le  voyageur.  Leur 
vie  est  iine  vie  de  travail,  de  charité  et  de 
prière;  on  est  surpris  de  trouver  Join  deÉ 
pays  civilisés  des  raysionomies  si  candides 
et  si  expaosives,  des  cœurs  si  bien  initiés  à 
l'esprit  et  aux  pratiques  de  l'Evangile.       v 

Quel  contraste  entre  leurs  habitudes  et 
les  habhudesdes  Druses  et  des  musulmans  I 
D'un  côté,  la  civilisation  ;  de  l'autre,  la 
barbarie.  Ici  la  générosité,  la  bonne  foi,  les 
procédés  loyaux  ;  là  le  mépris,  la  haine,  la 
iourberie.  Tout  jusqu'au  sol  lui-même  at- 
teste l'abîme  qui  les  sépare. 

Lorsqu'en  parcourant  les  belles  vallées 
de  la  Syrie  nous  apercevions  des  campagnes 
fertiles*,  bien  cultivées,  et  plus  loin  des  ter- 
rains négligés  ou  incultes,  nous  nous  di- 
sions :  voilà  un  village  maronite  ;  voici  le 
domaine  des  infidèles;  et  jamais  nous  ne 
nous  sommes  trompé. 

La  charité  et  les  établissements  catboli^ 
ques  de  bienfaisance  et  d'iiistruction  n'ont 
pris  dans  aucune  mission  un  plus  grand 
développement.  On  dirait  que  la'Syrie  est 
le  théâtre  privilégié  de  l'apostolat  occi- 
dental. Il  serait  trop  long  d'énumérer  leé 
bienfaits  de  tout  genre  qu'y  prodigue  le 
christianisme.  La  seule  ville  de  Beyrout|l 
est  dotée  de  toutes  les  institutions  q..e  pevùl 
créer  le  piosélytisme  le  plus  prévoyant! 
Les  Franciscains  et  les  Capucins  se  cousajP 


—  1M  — 


forent  au.  seiriœ  paroissial  et  aux  bonnes 
œuvres;  ces  humbles:  enfants  de  saint 
François  vivent  comme  des  anachorëie"», 
afin  que  les  malheureux  profitent  mieux  des 
aninAnes  qu'on  leur  envoie  d'Europe.  Les 
Jésuites  dirigent  un  vaste  établissement 
d'instruction  pour  les  besoins  du  peuple; 
ils  s'appliquent  à  propager  les  connaissan- 
ces utiles,  tout  ce  qui  peut  concourir  au 
bien-être  moral  et  matériel  ;  ainsi  ils  pos- 
sèdent une  impriinerie  qui  enrichit  la 
langue  arabe  des  meilleures  productions 
des  langues  occidentales.  Les  Lazaristes 
marcbeni  sur  les  traces  de  saint  Vincent 
de  Paul  ;  c'est  assez  dire.  Nous  ne  con- 
naissons  pas  d'établissement  de  Sœurs  de 
Charité  pJus  important  et  plus  fécond  que 
celui  de  B(  yrouth.  Dans  la  partie  affectée  à 
l'hospice,  elles  reçoivent  tous  les  malades 
sans  distinction  de  culte;  dans  la  partie 
affectée  aux  écoles»  elles  élèvent,  avec  une 
égale  sollicitude,  et  les  filles  des  consuls  et 
1^  orphelines  musulmanes. 

Mentionnerons- n:)us  les  maisons  des 
Sœurs  de  Saint-Joseph;  et,  non  loin  de  Bey- 
routh, les  collèges  maintenant  solitaires 
d'Antoura  et  de  Gazir,  où  les  Lazaristes  et 
les  Jésuites  se  vouaient  avec  tant  de  succès 
^  l'enseignement  des  lettres  et  aux  progrès 
iotellectueJs»  qua  le  gouvernement  français 
s'était  fait  un  devoir  d'encourager  et  de  fa  • 
voriser  ces  deux  établissements  scolaires? 
Est-il  nécessaire  de  rappeler  que  les  paque- 
bots et  navires  marchands  de  France,  d'An- 
gleterre, d'Autriche,  de  HoHande,  de  Rus- 
sie, parcourent  les  côtes  de  ce  pays,  qui 
est  ainsi  devenu  le  centre  d'un  commerce 
considérable,  et  ne  denicuie  étranger  à  au-^ 
cun  des  bienfaits  delà  civilisation  euiopéen- 
ne?  Comment  donc  atténuer  la  féf  ocité  des 
Druses,  l'impuissance  et  la  complicité  des 
Turcs?  Qu'attendre  désonnai»  de  l'action 
civilisatiice  et  chrétienne  de  l'Occident? 
.  Ce  n'est  pas  tout.  Nous  n^avons  pas  à 
nous  préoccuper  des  modifications  que  le 
traité  de  Paris  a  pu  introduire  dans  les  rap- 

B9rts  des  grandes  puissances  avec  l'Orient. 
û  fait  incontestable  et  incontesté,  c'est  que 
de  temps  immémorial,  la  France  a  été  la 
protectrice  avouée,  officielle  des  Maronites, 
et  qu'aujourd'hui  aussi  bien  qu'autrefois  les 
Maronites  se  considèrent  comme  les  proté- 
gés et  les  enfants  de  la  France.  Où  trouvons- 
nous  des  alliés,  plus  anciens,  plus  fidèles, 
plus  confiants?  Quelle  valeur  ils  déployë- 
renvà  ré|)oque  des  Croisades!  Avec  quel 
enthousiasme  ils  bravaient  la  mort  en  com- 


battant pour  la  foi  avec  nos  immortels 
guerriers!  Leur  nom  a  toujours  étépopa- 
hiire  parmi  nous;  dans  un  siècle  où  le  scep« 
ticisme  semblait  fouler  aux. pieds  les  plus, 
glorieuses  traditions  de  la  France  catholi- 
que, Volney  et  d'autres  écrivains  celé- 
braient  avec  les  accents  du  patriotisme  les 
généreuses  qualités  de  nos  frères  du  UbaDt 

Le  9  mai  dernier,  nous  avons  été,  au 
consulat  général  de  Beyrouth,  le  témoin 
d'une  scène  significative,  bien  propre  à  ré- 
jouir le  cœur  d'un  catholique  et  d'un  Fran- 
çai^i.  Le  caïmacan  de  la  montagne,  chef 
d'environ  200,000  chrétiens,  venait  offithr 
ses  hommages  au  représentant  de  la  France. 
Il  était  atcompagné  d'une  suite  nombreuse; 
les  prê:res  maronites,  chargés  d'interpréter 
ses  sentiments,  les  exprimèrent  eu  notre 
langue  avec  autant  de  simplicité  que  de  vi- 
gueur. «  Nous  sommes,  dirent-ils,  les  en- 
fants d'adoption  de  la  nation  chevaleresque, 
de  la  plus  grande  des  nations.  C'est  à  elle 
seule  que  nous  avons  voué  notre  estime, 
confié  nos  plus  chers  intérêts  ;  c'est  elle  qui 
nous  a  servi  de  bouclier,  c'est  elle  qui  saura 
toujours  nous  défendre.  »  Ce  nouvel  acte  de 
déférence  fui  accueilli  avec  joie  par  M.  de 
Benti  V  oglio  ;  au  nom  de  la  France,  il  re- 
mercia la  députation  maronite  de  sa  loyale 
déniarche,  et  lui  promit  sympathie  ec  pro- 
tection. Lé  chef  de  la  montagne  et  son  cor- 
tège défilaient  ensuite  à  travers  les  rues  de 
Beyrouth  avec  un  air  de  dignité  et  de  fierté; 
ils  étaient  assurés  qu'ils  pouvaient  toujours 
compter  sur  la  grande  nation.  Quelques  se- 
maines après,  plusieurs  membres  de  cette 
députation  devaient  touiber  victimes  de  la 
haine  des  éternels  ennemis  du  nom  chrétien* 

Cette  démarche  ne  prouve-t-  elle  pas  jus- 
qu'à l'évidence  qu'au  jour  des  niassacre^ 
les  Maronites  se  considéraient  ajuste  titre 
comme  nos  alliés,  nos  protégés  ?  Les  agents 
consulaires  de  la  France  ne  les  ont-ils  pas 
toujours  confirmés  dans  ces  sentiments? 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rendre 
un  légitime  hommage  à  l'attitude  de  nos 
consuls,  surtout  des  consuls  de  Beyrouth, 
de  Damas  et  de  Saïda.  Ils  représentent  no- 
blement la  France  en  Orient  et  protègent 
avec  sollicitude  les  intérêts  catholiques» 

Mais  précisément  parce  que  cette  protec- 
tion est  séculaire,  manifeste,  souvent  pro- 
clamée; parce  que  aucun  Druse,  aucun  ma- 
hométan  ne  l'ignore,  les  attentats  que  nous 
ne  pouvons  suffire  à  énumérer  ne  sont-ils 
pas  une  injure  directe  et  personnelle  à  la 
France  ?  Loin  de  nous  la  pensée  de  contes- 


-m- 


tttmM  poisMiicei^réÉlenaesitdrailcrio 
tarvimircD  Sjric;  nous  n'avims  |i«s  nteie 
rioMMiott  èb  mer  Topiioftaniié  d'une  ac 
liM  Golloçim.  Noua  voulons  démootrcr 
^M  U  Frsnes  n'est  nsHeamit  taiiMës  s^ 
iMHer  entniTer  par  Jiea  longueurs  dm  cooi* 
liÎDaiaoBS  di^uiaciiiQes  ;  eUa  s  un  dnaic 
spéobl  d'iiHenreiHîoQ  ;  il  aérait  soperifai  d% 
piY)uver  que  cette  inlfrveiiéos  doit  ttre 
prompte,  énerciqQe»  Uoe  êscadie  ne  peat 
léiablir  Tordre  que  sur  le  liclsrai;  me  oc* 
GiipaUun  Diiiitaire  pe«t  seule  Msurer  le 
tkàûraeiii  den  coupables  et  préfteinr  le  re*- 
tour  d'ioqnslitiableaèioès.  Ossaitoe  qo*ett 
4^t  de  rAogleterre  a  ralu  à  la  France  on 
ssap  d'éventail  donné  à  un  de  ses  repré- 
sentants. L'outrage  est  aujourd'hui  astre- 
sent  igfioUe  et  scaodaleox  ;  n'aifons-noos 
pas  autant  de  fierté,  autant  de  puiasaocè 
pour  nous  iaire  respecter  nous  et  ceui  qui 
ont  foi  dass  notre  protection  ? 

Ni  les  milliards  evie  sang  des  pins  purs 
enfants  de  la  France,  ni  les  bienfaits  de 
rtnfluence  clirétioone  et  ia  multiplicité  des 
idations  intemaiionaie},  ni  lo  caradère 
nacifique  des  Tiotinies  et  in  notoriété  de 
Pappui  (raditionml  qui  leur  était  assuré, 
B*oiii  pu  élouito  la  haine  des  fanatiques. 
Quandoo  les  a  étudiés  do  prfc^,  on  pem 
affiniier  qn^an  lien  de  leur  inspîi^er  une  gé- 
néreuse rcconnaisBanee,  ce  concours  de 
eiroonstances  n*a  servi  qn'à  les  aigrir  el  à 
fsn^mqmr  des  scènfs  de  can nibiltes.  fist-ce 
que  les  musulmans  prurent  sans  s'annihiler 
eux  rémeastsappr  les  (ondetuettts  de  la 
mligion  dn  prophète,  rroire  A  la  supérior  té 
des  chrétiens  et  stihir  leurs  bienfaiis?  Na* 
Mène  nous  les  atoos  arnwrhés  des  serres  de 
Faigle  niosoof  iie;  saais  ceux  qui  ne  croient 
tas  que  le  anhana  întHnéàses  vassaux  de 
France  et  d'Angieiene  Tordie  d'avoir  à 
ffiiler  autour  de  sa  saMiaie  personne,  ne 
ssnt^its  pas  feniniiliés,  exapéiés  de  se  sa- 
voir sanvés  par  ceux-là  mentes  qu'il  leut* 
est  prescrit  de  méprisei-et  de  bafir?  Comme 
Us  ne  peuvent  croire  qn'4  leur  pnéfiondé- 
nnice  exclusive,  incapables  de  dosMnerpnr 
la  (jroe,  ils  ont  neoours  a»  crinm» 

V<4ià  i'explicatina  logiqne  des  scènes  de 
Djedda  etdn  libnn.  On  est  édité  sur  TeW 
lisndedei*aniorité  tnrqne.  LioipiiisBnnce 
Êm  la  wnipliciiéten  plntèt  Toneet  Taoïre 
à4a  Ibispisentsur  eUa  oaume ans «0»- 
iamnatiOHSitnnonMnaoe»  tl  mt  fnsile  de 
piiMMierde  ses  loyales  intentions^  nmis 
fie  ai|aîfimit  écs  nmmssuesen  oppemtion 
(•les  notes!  JléibraMS 


an  Cttiatisne,  ceHrtbn  des  ntans,  praM^ 
tion  lien  chrétiens  :  voilà  les  promeooes.  A 
Gfmstantiaspls ,  la  déaorgaflMntion  et  Is 
aoaiidale;dans  ko  prsvineas  veîsiMS,ito 


prmnneas 

exacùnasec  las  vinh!f*n<  dans  les  proviai» 

cesnscnlèsst  Is  règne  de  la  terreur  ou  di 

1  impuissance  :  voilà  les  actea. 

Nest41  pas  temps  d'aviser  et  d'agvT 


Leeomtede  Variées  le  dnc  de  CbartMii 
son  frère,  se  tronvaienceii  Syrie  forsqosr 
les  premiensympiAmesdu  soulèvement  ost 
en  lieu  :  ils  ont  pu  gagner  BeyronA  i 
te«i|i8,gf&oe  à  une  nMrctie  forcée  de  plus  4e 
deux  heures  dans  les  montagnes.  D.4n4  les 
preuiers  tuotnents  de  la  lutte,  les  Dm^ei 
n'en  voulaient  qu'aux  Maronites.  On  sait 
qtie  IL  de  Perthuis,  ancieu  aide  de  cam» 
dn  roi  Louî84%ilii)pe,  s*est  retiré  dans  m 
LilMtn,  oè  il  a  formé  plusieurs  entraprisss 
fort  ioiportantes.  11  fait  sxéeuter  entre  a»* 
très  une  routa  magnifiqne  qni  doit  aller  de 
Bey<t>oth  à  lUunas.  Le  veille  dn  pretuier 
grand  massacre,  les  Drases  sont  allés  «• 
bun  au  des  iagéoisnrs  et  les  ont  engat!;és  Ik 
se  retirer  et  àemponer  ieor  argeot  i  t  leiisB 
obJt*is  prèoieufx«  Ils  leur  ont  dit  d*aUer  chto 
uu  Français  qui  a  établi  uoe  fiiatnre  daoai 
la  montagne.  Noos  ns  serions  donc  pas  na 
sOreiéici^  dît  le  osndncieur  4ss  tri^vaaisff 
Non,  reprit  le  chef  des  Di*osss,  caria  mai* 
sfin  que  vous  avex  loués  appartient  à  «i 
Mirooiie,  et  elle  doit  être  brMée  os  noif| 
c'edtee  qui  a  été  fiiît.  Ces  détails  sent  es- 
traits  d'tiue  kstxre  de  tt.  de  Perthuis  InfN 
même  adressée  à  «n  de  ses  amis  de  Paiik 


On  nous  écrit  de  Rome,  17  juillet  s 
Le  duc  de  Gramont,  ambamadeor  de  F 
è  Rome,  a  obtenu,  comme  je  \'oos  l*id  dCjè  dit, 
one  asdieuee  do  8sMvsrain4^lalt4e  vendMf 
dernier.  H  a  eu  deux  eof  Mrences  a%^  le  eai» 
dinal  ilntooslli,  ces  jours  4ermefs^  et  en  aaMM 
qwa,  dans  cas  entm^iiee  oflkMles,  il  u^a  tml» 
iHusat  été qoeeiien  de  disnfsmsnts  *app<» 
tordons 4e  régime  intérieur 4teo  fitstede  OBr 
gUsTb  Ot^  permnnas,  bien ♦idsnaduuil^erdiidl 
re,  persMtent  nétnammsè  croins  qoo  Vwm 
bsssadei  r  flraaçMs  est  pefesar  detpwss  â«i» 
unctèmsi  qnl  «mieitM  la  Jour  anssitèt  que  !■ 
goiivemenioaisde  tiapleset  4u  PWinunt  imnMf 
|m  se  nnmre  'd'accord  sa  esntieoisr  «ne  i 
cseOérniveet 


ilier^  oéM  avons  «i  ici  «M  r^«md«ie  totia 
I»  MrtMMdeaft  el  mitusim  BoctéAtéti  près 

L'aUocutioo  j^iHHioDoéa  far  \t  SaÎDt-Pènt» 
ins  \t  oomiilMreilt^rei  de  vendredi  dernier, 
itt  désomeib  ooMNM  du  public.  Eàie  s'est  oo 
mpi^  eBchLsiveaeotdes  fail»  f^ii  s'accompUs- 
MBI  eo  itatte  et  des  périls lienl  1  fi^^lîse  i^  me- 
Moée.  Sa  Saîmeté  iétriu  dans  des  tenaes 
foergiques,  les  ioilquités  qui  se  oeastnelieiiU 
shsq'tf^  joor,  dans  ia  Féoinaullei,  eiipialc  la  guer- 
us  acbaniée  eolivprtsa  «antre  la  relipoaei 
Iddisie  de  nouTessi  \e%  prières  de  ia  caiiiolt- 
iMé.  J*espère.  que  sous  peu  de  joars  Ja  presse 
asra  k  même  d'en  donner  ie  lex«e. 

Les  AOttveiies  reçues  de  itifféreiUs  eôté),  re- 
Isti^eiBent  à  Temprunt  rasiain,  som  iwines 
tm  reslie,le  gonvememeat  pcmlîfical  a  reQti  des 
alri'sde  émx  grandes  mai-^oas  de  banque  qui 
as  châtiment  dief>renilre,  à  ieiir  aMn(«te,  la  por- 
lien  de  l'emprant  qui  n'aura  paâ  été  souscrite. 

Mous  savons  mèine,  d'une  manière  positive, 
fD'une  grande  instiuition  detrédii  a  ans,  ces 
jnnrs  damiers,  une  aooaœe  km  cofisidérable 
au  iiervice  du  Saint-Père,  s'oiïrant  à  fournir,  à 
descoadilions  aTautag^'Uses^  aemestos  sommes 
dont  le  Saint-Siège  pourrait  amr  besoin  plos 
lird. 

Jl  <nt  «  ddMÎrer  que  1*afinettoe  da  cetia  mQ<- 
aeHBne  rali^iHisse  pasfeaèledastnriMftqites 
it  ne  leur  IbHsè  pa^  déserter  'OBuvre  admira- 
Ma  du  danfer  de  Saint-Pierre.  Les  «barges  du 
fWsor  i^ymaln,  j^vé  de  4a  meiileurB  parM  de 
tm  reesounoes^  nouX  énonmer,  <5t  k^s  filèles  d^- 
Tent  aviser  an  moyen  de  les  diuniniver  dans  la 
^Mslaiige^Qasiavepo  ^le. 


laa  Iragkpiea  événements  d^  jSyrie  ne 
éolVMt  \MÂnX  mue  ifaîre  aubiicr  len  éfMren-^ 
tan  du  Saint  £iége«  LeairibulMrion)  du  pa9* 
mretd'ana  fiartionâo  troopfcsMin^  nom 
MS  faearenaemenl  ie»  asènies;  niais  l'un  et 
fa^lreancdmt  à  notre  sallîoîlude  et  à  n  *k 
Aarifioea»  L'univeraalitéesi  un  des  carac- 
ittrn  4tê  in^Nfa«i^nH«atliQiyqima9  qM  no 
Mdivwdaent^saM  dooe  «niveiael^  iiBépai* 


fia  aanamptiM  à  rempmiK  ftmmti  a^élé 
pta^mb^  an  la  aait,  jusqd^an  SI  ^tllau 

'  At-41#éaesaainBam  rappèlcréa  uatjaredan 
iMoina^ai  ^nt  déterminé  ie  ttaini4:«ge  è 
SMaiffMd  «M  capitaux  t 

-jNyifa  )a«épam«ioÉ  daa  itonaKMs«  la 
pMited  aai  frifé  d'|Ma|Mifflia  ia  V 


partante  4è  aaa  ntradu&Mail^aeiiieaMMiti^p 
cii.nrg«8  n'mil  ^a  diamuiéu  las  tsao^dkai» 
tions  lioikiquaa  ftsa  «nt  emxM  acohwa 
daiisdaa  prOiioitiaBa  CMeiiMrabl0&  Oi 
RSfsraBliaau  Papa  ée(BepuaMoir.*>«dè» 
fendre,  d'avoir  ty^oin  d'anè  aoeapaiîoft 
étrasgira  ;  Inî  reflracliem-t<«on  ^Uemènt 
de  ipaunroir  à  son  iiidepeodiMoa  et  da 
dtf^ter  àla  rëmliitian  ka  pqrovianea  qa'atta 
n'a  jias  ancora  eMainéc»?  Réarganisar 
m  plutét  créer  lane  anrée  ^oi  main^ 
tienne  t'ordie  à  i'tatéciear  et  appose  non 
barrière  aux  projets  unitaires,  tel  est  ieii^ 
capital  qu  il  ioiporte  d'àttrindriB* 

i'^  but  peu'.-il  6tre  attcnrit  7  Lea  pirôgaèa 
déjà  réal  ses  sent  nm  garantie  des  asnéli»^ 
rations  qui  ne  tarderont  pas  à  s'accooiplifw 
Queiie  éiait,  il  y  a  <fMniqttes  amia  à  peine, 
la  situation  dea  Giaaa  de  i'^Kaa?  L'aii*> 
nexion  en  avait  distraU  une  j[joriion  uots^ 
ble  ;  1  annexion  n'avait  p»  dit  aon  dernier 
mot  :  die  metiaçait  de  t««it  absorber*  Lea 
révolutionnaires  prédisaieat  la  4>rnc3>aiaa 
sépanatioo  des  Marches  ei  de  i'Oi!ièrie;  les 
cMholiqnes  ne  posiraieiit  aa  faire  ÂllafiMH 
sur  rimminenoe  éa  pérîL 

G'esi  alors  qu'une  noble  épée,  qui  avait 
longtemps  illustré  la  France,  \îut  s*oOrir 
àPielX. 

On  ne  peut  méconnaître  les  services  que 
îa  présence  da  g^^néril  dte  Lamorioière  a 
déjà  neiKlus  au  Salnt*Siége«  U  a  aivrôié  les 
progrès  des  idées  amiexionnwtes  eiconaar* 
vé  au  Pape  tes  provinces  qu'on  ae  prépn* 
rail  à  lui  lavir.  Il  araui«»éia  wnliance  daa 
esprit  timides  si  nombreux  en  Itaitie;  lesjoiff» 
nauxles  moins  suspects  avouenlqu'ilaivié» 
Unrecbaque  jeur  rarinéa  pontiSealew  <j«ii 
seraient  deventss  les  F>tsde  rEgiise,ai  1*4^^ 
pée  de  l'héroïque  capitaine  ne  les  avait prtii» 
tégés,sttito«tau  motnent  ottMbaldien- 
vahisaaHla  SicilerQu'aileae  Mt  monirda 
ut>is  mois  ptus  tard.,  et  «Ma  n'aurait  trovvé 
pre  qM  partout  qae  «IditîMs  et  défait* 
lances. 

Tant  qrnla  France  occupera  Retne^  *^ 
«idt^pafs  la  commotton  mrvenue  à  Napteii 
la  maintie»  de  œttecccaupatîon  «e  peut  piwa 
être  dotttena,  ^  Latnuricièreuttni  préoHi- 
ïiîr  les  provi«ioesciiii%ra  tonne  toalativa  ex* 
«ériewe^u  tittériewa;  il  eel  même  pécari» 
d'eapérer»  si  on  sMHideaon  zèle,  q«a  ptua 
Ufd  il  assurera  au  Satafi^'éra  ie  moyen  <èi 
an  délbtidre  i«i*oi«ine  aaos  la  eecMTs  fie 
rinter^antian  éiranalve. 

Viailà  fuels  serMi  iaai^MlsataéaàaA» 
d4ilédaaa«ilM>lk|yas4<>epMdia  à/affai 
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qui  leur  est  adressé.  S'ils  veillent  mettre 
un  terme  aux  embarras  du  Saint-Père,  s'ils 
Tentent  ]*aider  à  sauvegarder  ses  Etats  et 
son  indépendance,  il  faut  que  leur  confiance 
etleur  dévouement  lui  procurenties  moyens 
d'arriver  au  but*. 

La  presse  catholique  de  Paris  et  de  pro- 
vince a  provoqué  et  provoquera  de  géné- 
reuses souscriptions.  Quant  à  nous,  nous 
ne  pouvons  mieux  résumer  notre  pensée 
qu'en  répétant  les  paroles  que  nous  avons 
nne  première  fois  adressées  aux  catholi- 
ques: 

«11  s'agit  ici  d'un  intérêt  majeur,  qui  tou- 
che à  la  fois  à  nos  convictions  les  plus  éle- 
vées et  à  nos  sentiments  religieux  les  plus 
intimes. 

a  La  cause  du  Saint-Père  est  une  cause  po- 
litiquement juste;  aidons-le  au  nom  du 
droit  et  de  la  justice. 

«  Que  pas  un  catholique  ne  reste  indiffé- 
rent devant  les  épreuves  et  les  nécessités  de 
ce  roi,  qui  n'est  roi  pour  le  bien  de  l'Eglise 
et  pour  la  liberté  de  l'Eglise,  par  consé- 
quent pour  )e  bien  et  la  liberté  de  nos  âmes 
et  de  nos  consciences  à  tous  !  » 

L'abbé  P.  Lavaioo. 


.  On  nous  écrit  d'Afras,  17  juillet  : 

Nous  sortons  de  la  cathédrale  où  nous  ve* 
Bons  d*entendre  Mgr  Pie,  évéque  de  Poitiers, 
et  nous  sofiimes  erxore  sons  le  prestige  de 
cette  éloquente  parole,  reteniissant  daus  t<9U- 
tes  les  parties  du  vaste  édifice,  dominant  un 
auditoire  immense,  célébrant  les  gloires  de 
l'humble  Benoit  Labre  et  les  desseins  provi- 
dentiels de  Dieu  dans  le  fait  de  sa  glorili- 
cation. 

Le  programme  de  nos  fêles  religieuses  avait 
annoncé  que  Sa  Grandeur  était  chargée  de 
prononcer  le  panégyrique  du  Bienheureux. 
Gela  suffisait  pour  provoquer  une  affluence 
nouvelle  au  pied  de  la  châtre  évangélique. 

Dans  )a  première  partie  du  discours,  quel 
tableau  vif  et  touchaut  de  la  vie  du  Bienheu- 
reux I  Comme  l'orateur  s'animait  par  degrés, 
comme  il  grandissait  son  humble  héros,  com- 
me il  rélevait  jusqu'au  rang  des  plus  généreux 
confesseurs  et  des  plus  héroïques  martyrs  de 
la  pauvreté,  de  la  moriiûcation  et  de  la  péni- 
tence chrétienne  I  Sous  ces  traits  de  feu,  qu'il 
était  beau,  ce  pauvre  villageois  I  qu'il  était 
grand  dans  son  mépris  de  lui-môme,  dans  son 
dédain  pour  toutes  les  choses  d'ici-bas  ;  qu'il 
était  sublime,  qu'il  était  divin  dans  ses  traus^ 


ports  d'amour,  dans  ses  saints  ravissements, 
où  déjà  l'un  pouvait  contempler  en  lui  comme 
un  reflet  de  la  gloire  céleste,  et,  si  on  osait  le 
dire,  comme  un  rayonnement  de  la  divinité, 
qui  perçait  à  travers  les  haillons  dont  son  corps 
était  couvert.  Il  y  eut  alors  un  moment  où 
l'auditoire,  enlevé  par  la  puissante  parole  de 
l'évéque,  aurait  éclaté  en  applaudissements 
chaleureux,  s'il  n'avait  été  retenu  par  le  res- 
pect du  saint  lieu. 

La  seconde  partie  du  discours,  dont  le  bot 
était  de  montrer  la  sagesse  divine  dans  l'éJéva* 
tion  du  pauvre  de  Jésus-Cbrin,  n'a  pas  moins 
excité  l'inlérét  et  l'attention  des  auditeurs,  par 
lacondamn.tion  de  cet  amour  du  bieu-éure  d'où 
naissent  avec  l'abaissement  des  caractères  les 
passions  les  plus  dégradantes  et  les  plus  dis- 
S(»lvaiites  à  la  fois,  par  la  réfutation  des  6b* 
jeciions  les  plus  communes  contre  le  genre  de 
vie  extraordinaire  du  Bienheureux.  Ge  discours 
restera  comme  un  monument  élevé  à  la  gloire 
de  notre  saint  compatriote  et  comme  l'apolo- 
gie complète  de  ses  vertus.  O.i  ne  pouvait  cou- 
ronner plus  di^^uemeut  nos  admirables  fêtes  re- 
ligieuses. 

Revenons  maintenant  sur  nos  pas  pour  dire 
ce  qui  nous  a  le  plus  frappé  dans  ce  dernier 
jour  de  nos  belles  solennités.  La  messe  ponti- 
ficale fut  célébrée  à  neuf  heures  par  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Sens,  avec  Ja  même  pompe  que 
les  deux  jours  précédents  ,  toujours  devant 
l'auguste  h^uat  de  l'Ëglise ,  qui  n'avait  perdu 
aucun  de  ses  membres  depuis  la  veille,  et 
i'asseniblée  des  fidèles ,  non  moins  nombreuse 
et  non  moins  recueillie. 

La  messe  en  plain-chant  accompagné  de  M. 
Planque  ,  dite  du  Saint-Sacrement  de  Douai, 
parce  qu'il  la  composa,  pour  eu  célébrer  la 
féVi  séculaire,  fut  exécutée  par  le  même  chœur 
des  trois  cents  chanteurs  dont  nous  avons  par- 
lé, avec  un  entrain,  un  enseuble  et  une  accen» 
luation  vériiablement  remarquables.  Plusieurs 
persotmes,  sous  le  charme  de  cette  brillante 
exécution,  donnaient  la  préférence  à  cette  œuvre 
musicale  sur  ia  messe  de  dimanche  dernier* 
Nousnbsommes  pas  compétents  pour  prononcer 
dans  un  pareil  débat.  Nous  dirons  seulemeut 
que  cette  supériorité  dans  l'hanuonie  d«s  voix 
qiii  contribue  si  puissamment  à  faire  ressortir 
les  beautés  d'une  composiiion  de  ce  genre, 
s'explique  peui-êtro  par  l'expérience  des  exé- 
cutants, qui  déjà,  bien  des  fois,  ont  chanté  la 
messe  d'aujourd'hui,  tandis  qu'ils  chantaient 
pour  la  première  fois  celle  de  dimanche. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  mérita  relatif  de  ces 
deux  œuvres,  elles  ont  beaucoup  plu  à  Nossei* 
gneurs  les  évêques.  Quelques-uns  d'entre  eux 
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se  montrent  disposés  à  introduire  dans  leur 
diocès'e  la  méthode  de  chant  et  d'accompigiie- 
ment  dont  its  purent  apprécier  les  ré:>ultats 
pour  la  majesté  des  cérémonies  saintes  et  pour 
Tentrclien  ds  la  pi'fté. 

Pendant  louto  la  juurnée  on  remarquait  en- 
core une  grande  animation  ;  les  abords  de  la 
cathédrale  tUaienl  as^^îégés  et  les  rues  sillonnées 
par  une  foule  d'habitants  et  d'étrangers  dont 
les  entretiens  roulaient  uniquement  sur  les  fê- 
tes de  Texal  talion  du  Bienheureux,  et  qui  ne 
tarissaient  pas  sur  le  spectacle  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux.  Cet  homme  qui 
voulait  passer  inaperçu  sur  la  terre,  et  s'é- 
tait ingénié  à  s'environner  d'humiliations  et 
de  mépris,  devenait  ainsi  Tobjet  de  Tattenlion, 
du  respect  et  de  radœiration,  non-seulement 
de  la  ville  et  de  la  contrée,  mais  de  la  France 
entière;  car  touri  les  départements  semblaient 
s'être  donné  rendez-vous  à  Arras. 

A  rintérieur  du  lieu  saint,  où  la  statut,  ima 
ge  vivante  de  lui-même,  est  exposée  à  la  véné- 
ration des  fidèles,  des  scènes  émouvantes  se 
renouvellent  sans  interruption.  A  toutes  les 
heures  du  jour,  de^  groupes,  composés  de  tous 
les  rangs  de  la  société  stationnent  devant  elle, 
se  prosternent,  lui  adressent  leurs  vœux,  la 
contepiplent  dans  une  attitude  de  profonde 
méditation,  la  cc^uvrent  de  U^av6  baisfjrs,  y  font 
toucher  des  chapelets,  des  médailles  et  jusqu'à 
leurs  vêlements.  Peut-être  n'y  a-lil  eu  rien  de 
plus  touchant  ni  de  plus  consolant  pour  les 
cœurs  chrétiens  dains  ces  jours  si  beaux- que 
cette  naïve  expression  de  la  foi  et  de  la  confian- 
ce de  co  peuple  si  nombreux  et  si  empressé. 

On  ne  pourrait  compter  le  nombre  des  médail- 
les et  des  images  du  Bienheureux  qui  fureiu  en- 
kvéesdans  ces  troib  jours.  Les  magasins,  d'ail- 
leurs bien  fournis,  n'ontpu  suffire  à  l'avidité  des 
acheteurs.  Nous  savons  aussi  que  l'un  d'eux  a 
vendu  plus  de  douze  mille  exemplaires  de  sa 
vie.  C<;s  faits  n'ont  pas  besoin  de  commentaires; 
ils  partent  avec  eux  un  enseignement  ir- 
réfuta  bîe,  et  prouvent  combien  ils  igno- 
raient les  sentiments  de  nos  populations 
ceux  -  qui  pnjclamaient  peu  sympathiques 
les  fêtes  religieuses  commencées  en  l'hon- 
neur de  notre  saint  compatriote.  C'est 
bien  ici  que  l'on  peut  répéter  cette  parole  du 
Saint-Esprit  :  «  Ils  se  disaient  sages,  et  ils 
étaient  atttints  de  folie.  i>  Car  peu  d'événe- 
ments laisseront  dans  les  annales  de  l'histoire 
locale  des  souvenirs  à  la  fois  plus  touchants  et 
plus  glorieux. 

Pour  extrait  :  SI.  Garciii. 


Bénédiction  ' 

DU     SANCTUAIBE    DE   IIOTRÇ-DAXE-DB-REGOU- 
VRAflCB  DE  PONS. 


On  nous  écrit  dd  Pons  : 

Avant  la  Révolution  i\  existait,  dans  le  couvent 
des  Cordeliers,  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Da- 
m<9.  G3  san<;tuaire  était  céièbre  dans  toute  la 
SaJntonge  par  les  miracles  qui  s*7  sont  opér^ 
Ses  ruines  seraient  encore  ép  >rses,  si  un  saint 
prêtre,  prieur  de  Sa'ût-Vivien  d»*  Pons,  n'avait 
eu  la  pensée  dvi  les  relever  et  de  fonder  un  petit 
séminaire  à  la  place  des  bons  religieux.  Le  vé- 
nérable curé  de  Saint- Vivien  est  mort  avant  d'a- 
voir vu  son  d«^sir  réalisé.  Aujourd'hui  sa  petite 
maison  est  devenue,  rous  IVgIdé  de  la  Vierge  de 
Recouvrance,  une  magnifique  institution. 

M.  Tabbé  lludes,  supérieur  actuel,  s'inspirant 
de  son  prédécesseur,  a  eu  la  gloire  de  mettre  la 
dernière  main  à  c^tte  belle  œuyre.  Il  a  donc 
fait  édifier  un  channaot  sanctuaire  dans  le  style 
du  onzième  siècle.  M.  Uudesaeu  Tlieureuse  pen- 
sée de  faire  peindre,  sur  les  murs  de  ^a  chapelle» 
l'histoire  du  vénéré  sanctuaire.  Si  le  bon  j>rieur 
ne  pouvait  assister  ici  bas  k  cette  belle  fête,  il 
avait,  pour  le  représenter,  son  successeur  et  son 
neveu,  qui  depuis  trente-cinq  ans  édifie  l'Eglise 
de  Saint- Vivien  de  Pons,  par  ses  vertus.  Aussi, 
pour  récompenser  l'oncle  do  sa  fondation,  Mgr 
Landriot  aurait,. m'a- t<on  dit,  donné  le  camail 
ù,  te  digne  curé.  Cette  distinction  aura  rejoui 
toutes  les  personnes  qui  connaissent  le  venueuj^ 
pasteur. 

L'évoque  de  la  Rocheîfe  est  venu  bénfr  cette 
chapelle.  La  présence  du  prélat  avait  attiré  à 
Tons  une  foule  considérable,  désireuse  d'assister 
•A  cttte  fête,  nouveau  trio'uphede  Marie,  et  d'en- 
tend.e  l'éio.]ueute  parole  du  prélat 

Après  la  cérénionic  de  la  bénédiction,  une 
procession,  composée  des  ùOO  élèves  do  l'Institu- 
tion, de  leurs  parents  et  d'une  foule  considéra- 
ble de  persounes,  a  fait  Itt  tour  des  niagnifiques 
jardins  de  ia  maison,  puis,  en  chantant  des  can- 
tiques et  bannières  déployées,  est  .venue  s'age* 
Douilîer  aux  pieds  d'une  statue  de  la  Vierge  qui 
s'élèvoau  milieu  des  cours,  surveillant,  comme 
une  tendre  mère ,  les  jeux  de  ses  eiifAUts. 

A  cette  dernier»  station,  Monseigneur  a  adres- 
sé à  Tassistance  un  magnifique  dlscoursf  an^ljgi^ 
k  la  fête,  qdi  a  tenu  son  auditoire  ému  et.tran»* 
porté  pendant  trois  quarts  d'heure.  Instants  trop 
courts  pour  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'en- 
tndre  l'éminent  prélat.  Cette  douce  fête  reli- 
gieuse &'est  terminée  par  la  bénédiction  épisco- 
pale.  La  pieuseassistance  s'est  séparée,  emportant 
dans  son  cœur  les  expressions  les  plus  suaves  de 
piété  et  d'amour  de  Dieu.  Le  17  juill'.'t«5era  ua 
jour  mémoruhle  dans  les  annales  de  l'Institution 
de  PoDs,  car  il  a  été  consaré  à  la  g.oire  de  Marie. 
Aujourd'hui ,  Notre- Dame-de-Recouvrance  a  été 
rendue  à  son  sanctuaire. 

Après  la  fête  religieuse  est  venue  celle  offerte 
par  le  digne  et  émineut  supérieur  de  l'Institu- 
tion. Uue  iltumlnation  des  plus  belles  avait  été 
dressée  anr  (es  borUs.du  ba>sin  et  dans  les  bos- 
quets du  jardin.  Un  feu  d'artifice  a  couronué  U 
série  de  réjouissances  de  cette  beile  journée. 

M.  le  supérieur  avait  ouvert  gracieusement  les 
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portes  de  n  mai80ii,.de  «orte  t)pe  toute  1»  ville  a 
pu  assister  et  partwer  lee  JMurde  cette  fête  de 


pu  assi 
nuallle^ 


PwÊF  nfenrit  î  GàMétti» 


Uéglise  t  00  pou3sa  active  Lent  tes  travaux  da 
cbaur^  el  tout  aiMKMca  qu'il  pourra  être  rendu 
M  cttlle  dans  keouraai  decelt»  aiui<e. 


*—  On  lit  éiu»ld  Jeûnai  ékt.  Trmm^p  pth 
AmU  l 

•  1^  jburaal  a  aanoacê  tout  réeenoseiit»  et 
pteieura  autres  feuilles  oot  répété  après  lui,  que 
Weiemift  de  for  do  eeinture  allait  être  eontinué 
de  Wkfll^re  à  laettreea  oosuminioatiOD  lee  loca- 
UlAa  subt  f  ^toee  et  à  transporter  les  voya^c^rs. 

«  QBtie  a(xivelleii*est  paaexactei»  On  sait  qu^eo 
olMnl»  est  ou  txr>KiiUtioii  oepuia  la  garo  de  Ba- 
tiffooileajuaqu-a  la  garo  du  cheaslB  de  f»  d'Or- 
MaiMk  Avaafe  L*époaao  oà  lea  limites  do  Paris  or»t 
été  reeui^^os  juiM|H^aox  fertiteations,  do^  études 
OBC;  élô  failaa  pour  »o  oonpléten  11  a1i«|toaii  do 
otftstrulvo  oDoon»  to  hfloaiètreo,  e#ia  dépooae 
aflMrft  é«4étalitéeà  if  miUlOM.  Aajoard'hul,  par 
•niie  da  /oalieiiiiioa' ikt^  iVaeoiato  do  la  vitlo»  or 
0»  rahK»  do-la  plus*«atiio  dsotorratna  eo  dea 
tiWMni&  «asbldévaèli  •  à  eaéoular  sur  les  koul^ 
isida  ot  ttui»  é»  mas^  ooto»  wèi^dépeauo  o«»t 
dUdaéa  k*ÈÈ  «diLona 

•  VIfto  aikiro  aiissi  eoasWkmM»'  no 
immmivoirmm  soIihIo»  préi^iéok  u 
^éaéfiki  ém  poolo  oi  rliaMméiii  oh  a  éiO  sajo»  i^ 
comment  :  il  a  émis  un  avto  fiwofiabloi  «4  oa  wf 
pauft^aoarquNMio  aagaéSs  sirkHMo  »*ait  liau 
4iia»«oèr«l  (Mai* 

a  U»M  mlf  moaMpi^d» iaolaMl  èls»  oon^^ 
anM  *  œt  éfvA»  01  o»  \mài  oat<érop«  d^aprèasea 
Iwbituâoa,  «fili  apfoH^a  la  piuosérteuso  altoa-* 
tionà  UM  gnostÉpa  fuliméwMttoiaviUo  et  qui  a 


nm  Biviis 

Loo^txiYOUK  do  régUso  métfopoliioioo  do  F»* 
M»  ditl»  Mmi^mr,  appraefaeot  do  leur  ariiè* 
iMmonU  Do  aoaivolleo  ataluoo  vionneiit  d^po 
i^Mdes  h  ceitoa  qnî-  IbnneBl  la  galerie  dea 
foi»^  sur  k  façade  occîdootate  de  IMgHse^  et  il 
no  restera  prochainemeol  pYua  do  lacune  dans 
les  vingt-buit  nicIiM^  dont  cette  galeriosecofo- 
|oso<>  wifpmoaso  écbaraudiose  couvre  onoo 
moment  lo  bq^A^  méridionale  do  trtnaopA^  swr 
kqnoUo  w  se  pouramvro  oi  se  tormùaof  l'oau- 
we  de  roslaoraiion  de  Notro-^Bamo.  La  grande 
loee  qai  «ciste  do  ce  c6  é,  et  qui  a  subi  de  gra- 
Tes  détérieralions,  ne  tardera  pas  à  étrQ  démo- 
lie et  reconstruite;  tous  les  malériaui;  qui  doi- 
vent entrer  dans  tu  nouvelle  rose  étant  préts^ 
l*bçératiûn  marchero  lrô9--rapidomoRt.  Presque 
ontièreaiaiit,  débarrassée  do  son  échalauda ge, 
Isi  flèche  oonlrale  récemoMnt  réédifiéo  se  mon- 
tf)o  avec  MO  crochoDs,  aoa  cl.apîtanx,  ses  gar~ 
faitiiles  et  ses  frises  ;  les  plombiers  mettent  au- 
jourd'hui la  dernière  main  à  sa  base,  en  même 

•->  U  Béi^l  4r  rQrtfn^  annonce  <;|u*uoor^ 
voluUoo  a  éctaté  dans  le  Darfour  (Afrique  ceik* 
traie).  Le  Sultan  a  été  détrôné,  et,  aux  dçroi)-» 
res  dates,  il  cherchait  à  échapper  pac  la  (ùitt 


été  robjet  dea  vœux  du  ooaseil  général  dd  U 
Seine.  » 

-p»  Qnnoua  dcrit  qoA  dimaxicbe  tooiv 
?e  desservant  d\me  parorsse  rurale  de  Noc» 
mandfe  a  proposé'  à  ses  paroissteoo  aoe  qpén 
pour  le  Souverain-Pontife,  aarr  allocufton  prooii 
sanio  •  lettemopl  tombé  Ito  cesopj,50f^bfc-a'pg 
nosailAir  000  somme  eooeidAraMov 
fif  tp^hiidif  b  oae  poroMo  ic 

—  On  notts  écrit  de  Gouvemea  et  dé  Gtierî 
montes,  diocèse  do  ftioaux,  que  le  t5  futHhi  ott 
a  fait  dans  co»to  paroi&so,  lo  béaëdiotioa  sole»» 
BoUa  des  ekieiières»  On  voyait  dans  le  totnii 
go  un  gmd  nombre  do  jiounos.  gens,.  haAîumli 
doe  eovitOMs,  dee  banuiiu'os  aujt  cbiffreo  do 
J4su&  et  de  Marie.  Lee  atttoyciiés  avaieali  répoa» 
du  k  l'appoi  du  curé« 

La  procession  s*e;bt  d*^bord  reudue  au  cim^ 
tière  de  Guermantes,  dont  l'emplacement  est 
un  des  nombreux  dons  de  Mme  la  comtesse  de 
Etempiorre,  et  oA  s*élève  nne  belle  croix  duo 
à  la  générosité  de  Padîoiflit  de  la  comsuioe* 

ban»  les  deux  cimitiàras,  le  dayea  do  oan^ 
ton  a  prooQoeé  sur  eoitte  oérémonie  ^^Vpm 
paroloo  hioo  sonkios^ 

—  On  annonce  ParriVée  à  Mtris  de  lossotfl 
et  <la  sa  tenitto. 

-*  M.  Paur  Prançois  a  été  éhi  membre  dKi 
con<^eil  général  du  département  de  la  Loke» 


aux  petirsukc'S  de  seis  pi^rsécuteurs. 

—  Voici  quelques  détails  géographiques  sut 
la  Syrie  a<ixqMelâ  les  circomitances  actueUos 
donnent  de  l'intérêt  : 

La  Syrie,  située  entre  l*£uphrate  à  risst«  llb 
Méditerranée  à  l'ouest,  l'Asie  mineure  au  norC 
et  FÂrabie  au  soU,  a  une  étendue  <le  t20,4^f 
kilomètroo carrés,  et  ooa  population  deaviro» 
2»ftM,0M  hahîtants.  EUe  6ût  partie  de  laTui^ 
quie  oaiotique*  Eo  1U3,  aprtk^  la.  bafeiMe  4m 
b  Konieb.  U^  S^cie  fut  cédée  à  MéhéOMH-AIL 
par  la  Porte  ;  mus,  en  18/iO»  rinterveiiMuar» 
mée  des  Anglais  la  fil  resliluer  au  Sultan,  D^ 
puisld&2,  le»  Maronites  et  tes  D.usQsy  oui 
obleuu  dt  Bcber>  indigentes. 

Les  Maronites  nent  des  chrétiens  eathoB* 
ques  ;  ils  ont  oiiihbatiu  ai»  lomps  dos  cr»*isa<loo^ 
pour  arracher  ks  lieux  soititei  ati  p»  voir  éao 
mosalmaHiu  lia  posoèctent  m  Syrie  Moimmo» 
babilâ>  par  Mtt  roi  gie«a  ot  4Utt  roiiifteifl 

too  Maroiiiios  occiin^oal.  tuiM  le  pop 
mr  là  lifpoqui  va  deflk^yroutb  à  Qama». 

Der-el  Kamar  est  p<iur  ainsi  dite  Uur  co^^ 
tale„  du  moins  il  eu  o.st  lo  point  le  plus  impor- 
tant ;  cène  ville  est  située  auprès  du  Liban,  à 
deux  kihMitèlroo  é»  diolaooedehi  ibrterosoo 
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qui  sert  de»résidenee  à  l'émir  Béchir,  repré- 


9«Uâalde  la  Port6«  prince  de  la  montagne 
Les  BaroDitea  occupent  oombre  de  TiMtgies 


peiMioas  vàatibm^  il 


9vmi  ies^ilte  à  po^ 
fanÉ  ettmpler  Bhim»  ^ 


Btr-^Kanura  6,Wa  bahitasta^ 

Le&  Marooiies  qql  un  pairiarcbev  tretae  évô- 
fiies*  trois  supérieurs  gt'^oéraux  et  ^x  cents 
pmres.  Leur  rite  e^t  )e  latin. 

Les  Druses  ecaipent  \es  villes  phcées  sur  ta 
UgQe  qiii  va  de  damas  5  Srdon.  Leur  pays  cem- 
prend  (e  mom  liermus^  pœot  cnlminant  i» 
rànti-Libafv,  et  s'étend  de  larmèm  dteài 
Gftjen  à  p|eBzin. 

La  noQtaçae  des  Pmsea»  rameau  de  la  ehat- 
oft  de  rAnti-Ubaa,  porta  iiapaopreinent  ce 
nom,  car  elle  est  habitée  par  20À,00Q  cbré- 
Ikaa&et  Idû^OûO  maboméians. 

La  Syrie  forme  quatre  pachaliks  :  Alep,  Da- 
mas, Tripoli  et  Acre,  ainsi  nommés  de  leurs 
clie^-litux* 

La  population  d*Âlep,  autrefois  de  20(^,9^0 
tariMtant»^  est  réduite  à  moias  de  120,tOO. 

Daniasa  15&,0Q^  kaèitaots;  2S,#0d  calbeG- 
qnos  et  &,0(i4  juifii  sent  compris  dans  ea  ama* 
Ka.RHae3l)a  résidence  da  patriarche  grec 
<yABtioche  et  d'un  mollah  de  premiàre  classe» 

Tripoli  n'a  que  15,M0  habitante,  dont  7,000 
grecs.  Galboliques  ;  Je  pàchaiii:  tout  entier  en 
compte  315^000.  s       .      . 

Enfin  Acre  en  a  iO,OM. 

«-  Aa  moment  ou  les  tristes  événemeala  de 
Syrie  occupent  dodoureuseineat  l'attution 
publique.  Nous  signalons  à  nos  lecteurs  ua  livre 
d^  connu,  puisqu'il  est  à  sa  dixième  édition, 
mais  qui  se  lira  aujourd'hui  avec  le  plus  vif  m 
tfirêt  ;  nous  voulons  parier  du  pèlerinage  à 
Jém^^lem  et  au  Mont-Sinal,  du  P.  de  Geraiïtb. 

Dans  sen  voyage  à  travers  la  Syrie  et  le  M^ 
bm^  te  célèbre  religieux,  tout  eu  poursuivant 
Ta  bat  pienx  fuè  ia  d^tige,.  doane,  sur  fces 
monm  ei  leaasases  de  ces  pays»  lea  déiaila.  les 
pto  iutéreasaats  et  lea  plu^  vrais. 

finir  <M#  Uê  faitÊ  éûmê  ;  M»  Gmcw» 


Ibs  eempagnons  de  Colomban,  et  quMl  de* 


,yak  rejoindre  dans  une  chaloupe»  8*étant 
présenté  A  Vembouchore  d!e  la  Loire»  fat  n- 
eefcboorgir,  d'oè  k»  Mdètes  sont  eactoe;  jetéparfesTagaes  et  resta  trois  jours  A  sec 
Mfeîbjûaccupttrt^^^^  uTplaçe,  Ibwfe  capitaine  fit  déchar- 

ger tes  maineaet  tout  ee  qui  leur  apparte^ 
nait«  et  continua  sa  route.  On  lûssa  à  Ce-» 
Idmban  ht  Kberté  dTaDer  où  i(  Tonlait. 

D  se  firi^a  vers  la  cour  du  roi  de  Sois- 
sons  et  de  Neustrie»  Clôture  II»  qui»  après 
une  g;uerre  malbeirrease  contre  les  roîg 
d'Austrasîe  et  de  Bourgogne»  s^'était  nt 
dépouillé  de  la  pins  grande  partie  da 
la  Neustrie»  et  rAouit  à  la  possession  ds 
douze  comtés  entre  ta  rive  droite  de  Ta 
Seine  et  la  Manche  (1).  Ce  fils  de  Fté- 
dégonde»  fidèle  A  la  haine  de  sa  mère  pomr 
Brunebault  et>  sa  progéniture»  fit  Paccueil 
le  plus  empressé  à  la  victime  de  son  enne- 
mie» essaya  de  le  retenir  auprès  de  lui»  re- 
çut de  bonne  grAce  les  remontrances  qua 
rindomptable  apôtre»  toujeurs  fidèle  à  son 
métier  <k  censeur»  lui  adressa  sur  les  dé« 
sordres  de  sa  cour,  et  promit  de  s'amender» 
Il  le  consulta  sur  le  différend  qui  venait 
d'éclater  entre  les  deur  fiiferes»  Thierry  et 
Tbéodebert»  qm  lui  demand)iient  Tun  et 
Tautre  des  secours,  Colomban  hii  conseilla 
de  ne  se  mêler  de  rien»  parce  qoe  dans 
trois  ans  leurs  deux  royaumes  tomberaient 
en  son  pouvoir.  It  demanda  ensuite  ane  es- 
corte i)Oui*  le  Conduire  auprès  <fc  Théode- 
bert,  roi  de  IHetz  ou  dTÀustrasiet  dont  11 
voulait  traverser  les  Etats  pour  se  recdrer 
eu  ItaHe.  En  passant  par  F^s,  ffieanx  et  Ik 
Champagne»  it  vit  tes  chci^  dé  la.  noblesee 
traïuiue  liri  amener  leurs  enfaiits,  et  i!  ea 
bénit  plusiecrs,  destinés»  comme  on  le 
verra»  à  hériter  de  son  esprit  et  à  propager 
son  œuvre.  Tbéodebert»  en  guerre  avec  son 
frère  Tbierry»^  fil;  au  pra^crtl  le  wêaiB  ae- 
coeil  ^<ie  Cloiaire  II»  mais  ae  réqsait  paa 
uiieux  A  le  retenir. 

A.  la  cour  du  roi  (jl*  Austrasie»  U  n'était 
pas  loin  delà  Bourgogne»  et  il  eut  U  cemo-» 
lation»  da  ravoir  |pia:4a«ira  éf  eea  frèraa 
de  Luweml»  cpti  s^échappèrent  pour  la 
rej<ùoitrc«  A  leur  tète  et  encouragé  par 
les  promesses  at  la  protectkA  am{tfaMée  dd 


niiETts. 


Saint  Colamibanu 

Qbiittk  —  Vote  IM  aunéitia  lit  et  \U4 

tt*èvéqTieetlecomti^de  Niantea  prossafpnt 
»  ettet  le  d<|iart;  wm  le  navire  irlandais 
nrteqiidl  étaient  aiabafq«to  iee  effista  et 


(«)  thfrfPT  «valtrénnr,  i  e^tte  ereavlMi»  § 
l'teefrn  reyanaie  d^lA^n»  et  de  nHi^'gogne^ 
taet  le  peysi  entre  iSetoe  ee  iohre;  cVt  oe  qel 
expliqua  pourquoi  son  aaiorité  est  n^connuedRuaa 
teoa  tes  paya  tnmnièi  par  QoleialMia  josqfgh 
NaniMB. 
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Théodebert,  il  veut  essayer  de  prêcher  la 
foi  chez  les  nations  eûcore  païennes,  sou- 
mises à  la  domination  austrasienne  et  qci 
habitaient  les  régions  voisines  du  Rhin. 
Ç^avait  toujours  été  là  son  ambition,  son 
goût  et  son  oeuvre  de  prédilection  (1). 
Aprè-s  soixante  ans  de  travaux  consacrés  à 
la  réforme  des  rois  et  des  peuples  déjà  chré- 
tiens, il  commence  la  secon  le  phase  de  sa 
vie,  celle  de  la  prédication  aux  infidèles. 

H's'embarque  donc  sr.r  le  Rhin,  au- 
dessous  de  Alayence,  n m ^n te  successive- 
ment ce  fleuve  et  ses  affluents  jusqu'au 
lacdeZuricl),  séjourne  quelquetempsàTug- 
gen  (2),  à  Arbon,  trouvant  çà  et  là  quelques 
traces  du  christianisme  que  la  domination 
romaine  ou  frauque  y  avait  semées  (S),  et 
se  fixe  enfin  à  Brcgeuiz,  sur  le  lac  de  (ions- 
tance,  au  milieu  des  ruines  d'une  ancienne 
ville  romaine.  Les  Suèves  et  les  Ma- 
mans {Alamannî)y  soumis  aux  Francs 
depuis  la  victoire  de  Clovis  à  Tolbiac, 
qui  occupaient  alors  l'Helvétle  orien- 
tale et  avec  tout  le  pays  entre  F Aar,  les  Al- 
Sesetla  Lrch,  étaient  idolâtres,  adorateurs 
u  dieu  Woden,  et  en  outre  violents  et 
cruels.  EnleuranuonçantrEvangile,  Colom- 
ban  déploya  toute  l'inipétuosiié  de  son  Cii- 
ractère,  que  l'âçe  n'aflaiblissait  en  rien.  Il 
avait  pour  principal  auxiliaire  un  autre  Ir- 
landais, nommé  Gall,  qui  n'était  pas  moins 
audacieux  que  lui,  mais  en  outre  fort  ins- 
truit et  ayant  le  don  de  prêcher  en  langue 
germaine  aussi  bien  qu'en  lalin.  Tantôt" ils 
Brisaient  les  chaudières  où  les  païens  fai- 
saient bouillir  de  la  bière  (4)  pour  Voffrir 


(1)  Mal  votl  fuit  gentes  visitareet  Evangellum 
eisa  Dobis  praedicari:  .'>ed  fel  modo  référante 
eorum  teiTo^-eir,  pêne  meum  tuiit  iude  amorem. 
fpisU  ad  Fratres. 

'  (2)  Les  nouveaux  Bollandistos  (t.  Vil  Oct, 
p.  870)  prouvent  que  ce  ne  fut  pas  à  Zug,  comme 
ron  dit  tous  les  historiens  antérieurs,  maisà  rug« 
gOD,  qui  rst  l'endroit  où  Ja  Unimath  entre  dans 
le  lac  do  Zurich  et  qui  répond  au  texte  de  Tha- 
gîogr.iphe:  a  Ad  caput  lacus,  in  locum  qui  Tuc- 
COnia  dicîtur.  »  VUa  S.  GaUi,  c.  4. 

(3)  On  nous  pardonnera  de  ne  pas  nous  arrê- 
ter à  la  légende  de  saint  Fridolin,  antre  roolne 
irlandais,  à  qui  Ton  ninribue  une  première  mission 
en  Alamannie  et  la  fondation  de  Sœckingen,  sur 
le  Rhin,  entre  Bâlo  et  ichaffhausen.  Cf.  Mabil- 
LON,  Amu  Bened.^  t.  I,  p.  221,  etlUTiBERG,  t  II, 

(A)  i>e  moine  Italien  qui  a  écrit  la  vie  de  Go- 
lomban  parlp  ailleurs  de  la  blùre  comme  de  la 
boisson  nationale  des  races  non  romaines  :  «  Ce- 


en  sacrifice  à  Woden  ;  tantdt  ils  brûlaient 
les  temples  et  jetaient  dans  le  lac  les  ido- 
les dorées  q>ie  les  habitants  leur  mon- 
traient comme  les  dieux  tutélaires  de  leur 
patrie.  De  telles  allures  excitaient  naturelle- 
ment contre  eux  la  fureur  des  indigènes  el 
les  exposaient  à  de  grands  dangei-s.  Ils  du- 
rent fuir  de  Zug,  d'où  on  les  voulait  chasser 
à  coups  de  fouet.  A  Bregentz,  ils  eurent 
plus  de  succès  et  firent  quelques  conver- 
sions, mais  sans  apaiser  les  cu^è^es  et  sans 
concilier  les  répugnances  de  la  masse  du 
peuple.  Toutefois  la  petite  colonie  put  y 
rester  trois  années.  Elle  y  reprit  la  vie 
cénobitique.  Elle  avait  eu  d'abord  à  lut- 
ter contre  la  faim;  car  les  habitants  ne  leur 
donnaient  rien.  On  n'avait  pour  se  nour- 
rir que  (les  oiseaux  sauvages,  qui  arrivaient 
comme  la  manne  aux  Israélites  dans  le  dé- 
sert, ou  des  fruits  silvestres  qL*il  fallait  en- 
core disputer  aux  bètes  de  la  forêt.  Mais 
bientôt  on  eut  un  jardin  potager  avec  des 
arbres  fruitiers.  La  pêche  (ut  aussi  une 
ressource.  Colomban  faisait  lui-même  les 
filets;  G:ill,  le  savant  et  éloquent  prédica- 
teur, les  jetait  dans  le  lac  et  ramenait  des 
prises  considérables.  Une  nuit,  pendant 
qu'il  vcllLiit  en  ^.Ueace  dans  sa  barque  à 
H;  s  filets,  il  entendit  le  démon  delà  mon- 
tagne appeler  le  démon  des  eaux,  a  Me 
«  voici,  ))  répondit  celui  ci.  «  Lève-toi 
«  donc,)!  reprît  le  premier,  «et  viens  m'aî- 
«  der  à  chasser  ces  étrangers  qui  m'ont  ex- 
«  puisé  de  mon  temple  :  ce  n'est  pas  trop  de 
«  nous  deux  pour  les  expulser.  »  a  A  quoi 
bon?»  répliqua  le  démon  des  eaux:  a  en 
«  voici  un  sur  le  bord  de  Teau  donc  j'ai 
((  voulu  briser  les  filets,  et  je  n'ai  jamais 
«  pu  y  réussir.  Il  prie  toujours  et  ne  dort 
«  jamais.  Nous  aurons  beau  faire,  nous  ne 
«  pourrons  en  venir  à  bout.  «  Alors  Gall  fit 
le  signe  de  lo  croix  et  leur  dît  :  «  Au  nom 
«  de  Jésus-Christ  je  vous  ordonne  de  vi- 
i(  der  ces  lieux  sans  oser  nuire  à  qui  que  ce 
«  soit.  »  Puis  il  se  hâta  d'aborder  au  riva- 
ge et  courut  éveiller  l'abbé,  qui  fit  sonner 
aussitôt  l'office  de  la  nuit  ;  mais  avant  que 
le  premier  psaume  ne  fût  entonné ,  'ou  en- 


rovisia  quse  ex  f rumen ti  et  hordet  succo  exoo- 
quitur,  quaniqiie  pr  se  cœterrs  in  orbe  terrarum 
gentibus,  pts9ter  Scoticas  et  barb&ras  gentes, 
qujB  oceannm  incolunt,  usitatur  in  Gallîa,  Brî- 
tannia,  nihernfa,  Germanfa,  caetPraeque  quœ  ab 
eorum  morfbus  non  de^îscant.  »  Cf.  ViL  S.  Sa/«- 
bsrga,  c.  19,  ap.  Aci.  SS.  O.  S.  a,  U,  407. 
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tendit  sur  les  sommets  des*  monts  d'alen- 
tour les  hurlements  des  démons  retentir 
d*abord  avec  fureur,  puis  se  perdre  dans  le 
lointain  et  s'éteindre  comme  l^s  voix  con- 
fuses d'une  armée  en  déroute  (1). 

A  cette  belle léj^ende  qui  peilu  si  bien  tout 
ee  qui  devait  agiter  rame  de  ces  intrépides 
missionnaires  sur  cette  plage  longtemps 
inhospitalière,  il  faut  joindre  la  vision  qui 
détourna  Colombftn  d'une  mission  pIusIoin« 
taine  et  plus  diflicile  encore.  Il  était  tour* 
menlé  par  la  pensée  d'aller  porter  la  lunjiè- 
re  de  l'Evangile  chez  les  peuples  slaves,  et 
spécialement  chez  les  Wendes,  qui  s'étaien 
avancés  jusqu'au  sein  des  races  gernaa- 
niques  et  au  midi  du  Danube. .  Comme 
saint  Patrice,  le  souvenir  des  peuples 
qui  ne  connaissaient  pas  le  Christ,  le 
poursuivait  dans  son  sommeil  :  une 
nuit  il  vit  en  songe  un  ange  qui  lui  dit  : 
«  Voici  le  monde  devant  toi  :  prends  à  droite 
K  ou  à  gauche,  mais  ne  t' écarte  pas  de  ta 
«  route,  si  tu  veux  manger  le  fruit  de  tes 
«  su'^urs  (2).  ))  Il  interpréta  ce  songe 
comme  un  signe  qu'il  n'aurait  aucun  suc- 
cès dans  l'entrepriss  qu'il  rêvait  et  y  re- 
nonça. 

Les  Slaves  formaient,  comn:e  on  sait, 
a^ec  les  Celtes  et  les  Germains,  la  troisième 
des  grandes  races  qui  occupaient  l'Europe 


(1)  lâti  sunt  dil  veteres.  et  antiqui  hujus  locfs 
tntores.:.  Non  solum  iaUnœ,  sed  etiam  barbari- 
CSB  si^rmonis  cognitiODcm  non  parvam  habebat.. 
Ira  et  furore  commet!,  gra/î  Indignationis  rabie 
turbidi  recesscrunt...  Aadivit  dœmoaem  de  cul- 
Bilne  montJs  pari  suo  c'amantem  qui  erat  in 
abditis  maris,  quo  respondeote:  Âdsuro  :  Monta- 
nus...  C^asurge...  in  adjwtoriam  milii...  Il  'us 
quod  te  tais  catamitatibus  narras...  En  unns  illo- 
rom  est  in  pelago  oui  nunquam  nocer«  potero... 
Audi'»  sunt  dirse  voces  dsemonoium  pcrinon- 
tlum  summitates,  et  quasi  discedentium  ejulaïus 
cum  térrore  coofusus.  Walapr.  Strabo.,  Vita 
5.  Galli^  c.  â,  6  et  7,  ap.  Pertz  Monumenta^  11, 
7;  BOLLAWO.,  t.  Vif  Oct.,  p.  88/i,  et  Acr.  SS.  O. 
&  B.  II,  221.  —  Cf.  JOUAS,  G.  ÔA,  55;  Kkuble, 
Saxons  in  England;  t.  I  p.  380;  enfin  Ozaram, 
Bhides  germaniqws.  II,  122,  qui,  selon  son  habi- 
tude, a  complètement  ^t  supérieurement  tmité 
la  mi&is.on  de  Colomban  et  de  ses  compagnons  en 
Helvétie.  —  Le  monastère  de  Mebrerau,  que  fon- 
da Colomban,  aux  portes  de  U  ville  actuelle  de 
Bregenz,  vient  d'être  rétabh  |iîir  une  colonie  dn 
Cisterciens,  indignement  expulsés  p  ir  les  radi 
eaux  argovlens  de  leur  patrimoine  séculaire  à 
Wettingeo  près  d'Aarau. 

(2)  Cogitatio  in  raentom  ruit,  ut  Venetiorum, 
quictSciavî  dicuntur,  term.nos  adiret..  Cernis 
quod  maneattotusorbisdescri{)tu8  7Jo.NAS,  c.  56. 
—  On  trouve  encore  de  ces  Wendes  en  Siyrle  et 
en  Garinthle. 


centrale.  Si  Colomban ,  Celte  d'origine  et 
d'éducation,  moine  et  oiissionuaire  pendant 
presque  toute  sa  vie  chez  les  GerniainSy 
avait  abordé  les  contrées  déjà  envahies 
parles  tribus  slavoniennes,  il  tAt  touché  à 
toutes  les  familles  de  peuples  qui  ont.  do- 
miné la  chrétienté  moderne.  Cette  gloire 
lui  ft  refusée  :  il  peut  lui  sniBre  d'ailleurs 
d'avoir  été  le  plus  illustre  d'entre  tou9  les 
intermédi  lires  qui  ont  travaillé,  s^uis  Tius- 
pjrat'.on  chrétienne,  à  la  fusien  des  deus 
plus  grnndes  races  de  l'Occident. 

Pendant  son  séjour  à  Bregentz,  notre 
saint  alla  revoir,  on  ne  sait  à  quelle  occa- 
sion, le  roi  Théodebert,  toujours  en  guerre 
avec  son  frère  le  roi  de  Bourgogne.  Eclairé 
par  un  pressenti rapnt  et  inspiré  par  la  re- 
connaissance qu'il  devait  à  ce  jeune  prince, 
il  lui  conseilla  de  céder  et  de  se  réfugier 
dans  le  giron  del'Eglise  en  se  faisant  moine 
au  lieu  de  risquer  à  la  fois  sou  royaume  et 
son  salut.  Théodebert  avait  du  reste  grand 
besoin  d'expiv^r  ses  péchés;  très-débauché, 
comme  tous  les  Méiovingiens,  il  venait,  afin 
de  pouvoir  prendre  une  autre  femme,  de 
fare  tuer  la  reine  Bilichilde, jeune. esclave, 
que  sa  gcand'mère,  Brunehault  lui  avait 
fait  épouser  dans  son  adolescence.  Le  con- 
seil de  Colomban  fit  rire  le  roi  et  tous  les 
Francs  qui  l'entouraient:  «Jamais,  disaient- 
((  ils,  on  n'a  entendu,  dire  qu'un  roi  méro- 
M  vingien  soit  devenu  moine  de  son  plein 
«  gré.  »  —  ((  Eli  bien  !  »  dit  Colomban  au 
milieu  de  kurs  exécrations,  «  puisau'il  ne 
«  veut  pas  l'être  de  plein  droit,  il  le  sera 
«  de  force  fl).  »  Cela  dit,  le  saint  legagne 
sa  cellule,  au  bord  du  lac  de  Constance. 
Bientôt  il  y  apprend  que  son  persécuteur 
Thierry  a  envahi  de  nouveau  les  Eiats  de 
son  protecteur  Théodebert,  l'a  mis  en  dé- 
roule et  poursuivi  jusqu'aux  portes  de  Co- 
logne. La  bataille  décisive  entre  les  deoi 
frères  se  livra  dans  les  champs  de  Tolbiac^ 
où  leur  trisaïeul  Clovis  avait  fondé  par  k 
victoire  la  royitutéchrélienne  des  Franc  '  (2), 
Théodebert  fut  vaincu  et  pris  :  Thierrj 
l'envoya  à  l'implacable  BruuehauU,  qui  l'ih 


(1)  RiJiculum  exCitavit  :  atebant  enim  nun- 
quam sQ  audiisse  Mei'oviu^iinn  in  rogno  subliou^ 
tum  voliintarium  ctericum  M  se.  Detestaatibus 
erg  )  omnibus ..  Jouas,  c.  57.  —  Cola  rappelle  le 
mot  d  î  Ciiildeberr,  cité  par  Gnl;<oiro  de  Tours  : 
E^t'Ce  qu^jamaU  Méroviitgien  a  Hi  ton  fia?  et  le 
fam  «uxmot  de  Glotlldc)  s'ir  nés  petits-fils  :  Vt^tui 
vdul  qiCils  soient  m»r(s  que  tendus*  — Voir  au  li- 
vre précédent,  p.  î2^0,  'loti^  1. 

(2)  llEflRl  MabtiH,  II,  118. 
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Viît  depnis  longten:{M  rente  poar  son  petitr- 
.fils,  et  qui,  (encore  nntréa  de  fvoti  expnNIon 
do  fnyauffle  dTAostrasIe,  lui  fit  raser  )a  tète 
pîh  h  fit  i^vetir  de  Tbabit  monattiquet  et 
pe«  Mrès  mettre  à  mort. 

A  rhenre  même  nù  se  llrratt  eette  tecen- 
âb  bntaiUp  de  Tbibiac,  Gotombao  erraft  dans 
im  bcîs  vofeid  de  sa  retraite  avec  son  dis* 
efple  farori.  CatfnoalT,  jeune  et  uobte  fVanc, 
fi»  d'un  des  principaux  leudes  de  Théode- 
Ifert,  qu'il  avait  emmerfé  avec  lui  des  envi- 
rons de  Meiux.  Comme  D  lisait,  assis  sur  le 
tronc  d'un  vieux  chêne  pourri,  il  amender- 
nAt  et  vit  en  songe  les  deux  frères  qui  en 
V!(naif  nt  aux  tnains.  A  son  réveil,  il  racon- 
ta sa  visinn  à  son  compagnon  en  soupirant 
sur  tout  ce  san^  répandu.  Le  fils  du  isints- 
tre  deThêodebertloI  dit  :  «  Mais,  cher  père, 
û  donnez  donc  le  secours  de  vos  prières  à 
*  Théodrbert,  afin  qu'il  l'emporte  surThier- 
i  ry  votrt  ennemi  commun.  »ColombAn  lui 
rëpoNdic  :  <(  Tu  me  donnes  un  cooseil  in- 
«  si»î)sé  ;  ce  n'est  pas  là  ce  que  veut  Noirc- 
it Seigneur,  qui  nous  à  commandé  de  prier 
«  pour  nos  ennemis  (4^.  » 

Cependant  rAustialle  tout  entière  était 
tombée,  par  la  mort  de  Thêodebeft,  entre 
les. mains  de  B-nnchauït  et  de  Thierry,  et 
les  bords  do  Rhîrt  supM<*ur,  où  leur  victi- 
me avait  trouvé  on  refuge,  dépendait  du 
royaume  anstrasien.  En  outre  les  habitants 
dèâ  environs  de  Bregenf/,  toujours  Irrités 
de  fa  desîffuctlôn  violente  de  leurs  idoles,  se 
pfâlgoai^nt  au  doc  de  la  province  qu3  ces 
étrangers  eftarocchaîént  le  ftibicr  de  la 
chftsse  royale,  en  înfejrtantles  forêts  Aj  leur 
présence.  On  leur  volait  Irur^  vaches.  Ou 
aflv  même  jusqu'à  ftief  âeox  des  religieux 
dans  tine  embuscade.  11  faflâli  partir.  Co- 
lottibaft  dltî  H  Noirs  avons  troth'é  une  eoo- 
«  pi!  d'^r,  niftls  elle  est  picîne  de  serpents. 
<('LéDi^  que  rions  servons  nous  cotjduira 
«"tuteurs.  %  tt  voulait  depuis  longtemps 
pftdscfr  en  Italie,  et  comptait  trouver  bon 
acimeii  dtipi^K  dti  roi  des  LotÈbàrds.  Au 
nfomentf  du  départ,  le  fougueux  Gall,  pris 
de  la  ftévre,  demâtida  &  rester.  Cr^lomban  fut 
iHTta  de  cette  mollesse  r  »  Ant  mon  frèi^, 
o  4itriUie  voilà  done  dAjà  dégtrfMé  dfe  tra- 
.  u  iwojfqoejefaiftiitehiluref?  Mais,  puisque 
a  , tu  veux  le  séparer  de  nioîjé  te  «l«^fcnds 
«'UntqoejevivraidedirelauKMii«^(2).  »  Le 


Ml     1  I      fcaf^m 


(4)  PufjMir  queroiis  putrafaotj»  tnioeun  llbrum 
levons,  residibat.  .  Paii^r  mh4$  «t  oomttaoofli 
debelJet  hosi*  m...  Jo^as*  «^^ 

(2)   Disceiites  \eDatioQcm  publieam  propter 


pauvre  GaTt  ne  méritait  pas  caD  reproetou 
i!  ne  restait  en  Hetvétie,  comoieon  le  vecra^ 
que  pour  redoubler  de  2ète  dans  ses  travant 
apostoliquea  et  y  fonder  Tan  des  plua  céft» 
Ih^s  monastAres  de  la  cbrétienié» 

Côlomban  ne  g:>rdeavec  lui  qu'on  8e^L 
disciple,  Attaîe,  et  n'en  poursuUpas  moiiit 
son  voyage  à  travers  les  iTpes.  Quand  W: 
se  représente  tes  fatigues  et  lea  dangtit 
d'un  pareil  trajet,  à  Tôi^oque  où  vivait  O^ 
Iou)ban,  on  se  figure  que  c'est  Timage  ou  It 
souvei:ir  de  cette  course  qui  lui  a  inspiré  Cft 
début  d'une  des  instructions  adressées  laea 
moines,  où  rinfatigable  voyageur  compaiti 
la  vie  à  un  voyage  : 

«O  vie  mortelle!  combien  tu  a n  aft^ 
trompé,  séduit,  aveuglé  l  Tu  fuis  et  tu  nW 
rien;  tu  apparais  et  tu  n^es  qu'une  ombrai 
tu  montes  et  tu  n'es  qu  uoe  rumée;  tu  iîii» 
chaque  jour  et  cliaque  jour  tu  vienst  tu  laii 
eu  venant  et  tu  viens  en  fuyaol^  semblabi^ 
au  point  de  départ,  diiTéreote  au  tirve  i 
douce  aux  insensés,  auière  aux  sages:  ceoit 
qui  l'aiuieiit  ne  te  connaissent  pus^  et  caus«» 
là  seuls  te  couuaîssent  qui  te  népriseolb. 
Qu*eS-tu  donc,  6  vie  humaine  ?  Tu  es  W 
voie  des  mortels  et  non  leur  vie  ;  Im  coai- 
men<!es  au  péché  et  tu  finis  à  la  mort.  Tu  «i 
doncla  voie  de  la  vie  et  non  la  vie.  Tu  n'e$ 
qu'un  chemin,  et  inégal  encoi-e,  long  pour 
lés  uns,  court  pour  les  autres  ;  large  pour 
ceux -Gif  6tit4t  potu*€ei}a«4à^  joyeux  poiur 
quelques  uns,  triste  pour  d'autre»,  mÉÊê^ 
pour  tous  égatefuent  rapide  et  sans  retour. 
Il  &utdoQC,  6  misérable  vie  humaine}  te 
sot)der,  t'iaterrùgeft  maiie  ne  paa  se  fiera 
lo».  Il  fitut  te  f ravêfsef  sans  séjour 'ler .  IMl 
ne^meure  sur  un  grand  chemin  2  ou  tfH 
doit  qu'y  marcher,  aua  d'atteindre  la  pa^^ 
trie  (1).  > 

CMiliGia  MUoirrft 

(La  fîn  ffocMnénant) 


illorym  infeitatiOMin  p  regrinorun  tsse  tarba»r 
lani..*  Invenimus...  oonctiani  auraam»  aeél  vana^ 
naii9serf)aaiihiis  |)lan»nw..  Solo,  traler,  jatn  tM 
OD«ro«jn  «>8fie  iaotis  pro  aao  laborlbud  latif arL 

rti«  s,  GaUi,  o.  a,  0.      •  

(1)  NultM  enim  la  vit  habiut,  sed  ambulat  i 
ut  i|ui  ambulant  ia  via  hablteat  in  patrit.  Instnt* 
ctio  V.  Qiiori  prmtêtië  ^ita  fwn  tit  iticmAm  tniM^  êêâ 
viok  •«*  J'earipruots  eett»  traductioai,  an  ta  co*» 
pl^*ant,  à  ia  Vi$  du  Sainte  de  Francke-OMIià^ 
t.  U«  p.  91» 


Mm  êirêuimu^gimm  t  k^ 


Parift,  De  Soye  et  Boucliei,  impr.,  S,  place  du  PauUiéOD» 
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rm  M  lA  RELIGION 

/ 
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Véoérables  Frëras, 
CTe^t  Ml  Alt  parfaHemenf  cenm»  fl»  toas, 

-Âtf,  dans  ee»  «emp  de-calMiiUé,  excité»  œn 
MfViti^^eutioiiqae  parles  fils  des  téiièbre.H. 
Abnoiéi»,  en  vérité,  (Fune  Hia4îee  dieboHiiee;, 
^réSchtrafin  nwl  ce  qui  eslbîen,  bien  ce  qui  est 
Wdv.  et  preimnr  les  ténèbre»  p.^nr  la*  lumière 
Il  la  himièiv  pour  le»  téi.èl)res  •  (K  ^,20), 

Cr  tonte»  sftftes  de  maehinaiîoA*v  eiimmeltea, 
9'efK>rerai  «le  renverser  de  sfs  fendeinents, 
al  eete  se  ç->uvai^  jémaî^  faife.  la»  même*  Eglise 
•TavilbcmAe sakicairip,  i^  éteincfre  ^us  les >t^iv- 
flfafentsdlrlrfÈyî  ehrétienne,  de  Itr  vertu,  db 
Al  loi  nammihr  eRp-méme,  de  fo  justice,  é^ 
r&onnéler#ettliErIapf0bttév  et  d'etf  ex^v^ 

a^  ta  rumei  f^rsonne-  n'igaore  eamëfan 
sarauneetf  d&  umiH  peint  lamenfab'e  em 
naitatenarif  e»  Rafl^  ^  ^WAtiM  de  notl^'  fl#^ 
aiîiife'r^{i;i<i0'parsF»iCi»'deH  traverscmpirbfei» 
•eCdis  lacoii!ipîra<ion  de"  ces  mêmes  6ofmiii»s 
^i,  nian'liam9«loalèt}f9<)l§sirsdacm  Uifitpiéi'.^ 
ai  éloigné»  de  Ib*  voter  deâîeu,  s^aftaohentb 
€MiBattin»ef  àrenrver^er  la*  religion  ellei^tnéiTO 
et  tout  ce  qui  ei»t  sacré;  C'est  pourquoi;  è^  la< 
Ma^grsHHie  dbu'eiir  de*N«>(retour,  Nous  dôin- 
aas^nvreé»  d^  déplom*  les  blessures*  Dc'wvelle» 
et  ton^t  )Urs^plUs  graves'qui  ent^éié  iH  qui  s»nc 
|éru^ eliaqiie  jour  è^Noireautériié^  Apestt^l^ 
fm»;àr  i  "^Kglree  caibalfquc»  à«  ses  miniini'ei*  sa' 
aies,  h"  ses  infër^tft,  à  ses  droits,  par  les-  iujuiS' 
M  usiirp^ltfoas  dit  pouvoir  légitime  en^ltafre. 

Bbh»  tes"  diverf^es  comv^es  de  ritalirinju»^ 
•tamenc  aeamisa?»-  au  gouvei^ietneni  stibalpin. 
db»écol«a* publiques  9oul^ittsliUiéet«v  dan^lM»* 
qpieltea;  M*  grand  détriniant  des  dmes,  onen^' 
aatgnar  e»f crttemef it  et*  pubiiqueutent  nrte  dixt* 
WDeTaiisae'eifxJéppavéd,  cDmplélemefll^eppo-» 
flie'à  l'B^fiN)*ealtM»Kquef  et'  L^on  combat  l'B- 
|()ise  alie^uiénie.  Tout  le  monde  eonnutliles 
|iMqiieiimvHBl>rabil9s'opQ«*e0le»,  j<iuf9iauaet 
4Mu^piiMi#(  tbfit^  en  Italie  qa'aiHeup»,  el^  sor^ 
fls^  petir  le  laaihear  et-  la<  pf?He  de»  it»f<; 
éss  ciBbliies^^  de'  satan',  éerîts^  aeoow  ##^ 
ëtf  gravttt^  HiHittttiaea^  et*  aflieminaliNf»^  au 
aMfMifIbHqiielb'cas  iioptacalMes  ennemiâ^dè 
lii^peligitHiv  etÊ^  aralaans  trds^babiles  d^  crilKies 
«^dé'llMdes^  pAunent  à  iftabe  de  niéf>r)Ker  et 
*  tMRiereti'Ktttcule  leetite^saints  oiyiUrtni 
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d'elafaligîon«  les  préceptes  elles  v^éraMag 
instiittdoas  de  l'Eglise,  ses  loîsetsi^sceusnrea» 
d&  cwrrompre  tous  les  espnts  et  de  les  détat» 
cher  du  cuite  eacl^ilique;  de  provoquer,  de  flai» 
voriser  une  vie  lieantiease  et  d^s^okie ,  et  k 
pHisniaiistffuease  impiété,  de  dé<'hir'er  les  mi* 
nisCres  dli  Christ  et  son  viraire  sur  la  terre,  pat 
tiMite»  sortes  d'injures,  de  cal«>mnii.s  ei  d'on^ 
trages,  d'ébranler  Tempire  de  toute  autoriuf 
légitime  et  d'amener  ainsi  la  ruine  et  de  TËgl^ 
seiet  de  la  société  civile. 

Et  ces  ennemis  de  la  lumière  et  de  la  vérité 
n^ésiteiit  point  ^  porter  leurs  mains  HacrilA^ 
ges  et  détentes  sar  le»  mi?  i>treH  de  TEs^lisa 
et  sur  son  patrimoitie.  Après  qu*^  le  gouverne* 
mcntsebalpin  eut  occupé  le>  duchés  de  Paa^ 
me  et  de  l^lmsao' e,  le  19  du  muiH  d'avril  dep^ 
nten  il  e»pul'^»injfnsteme!it  les  moines  de  Sainte 
Bbnoftdaieur  couvent  diî  âiim-Jeafi  TEva» 
gélisCeà'Mrme^  Par  un  di^c'ct  du  10  mai  def^ 
Hier,  il^orUonua  la*  clôture  du  gra^ni  sémiuaira 
de  Plëfrsaoce,  pour  se  veoger  de  Tév^^qoe  da 
Ptaisaueeqai-a'est,  aci^er  rais>nv  abstnu  de 
eéiélÉfer  les^  eéPéoioBii^»  sacrées  qui'  lui  éi aient 
ipiwcriia^pKW  le  pouvoir  ai  viL  l'unir  cela,  ca 
trèa-vigffeot  é^équefti^arrèté;  amie  hé  de  soa 
dieeâse;  conduit  à  Turin,  et  là  cmxiamoé  à  É 
prison' er  à  TMemte,  peine»  qu'ë.irenr  é^^ale* 
nieriVè  subi*  0»  vicaire  gétiéral  de  l'évéque  et 
quelqat!s  chanoines  do  Klaismice. 

Poui*  toi*  même  eauae;  soivdan:^ nos  provinces 
naurpée»  de  IfEioilie;  sole  et  sort •  ut  dans  lea 
autres  eiiaaiFëes^  soumise»  à  l'injustt.  tUnaki* 
nation:  subalpinei  pluaieur^  de  nos  vénéi  ablea 
tt^^  Us»  évèqiies;  de»  eccl<'sfiistiq»ies,  dM 
luembréH  dls^eorporâtiiMisi  religteu>fes^  ont  été 
perhécuiés  ccnttpetoiite-justice,eubnH^  à  lapiai 
dure  itiqutsteiofu  plusieor^'  même  arrèiés;  ott 
eiiv  ye»  en^  enl  om  jetés  en  prl-on.  —  C  est 
pour  ceHi  qlie  le-  pravicaùpe  de  ^)t)l»)gne  a^êti 
arraché  o'aupr«»  de  900  aincllevê  ,ue:  mouii» 
r<k»itven«oyéen  prison  et  c*»ildaui>vétit»nuite  à 
atieametiiée^et  k  la  pfÉsoni*  .^mMiue  p^us  tard« 
cetiliuure'archii*véqu8eut>  quitté  ceue  vie,  le 
go iveroemeni s'empara  deabieti»  d^rarche'- 
véche  dn  d^»togna;  —  C'est  pour  celi  qu»i  no^ 
tro  vénérable  firère  révéque  de  Kn»  iiza,  as  ié^ 
gé  d'at)oi^ldaneson  pataia^par  uoa  ;;ai  de  miii^ 
taire,  piirce  que;  aflHy^'  camme  il  i'utuit  d  une 
grave  OMirtadie,. on  ne  poéMUit  le  tvilue**  en  prit- 
san,  fut  ensuite  coodaiotié  à!  t'amende  ef  a' la 
^M^isorH  €'tr>t  pmiroila^qttfrvos  très  vertueux 
collègues,.  nOd  trèSMObers  fil^  oar  ilnam  de  là 
sciinle  Bgllseiroitiaiiie;»  ont  été,  l'archevêque  de 
Fise,  arrdtié  par  la  forea  amié.\  dmioiie  à  soa 
troupeau^  ea.  ootiduiti  à  Turin,  lévéïpie  d% 
mokigavdéprlsonaierdans  son- palais,  et  l'ask 
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chevèqué  de  Ferrare  livré  à  des  vexations  de 
toute  sorte. 

On  sait  au«sî  les  très-jjraves  dommages  que 
la  reliVioa  el  ses  ministres  viennent  de  souf- 
frir en  SiciN*  par  Tœnvre  cle  ctis  hommes  per- 
dus qui  ont  jeté  le  tronble  dans  le  royaume  du 
prince  lé^iiiiAf^'.  Entre  autres  du>çes/d'cux  or 
dres  religieux,  qui  ont  bien  mérité  de  ^Eglise 
catholiqueontéiéabolisel  leurs  mt'mbresforcés 
de  s'exiler.  Mais  ce  qu'il  fauc  encore  plus  dé 
plorer ,  vén«^rables  frères ,  c'ei^t  qu*i^  s'est 
trouvé  que  ques  membres  du  clnrgé  qui,  ou- 
bliaut  le  Seigneur  et  le  devoir  des  prêtres  en- 
vers le  pecpie,  nu  grand  scandale  et  à  l  indi- 
([nation  des  bons,  n'ont  pas  routai  de  prêter 
eur  concours  aux  ennemis  de  TEglise  el  de 
toute  justice.  Dans  dos  provinces  usurpées, 
plusieurs  dioci^ses»  au  grand  danger  des  fidè- 
les, sont  privés  de  leurs  pasteurs,  parce  qtre 
ceux-ci  ne  peuvent  souscrire  aux  conditions 
imposées  par  l'autorité  illégitime.  Et  cela,  en- 
tre autres  choses,  montre  clairement  quel  est 
surtout  le  but  de  ces  hommei  qui,  par  leurs 
attentats  iniques  et  sacrilèges,  veulent  usurper 
et  détruire  le  pouvoir  temporel  du  Pontife  ro* 
main  et  do  ce  Saint-Siège,  afln*qu'après  avoir 
renversé  la  puissance  et  détruit  la  majesté  du 
Pontife  et  du  Saint-Siège,  ils  puisseut  plus  fa- 
cilement attaquer  l'Eglise  catholique.  Nous 
omettons  de  retracer  tant  d'autres  attentats  du 
môme  genre,  par  lesquels  ces  hommes  affli- 
gent et  persécutent  l'Eglise  et  ses  saints  mi- 
nistres, tandis  quMIs  ne  cessent  pas,  avec  une 
Serfide  méchanceté,  de  proclamer  partout  et 
'exalter,  par  des  moyras  fraudoleui  et  trom- 
peurs, )a  liberté  de  tous.  . 

Combien  to  is  ces  attentats  accomplis,  à 
l'indignation  des  bons,  et  à  leur  grande  dou- 
leur, injuritsnt,  violentent  et  outragent  l'Egli- 
se, Nous,  Notre  Autorité  apostolique  et  celle  du 
Saint-Siège,  votre  ordre,  la  dignité  épiscopale 
et  tout  le  clergé,  vous  le  comprendrez  parfai- 
tement ,  vénérables  frères.  Et  cependant  au 
milieu  de  cette  amertume,  nous  ne  ressentons 

i>as  une  joie  médiocre,  en  voyant  avec  quelle 
6i  éminvute,  avec  quelle  patience,  avec  quelle 
constance,  tant  Nos  ûls  chéris  les  Cardinaux  de 
la  saiute  Eglise  romaine,  que  nos  vénérables 
firères  les  évoques,  à  la  grande  gloire  de  lear 
nom,  se  glonlicînt  de  supporter  toutes  les  tri- 
bulations et  les  calamités  qui  leur  sont  infligées 
sans  aucun  juste  motif,  et  de  défendre  avec 
énergie  la  cause  de  TEglise  et  d'i  la  justice,  et 
en  apprenant  avec  quelle  fermeté,  sauf  de  ra- 
res exceptions,  le  clergé  de  l'Italie,  di^^ne  de 
toute  louange,  se  souvenant  de  sa  vocation  el 
de  ses  d^^voirs,  marche  sur  les  traces  illustres 
de  ses  évoques,  supporte  toutes  les  vexations 
et  remplit  parfaitement  son  devoir. 

Tandis  que. nous  sommes  affligés  d'une  pror 
fonde  iiouleur,  nous  rappelant  notre  devoir 
apostulique,  et  appuyés  sur  le  secours  divin, 
nous  ne  cesserons  jamais  de  défendre  de  tou- 


tes nos  forces  et  sans  crainte  la  cause  de  TE:- 
glise  qui  nous  a  été  providentiellement  confiée 
par  le  Christ,  Notre-Seigneur,  lui-même.  C'est 
pourquoi,  élevant  la  voix  dans  le  sein  de  cette 
auguste  assemblée,  et  devant  tout  i':inivers 
catholique ,  nous  réprouvons  et  condamnons 
ces  faits  si  tristes,  et  que  Ton  ne  peut  asses 
déplorer,  et  nous  réclamons  et  ne  cessei-ons 
jamais  de  réclamer,  avec  la  plus  gran  Je  foroi 
et  la  plus  grande  énergie  qu'il  nous  sera  possi- 
ble, pour  les  immunités  de  l'Eglise  violée^,  la 
dignité  du  cardinalat  et  d«  l'épiscopat  offensée, 
le  clergé  afOigé ,  et  p i>ur  tous  (es  droits  de  l'E- 
glise et  de  ce  siège  apostolique  fauléi  aux 
pieds. 

Cependant,  au  milieu  d'un  si  grand  renver- 
sèment  des  temps  et  des  choses,  au  milieu  de 
telles  attaques  dirigées  contre  l'Eglise,  en  pré- 
sence de  cette  violation  de  tous  les  droits  di- 
vins et  humains,  et  de  ce  mépris  jeté  sur  le 
sacerdoce  ,  ne  perdons  pas  courage,  vénéni- 
bles  frères.  L.e  ciel  et  la  terre  passeront,  mais 
les  paroles  et  les  promesses  de  Dieu  ne  failli- 
ront pas,  et  comme  vous  le  savez,  les  empires 
les  plus  puissants,  les  rojaumes ,  les  nations 
et  les  villes  peuvent  être  absorbés ,  détruits, 
anéantis  ,  mais  l'Eglise  fondée  par  le  Christ^ 
Notre  Seigneur,  et  constamment  soutenue  et 
éclairée  par  sa  vertu  toute-}  uissante,  ne  pent 
jamais,  en  aucune  manière,  êure  renversée  el 
ébranlée;  elle  n'est  point  vaincue  par  les  per- 
sécutions, elle  n'est  point  diminuée  par  elles; 
mais  au  contraire,  elle  eu  est  augmentée,  etea 
tire  de  nouveaux  et  plus  éclatants  triomphas, 
c  Car  c*est  le  propre  de  l'Eglise,  qu'elle  triom^ 
phe  lorsqu'elle  est  offensée^  qu'elle  soit  com- 
prise quind  elle  est  contestée,  qu'eUe  l'em- 
porte quand  elle  est  abandonnée.  »  {St-Hilar* 
de  Trinit.  tiv.  7  cA.  4.) 

Ne  cessons  donc  point  de  prier  et  de  conju- 
rer jour  et  nuit,  avec  foi ,  avec  espérance  et 
humilité  de  cœur  et  le  zèle  le  plus  ardent  le 
Dieu  des  miséricordes,  qu'il  veuille  bien,  par 
les  mérites  d(^  son  Qts  unique,  N.  S.  Jesus- 
Christ,  avoir  pitié  d^  tous  les  prévaricaiions, 
les  toucher  de  sa  grftce  céleste,  les  éclairer, 
les  convertir,  les  ramener  à  lui ,  aûn  que  tou- 
tes les  erreurs  étant  dis.^ipées,  toutes  les  ini-« 
Îttités  étant  éloignées,  la  divine  religion  et  sa 
octrine  salutaire  qui  conduit  également  à  la 
félicité  temporelle  et  à  la  tranquillité  des 
royaumes  et  des  peuples ,  fleurisse  tous  les 
jours  de  plus  en  plus,  grandisse  et  domine  dans 
l'univers  entier. 

En  adressant  notre  allocution  avec  afifecticHl 
à  tous  nos  véuérables  frères  les  évêques  de  tout 
l'univers,  nous  tes  félicitons^  eux  et  les  fidèles 
confiés  à  leurs  soins,  de  leur  foi,  insigne  de 
leur  amour  et  de  leur  fidélité  pour  mo\x^  et  pou^ 
la  chaire  de  saint  1  ierre,  et  en  même  temps» 
ouvertement  et  publiquement  nous  exprimons 
combien  nous  sommes  touchés  de  l'admirable 
attention  avec  laquelle  nus  vénérables  frères  les 
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évAques  et  leurs  troupeaux  ne  cessent,  par  tous 
les  moyens^  de  soulager  nos  angoisses.  Nous  ne 
douions  point  que  nos  vénérables  frères,  ani- 
més- de  cet  esprit  de  religion,  de  piété  et  de 
zèle  sacerdotal  qui  les  distingue  ne  continuent 
à  se  dévouer  avec  encore  plus  de  zèle,  eux  et 
les  fidèles  qui  leur  sont  confiés,  à  la  défense 
constante  de  la  cause  de  rEg;lise  et  du  Saint- 
Siège,  et  par  leurs  prières  ferventes,  et  par 
celles  de  leurs  fidèles,  à  s'approcher  avec  con- 
fiance avec  nous  du  trône  de  grâce,  à  implorer 
la  très-puissante  protection  de  la  très-sainte  et 
immaculée  Vierge  mère  de  Dieu,  afin  qu'après 
que  cette  si  horrible  et  si  violente  tempête  aura 
été  dissipée,  l'Eglise  catholique  obtienne  la  paix 
si  désirée  et  jouisse  partout  de  sa  liberté,  que 
tous  ceux  qui  sont  éloignés  de  la  voie  de  la 
vertu  et  de  la  justice  rentrent  en  eux-mêmes, 
se  convertissent  à  Dieu  et,  abandonnant  le  mai 
et  faisaut  le  bien>  marchent  dans  la  voie  du 
Seigneur.  {Journal  de  Rome  du  17.) 


BULLETIN   POLITIQUE 

24  juillet 

Le  Morning-Post  annonçait  hier  qu'un 
traité  de  paix  avait  été  signé,  le  10  juillet. 


Ce  qu'il  faut  ensuite,  c'est  un  ensemble, 
de  mesures  permanentes,  définitives,  qiû 
garantissent  à  l'Europe,  contre  les  fureur», 
des  musulmans  et  des  idolâtres,  la  vie  de8r> 
chrétiens  de  Syrie.  ) 

Le  gouvernement  du  Sultan  est-il  capa-y 
We  de  donner,  sur  ces  deux  points,  satiss 
faction  à  la  justice  et  à  lacivilisation?  Après: 
avoir  été  d'une  tolérance  que  ses  meilleora 
amis  ont  attribuée  à  l'impuissance,  et  qui  a 
paru  à  presque  tout  le  monde  une  compila- 
cité,  aura-t-il  en  un  instant  la  vigueur,  la 
décision  que  les  pauvres  Maronites  lui  de- 
mandent en  vain  depuis  deux  mois?  Et 
faut-il  abandonner  à  la  chance  de  sa  bonne 
volonté  le  sort  de  nos  coréligionnidrea 
échappés  au  carnage  ? 

Sans  doute  les  pachas  de  Syrie  doivent 
désirer  qu'il  n'y  ait  pas  d'intervention  de 
l'Europe  :  il  leur  serait  commode,  en  effet, 
de  pouvoir  à  un  moment  donné  pousser  les 
Druses  sur  les  Maronites,  leur  faciliter  Ta- 
bominable  besogne,  faire  le  guet  autour. 
d'eux,  et  puis,  lorsqu'il  entendraient  venir 
la  vengeance  de  l'Occident,  de  pouvoir  dire 


entre  les  Druses  et  les  Maronites,  et  que.  là  tous  ces  malfaiteurs  :  «  C'est  assez;  voici 
dès  lors,  lopportumté  3  une  intervention    a  k  moment  de  vous  arranger  et  défaire 


européenne  avait  disparu. 

La  nouvelle  du  journal  anglais ,  et  les 
conséquences  qu'il  en  tire ,  ont  excité  une 
répulsion  générale. 

Que  signifient  d'abord  ces  expressions 
S! un  traité  de  paix?  Auguste  a  de  la  gran- 
deur, lorsqu'il  dit  à  l'homme  qui  a  rêvé 
d'être  son  meurtrier  :  a  Soyons  amis, 
Cinna!»  Mais  les  assassins  négociant  avec 
leurs  victimes,  mais  les  Druses  disant,  tout 
gorgés  de  sang,  aux  derniers  survivants 
des  Maronites  ;  «  Soyons  amis  maintenant  ! 
Faisons  un  traité  de  paix  I  »  cela  est  d'une 
ironie  cruelle,  cela  n'est  pas  possible. 

Ce  qu'il  faut  en  Syrie,  c'est  une  répara- 
tion éclatante,  vengeresse^  pour  tojîtes  les 
atrocités  commises,  pour  toutes  les  insul- 
tes prodiguées  au  nom  chrétien,  pour 
tous  les  affronts  infligés  à  notre  drapeau 
et  à  nos  consuls  ;  réparation  d'autant  plus 
nécessaire,  que  pour  cçs  peuples  barbares, 
qui  ne  comprennent  que  les  grands  coups 
delafnrce,  la  clémence  de  l'Europe  serait 
une  dérision,  et  l'impunité  un  encourage- 
ment à  de  nouveaux  crimes. 


u  un  traité  de  paix,  qui,  au  nom  de  l'inté- 
a  grité  de  l'Empire  ottoman,  empêchera 
«c  l'Occident  d'intervenir.  » 

L'Europe  ne  sera  pas  dupe  de  pareilles 
manœuvres  ;  et  c'est  pourquoi  la  nouvelle 
du  Morniuff'Posty  qu'elle  se  confirme  ou 
non,  ne  nous  semble  pas  de  nature  à  entra- 
ver les  généreuses  résolutions  de  la  France. 
La  Gazelle  prussienne  envisage  sans 
crainte  une  intervention  en  Syrie  :  «  L'u- 
«  nanimité  avec  laquelle  les  puissances  ont 
«  arrêté  les  mesures  nécessaires  et  en  ont 
((  Séjàcommencé,  en  partie,  la  mise  à  exé^ 
«  cution,  nous  per  met  d'espérer  que, 
((  dans  le  cas  présent,  on  évitera  les  corn» 
u  plicaticns  politiques  dont  jadis  toute  in- 
«  gérence  dans  les  affaires  intérieures  de 
((  la  Turquie  était  accompagnée.  » 

Lord  John  Russcl  interpellé  par  un  mem-^ 
bre  de  la  Chambre  des  communes ,  sii^ 
James  Ferguson,  a  répondu  en  ces  termes  : 
a  L'Angleterre  ne  peut  faire  aucjme  ob- 
«  jection  à  l'envoi  de  troupes  européennei? 
«  en  Syrie  ;  pour  cela,  il  faut  qu'une  con- 
I  «  vention  soit  signée  par  toutes  les  grandes 
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u  puissances.  On  ne  connatt  pa»  encore 
s  tes^inienfinnn  de  la  Porte.  »   . 

C^tt^dtoniiire  phrase-,  qui  est  comme  le 
fèel-Aeripivm  eh'  iKscoars  de  lord  John» 
fMrtient,  il  &«it  Taifoiier,  biei»  des-  choses; 
Car  la  Porte  peut-être  longue  à  teiffe  eon- 
mltre  se?  iotetitîoii»  ;•  et  G9  ne  sera  pasévi- 
demmene  rAngtéterres  (pA  hà  conseillera 
ïtogeiiee  en*  cette  matière* 

91  la  Syrie  esT,  en  ce*  moment ,  pour 
yAng)eten*e,  Foecasion  d'amers  déboires, 
]» Sicile  doit/  lut  être  une  source  abondante 
ib  eouMoKsiiionH. 

IBne  •Ié|)éehe  t^graphifiuenenis  apprend 
qae  les  troupes  royales  viennent  d'évacuer 
JfeBpbces  de  Messioe,  Helaazo  et  Synu^nde, 
^  ({Oe  de»  navires  àr  vapeur  les  ramènent 
dans  les  Etats  de  terre  tèrtmi 

Rbn^  ne  connaissons- pa9  encore  les  eau 
iBB  d^  cette  déftenirination  ;  une  correspon*^ 
danee  particulière,  adt*e8Bée  au  Journal  difp 
Pébatêy  traçaiit  hier  dh  la  capîtafe  da  royau 
ms  de»  DeuX'Sieiles^  un  tableau  qui*  nous 
flmMebmQflleurede;  explication»  :  «L'a- 
•*  non  chie  règne  à-Naplissv  Le  12^juillft,  en 
V  pletnrmidi,Hans le palnis  raèmeiiesminis» 
»  Ire»,  hi  ecmmissaire  Cimminoa  été  poi- 
«  gnardé;  lés  inspecteurs  AngelHlo  et  Spl- 
e  nelli  ont  é'é  blessé:?  ;  deux*  espions  de 
«  Campngiia  ont  été  battus.  Celui-ci,  dont 
«  la  mort  était  certaine,  a  réussi  à  pren'lre 
it  le  chemin  de  l'exil.  Le- 1$  au  so<r,  le 
«  commiâsaire  de  police  Giobert  fut  criblé 
c  de  conps  de  poignards,  après  qu'on  luv 
cr  eût  lié  les  bras  en  croix  sur  la  penrine.  » 

B^ après  une  dépèche  télégraphi(jue  de 
narseil^le',  Garibaldi  serait  attendu  à  Nappes, 
Ofc  (<éjà  des  ïHominatroiîS  auraient  eu  Re» 
en  son  honneur;- et  on  x^raindrait  à  Béné<- 
tent  un  contre-coup  de  ces  désordres. 

le  M€fyrit*g'Po9t  demande  que  la  Sicile 
•oit  immédiate^ ment  annexée  an  Piémont. 

Le  correspondant  de  Londres  du  journal 
t^PrevieXm  écrit,  que  lord  Palmerston  et 
lord  John  Russell  attachent  le  plos  grand 
prix  à  cette  combinaison,  par  jalousie  con- 
tre la  Fiance  :  a  Un  pouvoir  uni  et  puis- 
c  sant  eÉi  Italie,  dit-il,  pourrait  contribuei* 
K  à  maintenir  la  neutralité  de  la  Méditerra» 
r  née,  et  à  assurer  la  balance  entre  les  m»- 
a  rînes  de  l'Angleterre  et  de  la  France;  la 
ff  Jalousie  anglaise  touchant  l'Orient  serait 
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a  alors  diminuée,  si  ce  n'est  complètement 
«  etacée,  i^Ie^ttrak^dirirfarflMMe'iHlB» 
«  çaiise  dîme  tes  aflUree^âansnaeito  »• 

lious  n'avons  pis  besoin  dktdire  cbqiidF 
intérêt  il  estpoHff  1%  France  que  nuBfi.Hi 
soitpaaaie,.et  fie  Ijt  Stctfeaa  aoît  "mm 
aiis  mains  cFaao-pviBsaiicev  riliifcriiBMBâltt 
de  r  Angfcterre.  Q>mbiea  \ê»  oonsidéralniHr 
si  vraies»  présentée^  par  9.  Thomvenrf  or 
favenr  de  Faulonomie  de  la  Toscane»  ne  na^ 
litent^etlea  paa^  aTec  plos  de  gravité,  et  im 
force,  eontM  Tannernoode  k  SicikaniPifrf 
mont  P 

;  Noua  ne  pouvons  nous  empêcher  dTBSte 
frappé  d'une  coîoeideoee;  tandis  q^^une 
Idynaatie  française  est  reneer sée  es  Simfe^ 
voici  qa'à  Textrémîté  de*  1»  aféAterranée^ 
|de&  popalations  à.  demi-françaises  per  lenr 
traditions,  par  les  souvenirs,  par  les  Sfst^ 
patbies,  sont  dBciuiéeeau  pied  du  Liban* 
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\J Indépendance  belge  annonce  que  Tor- 
dre a  été  dbnnè  d^embarqner  des  troupes 
ponr  le  Levant  simultanérnentà  Marsetlto^ 
à  Toulon  et  âAIgçr,  le  tout  dans  Je 
bre#déhi. 

Le  même  journal  ajoute  qu^unei 
de  rfeerve,  exigée  par  les  nouveau  besete 
d'à  service,  sera  ariiîée.  ' 

Nous  ne  tardeions  donc  pas  iiippreiicto 
qoei'embarqu^^ment  a  eu  lien. 

Evidemment  cela-  ne  sera  pas  do  goût^  d^ 
tout  le  monde  ;  et  TAngleterre,  qui  trtMH- 
jVaittout  simpfe  qu'on  fit  une  interventièBP 
sanglante  en  Crimée  pour  protéger  kv 
Tares  contre  les  Russes,  s'ôtennera  et  s'ir- 
ritera que  la  chrétienté  intervienne  enSyri* 
peur  protéger  les  chrétiens  coiïtre  les  uwi»- 
sulman3  et  les  idolâtres:  Lord  John  Russeff^ 
dans  le  discours  que  ncu«  analysions  Mer 
et  dont  nous  avons  aujourd'hui  le  texte 
complet  sons  les  yeux,  est,  à  cet  ègari^ 
merveiHeux  de  naïveté  un  peu  gaudker 
«Sans  doute,  a-t--il  F&hr  de  dOre  ^41 
»  ses  auditeurs ,  il  n'est  pas  pes8ihC6% 
«  devant  Finertie  ou  hi  compRckè  èm 
n  Turcs,  de  oontester  honnêtement  le  Mgî* 
Il  tiinité  d'une  ifUervention  eerepéeDae  ; 
«  il  Jhut  neufi  y  résigner,  il  y  aura,  là-ba^ 
ft  quelques  Autrichteas  et  surfout 


«  CQup.de  Français.  Hais  ne  nous  d^Spes-. 
«  fêrom  ]^  «nc^m;.  KctM  i^ç^JinVir* 

«  tte hfiiMBR. d*Mroir  iina  hftnaii  tiitidri'  tti 

•  yuiSvWMt  l%4i(>4rtcto  L'69ioMIU<w»%  v^ 

•  de  points  à  régler  I  II  faudra  préciser  hi 
«  aMuff  dw  opteaCiowv  U  CaiMlm  fiier  la. 
%  dfia  du  séjwr  des.  titspis,  il  iaadra 

•  liQBk  les  amde*  toute»  le»  puissanees,  tt' 
tt  faudra  obtenir  rasseutimefit  deaTUiçs.  » 
INoniMt  lord  lofan  Rusaell  ne  de^ 
nandtemi-it.  pas  aussi  rassemiment  des 
Brosea? 

Nous  ne  doutons^asQA  seul  tnstairt  que 
lii  noble  lord  B*ait  cooiplé  sana  lia  France» 
Nous  aeauQEies  sûr  en  oièifie  temps ^e  h 
(tUt^pie  anglaise,  vexée  du  câié  ée^ta  Sy* 
lifit»  rôcberch^a  quelque  parc  descompefi- 
aatioDs,  et  qu'elle  les  djeoMAdera  aux  beu- 
liversenieots  de  Tltalie. 

Lord  Gliataai  disait  qu*il  ne  prendrait 
pas  la  peine  de  discuter  avec  tout  Anglais 
^pi  ue  sentirait  paa  k  nécessité  du  main- 
tien de  l'empire  ottoman.  Nous  nous  per- 
mettrons d'avoir  fb  même  préjugé  à  Té- 
gard  de  tout  Français  qui  ne  serait  pas 
contre  l'anoexîofi  de  la  Sicile  au  Piémont  et 
«tttre  la  détestable  chimère  de  l'unité  ita- 
Menne* 

Lord  Pïilmerston  a  demandé  à  Ta  Cham- 
bre des  communes,  dans  la  séance  du  29, 
de  voter  immédiatement,  pour  tes  tra- 
vaux de  fortifications  de  l'Angleterre,  une 
aomme  de  2  millions  sterlioga,  première 
partie  d'une  somme  totale  de  9  millions 
Herliogs,  jugés  nécessaires  pour  l'achèveh 
WêbA  de  ces  traiwtx. 

Le  noble  lord  a  ajouté  à  sa  preposytioii 
des  cansidératÛMDs  que  le  dé&ut  d'espace 
MUS  empêche  de  reproduire  :  elles  se  ré- 
sumena  à  dure,  que  l'Angleterre  ayant 
perdu,  depuis  la  substitution  de  la  ma- 
rine à  vapeur  aux  bfttiments  à  voile,  son 
antique  prépondéranceet  ses  moyens  de  dé- 
fense presqu'invincibles,  devait  songer  à  sa. 
MB8ervation;qu'ilLV.ec  le  terrible  voisioage 
Cu&e  armée  de  600,000  hommes,  elle  m^ 
pouviÂtcompter,  pour  sasûreté,  sur  la  modé^ 
lation  d'auimi  ;  que  la  vapeur,  selon  le 
XMt  de  M.  Peel,  avait  jeté  un  pont  sur  la 
Muiche  ;  qu'il  fitllait  donc  éDever^  non  pitia 
seulement  des  murailles  de  bois,  mais  des 


muraiUQI  dfi  pigTOaUlteM  desLacsenaux  de 
Londres,  siège  de  l'indépendance  britan- 
nifliMk, 

L»flol.a»n»t»^cnaf tBotoSb  b^aantinwâa 
oéoentael  les  foMlkinai  pféneoli»  dft  oeW 
qû  ]|K  a  pran^Qoées^  le»  événemeals  d'har 
Ke  ei  de  Syrie,  tout  eetedonqpra  w  discoufs 
de  lord  Palmerstoo  un  rL'tenti33eaieat  que 
nous  regrettons  pour  la  bouge  entent^  dep 
nations  eurof^éi^nnea» 

L'Allemagne,  a  en  ce  inomeot  te9  yeux 
tournési  vera  Tmpliu,  où  Teu^iereur  Frainr 
çoie-Jioseph  et  le  princ^régent  d^a  Pmeseï^ 
ac€oi*pagD(tede>  leurs  fit«û(i»  ipîuisirea^ 
ont  ut)e  eiMBevuew 

Si[  bien  dtis  personnes  tepracheut  à  krd 
Vahuerstosd'avioiF  parié  trop*  Am*!,  it  ewest 
dTautres,  qui,  vraisemMableffleujr,  repror 
cheroDt  ^  Leurs  Slajestés  altniiandes  d^ 
parler  trop  bas. 


Vienne,,  mardi  2&i«iinei 
L'Empereur  est  parti  anjourd'hui»  à  2  heorei 
da  matin,  pour  Tœplitz,  aocompaipé  du  oomttt 
ée'fttwhbe^et desoB  ppenier  ajiede camp. 

Le  eemê^deBeeUMi^est  aocompa^nédu  oaui^ 
seiiler  mlDUtérid  M.  BieglebeD. 

UDdre8,)ajui^letw 
Dana  la  Chambre  des  comuiuiiaa.  tor^  Mai 
Rusaell  répoodant  à  yu  Griffith»  dit  qiia  le  geUf 
verneoient  a  reçp  des  dé,  ècbes  té1égrapbiq|iet 
annoDçaDt  que  e  roi  de  Naples  a  oruenné  Vé\9r 
cnatieu  des  troupea  de  la  Stetie. 

Victor-fimmanuei  ai  envefé  «n  ageut  spéefai 
auprès  da  Garlbaidi,  mais  om  ignore  dana  q/oat 

but 

Berihi,  2ftittflliBt 

On  mande  de  TtepHts,  le  U  :  L*enipere»r  d^Au^ 
trtcbe  est  arrivé  ieià  4  heures  du  sein  U  a  él6 
r  çu  d'une  manière  briliaate.  On  voit  flafetoe 
partout  les  drapeaux  autrichiens,  bohémiens, 
prussiens,  saxons,,  bavarois. 

Berlin,  25  Juillet. 
'    On  manda  de-Tœpl{ta,.maidi  soir. 
:    Le  baron  de  Werth^^r,  ambassadeur  de  Prusse 
à  Vienne,  est  arrivé  à  Tœpliti  avec  IV.mpereur 
(r/Wutrioha  Lesaïubassadeure  d^Aiitirlche  à  leiw 
lift  et  à  Orei<de  y  seul  aerivés  égaiemeoi 

Madrid^  2&  Juillet,  4  b.  30  «.  do  soiR 
Ml  Bseosura  a  été  battu  à  uœ  fiorte  mi^oiM 

dans  les  éleeiiona  de  Bareeioue* 
lies  Certes  portugaises,  ont  approuvé  tous  Isa 

chapitres  du  budget  des  dépenses  poliiique& 
liapposltiea  redouble  dVflbrta. 
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L'emprunt  ronudn  ae  souscrit  en  France 
•t  ^Bn<^  le  reste  de  la  catholicité  avec  un  ad- 
mirable dévouement.  Déjà  les  deux  ban- 
quiers de  Paris,  placés  à  la  tête  de  Topéra- 
ùoa,  ont  reçu  plus  de  la  moitié  de  la  somme 
réservée  à  la  France  par  le  gouvernement 
pontifical.  Et  on  n'est  pas  loin  de  la  vérité, 
en  annonçant  qu'aujourd'hui  AO  millions 
environ  sont  souscrits  dans  le  monde  entier. 

Ce  résultat  ne  nous  surprend  pas  ;  on 
nous  avait  effrayé,  au  début  de  l'affaire,  en 
nous  prédisant  un  échec  certain.  Et,  défait, 
si  on  s'en  était  rapporté  aux  prévisions  or- 
dinaires, cet  échec  était  inévitabh. 

Les  catholiques  ont  tenu  à  prouver  que, 
chez  eux,  le  zèle  pour  la  défense  du  pou* 
voir  temporel  du  Saint-Siège,  gage  de  son 
indépendance  spirituelle ,  l'emportait  sur 
les  calculs  de  la  prudence  humaine. 

Pour  ne  parler  que  de  la  France  :  depuis 
moins  de  six  mois,  que  d'argent  consacré 
&  ce  but  noble,  auguste^  légitime,  néces- 
saire. Près  de  3  millions  offerts  en  pur 
don  au  Souverain-Pontife,  et,  déjà,  près 
de  15  millions  souscrits  à  l'emprunt  ro- 
main, au  cours  de  100  fr,  lorsque  chacun 
pouvait  se  procurer  la  même  valeur  au 
cours  de  80  fr.  dans  toutes  les  Bourses  de 
l'Europe. 

AHirmons-le  sans  hésiter  :  le  succès  re- 
latif de  cette  .affaire  dans  ces  conditions  dé^ 
Î>asse  tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'à  ce  jour  en 
ait  d'emprunts  nationaux.  Car  tout  finan- 
cier de  bonne  foi  reconnaîtra  qu'il  est 
plus  aisé  de  trouver  dix  fois  la  somme 
que  l'on  demande ,  lorscju'on  propose  une 
bonne  affaire  aux  souscripteurs,  que  d'ap- 
procher du  total  de  la  somme  nécessaire, 
en  ne  déguisant  pas  qu'on  réclame  un  sa- 
crifice. 

Est-ce  à  dire  que  les  catholiques  aient 
fait  assez  et  doivent-ils  s'en  tenir  à  ces 

{)ren)ières  preuves  de  leur  amour  pour 
'Eglise  et  son  auguste  chef?  Non,  cer- 
tes, et  nous  leur  disons  sans  crainte  : 
Donnez,  donnez  encore  ;  que  la  France 
arrive  au  chiffre  de  25  millions  fixé  à  son 
zèle  par  le  gouvernement  romain  ;  qu'elle 
dépasse  même  cechiffFe,si  cela  est  possible; 
que  les  catholiques  qui  n'bnt  pas  encore  sous- 
crit, s'empressent  de  le  faire  ;  que  ceux  qui 
ont  déjà  donné  peu,  donnent  plus;  que 
ceux  qui  ont  déjà  donné  beaucoup,  don- 
nent davantage  encore.  Rien  n'est  fait,  lors- 
qu'il reste  quelque  chose  à  faire. 


Hais  que  ce  nouvel  appel  aux  catholiques 
français  ne  nous  rende  pas  ingrats  pour  les 
efforts  déjà  accomplis  par  eux.  Si  nous  leur 
demandons  beaucoup,  reconnaissons  qu'ils 
ont  déjà  beaucoup  fsdt  pour  la  cause  de  leur 
foi. 

Si  l'amour  pour  le  Saint-Père  a  été  le 
premier  mobile  de  tous  ces  dévouements» 
n'oublions  pas  que  l'initiative  de  l'épiscor 
pat  y  a  puissamment  aidé. 

Qui  de  nous  ne  se  sent  pas  rassuré  pour 
l'avenir,  au  milieu  des  douleurs  et  des 
craintes  du  présent,  en  face  de  cette 
unanime  et  courageuse  attitude  de  nos 
évèques?  Les  épreuves  peuvent  se  mul- 
tiplier, les  événements  si  sombres  de 
Tneure  actuelle  peuvent  s'assombrir  enco- 
re, mais  nous  n'avons  rien  à  craindre  de 
l'issue  ds  toutes  ces  aventures,  car  nous 
sommes  certains  que  nos  payeurs  seront 
toujours  au  premier  rang  à  l'heure  du  sa- 
crifice, à  l'heure  du  danger  et  à  l'heure  de 
la  lutte. 

Vicomte  A.  Leveigier, 
député  au  Corps  (ëçislatifi 


On  nous  écrit  de  Naples,  19  juillet  : 

Quelques  jours  d'absence  Q)'oni  feit  trouver 
Naples  bien  changé.  Si  la  iricileesten  pleine 
désorganisation,  la  capitale  du  royaume  ne 
réussit  pas  trop  à  s*organiser.  Le  parti  ulLra- 
libéral,  poussé  vivement  par  le  parti  uaiiaire^ 
entrave  et  paralyse  Tact  on  sage  et  prudeute 
du  cabinet  napolitain ,  dont  les  membre^,  tout 
en  étant  sincères,  honnêtes,  éclairés,  n'osent 
pas  lutter  ouvertement  et  vigoureu^ement  con- 
tre ces  deux  partis.  On  les  accuse  d*étre  trop 
Napolitains  et  pas  assez  Italiens  ;  ce  qui  signi-^ 
Ûe,  en  d'autres  mots,  qu'ils  sont  fidèle^  à  leur 
programme,  qu'ils  s'attachent  à  conserver  Tin- 
tégrité  du  territoire  et  qu'ils  ne  croient  pas 
avoir  été  appelés  au  pouvoir  pour  arranger  les 
affaires  du  roi  Victor-Emmanuel  et  encore 
moins  celles  de  GaribaUli. 

En  attendant,  la  iranciuilliié  est  plus  problé-. 
matique  ;  on  est  à  la  veille  de  renouveler  les 
déplorables  scènes  de  1818;  on  soudoie  la  po- 
pulace ;  on  cherche  h  sem«r  le  mécontente-' 
ment  dans  l'armée;  on  désigne  à  la  haine  pu- 
blique et  à  la  vengeance  les  anciens  fonction<^ 
naires,  ceux  là  surtout  qui  se  sent  fait  remar* 
qner  par  leur  attachement  à  la  couronne.  La. 
presse,  grande  ou  petite  ,  née  d'hier,  a  déjK 
fait  ses  dents  et  s'en  sert.  Elle  donne  au  .-ni- 
nistère  des  conseils,  qui  sont  des  menaces  mal 


' 
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déguisées,  ou  tout  aumoinsdes^xhortations  par 
tropimpératives.  On  affecte  d'exalier  en  pleine 
Eâe]esfdlts  et  gestes  du  ngénéral  Garibaldi,. dic- 
tateur de  Sicile;  »  son  portrait  e^t  affiché  par- 
tout; sa  biographie,  colportée  de  carrefour  en 
carrefour  et  jusque  dans  les  casernes.  Les  laz- 
zaroni,  devenus  des  crieurs  publics,  vendent  à 
tons  les  coins  de  rues  des  imprimés  et  des 
pittoresques;  ils  s'en  vont  près  des  corps  de 
garde,  et,  mettant  le  portrait  de  Garîbaldi  sous 
le  nez  da^s  soldats  :  a  Voici,  crient-ils,  le  por- 
trait de  votre  général;  achetez-le  et  portez-le 
sur  votre  cœur.  •  -**  Demain  ils  en  feront  tout 
autant  pour  celui  de  Victor-Emmanuel;  et  s*é- 
frieronl  :  Voici  le  portrait  de  votre  roi.  —  Ce 
nVst  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Quelques 
faits  que  je  vais  aligner  ici  vous  montreront 
que  nos  assertions,  loin  d'être  exagérées  res- 
tent en  deçà  de  la  vérité. 

La  garde  royale,  par  cela  mê.ne  qu'elle  est 
royale,  passe,  à  raiiion  ou  à  tort, pour  être  ab* 
sointiste.  Le  peuple  n'est  pas  assez  ferré  sur 
l'italien  pour  comprendre  la  différence  entre 
royale  et  royaliste.  Aussi  lui  en  veut-il  i  ou- 
trance. Il  est  vrai  que  la  garde  le  lui  rend 
bien.  Dernièrement,  lorsque  la  lie  de  la  popu- 
bce,  encouragée  par  quelques  hommes  de 
parti,  s'en  alla  mettre  le  feu  à  l'établissement 


(plus  de  cinq  millions  de  francs).  Vraiment 
l'aocijsnne  police  n'a  pas  été  assez  bien  servie. 
poarjusiiGer  ce  chiffre  I  II  est  probable  que 
le  total  est  aussi  fantastique  que  la  qualité  dés 
individus  doi>t  les  noms  y  fignr  nt. 

Mardi  dernier,  une  scène  aussi  étrange  que 
b'àmable  s'est  passée  à  la  Vicaria  (pal'iis  de 
justice  napolitain).  Le  personnel  de  la  magis- 
trature devait  prêter  son  serment  è  la  Consti- 
tution et  au  Roi.  On  a  commencé  par  disputer 
s'il  fallait  obéir  à  cette  ihjonction.  Il  y  en  a  qui 
ont  dit,  et  tout  hau|  encore  :  o  Puisque  la  Consp 
tituUon  n'a  janoais  été  abrogéj,  et  qub  nous 
avons  déjà  prêté  serment  en  IK^iS,  il  e.st  inu- 
tile de  recomnxencer.  S'il  faut  mous  parjurer 
une  seconde  fois,  nous  épargnerons  uii  nou- 
veau serment  etpartmt  un  nouveau  parjure.» 
EuQn,  on  s'est  décidé  à  jurer.  l»a*cr^inie  de  la 
destitution  a  éiiminé  les  scrupules.-^ Une  foule 
immense  d'avocats,  de  procureurs,  se  pressait 
dans  la  vaste  enceinte.  Le  peuple  s'y  était  glis* 
sée  à  la  suite.  Leo^alheureux  président  était  fer- 
cé,  k  chaque  mstant,  d'agiter  la  sonpettf^  Toutes 
les  fois  qu'un  juge,  qu'un  magistral  quelconqu<| 
se  préseniait  pour  prêter  son  serment ,  les. 
huées,  les  sifBetsou  les  applaudissements  écla- 
taient dan^  la  salle ,  selon  la  mauvaise  ou  la 
bonne  renommée  de  ce  magistrat*  C'était  Tova- 


des  bains  de  Manetta  (actnellement  en  prison,  [  tion  ou  le  pilori.  £t  le  nombre  de  ceux  qu'on 
pour  être  jugé).  Ce  fut  la  garde  royale  qui  1  attachait  à  ce  pilori  improvisé,  était  dix  fois 


accourut  pour  éteindre  i'/ncendie,  et  qui 
i^n  eut  bieniôt  raison.  Heureusement  ;  caV  les 
cabinets  étaient  peuplés  de  baigneurs;  il  y  eut 
même  des  femmes  évanouies.  On  frissonne  à 
l'idée  des  malheurs  qui  seraient  arrivés,  si  le 
feu  n'avait  pas  été  éteint  à  sa  naissance. 

Le  nouveau  dictateur,  ou  préfet  de  policei 
M'  Libario  Romano,  homme  intègre  et  recom- 
mandable  sous  tous  les  rapports,  a  réussi  à  em- 
pêcher qu'on  publiât  une  liste,  apocryphe  ou 
authentique,  de  tous  fes  individus  qui  avaient 
rendu  des  services  à  l'ancienne  police,  soit  en 
qualité  d'agents,  soit  comme  rapporteurs,  dé 
nonciateurs,  espions,  mouchards,  etc.  Une 
foule  de  commerçauts  y  flguraient,  entre  autres 
tes  propriétaires  des  plus  beaux  et  plus  ri- 
ches nioga.^ins  de  la  rue  de  Tolède.  Dieu 
sait  ce  qui  serait  arrivé  si  cette  liste  avait 
été  publiée  I  Que  de  vengeances  privées, 
que  de  sordides  intérêts  personnels  et  de  ran- 
cqpes  de  débitants  à  créanciers  auraient  passé 
Sûos  le  couvert  de  la  fameuse  justice  du  peu- 
ple !  J'ai  eu  le  triste  avantage  de  jeter  les  yeux 
sur  une  copie  (manuscrite,  bien  entendu)  de 
cette  prétendue  liste  officielle  ;  le  chiffre  des 
rétributions  suivait  le  nom  des  individus;  et 
formait  un  total  de  1,200,000  ducats  par  an 


aupérieur.  il  faisait  la  règle;  les  autres  n'étaient 

que-de  rares  exceptions.  Le  minisire  de  la  jus«. 

ce,  M.  Morelli,  honnête  homme  comme  tous  ses 

collègues,  n'a  pas  assez  d'énergie  pour  aller 

droit  au  but,  satisfaire  attention  aux  bruits  de  la 

place.  En  outre,  n'osant  pas  ou  ne  voulant  pas 

multiplier  les  destitutions,  il  s'est  borné  à  ad^ 

monester  les  magistrats  qui  ont  jusqu'à  présent 

fait  trop  bon  marché  de  la  justice.  Inde  irai 

Dans  les  salles  de  spectacle,  l'intérêt  drama*^ 

tique  a  été  déplacé;  il  a  passé  de  ce  côté*ci  da 

la  rany)e.^u  Théàtre-Nuovole  commissaire  de 

service,  après  quelques  jours  d'absence,  se 

présentait  avant-hier  à  sa  place  habituelle.  A 

Naples  chaque  théâtre  garde  une  loge  à  Taulo- 

rité  de  police;  ce  fonctionnaire  de  service  est 

forcé  de  s'y  tenir  jusqu'à  la  fin  du  spectacle*. 

Or,  le  commissaire  dont  je  vous  parle,  est  un, 

excellent  homme,  à  telles  enseignes  que  dans 

la  fameuse  journée  du  28,  quand  en  fît  m^in-. 

basse  sur  tous  les  commissaires,  les  inspec-. 

teurs  et  les  agents,  il  fut  respecté.  Sa  bonne 

conduite  et  soo  honnêteté  n'ont  pas  empêché. 

qu'à  son  apparition   dans  la  loge  un  cri  de 

fuori  la  polizial  (à  la  porte  la  poli  el)  ne. 

s'élev&t  de  tous  les  coins  de  la  salle.  Si  le 

foncUonnàire  ne  s'était  pas  retiré  à  temps,  on* 


faurait  chassé  de  force.  Oo  avatl'Aéj^ 'enlevé 
tes  couâsin>  dfs  t'auteuiln  poiir  les  lui  jeler  è  la 
t6te.  -  Une  scène  à  peu  près  pareitte  tmi  Heu 
à  Saii-Gario,  ihôâire  royal  de  gnod  opira.  On 
reconnut,  ou  l'on  end  reconnaHre,  IroH  indî- 
fidas  appartenant  à  l'aDcienne  polîee.  Un  long 
fturif)ure  b  éieva  dans  la  salle  ;  le  moavemeol 
Aavint  un  cri.  puis  ane  eapèce  de  rugiaee- 
tient;  si  bien  que  le  capilaine  (les  gardes  fut 
iMTcé  de  faire  fstquiver  leatroia  paovfes  diables. 
Oo  ^  eût  (ié(  hir««. 

On  a  dft  prendre  des  mesores  pour  éviter  de 
fareilles  collisions.  Celte  mesure,  la  voici  : 
les  nouveaux  commissaires  (la  plupart  des 
exiléâ  ou  émigrés)  vieoneotM  théâtre  en  habit 
noir,  avec  une  écharpe  tricolore,  ou  plutôt  un 
Itiban  tricolore  au  bras.  La  première  fois  qu'on 
les  a  vu<  paraîtra  linsi,  on  les  a  couverts  d'ap- 
^udissemt;nis  comme  des  ténors  en  vogue. 

Le  zèle  parmi  ces  nouveaux  fonctionnaires 
68t  à  i'ordn^  de  jour.  Un  inspecteir,  mimmé 
d%ier,  vient  d'arrêter  cette  nuit  seixante-quinze 
wleurs  1  le  chiffre  est  aothentique.  Si  ses  col- 
lègues en  font  autant,  ne  fèt-ce  ^  que  fendant 
la  première  semaine,  que  pensera-ton  de  la 
population  napolitaine ,  grands  dieux  I 

Je  pourrais  citer  dix,  vingt*  cent  faits  de  ce 
genre,  pour  vous  prouver  que  la  tranquillité, 
al  tranquillité  y  a,  n'est  pas  aussi  parfaite 
qu'auparavant.  Je  vous  crois  convaincu,  et  jd 
passe  aux  bruits.  Ces  bruits  touv  fois  ont  toute 
fapparence  de  vérités.  Si  je  voulais  enregis- 
trer les  cndit,  les  colonnes  de  Dotre  journal 
M  suffiraient  pas. 

Les  miriihires  envoyés  en  mission  extraor- 
finaire  en  Piémont  ont  pour  instruction  défaire 
tiHit  sâcrlGce  pour  obtenir  Talliance;  mais  de 
ne  pas  céder  sur  deux  points  :  Rome  et  Ve* 
sise.  Je  cr>iis  que  le  Piémont  retardera  le  plus 
possible  ctttc  alliance,  et  iqu'il  attend  beaucoup 
de  l'imprévu...  si  l'on  pent  appeler  impi^vn  le 
dessein  de  Garibaldi  d'envahir  le  teirjtoire 
iHpolitain. 

La  colonne  des  Abrnzes  ayant  été  di^^sonte, 
on  parle  de  donner  au  général  Pianelli  ie  com- 
nan  lemcDt  général  ^e  l'armée,  s'il  est  ques- 
tion deb'uerre,  ou  le  portefeuiUe  du  ministère' 
de  la  gue-rre,  s'il  y  a  la  paix. 

Il  berait  question  (celte  fois,  tdots-îe  «JMter 
dU^en)  de  rappeler  tontes  les  iroupes  napeli^^ 
taines  de  la  Sicile. 

liOs  affaires  les  plus  graves  aoM  ajournées  à  ^ 
Itette  de  la  mission  coniée  à  M.  Aiigsste  La 
Oraca.  Oo  espère  beaucoup;  s'il  «édmee,  le 
MAi4ère  sera  le  preoMer  à  w  déooimger  ;  «t 
piob«bleneut  il  ae  retirera. 

Pmt  «unit  s  ■• 


Le  jonroal  oflioM  de  Naptai  iwiteitjà 
81  première  Goloiioe  la  predainstiofi  m^ 
vante  de  Pfattçoie  li  à  aesaujets  ; 


•  Après  ia  publication  de  notre  acte  i 
du  25  Juin  dernier,  par  lequel  nons  eoncAdftnai 
à  nos  p<'oples  ua  -statut  sur  des  tNi^ea  nationale» 
et  lutieooes,  en  mèaie  ten.ps  qu^iae  aminKii 
générale  pour  toan  les  délits  politiques,  et  noua 
annonçâmes  Tidée  d*entrer  en  acccjrdav<»c  le  rot 
Victor-Emoianuel  pour  fintérèt  des  d«*«x««NK 
ronoeseo  Italie;  «t,  après  ueupe  ac^  Miivaat4a' 
1^  de  oe  noie,  par  lequel  nous  rapiielÉinea  «a 
vigueur,  dans  cette  partie  de  no-:  Etats,  le  sUtot 
pruoiuigué  le  10  février  18A8.  noble  et  grand  a 
été  le  bon  sens  civil  de  toutes  no^  provtiuesoo»^ 
tiudntales  et  de  oo^na  grande  DK^tropole. 

•  Rlles  ont  montré  à  toute  TEuiope  dvlliate 
que  nos  domaines  n^étaient  pas  en  retard  ^nr  tous 
le:i  autres  Etaus  italiens  qui  sont  parvenus  avaol 
eux  à  la  régénération  politique  et  à  l*uoité  des 
prUicipet'.  Que  si  ces  Etats,  après  tant  de  sièdes 
dans  le  coure  deaquels  la  résurrection  de  rjtaUa 
fut  tenue  peur  un  délire  d^ertprits  malades,  ooC 
aunnonté  des  ot>stacle8  de  toute  sor  te  et  se  soiA 
él(3Vtis  à  Unt  de  gloire,  cela  n'advint  pas  antres 
m<'nt  que  par  la  pleine  soumtss^ion.qu^ils  4iat 
Bdoatrèe  à  la  direction  douuée  par  d^a  bummea 
vaiilaiitsauK  grands  iatérèts  nationaux  et  è  la 
gloire  de  la  féuinsule. 

«  Et  les  peuples  de  ces  royaux  Etats  ne  aesodft 
pas  montrés  infî^rieurs  aux  autres  italiens  ;  eaf» 
loin  de  B^abaiidonuer,  en  ces  gravea  noBienl% 
aux  erreurs  qui  sont  souvent  faulen  4  ia  liberté 
et  qui  souillent  l'hlatoire  dei  nations.  Ils  attea* 
dent,  dans  le  ca^me  le  plus  admirabie,  de  nous  «a 
du  gouvememeat  de  rEt;it,  raaoemt  Usaeaaeoa 
de  l'œuvre  qui  leur  est  proariae. 

«  Motre  attente  oe  fut  donc  pas  déçue,  et,  m 
rendant  grâce  à  nos  peuples  d'une  aaitudedt 
noble  et  si  glorieuse,  nous  les  voyons ,  ce  €fil 
liautement  nous  encou*itge,  conduire  à  feriaa^ 
<*vee  la  plua  grande  persévérance ,  le  grat  d  daa» 
sein  doù  doivent  découler  la  pleine  félicité  ,  la 
grandeur  et  la  gloire  de  ces  peuples  cultivés  ai 
généreux  que  la  l^rovidence  a  confiés  à  nos  soins» 

«  Et  ce  qui  augmente  plus  encore  ia  Joie  4a 
DStre  Ame  rojttie,  c'est  ia  pensée  que,  appelé  yar 
les  j Inondables  décrets  de  la  Providence  à  goa» 
verner  lea  Deiix-S:cilesà  un  Age  sljeime,  aoaa 
nous  trouions  de  si  bonne  heur^  initié  au  ^ys* 
tème  représeutat  f  qui  forme  désormais  ie  drâR 
piOè^ki  de  uat  d^Ui  civiMa^ 

«  St  bit*n  qu*«B  pénétrant  plua  «vaot  daaa 
l'art  ai  difficile  de  gouverner,  cette  ex^iArienoa 
nous  sera  facilitée  et  comme  aplanie  par  es  la- 
mières  d*une  presse  «âge  et  vraiment  national^ 
et  par  le  concours  de  toas  iea  tiomosai  de  haai> 
seaa  peiitii|ue  et  civil  gai  s^égerout  d.ius  isa 
Cliambres  législatives. 

«  Ainsi,  habitué  de  bonne  liemre  à  la  pratfttaa' 
du  système  nouvellement  iaaugui^  neas  avoaa 
pAeioecoufliftttGe^tt'divac  l'aide  ^Hriae,  «as  tellBa 
^iruvaioes  oantineataies  qui  formeat  une  parti|i 
de  aos  Etats,  portant  4  leur  accemjplias<*mnat 
tes  iiautcii  destinées  de  la  grande  nation  lialiai^ 
«le,  a^arent  aiaeiadreetarqu^ir  ea  peu  de  ! 

atoatia 
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,fll«aple«,  iSJuinet  18S0« 

«François  IL 
41  Le  président  ^n  Orwell  'dei 


La  f kipart  d«B  joDrimni  repredni^ent 
commentaire  i'ailecunmi  du  Saint* 
Père  dafift  le  consistoire  secret  du  IS  juiB^. 
Le  Sièck^  qui  craindrait  de  perdne  son 
temp^^et  sa  peine  si  chaque  jour  il  ne  lan- 
çait  qnelcfue  attaque  coutre  le  Chef  de  l'E- 
glise, la  regarde  comme  k  une  longue  et 
ustidieuse  diatribe  coutre  le  gouirernemeot 
piénoniais.  • 

UOpiniên  nnîiimate^mnvt  que  «  person- 
ne, après  s'être  rendu  compte  de  l'esprit 
qui  Ta  dictée^  n'aura  i>esoiQ  de  se  deman- 
der la  cause  des  tribulations  politiques  du 
SÉint-Si^e.  » 

La  niéme  teuiHe  reproduit  ensuite  les  pa- 
roles de  ïlmUpenéûmce  brlge  ; 

«Ce sera  un  des  caractères  les  plus  sail- 
laBt8''de  nolie  époque  que  d'avoir  vu  te  chof 
dti  second  Empire  français  cherchant  à  sub- 
stituer sa  iorce  et  son  aotorué  au  Pape  de 
la  eathoiîeité,  aussi  bien  qu'au  Sultan  de 
IHslaiLisfiie.  « 

'  Pins  loin,  en  prêchant  la  guerre  sainte 
oontre  les  égorgeurs  de  Syrie  et  les  adver  < 
stiresde  Garibaldi,  le  Siècle  proclame  ce 
qu'il  fret  désormab  entendre  par  «  idées 
religieuses  »  : 

-«  L^fiQfope  moderne  est  religieuse,  sans  con- 
tredit ;  mais  enteadons-noug  sur  Je  sens  de  œ 
mot  £lre  religieux,  ce  n^est  pas  s*inciiner  de- 
laat  un  prêtre,  s^agenouiller  ao  pied  d*un  aatei, 
rédiler  des  patenOtres  et  assister  à  certaioes  oé- 
iteonff*a  Etne  religieus,  c'«8t  foire  prévaloir 
lUdée  4e  justice  contre  Pidée  dMniqnitô,  ViéM 
de  Ub^rté  contre  Tidée  d'oppressieu,  l'idée  de 
dnlt  oontre  l'idée  de  força  L*£urape  a  éif\  reli- 
gieuse en  défendaat  ia  Turquie  mosulmatie  eoo- 
tre  la  Russie  orthodoxe.  Ia  Fnnce  a  accompli 
PKte  le  plus  religieux  des  temps  modern^^  eu 
fittiTMit  (Italie,  -en  permettant  aux  fUmiagB<^ 
ésee  sé^iafier  des  Etats  romains.  L'Europe  est 
iriJigieuiieen  assisutnt,  iir partiale,  au  duel  so- 

G^me  entre  ia  révolut  on  repr<!'8entée  par  G»i- 
di  e'  Fabsolutisme  représenté  par  le  roi  de 
Naples.  L'^Eu^epe  est  religieuse,  enfin,  en  se 
raMiiuant  an  lieu  et  place  de  la  Turquie  pour 
protéger  des  populations  que  Ton  mas>acre« 
'  t  Dans  ce  wfMmesài  religieux  qiU  réunie  en 
une  grziude  communauté  de  vues  et  d^action  la 
Rranoe  catholique,  ^Angleterre  protestante,  la 
Hassie  grecque,  la  I^u8ie4>iéii«ca,  dims  oe  aenU- 
iftent  religieux,  disons-nous,  les  divers  clergés 
européens  n'ont  rien  â  faire  et  ri^n  &  voir.  Ils 
Mmt  sans  inilaence  et  sans  initiative  comme  s^lis 
iMateiident  pas.  *»  ~  L;  #MinNpi. 


Po«r  mîvsus  laisser  lien  ignorer  de  ses 
théories,  le  Siirle  ajoute  que  «  la  souveraî- 
neié  morale  et  religieuse  s'est  déplacéet 
<(Qe  le  souverain  pontificat  appartient  à  la 
France  libéraient  laïque.  »  Puisqu'il  en  ent . 
ainsi,  nous  ne  voyons  pas  bien  pourquoi  le 
Siicle  n'a  demandé  jusqu  aujourd'hui  que 
le  renversement  du  pouvoir  temporel  éa 
Pape.  Désormais  il  sera  plus  logique  eu 
demandant  la  suppression  du  Pape,  du 
cille  et  «des  divers  clergés  européens.  »  • 
Alors  seulement  «  l'Europe  moderne  m  sera 
vraiment  «  i^eligieuse*  » 

Sous  ce  titre  :  Jtép&n§e  à  quei^^uê  ailéh- 
fffes^  le  CiiNeikuihmnei  a  repris,  dans  une 
.^érie  d'articles,  la  campigrre  qui!  avait 
commencée  si  bruyamment  il  y  a  quelques 
jouis,  et  qui  avait  soulevé  les  réclamations 
^  peu  prés  unanimes  des  jovmaux  de  la  ca- 
pitale. 

Le  Comtiiuliormel  tient  absolument  à 
avcNr  le  dernier  mot.  Depuis  son  pneiBÎer 
ariiclc,  da  nouvelles  preuves  om  wolv^  ,  * 
qu*il  ne  por.vait  négliger,  à  f  appui  de  la 
conjuration  qu'il  dénonce,  celle-ci,  par 
exemple  :  »  Un  fils  de  Voltaire  signant  pico- 
sement  une  réclame  en  faveur  d'un  enfant 
d'Ignare  de  Loyola,  n 

La  Presse  relève  en  ces  termes  cette 
phrase  : 

«  Nous  serons  plus  précis  que  le  ConniUuUam^  ' 
net^  et  nous  n'éprouvons  oui  embarras  à  dire 
que,  dans  notre  pensée,  cette  piirase  s^appliquo 
aux  moines  do  M.  de  Montalembert  et  au  Jourmal 
des  DebaU  ou  à  la  FrêUê,  qui  ont  reproduit  oluir 
cun  un  fragment  de  cet  ouvrage.  £1  est  bien  en- 
tendu que  nous  ne  descendrons  pas  à  nous  dé- 
ren<lra  Nous  nous  c^nCPU torons  de  i^ij^nak^r  ce 
procédé  d'un  journaliste  qui  aocu^^e  ses  adversai« 
res,  réels  ou  imaginaires,  de  manquer  de  géné- 
rosité, et  qui  parle  fort  doctement^u  respect 
que  l^ou  doit  aux  autres  ot  à  sot-mêmA.  Si  le  ré-, 
dacteur  du  Cmftitution'iêl  avait  un  meilleur  son- 
limentde^cheses  littéraires,  il  trouvaraltqaeroea- 
vre  nenvelle  d*un  écrivain  considérable  et  Jw* 
temeat  estiir<é  e.^t  tonjoura  un  événement  dont 
un  jo:.rnal  doit  être  heureux  de  faire  part  à  nai 
lecteurs,  et  à  un  intérêt  supérieur  aux  d  vergen* 
c*^  politiques.  Bt  sM  éi  ait  moins  jeune  «tannle 
JourtiaiisiMe,  il  saurait  que  la  Pr^u  en  partica- 
lier  n'a  jamais  fait  du  tidrniet  da  caracière  cuA 

âuestlon  de  parti,  et  q  relie  a  toujours  eu  à  ccaar 
osi«  distinguer  par  la  large  hospitalité  de  i>ei 
colonnes.  C'est  là,  o*en  déplaise  au  Constitution- 
nel^ une  tradition  «rbonoeur  que  Bou>teuens  fort 
à  coaserxer.  et  d  »Bt  il  a  eu  lui-mènie  tout  n^ 
crament  ^occasion  de  faire  l'expérieuoe  ;  car 
eufln,  puisqu^il  nous  parle  de  «  réclames,  »  11 
devrait  tmn  se  t^euvenir  de  celle  que,  sur  ta  de» 
manée  de  C^ni  4e«asooliahoratettrB.  nous  avoua 
bien  voulu  faim  à  1  »  produociou  d'un  autre^Maei 
collaborateurs:  Za  (^êesUt^n  ùrimndadsâ  lluus  la 
prions  de  croire,  qiren  Tâiaaat  k  cette  brochure 


—  Sl«  ~ 


la  politesse  d'une  annonco,  nous  n'avons  nulle- 
ment entetidu  en  accepter  la  solidarité,  et  que 
sous  nous  tenons  pour  entièrement  étrangers  à 
une  publicatiop  qui  a  contribué  pour  sa  part  à 
cette  excitation  des  esprits  en  Angleterre  où  il 

S  lait  au  Conitiiutionnel  de  voir  une  couspiration 
es  vieux  part  s.  Mous  ajouterons  que  ses  procé- 
dés ne  nous  feront  poiut  changer  les  nôtreu  à  sou 
S^rd.  <^U6  M.  Grandguiliut  fasse  un  chef- 
œuvre,  et  nous  lui  ferons  une  «  réclame,  »  pour 
continuer  à  parler  son  noble  langage  » 

La  Presse  ajoute,  au  sujet  du  reste  de 
rarticle  : 

«  Nous  Ignorons  entièrement  ce  qu'il  en  est 
de  ces  vieux  partis  que  le  Con$tituHoun^l  s'obs- 
tine à  pourfendre  ;  et,  puisque  la  Constitution, 
plus  respectable  que  le  Constitutionnel,  loin  de 
nous  le  défendre,  nous  y  encourage,  no  is  répé 
terons  que  nos  sympathie^  sontioiuis  longtemps 
«t  restent  ac(|uisesà  un  seul  parti,  celui  de  la  li- 
berté. C'est,  d'ailleurs,  ce  nous  semble,  uni' 
étrani^e  fantaisie,  quand  on  a  la  prétention  de 
défendre  un  gouvernement,  de  le  présenter  sans 
cesse  comme  ayant  en  f.  ce  de  lui  «  l'alliance 
f  des  ultramon tains  avec  les  philosophes  éclec- 
«tiques  et  les  athées,  des  légitimités  et  drs 
m  erléan|»tes  de  toutes  les  nuances,  avec  ces 
«  hommes  de  toutes  les  couleurs  qui ,  pour- 
«suivant  une  popularité  que  leur  talent  seul 
«  ne  pourrait  leur  donner,  la  cherchent  dans  les 
c  exajeérations  de  la  démagogie.  »  Mais  nous  n'a- 
Tons  point  à  contrôler  la  manière  dont  le  CofisU- 
tuUonnêl  remplit  son  office.  Encore  moins  serions- 
nous  en  mesure  de  formuler  une  opinion  sur  les 
faits  qu'il  préiond  signaler,  et  dont  nous  doutons 
fort  qu'il  puisse  avoir  lui-môme  une  connaissan* 
oe  exacte.  Il  parle,  en  effet,  de  Journaux  que  le 
pablic  ne  voit  Jamais,  qui  n'entrent  point  en 
France  à  notre  connaissance,  ou  qui,  du  moins, 
ne  passent  pas  sous  nos  yeux,  et  de  correspon- 
dants interlopes  qu'il  paraît  encore  moins  aisé 
de  connaître.  Les  mystères  qu'il  veut  révéler  nouis 
sembleut  uniquement  de  la  compétence  de  la 
police,  et  nous  ne  supposons  pas  que  le  Constitu- 
tionnel veuille  se  donner  la  fatuité  de  paraître  en 
avoir  feuilleté  les  dossiers.  —  A.  Nefittr.  » 

Ed  dépit  de  ses  sages  réflexions,  le 
Constitutionnel  çoursuit  son  chemin.  On 
nous poseï a,  dit-il  aujourd'hui,  cette  ob- 

Cction  :  «  Si  les  vieux  partis  descendent  à 
calomnie,  c'est  que  la  vérité  leur  est  in- 
terdite. La  presse  n'est  pas  libre.  » 

C'est  le  Constitutionnel  qui  se  poseàlui- 
nème  l'objection  en  ces  termes.  Quel  est 
l'adversaire  qui  voudrait  convenir  que  la 
calomnie  est  licite,  même  quand  la  vérité 
ii*est  pas  permise? 

Voyons  cependant  la  réponse  qu'il  fait  à 
son  contradicteur.  Il  lui  dit  :  Vous  parlez 
comme  le  Times;  donc  vous  avez  tort  :  ma- 
Biëre  écrasante  de  raisonner.  Le  Constitu- 
tionhei  a  surpris  un  déplorable  accord  entre 
la  Presse^  le  Journal  des  Déoats^  le  Cour- 
riir  du  Dimanche  et  le  Courrier  de  Paris^ 


d^unepart,  et  de  Taatre^  entre  le  TAnet^ 
VOst'Deutsche-Pot  et  la  Gazette  dAugt-' 
bourg.  Tous  cesjournaux  reconnaissent  que 
le  régime  de  la  presseeo  France  n'est  pas  pré- 
cisément ce  qu'bn  nomme  un  régime  libénd* 
Si  lesjournaux  de  Paris  étaient  seuls  à  pen- 
ser ainsi,  on  pourrait  faire  quelque  atten* 
tion  à  leur  opinion;  mais,  que  voulez  vous  7 
le  Times  s'avise  de  partager  cet  avis,  et 
Y Ost-Deutsche-Post^  qui  pis  est  I  Ce  nôal- 
heur  est  un  argument  saus  r  éplique. 

Toutefois  le  Constitutionnel  déclare 
qu'il  n'abusera  pas  de  cette  Qu  de  uon-r^ 
cevoir ,  et  il  annonce  qu'il  va  étudier  la 
question  au  fond. 

«  Que  faut- il  entendre,  décidément,  par  cette 
liberté  de  la  presse  que  l'on  réclame  à  propos  de 
tout  et  à  propos  de  rien  ? 

«  Nous  avouons  que,  depuis  quelque  temps, 
notre  embarras  est  grand  sur  ce  point  Nous  il- 
>iou8,  l'autre  Jour,  que  des  hommes  trop  célè- 
bres se  déclaraieut  hautement  «  les  défenseoiv  . 
d'office  de  la  liberté  iudividuelle;  »  et  cependant 
c'étaient  les  mêmes  hommes  qui,  en  i8iitt,  n^hè- 
sitaient  pas  à  justiflr>r  certaines  scènes  trista» 
ment  fameuses  de  la  préfecture  de  police.  Noos 
lisions  que  d'autres  se  disaient  les  apôtres  de  la 
Ubert^  électorale;  et  cependant  c'étaient  les 
mêmes  hommes  qui,  en  iS48  également,  ne  par- 
iaient de  rien  moins  que  de  «  jeter  à  la  Seine 
l'Assemblée  constituante  si  elle  ne  proclamait 
pas  immédiatement  la  République.  »  Les  éczi- 
vains  partisans  quand  même,   aujourd'hui,  de  la 
liberté  de  la  presse,  s^rafent-iis  de  la  mj^me 
écoleY 

«  AuMient-ils  deux  poids  et  deux  mesates? 
Absolutistes  quand  ils  sont  au  pouvoir,  ne  s^ 
raient-i!s  libéraux  que  lorsqu'ils  se  trouvent  rs- 
jetés  dans  les  rangs  de  l'opposition  7  En  uu  mot, 
la  liberté  ne  serait-elle  pour  eux  qu'un  instru- 
ment et  non  pas  une  convictiou? 

«  La  chose  vaut  la  peine  d'être  examinée.  fiùUM 
le  ferons  avec  calme,  sans  passion  aucune  ;  nous 
ferons  plus  :  puisque  chacun  essaye  une  profes^ 
sion  de  foi ,  nous  essayerons  la  nôtra  Peut-être 
l'opinion  publique,  Ju^^e  en  dernier  resbort  dans 
ioai<  <ies  débats,  sera-t-elle  d'avis' que  les  véri- 
tables libéraux,  en  toute  cette  affaire,  ne  sont 
pas  «  ceux  qu'on  pense.  »  —  A.  GrandguUtût, 

Le  Constitutionnel  Bborde  ici  un  terrible 
i^réjugé;  si  jamais  il  parvient  à  prouver  que 
c'est  lui  qui  est  le  véritable  représentant  de 
l'opinion  libérale  en  France,  nous  somoies 
prêts  à  nous  incliner  devant  ce  tour  de  force. 

M.  Garciii. 


IBiivre  des  Eeolce  d*OrfteMt. 


Souscriptions  en  faveur  des  chrétiens  de  Syriem 

QUATRltHE   LISTS. 

M.  le  marquis  de  Quinsoanas,  600  fr.  —  11* 


—  sit--- 


Caèpt  5  fr.  —  M.  de  Botssieux,  5  fr«  «-  Un  ano* 
nyme,  25  fr.  —  Mme  vpuvd  Garon,  30  fn  ^  M. 
■  D».M  iO  fr.  —  M.  le  baron  de  Croze  père,  20  fr. 
-^  M.  Charles  Groze  fils,  20  fr.  —  M.  le 
èemte  Arthur  du  Pont,  1,000  fr.  —  M.  le 
domtc  DeshassayDs  de  Richement,  ioo  fr.  —  M. 
Jourdain,  20  fr.  —  Un  anonymp,  21  fr.  —  M.  Hé- 
bert, 20  fr.  — Mme  Provent,  20  fr. —  M.  le  mar- 
quis de  Godefroy  de  Me$nfl  Glaise,  100  fr.  —  M. 
Chartier,  «gent  de  change  honoraire,  hO  fr.  -— 
Mme  Seguin,  20  fr.  —  Mme  veuve  Noblot,  5  fr. 
-r-^.  J.-Bw  Lemaître,  5  fr.  —  M.  Tabbé  Uugut  s, 
!M)  fr.  —  M  Eugène  Roland  Gossciin,  500  fr.  — 
HM.  Louis  et  Léon  Rolland-Gosselin,  200  fr.  — 
IL  Thomas,  curé  de  DouflTemont,  5  fr.  —  M.  Gas« 
parddeX...,  12  fr.  —  M.  Ernest  de  Tourviile, 
m  fr.  ^  Mme  deRoucy,  00  fr.— Mme  Telingc  et 
son  fils,  30  fr.  —  M.  François  Dubuis,  50  fr.  -— 
IL  L»  D...,  5  f.  —  M,  Alex.  Chôma,  mis- 
donoaire  apostolique,  10  fr.  —  M.  F.  II., 
1^  fr.  —  M.  L.  Dupont,  de  Fère  en  Tarde- 
nois,  10  fr.  —  M.  et   Mme  Puili  sard,   100  fr. 

—  M.  et  Mme  Durnerin,  20  fr.  —  Mme  Batereau, 
100  fr.  —  M.  le  vicomte  de  Barbot,  pour  la  con- 
îrérie  de   St-V.ncent*dePaul  et  de  St-Philippe 
^-Roule,  133  fr.  60  c.  —  Un    anonyme,    5    fr. 

—  M.  E.  Fourreil,  200  fr.  —  M.  le  vicomte  de 
Bfenneville,  50  fr.  —  Mme  la  comtesse  de  Jobul, 
^0  fr.  —  Mlle  de  Couêc  de  Lory,  5  fr.  —  M.  Bon 
net,  10  fr.  —  Un  anonyme,  b  fr*  —  M.  Frals- 
ae,  10  fr.  —  M.  Migne,  25  fr.—  M.  Créton.  5  fr. 
M.  Lambert,  7.  —  Le.  R.  P.  L  turent,  provincial 
des  Capucins,  1, 000.fr. —M.  le  marquis  et  Mme  la 
marquise  de  Cessé,  lOo  fr.  —Un  anonyme,  kU  fr. 
•—  M.  Deroisin,  40  fr.  —  M.  Charles  Pons,  pro- 
fesseur d'escrime,  20  fr.  —  M.  d*A^neau,  adju- 
dant au  17*  batuillou desgardes  nationales  de  Pa- 
ris, 1  fr.  —  Un  anonyme,  6  fr.  —  M.  Hermîte, 
20  fr. — Mme  Chraro,  5  fr.  —  M.  te  comte  de 
Blancmesnil,  iôOfr. — M.  Vuillet,20  fr.— Ucano- 
Dlme,  100  fr.— Un  anonyme,  15  fr.— M.  Auguste 
Pinel,  100  fr.  —  M.  Gorre,  20  fr.  —  Mgr  révo- 
que d'Amiens,  100  fr.— Un  anonyme,  60  fr.—  M. 
E.  Cartier  à  Amboise,  20  fr.— M.Féburier,  50  fr. 
M.  X.,  10  fr.  —  M.  Barrot,  10  fr,  —  M.  L.  G.,  10 
t^  ^^jjQ  prêtre,  5  fr.  —  VI  me  la  comtesse  d'Au- 
ger,  200  fr.  —  M.  le  docteur  Tiriaux,  20  fr. 

Total  de  la  quatrième  liste.  .  .    .5,755  Ir.  60  c 
Montant  des  listes  précédentes.    8,0A2  fr.  50  c 


mfer  vicaire  à  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvellep 
ôfr.  -  M.  rabbé  Moulin,^  id  ,  lo  fr.— M.  J.  Mon* 
lin,  5  fr.->M.  Robert  Lefèvre,  20  fr.  — M.  deSelva» 
20  fr.—  Un  anonyme,  par  Tentremisede  M.  D.  de 
Sion,100  fr.  —  Mme  i»rouet,20fr.— Mme  PoUan- 
dinl,l  fr.— Un  anonyme,  20  fr.— M.Eug.  Vignon* 
20  fr.  —  M.  ie  curé  d'Enghien,  10  fr.  —  M.  X., 
10  fr.  —  M.  Ch.  Mercier  de  la  Combe,  20  fn 
Plusieurs  anonymes,  lODfr.  —M.  Tabbé  Louis,  10 
fr.  —  M.  Ribculet,  20  fr.  —  M.  Ed.  Venillet,  10  f. 
Mme  lloudaille,  10  fr.  —  Mmes  L.  AO  fr.  —  M. 
Nonard,  5  fr.—  M.  leD.  de  Saint-Laurent,  20  fr.— 
M.  Amant^  curé  de  Saint  Joseph,  10  fr.  —  M. 
Tabbé  B'azier,  vicaire  de  Sainte-Elisabeth,  20  fr. 

—  Mlle  Rau<:on,  1  fr.  —  Mlle  LllOMime-Dieu,  1  Ih 
—Mme  Lhomme-Dieu,  1  fr.— Mlle  Iléloï:^  Robert, 
t  fr.— Mlle  Victorine  Pr^au,  1  fr.— Mme  P.,  10  fr, 

—  Mme  C  50  fr.  —  Mme  R.,  50  fr.  —  Mlle  L., 
10  fr.  —  M.  C.,  lOfr.  —  Mme  veuve  l-oussielgue 
Rusand,  /iO  fr.—  Anonyme,  5  fr.  ;  —  M.  G.  Rohault 
fils,  50  fr.  —  M.  G.  Johanet,  avocat,  10  fK  —  M» 
rabl3é  de  Bertrand  de  Beuxori,  20  fr.  —  M.  deLa* 
tour  d  Oraison,  10  ir. — Mmelamarquised^Luber* 
s:^c,  douairière,  50  fr.—  M.  l'abbé  Tassy,  vicaire  à 
Saint  DiMiis  de  la  Chapelle,  10  fr.  —  M.  Cutin,  5 
fr.  —  Mme  Louis,  20  fr.  —  M.  H  te  Salle,  bO  fr.  ^— 

—  Mme  la  vicomtesse  de  Narbonne-iara,  100  fr, 

—  M.  Quenard,  5  fr.  —  Mme  de  L;.tour,  3  fr.  — 
Un  anonyme,  10  fr.— Les  PI»,  de  l'Oratoire,  150  fr. 

—  M.  C.  Audley,  25  fr.  —  Un  anonyme,  200  fr« 
Total  de  la  cinquième  lis^te.  •  2,216  fr.  50  C 
Total  des  précédentes  listes.    13,798  fr.  10  c* 


Total.  .  .  13,798 fr.  10  c. 

CIKQCliME    LISTE. 

11.  J.  Chambellan,  200  fr.  —  Mlle  Chevreuil, 
70  fr.  —  M.  l'abbé  Chambellan,  anmôtuer  du 
pensionnat  de  Sainte-Marie,  20  fr.— M.  Lauibert, 
notaire,  UO  fr.  —  M.  l'abbé  Dauphin,  doyen  de 
Sainte-Geneviève,  50  fr.  —  Mme  la  baronne 
de  Bréda,  50  fr.  —  Mlle  Msthilde  de  Tiiury,  5  fr. 
— llmedeCoster,âOfr.— M.  K,  pharmacien, 20  fr. 

—  Mme  la  baronne  de  Cauchy,  100  fr.  —  M.  le 
iricorote  et  Mme  la  vicomtesse  de  TEscalopier, 
^  fr.  -.  Mme  de  l'Escalopier,  20  fr.  —  M.  Ré- 
gnier, place*  de  l'Estrapade ,  ûO  fr.  —  Mite 
Louvel,  5  fr.  —  Mme  et  M.  de  Wailly,  mem- 
bre de  l'Institut,  50  fr.  —  M.  Renaud,  Id.,  20  fr. 

—  M.  le  docteur  Brierre  de  Boismont,  20  fr.—  M. 
Albert  du  Boys,  ancien  magistrat,  17  fr.  50  c. 

—  M.  l'abbé  Watrin,  5  fr.  —  M.  le  docteur  Mas- 
80n  de  Kerloy,  20  fr.  —  M.  l'abbé  Trouilh,  pre- 


Total  jusqu'à  ce  jour. 
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On  nous,  écrit  de  Bordeaux  que  le  grand* 
rabbin  israélite  de  cette  ville  et  les  mem- 
bres du  consistoire  se  sont  prést^ntés  au 
palais  de  rarchevèché,  et  ont  remis  entre 
les  mains  de  S.  Em.  le  cardinal  Donnet,  le 
produit  d'une  collecte  faite  par  leurs  co-ré- 
ligionnaires  en  faveur  des  chrétiens  de 
Syrie. 


M.  Garcin. 


S.  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Bor- 
deaux vient  de  publier  un  mandement  en 
faveur  des  chrétiens  de  Syrie.  Les  collectes 
qu'il  sollicite  de  son  diocèse  doivent  être 
remises  par  l'émiiient  piélat  au  comité  or- 
ganisé par  les  soins  de  l'Œuvre  des  Ecoles 
d'Orient,  et  dont  Y  Ami  de  la  UeHgion  a 
publié  l'appel,  il  y  a  quelques  jours.  Voici 
le  texte  de  ce  document  : 
Nos  très  chers  frères, 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  d'Orient  ODt 
une  gravité  qui  abi^orbe  Tatiention  publiqupet 
arrache  des  larmes  de  tous  les  yeux.  D'épou- 
vantables atrocités  ont  èté<îoaj«i«i8es  ;  elles  se 
rattachent  à  un  plan  général  d'extermination. 
Des  milliers  de  chrétiens  ont  été  égorgés  et  les 
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I  vouées  il  i'^ippr^fare  cm  à  la  servitude. 
IdSB  4'iei)lifr4s  et  ies  riiilacle>  oaiis  les  hùpi- 
tasi^  ies  eitfafUs  dan^  leurs  écoles  n'ont  pas 
élé<6p8rgaés  ;  bi  Sœur  de  chariié,  en  cher- 
dwnl  à  leur  faire  un  rempari  de  ses  bras  et 
de  iin  ti^ndres^e,  a  Aé* immolée  avec  eux.  Dins 
left  villes  comme  (tans  les  campagnes,  los  au- 
teritési  lur<|iies  simt  r^<téeA  iiupassÂhles  ou  i4ii- 
puisJiKiiiles  en  (>pés(*Dce  de  uiaihsacres  or9aiusé> 
ssr  ks  pdus  vastes  mi  les  pkis  hideuses  pro 
portions 

Si  tout  re  safijç  versé  à  flils  appelle  une  ré 
parution  '^datante  de  la  pari  des  nations  cîvi- 
K^ées.  la  France,  vers  laquelle  l'Orient  tnurne 
ses  regards*  parce  qu'ii  suit  par  expt  rieiice 
que  c'est  la  terre  des  saints  devouemtsi»ts, 
tMMvera  d.msscs  tfaitilioiis  les  plus  gloneusa^ 
lesiQ^riuionb  d'une  iniiiii4ive  (jue  lui  imposv 
se«i)(»ble  passé.  Eu  reprenant  ain^i,  au  nom  de 
ffmpérlense  nécessité  &^  circonstances,  son 
rftie  d'au'r  fois,   elle  ralliera  auluur  de  son 
^pëe  les  sympathies  unanimes  des  peuples  et 
des  gouvtniemints.   Mais  il  n'y  a  pas  .vetie- 
ment  des  morts  à  pleurer,  il  y  a  drs  vivants  à 
secourir.  Combien  de  familles  quiavaient cher- 
obé  itfur  salut  dans  la  fuite,  en  cn»y.tnt  ren- 
trer au  46yer  <lomef<tique,  nVn  clécouxTirout 
plus  la  tractai  Qà  fttgerit  a  facite  formidinis, 
cadet  in  foveam,  il  bique  formido  et  fovea  (1). 
Combien   de  pauves  mères  redemanderont 
leurs  enfants  aux  ruines  qui  les  ont  engloutis, 
aux  brasiers  4}ui  J«s  ont  causâmes  1  Parmi  tant 
de  victimes,  <|ul  ne  plaindrait  particulièrement 
ces  bons  et  chers  Maron^es^  ce-*  Français  <ie 
rOrit  nt,  nos  frères  par  le  <  œur,  peuple  agri- 
cole, modeste,  înoffensif,  ch<z  lequel  le  st-ul 
Bom   (le  Frangi  (Français)  réveille  toujours 
Pespoir    et    ta   confiance  1     Que\     touchant 
spectacle  n*olTrait-il  pas  aux  pèlerins  des  ri- 
ves  occidentales    par    ^on    amour    hérédi- 
taire du  (ravai4  des  champs,  par  s<-s  mœurs 
patriarcales,  par  son  idiome  primitif  qui  est 
encore  sa  langue  liturgique,  et  par  celte  heu- 
reuse i Ignorance  de  tcMis  It^  besoin^^  cn^és  par 
le  luxe  î  Ou«î  d'innocence  et  dn  bonheur  dans 
ces  humbles  villages  du  Liban  I  que  de  paix  à 
.  1  ombre  de  ces  toits  dont  les  vertus  domesti- 
ques étaient  le  seul  .  rnement  I  Mais,  Ô  dou- 
leur 1  quelques  jours  ont  suffi  pour  changer  la 
fcoe^Jecet  Edj»n  1   i>artont  des  rui-es  et   du 
ngî   Les   génns^emenls  pour  nous  seivir 
dawe  parole  consacrée,  reniulùsenl  ks  vallées 
Mis  ret'fUissantes  décria  d^ allégresse  :  Saper 
fmntt^  assumam  fietum  tt  latmentum^  et  m^per 
Sffeciasadesertiplancius(^).  Daus  les  villa^s 
où  quelques  maisons  ontétéépa-gnées,  Téglise 
a  été  délniiie  et  le  sacrilicatciir  immolé.  Qu' 
Wèvera  tesriimes  dn  «anctnaire?  Qui  rendra 
aux  auiefs  leur  ancienne  parure? 


tS)4éràn.,UL 


S'il  est,  N.  T.-C  F.,  im  specladefiropnaà* 
navrer  le  cœur,  c'est  bien  oelkn  ëe  tant  liefiH- 
m. lies  henreus  s  encore  hier,  aujounTInâ  éé^ 
xriin^'es,  dépouillées,  et  qui  voit^nt  peser  sur  el- 
les d'un  poids  si  lourd  la  misère  et  iout^  les. 
privations  qui  raccompagnent  I  Ces  humilia-, 
tions,  ces  ango  ss^h,  ces  Itorrcurs  qu*on  n*ai- 
leod  pas  ei«mxqueltes  on  n'a  pu  se  préparer^ 
déconcertent  l'àuie  et  la  retideal  inrapabla 
d'agir  et  desijpp<ier;e  le  ^*ar^àte  ikiQs  uti  inoi(- 
ne  découragenient,  et  garde  un  diialotir  ux  sî- 
Ince  pour  attendre  quelque  don  du  Ciel;  qâ 
la  soulagesatisravilir.Nous  e>pérons  de  vuU^ 
foi  et  de  votre h'iuiaflité  d*.  biudants  seCMurs^ 
vous  f  rrez  paraitie  tous  les  trésors  de  ch  iritéi 
que  nourrit  au  Cctihi  de  vos  âmes  la  grâce  de 
notre  cot*NB(ui  niallm. 

Hétas  !  imiis  demandons  souvent,  mais  nooB 
demanderons  tant  qu'il  y  aura  de<  inrortuuesk 
stcou  ir;  <;'est  dire  que   nous  demanderons 
lo  jours.  Je  s:ns  que  vous  ne  vous  lasserez 
point  de  ces  iaiportunités,  et  que  partout  ok 
se  révèieut  de  véritables  besoins,  se  prjdtti-  . 
>ent  toujours,  e  npre^sés,  énergiques,  les  seo* 
timcuts  de  votre  générosité;  car  c*e^t  hu  mo- 
ment ou  nous  la  mettons  a  l'épreuve  envers  le 
ch^f  de  lËgtise,  que  nous  faisons  ce  nouvel 
appel.  —  Cies  deux  œuvres  peuvent  marcher 
ensemble;  ce  que  vaus coutinuerer à  donner 
au  père  de  la  grai>de  faoulle,  soit  p.ir  vos  of- 
frandes volontaires  et  gratuites,  soit  par  votre, 
concours  à  i'Mnprunt  pou  ifical,  ne  vous  em- 
pé  :hera  pas  de  soulager  la  détresse  de  ses  fits 
d'Orient.  Plus  v<>us  multiplierez  vos  aumduea, , 
plus  vous  attire!  ez  sur  vous  ces  bénédictions, 
qui  sont  pour  les  familles  et  pour  le:>  peuples 
un  gage  de  prospérité  et  de  saiut. 

Â  ces»  cau.-es,  H  a|«rès  en  avoir  confiéré  avec 
nos  vénérables  frères  les  cbaaoiuBs  et  chapi- 
tre de  noire  église  primatiale, 

Mous  avoua  ordonné  et  ondoQoons  oe  qtM 
suit: 

Article  1**,  —  Un  De  Frofundîs  suivi 
des  prières  de  rabM)ute  et  de  l'oraison  Fide^- 
Hum  hera  chanté  dans  toutes  les  parobaes  le 
dimanche  qui  suiv/a  la  lecture  de  notre  man- 
dement, tfu  faveur  des  chréiieAs  immolés  en 
haine  de  leur  foi. 

Art.  2.  ^-  Tous  les  eoctésiastiqees  sont  ^- 
vitcs  à  célébrer  iine  mes.^,  et  les  membres  de 
»<i8  maikujs  religit^uses,  ainsi  que  les  pieux  ft« 
<ièlt:ïf«  à  faire  une  commuuuiii  dans  là  «uiéme 
intention. 

Aru  3.  —  Une  quête  aura  heu  dans  UMlaa 
les  églises,  annext-e  et  chaptflles  eo  laveur  4te 
ceux  qui  ont  écha^  à  la  mort.  'Le  produit  A 
cette  quête  sera  envoyé  dans  le  plus  brel  dfld" 
à  notre  secrétariat  pour  êtie  mis  emre  leÉ 
aiams  du  trésorier  du  Comi;é  iu^Oitué  pour  re* 
cueillir  les  secours. 

t  F«ftfif  «Aso,  eftréînal  DoHaaTt       ^ 
Arcàsvdqmê  ife  nagflf  ■man, 
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camoxioiiE. 


fin  amioiiçaDt  l'arrivée  aux  Eaux-  Bonnes 
ie  l'Impératrice,  le  ifjforiiïmrajoute  qu'elle 
doit  y  s^rmroer  une  vingtaine  de  jours, 
I/Impératrice  est  accompagnée  de  Mme  la 
cmotease  de  Lourmel,  <lame  du  palaiis,  et 
de  M.  le  marquis  de  Lagrange,  écuyo*  de 
Sa  Majesté. 

Selon  le  Coruiùuiiannel^  le  d^art  de 
FEmpereur  pour  le  camp  de  Châloxis«st 
ttnisAu^aoûL 

Hier,  M.  Fould,  ministre  d-Etat,  s'est 
rendu  au  Sénat,  et  a  donné  lecture  d'un  dé- 
cret portant  que  la  session  de  celte  assem 
Siée  est  close. 


étrangers  font  des  ipr6pâRati&  Le^uraFr 
oeineut  espagnol  «e  prafioae  d'm^^f&r  sm 
les  cOtee  de  la  Sfrie  éan  fattîmeiifs  i» 
guerre,  la  fr^ate  Princes$e  de$  Aêtutiu 
sera  Tua  de  ces  navires.  Le  Piémool  a  as- 
voyé  en  Orient  tdeti»  oairives  db  %m^am^ 
i*  Eurydice  «I  le  Untimfmna. 


Nous  G<>ntiouofis  i  recueillir  tous  les 
rèDseigoc^meats  qui  nous  arrivent  sur  les 
préparatifs  de  Texpédition  de  Syrie. 

Bier,  un  détachement  de  250  marins, 
OMamandé  par  un  lieutenant  de  vaisseau, 
•st  parti  de  Brest,  en  vertu  d'ordres  ur- 
gBUts  transmis  par  dé()êdies  télégrapfai- 
qnes,  a  traversé  Paris  se  rendant  à  Toulou 
par  lesToii^  rapides.  U  est  desUné  aux 
équipages  des  bâtimeutH  de  guérie,  armés 
it  piîfets  à  prendre  la  mer. 

La  2*  compagnie  du  tcain  des  équipages, 
ni  triait  garnison  à  Monipellier,  s'est  éga- 
lement dirigée  sur  Toulon, 

Le  Journal  de  loulouhe^  qui  a  mentionné 
l'ordre  donué  au  16*  batailton  de  chasseurs 
&  pied  et  à  une  batterie  d'artillerie  de  se  te- 
nir prêts  à  partir,  annonce  aujourd'hui  que 
rûdministration  m  litaire,  qui  allait  procé- 
der 4  une  nouvelle  distribution  de  chevaux 
pedr  les  travaux  ogricoles,  a  suspendu  cette 
mesure  en  prévision  de  Texpéditiou  de  Sy- 
ne. 

M.  Mony,  sous-intendant  militaire,  dont 
BDiis  av^ns  annoficé  le  dépai  t  pour  la  Syrie, 
àberd  de  i'Euphrate^  e;>t  accompagné  de 
buit  officiers  d'administration.  UEupàruie^ 
wst  des  phisr  grands  steamers  des  miessage* 
liesin.périales,  eoiporte  une  grande  quan* 
tité  de  vin  et  de  farine  pour^le  service,  au 
besoin ,  de  l'armée  expéditionnaire. 

A  <3es  détailsil  faut  ajouter  ceux  que  nous 
ivornii  une  correapondauce  de  Toulon, 
«dressé  à  la  Gn^zeitt  du  JUkU\  laquelle  nous 
apfrend  que  l'emuarquement  de^  troupca 
wm  lien  simultanément  à  Toulou^  à  Mar- 
Mlk  et  4  Alger.  Nous  reproduisons  ci- 
afrèscetteoMTespottdaQee. 

fie  feurcMé,  q/aeh^ÊCS  gouYeniemeiitSi 


On  écrit  de  TottlM,  le  SS  jiiilfat,  à  la  €0^ 
^eiteémMmU-. 

Malgré  la  solennité  du  dimanche,  plusieon 
ateliers  du  pori  travaillent  aujourd'hui,  afin  dé 
hâter  les  armements,  et  tous  les  chefs  de  servica 
P1IIXÎ4  lurent  le^  chantiers  et  surveillent  par  euitn 
mêmes  feiécution  des  ordres  pressants  don- 
aéî«  par  le  roluistre. 

Le  vaisseau  le  Fontenay,  entré  eu  armement 
depuis  fauitjoui^.  Ira  en  rade  mercredi  bro-^ 
Chain  25  du  courant,  et  sera  prêt  à  appareiliei!»' 
vers  la  fin  du  mois.  ff    '^  ««» 

J'ins  ste  sur  tous  ces  détafls,  car  deux  jour, 
uaux  ayant  la  réputotion  d'être  bien  lurormés 
donnent  depuis  quelque  temps  des  renseigne^ 
ment  s  teHemi?nt  erronés  en  fait  de  mouvement»' 
maritimep,  qu'il  devient  ura^ent  de  rétablir  la 
vérité  des  faits. 

Ainsi  VInd/pendance  htsdt  déjà  partir  de  ToUf 
Ion  M.  ie  général  Trochu,  tantôt  à  bord  du  vais- 
seau le  FmUrwy^  qui  pst  encore  dans  le  port,  al 
qui  est  loin  d'être  jirêt,  malgré  l'excessive  célé- 
rité que  l'on  a  mise  dans  sou  armement,  tantèt  ¥ 
bord  drf  la  BéUone,  frégate  qui  se  trouve  dans  «• 
moment  au^  AntHles,  portant  le  pavillon  dacoBn 
tre-amiral  Penaud. 

D'uu  autre  côié,  le  Moniteur  de  la  Flotte  donne 
dans  sou  denuer  numéro  des  nouvelles  du  yacht 
impérial  1  Ai>/«,  rencontré  da&s  \%  détroit  do 
GilTAlur;  or,  VAigU  a  monJHé  en  rade  de  Tobk 
icu,  le  26  Juin  dernier,  et  n'en  a  plus  bouoé 
depuis.  •^ 

Tons  ces  faux  mouvements  de  navires,  qui  sont 
très  secoijdaires  comme  intérêt  général,  ont  ce- 
pendant le  ti'ês  gr.nd  inconvénient  de  dérouter 
complètement  les  familles  qui  ont  des  p.irens  ea. 
des  am  s  sur  ces  bâtiments ,  et  qui  ne  savent 
plus  où  adre&îer  leur  cprrespondanc  •. 

M.  l'abbé  Faron  a  été  nommé  aumônier  du 
vaisseau  le  Pi^Uenoy. 

1^.  Lafoat,  cipitaiije  de  frégate,  a  été  nommé 
meaib  e  du  cojiiité  d'hydrographio  à  Paris,  en 
remp  acement  de  SU  Vôron,  officier  du  même 
gr  de. 

M.  l'abbé  Laporte,  ex-aumônIer  de  YEylnu^  a 
été  rappelé  de  cong.'»,  et  est  arrivé  hier  à  Toulon 
pour  embarquer  eu  qfuallté  d'aumônier  à  bord  de 
la  fréf  t(e  cuirassée  la  Qtoire. 

Une  dépêche  arrivée  hier  A  Tonton  avise  les 
différents  chefs  de  service  <ie  terre  et  de  mer' 
que  l'effibarquemifut  des  troupes  destin^^  à  res* 
l^éditioti  de  Syriv^  aura  lieu  simaltanément  à  Tm^- 
(011,  à  MuruûUtt  à  Al§êr, 

Toutes  les  dispositions  doivent  être  prises  pour 
que  es  approvIsMMinemeftt  en  vivres  et  es  m«K 
uitîoDS  ne  fassent  é^em^er  aucuii  retard  du  oorpe 
expéditi«innalre. 

i'ittaieim  irauHKWti  saroot  désigna»  cette  «e-^ . 
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tiilne  pour  aller  prendre  les  troupes  d^Afrlque. 
IHi  atture  que  ce  eeroot  VAube  et  le  Finittère. 
i|ai,  par  leurs  instaUatiitiMy  peuvent  embarquer 
i  eux  deux  doute  cents  ehevaua  et  cinq  mille  hom- 
mei  Mtns  éprouver  le  moindre  encombrement 

Vne  escadre  dite  de  réserve  va  être  formée  & 
Toulon,  BOUS  les  ordres,  dit*on,  de  M.  le  vice* 
«mirai  Fourrichon.  £l)e  sera  provisoirement 
composée  de  cinq  vaisseaux  et  deux  frégates  : 
lAleXêmdre^  le  Fontenoy^  le  Tage^  le  Breslaw^  VAr- 
€oU^  la  Fmtdrê  et  1%  Gloire,  La  complication  des 
affaires  dans  la  Méditerranée  nécessitait  cette 
«ugmeotation  de  forces  navales,  car  Tescadre 
d*évolution  et  la  flotille  du  ô*  arrondissement  ne 
pouvait  plus  suffire  k  la  protection  des  intérêts 
Irançais  en  Italie  et  sur  les  côtes  de  Syrie. 

Dans  la  matinée.  Tordre  est  arrivé  d*armer  im- 
iBédiatement  les  frégates  &  vapt'ur  le  Mogador  et 
VAttmodt'ê  Ces  deux  D&tiaieiUs  sont  cotés  pour  le 
transport  ft  500  hommes  et  7o  chevauv  chaque. 

On  assure  que  ces  deux  frégates,  avec  le  Vau 
han^  la  Stvre  et  VArriége,  prendront  la  brigade 
qui  doit  en^rquer  à  Toulon. 

Ces  armements  font  oue  dans  le  public  on  ne 
parle  plus  que  de  Texpédition  du  Liban. 

Le»  éxénenieiits  de  Chine  n'GfTrt'nt  plus  le  même 
intérêt,  ei  la  révolution  de  Sicile  se  trouve  dans 
le  troiiiic^e  dessous.  —  Cauvière. 


La  plupart  des  feuilles  de  Paris  ont  pu 
]>lié  une  circulaire  du  comte  André  Za- 
luoyski  aux  membres  de  la  société  agricole 
de  Varsovie.  Ce  qui  se  passe  en  Pologne  et 
la  conduite  qu*y  tient  le  gouvernement  rus- 
se sont  choses  peu  connues  en  France. 
Grâce  à  une  diplomatie  habile,  on  parvient 
à  faire  passer  les  Polonais  pour  des  anar- 
ehistes.  Il  y  a  quelques  jouis  encore,  on 
envoyait  de  Vienne,  à  un  journal  français, 
des  renseignements  étranges  qu'il  publiait 
eaqs  commentaire. 

Ou'est-ce  donc  que  cette  société  agricole 
dont  on  a  tant  parlé  ces  derniers  temps. 
Pourquoi  cette  circulaire  du  comte  André, 
adressée  à  ses  membres  ?  Que  valent  enfin 
les  assertions  suivantes,  insérées  naguère 
dans  une  correspondance  du  Journal  de 
Débats: 

«  D'après  ce  qui  se  dit,  le  cabinet  de  Vienne  fo 
montre  furt  reconnaissant  envers  celui  de  Saint- 
Pétersbourg  de  lui  avoir  donné  le  premier  l'éveil 
sur  ce  qui  se  tramait  dans  les  asociations  d'éco- 
nomie ngricole,  dont  la  pluiart  des  possesseurs 
de  terres  nobles  faisaient  partie  dans  la  l*oiogne, 
6t  auxquelles  se  faisaient  successivement  affilier 
tous  ceux  de  la  Gallicie.  D'après  les  rapports  des 
agents  russes,  on  s'occupait,  dans  ces  assemblées, 
comme  dans  les  différents  sous-comités  qui  s'é- 
taient organisés  dans  les  deux  pays,  de  toute 
autre  chose  que  de  raméiioratioa  de  l'agricultu- 
jre  et  de  la  race  des  animaux  domt^siiques. 
Le  gouvernement  auuichien  s*est  contenté 
Jusqu'ici  de  faire  jredoubler  ses  mesures  dj 


surveillance  dans  la  Gallicie,  surtout  à  re- 
gard des  familles  fort  nombreuses,  désignées  soos 
le  nom  de  petile  noblesse  tandis  que  les  autorités 
Tusses  paraissent  avoir  déjà  fait  opérer  des  ar- 
resta  Jons  dans  divers  districts  de  la  Pologneaprès. 
avoir  acquit  la  preuve  que  dans  les  comité  réo-, 
nis  sans  autorisation,  on  s'était  donné  pour  mîs- 
s.on  principale;  de  faire  revivre  cet  ancien  «b- 
prlt  de  nationalité  que  près  d*un  demi-siècle  d'io- 
corporation  à  l'empire  russe  n'y  a  pu  complète- 
ment éteindre.  » 

Peu  de  mots  nous  suffiront  pour  expli- 
quer tout  cela. 

Lorsque  Alexandre  II  succéda  à  son  pè* 
re,  un  grand  inouveafieTît  s'était  déjà  mani- 
festé en  Russie,  en  faveur  de  Tagrlculture; 
dans  le»  dernières  années  du  rëgue  de  Ni- 
colas, des  sociétés  agricoles  s  étaient  for- 
méos  dans  des  provinces  vraim^.nt  russes. 
Le  gouvernement,  qui  n'avait  aucun  inté- 
rêt à  entraver  leurs  progrès,  en  avait  favo- 
risé la  formation.  Il  ne  trouvait  point  alors 
compromettant  que  la  noblesse  fit  partie  de 
ces  sociétés.  C'était  naturel  :  qui  les  aurait 
composées  ?  elle  seule  possédait  la  terre.   . 

Les  provinces  polonaises,  la  Podolie,  la 
Volhynie  et  l'Ukraine,  traitées  avec  une  ri-- 
gueur  que  rien  ne  peut* justifier,  n*ont 
pu)  obtenir  le  droit  de  développer,  par  c^ 
moyen,  le  seul  bien  qui  leur  fût  laissé,  1% 
richesse  agricole.  Tous  les  journaux,  nota- 
ment  le  Consliiutionnel  aile  Journal  des* 
Débats  lui-même,  ont  fait  connattre  les  ré- 
clamations des  populations  de  Kiew.  Elles 
sont  restées  inutiles  jusqu'ici. 

Le  royaume  de  Pologne  fut  seul  excepté*. 
Alexandre  II  sentait  qu'il  avait  intérêt  à 
passer  pour  libéral;  d'aillt-urs^les  récents 
souver.irsdu  congrès  deParis  lui  rappelaient 
que  lt;s  n<ations  occidentales  portaient  1& 
plus  vive  attention  sur  sa  conduite.  II  finit, 
après  bien  des  demandes,  par  laisser,  au. 
commencement  de  l'année  1858,  une  so- 
ciété centrale  s'éuiblir  à  Varsovie  pour  tout 
le  royaume.  Les  statuts  en  furent  révisés 
avec  soin.  M.  Muchanow,  ministre  des  af- 
faires intérieures  de  Pologne,  assista  aux 
séances  de  l'assemblée  générale  et  du  co- 
mité directeur  qui  siégeait  deux  fois  par  an 
à  Varsovie.  Ces  deux  sessions,  où  l'ou  s'oc- 
cupait exclusivement  d'agriculture,  avaient 
lieu  en  février  et  eu  juin  et  ne  devaient  pas 
durer  plus  d'une  semaine  chacune.  L'arti- 
cle-89  des  statuis,  porte  que  Tordre  du  jour 
des  séances  de  rassemblée  générale,  réglé, 
par  le  comité,  (qui  est  responsable,  ainsi 
queson  président  vis  à-vis  de  l'autorité.  Art. , 
21) ,  devait  être  cQmmuniqué  pour  Être 
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approuvé  à  la  commission  administrative 
des  affaires  intérieures. 

On  le  voit,  rieb  ne  manquait  aux  garan- 
ties que  la  bureaucratie  la  plus  soupçon- 
neuse peut  exiger  :  la  présence  de  ses  agents 
et  la  communication  des  ordres  du.  jour  et 
des  pruçès-verbaux. 

Les  propriétaires  des  terres  entrèrent  à 
Tenvi  dans  la  société»  qui  compte  aujour- 
d'hui près  de  quatre  mille  membres.  Ils 
sont  presque  tous  nobles,  mais  non  tous.  Le 
code  Napoléon ,  introduit  en  effet  dans  le 
grand-duché  de  Varsovie,  a  produit  déjà 
cet  heureux  résultat  :  il  favorise  la  circula- 
tion des  hiens,  et,  par  suite,  il  y  a  un  cer- 
tain nombre  de  propriétaires  non  nobles, 
dont  quelques-uns  entièrent  dans  la  socié- 
.té  au  même  titre  que  les  nobles.  Il  y  a 
même  des  paysans  qui  en  font  partie. 

Qu'importe  après  tmi  la  qualité  des 
membres  delà  société?  Peut-ou,  ainsi  que 
le  fait  le  correspondant  insidieux  des  Dé- 
batSj  faire  un  crim3  aux  propriétaires,  no- 
bles ou  non,  d'entrer  dans  une  société  ap 
prouvée?  Quelles  sont  les  menées  anarchi- 
ques  qu'on  dévoile  ?  Comment,  sous  Tœil 
dç  M.  Muchanow,  avoir  pu  concerter,  mé- 
diter de  sanguiuaîres  complots?  C'est  une 
dérision.  Le  crime  de  la  société  dé  Varsovie, 
c'est  d  être  polonaise.  C'est  pour  cela  que 
les  propriétaires  du  royaume  ne  peuvent 
travailler  en  paix,  comme  le  foni  les  Russes 
dans  tout  TÈuipire,  au  progrès  agricole 
qui  les  intéresse  avant  tout,  puisque, 
comme  nous  l'avons  dît,  là  est  la  seule  ri- 
chesse qui  soit  restée  à  la  Pologne. 

Mais  iesaoïiS'Comiiés?,.,  Les  sous-comi- 
tés sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple. 

Une  correspondance  de  Varsovie,  insé- 
rée dans  le  Monde  du  24  juin  dernier,  nous 
apprenait  que  la  société  agricole,  de  con- 
cert avec  les  autorités  russes,  ?vait  fait  ce 
que  nous  voyons  se  renouveler  chaque  an- 
née en  France  :  elle  avait  organisé  des  con- 
cours régionaux  ou  par  districts,  si  on  veut. 
Ils  eurent  lieu  daus  toute  la  Pologne  en 
1859,  Comme  ils  ne  pouvaient  se  Taire 
seuls,  les  membres  de  la  société  ré-idr.nt 
dans  les  districts  et  nommés  par  le  comité 
directeur,  en  vertu  de  l'article  3\»  des  sta- 
tuts, avaient  formé  de  petites  commissions 
pour  être  aidés  par  elles. 

Ces  commissions  n'étaient  pas  autre 
chose  que  nos  comices  de  département  ou 
d'arrondissement  dont  personne  encore  n'a 
méconnu  le  caractère  inoffensîf.  Elles  firent 
des  expositionsde  machînesét  d'instruments 


aratoires,  de  fruits  et  de  légumes,  ce  qui 
n'est  pas  bien  dangereux;  elles  organisèrent 
des  courses  de  chevaux  (on  sait  que  les  ca- 
valiers polonais  sont  renommés)  ;  ènfin^  et 
c'est  peut-être  là  ce  qui  fait  leur  culpabilité^ 
elle^donnèrent  desrécompenses,des  primeSi[ 
des  médailles  à  de  vieux  serviteurs  fidèles^ 
aux  laboureurs  les  plus  habiles,  aux  bergers 
dont  les  troupeauxétaient  le  mieux  soignés., 

La  société  prospérait  modestement;  ella 
montrait  qu'il  y  avait  encore  quelque  vie  eà 
Pologne.  En  conséquence,  le  11/24  m.ai  de 
cette  année  1860,  on  crut  à  la  nécessité  ur- 
gente d'arrêter  les  développements  formi^ 
dables  de  cette  société,  qui  avait  tout  fait  au 
grand  jour.  Un  rescrit  de  S.  A  le  prince 
gouverneur  général  du  royaume  de  Pologne 
interdit  les  sous-comités  dont  nous  avons 
décrit  les  humbles  travaux.  Ce  rescrit  en! 
réalité  tue  la  société,  puisqu'il  empêche  les 
expositions  locales,  en  détruisant  les  com- 
missions qui  les  organisaient  C'est  comme 
si  au  lieu  de  ces  magnifiques  et  nombreux 
concours  qui,  dans  toutes  les  parties  de  la 
France,  vont  développer  à  un  si  haut  point 
l'amour  du  travail  et  l'esprit  dç  progrès,  on 
concentrait  tout  dans  un  concours  unique 
ouvert  à  Paris. 

Le  comte  André  Zamoyski  est  président 
de  la  société  agricole,  il  à  dA  coipmuQiquer 
à  ses  collègues  le  rescrit  impérial.  Voilât 
l'objet  de  la  circulaire,  publiée  par  les  jour- 
naux, malheureusement  sans  aucune  expli- 
cation. Il  y  perce  une  trisfesse  que  le  noble, 
comte  n'a  pu  dissimuler.  Il  engage  ses  con- 
citoyens i  se  soumettre  aux  décisions  du 
niaîtro  et  néanmoins  àne  pas  se  décourager. 
Si  précaire  en  effet  que  soit  le  peu  de  liber-» 
té  que  daigne  laisser  aux  opprimés  la  main 
de  fer  d'un  gouvernement  sans  pitié,  parce 
qu'il  est  sans  justice,  il  est  possible  aux. 
hommes  de  cœur  de  faire  toujours  un  peu 
de  bien. 

'  La  circulaire  du  comte  ne  s'applique 
qu'à  la  société  de  Varsovie.  Néanmoms  ou, 
cherche  à  tromper  l'opinion  eu  Europe.  Le 
correspoqdant  des  Débais  mêle  à  ses  dé- 
nonciations les  sociétés  de  la  Gallicie;  de 
plus,  il  montre  les  nobles  galliciens  s'a/fîm 
liant  à  la  société  de  Varsovie..  Cette  asser- 
tion, qui  est  fausse,  est-elle  volontairement 
fausse?  D'où  émane-t*élle?  Il  y  a  eudea 
curieux  du  royaume  de  Pologne,  membres] 
ou  non  de  ïa  société  de  Varsovie,  qui  ont  été 
voir  les  concours  organisés  par  les  sociétés 
agricoles  de  Cracovie  et  de  Léopol,  comme 
chez  nous  les  membres  du  comice  de  Be- 
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aaiiçoii  ont  ptuallor  au  concours  régional 
#ftiinws.  T ft*t*9  eu  autre  chose  dans  les 
«morts  des  sociétés  de  Ife  PoIog;ne  et  de  la 

^m  yfw^9&  tromper  id  ?*  n  n^tet  pas 
jfOBsXbitmgi  Pblonais  d^buDKiBr  feur  histoi 
le^  leur  bm^ae,^  leur  dool  Certes*,  ce  qu^ 
fbot  en  ce  momant  ht  Aussie  et  rAjuUûhe, 
Mt  contribuera  xaniaîs  à  effacer  le  souvenir 
4b  tant  d'injustices  passées.  Quaad  donc 
cessera  cette  comédie  qui  se  joue  depuis 
iSSl  devant  Europe  T  Au  Saint-Siège^ 
aux  catholiques»  aux  partisans  de  la  mo- 
ivrchie,  le  gouvemement  russe  représente 
fil  Pologne  dévorée  par  le  leu  impur  de  b. 
rtvohitioo  :  à  ceux  qui  demandent  et  pour- 
suivei.t  le  triomphe  prochain  de  la  démo^ 
cratie,  il  dit  que  la  Pologne  est  imbue  de 
superstitions  et  de  préjugés  invincibles.  îl 
serait  temps  de  renoncer  eufin  à  ce  jeu  dau- 

Sereux.  Le  mot  révolution^  bTû  n^eat  j^  dé- 
ni, ne  signifie  rien.  D'ailleurs,  ht  justice 
tf  une  cause,  comme  celle  de  la  nationalité 
polonaise,  est  au-dessus  de  r%dquette  qiie 
ses  ennemis  lui  donnent  et  trop  souvent  ils 
ont  su  faire  accepter* 

•  A.  irOOLLAll». 


On  noua  écrit  d*Amettes  (diocèse  d'Ar- 
ns),  19  juillet: 

Mous  avons  eu  hier  notre  ffite  en  Thonneur 
dn  bienheureux  Benoît-Joseph  Labre  et  si, 
comme  on  le  comprend  fiacileuient,  elle  o'a 
pas  eu  la  splendeur  des  fêles  d'Arras,  dout 
■ous  avons  été  témoin,  elle  laissera  néanmoinb 
demi  la  contrée  de  profonds  souvenirs  et  con- 
tribuera pour  sa  part  à  glorifier  Thumbie  en- 
fant de  TArtois. 

Malgré  la  pluie  battante  de  la  matinée,  la 
(bole  arrivait  noD)breu>e  et  empresi^ée  ûe 
tous  les  villages  voisins,  die  Lillers,  d'Aire,  de 
Saint-Pul,  de  Saint-Omer,  de  Bethuue  et  de  lo- 
calités phis  éloignées  ;  dess  équipages  brillants 
et  grand  nombre  des  pers  )nues  haut  placées 
dans  ia  société  se  trouvaient  au  milieu  du  peu 
pie,  au  moment  où  commença  la  messe,  célé- 
brée pî*r  Wgr  Scott,  camérier  du  Souverain- 
HMitite  et  doyen  d'Aire ,  et  cbautée  par  les 
élèves  dii  collège  de  la  même  viihe. 

V.  l^abbé  Oecrotx,  le  vénérable  curé  d'A 
iDeites,  y  parut  avec  les  insignes  de  chanoine 
delà  caihédiale  d'Arras;  î^a  promotion,  qui 
dataiit  de  la  veille,  causa  une  agréable  surprise 
à  toute  l'hssemblée  dont  les  .s^mpaihies  lui 
étaient  acquises  yont  le  zèle  qu*il  avait  dé- 


ployé dans  la  cause  d^  la  béatification  de  son 
compatriote.  On  la  regardait  comme  une  reçoit- 
pense  méritée  et  on  applaudissait  à  rbrufonse 
pensée  qu'avait  eoe  Mgr  ParisiB  de  la  ùisfi 
coIncîdlBr  avec  l'ouverture  de  celte  belle  solmr 
oiié  avec  laquelle  elle  sllarmoflisail  si  bien». 

La  relique  insigne,  que  Ton  sait  êtoe  la  rotote 
du  genou  du  Bienheureux,  était  déposée  à  Hier» 
fay,  et  c'est  là  qa^on  devait  aller  la  chercha 
processionnetlement  pour  b  placer  dansl*égfiie. 
d'^mettes•  Le  cortège  composé  de  plus  (b 
deux  cents  prêtres  venus  de. toutes  les  parties 
du  diocè^e  et  de  diocèses  étrangers,  s^  mit  eu 
marche  vers  deux,  heures,  présidé  par  Mgf 
Scott,  près  duquel  on  voyait  le  îi.  P.  Virili, 
postulateur  dti  la  cause,  leR.  P.  Dénoyers,  au- 
teur de  l'excellente  vie  de  Benoît  Labre,  les 
parents  du  Bienheureux  et  les  nombreux  amtf 
de  sa  fiimille. 

A  ce  moment  le  temps  était  devenu  beau  ; 
)e  soleil,,  jusque-là  enveloppé  de  nuages,  voulut 
éclairer  de  ses  rayons  cette  pompe  religieuse, 
où  l'un  n'apercevait  pas,  sans  doute,  ces  riches 
et  mgénieuses  décorations  de  la  ville  épîsco^ 
pale,  ces  dômes  aériens,  ces  tentures  princid- 
res,ces  costumes  étmcelants  d*or;  où  l'un  n'ei^ 
tendait  pas  ces  musiques  délicieuses,  ces»chanas 
graves  et  harmonieux  exécutés  par  trois  cents 
voix;  où  ne  se  déroulait  pas  cette  longue  fiDs 
de  princes, de  TEglise,  revêtus  des  attributs  dto 
leur  dignité;  mais  qui  semblait  en  revanche 
s'iit«;pirer  des  souvenirs  tes  plus  précieux  et  les 
pluâ  touchants  h  la  fois,  car  cette  mo  te^te  de- 
meure, devant  laquelle  on  passait,  c'était  celle 
de  Benoît  Joseph  Labre  :  il  y  était  né;  il  y  avait 
^ucé  le  goût  de  la  piété  avec  le  lait  maternel. 
Ce  foyer  domestique  avait  été  témoin  de  ses 
vertus  naissantes  ;  cette  petite  chambre,  où  il 
preuait  son  repos  nocturne  rappelait  son  in- 
nocence, son  amour  de  la  mortification  et 
de  la  pénitence  chrétienne;  cette  terre  sur 
laquelle  on  marchait,  il  l'avait  lui-même  foulée 
de  hos  pieds;  ces  rues,  il  les  avait  parcourues 
pour  se  rendre  à  l'école,  au  saint-lieu;  cette 
rglise  redisait  sa  piété  angélique,  les  saintes 
ardeurs  de  son  âme  et  les  flammes  divines  doQ4 
son  âme  était  cousumée.  Tout  lusi^u'aux  arbres 
séculaires  eux  -  mêmes  répétjit  le  nom  do 
l'élu  de  Dieu,  tout  chantait  ses  louanges,  tout 
pariait  de  lut  plus  éloquemmeut  que  ne  saurai 
faire  la  langue  humaine. 

C'était  sous  ces  suives  impressions  que  bat- 
taient les  cœur>  de  dix  mille  pèlerins  dont  Té* 
motion  se  trahissait  d'une  manière  sensible^ 
Aussi  quel  recueillement,  quelle  attitude  re»» 
pectueu^e,  quelle  joie  rayonnait  sur  toutes  les. 
figures,  quels  sentiments  de  foi  et  de  vive  coa- 
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fiance  se  manifestaient  de  tontes  parts.On  scn 
irift  91*01»  tailLsur le  mi^  qox  avait  produit  te 
aâitv  et  OR  oMt  ditqt^feiM  mrtn  divîM  %'m 
ednlait  poor  éclairer  les^  «prils  et 
mtÊÊskïmmtÊréÊtim» 

VIÈa  iÈmmt  les  dfepnibeBs  ëb  Wwens» 
WÊiÊmvn'mafKt  le  B.  P.  Déofiyers  racaol»  h 
iBt  «k»  JMsBbeuBOvs  qaa  perieiine  n'a  coonn» 
Mgottéeoûen  400*  l«L  Chacune  de  eespan)-» 
Itotronvaîl  on  éclio  fidèle  dans^  le  eœur  de 
«■Ito  fbiile  avide  de  reeneîHir  jusqu'au  pfas 
pectes  cireonstaBces,  et  l>  a  pn  se  convainere 
qall  était  dittcrle  de  porter  plus  tain  Pamoor 
dÉnotveaa  saint  que  f^ttsea  mis^snr  ses^ 

Aprds  b  eérémonie,  ta  (bete  se  porta  vers 
nmcieime  maison  du  BîenfaenreQx,  Chacun 
voulMt  ht  voir  de  près,  ta  toucher*  en  rempor- 
ter quelqoe  chose  ;  surtout  de  (a  chambre  qu'il 
aivait  habitée.  On  aasnre  qu'une  petite  pou- 
ftelle  de  cette  chambre  »  fourni  par  milliers  dc^s 
paarcelles  pour  en  (iih^  autant  de  reliques. 

PlouT' extrait  :  M.  Gabchi» 


iVteM 


a«e«ftli.« 


Dans  sa  circulaire  a  relative  aisz'  secours 
rédamés^par  les  beaotns. actuels  du  gouver- 
nement pontifical»  Mgr  Tévêque  de  Fréjus 
s'exprime  ùosi  : 

'R»«8  les  vrais  enfants  de  VEglise  souf&ent  et 
s'alaruient  en  voyant  lu  situation  faite  au  Sainl- 
Siége  par  les  envabis^^'fneiiU  successifs  de 
Uaction  révolntionnaîve  qui  agite  f  t  bouleverse 
rbaîie.  Dépouillé  de  ces  plus  belles  provinces 
par  un  acte  sacrilège  qui  a  justement  uu'rité 
les  censures  les  plus  graves  de  son  divin  pou- 
voir, il  voit  le  reste  de  ses  Etats  constamment 
menacé,  et  ses  ressources  pour  les  déft^ndre 
considérablement  amoindries.  Coninn^^ut  le 
Père  commun  de  la  grande  fam  lie  catholique 
liefirra-t-il*  avec  des  moyens  financiers  aussi 
léduils,  suffire  aux  besoins  extraordinaires  du 
présent  ei  à  ceux  qu'impose  le  gouvernement 
spirituel  de  toute  TEgli^e?  Cvidi  miueiit  il  ne 
le  pourra  pa%  Ira-t-il  demander  à  des  puis- 
sances hostiles  ou  jalnuses  une  assistance  qui 
compromettrait,  en  l'enchninant,  ta  sainte  et 
séeessaire  liberté  de  ion  pouvoir?  Non,  il  ne 
peut  pas  le  faire  et  il  ne  le  fera  pas.  Mais  eu  de» 
bor^  de  ses  Elais^  qui  &out  le  patrimoine  com- 
mun des  catholiques,  il  y  a  d^^s  millions  de  û^ 
dèles  intéressés  k  m  ûntenir  Tiiuégrité  de  ses 
possessions  pour  Findépendauce  de  son  auto- 
rité. C'est  à  eux  qu'il  appartient  de  lut  prêter 


secours  pour  tous  les  genres  de  sacrifices.  On 
cesMraife  d'éftre  eatboHqœ  sincàra  n  on  tas  hA 
IwAaaîft;  «a  ai,  peuvani  les  taire,  on  restaitiftpi 
ÉigiMil.  et  inipa»ibta  eft  présence  d'une  ai-» 
htttiett  qui  met  ee  péril  tous  las  intérêts  reli- 
giios;  ea  qui*-  attaque  ainsi,  dans  leur  fonda-* 
OMna,  tous  las»  iméréls  de  Tordre  social.  Avei»* 
gle  et  biefli  aveuf0e  qui  ne  ta  voit  pas  1 

Ce  n'est  pas  id  afemleausnt  le  chef  d'oo  petit 
!Etat  qu'il  s'agîl  de  défendre  au  n4im  du  droit 
dsh  fêiis^  roBtre  les  aedacieuses  entreprises 
(]es  forbans  politiques;  c'est  la  base  même  sur 
-laquelle  suppute,  d^ptiis  dto  siècles,  l'ordre 
'•  hrétieu  et  social  de  l'Europe.  Il  s'agit  de  pro* 
té^er  et  de  défendre  en  lot  tous  les  principes 
de  kl  mevale  renfermés  dans  le  Décalogue  et 
l'Evangile  ;  de  les  dâendre  contre  une  secta 
harbare  autant  qu'impie,,  qui  prêche  /athéisme^ 
préconise  le  vn]^  «éclame  laltharté  de  l'aduliè» 
re,  ennoblit  toutes  les  passions  ignobles,  el 
voudrait  faire  le  raonile  k  son  iiBaé;e,  apiès  ea 
;ivuir  rhassé  Dieu  et  tout  ce  qui  le  rappetlet 
pour  s'installer  à  sa  place.  Cette  secte»,  on  la 
connaît  par  ^es  écrits,  répandus  partout,  et  par 
ses  œuvres,  qui  ont  plus  d'une  fois  épouvanté 
le  monde. 

Donc,  à  défaut  de  ta  foi  qui  inspire  les  gêné* 
reux  élans  de  la  charité  chrétienne,  il  doitsuS* 
fire  aux  tiède^»  aai  imiiflérenls^  qui  veulent  au 
iiK>ins  cun^erver  leurs  propriétés  et  l'honneae 
de  leurs*  familles,  de  voi^  qu'ils  ont  tout  iiitë» 
rét  à  défendre  la  haute  puissance  morale  qui 
assure»  par  le  maintien  de  la  vérité  et  de  la 
justice  dans  le  monde.  Tordre  gj§nérat  q^ullias 
abrite  et  les  protège. 

Déjà  plusieurs  de  nos  diocésains  )'bnt  coint-^ 
prisât  ont  voulu,  par  leurs  offrandes,  lémi^igner 
de  leur  amo:tr  filial  pourïeSaint-nreeède  Itiii 
indignai  ion  ctuttre  les  caluninirs  atroces  que  sa 
pei'inet  dv  puis  q^ielque  temps,,  à  l'égard  du 
plus  saint  des  Poniifes,  ui:e  presse  haineuse^ 
violente,  sans  loyauté  et  sans  pudeur. 

Dans  toute  la  France  catholique  et  sur  tow 
'es  points  de  l'Europe,  lt>s  bons  esprits  s'unis- 
sent pour  conjurer  les  dangers  de  l'avenir.  Les 
uns,  excités  par  le  dévouement  héroïque  d'un 
illa^rre  gémirai,  répondante  Tappel  de  son 
courage  et  de  sa  fii,  ont  dir,  avec  ce  nouveaa 
Machabée,  comme  le  fils  de  Mt^ihias  :  «  Pre^ 
nons  no-  armes  el  partons  pour  :dler  combat- 
tt  tre  ces  peupl  s  ligués  contre  nous,  qui  vea<« 
^  l' nt  nous  perdre,  nons  A  nos  saints  lieux» 
u  Accingiminiei  ^stote  fini  yotenfes  ut  pugne^ 
H  tis  adversus  génies  has  guœ  cwwtnerunt  con* 
((  tra  ne»,  disf.erdere  nos  et  sancta  nostnu  » 
(Mach.  nu  58.) 

On  ne  voudra  pas  se  borner  à  une  stérile  ad- 
miration p*»ur  ce<te  b  avoure,  («n  voudra  la  se- 
conder. Tendant  que  les  ennemis  de  tout  ordre 
ouvrent  des  sou  criptiuns  pour  continuer  et 
étendre  t'teuvredeoeslruction  qu'ils  ont  com- 
mencée, il  faut  que  les  catholiques  et  les  amis 
de  l'ordre  fournissent  au  chef  de  l'Eglise  les 
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moyens  nécessaires  pour  écarter  de  ses  fron- 
tières le  terrible  ennemi  qai  los. menace.  Ces 
moyens  doivent  lui  arriver  ou  par  des  dons 
YolDiitaires,  ou  par  un  emprunt.  Ce  dernier 
mode,  approuvé  par  le  gouvernement  Impé- 
rial, est  offert  par  le  ministre  des  finances  du 
Saint-Siège  à  tous  ceux  qui  ont  des  fonda  dis- 
ponibles pour  des  placements  lucratifs  .... 
-f-  Joseph-Herri, 
Effê^uê  di  Fréjui  €t  Toulon. 


Les  nouvelles  études  philosophiques  de 
M.  A.  Nicolas  sur  le  christianisme  reçoi- 
vent le  plus  flatteur  accueil  du  monde  in- 
tellectuel et  religieux,  La  Vierge  Marie 
vivant  dans  C Eglise  se  distingue,  en  effet, 
par  l'éclat  de  Térudition  et  l'attrait  de  To- 
riginalité,  par  la  poésie  de  l'imagination  et 
la  force  du  raisonnement,  a  C'est  une  apo- 
logie de  la  religion,  dit  un  critique  cons- 
ciencieux, comme  aucun  écrivain  n'en  avait 
conçu  avant  lui.  C'est  Touvrare  d'un  grand 
esprit  et  d'un  noble  cœur,  d'un  logicien 
habile  et  d'un  homme  de  foi.  » 

Mais  aux  suffrages  des  maîtres  xle  la  cri- 
tique nous  préférons  un  juge  encoie  plus 
compétent  et  plus  irrésistible,  le  cri  de  la 
conscience  qui  s'illumine  des  grandes  véri- 
tés catholiques*.  M.  Nicolas  a  le  talent  spé- 
cial d'échûrer,  de  remuer,  de  gagner  à 
Dieu  le  sceptique  et  l'incrédule.  Ses  œuvres, 
si  Ton  en.  considère  le  titre  et  le  plan,  sem- 
bleraient plus  particulièrement  destinées 
au  clergé  et  à  l'homme  d'étude;  mais,  en 
réalité,  elles  exercent  un  véritable  apostolat 
parmi  les  gens  du  monde.  C'est  là  un  des 

5 lus  beaux  triomphes  de  l'apologétique  mo- 
erne. 
En  atiendant  la  publication  d'un  travail 
îipprofondi  d'un  de  nos  collaborateurs, 
nous  sommes  heureux  de  signaler  le  juge- 
ment que  vient  de  porter  sur  le  livre  de  M. 
Nicolas  l'évèque  de  Coutances.  Personne  ne 
pouvait  apprécier  avec  plus  d'autorité 
que  Mgr  Daniel  une  œuvre  qui  touche  au 
domaine  de  la  religion  et  des  lettres.  Au 
mérite  d'une  remarquable  appréciation,  il 
a  voulu  joindre  celui  d'une  délicate  sponta- 
néité. C'est  un  nouvel  indice  de  l'admirable 
sollicitude  qui  anime  le  vénéré  prélat. 

L'abbé  P.  Lamaioo* 

L'alliance  de  la  simplicité  et  de  la  grandeur, 
telle  est  la  condition  du  vrai  î^ublime,  et  tel  est 
le  caractère  imprimé  aux  œuvres  de  Dieu,  soit 
dans  Tordre  de  la  nature,  .^oit  dans  Tordre  de 
la  grâce.  Un  caractère  si  touchant  brille  sur- 


tout dans  la  Vierge  Marie  et  dans  tout  ce  qnr 
86  rattache  directement  à  réconomie  de  sqd 
incomparable  vocation. 

Cette  vérité  devait  frapper  vivement  Tintek 
ligence  élevée  et  l'esprit  méditatif  de  M.  An» 
guste  Nicolas.  Nul  écrivain  n'était  plus  digM 
deu*aiier  ce  magnifique  sujet,  considéré  aa 
double  point  de  vue  de  l'apologétique  et  de  la 
piélé  :  nul  n'était  plus  capable  d'approprier  soa 
œuvre  aux  besoins  et  aux  goûts  de  notre  épo-> 
que  par  des  aperçus  nouveaux  aussi  pro- 
fonds qu'ingénieux.  L'auteur  a  compris  que  les 
sources  pures  et  fécondes  où  il  devait  puiser 
ses  inspirations  étaient  la  Bible,  les  Pères  de 
l'Eglise,  la  Liturgie  catholique,  nos  grands  écri- 
vains ascétiques,  nos  grands  orateurs  sacrés  et 
principalement  Bossuet.  Constamment  guidé 
pardetelsmaitresetdetels  modèles,  un  écri- 
vain comme  M.  Nicolas  ne  pouvait  maoqaer 
d'être  solide  et  éloquent.  Une  récompense 
bien  douce  lui  est  assurée.  Son  livre  contribuera 
puissamment  à  développer,  dans  un  grand  nom- 
bre de  lecteurs,  lesseiitiments  d'une  tendre  et 
solide  dévotion  envers  Marie,  en  leur  faisant 
connaître  de  plus  en  plus,  à  l'aide  d'une 
brillante  érudition,  les  fondements  înébranla* 
blés  et  le  véritable  esprit  de  ce  culte  perpé- 
tuellement rendu  à  l'Auguste  Vierge  par  tout  ce 
quMl  y  eut  d'3  plus  saint  et  de  plus  iUustre  dans 
T£glise  catholique. 

J.  L.  Daniel,  évèque  de  Coutances* 


L*émission  est  faite  au  pair,  en  coupures  de 
1,000  fr.,  ôOO  fr.  et  100  fr.  de  capital,  rappor- 
tant 5  pour  100  d'intérêt  annuel,  payable  par 
Stunestre,  les  !•'  avril  et  1*'  octobre,  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe.  Le  payement  a 
lieu  : 

30  pour  100  en  souscrivant; 

20  pour  100  le  1"  août  1860; 

20  pour  100  le  1*'  novembre  1860  (sous 
déduction  des  intérêts  échéant  le  1*'  octobre)? 

30  pour  100  le  !•' février  1861. 

L'intérêt  court  sur  la  totalité  à  dater  da 
1"  avril  18  JO. 

La  souscription  est  ouverte,  à  Paris,  chez  :  . 

MM  Edw.  Blount  et  C*,  banquiers,  rue  de  1» 
Paix,  3  ; 

Et  chez  MM.  Labaume  de  La  Bouillerie  etCV 
banquiers,  rue  de  la  Victoire,  6t. 

Elle  sera  définitivement  close  le  31  juillet 
courant. 
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FAITS  DIVERS 


On  a  la  presque  certitude,  dit  le  Courrier  de 
Saint-Etienne,  que  l'Emperenr  visitera  Rive 
de-Gier  et  Saint  Etienne,  soit  en  allant  au  Puy 
pour  aî^sister  à  rinauguration  de  la  statue  de 
la  Vierge,  soit  en  revenant  de  cplte  ville. 
Toutefois,  il  n'y  a  encore  rien  d'officiel  à  cet 
égard. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres doit  procc^der,  vendredi  prochain,  à  l'é- 
lection d'un  secrétaire  perpétuel  en  remplace- 
ment de  M.  Naudet,  démissionnaire. 

—  Les  cinq  Académies  de  l'Institut  impérial 
de  France  tiéridronl  leur  grande  séance  an- 
nuelle et  solennelle  à  deux  heures,  le  mardi 
14  août,  au  palais  de  rinstilul. 

Le  fauteuil  de  la  présidence  sera  occupé, 
cette  année,  par  M.  Gilhert,  de  l'Académie  des 
beaux-arts,,  qui  sera  assisté  de  Hl.  Fram  k,  des 
sciences  morales  et  politiques,  de  H.  Berger  de 
Xivrey,  des  inscriptions  et  belles  lettres,  de  M. 
Ghables,  de  TAcadéuiie  des  sciences,  et  de  M. 
Villemain,  de  l'Académie  française. 

M.  Viennet  fera  une  lecture^ 

L'Académie  française  tiendra  sa  séance  an- 
nuelle et  solennelle  Iç  jeudi  23  août. 

—On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 
L^emprunt  romain,  dans  le  département  de 
Tauclusp,  dépassait,  vendredi  soir,  iiOO,000  fr., 
souscrits  pres'/ ne  en  totalité  par  àepetîtesbour- 
ges  et  en  coupons  de  5  ir.  de  rente.  Le  chef  d'une 
grande  maison  de  commerce  a  toutefois  sous- 
crit pour  loe,ooo  fr. 
D'un  autre  côté,  '20,500  fr.  avaient  été  recueillis 

Sour  le  Denier  de  S  intP>err€  dans  la  seule  villo 
'Avignon.  Ces  chiffrer  paraîtront  énormes  si 
Ton  considère  le  peu  d'espace  occupé  par  le  dé- 
partement de  Vaucluse  sur  la  carte  de  France  et 
raisance  modeste  de  la  plupart  d(e  ses  habitants, 
et  si  Ton  songe  qu'à  Avisrnon  seulement,  il  y  a 
plus  de  50  œuvres  ou  établissements  de  blen- 
làisance  qui  n'ont  d'autre  ressource  que  la  cha- 
rité publique. 

—  La  distribution  des  prix  duPelit-Séminaî- 
rede  Paris  aun  lieu  le  mercredi  1*'  août  à  1 
heure  précise.  Elle  sera  présidée  par  S.  Em. 
le  cardinal -archevêque  de  Paris, 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

c  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  le 
grenadier  Merlinge,  condamné  à  mort  parle 
premier  conseil  de  guerre  de  Paris,  avait  vu  sa 

))eine  commuée  en  celle  de  dix  ans  de  travaux 
brcés*  Celte  nouvelle  n'est  pas  exacte.  La  vé- 
rité est  qu'il  n'a  pks  encore  été  statué  siir  son 
sort. 

«  L'administration  supérieure  examine  en  ce 
moment  les  dosMers  des  trois  militaires  con- 
damnés à  la  peine  de  mort  par  les  premier  et 
deuxième  conseils  de  gutsrre  de  Paris  :  le  vol- 


tigeur laucb  et  le  cbassear  Takooriecb,  pour 
tentative  d'assassinat  sur  un  supérieur;  et  le 
grenadier  Merlinge,  pour  assassinat  d'ua  sopé* 
rieur,  accompagné  de  l'homicide  involontaire 
d'un  autre  grenadier.  Il  n'a  encore  été  pris  au- 
cune décision  définitive  sur  le  pourvoi  en  grftée 
de  ces  con::amnés.  » 

—  Voici  le  résultat  de  l'élection  du  22  juillet 
(2*  tour  de  scrutin)  pour  la  nomination  d*ua 
membre  au  Gon>eil  général  dans  le  canton  de 
Podensac  (Ginmde),  en  remplacement  de  M. 
Rideau,  décédé  : 

M.  Henri  de  Lur-Saluces«    2,108 
i    M^  Moller,  *2,095    . 

M.  Henri  de  Lur-Saluces  a  été  élu  membre 
du  Conseil  général. 

—  Les  nouvelles  constructions  du  palais  des 
Beaux-Arts  avancent  rapidement.  Elles  COQI* 
prennent  principalement  deux  vastes  salles  qui 
doivent  être  consacrées  :  Time,  celle  du  rei* 
de-chaussée,  à  Texposition  des  envois  de  Rome, 
et  celle  du  premier  étage  aux  concours  de  l'E- 
cole. Une  grande  porte  cintrée,  ouvrant  sur  le 
quai  Malaquais,  et  qu'on  achève  en  ce  moment, 
donne  accès  dans  le  palais.  On  se  propose  de 
relier  plus  tard  les  b&timeuts  nouveaux  à  ceux 
de  l'ancienne  Ecole,  au  moyen  d'une  spacieuse 
galerie  rappelant  par  ses  dispositions  le  vais- 
seau de  la  bibliothèque  Sainte-Geniviève»  et 
qui  sera,  dit  on,  affectée  à  l'exposition  dee 
moulages  conservés  dans  les  magasins  du  Loti> 
vre,  tandis  que  deux  galeries  latérales  de  moin- 
dres dimensiens  seraient  réservées  à  la  pein«> 
ture. 

—  Nous  annonçons  aujourd'hui  un  nouvel  ou- 
vrage du  R.  P.  Millet,  intitulé  Ecommit  delà 
Providence  divine  dans  U  gouvernement  iee 
choses  humaines.  Nous  nous  proposons  de  reo» 
dre  compté  de  ce  livre,  remarquable  à  plus 
d'un  titre.  —  Nous  appelons  aussi  l'attentioa 
de  nos  lecteurs  sur  les  quelques  ouvrages  de 
piété  annoncés  en  même  temps»  dont  la  pin» 
part  sont  réimprimés  récemment  et  avec  le 
soin  que  la  maison  Adrien  Le  Clere  apporte 
dans  tous  ses  travaux. 

Pour  tous  lâê  faits  divers  :  IL  Qabcio» 


Les  dentifrices  de  J.-P.  Laroze,  rue  Nve- 
dç8- Petits- Champs,  26  félixir,  poudre  et 
opiat),  blanchissent  les  dents,  conaenrent 
leur  santé  et  celle  des  gencives.  Les  mé- 
decins les  prescrivent  pour  guérir  les  nuuix 
de  dents  et  les  névralgies  denteiree» 
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L'Ail  BK  U  RELIGION 


BUiLETIIf  POLITIOUf 

I#  dmMiÊtitimmet  annoM^,  qae  IbbirM' 
pes  désignée»  pwr  rcspédtiisa  de  Sfrie 
imt  8'caibftrfuer  dTur  mMieivlàraairs^ 
«que  Facforâ  est  eonfAct^  à  c«fr  égaàf 
mtft  la-  f  ruce  et  1' ABgleftcift# 

Le  7«m«^dMs  os  article  eacettBAt,  DM» 
andji  d^è  ftéfÊÊiiM  k  eeète  réwrtwlioii  éa 
S^QTernemeiit  briÉeimifar»   c  VivÊet^n^ 

•  tien  dee  paianMcm  eeeideatehe,  ^fisait-» 
m  a  iMVy  est  suvsteQdaanmc  jmMtt^ 
«  et  MNMr  le  sonœe»  pas  ficM»  es 
«  Toirlft  Fia&ce  «border  celte  estnepriM 

•  ame  aota  éwrgie  aeeovrtmiBâe*  La  Tvi « 

•  laaîiituir  f erdse  dan»  cette  ifmmm»^ 
m  d'où  k»  arae»a9|^aisc8  Mt  ehmwt  Ife^ 
«  MïOgt'Jjùip'û  j  a fingtaM. 
«  ODt  signé  la  Conventisn  de  1840,  et 
mWÊoA  fus  otti  pris  pmt  Ma  ttaiSds  de 

•  HM^awSfssfoaaaèlssdttlwBiMiir  d^«w 
afpaysufBi'cJi  iMte  psècMeoie  eacssiewib 
a  ont  donné  à  la  Turquie  »  et  <|arils  seM 
«  cenveiiMi  tt  y  a.foaitare  ane,.  de  gwaiitir 
«  au  Suit»  avee^lenntede  aea^Blaïai.  Hesi 

•  lirte*hM»  de  traMsr  k  Jfonm  m 
m-  vemeaMit  iod^;»eBdaai,  et  Tégal  dft  n<^ 
«  tye^d  de  i^'oceuper  le  paye  qtts  cf  apvè» 
e  me'<a)SMelien  conclus  smc  cette  peiis^ 
e  ssBce.  Ctpeodanti  ai  suitsl  arramefneM 
«  ne  peut  avoir  lieu,  iilof»^  amnoi»  de^Vhii' 

•  «umti^.  »'afeM  mil  égard  à  Téti^Ktle, 
a  et  une  fcis  pour  toutes.^  naetMMF  liv  à 
e  fovtseceelMreanb.  a 

Nous  aonveee  lieoren^  pour  FAiigli^ 
tauer  de  ce  langaga  du  Times^  quir  vèhite 
si  bien  celai  da  ilei*nti»9--Pe«r  ;.  la  7/iMa, 
cTeat^à-dire  1»  voix  da  peuple  angUûs  Hiv- 
inèttie,  a  donc  fai4  taire,  s'il  faut  en  creife 
le  Ccn4Uitutimm4lf  les  mesqoines  jalousies 
de  ses  politiques,  et  cette  victoire  rem- 
fiortée  p^  ua  joutnal  sur  lord  loiki  Sua* 
eeà,  sur  lord  Palmerstoai»  ktp^mfeaaer  notts 

L'UCIDB  la  RBLIGieN.   TOMB  Vl< 


amibfe  an  nouvel  bommage  à  ces  institi^ 
lions  brhanniqoes,  eu  le  gouveroemeot  % 
toujours  été  Topinion  publique  orgaaiséSt 

L'Europe  entière  condnueàs'aaaocier  a« 
généreux  DMUvemeut  dont  la  France  a  doQ« 
né  le  signal;  plusieurs  puissances,  et  eu 
ponicufier  1»  Grèce,  veuknt  envurer  des 
»MaCs  en  Syrien 

Nous  ne  savous  pas  encore  si  la  Perle 
ottOfBiene  a  douié  seu  acquîescenieat  wot 


Le  CoMiinaimnr/  d^reste»  dans  l'ar^ 
de  quft  wue  sfoos  déjà  cité ,  s'attache  % 
déiettutner  le  earaeCère  de  rexpéditieu» 
tt  Ceu^eksi»  àitrif  m  uue  ece«patk>fi  ni  uiie 
«  intervention  que  nous  préparms  eft 
«  Orient  ;  c'est  nu  appui  ({ae  iio«9  allens  \ 
«  donner  à  la  Turquie»  pour  faider  k  ti^  \ 
«  primer  des  déaor&gs  qiûÀ  entratoeraîeal 
«  infaillibleuientlapecte  de  l*ea&pire  eMN 
«  man  si  Ton  p^eppoeak  v»  firein  à  ceueu^ 
a  veau  débiMrdeaeat  de  fanatisme  et  de 
«  barbarie.»   . 

Çarifialdi  a  quitté  Menue.  Oii  s'e9t4|- 
porté?  n  éerivait,  il  y  a  qaekpies  jaursy  cUii 
mots  à  un  amî  dfe  Parisy  <|ai  a  bieu^voulu  les 
œuïamùîttfierkïOpùuenmiiionaki  «De^ 
;  a  maïuv  jfi  pars  de  Pakf me^  et  je  coiufii 
«  biau  qa^'avant  dùi  f€iurs}^  reverrai  smis 
«  mon  cber  Jitfkê^  ie  pourrais-  t'eu  diif 
a  davantage,,  luaieîe  n'en  abstiens»  GooiFt 
((  prends-moi.  » 

Peutrètre  méœe^a»  fieu  de  se  dir^pr 
sur  les  Etats  rapotitainSy  oà  son»  règne  pa^ 
rati  déj^  commeacé,rl'areaturier  a^t-il  teaté 
un  déixvqjaeiaeiit  sur  ks  terres  du  Sma^ 
Père. 

Gnedépècbetélégrapbiqae  nous  apprend 
que  les  troupes  napolitaines  occupent  en^ 
core  la  citadelle  de  Messine;^ 

velle  prématurée,  lorsqu'il  annonçait  xma 
co«Bpfe«scn«eoSfr  entre  k  France  ot  FAn- 
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gleterre  relativement  à  Fintervention  en 
Orient. 

Il  nous  fait  ce  matin  une  communication 
d'une  portée  bien  plus  restreinte  :  c'est  que 
ford  Joho  Russell  aurait  simplement  auto- 
risé lord  Cowley  à  $  entendre  avec  le  gou- 
vernement  français  pour  [expédition  de 
Syrie. 

A  cette  communication,  le  Constitution- 
nel ajoute  les  lignes  suivantes  : 

'  «c  Toutes  les  grandes  puissances  sont  donc  dé- 
«  sormais  d'accord  pour  assurer  aux  chrétiens 
«  d'Orient  ia  protection  que  leur  garantissait  le 
tt  traité  de  Paris.  Cette  accord  de  l'Europe  doit 
«  avoir  pour  conséquence  nécessaire  l'acqnies- 
a  cernent  de  la  Turquie.  L'empire  ottoman,  dans 
«  Ja  crise  nouvelle  qu'il  subit,  ne  peut  trouver 
«  son  salut  que  dans  son  union  avec  le  droit  eU' 
«  ropéen. 

«  Il  reste  maintenant  à  déterminer  les  bases 
«  de  cette  entente  générale  pour  un  bat  corn- 
«  mun.  La  tâche  n'est  pas  sans  difficultés,  mais  il 
a  faut  espérer  cependant  que  la  loyauté  des 
Il  puissances  appelées  à  délibérer  saura  les  ré- 
a  soudre.  » 

Le  Nord  annonce,  sur  la  foi  de  son  cor- 
respondant de  Paris,  que  la  Turquie  a  enfin 
fait  parvenir  son  acquiescement,  et  que  la 
Conférence  va  se  réunir  immédiatement  à 
l'hôtel  des  affaires  étrangères. 

Nous  ne  pouvons  dissimuler  que    nous 
attendons  avec  impatience,  comme  conclu-f 
"sion  de  toutes  les  délibérations  de  la  diplo- 
matie, l'embarquement  de  nos  troupes. 

Le  Moniteur  publie  une  correspondance 
de  Beyrouth ,  qui  contient  les  détails  les 
plus  navrants  sur  les  massacres  de  Damas, 
fiurla  coopération  donnée  par  les  Turcs 
aux  égorgeurs,  sur  l'effroyable  propagande 
du  crime  à  Alep ,  à  Orfa,  dans  toutes  les 
villes  de  la  Syrie. 

Le  Journal  des  Débats^  dans  une  corres* 
pondance  de  Tripoli,  qu'on  trouvera  plus 
loin,  confirme  ces  tristes  renseignements. 
On  y  verra  que  le  pacha  de  Beyrouth  a  été 
l'inspirateur  et  le  directeur  de  toutes  les 
scènes  horribles  qui  viennent  d'ensanglanter 
le  Liban. 

Le  J/orn27i^-Po5£  répète  encore,  qu'avant 
d'intervenir  en  Orient,  il  faut  attendre  que 
la  Turquie  ait  prouvé  qu'elle  était  impuis- 
sante. Les  preuves  sont  faites;  l'Europe 
n'a  plus  qu'un  devoir,  celui  d'agir  au  plus 
'     vite. 

.  Nous  signalons  à  nos  lecteurs  notre  cor- 


respondance particulière  de  Naples.  Elle 
leur  présentera  un  tableau  exact  de  la  si- 
tuation de  ce  malheureux  pays. 

II  ne  semble  pas  que  GarilMildiait  quitté 
la  Sicile.  Il  est  parti  de  Palerme  après  avoir 
remis  la  dictature  aux  mains  de  M.  Sartorit 
lequel  a  dû  bientôt,  par  uo  plus  grand  res- 
pect pour  la  Sicile,  la  passer  à  un  Piémontus, 
H.  Depretis,  agent  de  M.  de  Gavour,  et 
successeur  heureux  de  l'infortuné  M.  La. 
Farina.  Garibaldi,  d'après  une  dépèche, 
que  son  origine  turinoise.  rend  peu  sua- 
pecte  en  pareille  matière  ,  a  éprouvé  des 
pertes  sérieuses  à  Milazzo  ;  il  a,  de  plus,  fait 
fusiller  quelques  bons  habitants  de  la  ville 
qui  avaient  eu  la  naïveté  de  se  croire  wo% 
partie  quelconque  du  peuple  souverain  et 
de  ne  pas  vouloir  de  l'annexion. 
~  Lord  John  Bussell  a  annoncé,  à  In 
Chambre  des  communes,  que  Victor-Em« 
manuel  avait  envoyé  à  Garibaldi  on 
négociateur  pour  le  prier  d'accorder  un 
armistice  au  roi  de  Naples.  Hais  comment 
concilier  cette  démarche  de  Vietor-Emma- 
nnel  avec  la  dictature  que  Garibaldi,  prêt 
à  se  remettre  en  campagne,  a  confiée  i  un 
autre  sujet  de  Victor-Emmanuel,  If.  De* 
pretis? 

Lord  John  RosseH  a  dédaré  d'aîllenrsr 
que  l'Angleterre  avait  pleinement  refusé  ut 
gouvernement  napolitain  d'imposer  Varana- 
tice  à  Garibaldi. 

Nous  le  savions  depuis  longtemps  :  lord 
John  Russell  aurait  dû  même  user  de  son 
influence  pour  ne  pas  laisser  donner  suite  à 
la  proposition  d'armistice  qui  est  en  ce 
moment  portée  à  Garibaldi  ;  il  aurait  évité 
à  l'envoyé  piémontais  des  fatigues  inutiles 
de  voyage  et  à  l'Europe  un  spectacle  qoi 
est  pénible  à  la  longue. 

L'entrevue  de  Tœplitz  préoccupe  à  juste 
titre  l'Allemagne. 

Les  deux  souverains  et  leurs  ministres 
ont  eu  des  entreUens  prolongés* 

V  Opinion  ruiriona/e  parle,  sans  toutefois 
pouvoir  riei)  affirmer,  d'un  traité  d'alliance 
extérieure  qui  serait  décidément  conclu 
entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  et  dont  l'en- 
trevue de  Tœplitz  aurait  arrêté  les  détails. 

U  principale  clause  de  cette  conventlen,  dit 
ce  journal,  pourrait,  si  nous  sommes  bienioTor* 
mé9,  se  résumer  ainsi  : 
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AQ  eaa  où  TAotrlche  se  croirait  obligée  de  faire 
la  goerre  en.  Italie  «  la  Prusse  s'engagerait  à  oc- 
cuper militairement*  avec  des  forces  considéra- 
bles* lespravincesde  Fempire  faisant  partie  de  la 
Gonfédératlen  germanique*  afin  de  laisser  au  gou« 
vernemen  t  de  François-Joseph  toute  la  liberté  d'ac- 
tion nécessaire  pour  la  lutte  qu'il  aurait  à  soutenir 
dansla  Péninsule*  et  de-  loi  6ter  en  même  temps  la 
crainte  d'être  obligé  de  disperser  ses  forces  s'il 
arrivait  que  sa  sécurité  vînt  à  être  troublée  sur 
on  point  quelconque  de  ses  provinces  allemandes. 

Sans  garantir  rauthenticité  de  ces  ren- 
flrîgnemeots,  que  Y  Opinion  nationale  ne 
garantit  pas  elle-même»  nous  rappellerons 
&  nos  lecteurs,  que*  les  premiers  dans  la 
presse ,  nous  leur  avons  annnocé,  il  y  a 
un  mois,  d'après  nos  correspondances  de 
Vienne,  l'existence  d'un  traité  entre  les 
deux  grandes  puissances  germaniques. 

La  Gazette  prussienne  voit  dans  l'entre- 
Tue  de  TœpUtz,  un  gage  de  l'accession  de 
rAutriche  aux  principes  constitutionnels 
dont  la  Prusse  restera  la  gardienne  infati- 
gable. 

H.  Mbecibk  db  Lacombi. 


trouvant  actuellement  à  TœpUt2  ont  été  présent 
tés  au  PrInce-Régent.  L'allocution  de  ce  dernier 
s'est  terminée  ainsi  :  «  La  voie  dans  laquelle  je 
suis  entré.  Je  continuerai  à  la  suivre  pour  le  bien 
de  la  Prusse,  de  l'Aileniagne  et  de  l'Europe,  m 
Aujourd'hui*  grand  dîner  chez  TEmpereur. 

ylenn^  27  juillet 
On  attend  ce  soir  l'arrivée  de  l'Empereur. 
Madrid*  26  juillet. 
On  assure  que  le  gouvernement  a  décidé  l'en- 
voi dans  le  Levant  de  deux  b&timents  de  guerre 
pour  protéger  les  chrétiens. 

Les  astronomes  étrangers  se  réunissent  à  Ma- 
drid. 

(Service  télégraphique  Havas-'BuUier» 


Véléyra^M^  priirée. 

Turin*  26  juillet. 

Gènes.  -^  Garibaldi*  en  quittant  Palerme*  a 
chargé  Sartori  de  l'autorité  dictatoriale.  Depretis 
étant  arrivé  depuis,  l'autorité  lui  a  été  transfé- 
rée. Les  garilialdiens  ont  éprouvé  de  grandes 
pertes  ft  Milaxio. 

On  dit  que  Garibaldi  a  été  blessé  au  pied  et 
fl»n  fils  à  l'épaule.  Garibaldi  a  fait  fusilier  plu- 
sieurs habitants  de  MilazzD  qui  ont  combattu 
contre  lui. 

Turin*  26  juillet. 

Naples*  26.  *-  La  nouvelle  de  l'évacuation  com- 
plète de  la  Sicile  n'est  pas  vraie.  Messine  est 
toujours  au  pouvoir  des  troupes  napolitaines. 

Turin*  26  juillet. 

Des  dépèches  de  Gênes*  donnant  des  nouvelles 
de  Palerme  du  2/k,  annoncent  que  dans  les  com- 
bats du  16  et  du  17,  devant  Meiazso*  les  troupes 
napolitaines  ont  eu  580  hommes  hors  de  combat. 
Cest  dans  la  journée  du  20  que  Garibaldi  aurait 
attaqué  la  ville  de  Melazzo  à  la  baïonnette.  Après 
un  combat  acharné,  les  Napoliuiins  se  sont  retirés 
dans  le  château  de  la  place. 

M.  Deoretis  est  arrivé  le  21  à  Palerme.  Il  est 
rq)arti  pour  le  camp  de  Garibaldi. 

I^  général  SIrtorî  est  nommé  dictateur  pendant 
la  courte  absencA  de  Garibaldi. 

La  GauUe  officitUe  de  Turin  annonce  que  les 
idénipotentlaires  du  roi  de  Nanles  ont  présenté* 
.  là  25,  leurs  lettres  de  créanct»  au  roi  Victor  Rm- 
Bianuel. 

On  mande  de  TœpUtz,  le  26  :  flier  au  noir,  les 
deux  souverains  ont  fait  leur  apparition  sur  le 
Mcondu  palais Giarj*  afin  de  répondre  aux  ac- 
clamations de  la  fouie.  Ce  matin,  les  Prussiens  se 


Une  nouvelle  correspondance  de  Bey- 
routh,  adressée  au  Moniteur^  à  la  date 
du  11  juillet,  jette  un  nouveau  jour  sur 
les  massacres  de  Damas  et  les  dangers 
qui  m3nacent  les  chrétiens  de  toute  la 
Syrie.  On  remarquera  qu'il  no  s'agit 
plus  de  l'incurie  ou  de  la  complicité  des 
Turcs;  ce  sont  eux  qui  égorgent  et  incen- 
dient. Les  Druses  ne  peuvent  plus  qu'ac- 
courir a  pour  aider  les  musulmans  dans 
leur  œuvre  de  carnage  et  de  destruction^  » 

.  H.  Gakcin. 

Les  craintes  que  nous  inspiraient  les  nou- 
velles que  nous  recevions  de  Damas  n'étaient 
que  trop  fondées,  et  nos  prévisions  se  réalisent. 
Nous  apprenons  que  les  malheureux  chrétiens 
qui  habitent  cette  ville,  et  dont  le  nombre 
peut  être  évalué  à  près  de  vingt  milie  ,  sont 
abandonnés  à  la  fureur  des  musulmans.  On 
écrit  qu'avaut-hier,  à  l'heure  de  la  prière  du 
milieu  de  la  journée,  et  évidemment  selon  un 
mot  donné,  la  population  musulmane  s'est  je- 
tée de  toutes  parts  sur  les  chrétiens,  n'épar- 
gnant ni  l'âge  ni  le  sexe*  et  mettant  le  feu  à 
leurs  habitations  du  moment  où  on  tentait  d'en 
défendre  l'accès.  L'incendie  a  ainsi  éclaté  sur 
pluzsieurs  points  à  la  fois,  et  les  victimes  n'é- 
chappent aux  flammes  que  pour  tomber  sons 
les  coups  de  leurs  assassins. 

Les  Druses,  qui  jusqu'à  ce  moment  n'avaient 
pas  ciicore  péncirô  dans  la  ville*  vont  accourir 
pour  aider  lus  musulmans  de  Damas  dans  leur 
œuvre  de  camai^^e  ei  de  destruction,  et  l'on 
frémit  à  la  peni^éc  des  horreurs  qui  se  com- 
inelleiil  au  monientoùje  vous  écris,  et  qui  me- 
nacent de  se  renouveler  à  Alep,  àOrfa  et  dans 
toi^lcs  les  villes  de  la  Syrie*  où  les  chrétiens 
sont  partout  plus  ou  moins  nombreux.  Pendant 
qu'un  les  égorge  à  Damas,  les  autorités  tur- 
ques, et  particulièrement  le  muchir*  comman- 
dant en  chef  des  troupes  dans  la  province*  se 
sont  enfermés  d.ins  la  citadelle  après  avoir  re- 
fusé obstinément  (ie  prendre  quelques  mesures 
prévf.ntives,  malgré  les  démarches  et  les  solli- 
citations réitérées  des  consuls  et  les  instances 
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d'AM^él'Kadar,  qui  ff^i  pHfleoté  plnsieors 
im  to  conMMl  eta  (ail  les  représaoUlions  Its 
plméneripqiies.  ^   ,,^   . 

Dm  UKtr«,  écrite  de  ta  demeure  de  l  émir 
aftnt-rifer  dans  ta  iirfl,  raconte  qa'i!  a  tenté, 
à  ta  nooTetle  des  premiers  œeortre^t  d'utrôler 
le  ntiionfrni  H  s'est  rendu  dans  le  quartier 
chrétien,  soM  de  pknieurs  de  ses  Heames, 
mais  il  o*»  p«  que  wiver  des  individus  isolés, 
fB^jt  a  raciieilita  dans  sa  maison  avec  lescon- 
wta  et  les  laaaristea  Si  le  gonverneur  et  ses 
agents  avaient  voulu  le  seconder,  on  aurait  pn 
«DDJarer  on  d(^8a>tre  qui  va  prendre  des  pro- 
portions plus  effroyables  encore  que  ceux  de 
Der-el-Kammar  et  de  Zahleh. 


Le  Journal  des  Dihatê  reçoit,  de  son 
e6té,  les  nonvenes  suiranteB  de  Tripoli 
(Syrie)  : 

«^— •  A  propos  de  fout,  les  musulmans  ne  8%* 
Tent  plus  que  dfre  :  «  Tuons  les  chrétiens  !  » 

•  k  BcHftis  un  prêtre  grec  vient  d*étre  aasaa- 
due  par  les  mwatoaDs  pafce  qu'il  avait  ebiarra 
derniôrement  rautortaation  de  placer  une  cta* 
chette  à  Péglise.  Une  troupe  de.  chrétieos»  pré- 
voyant que  des  troubles  devah  nt  survenir,  se 
sont  enfots  avec  une  partie  de  ce  qn*i1»r  oos^é- 
datent;  \}m  ont  été  rencontrés  par  des  Bédouins 
qol  leur,  ont  tout  enlevé.  D'autre»  ebrétiens  qui 
fcmt  restés,  ont  été  internés  dans  un  coin  de  la 
^tlle,  où  ils  sont  gardés  à  vue  Jusqu*à  nouvel  or- 
dres Le  sort  de  ces  derniers  ne  ne  parait  pas 
dooteux.  * 

•  De  nottveaax  maanioresde  ehrétiene  viennent 
dTavoir  lieu  à  Akkar,  au  nord  de  Tripoli; 

«  Il  paraît  que  le  pacba  de  Beyrouth,  après 
avoir  dirigé  et  organisé  les  grands  nasaacres. 
Tient  de  les  défendre  sévèrement,  c^est-&-dire 
fa*il  a  clos  la  campagne  pour  cette  année,  pen- 
sant que  les  pui^^ances  européennes  se  conten- 
teront, comme  toujours,  de  quelques  conféren- 
eee  diplomatiques,  et  que  lui  ou  tout  autre  pourra 
fins  Urd  continuer  ta  destruction  des  chrétiens 
de  ta  Syrie. 

a  Actuellement  les  consuls  sont  occupés  à 
zeoueillir  tous  les  détails  de  œs  massacres,  et 
chacun  reste  épouvanté  de  ce  qu*il  constate.  On 
a  touvé  des  enfants  de  quatre  ans  pendus  com- 
m»  des  criminels,  des  femmes  nues  attachées  à 
des  arbres  par  leura  cheveux  ;  ces  femmes  avaient 
été  abandonnées  vivantes  dans  cette  position.  -^ 
BMir  exrait:  Comiw.  m 
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Les  événementa  de  Syrie  entrent  daas 
une  phase  nouvelle. 

L'Europe  entière  n'est  éoDue  au  récit  de 
tant  de  malheurs.  Entraînés  par  le  courant 
de  Tepimon  publique,  les  gouverueoieuts, 


mèoie  les  moins  empressés»  out  aenti  riuH 
posribilité  dé  Hoaction, 

L^intervention  u*mée  eet  décidée. 

Le  drnt  d'imenmtimi  ealînoiiiiUrtahlfc 

Depuis  longtemps  l*empire  ettoiim  M 
TÎt  que  par  la  permissioaae  l'Enroue^  et  i 
laconditioii  de  sMrcfaer  «veeeile  oaM  k 
Toîe  de  la  civilisation  et  du  progrès,  CeMi 
condition  est-elle  remplie  7 

Lorsqu'on  1855  la  France  sauva  YetùfUtn 
turc  des  mainf»  de  ses  amUtieux  voistos,  « 
elle  reçut  une  promease  forsielle«enéebafig|S 
du  sai%  de  ses  soldats  el  des  milliards  pajés 
par  ses  contribuables  ;  cette  promesse,  ioftp 
crite  dans  le  traité  de  Paris  de  1866,  et  en- 
registrée par  TEurope,  était  celle  de  veîDcr 
à  ramélî  >ration  du  sort  des  chrétiens  et  de 
les  riiettre  sur  un  pied  d'égalité  avec  fous 
les  sujets  musulmans  de  la  Porte. 

Cette  promesse  a-t«eHe  été  tenue?  Les 
mas!»acr68du  Liban  répondent  assec  haiiÉ. 

Elle  ne  pouvait  être  tenue.  Il  y  a  ineom* 
patibilité  radicale  entre  le  Turc  et  h  civili^ 
sation  :  il  y  a  entre  les  musulmans  et  les 
chrétiens  un  abtme  que  ni  les  bonnes  in- 
tentions du  Sultan,  n»  des  protestations  sté- 
riles ne  sauraient  combler. 

Si  donc  le  gouvernemené  turc  est  im- 
puissant à  acquitter  le  prix  de  sa  conserva- 
tion et  de  Tintégrité  de  son  territoire,  c'est 
à  TEurope  à  aller  le  chercher  elle-même. 

Le  Sulun,  il  est  vrai,  a  offert  de  diriger 
par  ses  troupes,  la  répression  des  crimes 
du  Liban,  et  le  gouvernement  anglais  s'ert 
montré  disposé  à  se  contenter  de  cette  sa- 
tisfaction. Mais  nous,  nous  la  repoussona 
de  toutes  nos  forces,  comme  déiisoire  et 
plus  dangereuse  même  que  Tinaction.  I^s 
premiers  nous  avons  signalé  ♦  dans  « 
colonnes,  la  complicité  des  autorités  mîfi- 
taires  turques  et  des  massacreurs;  noŒ 
protestons  aujourd'hui  contre  tout  nouvel 
envoi  de  soldats  ottomans  dans  le  Liban  : 
ce  seraient  autant  d'ennemis  nouveaux  pour 
les  chrétiens,  autant  de  bourreaux  çoor  ta» 
survivants.  Fût-elle  animée  des  meiUeuroi 
intentions,  la  Porte  peut- elle  agir  dans  tes 
circons  ances  actuelles  avec  Féoer^e  et  la 
promptitude  nécessaires?  A-t-elle  la  foice 
ou  même  le  temps  de  sauver  tes  denien 
villages  chrétiens  et  de  punir  les  coupables^ 
Or  il  n'y  a  pas  va  jour  à  perdre,  pas  une 
heure.  Les  débris  de  la  Mpulatîen  marfc 
nileet  ce  qui  reste  de  conœattants^  cooceo» 
tré  dans  le  Khes-Reuan,  sout  attaqués  dr 
toutes  parts  au  nord  par  les  Ausariés^au  and 
par  les  Druses  d  ks  UétoualiSb  Uadul 


jMM  et  cwuay  #rige  b  -iéfeM»,  Yoa- 
ttpb  K«rratt»  noble  e^f^'D!  d*QBe  «cMs  ra- 
ce» que  R#a»«iiMM  de  kia  avM  «m  sb- 
«èreéttotioB,  carflooB  «font  serré  9»  ieyale 
WÊàm^  nous  avcHis  dorad  eous  eo»  toit  et  ap- 
pilficié  par  noos-même  ses  heiinmees  qua- 
mtés,  84»  dévoutmeat  à  la  Frwee  et  i  la 
foi  caitolique  :  il  est  fort  et  hardi,  anoé  de 
ses  heuNnea,  redouté  de  ses  adversaires; 
mais  il  lui  iiuU.daaaraMSy  des  munitioDS, 
des  vivres.  Sont-ce  les  Turcs  qui  les  lui 
donneroat«eux  qui  ont  désarfioûà  teutson 
district  et  éloigné  de  la  côte  les  vaisseaux 
chargés  de  blé?  Sout-ce  les  Turcs  qui  re- 
poQsserofitoee  Ansaviés  qu'ils  ont  excités  à 
la  révolte,  et  qui  canonueront  ces  Druses, 
après  leur  avoir  prêté  leurs  cauous  pour  dé* 
truire^aJchleh? 

Impuissante  k  rétablir  Tordre,  la  I^orle 
^urra^^t-eile  punir  les  coupables?  Or,  le 
fiang  répandu  crie  vengeance  :  il  faut  une 
punition  exemplaire,  éclatante^  pour  ces 
pachas  ^,  comme  celui  de  Beyroutib.ont 
laissé  faire  les  meurtriers;  ces  colonels  qui, 
comoDe  Osman-Bey,  les  ont  aidés  dans  leur 
couvre  inf&me;  ces  chefs  qui,  comme  Ismell- 
6l--Atraseh,  Said-bey-Gomblad,  ont  commis 
ces^atrocités  dont  le  rédt  seul  fait  Iiorreur. 
Parmi  ces  derniers,  il  en  est  un  dont  il  nous 
coûte  d'écrire  le  nom,  car  lui  aussi  nous  a 
donné  Thospitalité,  alors  quil  était  le  pro- 
tégé  de  la  France  et  en  apfMireoce  son  allié  : 
c^eat  Kbatar-Beg,  scbeikb  druse  des  envi- 
rons de  Deir-el-Kammar,  Tun  des  plus  ar- 
dents au  pillage  et  au  meurtre,  d'autant 
l^us  coupable  au'il  avait,  envers  notre 
jM^s«  une  dette  de  reconnaissance.  Enfin 
u  faut  que  ces  pofnilatiens  druses  soient  ex- 
pulsées des  territoires  qu'elles  ont  conŒuis, 
et  refoulées  loin  des  districts  maromtesi, 
jusque  dans  le  Haouran  même,  si  cette  me^* 
sure  est  nécessaire  à  la  sûreté  future  des 
chrétieiis. 

^  La  Porte  peut-elle  entreprendre  cette 
ra^orense  repression?  Evidemment  non  : 
eue  ne  le  peut  ni  moralement,  ni  matériel- 
lement.. C'est  à  l'Europe  à  s'en  char- 
ger pour  elle,  et  particulièrement  à  la 
Fiance^  qui  a  jooé  le  premier  rMe  en  Cri- 
mée, et  que  ses  traditions  séculaires  appel- 
lent à  une  nouvelle  croisade* 

Nous  apprenons  donc  avec  une  vive  sa^ 
tiÉbctîon  que,  dans  l'expéditioa  qui  se  pré- 
pire,  la  Praoco  s'est  réservé,  presque  ex- 
clusivement, les  opérations  m'ditaires  sur 
k  continent.  Nous  saloens  avec  eethoiip 
k  eatie  amée  ivaafaise  s'eaibarqnaet 


poer  la  Bfftd^  peut-être  mot  la  TVrte» 
Sainte,  et  nui,  remnianl  m  cbatne^  ées 
temps,  va  relever,  s«r  cesplages  lointaines, 
la  bnnière  eaiboKque,  abattne  à  Saiet- 
Jean*d*  Acre,  en  i2M^  malgré  la  valeur  4e 
nos  pères. 

L  ancéeexpédiâennaip^attnitnie  donMe 
Oiiasie])  : 

RétabRr  Tordre  en  arrjRaflt  FeAtston  eu 
sang  et  en  ckitiam  lot  eettpabîes. 

Jeter  les  bases  d'un  état  de  choses  qui 
prévienne  le  retour  de  semblables  mal* 
henrs. 

La  première  partie  de  cette  mission  sera 
facilement  remplie  :  nous  avons  ermflairte 
dans  rénergie  des  soldats  de  Magenta  et 
dans  la  proteetioa  du  iKen  des  armées. 

La  seconde  est  plus  délicate.  Nmis  ne  sa- 
vons pss  qodies  sont  ser  ce  point  les  vues 
du  gouvernement  :  nous  ignorons  qoeBs 
sera  r attitude  de  nos  généram  :  elfe  dépeë- 
dra  des  instructions  qu'ils  ont  reçoes,  hiê^ 
qtielles  sont  un  mystère  pour  nons  comme 
pour  tout  le  monde. 

Notns  ophrion  personnelle  est  faite  t  ms& 
nous  ne  prétendons  pas  donner  ici  un  pro^ 
gramme  :  fBt-il  arrêté  dans  tous  ses  détiuli, 
nous  trouverions  puéril  de  te  présenter  a» 
jourd'bQi  :  le  canon  va  parler,  les  événe-^ 
ments  militaires  peuvent  changer  d'un  mo« 
ment  à  Tautre  les  conditions  de  l'avenir  et 
les  données  du  problènte  t  mais  nous  te^- 
dons  à  exprimer  ridée  g&néralo  sttr  la(|oelle 
repose  notre  opinion,  idée  qdi ,  selon  noxi% 
aurait  dû  présider  à  to  jtes  les  relations  dé 
la  France  avec  l'Orient,  et  qui,  adoptée  au- 
trefois par  les  grandes  pftissances,  a  été 
malbeuretisement  abandonnée  par  ellei 
depuis  qoelques  années  :  c^est  ce  qti*ot>  A 
appeléid  mèrne,  avec  beaucoup  d'à-propos» 
la  portttquederVatarfûjc'est-à^direceileqal 
tend  à  émanciper  lés  nationalités  cbrétieo* 
nés  et  ^substituer  graduellement  auxTurei 
les  populations  indigènes  affranchies.  Lei 
avantages  de  cette  politique  ont  été  loogtio^ 
ment  et  péremptoirement  démontrés  danë 
an  remarquable  travail  de  M.  Saint-Marc  Gt^ 
mrdin,  inséré  dans  le  ^oir«i]i^<Airrr  (n*dt| 
2»  juin  iSeO).  PHiS  ne  répéterons  dooe 
pas  des  arguments  qod  cbacmfi  a  pu  Ytre  t 
Nous  laisserons  de  eOté  ks  eonsldératiofli 
de  rordre  moral  et  reKgîeaf ,  et  nous  iiooi 
bornerons  à  indiquer  k  graode  raiaoj  qei« 
au  point  de  vuepolklqeo.  nous  fait  adopter 
cette  llgM  de  oondirite*  ^^ 

Cest  la  séole  manlêie  JJW^  52 
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rOrientest  Tobjet»  etde  supprimer  Tempire 
turc  sans  détruire  l'équilibre  européen. 

En  effet,  la  question  d'Orient  ne  comporte 
que  deux  solutions:  —  celle  que  nous  indi- 
ouons,  —  ou  le  partage;  car  le  maintien  de 
1  intégrité  ottomane  devient  de  plus  en  plus 
difficile,  et  le  jour  n'est  pas  loin  où  il  sera 
tout  à  fait  impossible»  à  moins  que  l'Europe 
civilisée  ne  se  fasse  la  complice  de  la  Porte 
pour  l'extermination  des  chrétiens  orien* 
taux« 

Or  le  partage  tel  qu'il  se  présente  géné- 
ralement à  l'esprit,  nous  paraît,  à  nous, 
Français,  une  duperie  ;  à  nous,  catholique, 
tm  danger. 

Certains  esprits,  caressant  les  rêveries  de 
Tilsitt  ou  d'Erfurth,  semblent  disposés  à 
admettre  l'idée  d'un  démembrement  de 
l'empire  turc  au  profit  des  grandes  puis- 
sances, et  espèrent  trouver  une  combinaison 
qui  sauvegarde  lea  droits  et  les  intérêts  de 
notre  pays. 

Nous  considérons  ces  espérances  comme 
chimériques.  Nous  ne  voyons  rien  dans  les 
dépouilles  de  la  Turquie  et  même  de  l'Eu- 
rope qui  puisse  apporter  à  la  France  une 
augmentation  de  puissance  équivalant  à 
l'accroissement  que  donneraient  ii  la  Russie 
la  conquête  de  Gonstantinople,  l'ouverture 
de  la  mer  Noire,  la  possession  des  ports  de 
la  Méditerranée  et  de  leur  riche  pépinière 
de  marins  grecs. 

La  politique  vraiment  française  et  chré* 
tienne  doit  tendre  à  éloigner  la  Russie  de 
Constantinople. 

Nous  l'avons  déjà  dit  ici,  et  nous  ne  sàu 
rions  trop  le  répéter  :  les  chrétiens  d'Orient 
n'ont  rien  à  gagner  à  changer  de  maître. 
Us  perdraient  en  dignité  morale  et  en  indé- 
pendance spirituel^  ce  qu'ils  gagneraient 
en  sécurité  matérielle.  En  Turquie,  dans  l'in- 
tervalle des  persécutions,  le  prêtre  chrétittu 
peut  enseigner  sa  foi  et  convertir  les  âmes 
sans  qu'aucune  piession  soit  exercée  sur  sa 
doctrine;  le  sang  même  qu'il  verse  ennoblit 
sa  mission  et  fructifie  ses  efforts;  en  Rus- 
sie, le  missionnaire  catholique  est  expulsé, 
le  prêtre  indigène  trouve  l'agent  de  police 
entre  lui  et  son  troujpeau.  L'avènement  de 
la  Russie  à  Constantinople  serait  le  signal 
de  la  chute  du  catholicisme  en  Orient,  et 
de  l'abaissement  moral  du  christianisme. 
On  n'a  pas  oublié  le  curieux  fait  révélé  ici- 
même,  il  y  a  quelques  jours,  de  la  conver- 
ûon  à  l'islamisme  de  130,000  chrétiens  de 
la  Crimée,  depuis  la  conquête  de  la  près* 
qu'île  par  les  Russes. 


Ainù,  Ddos  demandons  l'interventièn 
française  en  Syrie  ;  mais  l'intervention  dé- 
sintéressée, au.  profit  des  natlondités  chré- 
tiennes. Nos  efforts  seront  asses  réoDmpen^ 
ses,  si  l'œuvre  de  Sébastopol  est  couronnée 
par  l'émancipation  de  l'Orient,  et  si  le  Bos- 
phore échappe  ainsi  pour  toujours  aux  ser- 
res de  l'aigle  moscovite. 

H.  N  VoGoi. 


S«Ti*e  4mi  Belles 


Souscripiians  en  faveur  des  ekrétiem  de  Sym. 

SIXIÈME   LI8TI. 

Mgr  rarchevêque  de  Tours,  lOO  fr.  —  Ugr 
de  Ungmlerie,  évêqae  de  Belley,  100  fn  ^ 
M.  le  comte  de  FaUottx,  100  fr.  —  Un  élève 
de  l*Ecole  polytechnique,  6  fr.  —Un  aooQyme, 
50  cent  —  M.  Nicias  Gaillard,  35  fr.  —  M.  le 
curé  de  Saint-GermaiD-rAuxerrols,  100  fr.  — 
M.  Vnpbé  Brunis,  20  fr.  —  Mtne  Bessoo,  70  fr.  — 
MmeEvain  Gendarme,  100  fr.  —  M.  Kesl«r,  AO  fh 

—  M.  le  baron  de  Gerando,  procureur  général  à 
IMetz,  20  fr.  -*  M.  A.  Nicolas,  juge  au  tribunal  de 
la  Seine,  50  fr.— Mme  Brochant  de  Vllliers,  50  tt. 
— Uq  anonyme,  300  fr.— M.  Martin  Laozcr,  10  A*.— 
M.  rabbéBonflls,  30  fr.— Un  anonyme,3fr.-.M]iie 
V.5fr.— Le  Frère,  5 /h  —  ftflleCfaaosseparf,  5  fr. 

—  Mile  S^ignomorte ,  1  fr.  —  Mlle  Sophie* 
3  fr.  50.  —  Mme  De  Birague,  20  fr.  —  Mme 
Sainte-Chapelle,  7  fr.  —  Mme  llcndsch,  5  fh 

—  Mme  Gamin,  à  Me'x,  10  fr.  —  Mme  Du- 
lac,  à  Leurre,  10  fr.  —  Mme  M.  J.  P.  de 
Chartres,  k fr.— Milelamy,  5 d— Un  professeur  da 
Petit-Séminaire  de  Paris,  5  f.  —  Un  anoDjice,  4f* 

—  Mme  Delapalme,  10.  fr.  —  Mme  Jossean,  5  ft*. 

—  Un  anonyme,  2  fr.— Mme  Laloubère,  20  fr.— 
Mme  Foucault, 20  fr.— MUe  D.,i  fr.— MlleH.,!  fr. 

—  Mme  E.  Gaislard,  5  f r.  —  BL  le  vicomte 

—  Lemercier,  député  au  Corps  législatif  « 
100  fr.  —  M.  A.  de  Beaurenaire  lo  fr.  — 
M.Robert,  vicaire  générai  de  Viviers,  10  fr.  — 
M.  de  Contagnet,  chanoine  honoraire,  20  fr.  — 
M.  Bourg,  chanoine,  10  fr.  — •  M.  le  comt^ 
d*Haussonvillet  100  fr.  —  M.  I\  Lamottc,  lo  fr.— 
M.  Petitflls,  curé  de  l\>dy,  5  fr.  50  c.  —  M.  de 
Bourge,  20  fr.  —  Un  anonyme,  20  fr.  —  lU  LiOuis 
Pianori  de  Paris,  600  fr.  —M.  Albert  Gt^t,  20  fr. 

—  Un  anonyme,  100  fr.  —  M.  ie  curé  d*Ency,  5  fr» 

—  Quètd  faite  A  rCBuvTo  do  la  Jeunesse,  rue  des 
Francs-Bourgeois,  268.  —MM.  Tanguy  et  Leroux, 
vicaires  à  Guimacl,  10  fr.  —  Mme  veuvA  Li^y,  10 
fr.  —  M.  Roumette,  curé  de  Lonrone*  3  fr.  —  M. 
l'abbé  Perrot ,  de  Dijon,  25  fr.  --  On  enfant  d  •  Sa!  nt- 
VJncentdePaui,  6  fr.- M.  boonaud,vicaire.  général 
de  Tours,  10  fr.  —  M.  J.  Schlrlin,curé  de  Shiorenti 
et  son  vicaire,  10  fr.  —  M.  de  Verdaitcs,  curé  de 
Marolies,  10  fr.  —  Un  Anonyme,  30  fr.  —  Mme  la 
comtesse  de  Villeneuve,  50  fr.  —  Mme  la  com- 
tesse de  Revîers,  /^e  fr.  —  Mme  la  comtesse  de 
Brisse,  60  fr.  —  Mme  Ilîp.    Demoucliy,  20  fr. 

—  M.  et  Mme  Fournier,  7  fr.  —  Mile  Hyacin- 
the Demouchy,  10  (r.  —  M.  Eugène,  100  fr.  — 
Mme  &,  30  fr.  —  Un  anonymo,  20  fr.  —  Ua 


—  2Î7- 


•aonyme,  30  fr.  —  M.  Dâsormeanx,  10  fr-  —  Un 
^S}^}L^^fJ^  ft".  -  M.  Jules  de  Soye,  10  fr. 

1  abbé  Daubet.  lo  fr.  -  M.  Petit  de  Tourteullle, 
iOO  fr.  -.  M.  Lemoine,  5  fp.  —  Mlie  Bcrthe  Symo- 
net;  AO  fr.  —  Mme  Çymomet,  60  fr.  —  Mme  For- 
"^•tt  ^^*  ""  MroePfépobcrt  et  ses  ouvrières,  6  fr. 
--  Un  prêtre,  5  fr.  —  Un  saonyme,  500  fr.  —  M. 
G,  F.  firessoD,  ÎO  fr.  -  M.  Armand  Pillé,  20  fr.  — 
M.  Paul  Gaillard,  20  fr.  —  M.  Arthur  vicomte  d© 
Orandeffe,  20  fr.  4»M.  ht^ne,  ûuBosî^  de  Ma- 
*"'*;.  \^*r'.?'^*  tejusteur  de  Bourgueil,  100  fr.  — 
^M.  Gabelle,  curé  de  Brancourt,  5  fr.  —  M.  de 
Bélot,  vicaire  général,  curé  de  la  cathédrale  de 

i  Rois,  60 fr.— M.Léon  deBreu2e,5fr. -M. V.  Four- 
nel,  10  fr.  —  M.  6é...,  curé  de  Lucay-le-Lf bre, 
10  fr.  —  M.  CifArd  Thibault,  négociant  à  Dijon, 
25  fr.  —  Mlle  Marguerite  Girard,  3  tr.  —  Mlle 
Marie  Girard,  2  fr.  —  Un  anonyme,  2,000  fr.  — 
M.  le  docteur  Gouraud,  10  fr.  —  M.  Xavier  Cou- 
raud,  5  fr.— M.  Fiilieux,  vicsireà  S(-MartJD,6  f.— 
Un  anonyme,  2  fr.  —  M.  Michel,  «0  fr.  -  Adèle 
et  Henri,  60  fr.  —  M.  Fillot,  employé  de  VAmi 
de  la  neligion,  1  fr.  —  M.  Tabbé  do  Bessay,  cha- 

i        noine  honoraire  de  Loçon,  20  fr.  —  Un  anony- 

;       ?®*.  *^«?%""  -^'^^  ^*^*»»  ^^  ^^'  —  Mï»e  yirginie 

I  Evajn,  20  fr.  —  M.  Dclarbre,  2o  fr.  -  Un  aiwny- 
me,  lo.fr.  —  M.  Vie,  loq  fr.  —  Mme  Girard,  100 
fr.  —  M.  Thureau,  tiO  fr.  —  M.  le  comte  Foucher 

j       deCàrell,  50fr. 

-  Montant  de  h  sixième  liste.  .      7,0^2  fr.  50 

.         .  Total  <le9  lljstes  précédentes.  •    16, 014  fr.  60 


Total.  .  •  •  • 

SSPTIÈMB  LISTE. 


23,957  fr.  10 


M.  Mézières,  administrateur  de  VAmi  de  la  JI5- 
itgion^  20  Ir.  —  M.  Agasse,  30  f r.  —  M.  V.  Agasse, 
30  fr.  —  M.  Emile  li^court,  200 fr.  —M.  Leroux, 
conseiller  à  la  cour  d*Orléaas,  20  fr.  —  M.  Tabbé 
Berteuille,  30  tr,  —  Mmes  Malter,  2  fr.  —  Un 
ahony  me,  à^  fr.  —  M.  le  prince  Paul  de  Broglle, 
600  fr.  —  M.  Thiery,  orfèvre,  20  fr.  —  Un  ano- 
nyme, 100  fr.  —  M.  Davrillié,  10  fr.  —  M.  De- 
piron,  20  fr.  —  Un  anonyme,  30  fr.  —  Un  ano- 
nyme, 1  îr.  —  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse 
de  Vogué,  300  fr.  —  Un  aumOnier  d'hôpital,  30 
fr.  —  Mme  Martinet,  20  fr.   —  Quelques  em- 
ployés du  ministère  du  commerce,  10  fr.  —  Mme 
veuve  Fahuc,  50  fr.  —  Mme  0.,  10  fr.  —  Un  ano- 
nyme,  30  fr.  —  Un  anonyme,  20  fr.  —  Mme  la 
marquiso  de  Rochedragon,  100  fr.  —  Divers  ano- 
nymes, 110  fr.  —  M.  et  Mme  Bru,  2  îr.  —  M. 
«card^  20  tr.  —  m.  Jacquemont,  15  fr.  —  M.  Du- 
pois,  5  tr.  —  M.  le  marquis  Christian  de  Nicola!, 
100  fr,  —  m.  Colta,  6  fr.  —  Mme  Clairbant,  10  fr. 
;;•  R  Boutin,  25  fr.  —  M.  A.  G..  H  fr.  —  Mme 
Wscluzeaux,  par  M.  le  curé  d'Enghien,  I40  tr. 
--•  Mmes  d'Yqoelon,  4o  fr.  —  M.  H.  Pavillard, 
10  fr.  —  M.  l'i^bbé  Bajou,  5  fr.  —  M.  Daniel  Fnm- 
f,'^etW,  50  fr.  —  M.  de  PJasman,  10  fr.  —  M. 
1  aobé  Paillard,  5  fr.  —  Pensionnat  des  sceurs  de 

I     Sainte-Marlè,  50  fr.  —  M.  l'abbé  de  Gazalès,  30 

!     ir.-  —  M.  de  Boissieu,  20  fr. 

Montant  de  Ja  septième  ii^te.  •      2,288  fr. 
TôUi  des  listes  précédentes.  .    23,957  fr.  10 


On  ]itdansr{/m(>/i  ; 

Monsieur  le  comte  de  Chambord  a  adressé 
la  lettre  suivante  à  M.  Barrande  : 

«  Luœme,  le  23  juillet  1860. 

,  «  Mon  cher  Barrande,  en  lisant  les  tristes 
détails  des  massacres  et  des  affreux  événe- 
ments dont  la  Syrie  vient  d'être  le  théâtre, 
mon  cœur  s'est  ému  de  tant  de  souiTrances  et 
d'infortunes.  Fidèle  aux  Iraditiojps  de  la  mo- 
narchie qui  a  si  longtemps  couvert  les  chré- 
tiens d'Orient  de  sa  paissante  protection,  je 
veux  témoigner,  autant  qu'il  dt'pcud  de  moi, 
de  ma  vive  sympathie  pour  eux. 

«  Envoyez  donc  ma  faible  oiTrande. 

«  Combien  je  regrette  que  mon  absence  de 
la  patrie  ne  me  peraielle  de  m'associer  que  de 
loin,  et  par  mes  vœux,  à  la  sainte  et  noble 
lutte  que  la  France  va  soutenir  contre  la  bar- 
barie en  faveur  du  christianisme  et  dti  h  civi- 
lisation I 

«  Ma  sœur,  qui  est  en  ce  mcment  auprès  de 
moi,  et  qui  n'oublie  jamais  qu'elle  aussi  est 
Fille  de  Fronce,  vous  charge  de  joindre  sa 
souscription  à  la  mienne. 

«  Je  vous  renouvelle  l'assurance  de  ma  cons- 
tante affection. 

«  Henri.  11 

Le  conoHe  de  Ghambord  a  souscrit  pour 
4,000  fr,  et  la  duchesse  de  Parme  pour 
2,000  fr.  ^ 


Total  jusqu'à  ce  jour  .  .  .    26,245  tr.  10 


SonEm.  le  cardinal-archevêque  de  Paris 
vient  d'adresser  au  clergé  de  son  diocèse 
la  circulaire  suivante,  en  faveur  des  chré- 
tiens de  Syrie  : 

Parii,  le  ià  Juillet,  1860. 

Monsieur  le  curé. 

Notre  vénérable  prédécesseur  sollicitait,  il  y 
a  dix  ans,  la  charité  des  fidèles  en  faveur  des 
chrétiens  d'Alcp,  qui,  après  avoir  été  livrés 
pendant  deux  jours  et  deux  nuits  à  la  fureur 
d'une  multitude  impie  et  forcenée,  avaient  vu 
leurs  habitations  saccagées,  leurs  églises  ré- 
duites en  cendres,  leurs  enfants  conduits  en 
captivité  et  réservés  à  une  servitude  pire  que 
la  mort. 

Cet  appel  fut  entendu,  et  de  toutes  parts 
chacun  s'empressa  de  venir  en  aide  à  tant 
d'infortunes. 

Aujourd'hui,  Monsieur  le  sm:é,  des  calamités 
semblables,  mais  dont  les  proportions  sont 
bien  autrement  considérables,  viennent  de 
fondre  sur  les  populations  chrétiennes  du  Li- 
ban et  de  la  Syrie,  en  butte  à  tous  les  genres 
de  violences,  d'outrages  et  de  cruautés  ;  et 
chaque  jour  les  feuilles  publiques  nous  mettent 
sous  les  yeux  les  récits  les  plus  lamentables 


-JH- 


des  borrears  el  des  atrocités  de  to«s  genres 
qui  ont  répaoda  ta  désolatloQ  dios  ces  ceo- 
trées* 

Ceux  qai  oot  échappé  k  la  mort  sont  mafn- 
tapaoi  sans  asiie*  sans  fiaia,  aaas  vHeaisaii  : 
des  milliers  d'çNrpbelkis  se  traiveat  «ifMéa, 
daos  le  plus  triste  ahandosu  à  loat  ce  que  la 
ttisère  a  de  plus  affreux. 

Déjà  des  âmes  géoéreoses  se  sont  ésHiea  de 
taules  parts,  et  de  nombreuses  oOrandes  se 
rionissent  et  se.  centralisait  pour  parer  aui 
prenûers  besoins. 

Mais  c*e»t  vers  la  Flrance  que  œs  popria- 
tlDDS  infortunées  ont  toujours  porté  tepis  pre- 
miers regards,  au  milieu  des  calamités  et  des 
épreuves  auxquelles  elles  sont  si  fréquemment 
soumises.  C'est  en  elle  quTelles  oot  toiyours 
placé  leurs  plus  sûres  espérances;  et  cette 
ns  encore  leurs  espérances  ne  peuvent  pas 
être  trompées. 

Las  besoins  sont  pressants,  Os  sont  Unmeo- 
ses  ;  que  chacun  ry  intéresse  dans  la  mesure 
de  ses  moyens  et  de  ses  forces;  et  bientôt  nous 
anrons  la  copsolation  d'avoir  allégé  des  souf- 
friances  qui  surpassent  tout  oe  que  l'imagina- 
tien  peut  concevoir  I 

Mous  ordonnoiw,  en  conséquence,  qu'une 
quête  générale  sera  bite  dans  toutes  le»  égli- 
ses et  cnapelles  de  notre  diocèse,  le  dimanche 
ÎO  juillet,  à  toutes  les  messes  et  aux  offices  de 
I  Journée. 

Comme  H  importa  que  les  -e^icom  soient 
traiMuii^à  leurdJMinatieQ  le  plus  lèt  peesiMe, 
lUL  les  curés  et  chapelains  auront  soin  que 
le  produit  des  quêtes  soit  versé  au  secréiariat 
de  rArchevêcbé  dans  le  cours  de  la  semaine 
prochaine. 

La  généreux  éhu  de  la  chsfîté  des  fldMes 
de  notre  diecèse^aua  osa  dépleriMea  cirooo^ 
tances  aura  auasî pour  eftt,o'eu  douiaoapas. 
de  consoler  et  de  réjouir  le  cœur  du  VamiCa 
auguste  qui,  dapa  ses  propres  tribulations, 
Dt'oubâie  aucun  de  ses  enfants  éprouvés.  0  dai- 

£e  avoir  pour  agréable  nos  eflorts  en  vue  d'à- 
udr  les  peines  du  Chef  de  ll^glise  univer- 
sèHe  :  il  verra  dans  notre  empressement  à  sou- 
lager nos  frères  de  l'Orient,  que  nous  ne  vou- 
lons être  étrangers  è  aucune  des  afllictions  de 
cette  Eglise,  notre  bien-aimée,  dans  4es  teropÉT 
d*épreuve  et  au  milieu  de  tant  de  aujeu  de 
douteur  et  d'amertume  t 

Aecevez,  Monsieur  le  curé,  rassuranoa  de 
mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

t  F.-Nm  cardinal  Uown, 
Archevêque  de  Parii^ 


On  nous  écriidf  Naftot  2i  JuiOet  ; 
Us  événuoMnU  se  auiveut  ui  se  pruaseoti 
ilsaMpiedoMienl  paa  Iuleaips  de  tmpvous 
"       aurrei^de  la  popaMoQ.  Voua 


auf 

MouaTOfpM  se  renouveler  leai 

de  41*8.  EttUB«e  tealUé,  qui  nu  penout  pui  ft 

ce  peuple  de  Jouir  en  paix  des  féfenMs  q^  a 

si  ardeounent  dé^Mes  et  si  imtfapmrnt  ii^ 

Je  vues  diaaia,  daaa  i 
lettre, fuVM  aOckiit  et  colportA  ici,j 
danalea  casernes,  les  portrmto  de  Ticior-Eis» 
manuel  et deGaribaldi,  en  lea mettant aous It 
nea  des  soldats.  U  y  enai,  parmi  la  troupe,  fri 
eut  penta  putieuoe  et  ee  aoutttvpéa  à  des  udau 
bUansMes;  les  rues  ont  été  ensanglanlées  ;  ta 
garde  royrie  flTest  éparpillée  dans  la  viiie,  sabr» 
en  main,  et  à  faroé  les  citoyens  I  crier  t  Via» 
teftoi!  ttyjteudesaaoruetdes  Me8B6a.Qa 
coup  de  tète  a  été  sévèrement  caractérisé;  lea 
auteurs  oot  été  vertement  r^rimandés.  tje  Bai 
est  allé  daos  les  casernes  et  a  haraqgué  lu 
troupe  Ses  pemles  unt  fait  renaîtra  la  oen* 
lance,  un  UMNoent  ébranlée,  et  ont  écarté  toulu 
connivence,  que  les  malveillants,  les  ouitaliuu 
surtout,  voulaient,  par  deperfidea  insinoatioiiat 
attribu^  au  jeune  souverain. 

Deux*  proclauntieus  rayâtes,  animées  de 
resprit  le  plus  sage  et  le  plus  libéral,  oot  prp- 
duit  je  meilleur  eSèt.  Princes,  ministres  ni 
fcndiounatressubaltefBesonctOBsindtéfuaena^ 
pie  du  ioL  C'a  été  la  acamne  aux  proclama- 
Uonst  Apri»  les  deux  du  Aoî  au  peuple  et  à 
rarmée,  nous  avons  en  celles  du  ministre  dt 
fintérieur,  du  mipiatra  da  lafaerre,  de  8.  A. 
le  comte  d'Aqtiila  ,  commandant  général  de 
la  marine  napolitaine,  du  directeur  de  la  p*» 
li<:e,  et  même  la  proelamatâou  duuomîié^ 
Irai  nupoiitaiiuGar  Maplus  a  toayeursun  < 
té«lfl>énl  ou  révolutionnaire,comme  vous  almug 
OMeux,  qui  publie  ses  programmée  et  ses  bidp 
letins,  qui  parle  A  la  population  au  non  de  Fi» 
taiie.  sim»  de  Vider-Emmanuel  et  de  GaiW 
baldi,  qm  dirige  le  peuple,  lui  mesure  Vrn^ 
thottsiasme,  et  lui  dit  comme  fc  rOoéao  :  <  Tu 
o*îras  pas  plus  loin  !• 

C*eat  un  gouveruement  dana  lu  gouvenu^ 
ment;  c*eat  rtsprit  italiaBissime  et  unitafru 
alimolant  les  autorités  et  la  populations  el 
(rèa*pn(»bablemeQt  c'eat  la  pépinîèra  des  osH 
mura»  à  venir.  G'ast  lui  qui  disaU  aux  NapoS- 
tains,  lors  de  rade  souverain  du  9S  juin  :  a  Ao- 
cepler  en  rilence.  a(7est  loi  qui  ieor  disait  plue 
tard  :  sNe  bouges  pu  avant  d'eu  reosfoir 
rurdra  par  Aarifaaldi.  u  C*ust  hii,  enfin,  qpd 
udraaae  dus  euoseila,  dea  dieges,  des  ranerr 
ctmenla  au  peuple  quand  œlui^  a  étd  aagei 
et  lui  dit  qu'il  a  bien  mérité  de  l'Ilaiie^  Uen- 
reusesmul,  car  il  imd  être  jualu,  uuconuM 
prdehe  toiyours  l'ordre,  la  pmdencu,  la  ira»* 
VdKld;  0  a  Mamé  ka  aangiaotea  rq^résaiUus 


dosttes  aneitns  fonciiMatires  de  po&ce  ont 
été  les  vkthnes;  9  a  eo  qoeiqoe  sorte  i^ri- 
Toisé  les  lazzaroni.  Hais  il  pourrait»  sans  dan- 
fer«  latsser  tous  ses  bons  soins  au  gouvenie- 
meot»  qui  ne  s'en  acquitterait  pas  trop  mal;  il 
Mteratt  ainsi  cette  particularité  si  anormale 
d'un  double  gouvernement:  Tun  olDBciel  et 
iipssani  en  plein  jour;  Tautre.  s<*cret«  mysté- 
rieux, je  dirais  presque  ténébreux,  se  cachant 
dans  Tombre,  et  publiant  des  bulletins  anony- 
mes. Des  deux  choses  Tune  :  ou  le  comité  est 
d'accord  avec  le  nouveau  cabinet,  et  son  exis* 
leiice  ainsi  que  son  action  sont  superflues;  il 
devient  un  dualisme  inutile  ;  oh  il  n*est  pas 
d'accord  avec  lui,  et  ne  peut  que  contrecarrer 
et  entraver  J'action  du  ministère.  Puisque  la 
police  est,  de  son  aveu,  dirigée  par  un  homme 
bonnêteet  éclairé,  qu'on  ait  au  moins  confiance 
en  lui.  Dans  le  cas  contraire  l'existence  même 
de  ce  comité  nous  ferait  douter  de  Taptitude 
du  nouveau  directeur;  car  que  penser  d'un  di- 
lecteur  de  police  qui  laisse  un  comité  central 
fimctionner  dans  Tombre  à  c6té  de  loij 

Poursuivons.  Croyez-vous  qu^on  soit  ras- 
suré à  l'heure  qu'il  est  ?  Pas  le  moins  du  mon- 
de. On  tourmentait  encore  les  hommes  de  l'an- 
dtnne  police.  Le  préfet  a  dû  publier  une  or- 
doonance  ponr  prier  (si  ce  n'est  pas  le  mot, 
c'est  bien  rè«prit  deTordonnance)  les  citoyens 
de  mettre  un  terme  à  ces  persécutions.  On  lui 
a  obéL  Seulement  si  l'on  ne  persécute  pas  les 
fliûres  et  les  agents  de  police^  on  continue  de 
désigner  à  la  haine  publique  les  hommes  in- 
fluents qui  passent  pour  être  partisans  de  l'an- 
cien régime.  On  en  a  éesthné  et  éloigné  un 
grand  nombre  ;  cela  n'a  pas  suffi  ;  on  en  dé< 
niohe  tous  les  jours  de  nouveaux.  Il  y  en  a  qui, 
pour  éviter  cette  persécatton  d*oo  autre  genre, 
donnent  leur  démission*  On  parle  de  celle  du 
général  MiiRxiinte;  ain^i  que  de  l'éloignement 
et  de  la  destitution  du  prince  Scaletta,  un  hom- 
mb^  cel«i-lèt  trte-attacbé  an  roi  de  Naptes^  on 
paria  aussi  de  celle  de  d'Agosiino  et  deOel  Ite. 
/en  passe  ;  je  me  borne  aux  personnages  hier 
encore  les  plus  iofluentSt  demain  peut-être  de 
nnplâa  citoyens.         ^ 

Jetruave  qu'on  abuse  m  peu  trop  de  la  qua» 
UBeation  de  rétrêgrûdt^  et  surtout  da  mot  de 
tamstritla.  Si  Ton  voulait  écouter  les  plus  zélés, 
la  moitié  dé  la  bourgeoisie  serait  rétroi^'ade,  et 
lea  trois  qoarts  de  là  noblesse  appartîfliidraieBt 
èia  camaritia,  «^  saof^  parler  de  presque  toas 
lèa  grands  dignitaires  de  la  couronne^  de  près- 
qJÊb  tons  les  bauia  fonelionnaifes  et  même  des 
sahaltaroea*  Quelle  vaste-oaMariHal  U  eel  vrai 
ijftt  ces  derniers,  les  sobaliemes ,  comme  la 
j^apart  dm  employéSt  n*en  sont  pas  ;  mais  ils 


ne  perdent  rien  pour  ne  pas  y  appartenir;  OA 
les  classe  parmi  les  rétrogrades,  et  leur  compta 
est  réglé.  Le  steepk- chose  aux  places  et  aor 
emplois,  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  figuré 
dans  le  progracvimef  est  déjà  commencé.  Aa 
moins  si  Ton  chM^issait  des  hommes  spéciauxl 
Mais  non;  on  cherche  des  libéraux.  On  peut 
être  honnête,  libéral,  probe*  et  ne  pas  savoir 
administrer  une  province,  n  est  des  profes* 
seivs  d^histoireott  de  mathématiques  dont  on 
ne  saurait  récompenser  le  libéralisme  par  iioe . 
place  dans  les  douanes.  Tel  honnête  ingénieur 
connu  par  ses  principes  libéraux  ne  sera  qu'un 
médiocre  sous-préfet,  liais  ici  an  regarde  avant 
tout  à  la  oau/ear. 

Nous  avons  enfin  une  garde  nationale  pins 
ou  moinâ  organisée.  A  défaut  d'uniforme,  aile 
a  un  ruban  tricolore.  Chaque  arrondissemenft 
peut  compter  sur  800  hommes;  ce  qui  porte  à 
9,600  individus  son  effectif  pour  les  douze  ar- 
rondissements de  la  capitale.  En  même  temps 
on  a  aboli  le  garde  civique  {gwxriia  tir&Ei^) 
dans  les  provinces,  et  l'on  a  bien  fait.  £Uâ 
était  paresseuse  ou  insuflBsapte.  Le  joor  où  la 
garde  nationale  a  commencé  son  service,  Oft 
craignait  de  nouveaux  troubles  ;  on  était  sur  le 
qui-vive.  Il  n'en  a  été  rien.  Au  contraire  ;  les 
lazzaroni  ont  jeté  des  bouquets  de  fleurs  sur  le 
passage  de  là  garde  (comme  ils  en  avaient  jeté 
le  19,  jour  de  ta  fête  de  Garibaldi,  au  pied  da 
portrait  du  dictateur),  et  quelques  officiers  de 
la  troupe  ont  embrassé  fraternellement  les  of- 
ficiers de  la  garde  nationale.  *Puis,  des  acda- 
mations,  des  vivats  assourdissants  ont  éclaté 
devant  les  portes  de  la  milice  citadine* 

Il  parait  cependant  que  cette  portion  de  la 
tronpe,  qui  est  encore  hostile  au  nouveau  ré* 
gime  (la  garde  royale  notamment),  n'a  pas  en- 
core dit  son  dernier  mot.  Le  nouveau  ministre 
de  la  guerre  a  éloigné  celle-ci,  et  l'a  rempla- 
cée par  deux  régiments  qui  stationnaient  à 
Gaserte.  Il  est  question  aussi  de  dissoudre  et 
de  renvoyer  toute  la  légion  étrangère. 

En  général,  la  méfiance  est  encore  k  Tordra 
du  jour;  et  pourtant,  si  Von  demandait  aux 
plus  méfiants  ce  qu'ils  voudraient  que  le  Boi 
nt,  en  outre  de  ce  qu'il  a  déjà  fait,  ils  seraient 
bien  embarrassés  ;  à  moiftt  de  lui  demander 
qu'il  cède  la  place  à  Garibaldi.  La  Constitu- 
tion remise  en  vigueur  est  des  plus  larges  :  la 
cabinet  est  composé  dliommes  honnêtes  et  ii^ 
telligents  ;  la  garde  nationale  a  commencé  son 
service;  les  collèges  électoraux  vont  nommer 
les  représentants;  la  presse  discute  dès  à  pré- 
sent, avant  mêtne  que  la  loi  spéciale  ait  été  pn* 
bliée.  Les  ministre^  plénipotentiaires,  chargés 
dréUbBr  rallittioe  avec  te  Piémont,  sont  k  Tu» 
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rin  ;  les  troapes  sont  rappelées  des  Abruzzes, 
et  de  toutes  les  villes  de  la  Sicile  ;  il  n*eû  res- 
teroy  dir-on,  que  dans  la  citadelle.  £h  bien  ! 
on  n'est  pas  satisfait! 

il  est  aussi  question,  mais  je  ne  vous  rassu- 
re pas,  de  garder  la  citadelle  de  Messine,  quel 
que  soit  le  sort  de  la  Sicile.  Elle  serait  le  Gi- 
braltar napolitain.  Cette  position  fortifiée  est 
Déces<:aire  au  gouvernement  napolitain  pour 
sauvegard'^r  les  Galabres.  La  citadelle  comman- 
de le  fleuve;  on  ne  pourrait  pas  ainsi  passer  le 
détroit  et  tenter  un  coup  de  main  sur  Textré- 
milé  du  continent. 

Je  grouperai  quelques  faits  pour  finir.  Les 
émigrés  et  les  exilés  napolitains  arrivent  en 
grami  nombre  ;  on  leur  fait  Taccucil  le  plus 
chaleureux  et  le  plus  sympathique.  Si  le  mi  • 
nistère  se  retire,  c'est  dans  les  rangs  des  exi- 
'  lés  qu'on  en  recrutera  un  nouveau.  On  désigne 
déjà  les  individus. 

Une  petite  émeute  a  eu  lieu  à  l'hospice  des 
pauvres,  un  établissement  qui  aurait  besoin  de 
réformes  radicales.  11  est  humide ,  malsain  et 
mal  entretenu.  Ce  n'est  pas  le  mécontentement 
qui  a  donné  lieu  à  l'émeute  ;  le  motif  eût  été 
plausible,  si  les  moyens  étaient  blâmables; 
c'est  une  cocarde  tricolore  I  Où  le  constitution- 
nalisme  et  la  réaction  vont-ils  se  nicher  I 

Les  trois  couleurs  jouent  un  grand  rôle  en 
ce  moment.  On  en  voit  partout.  Au  théâtre,  ils 
suffisent  pour  faire  applaudir  un  acteur.  Les 
dames  de  chœur  en  ont  fait  leur  profit. 

Par-ci,  par-là,  on  voit  encore  apparaître 
quelque  drapeau  blanc.  Une  rixe  s*en  suit  ;  les 
magasins  se  ferment  ;  les  coups  tombent  donc 
comme  grêle;  on  crie  sauve  qui  peut;  puis  les 
contusionnés  se  relèvent,  les  blessés  sont 
transportés  à  l'hôpital  des  Pellegrini,  et  tout 
retourne  dans  le  désordre  accoutumé. 

Plusieurs  officiers  de  marine  ont  donné  leur 
démission  et  sont  partis.  La  marine,  Tarlille- 
.  rie  et  le  génie  sont  très- libéraux  ;la  garde  roya- 
le, les  Bavarois,  les  Suisses,  et  tous  les  étran- 
gers en  général,  sont  absolutistes  ;  la  ligne  est 
ce  qu'elle  doi.  être  :  elle  fait  son  devoir  et  res- 
pecte la  discipline. 

C'est  l'architecte  Âlvino  qui  est  chargé  de 
préparer  et  décorer  les  Chaaibres  ;  ce  fut  lui 
que  l'on  choisit  aussi  en  1848  et  qui  s'attacha 
surtout  à  faire  quelque  chose  de  durable  :  il  y 
réu^sit  médiocrement.  L'année  suivante,  les 
Chambres  étaient  dissoutes.  On  enleva  les  siè- 
ges, et  la  salie  redevint  ce  qu'elle  était  en 
1847  :  un  musée  de  minéralogie. 

11  arrive  tous  les  jours  de  graves  nouvelles 
des  provinces.  Le  nouveau  régime  rencontre 
une  vive  opposition;  les   réactionnaires  en 


profitent  et  les  troubles  éclatent  de  tons  cfttés. 

On  dit  ici  que  le  ministre  La  Greca  aurait 
envoyé  des  dépêches  assez  rassurantes  sur  sa 
mission  auprès  de  l'empereur  des  Français, 
•—  ce  qui  contrarie  un  peu  le  parti  des  unitai- 
res. Ce  parti  espère  que  les  deux  envoyés  na- 
politains échoueront  dans  leur  mission  à  Turin. 
Hier  on  parlait  d'une  victoire  remportée  par 
Medici  sur  les  Napolitains  è  Milazzo.  Vous  ne 
devez  pas  ignorer  que  nous  sommes  ici  les 
derniers  à  être  informés  de  ce  qui  se  passe  en 
Sicile.  Toutefois  j'ai  pu  avoir  des  ffense'gne- 
ments  non  suspects.  11  y  a  eu  un  coal>at  ;  il  y 
en  a  même  eu  deux.  Dans  le  premier,  Medici 
a  repoussé  les  Napolitains;  dans  le  second, 
ceux-ci  sont  revenus  à  l'attaque,  avec  plas  de 
vigueur  et  d'entrain  ;  les  volontaires  ont  eu  de 
grandes  perteç,  mais  ils  sont  restés  maîtres  du 
terrain.  Je  n'insiste*  pas  sur  les  détaifs.  Vous 
êtes  plus  à  même  de  les  connaître  que  moi.  Le 
télégraphe  vous  les  aura  déjà  communiqués. 

Encore  un  mot.  On  s'attend  tous  les  jours  à 
la  nouvelle  d'un  débarquement  de  Garibaldi. 
Il  y  en  a  qui  croient  quecc  débarquement  aura 
lieu  à  Salerne  ;  d'autres  vont  jusqu'à  affirmer 
que  ce  sera  ici-môme.  C'est  trop  présumer  I 
Toutefois  on  fait  de  la  propagande  en  sa  faveur 
dans  le  bas  peuple.  On  le  présente  comme  on  ' 
.être  surnaturel  ;  il  n'est  pas  de  légendes  dont 
on  ne  le  fasse  pas  le  héros.  Quelle  ciel  noua 
préserve  de  quelque  sanglante  collision  !  Cm 
pauvre  pays,  quel  que  soit  sa  forme  de  gouver- 
nemeut,  ne  sera  donc  jamais  heureux  I 

Pour  extrait  :  M.  Garov. 


On  lit  dans  le»  journaux  de  Blilan  : 

•  A  M.  le  comUd0  Cotwfer,  mùditrê  dm  êffwru 
itrûngèreu 

«  Ghambéry,  le  11  Juin  1800.  . 
«  Monsieur  le  comte, 

«  Je  jette  encore  un  coup  d'œil  sur  les  Etata 
du  Roi  avant  de  nous  en  séparer.  Je  vote  avec 
une  profonde  affliction  la  persécution  relifieiise 
qui  sévit  de  plUH  en  plus  chaque  jour  sur  toute 
ritalie.  La  persécution,  qui  est  si  dare  pour  ceux 
qui  la  subissent,  n'est  pas  agréable  non  plus,  ni 
honorable  pour  ceux  qui  en  sont  la  cause.  Avant 
notre  séparatien,  j*ose  me  permettre  encore  de 
vous  exprimer  un  conseil  qui  la  fera  cesser  en 
peu  de  jours,  si  vous  daignes  le  prendre  en  con- 
sidération. 

«  Ne  mêlez  pas  le  spirituel  et  le  temporel;  lais* 
sez  les  prêtres  libres  à  Téglise  et  à  la  sacristie; 
ne  leur  demandes  jamais  ce  qui  est  contraire  à 
leurs  convictions  ;  laissez-leur  le  soin  do  prier« 
de  célébrer  la  messe,  d'instruire  les  fidèles  et 
d*admioistrer  les  sacrements.  Ne  les  forcez  pas 
d'InUirvenir  à  vos  ovatiens;  ne  leur  demandez  ai 
Tê  Dnan^  ni  bénédiction  de  drapeaux.  Gouvernes 
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eux  et  permettez-leur  de  prier  «uui  vous. 
Respectes  le  sanctuaire  des  coDscfences.  Des 
prières  forcées  ne  vous  sont  ni  utiles  devant  Dieu 
ni  honorables  devant  les  hommes.  Il  y  a  là,  cerne 
■emble ,  un  moyen  simple  et  facile  de  vivre  en 
paix  avec  TEglise.  Le  ^uvcmement  y  gagnera  et 
I*Eglise  aussi. 

•  <  Tal  rhonoeur  d*ètre  »  etc.         f  Alexis, 
«  Arckevêfm  di  Chambéry.  » 


c  A  Mmaigneur  C archevêque  de  Chambéry, 

«  Turin,  le  13  juin  1860. 

«  Je  remercie  sinoërement  Votre  Grandeur  des 
•conseils  qu'elle  veut  bien  me  donner  avant  d'ac- 
oonoptir  Tacte  de  sôpar.ition  qui  doit  mettre  un 
terme  à  nos  rapports  officiels.  Je  tacherai  d'en 
Aiire  mon  profit,  d'autant  plus  volontiers  que  j  - 
n*ai  aucun  goût  pour  la  persécution,  et  que  je 
ne  suis  nullement  disposé  à  me  venger  mainte- 
nant des  tracasseries  que  j'ai  dû  subir  dans  ma 
lennesse  de  certains  prêtres  qui  invoquaient  le 
bras  séculier  pour  me  forcer  à  suivre  leurs  doc* 
trines  et  k  mettre  en  pratique  leurs  préceptes. 

«  Mais  puisque  Votre  Grandeur  veut  bien  s'in- 
téresser à  la  paix  do  TEglise  dans  les  Etats  du 
Roi,  j'oserai  la  prier  de  donner  aussi  quelques 
conseils  à  ceux  de  ses.  col  lègues  ddus  i'épiscopat 
qui  se  mettent  en  révolte  ouverte  contre  le  gou- 
vernement do  leur  pays,  qui  refusent  de  recon- 
naître ie  souverain  qu'il  s'est  donné,  qui  encou- 
ragent la  rébellion,  sont  en  correspondance  avec 
W8  ennemis  à  ^étranger,  et  cherchent  à  fomenter 
des  troubles  ft  riotérieur. 

«  Le  gouvernement  respecte  l'Ëglise;  mais  si 
des  membres. du  clergé,  fussent-ils  évoques,  ar- 
chevêques ou  cardinaux,  violent  les  lois  et  affi- 
chent un  mépris  insultant  pour  le  Woï  et  les  m^ 
titutlons,  nous  sommes  décidés  à  provo- 
quer à  leur  é^rd  l'application  des  lois,  quand 
même  cela  devrait  nous  faire  passer  pour  persé- 
cuteurs aux  yeux  du  parti  qui  proche  la  toléran- 
ce lorsqu'il  ne  peut  mettre  en  pratique  les  maxi- 
mes en  vertu  desquelles  l'cpfant  Mortara  a  été 
enlevé  à  ses  parents  et  les  époux  Madiai  bannis 
de  lear  patrie. 
.    «  rai  l'honneur  d'être,  etc. 

«  Gavour.  9 

Nous  n*avoDs  pas  besoin  de  faire  remar- 
quer les  dilTérences  qui  séparent  et  qui  carac- 
tèrîseût  ces  deux  documenta.  Toutle  monde 
jugera  de  quel  côté  est  la  dignité,  la  défé- 
rence et  la  modération. 

M.  de  Cavour,  eflrayé  du  sort  de  M.  La 
Farina,  a  sans  doute  voulu  refaire  sa  popu- 
burité  compromise  par  les  triomphes  de  Ga- 
ribaldi.  Nous  croyons»  sans  vouloir  le 
moins  du  monde  discuter  son  langage,  qu'il 
lui  faudra  écrire  beaucoup  de  lettres  du 
même  style  pour  mettre  sa  plume  au  niveau 
de  l'épée  de  Garibaldi. 

11.   Gascui. 


Iiettrea  pastoPAlea  retoUvM  à  te  al* 
tuation  aefiielle  des  Btoisp^mtl- 
ilcaïuL, 

Mgr  l'évèque  de  Nevers  adresse  du  Mont- 
Dore,  où  il  est  momentanément  retenu  pour 
sa  santé,  la  circulaire  suivante  à  son  clergé: 

Vous  savez  dans  quelle  position  difficile  se 
trouve  en  ce  moment  notre  Père  commun.  La 
révolution,  profilant  de  ses  victoires,  s'est 
emparée  de  Bologne  et  des  Romagnes  ;  elle  a 
soustrait  ces  provinces  à  son  pouvoir  béni,  et, 
en  ie  dépouillant  de  son  autorité,  elle  Ta 
privé  des  ressources  sur  lesquelles  il  devait 
compter  pour  le  gouvernement  île  ses  Eta|$. 
Tandis  que  les  revenus  du  trésor  pontificd 
étaient  ainsi  diminués  d'une  manière  très-no« 
table,  des  charges  nouvelles  lui  étaient  impo- 
sées :  il  fallait  former  et  organiser  une  armée, 
pour  repousser  une  invasion  menaçante,  et 
maintenir  l'ordre  à  l'intérieur  parmi  les  popu- 
lations restées  fidèles.  Uu  illustre  généra),  que 
nous  sommes  fiers  de  compter  parmi  les  en- 
fants de  la  France,  a  offert  sa  vieille  expérience 
et  sa  vaillante  épée  ;  de  tous  côtés  accourent 
de  valeureux  soldais,  prêts  à  verser  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  leur  sang  pour  la  défense  du 
trône  de  saint  Pierre  et  de  l'auguste  représeo- 
tantde  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  snria  terre; 
mais  il  faut  vêtir,  armer,  nourrir  ces  généreux 
soldats  résolus  à  défendre  énergiquement  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré  au  monde. 

En  présence  de  ces  besoins,  le  gouverne- 
ment pontifical  fait  un  appel  au  monde  catholi- 
que :  il  lui  demande  non  pas  un.  don,  mais  vn 
prit,  s' engageant  à  servir  une  rente  annuelle 
de  5  0/0  en  échange  des  sommes  qui  lui  seront 
versées. 

Nous  n'avons  pas  à  vous  dire,  nos  bien  chers 
coopéra  leurs,  combien  celte  opération  est  légi- 
time en  elle-môme;  nous  ne  voulons  pas  non 
plus  en  faire  ressortir  l'opportunité  et  les  avao* 
tages  spirituels.  Quand  tous  les  jours  d'immen- 
ses capitaux  se  précipitent  aveuglément  dans 
ks  spéculations  les  plus  hasardeuses,  n'y  au* 
rait-il  pas  dans  noire  diocèse  de  nombreux  fi-- 
dèles  qui  regar(|eront  comme  un  bonheur  et 
une  gloire  de  consacrer  quelques  épargnes  à 
l'œuvre  la  plus  sainte,  de  les  placer  dans  ce 
trésor  où  elles  fructifieront  pour  eux  au  centu- 
ple, et  d'où  elles  leur  revieudront  en  bénédic- 
tions immortelles?  Le  passé  nous  répond  à  cet 
égard  des  fruits  de  votre  zèle. 

Annoncez  donc  aux  fidèles  que  l'emprunt  de 
50  millions,,  ouvert  par  le  gouvernemeLt  de 
noire  Saint-Père  le  Pape,  bst  autorisé  en 
France  ;  qu'un  intérêt  de  6  fr.  sera  payé  an- 
nuellement pour  chaque  somme  ce  100  fr, 
versée,  et  qu'on  peut  souscrire  k  Nevers  chez 
m\.  FrebaultetC*,  banquiers.  Cet  avis  suffira 
sans  doute,  et  noire  appel  sera  eutendu. 


Vous  poorrez  cootiouer  k  nous  adresser  les 
émn  qM  voos  recevrez,  en  éetiars  de  cet 
Mlfiiiiil,  pew  venr  en  aide  au  Sourerain- 
Pontife  ;  nous  noos  empresserons  de  les  trans- 
mettre àleor  destination.  Nous  ne  saurions 
;  vofls  UÊiàlet  ém  aMe  avec  lafnel  i^aus 
lépeado  à  ViâflfUaikm  qoa  noas  veos 
(  «ireaséa  k  «al  4|anL 
f  DoHiKiQU-ADGaarii»  Mfue  i«  ^Vmmtc» 

Mgr  l'érêque  de  Scnsaona  s'exprime  en 
«es  termes: 

Voos  n'ignoraz  pas  q«e  iedévonement  des  ca- 
tMîqttes  de  France  n'a  pas  attanda  jiisqu'k  oe 
iwr  pour  seflMHfeater:  dëik  degéoéreuxsacri- 
fioia  ont  été  {ails  pour  vemr  en  aide  i  riawior- 
tel  Hb  IX,  lies  ae  tioBenU  de  foi  déjà  si  om« 
nus  de  nos  dien  diocésains  ne  sedémenlirMit 
pas  dans  œlto  drconslaaos,  nous  m  avons  la 
doaoe  confiance*  et  ooas  croyons  renpiîr  un 
devoir  de  haut  inlérêi  et  de  haute  sotticitude 
peur  les  besoins  teaiporeis  de  la  Papauté,  en 
recommandant  k  leur  générottté  les  aouscrip- 
tîoos  à  Temprunt  poutificaL 

LacauseduSatntrPère,  Messieurs  et  bien 
cherscoepéraleurs,  est  une  cause  qui  doit  in- 
téiiesser  tous  les  coeurs  cathoftiqoes  et  tous  les 
enfuMs  dévoués  de  l'Eglise,  et  il  n'en  est  pas 
un  seul  qui  veuiUe  mster  todifiéreat  en  mré- 
seuee  des  épreuves  et  des  souffraacesdu  Mre 
cuBMaun  des  ikdèles.  Nous  aimons  donc  à  eomp» 
Isr  yur  leurempieaaeasentt  profiler  du  double 
moyen  qui  leur  est  ofsrt  aojourd*hui«  de  t'ai- 
dar  dans  ses  embarras  :  Femprunt  ou  les  dous 
veiootaires;  l'un  et  Tautne  sont  également  k  la 
perlée  de  tous.  Noos  serioQs  bearen  de  lea 
veJr dtnuer dans  cette  eccasioa  au  Souverain- 
Pomifa  une  nouvelle  preuve  de  leur  respee- 
tueux  et  filial  atiachemenL 

f  PAUL-AauANO,  évique  de  SHnom  et  iMên. 

La  lettre  pastorale  de  Mgr  l'évègne  de 
Périgaeux  se  réfère  à  la  fois  «  aux  offrandes 
à  adresser  à  notre  St-Père  le  Pape  et  à  F em- 
pruntdécrété  par  Sa  Sainteté.  » 

Depuis  le  pauvre  pèdieur  de  la  Galilée  jus- 
que Sa  Satatelé  Pie  IX,  l'bisloira  de  la  Pa- 
pauté, nos  très-cbers  frères,  a  souvent  retracé, 
dans  la  suhe  des  âges,  l'histoire  du  Calvaire  ; 
mais  si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  permet 
que  parfois  les  orages  viennent  assaillir  son 
Eglise,  Il  sait  aussi,  au  milieu  des  tempêtes,  lui 
donner  pour  la  régir  des  imes  d'élite  toujours 
dispoeéeià  fimmtilMion  et  au  sacriftoe. 

Voy«?x,  N.T.«<2.  P.,  depuis  moins  d'un  siècle, 
ces  grandes  et  nobles  figures  de  pontifes  ro 
miAw,  Clément  XIII,  Pie  Vf,  fie  VU  et  Pie  IX, 
généreux  martyrs  de  leur  conscience  et  de  leur 
serment  I  Rome  enregistrera  leurs  noms  parmi 
les  plus  glorieux  des  successeurs  de  Pierre. 

Nous  avons  tous  cempuii  aux  malheurs  im- 


mCrilés  qui  août  uenus  fiMfe  mir  la 
des  Feras,  et«  k  la  vue  de  taat  dlndtgoMs,  on 
immense  cri  de  douleur  sTest  fkit  eÀiendre  te 
tous  les  points  de  l'univers  calMiqoe.  S'alte* 
quer  aux  dnailsaiNritaelset  lea^penls  du  chuf 
de  la  gr^tn  e  Camille  chrétienne,  n*eulrce  pas 
toucher  à  la  prunelle  de  l'esit  et  Meaaer  vive» 
ment  lecuMT  de  loul  enfiml  de  l'Eglise  î 

La  douleur,  sans  la  prière,  est  une  douleur 
stérile,  N.  T.-C.  P.;  aussi  avons-nous  prié  et 

Îïrierona-iMMis  sans  oaaae  jusqu'à  ce  qu'enfin 
ustice  soit  rendue  k  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint  et  de  plus  sacré  i^ur  la  terre,  au  repré- 
sentant de  N.  S.  Jésus4a»t  ici4in,  au  f 
verain  Palifa. 

SacriV'g^ment  d^KNâlé  et  toujonrs 
par  les  trois  grands  ennemis  de  toute  autornf, 
rAéréiiV,  les  9oeiétéê  tecrket  et  la  révoUitim^ 
le  ?dpt  a  besoin  de  secoure  pour  ne  pas  son- 
cember.  Sans  doute,  et  que  sur  ce  point  voire 
foi  oe  s*inquiète  pas  N.  T.-C  P.,  sai«  doule 
l'Eg.ise  ne  succombera  jamais,  poisqu'die  u 
pour  elle  d^%  promesses  divines;  mais  si  Tau» 
guste  représentent  des  principe  immuables 
de  tout  ordre  et  de  toute  justice  venait,  au 
point  de  tnte  temporel^  k  disparaître  dans  une 
de  ces  tempêtes  susciute  par  l'enfer,  quel  ter* 
rible  coup  porté  k  la  religion,  k  la  sociélé,  k  lu 
famille,  ajoutons  encore  t^  k  la  propriétét 

Quand  ses  droits,  les  plus  antiques  et  les  pieu 
sacrés,  auront  été  audSi  indignement  foulés 
aux  pieds  qu'ils  le  sont,  de  nation  k  nation, 
comment  seront-ils  respectés  de  famitle  k  fa* 
mille,  de  personnesk  personnes!  Beviendroo»* 
nous  donc  k  ces  temps  aaauvais  alors  qu'il  f 
a  dottie  ans  on  prodaasait  bien  baut  eau 
affreuaes  maximes  :  Lêl  proffnM^  c'ett  ér 
wd 1 1...  Le  partage^  e^eet  le  iroii  de  tùme  lf.«« 

Ignore-t-on  ou  feint«oa  d'ignorer  qu'il  est 
dans  la  nature  de  l'étfaicelle  d'allumer  dej  in- 
cendies, do  la  vip&re  d'infiltrer  ses  poisons» 
du  torrent  de  souiller  et  détruire;  et  ne  foul'S 
pas  que  le  principe  découle  fiarcénmitdela. 
conséquence ,  comme  l'eau  découle  bourbeuse 
ou  limpide  de  la  stource,  selon  qu'elle  est  Cui* 
geitse  ou  pure? 

Nous  vous  le  disons  en  vérUé,  N.  T.-C  F^ 
ces  exemples  de  spoliatiou,  lombes  de  ai  taul 
au  milieu  des  peuples,  sont  aaille  fois  plus  fa» 
oestes  pour  le  repos  et  la  vie  des  natiouat  tfm 
ne  le  seraient,  pour  une  vaste  cité,  des  mia»* 
mes  pestilentiels,  qui,  en  venant  tout  k  coo^ 
s'abattre  sur  elle,  l'auraient  bientfit  transfor» 
mée  en  on  vaste  tombeau* 

Tous  les  iiité<  été  donc,  spirituels  et  lesap»- 
rels,  se  rattarhentk  cette  grave queutkm  4e kl 
Papauté,  si  dénaiurfe  etsi  peu  cooipriae  deauu 
jours  :  aussi,  pour  qu'elle  eorle  Irieoapfaunee 
d'une  des  plus  terribles  épreuves  qu'elle  eitea 
k  subir^  sachons  nous  imposer  des  sacrifices. 

Rendons  justice  aux  prêtres  de  notre  diocèae 
et  k  plusieurs  kmes  pieuses  el  dévouées  qui 
déjk  ont  su  pi'évenir  notre  appel  public  en 


wrsaot  «Dtjnt  nos  mains  leurs  4)fliraiide8  pour 
la  cavs»  pootsficaile.  Qse  tous  fegwvciit  kà 
VmfauÊbm  4fi  boM  vive  gnatitade.  PuioMees 
dtiachariié  de  mêtf  4ioQèBa,  ees  eftraaëaa 
afoiu(aiil6f4l  ftÊinmm  ont feçn  iewr  aqgiMte 
dtfânliaOt^KNil  4M  déposées  avec  respect 
SBx  piscBi  ofi  Sesni'^ere* 

Ub  secoyod  «oycû  de  secours  se  pr^^re. 
IL  T.*C  F.,  et  c'est  aSa  ipie  tous  aieiu  part., 
ariec  ieacs  «ofeM,  i  JViNine  oa/*Wifng  jm»* 
«aonsCeMce.  foe  fioes  ireeeos  rtrlawmr  de  les», 
soit  le  denier  de  la  assm,  soit  fiobote  es 
Ywet  dttlfaiy>iMe«r, sait  IWet  Vw^mx  éxk 
rithe.  Si  ses»  flfor<ionmasfMBde  qoÉle,  cTesi 
afin  de  Maser  à  tous  la  liberté  ei  b  sponianéi- 
té  deieurs  dons*  qui  seront  reças  avec  recoii- 
aaissanee,  par  nous  et  MML  les  ctvés«  ou  qui 
pourront  être  déposés  dans  r«n  des  troacs  de 

<^oooqiie  a  dasang  cathoBfaetdaos  ks^ 
nas,  il.  T.-G.  F.,  tiendra  à  boDoeur,  nés  pas 
tftf/Ure  «M  «tondue,  Tiousfi'adAoettons  pascelte 
parole  quand  il  s'i^it  du  Pape,  mais  at  payer 
une  ittte  filiale  à  l'Egllise  notre  Mère  et  au  Sou 
varaÎB-Pontife  notr^  Père,  dalle  sacrée  de  no- 
tre foi  et  de  notre  oœur. 

iin  autre  AOYen  elBcfteede  venir  en  aide  au 
Mat-Siége,  M.  T.-(L  f  •«  serait  4e  prendre  pssrt 
ànknpiiintroBMHDqee  le  gojwoement  de 
l*lnq>ereQr,  aras  l'en  resaefeions,  a  autorisé 
pour  la  France.  En  ordounant  cette  mesure, 
rendue  nécessaire  par  Hodigne  spoliation  dont 
elle  a  été  victime,  Sa  Sainteté  Pie  II  disait,  le 
i£a¥flldiernier; 

M  Certain,  d*^^  lestfmmgnaysiioiiihnen» 
•que  neasewcureçus,  à  DSftregnifidecoiisohK 
•  lion  ée  toutes  les  popgtotioQsdifiétteoBes  du 
c  inonde  entier,  que  nous  neplaeeriMs  pas  en 
«  vain  notre  confiance  en  elieâ  et  qu'elles  vien- 
ti  droiiti  notre  aide  en  prenant  part  à  cet  em- 
«  pniat  dont  les  conditions  peraiettent  même 
41  remploi  des  petits  capitaux,  afln  qu'un  plus 
a  graoNl  fMUQ(»re  de  eouecripteurs  pui^seot  y 
«  concourir,  nous  nlié^itons  pas  à  approuver 
«  son  émission.  » 

Quand  la  tète  et  le  cœur  sont  menacés.  N. 
T.-G.  F.,  ne  faoCrB  pas  qu**^  fînstant  même  les 
membres  leurs  portent  secours  pour  sauver  le 
corps  tout  entier. 

fl&toos-noos,  le  temps  presse  I 

Toute  fasiille  chrétienne  regardera  oooHne 
mi  iiooniur  de  transmetlre  à  ses  enfants*  sî 
cela  lui  estjMSsible,  un  de  c^  litres  de  TEa- 
pruntromam,  qui  sera  i'un  de  ses  titres  de 
noblesse,  puisqu'il  attestera  aux  générations 
ftitores  le  dévouement  des  aïeux  au  Siège  apos- 
touque. 

Sur  la  somme  totale  demandée  h  tous  les  ca- 
IboHqnes  de  l'univers  par  notre  Saint-Père  le 
Pape,  au  milieu  des  drcoostanees  critiques  où 
il  se  tiwve,  la  France,  N.  T:*C.  F.,  a  sa  ma 


Ke  1X*^&oèémf9ffAKrmm  in  thaï 
^ii^^  faFcaflceéHétQBlmde/WJe^..^ 
^/fi^iK.  iiescaUK)iiqne8  teacato  m  r#tK 
biiemit  pas,  «I  îk  pfoiwaiMi  nSoawnkk 
PpnUfe,  SI  digne  de  notre  vénération  jl  4e  m» 
tee  amours  .qM  tout  M  ^e  mms  paMfdniin 
est  et  seia  loaiounà  jM^Mslneas*  Msvisi  m 
nos  cœurs. 


gnifique  part,  puisqu'une  moitié  lui  est  féaer«  j  ront  pas  d'une  dépréciation  aocidenlelie. 
vée,  et  c'est  sans  doute  à  son  glorieux  «/nwir*    Aprèsla' 


HoM  reoem»  deiu^  drcodaiMs  è»  Ite 
rardiei«(|ue  d^iioh;  k  ptemiAiv  piwcril 
la  coadooatioo  «fes  prières  pour  le  Pifie  : 

Prier  en  union  avec  PEgltse  et  avec  le  Pape» 
est  notre  premier  devoir  ;  mais  ce  n'est  pas  le 
seul.  Vous  ^vez  qoeiles  brècbes  profondes  la 
révolution  a  faites  à  rétablissement  tetapoi^l 
duSaiot-Siége;  la  plus  ricbe  partira  du  patri* 
morae  que  le  Pape  tenait  de  la  auuificence 
des  nations  cbrétieones«  et,  panioilièremenl, 
<le  la  France,  lui  a  été  ravie.  Ses  nveans  oal 
été  notablement  amoindris:  ses  cbaiige)»  se 
sont  accrues.  Aussi  longtemps  que  durara  œcta 
siliuition,  si  les  subveatioa^  volontaiMs,  abon* 
dantes  des  ûuèles  ne,  créaient  pas  au  Papedai 
ressources  extraordinaires,  le  gravenieiHient 
de  l'Eglise  deviendrait  humainement  impossi* 
ble.  Or,  le  gouvernement  de  fCgtise,  c'est  la 
direction  de  l'humanité  sur  la  route  de  ses 
étemellce  «teiDées  :  c'est  le  ealat  de  nos 
ftmes.  Nous  vivons  du  Pape  dans  l'osdra  sof- 
naturel.  Pourvoir  à  fexiilettce  temporelle  éa 
Pape,  c'est  acquiiser  ene  dette  sa-ré<f.  Aa 
point  4e  vue  cuBSCttulsonnel  et  légal.  Son  Exe. 
4.  la  nmislre  des  cultes  déclarait,  dans  une 
circulaire  récente,  que  donner  au  Pape  est  mi 
droit  incontestable  de  tout  citoyen.  En  enii» 
sageaot  la  question  de  plus  haut  et  telle  qa*ella 
se  pose  dans  la  conscience  des  catboiiqueSf  il 
y  a  ici  plus  qu'ra  droit  :  il  y  a  mi  devoir,  un 
ùitéffét  supérieur  4  tous  les  inlérêls  de  ee 
eioode.  Cest  ainsi  que  le  monde  catholique  Pa 
entendu.  C'est  ce  qui  a  été  compr  is  daus  la 
diocèse  d'Adch.  De  nombreuses  offrandes  nous 
ont  été  déjà  adressées,  ave  prière  de  les  fûre 
parvenir  au  Pape. 

f  Amroias,  AirAnnlfM  étAuclL 

La  seconde,  relative  à  fempront  romaint 
contient  ce  qui  suit  : 

Vous  remarquerez  que  les  titres  de  cet  em^ 
prant  sont  émir  au  pair,  dp.  100.  C'était  la 
taux  des  Couds  romains  avant  les  derniersboa? 
teversemeols}  c'est  Je  mv^^u  qu'ils  reprea» 
droDt  sArenieat  lorsqne  la  situation  de  Rome 
et  de  l'Italie  aura  été  définhiveoieot  r^ilari» 
Le  gravemement  du  Pape  n'a  pas  dO  te* 
nir  compte,  et  les  catholiques  ne  se  préoccupa* 
— •  ^«^  .^»mjç  dépréciation  accidentelle. 

ibataiUe  de  ilaanes»  Anoibals'avanfia 


-m- 


joBqo'iQx  portes  de  Rome.  Le  sénat  flt  mettre 
aux  enchères  le  champ  où  l'armée  cacthaginoi- 
4e  avait  dressé  ses  tentes,  et  il  fut  venda  toute 
aa  valeur.  Tout  à  Rome,  même  Targent,  avait 
rinstinct  des  destinées  que  le  ciel  avait  fait  à 
oette  ville. 

'  La  souveraineté  de  Rome  païenne  n'était, 
dans  les  desseins  de  Dieu«  que  la  préparation 
d'une  plu«  haute  souveraineté.  C'est  dans  Ro- 
me chrétienne  que  devait  se  réaliser  le  mot 
tombé  du  ciel  et  que  la  terre  avait  entendu 
sans  en  comprendre  le  sens  divin,  imperium 
iine  fifèe  dedù  Or*  l'empire  spirituel  de  Rome 
ne  saurait  subsister  humainemenr,  comme  cela 
a  été  expliqué,  comme  cela  est  admis  par  tout 
le  monde,  sans  avoir  une  base  terrestre.  De 
le,  le  patrimoine  que  la  Providence  a  fait  à 
saint  Pierre  ;  la  révolution  campe  h  Theure 
qu'il  est  sur  une  portion  de  ce  domaine  invio- 
lable, sacré.  C'est  un  accident  qui  alTlige  pro- 
fondément les  catholiques,  mais  qui  ne  saurait 
troubler  leur  foi.  L'avenir  m6uic  temporel  de 
Rome  chrétienne  est  antremeni  assuré  contre 
les  succès  de  la  révolution,  que  ne  Tétait  l'a- 
venir de  l'ancienne  Rome  contre  les  triomphes 
de  Carthage.  Notre  confinncc  ne  demeurera 
pas  au-dessous  de  la  confiance  du  sénat  et  du 
peuple  romain. 


On  nous  écrit  de  Fécamp,  26  juillet  : 

Luâdi  dernier  a  été  marqué  à  Fécamp  par  une 
solennité  bien  touchante.  Les  délégués  des  con- 
férence:» de  Sa!nt-Vincent-de-Paul,  étahiies  à 
Saint- Euatache,  firéauté,  GerviUe  et  Etrétat,  se 
sont  réunis  à  leurs  confrères  de  cette  ville  pour 
fêter  en  famille  leur  ^aint  patron. 

M.  le  curé  de  la  Sainte-Trinité  a  bien  voulu 
mettre  à  leur  disposition  5a  magnifique  église, 
une  des  merveilles  de  l'art  chrétien  en  France, 
et  célébrer  une  grand'-messe  pour  leur  œuvre. 
-  Après  TEranglle,  le  R.  P.  Mavel,  jésuite  de 
Rouent  a  prononcé  un  sermon  approprié  à  la 
circonsiance,  qui  a  vivement  impressionné  Tuu- 
ditoire. 

Nous  n'avons  pas  rintenlion  d\'n  faire  l'analyse  : 
nous  dirons  seulement,  qu'après  avoir  résumé  ù 
grpnds  traits  la  vie  de  saint  Vincent  do  Paul, 
l'orateur  a  adressé  à  ses  auditeurs  une  émou- 
vante exhortation  sur  1  imiutiou  de  ses  vertus 
et  surtout  de  sa  charité. 

Puis  *1  a  fait  ressortir  rexcellence  de  l'œuvre 
de  Saint-Vincent-dc-Paui,  qui  a  pour  but  le  sou- 
lagement des  maux  de  Tànje,  au'^si  bien  que  du 
corps:  il  a  engagé  ses  meiAbres  à  se  pénétrer  de 
plus  en  plus  de  son  esprit,  et  à  lui  douniT  toute 
l'extension  possible;  et  ses  auditeurs,  qui  n'en 
faisaient  point  partie,  à  s'enrôler  sous  sa  pacifi- 
que bannière.  Il  faut  que  toutes  les  paroisses  de 
France  aient,  leur  cooférenco ,  afin  que  tous 
les  pauvres  reçoivent,  avec  des  secours  tem- 
porels, ceux  bien  autrement  nécessaires  de  la 
religion,  et  que  toutes  les  souflrances  soient 
adoucies  par  le  beaume  de  la  cLarité.  Puii^sent 
les  enfants  de  lumière  déployer  autant  de  zèle 
pcfur  sauver  les  âmes  que  ceux  de  ténèbres  pour 


les  perdre,  et  opposer  partout  la  propagande  da 
bien,  à  celle  si  active  et  trop  habile  du  maL  ' 

Après  ce  sermon,  dont  nous  n'otTrons  qn^an 
très-incomplet  et  pâle  résumé,  M.  Doyen  est  ro» 
monté  à  l'autel  pour  achever  le  sacrifioe. 

M.  Grenier,  adjoint  de  Fécamp,  a  fait  une  quête 
pour  les  besoins  des  pauvres  secourus  par  la 
conférence  de  la  ville. 

A'')a  communfon,  nous  avons  été  aussi  édifiés   * 
que  peu  surpris,  de  voir  bon  nombre  de  sociétai- 
res s'agenouiller  à  la  table  eucharistique  et  yre-' 
cevoir  le  sacrement  où  saint  Vincent  de  Paul 
puisa  une  si  ardente  charité. 

Au  banquet  céleste  succéda  une  agape  sembla- 
ble &  celle  qui  réuni^t  les  premiers  chrétiens 
au. sortir  des  Saints-Mystères,  et  où  régna  la  plus 
parfaite  cordialité.  ♦ 

A  trois  heures,  tous  les  sociétaires  se  réuni- 
rent au  local  de  la  conférence  de  Fécamp,  sous 
la  présidence  de  M.  le  curé  Doyen.  MM.  les  se- 
crétaires firent  les  rapports  annuels  de  leurs 
conféreaices  respectives.  Il  en  résulte  qu'elles 
ont  versé  des  secours  abondants  dans  le  sein  des 
familles  pauvres;  et  les  ont  couronnés  par  nom- 
bre de  se**vices  d'un  ordre  plus  élevé.  Ainsi  elles 
ont  réhabilité  des  mariages;  mis  des  enfants  en 
état  de  fréquenter  les  catéchismes,  les  écoles;  de 
faire  la  première  communion;  préparé  des  adul- 
tes à  remplir  leurs  devoirs  religieux. 

La  conférence  de  Bréauté  donton  a  lu  un  compte 
rendu  spirituel,  où  nous  avons  reconnu  la  plume 
de  M.  le  curé,  offi*e  des  Jeux  aussi  variés  qu'at- 
truyants  aux  Jeunes  gens  de  la  paroisse.  On  ne 
peut  trop  conseiller  remploi  de  ce  mojen,  le 
plus  efficace  pour  protéger  lés  mœurs  de  l'ado- 
lescence contre  les  divertissements  dangereux  et 
mauvais. 

M.  Baudry,  délégué  par  le  conseil  de  Rouen,  a 
profité  de  ces  rapports  pour  émettre  des  avis  pra- 
tiques. Sur  l'invitotion  de  M.  le  curé  Doyen,  le  R. 
P.  Mavel  a  repris  la  parole  et  développé  aous  un 
nouveau  Jour  le  sujet  qu'il  avait  Uraité  le  matin 
en  chaire. 

Les  membres  se  sont  ensuite  rendus  en  corps 
à  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  pour  se  mettre  eux 
et  leur  œuvre  sous  la  protection  de  la  Mère  de 
Dieu. 

Pour  extrait  :  M.  Gabcim. 


Kmprunt  romain  cftiiii  pour  tIM. 

L'émission  est  faite  au  pair,  en  coupures  de 
1.000  fr.,  500  fr.  et  100  fr.  de  capital,  rappor- 
t;)nt  5  pour  100  <rintérét  annuel,  payable  par 
semestre,  les  !•••  avril  et  1"  octobre,  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe.  Le  payement  a 
lieu  : 

30  j)our  100  en  souscrivant; 

20  pour  100  le  1"  août  1860; 

20  pour  100  le  1*'  novembre  1860  (sous 
déduction  des  intérêts  échéant  le  1*'  octobre); 

30  pour  100  le  T' février  iSôl. 

L'intérêt  court  sur  la  totalité  à  dater  du 
!••  avril  18v50. 

La  souscription  est  ouverte,  à  Paris,  chez  : 
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MM.  Edw.  Blount  et  C*,  banquiers,  rue  de  la 
Paix,  3  ; 

Et  chez  MM.  Labaume  de  La  Bouillerie  et  G*, 
banquiers,  rue  de  la  Victoire,  61. 

Elle  sera  définitivement  close  le  31  juillet 
courant. 


FAITS  DIYEftS 

Nous  avons  annoncé  dernièrement  que 
révéque  du  Puy  avait  adressé  une  lettre  à  TEm- 
pereur  et  à  rirapéralrice,  pour  les  inviter  à  as- 
sister à  rinauguralioQ  de  la  statue  de  Notre- 
Dame-de-France,  au  Puy  (Haute-Loire).  On 
écrit  à  la  Patrie  que  cette  colossale  statue 
vient  d'être  inâtallée  sur  le  sommet  du  rocher 
qui  domine  la  ville  du  Puy.     , 

Cette  opération,  qui  offrait  les  plus  grandes 
difficultés  à  cause  du  poids  énorme  de  la  Vier- 
ge, a  parfaitement  réussi,  et  fait  le  plus  grand 
honneur  à  MM.  Solvain  et  HicioUo. 

Celte  slatue  est  l'œuvre  de  M.  Bonnassieux. 
Elle  a  été  coulée  par  M.  Prenat,  fondeur  à  Gt- 
vors,  avec  les  150  canons  que  l'Empereur 
avait  donnés  à  Mgr  révoque  du  Puy,  après  la 
prise  de  Sébastopol. 

Sa  hauteur  est  de  16  mètres;  elle  se  com- 
pose de  105  pièces  principales  et  de  900  piè- 
ces accessoires;  son  épaisseur  est  de  3  centi- 
mètres et  son  poids  loial  delOO,OuO  kilogram- 
mes. La  tête  de  la  Vierge  a  1  mètre  50  centi- 
mètres de  diamètre.  Un  des  pieds  pèse  1,300 
kil.  et  a  1  mètre  90  centimètres  de  longueur. 
.  Pour  élever  celte  énorme  masse  de  fonte,  il 
a  fallu  établir  une  charpente  de  20  mètres  de 
hauteur  sur  un  piédestal  construit  au-dessus  du 
rocher  de  Corneille,  et  disposer  <}es  engins  .suf- 
fisamment solides  pour  résistera  la  pesanteur 
des  pièces  principales,  dont  le  poids  varie  en- 
tre 1,200  et  1,800  kilogrammes. 

MM.  &)lvûin  et  Miciollo  ont  su  triompher  de 
tous  les  obstacles  qui  rendaient  leur  tâche  des 
plus  difficiles.  Et  ce  n'est  pas  sans  émotion 
qu'on  a  vu  les  plus  fortes  pièces  se  balancer 
dans  l'air  et  franchi i^  une  distance  de  plus  de 
300  mètres,  ?ans  accident  et  sans  avaries. 

En  ce  moment,  on  ne  peut  encore  juger  de 
l'effet  que  produira  cette  statue  gigantesque, 
couverte  d'échafuudages.  Dans  un  mois,  elle 
sera  revécue  de  son  ornementation.  La  cou- 
ronne qui  surmonte  la  lê'e  de  la  Vierge  sera 
dorée  e'  toutes  les  charpentes  auront  disparu. 

On  pense  que  l'inauguration  de  Notre-Dame- 
de-France  aura  lieu  du  8  au  11  septembre  pro- 
chain. 

—  On  lit  dans  le  Toulonnais  : 

'  L'Enxpereur  est  toujours  annoncé  à  Toulon 
pour  les  premiers  jours  de  septembre.  Il  est 
décidé  qu'il  arrivera  par  mer  et  qu'il  habitera 


le  yacht  impérial  pendant  son  séjour.  Parti  de 
Marseille  à  cinq  heures  du  matin,  il  sera  à  Tou- 
lon à  neuf  heures,  et  restera  jusqu'à  minuit 
pour  assister  avec  l'Impératrice  aux  fêtes  qui 
lui  seront  offertes  par  la  ville. 


—  Hier  a  été  célébré ,  à  la  chapelle  du  Sé- 
nat, le  mariage  de  M.  Pietri,  sénateur  avec 
Mlle  Just.  La  bénédiction  nuptiale  a  été  précé- 
dée d'une  allocution  de  M.  l'abbé  Deguerry, 
curé  de  la  Madeleine. 

—  Des  animaux  curieux  à  divers  titres  sont 
destinés  à  prendre  place  dans  le  jardin  zoolo- 
gique du  bois  de  Boulogne;  parmi  eux  figurent 
plusieurs  zébus  ou  bœufs  à  bosse  du  Soudan 
et  du  Sénégal,  iiinsi  que  des  pacas  de  la  Guya- 
ne et  un  acouchi.  Cette  coUectioB  vient  de 
s'augmenter  de  plusieurs  individus  amenés  de 
l'Amérique  du  Sud,  et  notamment  d'un  tapir 
et  d'une  biche  cariacou,  espèce  très-rare  dans 
les  ménageries.  L'activité  imprimée  aux  tra- 
vaux du  nouveau  jardin  du  bois  de  Boulogne 
perrnet  de  fixer  à  un  mois  environ  la  date  de 
son  ouverture. 

Pour  tous  Us  faits  divers  :  II*  Giitciii. 


YARIfiTtS. 


Saint   Coloaaliaii. 

(Suite  et  fin.  —  Voir  les  numéros  111,  112  et  118.) 

Le  roi  des  Lombards  était  cet  Agilulfe 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à  Toccasion  de 
saint  Grégoire  le  Grand  ;  il  avait  pour  fem- 
me Théodeliode,  la  noble  rivale  de  Clotilde. 
Il  reçut  le  vénérable  exilé  avec  respect  et 
confiance;  et  Colomban,  à  peine  arrivé  à 
Milan,  se  mit  aussitôt  à  écrire  contre  les 
ariens,  car  cette  funeste  hérésie  dominait 
encore  parmi  les  Lombards  ;  ceux  qui  n'é- 
taient pas  restés  païens,  les  nobles  surtout, 
demeuraient  en  proie  à  l'arianisme.  L'apô- 
tre irlandais  trouvait  donc  un  nouvel  ali- 
ment pour  son  zèle  de  missionnaire,  et  pat 
s'y  livrer  avec  succès  sans  renoncer  à  son 
aniourde  lasolitude.  Agilulfe  lui  fitdond'uû 
territoire  du  nom  de  Bobbio,  situé  dans  une 
gorge  reculée  de  TApcnnin,  entre  Gènes  et 
Milan,  non  loin  de  ces  bords  fameux  de  la 
Trebbia,oùAnnibal  avait  campé  et  vaincu  les 
Romains.  Il  y  avait  là  une  vieille  église  dédiée 
àsaintPierre;  Colomban  se  chargea  de  la  res* 
taureretd'y  a'ijoindreun  monastère.  Malgré 
son  âge,  il  voulut  partager  les  travaux  des 
ouvriers,  et  courba  ses  vieilles  épaules  sous 
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le  poids  d'énormes  poutres  de  8a|nn  qu'il 
«eniblmit  i»poaBS>Ie  de  transporter  4  travers 
les  prteipiceB  el  les  sentiers  à  pic  de  ces 
montagneft.  Cette  abbaye  de  Bobbio  fut  sa 
étmièrs  étape.  II  en  fit  la  dtadelle  de  For- 
tbodoxie  contre  les  ariens,  et  y  alluma  uu 
foyer  de  adence  et  d*eKeîgnement  qui  en 
fit  pendant  lonctemps  le  flaodMnm  de  Tha* 
lie  septentriofuSe  (1). 

Là  comme  partout  et  pendant  tonte  sa 
vie,  notre  saint  continuât  à  cultiver  les 
études  littéraires  qui  avaient  charmé  sa 
jeunesse*  A  soixante-buit  ans,  il  adresse  à 
1U&  ^mt  une  épttre  en  vers  admiques,  tout 
empreinte  decessouvenirs  classiques  dont 
se  nourrissainnt  les  moines  d*alors.  Il  le 
prie  de  ne  pas  mépriser  «  ces  petits  vers 
«  par  lesquels  Sapho,  miustre  muse,  ai- 
«  mait  à  diarmer  ses  contemporains,  et  de 
«  préférer  pour  un  moment  ces  futilités  à 
«  de  plus  savantes  productions  (2).  »  U  in- 
voque les  souvenirs  de  la  Toison  d'or,  du 
jugement  de  Paris,  de  la  phiîe  d'or  de 
Danaô  et  du  collier  d' Amphiaraûs.  Puis  sa 
pensée  s'assombrit  en  s'élevant  :  «  Je  dictais 
ainsi,  accablé  des  maux  cruels  que  souffre 
mon  corps  fragile,  accablé  par  l'âge,  car, 
tandis  que  les  temps  précipitent  leur  cours, 
j'atteins  la  dix-huitième  olympiade  de  ma 
vie.  Tout  passe  et  les  jours  irréparables 
s'enfuient  Vivez,  soyez  fort,  soyez  heureux, 
et  sonvenez*vousdela  triste  vieillesse  (3).  » 

C'est  encore  à  oetie  dernière  époque  de 
sa  vie  que  se  rapporte  la  lettre  si  diverse- 
ment appréciée  qu'il  écrivit  au  pape  Bo- 
niface  IV' au  nom  du  roi  Agilulfe,  qui,  à 
peine  dégagé  des  liens  de  l'arianisme,  s'avi- 


(1)  Tuni  per  pnoropta  9axonini  scopnla  trsbes 
ex  abietibos  inter  deosa  saltus  locis  inaccessltrf- 
libus  cœderentur.....  Suis  ac  suonim  hume- 
meHs  fmmane  pondus  împoDebat  Jouas,  c  60. 
—  L'école  et  1a  bibliothèque  de  Fobbio  comptè- 
rent parmi  les  plus  célèbrts  du  moyen  âge.  Ma- 
ratori  a  donné  le  catalogue  des  70«  inaonscrits 
qii*on  y  possédait  au  dixième  siècle.  C'est  de  li 

Sie  vinrent  les  fameux  palimpseptfm  d'où  le  car- 
nal  Ma!  a  tiré  le  Dé  RfpMûi  de  CIcéroo»  —  Le 
Monastère  ne  fut  supprimé  que  sous  la  ilomina* 
tion  française,  en  1803  :  Téf  lise  sabsisle  encore 
et  sert  de  paroisse. 

(2)  ^  Inclytavates 

liomtBeSa|.ho 
Versibtts  Ma 
Duke  soletat 
SdereGannea 
•••  Doctiloqttonim 
CarmlDa  lioqttenu^ 
Frivola  noatra 
Stascipe  ImtitsS 

(3)  Traductloa  d'Osaoan. 


saut  malencontreusement  de  protéger  les 
partisans  des  Trou  Chapitres^  lesqneh  lè- 
voguaient  en  doute  l'orthodoxie  du  Sftint- 
S\^e^  qui  é'était  fuis,  selon  eux,  en  con- 
tradiction avec  un  coneile  général  (1). 
Colomban  écrivait  au  milieu  de  popula* 
tîons  mêlées  d'orthodoxes  et  de  scnismad* 
queSf  d'hérétique»  ei  aitee  de  païens.  Lui- 
même,  évidemment  fort  peu  instruit  du 
fond  de  laqoestion,  se  fit  reiigane  des  inquié- 
tudes et  des  défiances  du  parti  qui  se  préten- 
dait seul  fidèle  à  la  doctrine  du  concile  de 
Chalcédoine  contre  yerreurd'Eutychès.Toat 
en  réclamant»  dans  une  séries  d'apostrophes 
biiarres  et  obscures,  l'indulgence  du  Pape 
pour  un  EcetMiis  imbêtitle  chargé  d'écrire 
pour  lecompte  d*un  Lo'mbard^roi  des  gentils, 
il  avertit  le  pontife  des  imputations  ^)  éle- 
vées contre  lui,  et  le  conjure  de  prouver  son 
orthodoxie  et  d'excommunier  ses  délrao- 
teurs.  Sans  doute  quelques-unes  des  ex- 
pressions qu'il  emploie  seraient  aujourd'lmi 
regardées  comme  irrespectueuses  et  juste- 
ment repoussées.  Mais  alors,  jeunes  et  ft- 
coodes,  la  foi  et  l'aui^térité  pouvaient  être 
plus  indulgentes.  Si  sa  lettre  est  empreinte 
de  la  franchise  et  de  l'indépendance  d'un 
Celte,  d'un  Breton,  un  peu  trop  mer- 
dant  (3),  comme  il  le  dit  luî-màme,  dJe 
residre  aussi  le  tendre  et  filial  défvou^ 
ment  d'un  Romain  passionné  pour  i'hoa- 
neur  du  Sâûnt-Siége.  Qu'on  en  juge  par 
ce  fragment  :  «  J'avoue  que  je  gémis  de 
la  mauvaise  renommée  qu'a  la  chairs  de 
Saint-Pierre  dans  ce  pays.  Je  vous  parle 
non  comme  un  étranger,  mais  comme  un 
ami,  comme  un  disdple,  comme  un  dômes» 
tique.  Je  parle  librement  à  nos  maîtres,  auK 
pilotes  du  vaisseau  de  l'Eglise,  et  je  leur  die  : 
Veillez  1  et  ne  méprisez  pas  le  petit  avis  de 
l'étranger.  Nous,  Irlandais,  ^  hatritOBS 


(1)  Les  Tr<d8  Chapitres  (on  nemmait  aiaÉL 
trois  écrits  de  Théodore  de  Mopsuesta.  d'Ibas  et 
d^i  Théodoret)  avaient  été  condamnés  oonme 
Nestariens  par  le  conoile  de  Gonstantinople  (5* 
cseiinéiiique)  en  5ôe«  et  par  le  papeVigtteteon- 
damnation  repoeasée  par  lee  éfêqnes  d*AfHqW 
et  dUstrie  comme  portaot  sur  lecoiicUede  Ohal» 
côdoine  qui  avait,  selon  eux,  approuvé  eeséerttib 
Les  Lombards  tenaient  pour  ces  évèques,  qui» 
Grégoire  le  Grand  ménageait  ft  cause  4e  leur  aèle 
contre  les  ariens;  nrisls  sons  Boniface  IV  la  que» 
relie  se  nmlma.  Agilulfe  et  Théodelfnde  y  enga- 
gèrent Colomban. 

(S)  Qoando  rex  gentilts  peregrlnnm  serlbere, 
Longebardus,  SeoCom  hebetem  rogat..  quls  non 
mCrablInr  pociunqeamealnmDiabitaiSi  BpitL  r^  md 
B4mif.  Pëp.^  méU  Oalland.,  p.  366. 

(3)  Merdacbia. 
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les  extrémités  da  monde,  nous  sommes  les 
tffsdples  de  fmH  Pierre  et  de  saiot  FaaU 
fftéeA  Mires  apAtres  qiri  ont  écrit  sous  la 
éietée  de  Ytgfat  saint  Nous  ne  recevons 
rien  de  ph»  qoe  la  doctrine  apostolique  €t 
évang^que.  Nul  d'entre  oo»  m  fut  jamais 
fii  bérétique,  ni  juii»'  ni  scbismatique.  Le 
peuple  que  je  vois  id,  qui  supporte  te  fieids 
Sk  beaucoup  d'iiérétiques,  est  jaloux  ;  i)  se 
trouble  comme  un  troupeau  eifirayé.  Par- 
éonnes-moi  donc  si,  en  nageant  au  mlUe^i 
de  ces  éeueilS)  j*ai  dit  quelques  pirole^  of - 
fimsaBtes  pour  les  oreilles  pieuses.  La  liber- 
té natÎTe  de  ma  race  me  donne  cette  bar- 
fiesse.  Chez  nous  ce  n'est  pas  la  personne, 
cTest  la  raison  qui  prévaut.  L'amour  de  la 
pmx  évangélique  va  me  faire  tout  dire. 
Ifous  sommes  liés  à  la  chaire  de  Kerre  ; 
car,  quelque  grande  et  glorieuse  que 
tMrit  Rome,  c'est  par  cette  chwe  qu'elle  est 
grande  et  glorieuse  ebex  nous.  Quoique  le 
nom  de  l'antique  cité,  gloire  de  l' Ausonie, 
m  se  seit  répandu  dans  le  monde  comme 
quelque  cbose  de  souverainement  auguste, 
grâce  à  la  trop  grande  admiration  des 
peuples,  pour  nous,  vous  n'êtes  grands  et 
augustes  que  depuis  rincamation  de  Dieu, 
depuis  que  l'esprit  de  Dieu  a  soufflé  sur 
BOUS,  et  depis  que  le  fils  de  Dieu,  sur  le 
etuiT  conduit  par  les  deux  ardents  coursiers 
de  Dieu  Pierre  et  Paul,  a  fendu  Tes  flots  de 
l'océan  des  peuples  pour  parvenir  jusqu'à 
1I0QS.  Bien  plus»  k  cause  de  ces  deux  grands 
apOtres  du  Cbrist,  vous  êtes  presque  céles- 
te, et  Rome  est  la  tète  des  Eglises  du  mon- 
de entier,  sauf  la  singulière  prérogative  du 
lieu  de  la  divine  résurrection  (1). 

Jamais  l'on  n'avait  exprimé  avec  une 
{dus  poétique  énergie  la>  généreuse  ferveur 


(1)  Doko  enf  m,  fâteor,  de  Infamla  csthedne 
&  Pétri...  Ego  enim  ut  amkua,  ut  discipulus,  ot 
nediBseitaua  vester,  doq  nt  alienus  lo^uar  :  ideo 
fibere  elcxjuar  nostria  otpote  magistris,  ac  spiri- 
toalia  navw  gobematoribus,  ac  mysticis  proretis 
dfeens:  Vlgilate.^  NoU  despicere  consfliolnm 
litenlgeBafe^  MuNos  hmretfeui^  nullus  jod»U8, 
aullua  scbisuBtieus  fuit..  Popuias  quem  video, 
dam  multos  bereticos  sustiot't,  xelosus  est,  et 
elto  taoquam  grex  pavidas  turbatur...  Libertas 
piteruai^  eonaoetadinis*  ut  ha  dicam,  me  audere 
ex  aarte  dMtt  Non  eaiai  apad  oœ  perwaa,  aed 
ratfo  valet  :  amor  pacis  evaogeli<»B  totum  me  dl- 
ceie  cofflt*.  In  duobus  filis  ferventiasimis  Del 
^rfritua  equia,  Peti  o  et  Panla*.  per  mare  gén- 
ital equlttns,  turbavit  aquaa  muHas^  et  aiipre- 
■aaiUeamrJfaewruailiioaqitl  eat  Chrialus... 
M  Doa  asque  pervenit.  Ex  tune  voa  magol  eatia  et 
clarL..  et,  ai  dici  pocesi,  propter  geminot  apoe- 
tsfaMu»  vos  prope  cœlertee  estia  «t  ftontorbla. 
tarramni.  capot  eat  Eccleaiarum... 


de  cette  race  irland^dse  justement  orgnml-» 
teost  d'avoir  ignoré  le  joug  de  la  Rome 
prenne,  et  d'avoir  attendu,  pour  reeonnat* 
tïïe  ses  lois,  qu'elle  fûtdevenuelaRome  des 
apôtres  et  des  martyrs. 

Mais  pendant  que  l'infittigable  mission* 
oaire  recommençait  ainsi  en  Italie  sa  car- 
rière de  prédicateur  et  de  fondateur  monas- 
tique, tout  avait  cbangé  de  face  ebei  ces 
Francs  auxqaeb  il  avait  consacré  la  moitié 
de  sa  vie.  Au  moment  ob  le  persécuteur 
victorieux  de  Colomban  semblait  à  l'apc^- 
gée  de  la  fortur>e,  au  moment  ob  il  ve- 
nait de  réunir  ks  immenaes  domumes  de 
la  royauté  anstrasienne  à  son  propre 
royaume  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  et  où 
il  né  lui  restait  plus  que  le  petit  État  de 
Clotaire  i  conquérir  pour  régner  stir  toute 
la  Gaule  et  la  Germanie  franque,  le  roi 
Thierry  était  mort  subitement  à  vingt-rix 
ans.  En  vain  Bmnebault  avait-die  voulu 
recommencer  à  régner  sous  le  nom  de  son 
arriëre-petit-fils,  du  jeune  Sigebert,  l'alné 
des  enfants  de  Thierry  :  les  leudes  d'Aus- 
trasie,  qui  n'avaient  jamais  pu  supporter 
la  dominatipn  altiëre  de  cette  reine,  et  au 
]H^mier  rang  le  puissant  cbel  Pefnn,  tige 
de  la  race  carloviogienne,  se  déclarèrent 
contre  elle.  Ils  se  concertèrent  d'un  cMé 
avec  les  leudes  de  Bourgogne,  de  l'antre 
avec  Glotaireet  ses  Neustriens,  et  appelèrent 
celui-ci  à  régner.  Brunebault  et  les  quatre 
fils  de  Thierry  lui  furent  iivrés»  Il  fit  égor- 
ger les  deux  ^Inés,  et  se  montra  le  digne  fils 
de  FrédégoAde  par  l'atroce  supplice  qu'il 
infligea  à  la  rivale  septuagénaire  de  sa  mère, 
dotait e  II,  devenu  par  tous  ces  crimes  le 
seul  roi  des  Francs  et  maître  de  TAustrasîe 
et  de  la  Bourgogne  comme  de  laNeustrie,  se 
rappelala  prédiction  que  lui  avait  fiiiteColomo 
ban  et  désira  revoir  le  saint  qui  avait  si  bien 
propbéiisé.Il  chargea  donc  Eustaise,  qui  t'a- 
vait remplacé  comme  abbé  à  Luxeuil,  d'aller 
chercher  son  père  spiritud  et  de  mener 
avec  lui  une  députation  de  noMe»  destinés  à 
servir  de  caution  aux  bonnes  intentions  du 
roi.  Colomban  reçut  Eustaise  avec  bon- 
heur et  le  garda  quelque  tempe  auprès  de 
lui  pour  le  bien  pénétrer  de  l'esprit  de  la 
rè^le  qu'il  Iri  fallait  iaire  prévaloir  sur  «  le 
peuple  monastique  »  à  Luxeuil.  Mais  il  re- 
fusa de  se  rendre  à  l'appel  de  Clotaire  ;  ou 
voudrait  croire  que  tout  le  sang  innocent 
que  ce  roi  venait  de  verser  fut^  pour  quel- 
que chose  dans  ce  refus;  mais  rien  ne  le 
prouve.  L'abbé  se  borna  à  lui  écrire  une 
tettre  pleine  d'avis  aalatairea,  dom  il  faut 
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convenir  qu'il  avait  grand  besoin,  et  à  lui 
recommander  sa  chère  abbaye  de  Luxeuil* 
que  Clotaire  combla  en  effet  de  dons  et  de 
faveurs  (1). 

Quant  h  Colomban,  il  finit  comme  il  avait 
-  commencé;  en  cherchant  une  solitude  plus 
étroite  encore  que  celle  du  monastère  qu'il 
venait  de  fonder  à  Bobbio.  Il  avait  trouvé 
sur  la  rive  opposée  de  la  Trebbia  et  dans  le 
'flanc  d'un  immense  rocher,  une  caverne 
qu'il  avait  transformée  en  chapelle  dédiée  à 
la  sainte  Vierge  :  c'est  là  qu'il  passa   ses 
derniers  jours  dans  le  jeûne  el  l'oraison,  ne 
revenant  au  monastère  que  pour  les  diman- 
:  ches  et  les  jours  de  fête.  Après  sa  mort, 
•celte  chapelle  fut  longtemps  vénérée  et  fré- 
quentée parles  âmes  affligées,  et,  trois  siè- 
cles plus  tard,  les  annales  du  monastère 
rapportaient  que  ceux  qui  y  entraient  tiù^tes 
et  abattus  en  sortaient  réjouis  et  consolés 
par  la  douce  protection  de  Marie  et  de  Co- 
lomban  (2). 

Telle  fut  la  vie  de  l'illustre  fondateur  ;de 
Luxeiiil:  moins  oublié,  il  faut  le  dire,  que 
d'autres  qui  ne  méritaient  pas  plus  de  Tètre 
que  lui,  sa  mémoire  n'a  été  remise  en  lu- 
mière de  nos  jours  que  pour  être  exploitée 
dans  un  esprit  hostile  à  la  vérité  et  à  Tautc- 
rité  du  Saint-Siège  (3). 
/  Qu  y  a-t-ildonc  dans  cette  vie  qui  puisse 
justifier  la  prétention  qu'on  a  eue  d'ériger  le 
fondateur  de  Luxeuil  en  chef  de  parti  poli- 


.    (1)   Litteras   castîgationum    affamine  plenas 
Keg;i  dirigit  gratfssimum  munus—  Rex  vclut  pi- 
gnus  rœderis  viri  Del  litteras  ovans  recepit  Jo 
RAf,  c  61. 

(2)  fntcr  cœteras  virtutes...  hœc  pr»cîpue 
Tlguit«  sicut  ab  antecessoribus  nosiris  audivimus, 
fiuod  si  aliquis  tristis  illic  adveniebat,  si  ibi  uli- 
quam'  raorulam  haberet,  ioterventu  Sanciae  Vir- 
;iols  suprodictique  viri  lietus  exinde  reverteba- 
tan  M  trac,  S.  Columb,  a  montich,  Bobùns»  Hmc,  JT, 
ap.  ACT.  SS.  0.  a  B.,  t  H,  p.  37-38.  ^  Une  autre 
tradition  lui  attribue  la  découverte,  au  sein  de 
ee.«  rociicrs  qu'il  parcourait  sans  cesse,  d'un  lé- 
gume rare  et  recherché ,  qui  ne  se  reproduisait 
pas  tous  les  ans,  et  que  l^abbé  de  Bobbio  en- 
voyait aux  rois  et  aux  princes,  prç  benedidione 
$•  Odumbani»  n  Mam  legumen  Pis,  quod  rustjci 
HerbiUum  vocani,  ex  adventu  sui  tempore  pôr 
•ingulos  îinnos  sponie  nascitur  per  illas  rupes 
quas  fpse  perambulavit,  nullo  sercote  et,  quod 
nobis  majus  miraculum  videtur,  per  scissuras 
petrarum  ubi  nuUus  humor  adest  Mirac.  S.  Co- 
larnb.^  c.  5. 

(3)  M.  Gorîni,  dans  sa  Défense  de  CEglise,  1 1, 
ch,  X,  a  raïs  i  néant  les  étranges  rêveries  de 
MM.  Alexis  de  Saint-Priest,  Micholet,  etc.,  au 
fojer  du  rôle  politique  et  religieux  de  saint  Co- 
lombaD» 


tique,  en  ennemi  delà  royauté  de  son  temps, 
et  déplus,  en  schismatique,  contempteur  ou 
au  moins  rival  de  la  Papauté?  Colombaa 
n'avait  ni  les  vertus  ni  les  vices  qui  font  les 
hommes  politiques  :  il  ne  lutta  pas  contre 
la  royauté,  mais  contre  un  s^ul  roi,  et  il  li- 
vra cette  lutte  dans  le  seul  intérêt  de  la  pu- 
reté et  de  la  dignité  du  mariage  chrétieu* 
Il  est  impossible  de  découvrir  dans 
sa  biographie,  si  remplie  de  nuna lieux 
détails,  la  moindre  trace  d'une  préoccupa- 
tion politique.  Bien  loin  d'être  un  enneoii 
de  la  royauté ,  il  fut  sans  contredit  celui 
des  grands  moines  de  son  temps  qui  eut 
les  relations  les  plus  fréquentes  et  les  plus 
cordiales  avec  les  rois  contemporains  :  avee 
Clotaire,  roi  des  Neustriens  ;  Théodebert, 
roi  des  Austrasiens,  Agilulfe ,  roi  des  Lom- 
bards. Mais  il  savait  que  la  vertu  et  la  vérité 
sont  faites  pour  les  rois  comm^  pour  l«s 
peuples.  L'histoire  doit  adaiirer  en  liû 
l'intégrité  monastique  aux  prises  avec  le 
paganisme  rétrograde  de  la  polygamie  mé- 
rovingienne, et  le  missionnaire  étranger  et 
solitaiie  retrouvant  de  prime  saut,  en  faœ 
des  conquérants  de  la  Gaule,  la  liberté  des 
prophètes  de  l'ancienne  loi  contre  la  dé- 
bauche couronnée  :  Loquebar  testitnonia 
tua  in  conspectu  regum^  et  non  confùnde- 
bar.  Il  y  a  cela,  et  il  n'y  a  pas  autre  chose  ; 
cela  suffit  à  sa  gloire* 

A  l'égard  du  Saint-Siège,  si  Fou  retrouve 
dans  son  Jaiigage  quelques  traces  de  Tâpre 
indépendance  de  sa  race  et  de  l'audacieuse 
franchise  de  son  caractère;  s'il  fautleplain* 
dre  de  s'être  entêté  à  défendre  et  à  imposer 
avec  une  opiniâtreté  fatigante  les  observan- 
ces locales  et  spéciales  de  son  pays,  s'il  se 
donna  le  ridjcule  d'offrir  des  conseils  au 
pape  Boniface  IV  sur  une  question  théolo- 
gique qu'il  avoue  lui-même  n*avoir  pas  étu- 
diée à  fond,  il  faut  ajouter  que  même  dans 
ces  paroles  les  plus  véhémentes  rien  n'im- 
plique le  moindre  doute  sur  l'aotorité  su- 
prême du  siège  romain.  Il  dit  expressément 
que  toujours  la  colonne  de  l'Eglise  est  lerme 
à.  Rome,  il  qualifie  expressément  le  Pape  de 
pasieur  des  pasteurs  et  de  prince  de$  ckefê^ 
à  qui  il  appartient  de  protéger  dans  ses  pé* 
rils  l'arir.ée  du  Seigneur,  de  tout  organiser, 
de  régler  Tordre  de  la  guerre,  de  stimuler 
les  capitaineSi  d'engager  enfin  le  combat 
en  marchant  lui-même  à  la  tête  des  soldats 
de  Dieu  (1). 


(1)  EpUU  V,  ad  Bonifaciunu  Pulcherrîmo  cm- 
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Ceprétenda  Luther  du  septième  siècle 
n'avait  donc  droit  à  aucune  des  sympathies 
qui  lui  ont  été  récemment  témoignées.  El- 
les se  sont  trompées  d'adresse.  Il  n'a  été 
l'ennemi  ni  des  rois  ni  des  Papes... 
'  Avant  de  clore  ce  chapitre  de  notre 
récit,  il  est  nécessaire  de  constater  un  ré- 
sultat aussi  imprévu  qu  incontestable.  Tout; 
dans  ce  que  nous  avons  raconté,  sepblait 
devoir  assurer  à  jamais  la  prépondérance 
de  la  règle  et  de  l'institut  de  Colomban 
dans  les  pays.de  la  domination  franque.  Une 
si  grande  et  si  légitime  popularité ,  la  fa- 
veur constante  des  rois  mérovingiens,  la 
sympathie  généreuse  de  la  noblesse  bour- 
guignonne et  austrasienne,  les  vertus  et  les 
miracles  de  tant  de  saînis,  les  ramifications 
immenses  et  sans  cesse  renaissantes  de 
Luxeuil  et  de  ses  rejetons,  tout  devait  con- 
tribuer à  fixer  l'ascendant  d'une  loi  monas- 
tique née  sur  le  sol  de  la  Gaule  et  propagée 
par  de  si  illustres  représentants  ;  tout  de- 
vait lui  valoir  la  préférence  sur  cette  règle 
italienne ,  plus  ancienne,  il  est  vrai,  mais 
dont  les  modestes  débuts  et  les  obscurs 
progrès  dans  la  Gaule  ont  presque  échappé 
à  l'histoire.  Et  cependant,  il  n'en  fut  rien. 
C'est,  au  contraire,  la  règle  de  Colomban 

Ï ai  s'éclipse  peu  à  peu,  et  c'est  la  règle  de 
enoît  qui  s'introduit  et  triomphe  partout, 
et  cela  sans  qu'on  puisse  citer  un  seul  hom- 
me hors  Jigne,  un  seul  saint  célèbre  qui , 
pendant  la  période  que  nous  venons  de  par- 
courir, ait  pu,  par  son  influence  personnel- 
le, contribuer  à  cette* ^surprenante  victoire. 
Elle  était  déjà  complète,  un  demi-siècle 
après  la'  mort  du  fondateur  de  Luxeuil,  et 
au  milieu  des  succès  quotidiens,  de  la  po- 
pularité croissante  de  ses  disciples.  Parmi 
ces  disciples  mêmes ,  les  premiers  et  les 
plus  chers  à  son  cœur,  tel  que  son  filleul 
Donat,  ont  commencé  à  combiner  les  pres- 
criptions bénédictines  avec  les  siennes.  Les 
deux  monastères  qu'il  avait  lui-même  créés 
et  habités,  Luxeuil  et  Bobbio,  sous  ses  suc- 
cesseurs directs,  en  subissent  cyi  en  accep- 
tent l'empire  et  lepropagentauseindeleurs 
colonies.  L'illustre  Eloy,  tout  en  imposant 
à  sa  fondation  limousine  la  similitude  la 
plus  exacte  avec  Luxeuil,  a  soin  de  spéci- 
fier, dans  sa  charte  de  donation,  que  les 
religieux  doivent  y  suivre  à  la  fois  les 
r^les  des  bienheureux  Pères  Benoit  et  Co- 
lamban.  La  même  mention  se  retrouve,  de 


nium  totius  EiiropsQ  Ëcclesiarum  capitL.*  Pasto< 
rom  pastorU 


plus  en  plus  souvent,  dès  qu'il  est  question 
des  institutions  à  suivre  dans  les  colonies  de 
Luxeuil.  Dans  ce  grand  enrôlement  monas- 
tique qui  s'exerce  pendant  tout  le  vu*  siè- 
cle sur  l'élite  de  la  population  fraoco-gau- 
loise,  c'est  Golombau  qui  lève  et  qui  fait 
marcher  les  recrues;  mais  c'est  Benott  qui 
les  discipline  et  qui  leur  donne  le  drapeau 
et  le  mot  d'ordre.  Là  où  Colomban  a  semé, 
c'est  Benott  qui  moissonne.  Graduellement 
et  partout,  la  règle  bénédictine  arrive  d'ar 
bord  pour  se  juxtaposer ,  puis  pour  se 
substituer  à  la  règle  de  Coloùiban,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  celle-ci  n'apparàtt  plus  que  de 
loin  en  loin ,  comms  un  souvenir  déjà 
antique  et  respectable,  mais  dont  la  vie 
s'est  retirée. 

En  670,  à  Autun,  au  cœur  de  cette  Bour- 
gogne dont  Colomban  semblait  destiné  à 
être  à  jamais  le  législateur  religieux,  dans 
un  concile  de  cinquante-quatre  évéques  tenu 
par  saint  Léger,  qui  avait  Iui-mên)e  habité 
Luxeuil^  six  canons  sont  rendus,  exclusive* 
ment  relatifs  à  la  discipline  monastique  : 
on  y  prescrit  aux  religieux  d'observer  et 
d'accomplir  dans  toute  leur  ))lénitude  lei 
prescriptions  des  canons  de  l'Eglise  et  de 
la  règle  de  saint  Benott,  et  le  concile  ajoute  : 
a  Si  elles  sont  ainsi  légitimement  et  en  tout 
observées  p^  les  abbés  et  les  monastères,  le 
nombre  des  moines  ira  toujours  croissaott 
avec  la  grâce  de  Dieu,  et  le  monde  entier 
sera  préservé  par  leurs  incessantes  prières 
de  la  contagion  du  mal.  »  L'Eglise  gsJlo- 
franque  proclamait  ainsi  une  adhésion  sans 
réserve  à  la  règle  que  saint  Maur  avait  ap- 
portée du  Latium  cent  vingt  ans  aupara- 
vant :  le  grand  moine  irlandais  était  mort, 
depuis  cinquante  ans  à  peine,  et  déjà  il 
n'était  plus  question  ni  de  sa  personne  ni 
de  sa  règle. 

Comment  s'expliquer  cette  substitution 
complète  et  universelle  de  Finfluence  béné- 
dictine  à  celle  du  législateur  hibernois,  jus- 
que  dans  les  fondations  de  celui-ci  7  Et  cela, 
il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  répéter,  sans 
qu'aucun  personnage  de  premier  ordre  ait 
paru  sous  l'inspiration  exclusive  de  la  tra- 
dition du  Mont-Cassin?  Faut-il  l'attribuer  à 
cet  esprit  particulier'  et  national  dont  Co- 
lomban ne  put  ou  ne  voulut  jamsds  se 
dégager  complètement  7  Fut-ce  là  le  vice 
caché  qui  consuma  la  vitalité  de  son  œu- 
vre ?  ^on,  certes  :  car,  si  ce  puissant  indi- 
vidualisme  eût  insphré  la  moindre  répo- 
gnance,  il  n'eût  point  attiré  pendant  sa  vie 
ni  enfanté  après  sa  mort  cette  myriade  de 
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n  faut  donccberciier  aUleiini  kt  rmmo  de 
8«  défaite^  et  ïom  m  surak,  à  BOire  ait  », 
la  trouiier  fue  daa»  l'union  beaucoup  ploa 
iadme  et  plue  maMfesie  de  la  régie  béa^- 
£ctineavec  raatorUé  du  siège  itHneiii.  En- 
core uneiois^  nouaavoDadéiDOiiIréqo'il  a^j 
avait  cheai  Colosiban^  pas  pin»  qae  ebea  sea 
£sciplee  et  aes  rejetoaa^  weane  beBiilké 
coDtre  h  Saiat-Sî4t^  et  mm  «vor^  eité  lea 
premrea  du.  respect  de9  Kupes  poar  sa  mk 
iQoire.  l'as  plua  que  Tui^  BeoDh  B'ami.  ai 
recherchini  obtenu  de  sou  vivant*  f^m 
ioalitutylasanctiM  souveraine  de  laPapirui* 
té^  llaia  leDgtenps  après  sa  nost,  et  au 
moment  même   où  €olomban   a*oeeiqpi^ 
d'enraciaer  sou  eeuvre  das^  la  Gaukv  le 
saint  et  Fboiame  de  génie  <|Qi  occupait  la 
chaire  de  ssdnt  Pierre,  Grégoive  le  Grand* 
avait  spontanément  imprimé  à  la  K^le 
bénédictine  le  sceau  de  TaporohatiiHi  su- 
prême. A  cette  adoption  de  1  œuvre,  Gré- 
goire avait  préludé  par  la  glerifieatioui  de 
fauteur,  dam  ces  Caûeùx  DMofiMa  doat 
la  succès  dut  être  si  graud  dans  ta«* 
tes  les   coasmonautës    catfaaliqneSi    Le 
troisièrme   successeur  de  Grégoire,  Bo- 
uiface  IV,  daaa^  un  concile  leao  à  Kotte 
ea  610^  et  par  ttu  décret  faneui  doat  M4ia 
nous  reprocbona  de  n*  avoir  poîut  encore 
parlé» avait condauuié  cttva qui»  plus  e» 
flammés  par  1%  jalousse  que  par  la  cbarît^» 
souiesaicatque  les  moinaiyéiM»!  merle  a» 
monde  et  sa  devast  pk»  vivre  que.  pour 
Dieu,  étaient  par  cette  «aisM  îadigiMaei 
incapables  d'asevcer  le  baceidoce  csi  dfad^ 
ministrus  lea  secrtawalSr  Le  décret  dociM^ 
die  iccoanaAt  aux  reiigjeua  légjâaoemeuf 
.  ordoonéay  la  pouvoir  de  Uev  et  de  délior,  ei 
pour  confondre  la  folle  prétentiosidk  louve 
adversaûreSviLciterexeiaiplede  saial  Gré- 
gaire le  Grrai  que  sa.  quamtède  moitié  ïiss^ 
yait  point  ékîff né  du  siég^  supsAmt»  et  êfr 
biett  dTautses  qui,  soua  1»  labe  mouaiati 
<ùie^  avaîeat  àéj^  porté  Fanaaaia  ft>utt- 
mail  Hâta  ft  invoque  surtmi  TautorHé 
de  B^uiofl,  ma'il  qsaliia  de  a  vteérabte 
lég^Iataur  ms  memoy  a  et  qui  ne  leur 
avant  interdit  q^e  les*  aCûiee  séculièires^ 
Cétajtproclamev  âe  nouveau»  etdansl'oc^ 
casioa  la  plua  solenneUep  q|0a  la  règle  dur 
Benoit  était.  Ist  loi  monaetiqiaa  pas  ea^KLe»- 
C&.  C*'était  imprimer  uaa  aeueelle  aanc^ 
tJQa  à  toutea  les  prei^cripliaos  de^  eetui* 
(wL  était  afffeikr  tfeafia  aue  plus  tard  , 
lm6bé  éU  £ê  tiUe  é$^  /iomr  par  uv  aia- 


siède,ir». 


Papop  par  Jcen  IV»  d>at  Loaeeii  le- 
aeil  as»  esesplia»  de  rastoriié  èfmn^ 
pelé.  jUael  adoptée  et  i^fiée  par  tai  P» 
peuté,  identifiée  en  qué^oe  sovte  vec  Fma* 
toxité  de  JLauH^elle-aÉftmeJe  r^  deamrt 
Bevott  put  vmr  aoD  sacewiàial  awfre  le 
mêmepffegrto  que  œiui  de  r  B^ise  1 
Jt:  n^oorr  pua  qu^an 
terven  tioo  dea  Pupea  danâ  keàSMpé»  deFB* 
l^îse  de  Praoce  fat  luen  moine  aoHidtée  el 
meine  eiicace  qaa  daa»  lea  siècles 
rieare  :  mads  ctte  ètidt  iecouètslaM 
seaveraioe  et  plus  que  sufllsa&te  poînr  < 
quérit  rassenémeat  de  Iodes  àuo  iaedtuir»^ 
par  eseetteacew  D*aiUe«9aucuDeauCre 
eipli^atioo  ne  saurait  readveraisoo  du  phè» 
aeîuène  qui  fit»  avaul  un  siècle  écoeléy  sTè» 
cEpser  le  règle  et  te  eon  de  Gelssit—,  et 
transforma  tm  moeesières  kéaédi 
lea  lea f eedelîoBa  èueaàlai 
pagaade  de  Vapècre  irbnfiÛK 

Une  de  eesgraedee  mièee»^  ttËm  quels 
Mesetle  o»  la  Saôue^  qui  preuMeas  lear 
searceueu  Ishi  deLuornuil  wèam^  neueeAni 
tt»  a;mbo)e  fidèle  èeadestiaéea  de  IfGeaafe 
de  saiai  €el«Enbaev.  Ou  la  voie  sm^tir  dT»- 
bord»  aèecareet  iiiceneur»darlai 
meeiay  puis  grossir,  s*éleodve  en  fisr 
ua  courant  large  et  fé^somà^  parooeriri 
arroser  de  vaaiea  el  nouAreesea  i 
LUe  seaible  devoir  cauiliBiieF  i 
sa  marche  indéeead&mDe  et  bieafa 


Yaioe  îllusîm  I  v«là  q^feHeienot>n«nfemm 
fleuve^,  qui  arrifve  ea  makred'uue  aetse  e»» 
trémitétieyiM^râBft»  qdbVabliee^YfliMQrbe 
et  reatrakm,  qui  ee|^eeiisyiaqu?à  aw  nem^ 
et  qiûyredeufclaet  deleeteet  dr  vie  èreièi 
de  cas  eudee  eseqpMi^ee^  pemmaiu  sueà  ee 
iHÛHqveua  se»  cemr  ma|9SÉaeuat  jaeqa'à  VO^ 
céon.  C'est  aiaai  que  leceenra  sî  hogiemfm 
triemiphant  de  Taisâle^de  GoIoadMmyiHfc 
réduit  à  n^ftlreplue  qiieïsaucAt  oublié èm 
grand  fleuve  bènédictie^  destiné  xA  é^ 
sormaiaàceuvriv  de  sou  liace»  f^fénéralear 
la.  Gaule  et  teuit  VOeeideel. 


Les  rf^tifriceside  Jf.-P.  Laroze^rue  Nve-' 
des-Petits>C1iamp9v  26  (Jèlîxir,  poudre  et 
opiiat},  brancbissent  les  dents^  conserveal. 
leur  saat^  et  ceUe  de^  gencives^  Lea 
decins  l'es  prescrivent  pour  guéiîr  les  i 
de  dents  et  Tes  névralgies  dentaires 


Le  d^rtcteur-^énni  ;  A.  Sissoa. 


^Paris,  De  Soye  et  BoscUet,  irapr.»  2,  place  i 
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FlttsîeQrs  journaux  annoncent  qne  les 
tqprésentaiita  des  grandes  puissances  se 
sent  réunis  avant-hier  et  hier  au  ministère 
des  affaires  éûrangëres  pour  s'occuper  de 
h  convention  rdattre  à  Tinsurrection  en 
Sjrié. 

L'aoquiesoeiiient  de  la  Porte  est  arrivé 
Mot  soir,  et  le  CanstiiuU'onnel  pense  qne 
la  oonven^n  des  puissances  sera  signée 
at^urd'hui. 

Pendant  que  les  calnnets  délibèrent,  les 
massacres  continuent.  Une  correspondance 
pubUée  par  la  Presse^  confirme  les  accusa- 
tions que  portait  le  Moniteur  contre  Ti- 
nitiative  prise  par  les  Turcs  dans  les  scè- 
nes sanglantes  de  Damas. 

La  même  correspondance  isSt  un  récit 
n;^vrai|t  de  Farrivée  i  Beyrouth  des  chré- 
tiens qu'avsdent  recueillis  les  bâtiments  de 
guerre,  et  elle  adresse  un  éloge  mérité 
à  Tadmirable  dévouement  des  Sœurs  de 
charité.  <(  Je  ne  saurais  vous  dire,  écrit  le 
corrftspODdant  de  la  Fre$$e^\^  prodiges 
dliumanité  accomplis  parcessamtes  filles.» 

Mais  ce  qui  fixera  Fattention  de  nos  lec- 
teofs,  ce  sont  les  lettres  qui  nous  sont  adres- 
sées de  Syrie  et  que  nous  publions  plus  loin. 
L*aoe  de  ces  kttres,  q  ji  nous  est  écrite  par 
notre  collaborateur  M.  François  Lenormant, 
dont  les  premières  correspondances  ont  déjà 
emité  eti  Franceet  à  l'étranger  une  me  émo- 
iMd,  achèvera  d*édifier  ceux  qui  pourraient 
coMerver  encore  quelques  doutes  sur  la  va- 
leur du  prétendu  traité  passé  entre  les  Maro- 
idleBet  bss  Druses.  Ce  traité,  comme  la  presse 
fifwiçaise  a  été  tout  d'abord  unsuoime  à  k  ju- 
ger, B'est  qu'une  nouvelle  violence  infligée 
aux  chrétiens.  Accepté,  au  nom  des  victimes, 
^  «m  traître,  le  kaîmakam  maronite  qui, 
éepvis  4eui  ans,  é(aât  exptilsé  de  son  pays, 
M'iraitéy  qui  donne  raison  anx  Druses  et 
de  tovte  indemnité,  ne  faft$ 
Vnmnt  la  vcLteicnr.  Tom  vi. 


suivant  le  ibot  de  H.  Lenormant,  que  livrer 
ks  chrétiens  «  pieds  et  ppmgs  Ués  »  i 
leurs  oppresseurs» 

Aussi  nVt-il  eu  d'autre  résultat  qno 
d'augmenter  la  consternation.  Dans  Fat- 
tente  de  nouveaux  massacres,  les  chrétiem 
ne  songent  plus  qu'à  fuir  ;  le  nom  f rançaii 
ne  suffit  plus  à  les  protéger,  et  on  lira  le  ré* 
cit  des  outrages  dont  le  drogman  de  notre 
consulat,  et  un  des  aumôniers  de  notre 
flatte  ont  été  l'objet  Cependant  ces  malheo« 
reuses  populations  n'ont  pas  perdu  le  ur  etk 
pair  dans  l'intervention  de  la  France.  C'est 
d'elle  qu'elles  attendent  leur  protection  et 
leur  salut.  Nous  ne  nous  lasserons  donc  pas 
d'invoquer  l'action  énergique  et  prompte  ds 
gouvernement,  et  de  demander  qu'une  ar- 
mée d'occupatioi^  aille  fortifi  ir  le  concours 
SI  dévoué^  mais  insolBsantde  notre  marine. 

l^e^devoir  de  la  France  s'acciott  de  toute 
la  CAofiance  qu'elle  inspire. 

Nos  lecteurs  s*uniront  à  nons  pour  ren« 
dre  hommage  à  la  conduite  .de  M.  La» 
normant,  qui,  fidèle  à  son  nom  et  à 
son  pays,  réclame  si  noblement  l'appui 
de  la  France  en  faveur  de  no^  frères  d'0« 
rient,  après  leur  avoir  potté  lui-même  les 
souscriptions  de  la  Grèce. 

Les  renseignements  qu'il  nous  donne  et 
les  vcBux  qu'il  exprime  sont  encore  confir* 
mes,  ooflune  on  le  verra,  par  les  lettres  si 
iotéressaotes  que  nous  communique  un  au* 
tre  défenseur,  généreux  et  éclairé,  des 
•chrétiens  d'Orient,  M.  Jtielchior  de  Vogué. 

29  jvilUt 

Les  événements  de  Sicile  continuent  àêti'e 
des  phis  tristes. 

One  nouvelle  tellement  horrible  qu'elle 
semblait  incroyable  hier,  est  confirmée  au- 
jourd'hui par  la  Gazette  offinetie  de  Turin^ 
et  par  une  correspondance  particulière  du 
Journal  des  Débats  i  Garib.ildi,  vainqueur 
à  Milazzo,a,  de  sang-froid,  après  le  conribat, 
fait  fusiller  39  prisonniers,  39  habitants  dé* 
sarmé^. 

IS 
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Un  pareil  crime,  qui  rappelle  les  temps 
les  plus  barbares,  et  qui  égale  en  pleine 
fiirope  les  atrocités  du  Libau,  peint  la 
révolution  de  Sicile. 

Et  qu'avaient  fait  ces  malheureux  ?  Ils 
s^étaient,  nous  disent  les  Débats^  «  déda- 
les pour  le  roi  ;  »  ils  n'avaient  pas  voulu 
du  libérateur  étranger  qui  se  présentait  à 
eux  avec  des  bandes  de  tous  les  pays  ;  ils 
s'étaient  battue  en  fidèles  sujets,  en  ci- 
toyens, en  patriotes,  pour  leur  droit  natio- 
xiali  qui  est  en  même  temps  le  droit  public 
de  l'Europe.  «  Le  châtiment  de  Milazio, 
tt  ajoute  la  correspondance  des  DébaU^ 
a  sera  terrible  pour  donner  un  exemple.  » 
Ah  !  nous  n'en  doutons  pas  ;  et  quelle  belle 
garantie  de  sincérité  pour  les  prochains 
comices  de  la  Sicile  I  Gomme  elle  sera  libre» 
cette  lu-ne  électorale,  que  présentera  aux 
compatriotes  des  victimes  de  Milazzo  la 
main  de  leurs  bourreaux  I 

Et  ce  n'est  pus  encore  assez  de  ce  trait 
pour  peindre  la  révolution  de  Sicile  ;  pen- 
dant que  les  Siciliens,  qui  osent  témoigner 
de  leur  répulsion  pour  le  perturbateur,  sont 
ainsi  étouffés  dans  leur  propre  sang,  savez- 
wusqui  les  châtie?  Sont-ce  au  moins  des  Si- 
dliens?  Non.  La  Gazette  offlcielté  de,  Turin 
BOUS  apprend  que  l'affaire  de  Milazzo  a 
été  décidée  en  faveur  de  Garibaldi  par 
quelques  copipagnies  de  Toscans  et  de 
Lombards,  qui  ont  chargé  les  troupes 
royales  au  cri  de  :  Maison  de  Savoie.  La 
correspondance  des  Débats  nous  apprend 
également  que,  pour  aider  Garibaldi  à  don- 
ner le  dernier  coup  à  Milazzo,  1,600  ou 
i,600  hommes  embarqués  sur  le  Turin,  la 
nuit  de  jeudi  dernier^  sont  allés  le  rejoindre. 
Et  cela  s'appelle  l'enthousiasme  des  Sici- 
fiens,  la  Sicile  délivrée  par  elle-même  ;  et 
autres  mensonges  qui  soulèvent  le  cœur 
d'indignation  et  de  dégoût  ! 

Le  Journal  des  Débats^  du  reste,  nous 
fournit  les  renseignements  lesplus  instructifs 
sur  ce  que  son  collaborateur,  M.  John  Le- 
moinne,  nomme  C admirable  simplicité^ 
[admirable  bon  sens^  etc.,  de  Garibaldi. 

Le  questeur  et  le  préteur  de  Palerme  ont 
déjà  été  arrêtés,  comme  suspects  de  réac- 
tion. On  sait,  par  l'épisode  La  Farina, 
comment  Garibaldi  traite  ses  meilleurs  amis 
fui  ne  sont  pas  de  son  avis;  que  sera-ce 


donc  pour  les  indifférents  ou  pour  les  ad- 
versaires 7 

L^ntrevue  de  Tœplitz  est  toujours  la 
grande  préoccupation  de  l'Allemagne. 

D'après  une  correspondance  particulière 
de  l'agence  Havas,  un  protocole  aurait 
été  signé  dans  l'auguste  conférence.  On 
est  seulement  incertain,  dit  cette  cor- 
respondance, sur  l'objet  de  ce  protocole; 
est-il  relaUf  aux  affiadres  intérieures  de  la 
Confédération  ?  Ou  n'auraitril  pas  trait  plu- 
tôt à  ses  intérêts  extérieurs? 

Sur  un  rapport  adressé  par  M.  le  ounis- 
tre  de  la  guerre  à  l'Empereur,  lecadr^. nor- 
mal du  corps  d'état-major  vient  d'être  porté, 
d'une  manière  permanente,  au  nombre  d'of- 
fficiers  qui  avait  été  fixé  temporairement 
pour  la  guerre  d'Orient  et  celle  d'Italie. 

Les  nécessités  de  service  créées  par  l'ao- 
croissement  de  l'armée  et  Tagrandissemeiit 
du  territoire,  sont  les  considérations  invo- 
quées à  l'appui  de  cette  mesure. 

lajuiUet 

Nous  n'avons  pas  encore  de  nouvelles 
précises  à  donner  i  nos  lecteurs  sur  l'expé- 
dition de  Syrie* 

Le  Constitutionnel  de  ce  matin  ne  nous 
apporte  pas  des  renseignements  bien  lumi- 
neux en  écrivant  les  lignes  suivantes  : 

Demain  peiu-étrê  Us  flattes  comfrinées  dé  U 
Franc»,  de  V Angleterre  et  de  ta  Russie  paraferont 
sur  les  côtes  de  la  Syrie  prêtes  à  puolr  en  com- 
mun une  injure  commune. 

La  Turquie  elle-même,  admise  désormais  dans 
la  grande  famille  des  Etats  européens,  detra  oi]k- 
blier  qu*elle  a  été  pendant  des  siècles  la  person- 
nification du  faaatisme  musulman  :  elle  a  furo» 
mis  de  prendre  part  au  châtiment  éclatant  qu*exi* 
gent  rhumanité  et  la  civilisation  chrétienne.    ^ 

Ces  expressions  demain  peut-être  et  tes 
flottes  combinées  de  la  France^  de  CAnr- 
gleterre  et  de  la  Russie  rendent  mal,  évi* 
demment,la  pensée  du  Constitutionnel  \ 
car,  si  on  les  prenait  à  la  lettre,  on  serait 
amené  à  supposer  que  l'expédition  est  pro- 
blématique, et  qu'elle  ne  sera  que  mari* 
time. 

Quant  à  la  participation  de  la  Turque  otc 
châtiment  éclatant  que  méritent  les  Turcs 
de  la  Syrie,  la  Porte-Ottomane  ne  s'est  pas 
contentée  de  la  promettre^  elle  l'a  offerte 
d'eUe-méme  avec  une  insistance  qui  noua  a 
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semblé,  dès  Tabord,  effrayante  pour  les 
Maronites. 

Le  Consiituiiannel  gourmande  sévère- 
ment certains  journaux  qui  gémisseni, 
dit-3,  sur  les  lenteurs  de  la  politique  fran- 
çaise.  «  Ils  reprochent  aujourd'hui  au  gou- 
«  yernement  impérial  de  s'arrêtera  de  vai- 
«  nés  formalités  diplomatiques.  A  les  en- 
«  tendre,  il  fallait  tout  prendre  sur  nous, 
«  partit*  quand  même,  et  no  pas  s'inquiéter 
a  du  reste  de  l'Europe.  L'œuvre  une  fois 
«  faite,  il  eût  été  temps  de  présenter  aux 
a  diverses  puissances  de  tardives  explica- 
«  tiens.  » 

Ces  reproches  du  Constitutionnel  s'a- 
dressent manifestement  à  son  frère  jumeau, 
le  Pays^  qui  disait  hier  soir  ; 

C'est  déjà  assez  et  trop  de  retards.  L'Europe  ne 
peut  assumer  plus  longtemps  la  responsaoilité 
des  lenteurs  aHxquelles  le  fanatisme  musulman 
est  sans  doute  seul  intéressé. 

Le  prince  Gortschakoff  a  démontré  de  quel 
réseau  de  fer  les  popuiatiens  chrétiennes  de  TO- 
rient  sont  aujourd'hui  enveloppées.  Les  événe- 
mepts  les  plus  désastreux  n'ont  que  trop  vérifié 
ses  prophétiques  paroles.  Ces  paroles  étaient 
l'expression  d'une  pensée  mûre  et  réfléchie. 

Le  moment  est  ecfin  venu,  comme  l'a  très- 
honorablement  dit  le  Times^  de  passer  par-des- 
sas  de  vaines  étiquettes.  Ni  les  formalités,  ni  les 
ombrages,  ne  conviennent  aux  grandes  situations, 
aux  périls  urgents. 

Le  monde  chrétien  invoque  en  ces  circonstan- 
ces l'ascendant,  la  volonté,  le  génie  ferme  et  dé- 
sintéressé de  Napoléon  III. 

Que  l'Empereur  se  lève  !  Dieu  est  avec  lui  1  — 
BurangeL 

La  Patrie  ne  se  trouye  pas  traitée  moins 
rudement  parle  Constitutionnel;  elle  aussi, 
disait  hier  soir  : 

Qu'on  ne  perde  donc  plus  un  moment  I  La 
France  le  demande  au  nom  de  la  civilisation  et 
dtt  rhumaaité.  | 

Â  ceux  qui,  au  lieu  d'agfr,  voudraient  encore  ; 
discuter,  on  doit  dire  :  Songez  que  dans  chaque 
heure  de  retard  est  peut  >ètre  l'incendie  d'une 
ville  et  le  meurtre  d'une  population  entière! 
Songez  que  chacune  de  vos  pwroles  tue  peut-être 
une  famille  de  chrétiens  !  — -  Paulin  Umayrac. 

Nous  voulons,  bien  entendu,  rester  neu- 
tre dans  ce  débat,  tout  en  avouant  pour- 
tant nos  sympathies  pour  la  thèse  que  sou- 
iennent  les  deux  victimes  du  Constitua- 
tionnel. 

La  Conférence  des  représentants  des 
grandes  puissances,  relative  à  l'interven- 
tion en  Orient,  doit  se  réunir  aujourd'hui. 
On  espère  que  la  convention  réglant  cette 


intervention  y  sera  signée.  Cependant 
Y  Indépendance  belge  croit  que  cette  signa* 
ture  ne  sera  peut-être  donnée  que  demain 
mardi. 

Le  même  journal ,  dans  une  correspon-* 
dance  dont  nous  lui  laissons  la  responsa- 
bilité, annonce  que,  dans  la  première  séan- 
ce delà  Conférence,  la  part  proportionnelle 
de  chaque  puissance  dans  Tarmement 
général  aurait  été  ainsi  fixée  :  France , 
4,000  hommes;  Angleterre,  2,000;  Prusse 
et  Autriche,  4,000.  Il  aurait  été  stipulé  en 
même  temps  que  la  France ,  au  cas  où  les 
autres  puissances  ne  fourniraient  pas  leur 
nombre  de  troupes  ou  ne  les  tiendraient  pas 
prêtes  assez  vite,  serait  autorisée  à  complé- 
ter seule  le  chiiFre  total. 

Une  correspondance  d'Athènes,  adressée 
au  journal  le  Nord^  assure  que  le  gouver- 
nement grec  envoie  200  hommes  en  Syrie 
sur  YAriadne  et  le  Panope^  pour  être  dé- 
barqués ou  pour  rester  à  bord,  suivant  que 
l'amiral  français  en  jugera. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Gênes 
confirme  l'entrée  de  Garibaldi  dans  la  ville 
de  Messine.  Les  fusillades  auxquelles  le 
dictateur  s'est  livré  à  Messine,  et  qu'il  ap- 
pelle dans  un  de  ses  bulletins  «  la  juste  pu- 
«nitioù  d'une  opiniâtreté  fratricide,  »  sont 
passées  sous  silence  par  le  Siècle.  Le  Jour- 
nal des  Débats^  se  demandant  quel  était  le 
crime  de  ces  malheureux  Siciliens,  répond  : 
«.Celui  d'avoir  défendu  leur  souverain  et 
«  leurs  foyers.  Jusqu'à  plus  ample  infor- 
a  mé,  ]a  conscience  publique  ne  pourra 
«  leur  en  reprocher  d'autre.  » 

Les  journaux  allemands  sont  à  peu  près 
unanimes  pour  regarder  l'union  de  l'Au- 
triche et  de  la  Prusse  comme  établie  à 
Tœplitz. 

Le  Journal  de  Dresde^  d'accord  avec 
YOsl'Deutsr/i-Post  et  la  Gazette  du  Da- 
nube  dont  nous  avons  analysé  hier  l'opi- 
nion, pense  que  «  la  nation  allemande  trou- 
«  vera  dans  l'entrevue  de  Tœplitz  une  nou- 
«  velle  garantie  pour  la  sauvegarde  de  ses 
«  intérêts  et  pour  le  maintien  le  plus  éner- 
«  gique  de  l'intégrité  de  notre  grande  pa- 
«  trie  allemande.  » 

La  Gazette  prussienne  parle  absolument 
dans  le  même  sens;  et  en  même  temps, 
pour  répondre  aux  inquiétudes  des  libé- 
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raux  Allemanâs,  qai  avaient  crûnt  de  y^nt** 
au»  ua  rapproéheiDeat  isrec  T  Autriche  m» 
pas  létrograde  de  kt  Pnisae  vers  l'absola- 
tÊnneveUe  ae  Jiftte  d'qtmier  que  l'entre  vue 
de  Tœplitz  marquera  une  transformatÎM 
dftBsiapQliti(|ae  kiléiieiire  da  cabiiiet  de 
Vieillie. 

Au  mtnnent  de  cterc  ce  Imllefin  ;  vne  dé- 
pêche téîégrapTiique  nous  apporte  l'analyse' 
^Tin  article  du  Morning-Posty  annonçant 
qu'une  lettre  vient  d'arriver  à  Londres/ 
«  accompagnée  delà  demande  quel' Angle- 
«  terre  et  la  France  adoptent  une  politi- 
«  que  commune  en  Syrie  aussi  bien  qu'en 
a  Italie.  Cette  demande  est  digne  de 
«  toute  notre  attention ,  turiout  quand 
«  nous  voyons  que  le  maintien  de  ta  Tut- 
«  quie  dans  son  indépendance  et  soninté- 
«  griié^  et  que  ia  renonciation  en  Italie  à 
«  toute  intervention  étrangère^  sont  les 
«  deux  lignes  de  conduite  qui  vous  sont 
«  proposées.  » 

Si  la  nouvelle  du  Mominp-Post  est  au- 
thentique, elle    a  une  importance  à  la 
quelle  nos  commentaires  ne  sauraient  rien 
ajouter. 


'Sarope,  le  développement  des  ressources  com- 
meicLilBs  de  U  FrAOM  et  Tentretteii  (fane  iMaoe 
entente  et  (fane  action  en  ooimnim  entre  les 

puissances  occidentales. 


Ott  écrit  4e  CcostsDtinoide,  Ift  juiHit, 
'  an  Mamieur  : 

Poad-^acha,  aprfes  «voir  reçu  ees  fn«trtiea»ns 
de  la  èondie  du  SuUan,  ^t  psrû  le  i2  julUet 
pour  Bejrouth  sur  une  frégate  à  vapeur.  Deux 
corvettes  chargées  de  troupes  et  de  nranftleu 
ont  fait  route  es  même  temps.  Au  «Mneitt  de 
s'embarquer,  Fuad-Pacba  a  invlAé  le  pramjer 
drogman  de  fambassade  de  France  à  rapporter 
à  M.  le  marquis  de  La  Valette  tes  paroles  mil* 
vantes  : 

ff  Dites  à  f  ambassadeur  (|u'au  péril  de  ma  vie 
je  laverai  la  tachs  faîte  à  Thonneur  de  rarmée, 
et  que  les  trsupes  feront  leur  devoir.  • 


Londres,  30  juillet 

Le  iVor/im^-Po^f  contient  un  article  dont  voici 
l'analjse  : 

Les  paroles  amicales  d'un  voisin  sont  toajours 
agréables,  surtout  s'il  est  au  pouvoir  de  ce  voisin 
defoornir  la  preuve  de  ses  bonnes  intentions  et 
de  compléter  notre  salisfaûtion  par  ses  actions. 

Si  nous  sommes  bien  informés  une  lettré  vient 
d'arriver  à  Londres  qui  doit  être  saluée  par  ciia- 
4|tte  Anglais  avec  bonheur,  car  elle  exprime  un 
déiir  sérieux  d'alliftnee,  accompagnée  de  la  de* 
Qtande  Que  l'Angleterre  et  ia  France  adoptent 
une  politique  commune  en  Syrie  aussi  bien  qu'en 
Italie. 

Cldtte  demande  est  digne  de  toute  notre  atten- 
tion«  surtout  quand  nous  voyons  que  le  maio- 
fien  de  la  Turquie  dans  son  indépendance  et  son 
intégrité  et  que  la  renonciation  en  Italie  à  toute 
intervention  étuangère  sont  les  deux  lignes  de 
conduite  qui  nous  iont  proposées. 

Si  nons  ajontùns  maintenant  que  nous  avons 
éSB  raisons  de  croire  que  des  assurances  pacifl- 

âues  relativement  aux  forces  militaires  et  navales 
e  la  France  Ggurent  aussi  dans  le  document  dont 
neos  parlons,  il  sera  évident  que  nous  n^en  avons 
pas  apprécié  trop  haut  l'importance. 

Lapeasée  qui  paraît  avoir  conduit  la  plume 
de  fanguste  auteur  de  la  lettK  à  laquelle  nous 
faisnaa  allusion  est  le  maintien  de  la  paix  en. 


Le  pMjuebot  indirect  de  Syrie,  arrivé  à 
Marseille  le  2A,  nous  apporte  des  lettn» 
du  7  juillet.  Elles  coirTimient  tous  les  dé- 
tails que  uoud  avons  donnés,  umis  ne  peu* 
vent  nous  reuseîgnei*  sur  les  deux  point» 
qui  préoccui^enC  vivement  l'opiiBoa  pfub£« 
que,  le  sort  du  Kes-Rouan  et  celui  de  ia 
ville  de  Damasi.  Il  nous  faut  attendre  jus- 
qu*à  niardi  pour  apprendre  si  ITouss^Kar- 
ram  résiste  encore,  si  les  seceurs  qoe  la 
France  lui  envoie  le  trouveront  encore  vi- 
vant lui  et  ses  braves  compagnons,  sî  le 
consul  français  de  Danias  et  AJbd-ei-Kader 
se  maintiennent  encore  au  milieu  des  hor- 
des qui  les  assiègent,  et  s'ils  ont  pu  ôchap» 
per  au  massacre  qui  a  presque  aoéanii  la 
population  chrétienne  de  la  ville  et  des  vil- 
lages environnants. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une lettreadrcs- 
sée  par  un  missionnaire,  et  qui  contient  nu 
résumé  des  événements  accomplis  jusqu'à 
préseui.  Nous  en  extrayons  ^e  qui  est  de 
nature  k  intéresser  nos  lecteurs,  et  nous  ap- 
pelons leur  attention  sur  les  passages  qiD 
concernent  l'inquallilaLle  conduite  du  gou- 
vernement turc: 

Beyrouth,  16  juillet  im. 


m  Vous  avez  déjà  appris  la  destruction  com-" 
plAte  dé'Zahleti,  le  massacre  de  reccetteat  F. 
fiiiloiet  et  des  urois  frères  qui  a*y  troiraîena 
avec  lui.  L'avenir  si  brillant  jadis  des  misÂOBS 
de  la  plaine  de  rAntî-Llban,  du  iiaouran»  de 
la  plaine  de  Palmyre ,  est  anéanti  :  les  douze 
écoles  qui  relevaient  de  Zahleli  n'existent  plus: 
la  Maison  de  M aaliaka  o'«st  plus  qu'un  ac 
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de  cendres;  les  diiréUens  sont  massacres,  ou 
^vaj^nds  et  iDOPonnls  defaîai.  Grand  Dieu  ! 
guel  changeoieolt 

Four  voQS  donoffTtre  aperça  de  fensemMe 
de  l'œuvre  de  destruciioii  qin  vient  de  s*ac- 
compUr  dans  ^eAj^adhnWoÊ  éeSiIda,  de  Damas, 
«ld*Acre,ToicienpeudttiBo<s  lerésunédes 
'éréiieihents. 

]>epoi9  le  mois  d'avril  de  DOsArevx  as^assi* 
uats  cOTuims  par  les  Drases  ^«bt  tes  chrétiens, 
tes  représailles  de  ces  derwers,  rattkude  me- 
naçante des  musalman?  de  Damas,  de  Hotns  et 
d'aatre?  centres  pareils  indignaient  ce  qtri  de- 
▼ail  suivre.  De  part  et  d'autre  on  s*anna.  Ce- 
pendant les  chefs  dmses  envoyèrent  messnge 
-sor  message  aux  ^aods  centres  chnétieos  tête 
qne  Deir-el-Kanmar,  Djezzin,  Kessin  dans  le  Li- 
ban, Hasbeya,  Raacbeya  dansVAnti-Liban  Jenr 
annonçant,  avec  les  serments  les  pius  soien- 
Bels,  qu'ils  n'avaient  rien  à  craindre,  qo'on  ne 
les  attaquerait  pas.  ESn  même  temps  le  pacha 
4e  Beyrouth  envoya  aux  chrétiens  assemblées 
pour  se  défendre,  Tordre  de  se  disperser,  a-ç^ec 
tes  assurances  de  protection  les  p}usfornieJ;ies. 
Parïmit  on  crut  à  ces  pronaesses,  partout  la 
trahison  fut  la  récompense  de  la  soomission. 

En  effet,  dans  l'espace  de  dix  jours,  à  partir^ 
ûù  29  mai,  tous  ces  points  furent  attaqu-s  par 
les  Drases  joints  aux  soldats  turcs,  anx  Kurdes 
irrégriiers  et  aux  musulmans  du  voisinag:e.  Les 
villes  de  Dâr-el-ICaeMnar,  Kasbe^a,  Roscheya 
opposèrent  une  vijpioureuse  rér^istance  et  re- 
poQssèrent  les  assaiifants.  Pour  Jes  vaincre  on 
eaC  recours  à  la  trahison  :  rinstrumelt  de  cette 
trahison  fut  le  §(mv€memefU  ottoman.  Les  gou- 
TemQurs  et  soldats  turcs  de  ces  bourgs  pro- 
mirent aux  chrélM»  vai&queurs  de  les  garan- 
tir contre  toute  attaque  ultérieure  s'ils  dépo- 
saient les  armes.  On  eut  l'imprudence  d'ac- 
cepter ces  propositions.  A  peine  désarmés,  les 
diréliens  furent  afisailiiB  de  nouveau  par  les 
Dmses  joints  à  ces  mêmes  soldats  turcs«  et 
massacrés  sans  pMé.  Zafaleh  succomba  le  18 
jiiiii,  a4)rès  un  siège  deplosiears  jours  :  sa  chute 
fat  pnédpitéa  par  la  coopération  des  troupes 
ottomanes  envoyées  de  Beyrouth  sous  prétexte 
de  rétablir  l'ordre.  Je  'ne  vous,  dis  rien  des 
scènes  horribles  qui  eurent  lieu,  des  insultes 
faites  à  la  nation   française  :  le  courage  me 
Kianque  :  d'autres  vous  diront  ces  affreux  dé- 
tails.      » 


Eq  définiljve  depuis  le  Kes-Rouan  jusqu^à 
rextrémrlé  sud  du  Liban,  et  depuis  fa  mer  jusqu'à 
rAntf -Liban  indosivement,  îl  ne  reste  pas  un 
MqI  vHiage  cbfélien  qœ  n'ait  été  baàlé,  et  dont 
tes  habitants  Q'aieDt  été  massacrés  ou  dtsper* 
aéa»  Plus  de  300  villes  ou  villages  détroiu, 
plus  de  30  coavents  ouronites  ou  grecs  iocen- 
diéSy  100  prêtres  aiartyrisés,  ungrand  nombre 
de  religieuses  violées  et  quelques-unes  tué^ 
^aq  Jéôuites  forgés  de  sâqg-froid  •  des  mil- 
fiers  de  femmes,  d'enfams,  de  blessés,  réfugiés 


à  Sayda^àBevrouth,  dans  le  Kes-Rouan  :  voilà 
le  résultat  i^  cette  i[>remière  campagne  des 
Drasi«,  aooompRe  à  l'tniftfgalîan  et  avec  le  co»* 
eotirs  le  phn  iKlif  de  fauveraettent  oCUMMia. 

ie  Ha  m»ee  iê  mÊCownàu  gmwermeamU^  cor: 

<cl«  IVeavaet(Misie8ieraadamaaiacfe8  ciat 
en  Usa  sous  les  yeux  et  avec  fassislanoe  4eB 
régiments  réguUiers,  qui  déa^rmaient  ies  cbré- 
tleas  par  de  trompeuses  oapiXuUtioaSf  et  les 
livraient  ensuite  à  leurs  bonrreauK» 

«  2*  Un  ^aad  nombre  de  bachî-bouzouta; 
d'Armaouts,  de  Kurdes  et  d'autres  troupes  T,r- 
régulfères  de  rOsmanîî  ont  pris  part  au  com- 
bat, au  meurtre,  au  pillage. 

c  S*  On  trouva  pariai  les  niorls,  sur  te 
cham^  de  bataille,  de$  stidais  turcs  epee  de 
vêiemetU  dmtae  par-^desêm  leur  unifar/ne.  0*aa^ 
très,  portant  le  même  déguisement,  faroot 
blessés  au  siège  de  Zableh«  ei  revinrent  à  Bey- 
routb  où  on  les  panse  secrètement. 

«A*  Plusieurs  Druides  avouèrent  formelle- 
orent  qu'ils  n'agissaient  que  selon  les  ordres  da 
gouvernement  turc. 

«  5*  Le  pacha  de  Beyrouth  n'a  cessé  d'en« 
voy^r  des  munitions  e(  des  vivres  mx  Druses 
avant  et  pendant  la  guerre,  tandis  qu'il  faisait 
désarmer  les  chrétiens. 

«  Je  pourrais  ajouter  d'autres  preuves,  Biais 
le  temps  me  manque  ;  celles  que  je  viens  de 
vous  donner  sont  vraies  comme  l'est  l'Evan- 
gile. 

«  Passons  à  la  seconde  scène  de  ce  drame 
affreux.  Dès  le  comnienœment  de  la  guerre 
une  sourde  agitation  se  manilesta  parmi  les 
musuhttaas  des  graadas  villes,  telles  qae  Da-* 
mas,  Beyrouth,  Sayda,  Acre,  Jénisalâiia,  etc. 
Quand  on  vit  le  christianisme  déûoitivement 
abattu  dans  le  Liban^  l'explosion  eut  lieu.  Les 
musulmans  s'armèrent  :  à  Beyrouth  et  à  Sayda^^ 
ils  se  levèrent  en  masse,  et  sans  Tarrivée  pro- 
videntielle des  vaisseaux  de  çuerre  étranger^, 
ils  eussent  massacré  les  cbrétlens  et  les  Euro- 
péens. Ils  se  contentèrent  de  les  battre  ett  de 
les  insulter  dans  les  raei,  et  de  tuer  quel- 
ques individus  isolés.  A  Damas ,  Tattitués 
énei)gique  d'Abd-ei-Kaderet  du  gérant  du  cofr» 
sulat  français  arrêta  seule  les  fonatiques  ;  no 
pilla  cependant  quelques  personnes  :  les  au* 
très  se  trouvèrent  prisonnières  dans  leurs  mai- 
sons ;  elles  ont  dû,  à  ce  qu'on  rapporte  l  rache- 
ter leur  vie  en  reprenant  l'ancien  costume  et 
les  insigr^es  de  servitude  qu'on  exigeait  autre- 
fois des  chrétiens.  Mais  la  nouvelle  église  sy« 
rienne  de  Salahieh  (faubourg  de  la  ville)  fut 
pillée  et  brûlée ,  et  on  ajoute  que  plusieurs 
chrétiens  furent  obligés  d'apostasier  pour  av<Âr 
la  viesauve.  AMaarra,àMaaloula,àSeidnayak, 
gros  villages  grecs  au  nord  de  Damas ,  tout  fut 
pillé  et  incendié  ;  on  n'accorda  la  vie  qu'à  ceux 
qui  renonçaient  4  Jésus-Christ  pour  MahomeU 
Le  fameux  counent  grec  de  Seidnajah  fut  pris 
et  détruit:  je  vous  laisse  à  penser  le  sort  dei 
(0  ou  $0  religieuses  qd  t'habitaient. 
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Au  moment  où  ces  lignes  ont  été  écrites, 
on  ne  savait  pas  encore  à  Beyrouth  que 
l'insurrection  avidt  éclaté  à  Damas.  Le  té- 
légraphe nous  a  appris  que  malgré  Abd-el- 
Kader,  malgré  les  consuls,  le  massacre  des 
chrétiens  avait  eu  lieu  sous  les  yeux  des  au- 
torités lâchement  indifférentes  ou  compli- 
ces. Nous  attendons  avec  une  vive  anxiété 
des  nouvelles  de  M.  Lanusse,  le  gérant  qui 
a  si  noblement  fait  son  devoir,  et  du  brave 
M.  Outrey,  consul,  qui,  parti  de  Paris  (où 
il  était  en  ccngé) ,  à  la  première  nouvelle 
des  événements,  a  quitté  Beyrouth  pour  se 
rendre  à  son  poste  à  travers  la  montagne 
en  feu,  sous  la  seule  escorte  de  quatre  ca- 
valiers algériens. 

Le  fameux  couvent  de  Seidnayah,  dont 
notre  correspondant  annonce  la  ruine,  ren- 
fermât une  très-ancienne  et  très-belle 
^lise,  danslaquelle  on  conservait  une  vierge 
miraculeuse  attribuée  à  saint  Luc.  C'était 
un  lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté,  sur- 
tout au  moyen  fige  :  les  historiens  des  croi- 
sades en  parlent  avec  admiration  et  l'appel- 
lent Notre-Dame  de  Sardenay. 

On  nous  pardonnera  ce  regret  d'archéo- 
logue qui  nous  échappe  au  milieu  desregrets 
les  plus  sérieux  et  des  préoccupations  les 
plus  vives  :  le  respect  dû  aux  monuments 
précieux  et  historiques  pouvait-il  arrêter 
ceux  que  n'ont  pu  attendrir  tA  les  larmes 
des  mères,  ni  les  cris  des  enfants  1 

Les  détails  qui  précèdent  et  ceux  qui 
terminent  la  lettre  de  notre  correspondant 
prouvent  l'existence  d'un  vaste  complot 
anti  chrétien  qui  embrassait  toute  la  Syrie. 
Certains  journaux  anglais,  dans  une  inten- 
tion qu'il  est  facile  de  saisir,  ont  présenté 
les  événements  comme  une  phase  incidente 
de  la  rivalité  séculaire  des  Druses  et  des 
Maronites  :  cette  thèse  n'est  plus  possible  à 
soutenir  aujourd'hui  puisque  les  massacres 
ont  lieu  loin  du  territoire  des  deux  races 
hostil^,  dans  des  villes  où  il  n'y  a  plus  ni 
Uaronites,  ni  Druses,  mais  des  chrétiens 
qui  meurent  et  des  musulmans  qui  l'es  as- 
sassinent. 

«  A  Baalbek  il  n'existe  plus  de  chrétiens  : 
ils  sont  dispersés  ou  tués  et  leurs  maisons  in- 
cendiées, avec  Técole,  l'église  et  le  palais  de 
l'évéque.  De  même  dans  les  villages  chrétiens 
du  voisinage. 

«  Dans  le  Haouran  le  carnage  a  commencé  : 
les  chrétiens  se  sont  réfugiés  ^dans  le  désert, 
où  les  Bé  louins  leur  donnent  asile.  Mais  toute 
la  moisson  est  perdue,  et  les  pauvres  gens  sont 
dans  une  misère  bien  grande. 


«  De,  Yabroud,  de  Nebk,  de  Homs  et  dts 
autres  villes  du  nord-est  de  Damas,  pas  ob 
nouvelles.  Peut-être  l'œuvre  de  destruction  j 
est-elle  consommée. 

«  Dans  le  pacbalik  d'Acre,  plusieurs  villages 
ont  été  minés  et  beaucoup  de  monde  égtxgé, 
surtout  vers  Safed  ;  mais  on  ne  sait  pas  encore 
les  chiflreSb  Dans  les  autres  villes,  on  se  borne 
à  insulter  les  ctu^tîeos.  le  carnage  est  différé 
pour  le  moment.  Je  dis  diféré ,  car  si  des  me- 
sures énergiques  ne  sobt  pas  prises  par  les 
puissances,-  on  donnera  bieutèt  le  coup  de  grftf 
ce  à  ceux  qui  restent. 

a  Les  musulmans  ne  cachent  ni  leur  joie  pré* 
sente,  ni  leurs  espérances  pour  l'avenir  :  par- 
tout le  nom  de  la  France  est  parmi  eux  ua  ob- 
jet de  dérision.  Le  Kes-Rouan  et  le  nord  du  Li- 
ban sont  investis.  Lorsque  ce  dernier  boirievard 
aura  été  emnorté,  tout  ce  qui  est  chrétien  en 
Syrie,  depuis  Antioche  jusqu'à  Jaffa,  n'a  qu'à 
se  préparer  à  la  morL  Déjà  ceux  qui  peuvent 
s'embarquer  partent  pour  Alexandrie,  pour 
Malte,  pour  Marseille  ;  mais  le  gouvernefflent 
turc,  qui  veut  des  victimes,  empêche  l'émigra- 
tion autaut  qu'il  le  peut,  rendant  ce  temps, 
on  achève  la  destruction  des  chrétiens  ré* 
fugiés  dans  les  forêts  et  les  rochers  de 
la  montagne  ;  on  les  traque  avec  des 
chiens  de  chasse,  ou  on  met  le  feu  aux  bois  et 
on  les  fusille  à  mesure  qu'ils  sortent.  Ce  qui 
n'empêche  le  pacha  et  les  autorités  de  jurer 
chaque  jour  «  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  • 
que  la  paix  existe,  que  les  troupes  turques 
sont  là  pour  préveair  toute  violence,  etc.,  % 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  incroyable,  c'est  qu^ils 
trouvent  des  gens  pour  ajouter  foi  à  leurs  men- 
songes officiels. 

Le  complot  antichrétien  a  triomphé; 

on  s'est  servi  des  Druses  co(nme  d'un  instru- 
ment pour  briser  la  tête  du  christianisme  qui 
était  dans  le  Liban,  et  cela  fait,  anéantir  plus 
facilement  les  membres  ^pars  dans  le  reste  de 
la  Syrie.  Ces  événements  n'étaient  que  trop 
prévus,  mais  on  n'a  rien  fait  pour  les  pré- 
venir. » 


La  lecture  de  cette  lettre  suffira  pour 
ouvrir  les  yeux  à  ceux  (s'il  en  reste  encore) 
qui  conservent  quelques  illusions  sur  les 
intentions  des  Turcs,  et  veulent  laisser  &  là 
Porte  le  soin  de  la  répression.  Non,  une 
intervention  française  armée,  énergique, 
rapide  surtout,  peut  seule  arrêter  reffusion 
du  sang  et  relever  l'échec  du  nom  chré- 
tien :  ou  bien,  les  choses  se  passeront  coin> 
me  en  Thessalie,  ou  pour  répondre  à  la  de- 
mande d'enquête,  le  pacha  rassemble  les 
chrétiens  au  séndl,  et  là,  assisté  du  consul 
anglais,  leur  fait  signer,  sous  peine  de  a 
mort,  un  papier  blanc  sur  lequel  il  écrit  en- 
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suite  les  louanges  de  Sa  Hantesse  et  de  ses 
dignes  représentants  I 

M.DiV060i. 


On  nous  écrit  de  Beyrouth,  8  juillet  : 

La  paix  est  faite,  vont  proclamer  avec  triom- 
phe dansloute  TEurope  les  organes  officiels  et 
officieux  de  la  Turquie*  Journal  de  ConUanti- 
nople  et  autres  ;  la  paix  est  faite  par  l'intermé- 
diaire de  S.  £.  KhourscbidPacha^  cet  admira- 
ble défeneeur  des  faiblfts  et  des  opprimés  ;  le$t 
Druses  ont  été  pleins  d'empressement  pour  la 
signer,  et  si  quelques  chrétiens  se  refusent  à 
en  accepter  les  conditions,  il»  montreront  clai- 
rement qu'ils  sont  des  rebelles  indices  des 
boutés  du  Sultan,  et  prêtres  partout  et  toujours 
à  fomenter  le  désordre. 

Oui,  la  paix  e^it  faite  ;  elle  a  été  signée  à  Bey- 
routh au  palais  du  pacha,  le  lendemain  du  jour 
où  je  vous  écrivais  ma  dernière  lettre.  Mais 
quelle  paixl  Celle  qui  fait  passer  les  chrétiens 
sous  les  fourches  caudines  et  dont  je  vous  en- 
voyais les  conditions ,  qui  dpnne  tort  aux  Ma- 
ronites et  qui  dispense  les  Druses  ou  ceux  qui 
ont  fait  cause  commune  avec  eux  de  toute 
indeqaoiié  pour  les  propriétés  détruites  et 
poMr.ltî  sang  versé.  Par  qui  a-t-elle  éié  signée 
au  .nom  des  parties  belligérantes?  Par  les  deux 
Immakamst  druse  et  maronite*  dont  l'un,  celui 
des  Maronites,  est  particulièrement  apte  à  re- 

Srésenter  ses  coréligiounaires  puisque  depuis 
9nx  ans  il  a  éié  eipulsé  de  leof  pays.  Vous  la. 
voyez,  ce  traité  qui,  soyez- en  bien  sûr,  sera 
très*pompeusement  annoncé  par  la  Turquie 
comme  une  preuve  de  ses  bons  efforts,  ce  traité 
est  dérisoire.  C'est  encore  une  comédie  du  pa- 
cha par  laquelle  il  cherche  à  tromper  le  corps 
consulaire,  et  Dieu  veuille  qu'elle  ne  cache  pas 
quelque  horrible  (ie:>sein  comme  les  comédies 
analogues  qu'il  a  jouées  déjà  Ior:$qu'il  s'est  ren- 
du à  Babdah,  lorsqu  il  a  promis  d'empêcher  la 
prise  de  Zahleh  ou  de  sauver  les  chrétiens  de 
Deir*el-Khamar. 

En  tous  cas,  la  paix  ne  change  rien  à  la  si- 
tuation (le  la  montagne  ;  des  deux  côtés  on  se 
refuse  à  la  reconnaître.  £.  si  depuis  une  hui- 
taine de  jours  il  n'a  plus  coulé  desang,  s'il  n'y 
a  pas  eu  de  villages  brûlés,  la  cause  en  est 
seulemeot  dans  ce  que,  d'un  côté,  les  Druses, 
bien  que  poussés  par  les  Turcs,  hésitent  de 
plus  en  plus  à  attaquer  le  Kes-Rouan  dont  ils 
connaissent  la  force  naturelle  et  qu'ils  savent 
en  bon  état  de  défense,  gràceà  Joseph  Kavram, 
et  que,  d'un  autre  côté,  il  ne  reste  plus  dans 
les  districts  mixtes  un  village  chrétien  dont  les 
maisons  ne  soient  brûlées  et  dont  les  habitants 
ne  soient  égorgés  ou  en  fuite. 

U  serait  temps  que  la  masse  de  fugitifi  qui 
encombre  Beyrouth  et  le  Kes-Rouan  pût  re« 
monter  vers  les  ruines  de  ses  foyers  et  s'y  éta  • 
blir  de  nouveau.  Hais  aucun  ne  l'osera  tant 


qn'il  n'aura  pas  des  garanties  ftolides  de  séca« 
rite.  Or,  ce  n'est  pas  la  paix  signée  ces  jours 
derniers  qui  donnera  ces  garanties.  Au  fond, 
dans  quelle  situation  met-elle  les  chrétiens IT 
Elle  anéantii  leur  ancienne  force  politique  dans 
le  pays;  elle  \e»  livre  pieds  et  poings  liés  aux 
Druses  et  aux  Turcs,  qui,  du  moment  qu'il  se^ 
ra  établi  aue  l'on  n'a  pas  d'indemnités  à  payer, 
pour  un  chrétien  tué  ou  nour  une  maison  brû*' 
lée,  ne  se  feront  pas  faute  de  recommencer 
périodiquement,  trouvaut  là  un  moyen  com« 
mode  de  s'enrichir  à  peu  de  frais.    . 

Aussi,  en -présence  d'une  paix  pareille,  ie 
désespoir  a  t-il  gagné  tous  ces  malheureux 
chrétiens  aujourd'hui  sans  foyers,  ils  veulent 
cîuiiter  la  Syrie,  émigfer  vers  uu  autre  pays; 
les  uns  cherchent  à  gagner  Alexandrie,  où  Said- 
Paclia  reçoit  avec  empressement  des  habitants 
nouveaux  pourson  Egypte,  et  vient  de  donner 
/i,000  salaria  (environ  24,000  francs)  sur  sa 
cassette  particulière  pour  le  soulagement  des 
réfu^ié^;  les  autres  veulent  s'enfuir  en  Grèce, 
celui  des  royaumes  chrétiens  le  plusrappro** 
ché  de  leur  pays  et  celui  dont  le  nom  symbo- 
lisd  dans  tout  J'Orient  la  lutte  de  rislamisme.  * 
Ce  mouvement  d'émigration  est  devenu  telle- 
ment fort,  que  Tautorité  turque  a  pris  des  me- 
sures répressives  pour  l'arrêter.  La  police  diii 
Beyrouth  refuse  absolument  tout  teckéré  ou 
passe-port  à  quiconque  parmi  les  rayas  veut 
s'embarquer,  môme  quaud  il  justifie  d'affaires 
pressantes.  Malgré  cela  il  y  a  toujours  des 
malheureux  fuyards  qui  parviennent  à  mon- 
ter è  bord  des  paquebois,  et  chaque  bâti- 
ment des   Messageries  Impériales   ou  de  la 
Compagnie  russe  qui  quitte  Beyrouth,  a  tou- 
jours son  pont  couvert  de  passagers  de  ce  gen- 
re que  les  consulats  de  France  et  de  Russie 
font  embarquer  gratuitement.  Si  l'ou  voulait 
profiter  de  la  circonstance  actuelle,  on  aurait 
l'occasion  de  recruter  à  Beyrouth  et  dans  le 
Kes-Rouan,  un  nombre  considérable  de  bons 
colons  pour  notre  Algérie,  colons  d'autant  plus 
précieux  qu'ils  y  formeraient  le  noyau  d'une 
population  arabe  et  chrétienne ,  profondément 
dévouée  à  la  France. 

Pour  dire  toute  la  vérité,  je  dois  cependant- 
reconnaître  que  la  majorité  du  corps  consulai- 
re, bien  que  trouvant  les  conditions  de  la  paix 
fort  mauvaises,  prétend  queMa  situation  qui  en 
ressortira,  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  funeste. 
En  effet,  dit'on  dans  cette  opinion,  si  le  traité 
entre  les  Druses  et  les  chrétiens  avait  admis  le 
principe  des  indemnités,  les  Turcs  auraient  dit  : 
c  Allez  les  demander  aux  Druses,  »  et  on  n'au- 
rait jamais  pu  en  tirer  de  ceux-ci.  Au  contrai- 
re maintenant,  la  paix  est  faite,  il  n'y  a  plus 
rien  à  demander  aux  Druses  ;  mais  reste  k 
exiger  des  Turcs  le  payement  des  princi* 
paux  dommages,  et  voici  comment  on  s'y 
prendra.  Le .  traité  ne  peut  regarder  que  • 
ceux  qui  avaient  le  droit  d'y  pren  ire  part, 
c'est-à-dire  les  populations  comprises  dans  l'or- 
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linisation  do  Liban  régulée  par  le  traité  d^ 
Sebékyb-Efrendi;  par  consécpieot,  c'est  seule- 
ment pour  les  ravages  commis  ches  les  cbré-' 
tiens  da  Metu  qu'il  n'y  aura  plus  d'iodemnités 
à  répéter.  Hais  Oeîr-el-Khamar,  maisHasbeya, 
mis  Rascheya,  ne  font  pas  partie  de  rorganio 
sation  de  la  montagne  ;  ce  sont  des  pays  80tt«- 
mis  directement  à  l'administration  torque,  et 
oa  pourra  dès  lors  demander  h  la  Porte  qu'elle 
jmye  aux  survivants  de  la  population  de  ces 
viU^  de  fortes  sommes  en  compensation  des 
désastres  d'une  invasion  contre  laquelle  eUe 
eût  d&  les  sauvegarder,  et  qu'elle  n'a  rien  fait 
]^nr  arrêter. 

Cela  est  vrai.  Mais  je  demanderai  seulerooit 
comment  on  fera  pour  faire  payer  ces  indem^ 
Bités  à  la  Turquie  alors  qu'elle  n'a  plus  d'argent 
dans  ses  caisses,  et  qu'elle  n'a  même  pas  pu 
sdder  encore  complètement  les  indemnités  de 
Djeddah.  Puis  je  ne  vois  pas  que  d'après  le 
raisonnenent  que  je  viens  de  vous  indiquer, 
on  puisse  môme  faire  admettre  le  principe 
d'one  indeninllé  pour  les  chrétiens  du  Metu, 
dépouillés  et  massacrés  aussi  bien  que  les  au- 
trait  et  pour  les  cbr étions  de  la  mcntagne  au- 
dessus  de  Sayda,  et  cependant  il  serait  injuste 
de  faire  à  ceux-ci  on  sort  particulier  et  plus 
ioialbeureox. 

En  attendant,  le  résultat  qui  se  produit  en  ce 
flMmient  est  la  dépopulation  de  la  montagne.  De 
Sayda  jusqu'au  Nahar-Beyrouth,  il  n'y  a  plus 
tai  chrétien.  D'après  les  relevés  qu'ont  fait,  en 
jmfitant  des  derniers  jours  de  tranquillité  rela- 
tive, les  diverses  communautés  chrétiennes  de 
Beyrouth,  Maronite,  Grecque^unie  et  Grecque 
àrthùdoxe,  le  nombre  des  villages  brûlés  s'é- 
lève à  17i,  et  celui  des  morts  à  plus  de  6,500. 
Or,  en  évaluant  à  120,000  (chiffre  déjà  beau- 
coup trop  haut)  le  montant  des  chrétiens  dans 
la  région  où  se  sont  passés  les  événements, 
c^estplos  do  vingtième  de  la  population  bapti- 
sée qui  a  succombé  sous  le  fer  des  massacreurs, 
ïout  le  reste,  je  vous  l'ai  dit,  a  fui  et  ne  veut 

r^  remonter  dans  ses  districts.  Seuls  les  gens 
Zahleh,  laissant  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants dans  le  Kes-Rouan,  du  côté  de  Bis-Kinta, 
suit  revenus  les  armes  à  la  main  prendre  pœ- 
session  des  ruines  de  leur  ville  et  en  ont  chassé 
qaetques  Druses  qui  y  éuient  demeurés. 

Quant  aux  Druses,  eux  aussi  commencent  k 
«émigrer.  Dans  les  derniers  événements  ifs  ont 
appris,  à  leur  profit,  à  connaître  quelle  était 
la  bonne  foi  des  Turcs;  ils  craignent  mainte- 
fiant  d'en  faire  une  épreuve  défavoraMe.  Ils 
reioutent,  et  avec  raîsen,  que  maintenaiit 
1  élément  chréuen  étant  bien  vaincu  et  bien 
canprimé,  le  pacha  ne  veuille  faire  du  xèle 
aoK  yen  de  l'Europe  et  en  même  tevps  affer- 
mir phsB  soUdemeat  que  jamais  rinfitieoce  di- 
ratia  de  Taotoiilé  ottomane  sur  la  aonlagiie, 
M  entreprenant  ooe  expédition  oontir»  les 
Dnnas  et  en  tes  battant  A  ieor  lovr.  Aussi  les 
pfîncipaia  (Tenu»  eu  gagneot^ls  la  iroBtière 


éa  Hauran  pour  poavcHrs*y  jeter  en  cas  die 

danger.  Lorsque  les  négociations  de  la  pabi 
ont  commencé*  Khourschid-Pacha  a  voulu  cqd» 
voquer  auprès  de  lui«  dans  son  camp  de  Bab- 
dah,  les  plus  puissants  émirs  des  Druses.  Tons 
ont  craint  un  piège  dans  cette  convocation,  et 
il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  se  soit  fait  représea- 
terpar  «n  de  ses  vassanx,an  lieu  de  venir  e& 
personne.  A  ceux  qui  les  ooestionnent  sar  \&m 
conduite  actnelie  et  sur  leivs  préparatib  en 
fuite,  ils  répondent  :  c  La  dernière  guerre  nooi 
«  a  enrichis.  Nous  possédons  maintenant,  en 
«  argentoomptant,  plus  que  nous  ne  pœsédloos 
c  auparavant  en  terres.  Pourquoi  resterione- 
«  nous  sur  ces  terres  et  ne  les  afaandonneriOBn^ 
c  nous  pas  du  jour  où  notre  sécurité  pourra  7 
«  être  menacée  ?  » 

La  seule  solution  possible  des  affaires  ae» 
tuelles  du  Liban  dépend  de  l'attitude  que  pren- 
dront les  gouvernements  européens,  de  ce  que 
leur  commanderont  les  intérêts  et  les  calcîils 
de  leur  politique.  S'il  entre  dans  leurs  plans  d» 
sacrifier  au  principe  de  non-intervention  dans 
les  affaires  intérieures  de  la  Turquie  les  cto6» 
tiens  du  nord  de  la  Syrie,  de  leur  laisser  pe^* 
dre  lea  privilèges,  la  situation  semi-indépea* 
dante  qu'ils  possèdent  de  temps  immémorial 
et  que  les  grandes  puissances  lenr  ont  encor» 
garantie  par  les  arrangements  de  1S40,  les 
gouvernements  n'ent  qu*à  laisser  les  TSvé* 
nements  marcher  tout  seuls.  Mais  loin  île 
moi  la   pensée  de    leur    attribuer  un  seul 
instant  des  plans   semblables!   Qui    poor^ 
rait.  douter  de  l'émotion  que  les  nouveflev 
de  Syrie  auront  causé  même  auprès  des  cabi-» 
nets  d'ordinaire  les  plus  indifférents,  les  moins 
sensibles  aux  considérations  d'humanité?  Dè9 
lors,  si  l'Europe  ne  voit  pas  œs  événemenfir 
d'un  oail  fr^d  et  sec,  il  faut  de  sa  part  une 
action  énergique  et  vigoureuse. 

L'opinion  publique  à  Beyrouth  et  dans  tout» 
la  Syrie  réclame  à  grand%cris  une  occnpatioft 
européenne.  En  effet,  c'est  là  le  seul  moyen  de 
salut  pour  la  population  chrétienne.  L'envol 
d'une  escadre  ne  sufiirait  pas*  Des  vaisseaux; 
croisant  sur  la  oMe,  ne  peuvent  protéger  alXKK 
lument  que  les  villes  da  ItttcH^l,  et  l'expérw»* 
ce  de  cette  année  a  prouvé  que  dès  que  Toft 
était  hors  de  la  portée  du  canon  desnavires  eB 
ne  fes  craignait  plus,  que  leur  présence  n'arrO- 
te  les  musulmans  de  commettre  toutes  les  hor» 
reurs  imaginables  que  dans  la  xene  même  oà 
lenrs  projectiles  pourraient  atteindre.  Si  Toi» 
veut  donc  mettre  un  terme  avx  égorgeraenti 
et  aux  incendies^  ramener  dans  le  pays  le  caK 
me  et  la  sécurité,  il  faut  absolument  envoyer 
des  troupes  de  débarquement  qui  puissml  pé* 
nétrar  dans  l'intAienr  des  terres. 

Mais,  va-t-on  me  dire,  vons  denHmdex  non 
choM»  bien  grave.  L'occupation  militaire  de  la 
Syrie  amènenât  des  complicattons  de  tmie 
natnre,  pent-étre  l'ouverture  définitive  de  k 
snocesaioB  du  malade  deStambonl.  Ek  bies. 
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0OfleraitIemal7  Ne  fiadra-MIpas  enveoir, 
BO  jour  oa  l'autre,  au  règlement  de  cette  sac- 
cessioD,  et  les  faits  qui  se  sont  passés  au  Liban 
n'onl-ils  pas  assez  de  gravité  pour  pouvoir  en 
devenir  maintenant  Poccasioa?  Espère- t-on 
parvenir  indéfiniment  à  reculer  'cette  terrible 
question  d'Orieut  qui,  par  le  fait,  est  ouverte, 
et  que  la  force  des  choses  ramène  toujours  de- 
vant les  yeux  des  gouvernements  européens 
comme  une  épée  de  Damoclès  suspendue  aa^ 
dessus  de  leur  tète? 

D'ailleurs,  l'occupation  de  la  Syrie  peut  ne 
pas  amener  encore  ce  résultat  si  redouté.  Si 
me  se  fait  d'un  commun  accord  par  les  gran- 
des  puîsi'ances,  elle  n'amènera  pas  de  rupture 
entre  elles,  et  certainement  la  Turquie  n'est 
pas  en  état  aujourd'hui  de  déclarer  la  guerre  à 
l'Europe.  Elle  devra  donc,  bon  gré  malgré»sup- 

C^rter  tout  avec  patience  et  sans  rien  dire.Et,  au 
nd,  si  Ton  ne  veut  pas  encore  déchirer  le  traité 
de  Paris  et  renoncer  aux  principes  qu'il  a  consa- 
crés, bien  qu'on  puisse  en  voir  aujourd'hui 
tous  les  inconvénients,  il  y  a,  sans  que  l'on 
annule  le  traité,  des  raisons  suflSsantes  de  dé- 
loger sur  ce  point  spécial  au  principe  de  ncm- 
jaterventioQ  dans  les  affaires  inierieures  de 
l'empire  ottoman.  11  y  a  là,  en  effet,  en  jeu  le 
maintien  d^un  autre  traité.  Les  grandes  puis- 
sances chrétiennes  ont  été  garantes  de  la  con- 
vention de  SchékybEffendi  ;  elles  <»U  donc  le 
ArcHt  de  réclamer  et  d*agir  contre  tout  ce  qui 
await  pour  résultat  de  changer  la  situation 
£ute  aux  chrétiens  parée  traité.  ^ 

Quant  à  la  France,  celle  de  toutes  les  puis- 
sances qui  a  les  plus  grands  iniérèls  et  les  plus 
grands  devoirs  attachés  à  la  conservation  des 
chrétiens  du  Liban,  celle  qui,  j'en  ai  la  con- 
fiance, donnera  dans  cette  question  l'exemple 
à  toute  l'Europe,  elle  a  des  raisons  bien  suffi- 
santes en  dehors  du  traité  de  1840  et  dans  les 
événements  mômes  de  ce  moment  pour  inter- 
venir directement  et  pour  appuyer,  si  elle 
le  veut  et  sans  que  personne  puisse  y  trouver 
à  redire  ,  ses  réclamations  par  l'effvoi  de 
nouveaux  vaisseaux  de  guerre  et  de  soldats 
en  Syrie.  N'a-t-elle  pas  elle-même  reçu  de 
ces  insultes  qui  demandent  d'éclatantes  ré- 
jparations?  Le  pays  qui,  pour  un  coup  d'é- 
ventail donné  à  un  de  ses  consuls,  a  brisé  la 
puissance  des  deys  d'Alger,  ne  peut  pas  lais- 
ser et  ne  laissera  certainement  pas  sans  chft- 
timenl  des  bits  comme  ceiui  de  son  pavillon 
abattu,  insulté,  traîné  dans  la  boœ  et  brûlé 
soteoneUement  à  Deir-el-Khamar,  celui  do 
BMurtre  d'un  Français,  le  R.  P.  Billotet,  assas- 
aiBé  4  Zahleb,  dans  un  étabUssement  français 
aar  lequel  flottait  le  drapeau  tricok»^,  celni 
dtai  sabre  levé  sur  son  consal  général  à  Be^f- 
lOtttb,  en  plein  sérail,  eonine  les  insiste»  fai* 
t^a  à  plusieurs  de  aes  nationauK  inîuriés.  et 
frapfù  dans  les  rues  d»la  viUe^ 

£n  attendaal  l'iotervemioa  des  puissances 
de  l'Europe,  l'insolence  des  musulmans  est  tou- 


jours excessive  dans  tout  le  pays  et  à  Beyrouth 
mêène,  malgré  la  présence  des  habitants  euro- 
péens sur  la  rade.  Ils  ont  toute  la  fierté  des 
vainqueurs,  et  cette  fierté  ne  s'exerce  pas  seu- 
lement contre  les  rayas.  Bien  que  dans  la  mon- 
tagne les  propriétés  européennes  aient  été, 
à  une  seule  exception  près,  respectées  diaprés 
une  consigne  venue  dé  l'autorité  supérieure,  It 
faut  reconnaître  que  le  chapeau  et  l'habit  des 
Francs  n'a  plus  ici  le  môme  prestige  qu'au- 
trefois. Voici,  à  l'appui  de  ce  que  je  dis,  deux 
nouveaux  exemples  arrivés  en  plein  Beyrouth 
depuis  ma  dernière  lettre. 

Jeudi  dernier  au  soir,  lors  du  départ  du  ba- 
teau des  Messageries  Impériales  pour  Alexan- 
drie, M.  Kbadra,  drogman  du  consulat  de 
France,  avait  élé  envoyé  par  le  consul  à  bord| 
du  paquebot  poiir  s'opposer  à  l'embarquement 
de  quelques  individus  de  la  ville,  débiteurs 
insolvables,  qui  avaient  cherché  à  profiter  des 
circonstances  pour  échapper  à  leurs  créant 
ciers  en  se  faisant  passer  pour  des  Marooites 
fugitifs.  U  avait  fait  un  prix  avec  un  batelier 
pour  aller  jusqu'au  vapeur  et  revenir  ;  en  ar- 
rivant au  quai,  comme  la  mer  était  fort  mau- 
vaise, il  lui  donne  un  peu  plus  que  le  prix 
convenu.  Le  batelier  réclame  un  salaire  plus 
élevé  encore,  qui  lui  est  refusé.  Là-dessus»  it 
saisit  au  collet  H.  Rhadra  en  le  traitant  dQ 
chien  de  chrétien,  «  Osâs-tu  bien  me  toucher, 
«  lui  dit  alors  celui-ci,  je  suis  drogman  du  con« 
«  sulatde  France,  »  —  «  Il  n'y  a  plus  de  con- 
((  suiat  de  France,  il  n'y  a  plus  de  consuls, 
«  reprend  le  batelier  :  je  ne  connais  rien  de 
«  cela  ;  nous  sommes  sur  la  terre  du6ultan, 
«  et  nous  allons  te  faire  voir  comment  nous 
V.  traitons  les  Francs.  »  Et  aussitôt  plusieurs 
coups  de  bâton  tombent  sur  les  épaules  du  mal- 
heureux drogman,  qui  n'a  eu  d'autre  ressource 
que  d'aller  porter  plainte  au  consulat. 

Le  lendemain,  vendredi  6  juillet,  M.  l'abbé 
Métairie,  aumônier  de  la  frégate  la  Zénobie^ 
passait  tranquillement  dans  une  rue,  se  ren- 
dant à  la  maison  des  Sœurs  de  charité,  lors- 
qu'un soldat  turc  en  faction  s'est  jeté  inopiné- 
ment sur  lui  en  l'accablant  d'injures  et  Ta  frap« 
pé  de  coups  de  crosse  de  fusil.  Comme  M., 
l'abbé  Métairie  appartenait  au  personnel  de  lu 
frégate  française  et  que  cette  fré^^ate,  quel- 
ques fanfaronnades  que  fassent  les  Turcs,  leur 
cause  une  certaine  frayeur,  le  commandant  mi- 
litaire de  Beyrouth  s'est  empressé  de  donner  uua 
réparation  en  faisant  arrêter  immédiatement  le 
factionnaire.  Mais  c'était  uniquement  pour 
la  forme,  car  dès  le  lendemain  cet  homme  était 
relâché,  et  il  disait  en  sortant  de  prison  :  «  La 
c  première  fois  que  je  rencontrerai  un  prêtre 
«  françslis,  je  le  frapperai  bien  mieux,  puis- 
«  qu'il  n'eu  coâie  que  vingt-qjuatre  heures  dfli 
e  eacboL  » 

le  ne  vous  parle  pas  des  apostasies  forcées^ 
des  filles  enlevées  à  leurs  parents  et  jetées  dans 
les  harems  oit  on  les  oblige  par  la  violence  à 
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embrasser'la  loi  de  Mahomet.  Nous  voyons  à 
■Beyrouth  môme  de  ces  faits  épouvantables  se 
produire  presque  chaque  jour.  Dans  Tinté 
rieur  du  pays  et  surtout  dans  les  environs  de 
Damas,  ils  sont  bien  autrement  mullipliés.  II 
en  est  de  même  de  la  vente  des  prisonnières 
chrétiennes  de  la  montagne,  vente  publique 
dans  les  bazars  des  villes  de  l'intérieur,  spé- 
cialement de  Damas.  C'est  malheureusement 
un  fait  dont  on  ne  saurait  douter  et  que  les 
rapports  consulaires  confirment  plus  complé- 
tement  à  chaque  courrier. 

Au  reste,  les  dernières  nouvelles  que  nous 
avons  reçues  sur  la  situation  même  de  Damas 
sont  sinistres.  Le  massacre  général  des  chré- 
tiens, retardé  un  mois  entier  par  l'énergie 
d'Abd-el-Kader,  y  paraît  imminent.  J'ai  vu  hier 
entre  les  mains  de  la .  supérieure  des  Sœurs  de 
charité  de  Beyrouth  une  admii%ble  lettre  de  la 
supérieure  des  Sœurs  de  Damas.  Elle  y  disait 
que  le  massacre  des  chrétiens  étant  prêt  à  ar- 
river d'un  instant  à  l'autre,  elle  lui  écrivait 
pour  la  dernière  fois  afin  de  lui  faire  ses  adieux 
en  sen  nom  et  au  nom  de  toutes  ses  sœurs  ; 
elle  la  priait  de  transmettre  ces  adieux  à  la  su- 
périeure générale  de  Paris  et  de  lui  dire  qu'elles 
mourraient  pensant  à  la  France  et  à  tout  leur 
ordre,  joyeuses  et  bénissant  Dieu  de  les  avoir 
envoyées  à  cette  mission  de  Damas,  où  elles 
voyaient  qu'il  allait  leur  accorder  la  grâce  du 
martyre. 

Alexandrette,  il  juillet. 

J^  voyage  en  même  temps  que  cette  lettre. 
La  mission  do  charité  qui  ra'avuit  appelé  en 
Syrie  est  terminée,  j'ai  distribué  tout  l'argent 
de  la  sonscription  d'Athènes;  d'un  côté  il  m'é- 
tait impossible  de  prolonger  indéfiniment  mon 
séjour  sur  le  terrain  des  événements  du  Liban 
et  de  m'enfermer  jusqu'à  la  fin  de  ces  événe- 
ments à  Beyrouth;  des  devoirs  impérieux  me 
rappelaient  ailleurs,  et  il  m'a  semblé  que  là 
où  je  retournais,  je  pourrais  être  plus  utile 
qu'en  Syrie  même  aux  malheureux  chrétiens 
persécutés  de  ce  pays.  J'ai  donc  quitté  la  Syrie 
pour  regagner  la  Grèce,  et  je  me  trouve  navi- 
guer jusqu'à  Smyrnesur  le  bateau  qui  pourrait 
emporter  le  plus  rapidement  ma  lettre  en 
France.  Je  rouvre  donc  cette  lettre  pour  vous 
écrire  encore  et  vous  parler  de  quelques  inci- 
dents de  ma  route. 

Ne  craignez  pas  que  je  veuille  entreprendre 
«n  récit  ou  des  impressions  de  voyage.  Ce  que 
j'ai  vu  à  Beyrouth  et  dans  le  Liban  m'a  mis 
dans  une  disposition  d'esprit  trop  grave  et  trop 
triste  pour  que  je  sois  porté  à  faire  de  belles 
phrases  sur  le  charme  de  tel  ou  tel  site.  Mais 
dans  la  roule  que  je  viens  de  faire  jusqu'ici  j'ai 
eu  l'occasion  de  visiter  plusieurs  points  de  la 
côte  de  Syrie  qui  se  sont  trouvés  plus  ou  moins 
engagés  dans  les  derniers  incidents,  et  c'est 
de  ce  que  j'ai  vu  sur  ces  points  que  je  veux 
vous  parler. 


A  Tripoli  j*al  trouvé  la  ville  dans  une  •  tran« 
quilliié  relative.  L'émotion  causée  par  Taftire 
du  consulat  de  Grèce  est  appaisée  depuis  que 
le  consul,  d'après  le  conseil  de  ses  coliègaes, 
s*est  décidé  à  quitter  la  ville  pour  quelque 
temps  en  confiant  les  affaires  de  ses  nationaux 
à  M.  Blanche,  consul  de  France.  La  seule 
chose  qui  rappelât,  à  Tripoli,  pendant  la  jour- 
née que  j'y  ai  passée,  là  guerre  du  Liban, 
était  l'insolencedes  musulmans,  l'attitude  trem* 
biante  et  humiliée  des  chrétiens,  et  surtout 
la  présence  de  nombreux  bacbi-bouzouks  re- 
crutés un  mois  auparavant  par  le  pacha  et  re- 
venant maintenant  de  la  montagne  chargés  de 
butin.  J'ai  vu  en  plein  bazar  ces  hommes  aux 
figures  patibulaires,  armés  jusqu'aux  dents, 
mettre  en  vente  les  dépouilles  enlevées  par 
eux  aux  familles  chrétiennes,  aux  couvents, 
aux  églises;  j'ai  vu  des  Juifs  peser  dans  leur 
boutique  des  calices  et  des  ornements  d'autel 
que  leur  apportaient  des  bachi-bouzouks  à  la 
solde  du  gouvernement  turc.  C'était  une  scène 
qui  rappelait  à  l'esprit  les  premières  invasions 
ottomanes  en  Europe. 

Le  lendemain  une  autre  scène,  sur  le  bateaa 
même,  h  Latakieh^  venait  encore  me  faire  res- 
souvenir du  pays  dans  lequel  je  me  trouvais 
et  des  circonstances  au  milieu  desquelles  je  le 
voyais.  Le  cafedji  du  bord  arrivait  tout  efbr< 
nous  raconter  qu'il  y  avait  sur  notre  paquebot 
un  passager  de  pont  qui  s'était  embarqué  à 
Beyrouth  sans  passe-port  et  sans  billet,  payant 
sa  place  en  montant,  et  qui  la  veille^  devenant 
communicatif,  evait  raconté  comme  des  gentil- 
lesses à  plusieurs  autres  passagers  tout  ce  qu*il 
avait  fait  dans  la  montagne,  le  nombre  de  chré- 
tiens qu'il  y  a  vaittués,entre  autres  une  famille  de 
sept  personnes  qu'avec  plusieurs  camarades  il 
avait  forcé,  à  apostasier  en  leur  promettant  la 
vie,  puis  tous  égorgés,  enfin  le  beau  butin 
qu'il  avait  récolté.  Ce  butin  remplissait  deux 
grandes  caisses  dont  Tune,  nous  dit  uu  Arabe, 
devant  qui  il  l'avait  ouverte,  était  remplie  de 
ces  piécettes  d*or  que  les  femmes  du  Liban 
portent  mêlées  à  leurs  cheveux  ;  beaucoup  de 
ces  piécettes  étaient  attachées  aux  nattes  oiô- 
mes  des  femmes  à  qui  il  les  avait  arrachées,  et 
l'Arabe  qui  nous  disait  cela  prétendait  en  ou- 
tre avoir  vu  des  morceaux  de  crâne  encore 
adhérents  à  quelques-unes  des  nattes. 

Vous  concevez  facilement  l'indignation  qu*ua 
semblable  récit  causa  à  tout  le  monde,  passa- 
gers et  ofiiciers.  Nous  «descendîmes  aussitôt 
chez  le  commandant,  nous  lui  racontâmes  le 
fait  et  nous  lui  déclarâmes  qu'aucun  de  nous 
ne  consentirait  à  continuer  le  voyage  avec  un 
pareil  misérable,  qu'il  fallait  le  faire  ve- 
nir^ exiger  l'ouverture  de  ses  caisses,  et 
si  les  faits  allégués  se  trouvaient  vrais,  le 
forcer  à  descendre  à  terre.  Le  commao* 
dant  approuva  pleinement  notre  résola« 
tion,  monta  sur  le  pont  avec  nous  et  fit  ve- 
nir cette  homme.  C'était  un  Arnaute,  garde  de 
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là  Santé,  à  Hessina,  qui  avait  trouvé  Tocca- 
sion  favorable  pour  faire  un  bon  coup,  qui 
avait  gagné,  je  ne  sais  comment  le  Liban, 
probablement  par  un  vapeur  turc,  et  qui,  les 
pocbes  bien  garnies,  cherchait  maintenant  à 
regagner  son  poste.  Tai  vu  plus  d^une  fois  des 
assassins  sur  les  bancs  de  la  Cour  d'assises, 
j*ai  vu  des  campements  de  bachi-bouzouk  ap- 
partenant à  toutes  les  races  delà  Turquie,  mais 
jamais,  en  aucun  cas,  je  n'ai  vu  une  figure  plus 
sinistre  que  celle  de  cet  individu  ;  ce  n'était 
pas  un  homme,  c'était  une  bête  fauve.  Quand 
on  lui  eut  dit  de  quoi  il  s'agissait,  il  se  mit  à 
écorner,  refusa  absolument  de  laisser  toucher 
à  ses  malles,  et  se  jeta  au  plus  vite,  en  les  em- 
portant, dans  une  barque  pour  gagner  la  terre, 
non  sans  avoir  menacé  de  son  sabre  le  maître 
d'hôtel  du  bateau  qu'il  prétendait  lui  avoir  volé 
quelque  chose. 

Pendant  que  je  vous  écris  ici,  il  vient  d'arri- 
ver sur  la  rade  un  bateau  à  vapeur  turc  ex- 
traordinaire, portant  une  véritable  cargaison 
de  pachas.  11  a  d'abord  débarqué  ici  le  nou- 
veau pacha  d'Alep,  car  celui  qui  y  était  aupa- 
ravant vient  d'être  destitué  à  cause  des  trou- 
bles de  la  ville.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  pour 
les  émeutes  où  quelques  chrétiens  ont  été  tués, 
c'est  pour  d'autres  émeutes,  causées  par  les 
malversations  du  pacha  et  le  taux  inique  au- 
quel il  voulait  imposer  la  monnaie.  Au  reste, 
ce  sont  peut-être  ces  émeutes  qui  cnt  sauvé 
d'un  massacre  général  les  chrétiens  d'Alep, 
car  les  musulmans,  en  lutte  les  uns  contre  lés 
autre,  qui  passaient  toutes  les;  fêles  du  Cour- 
ban  Baîram  à  se  fusiller  de  quartier  à  quartier, 
n'ont  pas  eu  -jusqu'ici  le  temps  de  penser  à 
tuer  les  chrétiens  d'une  façon  régulière.    • 

Ce  soir  le  pacha  destitué  s'embarque  à  bord 
de  notre  bateau  avec  toute  sa  suite  et  son  ha- 
rem, composé  de  12  femmes. 
'  Outre  le  nouveau  pacha  d'Âlep,  le  vapeur 
turc  qui  vient  d'arriver  sur  la  rade  porte  Mo- 
bammer-Pacha,  qui  passe  du  gouvernement 
deSmyrne  à  celui  de  Damas.  Le  nouveau  pa- 
cha de  Beyrouth  n'est  pas  encore  nommé,  mais 
on  nous  annonce  que  Fuad-Pachrt  va  être  en- 
voyé au  Liban  en  qualité  de  commissaire  ex- 
traordinaire. Fuad  passe  pour  un  Turc  pro- 
gressiste, ce  qui,  du  reste,  n'est  pas  dire  beau- 
coup. Cependant  son  choix  ne  semble  pas  in- 
diquer des  intentions  aussi  mauvaises  de  la 
part  de  la  Porte  que  ceux  que  Ton  annonçait 
(f  abord.  Sans  la  résistance  des  ambassadeurs 
à  Constantinople ,  la  Porte  expédiait,  pour 
commander  l'armée  de  Syrie ,  Namyk-Pa- 
cha,  l'organisateur  du  massacre  de  Djed- 
dab,  et,  en  qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire, Vély-Pacha,  le  Turc  civilisé  que  nous 
avons  vu  ambassadeur  à  Paris,  où  il  donnait  de 
si  beaux  bals;  mais  en  même^temps  l'homme 
dont  les  exactions  et  les  violences  de  toute  na- 
ture ont  provoqué  en  Candie  le  formidable  sou- 
lèvement de  1858. 


Quand  j'ai  quitté  Beyrouth;  on  y  parlait  de  la 
venue  prochame  de  Namyk-Pacha  et  de  Vély- 
Pacha,  et  ces  deux  noms,  annoncés  d'avance, 
causaient  une  véritable  terreur  dans  la  popula- 
tion. Maintenant  ces  craintes  vont  se  dissiper 
en  partie;  mais  l'avenir  seul  peut  dire  quelle 
sera  la  conduite  de  l'homme  auquel  la  Turquie 
vient  de  confier  la  mission  de  paciûer  le  Nord 
de  la  Syrie. 

Je  voudrais  me  tromper;  mais  il  me  semble 
que  pour  le  résultat  définitif,  les  premiers  choix 
du  gouvernement  de  Constantinople  auraient 
peut'être  mieux  valu  que  celui  auquel  on  s'est 
arrêté.  Avec  des  Turcs  comme  Namyk-Pacha 
et  V^ly-Pacha  les  agents  européens  auraient  été 
toujours  dans  la  méfiance  et  auraient  ira- 
vaillé  à  entraver  leur  action;  au  contraire, 
un  homme  qui  passe  pour  progressiste  et 
moiléré  pourra  bien  plus  facilement  gagner 
leur  confiance.  Or,  pour  ma  part,  je  n'at- 
tends jamais  rien  de  bon  d'un  Turc  quelcon- 
que. Il  est  h  craindre  que  Fuad  ne  se  mette, 
pour  prouver  les  bonnes  intentions  de  la  Por- 
te, h  faire  une  campacrne  contre  les  Druses  et 
n'efface  ainsi  de  leur  côté,  comme  Khourschid 
Ta  fait  du  côté  des  chrétiens,  les  dernières  tra- 
ces du  gouvernement  indépendant  de  la  mon- 
tagne, maintenues  par  les  combinaisons  de 
1 8/iO,  puisqueayant  donné  le  gage  de  sa  volon- 
té pacifique,  il  ne  se  mette  ensuite  à  désarmer 
sans  opposition  de  la  part  des  consuls,  les  dis- 
tricts chrétiens  restés  intacts  comme  le  Kes- 
Rouan.  Après  quoi,  s'il  réussissait  dans  cette 
œuvre,  on  le  verrait,  au  bout  de  quelque  mois, 
se  retirer  ayant  affermi  Tautorité  directe 
des  Turcs  sur  le  Liban  d'une  manière  où 
ce  pays  ne  l'a  jamais  connue ,  n'ayant 
pas  versé  le  sang  chrétien,  il  est  vrai,  mais 
laissant  à  son  départ,  comme  il  l'a  faic  en  1854 
pourl'Epire  et  la  Thessalie,le  pays  désarmé  et 
sans  défense,  entièrement  livré  aux  fantaisies 
de  violence  et  de  cruauté  du  gouverneur  qui 
viendrait  avec  lui. 

C'est  en  effet  ainsi  qu'agissent  d'ordinaire  ces 
Turcs,  partisans  de  la  réforme  que  l'on  vante 
tant  en  Europe. 

Smyrne,  14  juillet 

En  arrivant  ici,  je  trouve  sur  h  rade  un  bâ- 
timent qui  est  parti  de  Beyrouth  plusieurs  jours 
après  notre  bateau  à  vapeur,  mais  qui,  ayant 
fait  la  route  directement,  est  arrivé  bien  plus 
vite.  Il  apporte  la  nouvelle  du  massacre  des 
chrétiens  à  Damas.  Ce  qu'il  en  dit,  ce  que  ra- 
content les  dépêches  des  consuls  généraux 
d'Angleterre  et  de  Grèce  à  Beyrouth,  est  horri- 
ble. 500  personnes  ont  été  tuées,  les  églises  et 
les  consulats  brûlés.  Les  consuls  de  Belgique 
et  de  Hollande  sont  morts,  dit-on,  le  consul 
d'Amérique  blessé. 

Ainsi  les  craintes  que  l'on  avait  pour  Da- 
mas se  sont  réalisées.  Ainsi  j'avais  raison  de 
redouter  quelque  affreuse  intention  sous  le 
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fUi^  de  la  part  annoncée.  Dîen  veuille  que  cet 
événement  achève  de  décider  les  gouverne- 
ments eoropéens  I  Ce  sont  maiotenant  leurs 
consob  qu'on  égorge;  à  deux  ans  de  distance, 
k^  scènes  des  Djeddah  se  renouvellent.  L'oc- 
cupation de  la  Syrie  est  aujourdliai  plus  que 
soffisamoienl  justifiée  :  elle  est  absolument  né- 
cessaire si  Ton  veut  qu'un  seul  Européen  puis- 
se demeurer  en  sûreté  dans  le  pays. 

Atbèoes.iS  juillet 

La  confiance  que  j'avais  dans  l'action  éner- 
gique de  la  France  et  de  son  gouvernemenl, 
Tespoir  conçu  par  tous  les  malheureux  oppri- 
més de  la  Syrie  n'ont  point  été  trompés»  J'ai 
appris  ici  le  départ  du  Donawerth  et  de  VEy' 
lau^  ainsi  que  Tenvoi  prochain  d'un  corps  ex- 
péditionnaire. Dieu  soit  loué,  les  chrétiens  de 
Syrie  pourront  être  sauvés  I  Vous  ne  sauriez 
croire  le  degré  d'enthousiasme  en  faveur  de 
notre  pays  que  cette  nouvelle  excite  dans  tout 
rOrient. 

Ici,  peuple  et  gouvernement  S''>nt  en  proie  à 
une  émotion  inexprimable  de  sympathie  pour 
les  souffrances  de  leurs  frères  du  Liban.  La 
Grèce  envoie  et  enverra  encore  des  secours 
de  toute  nature.  Le  jour  môme  de  mon 
arrivée  j'ai  été  reçu  par  le  Roi  et  la  Reine 
à  qui  j'ai  raconté  tout  ce  que  j'avais  vu. 
Leurs  Majestés  ont  été  tellement  touchées  de 
ces  faits,  surtout  du  récit  de  l'état  de  souffran- 
ce auquel  sont  réduits  par  la  famine  les  mal- 
heureux réfugiés  dans  le  Kes-Rouan,  qu'elles 
ont  immédiatement  fiait  acheter,  sur  les  fonds 
de  leur  cassette  particulière,  5,000  kilogram- 
mes de  riz  et  10,000  kilogrammes  de  biscuit 
qui  se  trouvaient  en  douane  au  Pirée,  et  les  ont 
expédiés  dès  le  lendemain  à  Djouniah  par  un 
vapeur  de  guerre  portant  aussi  deux  médecins 
et  de  nombreux  médicaments. 

Trois  autres  vapeurs  partiront  du  Pirée  dans 
deux  jours  avec  d'autres  secours  en  vivres. 

La  souscription  dont  j'avais  porté  les  pre- 
miers fonds  a  reçu  une  consécration  officielle 
par  un  décret  royal  quia  institué  dans  tout  le 
pays  des  commissions  pour  la  provoquer  et  en 
recevoir  l'argent.  La  seule  commission  d'Athè- 
nes, dans  sa  première  journée  de  fonctions,  a 
reçu  12,000  drachmes.  Enfin,  le  gouvernement 
grec  offre  au  gouvernement  français  de  joindre 
deux  bataillons  d'infanterie  hellénique  aux 
troupes  qui  seront  envoyées  de  France  en 
Syrie. 

Françoift  Leroriuiit. 


Son  Ëm.  le  cardinal-archevêque  de 
Lyon  vient  d'adresser  au  clergé  et  aux  fi- 
dèles de  son  diocèse  la  lettre  pasUx^  lui- 
sante, en  faveur  des  durétieiw  de  la  Syrie  : 

De  quelque  lieu  du  monde  craè  s'élève  on  cri 
^  douleur  et  de  détresse,  la  cnarité  chrétienne 


nous  oblige  à  lui  prêter  une  oreille  attentive; 
et  elle  sollicite  vivement  notre  coeur  à  compa- 
tir à  une  infortune,  quelque  reculée  que  soit 
la  plage  qui  en  est  le  triste  témoin.  Animal 
des  sentiments  de  tendre  sympathie,  qui  sura- 
bondaient dans  Tà-ne  de  saint  Paul,  nous  de» 
vous  nous  écrier  cvec  lui  :  Quel  est  celui  q/d 
souffre,  que  je  ne  souffre  avec  lui  î  Quel  est 
celui  qui  se  lamente,  que  je  ne  gémisse  avee 
lui?  Quis  infirmatur^  et  ego  rwn  infirmor  (IJ. 

C'était,  il  y  a  quelques  années,  la  Galhca 
dont  fa  famine  désolait  la  catholique  popula- 
tion^ Nous  tendîmes  la  main  pour  elle  ;  et  no- 
tre voix  plaintive  ne  fit  pas  un  appel  inutile  i 
votre  commisération.  Aujourd'hui,  ce  sont  les 
tribus  chrétiennes  de  la  Syrie,  prêtes  à  ôtre 
entièrement  moissonnées  par  le  cimeterre  dv 
cruel  musulman,  qui  tournent  vers  vous  leun 
yeux  suppliants.  Encore  quelques  jours,  N.  T.- 
C.  F.,  et  le  nom  chrétien  sera  effacé  dans  ces 
contrées  malheureuses,  et  partout  la  croix  feca 
place  au  croi:>sant. 

Déjà  qub  de  Rackets  pleurent  leurs  enfants 
parce  qu'ils  ne  sont  plus  (2)  !  que  de  pontifes 
et  de  prêtres,  immolés  sur  les  autels,  ont  m6« 
lé  leur  sang  au  sang  de  la  victime  qu'ils  ve- 
naient d'offrir  pour  leurs  bourreaux  I  que  de 
temples  qui  ne  sont  plus  qu'un  monceau  da 
ruines  I  que  de  vierges,  consacrées  au  Sei- 
gneur, ensevelies  sous  les  débris  de  leurs  mo- 
nastères incendiés  I  Le  saug  versé  descend 
comme  un  torrent  depuis  les  cèdres  du  Liban 
jusqu'aux  jardins  de  l'antique  Sidon^  et,  en  jer 
tant  un  regard  sur  ç^  campagnes  désolées^ 
nous  pouvons  nous  écrier  avecJérémie  :  Toi 
regardé,  et  voilà  que  le  Carmel  était  désert^  et 
toutes  les  villes  ont  été  détruites  (3).  Il  faudrait 
les  lamentations  de  ce  voyant  du  Seigneur» 
pour  déplorer  la  désolation  qu'ont  portée  par- 
tout en  Syrie  le  fer  et  le  feu  des  ennemiis  do 
christianisme. 

Les  troupes  régulières,  envoyées  parla  Sftf 
blime-Porte  au  secours  des  clirétiens,  sear 
blaient  devoir  en  imposer  k  leurs  perséetiteurs» 
et  pouvoir  sauver  les  restes  de  ces  tribu» 
échappées  aux  massacres  ;  c'eût  été  mal  cob^ 
nattre  les  sectateurs  de  Mahomet  que  de  Tafl- 
pérer.  Enveloppant  dans  une  même  haine  ellt 
nom  chrétien  et  le  nom  français,  ces  hosdea 
sauvages  ont  aussitôt  fait  cause  commune  avea 
les  Druses. 

Elles  ont  même surpasséles  excès  de  oeux^c^ 
et  n'ont  épargné  ni  Tàge  le  plus  tendre,  naît 
se.ie  le  plus  faible,  ai  la  vieilfesse  la  plus  avaip 
eée.  Il  ne  fallait  pas  invoqner  !a  France  auncèa 
d'eux  ;  son  prestige  s'était  évanoui  pour  ces  naj^ 
bares,  et  notre  drapeau  national  aétéplusieuca 
fois  l'objet  de  leurs  insultes  et  de  leurs  dérif 


(1)  Car.^  XI,  29. 

(2)  llATTEU,  II,    iS. 

(3)  Ji^RKM.,  IV,  26. 
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aioiui.  Si  les  cbe&  de  cette  soldatesque  indrs- 
calmée  feignaient  quelquefois  la  compassion 
pour  les  Maronites  qui  venaient  implorer  leur 
•Qtorké,  c'était  pour  les  livrer  plus  sûrement 
€t  sens  défense  au  tranchant  du  glaive. 

D'où  viendront  i  ces  pauvres  chrétiens  qui 
ont  survécu,  les  secours  dans  leur  extrémité, 
TassisUnce  dans  leur  détresse,  la  protection 
contre  le  danger!  D'où  brillera  pour  eux  un 
rayon  d'espérance?  Delà  France,  N.  T.  C.  F., 
il  toujours  de  la  France.  Les  Osmanlis  sauh)nt 
que  notre  Empereur  ne  porté  fos  le  glaive  en 
vain  (i),  et  que  notre  natkw  n'a  pas  oublié  le 
ehemm  de  rorient.  A  )a  nouvelle  das  atrocités 
dont  nos  frères  du  Liban  sont  tons  les  jours  les 
victimes,  les  sentiments  chrétiens  qui  vivaient 
au  fond  des  âmes,  quoique  assoupis  peut-être, 
sa  sont  réveillés.  Le  Gouvernement  a  compris 
qu'il  s'agissait  de  la  cause  delà  religion^  de  itiu. 
Hianité,  de  la  civilisation.  Et  voilà  que  tout  s'é- 
meut dans  nos  camps,  dans  nos  ports,  pour  voler 
à  la  défense  des  populations  qui  partagent  nos 
croyances,  et  qui  aiment  la  France  comme  une 
patrie.  Des  chefs  habiles  marcheront  à  la  tête 
de  nos  soldats  :  et  ces  vaillantes  légions  donne- 
ront sur  les  rivages  de  la  Syrie,  comme  par- 
tout, l'exemple  de  la  discipline  la  plus  sévère, 
d'un   dévouenent  plein  d'abnégation;  elles 
sauront   faire  honneur,  dans  ces   contrées, 
I  leur  foi,  à  leur  pays,  à  leur  drapeau. 
Cest  par  cette  généreuse  détermination  que 
PEnapereur  aura  la  gloire  de  relever  dans  tout 
l'Orient  le  prestige  de  la  France,  peut-être  un 
pMi  affaibli,  et  de  rendre  à  des  populations  op- 
primées la  confiance  qui  semblait  depuis  long* 
temps  avoir  chancelé. 

Nous  venons  donc  aujourd'hui,  N.  T.  C.  F., 
implorer  votre  pitié,  et  solliciter  vos  secours 
an  faveur  des  chrétiens  de  Syrie  qui  survivent, 
tout  mutilés,  aux  désastres  de  leurs  monta- 
gnes. Us  vous  conjurent,  par  notre  organe,  de 
nanser  les  blessures  que  leur  a  faites  le  glaiive 
de  leurs  persécuteurs,  de  couvrir  leurs  mem- 
tanes  dépouillés  par  d'avides  ennemis,  d'ou« 
vrir  un  asile  à  leurs  orphelins  délaissés,  de 
donner  du  pain  à  des  veuves,  à  des  vieil- 
lards  qui  succombent  d'inanition.  Nous  savons 
tout  ce  que  la  charité  vous  a  inspiré  de  sacriO- 
ces  dans  ces  derniers  temps;  maisnouf^s  avons 
aussi  que  la  charité  dans  ce  diocèse  est  iné- 
pumMe,  et  qu'elle  fera  un  effort  héroïque  au 
récit  des  souffrances  inouïes  des  peuples  du 
liban.  Nous  ne  pouvons  pas  oublier  ces  paroles 
de  l'apôtre  saint  Jean  :  Celui  gui  est  comblé  des 
tiens  de  la  fortune,  et  qui  voyant  ses  frères  dans 
la  nécessité^  ferme  son  cœur  et  ses  entrailles^ 
eelui^â  n'a  pas  llamour  de  Dieu  (2).  A  Tau- 
mùm  BOUS  joindrons  la  prière,  pour  obtenir  la 
•n  des  calamités  que  nous  déplorons. 


CI)  nom*,  un,  !• 

(3)  I  épis.  &  Jmum  Uit  i7. 


MM.  les  curés  recevront  les  offrandes  des  ti^ 
dèles  en  faveur  des  chrétiens  d'Orient,  irsnous 
les  transmettront,  et  nous  les  enverrons  à  leur 
destmation. 

Ils  pourront,  s'ils  le  veulent,  les  faire  passer 
a  M.  1  abbé  Lavigerie,  chargé  de  les  recueillir, 
ruedu  Regard,  12,  à  Paris. 

Et  sera  notre  présenté  lettre  pastorale  hie  au 
prône  de  la  messe  paroissiale,  et  dans  toutes 
les  chapelles  des  couvents  et  des  collèges,  le 
premier  dimanche  après  sa  réception. 

Donné  à  Lyon,  en  notre  palais  Archiépisco- 
pal, sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes, 
et  le  contreseing  de  notre  SecréUire,  le  25 
juillet  1860,  jour  de  la  fêle  de  saint  Jacques, 
t  L.-J.-M.  Gard.  0e  Borilo^ 
Archevêque  ds  Lffon. 


Mgrl'évèguc  de  La  Rochelle  vient  d'à- 
dresser  la  circulaire  suivante  au  clergé  de 
son  diocèse  : 

^  Vous  connaissez  les  horreurs  qui  viennent 
d'être  commises  en  Syrie.  Espérons  que  bientôt 
ces  atrocités  seront  sévèrement  punies,  et  que 
des  mesures  énergiques  vont  être  prises,  pouf 
empêcher  le  retour  de  semblables  scènes  de 
barbarie.  La  France  en  particulier  se  doit  à 
e'ie  même,  elle  doit  à  son  passé  et  à  son  ave* 
nîr,  de  venger  cette  lâche  effusion  du  sang 
chrétien,  et  de  protéger  efficacement  les  plus 
graves  intérêts  du  catholicienrie  et  de  la  civili- 
sation. 

Nos  malheureux  frères  d'Orient  sont  réduits 
en  ce  moment  à  la  plus  cruelle  détresse.  Notre 
devoir  est  de  leur  venir  en  aide  par  le  secours 
de  nos  prières,  et  aussi  en  mettant  à  leur  dis* 
position  une  partie  de  ces  ressources  que  la. 
charité  ingénieuse  sait  toujours  tenir  en  réser- 
ve pour  les  cas  imprévus  ;  et  il  ne  saurait  y 
avoir  de  misère  plus  imprévue,  plus  excep- 
tionnelle, que  celle  de  ces  infortunées  vicu'mcs 
que  nous  recommandons  à  ia  piété  de  nos  chers 
diocésains. 

Nous  désirons  que  MM.  les  curés  et  aumô- 
niers fassent  une  quête,  ou  prennent  tel  moyen 
qui  leur  paraîtra  convenable  pour  recueillir  les 
aumônes  des  fi  Jèles,  et  les  envoyer  le  plus  tôt 
possible  au  secrétariat  de  l'évéché. 

Veuillez  en  même  temps  remercier  vos 
bitn-aîmés  paroissiens  ,  de  Tenipressement 
avec  lequel  la  plupart  ont  répondu  à  notre  ap- 
pel en  faveur  du  Souverain-Pontife.  D.jànous 
sommes  en  mesure  de  faire  parvenir  une  gran- 
de partie  de  ces  aumônes,  et  un  second  envoi 
sera  fait  dans  quelques  mois.  Ce  sera  pour  no- 
tre cœur  une  grande  joie  de  pouvoir  contri- 
buer à  soulager  la  détre^ie  de  notre  Pèrer  ai 
JdoulooffwacnMnt  éprouvé,  ^  surtout  da  lui 
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donner  une  preave  de  notre  affection  filiale. 
Cette  lettre  sera  lue  en  chaire. 

f  JlAH-FllAirÇOISt 

évêquê  de  Ul  BochêlU  et  SainUi. 


Iiavre  Ami  Eeolefl  A'Orleiit. 


Stnucriptions  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie. 

HBITIÈME   LI8T1. 

If.  Leblanc,  cur6  de  St-André-d'Antin,  80  fr. 
»M.  Tabbé  Boussarie,  chef  d'institution  à  Mon- 
tlflrnac,  25  fr.  —  M.  Ghonot,  curé  de  Fresnoy, 
iOO  fr.  —  M.  Guignard,  libraire  à  Troyes,  100  fr. 

—  M.  Gabriel  de  Vendeuvre,  100  fr.  —  M.  Paris, 
10  ft*.  —  M.  d^O'Quien  de  Saint-Preux,  10  fr.  — 
Ifn  anooyme ,  20  fr*  —  M.  le  comte  de-Lestrac, 
30  fr.  —  Une  domestique,  60  c.  —  M.  de  Mal  pas- 
Duché,  1,000  fr.  —  Un  anonyme,  75  fr.  —  Mme 
de  Masbourg,  IDO  fr.  —  Un  anooirme,  500  fr.  — 
If.  de  Bussy,  directeur  au  Petit-Séminaire  de  Pa- 
ris, 10  fr.  —  M.  Gabuchet,  sculpteur,  40  fr.  — 
M.  J.,  2  fr.  —  Mme  Zylof  et  se^?  entants,  100  fr. 
Mme  Leljorgne,  20  fr.  —  M.  Kolb-Bernard,  dé- 
puté du  Nord,  50  fr.  —  M.  H.  Bernard,  de  Lille, 
50  fr.  —  Mme  veuve  Cullerier,  5  fr.  —  Un  ano- 
nyme, 2  fr.  —  M.  V.  Rouillé,  20  fr.  —  M.  F.  M., 
SOO  fr.  —  Orphelines  de  l'asile-ouvroir  de  i'im- 
maculée-Gouceptfon,  rue  de  TEst,  25  fr.  —  M. 
Fabbé  deGeslin,  5  fr.  —  Un  enfant  de  Marie,  5  fr. 

—  Deux  anonymes,  2  fr.  —  Première  souscrip- 
tion recueillie  par  le  Journal  des  VilUs  et  des 
Çampa^nês^  2,000  fr.  —  M.  Fontaine,  20  fr.  — 
Bim«  G.,  10  fr.  —  M,  et  Mme  YermoiofT,  1,000  fr. 

—  M.  l'abbé  Bautain,  vicaire  général,  100  fr.  — 
MmeD'Ailly,  100  fr.  —  M.  le  marquis  de  Montault, 
500  fr.  —  Les  Dames  de  la  Visitation  de  Limoges, 
52  fr.  —  Mme  Gournelle,  20  fr.  —  Mlle  Legrand, 
i  fr.  —  M.  l'e  général  vicem^  do  Lahitte,  séna- 
teur. 100  fr.  —  Le  collège  de  Rambervillers« 
2i  fr.  55  c.  —  Uû  anonyme  de  Syrie,  20  fr.  — 
M.  le  comte  de  ne^^seguier,  20  fr.  —  Mile  Bertbe 
de  Resse;ruier,  5  fr.  —  Un  anonyme,  10  fr.  — 
M.  J.  B.,  20  fr.  —  M.  a  B  ,  10  fr.  —  M.  Laii=né, 
professeur  au  collé;;e  Rollin,  5  fr.  —  M.  Ruby, 
préfet  au  collège  iîollin,  5  fr,  —  M.  Le  Prevo  t, 
30  fr.  —  Mme  de  Sainte-Chapelle,  30  fr.  —  M. 
Arandeau,  tO  fr.  —  M.  le  curé  de  la  Madeleine, 
100  fr.  —  Uw  prêtre,  5fr.  —  M.  Amand  Largent, 
5  fr.  —  Mme  Grandet,  50  fr.  —  Mme  de  Haut, 
30  fr.—  M.  Eugène  de  Margerie,  20  fr,— M.  J.  Fou- 
cault, ^0  fr.  —  Un  anonyme,  20  fr.  —  M.  l'abbé 
Pau!  Barthoiomei,  20  fr.  —  Mme  Martel,  20   fr. 

—  M.  Foisset,  conseiilcrà  la  ccur  impériale  de 
DUon,  20  fr.  —M.  Tabbé  de  La  Ouibourgère,  20  fr. 

Montant  de  la  huitième  li^te.  .      7,106  fr.  05 
Total  de?  listes  précédentes.  .    'i6,2à5  fr.  10 

Total  .  .  .    33,351  fr.  15 

NEUVIÈME  LISTE* 

IL  le  marquis  d^Anglade,  100  fr.  —  Mme  de 
Falalseau,  20  fr.  —Mme  la  générale Brunet,  20 fr. 

—  Mme  Leclerc  aîné,  3  fr.  *-*  M.  Marie,  magistrat. 


30  fr."^  Une  protestante,  5  fr.  —  M.  le  docteur 
Dewuet,  &0  n*.  —  M.  Pabbé  Boudard,  20  fr.  — 
Mme  veuve  Gillet,  10  fr.  —  M.  G.  de  Maricourt, 
15  fr.  —  M.  de  Teckelenbourg,  de  Cette,  IS.  — 
M.  Chaigneau,  de  Saint-Maixent,  100  fr.  —  IL  éB 
Crécy,  15  fr.  —  M.  Bourg,  curé  de  Touland,  el 
Mlle  Irma  Bourg,  10  fr.  —.M.  François,  curé  de 
Robert-Espagne,  5  fr.  — MmoGuillaume,  deSain^ 
Mibiel,  5  fr.—  M.Gairon,  de  MontreuU,  5  fr.  — 
Mme  Bailly  do  Surcy,  30  fr.—  M.  Ghri.stofioi  5  fr. 

—  Mgr.  révèque  do  Rodez,  500  fr.  —  M.  Noirot, 
2  fr.  — .  Un  anonyme,  2  fr.  —  La  conférence  ec- 
clé^tiastiqne  du  canton  de  Poissy,  109  fr.  —  M. 
Trubert  de  Mîgnaux,  100  fr.  ^  M.  Prosper  Ho- 
ehet,  20  fr.  —  Un  anonyme,  100  fr.  —  M.  l*abbé 
Oudart,  vicaire  à  Saint-Germain-des-Prés,  30  fr* 
—M .  Loui8met,5  f.  —M,  G  T).  5  f. — M.  Romanson,  5  L 

—  M.  R.  de  Choisy-le-Roi,  5  fr.  —  Mme  la  com- 
tesse de  Bourgbianc,  10  fr.  —  M.  A.  O.,  luO  fr. 

—  M.  tug.  Marot,  10  fr.  —  Un  anonyme  de 
Versailles,  35  fr.  —  M.  Max.  Paulet,  10  fr.  — 
1"  liste  du  journal  le  Mondt^  551  tr.  —  Snivant 
détails  ci -après  :  M.  Eug.  Taconn«t,  100  fr.  — 
M,  Du  Lac,  10  fr.  —  M.  L  Rupert,  25  fr.  —  If. 
G  Chantrel,  iO  fr.  —  M.  Coquille,  10  fr.  — 
M.  Barrier,  10  fr.  —  Divers  anonymes,  75  fr.  — 
M.  Sœhnlirt,  5  fr.  —  M.  Espel,  curé  de  Sinige,  10 
fr.  —  M.  Pernot,  curé  de  Pouchy,  6  fr.  —  M.  De- 
nefeM,  curé  de  Nenve  Eglise,  5  fr.  —  M.  Axin- 
ger,  curé  d'Erlcnbach,  5  fr.  —  Un  prôtre, 
du  canton  de  Moignelay,  10  fr.  —  M.  J.  C.  Laine, 
curé  d'Arpajon,  10  fr.  —  M.  le  curé  de  Saint- 
Germain-Lambron,  20  fr.  —  M.  Dlpu,  curé  de 
Bourseville,  10  fr.  —  M.  Blapchon ,  curé  de 
B'.arn,  5  fr.  —  M.  GhifTard,  cure  d'Exeuil,  U  fr. 

—  M.  Th.  B.  vicaire  de  Saint-Sulpice,   k  îr. 

—  M.  Blavieî,  vicaire  général  de  Gahors,  5  (t.  — 
Mme  la  marquise  de  Champagne,  100  fir.  —  M* 
de  Champagné.fil»^  100 fr.— M.  Naudin,  premier 
vicaire  de  Bercy,  10  fr.  —  M.  Lepeiit*  vicaire  à 
Eymet  (Dordogoe),  3  fr.  —  Total  551.  fr.   — 

—  M.  de  U  Roche  Héron,  20  fr.  —  L'amiral  Ma- 
thieu, 100  fr,  —  M.  John  CoUeville,  100  fr.  — 
Mme  la  prieure  de  Saint-Nicolas-du-Port,  100  fr. 

—  Le  comité  des  Ecoles  d'Orient  de  Douai,  10  fr. 
M.  le  baron  de  Guernes,  190  fr.  —  M.  Victor 
Guemy,jijjre  à  Béthune,  100  fr.  —  Divers  ano- 
nymes, i9  fr.  —  M.  E.  Cron,  5  fr.  —Un  anonyme, 
5  fr.  —  Les  Dames  de  St-Thom.îS  de  Villeneuve  à 
Noyon,  70  Ir.  —  La  Gougrégation  de  Notre  Dame, 
à  Moulins,  75  fr.— Un  anonyme,  3  fr.— M.  Do- 
nard,  cure  de  Biilé,  1  fr.  U^).  —  M.  le  baron  de 
Witte ,  20;)  fr.  —  M.  Lcvechin,  chanoine  hono- 
raire de  Reims,  20  fr.  —  M.  Voysin  de  Gar- 
tempe,  à  Guéret,  10  fr.  —MM.  Mauviel  et  Fou- 
cault, vicaire  à  Mortagne,  10  fr.  —  Les  dames 
de  la  Visitation  de  Glermont,  100  fr.  —  M. 
Maupris,  curé  de  Chevillon,  10  fr.  —  Mlle 
Joséphine  Clielu,  1  fr.  —  Mme  Meunier,  5  fr. 

—  Mme  veuve  Desouch^,  10  fr.  —  M.  A.  l\  wi 
grand  séminaire  de  Troyes  (pour  doux),  10  fr.— 
Un  officier  du  camp  do  Châlons,  5  fr.  —  M.  Bou- 
lon, curé  de  i;ichelieu,  20  fr.— Un  anonyme,  5  fr. 

—  M.  Fabre,  aumônier  de  la  Flotte,  10  fr.  — 
Un  anonyme,  6  fr.  —  Un  anonyme,  6  fr.  — 
M.  Giraud,  à  !>alat- Denis-sur-Seine,  10.  —  Mme 
la  marquise  de  Glansonnette  et  Mme  la  comtesse 
de  Sparre,  AO  fr.  —  M.  P.  Fillette,  2  fr.  —  M.  Ch. 
Lebrun,  2  fr.  —  M.  Delaby,curé  d'Hérancourt,  10 
fr.  —M.  Besson.avouéà  Dijon,  lOfr.— Unabonnéà 
l'Ami  de  la  ReUgtm^M  fr.  —  M.  Gharles  Marty- 


«-  S5S  — 


Lateanx,  lo  flr.  —  H*  Derode,  coré  de  Mons-en- 
Barool,  10  fr,— M.  Manarsucuré  deSoailUms,  àf. 
—Un  anonyme,  i  fr.— Bf.  Deriencourt,  directeur 
du  petit  séminaire  de  Saint-Biqoler.  20  fr.  —  Les 
pensionBaires  du  Bon-Pasteur  de  Gonflans-Gha- 
renton»  21  fr.  —  Mme  la  baronne  Gli,  de  C,  30 
fr*  ^  Le  collège  de  Yaugirard,  300  fr.  —  M.  de 
Yassart^  20  fr.  —  Un  anonyme,  22  fr.  —  Mlle 
Gertnide  de  Groze,  6  fr.  —  Un  anonyme,  2  fr.  -^ 
Mlle  J.  de  Blerre,  1  fr.  -^  Mlle  A.  de  Baye,  dO  fr. 

—  M.  A.  Gillet,  ko  fr.  —  M.  Huot,  20  fr.  —  Une 
associée  de  la  Propagation  de  la  Fou  iOO  fr.  — 
Souscription  recueillie  par  le  Journal  VO- 
nian^  y  compris  4,000  fr.  de  M.  le  comte  de 
Ghambord  et  2,000  fr.  de  Mme  la  duchesse 
de.  Parme,  IZi.oOO  fr.  —  M.  Pabbô  Joliclerc, 
supérieur  du  collège  Saint-Joseph,  de  Mon 
trouge,  20  fr.  —  M.  rabbô  Robillard,  directeur 
du  même  collège,  20fr.— M.Edgard  deSégur,  50  f. 

—  M.  Casimir  Etienne,  20  fr.  —  Un  anonyme, 
20  fr.  —  Un  anonyme,  1  f.  —  M.  A.  Goffin,  100 
fr.  —  Mlle  Guy,  de  Bourg-la-Reine,'20  fr. 

Montant  de  la  neuvième  liste.  .    18,333  fr.  àO 
Total  des  listes  précédentes.  .    33,351  fr.  15 


Total  jusqu*à  ce  jour 


51,63/t  fr.  55 


Nous  annoncions  récemment  que  le  con- 
sistoire israélite  de  Bordeaux  avait  remis 
entre  les  mains  de  S.  £m.  le  cardinal  Don- 
net  les  souscriptions  juives,  recueillies  dans 
cette  ville,  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie. 
Aujourd'hui  Y  Opinion  nationale  nous  ap- 
prend que  Thonorable  M.  Crémieux,  à 
rexemple  du  consistoire  de  Bordeaux,  a  ré- 
solu de  verser  au  secrétariat  de  T  archevê- 
ché de  Patis  les  sommes  dont  il  est  déten- 
teur et  provenant  des  offrandes  de  ses  co- 
religionnaires. D'après  YOpiyiion^  le  mon- 
tant de  ces  offrandes  dépasse  50,000  fr. 

M.  Gaucin. 


Hier  soir  a  eu  lieu,  dans  la  chapelle  des 
grandes  écoles  de  M.  le  Curé  de  Saint-Sul- 
pice,  la  réunion  trimestrielledes jeunes  gens 
du  faubourg  Saint-Germain.  Mgr  le  Nonce  a 

f)résidé  cette  séance,'  assisté  des  prélats  de 
a  nonciature.  La  classe  ouvrière  n'aura  pas 
à  se  plaindre  de  rindifférence  des  classes 
élevées;  on  voyait,  en  effet,  se  presser  à  cette 
réunion  plusieurs  curés  de  Paris  et  de  pro- 
vince, M.  de  Verdière,  maire  del'arrondis- 
aement,  MM.  le  duc  de  Giverville,  le  vicomte 
de  Gontaud,  le  comte  de  Briment  et  autres 
notabilités  du  faubourg  Saint-Germain,  le 
supérieur  du  séminaire  de  Nîmes,  l'avocat 
àxk  bienheureux  Benoit  Labre  et  celui  du 
vénérable  Jean-Baptiste  de  La  Salle,  arri-: 
vant  tous  les  deux  d'Arras. 
M.  le  Curé  de  Saint-Sulpice  a  présenté  au 


Nonce  l'association  composée  déjà  de  200 
jeunes  gens,  bien  (p'elle  n'ait  encore  que 
quelques  mois  d'existence;  il  les  a  félicités 
de  leur  fidélité  à  suivre  les  réunions  et  & 
profiter  des  conseils  qu'on  leur  donne.  Deux 
jeunes  gens  ont  exécuté  avec  un  vrai  talent 
le  duo,  Départ  des  deux  frères  savoyards. 
M.  le  comte  de  Trogoff  a  captivé  à  son  tour 
l'attention  de  l'assistance  nar  une  pièce  de 
vers  où  il  a  prouvé  qu'il  n  y  a  de  bonheur 
que  dans  la  vertu. 

Après  d'intéressants  récits  et  de  brillants 
morceaux  de  musique,  le  Nonce  a  distribué 
les  diplômes  d'assiduité  aux  jeunes  ouvriers 
qui  se  sont  fait  remarquer  par  leur  em- 
pressement à  suivre  les  réunions  du  diman- 
che. 

M.  de  Verdière,  maire  de  Tarrondisse- 
ment,  qui  s'occupe  avec  une  sollicitude  in-* 
cessante  des  intérêts  religieux  et  matériels 
des  classes  populaires,  a  pris  la  parole,  et 
dans  un  langage  noble  et  simple  à  la  fois, 
il  a  vivement  engagé  les  jeunes  gens  à  per- 
sévérer et  à  s'affermir  dans  les  habitudes  de 
religion  et  de  travail.  Leurs  bonnes  dispo- 
sitions^ contribueront  au  bonheur  et  à  la 
gloire  de  la  France  ;  car,  à  l'éclat  du  dé- 
vouement, des  arntes,  de  la  science,  des 
arts  et  ds  Findustrie,  elle  sera  heureuse 
d'ajouter  l'inappréciable  avantage  de  pos- 
séder des  ouvriers  vraiment  moraux  et  chré- 
tiens. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  bénédic- 
tion du  Nonce. 

L'abbé  P.  Lamaxoo. 


FAITS  DIVIKS 

Depuis  quelques  jours  les  travaux  du  puits 
artésien  de  Pass^^  sont  suspendus;  mais  la  cause 
n'en  est  pas  heureusement  dans  de  nouveaux 
accidents.  Le  forage  est  parvenu  à  la  région 
aquifère  et  quelques  coups  de  sonde  doivent 
suffire  pour  percer  la  mince  croûte  de  terrain 
qui  le  sépare  de  la  nappe  d*eau  souterraine.  Ces 
retards  sont  motivés  par  la  préparation  du  eu* 
vêlage  destiné  à  revêtir  intérieurement  les  pa* 
rois  du  puits,  et  qui  doit  nécessairement  être 
installé  avant  que  l'eau  n'arrive.  Des  essais 
ont  eu  lieu  à  la  pompe  à  feu  de  Chaillot  sur  des 
tubes  en  bots  cerclés  de  fer,  dont  la  résistance 
a  été  éprouvée  par  des*  pressions  de  12  ou  15 
atmosphères.  Dès  que  ce  dernier  travail  sera 
achevé,  ce  qui  ne  peut  tarder,  la  sonde  re- 
prendra son  œuvre. 

— -  La  ville  de  Paris  vient  d'acquérir  de  M. 
Dejean,  pour  l'acbèvement  du  boulevard  du 


ftiae»EHh>e,  le  «iiéMre  da  Oin|ae-ImpérMli 
-  te  prix  priactpaJ  4c  2,1^,M«  fr 


«<*  Par  décSsion  do  izninstr6  At  fagricttltnre, 
4bi  conmeroe  6t  il€9  tnraiix  ]Mîbltc8,  €it  d*a- 

pow  la  Mflsim  de  M5«-5«,  le  dipUme  d'éiè¥« 
de  rakoie  îflqpériaie  des  panls-eUliauaeées  a 
dléd«Uvréà; 

t.  Pontm  (Bmait)*  de  Peitii  (HcMgrl^. 
2.  Retrouvej  (J.-L-C),  de  JUMW-le-Sauloier. 
Z.  De  Mauriac  (AoatOf  de  Cayes  (île  d'Haïti). 
ft.  Goldschmldt  (T.)  de  Vienne  (Autriche). 
S.  Anithal  (M.)t  de  Gaasel  {Hesse-Electorale). 
«.  GeotilU  (Amadès),  de  Vienne  (Aotncfae). 
7.  Vivenot  {Auguste),  de  Bar4e-Dac 
,   8.  Frontera  (B.),  de  Saller  (île  Majorque). 
9.  Zaberski  (Vladislas),  de  l^rzybyszen  (Polog). 
le.  Mikolitch  (A.),  de  Belgrade  (Servie). 

«—  Par  décmoa  du  naâme  ministre,  et  d'a- 
près le  résultat  des  examens  généraux  de  l'an- 
oée  scolaire  1859-M60,  des  brevets  ont  été 
délivrés  aux  élèves  externes  'de  l'Ecole  impé- 
riale des  mines  dont  les  noms  suivent  : 

MM. 
Dalx  (Victor-Louis-Charles),  de  Pulseaux  (Loiret). 
Larroque  (Bruno-Louis),  de  Grasse  (Var). 
flenry  (J.-B^H.),  de  Vésoui  (ttaute-Sa^ne). 
Iliilet  (Aiph.-Emile),  de  Paris. 
Gigot  (Faul-Eugène),  de  Mortagne  (Orne). 
Molleveaux  (>'ictor-Ernest),  de  Chailley  (Tonne). 
Berthcault  (G.-J.-M.),  d'Autun  (Saône-et-Loire). 
Danour  (Jules-André-Fréd.),  de  Paris. 
Maillet  (a -T.),  de  Méry  (Seine-et-Marne). 
Chevalier  (P.-A.-E.),  de  Saint-Pétersbourg. 
Vuigner  (Henry-Louis),  de  Paris. 
Babik»  (Gustave),  de  Paris. 
Johnston  (Nathanlel),  de  Bordeaux  (Gironde). 
Marc  (Pierre-Henri),  de  i^aris. 
Petiton  (A.-J.-a),  de  Moret  (Seine-et-Marne). 
Frissard  ( Arsène- Améd4c),  de  Reims  (Marne). 
Gambaro  (Arthur),  de  Paris. 

—  Par  le  Iraio  express  de  3  heures  15  mi- 
nutes est  arrivé,  le  27,  de  Paris  à  Marseille,  le 
premier  piqueur  de  PEmpca-eur.  It  est  parti  de 
soite  pour  Toulon,  se  rendant  à  Nice,  où  il  va 
sacs  douie  préparer  le  service  qu'il  dirige. 

—  D'après  une  dépêche  reçue  mercredi  soir, 
dit  le  Cwirrîer  de  Marseille^  l'Empereur  arri- 
rera  le  7  aeptenihre  à  Marseille  pour  r^iartir  le 
S,  à  7  heures  du  soir,  pour  Toulon.  S.  M.  par- 
tira de  Toalon  pour  Nice  sur  le  ^^t  impàial 
VAigk^  qui  la  transportera  ensuite  en  Corse  et 
h  Alger.  Le  s^our  de  l'Empereur  à  Alger  ne 
•en  que  de  24  heures.  Le  retour  s'efiectuera 
pr  Marseille,  où  il  ne  prendra  que  quelques 
ifistants  de  repos  avant  de  partir  pour  la  Sa- 
Mîe. 

Bom' imu  iêê  faUê  diweri  :M.  Gabciv. 


Ei'SvlIfle  c^rjEMpire 


par  M.  AiBEST  de  Brogue,  8*  et  ir 

9)eiuiteie  aiticla.  •- YxiirlsiuintoiasOb 

Trois  homràies  occupent  U  scène  êans 
les  deux  nouveaux  volumes  de  IL  de  Bro^ 
glie.  Par  un  singulier  bonheur  pour  Fliis- 
torien,  ces  trois  hmnmes  reprèseoletit  hi 
trois  idées  qui  remuaient  le  monde  au  qtot- 
trième  siècle,  lecésarisme,  le  paganisme  et 
l'Eglise,  GoDstance,  Julien,  Adianase.  M. 
de  Bro^e  n'a  pas  eu  besoin  de  torturer 
les  faits  pour  créer  des  antithèses  qui  font 
de  l'histoire  un  ieu  de  Tesprit  puéril,  sous 
une  apparence  de  profondeur*  Ici  les  idées 
se  sont  réellement  personnifiées  dans  les 
hommes  ;  les  actevre  jouent  à  leur  însn, 
sous  la  main  de  la  Providence,  le  drame 
qui  contient  les  destinées  du  monde*  De  là 
l'intérêt  sérieux  de  ce  récit.  Il  éveille  de 
longues  réflexions  dans  l'esprit  du  lecteor, 
et  je  ne  sais  si  le  philosophe  chrétien  trou- 
verait aillears  un  snjet  pins  fécond  en  pen- 
sées graves  ;  car  sous  les  événements  pas- 
sés palpite  rémotion  dn  présent,  et  je  com- 
prends fort  bien  l'impression  proibnda  sn- 
bie  par  le  P.  Lacordaire,  et  si  éloqnenun/^Qt 
exprimée  dans  son  article  du  Ccrrespom^ 
dont  sur  le  livre  de  H.  de  Broglie.  C'est  en 
étudiant  les  faits  racontés  par  le  noble  écri- 
vain que  l'on  admire  le  mot  de  Cicéron  : 
((  L'histoire  est  la  m^tresse  de  la  vie,  »  tna- 
ffistra  vitœ.  Heureux  qui  peut  attacher  sa 
pensée  à  l'étude  de  l'hîsloire  I  c'est  l'ensei- 
gnement par  excellence.  Tout  s'y  trouve, 
même  la  consolation  et  !e  courage  pour  le 
cœur.  Attristé  par  les  misères  on  les  dan- 
gers du  présent ,  on  s'y  réfugie  comme  sur 
un  promontoire  d'où  l'ceil  tranquille  apw- 
çoît  l'agitation  des  vastes  mers.  L'homme 
s*y  trouve  avec  ses  fautes  et  son  impuisean* 
ce  ;  mais  la  main  de  Dieu  y  guide  les  grands 
événements.  Les  passions,  la  petitesse  d'es- 
prit, l'ignorance,  le  faux  zâe  cherchent 
aussi  à  s'abriter  sous  le  mantean  de  l'EgB- 
se  ;  mds  à  l'heure  prondentielle,  l'Eglise 
se  lève,  secoue  son  manteau  et  marche  vers 
ssn  bnt  immortel. 

M.  de  Broglie  ouvre  son  troisîèmevoHnM 
avec  une  solennité  qni  convient  à  son  sujet 
En  le  citant,  je  donnerai  une  idée  de  la  bd^ 
le  manière,  brillante  et  sobre  de  Faoteor  : 
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u  J'airacoDté  comment  un  souverain  émi- 
toocbë  de  ia  wéiM  4ivHie,  «nploya 
«M  de  toute-ffiissame  à  en  f aire 
pénétrer  les  prnic^8<daD8  la  législation 
«1  tÊcmAt  mauJo.  Je  n^ai  dissinnïé  ni 
isB  iiésttaliieiis  ni  les  violences  par  les- 
qmdles  V.  compromit  cette  granm  eenvfe 
m  onifaat  k  servir,  m  lee  difficultés  qui 
fiaquirent  poor  iai4u  ocm  déchiré  de  Tfi- 
^lise  mène  qm  sa mainavait couronnée. 
Le  spectacle  éa  génie  dévoué  au  service 
de  la  vérité  a  toujours,  même  à  travers 
beaucoup  d'inoertituijlesetd'éclipses,  une 
noblesse  touchante  qui  saisit  fort'ement 
l'imagination  des  hommes.  J'aborde  au* 
jourd'hui,  dans  ta  suite  du  même  récit, 
«ne  tâche  plus  ingrate.  » 
Passons  en  revue  les  trois  jnrincipales  fi- 
gures du  livre  de  M.  de  Broglie  et  la  puis- 
sance des  idées  qu'elles  représententau  mi- 
ïeu  du  quatrième  siècle. 

Voici  d'abord  Constance,  pâle  et  étrange 
empereur,  étouffé  entre  la  majesté  de  Cons- 
tantin et  la  renommée  éclatante  et  funeste 
de  Julien.  Constance  marque  l'avènement 
d'un  esprit  nouveau  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  l'esprit  latin.  C'est  un  Grec  de  la 
décadence  qui  a  déjà  du  sang  barbare  dans 
les  veines.  La  confiance  que  Constantin 
mettait  dans  son  épée,  Constance  la  i)Iace 
dans  la  subtilité  d  esprit  et  les  arguties  du 
sophiste.  Cette  suprême  raison  pratique, 
apanage  de  la  race  routine,  qui  Im  donna 
le  monde  autant  au  moins  que  la  bravoure 
militaire,  est  remplacée  par  la  politique 
tortueuse,  l'esprit  ergoteur,  le  goûi  décla- 
matoire et  théâtral,  la  mollesse  asiatique 
de  la  nouvelle  Byzance.  M.  de  Broglie  a  dit 
de  Constance  :  c'est  Dioclétien  qui  consent 
à  se  faire  catéchumène  pour  demeurer  sou- 
verain-pontife. »  Ce  nK)t  a  sa  vérité  ;  mais 
on  peut  aussi  dire  de  lui  :  ce  fut  le  premier 
empereur  du  Bas-Empire. 

Au  reste.  Dieu  avait  ses  desseins.  Si  la 
grande  race  qui  seule  sut   gouverner  le 
monde,. 
Progtfdes  magnum  cœU  wnfuret  sicb  ascem 

(VlRG.). 

était  morte  avec  Constantin,  son  génie  de- 
vait rester  dans  la  Rome  nouvelle,  et  ins- 
prer  la  Papauté  chargée  bientôt,  outre  sa 
mission  spirituelle,  seule  divine,  de  disci- 
pliner et  de  civiliser  l'Europe  des  barbares. 
La  Papauté  entendit  la  parole  du  poète  : 

Tu  rsgtrê  im^piriû  popuios^  Bommi^  fiwaM«i#. 

Avec  Constance  apparaissent  les  eunu- 


ques, qui  vont  régner  sous  les  lâches  despo- 
tes4e  CoDBtaoBfânople.  Dèjlil'E^ÎBe  flétris- 
sait oe  scandale,  en  s'écriant  par  la  voit 
d'Atkanase  :  «  Des  eunuques  mènent  tout 
v  et  aspiroBt  mèflae  à  mener  l'Eglise.  Qui 
«  raoDiiteraiiDe  telle  honte  aux  générations 
«  futures?  »  Constance  lui-même  ne  fut 
que  reeclave  d'un  de  ces  esclaves  de  la 
corruption  humaine.  Ammien  nous  a  con* 
serve  la  raillerie  du  peuple  qui  avait  l'babi- 
tnde  de  dm  :  «  Il  faut  avouer  que  Constan- 
te ce  a  un  certain  crédit  auprès  d^Eusè^ 
be!» 

Voilà  celui  qui  portait  l'idée  de  l'Empire. 
Elle  pouvant  réskier  dans  une  raison  plus 
nette,  dans  une  volonté  ]^u8  absolue,  maïs 
nulle  part  danaun  caractère  plus  capable 
de  la  mettre  en  relief.  Constance  montra  le 
césarisme  aux  prises  avec  la  toi  chrétienne, 
qui  proclamait  la  souveraineté  de  la  cons- 
cience. Cette  lutte,  qui  jette  un  si  haut  in- 
térêt pour  le  penseur  sur  cette  époque  de 
l'histoire,  a  dévoré  sa  vie.  Le  prince  qui 
s'intituiait  Boiétemei^  qui  maintenait  par- 
mi ses  titres  celui  de  Pontife-Sttpréme  ^ 
aspira  &  concilier  sa  croyance  de  catéchu- 
mène avec  l'idolâtrie  de  su  personne  tri»- 
sacrée.  De  là  les  querelles  religieuses  et  la 
perpétuelle  ingérence  dans  les  affiaires  de 
l'Eglise  de  ce  souverain,  qui  poussa  la  ja- 
lousie de  réglementer  les  choses  saintes 
jusqu'à  ia  persécution.  Il  succomba,  dans 
cette  tâche  impie,  devant  la  silencieuse  et 
invincible  attitude  <ie1a  fol.  Atbanase,  pau- 
vre et  fugitif,  mais  tenant  à  la  main  le  sym^ 
bole  de  Nicée,  vit  8*agîter  dans  le  néant  et 
mourir  le  superbe  empereur,  désespéré  de 
n'avoir  pu  en  détachertm  article.  Le  césaris- 
me, pour  survivre  à  la  chutedu  paganisme, 
devait  s'agenouiller  humblement  devant  la  ^ 
croix.  Mais  abdiquer  l'adoration  de  soi  et  re- 
connaître la  souve^'ainetéde  l'EgHsedans  le 
gouvernement  des  âmes,  n^était-ce  pas  se 
nier  soi-même  ?  Aussi,  même  à  leur  msu» 
les  empereurs,  depuis  Constantin,  évitèrent 
Rome  :  ils  y  vinrent,  en  passant,  pour  le  pué- 
ril honneur  de  monter  au  Capitole,  et  se 
bâtèrent  de  regagner  l'Orient  La  présence 
d'un  pauvre  vieillard  qui  s'appelait  Pape, 
c'est-à-dire  Pêre^  et  tenait  dans  sa  main 
désarmée  les  rênes  de  l'Eglise,  les  effrayait 
et  les  importunait.  Ce  n'était  pas  trop  de 
mettre  la  moitié  du  monde  entre  eux  et  ce- 
lui qui  répétait  la  parole  divine:  «  Rende» 
«  à  Céî?ar  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce 
«  qui  est  à  Dieu.  »  Ce  mot  était  une  sen- 
tence et  une  révolution  pour  le  pouvoir 
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payen.  «  Car,  dit  parfaitement  M.  de  Bro- 
«  glie,  TEmpire  étût  dompté ,  mais  non 
«  chanp;é,  et  Tarianisme  n'était  qu'une 
«  tra.usformation  du  vieux  despotisme  ro- 
«  inain,  qui,  désespérant d'écraserrËglise, 
«  s'alliait  avec  elle  pour  l'asservir.  »  Aussi, 

Îu'on  ne  s'y  trompe  pas,  en  ae  retirant  à 
lonstantinople,  les  empereurs  emportaient 
avec  eux  le  schismedéjà  tout  vivant.  On  ne 
l'a  pas  remarqué,  et  pourtant  la  réflexion 
l'atteste,  le  schisme  est  sorti  des  entrailles 
du  césarisme. 

M.  de  Broglie  a  compris  et  raconté 
Constance  avec  la  perspicacité  et  la  recti- 
tude qui  distinguent  ses  appréciations.  11 
juge  sobrement,  il  est  vrai,  sans  doute  par- 
ce que,  dans  sa  pensée,  l'histoire  doit  livrer 
les  faits  dans  leur  sincérité  à  la  réflexion  qui 
en  cherche  le  sens  supérieur  :  Scribitur  ad 
narrandum  nonad  probandum  ;  mais  il  sait 
admirablement  provoquer  l'esprit  et  ouvrir 
à  la  pensée  de  larges  horizons.  Je  vais  lui 
laisser  raconter  la  mort  de  Constance  : 

«  Arrivé  à  Tarse  en  Cilicie,  dans  les  der- 
«  niers  jours  d'octobre,  il  fut  saisi  d'un  lé- 
«  ger  mouvement  de  fièvre.  Il  crut  que 
«  l'exercice  la  dissiperait,  et  s'avança  jus- 
a  qu'à  Mopsucrène,âu  pied  du  mont  Tau- 
tt  rus.  Le  lendemain,  voulant  se  lever,  il 
«  tomba  en  faiblesse  et  fut  contraint  de  se 
u  remettre  au  lit.  Il  reprit  pourtant  con- 
a  naissance  et  coi^prit  la  gravité  de  son 
«  état.  Gomme  son  père,  il  avait  retaidé 
«  jusqu'au  dernier  jour,  pour  se  livrer  à 
«  ses  passions,  le  sacrement  de  la  régéné- 
a  ratiotion  chrétienne.  En  toute  hâte  on 
«  manda  d'Antioche  le  nouvel  évèque,  Eu- 
«  zoîus,  qui  arriva  à  temps  et  lui  admis- 
«  tra  le  baptême.  Puis  il  donna  une  der- 
«  nière  pensée  à  l'Empire,  jeta  ses  regards 
a  autour  de  lui,  et  ne  voyant  d'autre  héritier 
«  que  son  ennemi,  plus  attaché  à  sa  race 
«  qu' obstiné danssahaine, ildésigna,  d'une 
«  voix  mourante,  Julien  pour  son  succes- 
0  seur.  Sa  nouvelle  femme,  Faustine,  était 
u  enceinte;  il  ne  songeaàfaireaucune  réser- 
«  ve  enfaveurdu  fils  qui  pouvait  lui  naître. 
a  II  expira leS  novembre  361,  àl' âge  dequa- 
a  ranlc-cinq  ans.  Ainsi  mourut,  dans  un 
«  bourg  d'Arménie,  le  dernier  fils  de  Cons- 
«  tantin,  au  milieu  des  malédictions  des 
u  chrétiens,  entre  les  bras  d'un  hérétique, 
({  et  laissant  le  trône  à  un  apostat....  Julien 
«  pleura  son  parent  et  remercia  les  dieux. 
«  L'oracle  lui  tenait  parole,  et  la  Provi- 
«  dence  lui  livrait  le  monde.  » 
Quiconque  aime  notre  belle  langue  loue- 


ra ce  style  excellent,  ennenû  de  la  pâleur  et 
de  l'enluminure,  qui  marche  sans  ëchasses 
et  arrive  au  but  sans  effort. 

Voilà  maintenant  l'historien  en  face  d'une 
des  firare?  les  plus  étonnantes  de  l'histoire, 
celle  ae  l'homme  chargé  par  la  justice  de 
Dieu  de  sceller  la  tombe  du  paganisme  qu'il 
voulait  ressusciter.  Constance  lutta  par 
l'astuce  pour  maintenir  la  noUon  de  l'Enar* 
pire,  c'est*à-dire,  la  servitude  des  âmes 
sous  le  sceptre  de  César.  Julien  rêva  une 
entreprise  plus  folle  et  plus  impie,  celle  de 
réplacer  Jupiter  sur  le  trône  de  Jésus- 
Christ.  Julien  avût  reçu  du  ciel  de  brillan- 
tes qualités  ;  il  avait  approfondi  avec  pas- 
sion la  philosophie  antique  ;  il  fut  un  capi- 
taine que  César  n'eût  pas  désavoué,  et  il 
échoua  misérablement  dans  sa  tentative. 
Les  vieilles  idoles  qu'il  releva  tombèrent 
sur  lui  et  l'écrasèrent.  Le  mot  que  quelques 
historiens  ont  mis  sur  ses  lèvres  mourantes  : 
GalUéen^  tuas  vaincu I  exprimait  plutôt  le 
sentiment  du  monde,  témoin  de  ce  duel 
sacrilège  entre  un  homme  et  Dieu.  Cons- 
tance et  Julien  n'ont  pu  arrêter  la  foi  dans 
sa  marche.  Le  pouvoir  humain  peut  proté- 
ger et  défendre  la  vérité  en  lui  obéissant  ; 
il  ne  peut  pas  plus  l'asservir  que  la  dé- 
truire. Chateaubriand  Ta  dit  avec  éclat  : 
Ils  se  firent  écraser  par  tes  générations 
qu'ils  voulaient  retenir ^  et  que  la  force  de 
TEvangile  entraînait  vers  l'Eglise. 

Etrange  problème  que  Julien  1  Persécuté 
dans  son  enfance  et  recherché  par  les  as- 
sassins de  sa  famille,  il  est  sauvé  par  un 
évèque  qui  le  dérobe  à  ses  bourreaux.  Son 
éducation  est  faite  par  Eusèbe  de  Nicomé- 
die.  Sa  jeunesse  se  passe  au  pied  des  au- 
tels. U  accomplit  les  fonctions  de  lecteur 
dans  l'assemblée  des  fidèles.  Un  jour  même 
il  se  fait  raser  la  tète  à  la  manière  des  moi- 
nes. Que  penser  de  cela  ?  Agissait-il  dans  la 
sincérité  d'une  loi  quil  renia  plus  tard? 
Peut-être.  Pour  nous,  en  étudiant  la  vie  de 
Julien,  nous  avons  de  la  peine  à  le  croire. 
Tout  atteste  que  son  cœur  n'a  jamais  reçu 
Timpérissable  empreinte  de  Jésus-Christ. 
Le  remords,  cet  hôte  assidu  des  renégats^ 
il  ne  Ta  pas  connu.  Julien  jouait  un  rôle 
sous  l'œil  redoutable  de  Constance.  Il  fal- 
lait ne  pas  fournir  un  prétexte  au  meurtrier 
de  sa  famille  en  affichant  son  goût  pour  un 
culte  vaincu  et  niéprisé.  U  eût  été  insensé 
à  lui,  orphelin  obscur,  chaque  jour  oienacé, 
de  déchirer  le  voile  de  son  impiété.  D'sul- 
leurs,  la  vérité  catholique  n'était  arrivée  à 
lui  que  par  l'enseignement  du  moius  esti- 
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mable  des  prélats  ariens.  Jetant  les  yeux  aa- 
tour  de  lui,  il  n'apercevait  ({ue  le»  divisions 
et  les  scandales  de  l'hérésie. 

Le  walde  Julien,  c'était  une  imagination 
déréglée  et  avide  de  Tinconnu,  une  inquié- 
tude d'espnt  que  rien  fie  pouvait  satisfaire, 
un  orgueil  immense  dans  un  cœur  sec,  une 
rare  puissance  de  dissimulation.  La  mytho- 
logie avec  ses  rêves  gracieux,don t les  alexan- 
drins faisaient  au  besoin  des  mythes  philo- 
sophiques, avait  captivé  irrésistiblement 
sa  jeune  intelligence.  Son  idéal  n'était  pas 
sur  le  Calvaire,  il  était  à  l'Académie  ou  au 
Portique  ;  il  le  cherchait  dans  Homère, 
Platon,  Ploiin.  Un  autre  attrait  fatal  et  mys- 
térieux l'entraînait  vers  le  paganisme,  je 
veux  dire  la  magie.  Il  poussa  le  goût  4es 
pratiques  théurgiques  jusqu'au  délire,  jus- 
qu'à ouvrir  les  entrailles  de  l'homme  pour 
y  surprendre  les  secrets  de  la  destinée. 
Nulle  lascination  peut-être  n'est  plus  redou- 
table sur  l'esprit  que  celle  de  cette  commu- 
nion avec  les  mystères  de  l'autre  monde. 
Quiconque  s'est  penché  sur  cet  abîme  a  été 
saisi  de  vertige,  et  comme  lé  Faust  de  la 
légende^  s'5  est  précipité. 

Faut-il  dire  toute  notre  pensée  ?  Julien 
avait  l'esprit  faux.  Tout,  dans  sa  vie  comme 
dans  ses  écrits,  démontre  cette  absence  de 
rectitude  qui  a  quelque  lointaine  ressem- 
blance avec  les  déviations  intellectuelles  de 
Rousseau.  Il  est  le  seul  grand  capitaine  qui 
se  soit  fait  une  gloire  et  un  métier  d  étudier 
et  de  pratiquer  la  rhétorique.  Sa  grande 
sollicitude  fut  de  poser  en  empereur  philo- 
sophe aux  yeux  de  ses  contemporains  ?  Il 
posa  jusque  sur  la  peau  de  lion  où  il  mou- 
rut, étouffé  par  le  sang  de  sa  blessure.  Il 
arrangea  sa  mort  avec  art,  et  la  calqua  sur 
celle  de  Socrate.  Mais  Socrate  était  vrai  et 
grand  :  sa  fin  est  la  plus  belle  page  que  l'an- 
tiquité païenne  ait  écrite.  Une  sorte  de 
pressentiment  chrétien  répand  l'émotion 
sur  la  victime  du  polythéisme.  Julien,  à 
l'heure  solennelle ,  se  drape  visiblement 
dans  un  rôle  :  il  tient  à  exhaler  son  dernier 
soupir  en  héros.  Aucun  mot  humain,  au- 
cun accent  du  cœur  ne  tomba  de  ses  lèvres. 
Le  bruit  des  gémissements  et  des  sanglots 
de  ses  officiers  parvenant  à  ses  oreilles  : 
Silence f  dit-il  ;  cest  trop  de  regrets  pour 
celui  oui  va  rejoindre  le  ciel  et  les  astres. 
«  On  lui  apporta  de  l'eau  glacée  pour  se  ra- 
fraîchir, il  prit  la  coupé,  la  but  d'un  trait, 
et  en  la  posant,  il  expira.  » 
.  Cette  fin  de  l'ennemi  du  Christ  fut  ac- 
cueillie par  le  silence  et  l'eifroi  du  monde. 


Un  psûen,  en  l'apprenant,  s'écria  :  ConU' 
ment  les  chrétiens  parlent-ils  de  la  patient- 
ce  de  leur  Dieu?  Rien  ri  est  pluà  rapide  que 
sa  vengeance.  Le  paganisme  ne  fit  rien  pour 
défendre  la  mémoire  de  son  dernier  sou- 
tien. A  l'exemple  de  Libanius,  ce  maître 
emphatique  et  à  demi-ridicule  de  Julien^ 
s'il  jeta  les  yeux  sur  son  épée,  il  la  laissa 
dans  le  fourreau  :  In  ensem  oculos  conjeci 
(Lib.).  C'était  justice.  L'heure  du  poly- 
théisme romain  était  sonnée.  Un  regard  an 
Christ  l'avait  frappé  au  cœur. 

Ecoutons  les  belles  réflexions  de  M.  de 
Broglie  sur  le  sens  providentiel  du  règne  de 
Julien,  u  Cette  épreuve  était  peut-être  né- 
«  cessaire.  Peut-être,  pour  attester  la  dé- 
«  chéance  fatale  des  doctrines  qui  avaient 
«  jusque-là  gouverné  le  monde ,  fallait-il 
«  qu'un  dernier  appel  leur  fût  adressé  an 
tt  nom  de  la  philosophie,  de  la  gloire  et  de 
«  l'éloquence  parlant  un  instant  par  la 
a  même  bouche.  Rien  ne  répondit,  rien  ne 
a  bougea;  tout  resta  muet  et  mort.  Bien 
u  loin  de  voir  revivre  le  polythéisme  à  sa 
((  voix,  ce  fut  Julien  qui,  plein  de  vie  et  de 
«  jeunesse,  dut  s'ensevelir  avec  lui.  C'est 
((  que  les  institutions  humaines  ont  leur 
«  temps  marqué  de  prospérité  et  de  déca^ 
a  dence,  et  ne  ressuscitent  jamais  quand 
«  l'heure  de  leur  déclin  a  sonné.  Celles-là 
((-seules  qui  descendent  du  ciel  peuvient 
H  s'arracher  des  bras  de  la  mort.  A  ce  signe 
a  ou  reconnaît,  à  travers  les  âges,  l'origine 
<.  céleste  de  l'I^lise.  » 

M.  de  Broglie  a  étudié  Julien  avec  un 
soin  scrupuleux.  U  n'a  pas  méconnu  ses 
hautes  qualités  ni  ses  vertus  humaines  :  il 
a  eu  raison.  On  doit  être  juste  par  cda  seul 
qu'on  est  chrétien^  Mais  il  a  lait  ressortir 
avec  éclat  l'impiété  de  son  entreprise,  La 
sentence  de  la  conscience  catholique  contre 
l'apostat,  il  l'a  confirmée  de  tout  le  poids 
de  sa  conviction.  La  pitié  pour  cette  aesti- 
née  si  vite  tranchée,  l'admiration  pour  le 
talent,  le  prestige  du  malheur  et  de  la  gloi« 
re,  n'ont  pas  jeté  sur  le  crime  de  l'homme 
un  voile  complaisant.  M.  de  Broglie  a  mon- 
tré de  nouveau  que  la  foi  est  la  règle  souve- 
raine de  ses  appréciations. 

Un  troisième  personnage  remplit  le  récit 
de  M.  de  Broglie,  c'est  Athanase.  L'écri- 
vain le  fait  apparaître  avec  un  rare  bonheur 
dans  le  tissu  ce  son  histoire.  Quand  la  p|er- 
fidie  et  les  lâchetés  de  Constance  vous  in- 
dignent, quand  on  est  attristé  par  les  raille- 
ries et  les  blasphèmes  de  Julien,  tout  à 
coup  Athanase  parait,  et  F&me  se  relètet 
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C'est  la  grandeur  à  côté  de  la  faiblesse,  la 
Itmiière  près  des  ténèbres.  L'admiralion 
s'empare  alors  du  lecteur,  et  Ton  bénit 
Dieu  qui,  cette  fois,  a  confié  à  la  science,  à 
la  sainteté  et  au  génie  réunis  dans  un  seul 
homme,  la  défense  de  son  Eglise. 

Rien  n'égale  le  sentiment  qu'inspire  la 
présence  a  Atbanase  dans  l'histoire  du 
ouatriëme  siècle.  Il  ne  fut  pas  un  homme, 
u  fut  l'Eglise  elle-mêrac,  toujours  persécu- 
tée et  toujours  debout.  S'il  lallait  donner  un 
nom  propre  à  un  siècle  qui  vit  triompher  la 
plus  grande  révolution  de  l'humanité,  à 
rwdc  d'une  foule  d'immortels  génies,  nous 
le  nommerions  sans  crainte  le  siècle  (VA- 
thanase,  L'arianisme,  cette  erreur  immen- 
se, qui,  sous  le  voile  des  subtilités  théologi- 
ques, n'allait  à  rien  moins  qu'à  détruire  ra- 
dicalement le  christianisme,  a  été  terrassé 
par  Athanase.  Pour  remporter  cette  victoi- 
re, il  avait  été  armé  d'une  raison  invincible 
^  par  l'union  de  deux  qualités  qui  s'excluent, 
la  solidité  et  la  pénétration  dans  l'intelli- 
gence, et,  dans  la  volonté,  la  constance 
inébranlable  jointe  à  la  souplesse.  Tout  ce 
que  la  ruse  grecque,  si  prodigieuse  en  res- 
sources, tout  ce  que  la  parole  humaine,  si 
admirable  et  si  imparfaite,  si  pleine  de  lu- 
mière et  d'ombre,  peuvent  fournir  d'artifi- 
ces pour  obscurcir,  déguiser,  embellir, 
nier  Terreur,  tout  en  Vinsinuant  dans  Içs 

f>lus  intimes  replis  de  r&Uiedes  peuples, 
'arianisme  Ta  fait.  Connaissant  Teuipirede 
la  force  sur  U  multitude,  il  sut  s'envelop- 
per de  la  pourpre  romdine,et  se  faire  décré- 
ter par  ies  empereurs.  Quand  on  lit  les  dc- 
caments  qui  nous  restent  sur  celte  théo- 
rie, la  raieon  s'effraye  des  embûches  ten- 
dott  à  la  foi  des  simples  aussi  bien 
que  des  docteurs.  Eh  bien,  Athaoase 
marched'un  pas  sûr  à  travers  ces  précipi- 
oea,  tenant  le  drapeau  de  l'orthodoxie  pans 
qu'il  chancelle  un  seul  instant.  Quelque 
sentier  tortueux  que  prenne  l'erreur,  dans 
quelque  coin  obscur  qc'elie  se  réfugie , 
Athanase  la  poursuit,  la  saint,  et  la  jette 
dteiasquée  et  frémissante  aux  pieds  de  TE- 
gUse.  Le  dragon  sereptie  et  se  tord,  vomit 
la  fumée,  siffle,  eienaoe,  se  glisse,  se  ra- 
masse. Comme  l'arehange  dacs  le  sublime 
tabfeau  de  RfpbaAi,  Athaoase  calme,  se- 
rein, sans  om  coBtraciion  des  lèvres,  sans 
UM  ride  an  front,  le  tient  tona  tes  pieds  et 
le  perce  de  sa  lance. 

Quand  Athanase  monntt,  «n  docteur  s'é* 
cria  :  Vmit  ém  mêmâ$  ë'êst  ftrmét  En  étu- 
dhint  le  léle  providentiel  d* Athanase,  tm 


est  tenté  de  ne  pas  trouver  excessive  cette 
exagération  orientale.  Un  des  plus  forts  esH 
prits  et  un  des  plus  grands  ccsurs,  parmi 
ceux  qui  ont  aimé  et  défendu  la  vérité,  ve- 
nait du  moins  de  disparaître. 

H.  de  Broglie  n'en  a  pas  fini  du  reste 
avec  Athanase.  L'ilhistre  patriarche  â*A* 
lexandrie  a  eh  les  honneurs  de  la  pereéca- 
tion  sous  Constantin,  Julien  et  ValensL 
L'appréciation  qu'en  fera  le  noble  auteoTt 
qui  élève  à  la  gloire  de  l'Eglise  un  si  beau 
monument,  sera  digne  du  héros.  Nous  es- 
pérons aussi  que  M.  de  Broglie  approfon- 
dira avec  la  sûreté  de  raison  qui  le  distin- 
gue le  sens  et  le  but  de  l'arianisme.  Maho- 
met fut-il  autre  chose  qu'un  disciple  d'A- 
nus, qui  ajouta  à  la  doctrine  du  mattrt  le 
fatalisme  si  profondéukent  empreint  dans 
les  mœurs  orientales? 

Un  grand  enseignement  ressort  des  deœr 
nouveaux  volumes  de  M.  de  Broglie.  Cest 
l'immortelle  vitalité  dePEglise.  Quelles  que 
soient  ses  épreuves  actuelles  ou  futures, 
elles  sont  peu  de  chose  à  côté  de  edles 
qu'elle  a  traversées  au  quatrième  siècle. 
Nos  erreurs  sont  petites  et  impuissantes  à 
côté  de  l'arianisme  sorti  du  sancruaire, 
appuyé  par  de  nombreux  évèques,  des  prê- 
tres, des  rois,  des  peuples.  Un  jour  même» 
un  Pape,  longtemps  hérofque  dans  sa  fidé- 
lité, vaincu  par  Texil  et  la  souffrance,  aban- 
donna Athanase  et  apposa  son  nom  au  bas 
d'une  formule  équivoque.  Qu'importe  i 
l'Eglise?  A  chaque  lutte,  elle  se  retrempe 
dans  une  nouvelle  vie.  Constance,  Anus, 
Julien,  ont  passé  devant  elle  comme  les 
flots  qui  se  brisent  contre  le  rivage  en  laîa- 
sant  un  peu  d'écume  bientôt  effacée. 

Nous  en  avons  àsses  dît  pœr  fiûre  com- 
prendre rintérèt  de  Fouvrage  de  M.  de 
Broglie,  et  le  mérite  sérieux  qu'on  est  heu- 
reux d'y  trouver.  Unous  reste,  dans  on  pro- 
chain article,  à  juger  les  critiques  dont  il  a 
été  l'objet,  tout  en  formulant  les  nôtres,  sll 
y  a  lieu  (4). 

L*»bb6  Ans.  Dav», 
Ticalr»  général  ds  Vfttaot. 


(1)  Qq*oq  nous  permette  de  rétablir  le  a 
asses  graTemenf  altéré  d^une  phrase  de  notre 
premier  erticte.  On  nous  a  fait  dire  que  plat 
d'un  disdplade  •  La  fileoaaîs,  tout  ea  mtpiraé 
«les erreurs,  cooaerva  les  teodancaib  •  Usea; 
«'«n  abjwratnU  ' 

Le  dirutim'^gérmnti  A.  Sismn» 
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iljûiUet 
Gdribaldi,  cûmme  on  le  sait,  est  eiftré  à 

ta  Sicile,  motos  one  dt&deîle,  est  donc 
efltre  ses  maki*^;  et  flans  qu€*qries  jour»,  un 
v<ite  quelconque  aura  proclamé  Pannexion. 

Noos  ne  fé[)éterons  pas  ce  qoe  nous 
atons  si  sotrvent  é\t  de  Fespôce  de  comfr- 
die  fleclorate  qui  va  dore  un  sombre  dframe. 
H'  n'y  atrrir  pas  cTopposHion,  et  pocrr 
cause,  à  Thomme  des  fusillades  de  Milâzzô  ; 
et  nous  garantissons  que  cette  même  tïîle 
de  Hilaszo  se  fera  rentrarquer  pat  son  nna- 

La  cotrespondance  par tfcnfière  eu  jottr- 
naf  Ar  Pressa  nous  donne  tfasser  caf ieux 
détails  sur  la  principale  soûhîe  de  Tenthoo- 
Siasine  qui  alimente  lesf  tidlonf aires  autt)ûr 
da  Jbiéros  :  «  £e  dtetatèui*  «e  fait  des*  parrî- 
«  saiTS  dans  ta  mari  ne  napolitaine.  On  a  nrie 
<(  lettre  d*un  desolficiers  du  Veloce^  M;  Gu- 
a  glîemo  Foffiero,  qui  est  passé  à  Tinsur- 
0  rcctlon.  If  écrit  k  sa  fenwne  qu'il  a  été 
«  Bfomaré  capitaine  (M^gamisâteur  du  régî- 
«  ment  de  marine,  qu'il  est  ïogé  comme  un 
«  prrnce  et  qu'il  enverra  de  Targent.  Il 
«  annonce  que  dans  delix  mois  au  plus 
f(  tard  il  sera  à  Naptes.  11  est  capitairte 
et  arec  5<^  ducats  de  solde  parmnis,  et  des 
«  espérances  quand  TltaKe  sera  libre.  S'il 
«  meurt ,  la  solde  entière  sera  comptée 
<r  à  ses' enfants.  »  On  vmt  que  le  pairfo- 
tifme  en  Veioee  ne  ressemble  gnèfe 
à  «élu*  de  nos  soMats  qui  couraient,  en 
1792,  à  fa  frontière.  Le  garibaldisme  coffie 


Itennent  en  ce  moment  en  Tliessalîe,  et  où 
les  chrétiens  sont  en  train  de  signer,  & 
l'ombre  des  cimeterres,  qu'ils  vivent  dautf 
je  meilleur  des  mondes  1 

(îftribafdi  est  à  la  veille  de  passer  de  Si- 
erlè  dans  les  Etais  de  terre  ferme,  où  fe 
gouvernement  lui  a  ouvert  les  voies  ;  le  rof 
François  I!,  presque  désarmé,  a  déjà  ren- 
du son  épée,  il  rendra  demain  son  sceptre. 

Flapies  annexé,  il  est  certain,  absolument 
certain,  que  Garibaldi  procédera  à  FanK 
flexion  des  Etats  de  l'Eglise. 

Nous  n'avons  tmlle  crainte  pour  une  ins- 
titution que  Dieu  protège  ;  nulle  crainte 
pour  le  Paoti/e-Aoi  que  su  grande  âme  met 
à  r^bri  de^lriMe&défaillaDces  ;  nulle  cratoc 
fepaprle  dép6t  sacré  qu'un  béiroa  gouvk» 
de  sa  poitrine, , 

M^ia  eaûn  svipposonaquel^banâfi  rivoli* 
tionn:^ire  ait  pn  ouvrir  ses  communication» 
entre  Naples  ej^  }a  Toscane,  et  ébaucher  une 
^orlê  dVnitéde  l'Italie  :  la  guerre  commen* 
ocra  înévltftblcneBt  sur  le  Mincio  \  Gari^ 
bal<^i  i'adé^laf^,  perron  ne  n'en  douteettout 
te  monde  s'y  prépare  au  delà  des  Alpes  ;celi% 
est  encore  ab3(dua)ent,  noMS  serions  tenté 
4e  dire,  cela  e^et  matbématirnuement  cenaio, 

Cest  ki  quç  de  douloureuî^ei  perspectif 
ves  se  présentent  à  nous. 

Si  r  Autrichç  est  victorieuse,  elle  rentrera 
en  Lombarcfie,  elle  rétablira  dans  toute  Flta* 
te  une  donji nation  encore  aggravée  par 
4'implacables  ressentiments  et  par  les  né- 
<lessîtés  mêuîc  de  sa  position. 
'  Si  l'Autriche  est  vaincue,ellc  laisî^era  ri- 
lalic)  à  la  révoTution  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
Intempérant  et  de  plus  désordonné,  elleja 
laissera  aux  démagogues,  àCri>ipi,  àMario, 
k  tous  les  ministres  qni,  à  l'heure  qu'il  est, 


plus  cher  ;  H  nécessite  dies;  empronts,  6e^  'triomphent  en  Sicile.  C'est  là  encore  une  de 
alèénatlofi»  de  biens  communaux  et  aiatrcs  ees  éventuaïîtés  sur  lesquelles  tous, homme^ 
bagaiettesrtt  s'appelle',  daiw les  vieilles  so-  de  réaciioï)  ou  hommes    de   mouvement, 

«onservateurs  ou  libéraux ,  sont  d'accord 

dcinsla  î'éin'nsuld  :  tous  disent  très-haut  que 

Maisasseï?  sur  ces  éfectîons  de  Sicile,  {M.  de  Cavour,  qui  est  débordé  aujourd'hui, 

mblftbles  à  celles  de  F  Italie  ceutn^le  ,  fera  chassé  et  appelé  traître  corn  me  M.  La  Fa- 

fïna  :  tous  savent  que  Garii^aldi  sera  le  plus 

14 


ctété9  eWrieal»  et  rétrogradas,  de  TeàibaTi^ 
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aenblables   aussi    aux    comices    qui 
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fort,  et  avec  lui,  qu'il  le  veuille  on  non, 
Hazzîni,  c'est-à-dire  la  faction  régicide  et 

prètricide;  que  l'Italie  entière  sera  le  théi- 
tre  et  la  proie  des  passions  les  plus  fu- 
rieuses. 

Devant  cette  double  alternative  que  nou9 
repoussons  également,  uric  intervention  de 
l'Europe,  de  la  France  surtout,  ne  sera-t- 
elle  pas  nécessaire? 

Avant  que  la  révolution  n'ait  traversé  le 
détroit  de  Messine,  avant  qu'elle  n'ait  fran- 
chi le  dernier  pas  qui  la  mènera  victorieu- 
se à  Naples  et  de  là  à  des  stations  ensan* 
glaiitées  et  trop  assurées,  noifs  demandons 
si  le  temps  d'une  action  énergique,  et  tôt  ou 
tard  inévitable,  n'est  pas  enfin  venu. 


!•'  août 

Le  Moniteur  garde  le  plus  complet  si- 
lence sur  la  Conférence  des  représentan  ts 
des  puissances,  qui  s'est  tenue  hier  relati- 
vement à  l'expédition  de  Syrie. 

La  Patrie  et  le  Pays^  allant  au  devant 
de  l'impatience  très-légitime  de  Topiolon , 
nous  apprennent  que  la  Gonrérence,  d'ac- 
cord sur  les  points  généraux,  n'est  plus  ar- 
rêtée dans  la  rédaction  d*uoe  convention 
définitive  que  par  quelques  difficultés  de 
détail. 

Quels  sont  donc  les  derniers  obstacles 
•  qui  retiennent  encore  une  signature  si  vi- 
vement attendue  par  les  chrétiens  d'Orient 
et  d'Occident  ? 

Si  nous  en  croyons  le  Nord,  à  qui  nous 
laissons  la  responsabilité  de  ses  renseigne- 
ments, le  gouvernement  turc  aurait  auto- 
risé son  ambassadeur  à  Paris,  non  pas  à 
adhérer  purement  et  simplement  au  princi- 
pe même  d'une  intervention,  inais  à  le 
prendre  en  considération  et  &  le  discuter. 

D'après  Y  Indépendance  belge,  dont  les 
nouvelles  nous  semblent  encore  plus  inad- 
missibles, le  gouvernement  turc  aurait  bien 
acquiescé  à  l'intervention  ;  mais  à  quel  prix, 
grand  Dieu  !  à  la  condition  quç  l'action  des 
troupes  fiançaises «erait  subordonnée  à  l'au- 
torité des  commissaires  turcs  nommés  par 
la  Porte  ;  qu'elles  n'agiraient  que  sur  la  ré- 
quisition de  ces  commissaires;  r|ue  leur 
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nombie  resterait  toujours  en  dessous  du|par  les  Autrichiens,  en  1847,  ne  ressem- 


chiffre  des  forces  ottomanes  envoyées  dans 
la  province  où  l'ordre  est  si  gravement 
troublé  ;  suhsid*airement,  que  l'embarque- 
ment des  troupes  françaises  n'aurait  lien 
qu'à  la  clôture  des  négociations. 

Vlndèpenéamce  belge  parle  enfin  de  dis- 
sentiments qui  se  seraient  élevés,  au  sou 
même  de  la  Conférence,  entre  la  Russie  et 
l'Angletttrre;  celle-ci  demandant  absolu- 
ment que  les  engagements  pris  de  part  et 
d'autre  ne  portassent  que  sur  la  Syrie,  à 
l'exclnsioD  de  toute  autre  province*  otto» 
mane  ;  celle-là  répondant  que  la  situation 
en  Torquie  était  telle  que  l'intervention 
étnmgèfe  devait  être  autorisée  sur  tous  les 
pointe  où  les  intérêts  chrétiens  pouvaient 
être  meBacés  par  le  fanatisme  musulman. 

Noua  ne  pouvons  en  aucune  manière  ga- 
rantir l'authenticité  des  récits  qu'on  vient 
de  lire. 

Qu'il  nous  suffise  de  répéter  encore,  de 
répéter  toujours,  que  le  péril  presse  -en  Sy- 
rie. Nous  ne  dirons  pas  avec  Mirabeau, 
dans  un  de  ses  plus  grands  cris  d'éloquence: 
«  La  famine,  la  hideuse  famine  est  là;  et 
«  vous  délibérez!  »  Nous  dirons  :  «  Le 
«  Turc,  qui  est  pire  qoe  la  famine,  est 
«  là ,   il  est  dans  le    Liban  où  il  ap- 
«  porte  avec  lui  la  mort  pour  les  hom- 
«  mes  et  le  déshonneur  pour  les   feov^ 
«  mes;  il  est  à  Damas,  où,  comme  nous 
«  l'apprend  une   dépêche  télégraphique 
«  arrivée  à  l'instant  même,  il  a  rempli  au- 
«  près  des  Druses  l'office  que  le  valet  du 
«  bourreau  rempHt  auprès  de  son  maître, 
«  empêchant  les  victimes  de  fuir  et  les 
«  poussant  au  supplice  ;  il  est  à  Damas,  où 
«  à  l'heure  qu'il  est ,  les  chrétiens  sçnt 
t  assiégés  dans  la  citadelle  qui  n'a  plus 
«  pour  défenseurs  qu'Abdel-Kader  et  ses 
«  Algériens  :  et  l'Europe  délibère  I  o 

Quant  aux  dissentiments  de  la  Russie  et 
de  TAngleterre,  nous  espérons  qu'ils  ne 
pourront  pas,  si  réelkmentils  existent,  ar- 
rêter une  expédition  de  sauvetage. 

La  Russie  réclamerait  en  vain,  pour  elle, 
le  droit  d'envahir,  sons  prétexte  dejei^prb-' 
téger,  les  provinces  de  la  Turquie  iî'Êuro^ 
pe  ;  une  invasion  de  ce  genre  ne  ressema  ' 
blerait   pas  plus  à  l'intervention   de  la 
France  en  Syrie  qu«5  l'occupation  de  Ferrarc 
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ble  à  la  délivrance  de  Rome  par  les  Prao- 
(ais,  en  18A9. 

Quelques  paroles  prononcées  à  la  Cham- 
bre des  communes  par  lord  John  Russell 
indiquent,  de  la  part  du  cabinet  de  Saint- 
James,  avecla résolution  de  ùe  pas  envoyer 
de  troupes  anglaises  en  Syrie,  celle  de  ne 
pas  faire  d'objection  à  l'envoi  de  troupes 
fruiçaises.    _. 

Cependant  le  Moming-Post^  dans  un 
article  publié  hier,  renouvelle  les  tristes 
sophismes  dont  la  conscience  delà  Grande- 
Bretagne  semblait  avoir  fait  justice  par  la 
voix  du  Times.  H  déclare  que  les  torts 
viennent  des  Maronites  ;  que  cest  de 
U  France  qu'ils  ont  reçu  des  armes  ; 
qu'on  a  beaucoup  exagéré  les  malheurs  qui 
sont  survenus;  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  massa- 
cres, romme  disent  certains  coreligion- 
naires trop  zélés;  et  que  le  mot  persécution 
est  tout  à  fait  déplacé  ;  que  d'ailleurs  la 
paix  est  déjà  rétablie  effectivement  par 
facte  spontané  des  parties  opposées  ;  que 
le  gouvernement  turc  a  envoyé  sous  le 
commandement  du  plus  responsable  dfses 
ministres  une  amiie  suffisante  pour  répri" 
mer  tous  les  désordres  ;  el  qu  ainsi  la  ques- 
tion d^ intervention  ne  peut  plus  se  pré- 
senter. 

Un  armistice  vient  d'être  conclu  entre  le 
général  Clary,  commandant  des  troupes 
napolitaines  en  Sicile,  et  Garibaidi. 

Nous  croyons  que  cet  incident  aura  des 
conséquences  à  peu  près  aussi  sérieuses 
que  le  traité  de  paix  entre  les  Maronites  et 
les  Druses. 

Les  nouvelles  d'Italie  ont  toujours  le 
caractère  que  nous  signalions  hier. 

A  Naples,  écrit-on  au  journal  la  Presse^ 
la  situation  s'aggrave  des  mouvements  des 
provinces.  «  C'est  1702  à  Paris  avant  le  10 
août,  et  plus  eqcore  peut-être.  »  Et  plus 
](nn.   «  La  conspiration  se  fait  an  giaiid 
m  jour.  0  Le    Messager   du    Midi ,   cité 
par  le  Constitutionnel ,   publie  une  let- 
tre de  Naples  conçue  dans  le  même  sens  : 
«  Nous  sommes  en  02,    lui    écrit  son 
«  correspondant.  Je  lis  :  u  Le  roi  baur- 
«  reaUf  l'arrivée  de  Garibaidi^  Chrureuse 
«  nouvelle  de  C assassinat  de  Campagna^ 
«  Maltet  etc.^  etc.  ;  sans  compter  les  infa- 
:.  mies  contre  la  Reine-mère,  qui  souffre. 


a  dans  son  honneur  de  femme,  le9  mêmes 
Cl  outrages  que  Marie- Antoinette.  » 

Le  préfet  de  police  a  dû  se  résoudre  à 
prendre  des  mesures  pour  arrêter  un  pa* 
reil  débordement  d'infamies. 

Mais  n'importe  I  on  le  voit,  la  place  est 
prêté  pour  Garibaidi. 

La  Bévue  des  Deux-Mondes^  dans  son 
bulletin  d'aujourd'hui,  confirme  entière- 
ment nos  appréciations  d'hier  sur  relTace* 
ment  croissant  (ie  M.  de  Gavour  devant  Ga- 
ribaidi; et,  chose  qui  ne  nous  étonne 
pas  davantage  I  Garibaidi  est  débordé  lui- 
même.  «  Les  gens  bien  informés,  dit  la 
0  Revue  des  Deux-Mondes^  ne  croient  pas 
0  que  Garibaidi  soit  en  ce  moment  le  vérita- 
«  ble  dictateur  de  la  Sicile.  Sous  son  nom, 
a  derrière  l'idole,  d'autres  têtes  dirigent  le 
i  mouvement  qu'il  sert  de  son  bras  et  de 
a  son  prestige.  Des  comités  et  des  sociétés 
fc  révolutionnaires  gouvernent  la  Sicile,  et 
a  jettent  leur  réseau  sur  le  royaume  de  Na- 
«  pies  pour  donner  à  la  république  unitaird 
«  les  conquêtes  du  général.  On  sait  les 
«  étranges  recrues  qui  vont  grossir  la  révo- 
((  lution  militante  en  Sicile  :  on  va  jus- 
%  o({il'à  dÎM  que  le  docteur  Bernard,  qui  foi 
«  compromis  dans  le  procès  Orsini,  est  du 
«  nombre  ;  on  raconte  que  la  casaque  rouge 
«  aurait  supplanté  en  Sicile  et  dans  la  ré- 
«  voludon  militante  la  croix  blanche  de  Sa- 
«  voie.  Il  est  possible  que  ces  récits  soient 
«  exagérés  sur  quelques  points  :  ils  sont 
«  vrais  quant  à  la  redoutable  évolutioB 
a  qu'ils  signalent.  » 

Garibaidi  qui  n'avait  pas  un  soldat,  il  y  a 
trois  mois,  en  a  aujourd'hui  20,000,  d'a- 
près le  Siècle^  qui  ne  compte  pas  dans  le 
nombre  les  Siciliens  ;  combien  en  aura-t-il 
au  printemps  prochain,  lorsqu'il  sera  peut- 
être  à  Turin  ou  sur  les  bords  du  Mincio  î 

Nous  n'ajouterons  qu'une  réflexion  :  il 
est  plus  difficile  d'étouffer  aujourd'hui  la 
révolution  qu'il  ne  l'était  hier  ;  il  sera  plus 
difficile  de  l'étouffer  demain  qu'il  ne  l'est 
aujouid'hui. 

Une  dépêche  télégraphique  nous  apporte 
à  la  dernière  heure  le  texte  delà  lettre  de 
l'Empereur  à  M.  de  Perslgny,  que  les  jour- 
naux  anglais  annoncent  et  commentent  de- 
puis deux  jours.        ^  ^^^^^  ^  ,^^^^^^^ 
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Télégrapliie  yrivée* 


Sïaraeille,  faoût. 

Cdhf^tantinoplo,  25  Juillet  —  M,  Lavalette  a 
Dûtifiô  à  ia  Vorii^  \o»  résolutions  de  la  France.  — 
On  dît  que  le  Sultan  a  dcia^andé  à  l'Eirynte  10,000 
hommes  de  renJ'ort 

K  Constantin  \}\o^.  on  craint  le  mécontente- 
ment d(.'  l'avnKHTiui  nV>t  pis  payéi^d-puis  cinq 
moi-S  et  Ton  a>n''e  que,  pur  lUH^voîiir  u:ie  mu- 
tifïcric  ri".,  artlliours,  on  tâc'hera  de  lear  payer 
Utt  nî'K 

Ou  ma^le  do.  DaiiM  ,  à  'a  ù.lo  fin  12  juillet  : 
Il  se  ctiiiri.'ii)  '  (,r  ^  G,Omo  ni'i'  '^n  ^  cl)''tV"  •îî'.osonî 
été  c^'-t-'iM  C's  ;  1"  qt.Txi-.ier  j'.iî'  a  et'*  unie.  L.\s 
maiï^op.-' T'.rquts?  où  des  cîJiv.iiens  aval  iii  r  ça 
riiospiuiîiti':  o  t  ^u^si  et';  inc  n.il 'e. .  IV"  '.is  oî 
heures  on  n  •  •-  —  '  de  îoa  sacriT.  L'j  ch.fiL;^  d.  - 
victime-î  est  diOi-'i  r^  ù  coniriî:"e. 

Plusi-'u-.^ '..r;  ::e-s  de  clir»»;M'n^  scn  n'q*:!:.^!'^ 
dans  la  ciird''l  e;  il  y  on  a  2,0i;v1  c!i  z  Abd-"1- 
Kador,  mais  îoir.  :.'  :..ond3  jo:  fT  e  d  •  î:î  fa  m  ; 
quelques  co'K^u's  .ont  ré:'ii.:::t*H  c'..  ï  '-  î'0:.t>u' 
an^rîais.  Ln  u':ii'tLMi  'io'.vem  ur  d-  r^i.i--  o-r 
arrivé  avec  1,'J0()  yj  dats.  Un  ignore  si  t^ut  'e.<t 
fin?. 

Llmparlial  d"  Smyrnr^  du  25  juil'et,  dit,  en 
Cûûfii  mau»^  c  s  d<'t.iiLs,  qu'il  croit  q:rii  est  dou- 
teux quo  le  coi.bu".  de  13e:^i-'.ue  et  de  U-jlkii.do 
aitélé  tM(^. 

La  paix  du  Libin  a  éié  signée;  cependant  d  - 
vers  <:li.ik.s  cfjîé.ions  la  ruAisent  comi.u^  dr'..i- 
sdîre.  I)<  s  m.-.; heureux  afTaraé.s  5e  hasarJv.ni  à 
rentrer  dang  le^  mcitajuc*. 

MarsiilLv  31  jui'lot- 

Los  corr'^ï?yiondanf^e.s  de  Nn)>le.^  d  »  28  varient 
de  ragiîatiou  (\\x'\  roirnait  d..ns  reuo  villes  où  le 
bruit  chi  prorliain  d'-barquem -ut  d-  (iiribaldl 
éti^it  tnui'Uhf.-  accrédité.  Un  journal  Avaii  p-i-"  lo 
titr€  de  Garibal^n.  La  pr^si^e  se  raonir.riL  très 
anini<\'.  Une  circu  i\\vQ  du  nii.iisLre  do.  i^iuléii.  ur 
autorise  li  s  iiuondafits  à  u  er  de  tous  \-'<  moyens 
exempt oune's,  le  sali>t  du  peuple  étaut  la  loi  «o- 
prêiDe. 

Constautinople,  Pera,  31  jaillot. 

0:1  vient  de  r*ce\oir  des  n-^uveK.s  deBj- 
routh  annorç«nt  riie'jreu-e  arrivée  d'^s  h-zaris- 
tes,  des  ^œurs  de  charité  et  de  plusieurs  dam-^s 
Tenant  iW  Dama--^  avec  une  escorte  fonrnie  par 
Abd-el-Kadcr. 


-  J6fc- 

actueL  Lwd  PalxneratoQ  me  coonaît,  et 
quand  j'aflirme  une  chose  iï  me  croira.  E!i 
bien  ,  vous  pouvez  lui  dire  de  mn  pirt,  de 
la  manière  la  pins  formelle,  que  depuis*  Ta 
paix  de  Vilî;ifraiiça ,  je  n*ai  en  qa^une 
pensée,  (]uun  but,  c'était  rl'innugorer 
une  notîV'Ilc  ère  de  paix  et  de  vivre  enr 
boiuie  iiUjjUi^cMceavec  tousmr^s  voisins  et 
princi(>alv.ine::t  avec  rAn^Uuerrc,  J'avais 
renoiici.'!  à  la  SiVvjic  et  à  Nice;  l'accroisse- 
ment oxliM  r'Iiuaiiv  du  PiénK^nt  me  fit  seul 
î'cvonir  sur  h   ùjAv    de   voir  réunies    à 


L'agence  Havas  nous  communique  la  dé- 
pScKe  suivante  : 

Londres,  1*'  août 

Les  journaux  publient  U  lettre  suivante  : 

Saint-Cloud,  29  juUlet  180O. 

Mon  cher  Persignj , 
Les  choses  mo  semblont  si  embrouillées, 
grâce  à  la  défiance  seméb  partout  depuis  la 
guerre  d'Italie,  que  je  vous  écris  dans  Tes- 
poîr  qu'une  conversation  à  cœur  ouvert 
avec  lord  Palmerston,  remédiera  au  mal 


•a  Fnvice  (Vs  provinces  essentiellement 
fnairais'^-.  'dais  ,  ajoutera-t-on  ,  vous 
V'^uli'Z  la  ;  aix  rt  vous  augmontoz  dr* mesu- 
rèrent les  furco.-;  niilitaîivs  de  la  France, 
Je  nie  le  faifde.  ioi;s  points,  },lop.  «ir)néeef 
ma  il  /l'e  r/oî.t  rien  de  mc.sç'int  pourper- 
sf»niic.  ida  uiarir.eà  vapeur  est  loin  de  pour- 
V  'ir  ujùn  j  à  ri(Ksi)e  '^ir.?,  etlechilTiedesna- 
viros  à  va))iMir  n'égaie  (>as,  à  beaucoup  près, 
l^'"o:i:b:eiu^  bàûmeiitsà  voiIv\s  ji:.cr's  réces- 
s.'.irc.^  au  îvmps  d'-  roi  T.onis-Phll^  ;>e.  J'ai 
iOO,000  hniîiinos  ro  's  1;  s  arm'^s  ;  îM:ris  ôtez 
.'.:•  oe  :'0'î'bro  (50.000  homnîos  en  Algérie, 
(5,C0a  a  Ro:ne,  8,000  (  n  Chin  s  20,0'JOgen- 
(I;J'î: -^  ,  ]t^s  {;\l]a:!os,  les  c^infcrits,  et  TO«S 
avniioroz,  ce  qui  est  vrai,  que  mes  régi- 
i/rî.is  u'it  ni)  effectif  plus  réduit  qun  soas  le 
ir<^  e  j.:\S.édopt.  Li^  .leuî  accroisse iJieot  de 
ca(i!*es  a  été  la  créa.î.iou  delà  garûe.  impé- 
riale. 

D'ail'eur^,  1'  ni  c:)  voulant  la  paix  je  dé- 
sire an'>.>i  o;g;i''i:-or  ]c<  forces  du  pays  sur 
le  ni'illour  pio.l  possible;  car,  sî  des  der- 
nières pij<\"rcs,les  éirangersn'ont  vu  que  le 
côlé  bri!h^:it,  moi  j'ai  vu  de  près  les  côtés 
défectueux,  er  je  veux  y  remédier.  Cela  dit, 
je  n'ai,  depuis  Villafranca,  rien  fait,  ni 
ujêiïie  rien  pc:iséqui  pût  alarmer  ])ersoniie. 
Quand  Lavalietle  est  parti  pour  Constantî- 
nople,  les  instructions  que  je  lui  ai  données 
se  bornaient  à  ceci  :  «Faites  tous  vos  ef- 
forts poui  maintenir  le  statu  quo  ;  »  l'intérêt 
de  k  Frauce  c.'^t  que  la  Turquie  vive  le  plus 
longtemps  possible. 

Maintenant  arrivent  les  massacres  de  Sy- 
rie, et  Ton  écrit  que  je  suis  bien  aise  de 
:roMV(.r  une.  nouvelle  occasion  de  faire  «ne 
petite  guerre  ou  de  jouer  un  nouveau  rôle» 
En  vérité,  on  me  prête  bien  peu  de  sens 
comaMm.  Si  j'ai  immédiatement  proposé 
une  expédition,  c'est  que  je  sens  coilbuie  le 
peuple  qui  m'a  mis  à  sa  tête,  et  que 
les  nouvelles  de  Syrie  m^ont  transporté 
d'indignation.  Ma  première  pensée  n'eîn 
a  pas  moins  été  de  m'entendre  avec  l'An- 


--  ÎW  - 


gleterre.  Qml  intéièt»  autre  ^\)€  œliaî  âe 
KhmiKmité  ïa'engiag^rai  ta  envoyer  des  tit)u- 
|i€S  (fans  cette  contrée?  Est-ce  que  piu-' ha- 
sard, La  possessif) a  de  ca  j)ay.'^  accroîtrait 
vtes  forces?  Puis  je  nitî  dis  ihnulcr  que  T Al- 
gérie, malgré  ses  avantages  da.ns  i'avenir, 
c?t  uîîe  c.ais/  (.r;i:'ciii)lir<(.»:.!enl  ;."  ir  la 
Frande,  qui,  dcf)uis  tiente  a  •..-•,  ii;  (..>î::K'. 
le  plus  pur  d«'  sou  saug  et  de  so.i  oi  !  Je 
Fai  dit,  en  1852.  à  Br>rdet)'jx,  et.  rav-u  ;ipi- 
nioii  est  auj  )urd'lKii  la  mô:i;e  :.  j'ai  de  gni:i- 

Son 
ne!it 

0.   il 

:.ion 


5cs  coruluétes  à  fair^^,  mais  en  r  i'rjî'%' . 
organisation  int/rieure,  son  aéwiop;:'. 
moral,  ràccrois^unent  de  ses  n.'s^o: 
ont  encore  d'imni?llJ^es  j  r-^i^rès  û  f  •': 
y  a  là  un  a-ssez  vasie  champ  oiivi  ri  a 
aaibition  et  il  suliit  pour  labaiisf  J:c. 

Il  nui  été  (li'iiciiu  do  u/euten  ^rt;  :ivec 
FAngleterre  au  sujet  do  rifalli  du  c Min ^% 
parce  que  j'étais  pprrîg-j  par  la  p  ix  dn  Vil-  ' 
îafranca  ;  quant  à  l'Italie  du  su  1,  j:  suis 
libre  d'ejgaf^euaaut  ei  jjd  uo^  deui-inde  pp.s 
mieux  que  de  uie  concerter  avec  rAu'j;  at- 
terre sur  ce  point  coiume  ^-ur  les  aunes; 
mais  au  noui  du  ciel,  que  leshoinuiestéuii- 
nents  placés  à  la  tête  du  gouyertjeui-nt 
anglais  laissent  de  côté  de^î  jalou^âes 
mesquines  et  des  défiances  injustes;  enten*- 
dons-nous  loyal<^ment  comme  d'honnêtes 
gens  que  nous  sommes,  et  non  comme  des 
lançons  qui  veulent  se  duper  réciproque 
ment.  En  résumé,  voici  le  fond  de  ma  pen- 
sée. Je  désire  que  Tltalie  se  pacifie ,  n  im- 
porte comment,  mais  sans  interventioû 
étrangère,  et  que  mes  troupes  puissent  quit- 
ter Rome  sans  compromettre  la  sécurité  d^i 
Pape. 

Je  souhaiterais  beaucoup  ne  pas  être 
obligé  de  faire  Texpédîtion  de  SyrÎB,  et  dans 
tous  les  cas  de  ne  pas  la  faire  seul,  d'rbord 
parce  que  ce  sera  une  grosse  dépense,  en- 
suite parce  que  je  crains  que  cette  iuterven- 
tionn  engagela  question  d'Orient; mais,d'uû 
autre  côté,  je  ne  vois  pas  comment  résister 
à  l'opinion  publique  de  mon  pays,  qui  ne 
comprendra  jamais  qu'on  laisse  impunis, 
non-seulement  le  meurtre  des  cfiTétiens , 
mais  Tincendie  de  nos  consulats,  le  d.échi- 
rement  de  notre  drapeau,  le  pillage  des  roo- 
nwstères  qui  étaient  sous  notre  protection^ 

fc  Y0U3  ai  dit  toute  ma  pensée  sans  rïen 
diéguîser  et  sans  rien  omettre..  Faites  de  ma 
lettre  l'usage  que  vous  jugerez  canvefiable. 
Croyez  à  ma  sincère  amitié* 

Signé  :  NAPOtÊON. 


On  écïlt  de  Naples  par  la  télégraphe,  é* 
dftte  du  80  juillet  : 

Une  couvenîion  militaire  a  été  9lfQéeà>  Messine 
{Sur  les  bases  suivantes  : 

C^ssaiiou  (l*s  hostilités.  Point  d'attaque  de 
1 .  <-i^adeîle,  et  pas  de  bonil)ar(i"ment  de  la 
ville. 

Libre  circnlation  H.-  ?  rrouj'es  dos  doux  côtés,  à 
Messine,  à  Syracuse  et  à  A'iu'u^^a. 

Egiilité  di!S  (MMix  pavillons,  iia,  oîitaîn  et  sici- 
lien. 

Libre  navigation  du  détroit  du  î'iiare. 

{Monttftir.) 


0.1  lit  dans  la  Pairie  :  . 

.  «  Piiisleurs  joar.i:*ux  «itn'ng^rs  parlant- d'iuw 
:..;i:ii.';rvi  iiiexacLo  d  s  arran^v'ineiit.^  n^latifs  aux 
rfùire^  de  Sy:io>.  Oa  a^jsurc  que  toi. lus  les  \).A^ 
i^anr'.s,  saus 'excep  ii)ii,  W3nt  d'accoi-dsar  la  corv- 
venilouà  inîerve;u*î-<-t  qu'il  nonsto  pius  à  r^^'^Wv 
(jue  d.s  po'uts  do  détail  qui  ne  peuvent  iuilu  .5 
.^urle  fond  dj  la  question.  »  —A.  Tranchant. 


Le  Journal  de  Sawt'Pétersb.urg,  or- 
gane semi-officipl  du  gouverniment  rasse^ 
se  déclare  énergiquement  en  faveur  d'une- 
intervention  prompte  en  Syrie  : 

a  Ge  a'est  pas  d'une  déîibération  qu'H  siagity 
()it-!i,  ce  sonc  des  anaes-  qu'il  faut  dan»  les  con- 
trées ^u  Liban,,  et  qu'il  faul  vite,  .pour  repousse» 
et  aaéantir  les  fanatiques  adversaires  d.is  M» 
les  plus  saint  «s  de  U  morakî  tt  de  la  fraternitéP 
évangéiiqiie,  pour  combattre  des  hoimnes  qu* 
fouleût  aux  pieds  tous  les  devoirs  et  tous  le» 
respects,  —  de  véritable»  barbare:*,  de  iàcbes 
aasassins. 

tt  Plus  tardif  quand  l'ordre  et  la  piix  régneront 
où  triomphent  aujourd'hui  le  désordre  et  1# 
meurtre,  sonnera  1  heure  d'un  exaraea  sérleuji 
des  nioyen»  les  plus  propres  en  empôcber  qa« 
l'Europe  ne  soio  de  nouvesHi  le  témoin  d'un  saa- 
glwit  aeaudale  et  ne  doive  encore  le  cliâcier.  » 


Le  Moniteur  annonce  en  ces  termes  1» 
conclusion  des  difficultés  qui  s'étaient  éle- 
vées entre  la  France  et  le  Pérou  ; 

H  On  saît  qu*à  ?a  suite  d'incidentsrogrettable», 
notre  consaUt  général  au  PéPou  avait  été  ame- 
né à  rompre-  ses  relations  avec  le  cabinet  de  Lt- 
ma.  M.  Edmond  de  Less^ips,  désigné  en  dernier* 
lieu  pour  remplir  dans  cette  résidence  les  fonc-^ 
tiens  de  ooûsul  géhéral  et  chargé  d'alT.iipes  de* 
•Fraftce,  avait  été- chaîigé^  de  négocîer  les  satls- 
rtictions  qui  nms  étalent  dues,  «i  Poat  vient  d  ap^ 
prendre  que  cette  affaire  a  été  neorebsemenf 
terminée.  iïctSvc ment  secondé  dans  l'accomplis*' 
sèment  de  fia- niigsioh  par  le  cwitrc-amiral  Lafi- 
rieu,  eofflwaodawt  en  chef  de  notre  division  na^ 
vale  de  l'océan  Pacifique,  M.  de  tesseps  a  obte- 
nir apt^s  ées  expHcatieos  auxquelles  le  gouverw 
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lement  da  général  GMtilla  s^est  loyalement 
frété,  une  solution  pleinement  satisfaisante  des 
difficultés  existante.^  Les  rapports  officiels  du 
consulat  général  de  France  avec  le  cabinet  de 
Lima  se  trouvent  ainsi  renoues,  et  leur  rétablis- 
gement  s*est  effectué  d^ns  des  conditions  qui  per- 
mettent de  compter  sur  la  durée  des  relations 
amicales  que  les  deux  pays  avaient  toujours  en- 
tretenuei*.  » 


SuTre  des 


Souicripiùm  en  faveur  det  chritiem  de  Syrie. 

[DIXltME    USTl. 

Mlle  Mussy ,  6  fr.  —  II.  Hamel ,  10  û*.  — 
Un  anonyme,  100  fr.  —  Sœur  Dons,  supérieure  de 
rhûpital  de  Moulins,  87  fr.  80.  —  Communauté 
des  dames  aogustlaes  de  rintérleur*de-Marie,  à 
llootrouge,'100  (r.  —  M.  Tabbé  Lauge,  20  fr.  — 
Mlle  Delierne,  5  fr.  *-  Mlle  PaUlé.  6  fr.  ^M.  le 
comte  de  Flavlgny,  député,  100  fr.  -*  Un  anony- 
me, 10  fr.—  M.  Scliermesser,  curé  d*Or8Chwihr, 
ir,  —  Qttète  à  Douai  par  M.  Tabbé  lUra,  106  fr. 

—  M.  Eggcr,  de  1  losUtut,  20  fr.  —  M.  ^itide 
Gulbert,  20  fr.  —  La  confrérie  deSaint-TIncent- 
de-l*aul  deCbatou,  iOO  fr.  —  M,  Auaou,  100  fr. 

—  M.  de  Roncerai,  16  fr.  —  M.  Robion,  7  fr.  — 
Un  anonyme  de  Saint- Germain,  ^  fr.  —  Id  ,  2  fr. 
^  M.  Bordet,  li)  fr. — Mme  et  Mlle  de  Bar,  26  fr. 
*  Mlle  Adélaïde,  1  fr.  --  M.  L.  curé.  20  fr.  — 
Mlle  A.  Maître, de  Louis-le-MoûtieT,  6  fr.  —Mme 
de  Jonquières,  2o  fr.  —  Mme  Bonaffé,  2o  fr.  — 
Mme  la  comtesse  de  Divonne ,  60  fr.  —  Mme 
Boscary,  100  fr.  —  M.  Boutard,  caporal  au  1*' 
TOltigeur  de  la  garde  Impériale,  10  ih  —  M.  >A. 
Ligneau,  20  fr.  —  M.  R.  Belln»  à  Troyes,  10  fr.— 
M.  François,  chanoine  bonoraire,  1*' vicaire  de  la 
cathédrale  de  Troyee,  10  fr.  —  M.  Lièvre,  supé- 
rieur des  prêtres  auxiliairetde  Troyes,  6  fr.  — 
Un  anonyme  de  Troyes,  20  fr.  —  Ip.  Tabbé  Guyot, 
Id.,  10  fr.— M.  M...  propriétaire,  id.,  60fr.— m. 
Grenier,  6  fr.  —  M.  Filbert,  10  fr.  —  M.  Vallée, 
curé  de  Congis,  10  fr.  —  M.  Biberon,  curé  de 
Joigne,  10  fr.  —  Mlle  Julien,  de  Joigne,  2  fr. 

—  M.    Guérard,  curé   doyen  de  Llqft  10  fr. 

—  Mlle  Guérard,  de  Llay,  6  fr.  —  M.  Du 
Chayla,    i^O   fr.    —   Mme  de  Raynald,  AO  fr. 

—  Mlle  de  Raynald,  16  fr.  —  MIL  les  mem- 
bres du  -tribunal  civil  de  Melun,  100  fr.  — 
Un  anonyme,  10  f r.  —  Un  anonyme,  2  fr.  -— 
M.  et  Mn^e  U.  Faguer,  10  fr.  —  M.  Tabbé  Corn 
tesse,  25  fr.  —  Mile  Roch,  6fr.  —  M.  Tabbé  Bar- 
rai, lA  fr.  —  Un  anonyme,  60  fr.  —  Mgr  Pom< 
pailler,  évéque  d'Auckland    (Océauie),  AO  fr. 

—  M.  Pesquez,  docteur-médecin,  10  fr.  — 
—M.  le  baron  de  Montreuil,  AO  fr.  —  M.  S»  ano- 
nyme, 500  fr..—  Mme  Adèle  de  Galta,  de  Paris, 
100  fr.  —  M.  f  abbé  Devèie,  vicaire  général  de 
raumûnerie  impériale,  AO  fr.  —  Un  anony- 
me ,  60  fr.  —  Mme  Duparc ,  60  fr.  —  Mme 
la  comtesse  deG.6ofr.~Mlle  A.  Filon, '^tOfr.— Un 
anonyme,  10  fr.  —  Mme  la  baronne  Greiner*  25 
fr.  —  Mme  &..  6  Ir.— Le  Journal  VOrdrê  §1  U  U 
berié^  de  Caen,  600  fr.  —  M.  Félix  Blum^laln, 
avocat  à  Strasbourg,  10  fr.  —  Les  Uraolines  d» 
Villerranehe-sur-Saône,  126  fr.  —  M.  Abaïuyr» 
26  f  r.  —  M.  Barbot»  curé  doyen  de  Jaiijoy, 


10  fr.  —  M.  leray,  Ttcaire  à  Jaujoy,  5  fr.  — 
Un  abonné  de  VAmi  de  ta  Bdigwfi^  6  fr.  —  M.  !•  • 
curé  de  Salavre  et  son  vicaire,  7  fr.  —  M.  Henryt 
vicaire  à  Éellac,  10  fr.  —  Les  Urtulines  de  Bri- 
gnolles,  12  fr.  —  M.  Tabbé  TrueU  supérieur  da 
Petit-Séminaire  à  Rhodes,  10  fr.  —  M.  P.  M. 
E.,  6  f  r.  -—  Plusieurs  anonymes,  13  fr.  — 
M.  le  marquis  de  la  Rocheijacquelein,  sénateur» 
200  fr.  —  M.  B^'ls  de  Womhourtz,  6  fr.  Un  ano- 
nyme, 6  fr.  —M.  Stobbel,  curé  d'Arnbouts,cap» 
pel-nord,  10  fr.  —  M.  Fleury,  curé  de  Sotte- 
ville,  10  fr.  —  M.  Bertrand,  6  fr.  -^  hmLi 
dames  bénédictines  de  Lisieux  ,  60  fr.  '«-^ 
M.  i*abbé  Truffant,  chanoine  honoraire,  curé  de 
Percy  ^Manche),  6  fr.— M.  Tabard,  vicaire,  cha- 
noine honoraire,  6  fr.  —  M.  Tabbé  Hurel  Lafer* 
rlère,  10  fr. 

Montant  de  la  dixième  liste  . 

Tetai  des  listes  précédentes. 


8,676  fr.  30 
51,68/1  fr.  56 


Total  Jusqu^à  ce  Jour.    55,860  fr.  66 

Pi.  B,^  Les  offrandes  doivent  être  adressées  à 
M.  Tabbé  Lavigerie,  professeur  à  la  Sor bonne, 
directeur  de  TOBuvre  des  Ecoles  d^Orient,  rue 
du  Regard,  12. 


Nous  somuaes  heureux  de  pouvoir  com- 
muniquer à  nos  lecteurs  la  lettre  touchante 
dont  Mgr  de  Tripoli  (de  Syrie)  vient  d'ac- 
compagner renvoi  de  son  offrande  pour  les 
chrétiens  du  Liban  : 

Att  presbytère  de  Saînt-Elol. 

Parit,le29juiUetiS60. 

Cher  Monsieur  Tabbé, 

Cest  aux  bains,  à  Bourbon-)' Arcbaoïbauld,. 
où  je  suis  venu  prendre  les  e;tux,  que  la  pre- 
mière nouvelle  des  cruels  événements  qui  ' 
viennent  d'ensanglanter  le  Liban  et  toute  la 
Syrie,  est  venue  me  surprendre.  A  peine  ôere^ 
tour  à  Paris,  je  m'empresse  de  répondre  à  vo- 
tre appel  en  faveur  de  nos  frères  d'Orient,  non 
selon  l'immensité  des  besoins,  mais  selon  la 
mesure  de  mes  ressources. 

J'applaudis  de  tontes  mes  forces  à  la  géné- 
reuse et.  toute-puissante  initiative  de  la  Fran- 
ce ;  j'espère  que  malgré  toutes  les  rivalités, 
rien  ne  pourra  parvenir  à  l'arrêter  dans 
la  voie  ou  elle  est  entrée,  et  où  la  pousse 
sa  vocation  séculaire,  son  droit  d'aînesse 
parini  les  nations  chrétiennes  et  son  c^evoir  de 
défendre  partout  la  cause  de  Dieu  et  les  droits 
outragés  de  l'hunianité  et  de  la  civilisation. 

Le  litre  que  ^Egli^e  m'a  donné  d'évôqud4e 
Tripoli  de  Syrie,  s'il  ne  me  confère  aucw« 
droit  réel  sur  les  malheureuses  populations  qitt 
sont  en  ce  moment  si  horriblement  victimes 
de  la  barbarie  et  du  fanatisme,  établit,  au 
moins,  entre  elles  et  moi,  des  rapports  étroits 
de  sympathie  et  me  fait  prendre  un  intérât 
tput  particulier  k  leur  lamentable  situation. 
J'aurais  volontiers  suivi  nos  intrépides  soldats 
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en  Syrie;  et  porté  h  Tombre  da  drapeaa  de  la 
Ft^Dce,  aux  populatioos  chrétieiiDes. atteintes 
*  par  la  plus  impie  et  la  plus  imoie  des  persécu* 
lions,  les  consolations  et  tes  secours  dont  elles 
ont  un  si  pressant  besoin,  si  des  infirmités 
cruelles  ne  me  condamnait  nt  encore  en  ce  mo- 
ment k  la  retraite  la  plus  profonde  et  au  repos 
le  plus  absolu. . 

Je  voudrais  pouvoir  mettre  du  moins  k  la 
dispoHtion  de  votre  excellente  œuvre  pour  les 
chrétiens  de  Syrie,  une  importante  somme  ; 
mais  je  vous  envoie,  toutd'aboM,  le  peu  dont 
je  puis  û'isposer.  Recevez,  je  vous  prie,  l'obole 
de  ma  pauvreté,  inscrivez-moi  pour  une  prcmiè* 
re  souime  de  104  fr.  sur  la  lisie  de  vos  sous- 
criptions, Pour  une  telle  calamité,  qui  s'étend 
sur  toute  une  natitjn,  les  secours  ont  besioiu 
dêtre  abojidanis,  mais  ils  ont  besoin  aus>i 
d'élre  promptif.    Toute  b    chrétienté   s'est 
téaue  au  récit  lamentable  des  mas^^acresde 
de  Syrie,  Les  chrétiens  de  tous  les  pays  et  de 
outes  les  communions  fe  sont  reconnus  soli* 
daires,  ils  ont  senti  que  la  pointe  du  poignard 
des  Druses  et  des  Turcs  les  atteignait  tou«; 
c'est  le  premier  grand  bien  que  Dieu  veut  tirer 
de  ce  grand  mal,  il  fait  sentir  le  besoin  d'u* 
nion,  et  il  la  commence.  C'est  le  premier  et 
le  plus  sensible  des  biens  (Té^^eûts,  et  J'espère 
qu  il  ne  sera  pas  le  dernier. 

Recevez,  cher  Monsieur  l'abbé,  l'assurance 
de  ma  parfaite  et  très-affectueuse  considéra- 
tion. 

t  IitON,  évèque  de  Tripoli. 


On  nous  écrit  de  Rome  : 

On  continue  ^  se  préoccuper  des  bruits  qui 
ont  circulé  sur  le  départ  du  général  deGoyon. 
Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  le  public  ro- 
main on  attache  de  l'importance  k  ces  ru- 
meurii.  On  connaît  et  on  apprécie  le  profond 
respect  du  brave  général  pour  la  relit»ion  ca- 
tholique et  son  dévouement  sincère  pour  la 
personne  de  Pie  IX  ;  or,  au  milieu  des  graves 
événements  dont  le  royaume  des  DeuxSiciles 
est  le  thék  re,  on  sait  combien  ce  dévouement 
peut  être  utile  pour  la  cause  du  Saint-Père.  Il 
est  certain  que  le  jour  où  le  rappel  du  com- 
mandant d'occupation  deviendrait  une  réalité, 
les  amis  de  Ganbaldi  et  de  Mazzini  en  éprou- 
veraient une  vive  satisfaction. 

One  partie  du  20*  bataillon  de  chasseurs  k 
pltfdf'esi  déjk  k  Civita  Veochia,  où  il  a  remplacé 
les  compagnies  du  &()*  revenues  k  Roine  pour 
y  passer  l'inspection  générale.  L«s  chasseurs 
ont  reçu  Tordre  d'emporter  tous  leurs  effets  et 
de  se  tenir  prôtsk  embarquer.  Le  vapeur  le  7f- 
kre,  qui  fait  le  service  de  transport  pour  la  di- 
vision et  qui  effectuait  un  voyage  tous  ^  les 


quinze  jours  de  Rome  k  Civita-Vecchia,  en  fait 
actuellement  deux  par  semaine,  et  a  déjà  ter- 
miné le  transport  de  tout  le  matériel  de  l'artil- 
lerie qai  appartient  aux  Français.  Il  a  emporté 
jusqu'aux  approvisionnements  (!e  bois  de  char- 
ronnage.  Comme  ces  mouvements,  quoiqu'ef- 
fectuâ  sans  bruit,  sont  connus  de  tout  le 
monde,  et  que  l'inteniance  a  reçu  l'or- 
dre de  ne  plus  faire  d'approvisionnements 
que  par  quinzaine,  le  départ  dss  troupes  fran- 
çaises est  de  nouveau  mis  en  question,  et  cha- 
cun se  demande  ce  qui  arriverait  le  lende- 
main. Les  comités  révolulionnaires  siègent  en 
pfrmanence  et  suul  connus  de  tout  le  monde. 
Ils  sont  armés  et  prêts  k  un  coup  de  main.  En 
attendant,  ils  ag;issent  sourdement  On  fait  cir- 
culer partout  le  portrait  de  Gnribaldi.  La  pro- 
clamation de  cet  homme  ayant  été  apportée  ici 
par  le  Jotumal  des  Débais,  car  on  ne  la  con- 
naissait pas,  les  comités  l'ont  fait  traduire  et 
en  ont  fait  tirer  aussitôt  un  grand  nombre 
d'exemplaires  qu'on  a  jetés  dans  touti  la  ville. 
11  arrive  continuellement  k  Rome  des  agents 
nombreux  de  Tétranger  ;  aussi  la  police  est- 
elle  forcée  de  faire  chaque  soir  une  tournée 
dans  les  cafés,  et  procède-t-elle  k  Tarn  station 
(ou  la  nuit  k  domicile)  des  hommes  u'gnalés  et 
qui  n'ont  pas  de  papiers  réguliers».  Depuis  le 
22,  on  a  doublé  les  patrouilles  de  gendarme- 
rie. On  vient  de  les  armer  toutes  de  révol- 
tera.     ^ 

Le  général  -Ijimoricière  déploie  une  grande 
activité,  il  est  certain  qu'il  est  parvenu  à  oN  . 
ganiser  i;ans  bruit  une  force  respectable,  qui 
n'a  besoin  que  d'être  éprouvée  par  quelques 
«engagements  pour  acquérir  l'ensemble  qu'un 
danger  partagé  bravement  peut  seul  donner. 
Les  éléments  si  divers  dont  se  compose  l'ar- 
mée pontitjcale  n'apprendront  à  s'apprécier  et 
k  compter  les  uns  sur  les  autres  qu'après  cette 
épreuve.  On  dit  que  cette  armée  est  de  30,009 
hommes  :  il  y  a  de  l'exagération  ;  elle  n'a 
guère  que  20,000  hommes  de  bonnes  troupes. 
Elle  est  pourvue  maintenant  d'officiers  très- 
bons  et  très- braves,  choisis  avec  soin,  auxquels 
on  a  donné  un  grade  supérieur  en  entrant  au 
service.  On  cite  un  capiuine  d'artillerie  de  la 
division  d'occupati  do  française,  excellent  cons- 
tructeur de  matériel,  qui  vient  de  passer  dans 
l'armée  du  Pape  avec  le  grade  de  lieutenant- 
colonel. 

Peur  «itrait  :  If.  Gaigih. 


La  ritaation  de  l'Italie  est  fort  grave  sous 
le  rapport  politique  ;  elle  n'est  pas  moins 
grave  sous  le  rapport  religieux. 


Les  prétendus  ap6tres.de  la  j^olérancç 
prêchent  la  guerre  sainte  contre  les  égor-^ 

Kurs  du  Liban  et  les  adversaires  de  Garî*' 
Idi.  Un  peu  plus  de  sincérité  ne  nuirait 
point  au  succès  de  leur  .entreprise.  Nous 
aussi ,  nous  acceptons  ,  nous  voulons  la 
tolérance ,  mais  à  la  condition  çu'elle  ne 
sera  ni  un  leurre  ni  une  duperie.  Nous  îa 
voulons  dans  FOriènt  et  dans  TOccident, 
en  Italie  et  en  France  ;  nous  îa  réclamons 
loyale  et  raisonnable  partout  et  pour  tous. 
Mais  le  Piémont  la  pratique- t-il  sérieuse- 
xuent  dans  ses  Etats  et  les  pays  annexés  ? 

Que  voyons-nous  depuis  quelque  temps 
6n  Italie  ?  Quel  respect  y  proiesse-t-on  pour 
la  première  des  libertés,  la  liberté  religieu- 
se? Par  quels  bienfaits  s'y  fait  bénir  la 
domination  piémontaise? 

L'Italie  n'est  pas  seulement  anjourdTiui 
.un  foyei'  d'associations  machiavéliques,  de 
complots  savamment  organisés  contre  la 
|)lus  auguste  royautédu  monde,  d'aventures 
officiellement  encouragées  dans  un  Etat 
contre  un  Etat  voisin.  Les  lois  de  TEglise 
sont  tristement  méconnues  ;  on  ne  respecte 
ai  l'autoriié  de  la  hiérarchie  ni  les  droits 
4e  la  conscience  ;  on  favorisé  par  tous  les 
Jnoyens  extrêmes  le  triomphe  de  l'idée 
jûmitaire.  Pour  arriver  plus  facilement  au 
but,  on  substitue  Tarl^itraire  à  la  légalité, 
les  ruses  et  les  violences  de  la  compression 
iûvile  à  l'exercice  lepius  légitime  du  pou- 
iroir  spirituel. 

Au  moment  où  des  religieux  sont  chas- 
sés du  sud  de  l'Italie  comme  des  malfaiteurs, 
AU  nord  et  au  centre  on  continue  à  frapper 
de  l'amende,  de  la  prison,  de  l'exil;  il 
u'existe  pks  de  barrière  pour  les  empiète- 
menis  et  les  caprices  d  émissaires  auda- 
cieux ou  incapables. 

£t  quelle  est  l'attitude  de  fhomme  d'E- 
lat  qui  a  impriméie  mouvement  à  la  réaction 
anti-religieuseet  préside  encore  aiyourd'liui 
il  cette  vaste  conspiration  contre  TEglisîet 
le  clergé  ?  Il  se  plaint^  comme  un  candide 
agneau,  des  tracasseries  que  lui  a  fait  subir 
dans  sa  jeunesse  le  bras  s(!:culier  ;  puis,  se 
xedressant  avec  son  infaillibilité  de  premier 
ministre,  il  daigne  donner  des  conseils  à 
l'Eglise  ;  enfin,  aux  observations  pl^ûaes  dej 
mesuies  d'un  des  plus  dignes  vétérans  de 
Tépiscopat,  il  af^ae  île  langage  du  dédain 
et  de  rironie. 

Il  y  a  longtemps  que  M.  de  Cavour  nous! 
iAa|>pri8  à  di;3iii\guer an  Jui^deus.fiipioiio-' 
iuies  :  Tune  souriante  et  obséquif^use  pçur 
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voire  même  pour  son  Excellence  Garibaldi 
etlescorrespondantazeles.de  maints joôt:- 
naux  d'Eure^  i  Tautre,  pkiœ  de  moi^^iie 
ofiicjalèe  pour  le  Pape^  les  ëv^ues  et  toos 
les  serviteurs  îniilikls.  GoaiHiefit,  en  effett 
regarder  du  même  «ûl  le  fort  et  le  ùOâm^ 
cetai  <fui  voM  éettM^elqm  ckose  et  œlti 
qui  ne  vous  donne  rien  ? 

M.  de  Cavour  est  certes  fécond  en  etpé- 
dients  de  tout  genre  ;  nous  avouons  mèâiie 
que  dans  son  estime  et  l'estrme  des  siens  il 
est  le  plus  babile  des  politiques.  Uais  croit- 
il,  avec  son  habileté ,  pouvoir  dissiauiler 
aui  regards  de  l'Europe  oe  sysième  dî9- 
dieuses  vexations  dont  il  enveloppe  l'EglÎBe 
et  faire  retomber  sur  ses  victimes  la  resp(HH 
sabilitédes  mesures  violentes  dont  il  ne  cesse 
de'les  frapper?  Son  heure  est  mal  choisie. 
Lorsque  les  Journaux  d'Italie  ne  penrcat 
suffire  à  énumércr  tous  les  actes  d'op- 
pression et  de  spoliation  exercés  par  le 
gouvernement  piémontais  contre  lesév^ 
ques  et  le  clergé  séculier  et  régulier,  M. 
de  Cavour  protestant  de  sa  sollicitude 
poor  l'Eglise,  M.  de  Cavour  se  donnant 
comme  ^ne  innocente  victime  de  l'inquisi- 
tion, n'a  pas  à  craindre  d'être  pris  au  sé- 
rieux. 

Il  serait  superflu  de  faire  ressortir  les 
droits  et  prérc^ativeSiCOuférés  aux  évêques, 
d'établir,  par  exemple,  que  dans  l'ordre 
spirituel  ils  sont  les  j«gcs,  tes  pasteurs  et 
les  docteurs  des  fidèles,  que  rien  de  ce  qui 
touche  au  culte  et  .aux  prières  {mbliques  ne 
fieut  être  réglé,  exécuté  sans  leur  autorisa- 
tion. Il  suffit  de  rappeler  les  graves  attein- 
tes à  ces  droits  imprescriptibles.  Les  feuilles 
ne  cessent  de  les  enregistrer  ;  la  récente  al- 
locution du  Souverain-Ponlife  les  a  révé- 
lées au  monde  catholique.  Qu'on  descende, 
si  Ton  veut,  dans  les  prisons  de  Turin  m 
deBologne^  qu'on  examine  les  derniers  ar^ 
rets  des  tribunaux,  et  celui  qui  ne  conteste 
pas  révidence  sera  plus  qu'édifié. 

Qu'on  ne  vienne  pas  nous  objecter  qu'à 
l'étranger  seulementles  rétrogrades  se  plai- 
gnent de  la  violence  et  de  l'aibitraire  des 
agents  piémontais,  que  les  doléances  du 
Pape  n'ont  d'autre  fondement  que  la  perte 
d'une  |)v  riie  de  ses  Etats,  ^ue  le  vrai  cleigé» 
les  vrais  catholiques  italiens  n'ont  qu'à  se 
louer  des  bienfaits  du  gcuverncmeot  do 
\ictûr-£mmaiuieL 

Pourquoi  donc  la  catholique  et  fidèle  Sa- 
veie^aatref(>is  attachée  à  ses  souverains  du 
fonddeses  eatra'dles,  a-t-elle,  dans  ces  dejv. 


les  souverains  4e  France  Jàt  d'4i4glei9iit^ilAierd  .temju^  vautré  uoe  désaûection  m 
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,  invincible?  Quelle  était  ïacanse  notoire  de  lia  censure  leurs  lettres  pastorales,  fc  i< 


Kie  changement?  L^atiitude  hostile  et  Ira 
casslère  de  M.  de  Cavour  àTégard  de  Tli- 


glise.    N'est-ce    point     sous    l'influence  appelés  Rîcasoli  et  Salvaçnoli 


4e  cette  pensée  qu*uD  archevêque 
qu'ectogéoaire    s'est   recueilli ,   au 


plus 


tnent  de  changer  de  nationalité,  pour 
jeter  un  regard  d'adieu  sur  d^illustres  frè- 
res  en  prison  ou  en  exil,  et  signaler  a»  ppe^ 
*  micr  ministre  les  tristesses  religieuses  a^ 
milieu  desquelles  s'est  consommé  la  sépa- 
ration de  la  Savoie  d'avec  le*Piérnont. 

Lui  demande-t-il  pour  leclergé  honneurs, 
dignités,  riches  émoljumer.ts  ?  Non.  Il  lui 
exprime  la  profonde  affliction  qu'il  éprouve 
à  la  vue  de  a  la  persécution  religieuse  qui 
«évit  de  plus  en  plus  chaque  jour  sur  toute 
ritâlie.  »  Pour  y  mettre  promptement  un 
terme,  que  lui  conscille-t-il  ?  «  De  ne  pas 
mêler  le  spirituel  et  le  temporel,  de  respec- 
ter la  liberté  de  conscience,  de  gouverner 
jians  les  prêtres  et  de  permettre  aux  prêtres 
4e  prier  sans  lui.  m 

En  vérité,  les  espriiâ  les  plus  défiants  à 
l'égard  du  clergé  n'ont  jamais  rêvé  ou  prê- 
ché une  ligne  de  conduite  plus  inofiensive. 

11  est  facile  d  affirmer  que  les  traîtres,  les 
rebelles,  les  perturbateurs  incorrigibles,  les 
conspirateurs  audacieux  ne  doivent  point 
échapper  à  l'action  de  la  loi.  Personne  ne 
,8'aviiie  de  contester  ces  affirmations  évi- 
dentes pour  tous.  Mais  il  n'est  pas  aussi  ai- 
sé de  montrer  comment  le  clergé  italien 
viole  les  lois  de  son  pays,  et  de  justifier,  aux 
TOUX  de  l'Europe,  les  rigueurs  dont  il  souf- 
ve  si  cruellement. 

Est-ce  que  l'archevêque  de  Turin  est  un 
iraître,parce  qu'il  n'a  point  voulu  fermer  les 
yeux  sur  la  violation  des  lois  ecclésiastiques? 
Et  cependant  on  l'aexilé.  Est-ce  que  les  évê- 
ques  et  les  vicaires  généraux  des  Romagnes 
sont  des  rebelles,  parce  qu'ils  ne  croient, 
point  d?jvoir  rendre  à  Dieu  de  solennelles 
actions  de  grâces  pour  les  avoir  délivrés  de 
Ja  tyrannie  du  Pape?  Et  cependant  on 
leur  ioflige  la  prison  et  l'amende.  Le 
.clergé  de  Gênes  serait-il  tin  perturba- 
teur de  l'ordre  public,  parce  qu'il  signa- 
la aux  familles  le  danger  de  l'immora- 
JBté  et  de  l'impiété?  Nous  comprenons 
moins  encore  qu'on  fixpulse  comme  6«s- 
yects  les  Bénédictins  de  Modène,  parce  que 
leur  couvent  dispensera  les  patriotes  de  bâ- 
,tîr  une  caserne  pour  les  carabiïriws  et  Vic- 
tor-Emmanuel !  Pourquoi  enfin  left  évêques 
de  la  Toscane  sont-ils  traités^  fectieut? 
Parce  qu'ils  ne  consentent  pas  à  sooisûettre  à 


vrer  aux  fidèles  comme  parole  hiéranÊfcl- 
que  la  prose  d'un  rentier  et  d'un  casulste 


Nous  ce  nions  point  qu  il  ne  se  so1t  pri- 


ono-jduit  des  résistances  individuelles  plus  ou 


moins  inopportunes;  nous  avouons  xnêoje 
que  le  mot  de  liberté  est  quelquefois  un 
sujet  ex^ïgéré  d'apprébeosion.  Si  Ton  avgit 
néanmoins  de  sérieoses  réserves  à  faire,  on 
n'ignore  point  que  ce  serait  plutôt  sur  l'eiii- 
pressement  irréfléchi  de  quelques  membres 
du  clergé  à  se  soumettre  aux  prétentions 
absurdes  ou  odieuses  des  apôlres  de  l'an- 
nexion. 

E>t-ce  doncsansnaotif  qu'on  reproche  ^u 
gouvcraementde  Victor-EoHïiaïauel  de  trou- 
blor  les  consciences^  ida  chercher  un  appvi 
dans  la  persécution? 

Mais  qu'avons-nous  besoin  de  signaler 
comme  un  indice  accusateur  la  désAffet- 
tion  de  la  Savoie?  Quand  on  parcourt  lés 
provinces  annexées,  on  est  surpris  et  indi- 
gné de  la  compression  qui  pèse  sur  c^s 
pays.  La  liberté  y  est  inscrite  «or  tous'lçs 
murs,  elle  y  brille  sur  toutes  les  ban- 
nières ;  mais,  au  food,  il  n'y  *  de  ii- 
berté  que  pour  insulter  le  Pape,  mépriéor 
l'Eglise ,  acclamer  Mazzini  et  Victor-Bm- 
manud,  Cavour  et  Garibaldi.  Si  les  abus  y 
ont  ébraulé  les  anciens  gouvernements, 
nous  ne  craignons  pas  de  pr<!idire  que  l'hy- 
pocrisie,  le  despotisme  et  la  per  écutîon 
n'y  laisseront  p^is  longtemps  siibsister  le 
nouveau* 

L'abbé  P.  Lauaïov. 


JMgrl'évêque  de  Laval  vient  d'adresser 
à  ses  diocésains  une  circulaire  relative  à 
l'emprunt  romain  : 

Au  commencement  du  Carême,  nous  vous 
avions  ropprlé,  en  deux  simples  roi)l6.  les  isc- 
soinsioujours  très-grands,  soit  pour  ie  p^ç- 
sonnel,  soit  pour  le  matériel,  de  nos  SéiBloai* 
res  :  il  n*a  fallu  quecésdeox  mots  pour  vous 
faire  élever  plus  haut  que  les  années  précédan- 
tes vos  offrandes  m  faveur  de  ces  précieux, 
nais  fnatbeiireusemeot  bien  dispendieux  âia- 
blissements.  Quelques  jours  après,  nous  dûmes 
faire  entendre  que  des  secours  seraient  nécw- 
jîaireB  tant  pour  ia  nestattralion  de  TEgliserie 
Î^otre-Dame  d'Avesnières,que  pourk-^fèUasdu 
couronnement  de  la  .-aint".  image  que  Tony  çé- 
vère.  Dans  Laval  aussiuM  et  dans  tes  par<ilsses 
voisir»es,  riches  ^pauvres,  grands  et  petllfl,ïri- 
aliêreot  d'ardeur  pour  donner  à  cette  cbu- 
ble  oaaoifestatioQ^erecQimaissanceicidQ.fioi 
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f>nt  réclat  et  la  splendear  possibles.  Noas 
eodtinuion»  en  même  temps  de  vous  met- 
tré  sous  les  yeux  les  souffrances  de  TEgli- 
se  les  maux  plus  grands  qui  la  menacent, 
les  tempêtes  qui  grondent  autour  de  la  barque 
de  Pierre  et  qui  voudraient  Tengloutir ,  et  sur- 
le-champ  vous  avez  multiplié  vos  prières,  qui 
De  se  sont  point  ralenties  depuis  lors  et  qui  ne 
se  ralentiront  pas  devant  un  si  grand  intérêt. 
Enfin,  déjà  devancé  par  un  grand  nombre  de 
DOS  vénérés  collègues,  nous  sommes  venu  vous 
dire  avec  beaucoup  de  ménagements,  peut- 
être  même  avec  trop  de  réserve  :  Vos  Frères 
des  diocèses  voisins  ne  se  contentent  pas  de 
prier;  connaissant  la  pénurie  du  trésor  ponti- 
fical et  le  besoin  qu^il  a  de  gubsid^s,  pour  oppo- 
ser, dans  l'intérêL  des  ftmes  confiées  à  sa  solli- 
citude, dans  l'intérêt  du  monde  entier,  quel- 
que digue  au  torrent  révolutionnaire  qui  se  pré- 
cipite pour  tout  dévaster,  quelques-uns ('ffrent 
leurs  bras,  beaucoup  prélèvent  sur  leurs  ri- 
chesses ou  prennent  même  sur  leur  médio'^rité 
pour  tftcber  de  suppléer ,  autant  qu'il  se  peut, 
aux  ressources  dis^parues  :  voulez-vous  faire 
.  comme  eux  7  Et  ces  quelques  lignes  li  nides, 
pleines  pourtant  de  confiance  et  d'espoir,  ont 
suffi  pour  ouvrir,  non  les  ciœurs,  qui  l'étaient 
déjà,  mais  les  mains  qui  n'attendaient  que  cet 
avis  pour  agir  ;  et  avant  que  trois  semaines 
fussent  écoulée^,  vous  nous  aviez  mis  en  état 
de  déposer  aux  piedsdu  vicaire  de  Jésus-Ghrist, 
du  chef  auguste  de  toute  la  grande  famille  chré- 
tienne, an  des  plus  larges  tributs  qui  lui  Soient 
Eirvenus  d'un  diocèse  qHelconque^  quoiqu'il  y 
anque  encore  aujourd'hui  l'hoUimage  plus 
ou  moins  important  d'une  quarantaine  de  nos 
paroisses,... 

De  grandes  calamité?,  d'immenses  désastres 
peuvent  pour  un  temps  fondre  sur  Rome  et 
sur  l'univers.  lU  sont  à  craindre  et  paraissent 
imminents.  Sans  la  présence  des  troupes  fran- 
çaises, ils  auraient  peut  être  déjà  éclaté,  et 
nul  ne  peut  assurer  qu'ils  n'éclateront  point. 
Eh  bien!  si  les  espérances  des  méchants,  si  les 
appréhensions  des  bons  et  l'insouciante  prévi- 
sion des  indifférents  (qui  ne  le  seront  peut- 
être  pas  toujours)  se  réalisent,  aurez- vous  à 
regretter  alors,  N.  T.  G.  F.,  les  dons  dé  votre 
générosité  ou  les  sacrifices  faits  sur  vos  épar- 
gnes? Non  certes,  non  jamais  I  D'autres  pour- 
ront, assaillis  de  cruels  remords,  se  faire  d'a- 
mers et  trop  justes  reproches.  Vous  n'aurez, 
vous,  qu'à  dire  à  Dieu,  dans  l'icévi table  mais 
calme  tristesse  de  votre  ftme  :  Seigneur,  j'ai 
fait  ce  que  j'ai  pu  pour  m*opposer  à  ces  maux, 
oous  n'avons  pas  réussi;  votre  justice  avait  ses 
desseins;  ayez  pitié  de  moi,  ayez  pitié  de  nous 
tous,  et  ramenez  sur  la  terre  désolée  le  jour  de 
vos  misîéricordes. 

Quoi  qu'il  advienne  donc  prochainement,  soit 
qne  ta  pa:x  et  l'ordre  se  rétablissent,  et  que  le 
vicaire  de  Jésus-Christ,  le  Monarque  spirituel 


majestueuse  et  complète  indépeDdasee  dont  3 
a  besoin  pour  le  salut  du  monde  entier,  m 
dehors  de  tout  assujettissement  à  on  poovoûr 
humain  a'uelconque,  soit  que  ce  trône  véné- 
rable de  la  plus  sainte  des  Majestés  disparaisse 
momentanément  sous  les  efforts  de  l'impiété 
triomphante,  vous  avez  et  vous  aurez  bîw 
fiiit,  et  vous  aurei  perpétu«'llement  è  vooi 
applaudir  de  vous  être  montrés  înviolat>le- 
ment  aiUichés  d'esprit,  de  cœur  et  par4oiiS 
•les  genres  dô  concours  ou  d'appui  qu'il  vuus 
est  possible  d'offrir,  à  tout  ce  qu'il  y  a .  Mir  la 
terre  de  plus  digne  de  respect  et  d'amoiir.  A 
défaut  de  dédommagement  en  ce  monde,  vos 
générosités,  inscrites  au  li^rc  de  vie,  auront 
leur  rémuocraliou  au  ciel  ;  et  le  ciel,  c'est  l'é- 
ternité. 

Outre  la  voie  des  dons  gratuits,  vous  savéa, 
frères  bien  aimés,  qu'un  emprunt  est  ouvert 
(avi.c  Tasseutimeut  du  gouvernement  impérial) 
pour  aller  d'une  autre  manière  au  secours 
dt's  finances  pontificales  en  détresse.  Il  esl 
accessible  aux  fortunes  les  plus  modestes 
comme  aux  plus  considérables.  On  ne  dit  pas 
cep(?ndant  que  de  bien  nombreux  souscrip- 
teurs y  aient  pris  part  jusqu'à  ce  jour  dans  no* 
tre  cher  diocè::e.  Il  n'est  pas  encore  trop  tard, 
mais  il  e^st  grandement  temps  d'y  pen>er.  U 
clôture  définitive  des  inscriptions  doit  avoir 
lieu  le  31  de  ce  mois  :  nous  touchons  presque 
à  ce  terme.  Veuille  le  Seigneur  en  faire  souve* 
nir  au  plus  tôt  tous  ceux  qui  pourraient,  sans 
se  gêner,  joindre  cette  bonne  œuvre  è  toutet 
les  autres  dont  ils  ont  la  sagesse  et  le  bonlMnr 
de  s'enrichir  fiour  le  présent  et  revenir  de  léât 
âme  et  de  leurs  familles  t 


Aujourd'hui  à  nne  heure,  le  petit  eémi- 
naire  de  Paris  a  célébré  sa  distribution  des 
prix,  sous  la  présidence  de  M.  Buquet,  vi- 
caire général,  délégué  par  S.  Em.  le  cardU 
nal-archevêque,  que  l'état  de  sa  santé  a* 
empêché  de  venir  assister  i  cette  intérea* 
santé  solennité. 

Une  foule  de  notabilités  ecclésiastiques 
et  laïques  se  pressait  dans  la  grande  salle 
du  Petit-Séminaire.  On  y  remarquait,  par- 
mi les  ecclésiastiques,  M.  Véron,  ?icaire  gé- 
néral, M.  Carrière,  supérieur  génâml  de 
Saint*Sulpice,  M.  le  supérieur  du  petit  sé- 
minaire d'Evreux,  MM.  les  curés  de  S^dnt* 
Sulpice ,  de  Saint-Thomas-d'Aquin«  ^  SU, 
Etienne-du-Mont,  de  Sain^erïllisabçtb ,  VL[ 
l'abbé  Cognât,  M.  le  proviseur  du  co]il^ 
Stanislas,  etc.,  etc.;  parmi  les  laïques,  & . 
le  vice-amiral  Bouet-Villaumez,  M  le  inar« 


quis  d'Aubigny,  M.  le   docteur    Depau), 

^ ^ de  la  Faculté  de  Paris,  M.  le  baron  DiaH 

de  l'Ëglise  umverselle  conserve  ou  recouvre  la  I  vid,  etc. ,  etc. 
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Le  dTseonrs  d*u8age  a  été  prononcé  par 
'  Ué  Fabbé  Quinard,  professeur  d'histoire, 
ttui  a  publié  dans  Filiiii  de  la  Religion  tant 
^excellents  articles  historiques  et  litté- 
raires. 

Le  jeune  orateur  avait  choisi  son  sujet 
./dans  la  matière  même  de  son  enseignement. 
L'étude  de  l'histoire  est  une  des  plus  fécon< 
4es  et  lies  plus  utiles  au  point  de  vue  mo- 
^ral.  M.  Quinard  a  brillamcient  développé 
"toutlefcuîl  qu'on  peut  en  retirer  pour  îbr- 
meM'homme  et  pour  former  le  chrétien. 

Hais  l'enseignement  historique  n'atteint 
ce  grand  résultat  qu'à  une  double  condi- 
tion, sans  laquelle,  on  Ta  vu  trop  souvent, 
il  pourrait  devenir  dangereux  et  funeste  : 
il  doit  être  vrai  et  chrétien. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  la  manière 
heureuse,  vive,  éloquente,  avec  laquelle  le 
jeune  et  savant  professeur  a  développé  ces 
pensées  solides  et  élevées. 

M.  l'abbé  Quinard  ne  pouvait  exposer  les 
principes  qui  dirigent  l'enseignement  de 
i  histoire  au  petit  ^minaire  sans  rendre  un 
hommage  public  à  son  prédéce^^seur,  M. 
l'abbé  Richard,  que  les  fatigues  d'un  long 
professorat  ont  forcé  d'interrompre  ses 
cours  depuis  le  commencement  de  celte  an- 
'liée.  Nous  somionesheureux  de  pouvoir  nous 
associer  pleinement  icet  hommage  si  mé- 
jrité.  M.  1  abbé  Richard  a  véritablement 
iondé  l'enseignement  de  l'histoire  au  petit 
séminaire  de  Paris,  et  il  l'a  constamment 
mûntenu  aunivean  des  progrès  delascience 
Ustorique,  sans  tomber  dans  les  écarts  et 
les  systèmes  exclusifs  des  historiens  de  nos 
jours.  Il  excellait  surtout  à  faire  parler  les 
faits  :  il  les  exposidt  sans  emphase,  sans 
prétention,  avec  une  clarté  et  une  méthode 
rares;  il  savait  laisser  à  chaque  événe- 
ment son  véritable  caractère,  sans  exa- 
gérer jamais  sa  portée  ou  son  influence 
au  profit  de  telles  ou  telles  idées  précon- 
çues. Avec  lui,  l'histoire  était  une  véritable 
science,  science  sévère  parfois,  mais  tou- 
jours lumineuse  et  féconde. 

M.  Buquet  a  pris  ensuite  la  parole  et 
«rononcé  une  courte  allocution ,  einpreinte 
aune  paternelle  affection  pour  la  jeunesse. 
B  s'est  pin  à  reconnaître  lés  services  nom- 
Iveux^ué  le  petit  séminaire  de  Paiis  a  ren- 
dus ilù  diocèse,  et  il  a  félicité  le  digne  supé- 
rieur et  ses  zélé^  collaborateurs  de  l'habileté 
et  du  dévouement  dont  ils  n'ont  cessé  de 
donner  des  preuves  dans  l'œuvre  si  difficile 
do  l'éducation. 

U.  GABcn. 


On  nous  écrit  d'Orléans  : 

Jeudi  dernier  a  eu  lieu  la  distribution  des 
prix  du  petit  séminaire  d*Oi  léans. 

Sur  l'estrade  d'honneur  étaient  assis  fJige 
Sebastiano  Dias  Larangeiras,  évéque  de  Rio- 
Grande-du  Sud  (Brésil),  M.  Tabbé  Dasbrossas, 
doyen  du  chapitre,  M.  Soubiranne,  M.  le  curé 
de  la  calhédrafe,  M.  Diipré,  hU  Râbotin,  II. 
f.agrangp,  vicaires  généraux,  M.  Hetsch  et  M. 
Rcuandin,  supérieurs  des  petits  séminaires,  BL 
Ingres,  l'illu  tre  peintre,  M.  le  général  com- 
mandant le  département,  M.  le  procureur  im- 
périal, M.  (ie  l^ture,  conseiller  à  la  conr  im- 
périale, M*  Quinton,  bâtonnier  de  Fordro  des 
avocais,  et  beaucoup  d'autres  notabilités  ap- 
partenant au  cierge,  à  la  ma^fistrature  et  à  la 
société  orli  anaise. 

Lorsque  la  séance  eut  été  ouverte,  et  que 
tes  élèves  du  petit  séminaire  eurent  exécuté  la 
première  partie  de  la  belle  Cantate  deMicy,  la 
parole  fut  donnée  à  M.  l'abbé  Brugère,  chargé 
de  prononcer  le  discours  d'usage.  Science  pro* 
fonde,  style  imagé  et  pur,  pensées  éloquentes 
et  spirituelles  :  voilà  les  qualités  de  cette  ha- 
rangue qui  prouve  que  la  religion  n'est  point 
en  lutte  avec  la  raison,  mais  qu'elle  vient  Té- 
clairer,  que  la  foi  n^est  point  en  hostilité  avec 
la  philo^ophie,  mais  qu'elle  en  est  le  couron- 
nement. 

Mais  au  moment  où  le  savant  professeur  ve- 
nait d'exprimer  le  regret  partagé  par  tous  de 
I  absence  du  prélat  illustre  qui  se  plaît  d'ordi-* 
naire  à  venir  se  reposer  des  travaux  de  l'épis- 
copat  au  milieu  des  enfants  de  son  petit  sémi- 
naire, et  alors  que  M.  l'abbé  Desbrosses  se  dis- 
posait déjà  à  adresser  quelques  mots  en  son 
nom,  une  parole  se  répand  tout  à  coup  dans  la 
foule  avec  la  rapidité  de  l'éclair  :  Voilà  Mon- 
seigneur I  Tous  les  regards  se  tournent  vers  la 
porte  d'entrée,  on  doute,  on  hésite,  on  le  croit 
encore  loin  de  son  troupeau,  retenu  par  de 
glorieuses  fatigues. 

Et  en  effet,  cette  solennité,  d'ordinaire  si 
brillante,  ne  devait  pas  avoir,  cette  année,  sa 
splendeur  accoutumée.  Mgr  Dupanlpup,  épuisé 
p:ir  les  nombreux  labeurs  auxquels  il  b'était  li- 
vré, avait  été  contraint  d'aller  prendre,  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné,  uu  repos  néces- 
saire. On  savait  que  ses  médecins  lui  avaient 
prescrit  de  le  prolonger  encore  plusieurs  mois^ 
et  qu'un  évéque  du  Brésil  avait  été  invité  à 
présider  la  di>tribution  des  prix  à  sa  place.    . 

Mais  bientôt  toute  incertitude  rt^.-se,  notre 
évéque  apparaît  et  gravit  avec  émotion  les  de- 
grés de  l'estrade,  et  cette  surprise,  la  plus  io- 
attendue,  la  plus  aimable,  la  plus  gracieuse  qui 
pût  être  faite,  vient  donner  a  la  cérémonie  un 
caractère  que  jamais  solennité  de  ce  genre  n'a- 
vait eu  et  ne  revêtira  peut-être. 

L'immense  assemblée  se  lève  soudain  tout 
entière  par  un  mouvement  spontané;  les  mains 
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applaudissent,  les  cœurs  tressaillent  dans  les 
poitrines,  l'émotion  est  partout,  et  de  toutes 
parts  de  chaleureux  bravos,  mille  fois  répétés, 
retentissent.  Jamais,  pour  noire  compte,  uous 
n'avons  vu  (f  enthousiasme  et  de  marques  d« 
«ympahîes  plus  vives  et  plus  unanimes,  et 
nous  croyons  que  jamais  non  plus,  au  milieu 
de  tous  ses  triomphes- oratoires,  Monseigneur 
.s'a  dû  se  sentir  plus  vivemeqt  touché. 

Soudain,  au  milieu  de  celte  allégresse,  les 
enfaiit5,  i-pontanément  et  avec  le  plus  filial  en- 
iraîncmenl,  entonnent  la  première  strophe  de 
la  cantate  que  l'absence  de  Monseigneur  les 
avait  (orcés  de  supprimer,  et  qui  empruntait  à 
la  circonstance  uu  charme  et  un  à-pro^s'tout 
particulier  : 

Voici  1»  fôte  BoIenoeUe, 
Où  sa  irain  paternelle 
Dôpose  sur  no^^  fronta, 
Ltt  palmes  de  l'année, 
O  charmante  jw4iriiée  l 

Quand  les  dernières  notes  de  ce  chant  se  fu- 
rent perdues  dans  Tespace,  Monseigneur  se 
leva  et  d'une  voix  émue  il  prononça  une  allo- 
cution que  nous  donnons  ici  aussi  complète- 
ment que  possib!e*  Mais  ce  que  nous  ne  pou- 
vons rendre,  c^esl  l'accent  avec  lequel  elle  fut 
prononcée,  c'çst  renlhoiisiasme  avec  lequel 
elle  fut  reçue.  Ceux-là  seuls  qui  savent  corn- 
•  "bien  vives  sont  les  impressions  sur  Tesprit 
de  Monseigneur  et  quels  trésors  de  sensibilité 
îl  possède  dans  Sun  cœur,  ceux-là  seuls  qui  sa- 
vent combien  un  véritable  orateur  est  remué 
quand  il  se  trouve  en  présence  d'un  auditoire 
éleclrisé  à  l'avance,  peuvent  se  faire  une  idée 
de  la  beauté  et  de  l'tffei  de  celte  improvisa- 
tion. 

c  £h  bien  done,  mes  chers  «enfants,  voas  le 
foyez,  je  n*ai  pu  y  tenir... 

(À  cette  expression  si  naïve ^  si  aimable  et  si 
vraie  de  la  plus  tecdre  affection,  im  épanouis- 
sement nouveau  dilate  tous  1rs  visages,  el  de 
longs  applaudissements  retentissent.)  Monsei- 
gneur reprend  ainsi  : 

0  Jo  n'ai  pu  me  résigner  au  sacrifice  que  Sa- 
vais fait. d'abord.. «  Je  m'étais  cru  plus  fort  que 
je  ne  le  suis;  je  ne  connaissate  pas  toutes  mes 
Xaiblesses...  Oui,  le  sacrifice  était  au-de9fius  de 
mes  forées...  Vous  avoir  quittés  sans  retour,  ne 
pas  vous  revoir  mie  dernière  fois,  ne  pas  vous 
couronner,  ne  pas  vousadressernn  dernieradîeu, 
'un  dernier  conseil,  au  moment  du  départ;  ne 
pas  vous  dire  mes  vœux,  mes  teudresses,  les  es- 
pérances de  mon  cœur  pour  votre  avenir  :  eh 
bien,  non,  je  n'étais  pas  capable  de  m'jr  rési- 
gner... £t  Xoutù  coup,au  milieu  de  délassemeo^ts, 
qui  n'étaient  pas  «ans  besoin,  et  qui  oe  furei:it 
pàs  sans  trlstesae,  au  grand  étonoement  de  mes 
Jinifi,  des  môdeciûs,  et  ée  mes  moQt»gseB...  je 


suis  parti,  et  malgré  les  longs  espaces  qui  me  sé- 
paraient de  vous,  me  voici^  et  vous  ¥0ilà  I...  ' 

(Una  explosion  d'appkadrâBeoitDts  écàdt%  à 
cette  effus.on  si  pleine  d'abandon  et  ùè  ten- 
dresse de  rame  de  Tévêqueu) 

«  Ymis  ^loilà,  rflf>reod-«lI,  gr&oe  à  ces  cheniDs 
rapides  qui  dooneft  des  pieds  4e  fer  et^esai- 
tos  de  feu  à  Taf ection  la  plus  tendre  du  ceMr 
pour  oeox  qu'on  aime  le  plus  au  monde. .«  (Nou- 
¥6aux  applaudisseroents). 

«  Et  j'aurai  du  moins  la  joie  de  vous  souhaiter» 
k  TOUS  et  à  vos  familles,  de  bonnes  et  heureuses 
vacances  ;  la  joie  de  vous  bénir  au  moment  M 
vous  allez  revoir  la  maison  paternetle  ;  œ  toit 
domestique  où,  comme  le  disait  Virgile,  votre 
poète  favori,  voiis  allea  retrouver  ce  père,  cette 
mère^qui  vous  avaient  coiiilés&  nos  soies... 

Huic  mater  quamyis  atque  hoic  pâter  addt  ; 

retrouver  vos  frères,  vos  sœurs...  ces  noms  si 
doux  à  redire,  si  doux  à  entendre,  les  plus  doux^ 
les  plus  purâ  qui  soient  sur  la  terre.... 

«  Où,  comme  le  disait  encore  ce  poète  qui  est 
entré  bi  avant  dans  le  secret  des  affections  laïu- 
maints,  vous  la  recounaîtrea  de  loin  cette  mène, 
à  ce  sourire  qui  ne  se  trouve  ici-bas  que  sur  ies 
lèvres  d'une  mère,  sur  ces  lèvres  qui  vous  ont 
souri  pour  la  première  fois  dans  la  douleur  k  vo- 
tre entrée  dans  la  vie... 

IxKipo,  p*nrepaer,ri»ucog»oaoci»iaHr«a. . 

a  Vous  la  reconnattres  aussi  ^  «e  regard  si  pro- 
fond et  si  tendre,  que,  seuls,  les  yeux  d^a 
mère  font  jaillir  de  son  âme,  et  péuétrer  jusqU^u 
ccèur  de  son  enfant... 

.    «    .    Oculis,  risu  cognoscere  matram. 

a  Votre  i)ère  soudra  aussi  avec  àé\i^^  à  w- 
tre  retour,  à  vos  études,  à  ¥os  Aucoès;  <iar  «Wis 
êtes  de  ces  enfants  heureux  qui  on*  reçu  4u 
ciel  des  parents  de  bénédiction,  de  ces  fàJmifs 
.chrétiens,  chez  qui  laffoclion  épurée,  att««iM3, 
fortifiée,  ennoblie  par  la  rellgioa,  est  cofflflae.WBe 
infusion  d'amour  céleiJte,  qui  vous  prépaw  à 
goûter  le«  affections  pures,  k  ee&iir  dans  Vsao^ 
paternel  Tamour  plus  paternel  encore  ^e  ûiait 
et  \t>tts  incline  k  aimer  tout  ce  qui  ert  boa  et 
aimable  sur  la  terre,  avec  un  cœur  iuuacûQ^  at 
généreux. .. 

Cuîawiri8er?|ATO«te», 

^cc  Deus  hune  mensa. . .  •  « 

«  Et  ce  ne  souit  pas  seulemônt  les  joies  «ieSa 
famille  que  vcus  aliee  redroiwen  «t  ^^Ite*  i*^ 
notre  cher  VirgWe  les  a  dépeintes  dans  œ  vurs 
ravissant,  qui  est  eatafé  si  profouuémeiU  ol»«î 
vite  dans  votre  mémoire  par  voire  cœur: 

Interea^âuSoes  pendent  circum  oscula^nati; 
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•  Dans  CCS  joies  de  1&  famille  vous  trouverez 
IDirt«B  les  joies:  vous  retronverez  les  joies  ie  la 

'  WitarjB,  -de  vos  vertes  campagnes,  de  vos  frafcheB 
ftJlrfes,  de  vos  sources  sacrées,  dcsTottaînes  de' 
votre  eofance  : 

Fortcmate  pver^  lie  Inter  Ôumina'nota 
îËt  ifoutee  sacraa,  Ingus  eapt«bis  opaetmi. 

c  Et  ceux  d'entre  vous  qjû  habitent  les  plaines 
j  retrouveront 

Muscosi  fontes  et  somnomUi^rliaita. 

c  riiHiflteviir^e^oQX  sommeil  dont  vous  avez 
besoîû  après  tant  de  labeurs , 

•Hbilcs  que  sdb  arbore  somnî, 

et  que  nulle  cloche  infortune  ne  viendra  plus 
interrompre , 

At  securaquiea.    .   ,    . 

'«  fit  même,  si  vous  iNJUÎei;,  vous  ne  chanterez 
aa village  lMn^rfw^.qu*à  mîéî  (sourires), 

Cum  campî-na  piis  tinnitibus  aéra  puisât; 

«  Et  ceux  qni  habitent  les  mcmlagnes,  et  qui 
vont  retourner  aux  lieux  que  je  quitte,  et  où  ils 
retrouveront  peut-être  quelque  trace  de  mes 
pas...  Ils  reverront  leurs  lacs,  leurs  glaoierE, 
lears  grands  sapins  et  Jeurs  tOKnents  : 

QuâpinusjDgens,    •    «    • 
Yivique  lacus.    .    .    , 
0axasumque  sonans  hypanis.    .    .    . 

•  -     ....;. Etqn» 

sazosas  iûter  decurrast  flumjiia  valles. 

«  Mais  au  milieu  de  oes  splendeurs  de  la  n&tu> 
re,  an  delà  de  ce  beau  soleil  qui  éclairera  les 
jours  de  nos  vacances,  au  delà  de  ce  beau  ciel 
bleu  où  le  regard  se  repose  avec  tant  de  dou- 
ceur... vous  ferez  comme  Virgile,  lorsque  sous 
ce  ciel  de  Naples,  aujourd^tti  ai  troublé...  par 
delà  les  transparences  de  cette  incomparable  at- 
mosphère, le  poète  impatient  des  tristesses,  des 
jtfitatians  et  des  ténèbres  de  la  terre,  cherohait 
jm  m^leur  ^  oieil  et  des  astres  nouveaux  : 
Solemque  snum,  sua  sidcra  noriiiit; 

«  Vouî^,  vous  aussi,  par  un  de  ces  élî»ns  de  in- 
telligence et  du  cœur  auxquels  on  vous  a  ici  ac- 
coutumés, par  delà  les  deux  mortels  vous  cher- 
cherez lo  soleil  de  la  vérité  sans  nuage,  et  des 
astres  plus  T>r!llànts  et  plus  purs  irôme  que  les 
■premiers  rayons  du  matin  ou  Pétoile  du  soir  : 
Solemque  suum,  sua  sidéra  noruat  ; 

«  Et  au  milieu  de  ces  félicités,  vous  n'oublie- 
rez pas  les  grandes  leçons  de  la  vertu,  dont  on 
Aourrit  ici  votre  enfance  ;  vous  n'oubliere*  pas, 
.«i  moment  de  quitter  ce  pieux  asile  qni  proté- 
geait vos  âmes,  qi^e  c'est  Notre-Seîgneur  qui  vous 
A  ait  :  Bicnht'ureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur... 
BéoU  mundo  cardé  l 


«  Bienheureux  ceux  qui  ie  gardent»  ce  cœur, 
avec  la  sainte  énergie  du  courage  chrétien,  dans 

^purclé,  \flàns  sa  ichâstfe"întïbcence Betdi 

rmmâô  torée  î  par«  qu'ils  verront  Ï5feu  dans  sa 
gloire  :  ^^tt^m'om  ipH  Beom  viâUbufit. 

«  Et  ici-bas  môme,  ils  goûteront  avec  unepTûs 
profonde  douceuret  les  jM^^ée^  fafiHlle  et  les 
charmes  de  la  na^ure^;  oais  •de  iBèaie  ^'«o  pur 
cribtal  se  laisse  plus  £àc,\)emmt  pâotoer  pH*  la 
lumièrfl^  de  «êiae.kB  Ames  «i»iioe«tttetw  <et  id'saft- 
tant  ^!iis  tendres  et  .«easi'liies  <|ii^ie8  'S<4it  pins 
innocentes,  se  laitfêent  plus  tiiTèfaent  péaétnpr 
par  les  falotes  joies  et  ^  pures  ^Ucesi 

«  Mais  pour  cela  aussi  it/aut  vm^  souvenirtie 
la  forte  parole  du  gpaad  |]«ète ,  «kwat  Je  sue  ««is 
plu  à  vous  redire  Ici  les  nobles  acceo(&^..  Fmu* 
cela,, fuyez  avec  horreur  Jlea  ivanvaiscs  joies  ëe 
Tâme  i 

Et  mala  mentis    . 

Gaudial    ... 

«  Souvenez -vaufi^  daas  kbc  pensée  plus  haute 
encore,  et  peut-être  dans  finspiralion  d'una  vo- 
cation sainte,  dé  ce  vers  admirable  : 

Quique  sacerdutes  casti,  dum  «Ma  snnebvt  ; 

et  de  cette  autre  parole,  que  je- voudrais  voir  gra- 
vée en  lettres  d^or  sur  la  porte  de  toutes  les  mai- 
sons d'édacation  chrélianike  : 

Gasta  pudicitiam  scrvat  domus.    .    .    , 

«  Bt  c'est  ainsi,  mes  chers  enfants,  que  vous 
garderez  vos  ftmes...  ces  âmes  si  chères... 

(  Ici  une  émotion  profonde  s'empare  du  pieax 
évêque;  on  sent  quM  a  des  iariaes  dans  îles 
yeux  et  dans  la  voix.) 

o  Ce  que  j'aime,  ce  que  je  chéris  en  vous...  ce 
qui  m'a  attiré  vers  vous,  aujourd'hui,  de  si  loin, 
ce  sont  vos  i&mcs  !...  Cétalt  vos  âmes  que  je  vou- 
lais revoir,  que  je  votflais  bénir.!...  Ah  !  j'ose 4e 
dire  devant  Dieu,  ce  sont  les  armes -que  j*ai  sor- 
tout  aimées  sur  la  terre... 

«  Et  je  reviens,  Dieu  l'a  fait  ainsi,  je  reviens 
do  cette  longue  course,  avec  un  amour  plus  ten- 
dre et  plus  profond  pour  les  âmes  immdrleUes, 
qui  sont  seules  ce  qu'il. y  a  ici-bas  de  grand,  de 
beau,  de  bon,  de  noble,  de  câlesle,'de  divin,  et 
qui,  même  lorsqu'elles  périssent,  sont  dignes 
d'une  tendresse,  d'un  respect,  d'un  dévouement, 
d'un  amour  ^ns  mesure  I 

«  Ah  I  les  vôtres  ne  périront  pas,  mes  chers 
enfants;  vous  les  garderez  telles  queDiee  vous 
les  a  faites,  nobl?,  illustres,  généreuses  : 

Illustres  animas!  .  •   . 

a  Vous  empêcherez  lettonde,  à  jamais,  de  tes 
toucher,  de  les  flétri  r«.. 

d  Et  vous  les  garderez  pour  ces  destinées  glQ» 
rieuses  que  Dieu  vous  réserve, . 


—  tu  - 

MafBiimqiie  k  nomeii  Hum! 
■  Au  miUea  àê  cet  Jolet  et  de  ces  flolres  d  pa- 
ne, TOUS  Mirei  peut-être  aussi  rw  tristesses;  elles 
M  nanqneot  pM  sur  le  terre;  les  larmes  y  abon- 
dent, dit  Yirgile  : 

SantlaoTByBranuii.  •  •  • 
«  Yeus  en  trouTeres  dans  tos  familles  peut- 
être  :  quelle  famille  n'a  pas  ses  tristesses^  Vous 
loi  trourarei  à  rheure  qu*ll  est  dans  la  grande 
fkmille  catholique  dont  tous  êtes  les  enfants  :  et, 
Je  le  sais,  les  douleurs  de  l'Eglise  ne  vous  trouve- 
ront ni  étrangers,  ni  indifférents...  Ah  I  sans  dou- 
te, même  à  rheure  des  pïus  grandes  tristesses  et 
des  plus  grands  périls,  quand  on  égorge  au  loin 
ses  enftmts,  ou  quand  on  menace  plus  près  de 
vous  Hon  Chef  et  son  Père,  vous  aves  pour  elle 
et  pour  vous  des  espérances  immortelles,  et  s! 
Virgile  a  pu  chanter  rimmobilo  rocher  du  Capi- 

tole, 

Capitnli  immobile  saiom 

c  Une  Toix  plus  haute,  dans  un  poëme  plus 
grand,  a  dit  une  parole  plus  sûre  :  Ta  is  r'éfmi... 
«e  mpit  kmte  feiram,... 

(Ici  Témolion  devient  profonde,  irrésistible, 
et  les  derniers  mots  du  texte  sacré  se  perdent 
au  milieu  des  applaudissements  longtemps  pro- 
longés). 

....  «  Vous  cootioueres  ces  grandes  études  sur 
llgllséf  ••  dans  votre  Virgile  même  :  pendant  le 
ooun  de  Tannée  vous  étudies  votre  Virgile  pour 
TOS  maîtres  et  pour  vos  examens,  trop  en  éco- 
liers peut-être  :  i!  fkudra,  pendant  vos  vacances, 
rétudier  pour  vous-mêmes,  et  en  hommes;  et 
Dure  passer  en  vous  les  grandes  pensives,  les  sen- 
timents généreux,  ce  qui  élève  les  cœurs,  ce 
qui  retrempe  les  âmes...  Vous  trouvères  même 
dans  votre  Virgile  des  inspirations  plus  hautes 
que  ses  vers,  et  par  lesquelles  il  chantait,  sans 
le  savoir,  une  Rome  plus  grande  qu3  la  sienne, 
lorsqu'il  disait  avec  uu  patriotique  orgueil  : 


•  Ben  gré,  mal  gré,  c*est  par  elle  encore,  par 

ses  enseiguements  sacrés ,  par  les  vertus  qa'Mle 

prêche,  que  les  âmes  abaissées  se  relèvent  Jos- 

qu*aux  deux  : 

Animot  nqaabit  Olympe! 

(î^ngs  et  chaleureux  applaudissements.) 

«  Et  si  nous  étions  réservés  &  de  plus  grmodei 
douleurs  encore  ;  si  nous  devions  voir  se  réalissr  ^ 
le  funeste  vers  de  Virgile, 

Ca4it    ....    etjwtissimnauiiai 
Qui  fuit  in  terris,  et  servantia&imas  eqvi  ! 

«  Nous  ne  serions  pas  condamnésd*aJouter  avec 
le  poète  désespéré, 

Dis  aliter  visuml 

•  Non,  Dieu  a  sçs  dessdns  dans  les  grandes 
épreuves  de  son  Eglise;  et  au  nom  d'une  justice 
qui  ne  souCTre  pas  ici-bas  de  défaites  sans  retour, 
et  qui  combattra  pour  nous,  tant  qu'eUe  ne  sera 
pas  exilée  de  la  terre, 

Extrema  per  îUm 

Justitia  exoedeosteiris  vesUgia  fecit; 

sûrs  d'une  cause  Impérissable  ;  sûrs  d'une  nation 
généreuse,  qui  n'a  pas  été  nommée  vainement  la 
fille  ainée  de  l'Eglise,  même  devant  les  ruines 
d'un  moment,  nous  espérerons  toujours  I  » 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  Tîm- 
pression  produite  par  ces  paroles,  par  celte 
éloquence  tonte  do  cœur,  mêlant  arnsi  à  1  é- 
panchement  le  plus  aimable,  les  plus  fortes  le- 
çons et  les  plus  généreux  é\ans  de  V&me. 
Alexandre  Gonou. 


Parena. 


nia  indyta  Roma. 
magna  Yirum 


FAITS  DHEIS 


Lorsqu'il  semblait  prophétiser  les  conquérants 
romains  allant,  au  nom  du  Pontife  suprême,  por- 
ter la  lumière  de  la  foi  évangéiique  et  de  la  ci- 
vilisation chrétienne  bien  loin  au  deU  des  bords 
où  s'arrêtèrent  les  plus  rapides  guerriers  de  l'an- 
tique Rome,  _ 

Sapei*  Garamantas  et  Indoa 

Pfoferet  Imperium  ! .  «  • . . 

f  Cette  Rome,  mes  enfants,  même  dan?  les 
temps  les  plus  désastreux,  quand  ses  enfants  ré- 
voltés contre  elle  n'ont  pas  honte  de  lui  repro- 
cher sa  faiblesse,  et  de  lu»  dire  qu'elle  n'enfante 
plus  asses  ce  que  Virgile  nommait  autrefois 
G«oiiaacrc  viram; 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

L'Empereur  passera  ^"^i^"}^^^"^^,^^!!^  J^ 
août,  à  quatre  heures  du  soir,  sur  le  terriun  des 
courtes  du  bois  de  Boulogne,  la  revue  à^  U^u- 
pes  appartenant  au  1"  corps  d'armée  qui  tien- 
nent garnison  à  Paris  et  aux  environs. 

—  L'Empereur  a  visité  hier  l'école  miliuîre 
de  Sainl-Cyr. 

—  Les  envoyés  de  l'empereur  du  Maroc, 
qui  sont  sur  le  point  de  partir,  ont  remis  dix 
mille  francs  à  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères pour  les  pauvres  de  Paris. 

—  On  l.t  dans  le  Courrier  de  Paris  : 

«  Le  13  juillet,  la  cour  impériale  ^AlgCT» 
confirmé  un  arrêt  par  défaut  du  19  avril  dermjr 
qui  condanmait  M.  Clément  Duvemols  à  trois 

'''l'jtS'noSséi^ii.^cn^  du  délit  dedij^ 
mation  et  d'outrages  commis  envers  M.  le  prôW 
?Algtr,  M.  le  commandant  supérieur  des  forcss 
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die  terre  et  de  mer  de  TAIgérie,  If.  le  procureur 
^Dér^  près  la  cour  Impériale  d'Alger  et  M.  le 
GommaDdant  supérieur  du  cercle  de  GberchelL 

«  M.  Clément  Duvernob  a  reçu»  hier  30  Juil- 
let, ootificatioa  de  Tarrét  prononcé  contre  lui, 
et  il  a  été  immédiateiLent  incarcéré.  —  Le  secré- 
taire de  la  rédaction,  A.  d4  FonviêlU.  » 

—  On  lit  dans  le  6ïÀr/tf  :  - 

Les  conférences  de  rassociatîon  polytechni- 
que  viennent  d'être  ternûoées.  Ces  cours  gra- 
tuits, faits  par  MM.  Ph.  Chastes,  Barrai,  A. 
Perdonnet  et  Babinet,  ont  réuni  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  l'école  de  médecine  plus  de 
mille  personnes  par  séance.  L'association  po- 
lytechnique songe  à  étendre  son  action  au«delà 
de  la  ville  de  Paris,  et  à  instituer  dans  les  dé- 
partements des  cours  publics  et  gratuits. 

—  Le  Moming-Post  publie  un  curieox  ta- 
bleau des  dépenses  que  coûteront  à  l'Angle- 
terre les  travaux  de  fortifu^ation  qu'elle  exécu- 
te :  dj  V  août  1860  au  1"  août  1861,  on  em- 
ploiera à  Porstmoulh^  à  Plymouth,  à  Douvres, 
à  Cork,  à  Chatam,  2,000,000  de  livres  ster- 
ling. 

—  Une  décision  du  maréchal  Magnan,  que 
fait  connaître  VEcho  agricole,  porte  que  les  mi- 
litaires demandés  par  les  cultivateurs  pqur  les 
travaux  des  champs  seront  fournis  par  la  2*  di- 
vision d'infanterie  de  l'armée  de  Paris. 

Les  cultivateurs  devront  s'adresser  à  M.  le 
[général  Bazaine.  commandant  cette  division, 
'  rue  Matigijon,  22«  à  Paris» 

Cet  officier  général  fixera  le  taux  des  indem- 
nités que  les  cultivateurs  devront  payer  aux 
militaires  mis  à  leur  di5position.  Tous  les  frais, 
aller  et  retour,  logement  et  nourriture  des 
militaires,  sont  à  la  charge  de  ceux  qui  les  em- 
ploient. ' 

-~  On  lit  dans  leConstiiuiionnel  : 
«  Un  journal  de  département  annonce,  et  des 
journaux  de  Paris  répètent  u'après  lui,  qu'une 
mesure  récente  aurait  été  prise  pour  mettre  fin 
aux  conflits  qui  s'élèvent  parfois  entre  l'artil- 
lerie proprement  dite  et  le  train  des  parcs  de 
cette  arme,  conflits  qui  auraient  principale- 
ment éclaté,  dit  ce  journal,  pendant  le  cours 
de  la  dernière  campagne  d'Italie. 

«  Il  eût  été  difficile  que,  pendant  cette  cam- 
pagne, il  s'élevât  des  conflits  de  la  nature  de 
ceux  dont  il  s'agit  entre  l'artillerie  et  le  train 
d'artillerie,  par  la  raison  fort  simple  que  les 
escadrons  de  cette  dernière  arme,  qui,  suppri- 
més depuis  plusieurs  années,  viennent  d'ôtre 
récemment  rétablis,  n'existaient  pas  encore  à 
Tépoque  de  cette  campagne.  » 

—  D'après  le  Phare  de  la  Loire^  une  con- 
vention serait  aignée  entre  les  ministres  de 
France  et  d'Angleterre,  pour  l'émigration  à  la 
Béonion  de  six  mille  coolies.  Le  recrutement 
serait  confié  à  une  maison  française  de  Calcot- 


ta.  C'est  grâce  à  l'initintive  et  ao  zèle  de  M. 
(mhaus,  délégué  de  la  Réunion,  qu'a  été  prise 
cette  mesure,  qui  doit  donner  à  notre  floris- 
sante colonie  une  partie  des  bras  dont  elle  a 
besoin. 

—  Le  maice  de  Bordeaux  a  pris,  à  là  date 
du  i S  juillet,  un  arrêté  qui  rapporte  l'arrêté  » 
municipal  du  13  décembre  1858,  portant  rè- 
glement pour  la  taxation  du  prix  de  la  viande  . 
de  bout  berie,  et  ce  «  vu  les  réclamations  des  . 
«  bouchers  au  sujet  de  la  taie  par  quinzaine 
c  des  viandes  mises  en  vente  et  rengagement 
«  souscrit  par  les  principaux  bouchers  de  la 
0  ville  de  ne  pas  dépasser  le  prix  de  1  fr.  80 

«  le  kilog.  pour  la  viande  1"*  qualité  de  bœlif, 
«  de  veau  et  de  mouton  et  les  morceaux  de 
«  choix,  et  de  60  centimes  pour  les  bas  mor-  • 
«  ceaux  de  bœuf,  quelles  que  soient  d'ailleurs 
c  les  variations  de  marché,  a 

—  Un  meurtre,  dit  le  Journal  d^Aiençon^ 
vient  de  jeter  la  désolation  dans  nos  campa- 
gnes ordinairement  si  paisibles.  La  semaine 
dernière,  près  d'Athis  (Orne),  on  jeune  hom- 
me de  dix-sept  ans,  nommé  Pilier,  rentrait 
chez  son  père  qu'il  trouva  en  état  presque 
complet  d'ivresse.  11  veut  le  faire  mettre  au  lit, 
une  querelle  s'engage,  et  le  père,  par  un  ins- 
tinct de  brutalité  qu'augmentait  encore  Texcès  ' 
des  boissons  alcooliques,  s'arme  d'un  couteau 
et  frappe  son  fils  au  flanc  droit.  Le  crime  con- 
sommé, il  compnend  toute  Tborreur  de  sop  ac- 
tion et  court  chercher  un  médecin,  qui  arrive 
en  toute  hâte  et  constate  que  la  blessure  est 
nionélle.  Lo  lendemain,  en  effet,  le  jeune 
homme  rendait  le  dernier  soupir,  après  avoir 
demandé  à  plusieurs  reprises  la  grâce  de  son 
père,  qui  a  été  immédiatement  arrêté  et  con- 
duit à  la  prison  d'Athis. 

Le  meurtrier  se  opcurne  Alexandre  Piller, 
âgé  de  cinquante  ans.  Il  exerçait,  avec  son  fils 
qu'il  a  frappé  si  malheureuseinent,  la  profes- 
sion de  maçon»  et  il  est  le  père  de  cinq  en* 
fants. 

—  Le  correspondant  de  la  Preste  donne  les 
détailssuivantssur  les  désordres  qui  se  seraient 
produits  à  Mantoue  dans  le  régiment  autrichien 
Don  Miguel  :  . 

L^état  de  la  troupe  dans  cette  ville  est  réelle- 
ment très-grave.  Il  y  a  eu,  le  Sik,  dans  ua  exer- 
cice militaire,  une  manifestation  nouvelle  '  de 
Tesprit  d^amuttnement  du  régiment  hongrois  . 
Don  Mi§uêL  Des  coups  de  fusU^  chargés  à  sable» 
ont  été  tirés  par  des  soldats  de  ce  régiment  sur 
un  corps  de  chasseurs  connu  pour  son  dévoue- 
ment à  TAutriche.  Un  sergent  de  ce  corps  a  été 
blessé  mortellement.  Plusieurs  ofllciers  du  Om 
Miguel  ont  déserté.  Ce  régiment  est  toqjoora 
sous  une  surveillance  spéciale  et  active.  Le^  ar- 
restations se  font  multipliées. 

«Le  comité  central  de  notre  émigration  veaète 
veut  mettre  en  évidence,  aux  yeux  de  l^Barope» 


—  27«  — 


les  faits  de  séquestre  ordonnés  contre  les  émi- 
gréa.  D'après  Tavis  des  hauts-  personoases  polîti> 
queS),  il  fait  publier  uae  note  adressée  à  ce  sujet. 
à  M.  de  Cavour,  dans  laquelle  on  fait  ressortir 
que  ces  faits  de  séquestre  violent  lar  stipulation 
de  Vlllafranca  et  de  z:urich  relative  à  ramnistie. 

—  Un  homme  de  mérite,  ancien  reclour 
d'Académie,  M.  Marty.  vient  do  publier,  sous 
ce  litre  :  Vies  des  chrétiens  illustres,  un  volu- 
me que  nous  Mgoalona  au  bienveillant  accueil 
dci  clergé.  Nous  en  donnerons  un  compte-rendu; 
en  attendant,  voici  le  jugement  qu'en  porte 
Mgr  Dt^lalle,  évêque  de  Rodez  : 

a  Nous  avons  fait  examiner  un  écrit  intitulé  : 
Vies  des  Chrétiens  ittuitres  par  Imrs  actions  et 
leur  saihieté^  drpms  la  prédicalion  des  apôtre^  jvs- 
guàVinrasiondrs  barbares,  par  M.  Maiiy,  ancien 
recteur  d'Académie.  Le  rap()ort  qui  uou^  a  éî-' 
adressé  sur  ce  rv^cueii  coo^tate  q  j*il  eat  irrri>ro- 
chable  dans  ia  doctrine;  qu'il  olîVo  un  sujet  de. 
lecture  tn>s- propre  à  nourri:*  et  à  développer 
re:sprit  chrétien,  dont  la  mise  en  action  r.'iuii 
d'une  mauière  s^iibissantc  daus  la  vie  dessaii.ts; 
que  lapuretij  (t  uiômc  i'éMn;iti'>n  du  sty'e  ajou- 
tent rauniit  (Je  !:i  fui'm  -  K lié  aire  à  i'in'<;iéL  dé; à 
s:  gnmd  des  faits  lacontés  ;  et  enfin,  que  la  pu- 
blication d(^  cet  01 VI  âge  n  peut  que  servir  la 
cause  de  notre  sainte  reli;iion,  inséparable  de 
celle  des  hocncii  mœurs  ei  de  la  société. 

V  En  cons'qu  nce,  nous  approuvons  ledit  ou- 
vrage, et  nous  l'aiî?ons  de&  vœux  pour  qu'il  irouve 
de.  nouîbreux  lecteurs  parmi  la  jeune-se  aussi 
bien  ([uo  parmi  les  gens  du  uionae  de  toutes  les 
condit.ons.  » 

Pour  tous  les  faits  divers  :  M.  GARCirs. 


K^Mdes  fliii-   ri&isloire  <le  r    çlise  de 
FFanee  an  dix-Ikiaitième  «iècle  (i). 

Neuvième  article.  —  Voir  les  numéros  83,  99,  105,  11' 
113,  lliH,  îtl  et  2i>s. 

LA  PERSÉCUTION. 

(Suitei) 

Le  SO  vendémiaire  (21  octobre  *708) 
avait  vu  éclore  une  nouvelle  loi  contre  les 
prêtres.  Elle  aggravait  encnre  les  disposi- 
tions des  lois  précédentes.  11  n'y  était  ques- 
tion que  de  mort,  de  déportation,  de  réclu- 
sion; on  y  récompensait  la  dénonciatioa,  on 
iCG^udauinaitThospiulité  comaie  tm  crime, 
es  circonstances-  difficiles  que  traversait 


(1)  Consulter  les  Mémoires  pour  fervvr  à  Ckis- 
iorie  ecclésiastique  pendant  U  dix-huitième  siècle, 
par  M.  Picot.  Edition  revue,  corrigée  et  considé- 
rablement aogrnectée;  par  M,  l'abbé  Lequeux, 
cliaiioine  de  Téglise  métropolitaine  de  Paris.  Pa 
ris,  7  voU  in-8. 


la  Convention  pouvaient  jusqu'à  un  certaio 
point  expRqTjegr  ces  rîgtacnrs.  La  guerre  étaï 
au  dedans  et  au  dehors,  eu  Vendue  et  sur  la 
fronliière.  L'exeniple  de  la  Vendée  surtout, 
qui  avait  conservé    desr  prêtres  â&fjs  ses 
armées,  faisait  craindre rinfltrence  diiclergf 
fidèle,  et  supposer  qu'il  j^ouvait  bien  s'en 
trouver  aussi  dans  les  armées  étrangères  et 
ennemies. 

Cette  loi  marque ,  pour  ainsi  dire,  l'apo- 
gée d^  }a  persécution.  Elle  fut  ob.^çeiTée 
jusquà  la  chute  de  R^bespien-e.  Pendant 
les  neuf  mois  qui  s'ocouîèrput,  du  SO  ven- 
démiaire c'iu  0  lliermi  lor,  il  né  :int  p:is  à  k 
CoîivQntifin  et  à  ses  agents  qu'il  ne  restât 
plus  en  Frai^c.î  un  seul  prêtre  qui  n'eût  pas 
prêté  le  serment. 

Trois  (Irgrésde  peines  avaient  été  établis: 
un  cerfai  M  nombre  de  prêtres  devait  ôf repuni 
(le  mort,  et  la  rnéaiîî  {)eir.e  était  portée  con- 
tre les  citoyens  qui  leur  auraient  donné 
des  secours  ou  rhos[/italité  ;  une  autre  ca- 
té,:,^orie  était  condamnée  à  la  déportation  à 
Il  Guyane;  enfin,  si  la  loi,  par  un  reste  d'hu- 
manité, avait  excepté  les  infirmes  et  les  se- 
xagénaires, elle  avait  du  moins  ordonné 
qu'ils  fusserU  détenus  dans  des  maisons  de 
réclusion.. 

A  Paris,  le  tribunal  révolutionnaire  en- 
voya à  Téchafaud,  dans  les  sept  premien 
m')is  de  1794,  cent  quatorze  prêtres.  Oa 
expédiait  leur  procès  avec  une  effrayante 
rapidité.  Alors,  la  procédure  fonciiounaît 
si  bien,  qu'on  arrivait  à  juger  et  à  envoyer 
à  Técliafaud  plus  de  deux  cent  cinquante 
personnes  par  décade. 

A  Laval,  quatorze  prêtres  furent  exécutés 
en  un  sjeul  jour,  le  21  janvier,  anniversaire 
funèbre  choisi  sans  doute  à  dessein. 

A  Arras,  le  féroce  Lebon  se  dislingna 
entre  tous  les  autres  dictateurs  de  cette 
époque  de  sang.  Dans  cette  ville,  Tcxécu- 
tîioa  des  prêtres  était  accompagnée  de'cîr- 
consiances  odieuses  et  ridicules,  Lebou  se 
ftiisait  un  [)laisir  d'y  assister,  et  on  ie  voyait 
au  pied  de  réchafaud,en  coutume  de  bri- 
gand, agitant  un  grand  sabre  nu  ou  inm 
tirant  autour  de  lui  des  coups  de  pistolet 
pour  répandie  un  salutaire  effroi.  Mme 
Lebon  se  faisait  un  devoir  d'accompagner 
son  mari  da^^s  ces  circonstances. 

La  commission  populaire  d'Orange  iai 
une  de  celles  qui  fonctionna  avec  le  plus  de 
zèle.  En  six  semaines,  elle  expédia  deux 
cent  vingt-huit  personnes  sur  lesquelles  on 
comptait  vingt  -huit  prêtres  et  quarante  re- 
ligieuses. Maignet,  président  du  tribunal  de 


f 
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sang  était  k  la  hauteur  des  représentants 
de  penple  qui  opéraient  dans  h  Nord. 

.A  Bordeaux,  quatorze  prêtres  et  quarante 
autres  personnes  furent  condamnées  à  mort 
pour  cause  de  religion.  Nous  ne  parlons 
pas  des  noyades  de  Nantes  et  des  cxécu- 
ticDB  impitoyables  faites  dans  l'Oacst  en 
représaifies  de  la  ré-^isîance  vendéenne , 
ici  les  chiffres  dépassent  encore  ceux  que 
nous  avons  relovés  plus  haut. 

Rennes  envoyait  vingt  prêtres  à  l'écha- 
faud  dans  les  premiers  mois  de  1794  Les 
tribunaux,  de  TArdèchc  et  de  la  Dordogne, 
■  duDoubs,  de  la  Haute-Loiie,  dos  Vosges, 
rivalisaient  de  zé!e  avec  les  tribunaux  ré- 
volutionnaires, et  les  juges,  domiiiés  eux- 
mêmes  par  la  terreur,  se  croya'ent  obligés, 
afin  de  pourvoir  àleur  sécurité  pci-sonnelle, 
d'appliquer  dans  toute  leur  rigueur  les 
lois  qui  leur  venaient  de  Paris. 

Le  Miîli  eut  aussi  ses  exécutions.  On  cite 
Montpellier  qui  envoya  en  un  seul  jour  huit 
prfttres  à  li  guillotine.  Le  texte  de  leur  ju- 
gement offre  une  particularité  où  le  ridicule 
,  se  joint  à  l'atrocité.  Les  juges  du  tribunal 
;  révolu!ionnaire  de  cette  ville,  observateurs 
de  la  constitution  jusqu'au  scrupule,  avaient 
,  crti  convenable,  en  qualité  defoncticiinaîres 
j  publics,  d'adopter  pour  leur  usage  les  nou- 
;VeIIes  désignations   qui    remplaçaient  les 
noms  des  saints  dans  le  calendrier  rép-i- 
blîcain.  C'était  d'un  bon  exemple  pour  les 
administrés.  Ils  signèrent  donc  d'après  ce 
nouveau  système  :  Salsifi<  Cas,  Belleravc 
Devis, Towr//r>  o'  Astudier,  et  limsin  Peytal, 
Pour  nous  rendre  compte  du  nond3re  dt- 
condamnations  à  mort  poursuiyies  contre 
les  prêtres,  sous  l'influence  de  la  loi  du  30 
vendénûaire,  nous  avons  consulté  une  sta- 
tistique exacte  faite  à  cette  époque  par  le 
républicain  Prud'homme  ,  très-partisan  de 


la  Révolution  e^  peu  disposé  à  aggraver  ses 
torts,  et  nous  sommes  airivés  aux  chiffres 
suivants:  prêtres  guillotinés  en  France, 
1,135  ;  religieuses,  350;  prêtres  fusillés  k 
Nantes,  300;  prêtres  noyés  à  Nantes,  âOO; 
en  tout  1,805  prêtres  et  350  religieu.ses  ;  çt 
nous  ne  cou-ptons  pas  les  victîm<3s  des  mas- 
sacres desepten[?bre,les  assassinats  isoIés,ét 
les  victin)es  qui  furent  enveloppées  dans  des 
proscriptions  générales  comme  celleis  qui 
suivirent  la  prise  de  Lyon  et  de  Toulon  et  la 
guerre  de  Vendée.  Nous  ne  sommes  pas 
loin  de  la  vérité  en  affirmant  que  plus  de 
3,000  prêtres  moururent  pour  la  foi  pen- 
dent la  Terreur. 

Nous  pourrions  joindre  à  ce  nombre  ce- 


lui des  prêtres  condamnés  à  la  déportation 
'et  détenus  à  Rôchefort.  On  a  parlé  de  Fin- 
humanité  des  AnglaFs  envers  les  prisonniers 
de  guerre  de  l'Empire,  enfermés  dans  des 
pontons  ou  envoyés  sur  le  rocher  de  Cabrera 
et  certes,  on  a  eu  bien  raison  de  la  flétrir; 
mais  avant  eux,  les  révolutionnaires  avaient 
été  encore  plus  barbares  à  l'égard  de  pau- 
vres prêtres,  leurs  concitoyens,  dont  tout  le 
crime  était  d'être  demeurés  fidèies.  Insul- 
tés, frappés,  volés  pe/^dant  le  trajet  des  dé- 
pôts centraux  à  Rochefort,  dès  qu'ils  étaient 
arrivés  à  destination,  on  les  entassait  pêle- 
mêle  dans  deux  navires,  le  Washington  et 
les  Deux  associts,  qui  avaient  jadis  servi  à 
la  traite  des  noirs.  Ils  étaient  sept  cents 
dans  un  espace  à  peine  capable  d'en  conte- 
nir la  moitié.  Obligés  pendant  le  jour  de 
rester  debout  sur  le  pont,  l'espaça  ne  per- 
mettant pas  une  autre  posture,  et  exposés 
sans  abri  à  toutes  les  inteiDpérîes  de  Tair, 
ils  étaient  renfermés  la  nuit  dans  Tentrepôt, 
sorte  de  bouge  bas  et  infect  oii  Tair  ne  se 
renouvc  lait  jamais  et  où  'a  plus  odieuse 
vermine  s'attachait  aux  prisounieis  malgré 
tou3  leurs  efforts  pour  s'en  débarrassf^r.  La 
nourriture,  insuffisante  et  chétive,  et  compo- 
sée presque  cxclnsivement  de  viandos  et 
de  poissons  salés,  était  une  autre  épreuve 
qui  complétait  l'horreur  de  la  position. 

Au3si  Tépidéjuie  ne  tarda  pas  à  se  décla- 
rer parmi  les  déportés  <'e  Rochefort.  On,  mit 
les  malades  sur  des  barqu:  s  pontées,  où 
ils  couchaient  sur  des  planches  avec  leurs 
habits  ordinaires,  sans  couverture  et  sans 
linge,  quelles  que  fussent  la  nature  et  la 
gravité  des  maladies.  Au  mois  d'août,  ce- 
pendant, on  se  décida  à  supprimer  lesTiôpî- 
laux  étal3lis  sur  les  barques,^  et  on  les  éta- 
blit dans  la  petite  lie  Matiame  (alors  île 
citoyame)  voisine  du  mouillage  de  l'île 
d'Aix.  C'est  le  seul  adoucissement  que  la 
chute  de  Rf^bespierni  eût  procuré  aux  dé- 
portés de  Rochefort. Le  changement  survenu 
au  9  ihermidor  dansla  politique  delà  Con- 
vention ne  s'étendait  pas  encore  à  toute  la 
France.  Aussi,  en  dix  mois,  d»  puis  avril 
1794  jusqu'en  février  1795,  il  succomba 
plus  de  cinq  cents  prisonniers.  Ils  auraient 
sans  doute  préféré,  à  cette  triste  agonie, 
qu'on  les  envoyât  mourir  à  la  Guyane,  qui 
étîiit  le  lieu  de  leur  bannnissement,  mais 
les  croisières  anglaises  observaient  le  port 
de  Rochefort,  et,  à  moins  de  fLiire  escorter 
le  convoi  par  une  flotte  armée  en  guerre, 
il  fallait  rester  au  naouilTage. 

Ces  héroïques  prisonniers  pour  la  foi 
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les  faits  de  séquestre  ordonnés  contre  les  émi- 
grés. D'après  l'avis  des  hauts*  personoases  polîti< 
quea,  il  fait  publier  une  note  adressée  à  ce  suiet. 
à  M.  de  Cavoup,  dans  laquelle  on  fait  ressortir 
que  ces  faits  de  séquestre  violent  la.  stipulation 
de  Vîllafranca  et  de  Tliinch  relative  à  Tamnistie. 

—  Un  homme  do  mérile,  ancien  recleur 
d*Acailémie,  W.  Marty,  vient  de  publier,  sous 
ce  titre  :  Vie» des  chrétiens  illttstres,  un  volu- 
me que  nous  .sigDalons  au  bienveillant  nccueil 
doclergé.  Nous  en  donnerons  uncomptc-ï-endu; 
en  attendant,  votci  le  jugement  qu'en  porte 
Mgr  Delalle,  évêque  de  Rodez  : 

a  Nous  avons  fait  examiner  un  écrit  intitulé  : 
Vies  des  Chrétiens  iUmtres  par  Ours  rctlons  et 
leur  sainteté^  drpvds  la  prédication  des  apôtres  jvs- 
guà Cinrasion des  barbares,  par  M.  Maity,  ancien 
recteur  d'Acackémie.  Le  rapport  qui  nous  a  ét4 
adressé  sur  ce  r^'cueil  coB^tate  qj'il  est  irn^pro-, 
chable  dans  la  doctrine  ;  qu'il  offre  un  sujet  de 
lecture  tn'îs-propru  à  nourri;*  et  à  développer 
Tesprit  chrétien,  dont  la,  mise  en  action  r.iluit 
d'une  manière  siâbissante  dans  la  vie  des  &aii:ts; 
que  la  pureté  et  njômo  réléviition  du  sty'e  ajou- 
tent Tatirait  de  lu  for  m  •  litté-aire  à  l*in((j!rÔt  déjà 
si  grand  des  faits  Tacontcis  ;  et  enfin,  que  Ip.  pu- 
blication de  cet  ouvrage  n-  peut  que  servir  la 
cause  de  notre  Eaint<j  rehVn'ôn,  inséparable  de 
ceiie  des  bonnes  mceurs  ei  de  la  société. 

u  En  cons<''qu<'Dce,  nous  approuvons  ledit  ou- 
vrage, et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il  trouve 
de.  nombreux  lecteurs  fiarmi  la  jeuna-s3  aussi 
bien  (jne  parmi  les  gens  du  monue  de  toutes  les 
conditions.  » 

Pour  tous  les  faits  divers  :  M.  Garcik. 


IRtuûem  sut*   l'kisloire  de  V  :  s^ise  de 
FFanee  an  dix-liititièmeAiècle  (1). 

Neuvième  article.  —  Voir  les  numéros  83,  99,  Wi»,  11! 
113,  144,  îVl  et  îi/î*. 

LA  PERSECUTION. 

(Suitei) 

Le  âO  vewdéniiaire  (21  octobre   " 
avait  vu  éclore  une  noiiv^elle  loi  r 
prêtres.  EHe  aggravait  cncr^rc 
tions  des  lois  précédentes.  11  . 
tîoB  que  de  mort,  de  déportatron, 
sioD;  on  y  récompensail  ladénonciau 
y  CQudaïuna^iirhoapiulité  comjiufi  ilii  criu. 
Les  circonstances-  difficiles  que  traversait 


la  Convention  pouvaient  jusqu'à  un  ^^^  , 
point  expIiqTaer  ces  rfgnctrrs.  La  guerre^ 
au  dedans  et  au  dehors,  en  Veodâe  et  suu-j* 
frondèce.  L:exeiaple  deJa^V^ndéife  surtcRj 
qui  avait  conservé-  de»^^  prêtres  ^"f  J^ 
armées,  faisait  craîndrerinfltrenceduciej 
fidèle,  et  supposer  qu'il  r  ou  vait  bieuben 
trouver  aussi  dans  les  armées étrafig^f^  t\ 

ennenckies.  .  v^y^r%^ 

Cette  loi  marque ,  pour  ainsi  dire,  i  ap^ 
Kée  d^  k  persécutloii.  Elle  fut  ob.servée 
jus(piàla  chute  de  Robespien-e.   P;;^^^\j 
les  neuf  mois  qui  s'écoulèrç?nt,  du  30  ^^Tj'^ 
démiaire  au  0  thermi'lor,  il  né  tint  pas  a  xa,| 
CoavQntion  et  à  ses  agents  qu'il  ne  re^ 
plus  en  Franc  )  un  seul  prêtre  qui  n  eut  p* 
prêté  le  seniicnt.  v,i»«a 

Trois  (lf»grés  de  peines  avaient  été.etaP^a 
on  certain  nombre  de  prêtres  devait  êtrej*^«P 
de.  mort,  et  la  môme  peine  était  porteeC<m-1 
tre  les  citoyens  qui  leur  auraient  ^** 
des  secours  ou  FhospîtaJité  ;  une  autre  ^ 
téi^orie  était  condamnée  à  la  déportattOTk%i 
Il  Guyane;  enfin,  si  la  loi,  par  un  restaaig-| 
manité,  avait  excepté  les  uiCrmeset  «J**" 
xagéuaires,  elle  avait  du  vmtm  or<IM 
qu'ils  fussent  détenus  daBsdfi»ïû«Oû»i 

réclusion. 

A  Paris,  le  tribunal  révolutioftoaire 
voya  à  Téchafaud,  dans  les  sept  - 
mois  de  1794,  cent  qmfûrzr 
expédiait  leur  procès  avoc- 
rapidité.  Alors-,  la  pro 
si  bien,  qu'on  arrivo' 
à  Técliafaud  plu 
personnes  par«' 

A  Lavv\l , 
en  un  '^^ 
funr' 


p)  Consulter  les  Mémoires  pour  servir  à  Ckis- 
torie  escLésiasUque  pendant  U  dix-huitième  siècle 
par  M.  Picot.  Edition  revue,  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée;  par  W,  Tabbé  Leq.ieux 
cliâiiome  de  rôglise  métropolitaine  die  Paris.  Pa* 
ns,  7  voL  in-8. 


so. 


SIX 


ta 

une   àec^ 

'^'^/vfn-t-hultiK 

'^''^.VaU  vingt -huit, 
ÊgSS^i-  Mâgnet,pr 


-^ 


—  su- 


sang  était  à  la  hauteur  des  représentants 
dtr  peuple  qui  opéraient  dans  te  Nord. 
,  A  .Bordeaux,  quatorze  prêtres  et  quarajite 
autres  personnes  furent  condamnées  à  mort 
pour  cause  de  religion.  Nous  ug  parlons 
pas  cîes  noyades  de  Nantes  et  des  exécu- 
tions impitoyables  faites  dans  l'Oiic  st  en 
représailles  de  la  ré-^^istance  vendéenne , 
ici  les  chiffres  dépassent  encore  ceux  que 


nous  avons  relevés  pins  haut. 

Rennes  envoyait  vingt  prêtres  à  l'écha- 
faud  dans  les  premiers  mois  de  1794  Les 
tribunaux  de  TArdècho  et  de  la  Dordogne, 
duDoubs,  de  la  Haute-Loire,  des  Vosges, 
rivalisaient  de  zëîe  avec  les  tribunaux  ré- 
volutionnaires, et  les  juges,  dominés  eux- 
!  mêmes  par  laterrcur,  se  croyaient  obligés, 
afin  de  pourvoir  àleur  sécurité  personnelle,  '  ivr 
d'appliquer  dans  toute  leur  rigueur  leî'rc? 
lois  qui  leur  venaient  de  Paris.  -  '  :  r 

Le  Mirli  eut  aussi  ses  exécutions.  0?.  cî'e  '  =-rr 
Montpellier  qui  envoya  en  un  seul  jr^^.T  b::!! 
I  prfttres  â  la  guillotine.  Le  tex\e  :'e  îeur  ;:- 
;  gemeiît  offre  une  particularité  où  le  rîiîcr!^ 
I  se  joint  à  l'atrocité.  Les  juges  du  tri2  -^i. 
IréTolurionnaîre  de  cette  ville,  ohçrrvi-trt-r- 
^de  la  constitution  jusqu'au  scro;T:XL':.'' : . 
jcru  convenable, en  qualité  defoL'r.  -  :.l."'  — 
g)ubJics,  rradopîer  pour  «ecr  îs 

E*    Bes  désignsLtioùs  qp'    rfn^i 
ms  des  sûots  dajisle 
cain.  C'était  d'uubpn 
iduiinislrés.  Ils  sigaèrert 
nouveau  ?y5rèze:5tff^ 
Devîs,T<77/r/î  -•  o'X-" 


lui  des  prêtres  condamna 
'et  détenus  à  RocheforL  O 
humanité"  des  Anglais  er^  ^ 
de  guerre  de  TEmpi  rr.  " 
pontons  ou  envoyé?  s::: 
et  certes,  on  a  eu  b'  ^  '.  *- 
mais  avant  eux  J*^' 
été  encore  plus  t:r^ 
vres  prêtres,  leir-  " 
crime  était  dv*-^* 
tés,  frap^*'-,  V    - 
pots  centra  :.i;  .' 
arrivés  à  o*^-' 
mêle  C2"=  ô'   ^ 


i- 

et 

de 

d'ad. 


les  Dm^  ^^ 
lat^::-  r- 


î^  r:ai*": 


Pour  lious  rer: 
«radannnaiîcn^ 
PS  prêtre?,  - 
rcndémî  »^'' 

Î8tîni]('  ■ 

répîil»" 


nés, 

diGce 

ments, 

luent  fut 

trois  de 

^re  total   à 

s  de   Saint- 

^ulpice,  Saiot- 

'Ut-Etienue-du- 

it-Médard,   Saiqt- 

,  Saint -Geriuain- 

^,  Saint-Nicoias- 

is,Saint-Piilippe. 

t  et  Sainte-Mar- 

Qnels    occupèrent 


aux  prè- 
ission  aux 
•rpr^tée  de 
u  à  des  sera- 
once  du  passé. 
pour  éclairer  la 
le  la  déclaration 
rinellement  que  la 
_  ^  clergé  n'était  pins 

:^  l'que,  et  qu'il  lallait 

^:  L  ce  principe  que  la  loi 

t  faciliter  de  plus  en  plus 
^''  ««s  cultes,  »  Cette  explica- 

à  bien  des  égards,  ce  ras- 
e  .monde,  et  dans  les  provin- 
it  surtout,  où  l'on  savait  plus 
ce  qu'il  fallait  craindre  des  lois 
.)ubhque,  on  refusa  généralement 
v-sse  de  soumission.  A  Paris,  le  cler- 
plus  éclairé,  ou  pins  à  même  déjuger 
.  énementsquise  passaient  sousses  yeux 
1   que  le  sens  de  la  législation  non- 
lie,  n  hésita  pas  à  déclarer  qu'il  se  sou- 
nettait,.  ne  croyant  pas  que  TEgliae  fût  at- 
tachée  à  une  forme  de  gouvernement  plutôt 
qu  à  une  autre,  et  certain  d'ailleurs,  par  les 
assurances  réitérées  qu'on  lui  donnait,  que 
la  soumission  aux  lois  de  la  Républiïue 
n  impliquait  nullement  l'infiéUté  aux  lois 
de  la  conscience. 

C'est  au  milieu  de  ces  débats,  qui  divi- 
saient  d  une  manière  fâcheuse  le  clergé  fi- 
dèle,  que  fut  promulguée  la  Constitution  de 
1  an  in.  Des  éléments  d'ordre  et  des  idées 
qui  indiquaient  un  retour  au  bon  sens,  s'y 
trouvaient  mêlées  aux  déchratioos  empha- 
tiques et  aux  formules  révolutionnaires  de 
la  Consutution  de  1798.  D'abord,  on  faisait^ 
en  présence  de  C  Etre  suprême,  ce  qui  était 
un  progrès  noutble,  une  dédaratia^  "'"^ 
seulement  des  droits,  mais  encore 
voirs  des  citoyens,  autre  progrès 
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donnaient  cei>endant  l'exemple  des  Tertus 
les  plus  admirables  au  milieu  des  plus  af- 
freuses privations.  Les  deux  vaisseaux  secE- 
blaient  s'être  transformés  en  monastère.  On 
vivait  là  avec  une  règle  consentie  par  tous 
et  qui  assignait  les  heures  pour  le  travail  et 
la  prière.  Dès  les  premiers  jours  de  Tem- 
barquementy  les  prèlres,  détenus  sur  les 
Deux'Asgonés^  s'étaient  tracé  un. plan  de 
vie  qu'adoptèrent  les  détenus  du  Washing^ 
ton.  On  se  promettait  d'éviter  tout  murmu- 
re, tout  mouvement  d'impiatlence ,  toute 
vaine  inquiétude,  de  conserver  le  recueille- 
ment, de  méditer  sur  les  années  éternelles, 
de  pratiquer  la  charité  et  le  support  mutuel 
des  défauts  et  des  injures  et  le  détachement 
absolu  des  choses  d'ici-bas.  Ces  résolutions 
furent  observées  avec  une  merveilleuse 
fidélité.  Les  actes  des  martyrs  des  trois  pre- 
miers siècles  de  TEglise  n'oflVent  pas  de 
plus  beaux  exemples. 

Le  6  février  1795  on  permit  enfin  aux 
déportés  de  quitter  leur  prison.  Deux  cent 
trente-sept  survivaient,  à  peine  le  quart  de 
ceux  qu'on  avait  embarqués.  Ils  retrouvè- 
rent à  terre  des  amis,  quelques  consolations, 
et  purent  recueillir  à"  Saintes  surtout,  où  on 
les  envoya  les  premiers  jours,  les  témoigna- 
ges les  moins  équivoques  d'admiration  pour 
leur  courage,  de  sympathie  pour  leurs  in- 
jortunes. 

À  Nantes  et  à  Brest,  le»  déporté»  eurent 
à.supporter  les  mêmes  épreuves.  Le  détail 
de  ce?  longues  souiTrances  nous  entraîne- 
rait trep  loin.  Elles  ont  été  racontées  dans 
des  ouvrages  spéciaux  qui  se  recomman- 
dent par  l'exactitude  des  informations. 
Nous  y  renvoyons  dos  lecteurs,  en  leur  si- 
gnalant surtout  r^wlojr^  de  la  penécution 
révolutionnaire  en  Bretagne^  de  M.  l'abbé 
Tresvaux,  chanoine  de  l'église  métropoli- 
taine de  Paris.  Cet  ouvrage  est  le  précis  le 
plus  attachant  et  le  plus  développé  de  ^tons 
ceux  que  nous  connaissons  sur  la  même  ma* 
tièie,  et  la  vérité  scrupuleuse  des  détails 
que  l'auteur  rapporte  est  garantie  par  le 
soin  qu'il  a  mis  à  le  composer. 

Cependant,depuis  le  9  thermidor  qui  avait 
mis  fi  n  à  la  Terreur,  la  situation  de  la  France 
s'aniéliorait  lentement  ;  il  est  vrai  que  l'o- 
pinion publique ,  de  laquelle  tous  les  gou- 
vernements, même  les  plus  absolu?,  ne 
peuvent  se  dispenser  de  tenir  compte,  avait 

Eesé  sur  la  Convention.  Sous  cette  pression 
eureuse,  quoique  tardive,  on  avait  rappor- 
té  bien  des  décrets,  annulé  bien  des  mesu- 
res faites  sous  l'influence  des  Jacobins  ;  on 


était  revenu  graduellement  à  Téquité,  à  la    | 
modération  et  au  bon  sens.  Ce  retour  n'eut 
pas  lieu  sans  secousses.  Désormais,  toate- 
fois,  la  victoire  était  gagnée;  il  ne  s'agissait 
plus  que  d'en  assurer  les  fruits.  Quelques 
réactions  partielles  furent  encore  inspirées     i 
par  le  vieux  levain  de  haine  et  d'impiélé     | 
qui  fermentait  dans  les  hommes  de  la  Bé» 
volution,  mais,  heureusement,  elles  n'en-     1 
rent  plus  le  caractère  d'universalité  et  dV 
trocité  des  jours  de  la  Terreur.  La  persécn» 
lion  ne  fut  plus  générale,  et  l'injustice,  obIi« 
gée  de  capituler,  cessa  d'être  audacieuse, 
sans  cesser  poiiH4int^'4*Te  Iiv3)ocrite- 

Au  reste,  même  pendant  les  mauvais 
jours  de  la  Terreur,  alors  que  les  églises 
étaient  fermées,  que  les  constitutionnels 
avaient  à  peine  le  droit  de  célébrer  l'ofBoe 
à  la  dérobée,  et  que  le  culte  de  la  déeaee 
Raison  était  officiellement  obligatoire  peur 
tous  les  citoyens  français,  les  chefs  du  mou- 
vement, auxquels  il  restait  encore  un  peu  de 
sens  commun,  se  repentaient  d'avoir  dé- 
crété l'athéisme.  La  vérité  élémentaûre  que 
\ù.  religion  est  nécessaire  à  la  jtoctAJleurap» 
parut  en  lisant  Rousseau  aui  étidt  le  caté- 
chisme de  ce  temps  !à.  Rooespierre  usa  de 
son  autorité  pour  faire  décréter  que  lepe«i- 
pie  français  reconnaissait  l'Etre  suçréme  el 

I  immortalité  de  l'âme  et  fit  inscrire  cetls 
formule  au  frontispice  de  tous  les  édifices 
consacrés  au  culte. 

Il  y  eut,  à  ce  sujet,  une  fête  célèbre  daos 
le  jardin  des  Tuileries.  Robespierre  et  tous 
les  députés  de  la  Convention  y  assistèrent 
un  bouquet  de  roses  à  la  main  et  des  fleurs 
symboliques  à  la  boutonnière.  On  y  chanta 
des  hymnes  de  circonstance,  et,  à  travers 
le  déploiement  d'une  pompe  toute  païenne^ 
on  put  se  féliciter  d'avoir  retrouvé  la  pensée 
de  Dieu.  On  a  dit  que  cet  acte  de  Robes- 
pierre n'était  que  le  prélude  de  plus  vastes 
1)rojets;  que  Tidée  d'une  réconciliation  avec 
e  Pape  avait  germé  dans  sa  tète,  ainsi  que 
celle  d'un  trdne  électif,  dont  naturellement 

II  devait  être  le  premier  élu.  Nous  laissons 
det:6ié  les  conjectures,  en  observant  toute- 
fois qu'elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  invrai- 
semblables, et  que,  si  on  a  regardé  le  pre- 
mier projet  comme  la  conséquence  du  dé- 
cret sur  l'Etre  suprênîe,  c'est  que  la  logique 
de  la  vérité  devaiiconduire  de  radoptlon  de 
ce  dogme  fondamental  à  la  croyance  au 
symbole  catholique  tout  entier. 

Le  21  février  1796,  six  mois  après  la 
chate  de  Robespierre,  on  proclamait  de  nou- 
veau la  liberté  des  cultes,  et  Grégoire, 
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évèque  de  Loir-et-Cher,  et  le  personnage  le 
plus  influent  et  le  plus  capable  de  la  non- 
ydle  Eglise  constitutionnelle,  dénonçait  à  la 
tribune,  avec  indignation,les  violences  exer- 
cées à  l'égard  du  clergé  et  des  monuments 
du  culte  catholique.  Il  fallait  du  courage, 
mètue  après  la  Terreur,  pour  oser  parler 
ainsi  en  pleine  Convention.  Les  Jacobins 
murmuraient,  et  quoiqu'ils  ne  fussent  plus 
i     alors  en  majorité;  on  pouvait  redouter  à 
bon  droit  ou  leur  rancune  ou  le  retour 
de  leut  omnipotence  ;  néanmoins  on  sta- 
tua que,  «conformément  à  la  déclaration 
des  droits  de  Thomnie,  l'exercice  d'auc^m 
culte  ne  pourrdt  être  troublé.  )>  On  ajouta 
que  la  République  n'en  salariait  aucun,  et 
qu'elle  ne  fournissait  aucun  local  ni  pour 
1  exercice  du  culte,  ni  pour  le  logement  de 
ses  ministres.  En  effet ,  les  évêchés  et  les 
presbytères  avaient  été  aliénés  et  la  plupart 
ies  églises  fermées.  L'Eglise  constitution- 
mlle  se  trouvait  dans  de  graves  embarras 
par  suite  de  la  suppression  de  traitement 
tant  de  fois  promis  et  tant  de  fois  protesté  ; 
cela  ne  contribua  pas  à  grossir  les  rangs  de 
son  clergé.  . 

Xepeiidant  on  revint  un  peu  sur  ces  me- 
sures quelques  mois  plus  tard.  Le  décret 
du  21  février  ne  contentait  personne,  ni  les 
^   autorités  qui  ne  comprenaient  pas  la  vio- 
i  lence  faite  au  calendrier  républicain  par 
'  l'autorisation  implicitement  contenue  dans 
le  décret  de  célébrer  des  oflices  le  diman- 
r  che;  ni  les  populations  qui,  aux  termes  de 
la  loi,  avaient  la  liberté  de  leur  culte  sans 
avoir  de  local  autorisé  pour  l'exercer.  Un 
amendement  dans  le  sens  d'une  liberté  p!us 
large  fut  adopté  le  30  mai,  à  la  condition 
que  tous  les  prêtres  exerçant  des  fonctions 
ecclésiastiques  feraient  une  déclaration  de 
^foumission  aux  lois  delà  République. 

Moyennant  cette  clause,  on  permet- 
tait d«  se  servir  des  édifices  non  aliénés. 
^  A  Paris,  on  n'accordait  qu'un  seul  édifice 
pour  chacun  des  douze  arrondissements, 
loais  radministralion  du  département  fut 
assez  libérale  pour  en  octroyer  trois  de 
plus,     ce  qui  portait   le   nombre  total   à 

Îuinze.  C'étaient  les  églises  de  Saint- 
bomas-d'Aquin,  Saint -Sulpice,  Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas ,  Saint-Etienue-du- 
iHont,  NotreDamé,  Saint-Médard,  Saint- 
iRocb ,  •  Saint  -  Eustache,  Saint  -  Germain- 
[FAuxerrois,  Saint-Merry,  Saint-Nicolas- 
ifleâ-C:bamps,Saint-Gervais,Saint-Plïilippe- 
du-R'»ule,  Saint-Laurent  et  Sainte-Mur- 
ruërite.  Les  constitutionnels    occupèrent 


encore  pendant  quelque  temps  plusieurs  de 
ces  églises,  mais  du  rooics,  il  fat  permis 
aux  prêtres  fidèles  de  louer  des*  emplace- 
ments après  avoir  fait  leur  déclaration  à 
Fautorité,  C'est  ainsi  qu'on  ouvri:  des  ora- 
toires à  Bonne-Nouveljje,  |i  Saint-Lea,  aux 
Filles-Dieu,  etc.  Il  y  eut  une  certaine  pu- 
blicité dans  Tes  oflices  et  l'administration  du 
diocèse  commença  à  fonctionner  de  nou- 
veau. En  Tabsence  de  Mgr  de  Juigné,  le 
diocèse  fut  gouverné  par  ses  grande  vicai- 
res, M*  de  Dampierre,  M«  de  l'Espinasse  et 
M.  de  Malaret.  M.  Emery,  supérieur  de 
Saint-  Sulpice  était  Tàme  de  ce  conseil  d'ad- 
ministration. 

Cependant  la  condition  imposée  aux  prê- 
tres de  faire  déclaration  de  soumission  aux 
lois  de  la  République  était  interprétée  de 
plusieurs  façons  et  donnait  lieu  à  des  scru- 
pules que  justifiait  rexpérieoce  du  passé. 
Le  comité  de  légi*$lation,  pour  éclairer  la 
conscience  sur  la  partie  de  la  déclaration 
demandée,  assurait  «  formellement  que  la 
constitution  civile  du  clergé  n'était  plus 
une  loi  de  la  République,  et  qu'il  fallait 
^oujours  se  rappeler  ce  principe  que  la  loi 
entendait  assurer  et  faciliter  de  plus  en  plus 
le  libre  exercice  des  cultes.  »  Cette  explica* 
tion  rassurante  à  bien  des  égards,  ne  ras- 
sura pas^tout  le  .monde»  et  dans  les  provin- 
ces de  l'Ouest  surtout,  où  l'on  savait  plus 
qu'ailleurs  ce  qu'il  fallait  craindre  des  lois 
de  la  République,  on  refusa  généralement 
la  promesse  de  soumission.  A  Paris,  le  cler- 
gé, ou  plus  éclairé,  ou  plus  à  même  déjuger 
les  événementsquisepassaientsoussesyeux 
ainsi  que  le  sens  de  la  législation  nou- 
velle, n'hésita  pas  à  déclarer  qu'il  se  sou- 
mettait,, ne  croyant  pas  que  TÊglise  fût  at- 
tachée à  une  forme  de  çiuvernemeot  plutôt 
qu'à  une  autre,  et  certain  d'ailleurs,  parles 
assurances  réitérées  ^u'on  lui  donnait,  que 
la  soumission  aux  lois  de  la  République 
n'impliquait  nullement  Finfiélité  aux  uns 
de  la  conscieuce. 

C'est  au  milieu  de  ces  débats,  qui  divi- 
saient d'une  manière  fftcbeuse  la  clergé  fi- 
dèle, que  fut  promulguée  la  Constitution  ie 
l'an  III.  Des  éléments  d'ordre  et  des  idées 
qui  indiquaient  uQ  retour  au  bon  sens,  s*y 
trouvaient  mêlées  aux  déclarations  empha- 
tiquesr  et  aux  formules  révolutionnaires  de 
la  Constitution  de  1798.  D'abord,  on  faisait^ 
en  présence  ëe  C  Etre  êuprime^  ce  qui  étût 
un  progrès  notable,  une  déclaration  non- 
seulement  des  droits,  mais  encore  des  de- 
voirs des  citoyens,  autre  progrès  dont  il 


^n$^ 


fs^k  »'ft)^plaiiàîr.  11  eal  Yrai  qu«  la  «lontle 
^«tl  dtvoirs  éttttateoluniéiil  enrdebom  des 
idées  religieuse»;  mais  enfin,  le  mot  de  de- 
vcir  éiait  înscnrit  en  tdie  de  l'acte,  et  c'était 
déjà  qnek^ue  cho^e» 

J^  QOttf  elle  Gotfsticittioti  disait  formelle^ 
meoi  que  buI  ne  pouvait  être  empêché 
d'exercjr,  en  «  se  conformant  aux  lois,  »  le 
culte  qu'il  a  cboisi,  et  garantissait  efaehfiie» 
disposiriooalifaéraksdea  décrets  précédeivt». 
Une  loi  organique,  en  date  du- 28  septembre 
(7  vendémiaire),  réglait  lea  mesures  admi- 
nistratives destinées  à  proeures  l'exécution 
des  lois  sur  les  ouïtes.  Oa  y  éiablissatt  «ne 
surveillance  de  l'exercice  des  culte»,  on  y 
accordait  des  garanties  de  leur  liberté,  tout 
en  indiquant  les  précautions  jalouses  dont 
on  l'entourait:  ainsi,  il  était  défendu  d'ex* 
poser.  Si  ce  n'est  dans  l'enceinle  destinée 
au  cuite  et  dans  l'intérienr  des  maisons  et 
des  magasins,  aucun  signe  religieux; on  in- 
terdisait lescérénKmies  hors  de  l'enreinte  de 
Tédifice  choisi  pour  leur  accomplissenem  ; 
enfin,  on  défondait,  sonsdespeuiessévères^ 
de  promulguer  ailléttra  que  dan»  l'enceinte 
deatenpples  ki  écrits  éamnésd^un  mÎMatre 
du  0ulte  qui  ne  réflidemit  pas  en  Fraace, 
ou  de  son  délégué.  On  restreignait  ainei  la 
publlcilé  de4  bulles  du  Pape  ou  des  nian* 
demQniadesé\équesémâgré8,niaisau  moÎDS^ 
on  la  tOiénaiti  riiilérièuo  des  temples,  et 
cette  concession  n'étaix  pas  sans  impnrtapce 
quui  qu'en  peaMHent  km  «dversairesde  la 
déolaratien  d^  ^ownmiûm  anx  lois  é$  la 

Ce  débat  malencontreux  décida  las  lé- 
gislateiirsàpf  éoistr  dlavat^tag»  leur  foraiule. 
Le  31  février  ,.fu>n'eaîgeiiii  que  ia^eumtis&ian 
aum Im éê  ^ lkjm¥ifimr\^  28  septembre, 
01}  ajotttaitlarecftfinaivso»  oeformrilc  «de  la 
sowerainelé  du  pfvpte^n Ce  domine  nouveau 
étaM  encore  tnspsuapretv  et  ea  I785,afiwaât 
à  ^^  eadiaia  des  sertipulea  que  pluMars 
cojiaerveAtmèmeaitjcHkFiiboL  C'éuijt  oine 
aggravation  delà  déclaraiioi> jugée dlijà  s: 
périUsuae'  dM«  «a-  pr«i«iàf  c  imm,  «ft  'é  fiuit 
le  ^v«i|  elfe  afaité4é^VA>^éa  par  les-résisr 
tajKéaductsrgéde|»v0vif)ct*  Mgr  (i«B>;t»ser, 
éyèq/»  d' AlaÂs^  fisfniit  ânj^érimMr  uwc  pritesK 
ticNifi  ettrès^largesnriacfUQation^itsciinofii^ 
fiicpi  à,  faii:^  4  \iM  petilJ^M  àm%  l'inténto  de 
la^#^ligH>B»,m|^fi|ifVai4  ^^mpè^iist  de  regvalt 
ter  l^  rn«^.ai^atal««6.itreduJi  catta  eai- 

«  de  ^ine^  im\iffA\^\  1^  ^e.  9k  $xM'  «ooNide  » 
((  d<;cl#fatiwft^étéfH«SjsMe(  a$  aile:  u  jeté  > 
«;)eai^isÉfpf»Mil)^lîfl^s  d^M  0na  liottr 


«  velte  anxiété  ;  si  elle  a  altéré  eettç  prfi^ 
t  eieuse  tranqtiinité  qu'ils  commençaient  à 
c  recouvrer,  et  qui  était  si  favorable  an  ré- 
«  tablissemcnt  de  la  reGgion ,  on  doit  ett 
c  accuser  oes  hommes  ard>entB  qui. 


accuser  oes  hommes  ard>entB  qui,  Axas 
«  l'intervaHe  ds  8  prairial  an  7  rendémiaî* 
t  «!,  ne  Biïrent  uèer  de  cette  liberté  (jnc 
a  p9ur  agiter  des  questions  rndiserëtes, 
«  pour  faire  un  mélange  des  idées  pofitt- 
a  que»  et  des  principes  religieux,  pouf 
«  transporter  le  sanctuaire  sur  \xi\  volcan  \ 
<  qui  ont  fait,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  fal- 
a  lait  pour  réveiller  la  haine  mal  assoupie 
«  d'u«  gouvernement  ombrageux.  »  Il  j 
avait  dans  ces  plaintes  beaucoup  de  vérité, 
et  l'enseignement  qui  en  ressortait  a  pu 
trouver  son  application  dans  des  temps  pus* 
voisins  de  nous  que  ceux  dont  nous  étu- 
dions l'histoire. 

Pour  être  tout  à  fait  fustes,  il  ftiut  rewn- 
naître  qu'en  17WV,  te  clergé  français,  privé 
<l6  ses  pasteurs.  Tétait  en  même  icm]^  dte* 
r unité  de  direction  si  importante  dans  lesr 
oircefistancescriti(]uet,  «chacunobéissait,w 
cette  remarque  est  encore  de  M.  Bausser, 
jL  à  la  disposition  de  son  caractère,>  à  ses 
«  prévendofis,  à  se^  scrupules,  enfin,  à  & 
a  crainte  estimable  de  faire  trop  et  de  ne  pas 
n  faire  assea.  »  Ainsi  les  questions  polilic^es 
commençaient  à  cma^iqner  d'une  manière 
i&ebeuse  les  questions  religieuses  et  (rrim- 
ci  piété  trouvait  déjà  un  appui  dans  les  înf- 
«  téi-ôts  et  les  passions  des  partis,  n 

Assurément,  1»  question  de  soumisaioff 
aux  lois  fie  la  République,  n'était  passas 
difticultés,  et  Yoù  pouvait  avoir  de  bonnes 
raisons  pour  ?e  di.^penser  (îe  se  soumettre. 
Mais»  c'était  alkr  au  deM  de  Tintention  du 
législateur  que  tte  voir  dans  K  protaessc 
d*obélr,  IVblîgation  «rappromrer,  et  de  (Je- 
duire  la  fiéceîisHé  de  coopérer  à  l'action  dii 
gouvernement,  de  la  ^mple  décteration  dé 
s'afc^ie'nir  de  la  résistance.  Celte  thèse  est 
coBtvwersée  encore  aujourd'hui;  mais  on 
ne  peut  hésiter  à  préférer  la  théorie  dfe  X. . 
Jet  kaoeaet  i  la  doctrine  opposée  qui ,  faetr^  ; 
remejfieiU  pour  k  ])aix  de  r  Eglise  et  de»] 
Icofisciewees,  compte  aujourd'hui  peu  d'ad" 
béf<eitls%  IXailtetîrsle  pape  Pie  VI,  danffutf 
ijref  en  daitë  du  h  juillet  17M,  n'avaât  ps» 
JQgé  autremefnt  que  le  sayanaft  évêqtie  #A^ 


Ze  direeteur-^éranl  /  4*  SiawB, 


Paiii,  n^Bsy^  «t  Bnteliet,  kaipr.,  9,  ptdue  ê»  PâBfÊaéOÊ^ 


SAMEDI  A  AOUT  1860. 


(KoaT.  Série  --.  Slt» 
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bai  sur  Ip^JikimMiïs'ii^oûM,  l^a,' 
ikflaf vqji «e'Sesl HonftWes  ^^iii  et ^dè  ,sqs 


Xçi^  Joni33u3s^^^^   rêponaantl^ . 


une  m- 


Tes  jour  nailx  anglais  devancent  ûatui;^)^^ 
^Mtles,^^ï}jilSft5^^ 

îM^i^:^VHW4fl^oj^tî'îent^,5^^^ 
^A'ef^d%^^cgQ^pa^sQn.t*at  cie  fymsu 
à  la  Russie,  céderait  les  limites  dujfthint^ik 

/K;^mil)gard^aJaG^,  » 
^  jCnWtra*^  dottic;f!$ijf  M|poziâr9:im'{){mr 
doxe  du  Times,  que  le  jQwnut  (k$  Oi^H 
JS^§ft^\}fiyefimfm.y^  i^gîtiqie  $iré.ft«li6n>  de 
jb»  FrHiHîft>(j«8tifiWf»u6  Low3*lV  \C6^tifiie 
MPP  {^m>9^¥I%:dejJMtM«  isilft 

^yI»  Pfl?tferT/V<#z»^^t«i  pa9ae  (poQf  ^mlne 
Am(44«^  A»fiop4i  Jati|ii!&g»9eU,  rse .  d«bWe 

^f^t  Mpç9ià»Mt|(i^  r^i^leten%4  airmHîett 
âe  an  QMÎ&ÛfifCMiyhtii^e,  Bbidelrra^iiMÉftc^ 

I»*UfI  DK  LA  AIU6I0IC.   TOlll   VU 


fitentoitrMiuÉ  da8ftr«l64iux44^»Uo  m 
livre  en  dbuBonleiÉ*  .     i 

iji  iMtfMiAi^Hftaiv  orgsge^ds  fevd  Pal- 
BteMtoayiiHi  éii]itan'i9iièroiduti>flfl%H/^^ 


«  Notre  nouvelle  devise,  dit-il  «pràsianù 
ftHépniâièèm  cmKukiBdDt,  w»  défense 
«  ^tt  noo  défifmcei  n 

QPuislI  iboftle3è8>4eM  fosses  qoestifMi 
d^taAifttei^Mte  ftyrïé,  i^Mi  «oai'8tfBpmdue9|L 
Fltorikh  :•  '  p  n- './r.ij  *tij  •  -'•.  .j/ 
-  VSttr  la  «pfeninre;  llMpèl^eui'^aefttfsMai 
ti  >^*^^ëghsé  ''dc^twteW't;  'eni  ^trtW 

«'-v^i*%*riîa^*8é^*sà  t««^ 
c'TOttllîe^  Tiacifîè  Ti%iî*!rt1;e  cototeeift^ 
«  ^aÈHirnsiittténtenfion  ^étràrfgôfeiîlro^ 


nVurâ   Jàiïïaîs 


l*êî;pi^âitîoni  "lî ,^ 

«lieu.»  Et  la  raisou.quu  donne  oe  son 
mauyais  vouToifiy  ce  n  est  i),as  1  mleryeh* 

tTôh  fen^^llepBÎê^^»^^^*^^^  . 

f-^i^**lH^**^^^^^  :\  y  :..  ':.  •  " .'  •■  /  "  1  '  "  • 
^  i^Uormn^'^oHf  d'aHleurs,  se  décjfçe 
Éeiireùxde  ^aveir,  «  çiè  i'Ènçipereur^  s'est 
«  empressé  àe  rechercher  notre  iilliance  et 
«  qu'en^délliittive  son  but  est  le  même  que 
«  le  nôtre  :  celui  de  maintenir  le  statu  quo 
41.  "iia^jq^^i'^ii^^ydMae^t  rrîftt^r4<té^ 
4i  Ja'*TiH^iAl.'9-  '    '• .  .:"[ 

r  D^àitirès  «mnfKionwpobdairDe  aâreâsôefM 
SSiolfr^  pridoe-'âè^Garâgoan 'aurait  éfrit 
à'soh^eafti^frèreirlecoBite'âe  Sycaouse,  otl-»^ 
oie  de  ISmnfôïB  ll^yippor  ^KëogAgèrvuxivAr 
néot^-MiieCilènTdèffftipkt Mik  otit^> dit 
i|p6ne /étiithîllMfD^tev  -et  «à  aooe|)ter.i|a 
«pr»Ik  de  lieaienantogénèraf^dËîns  ràrm^ 
sardOc'       .^  •  <  7  ',.   ■.  .-.  i  ^\■  ;'  .-.û^ 

ije  récit,  8*il^BSiH;asVi%K  est  Vriii^âi»i 
MaMè  t  le  f^rhiete^  €là!i%àaA  lleVHrtt 
afcssï,  en  vue  d'tm  ivettïr  Ai*pc!jbï>lns  éloii , 
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me*  «  Nous  ne  supposons  pas»  dit  avec  rai- 
0  80D  la  Bévue  des  Detfi!i^(ii^êfMTti  sou" 
«  bulletin  politique,  que,  malgré  la  faci- 

«  youre,  le  roi  Victor-Emmanuel  puisse 
%•  oontebpler  rài»  touoii  k.jciMrectkîn  a^ 
«  tuelledu  mouvementÉl8UenL»o  t*  '  * 
>;  Quolcpi'il  en  soit»  ntmA^^mvDOfi.d'uAl'e- 
gard'tristavèt  compaU^saniiilé  jen^eroi: de 
Ifaples,  qm  pnatt'  s'àvanoér  m  (vite  -vers-anb 
cotastropliei'  r^  -.-«f»  '^•i-./u.jî  ♦••:-'/i  ^^ 
-  Mous  entendons  faleai  des  yeijè.I'aooulBer 
de  faiblesse,  d'inenie,*  d'impêHtiApnous 
IMNJÛ  sentons  pl\i9r  .pcM't^;  i^.  le  [pbiindre 
4ii*à  le  oon<ilftinneir).  .C^ue  '^to^rgle.ide 
volonté  et  de  décision  qu  on.  Juî  ,.rif-? 
fprpcbe  de  ne  pa^»  avoifi,..  fl<i  r^yipiU.îi 
puisée?  Il  trquye  a^t9u^  deiui  un^^nation 
ftite  à  sop  image^^np^nation  bppne,  ddele, 
pleine  de  vertus  privée^^^aia  une  paftioq 
que  l'absence  d7nstituiiops  ppUtiques,  f,M^ 
ItffG  devance,  étonnée  et;  wmmi^¥'^  ^ 
tons  les  l^ulevérsemeo^ts.. 

Que  serait-il  arrivé,  par  exemple, t  .  si 
François  II  avait  été,  jusqq'à  la 'mort  dé 
eon  père,  vice-roi  dé  Sicile,  s'il  avaiV  fait  à 
Païenne,  en  préseriœ4'un.  Parlement,  na-' 
iiûnal,  son  noviciat  royal  !•••  '  '   /^^'  '  /' 

N'élpvons  pasi  de  récriminations  Inop- 
portunes. Nous  nous  féliciterions  Seulement 
si  tous  les  honnêtes  gens  d'Europe  auxcjuels 
.  en  définitive 'appartient  l'avenir,  cdmpre- 
naient  bien  ceci  ;  c'est  que ,^potff  combattre^ 
la  révolution,  il  n'y  a  qu'une  ariiie  possible,, 
•  la  liberté  poHtiàne  bien  ordonnée;'  '  ' 

Nous  avoris'  te'i^égret  d«èe  ^bwtoi^sàtis^ 
faire  encore  l'impatience  denetiîi^cl^ïrs'au 
ftnjet  de  rintervehtioq^uropéeoneènSj^iBe. 

Le  ConstUuiicinnél  Ihb-^èms  ^rde  Té 
silence,  et,  comme  lereniarqdé'ce  matinale 
Journal  de»Débate^^^9i  il  fait  preuve  tf  une 
discrétion  qu'il  atirfii(rbiénidft>aoAerérîptw 
lOt.  »  Nourdéploronsletnotbfcle'lii  réserve 
danslaquelles'ienferme  roaintenàotle  iJms^ 
titulionnel;  mais  nous  n'avons  pas  le  coura-* 
^e  de  l'en  bl$n;ii5r.  ,<J*est  a$âez  des  ,dé(îq)ii*ns 
qu'il  acausée^suecessfvew^tit  au-  pubUci,f  4il 
lui  annoDçan*'d' «fcoTi*  quïé;  par  suitfe  de 
Tentente  établie  eitti^k(|?'iweQ;e&  jt!  Angle* 


terre,  nos  troupes  allaient  partir  pour  FO- 
i?ent?pfis|i£f  |^5ç|nvention  des  puissan- 
ces serait  signée  samedi  dernier.  Mievx  vaut 
garder  le^ilence  que  hasarder  ces  nonvellee 
anticipées  et,  si  on  ne  sait  rien,  mieux  vaut 
ne  rien  dire. 

Cependant,  le  C^nf/iïii£ianii«/,  répondant 
aux  observations  de  qoelqt»es  feuilles,  ter- 
mine ayjourci'hui  un  arUcle  par  la  déclara- 
tion suivante,  plus  exacte,  nous  aimons  à  le 
penster^^que  9^  infonnatioçs  précédentes  : 

.  a  L'ei^j^di^ondciSynie,  nous  ne  craignona 
pas  de  ^affirmer,  se  fera  dins  tous  les  cast 
et  si  une  intervention  eui:opéepne  devenait 
impossiJ|)),e,  riotervehtion .  française  n'en 
rë^teraît  pas  moins  inévrti^IfBf  »  , 

II  n'y  ft  qu'un  cri,  on  peut  le  dire,  pour 
réclanoler  çetteinterv^ntiion,  et,  si  l'on  avait 
besoin  d'un  témoignage  contre  ces  oppoet* 
tions  sysjtématiques, . dont  lé  Cohstituliim* 
f?^/ évoquait  dernièreme^nt  le  fantôme,  on  Ul 
trouverait  dans  Tùnanimité  avec  laquelle 
l'opinion  publique  en  France  a  salué  la 
première  nouvelle  d'aune  expédition  et  eu 
sollicite  aujourd'hui  la  prompte  confinxiae* 
tîbn;     '     . 

'  Les  dernières  correspondances,  arrivées 
de  Syrie,  donnent  les  plus  navrants  détails 
sur  les  massacres  de  Damsis,  et  malheureux 
iémént,  elfes  n'en  annoncent  pas  la  Itii* 
C'est  entre  la  vie  et  la  mort  qu'elles  sont 
ècritéér^  et  ceux  qui  les  envoient  n'existent 
petit-ètt^  plus  à  rhenre  où  la  France  les  lit. 

On  en  jugera  par  les  tetijrès  qui  nous 
sont  cottïmumquées  et  que  nous  publions 
plusloin.  '■':       '^ 

'  La  confiance  qtieles  chrétiens  d'Orient 
gardent  envers  la  France  leur  est  un  noa«^ 
Çeati  crime  aux  yeux  de  leurs  bourreaux,  et 
Abus  voyons  que'  ceux-ci  leur  annoncent^ 
avec  une  ironie  (iruelle,  '  et  qui  ne  restera 
pasyilfaut  l'cfspérer,  impunie,  que  leur  at- 
tente''sefra  déçue.  ': 

ff  Voici,  dit  une  correspondante  publiée 
pav4a  P^^^f ,  une  circonstance  portée  à  la 
ebnfiaissanee  des  consuls  :  lid  colonel  taie 
vient  faire  des  achats  dans  l'un  des  rares 
miigasins  européêos  restés  ouverts^à  Bey- 
voiîth.  ^  « 'ColÂiiel,  Hii  le^ ubaMbftled,  ^tàcheè 
a  d'arrivé  pi^c^ptement  à  Dynkls^lHmr s» 
jc  courir  ces  psluvifes  chrétiens,  et  et» 
<(;pêd|er/de'>plus  grands  malhëiurs.  n  — ^ 


,IV    .1!! 


ijâil  â.é  j». 


A  M 


'Z.  iti  ^ 


n  Ce  n'est  pas  notre  afiaire,  répond  le 
«  colonel  ;   que   les  Frengnis,  auxquels 
n  ils  donnnent  toutes  leurs  sympathies, 
«  Tiennent  les  sauver.  Mais,  soyez  tran- 
«  quille,  ils  arriveront  trop  tard;  quoi- 
«  qu'on  annonce  leur  prochaine  arrivée  , 
«  ils  ne  trouveront  que  les  ossements  et 
■  les  cendres  des  giaours  ;  on  leur  mange- 
ara  la  chair.  »  Que  pourrait-on  ajouter?  » 
La  voix  du  Père  commun  des  fidèles  ne 
pouvait  manquer  de  consacrer  l'élan  de  pi- 
tié et  de  sympathie  qui  a  ému  tous  les 
cœurs  en  fiiveuF  des  chrétiens  de  Syrie. 
Une  dépêche  télégraphique .  nous  annonce 
^le  Pie  IX  vient  d*atlresaer  aux  évoques  de 
ces  malheureuses  contrées  une  lettre  ency- 
clique pour  déplorer  les  massacres  des  Ma- 
ronites, et  glorifier  l'expédition  française. 
Puisse  cette  expédition  sortir  enfin  de  nos 
ports,  sous  les  bénédictions  de  ce  St-Siége 
fui,  par  la  bouohe  d'un  autre  Pie,  de  saint 
Pie  y,  appelait  autrefois  la  victoire  sur  la 
flotte  de  Lépante,  et  qui  n'a  cessé,  à  tra- 
^rs  les  révolutions  et  les  défaillances  de 
iirîEurope,  de  rappeler  auk  peuples  cbréiiens 
te  sort  de  leurs  frères  d'Orient  1 
~:  La  Grèce,  comme  on  le  sait,  a  vivement 
lèmoigné  l'indignation  que  lui  inspiraient 
4cs  scènes  de  carnage,  dont  elle  a  eHe- 
tnème  autrefois  subi  l'horreur.  On  lira  avec 
intérêt  le  mandement  qiie  vient  dej[)ublier, 
à  cette  occasion,  lemétrc^lite  grec  d'A* 
Àènes,  présidfsnt  ^u  Saint-Synode. 

La  presse  anglaise  profite  de  Timpres- 
sion  causée  par  lalettre  de  l'Empereur  pour 
détourner  son  isittentiou  des  affaires  de  Sy- 
tîc.   . 

"--  l^ôttt  en  coniitatant  la  satisfaction  cau- 
4lee.par.ce  document,  l'Angleterre  ne  sem« 
Me  pas  y  répondre  par  les  gages  qu'on  se 
plaisait  à ,  attendre  d'elle. 

.  Le  Tnn09  .est  d'avis  de  recevoir  la  lettre 

de  l'Empereur  dans  l'esprit  qui  Ta  dictée.. 

"«fia  j)]upart^des  déclarations  contenuea 

dans  éette  lettre,  dit-iU  celles  surtout  qui 

:6j^-tti&^     ntatie,  à  liai  Turquie  et  à  la  Sy- 

[m^y^il^Àl  éVe  élises  ^sur-Vchamp  kY& 

«'prMVisvett.nooS'neiis  félicitons  isincèrement 

'de  yp!r  VEip^eu^si  raisonnable  et  si  mo- 

.4éré  à'.Végaurd  dalaSyrîe,  si  équitable jét  si 

obérât  eeversiNaples.  » 

Mais,  en^  même  temps,  désii'ant,  dit-il. 


«  rendre  franchise  pour  franchise  »  il  ajoute  :  "" 
((  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  notre  vigi- 
lance se  relâcherait,  pourquoi  nous  dîscon- ' 
tinuerions  les  préparatifs  de  défense  que 
nous  avons  entrepris  d'exécuter,»  et  il  finit 
par  ces  mots  :  a  l'Angleterre  est  un  pays 
qui  aspire  non-seulement  à  exister,  mais^ 
encore  à  occuper  un  rang  élevé  dans  le» 
conseils  du  monde,  et  à  seconder  la  cause 
du  progrès  et  de^  idées  généreuses  avec 
une  influence  qui  ne  le  cède  à  aucunei 
autre.  » 

Ce  n'est  assurément  pas  en  consacrant 
cette  influence  à  favoriser  les  troubles  de 
l'Italie  et  à  empêcher  la  répression  des  mas-» 
sacres  de  Syrie  que  l'Angleterre  serviri^ 
a  la  cause  du  progrès  et  des  idées  géué-^ 
reuses*  » 

Une  observation  de  M.  Lindsay  a  donné 
au  ministère  anglais  l'occasion  d'exprimer 
son  opinion  sur  la  lettre  de  l'Empereur.    . 

En  proposant  un  amendement  destiné  à 
restreindre  au  développement  de  la  marine 
le  système  de  défense  que  le  projet  de  loi 
étend  aux  fortifications  de  terre,  U.  Liod* 
say  a  op{^osé,  au  récent  discours  de  lord 
Palmerston,  les  assurances  contenues  dads 
la  lettre  adressée  à  M.  de  Persigny,  etil 
a  exprimé  la  confiance  qu'elles  lui  inspi- 
raient. 

.H.  Sidney  Herbert  a  répondu  en  a' unis-' 
sant^ces  sentiments;,  mais  sous  ce  pré- 
texte que  «les  circonstances  sont  plus  puii^ 
santés  que  les  hommes  »  et  que  l'état*  de 
l'Europe  est  gros  de  périls,  il  a  combattu  Ja 
proposition  de  M.  Lindsay,   •  1 

Une  dépèche  qui  nous  arrive  à  l'instanti 
nous  apprend  que  la  Chambre  des  con}« 
munes  a  voté  le  crédit  demandé  par  lord 
Palmerston.  .    .      '• 

Nous  n'avons  pas  encore  les  détails  des 
débats  qui  ont  précédé  o^te  grave  résolu- 
tion. Le  *far/im(jr-CAroitfcfe  annonceqttè  Ht 
Reine  passera  mardi  prochain,  aux  environs 
d'iSdimbourg,  la  revue  des  volontaires 
écossais,  » 

Nous  ifajouterons  rien  aux  nouveHtffe 
que  nous  donmons  hier  sur  la  situation  du 
rpyaunie  de  Naples,  sinoh  que  leur  gravité 
se  vérifie  chaque  jour.  ï,  , 

Une  correspondance  adressée  au  Jcunuà 
des  Débats,  en  reconnwssant  qué'la  i>ré- 


Sen|îç,^-CaribaV][^i  dans  les  Kj^ts  de  Napl^s 
«serait  le  signal  (fu  ne  révolu  fiofi  que  lui- 
nlème  a- aurait  pas  la  force  tlécoûtenîr,  »  attri- 
huey^ue^r^oâe.iBfluence'aux résolutions  que 
pûii'ryaient  prendre  leo  cafbiiYçts  étrangers'. 
P'^rès  cette  corréspoqdancé,  la  *  France, 


pxjiqrte  les  princrs  à  réprimer  les  méfaits  des  la- 

jfirëi»  «HK^xç^f^^paernUi  dSvJa  reU9kH^?d^  I9 
•justice  et  de^rorare  social.  ^,    .  .  .  ', 

(Sefvice  télégraphique  îîavaS'buUier^ 


[)U0- 


u  Êij  ïac.ç  du  péril  rêVoluQonhaîre,'  a  J) 
]|^é  U'AiijgJaterrç  de  s|'u;^,ir  à  elle  pour  in;-  b 
terdir  à  Garlbalâi  cle  iraupliir  le .  détroit.  n\ 
Mjais  TAngl^erre  ayW  retusé' 'dl'.adljiérer  ï\ 
çette|)ropositiojrj,lafrfiï>çe  ne  voukii  pas 
texécuter  seule. 

Nqvfsnç  savo^os  ce  qui'il  faut  penser  de 
texactityde  de -ces  iofqripaitipnsf;  iwaïs  npus 
86  voyons, pas  couiinent  fAiî^leterre,  quii 
m^gré  ses  répu^n^nçea^  u  «|  pas  enipéché 
£!/ France  d'enlreprendre  seûl^  la  guerre 
d'Italie,  pourrait,  par  unsînVplerefus,rem- 
pôctier  de  Jeriïiierj^  (jîaribftjdji.rçïnt'îéejdu 
jfoyaume  fle  Naples.  /      . 

jourd'huiàïaBpurse  ;  ,  .'  .  .  '  .  j 
.^,  il,  ToutQs  les  puiîssa|tic,B3  sqjit.  d'iiccord 
MX  :  m  le3,çpnftitioA9.dsTiBt?rv^.ntioa  euroj 
^«j)éenDe  e/iSlyriéw:  ./,^  ;*  •  ,  ^: 
. .  f  Une  .CQu(éJPfinç;3  a>.jliçu  aujourd'hui  a 
.^Jrois  heures,  au  j^ipijjistôre  dès  a(hu-j 
fit  resétraug^es,  pwr  .rç^âre■-immédlate- 
K  metit  exécutoires  les  mesurep  arrêtées  en- 

((Commun.  » 

,  {CatdMt  du  ministère  <CE(d^^ 
lé'séci^^iii9  de  lar^Mbiildhf  :  M.  ^Aiidm. 


:(>  •    p 


;    OAiit.^0âlei/(9?nVéfff:ri 

de  regret  qu'à  Damas  fes 'musulmans  ont  atiaguô 
Ihs  chrétîëjfrs;  •  ë\ijt^'  *dèfes ^^li  SWt»!*,-'et'  bA 
cvinmetoe  (S8ii>  cTWMiléepopidttQiiBlÔMrM  et 
\em  la^e.  Il  estiimUlexlQ  téféf^.sm  l^F^^ 
lioh  des  fortunes,  uq  la  vié  eTaé  rnotineiiKaôi 

cripCuons.  glorieuses,  et  fo^dar^entaJes  de  La  Id 
sainte,  éi  ilîis^t  évident  que •^pîrî'àgità' eènti-tflw- 
meurt  n0  -ptmML  tmemm^  de  aaUitur diUsiflébMq» 
d^ni-dans.l'uutfl^  , .  .    ,  .Ma.  j-   ..î;  r -) 

'QLOiuue  les  auteurs  dé  ces  actes  odieux,  'con- 
tral^é^.'k  la'lot  flè  IHalitm/et-'èt.  ttùs"  seithHttAÉ 
UeiMrBll)uits.f6lit>frteieli  deilS»  ttajasté  titféf 
r^le,..^9i»^  4fM«Mj^r  iPfqçhaiQemeiit  soi»  te 
coup  des'chatiments sévorés  de' la  ici  et  du coQb. 
îsî^ïefelqÉreà  Tfiiif=,-ne  ^èompfêiMiïrt  paK  leur  *rt«- 

chrétien^-  lC3 - 41  ffîcultése^JjE^, dangers  qm^  A 
t^sblt-Taîerît  'polir  Te  -gt)rffertliWetli  $^tdLmlt 
M^ïi^3\  «attfe  kl  l^^fb9lA)Wlé'«i^'4leMbbÉMi 

ils  119  pourraient,  eo  aucune  manière,,  s'en  Mr 
gag«r.  Aossl.  (fùe  ^  dhkqiie  fbtetoûtîaWa;  ^éwb*» 


'     ■  •    '  •      iMat*g€îille,  2  août.    '  '    t 

Une  lettre  d'Egyj5to;if>^tlliéé  par  lé  ï'âf^f^^lia 

jt^iM^hki  sbnt^ncpéMifMi  français  en  ^lûi^tJdit  i 

-    •      '       ''fen(îàniThumanm.i  ; 


4kidatën  U)ut!twlpsjs40e«Bto  'et  gwri»É>nig»ia 

.^rapqifitkité'  daR)^ks,p)wi)vçA^  4e  ^ffli^^fg^^^fli 
\  lifpôque  oùnaas  sommpsl  c^^tte  nec$^tê  ^eW 

tfellf^efi  qne  M\Xf^fv$^9»  <^ovw6iAmi«  4f<>SV 
critique  et  daitfo/eub^;  uoi^sçzr.VQHS  .aux  autfu 
rites  nffrftarréTef  ôbhôacr.ez-tûiis't6ùV  enttbA**  ' 


Jouissance  if^e 

l'A  Al^itxtim\é^m€i  itiféFtltëd'^^ défiyriëM  é^l 
?ent  que  le  gouvernement  égyptien f(e«ria  ptèt( 
uagr^ndjp^lais^oùib  se  tro^veQt  largement  lo-j 
V^  \  '  '  '   '       i 

->:li^*Meta&,  iQMttûiliU  pMpamtt  âod  JbateMx 
||CHu:.uA  détor^uemeat^uT  le  coo^tiaent . 

8,..  ,;'.  ,i         Madrid.  2  août,     t  ' 

. .  L'cx-directeur  de  roctrol  a  été,  à  Tmianlmité; 
tèem  député  à  Orc^nâô:  ' 

Le  duc  d'Osuna  se  rend  à  Tcsnlitz  et'  de  \%yi 
0tfèmmiDSk  ài'amba^eade  de  «a^lrp^tei^aurg. 
»■*»   :,  .    ■,.,   •  .Bpmfi^iloip  fK)ût»;     V.  ,' 

.^  ?Le*Rep^.aîadiie6s^  une  lettre- ^nc^dique  aux* 
évéqucs  de  Syrie  t\\  réponse  à  leur  lettre  du  2é 
juillet.  Il  regrette  les  nisiéèacrèi^  d^  Msr^e^itéâ,; 
lii«xtirjbie  i'bOPF0iU)au£>lui  fait  reiMotir  lAj>ar  -} 


prenant  ses  flèiioiini>et>  6oafitA'*«i0t  d^tvJBoe  ii 


travaux  déjà  si  grands  du  gouvernement  St  \ 

^resseptea  iio  j^auvais  4eaf;f(oy,.de  \^  YifiK^^ 

musulmans 'i  Tégar^  des  chrétien^  ou  des  Are* 

ti^ns  ft^ré^ài'd'âQs  iT^âuimrftrsj'pH^eii'iiMIéM^ 

^HH^dttiesvvie^iires  «éteminBfetjilQ  htiea^  Ms 

un  conflit  s'élever.  Si  .<|Ufique  B^ftit  gt^it  'cbgi- 

rois,  saus  laisser  la  chos''e'jîrossir  'ctaèvénlr  'crab 

Hilia^  iapf^^ft^ivOM  à  4«  )m^% 4%lp^iier^t  li 

.pré^^etiir  4ïj.tro»bil^  ';  .;.  I.-!!^."»-  [..Wi-Jù 

Ainsi  quMl  a  $té  dit  plus  hafit,>  maintiçiV  M 

■^•fi  tfânqutliré  dahs'laprovitid6'qne"Wtisigotrt€fr- 

iifkJ6iftit.de  ia .  âerutèisB  m<ioiiMé,i»flKni  iBictoB 

.où^il.9era)t  cfjystatét^^itfi jps ii^^^MP^Wl^^i^ 

posez  ne  sej^aiedt  pas  sufflsin.é&.  vouSfenroretis 

'btfnlédlat^tttéire'et^'^ftiis  1t^fl(ia<)dër  l^à^MatHA, 

}le.  oomtoe  (de'Mpiiéi)  déBBntiniitlNMi^ifiiiW 

boanéte^  ao  cpmaiettapt  aacttft^aûiftfifta Japp- 

nulatlon  aurait  à  se  plaindre,  léi  fefei!!?  èÏÏrâ  St 

iiéi«ttéii,ipiài«'  ^u9'4<etrdi*ez4Ébitt]^t  Ué  ^Mw 

^_.  ,      Enfin,   le  plus  grantf  .|lé«in  Itfi:^  i90i|y^tlllMW^ 

J^fu'^e  ijurquç,  11  glpri^^  ^'exf édition  franç^s^^^lL  ^t  ^uc  la .  pro^nc^  flue^  vOM8^(^Yenic;||^soit 


_^  Î8t- 


majjitenue  (Jans'rerdr^,  et  qu'aucun  méfait  n'ait 
•fï#u»étt«»e^ïrtè^ùlhians  '  éi  chrétiens  liî  contre  les 
3tMi0tkiimliiflSfl*OQ  les  sujeni$  étrarvgèrs  ;  obsei'v^z 
^cm;^6^  ç^e^^npïaada^hs  -ei-dosâus,  et 4  réâé* 
^lit^ant.  auA  suites  nialircure uses  des  choses  qui, 
'ë?père' irUiircint.  pas  "heu,  appliquez -vous  au 


té_  

^àlâtie^'^éé  la^^tfrfnci^îlritë  qui  esjL  le  ^ioînt  capi- 
.W^  ^nsroiivoQli,  parTos«ati9s^  ^otretôyauté, 
{9^^ fMélité (^ 'VOl0emii^«kr  ^r  «BOla^e  «ouver  • 
hemeijil;,jpi(>4rG  sai^Yûraift», noire  reUgton:et  notice 
nation.  '  " V        ; ../..!.....  -^ .         1 

.  i  iii^4isMm^  4éli^^)9|>hi^  de  Muii^eilie 
4paD4Q6l;(  hiXOpimminmion^h  les  oeur 

Il  Bcirrcmtii^l:^  jaili€lL.'^Of»aBa9tiiiimiMyée; 

i.fiua^tier  jçhi^tieo.'^  ^ô  .e&vAhi  ,par^  k^Bè- 
OUins'éwes  Prusés^^Û.y  a  pr$a  de  diJt  mille  yi,ç- 
toes.'lfeà  coii^lats'  dcTraîice,  A*Autrlclie,  ae 
Russie  et  de  Grèce  ont  été  saccagés.  Seute/o^riix 
de  Pratêè^dt^âTAfi^ielèrfé  otat  élér-ép«pgnés.  Plus 

^®  ^*^  "ji^^Q  -^"''''^:?£'L  ?P_^^  réfugiés  auprè^ 
tf  Abd-cl-KiMlBr'  61"  wù'ÇiUraTTttnir  xie'  "son  châ-« 
tew. 

,f()iito|ii|e(j[^r  l4&)prése«0e.8i|r  mde  Oe.tsi*  AAU-' 
Ae9stçde-Ç)ierre7raj);s^  «t  lun  anglais.,  Fu^i 
VTLthB,  est  arrivé.  ^  l'escadre  anglaise  est  enceré 


xQoipent  à  aeYro^^b  ;  m^s  on .  a .  éoktikpé  fèV 

Mue  dispo&iiiQQ  partipulière^e 'la\.Pf^YJâ^%^» 

Il  îapt  'fînii;^  àyeç.]eé^X*^Sj.(^,i^^^^ 
aVec'tes  chrétiehs'iii  h*y  a  plûç  3e  ijaitjea  ^te* 
nîr".  toiit  piflé,  brûlé*,  déndbtf-  Âes  mifliers'ïe 
chréiî^hfî  sans  ftyfer,'  stHîs.jiràifl;^  satîs  iftêfti, 
lïiouriMïtidefâriki.Qatg  Vont-i'të'a'e Venir,  tes  ^^^ 
vres  frères  7  Les  1  Olnn»  soM.  êtvénm  4{ïto?éUà-< 
,  blés,  on;  ne  pourra-  plae  iresletmi  DnK»uil'«(irt- 
,.  paesli  noartyi*  rcq'iinme  Fr^gajJ^  ,^  a^fe/^Q 
Russe,  et  non  comme  ^i]t,  .de  Jpi  yérÂt,i^.r|* 
Ifgioiî  de'  Jésa*5-'Cnri$t,  .car  tput  est  coi^rondu, 
câthoKqufeis ,  i3chisttïâ*lit}uèé,  !4îëi:etiqde'sVc'«>t 
pour  tous; te Hfième  sort.    '^'-      • 

p'^inâ^Vl^Zij'^viÛeliisp^^' 


..O*' 


■  1»  il.tw 


mi 


iw  de  Syrie  :  - 

'  iitrnift. -^  Lb^  révolortion  ft  édffté.  Tout  le 
guar tief'edt  en  fen.-^illfl 'garde  de  Dieu  I  Noos 
«Wriwftes éticbretous eri  Vi*-,  bn  pillé  -et  on- 
^rûlé',  tibefs  àbatidohiicftfslâ'îparson.  — Mîèii,' 
'jbcieï pour  nous.  ''  ■..  :..•'.        ■  '   .       . 

\  iGe-4ueJ'4»^aîs  prâyd^stifriviâ^  fioos  airoiMi 
4la  ^ie'iRMnm^  f)(i4rle  tMment, 'matsRqons  9f^ir- 
^Mip^ WéttfbliMemèï^t*;  io«itft«été>'^H««(i 
'Bfffléï'oôaStï*tVonëplas  Tfen  &  faire  "à  W- 
!^pi3râ^;seij(IemQnt*la\  poute  d*b^'  .{is\s  libre ;pour 
^6Vs,rendr^,  prjs  de  vous,  (à  Beyrouth)..  I^s 
T^ëjres  de  Xerr^éamtéj^n^,  été  tous  jjna^sacrés. 
Mom  aHtr^y  saqs  avoftsi  M  sauvé^^.par.t^a  Ai-i 
^térûttiMuft  a6a84ieii»oyé»iAibd-êl€Kadar^  Jraqq 
-M  bÉbii»>c(M4Kras!  at^oos^^r) île  (ios;  '  < '  ^^ 
'-^^S'^evotfff  w  *i8-ïW6^aa^ahl8^  ^ôW  <«! 
W*rtenl/'Dlles  àlà  s/cteur  €èKs ^rictoWtesscs 
^cprèpa^es  ^e'f)oftèi^.V'^ïeçi.;  J)He2pour^'âf)iis  j 
.^ti^èz)^^  d.ô  n^  Içttp  à;P4w-T  /.  ' 

A^Antt^ftôliiiHeti  •  ^  ^'^  i 
*i  ;la ^^pt^^ticetit  «  Parts  est  .maéirfôiue j 
*S(ï!Ôtftt.e' M  pe  T'est  pJis.cfaoa 

^i;ês  WftUééfi',^açl^\;^  ,DiiTO^,eîi  le  qj^açiwi} 
^Mi4eQ,a;ç}USte^^UÂ«^i*«..4^  ij^J^^iHl  .^^sj^s 
-jMyoQg.iipour  cfiijifm  Jas  oaitiaiâsinaiMfi  M^kë 


j'i' 


Dqux  4çs  SQW?r3./Je,fa  dtwrj{4,apBrt,wir  cg  fW' 

.paent  dws  le  chàjieau  avec  iVIM-,  ly^lie^  A>#^- 

l^e,  les  irèfeS:  But- il,  NicolaS,  |(i)u.vet,  Midia. 

,ie  teste  dés  Sœurs  efeV  cttèz  'Àtod-eï-  Kajjét*  à\%o 

^1VfM.:*Ler<^,  DcrtmÀVoî^H'èt^te  ft*rë  Jôs^bî^P 

Il  nous  reste  juste ^^'^^Ue^-tiéës^éY^d^^stM^^e 

.  é^bbss^i^aH  «*i^itei(v»t  ]»)as  1  iM  M  rsatb  phia 
W«-  ^»Hsô  i  ni  ,^pe  mftisft*, .  dj*PW  ifliWP  Iib 
qjwrrXipr  cbr/éUi^i.  P.au;&^.  À  «^uifl^  ,  fuil^e 
àifii?V  sont  ^w  çh^^u^^  jui  38Ut  .^  ,(^n  ie 
ferai  jpàs  le  n^afcîîcre  des  nommes!  l^s  lèm- 
(nés  et  les  erifânfl$'  sbtit  réservés  iiolit-^lis 
hartftnâ  des  'ftircs.  Wds  de  îï^t)^  chr^lèiiJ, 
^e)inmes,>^B^tiA6ikM'set}s  iès^eî^ops  >de?*a99(JÉ- 
stta.  fé  m  sMifSiaift  riMstpmircM^^MinO 
.   '-Mui^«KttttK:tl*'GttBÉllir.      i' 

On  nous  écrit  de  Rome  :  .•  'v;> 

^*  '  ItepUTSique^e'-^ètfAiftl  a^-liafoorit^e  a 
I^^leeMtâmà^A^flfietft  fié  ^l^raMé^^isAfi- 
€tikvlâefi^}ls8'>Ml9^ined'Mt'é«é  4WMBd^aM|tt 
l(^)p«f9emMi4e^tiAIÉfttfè 
î«fe.  ^Cbttè  dèrhléte  ï^àttie  «urtotrt  àS^efâ 
'p<>tarIâi>rèb>et«'ii^'Sért«ti^ê  iLtMit1«)fR,«t 
Tpoi*  pàrVehir  à  àtigrtie«ïfer''i*Hne'  toiinèfc 
ïîbÈtMeac  chMfbe  A  reffecftf,  îl  a  fait  ^». 
cffter  laifOTîùéttféff  «e «iuv^àfe .c*rps'|b 

P^  «toiil'  le  ^^evtnSn'  s^Mbnd  de  «dbiM 

iftfcttetmlité^  «evàëbt  ê^fë  HÏtses  ^  *t*?ët 
deF0nticateteii?s<fegét'  qtfà  ^"^ïrtSFpWr 
fé^fort,^é*'€(ti'fl  *  rtfûfeétoute  lAfîîhfàtfeh 
-qcff '^entfrtit ^^^lAlHirdeMr  dîffê«iitfe**ë«-. 
'trë46à:naei(^,4à'«i(Miiië:'dèsx^^^^  '% 
^i^îce'*'kitol^^Mé.^.ëtc';.'  ;•  '^^-  ;* 
^••^«•'est*in*eru'Hi'8;.cÉ«*trf!'  *jitili«»tf'^ 
»tt«Iflteu!»a'  ptmfHk^  ^iu=^6nient  ^'^ 
-màco-ha^,  éà«H**qNi<|P*rf^îftte!rtiir 
Hncfeinént'fetvëHHrtkïW*  *àn^ls,  ^agfc 


l- 


'^  ssr- 


et  autre»  ^uî  »6  présentent  Ce  brttalllon 
s'augmente  chaque  jour,  manœuvre  et  s'ad- 
ministre comme  lès  autres  corp3  de  troupes; 
on  y  voit  réuni,  au  même  ordinaire,  toutes 
les  classes  de  la  société;  ou  y  reçoit  éga- 
lement les  militaires  moins  fortunés,  aux- 
quels le  gouvernement  donne  une  prime  ; 
par  conséquent  les  bruits  que  les  journaux 
révolutionnaires  se  plaisent  à  faire  courir 
sur  Torganisation  de  ce  corps  sont  lauX  , 
quand  ils  disent  qu'il  faut  être  riche  pour 
servir  chez  le  Pape,  qu'il  ne  p|eut  payer  ses 
soldats.  Chaque  nomme  reçoit  11  baîocchi 
iMtr  jour  ;  il  en  verse  six  à  l'ordinaire,  il  en 
reste  donc  cinq  par  jour,  ce  qui  est  mie 

rie  très-élevée,  surtout  comparativement 
l'armée  française^  où  h  soldat  ne  touche 
gae  &0  cenUmes ,  dont  il  ne  revient  que  6 
tentimes  pour  la  poche. 

Un  corps  de  cavalerie  légère  a  été  formé 
dans  les  mêmes  condidons  ;  si  lesbesoinsl 
se  font  sentir  on  en  forôiera  un  autre. 
Comme  il  est  bon  d'accepter  le  concours 
de  tous  les  dévouements,  on  n'a  pu  refu^^er 
%us  jeunes  gens  fortunés,  qui  ont  offert  de 
s'équiper,  se  monter  et  s'entretenir  à  leurs 
frais,  l'autorisation  de  former  un  corps  dô 
cavalerie  légère  portant  le  iiom  de  guides. 
Oi:ado0c  très-bisn  agiaua&i  ea  laissant 
prendre  à  ces  jeunes  volontaires  un  uni- 
forme plus  riche  puisqu'il  ne  coûte  rien, 
et  que  leur  dévouement  est  un  titre  pour 

Îue  cette  légère  satisfaction  leur  soit  accor-i 
ée.  ••     '  •"      .'■•...   ^*     • 

.  .Bien  des  jfunss  gws  désœuvrés  sont  ve-i 
.Dpa  à  Rome,  à  l'hOtel  àfi  ^Minerve,  di^^t 
^au'ils  yoolaient  voir  ayaqtde^'^qgager,  afin 
de  nep»9  flaire;  une  iauase  dém4LrchQ«.^rsont; 
npartis .  disant^  q\^  rien  q^  «'piiBatûsfMit 
,à  l^ur  ffoût  ettput  allapt  maU  U  n'yt  ^vait 
rien  4  faire..  Ce  raisonn^o^rit  est:  (Ç(^li>/,r  de 
^gens  manquait  d'énergie,  qui,  vp^ni . m 
contraire,  qu'Ai  y  ayait|.bôa^ponp  [à^iaire,! 
,  c*e8trà-dire  porter  U  sac^  maxuBuprfir  fifeaU". 
(M^p^  81^  fatiguer,  sans.  cess«,  et  tôpt  '^la, 
peutTé^ie, ,  avec  la  pe,riAeqUve)de  os  pas  ^ds-* 
^veoir  oOiçiôrs,,  ont  reculé  devant  ces  i^éqe^- 
^8Ué3lîq^^^attt  pelles  ^ïe  1^^  guerre,., et  spnt 
ji:wtrés  dao^  leOrpaTy^  Si^n$tQçiir,coi«pte,4M 
.magniûqi^  exe^nple;  qui, :lQu'r refait,  {iwaé 
.par,  jipe  .CMt^tine:  ^  Jwnep.géps.  ape^te^ 
nantaux  familles  'l^•.plu;9,4i3ti^g^éff.4^ 
j'/^^^ioe  et  de  ^gique,.q^i  n.'9nt.pa8.crmnt 
/dî^jporter  le  iâc^.çt  ji;^lftronter,  aii  mpoaçfli 
.osa.  ,plu9| , grafidosi  chalefii  s*  .^les  fa^tûpuf^si 
Wquellea  leur  ^Ui^^^pVait  pu   m 
pMparér.  " 


Les  bruits  que  Ton  fait  circuler  sur  Tar^ 
mée  pontificale,  que  Ton  présente  comme 
ne  pouvant  s'organiser,  sont  donc  complu* 
ternent  dénués  de  fondement.  Il  est  très» 
naturel  que  la  formation  d'une  armée  r6^ 
guhëre  ne  b' achève  pas  en  quinze  jours, 
comme  bien  des  personnes  voudraient  yeir 
celle  du  Saînt-Père  en  venant  à  Rome. 

11  existe  malheureusement  des  hommes 
qui,  avec  les  meilleures  intentions  du  rnoo- 
de,  révent  l'organisation  de  corps  impossi- 
bles à  l'époque  où  nous  vivons;  mais  le  pu- 
blic, avant  de  porter  son  jugement,  devrait 
savoir  si  ces  corps  sont  autorisés  ou  non* 

Jusqu'à  présent  il  n'existe  de  teconnus 
que  les  corps  de  volontaires  mentionnés  ci- 
dessus* 


.  Le  Moniteur  publie  le  texte  de  la  conven- 
tion militaire  de  Messine  signée  le  2S  jmttet 
entre  le  général  Glary  ^t  le  colonel  Mediâ'^ 

L'an  mil  huit  cent  soixante,  le  SS  juillet»  i^ 
Messine. 

Tommaso  à»^)!Vtfi  4Daréehtl  de  camp,  com- 
mandant supérieur  des  troupes  à  Messine,  et  le 
^evftlier  mijorgéàéral  Oiaoomo  Medicf,  animèB 
de  sentiments  d  humanité  et  vouiaot  éviter  Tef- 
fusion  du  saag  ,qu*auf;atent  causée,  é*une  part, 
Tocàupation  de  Messine  et,  d'autre  part,  la  dé- 
fense de  la  ville  et  des  rort9;'eu  Véirtu  des  pisu- 
foins  à'eux  conférés. par  leuna  m^daats  reà(«eç- 
Ufs,  ont  conclu  la  coweaUon  ^i^Wante  ;  .5 

Art.  I".  Les  troupe  royales  abandonneront  la 
vill^  de  Messine  sâus  être  Inquiétées,  et  la  vll^ 
sera  bciupée  pdi*  l'eis  troupes  siciliennes,  aaas 
que,  ^()e  icur  côté»  celles -ci  puissent  être  inqtifé- 
tées'par  les  trompés  roykles. 

Art  2.  Les  troupes  royales  évacueront  les  forts 
"QottfagH'etGastflHtôeio  dkn^  aîi  délai  de  deux 
jours  à  ^Cir  de  la.4afee  de  la  signature  de  k 
pr^fsar^teopnveaMon.  d^uae  des  deux  psiPtliS 
.çon  trictames^flésigpera  de^x  officiers  et  on  com-^ 
itiïssair^  bbur/ifiveatp.rier  les  bouches  .à  feu,  les 
ihunitipns  de  gjûeri^  et  dé  bôurïie,  en  un  mOt 
tbusiés  objétA^xistànts  dans  les  susdits  torta^ 
répoique^  îeûr  évâcokdon.  Le^gouveruement 
sfcHien  est  chargé  dà  Ma'de  prot^éder  au  trans- 
fx>ri  /te  itolis.les  oUJeCs  invontoriés*  aat8tti6t  q[iM 
les  soldats  auront. effeôtiié:rivaçaiAiQ»;  ^  tôt* 
nloer.^  traospori^ie  plJusjiroiDpt^M^i  possible 
qt  dq  déposer  les  oVjeistrA«?«Rorj;ésdar^  la.»9i^B 
aeutrajjséè  dont  il  sQn^  fait,  mention  ci7aprc^  ^ 

Art*  3,,  L'eoiljirqûement  des  troMpes;^^  royales 
s'effecttbra  sans  qtie  ces  troupes  puissent  être 
Inquiéulea  ip|.c;lD3SifiUieac 
.V  Àr4.  ,4,  JUbs  iroi^pesi  rûya^es^  r^pterOAt  ,en'|K)Sk 
sejisiod  cfé  la  citadelle  <^c  iies  t(ii{^ 'hg^ïk^^m/;^ 
.  Sàûtfroa  et  San  salvadore:  &  lii  ëo'hdition  pôtir- 
^etnt  dld  ne  poufofr,  en  quelque  éréaiaaUté  que 
^ée  Mt,  causefer  ^des  don^maget^àr  la  vlltét  ai  de 
^ti>*ébt  ^naie  Oksoù  cal  OQvritges  senaieiit'  0tai- 
4iièi^  3et  oÂ  les  tfavanuD  Hd'atia^aese^i^iDl  ' 
irults  dans  la  ville  même. 


^mi-^ 


;  Art  i^'Ôn  néiiti^ilisera  une  bande  aa^tefrlîn 
|Aliuil8lé  et  contlgà«'%  )â''2dD¥)nnitàlre,  et  11  èsi 
entenda  que  cette  looe  eliemème'jAf mi idlvë 
pqi«ée  à  9fî.pè|Ut^,^Q]d«Ui]de«Ufl|iî(9^4«ç^^^ 

-Art  6.  L4  cbimmerçe  itiarltirtie  VAte  compTé- 
febeiitlîWc  âis  detit  €ôté*  jîpâr  t50ii*éqùeirt,  le^ 
Marinom  réclFfaroqBesseitmtreaiieelôs.        ' 
•:Kd  deiîoi^  lje^»;|e9  sigqAjU^r^  de-l^pi^eat^ 
convention  auront  la.  liberté  de  s*feB(ondr.c  l^tt  su-,  -^ 
Mâesbésofn^  inhérents  à  |à  yîe  civile,  ilixquelà. .  , 
il  devra  ôtré  «tlfsfWt  et  pouff  u  dahs  la  VîBè  de  î 
ifèntoeàr^anl.dflS  troupes  rivales;. .       i;     'q 
,  if^t,  lu  et  comlu,:  Lm  Jonr,  mois  9$  on^mMtm 
dane- la  maison  du  sieui;  ifr^ncocCQ  F ior|Bnt{no^ 
Éanquîef ,  àuk  Quàtrc-FoDtaînés.    

/Uiiiç  copre?paniàaïWic  partfculièrie  4€i  Nar 
pics,  ftdress^.  à;la  i?/|/r|e,  .pr^»îftj  îf  ?i- 
tiuitfçjii  gépériale  4u  royaume  commf  4w- 
MDt  chaqt^ejdurplpsjgraxe,*    *    .;  -  ;  „ 

On  fend  dag»  «toute^liçp  wes  le-pprtprfl^l te. 
biograpbie  dcQarihaldi.  ]U^  cpn;il(^.g^rit)ardien 
est  ÏDStitûé  et  siège  en  perdianènc$;,,il  é^t  en 
apport  aVèe  lë  gouYèrnemént  aicHlény  ér  11 
^^)Ccopeld'établii»  des  monifidattona  avec  lea  poo^: 
fbEic9%  U  prépare  tes  ^li^i^Uons  et  il  çspèrçi.  pa^ 
8ÔS  noi^breufles  affiliatlon3,  pouvoir  les  dirl^r 
entièrement  et  faire  nom'nier  une  chambre  guri- 
feàldiènne  qui  àppiBllërà  le  dictateur,  et  défèlare^ 
Ki^^il  est  le J«ul  homme'  capable  .de  ^fiaver  aux 
daiigenu de la.patRleb  1  <    u     ,..; 

Goi  plan  es^  cdnnu,  il  s'exécuta  au  ^rand  jour 
eVî^^culi  obstaàle.  JLe«  oneleà  dû  m  ^è  dojï- 
fient  béauceop  deinal  pourarrèteir  fe  Uol  qui 
ttDntftcbeque  Jour;  Us  veulent  Blneènraient  et 
knralepieK^  ï*^  co^tMsutfqn,  m^a  Iq  parti, Ubéj^i 
déclare  que  cette. constitution  est,  insuflwii)te 
pbur  le  bo^iieui^  dû  Jf^uple.  ,/  ,  «  j'  .  i 
HLe  comte  d'Aquilà  vfent,  par  «on  Inflriefciee/ 
ffahéter  iiB  m(mméÉit.réaotioiinatrB  gui  devait 
être  tenté  aur  pne  va^te  étfh^\f..  <^tte  tontaUyer 
al  elle  s'italt  prcJduite  en  ce  moment,  «irait  ^ 
avoir  les  plus  graves  conséflO€«icta,  PJTjf  »Jw.«e 
cesfaitsi  pluai«ir«'péHoàûfea  appartôiiittriux 
aaciens  twtls  ont)  été  exUéçr.  Pkrma  eilei  ae; 
ln)uve  le  géqéçal.N.unslWte.  qul>  quitté  p^ptef, 
«irle  dwinnat  accompaglaé  de  son  ffls.  11  se 
lûd  à  Shaelleé  en  passant  par  iWis.v^A,  TZ-rtn- 

CvwnnK 

'Oh  n'accusera' pas  Itf^^pëprètîs  db  jetiiîr' 
un  kpgagç  équîvQqi^e,  La  première  fois  ^ 
qu'il  a  pris  la  parole  àPàlerme,  il  s'est  pro- 
Boncé catéguliqueuïeMVimi  l'unité  italienne 
80U3  le  sceptre  de  Victor-Enûmanuel  :  a  La 
t  caphadédelcê  girand  îoi«itoe,-rf^#dit, 
a  devrait  être  Rome;  àlaqnelle  formeraient 
«  vnt«wrpiw»>\4e  giwde^v)  d0>*eaiité;^ 
a  Palerme,  Naples.  Bologne,  Florence, 
a  Gftnes,  VeniserUnàù  ctTurin.  » 

7tn^'^4p^S8pûI^^ 


#iPtVtf1Mteoil«Hkm*e»é9Mift 

d'iiff  m'^%  fiilêl^  <M^b9eûi^;dii  roi  -dè^ 

Naples:'  '""'  '     '*  '" " ""  '   '  ;'";;■,.; 

Le^iéiléfàliitaMleiitc'^'mfM  trravkn  ri  «ap- 
proché dd'lv^oniiiiêlifefOdrïèB'iiouveilifs  letfâr 
lapciéfiOtt.kâéeMAMaDi'iMnpu  avec  elle.  Iba 
cru  le  moment  venu  de  8*en  séparer.  Sn  ;butt# 
aitocacN:!im»iona'doa>liédc:âad/fiftpf)édé  /loibé- 
cillité  des  conseillers  de  la  couronne  et  des  JaH 
.certitudes  dan«;  lésqaéUasle'Boii  ee  déb.at, .  11;  a 
léofitei  pe«,terwi9a:a»h«réij»^MH  du  con;*çtt  ,et 
fiât: écrira  ainsi  a^aohïW^ÏIWfi  Nanziaate  :  . .  j, 
« 'Motiëletir  le'préi«(*eflti  «  -  :I 

•rJénepuistrfb^'pidHM'  sur  ma  poitrine  liai 
è  décoVatloBs'd'ub  gdtivértîetoent  qui  cottfen* 
«  iM  hommes  bonnêtes  et  droits  avec^eux  w 
è  h&mérHeht^qué1e  niëpHs.  J<e  vous  a*  demadëé 
«  rhi,  dèini^lén  et  tiod  nv^  retraite,  |e'  n*uecep«i 
«  pas  la  seconde  et  j^insiste  pour  que  voua 
:  cifasiffBifrolt i  jôn preÉui^ilè  rëqUé^  Je  ^«ua 
«.  restitue^u  inème^  teqip«i  las.  diplômes  de?  .di^-, 
n  vér^ordr^  quIraVnt été èonférés,  youspriw 
i  de  m'en  atccusef  iréc^ption;  .  '       '  '/ 

x;.  •  ■  ^^-Siré'^''''^  ■-'»'^  i '.i-.)  ,--j  o   ^  .  /  .il  #;I 

-  «  La  plafee^ dfef'dâme  ide^èW  'ae' tieèir  ^itiaî  obîii 

r  vei^rvieii  je  reatkue  à  Ye|tre  Uajeatéiie  brimtc 

•iîqui.irtq,(lP»i»çWe.4har8e..,  r.    1  ,t. .  /  -;rv, 

,  . ,  c  Sf^rpé  :,  di^chpas^  ^rt^icoiU  de^  Ifignmo.^^^ 

:  .Cen^J^VîPMi  tout  : /le  g^néril   tf  a .  pas  ^^ 

quitter  *0  cemifhahden^ent  de  sa  dlvlslefn  sa* 

;a3re8sferïn^trfredb  jou'r'iirarmée-  Wousyil^' 

jsons'î*  •'  •  •'  '•"^'    *'  ''*  ''-'••  '  "•      '   -^  ^''    '  '•  -' 

'    è  AVaûtdfe  îafàser  lé>coiiMapdemeM*>nt#é. 

«  «aie  jfltf  )et  hoMvé,.  jq  aéaé  le  besoin  .de.  yp9§i 

%  dire  aJeu  ,et  4e  vonp  laisser  çowme  gm« 

«  mon  amour  le  çonseU  de  vous  montrer  valôu- 

i 'Çéuî'édreri  ias^ ctaberWii .derftajieg  et  de  dbi^ 

énerde  nobles' preuves :>â6vertu<»  militaire» 

«  dans  la nmaâlb^^o^fUgkir9^n^  la  Pi^vldfm» 

h«  destine^  PW^f^^^^  ^^^  i^  ^  ^^  lagrandr 

«  patrie  commune.  » 


Le  général  Nunziante  est  arrivé  le  Si 
juillet  <i:Miûc8ieaie^»W9M  I»*"»  d«r4uctjds 
Blignaao, à fcord dupaquebot  des  Uessa^ 
inèsîaipérialesle'Qt^iVm^/.^  ..^ 

i  Sur  le  naêine  paqflftbot  ,^  s|3  tro^yaîjt  It 
jManiscalco  i;  l>pç>pp  c^cl  (Je  U  police  de 
iPalerme.  .,.;    V  ..       1, 

jposition  de  f  arnaée  siciliehoe  :  *  !  ,  t    -  > 
;   Troupes  cdmliléteÈliàitartt*es,dii«^^^ 

Ti?  bri5de4ellg<^e,.4.bMailfoW;C^^ 
N,  Blxlo;^%  comDW^n*ipt<>,  Medici;  i?;  brigade.., 
I*  '  CjûsenK  * 

i  \  bataillons  de  chasseuia  de  TEtna,  toua^vér^ 
lebMiressibatinavaVeo  service  [.ol3dl(é  pendMt 
ia\campagnei.:^u  ..     :,{  .  : 
; . i -cçflwagnie  d0 cjwaeujps l 
•2l&its(l*arunè'rié{  / 
ri  bataillon  du  génie; 
^  ^t  M^kdcon  dé  iKUidès>;  >  '  -  ... 

!  .1  SMUoMk«iVMvr8j<i  èmmm^i 


énols^: 


.lil; 


igop< 

drmée 

Donne. 


MB 
fermée  et  commandée  par  le  colbnel  àngKii^ 


-:4ir^  6*  birfgade^d1iBfMfMeiii4»tH0»f. 
f.  iiréglmentde  osraterie^  nwmnrté.pitrBi»  La 
tMa;    •;   .     •      '      • 

-  an  6%  TT,  tf<etir  ,bataâJdDft  dft  Ommwn  vd» 
nin«;  i       - 

*•  8t  et  ^  batterie  de  rartUibiria: . 
'  Eli  oitttv,  fr  7  B'  90r  irftrëtrée^felkMi  i^ftca»^ 
dron  Vi  dé  ècrmpagttellb  d'knMsr  »  pia»  te>  iNtUil^ 
Ions  de  milice  de  la  pwMXèra.oatégOBl^.iWPres- 
psadant  à  la  gard»  /lati^iuUa  mo^il^  et  vè\ua 
flwifiinn  la  ^rdia  uatiaBale-  tosca^e^  c^teatArdii^ 
flilblauflei. 

*-iki  fomnft  le»  cadres  d^aottcood  régloeot  dQ 
anra4crl4etCuaeciiii)ulème,baUevia  d*aitUlei^6« 
'  ■•"        r     •  .      -•  '      '  ,.■-:». 

'^l}n  journsl; de  TvnTD  croit  aafolrqiiej»        ,  ^,,  ^^        ,... 
«fûvemement  naprtitaîa  a  adreadé  ohef'^'^^s  ^  ^^'jl^f i^^^.^'^P?^^»]?  ^««"^^^ 
nSré  aux  cours  de  rEorope.  Napleâ. aurait  s^^<nrtalfés^EtetifeisJnw^^^ 
evacMé:]a.âMtoiv>v  laisser  aux  populalibns  softtTepartis  ft^wartr,  datosr  l'aprfe-mldJ.     • 
la  liberté  d'exprimer  leurs  vœux^  nyiis  la 
jimt»  aj«uA^qail  ^«rait  juati»  de.iaire  égfJip- 
Jimit  étuu«:  nir^Mr  lesi  flirtes  éMgigèrea 
Sous  les  ordres  de  GaH'ibaldt.  Un  parlement 
Beraîl  convçgué  d'après  là  constitution  de 


(mtesanoeèv  et^  ftmymtf^^^méÊmP  du* 
rAngletecre  qfxé  cb^r  Iti  natti^'^er^lr  Rvai^ 
aspérait,  p^^eU/açpoq^oo^a^    I^^^^^ 

Le  céttlè<(te'^2Mt'  lé^diier  éMlfertK»iMMI 
arrivés  à  AUièhes.(Emanch'e,,veïi2iut^rBejf<' 
routl^;.i]aa)iaiêDjl  traveraé.leiilbQ  auibdmei^ 
des  désordres  las^  plus  grave^^.  fite^leiir  mit 
vée,  ii^s  dèuW  prhaces'  ont  dcttnndé  ûm  ab- 
dtence  au  Koî,  quileia  reçjis  à  îroîsr heures^ 
l^  api^seai44  à  (a.IleiBe  do&i£  ils^sent^tr^ 
proches  paj^ot^  par  lai  dvdiessa-  HélèiKaéB 
AfetMembourgr,  leur  mère;  Uë^MMMnanK'tth*- 
dî,  Itf '  Roi  leur  a  repdu  visite  tlTiOièl  d'iSirà 
gleterre.  Les  i^ui^es  princes  ont  çprdé  le!  ^îos 
strict  ÎDcogoitA  :  il&,QQt  visité  tous  les  monu* 


!j^Jt%j.et)?r^çoîs  If  serçiit  préft  à  .rfiinitwfer 
mé>;  ^xvi)ptat:aftli^âctibQ<  aux  \(wt.  régjù- 
lièrement  exprimés  par  cette  assemblé^» 
-HOtràaiamce'qu»)ea  CaUbras^i^Jorte- 
aKïmai^téagdepuitfkt  préaeiiœde  G^baUi 
l^jh'^ssin^:  Uk)e  députation  de  Reggti»  serait 
^B^due  auprès  du  dictateui:  et  lui  aurait  dé^ 
atai&qtft'ooiii''}alteBdaitpltt9  qiie^sapnisenca 
fMHr^  secouer  leijTO^viiÉptl^         .     / 

t'' Oii'noaa>é6Ht^  â^ÀlMBe^  fr^^ 

'  "H' vîeiii  d^éire  poûrvu^àïl^i^  dés  Vâcaûcfe 
att/qin(slère  :       •  ^    •  i 


Jtvtnfeaf^rié de  ta s^jrnkcripfîôA 'o!|;anj*» 
ici  par  M.  F.  Lenoirmatit  éH  fliveur  dfès chréde» 
idé  Sy^iV;  «Ile  s^ra  wîfvêt  btotr-  à  '  pmpdi  ; 
nbuâ  avoAs reçu  Ici dtésDcmvenfeh de Bëyroaitt 
dip3.pIu%;QiicI^usQS  ;  Iqf  m^ssacrps^^l'âptës  d^ 
téBi^ÎBfl  di8aaaida:foii.Aiii  Caiti  pOiiSidaiâ^aAè 
^liBîéé;  le  pocha,  tipirèar-  avoir  dKearmétaV 
vonl^pnt  repoqsser  désr'Brtè^s^ 
lauIieiiNdeTea.déreadia  o^yu^me.  il  g'y.'^^-osiïr 
gagévwivii^lMidaiÉ  huoomrftMcei  atacilqKaB 
jeimemis  au  point  de  laissçr^^propr^s  i 


tu 


îiité^iecfr,  LycUr^e^i^èstfiiiUsV    "        '/ 
Justice,  Potlis {  •    '* 

•.;'kflirMcticya«Uiataa»,p0|\{Bli6i^j^ 

Guerre,  B(jtasrài;i'   .,  ;    i,  >,-,.: 

Mariôe,  Miaoulis,  président  (^«i^i^iiséiji»^' .,. 
•SiJIré.    caV  les   élélàï^btâ^ -«tot'  bièh'dfejla*^ 

^^^    .■••'..    ......  '•..,;:'•• 

•j<to>a0ldè8MÉiidt{éottB«B^.  B|*iJEiattK  «us^n» 
qui  avait  jusqu'ici  nLontré  des  teoBdattiSB'libéa 
Wes,  acons€taiîàfàirè'i?3hi£d^  ce  mîrifrt^fj; 
Il  semblerait  quMl  a  été^am^aiftipa^'lffptt^eû- 
ce  du  ministre  anglais  doal^ik  ek4a  pnaMgé^c  le 
10  gMVeMiemittii  |r«G^  VwtMttsès^^ 


prendre  part .  aà  piîTajgia  et  *  /'àisSassfnat/:  Bdt 
ro^thi  #att  ebeomb^^  àê  bfes^f.pa^ifBiii  l^ 
qaabiiMibre  de  fbiii«esiet*d'«|]fa^it:eo«naHÎ 
i&'ly  afraif-^i'là'  qité'1ef^'mM«bGmux«'qM  a^Msnf 
pu  y  ]f)ai^vènirsartïrsé'cour$;;  cèÉÔc.;q/ûi  né^iHP-- 
yai^.iiHr(ib^  par  s^M^.dé  leuçsbleiDaV'resy^fii^ 
d^aiittea  quriiiespcNmiVntfffanoktr  tealignauMl 
! Wuses,  sont  '  èti-n^wribi^^'èrtcol^  ptesf  ciwsid*» 


m  do  jKWi  ok'ânerglâ  <fe  èartaÎMs  agms  4àfim* 


jf^r^fe^'^Suia  r^ij^  JiësjVecter  sa  prôlèeti^jr;,  ^ 
Ipar   un  ch&ti'mènt  '  exempiaire  abattre  jNgyM^ 


1  )i!    .ri 


il  ïOi 


T^  i  A 


D  a 


kJ^  Sll^  da  Saînt-Etienne-du-Mont.  80  ftvr- 


dte  postes  àteMcftin;  5  fr.-^;MM,4*  S^tfk;  i  ». 
Xtfcaridrtyme,  W  th^^  ta  Rte^r;  -5  TK  ''-^ 
M.  M^'X  notaire,  30  fr.  —  MlleMèiMr^^iis'^AH'^ 
BSSrnDglî^  20  fr.-nLa  ipaison  mère  de  laPro 
^ûice^dtè  f^)xUeux:^î^W-2iWlWèféë,  pboiHLe 

•PWîIë  Leiftotne,  A2  /r.  -r,Mni(is,Chauvet,  16  fr. 
-î-  W/dô  BMîeroièries;  ÏW^  frl  ^^  M.  LéOQ  Loclère, 
81;  ûb  ~'Miiie^Boaii9t».^  fr^rr-n.  K(\nt  J^Myt^t, 
aieÉatei^anna(f,-40.  £r.'-*  Un.^iiâpyine,;i).fr.  -r 
1lDimnpfirilM4  1  ^<  r-^Ua  âki^^oy^iBe',  i  fir*  —  lik» 
A.  Buffet,  ingénieur  des  ponts  et  ch9i|ieées,^j2£| 
fr.  —  M.  Marmier,  avocat  à  la  Cour  de  cassation, 
20  fr.  —  Mme  ta  bww— léaifi^m^lei  20  f r.  — 
11.  Bétoul,  avocat,  20  fr.  —  M.  Barrière,  20  fr. 
—  J^rne  ft^pdek^  fr*  —  Mt  Bia^icheLts  fr,^ 
MMë  la  e^mtessfr  âd  y^f^ctl  115  T.— Dji  yîoc^  de 
BleH'i;^'d*i'n*/  SO;  --Ci&rtfAip«rKiesJ<iQ'SlVlfie«ltl> 

pi^t^^.t^n^rAl  ,d0^Lr.Vi.ocentTde-Patfl,  .100»  fr;. 
--î.ÇQtU'érweede  LÔn»-lfi-SanInjer,,60  ff.  —  Cbn- 
fe^uce  dv^  Silnt-GSfrtnkin-r^werrois;  B5  fr.  75f 
eent.^^  fSboftrenCd^e  Kâ!Mt4l>colaiMledsQbatt)ps, 
tO  fr.  —  Gonférence  de  la  Madeleine ,  3Q05/n-i 
-^.J[i&  petite.  G(>nférejace  de  la  Maddolne,  300  fr. 
•itasâinté-Kamitle'dé'Ia  infssioh  5îkînt-l*har<è», 
14*  fr.  59.— M.*  Warty;  ii»àii*e  dte^  ChareirtoDv  fO  fr. 
•<^Mme  fllKet^'  5i  fr;  —  «U  Mosct^  curé  d'AMl 
lèl^JiO^fr/^  Ift;  rabbâ  Ranr4eiary;ctiniolDety.^fr. 
.4M^MMid6sii««fôssdWBi4|ifiétetof#rQ7dflr6iiiQt*L49 

Î^Lfr.  ^-^.U^.I^-^BOû^id^Mi^uiigny^^ûO^fr-  .— 
Ibne,  lii^coimle^è,d;AjaW^yr3'A;ssy^.l0O  ïr.  ~ 
Aàonymes,  60-  fr.  —  MHfe  Mirle  (^anonymes, 
20  fr.  —  M.    Albin-  OuttroîhfdP,' W^fri    —,  M:» 

-»aj»i  Jàffccbéf,  gf^ë?éMr,}lo<1fn  -^i»;  rabbésàrety: 

vJll»i  40&  fh.  ^f^i  Rnoviiwir,»^  profestieMrs;  ^ 
âMctq.4iKi;ly«|<Sf  .4ft^*  P<»e^,.   200.  fr.  ^  M|çp 
^[  .(Dr6u^'-BrÀ»4,  ^év^^e'  de  :MoaiiQSy./3puL 
fr;  —  Mme  'la  naarquise  douairière,  de  Dreux-' 
lnéaJ^.200  fr.  ^  m  ànbaytne,  5ô  fr:  — '  W.   Jé 
mâfre  tfô  «tulmaïe    et    son  hèveu,  10  ff.  ^ 
m^  'dé^  Wugehcy;  ^33"  fr."  i^  Uile  '«crranier^i 
J^pé.^J-î  »i''lj.iw.,  iO'^fft  -»<-îM*..HcWj»  id-fr.M;^ 
iBtoiwivyméi'  5'fr.  o^'Hi^Mnioiia  LaloBi^iOO  fn  i 
««Hta^  t»èbtoè> maiEiin^^/CteWileitii,  10.  fi^  -j^Mf^i^ 
ipitajHMléat'tdQ  loft  4e.  Joux,  5  fr.  ^    j^, 
S^th^r.^e  f^HireAMruM.   (Suisse),  pour    lui   et' 
Srer^  «Zfr.  --  at,  Gaziq.  iO.fr.    ~  MT  .l'abbé 
^^uhe..  vicaîré  genéM  dé'  MbuJfns,  "bft  ïr. 
-^w:  Bîcè't,  lÔO'fr;— M*.  Michfe!  Wonbgulhtett,  iBl 
iff'^  i^r  Gdrbïcfos  4»atao&,  '20  fi^;  -^  *«/  Poiibafrej 
^Ê^^  Mto^  Lapr0M^M)>fAi^  Aile  i)aprti0iC|i^. 
I^BT  uuiMl^aprQsi«f.i6(ilni  ^{||nfe«èOfrytae{i6)lfV' 

Mmv^aO'  fiD'*-^'  .Mi  |^W%  aa.fr.rr-' '^Ii^ie  Ro- 
^to^«6.«^.rrT  fc«*ciwasti«i€^f|e  Mj .1^  comte  de 
]lDnttiUi»b«P^d*f^\l£.  fi-^rr  Une  Bretonne, 
10  ÎTl  MfTe^^fiaSird^'k fr.^  -  «l'cfruvaHër;. 
M fr^  -r  U  docteur  Mitivié.  100  fr.  M.  (te:*bM^ 

IbCl'  Vieïii^  à^mt|i^Ilikiie''(fiÉi-0iaa4tei  ttOfni  ^' 
MttliMifii  pcr$OHiie£dug  Mnfffito-¥««X4  «5,4niTr 

BI»iHWé98nb,  M';fr;(tfr:Uns;»i|9Q9rri^f^^fr.f^,». 


{nfen(>1;;  CUrS  én))pe«Mn;  22f'fl>i^'  ^  M.  le  om« 
«•Hbloil,  «8  fr.  —  M(iierd^  iMUVDfai^  MwiyÇoMI 
tfi^ '—  M.  et  MhTe-Liicb<*d»ér,  lafry  —  M/Qoubér^ 
'Tr^tr^teur,'  à  (»f«tK4  l^r.  -^  Mide3ritt-ie.  2SIIRI 

-  Ih  le- vi6omte ' ^Ximiideti  ÊtO  f p* .-«^'lËdnréreÉoll 
Bafnl^yittéent'âfM^Milidb  ^etfv  06ffc..2ô(GMil 
|— M.  lé-<Shartf^'de  Dol»j«wii  %0i  fn  :— >€n  anotr 
inyiiye,  20*  fn  -^  -^  Uû  anoftym,  25- fr;  --««Mi  Mi 
cègné,  comluctetr  dei^po^ts  e»'otiaitssé<>0,:  ô*  fitt 
h-  M.  Pabbé  wmaame;  to  fr.  ^-  Les  S<éa»«iW 
^Gosnr  Tmmticaffé!  à^SKIbt^lk>u)>,  2<|ifr.  u.H>toa«P0 
hynyeft,' frèr« etocmir;  so fn  ^Uti  aobtii^è/^fie» 
k-  M.  M6reà!i\  aofwCMiiei^dePh^itliUdedt^/yrHaadr 
&fr;  i^^Mftie  Itt  supériéiii^4d«,  dfr..  ^  Mi  To»^^ 
pélfe»,  coré  à  bAssan,  5*  fri-^  M.  LonbUen^  oÉirJI 
pe^l^bé^e»  Bafn»,  9fr.  -*  \U  Feronaell^,  vicarif: 
idi,  àiV.^M;  vallée, earé'au-Przé.ld'Robért9ifl» 
jrr.->-M«ëtirvet\v4ciiiredadtoeè9efdeNtni8S,  tO'fkvl 
!-^%f.  Opfrat.ee,  snpét^e0rdiipetl*s6mlnBireîd«r 
DMtlOtiS,  20  fr;  ^  Un  an)>n^a^'4l.frr:u.  Mb  Im^ 
terni  ciiM  d«r  ¥6if(rtM^6•fr• — ^M-le vurér'âtfi 
p3n(H(by^  2'fK    '  '•■^■.^■^-^uiiir.  — , 

'  Aonutdt'dè'  l»«nsf«rtne^li<»tB«.j.  *  ft6;«Wfri  UU 


Totarl  des  liste»  pn^deiltet. 

(  .'^   -  .       .     ...  .'•  . 
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4«^3d,rfieii«inei|t^ii^.fl«:Vi.ltacr^ne^  lohv.plji^l,  jmisstonnarfe'iH'lRrn^;  2»rr\ 


.v  .^  7i^34rt  fr/3a 

•   '   --  .-'t  '      -    c 

}  -M.VBcmiot,  cttré'Tie^Sa'TTit»^WeSibtaV''«()f'fr:  -J  HP 
PbiTfdin;  curé  deSaînt«?'Mra^?e,  5H[?.-iMi'Màiiji«Ji'^ 
a>1Hfenon^;^3«  rr»^^!V^fël»'.^éMiirPa^aû*^2^mi^ 
VIT.  AJÇX^ddt^'vrlèV,  rtiéa^u^  A*aisr*i<>  '  f^  r^*^ 
iribnymr,l*Ofr:»— 0'thieT>art)t!<sedè'IftT%nfftWié;  w 
fr."  -^  bfeg  sœcrt'S'(}é''n!nma^ii^^><5bno€ntfofl'dè' 
35J^ tffeiSr,  '  100  -  fr.  ---  'WV  Itf-  •vfiHwme-dè  M^ittt^i^ 
160^  fi*.  -*-  M.  le  c^nWè  :GeHrart\*e  d^  Jbbttv- 
ITTO'fr.^  1*  Mme^Lacroîx'Safntr-Pîéfré,.  4t)  tf^ 
-"TVfihe- ^'(Aatlanddn^.  20  fr.  —  Mfte  Btt.  Gàa^ 
ahdôD,  5  fr.  — '  ^M;  O..  CWatettdda' ,  6  m 
■*.'  Vâi  VUÎ.vtelfrt;  cnré  de  Betté^MA'  10'  ff.  ^=-11éb 
peHteviHed'Erry(Aiib^).  22*'fr;  Woeï«J  — llfc- 
Lôuî*^  BOrtnet,  W  Saint- MarcoWto,  5r-frj  i-i-» 
W.  Alexis  Sati4îiaet,'20'fr.  —  Unanonfm^»,  5tn*u-i 
M.  de  rta*!,  capitaine  dô'Tais^eaui  IWfiv'-^ 
Vf.'  le  vlcjaire  d*Bfdy;  5  f  r.  — UVi' eiïfaûfde.M»!* 
Pîë5'2  fr;  —M.  Héliande"  de-  P6Dtttof|  i  5'  frv-i-il 
m;  C>aat)ier,  vicafrede'Nomit%f%«<^SëlM,  lWf%- 

—  M.  l,abourf,  ctlré'dé^?SWèr-TW&nry^6  fr:«-4« 
"M.  Brédîi,  curé  dé  M^tbèrttufehofr,  10  fr.^-^^i  «iio«i 
jnyme,  ^5f^-^n'snor^3(wiBp«rèth^,15fr;*liLalflw 
!r'ib,aufnônfer  dein  vtsit»ti6n  dlsMbi^téifnisrti'ftOAvi 

—  ^t.  PabW  Cre9«é'rT;-5'fr.--— Mi?ibbii*riei»v  ooréï 
ide  Jàvttle,  5*fr:  —  M«  r&btié  Bwset^^'Cgilaiiibé^; 
ay,  I0.fr:  :--  M-  rabbé-eiAtfiJoai  '«Hfri'^.TViiMI 
i&neuyraes  dé  '  Vienne  (ItèWH  20'fh  -^  M^f»apb«C 
Ilébntan'rii^ret7  9f^'  ^  LefrëNî'lfbotiëiiiDiàdaïaator 
Sulplce  de  Letat.  l^fr:-^  Mv  OdMnrtlierv  eapiUM 
tfô  do  -g^nro,  7  fr.-  -i*  Mtoèf^lâr  btkrmme.élfAMfr 
219  îr.  -^  Mme-  Rùgéfti^s^,»  Wfr.îi— LwlBjawà 
Ui*îni|ifïes  de 'C^émront,  40' fr. --i*  Mj.  Sary^v 
huissiei''  à'  Ta^inay  •,'  S-  fH"  —  M;  r>^Bi4  xAmè 
pèlaftr dQ'mohal:Atèr<i*tl^^ la  Di^ivraneir,  lOifriM» 
M*.  Oaudet,  vîcajre  dfe»  WoftagfBw^-'i#fr.  —  Ui 
prêlféprfe'«oî*taknéi  Ô  fr.J-trAchaûèièetttaiatnt 
dé'P^ris,'  ^im  -^TÀ  CDry)>iyiJe<d^9l^/irt{»boiM|iiO^ 
^  M.  Prloiri  lenré  tfWncstetie.^ôAv  —  M»  d«iDe»* 
rfer-L'agnrde,  Ho^.^ii^^ iiytbbv-MtlerV'  aoiiaib 

.   .-^    .u  .«„-        M;iëprtocH>â6 
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S*  fr#  ^  M.  Bottfiskard«  profcneor,  S  fr«  ^  U. 
KttoU,  profesejBur,  3  fr.  — M.  islosiein .  ppofeMeiir, 
Hit.  «--  Lm élèYVS,  i8  fr.  Zù  o.  -*  Un  anooyme^^ 
14)0  <fr.  ,•—  M.  B.  P«,  10  f^  —  Uq  anooyrae,  i/r.-— 
M.  lecuré  (i*iU.,»iOO  fr.  —  Mlle  JuUo»  2  fr.  -^ 
llBielM.;..^  dOO  fjr.  *-  Un  anonyme,  10  fr,  ^ 
ll«  l!abb6  Péoy,  curé  de  Sanoerre,  12  fr. — 
M.'  Dcmarqoet»  agent  de  Ja  Nationi^le,  10  fr.-- 
11.  la  baron  Carra  de  Vaux,  magistrat,  60  fr.  — . 
beR.  K.  Sicard,  prlevr  4es  .Dominicains,  au 
nom  de  son  .couvejit,  200  tr,  ^  OffrandK^  reml- 
«es  mfL  P.  Sicard,  387  fr.  26.— Moie  tericbe.âo  fr. 
-^M.  ReUt,  10  fr.  — M.  Balleydier,  &  f r. — 
Un  anQnyine,.100  fr.  -nPluaieùns  anonymes,  ào  fr. 
M.  le  docteur  De  Vacher,  à  S9uU-lee  Chartrenxi 
-  so  fr.  '—  M.  Perreyve,  vicaire  à  Saint-Thcmas- 
dfAquin*  20  fr.  —  M.  Perreyve,  30  fr.  -^  Mlle 
DafTort  pour  GoolomiDiers,  iZil  50.  —  ilM.  les 
Biattres  et  les  élèves  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Aquil1n«  k  Erremp  125  fr.  r-  Mœes  Joséphine, 
Benriette  et  Augustine  Hurel  la  Perrière,  10  (r. 
«-  Mlle»  Farcy,  institutrice,  à  Percy,  5  fr.  — 
IL'  Lebouvler,  .étudiant  en  médecine,  5  tr. 
-^  M.  Hermann,.  à  Gencoourt,  10  fr.  —  M. 
Tbioiière,  à  Saint-Gbamona,  100  fr.  —  M. 
El  IX,  vicaire,  5.  fr..-?-  ]L  &,  domestique,  1  fr. 
50.  —  Un  anonyme,  1  fir.  ^  R.  G.,  60  c.  —  M. 
Tenet,  docteur  du  petit  séminaire  de  laCéte,  5  fr. 
Vft'  cathollmie ,  16' fr.  —  M.  R.  B.,  6  fr.  ^M. 
ra,bbé  Chaude,  curé  d'Eanancé,  iO  fr.  «-  M.  r  ab- 
bé Robert,  2  fr.  —  M.  le  curé  de  Mont*Saint* 
Pèip,  2  fr.  —  M.  le  curé  de  Glaod«  1  fr.  — 
M*  et  Mme  Afgoizi,  10  fr.  —  Mine  llachette,  5  fr. 
•f.  et  Mme  Garlier,  père  et  fils,  5  fr.  —  Un  ano- 
nyme, 50  a»  —  Mme  Gauthier  Ae  Brasier,  5  fr.  — 
—  AI.  et  Mme  Lagache,  de  Brasier,  5  fr.  —  Mile; 
CM,  M.,  5  fr.  —  M.  le  curé  de  Brasier,  5  De  — 
M.  et  Mme  Baluc  de  Château-Thierry,  10  Ar.  — 
Unie  Val  de  Conautray,  10  fr.  —  Mme  Scrvan, 
5  fr*  —  Mme  Ddigne,  1  fr.  ^Uo  anonyme,  50  c 
-rjl^.  le  cardinal  de  B«nnald,  archevêque  de  Lyon, 
300  fr.  -tM.  Tabbé  Puybet,  licencié  en  théologie, 
5fr,—  M.  Badière,  président  civiU  Oléroc,  lOofr. 
— «  M*  Gharve^  conseiller  de  préfec^re  du  Bab- 
RUa,  20  fr.  —  Mme  veuve  de  Plape,  20  fr.  —  M. 
I«W  de  Place,  20  fr.  —  Un  anonyme,  U  fr^  60. 
-^Mmé  lacomt(SSsede  Saint-Aulaire,  loô  fr.  — 
M^Touchari^  carié  de  la  cathédrale  de  Vaiine.%  20 
fn— -  Iftme  Géci'e  de  Mire,  50  fr  -*  Les  Sœur^ 
ditiBon  Pasteur  d*AQgera,.10j()  fr.  ^--.M.  MoosuU 
Joik,  curé  de  Parigoy,  5  fr.  -^  M.  Pecquet,  pro- 
lÂiéUire  à  Eu,  AO  fr.  — :  .M.  Becquet,  curé  d  Kfa* 
loode,  10  fr.  —  Mme  la  vicomtesse  L^Yavassèur^ 
tfO  fir.— sMi  Darignon,  chanoine  honoraire  d'Aire^, 
M^r.-^M.  Agache,curéde  Le6dair,50  fr.— M.  G.; 
ficaire  à.Caaapontraie,  5  fr.— M.  fcdmon  Garoier, 
14)1^.,  p.  Les  prêtres  (Hi  Doyenné  d'Aillout,  53  fr. 
^M.  Gapeila,  dM  d*Aothei,  5  fr.  —  Mme  Ma-, 
luia,  5  fr.  «^  Mt  Bourdoa-Delàtinay,  5  ft.  -*  Af . 
]>a^kU  curé  d'Teryiile,  5  fr.  —  M..Dtilcroix,  curé 
de  Stint*-Joseph..de.Bovisgne,  5  fr.  .^  M.,  tail- 
landier. Vicaire  à  Siint-Tliomas  d^Aquih,  20  fr. 
ILfLepsitf^df)  Boulogne,  10  fr.— Mn)edeVich6t,de 
iotiogae,  5  fr.  —  Mite  Lattoux,  do  B  mlogne,  10  f, 
f^  Mme^le  Mentbrun,  10  fr.  —  IMlleCalain,  10  fr.. 
«*Un  anonyme,.  5  fn  t-  M.  Lemonmer,  curi 
d^Aavillas^  10  ft*.  «^  Un  anonyme  de  la  Rochelle, 
20  fr« —  M.  Demoa^  curé  de  Jarron,  5  fr.  —  M. 
Bertrand,  vicaire  .de  ..,,  5  {r.  -r-  Les  sœurs  de 
k  Vhdtation  de  Saint-AlarcelUn,.;;0  fr^  --*  M.Rol- 
Uad  df^YUlaifoesi  vic^rPCésid^  du  tribmÀl 


civil  de  la  Seine,  iOOT|^.*t^Les.  memlirep  d9  IXBa* 
vre-des*ficoWd*OdeDt,  à  Auck,  IQO  fr,.  -p  lé, 
clergé fetlesfldè^esd?  làparoi^sse  de  Commeccx' 
(Vejrdvn),  300  fr.     rV  ...  / 


f^K 


.  I  ..^' 


NonUnt  de  la  dousième  Usfe. .  '  I A„5&3  ff.  7é 
:    Totol  des  Uat^iprécé^ant^î^.  'y  72„3è4  fr,  *3«, 

ToUl  jusqu'lTçiè' jour.*  86,88$  fr.  Oiél 

/V.  B.  —  Les  offrandes  doivent  être  adreseéea  à; 
M.  l*abbé  Lavigerie,  professeur  à  la  torboÉDe»^ 
directeur  dfe  lïKavtv  des  Ecoles  d*Mentf  mai 
du  Regard,  12.'  '  .'  .a 


Mgr  TéVèrpie  de  Pami6r$  Vient  de  pubUec, 
le  maodenieQt  suivant  à  rbccasion  du  maa*. 
Bacre  dtscbrédeds^  Syrie;  Dabs  le  dispo- 
Btiif,  ie  prélat  ordonne  des  prières,  oirrrtt 
une  souscription,  et  recommande  d'une  n^v 
nière  spéciale  Y  Œuvre  des  Bcolfi§  d^,0'^\ 
rient»    •  •.*'.;. 

Tandis  que  nous  voyons  avec  une  amtos* 
tristesse  la  révolution  poursuivre  en  IlaUela 
cours  de  ses  laoïentables  ehireprises  et  dé  ses 
conquéles  sacrilèges ,  oo  immense  cri  de  dé^ 
tresse  nous  arrive  de  rorieot.  C'est  le  berwan- 
lui-même  du  christianisme  qui  est  énlsanglMtf' 
par  UQ  fanatisme  inhtimàin,  sataûiaee,  dont' se' 
rend  fh)id6ment  complice  une  politique  sazui 
nom  comme  sans  entrailles.      ,  ^  . 

Où  treuver  des  couleurs  ésseï  soinbrés  bôur . 
peindre  ces  scènes  d  horreur  qui,  de  si .  hiîiv 
nous  saisissent  si  '  viveiMot  ?  £t  que  n'aydos-». 
nous,  pour  les  pleurer  comme  it  eonvienti 
l'inspiration  et  les  accents  de  l'éiYVoyé  de  Diei| 
qui  sut  jadis,  dans  la  nation  sadnte,  égaler  let, 
lameotsiions  aux  douleurs  I... .  ;^    / 

Dés/rèpes,  des  chrétiens  tombant,  par  mil« 
lierai  sous  le  fer  d*i(npitoyabl^  ass^ssips  ;  da 
faibles  femmes  immolées;  sans  défi^ri^  ;  d!i|»i* 
très  subis^nt  des  «uuages  mille'  Jfo  s  plus  aftu 
freux  que  la  mort  ;  les'  temples  profanés  ^tdea- 
prèires;  nouveaux  apôtres  par  leur  abnégatiov 
ei  leur  zèle,  des  auges  d'innôcehcë,  èe  ydri^ 
tables  hérolaes,  qui  ont  Surmonté  toutes  les 
oppo^iùoDs  de  la  nature,  toutes  les  dëlicalesses^ 
'<le leur. sexe,  popr  se, vouer  à  un  laborieux 
apastolat de  charité,  expiraat<laqs  d^  tortu^^ 
renouvelées  des  plus  hideo^  persécutions»  et 
dignes  des  siècle^  de  barbiï*ie;  leurs  Cadavres, 
saiis  sépulture,  devenant,  sans  doute,  comiiift' 
ceux  des  innocents,  dont  p^rle  M  prophète^  té 
proie  des' oiseaux  du  ciel  et  des  ànAmivar  de  ta 
forêt.. .0  '  ;    .,  .;  ,/■"  \     \  '\  "    '■ 

Voiflà,  'H.  T;-C.  F.,  eip . jraccourci,  et  Hpàcéi 
bien  à  la  hMe,  le  désolaol  tableau  de^  événe» 
mente,  k  peine  c#oyables!^  accomplis  joaguèrt 
dans  le  Liban.  Sur' ses  montagnes  désolées,  ecw 
rent  ci  et  Ik,  deptds  ptàs^urs- sommes,  des;^ 
malheureux,  encore  eb'gr^Hà  noitibirè;  échiqp» 
pés  au  carnage,  sai^s  sbn  ^sûr^  saisis  r^ssourM 


d'aacQn«  sorte,  san^^^tf^  consolation  que  cel- 
le que  garde  l'espérance  cnrétienne  jtaqu^au 
«in  dâi  i&mhê^^i^'ia  *nmfi.  G>st  "VertncilH 
priDcipalement  que^se^  toiiKieot  leurs  regards 
et  leora. voeux.    ,.  .,  ^ 

'■'  LWKotlfe  torafde  tietl^  France  d'est  ému.  et 
p»  ton'^dfe^c^/éhBVdÔbt  àboliislbir^  el  riôtVe 
époque  r^éme  offlrebt  de\glorteik  ekemples, 
elle  envoie  ,apj[  iofortunéa^^quî  nous  implorent 
de  vaUlants  déféhseuh;.  l.â  religion  applau^lità 
cette  loyale  initiative'^icomiiie  elle  a|>plaiidira 
lenjp^rs  i  .touiiCQ^qai  e&t, grand  et  .b^u  s^e 
^1  s'i^  ^uy\^i^, .  N4)iii9f  jaiiirQDd  des.  imiia^ 
tesMTS,  cbf 2  4'auii!e9^  nations  aui  généceusX  ioft- 
ti9ipts;j9ti bientôt,; avidcir,aide  àix^DièMâtsiûr-^i 
^<tf:9>^<f  lèv^(^pourckâ(ier  ies  ôppremeurt 
de  son  peuple,  les  rflv^^^ï^,  de  s<m  ¥rii9§tik  \ 
seront  cQH^pfi^^ssotT^dwiee  à  V^nopuimia'io, 
ces  boidfE|s  impî^ 'et.  f^rqce^i  anémies  )i)0O' 
seulement.  4u  Ct)ri$un)?âs> encore  de  lacjjviii^: 
i^ioQ  et  àf  l^bumanitôr  ; .  •  ^  :  ,• 
..Q^Qs. ce^.exir^iié  d^  malheurs  Jnouls, 
l^gli>e  pia  saurait  dêfneurer  ins^niible.^  inac- 
||ve^  Les  ^rîs  déc)^irani9 .4e  ses.  ^  bietk'^iméa 
(M  reiumi  dans:t^iÇœuxde.ceitte<(epdre4»ère. 
Jjlm^veUç  R^hel^eil^  pleure  sur  tant  de  rvim^  : 
ellf  ^sj  ificfinspiakle,  à  la  vue  de  viçt^mes.si  mmr 
treuses  et  si  chères^  EX,  .nous,  ses  imioÎBtreB  Qii 
ses  enfanta,  .do^nou^,a^8si  dvs  larmes  è  ces  ca- 
bûx^itésVq^i  sqqi  .^epues  ao^s  suipreodreet 
iù>P9.ÔQn$tei('nQr..DonQposdeS:.pr^€s  pleines 
d|é.  8y^patl^jys,et,de  fqrvepr  à.ce^i  ^u'envirj^n-^ 

Îeot  lap^  dp\.ii\|fères ,,  qoie.  i^epaceni  encore, 
'inoplaf^a^leà  Jtio^rr^aui  :  ce^aatl^!>orpbeliQs. 
et  les  veuve/^'de^  martyrs,  Sans^publier^d^uisno^ 
8i](ffrac^i  les  viçiimes  qui  bp^d^^  .succombé, 
d^MnâiKjions^I^our^ celles  qui. survivent  que  ni^la. 
persécutiqnm  le,jilaiv€y  ni  tar^^aUee  des  (wm- 
mes  m  U,  rageMç^^i^ée  de  l'enfer,  n^  pui^se;^t, 
fessépdrerjk  leurs  çrçyaxiçff  héréditaires^  Û4^M"; 
OODS  ptqs^ifpcorè;  Alaid  q^ioi^^poua  direz-ypus 


itéra  imiu  i  chacun  wâm  'tesahfwtè,  'Mn9  ta« 
rons  le  bonheur  d'enteodre  te  ifiétfie  Dfeol  ttpa 
plus. indigent  et  bitmlUé,  mais^inémphabt  H 
riobe  ds  trésors  immortels,  noud  àir^^vét  wr 
regard  plein  d'amour  et  unMsoorire  inefftiblet^ 
«  Venez.  U»  bénis  de ^ynmKH..^  Vmeipm^' 
«  dre  possesÊim  eu  t^oyeùiem  ftce  ;;>:  vm^i  et 
a  préptvé.  Qar  foi  eu  fam\  et  i&us  m'aoet 
«t^ éeàmé imang^r;  fai^u soifi et  voue  fn*^m* 
»  éûnné  à  boire  if étaù  ^errtmi  iH  sem  asile^  ei 
K  vmm  m^emz.  rec^eUH;  fétm  ^  ^t  vous  m W 
a  vH  viiu;fétai$  'dm^  Im  Moufframce,  et>vdm 
«  m'iuoez.  visité  pàrvoéqM^ùnes  %  fêtais  eschh^ 
.«  v^ieit\vmt$m*a9ez délivré.m (Matt.,  ohdp.  15.) 


!  '  *l^ar  déci^*rt  en  daté  du  6/18  juillet  der- 
nier, le  roîMè  Grèce  a  décerné  la  crpîx  da 
Sauveur,  pçur  leiir  conduite  danalesévéoe- 
ments  de  Syrie,  à  JM*^  Niçol^  Caparis»  con- 
sul de  Grèce  à  Beyrouth  .et  fils  du  célibre' 
aurâal  dc»t  le  nomest  ai  populaireen  Frim« 
:ce4  à  inotre  collaborateur.  M.  François  Le» 
nortùamt*  «t  ao  eaaiu>âiidant  de  la  frégate 
russd  i/ia' F^ron^^:?,  le  premier  bâtiment 
de  guerre  européen  qui  soit  arrivé  devant 
Beyrouth.,:  '    ,     '     . 

IL  GAftcm. 


dés  çl^rëtjeps,  ^  NoU;e.g^igriçur  J^sus  Christ, 
^ueji9u^4<^)iDerpQS^yoyon3  lé  dan$  la  per- 
sonne dé  ce&jpiauvr^^y^dl'nqés  de  JLout,  de  ces 
blessés  si  souffrant^  ^ét  si  délaissés,  ,da  ces 
BieodîaBts,  lolouinç  },l  est  .v;*ai,  mai!;,do"^  ^^^^ 
éohos  cU>i  vent  redire  Jês'^p)is.^euiehi^  et  les 
«ipplicatipiis  à  nptrç  sèf)slblitjë^  ^frlput.si  nor 
tieloi,  leute.foniléesur  la  bienfaisance,  sur 
tof  ic^ârit^y'li^isiijiù'ieUe  a  la  çlt^iidié  elle-même 
ppor  ^teuni,..    -,/'  ^;'",   .,-•    ... 

^.Nè  craignons  pas  de  nuire  a  d'fiuitrps  œuvres 
M  de  ïxmprpmetire  d'autfe^  ^^^t^^  Lâcha- 
r£(/, liuapa  €iilé est  vraiei  ne, se  se^tfmaisdé' 

gïÛiri.  elïe  ne  cesse  jamais  d'être  féconde. 
rsju'il  le  faut,,  elle,  a)f«inte  des 'prodiges.  Et 
pois^  aotre'bon  m^iti-e  le  ^lare  a^vec  serment, 
ceq\ifin^us  feroàs  auimindre  de  se^  discipje» 
pour  TamMur'^è Iv^i.  il  t'acçep}(;ra  com^ffût  4 


Mûndemeni  du   métropciite  grec  d* Athènes  ^ 

llprisident  du  Saint'St/nodfi  du^jrqyaume^Ae 

Grèccy  qù  sujet  des  'événements^  at  .'^yrie^,.'^^  ^  i 

»     •  .      .  Atbène«,i|(ie)Jumetl8Wî^ 

■  i  '  A  toti  les.chVètîens  de  po'tre  métropole  » 
''trèâ^'éspectapîes  pV^lrés  et  moin^s^  honp*. 
râblés  démarques^  parédrt^à ,  primats  et'toui' 
.autres  6  (êtes,  nos  énf^ints  bien-aimén  arNotre-ï' 
Seigneur,  que  sur  vous  sort  la  grtice  él  ki  paht' 
(le  Dieu,  ainsi  que  nos  prière^  et  nutr^  béoé- 
dlMion.  '  •    \-         '  .    "  . . 

^  -  tVs  TatDèPwMôs  rùhîhéurè  àé  dos  frétais  ïés' 
chrétléTis  dé'  8yrie,  leurs  sôufffiancôs  dfgnes^ 
(l'exciter  la  terreur  et  une  inisensefëiblé  t^fs^^ 
tesse,  qui  provoquant  non-seulemeiU  les  lar- 
mes de  tout  bDmrae'abiîné  de  généreux  senti-^ 
ifteiJtSi  mais  aussi  Témoiion  des  (coeurs  lè^ 
plÉS  duTH,.  sont  oti^taioeuiént  veilir^-'è' Votre 
coonais88Boe.J  A^&  f^res  de  ce  pays  n'ont  paa^ 
:«tileoieE^  ceçu  ie»  fAus  grave»,. dprt^lmajesi 
danf  leur)$  bieps  et  48^3;  leur  exisityi^ei^  mMi 
encore  ont  été  l'objet  de  la  plus  fénoce^peis^r; 
cution,  et  çepi^  (^l  ont  pu  échapper  ^  la  iwrtj 
errent,  sans  asile,  sans  pain^  réduits  a(u  Q^r. 

•  S^A.  nàtfé  Roi,  iihifli*  pafr  sa  châfitè  tabi-' 
tuelle.-aordfené  la  farmalion  de  commissions 
j-Tî  *^"*  'f  riîTînr"''  BfUr  ''^«^^'"^'^''  des  se- 


ECMp^ri^tMfi^  «a^wOigeinfpi  des  dMiiw» 
'^y^Qff.à  veM^.ioes  'firtmai  Bouveoea^veii&i 
^NW^q^ie  U0m  ^^m  awf»rtà;iin«iatiftro 

et«t4^Q:)(sW<  iooMa0P«»k>  piVaqu^'iHik  Qbiotfr- 

IgiG^.  )iis<  idir^iien»;  dea^  atiine»  (nys^  siç^ 
miAHi^  dÀïiiineliani,  Joioi  de,  dou»  «h 
éwi/ter^.  OMl  «cciMApii.à.npire' égard-  dàn»' 
tOiiici  iettn  |»iéfiiAud6.}è6  (iréeeptes^dit  SatHraor^ 
QAkvto  f3eu]Lit^iM)uftqjiàND'avate^trpll»'d^iui-' 
llil^vQn|iiH>tirr/.<Mliiftqu«8v«ept  f aiment «otis^ 
c|pt^i¥^)(iQ^i  sepeura^  de^  tom  900W jisipf'èr 
noire  salut  complet.  Ayons  sous  les  yeux  nos 
propres  --nniïniirni  diatii  iH.  iniitrinr  l'exem* 
pie  des  chrétiens  qui  nous  ont  secouru,  em- 
presposHioua^  ^xl^  fnèrp^,  de  reiw^ir  un  4^- 
VM?  trMern^'.  en  .  ofïrant  chacun,  ce  qui  sera 
éims-W  irieîsurë  de  ses  moyen"?  piui' le  sotila-, 
gtfitt^il'eUa-  ctmsôhrtlotîdçs  victrméfi'des  ùié- 
aewcmie'dei  Syrien  car'cfrsonlr  deé'cbrëlîens, 
nmdftièDe».  qurisôUHH^f  poupin  fbi.*  *Lë  gitibd 
air  jublb  tiistriiÉiteoF  dasrëooaipeîisaB  rebdiîaiè 
cb9jiu»au<oe0|Ujite,;8ilQnsa  phm)Ofia>qui  oe 
saijurait  ^ief$if^.  o^ .  ^'U ,  aoiub  donné,  i^-.  y^m 
fyr^  Wfiùciftes,à.,l'Wri^5^...(|ev<la»w  élôf- 

lïéllë.   •    ;     :    .  .         '.    r ,    , 

*   f  NebPHTTEn .... 
.  .     „  Métropolite  (CAthètus.^' 


divisfoû^lfrànçûîsès;  commandées  par  M;  le 
coqM«iaininraj[  ielien^ei  ei.jpar  M.  le  capi- 
taipe  de.  vaisseau  La ,  &ç,nçièx:a  J^  ,J>Jpury , 
afeliièflement  eu  !5îri^,  ont  dû  venir  sejoki- 
cl^  .upe'  ftégate  rùs'se,  une'  fré^fâfe  aulri- 
(â^ÎQDjie^  ùué'l}:é;^ate.et  une  corVette  hpIlfi^i^T, 
<fei^e^;i^tpl^^weM^frliâxiaM8at^gW^s*.', ,  .^  ' 

'"l^'^f^miHe^W^  Pays'  répètent,  {iouâ^ 
W^^^S  'pjjl».^ueiej^  préparaûfej(ièi'èj[- 
^?^ipn  dç  Sjriç  QOûtiuuent  &vec  ia-plit^, 
giaadç.  WjayUé,,.  ...,.  , 


./(j|p  à  remarqué  sans,  doute,,  en  paçcou-, 
rantltiS  listés  de3i<?!M«ÇM|Uion^;^fl  fa^PW 
*w.qhçétiôns,de,Sjipie^..|tte  pduûepraïeeili-- 
Wf^dôpurlem^iitates  >^y  figureiit.-*we  Immi- 
HBp!*.i^oolq«iee-uns^t*e  eeè  jwrirtWur  dnt 
i«weittii«>ênic  des  àêtekues^ijonsidôrablfe^. 
-Oyit^ff  ftilf  qttèhdus'ttortia-bornons'à  cwisi- 
«W^,  pauf'fihdnire^l'ùn^^ 
cWdès  âyriipàilïîe's  qU'é'vdilé  en  Ifran'çe  là 
^Hfflde^Wl^euxeiJi^.;Çitiréti^^       feV 


JDi   0O«n  SKI.  WA  .Ul»u( 


Ll^on  force /fasç«  ik  hjif^iMda^'J^ Sènai^  i 
'    t^fkccmofi  du  rapport  dêJf^Mui^ùini^.  coi^ 

Boirdeaax,  le  2il^Jbrn  iSeo. 
MoQaieiirle  pniaidoQt^ 
■    ObiigéudeTeoiMf^dènBinerrdiécètepodr 
priiiniiofi,  )0mtifi>fMÉF««e  UMv«r  à^séanoeHiS 
ùrM  dlMtttéli  i«ppt)Ad«M^.  le  procttnéërgi^ 
péml'Ôapn^sur  lapéii^îdti  d'ud  sfèur  Bll/f,  rttM 
jlativeaw  Ubdr0tti!é»4ifiritee^àdi3S>élaliiis9emeiiv 
^eHgiett»o»woté^i«MJ^foe»;'^  <'  ^' 

1  O'eHttlerapport  frviec  lli plus grtndc  attes^ 
jiicttiiet  jeiï'^jésitepas'à  dl'^ei  Vblre  Bxcelleip-^ 
--*  qi»  j'en  aurais  •  combattu  les  '-  ixymlnékmstf 


ce 

îcomiiie  je  1  avais  fait  poUi»  celtes  «de  rapport  de 
i^hononaMe^  Ml  éë  Rbyer>.  he  ÊÊmteur  aytàit 
kloiiué  ih^jp/Mwile  discouk^  que  je  prouoD^àî^l 
k^ett&oecaaioav  et  toim  lée  journaux  lenani  M 
pûWierle  rappoTtAle;  M.  Dupb,  je  désire  qr^ 
le  iÀmgé  de  iffAidioctee  sacbe  quel  a  été  P 
ipîiiwii»de>  «c«>évé<Hie>  «ureètté.  dernière  d 
.ottssion  ooinrne  sur  fa  première. 
j  Si  J*'  qne^thMi  dé  fa^  puissance  témpoiielRê 
lde»^Papes«è!M  révéneriiént  le  plasgrw&deœp^ 
t^reépbqufif  ët<  ëJsoui^vë^éMn-  af  ^qnivei^^et'dlBP 
réafeeBFiice*«(^deAë,  jë^dèii  d^rfe^t^ue  'cette  qtf 
nous  occ^pe'tujt^tir^liut  toéeiHe  ^gal^ifa^t'm 
ptes  sërlewfim^éts  de^  i^gien.'  ff  fànàrm 
un  menieire'  |H>or'  lé-tfakeraq  cepplfct*  .  A 
dans^ïene- cause  aussi  blaire,-  lèè'preai^  iâf 
saumient  ho^ii  Hûre  début,  J'^$sateh&i  ;  p»» 
•qeelquee'noles  bu  féflëxlous  gubsléiiiieltee/ Ml 
n?iet!yeï*.»on  >ïfement  deiisafpp|?e*atiTj  et  «F 
jvooî^'dîre  Ie»d6\itbôretee»  impwsslbûâ  qtie^ 
lincWen^  pifoduij*^  suir*ttius  Ifes  catùollfepe^i 

J'examîriefai'deux  tJïo»es:  U'^pélWoû' 
s?èUrBfllyetfeirappprt!dèW:Dûpîn:'     '  "'' 
,  ='  L»  oeiiiiôh.  qwfaflfecfe'derev^r  déyfcffmttf 
.-mWérées;  n'h  ni  VériW^arts  se^apprérfhtfofite^ 
ui'jti^tîcedttA^sèà  indiictforiîi  et  ses^téitdMceiiP 

PreinièrétiiQftt,  elle  ittatiqiie  de^Vérîté.  «^ 


'f?  ï 


consé^eut,  elle  est  satins  vaifetrt^:  Blé 
sente  les  cou\^iit8  édmint  dfeâ-ériotertfteïpt^ 
bîië  et  tiè  capmfioa  :^  La  ITratfce'  esi'wijW^ 
«  de^detourûeiàfents  ijuî  se  ftic($  sW'ta  jîhaF 
crgranrie  éclielfè-au^tiéirimetit'  deS'ftthUleji.'îiç 
Le>s  e^thotiqudâ  éàiiieut  Mtn'dMf  isëdbtrter'W 
oet  émui  universel  causé  par  tant'dë^'feo^UfSiA 
Wes'sppiîrtircyfts-.  Si'ûnixs  totmftcà^h^  iwa- 
vfe«?r*  què^  tK^crt-  OrttiWtsés'nosf^dàà*^  JûtdSP^ 
di«*ftïSiies  ()r6cte  but  été  trë^-rM^^iurjOl* 
peint.  Or,'  àV(!!c^Pâc(ïiK)i^smeiW  dks .  mdl^UI^ 
re^igîeaiies'  qu'on:'  tetix  dé  nôuS^  signalbf '^ 

ré^l  dés'èsprhs  ^ypp(»é^par;iëjpéiitTdhj^^^^ 
;  >fe$'\lès  mmk^  4p^bràiéii  ife  jjSjWf^bte 


fpoiffiléà  d\9. 


'«':la^^tt«ftfei'\ioèr 


jpttis  suootisMti.  «M»  I «9inmmiiitM  netigienty 

Iptiiii^oaÉKpatf  hiîgiié  la  jai9lMmti«n<de  «tes 

-rfihtf  Hcttfr^  J'aisgiôa&tfitioDidesiiiaiMidft'^^ 
Wirlêniont'onf  a  ihiKéÉ-  s'iiHtuiiilari^^éMllai 
aMp  «MMfléliaUttxipi'oiiMidarmè  h  U^  cial  a 
9«tn)flnqi^4as&r«iir  ë^ai»  ttbertf  tqi|'i«if4)MM 
il(lÉiiolbléigBiift|iaraftofeitt>  i»é«vairîaiiiai»iw»- 
bfeMlllil»,  i«  soll  da  lai^FiciDoai^itottjpiifB  .fficdad 
MiitféiaoufMiantsv  vit  Dertatofe  'cas  aoaieiines 
ÎHithaiti^is  dB  zète,  deunontfibaiî^n^.fieâcieaGfit 
iMÉdlarité.!  Lerpèw  iUaa«fe4pf  eea  pcutautra  - 
Éarsi  coQtonyoraosv  le.P(.  feaoardam^aîdiu 
m  pMÉaplides-farétget-  <ie8  coiltvietiis  alKiltliM^ 
9nsl€9' ir««aas  let  les^diÔQas  étaâëDUéèBrnàlai. 
fiMeét  àfc-.fiiMK,  4|oi  piK)poi'liO(W»'etadapce«beâ 
bénédictions  aux  besoins  des  pe,uplas,  le  re* 
Maetnantde'nmrt  lerritMre-  4é!Taslâ!-se/1âii 
plos''^efdtt^câté  da^-motnes-qne  dw  cèfeéidea 
Gkéaeij  Pai»i-iliH'*éUMaoeiiiqa'auiuriHeSU' de  celte 
giniiin«tion*Tapitfe  all^f$collder  de  oa  m^bée 
empreâsameat^  dçs«àina6  (Mwr  t'a^posiolalude  la 
]JMl|ir6i>4u  '^tt$m'À*  çw  de'  léipiaro^p  i:>  f  ait 
srii^  to4i9(te9!paiRts<di&  tvMMt^toireide'fNHiH 

dÂmia*vîejÉtai  <fté<)iei«lbi!aiè99,^  (Mi  oii«rolm\ 
dM^saflès'da^paitfiameflU  dasiédMa,  dus  <ci4ft-i 
dheiB'étf  âeer  ayilM<7 'nitef9>0ricarauâsi'f&ii>^oèi 
0(m^  Jeaiikhe^diiuiaimaf  iéa  ttiéâà79<ei'te6(fôr- 
^|Db»^^to*didë8!!'' ' -■  .  i  ..  .  >i^  ;•  y"  ^: 
-^A  i^cepiferi  de  (|^Q8s'iMive»'am)|régp 
flM4^€te^'f(«mtoec>âo0l  ta  ^%(\îÉmywiiifmmp^ 
]fért;,<'ek'fnéiRpuFè^'  pi}éj»atftPiiat6(»^^  ossifaMli- 
fe^  ^l^lgtëo«;ie.^p  sP  c«d&  r/tMir  ps  Jisofititae^éi  !4àb 
Aigagëd)efnt^'OBéraa^ièU)tq«^è^  éfi  letir  e^tfWvé^ 
lfl9t^1ies>'inayedd  de  f^fve  ^bnûeur*,  oivi-pioûr 
ip^bgcf'litile  ^nVi^ëtë^  mi^  aii9''gône'réel<fe!^; 
causée  pai^^Wnsuffl^an^O'  oft  W'  moUestli!i>fe»e»4 

txyelîè'  C(5nfttfl«lsaritéî(ie'Caiisfe»)Cafiù(f*tt)isi*r»à 
nofTâéî^^  ^  sut<  ta  pt«ofeciio(|itul0Yûi^^e'  Itf 
cébddtntion  déflgcibYërtienRenti  eil«btt^Offt  p^^ 
méiié  à  9^'lân^ër  '^fis  teiirs  fis^lnt^emi^epri'' 


:%dam)taivMi*.: 
içiliailtaittfaidiDnj»  psar  )tilait/irf  j^  _ 
'Eglise  le  roti^um  ma/um  si  Ua^  nafaméinrii 
|Mi;r.4aaHan|0m.'M-  ...[;..  ..i,  »-.  .•>>«. ^o 

iei  pmfliai4t480lMi^  Jh  M9&êpaffi^wki\m(i^ 
.  j  tf ûT^  raaHHHtieaéDé  jim  i^kû,  ^nxfOMUf^ 
bilimtpMiiflitiifiHÉ^iilaBti^îM^^  ]■« 

Mnav  pimnlv/fhmfafifiitii^ 
|G4t;iw|Mîad'«teérip^av  oaite  pavemlft  ToMnè 
jt^Ti.îoeiatePlificiiiiln^iOaB  jwiMan.ge»^ta»a 
vanb  cé8i¥ittlaJto?^id»mjDBfi)dhiii jtau^  tnass^ 
toœlaaimBtâolév^niajtt  dii  tant»  hm  laM  ipfeiM 
!pâna|aàt  l'axi^tabcefda  HbQma»<ni|dB!lBufiÉDa 

ihgWs  AHa'  nvrrdi'éLanlBtt^  aipBintiMfe^^C^àiki 
eQfi0miaàa:h>itreti|Éfr  aa^fiBrooma  léa  nUtietnaie 
rattMaSf  ikembadMe»  âeia  aaMwdoBplèiet.ëai 
ta{«évbki^gagéiKde'«aiit  aëiaga  afe  piuHiqaéaa 
iuff|D'2»l  béRDlainav  ^  oatte;  vaita  «plir^ti  pinv 
tttnf  «!gent;  pèaaquflb  )ëe  gém^^  phip  .qoviteJ 
l^dine;:)  --•  .  -]  -  >^--  ,<  ■  b  •  --  :.«  - .•;•  /.  ! .  .  /4 
Miûiixatar  péKtions  Mai  lat  pMaiibnr^j  iMq 
p«TOt^'âin^tdé[KMMrvlssui•l  jiidtia0<  ^■''^'^■^ 

rÎÉfc:  •    y    .;  :•;    •    ♦♦.  <i    -u-  'ï>     •  i.       ^  J  £ 

li'is^  inj<if»lBide.pai^  aihsi  d^l»  faiis  %\X!fm 
posé  et  de  bàiir  sur  ce  fondement  d*eit(îùfi(:  jlb 
nai.ve(i4riDta»/diro)d»aalomiiif,  4Daftfite  éMbe 
1cFaM|satibn»(létrmteiiliA  "eifdatJiaquiftieEMiao^ 
IfKlioiaMea.ilkeia  itijti^iaidqpsei  iioniraviaoo|>a 
jçbilnainu^a^lkt^  affili«iliai&tNalàî^«ii^d|Hué(anÉb 
^nèiMMaôS'eAiialgiNMpiea;  fM  liQaat«i(MRa«Niataai> 
ja^icrisaf  laiapitaMèra»  {f  ohusK  oMisenaiDa  ^w 
||nifl^e9(iéai|pifis^sibMi  de  MJ  Diipip)^  af  t[iiv,  M 
IdWMtf^nafA^  ^an^'pnêDllaiiapattiéqadtaiityea'liré^ 
]vaMIaéli«ui(  iïbaciips  oé  <ÉÉii9^tt»ihaa)MG«sv'  aaH 
'!raiMto4a'triM  gtfaadaiaenvfcaa  aaatmaasda/'MV 
bvflaniBj  a«Mi  inAf(ti«>9ti  aur /maibèavolar,  ^^aliy 
iatH^esratfa  satinMs,jàiiteraKgton,  etparaowf 
i«^éttua«i'k^$oerét6^9aki^Buiiv  sans  parter  daM 
jreiisQufeÉoasqttîailaaimtAifttoi^  la  ciaaaeîoél 
yrièmpâr la  eréaiiotv deorisdiaUiaaeAiettÉ/jJ» 
\>iti&  coiapt«r  les  <l0t«  ^^aubiAiieaHqiaÉ  ed^  oMI 
(lé^iôii*é'stti^leafiiaihewBrau«,  ij    •  •  ' .    '•  î  ''"'i 

Il  est  injuste  d^^tre-'  av  ^  pf0ttipt>^alf^aiy:fiftlUi4^ 
vdoIJir-vliBS  aietMFres  de  déûarice«od«flt4aia^- 

E' t96tlûair«ls>  cof^tre 'une  olaapB  >d6  ciifiiyaiup 
^M'à'lâpratiqae'dwpfésapleâidtf  >cMi^ 
i«tiië;^14^  joiM  aefte  dea  odoaeilft4v«ag«ita 

,^.  ^  ^^ _.„^..,  .,......-,«  ^. .  ^*leBl«îj<»l»idà»aaorificr aidés  wwp^f^as^ia* 

vue  d^  ro^dnè'elvi*•el  secW,  d«nt  on*  devt^A^  è*dfedpf6]«»ésU*4iQnncttri  'te  Pipaaai^lasi'iteté** 


Fêta  de  eidvpoft'attoné  mngiMosteB  qatv^  aMs*  tin^ 
auspices  rassafant^  dent  j^ki  parMpètl'ddiAP 
]^?tër«^^Mgittc0a:deiléUf^iârûrits  ^ils^  dbt 
entrep#iada9t)on8tbutet4iMs  et'0eM'muvm;»nithïl^^ 
jfêéiefttebtv^le^i  et  ^  piauffaitn«^*é(ii«99«a»$] 
^)ar>î*îièideB  inasurasi  préposées^,»  dai'aériempj 
e{iibm*nMealèsp)i»'gra^€adMMaga$t  •  *  «^ij^ 
11  est  une  attt)^oihjtiMAc»TàafonN6a>  dft«|Hlén 
,:^*i^«r^.^...«.>x^..Kw..  .«  j^.„«.,  péilHcwv^aa  4iia<;t«9pa«Mblli4*faaiowïe  ii^ 
,  dfe^dà*«gWru'Ket'^lèlWrrteôoeëiliWi^  lanlépi*maicoaM(*éweivd0înwfi*M  d^  ^^ 
^à«^c^i^;  '^^aliflaty;>a  qd/W^^â  rjfi#(^|  càtip»poli«Btd«^  ieBla««aiiYig4u«ea«l4'a|Mmîku 


- ÏW^'  (yr*  eôritHb'Ué% rttifeàner  lea^-^egfM^^tfT  i»» 

l%*fàit  oB^^éW^  nfMyè^brave  et  il6%eu»<»Hè^ 
gà^'MF.  l^'MàiMin{^'<feGBls^rUaî«y[;,'qaa{iscl»bvi^tf 
W»'  <î^tt«^  t«afe  la»^P»^àW0^/»d€»t)iWe^dii^W* 
t%dés  &a^«UCaliah'4c>'teJett)^sa/a!l'àéaWfe[€. 
mMt^èë  tWilë^  Iw^ttfiMèFeifiriifcôh^iniiW  d#it«fê- 
tô^Btftjteëiit^lL  ^*^u)'«re^tfëfl'E)iH>it^v  ia^^iti^ 


•  gèr  irree  nn  VIT*  snrtilnflDt^  46  éMè  doubla  dH 
IBM  ooUraèéB  >:  te  draturs  de  ¥i(m  •  esprits 
mta%  loyftufej  -Boosnar  te  prMdeQt;  m  s'en 

Que  pensent  donc  te  pétitiommiiV'el!  M.  te 
ripf>ertéiirliQiM¥ne'idée  veatenl-ib  donner  de 
Viphoofài  français  aitK  iralfet  nations  î  Etablie 

K'JéaiiS'Oirtet  pour  sar?etlter«t  go^varner 
jliflr  (te:  Dteiir  gardiens  de  la  nbnlfa  comme 
de  te' doctrine;,  sentfneilea  Yigitentèsîde  te  «al 
fou  du  Seiptew^  noniBiés  par  te  chef  de  ¥i' 
tai,  ét'dejraRfc'  conoouriP  avec  raatorilé  >séoQ<- 
Hère  lo  bien  oommon  de  te  aoctété;  néi»  lais- 
sariana'se'pfDdaire,  de  répandre,  se'  géoérali 
li^  ries  désordres  aussi  gramasy  aussi*  iofiltî^ 
plîés,  aussi  acaidaleux  I  et  nous  serions  inàelifs 
al  maetë  Ir et:  aoos  couvririxKis ces  détoupne* 
raentSt  ces  fraudes  «i  ces  spoMatioÉs  dé' la 
oetepiicité  de  Bo4re  sikeiicel  Nous  fouterions 
âaz  pieds  les  intérêts  de  familles  vivant  dans 
te  siècle,  qui,  elles  aussi,  onidroHà  notrepiro* 
iaclion  !  Nous  laisserions,  sans  remords  et  sans 
padeur,  dévaliser  nos  plus  fervems  caUioli- 
ques,  coBapromettre  n<lire  ctergé  sécalier^  ob« 
jet  de  tant  d'estime  et  d'afTeclion,  et  porter 
aîasi,  k  te  religion  elle-même,  un  lort.si  consi- 
dérabtel 

'  Nous  o^evons  pesvu  ee  :qtti  a  choqué  les 
Bi^rds  el  'provoqué  te  démarche  d'un  péii- 
tioonaiie  dont  josquici  personne  n'a  pu  nous 
dire  terqualité«  la  deneure,  les  aiilécédeDta.  Ce 
qnenottsevoosvu  et  ce  que  tout  le  monde 
voit  comme  aous,  c'est  un  eosemble.de  légia- 
tetioDv  formé  peut-être  dans  le  prîoeiM  sous 
l'iaiuebcerdefpfdMcupaiiofes.pett  tiavorabtes 
aux  iméfête  itoatérieb  de  r£gtt^  ^  pltt»  de 
pnécautiods  dans  ce  qui  concerne  les  dooaiteoa 
entre  Vffset  tesUmentaires.  Coque  nous  avons 
mit  c'est  une  magtstratbre  intèvrot  sage,,  mois 
toujours  rigoureusememesafejL)»  et  presque  lit* 
léralemem  foràiaU$teali9iOe  point,  pliAtOitpor* 
ttfe.à  ifitrodxlke  de  teAsévérité  dans  loepriticir 
yes  de  sai  jurisprudeatse  qu!k  se  laisser  aller  à 
une  interprétaion  j>e)Afbée  dans:  toutes  qui 
tteotaqi^associaiions  reUgieu^es.     ,,    j  .  i 

-;l4ous  poiivoosdodri»>inDo<Âettr  le  pné?»i(l0ut, 
Qûnclure.de-cequi  précède|ique  si  le  pfîMiion^ 
iiai]«,;aYant  de  prâ^outr  L>sa  requête  iocrimir 
iiilripe.4vaitpri».oooaaî:t8asco  de  toutes  le;< 
teis  qui  regardent  nos  communautés,  bien.loio 
ilw  iréctemer  d0iiK)uveilesril  auraHidemand^ 
Is  sKppresMoa  de  pi(|sieurs»  jcoinmepeu  en 
Itenncwûe  a^veo  la  liberté  de  croyance  «fc  de 
culte  qei  caraol^rise  nolrei  époi|ue» 
:>rS'ilvatvatt  avant  toulinterro^é  tes  évêques 
sur  lo  caractère  persoAâeJk  des»  religieux,  qiii 
r$9ideal 4^0$  leurs. diooèses,  aur  la  uAUire  de 
loura  rapports  evec.te  clergé  et  le»  fidèles,  il 
aurait  reieu^des.éolaircisscraeKits  qui.  auraient 
F^ioemaoitiaaeiuré'eat  conscience^ 


hisloriqdas  qui  iUous  m^))enient'trôp  lolii,  i 
répondrions  par  una  protestation  do  rdspeot  al 
de  reconnaiSBafica  pour  le^  corporations  qui  oflt 
ssové  dw  naufrage  tas  gteîres  artistiques»  et  Ht^ 
témii^es  de  rautiqoîté,  qui  ootenriôbi  tesaieii« 
jcede  si  utiles  travauK«  et  donné  depuis  Uni  44 
jsiêcles  leurs  saeurs  et  leur  saag  à  rhomaailiwf 
\  U  senit  ficheox,  moasieof  te  présidant» 
que,  pour  combattre  I  js  libertés  reUgieaBeSiOif 
exhumât  des  armes  rouillées  de  4'araaiiat  l%is- 
'teltf  de  visent  les  débris  de  vingt  constlta- 
itfons  ç  qu'on  fit  Mbner,  cqmmé  dabs  nos  ^m 
jmaovato  jours,  certaines  «ordas  qui  ne  do« 
vraient  plus  troaNrar  •  d'édio  dans  une  société 
dont  M',  la  premier  présideaiBartheatâfb  te 
comte  Boolaqr  de  la  Meorlhe  qous  ont  si  Mao^ 
dit  les  b«M>ins  et  tes  tendances;  que ,  a'tmims^ 
Çant  dans  des  questions  pura|nenLS|i^tuelha, 
on  vtet  préconiser  dbs  errejrs  fraves  sur  teft 
voaai  perpétuete,  1«  associations  reUgiaases  et 
ies*bieas  qtii  leur  appartiennent,  quoi  qu'oa  au 
dise,  aux  mêmaa  tiures  qu'aux  autres  Rran-i 
çais. 

N'y  auratt'ilfMks  au  fond  de;  cette  gaerre  «aa» 
irritation  mal  dé^ûsée  contre  le  calbolicisma* 
lai  même  î  Ne  dirait-on  pas  que  son  em]^Ba 
sur  les  âmes  est,  aux  yeux  de  certains  bornâ- 
mes, au  larducoomiitiîiteo^préiudîcat  .    K 

EslAce  que  l'Elise  n'a  pas  aosai  qu^lqaat 
droits  qui  lui  appartiennent  en  propra,  el» 
parmi  ces  droite,  ne  pouvonsHious  pas  comptât 
celui  {.'instituer,  quand  les  circanstaoc^  rexi<- 
geot,  des  ordres  religtesx  qui  tesseot  8Qâ.(aa- 
Vreoomme.auxiiiaires  duclef^é  séeuiter»  qfA, 
m  paotsufflpe  h  iaoa  lesbesoiosde  aas  eafaotsl 

L;e  catbolicteaie  n'e^t  point  une  simpteagré^t 
gation  d'opinions  individueUea ,  atti:Qdanl  » 
pour  se  constituer  un  décret  favorabte  des  lé- 
^.-Jeteurs. humains*  Peu  importe  que  la  divîoa 
institution,  et.  par  conséquent,  les  décisions  da 
l'ii^lise,  soient  repausçées  paries  incroyants  | 
iBn  tant. que  vérités  doctrtuates,'eUi»s  sont  da 
foi  pour  tout  icaibplique;;  cela  suffit  pour 
qu'elle^âioient  respectées  par  ialoi  de  tout  pâf». 
kiui  a^ulorise  ou  tolère  le  catholicisme* 
'  Ah  I  moosteur  le  présdeat»  c'est  trop  d'ea-* 
nemis  à  la  fuis,  pour  que  l'honoi^ble  rappor- 
teur de  nuire  commission  vii^imi^i^  augmenter 
le  nombre.  La  double  pu^itiw quil occupe,  te 
iupté  réiHiUtioode  savoir  et  , de  talent  qu*3 
s'est  auqa^,  i*iexpériencequ*il  doit  tenir  des 
phases  diverses  de  sa  teogue  carrière,  pour* 
raient  prêier  à  ses  assertions  une  dangereoaa 
lofluaoce*  On  diraifiqu'ep. présence  des  désor- 
Hres  dâ  mœurs  signalés  par  M.  te  baroa  da 
Vinceott.de^tant  de  mariages  désuuis,  da  ca 
luxa  iosolent  qui  ipsulteià  tout  ce  qui  est  hoiK, 
néte^  deces  sommes^Cahuifîuses  englouties  par- 
le libertinage  et  te  jeu,  et  moi,  j'ajouterai  :  En 
préseitea  den  docmne^âubvei^ves  qui  ébrau- 


-iSî  i'oo  paumait  à  noMSr)rappater  euf»;^ .  q«e  leot  le  monde,  on  dirait  que  H.  .te  çixicwraur  ^ 
1  ^lise  91  pu  se<paa8er  longtemps  .d'x>rdcef  re-  général  n'a  pourvue  du  rosaire  de  saipt  Domi?; 
BaimM(i'Maa:;Mt|;ar4«3id!3s.  iteM^cvpeiAapte  1  ^q^aKilp  teit>ttca  d^  sapuG)n«4a8  exercices  ds 


—  MS  — 


MdDi  Ignace,  des  pieds  nus  da  carme  tt  dû 
froc  do  bénédictin  I 

6e  n'est  pas  ainsi  qae  pensait  M.  de  Chà- 
teanbriand,  qui,  lui  aussi,  était  Français,  hom- 
'me  d'Etat,  partisan  sincère  de  toutes  les  liber- 
tés,  lorsqu'il  s'écriait  (c'éuit  en  1831)  :  »  Si  je 
n'étais  maintenant  un  étranger  sur  le  sol  qui 
m'a  vu  naître  ;  si  j'avais  le  droit  de  propo- 
ser quelque  chose,  je  solliciterais  le  rétablis- 
sement d'ordres  qui  ont  si  bien  mérité  des 
lettres.  Je  voudrais  voir  revivre  la  congréga- 
tion de  Saînt-Maur,  daps  l'abbatiale  de  Saint- 
Denis,  à  Fombre  deJa  vieille  basilique,  au- 
près des  catacombes  dont  les  cendi^  ont 
été  jetées,  au  vent,  au  moment  où  Ton  dis- 
persait la  poussière  des  chartes  ;  il  ne  fallait 
aux  enfants  d'une  liberté  sans  loi,  et  consé- 
quemment  sans  mère,  que  des  bibliothèques 
«t  des  sépufërcs  vides, 
«  Des  entreprises  littéraires  qui  devaient  du- 
rer des  siècles,  demandaient  une  société 
d'hommes  consacrés  à  la  solitude,  dég&gés 
des  embarras  matériels  de  Texistence,  nour- 
rissant au  milieu  d'eux  les  jeunes  héritiers 
de  leur  robe  et  de  leur  savoir.  Ces  doctes 
générations,  enchaînées  au  pied  des  autels, 
abdiquaient  à  ces  autels  les  passions  du  moo- 
de,  renfermaient  avec  candeur  toute  leur 
vie -dans  leurs  études^  semblables  àœs  ou- 
vriers ensevelis  au  fond  des  mines  d'or,  qui. 
envoient  à  là  terre  des  richesses  dont  ils  ne 
jouiront  pks. 

«  Gloire  à  ces  HabHlon,  k  tes  Gahnet,  èç  kl 
ïeiirs  révérends  confrères  dont  les  œuvres 
sfoht  encore  la  source  intarissable  où  nous| 
puisons;  tous  tant  que  nous  somïnes^  nous 
qui  affectons  de  les  dédatgîler  I  U  n'7  a  pas 
de  frère-lai,  déterrant  dans  un  obituaire  le 
diplôme  poudreux  qvre  lui  indiquait  Doil 
Gelljâr  ou  Dom  Ruioartt.qui  ne  fût  mille^  fois 
plus  Anstroit  que  la  plupart  ,de  ceux  qui  s'a- 
yisent  aujourd'hui,  cgaime  rapL  d'écrire  sur 
rtàstoire,  de  iQesiirer  du  haut  ae.|eur  igno- 
rance ces  larges  c^velles  qui  embrasaient! 
tout,  ces  espèces  decontemp^raing  des  Pères' 
de  l'ÈglLse^  ces  hommes  du  jpassé  gothique^ 
et  des  vieilles  abbayes  qui  semblaient  avcxir' 
écrit  eux-mômés  les  (hartes  qu'ils  iléchif- 
fraîent.  Où  en  est  là  collection  tfes  historiensi 
de  France?  Qiiesont  devemi^talni;  d'auti^e^ 
travaiix  gtgjintesquést  Oi>i '^.ï*^ra' é^i^ 
mdhuménis  aiftbar  desc^uelk  on-^  ô'àfièfijbit 
^fas  qtre  lé^  restes  vermdubs  dés  échafauds 
o&'tes  ouvriers  ont  dispjrû  l...»  *      ^'     : 

.  Mti  de  Chateaubriand  ^ipaôrt  quelques  ^pî-: 
il^^rpfi  tôt»  car,  nw^sieur  lepr^idpfft,i*,aHi 
l^jsrDQ  |ui;i90ptrerà  SQlesqnes^  à  f^igugét  Jes 
çoauipiiate;Qr9  di»  ces  grandes  ceiavc^,  animée 
4ii  foilipe  esprit,  djoiiés  .4u  mô(9e  courage  4tt0 
Ifîlifâ  ÛlM^tres  devanciers.;  Plpsieurs  diocèses 
de  F^^»€é,  la.  capiule  elte-»m$iBe, .  possèdent 
dyyi»  les  successeurs  des  Hafdouin,  des  Labbe, 


des  Pétau,  des  Sirmond,  des  Bourdaloue,  com-. 
me  dans  ceux  des  Lecointe,  oes  Lelong,  des 
Loriot,  des  Mallebranche  et  des  Massîllon,  de 
dignes  émules  de  ce  qi^e  le  savoir  et  le  dé- 
vouement ont  preduit  de  ^)uâ  admirable. 
L'existence  de  ces  hommes  et  celle  des  Char* 
treux,  des  Trappistes  et  des  Frères'  prêcheurs 
ne  doit  plus  rester  à  l'état  de  problème.  Si  le 
pétitionnaire  dit,  vrai,  que  les  évéques  et  tous 
les  honnêtes  gens  s^arment,  contre  tous  ces 
repaires,  d'une  juste  indignation;  qûéJ'Eltatles 
proscrive  !  car  les  excès  contre  les(ju$Is  ^'éle- 
vait le  proconsul  Spurius  PosthunUuâ' existe- 
raient encore  parriii  iioùs. "  '  ;.     ,     .. 

Ses  paroles,  rappelées  avec  une  ai  .malen* 
cenlreuse  insistance  resteraient  une  désblanie 
vérité,  et  il  faudrait  s'écrier  de  nouveau,  la 
rougeur  sur  le  firont }  Nlmquam  [iaïUfiim  fnakm 
in  npuUica  fuit,  me  ad  plura  pertinens^  Mais  si 
le  cootrjiire  existe^  pour.;  toiites-inœ^  Commu- 
nautés d'bocumes^  et. d&femoaès,  je  demande 
et  vous  demaaderez  vous-4iiéiiie  avec  moii 
monsieur  le  président,  qu'on  les  autorise  oa 
qu'on  les  lai^^  dans  le  droit  coirlmun  au  nom 
duquer elles  se  sontétaMies  JJ'al  dond  lieu  d^eë- 
pérer  qu'il  en^  sera  anadi  ;  j'ea  ai  pour-  garadt 
rh^mmage  rendu  dans  cette  niêmeséanoe  par 
monsieur ie  dinistre  dé  TifirstructicAi  '  publique 
et  des  coites  à  desassoeiatiofisf*^  souvent  \x^i^ 
veUleuses  de  zèle  et  de  charitë  ai  Tôcrtés  tA* 
les,  a  ditSdn  Excellence',  qiitiexDliqiiefronC  ^(Sb 
qu'elies  sont;  ce  qu'elles  vëuleiA,^  séfTont  biéh 
accueillies  si  leur  but 'est  hoir,  ^ét  leurs  int^tf** 
lions'sonNégitfandB.  p  Nou^ne  éèmandoaspàs 
attire  chose,  et  je  cft^ls  pou^oii^iafl^merqu^atf- 
cune congrégation  ne  refuser^  d'àccèptldr,de 
pareilles  conditions. V     ; /  .,  '     ^  .'i 

.  I4  F^nce  6{it>f9ntV4(iansï  UilM^  et  le  vrà^ 
elle,s'(^i>jgoe  de  tout  e§  qw  ^'appelle  :  ustopte. 
Ëile.est  dans  un  de  ces  rafes''iaoflàett(s  «où  elle 
pent  oser  tout  ce  qui  est  M^mWë  èl  «ItlS, 
sôtts  avoir  besoin  d*appeléf  à  sOncSde  rîert^dë 
violêntni  d'inique.  Sympathique  k  tous  les  seti- 
tifnenté  généreux,  k  toutes  l^^  pure^  ipteniions, 
el^i  j^'poiis^era.  ce.  qui  qatraverî«i,1e.prpgr& 
légitime  :  elle  përmetlC9i\iiï'eapritohrélieQ  dfS 
pénétrer  ses  loki^  ^es  meaurk^  ses  tastitutioiifu 
comme  Votre  Estoellen'W!  en  aémisi  le  ¥0aiet 
fait rei»9ertir iesd^anlages  dasfs  ses pegeé tes 
■•*nieuxinsprré^^r^  •  •  -    '/  '  :''""".; ^^"  :   'l 

.(IjÇ  m'es'îjè^tiiïx       jf^ppf cft<5U)^  ^t  diVW*'!.;; 
r.     <i\  ^  ^f,  Ff sbiSAU»/ eardinâl  eosiaT» (  ^ 

:,  '  :  y  ";;:  ^'•^H*^^:#^  :'o;iq 

Nofà.''^  CëtiÉe'Iettre  qtae'  nous  d*ôns''  ctb 
devoir  GCflpwuaiflWfi ,  à .  nptje.  ;  ^Mé^et  k.nps 
ly^^ral^Te^fr^fTes^fl^fts,  K^P^^P-P^fc  "^.^  W*P* 


M.|Jl|t   .^ 


:rm~ 


mn  9iv»sr 


ment  dtt  P.  Véri^,  de  la  môme  con5rés;alîon, 
décédé.  I       .  ^ ,  .,.,;j 


'  ,Vé^*<ïua'lùif  la  éti  accordé  à  : .  . 

Ijfîl^.  ADlboqy  JBogzo.;  ^w-cohsul  d'Jbglelerjre 

àOraa^  a -T 

'j'   'Léon  C^IW.  agent ^(wulaire.  des  ïiais- 

,     CpisàtorUol;.  .  .  ^  v  v,      : 

'     Oscar tteilb.orn^,CQn3*d  de  Brêofie  a  Mar- 

^"."  '  'ja^r'Bè^êàDJoal.  éoçî5iil.idè,£ardd^D,$,à^ 

•     tarrîno  y  Nàvas,  pqnsjû  du  .Y^feûéla  à- 

Bordeaux;     "  '    .  .^.    j 

"'      'Ét.Anloihe*Avenîno.  d'élégué  consulaire' 

•■'''        (yiiie-dôtisul)  dé*SardaigiiQ>JaCaîle*    : 

(^  -à^lAMlhrtPttHttw^^^Acf»  f^  Ai'teMcovfB  gé-' 
tftértl  entm  k»'iroéei«ei«o*égt»«4€i  Vtr«\«*B| 
-fêrMit)les«art  ilkHT  àte  floFbd»;oe,  «m?  te  pï^\ 

4tides>c«llet4ite<i6v«^  aoft%,*«iidi  pféds 


V MT-iU  diftiritoti^  *aipw«  *  «»  *»»  ^•••^ 
4n«ne4ewèrQiau/HMil^  «<BÛDàire  4«  Saint* 

^^t  a«i'B^iliW<^'^^  imabM«x<caBcou»  ^ 
^abilUé^,  4W  ^prouve  «sfinbiQn  cet  4SiMiae^ 
iMOt  s^  r^d  4î««tt  (des  «fiqHMf:  pttUkpm. 
4L  .D«bff«iiiU  vtcwe^éaiMil^  Mootfellier  «t 
jDyéFÎQivu'  »du  s<K|Moair«;  %.  pMdanoé  «m  .dfe-j 
«oMrs  où  ila:mpoU)é  ^^¥^  un  vrai  urtoot  qat  te 
^^E)«djgiM  ^  Ja  t'i'ance  Bont  tes  iidèleB  <et  dé- 
.VW!iPéçs^ri0leçiUrjç6«i  des.  lettres* 
^  ^  pifioiDinfi'  41^   neiielonii  .m   dit  VoraAeue,  ni 
.Mit,  rmftioeffMtitMBii  1«  J!fMoe   aime   les  lelh 
j|^  -et^^ppl^udU  i^G  .anKMir  i    leuM  pm-^ 
grès.  C'est    qu^elle  aussi,,  aile  est  née  pour 
èire  reine,   pour   m:^*cher'  au   premier  rang 
d«Â^tttlè«s,-pey^  éfm  hi  têtfe  et  le  ccèùr  du 
•tiaflêe;  c^que,  lersituerDieu  vent  fafve  quêt- 
ât àdiMe  é»«r»d  ioi4ws«  il  «eBifaU  bon  Jmh' 
.imieikt,  H  WfiMt  tat  PM9ÔIV  mm  6tolle  au  fntut, 
^ly^M  4Biiq  «01»;  sMv"^  ^  #)e,  »«HI  /iM|t  ïPPUr 
«DA  glaive  w  pcaïf  -ftui  ne  puisse  fa(blJr|.U  faut 
'tour  sa  '  penséç'  u  pe  Inteil  Igence  capal)!^ ,  de  Ja, 
•Cbtiièvolr;  dîgtïè  dé  la  révéler  a  la  lerrt.  . 
'  •  %^dtet'qil*3lB  naitqu*  ce^ont  les  g^ndktiom' 
Itoëi  itèi  fbtal  iM  grandes  ntttiom,  et  'qt^^tte 
^gnmût^^km^nm  iwiiHiiineiit  gttèré  qifà  «médds^ 
ipwHii  étrHvtiÉa  ot^^des  .^rîoiidB  (paÀev.  «omène 
^M4^4|«tPlQmaMAleiM«k(kQ^ 
comme  Turenne.  Virgile,  roma4a.;vQQfl»iiie  Çésa^-i 
^42^'!quij6U^*Agf5)^  l*d7W«imeJ 

^us,ja  réjyéie,  dans,  ses  ^Coiumenuires,.  quq.W 
WftHê^bataÉflVà  est  céltf^quî  apïTôiTc^ 


,«.-.«  H-*  -  --•  -  iê^bata»flV*  est  céltf^quî  âpnré 
a  i(yttMoa*.)ûs;tonil^fMi9lMlB»piusinst^uitsJ 
les  plus  x^iviUséSi  aul^,  ont  .occupé  la  première 
place;  ccmst  p*à  têàTqûl  bdt  éclairé  la  terre^ 
^'ojij^x^cqpfjjif,  IQ  ij^o^jj*  ,^aj»»v§rnejr^,,Tr^     j 

«0'^-^  'y>I  TMifttîqll^raloHtte  '&  »HPCofist^- 

'^tt^  ()e  ftRlt^'CïrdD^4u1tlàhs,  AkVfiitïîfSmM 

de  e Ouest,  roisrfôttirtrë^c?%ehgalé  wi^^tel, 

vient  d'être  nommé  vicaire  apostolique,  aved 

le  titre  TWveqW"^WWlwniro;"Bir  Templaceï 


rAmériqti^d^i'Sud,  Getle  4jlVwiiioji; -deva^tayMf 
:POur  obJ8>,4e.  Féspndrp;x^n^iû^  *ife$WW  4e 
pby^ue  du  glob«, .  .•      :    .i  ..  .m    '.i  . 
Dès  l(a  dél^t,  rapporte  Je  AfomXwî,  ;^t  fV 
suite,  de  ctcQnstiançes  ludépea4^ùi^s.;oeJev 
volonté,  MM.  Craudldiôf  'se  vir,e*;t,  à  lew-g^Hfi 
Feinit,  dws.^P.éç^sûté  4^  io/o^^^iM  »^nP 
M-irrilif da .leurs »>?r}?be&.^|M?ifr  s'xMXttMT 
l4u*  spécialèoieât  ;^?  nun.éalogiç  et  de^é^^lfl- 
ffi*,  A^Pès  a>nçir,ppr.cquru  le  Cauaija,  te-fiats- 
Unis  d^pwâ  N,ew;ïork  jusqu'à  la^NouveUe-Oç- 
l^ajus.  ap'r^  avoir  abordé  à  Xî^b^^pour  sfc  per- 
ùiciitmiii-r  *4anî>  âà>pratiq«iB4ei>  langue*,  .aftgl^- 
se  et  espagnoie,  MM.  QnaûdiJier  «pt  fra^cbi 
ci«iq  fois  l^î^  GordiUèiees  pt  visité  succôp^ve- 
.  ment  les  région^. l^smouis  connues  du  Jx^of,  çt 
:  du  bas  Pérou,  la  Bpîiyîèile'Cbîii.lesjproîfific* 
•^ai-gentines  et  U  BrSsîL  Des  repseignemerite 
originajvx^unensewal^e  ii;ès- varié  d'objets  pré- 
deux  pqur  la  sgencé^-Soj[t  jaar  leut  rattele,  smt 
par  leur'excellent  éiat  de  conservatiph^  ont  «é 
le  fruit'  d'une  entreprise  qui  n'a  .pas  toiijoiffs 
iijé  sans  périls.-      ,  '  .. 

.«-Mms  iTMins  4éjà  dit  iqn^i  rocsasûsA  d«a 
116^40  isefAenkrapr^htia;  M  était  iiMStion 
d'organiser  des  fêles  publiques  i»C^(andebeo,  On 
i<Fail;(VHeiteiiar.r«  ^^  faitwitûr  à4ouze.b6fires  de^ 
dtelAttce,  et,  f^r  «onséqueiH,  4e  ,m»iuk  e$,  |e 
iM\  »o  fwrto  tfAH^îow  ie-flot,^  Aewr^^ 
um^X^  ^«rs  W  ,h«u  w  ^  soir.  parXa  Uiweça 
éWc»riqHe.pt  ps^  d^aJeux  psrot^iflijô^.  M- 
gftiibet  aurait  djt-pn,  aocepté  la  ^eçt^oa  43 
cette  partie  d^  la  féUa.  •  /   . .       ,       v 

—  Le  TûMatts  de  Saint -GîftI  ^Sni^àèi^ti- 
nonce  (Jue  la  diichesse  de  Parme  a  ^caielé  te 
•château  de  ^àrrlê^:  pr^  de  Rorsdhach ,  ï^odr 
fa  >«omrite  de  ftfr^Sw  rrancs»,  et  que  le  -«1*0*6 
de  <niaTnlwra  hégotiie  avec  fe  propriélrire  du 
chîieau  tfé 'Warléttsee  pour  Ta'é<iui:5ittdh  de 
telle  magriTfiqie  prbpfieié;^!»^^  à  peu  de 
«iAàiifce  flp  dhâfeaù  de  Warleggr.         ^      '  \ 

-i,  pî^r  soj^pide  là  nouveUé'r^^gwisatio»  nqp 
>viqnt  rtïê  r;fqeyoir  i'ipatUu^ipn  iijapérîale  d^ 
,a^rJaTW4#«  pWîe«cs .  .nUflês  4'* ^iraot  aijx 
ïfonai(MiRde.»renseîgi«n^nt  .s^y^rouveuva- 
jçanifiS'éççoffe,  lat^i»  aopcours,en  v^e^ppiff- 
voir  à  ces  plaQeg.,iura  lieu  4aos,> tseconv 
quinzaine  d'août.  Lès  connaissances  exigées 
Sbht  telles  qui  T^ttfent'  datts 'to -è«4d»Bons 
d'tioe'bdWiW? 'to*iru.ti^«  •|[ér^fértllé;^Wàlll'»fc 
•«i>rfW«tohdei!eS'ttiéth<jaés'pft|^|^  ^^tW- 
^sé^hénïfent'^^ciHi;  elte  sera  «ër!««éî*««'idÉ*^ 
-«aatÎB^iMttMs',  drfri*  ^  ^cwp»^fldftaafi  *^*|- 


bfissement  Yflêrtièl  Leà  jetineàrgens  ^râterâlrtl 
tfééilPeux<l'dBordértaA:arrtè!«  lirtéres^è  * 


=  m- 


[  réducation  dies  sourds-muets,  penvept  sâ.fairô 
fe^érii^/dëiÇ  %'^i^cnt;-dané  Ws  'bhrëiftïi  dç 
PllfsfetutîbriTWîpé'tete;**!,  riié  a-/ôwïbèfs.'  ; 

I  /;^'rtti*!%s "jures*' clè  céAe'sfeîon'oiît/^h'se 

i  i^Wnt,  jf^éitm  one  bômiije  tle*fe35  f;*.,  ipôur 

,  etrèî^partfë,  4èta^  JespiS^FldfBdîW  ^ûi^ttrtteâ, 

éMr^4ie(rf  éuabiiBseikiêfnls  <)é''bi&firai^nd6^',  •sa- 

V*îr  : :tetlBr»y, . ft*  fr.; d'OBavre^  'da  jMori^ei^ 

Denis,   25..fc;^§fiUOt-Fraijç|Qjs.^iSi,..i^ 
rtikivcç des.pnsqns^,,^^ îr.;  J^ç^écô^oEo^s^ 

I— Jtfgfrâii,  Jij  ;wp^.ile4wr^s  (Jm  '/Dj^ti^dlt^ 
Droit  y  au  Hwmept  jàe  l'exércké  3u  jtir  4\iriî)- 
lerieîi  Vincettttes^  tiri  boûlel,  pissant  p'ar-des-i 
Srâs  te  pofj'gotie,  ia.a^rfnt  tin  'batf îoi  Aargé  de. 
rternes  *  t^lfttt-e ittl«rré  Str  fe  Marne,  près  de, 
Hte  ^e  Chârestotinêaii,  'GOAàmme  <le  Maîsoiïs-  ! 
Mim;H^'«st>eAfo»io0  màis^HaÉsoaqsftr  grand  j 
«ÉDinige.^rliiElè8Ui  o^ifiélé  VAlcide^  àppdÉ^. 
|feiA&.Al«  lu^dmii'0iijkpremtw^ de  tr^nsporUs 
Il|i:i^9«#  î^  I^agof  (Swner^UMVB^,  L'^çpipagp,. 
C^HK>^'d^J^usieurs!m(;li4d|i3^  était  à  terce.* 
idçs^^marioieraaBlijfejiarè  jàypir  vu  le  boulet 
ncQchfi^  s^  Teau  avààt  de  s'enfoncer  dans  le, 
liteau.',,  /.  '"  '■'  ^.'■_"  .' 
[\  —  ilniuwun^  xicheçte  floraiiee  aei^,  ayadt 
ia  mourir.^  une  Idée  vraiipent  ëlrange:  il  a  ins-* 
^bé,  par  son  testâniiût,  tomme  îil^l-itier  dHmej 
"^iidfe  partie  de  sa  fôrliine,  «  l^ommi^le  "phis 
bs'a  de  toute  Ja  'Vùsciàtié.'n  tèi  M 'pose  t^tfimej 
kiâHiim,  -Bine  q^mHtm ,  >  qt^iiiie  as^etoMée  de» 
^MHB  ûnd^idua ,  Hmimob  ^ssit^isirra  AtUlécider 

Sktteiv  rbnktsaé^fbéiAier  léfi  4)âtl;QffQri^ 
.<^^eœkres.ée^fe^Hi(rél^nlon  r^ew^ï^t  IP^^wr, 
Jes!dédc^B0iasier  4e  leuc  déii^ngdmeojt,  cbacun' 
ime  ^JaiUe^'or  où{S^)ç;a  ^?irvée  l'efflgje  d'E- 
^pe^  le  cëfètre  {abulis.teu  dohV'la  laideur  e»ii 
jproverlMâle  danis  ïoVl  Tùniverfe.  Uiie  sdmmial 
esl'  &pal^theirt  consâtrièé -pouKliayër  ïo^  frafsi 
itHftë&ei'âe  Venuè'à'F^orericé.  Le  téiit  ^eât^ 
't!ébm]éiié'ëh^b[(tïë^(À^  idatié'^o  léetamënt. 


çipîns  le  lecteur  mjieT.écirîyaîn;ron  épronv^ 
une  satisfaction  plus  vive  encore,  peut-être 
en  y  retrouvant  l'expression  v^aie  des  joies 
sereines  de  la  pensée, 'se  recueillant  dans 
l'agilation  des  affi^res,  pour  tnéditer  dies 
cBuycea  juiê^në  imjiosî^iblés  pu  prématurées* 
Il  e?t^e3.  châteaux  en  Espâg.nepour  toutes 
lès  siUiations  commepour  t^us  les  âges  ;.  il 
s'en  construit  par  quicpnfjjue  est  plus  éclai- 
ré ou  ^  pl^s  lîfeéf  ai  qiie  ton  temps,  plus  gé- 
ï^er^x  oii,|)lus  â^ga^è'diê  préjugés  que.  son 
parti./'",  /■'  "''  ".  ■  '^^  '  ./  ■/  "' 
^  î)és  trois  volumes  flè  ses 'mémoires "que 
nous  a'déjà  do'nhé$  id.  Ggîzot,  le  dernier  est 
certainement  celui  qui  prégénte.  au  plus 
haut  dç^ré  \b  double  genre  d'i/itérèt,  spp^- 
rieur  â  mon  avis,  dan^  une  œuvre, aiitK^- 
bïographique  k  T^iiitérêt  politique  propre- 
ment ait,  Dansrcefte  caïaieét  solide  lecture!, 
on  respire  unesprté  de  pàrÇùm  doux  et  gra- 
ve, car  on  s*y  ,traûVe  dès  le  d^but  eïi  priâ- 
sénce  de  graq(ieé  àôuléùrk  persdnrielles  dis- 
crètement 'révélées','  et  des  ;  solticîtudes  les 
p4us  élevées  de  r,eéi>rjlt.  M^  Guizol  ne  ïràtî- 
que  pas  des  îSectàs  et  desçônfidè^içes  dfe  àfe 
vie  domestîcméy  car  i  sV  les  ruas  Uvçent  aux 
«  regards  dés  ôurîeux  lesiîi^mantô'  de  ïé'iir 
«  cpuromiej.lls  se  refusent  à  étaiter  ^s.'tc8- 
a  sôi^s!îoiitc^ài-^seulaV]ul  )es'possèaej|t 
a  cpnpaîaseiit'iié';/pyix/ij  11  n*j^  toucfie^Ja- 
mai§  qu^en  psi^s^i^  jfn&mB  nu  jour  îàxèl 
où/ces.  trésors  llii  èBtit 'f a'vl'^,  parcè^uë  itïfe 
^  serait  letlr  mait^q'tteï'tTc  respect  et  Aé  Wi 
"«  jQûe  âe'iiepas^liTssètalocsA''bir  toelt^icte 

'i  flèiâîfise^àt;))-^  "';;."^ . .  ..MV'^'^-rr4 

'  A  des  ^^pTéuvèi'kiiù^0^\ièknim  '  se  'làlU 
lerleâ  souidiâ^  p^ovoq^cf^.Jtir'l^s'prbbfëiiife 
leâ  plus,  ardiis  dû  tempi^^'Cha^è^^âàifrfc 


n^i  { 


;ttièiiiiL%t^ë'«  '  lie:  là:  4»^f  à«i.  ^^  i 

^'^1feap>.  ià  \îe'i)dlîtîcfue;;1'.es'prîttûe  tr^^ 
*sbWve n t' lé  ccéù r ,  et  loii  même  que  les  âiH 
ffebtîotfë'j  éièirvîvent -aujt  .ihtérêtè,  le  pubtlci 
nécônnaitl.  aVdinàifë  de  î*h'ommë%d\Et;àt 
e  llittîiude  impassîbleiqu'a  s'impo^sè/c^mt 
f  ^,  manque  en  attehilant  qu'elle  devien^ 
^june  s^cpVd^  .pâturé.  C'est  ùue'ibonii^lfQrt 
^H'bpe  dfe  rencontrer  dansâtes  ècnt^  rL^fiT 


_  î  i^rrièf  ë  ïlf  ustre  tes  éc"^^^^ 
!ées  stii  'ia  )|fie;mhnië,  qui' ne  rejposetit'à 


quels 


gilnë  impérial  aVecîes  d;oMWâ  de  ta  CHift- 
te^et  le  mohbjpde  tinïyei^rtUlrè?ave^ctes'âté- 
'  pirations  d'unesociëtélôW^ë  5u'r  Idfilfeî^é 
*'datis1à  faniiifle'  comme  aiib$t Etat,  tSiilie 
ImtnëriSe  4uî,iciiiiîncoiïi{iIèt  qii':eln  iii.^i 
I^Bttccès,  siiffit  largement  ^out  défrai^r  ce 
Vbloirfe.  -•■•^^  ■':  ^-*--;^^^'!*^^^i 
'/:  Ce  n'est  .pas  que  'les.  éVè^itëriientst  ^dl^- 
qùès  expos.és  mi'  récyîvaiiï^'  rfajènt^ w 
eux  -mêmesrùn  très.suffiyain|ir|tfefê^^  P"Mi^® 
sorfïéch  embrassé  ieé  W^iT&lim(kiâ''m^^ 
Vont  du  itriniérèrèaa  W^ôciob<'fe'ÏÔ6*iOa 
constitution  du  nouveau  pCabi net  prÈljïCfé 

ij  dëùx'préinléresîaniiéës  dû'î  sfuïvirèiîf'ïi'JBàn. 
ii'''da;ti()n:aeia  moWcMe  àfe^Jùttlei^li  pjiim- 


SM  = 


j^ue  araît  été  une  sorte  de  duel  entre  deux 
idées  contraires  aspirant  Vûne  et  l'autre  à 
s'imposen  D'une  part,  le  mafjtvement  rap- 
pelait sans  cesse  au  î)ouvoir  nouveau  qu  il 
avait  été  proclamé  sur  les  barricades,  et 
)n^intenait  que  pour  demeurer  fidèle  à  son 
origine,  ce  pouvoir  était  contraint  de  mé- 
nager le  principe  insurrectionnel  du  dedans 
comme  de  le  soutenir  par  la  guerre  au  de- 
hors ;  de  Tautre,  la  résistance  s'efiorçait  de 
faire  accepter  le  gouvernement  de  18S0 
comme  un  régime  de  stricte  légalité;  issu 
de  la  violation  même  des  institutions  fon- 
damentales, entendant  aussi  bien  lui 
donner  pour  base  à  l'intérieur  qu'en  Euro- 
pe le  respect  scrupuleux  des  lois  et  des  trai- 
tés. L'opposition  tendait  toujours  à  subor- 
donner le  gouvernement  aux  émotions  et 
aux  exigences  populaires  ;  le  parti  conser- 
vateur prétendait  le  placer  au  seb  des 
Chambres,  faisant  ainsi  du  Parlement,  non 
plus  un  pouvoirde  contrôle  tel  qu'il  l'avait 
^té  sous  la  monarchie  précédente,  mais  un 
pouvoir  suprême  de  direction* 

Cette  lutte  entre  les.  deux  partis  dirigés 
.par  MM.  Laflîttc  et.  Casimir  Périer,  s'était 
terminée,  en  1832,  par  le  triomphe  com- 

£Iet  de  Topinion  conservatrice   doqt^  M. 
ruizot  était  l'un  des  chefs  les  plus  considé- 
rables et  déjà  Torateur  le  plus  illustre.  Le 
'cabinet  formé  sous  la  présidence  de  M.  le 
ducdeBrogJiie,  pour  représenter  devant  l'Eu- 
,|X>pê  cette  victoire  de  ^  légalité  et  de  la 
paix,  nWait  plus  guère  à  redouter  qu'un 
jpéril,  ccjlui  de  ses  propres  divisions.   Ce 
^'est  pas'qu^il  ne  fût  destioé'à  subir  encore 
des  cnocs  formidables  :  il  allait  avoir  à 
domptei*  cette  puissante  insurrection  lyon- 
f  naise  dans  laquelle  vinrent  se  confondre  les 
.apçiennes  tJfa^itions  républicaines   et  les 
.liouyelleji  tendances  socialistes;  il  lui  fallut 
.inten,ier  et  poursuivre,  il  travers  des  péri pé- 
,ti(Q9  sans  exemple,  le  procès  monstre  durant 
leqùelon  vit  depx  cents  accusiés  menacer 
.  chaque  jour  leurs  juges  impassibles  comnie 
la  loi;  il  dut  enfin  traverser  la  crise  ouverte 
par  ï^aitentàt  deTieschi,  épreuve  suprême 
ni  fit  comprendre   et   accepter  par  les 
hanribres  et  par  l'opinion  Jla  -  nécessité 
^e  ces  lois  de  septembre,  dont  les  çréten-^ 
pe^  rigi^ieiirs  laissaient  à  la  dîscussîpii  un 
hainp  prQbablciû^nt  à  jamais,  perdu  pôqt 
.eBe.. 


la  difficulté  n'existait  plus  qu'an  sein  des 
Chambres  :  elle  consistait  surtout  daoa 
l'embarras  de  trouver  un  nom  propre  as- 
sez éclatant  pour  paraître  devant  le  pajs 
comme  la  personnification  naturelle  et  lé- 
gitime du  pouvoir.  Tant  que  H.  le  duc  de 
Broglie  avait  été  président  du  conseil, 
l'obstacle  ne  s'était  pas  révélé,  car  aucun 
nom  n'exprimait  avec  une  telle  autorité  les 
idées  de  ferme  modération  qu*ob  entendait 
faire  prévaloir,  et  cette  présidence  unissait 
à  ravantage  d  apparaître  comme  effective 
pour  le  public  celui  d'être  sympatluqqement 
accepta  par  tous  les  ïnémbres  du  conseil 
Hais  H,  de  Broglie,  aussi  incapable  de  tran- 
siger sur  sa  dignité  personnelle  que  sur  les 
principes  de  la  respoos^iîité  ministérielle, 
avait  cru  devoir  quitter  le  cabinet  lors  da 
rejet  du  [Nrojet  de  loi  relatif  à  riodeouiilé 
de  vingt-cinq  millions  réclamée  par  loB 
Etats-Unis,  et  le  pluft  illustre  lieâtenaat  de 
Napoléon  était  devenu  pré^dent  dn  condeil, 
et  remplissait  devant  la  Chambre  les  fonc- 
tions de  ministre  responsable  avec  la  mèmi 
bonne  grâce  qu^aursût  pu  mettre  Attila  i 

I'ouer  le  rôle  de  monarque  constitutionnel 
.e  maréchal  Soult  n*était  pas  dénué  de  Sa- 
gacité politique,  et  I4.  rusé  ne  tenait  pas 
daçs  son  âme  une  inoindre  place  que  k 
courage;  noais,  outre  qu'il  manquait  k 
toutes  les  petites  qualités,  indispensable) 
pour  faire  valoiF  les  grand^^  et  qu*il  étaili 
sous  tous!  tes  rapporta  possibles^  le  inoim 
parlementaire  des>  hommes,  il  n'étâ 
guère  moins  désagréable  à  ses  collé- 
gués  qu'au  pubRc,  et  le  maféchar'ne  pa- 
raissait pas  apporter  au  ministère  toute 
la  force  effective  q'jie,ceiuî-ci  puisait  poiu^ 
tant  dans  Taiitorité  de  son  nom.jipr  TEunk 
pe  et  sur  l'armée.  D«i  Jà  pme  disposition  gé- 
nérale, quoique  regrettable,  ^aedéb^rrasser 
du  personnage  dont  Jj},  Guîzot  a  tracé  os 
portrait  où  se  conTbnâent  les  touches  de 
Tacite  et  ^  Lal^ruy^fç  ;  ;de  là^^  au.sfÛQ  d'oa 
cabinet  dont  aucun  membre  n'était  en  me- 
sure de  prendre^  alors  la  présidence,  des 
ébranlements  qui,  lai^ent  entrevoir  pour 
un  prochain  avenir  ces  premières  crises  pa^ 
lementaires  dans  lesquelles  les  questioas 
de  personnes,  allaient  si  malheureusement 
prévaldif  sur  les  questions  de  chpse9, 
.  $î  le  toaréchal  Gérard  etië  ducde  Ti^évîse 
consentirent' a  prôicr  au  ministère  dëcapîtf 
au  11  octobre  le  jqstrè  dè.téurjrenonirofc 
,^     ..       ,  .    ,  milUaire,  eoytçnanténqu^i^QÇSQrtéla^ 

,p1j|',,  paryejquIiUéuieut  devenus  les  périls  lance  égalé  entre  l!kJ,^Gujzpt,  ministre  de 
de  là  société  elle-même.  Pour  le  ministère,  ' l'instruction  publique,  et  M.  Tbiér&«  mini»- 


Jjl^s.çpspéjrils^^  graves  qu'ii»  fupsent, 
'ojtf^f^içfljt  le  j)(>i^voir  l^ien  loin  de  l'affai- 


-«•^ 


M,  dé  PintériëuK  Cë9  airaDgements  nmm- 
tiiirébt  aii  ciàbibét.pf^ë  's6rt^  de  caractère 

S^  rbvisoire,  è^  retidiretot  ^ïk  fbis  les  dissi- 
èiicèq  intéi^ieareé'ptu^^  et  léé 

Chainbrts!  plus  lexlgeaqtes.  '  :  . 

''  jL'itiiâativé  appartenait  alors  à  rAsséin- 
filéé'  '  élective,'  de  F asééhtf ôaeot  àeiàns,  et 
fiètaft  avec  la  plus  loyale  sîticérité-^tfôn 
entendait  à  cette  époque  pratiquer  le  ]goa- 
temement  du  pays  par  le  pays  lui-Dt^èmé  t 
fi  faYlait  donc  compter  aVec  ses  cajpricës  ëi 
)>ieQ  pliis  encore  avec  ses  passions.  Quel- 
gu'autorjté  qu'eierçât  dès  lors  MJ  Gfaizot 
sur  le  ,Parleméiit ,  la  doctrine  politique 
donr  il  éiait  Tùàdei^-  plus  élôquetits  ^^ 
fenâeurs  lui  commandait  en  quelque  sorte 
ie  suivre  la  majorité  plutdt  que  dela'cdh- 
dnire.  Acette  condition  seule,  ilpooyak M 
inspirer  confiance,  et  le  devoir' de  sa  situà- 
fioD  le  condamnait  à  la  plus  pénible  des 
ipraives  pour  un  homme  d*Etàt ,  celle  dé 
Tbir  dàiis  des  questions  décisives ,  âoibin^ 
dcid' préjugés  qu'on   ne  partagé  poiàt. 

En  acceptant  le  portefeuille  de  rinstruc- 
Ûim  publique ,  nUttstre  écrivain  avait  pris 
Fengàgement  de  concourir  sans  retard  à 
Pkccdmplissement  de  la  promet  coûâignéô 
dans  Part  08  de  la  Charte,  qui  avait  placé 
ht  liberté  de  renseignement  au  nombre  des 
mesures  à  Texéeution  desquelles  il  deyâil 
être  pourvu  par  des  lois  organises. ''^lf# 
CrUÙBOt  comprenùt  mieux  quer j^rdOvne  la 
Béceasité  d'une  refonte  radicale  delà  légis^ 
ktion  universitaire,  et  au  sein  d'une  ^an-^ 
de  nation  catholique,  sa  qualité  de  ^pMe 
festant  lui  commandait  plus 'in^fpék'ititise'^ 
ment  encore  d'aller  au-devant  de 'toùS'  lés 
scrupules  et  de  toutes  les  inquiétudes  des 
consciences  :  c'était  en  quelque*  sorte  pour 
lui  une  question  d'hoi^nenr  en  tû^me  temps 
qtie  de  conviction*  I)  savait  dé  quel  prix 
était  pour  les  familles  chrétiennes  la  li^té 
sacrée  .d'où  dépendaient  à  la  lois  et  l'avenir 
de  leurs  enfanta  etcelui  de  leurs  çroj^^^^g^i 
Nul  n'était  moins  tenté  de  transformer  en 
déclamations  de  parti  le  cri  sorti  du  cœur 
des  mères,  et  sa  droiture  répugnait  i^  ^opa^; 
tenir,  sous  un  régime  où  la  liberté  éte^lV^Or 
venue  le  droit  commun,  V^tat  de  choses  içu;; 
dé  par  le  despotisme  impérial  syr.  cjsi 
étrange  principe,  qu'en  matière  d'éd^ca-: 
tion,ilne  pouvait  y  avoir  d'intermédiaire 
entre  l'Etat  et  la  famille,  ^t  que  le  pcjuypir 
avsdt  seul  droit  d'élever  les  enfants  qui  ne 
recevaient  pas  chez  eux  Féducatiôn  domes- 
tique,. 1  -_ 
Cette  odieuse  dictatutei  placée  4ur  le 


^ûS'déh  rkàâcfù  pâfetiiètleiiréiMgfeât  Âànft 
lëkthàtt!%èé-*à  quelques  eà^Fîti^libïWu» 
dont  Ml'^Giiiiot  avait  aim^  à  suivre  -lés  iiiffi 
pïratîons'^éiJéï*èt|seS..fr  y  atirart'pdis&d'àiK 
lè'uirsi  èrt  ûëbbré  dii 'ftïrîeinént^  ùhè  grafli- 
dj'forcë^ 'tfdrdle  ^i|r:'lé''torou^^ 
potir  hi-^jâSjrne,  -cair  lii'étttriflift  ÔérlJiiîyfei* 
sîté'ètaaeticôiiBf^àaf-dîffidlè  à'âétendr^eft 
présence  dé^  fitriffles  alarmées'  'pour  l^ra 
éroyancés  qu'eb^Wifé^ençé^^ft^  *phrînWpéi 
consacrés  pat'la  CBârtéJ  \i  SîTâ.dmrjiiîstti- 
a  tien  TinîveiWfifirc'  aVk?É'''hab5ttfeilemertt 
a  pToiègèr^j^tm^éùt.^e}^^^^  eA 
((  pbyr'  moMte  'ddmîp&nt^'dâns  idèlifç  feèn- 
«  ddte^,  Fiiitêrét  de  Hrtfr^  S(&^ï  plutôt  que 
«  la  foi  •  fe  gdû'rénïèWétitfrftîi  bjeii  plus  en 
«  réaétron  céftiire  nmëiètô  tévolutionnaîre 
«  itfu'eh  r^tbtti*Véi^ Impiété  chrétienne;  a 
W  t^hdâîtiàîà i^ligîo.h  àei serVîcès àériét*^ 
-«  'iùàs  (Kui  n'ejtdvàfènt  *][j[as  n^différettce 
<  de  l'âmç;  Ou'cfoit'ébfiimuîiftnétot  dé  noa{ 
«•  joùi^qïwvlôréq^'ort  a  «Sure  M'Bgliscf 
« '  fe  pléîn'çiercice  de  son  culte,  qtftiiW  ô<i 
a  a  pQprvtfjà  fies  bei3ô|ids  ^t  qu'on  lui  té» 
x^  tctolgné  iinjîxienveillant  respect;  on  a  hii 
M 'pour  élfé'  Wurce  (jù'elle'^pëut  désirera  et 
«  qu'on  est  en  droit  d'ajtçndre  ^[ell&iàni 
«  ce  *<iù*ênée:aîlièiron'iieàt  avoir  |i  '  aie  '  âe- 
a  itiander;  L'à^mébri^  éiit  hfOfondç  :  lia  te^ 

«rûiithâ 'sociale;  dlëà^db  sa  mission  une 
a  pnshadte;,idéè;'éll^\a'besditi  de  crmre 
«  que 'iëïi  alités  politiques  âèntians^  de  ses 
«  '  fidèles  I  où  ^  'du  ttiolins  ^*  itjpfflé  'c(iihprçi3K 
«  nient  et  rësptCtèibt  Vraiment' «oui  dit^ 
à'<:àractô^e,  ët^and'elfe'tfést  pas  )^-^ 
«'  suiadée  que  ce  'ëônt  fe  lés  '  sëtitlîmènfts  iii- 
«ntiktieô  qrl^îlà  toi  pôftébl,-  TEfeifete  '^é  iieM 
i  slir  la'réseihrëi  et,  ideÀie  en  fàftsant^^sod 
■«  defvoîn,  effle  ne  doiliiô'  paS  son  déVoué» 
rfflent.  »"""  ';■••  "  ■  ''''•'  '"-'J?"'-  ^ '^i 
Ainsi  psrie  en  «8«6^  aiMi't^fiisaît  dé^eA 
lèae  HrGdiisÔtV  Maisv  mit)iytèê'*d'tine  îl^- 
jorité  ih^u^&té'èt  inatV^llkàtéV4Msê  tenlii 
pas  l'cMivrfef' ItiipôSsîbre  ' de'  déVàScer .  l'ac^ 
tion  des  éVénéttients  et  des  a^ée^  ;  il  ttë  0e 
sentit  pas  àss^  fort  polif  temté  lés'  .^réja*^ 
^és.  dé  ses^àù^ié'  pohtiqtifes^Wx^»  tenào^ 
et  leurs  aritîp'afbies  tnohis  ayèfngiteë,  et  11  dittt 
rfectJler'dië^vànf  uâ  isbkf^t  ^^ ^'aurait 

Sroflté  qix'ci  efes'étiriefiûk'A  octïé  épbqdeg 
^kiliëùfrs,  noWidlt-iliHc  l^ardèùtsiiàlpôtree 
a  de-la  liberté  ffeiUeiyfïetriëntfegBï^avrf^ 
«I  ■çux-inèiéëslês'obstacl^':é»fles-empo^ 
«*  inehtë  tiiit^  i  (bbt'tJiéèfcratiqtifes'èt  àémojf 
ft  cratîq\^ee'  de  H.  dè"Ii.aâiéÂnaiài  rédbQ«* 


^^'^ 


8  gn^fiiiiriiftf  t 

"i  I  ;^II  ~\\  !^>  l»n 


j^JCfiu*;  çt/qiiiceaqufe  pût  doij|i(^>al(^r^  AU 
jljg9umfA8$^  qf  nsdil  de%reQ0operiJb* 
i^,  )M)lumad^  AQ  nKaliëre  d'instrijîctiçn  .  jm^ 

^^jGTfacamric,  MHS  préç^uil^ns  ffociiHu  .-U 
i^^nXrpa^t^ifP  4*eM^a|K^Y.e4t({>a^^0Hr 

.  -iU^lui quléÇRt pes i^nes api  voir.dW 

jjïpibr^a  :l<yBU^lftl!f^,  l^r  -alfteflir ,  la 

îel^\eu9p;e9f.Ja^wa^^  ji;Bri4^ 

Itfyji^p^^  alfi|»xqr|rt)l^âBe:d8  rgppiosi^  la 

rpl|i^facbapeiii^At  i}A'(miefr^:v)iis.nelftre 
S?Sl  J?^-ètrtw^n«  leurwjoakole  ^|%iQ« 

!^4iiniac  .et  ^  joaulfisiifi^.  ,^  i^flwp  ^i;, 
«icpodaiFf  (pr^9^  m  i$3Qtv6e,pvfgfA;atT 

lfitWqp<Âl*(<HîW#  l»4ft,.»€§ite,TC^pula^ 

i^  >p«90udM  lqfal«{p^,  ^  à  m  M^i£oi»  t^- 
fier  ses  ennemis  (Var  la  complicité  â^^ftfiSj 

«W; -(?"»«?«; le«)**»(Wj4if«w«. rite;  «eue 
—  9)fI#t»MiqpiU«l^tpM8  «Us  'f^utôw  J«s 

X^^c}»v:^i«M^  «lésion 

flfl<»»4¥»ï*fttttesftawe.|jBiiKî«|,^^tjei 


mAme  dnrécif  fj(p  Mr  Gxùzot,Jxt  tafAsi;a.nai 

phquç  ep  oi^ji^  t^^e^^çi;€;fi^4^e;mau| 

si  lésprèvci)lionè4Ùi^cjpt/i|veat'l^D[>fc^ 
.me4es  inad^j^^i^'jâçjqaai^d^  pQ^los,'a(ixe»- 

Ift^iça^ni^ef  4  ^.ir.sur  lîÇ3pra  ae  %.J^h 
tiady  Qt  quiconque  1^  l^^i^yxlt  s^I^r^jassoci^ 
ua,qtçt^ve<i|i^t.4es|  af^^teiS-.pQflrraîlVattcs-! 
^v  qi»' ce^  «Oy^,.  ^t^iciA,*^a»pfo'yès  ««^ 
mefQfTicacjièc^a^uejcuii^  pltt9,aeinsîble^.aQ 
maiij!^  (te  Ub^f^^'epsejgiienpueiU,  fl  if  étwî 
g4ière  de  dlscif s^n  qui .'  n'aboutit  h  une 
vif^o^  tn^raiie  ^  .  tl  i^'ô^'a^t .  pas  d!èpreui;|| 
électorale q^  n€^  Fa^pprochât^q  pcuie^ôw 
d<e^)U  juftticeM'âe^^  K^pj^^Of  Pii^^i^un 
9im^  §mrÀmîkX  ^mnfi .  ^^  tuMesaîqBfii 
saitfidottte^' ,  a^af^; ,  drckjte^Hr.  jpfLç.Jep  ..yoiiSji 
l4cial^Hle,  s\è^&frty)4ft^tffii^fi^ 

^t^  iia,^,  4u^c4k  ,|^\^ 


1m  i€wqu^^jN:)fi^a3  .^,a«x,;r0ajt|k^|0es 
aMeM<i#  1*.  /tO)4^ . J(^  [çi^G^tîtwi^  «n 
«glUil^.^a  4)^9fieQçe9.^t^0Ht^^,}a^ 

les  pliifiaal;  dans-iwae  «pb^rf  [  ei^^  «safin 
flÂeat  atleMi^^ >)?9  ^imn^'unde^  ni  4^Srm9Q 

«e^^île.  iiMAâ4'«(QM^af^ô49^ii4iei.aMf9 
qi<eHe9  f^ftloi^  laf  dé^^M^  s^iiVte^^ 
IQr«^r«fteJK^0{Hi>4^sei^i(i9(»^(^S  ?c!eftti<5g 

awMlff»fî^téA4?  l9W^4)^p#î4%ptj^'4ei| 

de<iiptieiiKHistAifef^>q^,  )<9r>^,i^taH^  qn^^ 

»0fip  »eiHl  «1^  «eîi^d.  Oielqtie  «^tifiie  Ipofifs 
MiartQiI)p(|r«l<j^riiiet|tei«ia^SK/: 


'      itf.fM^OâllKitt. 


.  1  t.ll   'ai. 


p«i»  'fti-'t(fll«tft"Jo«Wtfièrtf;  des  'bHtevdt*^' 


/s 


■^iîE^^EI^^T^ 


4^ 


«Muri»»  ««»«l«^tqltt)d9M-.  %«i(9iMy.«n«d»>. 


MARDI  7  AOUT  IMO. 


(Nouv*  S6rie  —  2t9« 


"■>■"    «  'I    M !>  '^^ 


y  Ail  AS  LA  RELIGION 


frULLETI»  POLITIQUE 

Lis  jouroam  aagiaift  DMt  Hf^portent  le 

GOikplet  dis  dÎBdouvsqni  (Milité  pro- 
Moeés  par  iord  M»  Bussell  et  par  lord 
Mnerston  ^  ctt  riponss  à  des  ioUrpeUa- 
tiODS  sut  l'tntetteBtiOD  en  Syrie. 

lift  ntmbre  de  la  Chambre  des  commu- 
neSySèr  James  Fergttssen,  qui  sooleva  k 
débat,  commença  par  dire  que  les  agres- 
sabi  s  anskiil  étA  les  cbréâeQ». 

liord  Mm  RuseeU  aaos  ries  répH^ersur 
t^^ffitA^  sft  oantenta.  de  faire  l'bîstoriqne 
des  aAc^iaitions  engagées  poor  riaÉerven-- 
ticm  ;  il  raeOBÉa  que  c'était  la  France  qui 
affÂt  demaadé  Vacûon  coi^iHiiée  de  TSaco- 
p^  ei  lut  le  protocole  défimtîveiiient  adop>* 
t4«  4'aprèa  lequel  il  est  di^  que  rkitermitio» 
a]iettMr/4i  repr^êinUêtiom  du  Sulttàk  fMt 

hûsé  John  Russell  terinîna  son  AsGodra 
€ikaAri»aat.que  VAngletejrre  et  la  France. 
étaieol  dfécidâes  k  oe  pas*  intervenir  œ 
Itabs. 

Lord  Palmerston  se  leva  quelques  îes»- 
tants  après,  pour  répondre  à  M.  Bright  qui 
amiléfitis  les  doutes  les  pttts  sérieux  sur  la 
f>e«bîlité  de  régénérer  Femptre  ottoman. 

L'éternel  jeune- premier  du  Parlement 
biitaïuiîqae,  qui  se  portait,  il'y  a  un  an,  le 
gaiaol  du  lllaroc  eentre  l'Espagne,  n'^a  pas 
masqué  à  sen  rôle  de  patron  eblîgé  de  Tem- 

À  en  croire  donc  lord  Palmerston,  s^i)  est 
uBgooferneaoènl  qui  a  fait  des  progrès  de- 
piâa vingt  aee,  e'est  la  Turquie!  Bt  eUeen 
feqi.d^trda eneere du  mëuie  genre,  at-F) 
ajouté,  si  on  la  laisse  libre  de*  toute  inter- 
TeaÉîoft  iAtmf^m,  aï  «a  sa  berne  n  lui  don- 
nerde  btns  caneeileu 

-imJmumaBdÊ^BibaÊ/t^  dans  une  eerres- 

poÉdanon  ^id  W  eét>  aèvcssée  de  TrtpoH^ 

contient^  en  ré|K)à9ë  à  kwd  Fklaiersten,  ce 

mitiiininn  jftB  ni  fignenÉ.   «i  En  vainabeii- 

lUmi  D£  la  asLiaioN.  tome  vi. 


«  trait-on  Cronstadt  et  tout^  les  fortifica* 
«  tions  de  la  Baltique^  que  là  Turquie  u'mt 
«  serait  pas  moins  incuraJsile.  » 

Une  discussion  s'estélevéq.àla  Gbawbii^ 
des  lords  sur  le  même  sujet 

Lord  Strattford  de  Redcllffe  demanda 
communication  des  pièces  diplomatiques 
échangées  à  propos  de  l'intervention  ea 
Syrie. 

Il  pcMTta  en  i|i6me  temps  sur  Vétat  de 
l'empire  ottoman  un  jogeeMm  qvi  ne  s'eo* 
corde  guère  avec  reptiuÛMSeaKBsulmand^ 
lerd  PaluMPston. 

Le  marquis  da  Giaorioards  premaça 
quelques  aaeis  petic  dire  contbien  il  était 
heureux  de  voir' fHâ  ëans^  /a  4fm$iiûm  4r 
Sjfirifs  la  France ê'ikriâ emprtêeée dé  earmU, 
iUr  au  gouvenwnéini  (fy  ia.êèùfité . 

Après  qiielqae^  obaorvationa!  pressa  ttrtjf 
par  iord  G^'SD ville  et  par  lord  WodsbûuseY 
'iQjL'd&traUford  retira  sa  œotioa. 

Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  d'Italie^ 
.  Le  Dftity-Nexvs  qui  nous  apporte  la  dé- 
claration de  lord  John  RusspII  sui:  Its  pro^ 
jets  de  non-întervention  de  TAngleterre  et 
de  la  f  rance  yi  îlalie,  contient  quelques 
pages  plus  loin»  les  lignes  suivantes  :  \  La 
Reine  dC Aùgifiterre^  magnifique  navire  à 
hélice,  acheté  par  les  ^^gents.  de  GariJ^aldi» 
àLiverpooI,  est  parti  vendredi,  avant  la 
nuit,  pour  la  Sicile  ;  la  Reine  d Angleterre 
est  chargé  de  fudits,  munitions,  etc., et.  du 
matériel  d'hôpital  fourni  par  la  Société  Jea 
dames  de  Londres.  »     ' 

Il  y  a  deux  jours,  un  député  disait,  à  Ta 
Chambre  des  communes,  que  le  gouverne- 
ment devah  vcîlter  à  cç  qu'il  n*y  eût  pas 
d^armes  errtre  les  maiYis  des  libnclais'.  Et 
lord  Palmerston  répondait  que  toutes  les 
précautions  étaîcrrt  prises  i  '  cet  égard  ; 
ajjeutant,  du  re*>te,  quelles  éraîont  inutîtes, 
qar  lèsîrhndaif^,  qu'îJ  connaît  à  peu  près 
au^arrt  que  Tempire  ottoman,  adorent,  di- 
.)stMt-41,  TAngleteiTe. 

C€#ara»es,cett munitions cte guerre,  etc., 
(|ui  ne  eem   pas  boftiies  pour  1a  patrie  * 
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dr(yConnelU  TAngleterre  les  expédie  à  la 
bande  de  Gafibaldû 

Le  journal  italien,  YEspero,  se  félicite 
ie  l'intention  qu'a  mani^e^tée  FEmpereur, 
dans  sa  lettre  à  H.  de  Persîgny,  de  ne  faire 
et  de  ne  tolérer  aucune  intervention  dans 
ti  Péninsule,  11  y  voit  un  nouveau  service 
rendu  à  la  cause  italienne. 

Les  journaux  alleôiands  inclinent  de  plus 
en  plus  à  ridée  qu'un  protocole  a  été  si- 
gné à  Tœplitz, 

^  6  août 

Le  Moniteur  publie  les  deux  protocoles 
de  la  Conférence  que  les  représentants  des 
grandes  puissances  ent  tenue  vendredi  der- 
lier  snr  la  question  de  Syrie. 

Par  le  premier  protdtole,  il  est  établi,  que 
b  corps  de  troupes  européennes,  destiné  à 
donner  aux  troupes  du  Sultan  une  coopéra- 
ti<m  active  pour  la  pacification  de  la  Syrie, 
poarra  être  porté  à  12,000  hommes,  dont 
k  moitié  sera  immédiatement  fournie  par  la 
Vrance,  et  dontrautre  moitié,  s'il  y  a  lieu, 
Kra  demandée  à  celles  d'entre  les  puissan- 
ees  qu'une  nouvelle  Conférence  aura  dési- 
gnées; —  que  le  commandant  en  chef  de 
Texpédition  devra,  à  son  arrivée,  s'entendre 
avec  le  commissaire  extraordinaire  de  la 
Porte  pour  les  mesures  à  prendre  et  pourjes 
positions  à  occuper  ;  —  que  ladurée  du  se- 
jour  des  troupes  européennes  en  Syrie  ne 
pourra  pas  excéder  six  mois  ;  —  que  les 
grandes  puissances  entretiendront  des  for- 
ces navales  suHisantes  pour  ramener  la 
tranquillité  sur  le  littoral  de  la  Syrie. 

Le  protocole  termine  en  disant  que  les 
adpulations  qui  précèdent  entreront  immé- 
éiatement  en  vigueur. 

D'après  le  deuxième  protocole,  les  repré- 
lentants  des  puissances  contractantes,  après 
avoir  fait  promesse  d'un  absolu  désintéres- 
sement dans  l'exécution  des  engagements 
précités,  expriment  le  prix  que  leurs  cours 
respectives  attachent  à  L'amélioration  du 
sort  despopulations  chrétiennes  de  tout  rite 
dans  C empire  ottoman^  conformément  aux 
promesses  solennelles  de  la  Sublime  Porte. 

Le  plénipotentiaire  de  Turquie  a  pris 
acte  de  cette  déclaration,  en  faisant  obser- 
mr  que  la  Sublime  Porte  a  employé  et  con  - 


tinuera  à  employer  ses  efforts  dam  le  senê 
du  vœu  exprimé. ,  , 

LaFrance  va  doue  paraître  en  Syrie,  elle 
va  envoyer  son  drap/îau  soutenir  la  croix 
dans  ces  vieilles  contrées  que  désole  la 
barbarie  musulmane.  C'est  là,  pour  nous, 
l'événement  qui  plane  au-dessus  des  objec- 
tionsde  détail  :  non,  quelque  restreinte  que 
soit  la  caiTière  ouverte  à  son  action,  il  ne 
sera  pas  dit  que  la  France  aura  passé  en 
Syrie  et  que  les  choses  resteront  comme  si 
rien  n'avait  été  fait  I  LaFrance,  sous  peine 
de  se  manquer  à  elle-même,  est  tenue  de 
réussir;  elle  est  tenue  d'achever  son  œa- 
vre,  c'est-à-dire,  de  laisser  derrière  elle 
les  chrétiens  vengés  et  sauvés,  non-seule- 
ment pour  le  présent,  mais  aussi  pour  l'a- 
venir. 

Les  grandes  puissances  demandent  et  la 
Porte  Ottomane  promet  des  niesures  adnu-- 
nistratives  sérieuses  pour  éviter  le  retour 
d'horreurs  pareilles  à  celles  qui  viennent 
d'affliger  et  d'épouvanter  l'Europe* 

Ces  mesures  administratives,  en  ce  qui 
concerne  les  chrétiens  du  Liban,  sont  bien  ' 
simples  :  elles  doivent  consister  dans  la  sup- 
pression de  toute  administration  turque, 
dans  le  rétablissement  des  Maiv>ni(es  dans  - 
leur  antique  et  presque  complète  indépen- 
dance, telle  que  la  leur  garantissent  encore 
des  traités  non  abrogés,  et  telle  qu'ils  en 
ont  joui  jusqu'en  1840  pour  leur  propre 
bonheur. 

Pendant  que  les  affaires  de  Syrie  entrent 
dans  une  nouvelle  phase,  celles  d'Italie  de- 
viennent de  plus  en  plus  sombres. 

La  Patrie  et  le  Constitutionnel  annon- 
cent, sur  la  foi  d'une  dépêche  télégraphi- 
que dont  nous  n'avons  pas  la  confirmation« 
que  1,600  garibaldiens  ont  débarqué  en 
Calabre. 

D'après  les  mêmes  renseignements,  le 
comité  révolutionnaire  de  Naples  aurait  fah 
dire  au  dictateur  que  le  moment  du  coap 
de  main  était  venu. 

Nous  nous  permettrons  de  demander  en- 
core, si  l'Italie  ne  réclame  pas,  à  Fheure 
qu'il  est,  de  l'Europe,  de  la  France  amw 
tout,  quelque  chose  qui  ressetnblerwt  à  Ai 
coopération  active  donnée  à  la  Turquie. 

Nous  croycms  qu'une  interveçtioa  aui» 
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lieu  tôt  ou  tard  dans  la  péninsule  :  si  elle 
ne  se  fait  pas  au  profit  du  Pape,  du  Père 
cooimun,  elle  éclatera  bon  gré  mal  gré  le 
jour  où  la  lutte  qui  se  sera  engagée  sur 
les  bords  du  Mincio,  aura  mis  la  France 
dans  l'inévitable  alternative  de  voir  Tltalie 
aux  mains  de  rAutriche  ou  aux  mains  de 
Hazzîni. 

Hais  enfin,  en  admettant  même  que  le 
principe  de  non-intervention  doive  être 
aujourd'hui  appliqué  sans  réserve,  une 
conséquence  impérieuse  en  découle  ;  c'est 
que  l'Europe,  c'est  que  la  France,  décidées 
à  le  respecter  pour  elles-mêmes,  les  feront 
respecter  par  autrui. 

Or,  le  principe  de  non-intervention  est 
violé  en  Italie  :  il  l'est  par  le  Piémont,  qui 
laisse  la  révolution  et  la  guerre  s'organiser 
dans  ses  villes  et  dans  ses  ports  contre  un 
Etat  voisin  ;  qui  fait,  en  un  mot,  ce  que  la 
France  ne  laisserait  jamais  les  Polonais 
eux-mêmes  faire  dans  son  sein  contre  la 
Russie,  ou  les  Irlandais  contre  l'Angle- 
terre. 

Si  le  principe  de  non-intervention  s'op- 
pose à  ce  que  l'Europe,  à  ce  que  la  France 
se  mêlent,  par  exemple,  des  différends  du 
roi  de  Naples  avec  ses  sujets  de  Sicile 
ou  de  terre  ferme;  il  crée  en  même 
temps  pour  l'Europe,  pour  la  France, 
-le  devoir  de  s"  opposer  à  ce  que  le  Piémont 
s'arroge  un  droit  qu'elles  ne  se  reconnais- 
sent pas  à  elles-mêmes  et  intervienne  là 
où  elles  ne  le  peuvent  pas. 

Qu'on  ne  nous  dise  point  que  le  principe 
de  non-mtervention  exige  qu'on  laisse  l'I- 
talie à  elle-même. 

Pareille  prétenlim  érigée  en  maxime 
d'Etat  seirait,  nous  osons  l'affirmer,  l'abdi- 
cation de  la  Franre,  l'abdication  de  la  jus- 
tice et  du  droit  dans  le  monde. 

En  1848,  lorsque  les  cantons  prolestants 
de  l'Helvétie  voulurent  écraser  sous  le  poids 
du  nombre  et  de  la  force  les  cantons  catLo- 
liques,  est-ce  qu'on  aurait  été  reçu  à  dire  à 
la  France  :  n  Vous  n*avez  pas  le  droit  de 
Cl  vous  mêler  des  affaires  d'autrui,  laissez 
«  la  Suisse  à  dle-mêmuM  »  Le  gouverne- 
ment français  se  souvint  du  droit  des  fai- 
bles confié  à  sa^garde,  il  ne  voulut  pas  voir 
les  menées  de  l'Angleterre  et  de  la  déma- 
gogie bâtir  à  ses  portes  un  Etat  unitaire. 


il  prépara  une  intervention  que  la  révolu- 
tion de  Février ,  suivie  bientôt  de  l'apai- 
sement des  cantons,  empêcha  d'aboutir» 

L'année  siiivanie,  lorsque  l'Allemagne 
eut  des  velléités  d'unité,  et  que  la  Confédé- 
ration germanique  parut  à  la  veille  de  se  fon- 
dre dans  la  Prusse,  la  France  républicaine 
n'entendit  pas  demeurer  indifférente  ;  eu 
un  temps  où  le  sophisme  n'avait  guère 
honte  de  se  montrer,  pas  une  voix  ne  s'é- 
leva pour  dire  qu'il  fallait  laisser  les  Alle- 
mands à  eux-mêmes,  pour  dénier  à  notre 
patrie  la  faculté  de  s'occuper  de  ce  qui 
se  passait  de  l'autre  côté  du  Rhin;  la  Fran- 
ce, dans  des  dépêches  qu'il  serait  trop  long 
de  citer,  affirma  et  revendiqua  son  droit, 
clair  comme  le  jour. 

S'il  est  reçu  aujourd'hui  que  le  Piémont 
peut  faire  tout  ce  qu'il  voudra  en  Italie, 
parce  qu'il  faut  laisser  l'Italie  à  elle-même, 
la  Russie  constituera  à  son  profit  le  pansla- 
visme, en  disant  à  l'Europe  qu'il  faut  laisser 
les  Slaves  à  eux-mêmes;  un  tyran  viendra 
qui,  en  sa  qualité  de  latin,  mettra  sous  son 
joug  les  peuples  de  race  latine  ;  un  autre 
tyran  viendra  qui,  se  disant  Européen,  con- 
fisquera toute  l'Europe  :  et  alors ,  adieu  le 
droit  I  adieu  la  liberté  !  adieu  la  civilisa- 
tion I 

Nous  savons  du  reste  que  ces  énormités, 
dont  quelques  écrivains  se  font  les  nsufs 
échos  parmi  bous  ,  l' Angleterre  ,    mieux, 
avisée,  les  a  inventées  dans  la  question  ita- 
lienne comme  une  bonne  affaire. 

On  l'a  vue  très-calme,  tant  qu'il  n'a  été 
bruit  que  de  l'indépendance  de  l'Italie;  ^lle 
ne  s'est  prononcée  tout  à  fait  que  lorsqu'il 
s'est  agi  de  son  unité.  Alors  elle  a  compris 
la  mine  à  exploiter  contre  la  France,  elle  a 
déclaré  très-haut  qu'il  fallait  laisser  l'Italie 
à  elle-même,  c'est-à-dire,  la  laisser  au  plus 
fort,  au  Piémont. 

Que  dirait  l'Angleterre,  si  l'Espagne  vou- 
lait s'annexer  le  Portugal,  la  Suède  la  Nor- 
wège,  et  que  la  France  criât  sur  tous  les 
tons  :  «  Pas  d'intervention  1  laissons  les 
(f  races  ibérique  ou  Scandinave  se  débattre 
«  entre  elles  1  » 

L'Angleterre  ferait  alors  ce  qu'elle  a  fait 
maintes  fois  en  Syrie  contre  Méhémet-Alî, 
en  Grèce  contre  le  roi  Othon,  etc.;  elle  in- 
terviendrait. 


N&  noua  lalasoM  doncpasarrèter  par  une 
jû^tique  sAua  conscience.  U  Angleterre  se 

ri  eUô-môiaet.  en  soatenant  aujourd'hui 
sUUH  quo  contre  les  chrétiens  tfO- 
âcat«,  te  bouleversement  contre  Pie  IX: 
et  »ous  ne  pouvions  souhaiter  au  vieil  en- 
nemi de  Ifr  France  qui  a  appelle  lord  Pal- 
flaerston^  d'autre  501 1  que  celui  qu'il  éprou- 
ve en  ce  moment;  il  est  \h^  entre  ses  deux 
iJliés,.  ayant,  à  sa  droite,  un  pacha  ivre 
de  sang  maremte,.  et,  à  sagaucl^e^  Mazôni. 

H.  MUCUA  BK  UCOHU. 


TéléflHP<N?li^'^  privée» 

Les  efforts  du  gouverrwweif  iwpoWtafn  poor 
eonelure  una  trève^  avec  («ariMdji  dans  le.  i  ut 
d*arr4ter  la  guerre  civile  ayaat;  échoué,  on  se 
«prépare  ici  à  repousser  toute  tpptàtive  d*inva- 
^iom.  On  s^oecope  actfiveaMnt  d'totroduipe  des 
amélioratjoiia  daos  Taraôa  et  dans  Unarinti 

Le  copnmandant  Capecelatro  est  nommé  direc- 
l^r  dtt  ministôre  de  la  marine.  Le  service  da 
'itflégfaplw,  qui  fermait  âne admlntotrattonitoid* 
pendante,  est  incorporé  su.  niai$tèi:e  de^  Tintéi- 
'rieur.  Gtï  complète  le  reneuvellement  du  per~ 
immel  éfeê  admiâistranions.  La  secrétafrerie  par- 
iicmlière  da  Roè  est  auppriméei 

La  eamarilla»  qui  formait  i^entourage  du  Roi, 
tBt  remplacée  par  des  hommes  désignés  par  lo 
-arilifs^e»  La  Roi  visite  les  poètes  d-e  la  garde 
nationale.  La  ville  est  tranquille. 

{S$rviH  téUgrapkiqim UtmmBtdUmf 


Le  Manitewr  publie  aujonrd'fiui  les  deux: 

Srotocoles-  de  la  conférence  tenue  vendredi 
ernier  suv  la  question  de  Syrie. 

Fremxer  protocole  de  la  conférence  tenue 
^ummi9tèrede9effaire9  étranges  le  ^aeût  1860. 

S^  Majesté  Impériale  \e  Sultan  voulant  arrê- 
ter, par  des  mesures  promptes-  et  efficaces, 
l'effusion  du  saogr  en  Syrie,  et  témoigner  de  sa 
lame  réso^ntion  d'aseurer  l'ordre  et  la  paix 
parmi  les  populations  placées  sous  sa  souverai- 
neté, et  Leurs  Majestés  l'empereur  des  Fran- 
çais, l'empereur  d'Autriche,  la  reine  du  royau- 
•sne^uni  de  \^  Grafiide^Bretagne  et  d'Irlande, 
Son  AllesM  Royale  le  prince-régeoi  de  Prusse 
etiSa  Majesté  Tempereur  de  toutes  les,  Russies*' 
ayant  offert  leur  coopération  active,  que  Sa 
Majesté  le  Sultan  a  acceptée,  les  repré>enlants 
de  Leursdites  Majestés  et  de  Son  Altesse 
ioiyale  soivt  tombés  d'accord  sur  les  articles 
avants  : 

Art.  1".  Un  corps  de  troupes  européennes, 
qui  pourra  être  porté  è  douze  mille  hommes, 


sera*  dirige  en  Sjcie  pour  contribuer  aarélar 

blîssement  de  I^  tranqarWlé.  ,   " 

Art.  S.  Sip  Majesté  Peinpf «or  des  PfMiçw 
conaani  k  f.univ  insMnlemi*  la  MÎlié  èa 
eecovpadetreiH^s»  S*il  devenait  néceseaue 
d'élever  sonc  efTeclif  au  chilfre  stipulé  daoB 
Tarlicle  précédent»  les  hautea  puissances  s*^ 
tendraient  sans  retard  avec  la  Porte  par  le  Toîé 
djplometiqee  ordînaipe  s«r  la  déaigaatioii.  da 
celles  d'entre  elles  qui  auraient  à  y  peHrvek. 

Art.  a..  Le  comn^andani  esk  chef  de  L'expédi- 
tion entrera,  à  son  arrivée,  en  communication 
avec  le  comuiissaire  extraordinaire  de  la  Porttj, 
afin  de  conïbiuer  toute»  te»  asesore»  e»^ft 
par  ]%9  circenstiaflceB:  ea*  pseadaeicftiM»- 
liona  411'it  y  aéra  tteu  d'occt^ec  {KMurrem»» 
l'objet  du  préseatacte. 

Art.  4.  Leurs  Majestés  Fempereur  des  Fran- 
çais, l'empereur  d'Autriche,  fa*  reine  dw  royau- 
me  uni  de  la  Graprrdte  lipetaene  et  d'irtaade, 
Son  ÀtlesselIbyaleèepnace-régpniidePrueBe  et 
Sa  Majeei6  V^m^enfr  de  toutes  les  Bussîaa 
promettent  d'entcelenic  las  farces  navales  seC- 
ûsantes  pour  concourir  an  succès  des  efforts 
conTORuns  ponr  te  réta4)]is8eHicnt  de  la  traw- 
qm^lké  sur  te  l^¥mt\  dj  la  Syria. 

Art..  &  Leo'  haute»  patlie»,  cenvatiaMias  qoe 
ce  détaisera  suffisant  pouratteitidre  la  but  (le 
pacification  qu'elles  ont  en  vue,  fixent  à  six 
mois  la  durée  de  l'.occupation  des  troupes  ea- 
ropéennes  en  S^re. 

Art.  •«  USiibtfu»e  Porte  s'eega^  àfoeîià- 
ter  autant&qtu'ilAépemlra  d'aile  la  suiJMoUnfie 
et  l'approvisionneuifiat  du  corpa  eipédOkm- 
iiaire. 

rr  est  entendu  que  h^s  six  articTes  précédents 
seront  textuellement  couvert»  en  une  coo^ew- 
tion  qui  recevra  Ips  sigmaarvi  des  lepréseo- 
taets  souasigfiésr  ausaitôi  qu/iis  seront  muiHB 
des  pleins  pouvoirs  do  leurs  souverains,  niafs 
que  les  stipulations  de  ce  protocoîe  entreront 
immc'^diatemeiii  en  vfgueur; 

Monsieur  le  chargé  d'aflbire»  de  Prusse,  iou- 
t£{6ia,  bit  obeerver  que  la  distdbiitjoa  actueVe 
des  bâtiments  dé  guerTe*T3ru>si£ns  peut  ne  pas 
permettre  à  son  gouvernement  de  coopérer, 
dès  à  présent,  à  Texécntion  de  l'art.  4. 

Fait  à  Parti,  le  î  août  1860,  en  six  eipA»- 
tioas. 

Thouvmbu  —  JMaTTraHicH,  — cowurr. 

REUSS.  —  KlSSiiLLF.  —  Amukx  Vijfïx. 


Deuxième  protocole  de  la  conférence  tenneêiu 
ministère  de^  affaires  étrangères  h  ^  aott. 

Les  plénipotentiaires  de  la  Fraau^e,  do  TAq- 
triche,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Prusse  et 
de  la  Russie  désirant  éiablîr,  conformément 
mx  intentions  de  leurs  cours  respectives,  le 
véritable  caractère  da  concouca  prÀé  èi  la  Sa- 
blime.Porteduxter/nfsdu  prolocole  signé  le 
môme  ^our,  Ip  sciiUments  qui  leur  ont  dicté 
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ks  clauses  dd  cet  dctô  et  leur  entier  dësinté- 
Mis«iMnt«  déclarent,  de  ta  manière  ]k  plus 
formelle,  ^fa»  F^  paîsâatiec»  conlractanteB 
il^ntflDAeM  t)ours(rifre'  n)  ne  pDuraaivrotit, 
ans  l'axéemîoD  de  tetir»  «gag^nt^nts,  aocen 
i^vttptagie  Itrriloftel,  aov^iiDeîDftiience  Mclusir 
fa,  ftîatieaûecoiictsâMmtMuhMit  h  «oionferce 
d^leura  suieU»  «t  q|Bi  06  pourrait  Atreaoeordée 
AUX  suj<jt3  de  toutes  les  autres  Datioaa. 

Néanmoins»  ils  ne  peuvent  s*empôcher,  ed 
rappelant  ici  lès  acteâ  émanés  de  Sa  Majoslé 
le  8n)tao,  dont  Tanicle  9  du  traité  du  30  mars 
US6  a  ccfnstaté  la  banOe  valeur,  d'eiprimer  le 
prix  que  leurs  cours  re»pectires  attachent  à  ce 
oiie«  coniomément  aux  proAiesses  !K)leQmel(es 
M  la  Sublime  Porte,  il  acii  adopté  dââ  meaures 
admittisKrativeS'  sérieuses  pour  Famélioraiivn 
du  iort  des  populations  cbrétienoes  de  looi 
rite  dans  rempire  ottoman,  ^ 

Le  plénipotentiaire  de  Turquie  prend  acte 
dis  Certe  déclaration  des  représentants  des 
hantes  puissances  et  se  charge  de  la  transmet^ 
Ire  à  sa  cour,  en  faisant  observer  qae  la  Su^ 
Mime  Porte  a  emplgyé  et  commuera  à  em-> 
ployer  soi  efforts'ifaDS  M  sens  du  veau  expff-> 
tsé  ci-dessiis. 

Fait  à  Paris,  le  S  août  1860,  en  six  expédi- 
tions. 

ThOUVKKH,  —  MCTTERNICH.    —  COWLBT.  — 
RE0SS,  —  KlSSÉLEFF.  ^  AUMfiT  VÉfTk. 


Le  journal  officiel  publie  le  dteret  «ui-> 

NAPOLEON,  eu. 

VcrulMt  donner  ft  Témir  Abd-el-Sader  un  lé- 
Bioignage  des  sentimeuts  que  uous  a  iasplrés  sa 
aoble  eouduite  à  Damas  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
dIStat  au  département  des  affaires  étrangères, 

Avons  décrété  et  cfeécrétODS  ce  mi  sait  : 

Art.  V\  yémir  AbdM-Kftdor  cot  élevé  à  la  di- 
gnité de  graod-crolx  de  notre  or(ke  impérial  4e 
la  Légion  d'honneur. 

Art.  2.  Notre  ministre  et  seerétalrô  d*£tat  au 
département  des  affaires  étrangères  et  le  grand 
fibancciier  de  l'ordre  sont  obargési»  chacun  en  ce 
^ui  le  concerne,  de  rexécniion  du  présent  dé- 
cret 

Fait  ad  paFais  de  Salnt-GIoud,  le  5  aoUt  1360. 

NAPOLÉOIT. 
Fu*  TEmperevr  : 
Mé$    mMêirê    neriiaitB 

é^Elat  lur  départemiM 

en  affaires  étrangères^ 
Tuoov£a£L« 
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'  Les  nouvelles  de  Danaas  Sôrit  enfin  arri- 
tées,  mais  elles  nous  laissent  dans  la  plus 
emelle  des  anxiétés. 


Au  départ  du  courrier,  le  imaeaore  «tait 
général  et  impliM^ables  tottt  ee  qui  était 
clu-étieD,  sans  distiAiai<mdQiaM,  de  rit»  bu 
de  nationalité,  était  design^  ao  ier  des  as- 
sassins ;  6,000  mâaona  éteient  M  flammes, 
et  les  débris  de  la  population  cbréf  ieMe, 
entassés  dans  les  jardins  d'Abd-eUKaderi 
étaient  asttég^és  par  une  nmltitude  aai^gui- 
naire,  en  proie  à  toutes  les  tortures  de  1^ 
faim.  A  Fbeure  où  noias  écrivans,  ces  infor- 
tunés ont  peut-être  succombé,  appelant  fa 
vain  à  leur  secours  T Europe  cbrétieum^qui 
délibère  tandis  qu'on  Icségorge^  et  dont  1^ 
protection  stérile  n'aura  été  pour  eux  qu'une 
cause  de  mort.  Avec  eux  ont  peut-être  péri 
notre  brave  consul^  soutenant  di^uéuient 

I'àsqu'au  bout.I'bonnem  delà  France,  nos 
i^zaristes,  nos  Sœurs  de  charMr  jadis  l'U 
dole  de  la  population  entière,  que  «nous 
avons  vues  entpurées  des  bénédictipuâ  de 
ces  infimes  musula:ans  dont  elles  aoigmaient 
les  maladies,  paneaient  les  blessures^  éle- 
vaient les  eniants;  et  qui,  en  échange  de 
ces  bienfaits,  leur  apportent  josainteua^it  la 
violence  et  la  mort.  *    «^ 

Le  doute  n'est  plus  peroûs  aujourd'hui, 
toute  illusioa  est  volontaire»  ;     , 

Nous  sommes  en  face  d^une  vaste  ^^0^*- 
pi  ration  ourdie  daBs  foJiubre  par  la  permis* 
sîon.  sinon  par  les  soin^  du.  g0|]jiveraemept 
turc,  complot  qui  embrasse  tous  les  i^ays 
musulmans  et  qui  a  pour  Dut  l'extermina* 
tion  des  chrétiens.  La  querelle  des  Druses 
et  des  Maronites  n'a  été  qu'un  prétexta: 
au  signal  donné  dans  le  Liban,  le  mouve- 
ment a  éclaté  à  Damas,  à  Alep;  il  se  propa- 
géra  et  gagnera  demain  Smyrue,  Constau-* 
Unople,  si  on  n'y  met  bon  ordre;  après* 
demain  l'Algérie,  car  là seressent  toujours 
le  contre  coup  do  toutes  les  exciuUons 
msdioosétanes.  L*islam  appelle  ses  fidèles 
croyants  et  les  poussant  à  une  réaction  vio- 
lente contre  l'invasion  des  idées  modernes, 
veut  retremper  dans  le  sang  ses  membres 
affaiblis.. 

Eh  bien,  croisade  contre  croisade  I  dra?* 
peau  contre  drapeau  I 

A. la  croisade  du  fanatisme  et  de  la  bar* 
barie  nousopposons  la  croisade  du  chris- 
tianisme et  de  la  civilisation  :  au  drapeau 
vert  nous  opposons  la  croix. 

C'est  au.  nom  deà  croyanceà  religieuse^, 
et  pour  la  plus  grande  gloîse  du  croissant 
que  Içs  églises  ont  été  brûlées,  les  prêtres 
égorgés^  lea  populations  massacrées ,. -^ 
c'est  au  croissait  que  nos  troupes  devront 
s* attaquer.  Cest  pour  l'outrager,  pour  Thu^ 
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mîlîer,  pour  lui  prouver  son  impuissance^ 
que  l'expédition  de  Syrie  doit  être  entre- 
prise, ou  son  but  aura  été  manqué,  et  nous 
verrons  périodiquement  les  mêmes  scènes 
se  reproduire. 

Et  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  le  sens 
de  nos  paroles  :  ce  n'est  pas  le  fanatisme 
religieux  qui  les  inspire,  c  est  la  connais- 
sance que  nous  avons  de  la  Syrie  et  des  po- 
pulations qui  l'habitent.  Nous  sommes  fort 
pariisans  de  la  liberté  de  conscience  et  nous 
la  demandons  trop  pour  nous-mêmes  pour 
vouloir  la  refuser  aux  autres.  Mais  nous 
connaissons  k  terrain  sur  lequel  nos  trou- 
pes vont  agir;  nous  savons  les  sentiments 
qui  y  ont  cours.  Les  idées,  fort  respecta- 
bles d'ailleurs,  en  fait  de  tolérance  religieu- 
se, qui  ont  été  appliquées  en  Algérie,  et 
qui  étaient  peut-être  nécessaires  dans  un 
paya  soumis  à  notre  domination,  seraient 
Bors  de  saison  dans  des  contrées  que  nous 
ne  comptons  pas  nous  approprier  ;  fort  peu 
comprises,  et  surtout  fort  peu  appréciées 
des  musulmans  de  l'Algérie,  elles  ne  le  se- 
raient pas  du  tout  des  habitants  de  la  Syrie. 
Promptement  travesties,  elles  seraient  con- 
sidérées comme  un  signe  de  faiblesse  et  de 
crainte.  L'indifférence  en  matière  religieuse 
est  un  sentiment  encore  inconnu  de  l'autre 
côté  de  la  Méditerranée  :  a  L'Orient,  a  dit 
ft  un  diplomate  célèbre,  sera  à  celui  qui 
c  fera  le  plus  franchement  le  signe  de  la 
s  croix.  }) 

C'est  donc  au  nom  de  la  croix  et  pour  la 
croix  que  nous  devons  combattre.  Il  est  une 
opinion  profondément  enraciuée  dans  l'es- 
prit de  tous  les  musulmans  asiatiques,  c'est 
que  les  chrétiens  du  monde  entier  forment 
une  race  misérable  et  abjecte,  vivant  par  la 
permission  du  Sultan,  tt  exerçant  son  culte 
infâme  par  une  bienveillapte  tolérance  des 
chefs  de  l'islam.  Cette  croyance  fait  leui 
force  :  leur  audace  tombera  avec  elle.  Il 
faut  donc  leur  montrer  la  vérité  :  il  faut 
qu'ils  apprennent,  à  leurs  dépens,  que  de- 
puis longtemps  les  rôles  sont  intervertis  ; 
Îue  le  Sultan  doit  son  trône  à  la  condescen- 
ance  de  l'Europe,  que  sans  les  malheu- 
reuses divisions  des  puissances,  les  Turcs 
seraient  depuis  longtemps  refoulés  dans 
leurs  déserts,  et  l'islamisme  balayé  dfes 
points  où  il  peut  nous  porter  ombrage. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  frapper 
fort  et  juste.  Pour  prouver  aux  musulmans 
et  aux  Turcs  notre  supériorité,  il  faut  fr  ap- 
urer les  uns  dans  leurs  intérêts  et  leurs  per- 
sonnes, les  autres  dans  leurs  préjugés  et 


leurs  croyances.  1\  ne  suffit  pas  de  l'exécu- 
tion de  quelque  paçha  ou  de  quelque  chef 
indigène,  d'une  indemnité  arrachée  à  tel  ou 
tel  spoliateur  :  il  faut  aller  plus  loin.  D»- 
mas  est  un  ville  sainte,  protégée  par  le  pro- 
phète contre  toute  tentative  du  giaour  ;  à 
Tabri  de  cette  prétendue  inviolabilité,  eHe 
commet  les  crimes  les  plus  épouvantables  :  il 
lui  faut  un  châtiment  terrible,  dont  le  sou- 
venir demeure  comme  une  menace  perma- 
nente pour  les  fanatiques  de  l'avenir.  Au 
milieu  de  la  ville  il  y  a  une  mosquée  célè- 
bre, sainte  entre  toutes  les  saintes,  dent 
nul  chrétien  n'a  franchi  le  seuil,  car  il  y 
aurait  trouvé  la  mort,  il  faut  qu'elle  soit 
violée.  Nous  demandons  grâce  pour  ses 
murs  et  ses  colonnes,  ^ar  c'est  un  magnifi- 
que monument  du  quatrième  siècle,  qui  of- 
fre le  plus  grand  intérêt  à  l'artiste  et  à  Tar- 
chéologue  ;  mais  il  faut  qu'elle  soit  humi- 
liée comme  sanctuaire,  que  nos  soldats  y 
Sénétrent,  s'y  établissent,  et  y  témoignent 
u  mépris  de  toute  la  chrétienté  pour  l'isla- 
misme. L'an  dernier,  à  Jérusalem,  le  grand- 
duc  Constantin  a  plus  augmenté  l'influence 
russe  en  entrant  en  armes  et  le  cigare  à  la 
bouche  dans  la  mosquée  d'Omar,  qu'en 
promenaiU  le  long  des  côtes  les  canons  de 
ses  frégates.  Les  malheurs  de  cette  année 
auraient  peut-être  été  évités,  si,  lors  des 
massacrcsde  Djeddah,  les  vaisseaux  français 
et  anglais,  au  lieu  de  faire  pendre  quelques 
misérables  ,  peut-êlre  innocents ,  eussent 
envoyé  leurs  équipages  débarqués  occuper 
un  instant  la  Mecque,  outrager  la  Kaaba, 
et  convaincre  rislamisoje    d'impuissance 
sur  le  tombeau  même  de  son  fondateur. 

Si  l'on  partage  les  opinions  que  nous  ve- 
nons d'exprimer,  on  comprendra  que  la  ré- 
pression par  l'intermédiaire  des  troupeb 
turques  soit  impossible  ;  que  la  mission  de 
Fuad-Pacha  soit  une  fin  de  non-recevoir. 

il  faut  une  intervention  française,  éner- 
gique, rapide.  ', 

L'opinion  pub^qpe  est  avec  nous  :  elle 
est  unanime,  impatiente.  Elle  ne  comprend 
pas  que  des  jalousies  mesquines  puissent 
entraver  si  longteaips  un  désir  sixlaiieaient 
exprimé,  une  volonté  si  formelle  :  elle  se 
rappelle  qu'en  Morée,  à  Alger,  dans  des 
circonstances  analogues,  de  semblables  ja- 
lousies n'ont  pas  arrêté  l'jiction  de  la 
France.  Et  pourtant  la  France  de  1860  a, 
sur  celle  de  1825  et  de  1830,  l'avantage  de 
l'unanimité  :  elle  ofTre.pour  la  première  fois, 
depuis  longtemps,  le  spectacle  d'une  natifH^ 
entière,  ayant,  sans  distinction  de  paxti^ 
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el  d'opinionsy  une  seole  pedsée»  une  seule 
èoiotion  ^  c'est  une  grande  fofce  pour  ceux 
^i  tiennenit  en  iriaînses  destinées:  nous 
dOuhàitons  qu^ils  sacbenij  rfen  servir, 

M.  M  VoGwi. 


f 


On  nous  cotDûranîqnc  la  lettre  suivante, 
adressée  de  Beyrouth,  au  B.  P.  Custode  de 
Ten-e-Sainte,  à  Jérusalem,  par  un  reli- 
gieux franciscain,  et'  que  nous  traduisons 
deTitallen: 

Beyrouth,  iu  julU^L 

■«  Peu  de  lignes  el  à  là  hàle.  Les  nouvelles 
de  D.imas  sont  trè^-tn'sies.  Je  n'ai  reçu  au- 
cune Icllrc  ;  maïs  voici  ce  quo  ciC  rapporte  à 
rtostant  n.ôine  lu  supériQur  des  lazaristes,  qui 
a  reçu  ce  malin  une  leltre de  Oarnas  : 

«  Nos  religieux  tezaristes  et  les  rellgieii- 
a  ses  se  sont  réfugiés  dans  la  mais'>nd'Abd-el 
«  KaJer  avec  un  grand  nombre  de  chrétiens. 
€  Abdel-Kader  déclare  qu'il  aime  mieux  mou- 
cr-rir  avec  tous  les  gens  de  sa  maison  et  ^h  sa 
€  suite,  plutôt  que  de  laisser  massacrer  un 
ir  seul  chrétien  de  ceux  qui  ont  cherché  un 
«  refuge  chez  lui.  -^  Vos  religieux  francis- 
€.  cains  (1)  ont  tous  été  massacrés  {tutti  quanti) 
«  el  livrés  aux  flammes-  Votre  couvent  a  été 
tt^entièrement  brûlé  ainsi  que  tout  le  quartier 
«■  deS'  chrétiens,  et  le  nombre  des  chrétiens 
€  qui  ont  péri  est  de  6,e&0.  L'incendie  de  la 
«:  ville  continue.  On  a  décapité  deux  évéques, 
«  l'un  grec  cathoJque  et  l'autre  maronite»  Les 
0  maisons  consulaires  onjt.été  détruites,  les 
«  jarjissaires  massacrés  ainsi  que  les  drog- 
t  mans  des  consulats.  On  ne  parle  pas  des 
«  consuls,  à  rexcèption  du  consul  anglais,  qui 
•  a  été  respecté'dans  sa  maison  ainsi  que  sa 
»  famiUe.  » 

«  J'aurai  plus  de  détails  une  autre  fois.  Dieu 
fasse  que  cela  ne  soit,  pas  vrai.  Mais  la  mémo 
chose  m'a  été  assurée  par  le  consul  sardo  Vi- 
lani,  qui  a  reçu  ce  matin  une  lettre  de  Dartïas, 
a  lui  adressée  par  un  médecin  piémonlais.  Ici, 
a  Beyrouih,ooa  beaucoup  de  craintes  au. sujet 
du  gouverneur,  parce  qu'il  est  aussi  hostile 
que  possible  aux  chrétiens.  De  fait,  il  ne  serait 
rien  arrivé  à  Damas  si  les  soldats  n'avaient 
pas  été  les  premier^-  ù. attaquer  les  chrétiens^» 
Pour  extrait  :  M.  Gaucin. 


.On  npus  écrit  de  JérusaLem  : 
A  la  nouvelle  des  massacres,  des  incendies 
et  des  horreurs  de  tout  genre  qui  désolent  en 


(i)  Le  coureiit  de  Datnas  était  un  des  princi- 
pftàx  de  la  Safnte-Gustodle  ,  et  Téglise  des 
franciscains,  la  seule  paroisse  latine  avec  Une 
école  qui  donnait  les  plus  justes  espérances. 


ce  moment  la  Syrie,  nous  avions  quelque  raî- 
iSon  de  craindre  le  conirc-coup  de  ces  Iristes 
excès.  Dans  une  grande  partie  de  la  Palestine^ 
le  fjuatisme  turc  est  toujours  faroucheetçienar 
çanl.  Ihureu^emenl  à  N  ip!ouse,  à  Hébron  el 
aulrc^  localités  connues  par  l'esprit  inlolérant, 
dp.Turçs»  oxk  ne  trouve  ni  Laiins,  ni  Grecs, 
ïii  Arménie^fô  ;  et  dans  les  lieux  on  los  popala*- 
lions  chrétienne  et  mu  ulmane  sont  mélangées,* 
on  a  pu,  avant  que  le  public  eût  connaissance 
des  é/énemenlsde  Syrie,  pren  Iredis  mesures 
énergiques. 

:  Les  consuls  des^dtlTérentes  natinn^  el  suir— 
tout  le  consul  de  France  à  Jérusaiemt,  M.  de- 
Barrôre,  spécialement  chargé  du  protentoral- 
des  Lieux-Saints,  se  sont  euten  U\9^  avec  la  gou- 
verneur de  la  ville  pour  préveiwr  loule  ex- 
plosion de  haine  et  d'^nîmosiië.  On  rr'a  pista 
devises  inslauces  à  faire,  pour  déterminer  iSj^r-; 
raya- Pacha  à  exercer  uqc  vigilance  sévère,  Cm\ 
gouverneur,  aussi  ferme>  qu'intelligent,,  coui^r 
prend  combien  le  fanatisme  est  odieux  el  eu; 
définitive  funeste  à  la  domination  musulmane  i\ 
ausiil  a-t  il  toujours  réprimé  avec  éuer^ie  les . 
actes  d'agression  contre  les  chrétiens. 

Jusqu'aujourd'hui  Tordre  p'a  pas  été  troublé' 
à  Jérusalem.  C'est  à  peine  si  quelques  rarets  - 
musulmans  ont.t^au  enlrei^^ix  despi^ppos  sédi^-* 
lieux  qui  ne  pouvaient  être  suivis  d'aiicunefftt  ^ 
On  (  spère  que  dans  le  reste  de  la  province,  on 
n'aura  aucun  triste  événement  à  déplorer.  Le» 
Grecs,  d'ordinaires   si   bruyants,    pourraient; 
montrer  en  ce  momeut  plus  d'énergie  morale.  > 
Rien  ne  déconcerte  le  Turc  comme  une  cons^ 
tante  fermeté. 

Nous  avons  appris  avec  indignation  le  uiafh 
sacre  des  Pères  de  Terre-Sainte  de  Damas. . 
Dans  la  Palestine,  ces  religieux  se  font  estimer 
par  leur  esprit  de  douceur  et  d*ébnégaiioo,des 
musulmans  eux-mêmes.  Ici  du  moins  ils  n'au- 
ront pas  le  même  sorte  redouter. 

On  annonce  que  les  travaux  de  restauration  ! 
et  d'appropriation  de  l'église  Sainte-Anne  vont 
prochainea^ent  commencer.  On  sait  que  cette 
égli^ea  été  cédée  à  la  France  par  le  Sultan  après  ' 
la  guerre  de  Gnmée&  On  dit  également  que  Mgr 
Valerga  se  propose  de  construire  ini  patriar-  , 
chat  et  une  église  patriarchale  à  l'ouest  de  la  J 
ville.  L'église  du  Saint-Sépulcre  servant  aux 
offices  de  plusieurs  rites  différente  et  l'é^flise  ; 
Sainte-Anne  étant  la  prbpHété  exclusive  de  la 
France,  il  n'y  a  pas  à  Jérusalem  d'église  pa^  ^ 
triarchale  proprement  dite. 

Peur  extrait  :  H...(iARGm.  ^ 
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LelHonit^Bur  publie  la  dép6cbe  télégra- 
phique suivante  de  GonslantiDople  en  date 
te  2  août  4 

«  Ahmet-Pacha,  ipQjïvern^ur  général  de  la  pro- 
ttnce  de  Damas  et  comnandant  en  chef  de  Tar- 
néed'ArHbistan,  arrivé  à  Oonstantineple,  a  été 
lor-lo-cbamp  dégradé  et  renvoyé  en  Sfrie  peor  y 
être  mis  en  jugement 

«  Kurchid-Pacha,  gonvemeur  général  de  Bey- 
iHDutli,  est  en  état  d*arrestation.  • 

Une  lettre  adressée  le  17  juillet  de  Damas 
à  la  ieuille  officielle  confirme  les  affr^ises 
iMNLvelles  que  nous  donaioBs  hier  d'après 
IKS  correspoodancea  particdières* 

«  Nos  craintes  ne  fle  sont  que  trop  prompte- 
iMnt  réali^sées.  Lundi  9  juillet,  à  deux  lieores  de 
l'après  midi»  la  ville  s'est  soulevée,  la  populace 
i^est  portée  on  foule  vers  le  quartier  habité  par 
lés  chrétiens,  et  le  massacre  a  commencé  sans 
tfM  les  troapliÉMiieat  f^t  là  moindre  tentative 
pour  §*y  opplHet.  lie  mouvemant  avait  été  si 
Uen  combiné  que»  dans  Tespace  d^one  demi* 
heure»  le  quartier  chrétien  sVst  trouvé  envahi 
jmr  plusieurs  points  &  la  fols.  En  même  temps 
^e Von  tuait  les  iiabitants,  on  mettait  le  feu 
aux  maisons  après  les  avair  piUées.  Le  massacre 
allure Jasqa'aa  lundi  40 juillet;  mais  les  trois 

r-emiers  jours  ont  été  les  plus  terrible&  Quant, 
rincenaie,  il  ne  8*est  arrêté  que  lorsque  le  feu 
tt*a  plus  rien  trouvé  k  dévorer;  le  quartier 
etarétiM  n'est  plus  «aijourd*htti  qu'un  monceau 
de  ruineF.  Biisn  qu^l  soit  impossible  de  prédser 
des  &  pré^nt  le  chilTrc  des  victimes  de  tout  sexe 
et  de  toui  âge  qui  ont  été  Impitoyablement  égor- 
gées, on  peut  révaluer  approximativement  à  huit 
mule*  Cependant  on  épargnait  en  général  les 
lasames,  pxincifwJifmeivr  ies  plus  jeoncs«  qui 
étaient  emmenées  en  captivité  ou  subissaient  des 
traitements  plus  affreux  que  la  mort  elle-même, 
'Mie  est,  depuis  hu^  jours,  la  situation  de  Di- 
mas,  el  il  est  pénible  do  dire  que  les  autorités 
l>?M»t  pas  cherché  un  instant  à  comprimer  Tin- 
ÉUrrecLion  ;  leur  attitude  était  bien  plutôt  faite 
peur  Tencourager,  et  les  soldats  eux-mêmes  pre- 
naient part  au  pillage. 

«  Pendant  ces  trntes  scènes,  Abd  el-Kader  et 
les  Algériens  qui  reatoureot  ne  reataieoi  pas 
Inactlrs.  N'ayant  pu  arrêter  le  mouvement  dès 
son  début,  parce  qu^avec  la  poignée  d'hommes 
dont  il  dtspo^<ait  il  mi  aorait  latlu  lutter  contre 
tonte  une  population  déchitoée  et  contre  les 
ii9U|»es  elloâ-méme?,  Tèmir  ftt  flous  ses  effara 
pour  trauver  le  plus  grand  nojgnbre  .possible  de 
cârétiens.  Onjçe  mille  de  nos  coreligionnaires  lui 
doivent  la  vie  et  ont  trouvé  un  a^ile  partie  dan 
sa  maison,  [wciie  dans  son  ^fuartier,  et  le  plus 
p^àd  nombre  k  )a^lade^^  oà„ contre  son  uré, 
Ahmet  Pacha  a  dû  lesrect^volr.  Les  ageots  d^ 
puissances  européennes  pi  leurs  nationaux  n^ont 
pas  été  mieux  traités  que  les  rayas.  La'  plupart 
des  consulats  ont  été  piUés  et  livrés  aux  ûdm^ 
mes,  et  c'est,  èi,  »and>ejj(^e  (^ne  les  consuls  ont 
pu  échapper  a  la  mort.  Le  couvent  de  Terre 


oe  pour  sauver  les  religieux  franciscains  qnls"^ 
trsuvaient:  six  pères  eiéemt  Mres  enaétéma^ 
sacrés.  \s  couveni  4m  Issaristes  et  ceM  ÛÊê 
œurs  de  charité  ont  aussi  été  iooeadiôs»  ntita 
les  membres  de  ces  deux  communautés  ont  p4 
être  reoueftlis  dhts  Abd-el-KadsT. 

«  Le  brait  «covrique  ces  jours  derniers,  à  floma 
et  à  Uama,  les  chrétiens  ont  été  également  mas- 
sacrés. • 


On  lit  dans  le  fourmi  des  Dibatt  : 

Les  provinces  ottomanes  de  la  ^ièteaslaiiqva 
ressentent  le  contre-coup  des  événements  da. 
Syrie,  de  façon  à  inspirer  les  plos  sérieuses  lu» 
quiétudes. 

Une  grande  fermentation  régnait  dana  les  tîlles 
de  riledjaz  et  de  TTémen,  et  particulièremeoa  4 
Djedd  ih,  de  sinistre  mémoire.  Après  les  massa*, 
cres  dont  cette  ville  avait  été  complice ,  on  sa 
souvient  qu^une  contribution  lui  avait  été  Impo- 
sée à  titre  dMndemnité  par  les  gouvernements  dt 
France  et  d'Angleterre,  d*accord  avec  la  Porta. 
Cette  oontribution  n*a  pas  été  payée,  et  le  goa- 
vernement  ottoman  est  ootslremont  ineiifisbJoio 
contraindre  Djeddah  à  s'acquitter.  £n  iKda<,  li^ 
garnison  turque  liiasa  assassiner  les  ooa* 
suis  et  traîner  aux  ruisseaux  les  pavilions. 
des  deux  nations  sans  Intervenir.  Des  chrétiens»., 
poursuivis  par  la  populace  furieuse,  vinrent' 
demander  asile  dans  les  casernes  turques  :  Isa 
oflleiars  et  les  soldats  du  Sultan  les  laissèrênl 
égei$;er  aous  leurs  yeux.  Ato  moment  du  massa-* 
cre»  il  y  avsit  9(àr  <ade  un  bâtiment  ée  gutHva 
anglais,  qui  reçut  à  son  bord  les  Quelques  obré*- 
tiens  échappés  a  lamortt  et  appareilla  pour  vcair 
à  Suez  demander  et  attendre  des  instructionfll 
De  pareilles  atrocités  ont  de  tout  temps  autorMi; 
dos  représailles  hnmédiates,  et  personne  alora 
ne  mit  en  doute  que -si  bn  b&timeot  français  se 
fût  trouvé  dans  ia  mer  iionge,  il  eOt  pris  sur  lui 
de  suppléer  sans  hésitation  et  sans  délai  aux  ins- 
tructions qu'il  ne  pouvait  avoir.  Ou  ne  prévoit 
pas  de  tels  crimes.  Mais  ce  qu'on  put  j[Hrévoir 
aiors  comme  aujourd'hui,  c'est  que  la  Porte  ne 
ferait  rien  sans  y  être  coptrainte. 

Ce  ne  fut  que  six  mois  apfès  l'attentat  que  la 
France  et  l'Angleterre  se  ârent  enfin  justice  ellea» 
Siêmes.  I^e  Duchâfla  avsH  dû  se  rendre  dc^ns  la 
mer  Hémg^  partant  deT4MlOQ  et  doublant  le  cap . 
de  fionna-Kspf&raace^ 

Après  Texécution  des  principaux  coupables»  les 
pavillons  cousulaires  furent  de  nouveau  arborée 


à  DJeddah  et  salués  par  loa  jbiatteriss  turques, 
'  ipals  impunité  n'en  était  pas  molAB  acquise  à  la 
ville  qui,  tout  entière,  avait  été  complice. 
•  Malgré  l'énergie  déployée  en  cette  occasion 
par  notre  agent  et  eoosul  général  en  Egypte,  M. 
Sabatier,  on  ne  saurait  n^.J"^^^  rintervalle  qui 
d'écoula  entre  le  crime  et  la  répression  ne  nuisit 
è  l'effet  moral  qu'on  en  att(*ndait. 

On  voit  par  las  aoovetles  de  Damas,  ce  que 
peuvent  coûter  de  sang  et  de  larmes  1^  héeltar 
bons  et  les  délais.  Ce  ne  sont  piis  le3  aycrtisse- 
meots  et  les  pronostics  qui  Ont  manqué  à  la  dl- 
I  plumatie  pour  rjangager  à  hAter  ses  déHbéra- 
dons.  Quand  le  bUment  aqylais  Cyeieps  quitta 
n^edd:ih  pour  aller  chercher  des  ardces  à  Suei^ 


lainte  a  été  également  njLUiS  et  brûlé.  Malgré  les  1  an  pîéaence  sur  Ji^Ueu;?:  n'était  plus  nécessali^ 
afforui  tentés  par  le  gérant  du  consulat  de  Fran- 1  il  ify  ayait  plus^aonne  è  tuer,  il  A'ea  est  pea 


—  sro  — 


encore  de  même  henrensement  en^yHe  et  dabs 
tout  le  reste  de  l'Asie  ottomane.  Il  ne  suffit  pas' 
de  pncifier  le  Liban,  il  faut  empèclser  la  guerre 
d^termrnartton  de  s'étendre.  «Ceux  ^  veulent 
prolonger  Texis^teoce  de  Heoiiiiiie  ottoman  doi- 
vent le  souhaiter  et  le  (  omprendre,  mieux  enco- 
KiQueeeax  qui,  eomme  noua*  ont  placé  la  ques- 
tfni  d'huflMftité  avant  toute  préoccupation  poh- 
tique.  Nous  appelons  Tatteation  pubiique.  et  tn 
particulier  celle  des  gouvernements  repiôseotôs, 
par  des^nsuls  dans  les  villes  de  la  mer  Itouge« 
sur  ces  positions  si  isolées  et  si  compromi- 
ses. Nous  leur  signalons  aussi  Itte  de  Can- 
die» t  peine  pacifiée^  et  ^u'on  nous  ropr^' 
fleifte  comme  très-agitée  m  à  la  veille  de  quel-! 
qae  nouveau  «oulèvement  Nous  errons  que 
jk  convention  eupopéenue  aupa  eu  le  temps 
d'apprécier  les  progrès'  du  mal  qui  la  débor- 
daient, d'en  prévoir  et  d'en  indiquer  le  rfmède.. 

On  nous  assure  que  M.  le  commandant  de  la 
ROBcière,  si  regretté  sur  les  tôtes  de  Syrie,  mais 
où  notre  armée  va  désormais  strflfire  à  tout,  s^cst 
rendu,  avec  la  Zén<rbiey  ^  Candie,  au  premier 
bnii  t  des  mouvementé  de  oettelle. 

Nous  voudrioo-s  apprendpe  aussi  qu^iui  imkvîI-: 
iM  français  a  paru  dans  la  merltotige.  ^Vs^il 
p».&  regietler  eue  ifisibme  deSuee  ue  soit ipas 
ouvert,  et  que  4a  Frunoe  nîaLt  pas  sou  :port  d>  ^ 
dea  dans  le  golfe  Arabique?  -^  R.  Carutu» 


VroicU  d'<après  le  Monêew  tde  CArmte^ 
llneompositi^o  du^coq»  expéékionaaiFeiâe 
Syrie  ; 

Gommanâant.  —  de  j^jeauport  Vn^oxf^oj^  gé- 
néral'do  brigade. 
Aide  de  camp.  —  "N... 

Btèft-^ni^or.  —  Osmont,  colonel,  chef  ^'étitt^ma- 
Jor. 

—  Boyer,  chef  d'escadrao* 
-^            JL.,»  caipitaina 

—  fiL.^  capitaine 

—  N...«  capitaine. 

—  De  Gbamplouis,  capitaine. 
Ifitendance  militaire.  —  Monj,  sous- intendant 

militaire. 
Pfévét.  —  Riqrmonft ,  lieutenant  de  gendarmerie. 
Service  de  santé.  —  Goimant,  médecin  principal. 
Service  ¥étérinair«.  ^viÉotiiliii,i|cétànnaire«B  i*'. 

fnfkuaerfe. 

IflP'hataTpon  de  chasseurs  à  pied. 
1  Wail  on  du  ir  rég  ment  de  xouavcs. 
6*  régiment  tl^Mamerie -de  ligne. 
1^  v^iment  d^infooierie  de  digne. 

Vavdterie. 

1  escadron  .du  l"  régiment  de  hussards. 

2  escadrons  xles  1*'  et  3>  régiments  de  rïiassours 

d'Afrique. 
1  «seadrou  êulP  régiment  de  ispaMa.     .  ' 

AriilUrïf^  , 

1  iaUerie  de  .montagne  Ju  1  *'  régiment 

i  "tait^riè  montre  du  10*  régiment, 

1  ei^tsou&dè  de  la  6  cempagnie  des  onvrièrs. 

6éni0. 

i  compagnie  du  ^*  régiment 


Administration. 

Train  des  équipages':  i  compagnie  du  2*  esea- 

dcon;  i  conxpaguie  du  3*  escadrqa. 
Ouvriers  et  infirmiers.* 


Détachement. 


Parc0  publique* 


M*  le  général  de  Beaufort  dTlautpoal  a 
quitté  Paris  hier  soir  pour  se  rendre  à 
Toulon. 

•On  aasure  qu'if  prendra  passage  sur  U. 
fr^ate.à  vapeur  le  Uqgador^  mise  à  sa  dis- 
jxiti^iitioo,  >et  .qui  le  ceiaduira  directement  à 
Beyroath.  i 

>Le  Journal  de  7oti/oif«f -aniionce  qneia 
ITFenïîère  batterie  du  l-0*régrœ«nt»d*artfl-' 
leine,  et  ks  compagnies  de  guerre  du  IV 
bataillon  de  chasseurs  ont  reçu  vendtecB' 
leur  ordre  définitif  de  départ.  Elles  ont  dtt 
quitter  Toulouse  liier  dicnanche  ,  pour  m  - 
fendrait  Toulon^  ]£s.voiefi,fei;réea. 

Uo  ré0i;ii«nl  d'iivfiaaiame  venaol  dn^bà* 
Iqos  et  se  Teodant  ià  Seolim  ^  a  tcaverafi/' 
îLjmn,  Je^S^août,  à  >n)iou'ft.  Officiers  et  eo^i 
chàrts,  «Oit  le  iJo'rrrier^  paraissaient  pleins 
d^nthotraiasme  pour  cette  expéd'rtion,  qtiî' 
leur  plaît  infiniment  plus  que  celle  de  Cri- 
mée. J 

Le  h^  plusieurs  détachements  allant  re* 
Joiodire  le  coijps  expécliiioanairé,  onttra* 
versé  la  même  ville.  Parmi  ces  idétacbe^ 
mentB  tirés  des  volontaires  du  génie,  des 
cfaasBeurs  à  pied,  de  la  gendarmerie»  vne 
cdonne  forte  de  80  hommes  commamlés, 
par  un  lieutenant,  portait  un  drapeau  où 
se  Ksait  cette  inscription  :  Les  voiontuirei 
du  l"  chasseurs  partant  pour  la  Syrie. 

Â  Fembarcadëre  de  Perrache ,  ces  trou** 
pes  ont  été  passées  en  revue  par  &1.  ie  nm- 
réchal  de  Gastellat^e,  qui  leur  «adreasé  on 
chaleureux  et  patriotique  discours. 

Une  compagnie  du  'génie,  appaPtemaiAoa  i 
camp  de  Satlionay,  e«rt;  partie  en  tuêrtie 
temps,  en  tenue  de  campagne.  * 

Les  journaux  de  Lyon signalcrtt  -encore  te 
passage  de  mille  hoœmes  venant  du  caù^p 
de  ChâloDS,  dans  la  journée  du  S. 

{^'oublions  pas  de  Bieutionuer  avec  tous 
ces.  départs  celui  d'un  certadu  Boœbre  de  , 
Sœucs  appartenant  à  divers  ordres  et  4plu«  . 
sîeursdiocèses.,  «fni s'empresseort  de  sereo-' 
dre  «n  Syrie,  où  éHes  auront  à  wigner  nos  ' 
malades  et  à  distribuer  des  secoat^  aar 
ma%eureuses  ^ciimes  des  massacres  du  ] 
Liban. 

IL  Gabcui. 


—  810  — 


Mgr  FaTchevêque  de  Rouen  vient  de  pu- 
blier une  circulaire  en  faveur  des  chrétiens 
de  Syrie. 

'  «  Cette  belle  contrée,  qui  entendit  autrefois  la 
parole  de  saint  Pierre  et  celle  de  saint  Paul, 
où,  pour  la  première  fois,  nos  ancêtres  daini  la 
foi  reçurent  le  nom  de  chrétiens,  et  qui  vit  se 
former  les  églises  les  plus  florissantes,  nage 
maintenant  dans  le  sang  et  dans  les  larmes. 
Hommes,  femme?,  enfants  ont  péri  par  mil- 
liers, victimes  du  fanatisme  barbare  des  Dru- 
ses  et  des  Turcs.  Les  uns  égorgeaient,  les  au- 
tres laissaient  faire.  Rien  n'a  été  épargné  :  les 
r'ê'res,  les*  religieux,  les  vierges  c(»nsacrées 
Dieu  sont  également  tombi^s  sous  le  fer  des 
assassins;  les  autels  ont  été  profanés,  les  égli- 
ses brûlées^  les  terres  ravagées,  les  arbres  à 
fruits  coupés,  une  multitude  de  villages  réduits 
en  cendre.  La  désolation  s'est  assise  dans  les 
vallées  du  Liban,  et  les  familles  chrétiennes 
échappées  au  massacre  errent  sans  pain  et 
sans  asile  sur  le  rivage  des  mers,  autour  des 
yilles  encombrées  de  réfugiés,  ou  dans  les  plai- 
nes dévorées  par  les  ardeurs  du  soleil.  Les  po- 
pulations que  n'ont  pas  encore  osé  frapper  les 
inûdëltts,  les  entendent  frémir,  autour  d'elles, 
de  fureur  et  de  rage,  et  si  une  prompte  assis* 
tance  ne  leur  était  donnée,  elles  aussi  seraient 
bientôt  exterminées  et  le  nom  chrétien  dispa- 
raîtrait de  cette  terre,  que  nos  chevaliers  rou- 
girent de  leur  sang,  pour  racheter  le  tombeau 
de  Jésus- Christ. 

c  Mais  la  race  de  ces  preux  n'est  pas  étein- 
te, La  France  s'csrémue  au  récit  de  tant  d'hor- 
reurs; l'Empereur,  sans  se  laisser  arrêter  par 
les  lenteurs  de  la  diplomatie,  envoie  nos  bra- 
ves au  secours  de  leurs  frères.  D(^jà  les  vais- 
seaux sont  réunis,  déjà  les  voiles  sont  dé- 
ployées et  la  vapeur  gronde  ;  encore  quelques 
lOurs,  et  les  chrétiens  de  Syrie  respireront  à 
l'abii  de  toute  alarme. 

Mais,  hélas!  que  deviendront  les  femmes  et 
les  enfants  qui  ont  perdu  leurs  époux ,  leur$ 
pèrtsettous  leurs  moyens  d'existeoce?  Que 
deviendront  les  infortunés  qui  se  sont  sous- 
traits à  ta  mort,  mais  dont  les  demeures  et  \e& 
biens  n'ont  pu  échapper  à  uue  totale  destruc- 
tion? 

Ah  I  ne  soyons  pas  insensibles  à  leurs  maux; 
et,  quels  que  soient  les  sacrifices  que  nous 
D0U3  soyons  dernièrement  imposés,  soit  pour 
la  gloire  du  Bienheureux  que  r£gtise  vient  de 
placer  sur  ses  autels,  soit  pour  la  cause  du  Sou- 
verain Pontife,  trouvons  encore,  dans  les  en- 
trailies  de  notre  charité ,  les  secours  que  ré- 
clame la  misère  de  nos  frères  d'Orieni.  Vous 
êtes  profondément  touchés,  nos  très-chers  frè- 
res, de  ce  qu'ils  ont  souffert  et  de  ce  qu'ils 
souffrent  encore.  Vous  voudrez  leur  témoigner 
votre  compassion  par  des  effets  généreux;  et 


cette  compassion  embrassera  les  morts  comme 
les  vivants. 

Mgr  Tévèque  de  Nancy  adresse  le  même 
appel  à  ses  diocésains: 

Ce  n'est  pas  à  rous  de  dire  s'il  convient  que 
l'Europe  baptisée  assi>te,  le  glaive  dans  le  foor- 
rrau,  à  cet  <^gorgement  de  nos  frères,  s'il  con- 
vient que  la  civilisation  n^oderne  contemple 
d'«n  œil  s^c  et  froid  ces  scènes  fanatiques  dont 
les  siècles  antérieurs  n'auraient  pas  supporté  le 
spectacle  barbare  Quoi  que  r£urope  décide,  la 
France  fera  son  devoir  :  nous  en  avons  pour 
garants  sa  générosité  chevaleresque,  les  plus  . 
nobles  traditions  de  son  histoire,  et  le  droit 
que  le  ntf)nde  entier  lui  reconnaît  et  lui  laisse 
de  venger  les  innocents  et  de  prendre  en  main 
la  cause  des  fâibh  s. 

Mais  en  attendant  qu'on  rappelle  l'empire 
turc  au  sentiment  de  la  justice  et  qu'on  assure 
l'avenir,  il  faut  pourvoir  au  présent.  Que  de 
personnes,  que  de  familles  sont  aujourd'hui 
sans  ressource^,  sans  a^ile  et  sans  pain  !  Ces 
malheureux  nous  touchent  de  près  ;  les  chré- 
tiens d'Orient  sont  nos  frères  et  nos  protégés, 
la  Prante  les  a  toujours  aimés  ^  soutenus  ;  ils 
se  couvrent  de  notre  nom  et  ne  restent  pas  in- 
différents à  notre  gloire.  C'est  vers  la  France 
que,  du  sein  de  leur  détresse,  ils  tournent 
leurs  yeux  pleins  de  larmes  et  leurs  mains 
suppliantes*  Non,  ils  n'auront  pas  vainement' 
espéré  en  nous. 

Aussi ,  en  faisant  appel  à  \di  charité  dans 
cette  triste  conji^ncture^  avons-nous  la  certitude 
de  répondre  à  un  soulagement  général.  Che« 
cun  voudra  donner  selon  ses  ferces,  et  tous 
songe  r)nt  à  la  grandeur  des  misères  qu'il  sV 
git  de  soulager. 

Une  quôte  sera  fête,  dimanche  prochain ,  5 
août,  dans  toutes  les  églises  et  chapef/es  de 
notre  diocèse.  Le  proJuit  en  sera,  le  plus 
promptement  possible,  envoyé  au  secrétariat 
de  l'évêché,  pour  être  remis  sans  délai  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  qui  voudra 
bien  le  faire  parvenir  à  sa  destination. 

.  Que  cette  effusion  de  notre  charité  attire  les 
bénédictions  de  Dieu  sur  le  diocèse,  sur  la 
France  et  sur  l'Eglise  I  Que  Dieu  nous  accorde 
à  tous,  dans  ce  diocèse,  l'intelligeuce,  l'amour 
et  le  ccurage  de  nos  devoirs,  et  surtout  ce  sens 
chrétien  de  la  vie  qui  ne  se  borne  pas  à  gou- 
verner habilement  les  choses  du  temps,  mais 
qui  s'élève  et  s'attache  aux  choses  de  l'étor- 
nité  I  Qu'il  protège  la  France  dans  toutes  ses  . 
entreprises  et  dans  sa  mission  civilisatricei 
afin  que  par  son  ascendant  et,  au  besoin,  par 
ses  armes,  l'ordre  et  la  paix  rentrent  dans  les 
affaires  du  monde  !  Qu'il  aide  notre  bien-aimé 
Saint-Père  à  vaincre  les  difficultés  de  tout 
genre  où  il  est  engagé,  et  que  sa  main,  qui  rè- 
gle le  sort  des  Etats  et  qui  protège  l'Eglise, 
donne  à  Pie  IX,  ponlifer  et  rài,  tout  ce  qui  est 
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nécessaire  au  çh^çf  d'un  Etat  trouWé  par  d'în- 
justes  agressions,  et  au  chef  de  l'Eglise  si  du- 
rement éprouvée  I 

Mgr  l'évêque  de  Nevers,  après  avoir  fé- 
licité ses  àipcésains  du  concours  qu'ils  ont 
Srèlé  au  Saint-Siège,  soit  par  leurs  offran- 
es  volontaires,  soit  par  leurs  souscrip- 
tions à  l'emprunt,  ajoute  : 

Mais  voilà  qu'altjourd'hui  des  .nouvelles  af- 
freuses nous  arrivent  de  TOrient,  et  nous  ap- 
prennent que  des  milliers  de  chrétiens  ont  été 
massacrés  par  lés  infidèles.  Les  feuilles  pu- 
bliques et  les  correspondances  particulières 
nous  font  le  récit  lamentable  des  violences, 
des  criiaulés  horribles  qui  ojiLéié  exercées  i^ur 
nos  frères. 

L'imagination  frémit  à  Ja  peos4e  des  atro- 
cités de  tout  genre  qui  ont  été  commises  dans 
le  Liban  et  dans  une  grande  partie  des  villes  et 
des  villages  de  la  Syrie.  Les  prêtres,  les  reli- 
gieuses, les  femmes,  les  enfants  ont  été  impi- 
toyablement massacrés.  Nous  pouvons  bien 
dire  avi  c  le  prophète  Jérémie  :  Notre  douleur 
est  au  dessus  de  toute  douleur^  parce  que  le  Sei- 
gneur a  livré  les  villes  de  Juda  à  la  désolatiorK, 
La  mort  est  entrée  dans  les  maisons  ;  elle  a  ex- 
terminé les  enfants  dans  les  rues  et  les  jeunes 
gens  sur  les  places  publiques.  Les  cadavres  sont 
tombés  sur  la  terre  comae  la  fange^  et  comme 
Vherbe  derrière  les  moissonneurs.  Tout  ceux  qui. 
ont  pu  échapper  à  la  mort  ont  été  réduits  à 
prendre  la  fuite,  et  ils  se  trouvent  livrés  au 
^plus  cruel  abaudon,  à  la  pla?  affreuse  misère. 

Mous  venons  vous  conjurer  d'avoir  pitié  de 
tant  d'infortunés  qui  errent  tristement  dans 
les  montagnes  et  les  forêts,  après  avoir  vu 
leiirs. récoltes  détrxiites,  leurs  maisons  incen- 
diées. 

Sans  doute,  la  France  toujours  grande,  tou- 
jours généreuse,  s'est  hilée  de  préparer  ses 
navires  et  ses  soldats  pour  aller  délivrer  ces 
populations  infortunées  sur  lesquelles  elle  a 
toujours  exercé  le  plus  glorieux  patronat^e; 
mais  c'est  à  vous,  c'ost  à  nous  tous  à  assister 
ces  uKilhcureux  qui,  après  avoir  pu  se  sous- 
traire à  la  rage  des  infidèles,  sont  exposés  à 
mourir  de  faioi  et  de  mibère. 

» 

Dans  sa  lettre  pastorale  du  1*'  août,  Mgr 
l'archevêque  d'Avignon  s'occupe  à  la  fois 
des  offrandes  faites  au  Souverain-Pontîfe 
et  d'une  quêie  à  faiie  en  faveur  des  chré- 
tiens de  Syrie  ; 

Deux  fois,  nous-même,  dans  un  court  espace 
de  temps,  nous  avons  dû  nous  adresser  à  votre 
zèle  et  à  la  .  énérosité  des  fidèles  pour  venir 
en  aide  au  Père  commun.  Nous  pressentions 
d'avance  l'empressement  que  vous  mettriez  à 
seconder  nos  désirs  ;  nous  lisons  depuis  long- 
temps dans  vos  cœurs  et  au  cœur  des  popula- 


tions qui  nous  sont  confiées^  Une  activité  géné- 
reuse et  sympathique  a  répondu  à  notre  circu- 
laire du  5  mai,  par  des  offrandes  volontaires 
qui,  à  raison  de  la  gêné  presque  universelle, 
s'élèveront  encore  au-dessus  de  nos  prévisions. 

Plus  tard,  pour  faire  face  aux  difficultés  de 
plus  en  phu  onéreuses  que  lui  crée  chaque 
jour  la   révolution,  l'auguste  Pontife  s'était 
tourné  vers  b  France,  cormue  vers  la  fille  aî- 
née de  l'Eglise.  Il  avait  entendu  les  protesta- 
tions de  noire  foi  et  de  noire  amour  ;  il  étidt 
sûr  de  nos  dévouements.  La  Frauce,  qui  lui 
avait  donné  de  si  grand  cœur  Tépée  d'un  de 
ses  plus  vaillanis  capitaines,  ne  pouvait  refu* 
ser  sa  noble  part  des  ressources  nécessaires  à 
la  défense  et  à  la  protection  du  Saint-Siège  et 
de  ses  Etals,  Notre  letire  particulière  du  3  juil- 
let, en  vous  faisant  connaître  l'émission  de 
l'emprunt,  si  honi>rablement   autorisé  par  le 
gouvernement,  elle  désir  du  Saint-Père  die  le. 
négocier  surtout  en  France,  a.révtillé  cbçz 
vous  de  nouveaux  élans.  C'est  pourquoi,  au 
moment  où  les  opérations  viennent  de  se  clore 
dans  notre  ville  d'Avignon,  nou$  éprouvons  Je 
besoin  de  vous  féliciter,  vous  et  les  fidèles  d'a- 
voir compris  imanimement  qu'au  milieu  de  ce 
mouvement  si  spontané  et  si  magoapime,  qui. 
(  ousse  tant  de  nobles  cœurs  à  dévouer  leur 
vie  à  la  défense  de  Rome  et  de  l'indépendance 
de  ses  Pontifes,  ceux  qui  ne  peuvi  nt  payer  de 
leurs  personnes,devaieht  savoir  au  moins  impo-i 
^er  pour  la  môme  cause  leur  fortune  grande  oii> 
petite.  Ce  sera  là,  >f.  T.-C.  collaborateurs,   la. 
consolation  du  bien-aimé  Pie  IX,  comme  c'est 
déjà  la  nôtre,  que,  malgré  les  difficultés  et  les 
embarras  du  moment,  les  sacrifices  aient  été  si 
prompts,  si  généreux,  et  pourquoi  ne  le  di-;. 
rioas-nous  pas,  si  abondants.  L  £glise   d'Avi-  ^ 
gnon  se  montre  ainsi  toujours  à  la  hauteur  de,; 
ses  grands  souvenirs;  et  nous  aimons  à  le 
constater,  le  chiffre  qui  vient  d'être  offert  au 
Pontife- Roi,  n'est  pas  le  fait  seulement  d'un 
capitaliste  chrétien  dont  la  noble   iniliative,> 
sera  binie  ,    c'est   encore  celui  des  petites 
b^ur-^es,   du  pauvre  aussi  bien  quo  du  ri- 
che. Tant  de  dévouement  ne  saurait  man- 
quer d'attirer  sur  nous,  avec  les  bénéiictions  . 
toujours  si  touchâmes  d'un  père  accablé  de 
douleur,  l.s  miséricordes  de  Noire  Père  des 
deux  dont  le  Pape  e.'>t  sur  la  terre  le  repré- 
sentant auguste  tt  vénéré.     . 

El  cependant,  le  calice  de  l'épreuve  n'est 
pas  épuisé.  Uiie  grande  amertume  devait  eq-J 
core  inonder  le  cœur  de  Pie  IX,  le  cri  d*autre8 
victimes  retentit  dans  son  àine.  Aux  horizcaas,., 
Ipiotains/lcs  montagnes  de  lOrient  jadis  si  ra- 
dieuses, sont  inondées  de  sang  et  d^  larmes.  ^ 
Qui  ne  serait  éum  des  inconsolables  calamités, 
qui,  à  la  suite  d'une  longue  série  d'épreuves, 
ont  mis  le  comble  aux  douleurs  de  nos  frères  ' 
du  Liban  et  de  la  Syrie ?'ll  n'est  pas  nécessaire!, 
nos  très-chers  collaborateurs,  que  nous  en  re- 
retracions ici  4es- .  récita    iamealableà    dont 
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dttqoe  jmir.lîéhtàî  se  TcmpHsscrrt  les  Teaîl- 
tes  pubKqnes.  Jamais  atrocités  n'avaient 
soiitevé  tant  d'horrenr  ;  jamais  même  à  travers 
les  siècles  de  barbarie,  on  n'avait  tu  de  telles 
trahisons  th  de  tcfHes  Tiolences;  jamais  pareille 
désofation  n'avaîl  fait  iomber  les  bras  (tépou- 
mtnfe  à  tout  tin  peupU.  Et  la  plus  affreuse  des 
ftîsères  pour  le.^  victimes  échappées  aux  mas- 
sacfft»,  ce  n'ot-t  fias  la  mort  qui  tes  menace  «n- 
ccrre,  ncm^  c'es.  la  v  eavec  tooles  les  nngoisses 
d^ne  miSèretfKc  iipar«bte,du  dénûment  et  de 
la  fifirn.  Tristes  débris  tfune  population  "si' 
dbréttenne  et  t-i  s^'ii.patbique  à  la  France,  ils 
ne  peuvent  comptei  sur  la  protection  d'on«* 
«Btoriié  iïHpRlssuute  »ii  complice,  ils  errent 
sans  asile  àtravers  de?  <  ontrëe-)  dévastées  par 
le  fer  ou  par  4a  ûa  ;urre,  ei  les  cris  des 
mères  qui  pleurent  icurs  •enfants  écrasés 
sur  ta  pitrrey  sont  mt/tns  déchirants  que 
ceux  ^es  orphelins  qui  demandent  du  pain, 
VÊk  vèteme(tt,aaabri.  L*^hospitaIité  même,  der- 
rière 'le  seuil  du  pouvoir,  a  été  violée  par  des 
aAtentais  inouïs. 

En  présence  de  tant  cfl  de  si  grandes  Infor- , 
toBes,  nous  voudrions,  ^'il  était  possible,  ac- 
crdllre  -les  resscorces,  dilater  les  entrailles; 
neiBATOtts  besoin  du  moin^i  de  nous  souvenir 
que  la  charité  n'appauvrit  p  nut,  qtie  sa  main  ne 
se  lasse  pas  à  faire  l'aumône,  et  qu'en  France 
smtout,  rien  ne  saurait 'tarir  lessotirces  géné- 
recMes  du  ^acrtlice.  'Nos  malheureux  frères  de 
nattent  ne  s'y  trompent  pas,  c'est  vers  nous 
avant  tout  qu'rls  tendant  leurs  mains  et  ont  fixé, 
leer^  regards  suppliants. 

Déjà  la  conscience  publique  leur  a  faitju^ice, 
déjà  fa  France  fidèle  à  sa  mis  ion  d'honneur  et 
de  dévouement,  apprête  ses  soldats  et  ses 
navires  et  entraîne,  non  sans  peine,  les  autres 
nations  à  sa  suite.  N'est-eile  pas  toujours,  no- 
tre Frauce,  le  bras  de  Dieu  pour  venger  la 
cause  dtfS  saints?  Or,  Dieu  s'est  penche  du  haut 
du  cit.  pour  entendre  les  aémûsetnents  des  cap 
tifs,  pour  délivrer  les  enfants  de  ceux  qui  ont 
été  massacrés. 

Ali  I  uuus  ne  resterons  pas  nous-mêmes  en 
arrière  de  ce  mouvement  si  chrétien  et  si  fran- 
çais? les  besoins  sont  immenses,  i  s  s  iut  pres- 
sants ;  nous  voudrons  toui  apporter  notre  part 
de  secoors,  et  les  fidèles  seront  heureux  de 
répondre  encore  à  notre  appel  par  de  nouvel- 
las  largesses.  Secourir  les  eulants,  n'es't-ce 
pas  toujours  soulager  le  père?  Soyez  sûrs, 
nos  très-chers  coopérateurs,  que  notre  au- 
miOne  en  faveur  des  -chrétiens  du  Liban  ira 
aussi  consoler  le  cœur  du  Pontife,  centre  au- 
gusieet  touchant  de  toutes  les  douleurs  de  l'E- 
glise. Qui  sait,  du  reste,  si  le  rayon  de  salut 
que  nous  attendons  pour  lui  ne  nbus  viendra 
pas  après  l'acte  de  justice  et  de  réparation  que 
nous  y  aurons  accompli,  de  cette  terre  sacrée 
dai*OrientI 


Di^nanche  matin,  à  9  heures  1/2,  le  R.  P. 
Gratry  prëciiera,  daua  la  cha^aUe  de  l'ara- 
toire de  riamaacttlée-GoMii^tîaa,  un  sbê* 
mon  de  obArité  eu  /Meur  des  chrétieoa  4» 
Syrie. 

Nous  nous  empressons  dedooner cette  bo&a 
ne  nouvelle  à  nos  lecteurs.  J4o.us  n'avons  be- 
soin de  rien  ajouter  pour  sellicîter  leur  con- 
cours; un  telB^|et,  traité  par  un  tel  orateur, 
en  dit  plus  que  ue  pourcaieut  le  falie  toutes 
nos  paxiolesu 

M.  GAum. 
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Souscriptions  'en  faveur  ées  chrétiens  de  Syrie, 
Tasiaiim  liste. 

WmedeGrlileaa.^rr.  —  Mlle  G.  Thiôbaut,! 
Dijon,  "20  f r.  —  W.  (Uievardin,  caissier,  3  fr,  — 
M.  Gauthier,  voyageur  ce  commerce,  2  fr. — 
M.iQhouraau,  M.,  ifr.  *~1i.  Bonoaire,  oommlii 
I  ir.  -^  M.  Caenet,  kL»  i  ir.  ~  AI.  Vkxllat,  id.,  i 
fr.  - 14. •Ghitfigaraier,  id*. ôOc  *M. jGuilianMW 

id.,  50  JO M.  Cleec.  1^  âO  ^  *-ll.  Aonei^ 

id.»  50  c.  *-  Ua  aàoDjrme,  AD  c.  —  Va  anoojrju^ 
3  fr.  _  M.  Boudard  Delaoney,  25  îr.  ^  &J.  de 
Lartigue,  70  fr.— La  paroisse  de  Lusance  (Oûubs], 
i61r,  —lies  bains  de  QuHîon,  11  fr.  — •  «.  flatgr^ 
curé  de  Malnieur,  le  fr.  —  M.  BauUé,  ML»  10  fr. 

—  M.  Huet,  20  fr.  —  aiUe4e  la  Commune,  §  fc 
— iMme  Ghauvet,<6fr. -*>Ua.aneufine«  20  fr»^ 
Mme  la  comtesse  des  Gacs,  200  fr.  —  MnaeiLa- 
bour«  200  fr.  —Mlle  Catherine, 5  fr.  M.TabW 
Gullbcrt,  Mlle  Guilbert,  et  Mlle  Melisson,  10  Ce* 

—  L'établissement  des  orphelines  àe  VEolaM- 
Jésus,  70  fr.  —  M.  Lefor^  ingénieur  des  ponts- 
el-chau.<sés,  20  fr.  —  M.  Moucliy  de  Gilbourt,  « 
fr.  —  Un  anonyme,  50  fr.  —  <Un  anonyttie,  2  fr. 

—  M.  Drach,  vicaire  i  Saint  Mercy,  !••  ^^Mwe- 
ment  de  oetie  poroiae^  iâ«  Xr.  —  èl;  le  dinetaor 
du  collège  dei&aniaUs,  %B  fr.  Im)  e.  -^M.  te- 
rosse,  deSoissong»  ftiS  £r.  —  AU  OalaBOArre,  4a  fr. 

—  M.  et  Mme  Delamarro,  40  ïr.  —  JUxîouférenca 
de  Salnt-Vincent-de-raul  de  Senii»,  éLablie  à 
l'institution  Saint-Vincent,  60  fr.  —  M.  VMA 
de  Uirardin,  100  fr.  —  Un  curé  du  canton 
de  Monfort,  5  f  r.  —  ^Là  Conftrence  ée  5airt- 
YincenUdo-Paut  de  an  âoutemraine^  Mfr.— 
M.  le  baron  Is^ard,  rece«ieur  ^aciieuller  à 
Grasse,  V2Q  fr.  —  M.  Landeaa,  cunè  jde  MlUaOi 
10  fr.  —  Un  prêtre  du  canton  de  Lôgevin,  5  fr. 

—  M.  Tabhft  Leroux,  à  Benoito-Vaux,  lo  A  — 
M.  Guilléruin  d'Exervllle,  20  fr.  —  UnAnon|h 
me,  2  «fr.  —  M.  Uiégei,  curé  do  Woerth-suT- 
Louer,  5  fr.  —  M.  Riéjjtil,  Weaii'e  de  Woertà- 
sur-Louer,  5  fr.  —  M.  éourut,  car*  de  Ceoraje, 
d  fr«  *-  €a  frère  (ée  ]toUre4>ame-di«^Moot-4Ser- 
Bial,  5  fr.  •*«-  NL  ïermeU  «ourè  4e  Huoms»  5ûi 
_  M.  LaoMiibe,  vécairo  d&  iliMBia»  ^  £r.  -*  Mils 
A.  Tourré,  2  (c.  -*-  M.  SAUteroAH,  ccuré  de  Saitt^ 
Arnaud,  10  fr.  —  M.  Bariac,  curé  de  Charre,  11 


^*M-r 


4r«  -r-Sœur  Tliérèse  do  la  Croix,  supérleureKles 
pâmes  de  SaiQt-4^ouis«  à  Juiily^  230  fr«— Un  ano-. 
iifme^  10  fr.  —  Uo  anonyme,  10  fr.  -r  M.  Le 
Ceodre,  5  fr.  —Un  prêtre  du  diocèse  de  Vaaaes, 
Sifir.  -—  M.  le  baron  de  Bréda,  20  fr.  ^  M.  M»« 
anonyme,  200  fr.  -^  M.  B.,  anonyme»  100  fr.  — 
Il  Alfred  de  Courcy,  100  fr.  —  La  communauté 
de  Saint-Paul  de  Chartres,  lOO  fr.  -*  Quelques 
prètnes  du  canton  de  Bouchain,  24  fr.  —  Un 
afioqyme,  hû  fr.  —  Aille  Marie,  ô  fr.  --^  Ulle  Ga- 
I^  5.  fr.  —  BJ.  Béracle  Fréteau  de  Peny,  100  fr. 
-4f.  le  baron  Fréteau  de  Pe^y^  60  fc-— On<ano- 
igone»  50  fr.  —  &I.  le  curé  et  quelques  person- 
nes de  Vauz-Ie-Peqy^  M  fie.  60  c— \1im  Leclere 
jeune,  5  fr.  —  M.  Tabbé  Benoit,  5  fr.  —  Mme  ia 
comtesse  Marescalch  née  Brignole,  60  fr.  *-  M  le 
comte  A.  J.  Caulalacouri,  100  fr.  -^Mme  la  com- 
tesse C.  de  Caulaincourt,  dO  fr.  -*  MUe  Marie 
Guy,  20  fr.-*  Mlle  Irma  Sahuc,  20  fr.— *M.  £mile 
Saâdc,  20  f r. 

.  Jlontant  de  la  treiaième  liale.  .•      3,â90  fr.  &0 
Xotal  des  lijstes  précédenlat^  .    i^6,888  fr.  00 


Total.  ....    «),37£  fr.  k» 

lA  sottimo  de  1,000  fr.  versée  par  lo  R.  P.  Lau- 
rSùt  Provincial  des  Capocîns,  et  qui  a  figqré 
éans  Tune  des  listes  précédentes,  provient  de 
M.  lialiemand,  «nden  avocat. 

<QI^AT0ltZlà«B  USTC 

.Ose  association  de  charité  à  Sûnt-Flore&t 
(fiard)»  1j5  lr.--Ail.  de  Bois  Clit^valHer,  iOifr.-^M. 
G.  Andrieua^  &  fr.«-M.  to  comte  «t  Mme  Jaoom* 
tasae^de  La  RochejsKiuelein,  ôOO  Ir^  -r  M.  Lauras, 
âD  tr.  05.— Une  famille  ratholique,6  fr.— M.raléé 
AoMrt.  d*àrrais»  ^  U.  —  Un  anonyaie,  &e  c.  •- 
Jll^SJbaur,  èvéque  de  Tripoli*  iOO  fr. .—  M.i)u^ 
nuid,  deuxiàme  vicaire  de  Saiat^Ëoi»  20  îr.  *^ 
Mme  la  vicomtesse  de  BourbOn-Buaaet,  àM^  ir. 
— •  JU.  Ë.  Tbiébaùlt,  pour  la  Cooféresee  de  Saint- 
Vinoent-^e-Paul  de  Gbftk>iis^sttr*6aône,  lYiâ  Ir.-^ 
WU  de  ^arac,  100  fr.  ^  M.  le  vicomte  de  fiarbot 
mfrpléiiientde  Jja  Conférence  de  Salnt-^incem-: 
de^avide  SaiDtnPhilippe-d«hAwle,  U  fr.  --- 
M»  le  vioomia  de  Barbot,  pour  madame  sa  belle- 
mère,  12  fr.  —  M.  chrétien,  curé  de  Pontarmé, 
5  jQr.  _  M.  rabbé  Castellane,  2  #\  ^  M.  le  ba- 
ron de  Fougenais»  50  fr,  ^  Mlle  Vimal  Pespris  de 
catrmnnt,  10  fr.  —  M.  Lunçon,  curé  de  fiooqui- 
gnj^  avec  1  fr.  da  jeune  Anatole,  6  fir*  —  Oottlé- 
r^Ke  de  «ospunsart,  10  fr.  •—  M.  leulin,  curé 
cle  Cardon,  5  fr.  —  M.  Bricaùd,  curé  de  Mouzil- 
ICMBbdOfr.  **-M.  Navand.  curé  de  BaudreviUe, 
±0  fr*  —  M.  rabbé  B«>ttrgoignoa,  i  Pontoiae,  1-0 
fr,  -^  M.  deiapone,  d'0«'bec,  5  fr.  —  Pensionnat 
d^iéMnes  Bernardines  de  Lille-fisqubrraes,  1,000 
^^  •^  Huaieurs  prêtres  du  canton  de'ttMs,  55  tr, 

M.  Four*  curé  dH  Gray,  50  fr.  —  M.  Deydler,- 

coiA  de:Saitigné,  2â  fr.  -*  H.  Srpt,  curé,  et  sa 
0oeur,  3  fr.  '—  M  vî.  le  curé,  le  vicaire,  le  maire 
•ti'aiyoaiide.SaifttPlerre-des-Laadsu  35  £ri  -^ 
M« Poudra,  vicaire  de  SiiintpHilairendesLoges,  5 
£r»  -*-  Beoxi^pe  versement  du  journal  i^Ordrê  m 
iaJÀherié^ùdÇA%ïï^  700  Cr.  -^  i^ent^ionnat  de.ia 
CoifeMiptiien^  à  ClAlons-sun--  Marne,  12  fr.  -- 
. ^  GonCérenee  do  Saint-yiao6nt-d»«Pttul'd'Ë 


âOO  fr.  ---M.  A.  Mayenee»  deâaamur, 


^0  fr.  ^U.  BagoA,  euré  de  CMravcât  ^  Uu^ 
M.  hi>y^  vicaire  à  Alaiile,  10  4r.  —  M^.  Iteaft,.à 
CastiUon»  10  fr.  ^  (^lel^uespar^^ieiis  de  N«uM^- 
5  îr.  tZ^^U»  ScBurs  de  la'f'rovideiiOB  de  iSNi 
Jean4eBassel,  53  (Ipl  24)  e.  —  Quelques  {Mrûi»^ 
siens  de  St-Jean  de  ^assel,  ^6  'fr«  80  c.  —  M». 
i^rod*boaime,  <»iré  de  Venneuil,  6  fR.  —  â««r 
Saiiit-PdAil ,  ursttlibe  A  Boulogne,'  25  £%  •**  Mma 
f'^alret  âe  TtoAe,  15  fr.  — <  Ua  .anonyme,  10  6r.-** 
Un  anoqyme,  25  c  —  2*  v^nenieot  da  journal 
VUni9n^  12,000  £r,  -^  Un  anooirme^  5fr.  -^M.  di 
Fposne,  50  fr.  ^  M«  •Ctu  d'4&«iiiy,  25  fr.  —  ll^ 
MFyart,  du  xoUésede  Torcolnf^  5  fr.  ^  Ua  ano- 
nyiif^,  iO  fr.  —  Uo  anoe^^me,  1  f  r.  —  M.  VtùMk 
5i>ubiranfie,  vioaire  générai,  en  ^ois  ^naesnoMl» 
pour  \e  diocèse  d*OHéans,  4,tK)0  fr. 
MoAtaat  do  4a  (jUatoraième  Ustc*  16,7^6  (fr.  OJ^ 
Jolai  des  totes  pràoêdentes.  •    99,378  ^r.  m 

Total  .  ,  .  .  107,12/1  Ir.  43 

Qtjnrziiais  listjs. 

Maisesi  Trucby  et  Yougeois,  100  û*.  -^  Sœur' 
Charles  Cuvyer,  b  fr.— vt  l'abbé  Salvayre,  10  fr» 
-«  XJo  membre  de  la  société  de  Saint-Tinceni  de  ' 
Pau),  500  fr.  —  La  Conférence  de  SalPV>Ro(fli^ 
150'fr.  -*  La  Conférence  de  Saint-Germain-^des- 
P^és,  135  fr.  —  La  Cooférencede  'Notre^amey 
100  fr«  ÂO  c.  —  La  Conférence  de  Mo^^Laurent, 
^^  fr.  ^  La  conCéresice.  de  Notre-l^mR  de  1>s* 
rette,  ôO  fr.  *—  La  c  nféreaee  de  Sa^int-Martifi, 
À2  îr.  -  50.  —  La  -eonlérenr.e  de  fiaint-Gt^rmaiii* 
i^AuxerRois,  danaâéine  -ver^ement^'22(fr.  -^  Mme 
la  cûBolease  de  Montereau,  20  fiL  Alme>Bertrattd; 
AOJ'Ci . —  M.  Atassé  ^-Nonoras,  .2(fr.  ->^  M.  IHI* 
bault,  vicaire  àElvin,  10  fr.— M.  Hubert  de*  1><HI- 
U\fx%  Resbech,  1  fr.  —  ML  Wittman,  AO  ta  — 
Journal. (Uê  Vi/lâsetdes  Campagnes  (2*ver€eneBt9f 
2,500  fr.  —  M.  Legrelle  d'Anvers,  200  fr.  -  M. 
le  «comte  et  Mme  la  comiesse  d^s  Vibraye,  300  fr. 
—  M.  et  Mme  Cherrier,  20  îi\  —  M.  dô  Baige- 
court,  100  fr..  —  M.  li.  de  M.,  AO  fr.  —  Mme  la 
vicomtesse  deO.  30  £r.--M.  C.  P  ,  3  f.\ —M.  Paulin, 
10  fr.  '^  Un  anonyme,  5fr.  —  Mme  Carres,  1»0  fr. . 
^  M#«  iiauiefeuilJ<s  5  fr.  —  Mme  lo  comtesse 
de  Lucay,  UO  fr.  -^  2*  versemeafe'du  Messager  de 
la  Chariié^  IM  fr.  —  Quelques  personnea  du 
Satnt-&^it,  à  Lcctoure,  150  fr.  —  M.  OustafB 
la  Peyrouse,  30  fr.  -*  9A.  l'abbé  Abeille,  A 
fr.  —  M.  Burget,  5  fr.  —  M*  et  Mme  Mangin, 
3  f  r.  —  AL  la  .g^éral  bai'tikO  Dupio,  25  fr.  — 
Mme  veuve  Lebas,  5  fr.  •—  Le  P.  Lacordiirt, 
lOQfr.  —  Trois  anonymes  de  Metz,  310  fr.  — 
Une  mère  <?t  ses  enfants,  loO  fr.  —  Les  profes- 
aeurs  du  petit  séminaine  de  Saint-IHenre  (Avey» 
ron),  ave»  5fr.  du  curé  d' Anglarset  6  fr.  d'oo  mopo-  . 
nymp,  100  fr.— M.  deLanoue,cb«^fdebataiUonau 
^•,20  fr.— SoBurBlandin  deSt-Thomas-de-Ville  à 
B4ch6ré,8fï'.— M.  Lallemand,  deSedan,  20fr.— M» 
Buisson,  curé  de  Saint-Jean,  d'Elbeuf,  20  fr.— M. 
Je  curé  de  la  C9^bédrule  deDijonetaos  vicair&s  50 
fr. — M.  Chavaneau,  directeur  au  grand  séminaire 
de  Poitiers^  5  fr.  —  Un  anonyme,  6  fr.  — Le» 
tDanes  de  Saint-Joseph  de  IJmoges,  60  fr.  — 
Une  conwnunatKé  du  diocèse  de  Luçon  et  di- 
vers, 50.fr.  —  Lee  paroissiens  d'Urbeis,  13  fr.  — 
QttolquesfïersoMies  d'Ervy  €t de  Bar-sur  Seine,  42 
ff.^O.  ^  M.  Gotim,  ctrrôd'AvromviPte,5  fr.-r-MM. 
Jacobpèreettls^  lO  fr^--M.  Muef,  curéd^flabsheifi, 
20fr.— M.  Beypo4ie,'Vlc«lre,  àTureane,  et  unereli- 
giense,  16/n  -«  M.  a  du  Yatda^ily,  à  Versailles» 


~8U  — 


M  ft>.  —  M.  Marteau,  curé  de  Beîhomer,  10  fr.— 
II.  rabbé  Dt^ch,  2«  versement  de  St-Merry,  BO, 
98  fr«  *-  M.  Villig ,  caré  de  Sainte«Croix-en- 
Plaine,  10  fr.  —  M.  Pabbé  Plique,  à  Bethune, 
10  fp.  —  M.  Hlgel,  curé  de  HeirtvIlJer,  20  fr.  — 
Un  anonyme  belge,  100  fr.  ^  M:ae  la  corn- 
tesae  de  la  Bourdonnaje,  à  Avroles,  30  fr.  — 
Un  anonyme»  3  fr.  —  W.  Braneheron,  curé  de 
Tremont,  10  fr.  —  La  paroisse  dWlers  (Aisne), 
f4l  f^,  —  Quelques  habitants  de  Montmaraule,  3Â 
fr»  75  c.  —  MP.  Juxanviile,  curé  de  St-Loup,  5  fr. 
.--Mme  B.,  20  f.— 2  enfants,  15  f.  M.  Tabbé  L  ,  5  f. 

—  M.  Conrad,  curé  de  Fils-Trepple,  5  fr.  —  M. 
•Lalpon  de  Gurnaumont  pour  le  diocèse  de  Ghà- 
Ions,  830  fr.  —  Sœur  Sainte  Elie  de  Saiiite-<;faré- 
tienne  de  Rethel,  50  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr. 
— -  Bl.  Lescot,  Yicaire  à  Noyon,  pour  la  paroisse, 
86  fr.  ^  M.  Hermann,  curé  do  Joudron,  10  fr.*- 
Les  Dominicains  de  Bar-le-Duc,  50  fr.  — 
Un  anonyme,  85  fr.   —  Un  desservant,   2  fr. 

—  M.  Dequerre,  curé  de  ïeoeuiile,  5  fr.  —  M. 
Babeaj,  vîcairo  &  Ervy  (Aub(i)  U*  versement,  70 
fr.  ~  L'institution  do  la  Trinité,  &  La  Marebe, 
110  fr.  —  M.  Levacher,  curé  de  Sury-ès-Bois,  2.'> 
fr,  —  M.  l'abbé  Papelard  d'Angers,  8  fr.  — 
M.  fioorgeois,  curé  de  Beyre-le-Glutcl,  5  fr.  ^ 
Un  anonyme,  i  frj  —  M.  Husscl,  caré  de  Vaffi- 
noise,  —  M.  Malhon  de  Lille,  50  fr.  —  M.  le  ba- 
ron d'Echalat,  àO  fr.  -r  M.  Gouriin,  ficaire  à 
Notre-Dame  des-Gbamps,  10  fr.  —  M.  le  baron 
Gustave  de  Gueme.  —  Souscriptions  diverses  de 
Douai,  3*  versement,  800  fr.  —  Conférence  des 
Sables  d'Olonnes,  25  fr.  ^  M.  Bouhier,  5  fr.  — 
Mlle  Boubier,  5  fr.  —  Mme  veuve  Bouffit,  5  fr.  — 
Mlle  Maneseaux,  1  fr.  —  M.  le  comte  Louis  de 
Camé,  30  fr. 

Montant  de  la  quinzième  liste  .      9,101  fr.  18 
Total  des  listes  précédentes.  .  107, 12&  fr.  A3 


Total 116,225  fr.  61 

Avis  importatiL  —  Le  nombre  des  souscrip- 
teurs en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie  devenant 
très-considérable,  il  est  mitérleilement  impos- 
sible de  publier  leur:)  noms  ie  jour  même  où  nous 
arrivent  leurs  offrandod.  L(  s  souscripteurs  ne 
devront  donc  pas  s'étonner  du  retard  plus  ou 
moins  prolongé  que  subira  nécessairement  l'in^ 
sertion  de  leurs  noms  et  de  leurs  uuménes. 


Voici,  d'après  la  Gazelle  de  Coleiiie^  la 
traduction  d'une  note  que  le  prince  Gurâi- 
chakeir  aurait  adressée  dès  le  mois  d'avril, 
aux  agents  diploiiiatiques  russes,  pour  leur 
signaler  riaiminence  d'une  crise  inévitable 
en  Orient. 

«  SaiAt-PétembourgJe  23  avril  11«\ 

«  La  situation  des  provinces  chrétiennes  sou- 
mises à  la  domination  de  la  Porte  n'a  pu  échap- 
pera Tattt'ntion  dos  grandes  puissances  euro- 
péennes. Le  cabinet  inipérial  a  cru  devoir  y  eon* 
aacror  une  attention  d  autant  plus  grande,  que 
les  rapports  i\n\  lui  parvenaient  de  ces  provinces, 
et  notamment  de  la  Bosnie,  de  l'Herségoviiie  et 
de  la  Bulgarie,  présentaient  un  tableau  de  plus 
en  plus  affligeant  de  la  situation  de  ces  pays. 


«  Nous  avons  considéré  comme  un  dsvofr'de 
prévenir  autant  que  possible  les  éventualités  que 
cet  état  de  choses  menaçait  de  provoquer  dans  It 
situatien  générale  de  l'Orient  Les  représentations 
les  plus  prenantes  à  ce  sujet  n'ont  pas  fait  dé- 
faut Nous  avons  appelé  raitentron  des  ministres 
turcs  sur  tous  les  faits  venus  à  riotre  connais- 
sance, en  signalant  à  diverses  ropriscs  la  néccssi* 
té  d*y  porter  remède.  No  is  avons  reçu  d*eux 
des  assurances  et  des  promesses  qui.  Jusqu'à 
présent,  n'ont  abouti  a  aucun  résultat  En 
même  temps,  nous  avons  constamorent  re- 
commandé aux  populations  chrétiennes  de  m 
pas  s'exposer  au  danger  d'empirer  leur  position 
par  des  résolutions  passionnées,  mais  d'attendre 
patiemment  l'umétioration  possible  de  leur  sort 

«  Ces  mesures  ont  peut-être  contribué -à  retar- 
der une  explosion  que  toutsemblaft  Taîre  prévoir. 
Néanm.Mns  elles  ne  pouvaient  être  efficaces  qa'à 
ta  contlitioa  qu'on  fit  quelque  cho^e  pour  venàn 
tolérables  les  souffrances  de  ces  populations,  oa 
qiie  du  moins  il  y  eût  espoir  d'<3n  voir  le  terme 
et  que  de  nouveaux  événements  ne  vinssent  les 
pousser  au  désespoir. 

a  Tel  n'a  pas  été  ie  cas.  Toutes  les  nouvelles 
qui  nous  parviennent  constatetit  que  des  excès 
de  tous  goures  alimentes t  constamment  l'agita- 
tion dans  ces  contrées  et  que  lo  mal  y  a  atteint 
le  pins  haut  degré.  ' 

«  En  ces  circonstances  le  cabinet  impérial 
craint  que  des  représentations  qui  seraient  adres- 
sées isolément  au  gouvernement  turc  ne  restent 
sans  elTet  ou  que  des  exhortations  destinées  à' 
prêcher  aux  chrétiens  une  résignation  q«)'on  leur 
rend  Impossible  ne  suffisent  plus  à  empêcher  un 
conflit 

«  Nous  savons  apprécier  les  difficultés  contre 
lesquelles  la  Porte  a  à  lutter,  et  nous  né  doutons 
pas  de  ses  bocknes  intentions.  Mais,  si,  après  les 
promesses  dont  l'Europe  a  pris  acto  en  1^6,  et 
dont  el.e  a  constaté  la  haute  importance,  les 
choses  en  sont  venues  à  ce  point,  il  faut  éviilejn- 
ment  l'attribrer  ou  à  la  faible-se  nt  à  une  Indul- 
gence coupable  de  la  part  du  gouvernemeot  ot- 
toman, ou  aux  inconvénients  inhérents  à  la  si* 
tuation  qu'on  a  créée  aux  provinces  chrétiennes 
soumises  &  sa  domination. 

«  Toujours^est*!!  que  nous  avons  aec^uts  la 
conviction  que  cette  situation  ne  peut  se  pro* 
longer  sans  amener  prochainement  une  crise 
très-dangereu^e  pour  le  repos  de  i'Orient,  l'exis- 
tence de  Tempire  ottoman,  et,  par  suite,  pour 
les  intérêts g.^néraux  d^  l'Europe. 

«  Persuadés  que  les  autrf^s  grandes  puissances 
pas  plus  i{ue  nous  ne  sauraient  rester  iadifféreu- 
tes  à  des  éventualités  aussi  graves,  nous  avons 
cru  qu'une  intervention  exercée  collectivement, 
^Constatitinople,  par  tous  les  cabinets  quis'in- 
léressi^nt'À  la  tranquillité  de  la  Turquie,  est  seu- 
le propre  à  conjurer  les  événements  qui  la  me- 
nacent 

«  A  cet  effet,  voulant  établrr  une  entente  que; 
de  notre  côié,  notis  désirons  austi  complète  que 
possible,  j'ai  réuni  chez  moi,  par  ordre  de  S.  M. 
rEmpereur,les  représentants  d'Angleterre,  d'Au- 
triche, de  France  et  d3  iVusse.  J?  leur  ai  exposé» 
d'après  les  rapports  qui  nous  sont  parvenus,  le 
daiiger  d'une  crise,  Turgânce  de  la  prévenir  et 
;es  moyens  que  nous'  croyons  nouIs  propres  à 
atteindre  effioaeemect  oe  but  Je  •  les  3ii  priés'  ds 
faire  à  leurs  gouvernements  les  eommunicatloos 


~Tm^ 


nécessaires  poQr  les  mettre  en  état  d'apprécier, 
de  la  manière  qui  leur  paraîtrait  la  plus  conve- 
nable, la  situation,  et  de  s'associer  aux  démar* 
ches  Gué  nous  proposons. 

c  Désirant  trouver  des  bases  déterminées  pour 

'  cette  démarche  et  la  révêtir  d'un  caractère  pré- 

.eis,  les  représentants,  sous  réserve  de*  Ta  vis  de 

leurs  cours  respectives,  ont  convenu  avec  moi 

des  points  suivants  : 

«  1"  Déclaration  immédiate  de  la  part  des  cinq 
grandes  puissances  qu'elles  ne  pourront  tolérer 
plus  longtemps  Tétat  de  choses  actuel  dans  les 
provinces  chrétiennes  de  Tempire  ottoman  ; 

a  2"*  Demande  d*une  organisation  ayant  pour 
but  de  donner  aux  provinces  chrétiennes  de  la 
Porte  des  garanties  efficaces  et  propres  à  faire 
droit  aux  gnefs  légitimes  des  populations  et  ras- 
surer en  même  temps  TEurop^î  par  rapport  à  la 
possibilité  de  complications  qui  touchent  à  ses 
intérêts  généraux-  comme  à  ceux  de  la  Turquie. 

«  La  cour  près  laquelle  vous  êtes  accrédité  se- 
ra informée  directement,  par  son  représentant  à 
Saint-Péteisbourg,  des  pourparlers  concernant 
cet  objet.  Vous  êtes  autorisé  à  déclarer,  d'ordre 
de  noire  auguste  maître,  au  ministère  des  affai- 
res étrangères,  qu'en  ce  qui  nous  concerne,  nous 
nous  tenons  complètement  aux  bases  ci-dessus 
indiquées,  et  que,  par  conséquent,  nous  sommes 
prêts  à  munir  le  représentant  de  S.  M.  L  à  Cens- 
tantinopte  des  instructions  nécessaires. 
.  a  Veuillez  cependant  ajouter  que  sans  vouloir 
empiéter  sur  les  résolutions  du  cabinet.,  nous 
avons  l'entière  conviction  qae  cette  tentative  of- 
fre le  soûl  espoir  de  prévenir,  s'il  est  possible, 
les  complications  qui  pourraient  menacer  sé- 
rieusement la  paix  de  TOrlent  et  la^ sécurité  de 
l^Europe,  et  que  le  seul  moyen  d'en  arrêter  Tex- 
plosion  est  d'agir  collectivement,  promptement 
et  énergiquement;  car  le  moment  approche  où 
toute  hésitation  et  tout  scrupule  entraîneraient 
les  couséqueuces  les  plus  funestes, 

tt  GORTSCBAKOFF.  » 


On  lit  dans  le  Journal  de  Rœne  : 

«  Les  journaux  révolutionnaires  italiens  sont 
eu  grande  co  ère  contre  la  Revue  des  Deux- Mon- 
deSf  à  cau-e  d'un  très- solennel  article  de  M.  For- 
cade  quV'Ue  a  publié  récenment,  et  dans  lequel 
Fauteur,  revenant  sur  des  principes  manifestés 
autrefois  au  sujet  de  ritalie,  se  met  aujourd'hui 
&  protester  hautement  contre  l'ambition  du  Pié- 
mont, et  soutient  que  l'unité  nationale  en  Italie, 
historiquement  et  pour  des  raisons^éographiqnes. 
De  fut  jamais  un  fait,  mais  que  c'est  une  idée  de 
date  récente.  M.  Forcade  se  déclare  pourtant  en 
faveur  (-lu  système  fédératif  ;  mais  m.ilgré  cela,  et 
bien  que  son  écrit  ait  obtenu  on  France  beaucoup 
de  succès,  la  Lombardia  de  Milan,  à  laquelle  fait 
écho  ïsLNazioneûQ  Florence,  contient  une  diatribe 
contre  l'article  de  M,  Forcade  et  contre  M  Buloz, 
directeur  de  \2k  Revue,  qui  l'a  accueilli  ei  publié.» 


On  hotïS  écrit  de  Bucharest,  26  juillet  : 

Le3  nunistres  ont  donné  leur  démission, 

n'ayant  pu  s'entendre  sur  la  conduite  k  tenir 


dans  la  discussion  de  réiectieo  coat^tée  de 
M.  Bulliac;  les  uns  Voulaient  que  Ton-pitt 
parti  dans  ia  question,  les  autres  demandaient 
que  l'on  restât  neutre.  Le  prince  a  fait  à  M. 
Nicolas  GT)lesço  la  proposiiian  de  garder,  dans 
«n  nouveau  cabinet  formé  par  lui,  la  présiden- 
ce et  le  portefeuille  de  la  guerre  :  Sur  son  refus, 
c'est  M.  Jean  Philippesco,  rainîblre  des  affaires 
étrangères  qui  a  élé  chargé  de  former  un  nou- 
veau ministère;  on  dit  qu'il  y  fera  entrer 
MM.  Philippesco  (dit  Vulpaki),  Ipureceno,  an- 
cien président  du  conseil  en  Moldavie,  et  M. 
Vladoiano,  et  gardera  ses  anciens  collègues, 
MM.  fiorcesco  et  Bosiano.  La  couleur  de  ce  ca- 
binet serait  la  même  que  celle  du  précédent. 

On  nous  écrit  de  Jassy  que  les  députés  ont 
demandé,  et  que  le  prince  a  ordonné,  le  21  de 
ce  mois,  la  clôture  de  la  session  Ic^gislative. 

La  commission  centrale  de  Fokcbani  est  ac- 
cablée de  travaux  importants  ;  elle  a  été  ré- 
cemment saisie  de  quinze  projets  de  lois  ini- 
portants.  Il  faut  y  ajouter  celui  par  lequel  no- 
tre ministre  de  la  justice,  M.  Bocresco,  vient 
de  proposer  l'abolition  de  la  peine  de  mort, 
grande  mesure  qu'il  jusiiQ'î  par  un  exposé  de 
motifs  très-bien  rédigé. 

On  se  préoccupe  beaucoup  toujours  de  la 
grande  question  des  monastères  dédiés  aux 
Lieux-Saints,  surtout  depuis  la  nomination  des 
trois  commissaires,  un  Moldave  et  deux  Vala- 
ques,  chargés  de  s'entendre  avec  les  exarques 
délégués.  Ceux  ci  préteniraieot  garder  la  to- 
talité des  revenus  des  couvents,  qui  possèdent 
le  quart  des  terres  de  la  Moldavie;  le  gouver- 
nement serait  disposé  àieur  donner  une  sub- 
venliou  annuelle  ;  la  conciliation  sera  difficile, 
et  l'on  peut  craindre  que  la  question  se  com- 
plique d'une  haute  influence  politique,  qui  se 
présente  sous  le  manteau  de  «on  orthodoxie» 
Poor  extrait  :  M.  GiRciic. 


Le  Moniteur  de  f  Armée  donne  les  nou- 
velles-si^antes  de  Chine  : 

«  L'esf)rit  de  la  cour  de  Peking  est  devenu 
plus  pacifique,  mais  Fa  volonté  est  méconnue» 
L^Empereur  avait  ordonné  au  mandarin  Sbang^ 
Kolin-Sing  de  quitter  les  forts  de  Takou,  de  lài»^ 
ser  le  commandt'ment  au  mandarin  Sueh-Thoa, 
qui  est  commandant  en  second,  et  de  venir  dang 
la  capitale;  il  voulait  avoir  auprès  ()e  lui,  spn 
meilleur  général,  car  il  craint  le  contre-coîip  des 
succès  remportés  par  les  insurgés  de  Nanking  et 
surtout,  Teffet  que  produira  l'attaque  des  alliés^ 
Cet  effet  peut  amener,  au  centre  môme  de  l'em- 
pire, une  révolte  qui  serait  terrible. 

il  paraît  que  Shaog-Kolin-Sing  a  refusé,  décla- 
rant qu'il  ne  voulait  p;is  quitter  son  poste  dans 
un  pareil  moments  que,  plus  tard,  il  se  rendrait 
à  Péking  si  le  souverain  est  réellement  menacé. 


—  Sî«  — 


PéM  fy  guerre.  Tes  relatfons  ne  sont 
fM  rompues  atee  le»  indigèDee;  aiost,  tmx  der* 
Bières  demiftres  dates»  un  mouvement  asses  pro> 
nonce  ayant  eu  lieu  près  de  Sang  Haï,  le  man^ 
darln  goutemenr,  avait  envoyé  toutes  les  trou* 
pm  dtapon^ètes  pe«r  le  réprimer,  et,  d'après  son 
Moseniement»  c'étaient  les  trsupes  alHées  qui 
Budntenaleni  la  traoquMUté  dans  la  ville.  Celte 
place  Jouit  du  plus  grand  calme  au  peint  de  vue 
matériel,  mais  le  commerce  est  inquiet  de  voir 
lu  revote  au  eentre  de  Riang-Sou. 

les  alliés  cootteualent  de  faire  de  TIng-llai, 
OMpttale  da  Ttle  deChu-fiaa,  une  pièce  de  dépôt  ; 
déjà  on  avait  réuni  un  matériel  considérable* 
Aux  dernières  dates,  on  venait  d'apprendre  la 
verte  du  transport  à  vapeur  anglais  Assistance^ 
m  navire  s*est  perde  corps  ei  biens,  mais  tX)ue  les 
yameers  ont  mè  sauvés. 

Ua  autre  naivlfe»  le  Bitni^  frété  par  Feipédi-* 
lion  française,  s'est  ptrdu  en  vue  des  côtes  de 
Corée  ;  on  n*a  eu  à  déplorer  que  Fa  perte  d'un 
seul  homne,  crtie  d'un  pilote  chinofs  que  noua 
avions  prie  à  notre  service.  Ce  navire  était  parti 
Mur  charger  du  bétail  arhetô  par  rinteodance. 
le  fait  de  l'lncend!e  de  la  Reine  des  CÂippers^yA- 
timent  affrété  par  la  France,  e>t  confirmé.  Il 
Bvait  à  bord,  comme  passagerj»^  5S0  hommes  de 
trmipea,  qui  avaient  été  détiarqUés  quelques  jours 
avant  le  sini&tre;  parso^ine  n'a  péri,  mais  le  ma- 
tériel que  portait  .e  b&timent  a  été  entièrement 
consumé. 

Les  chevaux  achetés  au  Japon  étatent  arrivés  & 
la  fin  ou  mots  de  mai  sur  trois  transports  an- 
jUis;  ils  ont  beaucoup  souffert  pendant  la  tnar- 
versée;  deux  de^  navires  qui  les  portaient  ont 
essuyé  un  coup  de  vent  terrible  et  ont  failli  som- 
brer. Si  ce  malheur  fut  arrivé,  il  aurait  entraîné 
me  perte  presque  irréparable ,  à  cause  de  la 
dffficuMé  de  se  procurer  des  chevaux  dans  toute 
cette  partie  de  TAsie.  Il  parait  que  la  situation 
du  Japon  continue  à  être  très-grave  ;  Tanarchie 
règne  dans  la  capitale,  et  cet  étai  se  maintiendra 
jvsqu'à.la  majorité  de  Tempeieur  Foër-Tzigo, 

Sdy  d'après  les  lois  du  pays,  ne  peut  prendre  la 
rection  des  affiiires  q.u'à  vingt-deux  an^.révo- 
lus. 

Ity  a-  en  ce  mentent  à  Yédo  douze  grandes  fa- 
mittes^  également  puissmntes  et  ambitieuses,  qui 
se  disputent  le  pouvoir;  c'est  entre  cos  familles 
que  le  régent  est  obligé  de  se  mouvoir,  et  les 
mesures  qu'il  prend,  sf  eîTes  sont  favorables  aux 
unes,  déplaisent  aux  autres.  Au  mil  eu.  de^ces 
penflits,  la  sécurité  des  Européens  n'est  pas  tou- 
jours respectée.  Le  gouvernement,  par  lui -même, 
ne  leur  est  pas  hostile,  mais  ils  ont  contre  eux  le 
parti  rétrograde^  qui  a  tant  reproché  au.  dernier 
empereur  aa,  condescendance  pour  les  étran- 
aara. 

Les  nouvelles  de  Saigon  sont  excellentes'.  Il  s'y 
WilQ  des  a£^ires  confcid<' rablesv.  et  nos  reiatioos 
avec  les  habitants  deviennent  chaque  jour  de 
pibs  en  plus  satisfaisantes.  Us  vendent  d'une^  mar 
Afère  tràtSra!Hantageus:e  les  produits  qu'ils  récoU 
fidot,  et  la  prospérité  dont  ils  joukiaent  est  le 
meilleur  lian  qui  puisse  les  attsu-her  ^  n^s.  La 
France  a,daos  eetxo  pai  tie  de  l'empire  d'Annam, 
Jia  étAbiissemeatiSun  grand  avenir,  -~  Bmikc^n. 


FAITS  DIVtlS 

Le»  prix  du  CoBservatoîre  ont  été  dkLrihifs 
ie  k  Mût,  9000  to  présideBce  de  le»  h  FeUefesar, 
secrétaire  général  du  nmrisixv  d^ËM,  et  i 
de  MM.  Camille  Doucet  et  Aober. 


-^  De  grands  préparatifs  waoi  cmnatao^à 
7o0)on  pour  la  réception  (te  TEoipeFeiir  stée 
l'Impératrice. 

Pendant  que  la  mairie  feit  enlever  du  erand 
carré  de  THÔtel-de- Ville  la  statue  du  géuie  de 
la  Navigation,  afin  de  dégager  la  sallo  de  bal  (p 
sera  établie  dans  des  proportions  grandioses, 
k  marine,  de  son  côté^  met  k  nmn  k  ïœwae 
pcpor  embellir  l'araeiial  et  tous  ks  élsJMisss- 
ment«4  du  port.  Ces  divers  travaux  doivent  se 
coordonner  de  manière  àpré^çnter  on  ensem- 
ble parftifL  A  Toulon,  les  fêtes  doivent  former 
irofs  parties  bien  dislfnctes,  qui  cependant  Ée 
compléteront  Tune  par  l'autre  au  moment  de 
la  réception  :  V  Fête  offerte  par  la  vQk;  2*  FéVe 
^Qimée  par  la  rade  et  les  bâtisieBls  de  ïesc»- 
éro;  3*  Fête  donnée  à  terre  par  la  mariDefC'eat- 
à-dire  par  te  port  de  guerre.  Et  voici  te»  p?î»- 
cîpefes  dispositions  que  prend  hr  marine  pour 
cette  fêle  : 

Démolition  du  mur  extérieur  du  jardin  dek 
préDeciurc  maritime  avec  installalioii,  ea  avant 
de  la  façade  est,  d'une  marquise  et  4'uapa^ 
Ion  également  décoré  et  eotouré  d'un  partefCe 
^■mi  d'une  coiieciion  des  arbustes  el  det  «eue 
les  plus  rare»,  fournis  par  rétabHssement  dB 
Saine-Mandrier;  érection  d'un  arc  de  triomphe 
faisant  vis-à-vis  à  cette  entrée  el  placé  sur  les 
bords  de  l'allée  est,  en  face  de  la  recette  géné- 
rale ;  décoration»  a»  Hèfayea  de  trophées  d'ar- 
mes et  de  verdure,  de  la  porte  monumentale 
de  l'arsenal  ;  illuminaliou  générale  de  la  place 
d'armes  par  les  ifs  traditionnels  el  complétée 
par  des  appareils  de  gaz  et  de  guirlandes  de 
lantomes  vénitîaatïes.  Erection  d'un  arc  de 
lriou)phe  sur  la  coupée  de  I^riillerie  dans  l'ar- 
senal, coupée  par  laquelle  doit  passer  le  cauet 
iiiipéFÎal.  lliuttàiuatioQ  générale  du  vaisseau  à 
trois  pontd  la  ViUe-de^Pétris  qui  sera  placé 
dans  la  darse  et  en  face  k  satte  de  bal  ;  LU 
MM.  devant  s^enharquer  de  naH,  it  sera  établi 
one  double  haie  d'embarcations  avec  des  hom* 
mes  munis  de  torches,  de  mofnes»  de  pot^à* 
feu  el  de  tous  les  obiels  d'artifice  pouvant  door 
ncr  le  plus  de  clarté  possible,  depuis  la  tem 
jusqu'à  bord  du  yacht  impévia).    . 

—  On  nous  écrit  de  Rome  : 

VAmi  de  la  Religion  nous  a  apporté,  ces  jours 
derniers,  le  pieu»  pérts  é»  k  beiio  cérémonie  qui 
a  eu  lieu,  à  Arras,  en  Thonneur  de  la  béatifica- 
tion du  Bieaheureuz  Joseph  Labre.^  Les  aonsains 
ont  vu,  avec  beuhaur,  que  le  pays  de  la  nais- 
sanee  du  saine  a  rendu  les- plu»  spleodide»  hon- 
Mors  à  ee  grand  serrJteur  de  IMeu*  Je  dis  gremi 


r-UT- 


gârce  qjaa  Dlea  se  plait  à  Caira  ressortir,  cTima 

BCtnldra  éclatante»  toute  la  gloire  et  la  puissance 
Al  Menbeiirenx.  Il  ne  se  passe  guère  de  semaîDe 
sans  que  quelques  fafts  merveilIejQX,.  quelques 
gnârisonoRT  infraculenses  ne  viennent  réjouir  le 
cœur  des  fidèles  et  manifester  toute  rafficacitâ 
db  son  intercession  près  de  Ûîeu. 
'  lia  semaine  dernière  encore*  toute  Fa  viTle  a  étâ 
Ifcr  témoin  d'une  merveilleuse  guértson.  Une 
Anse»  appartenant  à  une  fhmtlle  des  pfus  hono- 
rablies,  était  malade  depuis  longtemps;  elle  n'a- 
vait pu  quitter  sa  chambre  depuis  douce  années 
et  sortfr  de  son  ht  depuis  plus  de  dîx-huit  mois.. 
Elle  était  réduite  à  la  dernière  extrémité  et  on 
attendait  à  chaque  instant  la  crise  qui  devait 
mettre  fin  à  ses  Jours.  i!^gr  de  Falloux»  dont  les 
rertus  et  le  dévouement  sans  bornes  sont  sî  ap- 
fréélés  icf,  conseilla  &  la  imlade  dlnvoquer  le 
saint  et  de  M  demoDdersagvévisoo.  Afirèsqiiel- 
«MB  hériftatlof»!  elle  se  malt  vn  eDaseils  du 
«feBa  prélat,  ae  recomnanda  aivee  (ëmevr  au 
hàlftettreux  Joseph  Labre  et  reçut,  avec  dévo- 
ûon  et  confiance,  la  bénédiction  de  la  relique  du 
saint. 

La  nuit  venue  eUe  s*enclt>rmh;.  Le  BTenheurenx 
iuiapparut  au  milieu  de  son  sommeil  et  lui  dit  : 
Lève-toi^  lu  es  guérie.  La  malade  se  réveille  et  se 
trouve  toute  étonnée  de  pouvoir  remuer  aîsé- 
ses  jpmbeset  lés  bras  doue  elle  nt  pouvait  S' 
servir.  Elle  descend  de  son  lit  et  se  trouve  rudi- 
oalement  guérie.  Dans  la  journée  e!lt3  allai 
remercier  le  saint  à  son  tombeau  à  Notro-Dame 
des  Aiasats^  et  depuis  elle  jouit  A^ime  santé  par- 
faita 

•*-  Od  noua  écrit  de  Dûjûii  qi»»  papim  les 
floescripiteurs  de  Tempruot  sotr  ah>,  it  en  est  un 
IM»  nombre,  stirto^  parmi  leseceMsrastiques^ 
qui  ont  d'abord  versé  intégralT^ment  le  chiffre 
par  eux  soHserti.  Or,  d«»«e-^8«v,  le  banquier 
lient  compte  immédiatement  au  déposant,  se- 
laû.  lea  conditions  publiées,  d'une  bonilkaiion 
qui  ne  laisse,  pas- ^pede-dinûauer  ki^  somme  à 
toucher  pafl'«mfiFintleur, 

Mais  00  n'a  pas  voulu,  en  Bourgogoû  et  aa 
Franche-Comté,  profiter  de  cette  bonification. 
Après  ravoir  reçu  des  b3nquiers,  on  est  allé  on 
déposer  le  œontaut  au.  secrétariat  <fe  etiaquc» 
^vécLé  respeicliC  ou  aiUfursv  comme  aouveUe 
Oilrande  au  titre  dn  Dénier  de  Saint-Pierre. 

—  L'ouverture  de  la  section  de  Sevran  vient 
de  rapprocher  de  Pa'ri.%  le  coilége  de  Juilly. 
Aussi  une  affluence  inaccoiïiuaiée  s'ebt  pressée 
le  31  iiiiUel datas  la cbcipeUe  diA  parc  ou  sefait 
la  disiribuii'^A  des  prix;.  L«es  kimilles  q.uii 
avaient  voulu  aaslster  à  la  noes&e  d'action  de 
grâces  et  aux  exercices  gymliasliques  avaient 
encore  été  forcées  de  venir  la  veille.  Mais  c^est 
Ken  pour  la  dernière  f>is,  si  nous  en  croyons 
les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  de  S\>is5ons  et 
raclivité  qui  pousse  le  reste  des  travaux  de  îa 
lijpie..  Celait  une  occasion  toate naturelle  pour 
un  poète  de  chanter  le- passé  ireis  fois  sécii- 
liéra  de  Joilly  ai  d'en  ^^aer  l'avenir.  l&*  Ro« 
€li&«  professeur'  do  ^hét)»oriqua  ne  J'a  pointt 
manquée.  H  a  célébré,  dans  une  pièce  de  vers 
très-spiritueUe  et  pleine  de  gfàq^  les  destinées 


dtk  idmix  coliégfi  renouveMes  par  le  chemin  de 
fer  ;  puis  trois  lélëves  de  rhétorique  ont  pris 
successivement  la  parole  après  leur  professeur* 
Partant  du  principe  que  tous  les  bommes 
queUe&qne  seieni  leur  naissance  et  leur  fortu- 
ne» doiveai  se  r^mlre  utiles  à  la  société»  cha- 
cun d'eux,  sans  exclure  aucune  carrière  hon* 
oéte».  a  fait  l'éloge  de  celle  qui  rentrait  le  mrieiix 
dan&sea  goâlaefc  dana  ses  études.  Déjà,  au 
cûivneoceifieai  de  la  séance»  M.  Tahbé  Cari, 
directeur  da  coilége,  avait  ému  l'assistance  par 
éd  pafterneUes  pavoiès.  M.  l'abbé  Bautain,  vi- 
caire général  et  Sttpérieyr  de  la  maison  s*èst 
levé  à  9oa  tour,  il  a  voulu  reaoercier  les  étèvas 
de  leur  collecte  pour  les  victimes  de  la  Syrie. 
Délicat  et  spiritual  au  début,  il  s'est  bientôt 
élevé  à  réU)(|aencia  :  en  aorte  que  rien  n'a  maa- 
que  à  l'éclat  de  la  fôle»  pas  même  le  be«x 
tempa  si  rare  ceile  année. 

—  (hi  écrit  de  Rodez  : 

Les  élèves  du  petit  séminaire  de  Saint-Pier- 
re, du  diucèse  de  Rodez,  obéissant  aux  senti- 
ments de  générosité  habituels  chea  la  jeunesse 
chrétienne,  ont  renoncé  à  leurs  prix  pour  que 
la  valeur,  s'élevam  à  6d0  fr.,  eo  fàl  partagée 
enira  le  Saiot-Père  et  les  malheureux  chrétiens 
du  Liban. 

—  On  Ift  dan»  te  lHhmtwr  : 

•  M.  Ch.  ârr  la  Guéronnîère,  préfet  des  Vos^ 
ges,  a  eu  Thonneur  d'être  reçu  la  semaine  der- 
nière par  TEmpereiu*  et  de  tui  remettre  un  alf* 
bum  composé  de  dessina  originaux  de  M.  Bel- 
fel,  représentant  iea  vu«a  les.  ptna  remariiua- 
•bte»  des  «bviroDS  de  PloiiBiiières;  Sa  Majasté'a 
daigné  accepter  l^oannage  de»  celte  coliéetton 
qui  lui  était  fait  au  nofxh  ^s  habitants  da  dé- 
partement dc^s  Vosges. 

—  Oa  écrit  de  Madrid,  2aoûl  :  Par  svil&du 
voyage  èè  la  Beiiie  en  CatalegiM,  dont  elle  ne 
sera  pas  de-  retoar  à  Madrid  avant  la  mi-oclO'- 
brf*,  les  Cortès  ne  seront  pas^  ouverts  avant  fe 
!•'  novembre.  LL  MM.  partiront  de  Madrid 
vers  le  15  septembre  ;  elles  s'embarqueront  i 

,  AHcante  ou  Valeace  ;  elles  ironlà  Barcelona  et 
à  ^ayorque,  et  elles  reviendront  par  l'Aragon, 
de  manière  à  passer,  à  Saragosse,  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  la  Reine  et  les  fêtes 
de*  Pilar. 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  2  : 

a  Hier,  à  dix  henres  du  soir  deux  pééheurs 
à  la  ligne  fhrent  désagréablement  surpris  de 
voir  leurs  engins  bDuleversés  par  un  nagL^ur 
q\ii  aurait  certainement  pu  choisir  une  autre 
heure  at  des  lieux  plus  propices  pour  prendre 
ses  ébats,  lisse  disposaient  même  à  lui  «m 
fa«9e  l'observaliont  lorsqu'en  réfléchissant  que 
rbaureétait  bien  indue  et  surlout  l'eau  beau» 
coup  trop  çiacée»  pour  prendre  on  pareil  plai- 
sir, il  leur  viiM:  des  soupçons  qui  les  engagè- 
'  rem  à  arrêter  îe  malencontreux  bargneur;  il 
n'était  autre  qu'un  forgat  qui  s'évadait  à  là  ua» 


-^^  SIS  — 


gé.  A  onze  heures  du.Foîr,  ce  malheureux  bai- 
gneur éiait  réinlégré  au  bagne,  r 

^  On  lit  (laftS'le  Droit  r 

Jeudi  dernier,  à  trois  heures  de  Taprès-ml- 
di,  un  pii^lre  qui  était  en  prières  dans  Téglise 
Saint-Eli(  nne  du-Mont,  et  qui  se  trouvait  ca- 
.  ché  par  un  confessionnal ,  remarqua  trois  jeu- 
nes fille .  dont  les  allures  lui  parurent  suspec- 
tes. Les  ayant  atientivemenl  observées,  il  vit 
qu'elles  inU()<iuisaient  dans  Touverlure  d'un 
tronc  des  baguettes  flexibles  et  enduites  de 
glu,  à  l'aide  desquelles  il  leur  était  possible  de 
retirer  les  pièces  de  monnaie  provenant  de  la 
libéralité  des  fidèles. 

Averti  du  fait,  le  suisse  s'empara  de  ces 
trois  jeunes  filles,  dont  l'aînée  n'a  pas  quatorze 
ans,  et  les  remit  aux  mains  d'un  sergent  de 
ville,  qui  les  crnduisit  devant  le  commissaire 
de  police  du  quartier.  A  la  suite  de  leur  inler- 


va  4ter'  d;.  jans  la  pièce  môme  où  s'était  accom- 
pli le  (  rime  et  baigné  dans  des  flots  de  sang.  Le 
i  alL  u:  eux  s'était  fait  justice  lui-môme  et  s'é- 
lait  irappé  de  huit  coups  de  couteau  dans  Tépi- 
gastre. 

«  La  dame  Drapier  expirait  peu  d'instants  après 
cette  horrible  scène,  et  son  meurtrier  ne  smnf- 
vaît  que  pour  raconter  à  la  justice  les  circons- 
tances de  ce  drame  affreux.  Mortellement  frappé, 
il  ne  peut  tarder  à  payer  son  forfait  do  sa  vie. 

«  Le  Mémorial  de  Lille  nous  apprend  que  Dra- 
pier est  mort  hier  à  l'hôpital  Saint-Sauveur.  ■ 

—  Le  projet  de  tunnel  du  col  de  Menouve, 
dont  on  parlait  comme  d'une  sorte  de  concur- 
rence future  au  tunnel  du  mont  Cenis,  vient 
d'être  définitivement  rejeté.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  les  journaux  de  Genève  : 

c  Le  gouvernement  sarde  vient  d'annoncer 
au  Conseil  fédéralqtf  il  abandonnait  l'entreprise 
du  percement  du  col  de  Menouve.  Celte  dé- 
j  terminalion  inopinée  a  été  communiquée  aux 


rogatoire,  ces  petites  voleuses  ont  été  envoyées»  ^^^^^^  ^^  Fribourg,  Vaud  et  Valais. 


L 


à  la  Préfecture, 

—  On  écrit  de  Lille  le  29  juillet  : 
«  Un  crime  bon  ib'e  a  été  commis  la  nuit  der- 
nière au  faubourg  de  la  Barre,  à  Lille  Dans  bn 
cabaret,  connu  sous  le  nom  de  la  Grappc-de- 
Raisin,  vivaient  M.  Drapier  et  sa  femme,  entou- 
rés de  neuf  enfaotî?.  Une  mésintelligence  profon- 
de régnait  depuis  longtemps  dans  ce  ménage. 
Par  suite  des  mauvaises  affaires  du  mari,  on  avait 
"été  co  traint,  pour  éviter  les  poursuites  des 
créatv  icrs,  de  placer  la  licence  do  débitant  de 
boissoi  '  sous  le  nom  de  la  femme. 

«  Cette  situation,  qui  avait  donné  à  cette  der- 
nière une  position  prépondérante,  avait  p(^nible- 
mentiffccté  M.  Drapier.  Il  supportait  avec  peine 
Fétat  d'infériorité  qui  en  résiltait  pour  lui.  Se 

Ï plaignant  sans  ce.-se  d'être  sans  .argent,  il  ne 
aissait  échapper  aucune  occasion  de  manifester 
Bon  irritation  d'être  obligé  de  recourir  à  sa  fem- 
me lorsqu'il  voulait  se  procurer  des  fonds.  Une 
circonstance  particulière  vint  récemment  accroî- 
tre encore  son  irritation.  Par  suite  de  faits  qui 
ne  sont  pas  bien  connus,  Mme  Drapier  se  démit 
de  sa  licence  au  profit  de  sa  fille,  qui  devint  ainsi 
titulaire  de  l'estaminet  de  la  Grappede-Raisin. 

«  M.  Drapier  conçut  conin?  sa  femme  une  hai- 
ne profonde,  qui  s'exhalait  dans  Fes  moindres 
propos,  et  médita  Texécrab'e  projet  d'attenter  à 
SCS  jour?. 

«  Mercredi  dernier  il  acheta  un  couteau-poi- 
gnard, afin  d'accomplir  son  œuvre  de  mort, 
qu'il  rrJt  mali.eurv;usement  à  exécution  la  nuit 
dernè^T, 
,«  i6  4iiatii),  vers  une  heure,  pendant  que  sa 
femme  Uurmait  profondément  couchée  sur  le 
côté  I  :  oi',  i\  la  frappa  de  onze  coups  de  poi- 

Ï:nard.   ^a  irnlheureuse,  aux  premiers  coups,  s'é- 
ança       sjn  lit,  en  poussant  des  cris  affreux; 
*  Au  ir  eortre  !  à  l'assassin  !  Deux  de  ses  filles,  qui 
•couchaient  dans  la  chambre,  s'élancèrent  au  se- 
cours de  leur  mère;  mais  il  était  trop  tard.  Mme 
Drapier  eut  <*ncorela  force  de  se  précipiter  dans 
.la  cour;  là  elle  tomba  épuisée  par  la  perte  de 
son  sang,  et  c  e.  t  dans  cette  position  que  la  trou- 
vèrent les  premières  peraonnes  accourues  à  ses 
^rîs. 
«  Lorsqu  on  chercha  son  meurtrier,  onle  trou- 


Paur  twi  Ui  failt  divtri  :  M.  GXKCIW. 


M.  Henry,  ancien  préfet  d'Ille-et-VilIaine,  ert 
mort  subitement  à  Epinal,  où  il  s'éUit  retiré. 

--  La  Correspondance  Htivis  annonce  la  mort 
de  l'ancien  secrétaire  decabinetdu  roide Prusse, 
M.  de  Niebtthr,  Tun  des  chefs  du  parti  réacUon- 
naire. 


Mémoire  rar  le  memeibétome  priaridf 
•Uriboé  F*'  «■  K-  ««"^  *  ■•  «"^ 
mee  eéMi€l4««9  par  Cb.  Schobbel. 

11.  We  IX,  par  Alex,  de  Sairt- Albin. 

«  Si  j'étais  né  pour  être  chef  d'école,  dit 
quelque  part  M.  Renan,  j'aurais  eu  un 
travers  singulier  :  je  n'aurais  aimé  que 
ceux  de  naes  disciples  qui  se  seraient  déta- 
chés d«  moi.  »  Ce  goût  du  critique  pour  U 
contradiction  doit  être  pleinement  satisfait 
Il  la  rencontre  partout,  depuis^scs  anciens 
confrères  du  séminaire  jusqu'à  ses  nou- 
Teaux  confrères  de  l'Institut  :  hommes 
d'Etat  et  hommes  d'Eglise,  théologiens  et 
philosophes,  historiens  et  philologues,  dans 
le  domaine  des  principes  comnae  sur  le  ter- 
rain des  faits,  tout  le  monde  proteste  contre 
les  hardiesses  d'une  plume  dont  la  point» 
menace  toutes  cbosea. 

Au  nombre  des  adversaires  les  plus  cou- 
rageux et  les  mieux  armés  de  M.  Renan,  je 
suis  heureux  de  signaler  un  homme  * 
science  et  de  foi,  très-versé  dans  la  con- 
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^  naissance  des  langues  sémitiques,  et  connu 
par  des  travaux  sérieux  de  critique  et  d'exé- 
gèse biblique.  AI.  Scbœbel  qui,  déjà,  dans 
son  Examen  des  études,  d histoire  religieuse 
de  M.  Renan,  avait  défendu  contre  lui  la 
crédibilité  du  Pentateuque,  vient  de  publier 
an  nouveau  mémoire  contre  les  Nouvelles 
eonsidératiom  de  cet  écrivain  sur  le  carac" 
lire  général  des  peuples  sémitiques^  et  en 
particulier  stir  leur  tendance  au  monothéis^ 
me.  Dans  ces  considérationsy  insérées  au 
J amenai  asiatique^  M.  Renan  prélend 
1*  que  les  rares  sémitiques  sont  monothéis- 
tes par  les  instincts  les  plus  profonds  de 
leur  constitution  intellectuelle  ;  2"  que  chez 
les  autres  rac^'s  indo-européennes  surtout, 
ridée  d'un  Dieu  unique  et  suprôire  n'ap- 

1}aralt  que  comme  fruit  de  la  reflexion  phi- 
osophique.  M.  Scbœbel  établit,  en  se  fon- 
dant sur  des  preuves  purement  scientifi- 
ques, que  ces  deux  propositions  sont  dé- 
nuées de  toute  valeur  réelle  et  historique. 
-  11  prouve  que,  quelque  grandes  qu'aient 
été  parmi  les  nations  antiques  la  désunion, 
les  contestations  et  les  contradictions  en 
matière  de  religion ,  il  y  a  eu  cependant  à 
l'origine,  par  toute  la  terre,  pour  toute 
rbumanîté,  un  dogme  et  un  langage  una- 
nimes, à  savoir  qu'il  y  a  un  seul  et  ^unique 
JDieu,  le  père  et  le  roi  de  tous  les  hommes. 
Je  ne  puis  ici  entrer  dans  le  détail  des  [H*eu- 
Yes  qui  appuient  invinciblement  cette  con» 
clusion  de  l'auteur.  Ces  preuves  s'appuient 
sur  des  notions -d'ethnographie  et  de  philo- 
logie qui  ne  sont  point  de  ma  compétence* 
Je  puis  dire  cependant  que  la  démonstra- 
tion de  M.  Schœbel  a  paru  très-solide  aux 
savants  les  plus  compétents  en  ces  matiè- 
res, et  que  l'auteur  a  recueilli,  au  sein  mê- 
me de  rinstitut,  les  sufTrages  les  plus  hono- 
rables. Les  théologiens  trouveront  donc  des 
renseignements  utiles  dans  le  savant  et  so- 
lide méiiioire  de  M.  Schœbel  dont  je  ^eux 
citer  en  terminant  le  jugement  définitif  sur 
M.  Renan  et  sur  la  valeur  scientifique  des 
thèsesqu'il  se  plaît  à  soutenir. 

a  Terminons  en  disant  que  les  thèses  du 
jeune  académicien  et  le  succès  qu'elles  ont 
dansle  monde,  à  cause  du  style  fluide  et  bril- 
lant dontilsaitles  revêtir,  et  aussi  parce  que 
le  monde  ne  demandi»  pas  mieux  que  d'être 
induit  en  certaines  erreurs;  que  ces  thèses 
sont  assurément  l'un  des  signes  les  plus 
curieux  de  ce  temps-ci.  Pour  nous,  peu  dis- 
posé à  nous  laisser  éblouir  par  ce  qui  est 
purement  extérieur,  nous  avons  acquis  la 
certitude  que  tous  les  renseignements  que 


fournit  Tétude  des  langues  et  des  monu- 
ments historique»  les  plus  variés,  s'inscri- 
ront en  faux  contre  le  fond  de  ces  thèse», 
et  nous  avens  la  conviction  d'avoir  rempli 
un  devoir  en  démontrant,  avec  quelque  dé- 
ail,  l'inanité  de  celle  que  l'habile  écrivain 
soutenait  sur  l'origine  du  monothéisme  pri- 
mitif et  son  mode  de  propagation.  L'epi- 
nion  de  M.  Renan  aboutit  à  nier  l'unité  de 
l'espèce  humaine  et  à  présenter  la  croyance 
au  Dieu  unique  comme  une  idée  humaine, 
par  conséquent,  comme  un  fait  humain.  Si 
ces  belles  choses  pouvaient  entier,  un  joiir, 
sous  une  forme  dogmatique,  dans  la  tête 
de  la  pauvre  humanité,  l'œuvre  de  la  vraie 
civilisation,  bien  assez  menacée  déjà,  se 
trouverait  frappée  à  mort,  et  Dieu,  devenu 
la  créature  de  Thomme,  serait  la  risée  de 
son  créateur  en  attendant  d'être  bien  et  dû- 
ment supprimé.  » 

C'est  parce  que  c^.«  6f//^d' ^•/io.v^.s  sont  en 
effet  entrées  dans  la  tête  de  MM.  de  Ca- 
vour,  Garibaldi  et  consorts  que  l'anéan- 
tissement de  la  Papauté  est  devenu  le 
rêve  de  leur  ambition,  le  ^ but  qu'ils 
s'eflorcent  d'atteindre  par  les  moyens  que 
l'Europe  connaît  et  qui  troublent,  affligent 
et  indignent  si  profondément  les  âmes  hon- 
nêtes. Oui,  ce  qui  se  passe  en  Italie  a  sa  ra- 
cine bien  moins  dans  l'amour  pour  la  liberté 
et  la  haine  de  l'étranger  que  l'ou  afiS- 
che  que  dans  l'athéisme  que  l'on  dissi- 
mule. C'est  Dieu  que  Ton  poursuit  dans 
son  représentant  sur  la  terre.  «  Donnez- 
moi,  me  disait  naguère  un  philosophe 
théiste,  donnez-moi  un  homme  qui  croit,  je 
ne  dis  pas  en  Jésus-Christ,  mais  en  Dieu, 
je  me  cnarge  d'en  faire  un  papiste.  Car, 
ajoutait-il,  un  homme  qui  croit  vraiment  en 
Dieu  est  nécessairement  spiritualiste,  et  il 
faut  bien  convenir,  quelle  que  soit  la  foi 
que  l'on  professe,  que  la  Papauté  est  la 
plus  grande  force  spirituelle  qui  existe.  » 

M.  Alexandre  de  Saint-Albin  ne  croit  pas 
seulement  en  Dieu  ;  il  est  un  catholique 
pleiu  de  foi  et  de  zèle.  Il  vénère,  comme 
nous,  dans  Pie  IX  non-seulement  le  répré- 
sentant de  l'ordre  politique  et  moral  du 
monde,  mais  le  Chef  visible  de  la  vraie 
Eglise,  le  Père  des  chrétiens  ;  et  à  la 
vue  des  coups  qui  tombent  sur  cette  tête  au- 
guste, il  s'est  levé  par  un  instinct  filial  pour 
la  protéger  et  la  défendre.  Tel  est  le  but  du 
livre  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
Pie  IX.  Pour  venger  le  Pontife  et  le  Roi,  U 
s*est  contenté  de  présenter. le  tableau  de 
sou  gouvernement  spirituel  et  temporel  en 
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iMtiaiiteoregarâles^aUefîtats  dont  la  chaire 
da.  Pierre  a  été  l'objet  depuiâ  quatorze,  aos* 
Dftfis  le  réck  de  ces  faits,  il  exprime  da9 
«wtiHieats  et  professe  un  déA^onement 
pwT  la  caufie  sacrée  de  Th'glise  <|ui»  trouve- 
SQBit  UB  écbo  dans  lous  les  cœurs  vraiment 
catholiques.  Les  réflexions  qu'il  y  oi^^ 
les  jug'iments^qa'il  pronofice^  tant,  sur  ka 
choses  q,ue  sur  les  hon^mes,  »e  seroiii  pas 
je  le  crains,  accueillis  de  tou6  &v«c  la  ittèaiQ 
faveur.  Je  n'étonnerais  pas  JM.  de  SaiaA:  AL* 
Un  en  disant  que  pour  mon  compte  j'a»* 
raîa  plus  d'une  réserve  à  faire.  La  pp^ 
mière  et  la  plus  importante  pot*te  sur. 
les  opinions  politiques  de  Tauteuir^  opi- 
nions qui,  sans  être  .nettement  profea- 
aées  daiiS  son  livre,  y  sont  néianimNin 
assca  clakement  indiquées  pour  don- 
ner le  droit  d^"  les  contredire.  M.  de 
Saint- Albin  professe  pour  la  démagpgti»- 
révolutionnaire  ure  horreur  (jue  je  fartage; 
mais  cette  aversion,  que  lui  inspirent  left 
doctrines  et  les  attentats  révolutloonairesn. 
il  rétend  jusqu'à  ce  qiu'il  appelle  les  ficti^nà 
cQnuUutiûnnêHeSy  et  il  ne  voit  d'ordre  poe^ 
Bible,  poujT  les  sociétés»  que  daus  un  pouM^ir 
ahaola,  tt  La  divine  sa|;/esse  iioue^  ena^igniQ, 
dit-il,  à  propos  du  uûnisiére  constitution^ 
nel  nominéparPielX  le i  mai  18A8,  qnie  teu4 
royaume  divisé  coiiire  lui-mê£e  péffiira« 
MaÂsIa  politique  moderne  a  d'autres  nrui^si-* 
mes.  Elle  assure  la  durée  dea  royaumes 
sur  lea»  divisions».  Pou£  metirve  lesdyiias* 
ties  royales  à  Fabri  d@  ce  vef^t  de  ré^lj«r 
tioa  quidésol^  moo/ledcpuia  trois  quart» 
dér  siècle^  elle  divise  te  règ:3ete(leg(m^ev-^ 
netaeAt^  Elle  aiTaji^lrt  pax  U  cfikiv  q,wi  %i^^ 
vexne  et  celui  qû  rëgue^  eteUc  £»it4v*pr«^ 
nuer  l'allié  de  la  névolmioA.'c^tïtni.^  sor 
cond.  Nous  avoisa  vu^  au  jour  des  teiapètear 
populaires,  ce  que  valent  cea  divisioi^  îur 
g^nieu£e&„  et  coutblea  est  cqMi;te  1^  pru- 
dence de.  crus  onx  préieodenJ;  réglée  la  i^r 
volutîou  et  lui  dtoe  ce  wibQ  DUu»  seuV  P.f  Vt 
direUa  Bpuer  déchaînée  :  Tu  v'ir^  pâd^pktô^ 
loiir.  La  révolutien  Vf avéïf e  ces^igyss.  de 
sa|;)te  qu'on  appejk  les  ftniow  coostiitiH* 
tîpwnelleaet  ella  ew;p»taj«ji^ii'à.fçittq^i 
liiUvaieri.t  oippoçé  ces*  JbagUeaot^acU:3.H 
(p,  482.183). 
^£n  o^jaséi^uence^  Ita  Ubévaui^  cidii^Uufr; 
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volutioftaYiecle  UhéraiisiiiB..  le  tmova^  $m 
contraire  que  cette  confosioir^  que  riea  se 
jtt&tîfus,.  lâ  les  faits  ni  lesr.priDcipes,  est  Tvi 
des  pktagraBés  danger»  de  bLSttualîaa  pcé- 
aeaie  de  rEgJbise  et  d»  la.  sociAé»    Ln 
vtais  réMlmtonnaîres  na  Àoutiideat  pM 
mîeiix  qutde  oonlonére  knv  caaea,  aw 
cdle  de^  la  liberté  polktqiie  ;   car  îb  sa- 
vant bien  cpie  du  joor  où  l'alternaUVe  aoa 
posée  e&Utt  la  réfohitioo  et  l'absoluiisnii^ 
kimonde  leiuc appartient.  Làeat  la  aaciel 
d«»^  triomphes  qu^  Ut  parole  da  M.  de  Ca^ 
vetir  et  le  braa  de  Ginbaldi  aont  en  tcaît 
de  préparer  àHazzioL 
.  Que  ak  les  événementa  qui  se  saccfeâfisfe 
def^uis  ui>  a&  en  Italie  ne  suffisent  pas  à 
convaincre  BL  de- Saiot^ Albin  que  le  aahit 
de  la  société  et  de  l/B^iM  ne  éoiî  pm 
être  demandé  aujmird'hyâ  à  FihsahÉisHWi 
voici. UQ  évéqito  eé  os  livit  mû  auNot 
saAsdottte  àscajma  pha  da  liHaièra  et. 
d'autorité.  Qa'il  Use  La  Smt^êrmimté  pmmm 
li/kate^  de  Mgr  révAqua;  d'Orttana,  il  trou- 
vera, dans  les.  (fnaire  (feeofisra  ckqiiÉRa  éa 
ce4  admioaUs  Rvro  bie»  des  éciaîedas»* 
nfteola  proprea  à  èëniller  dnaeenteioMi  eà 
dto  mal^nisndaa^pkraUee. 

Dana  le  domaine  des  iaita  poroairat  ra*^ 
ligiemt,.  M.  ù%  Sain^AlUn  émet  quelqaea 
opi^iom  quA  jet  ne  poiapas  davantage  par^ 
tagsr.  Je  n'entre-  pas  dhoanyà  détaiiL.  lin% 
discu3sion  e»  ceitt  natiàre  aoaaii  înoppa^^ 
tune  ;  et  j'aJoio  aûtui  finir  paroùiji  ai  cooh 
mea^éf  en  félioiaiA  rWitanr  ait  tislX  im 
soa  talent  al  dupMui  neaei  qu'il  en  aak 
faijeei, 

j;  Coaaàiv 


Bn  ce-  moasent  tm»  les  regards  des  tot^ 
theiîque^  acwt  toiirnés  vers-  Home  ;  nous 
CPOfODs^  devoir  pecoaamandei*  à  nos  lecteurs 
teaiMles  médailtea  représentant  le  Sainl- 
Père  fie  IX,  qoe  vi<*Qi  de  mettre  en  vente 
SL  PeMiceIkhÛequot,  éditeur  de  la  belle 
série  des  médailti»»  éa  Farehiconfi  érie  et 
N.-Dv  des  VicteinB^  ^i  lui  ont  ralu  une 
Uâttre  é'eaequpagevtfeivt  en  digne  iofMkiteiir 
ide  VattfatoMA'érfav  iku;fridie*-Defiee«ette9i 
L'affreteiioTi  ée  Mgr  Darboy,  évé^^ue  èa 
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BULLETIN  I^OLITIQUE 

7  août 

Les  nouvelles  qui  arrivent  d'Orient,  nous 
montrent  l'àgîtation  se  propageant  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire  ottoman ,  en 
Bosnie,  en  Thessalie,  en  Roumélie,  à  Can- 
die, en  Arabie  ;  ici,  c'est  le  vieux  fanatisme 
musulman  qui  se  remue  encore  pour  la 
destf  uction  et  pour  le  carnage  ;  là ,  ce  sont 
les  chrétieùs  qui  trouvent  que  c'est  assez, 
ett(ui  lèvefit  la  tête. 

Nous  assistons  avec  joie  à  cette  érîse. 
tfoù  sortira ,  nous  n'éû  doutons  pas  , 
la  tésurrectîon  des  plus  belles  contrées  du 
gefife  humain. 

Lé  Times  déclare  qu'un  nouvel  esSaî  est 
tenté,  que  de  «ouvçaux  sacrifices  sont  faits 
pour  i-etenir  entre  les  mains  des  Turcs  la 
proie  ptrête  à  leur  échapper  ;  mais  que  Té- 
preuve  est  suprême,  et  que,  si  elle  échoue, 
il  faudra  aviser,  u  Se  condamner,  comme  il 
«  le  dit,  à  faire  tenir,  coûte  que  coûte,  une 
«  pyi'amide  sur  son  aiguille,  est  une  be- 
tt  so^ne  qui  ne  peut  pas  durer  à  perpé- 
«  tuité.  » 

Il  a  mille  fois  raison  :  l'Europe  a  épuisé 
pour  les  Turcs  la  mesure  de  ses  complai- 
sances ;  elle  ne  combattra  plus,  elle  ne  dé- 
pensera plus  ses  trésors,  elle  ne  prodiguera 
plus  se»  soldats  pour  eux  ;  elle  ne  peut  pas 
avoir  à  Constantinople  uûe  sorte  de  tonneau 
des  Danaîdes  par  lequel  il  sera  nécessaire 
que  son  sang  coule  éternellement  pour 
rien.  . 

Cela  nous  suiGSt  ;  et  que  le  Timeé  ne  s'a- 
larme pas  pour  la  paix  du  monde  I  S'il  peut 
persuader  à  ses  hommes  d'Etat  que  la  so- 
lution îa  plus  simple  de  la  question  d'Ô- 
rient  est  aussi  la  plus  inofîensive,  et  que, 
pour  coibbler  le  vide  créé  par  la  dfispari- 
tîOQ  du  j^ul^fi  et  de  ses  pachas,  il  faudra 
%6nX  bopnemenf  laisser  les  chrétilBUs 
^tfkï^tti^  s'organiser,  d'ans  Ta  Mbérté  et 
rindépeud'ance,  sur   h  modelé   du 
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royaume  de  Grèce*;  si  le  Times  peut  ga«> 
gner  à  ces  idées  l'Angleterre,  tout  se  fera 
tranquillement,  il  n'y  aura  pas  de  déchire- 
ments, l'équilibre  de  l'Europe  n'aum  rien 
à  craindre. 

Quant  aux  pays  où  les  chrétiens  sont  en 
minorité,  l'exemi^e  de  l'Ejypte  actuelle 
sous  Said-Pacha,  et  de  larégei'ce  de  Tunis, 
sont  là  pqur  nous  rassurer  ;  l'Europe  exer* 
cera  sa  protection  par  l'iafluence  qu'eUé^ 
aura  su  acquérir  et  oonsacrer  dans  des  tran 
tésA 

Si  les  gouvernements  musulmans  résisK 
tent,  s'ils  s'enferment  dans  une  impénétra*' 
bte  barbarie,  alors  il  sera  temps  de  songer 
à  la  conqivête  ou  au  partage  ;  et  la  piise 
d'Alger  nous  a  enseigné commefit  une  gratis 
de  nation  pouvait,  avee  oo  san^TEitfropè  , 
venger  sed  iijwresi  e«  fidre  l'oravie  de  la*  eî« 
vilisation. 

Vite  doirrés{i6ttdâm;é  adressée  à  Irf  Prèhe 
lîtfàis  foùriiit'  urt  détaîl  qfiii  en  dit  ph\<i  sur 
l'incorrigible  perversité  de  l'empire  ottO'» 
tfistn  que  tollH  nos  corafmentaires.  Le  pacha 
(îe'Datinfaâ,  4otit  la  complicité  dans  les  maàw 
sacres  cotrfn-.îs  n'ëit  plus  douteuse,  étatit  ttjj 
des  ^éftéraux  tarés  de  la  Crimée,  il  avait  Vu 
ïTcBuvre  notre  civilisation,  il  l'avait  vùé' 
dans  èâ  plus  pénétrtnte  majesté,'  dan^  nos 
soldats,  ànM  nos-  f)rêtrés,  daft^  noà  tour* 
de  charité I  Et  ce  monstre,  grand  ofTrcîer  d^ 
la  Légion  d'honneur,  qui  avait  assisté  att 
triomphe  rsfspletidissant  de  dé  là  cléni^fcée 
et  de  la  douceur  au  milieu  de  t(^utcs  les  paà-' 
sS'ôite  difCombat,  s'en  est  allé  à  Dani::g  faîp0» 
tuei^  fes  cfrréûefïs  pafr  seisf  gens". 

Orte  autre  eofi'e^pondance  adressée  au* 
Jôïirfiàtdes  ffibats,  et  qiie  ifiOUSTeprodur-^ 
sons  égafenlent,  nôûS  donne  les  pfus'  toU' 
chants  détnite  sur  Tanioar  qtie  les  Mai'on?-' 
tes  ont  pour  la  Framcé. 

Nousiié  voulons  ajouter  qu'un  mot  a\ix 
/enSeîghémerits  du  Journal  dea  Débats  i 
c'^est  pour  dire  que  les  syn^^palliies  dés  Bïa'- 
Yonîtes  ne  sô'rtï  si  viVe'â',  si  persistarltes  que( 
!  parce  qu'ils  volent  (ouJoui*s  d'ans  fat  Éra:ri<iy 
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la  iiation  de  saint  Louis,  la  grande  nation 
catholique  de  l'Occident. 

Cela  nous  amène  tout  naturellement  à 
parler  de  l'Italie,  où  les  événements  se  pré- 
cipitent de  plus  en  plus  vers  les  catastro- 
phes. 

Nos  lecteurs  nous  rendront  cette  justice, 
que  nous  n'avons  jamais  cherché  à  les  ras- 
surer avec  la  fameuse  alliance  de  Naples  et 
de  Turin,  avec  le  fameux  arnùstice  inter- 
venu entre  Clary  et  Garibaldi,  et  autres  fa 
meu.^es  choses  de  ce  genre. 

La  négociation  tentée  j)ar  Victor-Emma- 
nuel auprès  de  son  général  de  Sicile,  pour 
l'engager  à  faite  une  halte  de  quelques 
mois,  n'a  pas  réussi,  nous  dit-on  ;  et  le  su« 
jet  récalcitrant  aurait  même,  d'après  une 
correspondance  de  la  Presse^  annoncé  à  son 
Roi,  qu'i\  lui  répondrait  de  Rome. 

Si  la  négociation  était  sérieuse»  quelles 
garanties  offre  à  l'Europe  une  monarchie 
où  le  souverain  est  si  mal  obéi  7 

Si  elle  n'était  pas  sérieuse*  comme  l'affir- 
ment les  journaux  piémontais,  cela  est  plus 
triste  encore  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  Garibaldi  a  son  che- 
min tracéd' avance,  son  programme  bruyam- 
ment annoncé. 

Naples  lui  appartient  déjà  de  fait.  La 
royauté  a  pour  sa  défense  des  héros  parmi 
lesquels  ce  vaillant  et  noble  Bosco  qui, 
pour  épargner  le  sang  de  ses  soldats  à  Mi- 
lazzo,  s'est  engagé  à  sortir  de  la  cita- 
delle, seul,  à  pied,  sans  les  honneurs 
de  la  guerre  ;  est  -  elle  encore  assez 
maîtresse  d'elle -môme*  pour  mettre  à 
profit  tant  de  dévouement?  Le  Siècle  qui, 
ce  matin,  à  propos  d*une  circulaire  de  M. 
le  ministre  des  cultes,  publiée  plus  loin, 
dénonce  avec  indignation  l'existence  d'une 
vaste  association  ultramontaine  en  France, 
nous  fait  connaître,  en  revanche,  comme  la 
chose  du  monde  la  plus  simple,  une  pro- 
clamation que  le  comité  révolutionnaire  de 
Naples  vient  d'adresser  aux  troupes  pour 
les  pousser  à  la  révolte. 

Dans  les  Etats  de  T Eglise,  un  débarque- 
ment de  volontaires  piémontais  a  eu  lieu 
auprès  de  Corneto;  des  désordres  ont 
éclaté  sur  d'autres  points  ;  tout  annonce  la 
prochaine  exécution  des  desseins  qu'on 
connaît» 


Que  les  ennemis  du  christianisme  applau- 
dissent à  l'avènement  du  jour  qu'ils  ont 
tant  désiré  ;  rien  de  plus  naturel. 

Qu'il  y  ait  même  ça  et  là  nous  ne  savons 
quels  honnêtes  rêveurs  assez  fous  pour  croi- 
re que,  si  jamais  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise) 
le  patrimoine  de  saint  Pierre  tombait  toat 
entierauxmainsde  Garibaldi,  TEglise,  per- 
sécutée, incarcérée,  violentée,  depuis  l'an- 
nexion, dans  la  personne  de  ses  ministres,  de 
Mgr  Corsi  ou  de  tant  d'autres,  coupables  de 
n'avoir  pas  fait  chanter  de  Te  Deum^  aurait 
tout  à  coup  une  liberté  merveilleuse,  et 
pour  battre  des  mains  à  Tœuvre  commen- 
cée; rien  encore  qui  nous  étonne. 

Mais  nous  conjurons  la  France  de  se  sou- 
venir, plus  que  jamais,  de  son  titre  ine/Ta- 
çable  de  fille  aînée  de  l'Eglise.  Elle  le  doit 
à  son  passé  comme  à  son  avenir,  elle  le  doit 
à  elle-même  comme  à  ces  populations  de 
l'Orient,  pour  lesquelles  elle  sera  la  natlfo- 
reine,  tant  qu'elle  sera  la  nation  trës-chré- 
tienne. 

8  août 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  d'Orient 
et  d'Italie,  sont  d'une  désespérante  monoto- 
nie. 

Pendant  que  nos  soldats  s'embarquent 
pour  la  Syrie,  le  fanatisme  poursuit  son 
cours  dans  l'empire  ottoman.  Une  lettre 
de  M.  François  Lenormant,  insérée  dans  le 
Journal  des  Débats^  ajoute  de  navrants  dé- 
tails à  toute  la  série  de  crimes  qui  compose 
le  dossier  de  l'islamisme  devant  l'Europe  : 
à  Serrhèsde  Macédoine,  dans  une  ville  dont 
les  Français  du  moyen  âge  avaient  fait,  si 
nos  souvenirs  ne  nous  trompent  pas,  un 
duché  au  profit  de  Villehardouin ,  trois 
prêtres  ont  été  empalés  ;  dans  un  vil* 
îage  auprès  d'Andrinople,  on  s'est  amusé 
à  saisir  un  chrétien  et  à  le  mettre  en  croix 
avec  une  infâme  parodie  de  toutes  les  cir- 
constances de  la  passion  du  Sauveur. 

Mais  pourquoi  essayer  de  compter  une  « 
à  une  toutes  ces  scènes  sanglantes,  perdues 
dans  l'uniforme  histoire  des  Turcs  comme 
les  gouttes  d'eau  dans  la  mer?  C'est  la  loi, 
comme  disent  les  disciples  du  Prophète  ;  le 
musulman  qui  n'a' pas  cette  haine  da 
nom  chrétien,  est  un  renégat;  et  comment 
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joe' pas  se  rappeler  que  le  peuple  déna- 
turé, qui  vient  de  se  montrer  une  fois  de 
plus  dans  toute  son  horreur  au  Liban,  pro- 
fanait, il  y  a  deux  ans  à  peine,  les  tombes 
de  nos  morts  à  Gallipoli  ? 

Nous  comprenons  donc  très-bien  que  deux 
membres  de  la  Chambre  des  lords,  le  com- 
te de  Shaftesbury  et  le  marquis  de  Clanri- 
carde,  aient  demandé  énergiquement  au 
gouvernement  anglais  de  ne  pas  se  borner 
à  rétablir,  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
un  ordre  provisoire  en  Syrie,  et  d*y  assu- 
rer, par  des  mesures  définitives,  la  sécurité 
de  l'avenir. 

Lord  Wodehouse  a  répondu  qu'une  en- 
quête sévèrement  faite  p^r  les  grandes 
puissances,  les  mettrait  à  même  de  décou- 
vrir et  de  fermer,  si  faire  se  pouvait,  la 
source  du  maL 

Nous  savons  d'avance  à  quelles  conclu- 
sioUsFenquête  aboutira.  Un  homme  qui  avait 
été  ambassadeur  à  Gonstantinople  ,  et  qui 
avait  même  eu  la  gloire  de  sauver  cette  ville, 
par  son  énergie  intrépide,  contre  un  coup  de 
main  des  Anglais,  le  général  Sébastian!  di- 
sait, en  1832,  à  un  de  ses  collègues  de  la 
Chambre  des  députés  qui  parlait,  avec 
quelque  confiance,  de  l'empire  ottoman  : 
«  C'est  un  cadavre  qu'il  faudra  tenir  per- 
ce pétuellement  embrassé ,  si  on  veut  le 
«  faire  tenir  debout.  » 

Quand  donc  l'Europe,  pour  résoudre  la 
question  d'Orient,  se  contentera-t-elle  de 
laisser  vivre  les  vivants,  c'çst-à-dire,  les 
chrétiens.  Grecs,  Roumains,  Slaves,  Ar- 
méniens, Maronites? 

Malheureusement  l'Italie,  dont  le  chaos 
s'épaissit  de  jour  en.  jour,  menace  d'entraî- 
ner des  complications  qui  ne  feront  que  re- 
tarder ou  qu'embrouiller  la  solution  orien- 
tale. 

D'après  la  Pûf/m,  Garibaldi,  pour  répon- 
dre non  à  l'envoyé  de  "Victor-Emmanuel, 
qui  lui  demandait  de  suspendre  son  invasion 
en  terre  ferme,  s*est  appuyé  sur  le  besoin 
qu'il  avait  d'avoir  en  son  pouvoir  la  marine 
napolitaine  peur  délivrer  Venise. 

D'un  autre  côté,  le  Piémont,  malgré  son 
désaccord  bien  connu  avec  Garibaldi,  n'a 
pas  l'air  de  suivre  une  politique  très- diffé- 
rente de  la  sienne.  Comme  ces  gens  d'au- 
tant plus  besogneux  qu'ils  sont  plus  riches, 


il  ne  peut  pas  se  tirer  d'affaire  avec  les  dé- 
pouilles de  toute  Tltalie  centrale,  il  ajoute 
à  la  liste,  déjà  très-imposante,  de  ses  em- 
prunts, un  nouveau  petit  emprunt  de  150 
millions;  il  fait  venir  d'Angleterre  des  ca- 
nons Armstrong;  il  commence  à  répéter  quô 
rAutrichc  médite  des  annexions;  le  journal 
de  M.  de  Cavour  enfin,  YOpinione^  déclare 
solennellement,  dans  un  article  du  6,  que  la 
guerre  semble  être  inêmtable  et  prochaine» 

La  situation  de  T Italie ,  on  en  convien- 
dra, forme  un  nuage  noir  assez  désagréa- 
ble sur  l'horizon  de  l'Europe. 

La  France,  comme  le  disait  le  Constitua 
tionnel^  est  fatiguée  de  ce  qui  se  passe  au 
delà  des  Alpes;  elle  pourrait  même  en  être 
indignée  ajuste  titre,  car  la  révolution  ita- 
lienne ose  dire,  par  la  voix  de  ses  écrivains, 
que  la  France,  bon  gré  mal  gré,  la  soutien- 
dra, elle  ose  faire  de  notre  glorieuse  armée 
une  sorte  de  légion  étrangère  pour  ses 
aventures. 

L'Europe  éprouve  le  même  sentiment 
que  la  France,  elle  est  en  proie  à  ces  in- 
quiétudes que  l'Empereurconstataitdanssa 
lettre  à  M.  de  Persigny.  Qui  ne  reconnaît, 
en  effet ,  que  les  commentaires  soulevés 
autour  de  l'entrevue  de  Tœplitz,  que 
les  bruits  d'un  rapprochement  entre  les 
Cours  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg, 
par  l'intermédiaire  du  Prince- Régent,  que 
tous  ces  signes  du  malaise  des  esprits  ont 
pour  cause  originelle  l'état  de  la  Pénin- 
sule ? 

Nous  aspirons  donc,  pour  l'Orient  com- 
me pour  l'Occident,  après  la  pacification 
de  l'Italie.  Mais  comment  y  arriver,  n®us 
dira-t-on?  !^i  M.  de  La  Palisse  était  de  ce 
mon.de ,  il  répondrait  vraisemblablement 
que  la  meilleure  manière  de  faire  cesser  le 
désordre  quelque  part ,  c'est  d'y  rétablir 

l'ordre. 

n.  Mercier  bb  Lacomdf. 


Télégra^iliie  privée* 

Belgrade,  7  août. 

Lo  prince  absent  est  arrivé  aujourd'hui.  II  ré- 
gne UQ  calme  apparent.  Hier,  il  y  a  eu  une  con- 
férence entré  les  consuls,  le  pacha  et  la  police. 
Les  consuls  ont  visité  Thôpital.  Dix-huit  turcs 
blessés,  des  femmes  et  des  enfants  turcs  sout  ré- 
fugiés dans  la  citadelle. 
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Wftdrid^  7  août_ 

lA    Cèrr0»pfmdeHeia  dU  que  le  représeaUot 

d*EspagQe  à  NaplOb*  est  assailli  de  pétitions  qui 

réclament  sa  protection.  —  Les  ambassadeurs 

maroaains  partent  Jeudi  pour  Tanger. 

Turin,  8  août 
VOpinionê  donne  lis  uoufelles  suivantea  de 
Naf  le»  : 

Lo  commandement  des  troupes  est  confié  au 
général  PianelH.  Le  général  Bosco  a  le  comman- 
dement d*uiie  division  daop  les  GalabreSi 
Le  colonel  Charras  est  allé  en  Sicile» 

{Service  téUgraphiguê  Havat^Bullifir) 


«  M.  le  miirquia  Campa  dleola,  seorétaire^  de 

lai  légation  des  Deux-Siciles,  remplira  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires  par  intérim.  • 


On  écrit  an  Manitmn^incfiXJupdùChSh 
Ions»  le  7  août  : 

Ce  matin,  à  dix  heures,  l*Bliipereur'a  pased 
la  revue  dâ  départ  du  y  régiment  derlignei  co^. 
lonel  Caubert;  du  13*  régimeiU^  colooei  Darri- 
caù,  et  du  1*'  escadron  du  1*'  des  hussards, 
capilaine  Slockly. 

Les  troupes  étaient  en  tenue  é^  campagne 
et  présentaient  Taspect  le  phiB  martial. 

Avant  le  défilé.  Sa  Majesté  a  distribué  quAK 
ques  croix  et  médailles;  les  troupes  étant,  for- 
mées en  carré,  les  drapeaux  au  centre^  r£m- 
pereur  a  prononcé  Tallocjtfon  suiTinte: 

t  Soldats, 

«  Vous,  partez  pour  la  Syrie  et  la.  France  sa* 
0  lue  avec  bonheur  une  expédition  qui  n'a 
((  qu^un  but,  celui  défaire  tripmpher  les  droits 
c  de  la  justice  et  de  rhmnfmilé'. 

•  Vous  ii^allei  pas»  en  effet,  faiie  II  guerre  à 
«  me  puissaece  queJcgoiUiue»  Biais,  vousi  ailes 
«aider  le  Sultan  à  faire  rentier  dans  Tobéis- 
«  sance  des  sujets,  aveuglés  par  un  fanatisme 
«  d'un  autre  siècle. 

u  Sur  cette  terre  lointaine,  riche  en  grands 
a  .souvenirs,  vous,  ferez  veAre  devoir  et  vous 
a  vous  montrerez,  les  dignes  eofants  de  ces 
a  héros  qui  ont  porté  glorieusement  dans,  ce 
«  pays  la  bannière  du  Christ. 

c  Vous  ne  partez  pas  en  grand  nombre,  maïs 
m  votre  ooyrôgeet  votre  prestige  y  supplée^ 
e  roaft,  Cftr  parlout  aujourd'hui  eu  Ton  voit 
e.  passer  te  drapeau  de  laFcaoce^  les  nations 
a  savent  qu'il  y  a,  une  grande  cause  qui  le 
c  précède,  un  g^and  peuple  qui  le  suit,  a 

Après  ces  paroles  a  eu  lieu  le  défilé  aux  cris 
enthousiaste»  de-  Vm»  fitopirriTir  l 


Le  xmoistre  de  rittstructioa  publique  «t 
dêa  cultea  vient  d'adresser  la  circulaire  sui- 
vante i  Nti  SS.  lea  archevêques  et  évo- 
ques : 
^  Paris,  le  (T  août  1860. 

Monseigneur, 
Nous  allons  bientôt  cél^brernn  nouvel  anni- 
^versaire  de  te  fête  de  TEoipereur,  et  offHr  à 
Dieui,  avee  notre  tribut  de  reconnaisseiice  pour 
le  passé,  nos  prières  et  nos  vœux  pour  l'avenir* 
Obéissant  aux  paLriotiques  intentions  de  ^ 
Majesté,  nous  n  oublierons  pas,  en  ce  jour  con- 
sacré par  l'Egliï'e  à  la  patronne  de  kt  Frstace^ 
les  graves  intérêts  ou  se  trouvent  engagé» 
l'honneur  du  pays  eti  les  glorienses  traditions 
de  notre  histoire.  Ce  sera  donc  en  suivant  dft 
la  peosée,  aux  extrémités  de  l'Orient,  nos  sol- 
dats annés  pour  la  déiense  de.  la  civilisation 
chrétienne,  que  nous  rendrons  à  la  ProvMeoce^ 
dane  cette  solennité  de  iil  aoèt,  bs  auttena^ 
du  sràees  aecoulttoiées.  Je  voud  prie^  U0«seir* 
gneur„  de  vouloir  biea  ordonner,  comine  lea 
anodes  précédentes,  qu'un  Te  JPeum,  accom- 
pagné de  la  prière  pour  l'Emperear,  soitcftanttf 
dans  tOMrtes  les  églises  de  yoire  diocèae,  k^ï'is^ 
su^de  la  wesse  paceissiaie.  J'invU^  31^  ta  pi^ 
fet  à  ceiicerler  avec  Voire  Grandeur  lee  me^ 
sures  que  peut  réclamer  cette  cérétnooie  reti- 
giQUSt  et  iiaiionâie. 

Agréez,  monseigneur,   Tassurance  de  naa 
haute  considéraiion. 

£e  ministre  de  Hnstructimt  pMifne 
et  des  tfui/tfs, 

K0UL4IU»w 

Une  circtthire  analogue  a  élé»  adressée  k 
MM.  les  présidents  des  coosisloires 

tante  et  iraélites^ 


On  lit  dans  le  Journal  officiel  : 

«  M.  le  marquis  d*Antonini,  rappelé  sur  sa  de- 
mande et  pour  eause  de  santé,  a  remis  les  let  • 
très  de  son  souverain  qui  mettent  fin  à  la  mission 
<yi11  exerçait  en  qualité  d^eovoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  IL  le  roi  des 
Deux-Siciles  auprès  de  fEmpereur, 


Le  Nùrd  et  après  lui  plueîetirs  jouriiMa 
de;  Paris  publient  là  lettre  suivante,  qui  aa^ 
rait  été  adressée  par  le  atioistret  de  Tiot- 
truction  publique  9t  des  ciUi^  ajux  é^èqmsfl 
de  Fraooe. 

«  MonfleiSBenr;. 
«  Une  seclété  vient  de  sa  fomeer  à  Lyoa  pew 
soutenir  le  Saint-Siège  daoatous  ses  drolta  tmi* 
rituels  et  temporels;  sa  règle  de  coaduite  est  use 
eméière  $»mmè$ion  au  ohef  de  TEgltae^  saas  Ja- 
mais aller  m  dalà  de  ses.  veloutés^  mais  ^axa^  ^p*. 
porter  à  les  accomplir  le  moindre  retard^  la  moSt- 
dre  Msitation  ;  ses  moyens  sont  la  prll^*e^  |a  n»^ 
bllcatloB  et  la  propagande  des  aellletip«  éoittst 
composent  faveur  dn  Saiot-^ge.  aço^toitip^ 


—  as*  - 


et  les  sauscriptIoDs  connues  sous  le  nom  de  De- 
nier àe  9aint  Fitrre.  Bile  peut  encore  employer 
tous  autres  moyens  transit 'HrêS  ou  secondai f  es  in- 
dkiiiéft  par  ke  otrconstaikees.  La  société  est  cKr i  - 
géft  par  00  rectwff  el  (iea  vfC€s-veeleiirs;  eUe 
qi;^  administrée  par  oa  e^oseil  centrai  siégea&i 
à  Igroo  et  des  cooseils  cUooé<$aiasa^rôg^sau  con- 
seil Qefltral»  Elle  correspowi  avec  une  commis- 
sion de  cardinaux  et  M.  le  général  de  l.amorl- 
ottre, 

•  Il  résultera  pour^tout  le  monde  de  cette  ana- 
lyse fidéla  des  stattMs  de  \*Arohicen/réri§  et  Sainb- 
9i0inr€-èê-Li0tu  al  des  circulaires  du  comité  cea- 
tral,  qiwi  e^dta  société,  esseatioUement  laïque 
^s  $&  ca«ip<Miition,,  est  aussi  politique  que  re- 
liseuse  pajc  609  l)iit<  et  qu'elle  nie  ouvertement 
les  droits  de  TEtat  et  les  obljgayons  4u  citoyen, 
en  imposant  à  ses  membres  une  entière  soumis- 
sien  au  Souverain-Pontife,  sans  distinguer,  l'or- 
âre  Umparet  de  Perdre  spîritueL 

«  J'ajoute  qu'en  se  réservant  la  facHKé  d^agir 
snlvatti  le^  civooii8tance.s  eti  par  tous  les  moyens 
pr^kpre^  ^  déftindre  1»  politique  romaine  dena  tes 
affigdres  e^t^ieuros  oiX  elle  peut  être  engagée,  la^ 
société  usurpe  un  rôle  souverain  qui  n'appartient 
qu*au  gouvernement  de  la  France;  et  qu'enfiq 
aie  prend  complètement  l'attitude  d'une  société 
secrète  et  prohibée,  en  essayant  d'étendre  sur  le 
pays,  sans  aucune  autorisation  légale,  an  sys- 
tème d'affiliations  et  de  correspondances  dii^igé 
par  uo  comité  central  et  des  con.itôs  diocésains. 

#  Je  n'ai  pas  k  me  prononcer,  monseigneur, 
sur  les  véritables  Intentions  des  fondateurs  de 
cette  société  ;  je  me  plais  à  les  croire  droites  et 
sincères  ;  mais  Votre  Grandeur  n'en  reconnaîtra 
pas  moins  qu'une  semblable  association,  qui  veut 
organiser  nn  pouvoir  occulte  au  sein  de  l'Etat  et 
enrôler  les  citoyens  dans  des  entreprises  ponH-- 
qusâ  dont  les  moyens  d'exécution  sont  vnAéfinis^ 
peut  inspirer  de  justes  défiances  au  pays  et  des 
inquiétudes  au  gouvernement* 

«  Je  suis  assuré  k  l'avance,  p}OE^leig^e^r,  q\ie 
U  seule  lecture  du  règlement,  qyi  vous  sera  aaoâ 
«honte  adressé,  vous  détournera  d^  prêter  votre 
concours  à  cette  association  ;  mais  je  crois  op- 
portun de  prier  Votre  Grandeur  de  mire  savoir 
ans  membres  de  son  clergé  qui  seraient  disposés 
àe*y  faire  agréger  que  le  goaverneiiient  n'iiési- 
tera  pas  à  AtaqeqflFe  uie  société  dont  reiistenee 
seule  est  une  infn^ctlpn  k.  nos  lois  pénalea^  ' 

f  4^réez,  ponseigqeur,  etc. 

I.  Le  ministre  de  l'instpnetion 
publique  et  des  cultes, 

«  ROULABD, 

«  Pmifl,  17  JuiUet  1S60.  » 


C'est  vendredi  que  va  peratlrc  lad«uxiè- 
mç  édition  de  l'ouvrage  de  Mgr  révèqae 
d'Orléans  mt  la  Scuveraineié  pontificale. 
L'illuetre  auteur  veut  bien  nous  commupi- 
qnerVAvertisêement  qui  précède  cette  non- 
yeUe  édition,  et  nous  somnaes  heureux  de 
le  eommuniquer  dès  ^^jaurd'hyi  à  qo^I^Ct 
teurs. 


AVERTISSEMENT  DE  LA  SECONDS  l»IT101f« 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  étS 
rapidement  épuisée. 

Quelle  que  soit  h  bienveillance  du  publie 
pour  Fauteur,  il  est  manifeste  que. c'est  à  ht 
nature  môme  du  sujet,  à  ttntérôt  toujours  pré- 
sent et  toujours  croissant  de  la  plus  grave 
question  contemporaine,  qu'il  faut  attribtfer  mt 
tel  empressement  pour  uo  livre  aussi  étendu 
et  aussi  sérieux.  Oui,  la  question  romaine  esleft 
demeure,  bon  gré  mal  gré,  la  grande  préoccupa* 
tion  des  âmes;  et,  à  Thonneur  del^prit  publto 
en  France,  on  peut  dire  que  rien  jusq^i'ici  n'en  a 
pu  distraire.  Voilà  pourquoi,  après  la  pablicatioft 
de  tant  de  livres  et  de  brochures  de  toute 
s<»rte,  l'altention  ne  s'est  ps^s  trouvée  fatiguée; 
et  même,  à  l'heure  qu'il  est,  les  étran«^es,  loe 
lamentables  événements  qiii  sVeomptt$sen( 
en  Sicile  et  en  Orient,  loin  de  faire  oublier 
Rome,  y  ramènent  noa  pensées  avec  plue 
d'anxiété.  Là,  chacun  le  sent,  est  le  terine  s«t 
prême  de  la  lutte  religieuse  et  morale  qui  agite 
le  monde;  parce  que  là  ae  trouve  et  demeure 
le  dépiôt  sacré  des  principes  fondamentaux  de 
l'ordre  et  de  ces  immuables  lois  de  la  justieei, 
dont  Tonbli  parmi  les  hommes  produit  et  pt^ 
tretient  leq  efiroyablea  déchirements,  qui  noua 
épouvantent.  Là  aussi,  et  là  seulement^  ai 
trouvera,  dans  la  simplicité  et  dans  la  forâe  dt 
fa  vérité  et  c|u  droit,  la  solution  des  pta$  prant 
fondes  difficultés  sociales,  et  le  secret  die  la 
paii  européenne. 

S'il  faut  maintenant  redire  encore  quelques 
mois  aur  ce  livre,  écrit  naguère  à  travers  tant 
d'autres  travaux,  dans  la  mêlée,  et  sur  la  hrèv 
che  méqie,  je  réduirai  tout  son  mérite,  s'il  eo 
a  un«  à  l'effort  enoacienciaiut  que  J'ai  £ajt  pour 
traiter  la  question  tout  eatièrat  peur  réunir  et 
accumuler  toutes  laa  raisons,  tous  Iwpriqciptts, 
toutes  les  preuves,  tooft  )ap  ffiil9t  at  partîoon 
lièrement  lea  aittorHéa,  qtii,  d9  tQntas  les  vif 
gions  les  plus  élevées  ^  iea  plii4  diverses  dm 
monde  politiqqe  ^trel^îem,  ç^QOiireiiti  avac^ 
une  admirable  unanimité,  à  soutenir  la  thèat 
que  je  défends.  J'avfûs  yoiilq  éiaver  ^ù  refi^^ 
part,  on  a  biafi  YQulq  di^e  ^9  j'av^s  cqnai 
trult  U9  arsenal  s  je  désirerai^  qi)a  le  paot  fi)( 
vrai  ;  je  seraisi  tieur^«x  «j  i'avw  réussi  k 
mettra  là  comité  ep  résarya  t^ii»  les  f^ita  at 
tou^  iea  argumept3  4é  la  ca«]^.  4  ^%  ^%  écri^ 
vant  rhistoife  ei,ac(0  de.  \^  mit  preste, 
i'avaia  pti  préparer  des  ^meg  uUle^  piE>iir  lé 
lutte  fut^re, 

Cet  OMYr^ga  est  donc  ^  la  fois  m  Uvr^  de 
çirconsunce,  e(  ui)  livf^  de  fppdi  W  r^f<9rw% 
eq  effet  U*oi|»  pjiriies  distinctes  j 

U  prwière,  doctrinale,  0^  f  ai  ^posé  les 
frais  et  les  in^paes  principes  de  la  que^îQUi 
les  raisons  proviçlentietles,  et  la  nécessité  re» 
ligieuse  e(  poUU^uçi  de  la  Souveraineté  fonti%  ' 
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La  seconde,  historique,  dans  laquelle  j'ai 
cherché  à  confirmer  les  principes  par  les  faits 
et  par  Thistoire  de  dix  siècles; 

La  troisième  enfin,  polt^raique  et  acluelle,  oii 
Je  suis,  dans  toutes  ses  phas.s»  la  poliliqne  ré- 
voluUonnaire  contemporaine,  et  démontre,  au 
double  point  de  vue  du  droit  catholique  et  eu- 
ropéen, les  funestes  et  dernières  conséquences 
du  démembrement  des  Elats  du  Pape. 

Voilà  en  deux  mots  quel  ost  ce  livre.  Au 
moment  d'en  donner  au  public  une  édition 
nouvelle,  qu*a,outerai-je  sur  la  s^iLiialion  pré- 
sente 7  Rien  :  car,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  la  parole 
est  aujourd'hui  aux  évéuemenls.  Ils  parlent 
d'eux-mêmes  assez  haut  et  ne  confirment  que 
trop  mes  arguments  et  mes  prévisions.  Hélas  I 
ils  m'apportent  de  plus  en  plus  l'immense  cha- 
grin d'avoir  raison  :  je  n'y  ajouterai  donc  rien, 
puisque  chaque  jour  un  chapitre  nouveau 
s'jaoute  de  lui-même  à  mon  livre,  avec  une 
logique  pressée,  impitoyable,  désespérante, 
qui  dépasse  mon  attente;  et  mon  indignation 
même  trouve  à  s'étonner. 

Qui  ne  le  sait,  qui  ne  le  voit?  Depuis  que  ce 
livre  a  paru,  l'horizon,  déjà  si  menaçant,  s'est 
chargé  de  nuages  plus  noirs  encore  ;  le  mal 
a'aggrave  cha(|ue  jour;  chaque  jour  la  confu- 
sion morale  et  sociale  se  fait  plus  profonde  ; 
les  hommes,  et  les  princes  eux-mêqoes,  et  les 
conseils  dvs  peuples,  se  parlent  et  ne  s'enten- 
dent plus,  et  nous  en  sommes  venus  à  redire 
la  plainte  de  ce  vieux  romain  :  Jam  pridem 
vera  rerum  vccabula  amisimus.  Ces  grands 
mois,  la  justrce  et  la  liberté,  la  religion,  l'hon- 
neur, semblent  n'avoir  plus  conservé  chez  cer- 
taines nations  le  sens  qu'ils  avaient  autrefois 
dans  la  conscience  universelle;  et  la  conscience 
elle-même,  en  Europe,  étouffée  et  comme  frap- 
pée de  stupeur,  paraît  n'avoir  plus  de  voix. 

Les  paroles  et  les  actes,  tout  est  également 
inouï.  L*Ângleterre  particulièrement,  et  le  Pié- 
mont, semblent  méconnaître  à  un  tel  degré  les 
notions  les  mieux  établies  du  bien  et  du  mal, 
qu'on  ne  sait  vraiment  plus  que  penser  et  at- 
tendre. 

A  Turin,  en  plein  Parlement,  dans  le  mo- 
ment même  où  des  bandes  piémontajses,  con- 
duites par  Zambianchi,  envahissent  l'Eiat  pon- 
tifical, le  premier  ministre  de  la  couronne,  M. 
de  Cavour,  ose  bien  parler  des  hordes  papales^ 
et  de  CB  Lamoricière  qui  s'en  est  fait  le  chef. 

C'est  le  Pape,  qui,  dépouillé  en  partie  de  ses 

I)rovinces  parle  Piémont  et  menacé  de  perdre 
e  reste,  c'est  lui  qui  attaque  le  Piémont!  «  Le 
«  Pape,  dit  M.  de  Cavour,  a  recours  a  tous  les 
«  moyens  pour  nous  attaquer,  » 

Eiibienl  je  dois  le  dire  ;  j'aifloais  mieux  la 
langue  de  Garibaldi.  Le  chef  révolutionnaire 
était  dans  son  rôle  et  dans  la  franchise  impie 
de  sa  prn^ée,  quand,  pour  extirper  le  chancre 
.  de  la  Pa/iauté,  il  appelait  aux  armes  les  Mar^ 
ches,  VOmbrie,  la  Campagne  romaine,  le  Pays 


napolitain,  etc.  Mais  la  langue  de  M.de  Cavoufr 
comment  la  qualifier  7 

Ce  n'est  pas  tout  :  voici  qu'un  autre  souve- 
rain, en  relations  régulières  avec  un  pays  voi- 
sin, voit  ses  Etats  envahis  tout  à  coup  par  des 
milliers  de  révoluiionnaires  venus  de  ce  pays. 
Garibaldi,  parti  de  Gênes,  va  porter  en  Sicile 
le  fer  et  le  feu  ;  mais  le  Piémont  n'a  rien  vu. 
L'Europe  a  entendu  M.  de  Cavour  affirmer  qu'il 
ne  s'était  pas  aperçu  du  départ  des  flottes  ar- 
mées par  des  mains  piémontaises,  soudoyées 
avec  de  l'argent  piémontais,  et  sorties  des  ports 
et  des  villes  piémontaises,  pour  tomber  ea 
plein  jour,  en  pleine  paix,  sur  la  Sicile,  et  la 
soulever  au  nom  du  Piémont;  et  de  tous  les 
points  du  Piémont  de  nouvelles  bandes  s'élan- 
cent chaque  jour,  qui  vont  rejoindre  les  pre* 
mières.  Et  c'est  au  nom  de  Victor'-Emmanue/ 
que  Garibaldi  se  proclame  dictateur  ;  c'est  aa 
nom  de  Victor-Emmanuel,  roi  d'Italie,  que  tous 
ses  décrets  sont  portés  I  Et  le  Piénàoni  ignore 
tout  cela  I  Et  la  vérité  et  l'honneur  ont  encore 
un  nom  parmi  les  hommes  !  Et  TEurope^croit 
qu'il  y  a  encore  une  justice  internationaleet 
un  droit  des  gens  dans  le  monde  civilisé  ! 

Ajoutons  que  ce  nouveau  droit  public  appa- 
raît en  Europe  sous  les  auspices  et  sous  fô  pa- 
villon trop  redouté  d'uoe  autre  puissance, 
étrangère  en  Italie,  mais  alliée  de  toutes  les 
révolutions  qui  troublent  aujourd'hui  le  monde. 
L'Angleterre  ne  fait  pas  moins,  elle  a  plus  fait 
peut-être  pour  Garibaldi  que  le  Piémont. 

Ce  sout  en  effet  des  navires  et  des  capitaines 
anglais  qui  protègent  les  débar(\uemenis  de 
Garibaldi. 

Les  croisières  napolitaines  capturent  deux 
bâtiments  chargés  d'armes  et  de  volontaires 
garibaldiens  :  le  Piémont,  avec  l'appui  des 
agents  britanniques,  réclame  ces  bâtiments  et 
les  fait  rendre. 

L'enthousiasme  pour  Garibaldi  éclate  en  An- 
gleterre jusque  dans  le  Parlement.  Lord  Brou- 
gham  proclame  que  neuf  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  Anglais  sur  mille  font  des  vœux  pour 
lui;  et,  tandis  qu'on  lui  expédie  des  ports  du 
Royaume-Uni  de  l'argent  et  des  arme?,  et  que 
des  officiers  quittent  l'armée  anglaise  pour  ciller 
lui  offrir  leur  épée,  le  gouvernement  anglais 
déclare  illégales  les  souscriptions  faites  par  li» 
catholiques  en  faveur  du  Pape. 

Puis  bientôt  Palerme  se  rend  à  Garibaldi  ; 
vingt-cinq  mille  hommes  ca[>ituletit  devant 
huit  mille. 

Après  la  capitulation  le  sang:  coule,  'îe^  fem- 
mes même  sont  massacrées;  et  «-.'est  ;»l(irs  que 
H.  de  Cavour,  se  lassant  enfin  de  sch  dénéga- 
tions officielles,  accueille  les  représentants  de 
Garibaldi  et  lui  députe  les  siens  ;  c'est  alors 
aussi  qu'il  proteste  le  plus  énergiquo/nent  con- 
tre toute  intervention  en  Sicile.  Apparertiuient, 
ce  qu'il  fait,  ce  que  fait  l'Angleterre,  n'e^^i  pas 
une  intervention  ! 

Les  Chambres  piémontaises  lui  accordent 
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cent  cînquanlf  mtiltohs.  à  )a  condilii^n  qu'il 
poursuivra  n  la  politique  n)ili(am*j  qui  a  con- 
«  duii  le  Piémont  h  Miido,  à  B'.»logne,  à  Fio- 
c  Fi  nce  ;  et  qui  conduira  de  Palerme  à  Naples, 
«  de  Naples  à  Venise  cl  à  Rome;  à  la  condi" 
«  lion  qu'à  la  courr»nne  piémontalse ,  qui  a 
•  perdu  le  joyn  de  Nice  el  la  Savoie,  on  ajou- 
«  tera  le  fleuroti  de  la  Sicile  »  Ei  ce  n'est  pas 
}à  non  pins  une  intervention  ! 

Puis,  OIT  conseille  au  roi  de  Nnpîes  de  négo- 
cier avec  le  Piémonil  il  l'ossaye,  il  procbine 
une  constitution,  il  éU»igiie  toH  régiments  (i- 
dèl'ïs.  il  députe  des  envoyés  à  P^jri.s  à  Lçndres, 
à  Turin;  cependant  Garibakl»  poursuit  ï^on  œu- 
vre :  Messine  lombe  aprs  Pal  rn).^,  et  les 
massacres  recoram  nconl  :  I0  u'îciniour  ordonne 
tranquillement  de  fusiller  U^:?  prisonniers  dé- 
sarmés-, et  cela  pf»nr  donner  «  un  salutaire 
exemple  »  et  préparer  la  libr^è  émission  des 
coffrages  siciliens. 

Et  voilà  les  actes  qui  valent  à  Garibaldi  le 
titre  de  libérateur  de  Tltalie,  et  l'appui  moral 
de  la  libre  Angleterre  I 

La  révclulion,  déchaînée,  est  peut-être  au- 
jourd'hui à  Naples,  demain  à  Rome...  En  at- 
tendant, elle  lUm  le  picvl  s6r  la  gorge  d'un 
Roi,  qui,  seul,  abandonné  de  tous,  lutte  vaine- 
ment :  et  l'Europe  regarde  I 

Et  que  dire  de  la  nouvelle  que  nous  appre- 
nons à  rinstant  d'un  armistice  conclu  en- 
tre Garibaldi  et  les  troupes  du  Roi  ?  Quel 
homme  de  bonne  foi  ne  sent  pas  que  ce 
n'est  pas  ici  la  paix ,  mais  la  mort  ? 
Traité  digne  en  vérité  de  faire  pendant  à  celui 
que  les  Druses  viennent  de  conclure  avec  les 
Maronites! 

Je  ne  sais  ce  qui  saisit  plus  tristement  l'àme, 
ou  ce  qui  se  passe  en  Orient,  ou  ce  qui  se  pas- 
se en  Sicile  ;  les  massacres  de  Reyrouth  et  de 
Damas,  ou  les  luttes  fratricides  de  Palerme  et 
de  Milazzo  ;  la  connivence  des  Turcs  ou  celle 
du  Piémont. 

>.  Pour  moi,  je  vois  de  tous  côtés,  et  depuis 
longtemps  déjà  en  Italie,  l'accomplissement  de 
cette  loi  inexorable  qui  fait  succéder  au  mal  de 
la  faute  le  mal  du  châtiment.  Je  vois  une  ré- 
"volution  qui  étouffe  la  justice,  suivie  peut-être 
bientôt  d'une  réaction  qai  étouffera  la  liberté  : 
la  liberté  follement  et  indignement  aban- 
donnée par  tous  à  la  poursuite  d'ane  chi- 
mérique unité!  Quand  cette  noble  terre  sor- 
tira-t-elle  donc  de  ce  cercle  fatal?  0  généreu- 
ses, ô  désirables  pensées  des  Ralbo,  des  Pel- 
licoet  d)  Pie  IX  lui-même,  où  êtes- vous  7 
quand  nous  serez-vous  rendues? 

Mais  pendant  que  le  Père  commun  des  fidè- 
les souffre  avec  toute  l'Italie,  ses  enfants  sont 
masisacrés  en  Orient. 

Et  cependant  l'Europe  délibère,  et,  tandis 
qu'on  délibère,  l'extermination  continue  :  le 
sang  des'  chrétien»  coule  k  flots  et  crie  vers 
nous;  mais  le  cabinet  anglais  est  sourd  à  Ces 
cris,  et  à  bien  d'autres  encore  !  Il  faut  lire  sur 


tout  cela  le  journal  de  lord  Palmerston,  pour 
avoir  une  idée  de  ce  qui  re.-rte  de  vérité  et  de 
justice  dans  le  cœur  et  les  entrailles  de  Tégols- 
me  britannique*! 

Mais  la  France,  qui  a  combattu  tant  de  fois 
pour  une  idée,  fera-t-elle  moins  pour  tm  de- 
voir ?  Son  gouveruemeiit  n'a  pas  hésité,  et , 
pour  provoquer  ^t  approuver  so;i  in  tiaiive,  il 
n'y  a  eu  qu'un  ,cri  dans  toute  la  France.  Cer- 
tes, c'est  bien  là  une  politique  qu'on  peut 
appeler  nationale ,  pu  squ'elle  a  été  suivie 
sous  tous  les  régimes,  à  tontes  les  époques, 
depuis  Charles -Marte!  jusqu'à  saint  Louis,  et 
depuis  la  bataille  de  Niropolis  jusqu'au  siège 
de.  Candie,  et  enfin  au  récent  affranchisse-nent 
'ie  la  Grèce.  Grande  et  curieuse  leçon  !  Qa.ind' 
la  France,  à  l'étranger,  se  montre  catholique, 
le  «enliment  universel  lui  réponxl  :  les  un-^  pro- 
clament qu'elle  est  dans  son  devoir,  les  autres* 
dans  son  plus  nuble  intérêt,  tOîis  dans  son  plus 
grand  rôle.  Cjpiud^uU  au  généreux  élan  qui 
l'iînlrifîne,  s'est  opposé  le  gouvernement  de 
l'Angleterre.  Et  ici  quel  contra-te  I  L'Angle- 
terre se  soucie  peu  de  Tintr-grité  des  droilsf- 
du  respectable  vieillard  de  Rome  (c'est  aînsf 
qu'on  parle  à  Londres),  mais  elle  entend  qu'on 
maintienne  en  place  le  respectable  souverain  dé 
Constant inople  et  ces  Turcs  si  in  ignement 
campés  en  Europe.  Au  surplus,  l'Angleterre  est 
aussi  dans  son  rôle  et  h  sa  manière.  On  peut 
bien  dire  à  la  politique  anglaise  contempo- 
raine :  «  Dis-moi  qui  tu  défends,  et  je  le  dirai 
qui  tu  es.  »  Quant  on  pousse  en  Europe  à  la 
violation  de  tous  les  droits,  à  tous  les  abus  de 
la  force,  au  mépris  du  sang  ver  é,  a  l'oppres- 
sion de  la  conscience  et  de  la  faiblesse,  on  peut 
bien  protéger  la  barbarie  en  Orient!  L'égoïste 
oubli  de  toute  justice,  n'est-ce  pas  aussi  la 
barbarie  ? 

En  voilà  assez  sur  ce  lamentable  sujet.  La 
tristesse  oppresse  le  cœur  et  fait  tomber  la 
plume  des  mains. 

Je  ne  veux  pas  toutefois  que  la  tristesse  et 
l'amertume  soient  la  conclusion  de  mon  li< 
vre.  Un  livre  chrétien  conclut  toujours  à  l'es- 
pérance. Disons-le  donc  en  finissant:  il  y  a 
quelque  chose  de  profondément  instructif  dans 
les  événements  qui  agitent  en  ce  moment  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe,  c'est  le  spectacle 
de  l'harmonie  providentielle,  tôt  ou  tard  iné- 
vitable, entre  les  principes  et  leurs  con- 
séquences, entre  les  effets  et  les  causes; 
c'est  la  preuve  de  l'impossibilité  où  sont, 
les  hommes ,  quand  ils  sortent  des  condi«| 
tions.de  la  justice,  de  demeurer  dans  là  paix. 

Grâces  immortelles  en  soientrendues  à  Dieu  t 
En  dehors  de  la  justice,  il  n'y  a  d'ordre  et  de 
paix  ni  pour  les  souverains  ni  pour  les  peu- 
ples. Ah  !  sans  doute,  ce  triste  monde  n'est 
pas  le  séjour  de  la  paix  ;  mais  on  ne  se  rappro*' 
che  de  la  paix  qu'autant  et  k  mesure  qu'on  re* 
vient  à  la  justice. 

Il  y  a  dans  l'Ecriture  une  parole  de  forte  et 
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Mteste  espérance,  qui  m'a  toujenrs  soutenu  et 
eoDsoIé  parmi  les  luttes  auxquelles  j'ai  été  con- 
damné ;  celte  parole,  la  voici  :  Expecio  cœlum 
et  terras  ubi  Justitia  habitat.  J'attends  une 
terre  et  des  cieux  où  habitera  la  Justice.  La 
Justice  !  Elle  devrait  être  la  reine  immortelle 
du  monde;  mais  trop  souvent  eile  en  est 
chassée* 

Ce  serait  fhonneur  et  le  bonheur  des 
hommes,  et  surtout  des  puissants,  de  la  faire 
triompher  sur  la  terre  ;  mais  trop  souvent 
c'est  eux-irônr.es  qui  la  foulent  aux  pieds, 
alors  elle  n'a  plus  pour  elle  aue  Dieu  ;  mais 
tfest  alors  aussi  qu'il  prend  en  main  sa 
cause.  Quelquefois  il  semble  tarder.  Il  faut, 
selon  une  antre  parole  admirable  des  saintes 

rritures,  il  faut  attendre  un  peu,  pour  que 
Justice  devienne  le  jugement  :  donee  con- 
otrtatur  Justitia  in  judicium^    c'est-à-dire 

r'elle  soit  proclamée  et  qu'elle  triomphe  : 
faut  attendre,  selon  cette  autre  parole 
incomparable,  que  Dieu  lui-même  vienne  et 
pousse  la  justice  à  la  victoire  ;  donec  ejiciat 
àd  Victor  imnjudidum  ;  mais  on  n'attend  pas 
tamement  :  le  jonr  de  Dieu  se  lève  enûn, 
M  sa  main  puissante,  dit  le  prophète,  raffermit 
je  roseau  brisé,  illumine  d'un  écl9t  nouveau  le 
Hambeau  prêt  à  s'éteindre  ;  et  le  monde  alors 
iKÛt  quelques-unes  de  ces  réparations  inespé^ 
Tées  et  de  ces  résurrections  éclatantes,  qui 
consolent  les  âmes  et  affermissent  sur  la  terre 
la  vérité  et  la  justice  pour  des  siècles, 

Orléansi  C  août  1360. 


On  nous  écrit  de&amc,  M  juillet  : 

Hier  le  gouvernement  a  reçu  la  nouvelle 
du  débarquement  de  2,M0  volontairefi  sardes  à 
S.  Stefano  ;  ils  marchaient,  disait-on,  sur  Cor 
deto,  formant  l'avant-garde  d'en  corps  plus 
nombreux  qui  devait  fraûchir  la  frontière  tos- 
cane. Cela  a  causé  p^ix  d'émoi  à  cause  de  la 
confiance  qu'inspirent  les  dispositions  prises 
par  le  général  Lamoricière.  t)e  son  côté,  le  gé« 
^fierai  de  Goiron  avait  envoyé  iromédialeaient 
\a  chef  de  bataillon  Page  de  Loogfchanips,  qd 
ccAnmandele  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
m  gamhon  à  CiHta^Vecehia,  l'ordre  de  pit- 
Mr  des  graiid'gtrdes  de  chérssetii^  jusque  vers 
Côrneto,  et  de  ne  pas  laisser  insulter  la  place, 
Wéc  avis  qu*au  besoin  on  enverrait  un  renfor-t 
de  mille  hommes. 

Ce  matin,  on  raeonte  que  deux  cfoi.^eurs 
Sirdes  sont  venus  visiter  la  côte,  qu'ils  oat 
tro«vé  un  dépM  de  8,090  fusils»  bmIb  pas  un 
h«nmel 

Poar  extrait  i  IL^itcoii 


On  nous  écrit  de  Rome,  2S  juillet  : 

U.  de  Goyon  part,  demain  dimanche,  pour  lH 
France,  où  il  ne  doit  faire,  a-t-il  dit  dans  ob 
banquet  qu'il  a  donné  ces  jours-ci,  qu'an  trèsk 
court  séjour.  Vous  savez,  d'un  autre  côté,  le» 
bruits  contraires  qui  ont  circulé  k  ce  sujet» 
La  confiance  que  le  Saint-Père,  les  Ro- 
mains et  quiconque  désire  le  maintien  de 
l'ordre  ont  mise  en  lui  est  le  plus  bel  éloge 
que  Ton  puisse  faire  de  la  conduite  de  M.  de 
Goyon  dans  son  commandement,  le  plus  beau 
de  ses  titres  à  la  reconnaissance  de  TEglise  et 
de  la  France.  Mardi  soir  le  général  a  eu  soa 
audience  de  congé  et^a  eu  l'honneur  d'entrete- 
nir Sa  Sainteté  pendant  cinq  quarts  d'heure» 

Après  avoir  atteint  Pezaro,  le  général  de 
Lamoricière  a  pa8>é  une  revue  de  toutes  les 
troupes,  et  il  a  décidé  la  formation  imffléd/atft 
du  camp  de  Spolete,  comme  vous  Tatez  sa  de- 
puis longtemps.  Les  hommes  de  guerre  de  tous 
les  partis  ont  hautement  applaudi  à  celle  dé^ 
teroûnation,  soit  parce  que  Spolete  est  ua 
point  naturellement  fortifié,  soit  parce  que  de 
là  on  peut  envoyer  des  secours  comme  d'un 
centre  vers  TOmbrie,  vers  les  f roati&tes  ou  vers 
lacapitale« 

Mgr  Ricci,  qui  était  délëgat  apostolique  h 
Ravenne  an  moment  de  la  Révolution,  et  qtfi 
dut  abandonner  ce  poste,  a  été  provisoiremeûC 
désigné  à  celui  de  vïcé-légal  à  Vellelri  en  reiûh 
placement  de  Mgr  6uUa«  qui  parait  destiné 
pour  une  autre  ch^irge^  La  délégation  de  Vc^ 
letri,  dans  led  curoonstaiiGes  actuelles,  a  aaa 
grande  imponance,  à  cause  da  voisinage  daa 
frontières  napolitaines. 

Le  bateau  à  vapeur  de  Givita-Veechia ,  éft 
partance  pour  Marseille,  dlo)ancfae  dernier,  a 
emporté  avec  lai  150  Irlandais  qui  retournent 
dans  leur  patrie.  L'armée  romaine  a  compensé 
celte  perte,  peu  regreUable  d'ailleurs  parî'arri» 
rivée  de  /lOO  autres  de  oes  insulaires,  qui  onl  dié 
immédialement  envoyas  à  Maeerata,  où  od  left 
forme  ea  régiment.  11  y  a  plusieurs  mois  qea 
nous  vous  avons  Indiqué  le  chiffra  de  6  mille 
connné  devant  être  celui  do  contingent  fourni 
6u  promis  par  rif lande.  Aujourd'hui,  de  Favéû 
de  tout  le  monde,  nous  avcms  atteint  déjà  ta 
chiffre  de  4,500.  Avant  peu,  le  nombre  de  6 
mille  sera  dépassé. 

Une  lettre  d'Ancône,  eq  date  du  2260ttraal« 
raeonte  que  le  général  de  Lamoricitoe  fait 
acheter  èi  Grottamara,  Ferme  et  autres  peliMi 
ports  de  mer  éé  l'Adriatique,  iés  bfttiiaencs  4è 
cabdtag^.  Le  SI,  H  «n  a  pris  i^  à  Fermo,  et  M 
àtteûdait,  dans  ce  port,  M.  MonUf  pouf  K^cqt^ 


I 


—I  829.— 


Bition  d'autres  navires  caboteurs»  ^  même 
temps,  on  procède  à  l'enrôlement  de  marins, 
et  déjà  on  comple  beaucoup  d'eiurôlés»  U  est 
dit,  dans  la  môme  lettre,  que  ces  bàtimeots  se- 
ront armés  en  guerre  pour  la  surveillance  des 
côtes. 

Le  joar  de  la  fête  de  saint  Vincent-dePaul, 
Sa  Sainteté  a  honoré  de  sa  visite  l'é^'Une  des 
missionnaires  Lazaristes ,  à  Monte-Citorio. 
EHe  doit  se  rendre,  dit-oo,  Tun  de  ces  jours,  à 
Albano  pour  y  visiter  le  cardinal  Ferrettl,  son 
parent,  toujours  miné  par  la  phihisie  ;  elle  re- 
tiendra le  soir  môme,  à  Rome,  sans  séjourner 
k  Gastelgandolfo. 

Dernièrement,  trente  dé^:erle<l^s  toscans  ont 
fraocbi'la  frontière  et  sesontprésentés  à  V^terbe. 
On  les  a  d'abord  f(Tt  mal  reçus,  parce  qu'on 
se  défie  extrêmement  de  Tembauchage.  Ce 
n'est  qu'après  s'être  assuré  de  leur  résolution 
et  de  leur  personne  qu'on  a  cru  ne  pas  devoir 
lee  repousser.  Nous  avons  noté  ce  fuit,  en  pas- 
sant, parce  qu'il  montre  que  ce  qu'on  dit  des 
désertions  qui  ont  lieu  dans  l'armée  romaine, 
n'a  pas  plus  de  fondement  que  toutes  les  chi- 
mères do  la  même  espèce  qu'on  pourrait  créer 
à  l'occasion  des  trente  déserteurs  toscans  venus 
èViterbe. 

S'il  fallait  même  établir  l'équilibre  entre 
le  iiombre  de  recrues  que  les  désertions  ont 
pu  procurer  aux  deux  partis,  la  balance  pen 
altérait  indubitablement  en  faveur  de  l'armée 
Mmaine,  surtout  depuis  le  déplorable  état 
d'anarchie  où  sont  plus  que  jamais  tombés  les 
pays  annexés.  En  se  retirant  sur  b  territoire 
pontifical,  les  uns  fuient  la  famine,  lés  autres  la 
fuerre,  d'autres  le  brigandage,  mais  surtout  le 
brigandage  ;  car  le  brigandage  est  maintenant 
partout  :  dans  l'Emilie,  il  a  lieu  en  plein  jour, 
dans  les  rues^  dans  les  maisons,  dans  les  che- 
nios  et  dans  les  campagnes;  à  Bologne,  à  mi- 
di, le  17,  MM.  Benozziet  César  Romagnosi 
ont  été  tués  à  coups  de  pierre  ou  de  poignard 
par  des  portefaix  et  dés  bandits. 

Parmi  les  Jésuites  chassés  de  falerme  et 
arrivées  à  Rome»  il  se  trouve  deux  novices  dont 
la  vocation  a  été  dètèf minée  par  la  vue  même 
des  korreurs  auxquels  ces  religieux  étaient  en 
^roieau  milieti  des  insurgés  ou  des  bandits  en* 
vahisseurs.  Il  est  advenu  ce  qu'on  trouve  tant 
de  fois  dans  l'histoire  dé  la  religion  ï  la  tran- 
Qûfilfi»,  la  p«lMûc«,  la  gwndeur  d'Aae  des 
trtetime^  èonverttettttt  tes  bourreata  et  «ban« 
glatit  lei  pefséoutenrs  en  prwséljtes.  Le  pre- 
ttrtef  de  ces deui n^igiees*  été  MesséàroMcii/ 
*e  Valermê.  Le  Seconi  est  entré  dtee  rop*e 
COhmm  sîtti^e  fi^reeeryaiA^  Gehil-lè  a  reçu  une 
"*aittti6ridiaii«iiég  et  dignede  servir  d»  pré- 


liminaire  à  une  noble  et  grande  vocation. 
L'autre  était  un  simple  ariis^. 

Pour  extrait  :  M.  GAMia. 


Le  ministre  de  rintérrenrde  Naples  vieût 
d'adresser  une  circulaire  aux  intendants  et 
sous  intendants  du  royaume,  pour  proroger 
jusqu'au  10  août  la  clôture  des  listes  élec^ 
torales. 

Nous  trouvons  dans  la  correspondance 
de  la  Pressé  quelques  renseignements  sur 
le  mouvement  électoral.  Ils  prouvent  une 
fois  de  plus  que  les  unitaires  sont  résolus  à 
se  servir  des  concessijons  de  François  II 
pour  renverser  son  gouvernement. 

«  L'oppositîon  commence  à  pfendre  au  sérient 
les  élections  pro'^haines.  Au  commencement,  le 
pays  voulait  s'abstenir  de  voter  :  c'était  la  eoHi- 
séquence  n:itureire  du  système  Improvisé  le  9ft 
juin,  dès  le?»  premières  promesses  royales  :  là 
conspiration  du  silence  et  de  Hificrédulité.  Mate 
pour  que  le  système  pût  réussir  encore,  il  eût 
fallu  que  cette  abstention  fût  univ\^:^lle.  Or,  l(a 
ministère  s^épulsait  en  conseils,  en  admonestt^i 
lions  et  môme  en  excitations  officielles  pour  ob>- 
tenir  d(»s  électeurs  qii*ifs  vottlnssent  bien  user  de 
leurs  droits.  Un  certain  nombre  de  libéraux  étalent 
de  ravis  du  ministère. 

«  Le  résultat  de  cet  accord  ou  de  ces  dissenti- 
ments  aurait  pu  être  fatal  au  jxirtl  de  TaonexioiK 
Un  Parlement  dynastique  et  ministériel  serait 
sorti  de  l*urne  abandonnée.  Pour  prévenir  ce 
danger  qui  aurait  trompé  TEurope  et  le  paysmè* 
tt-e  sur  ses  propres  disposition?,  un  comité  élec- 
toral vient  de  s'organiser  à  Maples  et  dans  les 
provinces,  ohargé  de  préparer  les  listes  unitaires 
avec  des  noms  rigoureusement  iialiens.  Gecomi* 
tév  qui  aura  peut-ôtre  Tappui  de  toute  Toppost- 
tion,  a  été  convoqué  par  quelques  hommes  avan« 
ces,  M.  RicciardI  en  têta 

0  M.  hlcctard^  p«em  italten,  historien  des  der- 
nières réf olttltens,  dôpiHé  en  1848,  et  l'un  des 
chefs  de  rinsurrection  calabraise ,  est  un  de  ces 
conspirateurs  Infatigables  qui,  depuis  trente  ans 
et  presque  toujours  dans  Peitil ,  ont  combattu  de 
toutes  manières  pour  Tl^alie.  Rentré  à  Naples  en 
vertu  de  la  dernière  anMstfe,  il  l^it  de  l'opposi- 
tibn  à  visage  découveit.  Tro^  lettres  de  lui,  trol» 
lettres  sifnéesi  ont  d^à  paru .  dans  Vlridf.  Uk 
première  dément  les  iubles  républicaines  qil 
étaient  attribuées  à  M.  RicciardI.  La  seconde  Im- 
pose de  rudes  conditions  au  gouvernement  con- 
tre la  confiance  nationale  qu*il  invoque  ;  elle.dè- 
mude  que  les  u-onpes  étrangèrea  seient  chas- 
sées, la  garde  royale  dissoute,  la  garde  urlMdne 
désarmée,  le  personnel  desmuniclpes  réformé 
radicalement,  les  Instruments  de  Tancienne 
réactiùii  destitués,  ^  fdrt  Saint-Sime  livré  à  la 
garde  oaUoMae  ;  eBftn^  le  troistôme  article  ré- 
clame uM  phaiaage  sacrée  qui  soit  composée  de 
tous  les  soldats  de  la  première  guerre  (en  i8i8 
etmd).  » 

La  naèiM  correapondance,  à  la  date  du 
i^  aoiU»  publie  de  tiifltes  détails  sur  l'anni- 
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versaire  de  la  naissance  de  la  reine  douai- 
rière, que  le  ministère  avait  ordonné 'de 
fêter  : 

Les  forts  et  les  faissetox,  même  les  vaisseaux 
étrangers,  ont  échangé  des  salves  très- nourries 
On  a  remarqué  cependant  le  matin  que  les  vais- 
aeaiux  ang'ais  n'était  point  pavoisé?».  Le  soir.ont 
eu  lieu  des  illuminations  officielles.  Mais  la  popu- 
lation s*est  donné  le  mot  pour  faire  acte  d'oppo- 
«lition. 

Le  duc  de  Cajaniello,  qui  commande  en  se- 
cond la  garde  nationale  sous  le  prince  Ischitella, 
a  voulu  faire  illuminer  les  postes.  Ces  excitations 
ort  manqué  provoquer  des  troubles  sérieux. 
Loin  d'obéir,  on  a  euvoyé  des  émissaires  jusque 
dans  les  quartiers  les  plus  reculés  pour  em\  ê- 
«her  qu'un  seul  balcon  n'éclairât  la  fête.  Le  soir 
la  ville  était  assez  agitée  :  il  y  avait  des  attrou- 
pements menaçants.  La  terrase  du  couvent  d^^ 
Santa-Maria  la  Nova  s'est  illuminée  un  momont, 
on  :'a  fait  éteindre.  Trois  théâtres  seul  ment  di*- 
.vaient  s'ouvrir  le  soir  et  arborer  un  surcroit  de 
quinquets  ou  de  chandelles.  Sur  des  menaces  ré- 
pandues par  Topposition,  aucuns  disent  sur  une 
cifculahe  peu  rassurante  du  ministre  do  Tinté; 
xieur,  les  trois  salles  de  spec  acie  ont  été  fer- 
anées.  L'affiche  disait  :  par  indisposition  de  tei  ou 
iel  acteur.  Les  comédiens  ^'étaient  donné  le  mot 
l)0urêtre  malades.  Et  c'est  ainsi  que  Naples  a  fêté 
ranniversaire  de  Marie-Thérèse.  Pas  une  fenéire 
éclairée,  pas  un  théâtre  ouvert 

On  sait  que  la  mission  du  capitaine  Lit- 
jta,  envoyé  par  Victor-Emmanuel  auprès  de 
Garibaldi,  a  complètement  échoué. 

H  On  assure,  dit  la  Patrie^  an  en  tôte  des 
motiis  de  la  détermination  irrévocable  qu'il 
avait  prise  d'aller  en  terre  ferme,  le  dictii- 
teur  a  placé  le  besoin  impérieux  qu  il  avait 
pour  ses  opérations  ultérieui  es  de  la  mari- 
ne napolitaine,  regardée  avec  raison  com- 
me la  première  marine  de  l'Italie. 

«  Garibaldi  aurait  déclaré  que  c'était  un 
devoir  sacré  pour  lui  de  délivrer  Venise,  et 
que  le  concours  d'une  forts  marine  lui  per- 
mettrait d'atteindre  ce  résultat.  » 

D'après  le  même  journal,  on  assure  que 

les  volontaires  de  Garibaldi  viennent  d'in- 

:  vestir  le  fort  de  Scylla,  situé  à  environ  cinq 

kilomètres  de  la  pointe  du  phare,  sur  le 

.détroit  de  Messine  et  sur  la  côte  delà  Gala- 

bre. 

Le  Nouvelliste  de  Rouen ,  dans  uns  cor- 
respondance parisienne  du  6,  assure  que 
les  renseignements  qui  circulaient  à  la 
Bourse  au  sujet  des  affaires  de  ISiapIes,  ne 
confirment  pas  le  débarquement  des  1,600 
garibaldiens  en  Galabre,  et  la  défection  de 
deux  régiments  napolitains  dont  parlait  le 
Movimento  ^  de  Gênes,  dans  son  édition 
extraordinaire  du  h.  Au  contraire,  quel- 
ques Italiens,  qui  passent  pour  être  d'ordi- 


naire bien  informés,  affectaient  de  dire  que 
les  nouvelles  de  Naples  étaient  mauvaises 
pour  Garibaldi, 

Les  dépêches  de  Naples  aononceat  quels 
6,  il  n'y  avait  rien  de  nouveau  dans  la  si- 
tuation. La  ville  était  tranquille.  Le  5,  le 
Roi,  accompagné  de  deux  ministres,  était 
allé  visité  les  travaux  de  la  salle  provisoire 
destinée  aux  séances  du  Parlement.  Les 
jours  précédents  ilavait  passé  les  troupes 
en  revue. 

A  Palcrme  on  a  défendu  la  procession 
del  Carminé  «  pour  éviter  une  occasion  de 
désordres.  »  On  a  arrêté  plusieurs  indivi* 
dus,  entre  auircs  un  employé  des  finances 
qui  excitait  la  bourgeoisie  à  s'armer  et  i 
renverser  le  gouvernement  actuel. 

Néanmoins  le  Piccolo  Carrière  afUvine 
que  Topinion  favorable  à  l'annexion  immé- 
tliate  se  propage  de  plus  en  plus  en  Sicile, 
malgré  la  pi  esse  mazzinienue  qullacom* 
bat  à  outrance  et  l'opposition  de  quelques 
séparatistes  et  bourboniens.  On  atle>)d  d'un 
jour  à  l'autre  la  publication  du  statut  sarde 
et  la  convocation  des  comices  électoraux. 

Une  correspondance  de  ÏCnila  iiaiiana 
publie  de  nouveaux  et  curieux  détails  sur 
l'évacuation  du  fort  de  Milazzo  :    . 

Quatre  vapeurs,  dont  les  noms  sont  français, 
prirent  la  garnison.  D'abord  ce  Tut  ie  colonel 
Bosco  qui  dut  passer  p^rmi  les  sifflets  et  les  im« 
précations  ;  puis  s'embarquërent  les  blessés  les 
moi  us  abattus  par  le  mal.  Ils  faisaient  compas- 
sion avec  les  bras  au  cou,  les  Jambes  entourées 
de  baDda/Bres,  le  corps  s'aflalssant.  On  ne  sait  paa 
au  juste  à  quel  nombre  s*élève  celui  des  morts 
et  des  blessés  parmi  les  royaux,  mais  on  prétend 
qu*il  ne  dépasse  pas  deux  cents,  tandis  que  nos 
pertes  seraient  quatre  fois  plus  grandes. 

Trois  cents  vétérans  suisses,  qui  lor- 
maient  la  moitié  de  la  garnison  du  fort 
Saint- Elme,  à  Naples,  ont  reçu  l'ordre  de 
le  Quitter.  Ils  ont  été  remplacés  par  un  ba- 
taillon du  6*  de  ligne.  Dans  la  ville  d' Avel- 
lino,  cinq  soldats  suisses,  séparés  de  leurs 
compagnons,  ont  été  attaqués  par  une  poi- 
gnée de  mazziniens.  Trois  suisses  ont  été 
massacrés,  dit  le  Chroniquevr  de  Fribourg; 
les  deux  autres  ont  eu  le  temps  de  décro- 
cher leurs  sabres  et  se  sent  fait  jour  à  tra- 
vers les  agresseurs. 

Nous  avons  publié,  d'après  ums  corres- 
pondance particulière  du /ourna/  des  Di^ 
bats  et  \^  Gazette  officielle  de  Turin,  quel- 
ques incidents  relAtifs  à  la  prise  de  A)ilazzo« 
Plusieurs  feuilles  ont  révoqué  ces  faits  en 
doute.  Le  Journal  officiel  de  Sicile  les  dé- 
ment en  ces  termes  :  «  On  a  parlé  de  plu- 


—  5M  — 


sieurs  habitants  deMilazzo,  pariisans  ries 
Bourbons,  qui,  réunis  à  des  gecsdarini*;^  dé- 
guisés, auraient  jeté  par  les  fenêtres,  mu*  Il»s 
soldats  de  Garibaldi,  de  Thuilo  et  de  l  eau 
bouillante.  On  a  parlé  aussi  de  trente  neuf 
prisonniers,  habitants  de  Milazzo ci  gendar- 
mes, qui  auraient  été  fusillés  par  Tordre  du 
dictateur.  Tout  cela  est  complète iBcni 
faux.  » 

Aujourd'hui  que  ces  bruits  sont  catégo- 
riqueoient  démentis  par  le  journal  officiel 
de  Sicile,  nous  aimons  à  croire,  cil  le  Jour- 
nal des  Débats^  qu'ils  étaient  dépourvus  de 
tout  fondement. 

M.  Giiici;!. 


V Opinion  nationale  reproduit,  d'après 
le  Diritlo^  la  lettre  suivante  adressée  à  JVl. 
Beriani: 

«  Monsieur,  honoré  deux  fois  du  suffraj^e  po- 
pulaire de  lïion  héroïque  Corse,  je  crois  de  mon 
devoir  de  protester  contre  une  assertion  du  Mo- 
vimeiilo  et  d'autres  journaux  qui  veulent  qu'un 
certain  Gricoli,  très-justement  expulsé  lic  Sicile, 
soît  un  ancien  officier.  Non,  monsieur,  ce  G;i- 
celli  n'a  iuniais  été  ufficicT.  Je  le  connnis  !  c*est 
lia  ancien  agent  de  police,  et  s'il  a  médité  quel- 
que chose  contre  l'Italie  et  son  noble  champion, 
je  le  désavoue  pour  Corse,  et  je  ne  crains  pas 
d'être  démenti  par  mes  braves  concitoyens. 

0  La  Corse,  italienae  de  langage  et  de  mœurs, 
est  française  par  devoir,  par  choix  et  par  fra- 
.ternité  de  gloire.  —  Ses  plus  chers  lauriers  sont 
ceux  que  ses  enfants  ont  cueillis  h  Magenta  et  à 
âolferioo.  Margacci ,  le  premier  qui  tomba  à 
Montebello,  était  un  officier  corse.  i>our  les  Cor. 
ses,  Garibaldi  est  un  Sampiero,  héros  national, 
chéri  dans  le  triomphe,  plus  chéri  dans  Tadver- 
site,  qui  aime  les  armes  et  la  liberté.  Il  est  sacré, 
et  les  Corses  souhaiteraient  mille  vendetta  à  celui 
qui  arracherait  un  cheveu  d'une  tèie  ceinte  de 
rauréole  de  Tamour  de  la  patrie  et  des  espéran- 
ces italiennes.  Tels  sont  nos  vrais  sentiments,  je 
TOUS  Tatteste,  comme  au  digne  représentant  du 
brave  que  je  compte  avec  orgueil  parmi  les  amis 
italiens  de  Charles  Bonaparte  et  de  Gcncio  Valen- 
tiDi  de  chère,  illustre  et  glorieuse  mémoire. 

«  Agrées,  etc. 

0  Pierr£*?4apoléon-Bonapahte, 

0  Représentant  du  peuple  français  à  la  Consti- 
tnante  de  1868,  et  à  la  L-égislaUve,  élu  par  la 
Corse  et  TArdèche.  » 


V  Union  Franc  •  Comtoise  publie  une 
nouvelle  lettre  du  Père  Rousseau  : 

Saida,  iS  juillet  1860. 

Une  paix  a  été  conclue  entre  les  chrétiens  et 

les  Druses,  mais  cette  paix  n*est  qu'une  mesure 

tyrannique,  pleine  de  fourberies  et  de  dérision, 

-  inpoiée  i^ar  les  ennemis  des  chrétiens  dans  leur 


propre  intérêt  Les  Druses,*  par  cette  paix,  sont 
reconnus  léi^Itin>es  {lossesseurs  de  ce  qu'ils  ont 
}Mllé,  et  les  chi-étieus  n'ont  rien  à  réclamer. 
Crimes,  assassiniiLs.  viols,  vo's  et  rapines,  tout 
se  trouve  légitimé:  cVst  à  ne  pas  y  croire.  N^i- 
moiDs:,  on  a  conseillé  eux  iMaronites  de  tout  ac« 
♦:epter,  po'4r  urrôter  Teflusion  du  aang.-  Les 
Druses  pensent  par  lu  n'avoir  plus  rieu  ii  craindre 
(!c  représiiilîs  tie  i;^  part  ae  T  Europe;  mais  on  ne 
peut  pa:;  croire  qu'a  les  puissances  européennes 
iaisKent  sans  chàtim^Mit  les  atrocités  accomplies 
par  les  Drusej  et  par  les  musulmans  dans  toute 
l;i  Syrli . 

Du  reste,  c;»nirae.il  fallait  s'y  attcn  Ire,  cette 
prétendue  paix  n'anéte  pas  les  <îijriemis  des 
chrétiens.  fy..'s  rn.issacresiîtl'iwcendle  continuent 
sur  un  graua  uomore  de  peints. 

Cii.q  viUe^  et  trois  cent  vingt-cinq  villages  ont 
été  incendiés  par  les  Druses.  Ou  vient  de  m\iflir« 
mer  qu'ils  continuent  à  démolir  les  églises  que 
rincenilie  n'avait  pas  entièrement  ruinées.  Les 
Turcs  oux-môm^  ne  ces>:ient .  d'assassiner  et  de 
pitler  les  cUréûens  et  il  est  probable  qu'ils  ne 
s'arrêteront  que  lorsqu'il  n'y  en  aura  plus  un 
seul  en  Syrie, 

C'est  deux  jours. après  que  la  paix  a  été  con-i» 
due  avec  ie$  Druses  que  le  soulèvement  contre 
(i^s  chrétiens  a  eu  lieu  à  Damas,  où  se  sont  re- 
nouvelées les  mômes  scènes  d'horreur  que  dans 
les  autres  villes  saccagées.    • 

Tripoli,  Alep  et  Jérusalem  sont  menacées. 

0:i  nous  rapporte  que  Tambaasadeur  français 
ù.r.on<tantinople,  à  la  nouvelle  des  massacresat* 
complis  %n  Syrie,  s'est  rendu  auprès  du  Sultan  et 
lui  a.  dit  que  si  de  tels  crimes  n'étaient  pas  à 
l'instant  punis,  son  trône  et  son  empire  y  trou- 
veraient leur  ruine. 

Le  Sultan,  effrayé,  a  alors  envoyé  deux  ou  trois 
pachas  avec  plusieurs  bâtiments  de  guerre  et 
quelques  milliers^le  soldats.  Ces  pachas  cher- 
chent &  rassurer  les  chrétiens  par  de  belles  pro* 
messes,  mais  qui  peut  les  croire .  en  voyant  lefl 
Turcs  accomplir  au  tint  d'atrocités  que  les  Dra« 


En  vous  parlant  des  cruautés  que  les  Druses 
ont  exercées  sur  les  chrétiens  à  Der-Kamar,  j'en 
ai  oublié  deux  qui  méritent  de  vous  être  signa- 
lées :  . 

M.  Souza,  un  des  plus  riches  bourgeois  de  Der- 
Kamar,  s'est  réfugié  avec  sa  femme  chez  un  des 
principaux  officiers  turcs  de  sa  connaissance  ou 
son  ami.  L'officier  les  reçut  avec  politesse  et  les 
ra-sura  de  son  mieux,  mais  cet  officier  fit  à  l'ins- 
tant appeler  des  soldats  qui  tout  en  arrivant  ac- 
complirent les  désirs  de  leur  clief.  Ces  soldats  se 
jetèrent  sur  M.  Souza,  lui  arrachèrent  jusqu'à 
ses  derniers  vêtements,  eusuiie  lui  coupèrent  les 
oreilles,  le  nez,  les  lèvres,  les  malus  et  les  pieds 
Dans  cet  état  lamaniable,  ils  retendirent  à  terre^ 
le  couvrirent  de  poudre  et  y  mirent  le  feu.  M. 
Souzafut  complètement  brûlé;  mais  là  ne  s*ar* 
retapas  la.  cri^auté  des  soldats  turcs,  ils  mirent 
en  pièces  ce  qui  restait  de  sob  cadavre,  et  ensuite 
l'abandonnèrent. 

La  femme  dà  M.  Souza  avait  été  forcée  d'atsis- 
ter  à  cette  scène  cruelle  et  barbare. 

Des  soldats  ayant  rencontré  dans  îa  rue  une 

femme  enceinte,  lui  arrachèrent  le  fruit  de  ses 

entrailles  et  i'écrasèreot  souà  leurs  pieds. 

>     Dix  hommes  sent  restés  cachés,  ayant  deTean 

d'un  égottt  jusque  sous .  los  bras,  pendant  cinq 
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jMHTSt^iAS  prendre  «scuoe  nounitai*e,  pour 
Achtppor  à  lears  assiflains.  Loraqu\>D  est  venu  à 
Jour  Afcoura,  oa  a  pii^  malf  ré  leur  Caiblesia,  les 
iMiver. 

Jl  Saîds,  tous  les  oonsuls,  excepté  celui  de 
Ifimnce  et  caioi  d^Espagne,  et  toute  les  familles 
fiches  de  la  ville  sont  partis  povr  Ak'xandrie  ou 
ilarseilie.  1%  ville  est  toujours  encombrée  de 
chrétiens  qui  sent  venus  v^  réfugier.  Les  Turcs 
et  les  Druses  ouv  déjà  fait  plusieurs  tentatives 
pour  les  massacrer  et  pour  massacrer  en  même 
Éemps  tous  les  Européens  qui  s'y  trouvent,  mais 
ils  i/oiit  pas  réussi  encore. 

Si  nous  vivons^  nous  en  sommes  redevables  au 
Mtiment  frutiçais  qui  stationne  dans  le  port 
pour  notre  sAreté. 

Il  y  a  doux  ou  trois  Jours,  un  rassemblehient 
considérable  de  Druses  s^est  formé  dans  les  jar- 
dins, et  ces  Druses  se  sont  mis  en  communica- 
tion avec  les  Turcs  et  les  autorités  civiles  et  mi- 
litaires de  Salda.  Chacun  craint  une  surprise. 

Je  vous  ai  parlé,  dans  ma  dernière  lettre,  de 
la  mortdu  i\.  P.  Biiloitet  Gomme  nous  avons  re* 
çu  di'puis  cette  époque  des  renseignements  plus 
certains  sur  les  circonstances  de  sa  more,  je 
dois  vous  les  faire  connaître.  Il  n'est  pas  mort 
en  prenant  le  saint  Sucrement;  malheureuse- 
ment, loci  saintes  hosties  avaient  été  déjà  jetées  à 
terre  et  foulées  aux  pieds.  Lorsqu'il  a  vu 
les  Druses  pénétrer  dans  la  maison ,  il 
s'est  retiré  sur  la  voûte  de  l'église  qui  touche 
notre  maison.  Quatre  frères  qui  étaient  restés 
avec  lui  le  suivaient.  En  passant  sur  le  toit  de  la 
maison  pour  arriver  à  la  voûte  de  11$glise,  un 
frère  reçut  une  balle  dans  la  poitrine.  Le  P.  Bil- 
lottet  accourut  pour  lui  donner  rabsoluUon^  Les 
autres  frères  la  demandèrent  en  même  temps, 
flans  la  prévision  d'une  mort  certaine.  Ils  furent 
en  effet  en  un  instant  criblés  de  balles.  Le  P. 
BlUoîtet  en  reçut  une  dans  le  bas-ventre  qui  a 
occasionné  sa  cnort  Lorsque  le  feu  a  été  mis  à 
rétabliseement,  ces  cinq  cadavres  sont  tombés 
dans  les  ruines. 

Dix  jours  après,  le  supérieur  de  Beyrouth  a 
envoyé  des  hommes  pour  les  retirer  de  dessous 
les  décombres  et  pour  les  enterrer,  et  comme  ils 
étaient  en  putréi'aot.ott,  on  les  a  enterrés  à  la 
place  où  ils  étaient. 

Il  vient  d'arriver  à  Beyrouth  un  amiral  fran- 
tA\a  avec  deux  vaisseaux  de  guerre  de  haut  bord. 
n  n'y  a  que  la  France  qui  puisse  rétablir  la  tran- 
quilhté,  remettre  les  chrétiens  en  possession  de 
leurs  droits,  et  infliger  aux  Turcs  et  aux  Drupes 
les  châtiments  qu'ils  méritent  C'est  dans  la 
Vrance  que  les  chrétiens  du  Liban  et  les  Enro- 
péens  établis  ici  mettent  leur  espoir. 

P.  RoussBit;,  miis.  aposL  S.  J. 


Mgr  Tévèqae  de  Mareeille  vient  d'adi^s- 
ser  à  son  clei  gela  circulaire  suivante  sur 
les  massacres  du  Liban  : 

Depuis  que  le  bruit  des  épouvantables  mas- 
sacres commis  en  Syrie  a  rententi  parmi 
nous,  chaaue  jour  nous  apporte  comme  uo 
nouvel  écbo  des  cri3  déchirants  des  victimes 
et  des  vociférations  bomicidea  des  bourreaux. 
Cis  pays,  qui  sioibleoi  toucher  le  iaMto  tant 


leurs  relations  avec  noos  sont  fréqaeates, mas 
présentent  touj:>urB  davantage  un  spectacle 
d'inimaginables  horreurs.  Des  barbares  enne- 
mis du  nom  chrétien  exterminent  nos  frères 
par  le  fer,  le  feu  et  la  fatm.  Ces  populaiiooa 
éperdues  poussent  vers  nous  des  accents  de 
détresse  et  nous  tendent  les  bras  pour  que 
nous  nous  hâtions  de  les  secourir  ;  elles  noos 
demandent  d'avoir  pitié  de  tant  de  familles 
qui  sont  à  la  veille  de  suivre  le  sort  de  celles 
qui  ont  péri. 

L'Europe  entière  frissonne  d'horreur  et  la 
voix  publique  se  joint  aux  cris  qui  parlent  des 
boidi  de  TAsiti  pour  qu'il  soit  donné  une  pro- 
tection efficace  à  ce  qui  reste  de  ces  malhea* 
reuses  populations. 

Marseille  n'est  pas,  C'Tles,  demeurée  insen- 
sible en  présence  Je  si  affreux  désastres,  et  la 
charité  privée  s'est  empressée  de  s'inscrire  sur 
les  listes  de  souscriplion  ouvertes  pannî 
nous. 

Néanmoins,  comme  les  besoins  sont  croi^ 
sauts  autant  qu'extrêmes,  nous  considérons 
comme  un  devoir  jpour  nous  de  stimuler  la  gé*- 
nérosité  de  ceux  qui  jusqu'aujourd'hui  n'au^ 
raient  pas  versé  leur  offrande  ou  qui  auraient 
cru  que  de  faibles  secours  pourraient  suffire. 

Mgr  l'évéque  de  Laval  s'exprime  en  ces 
termes  sur  le  même  sujet  : 

Détournons  aujourd'hui  les  yeux  de  la  triste 
Italie,  de  l'Europe  et  de  tous  les  incendies  qu'on 
y  propage.  Qti'un  immense  soupir  et  d'enlentee 
supplications  moment  seuls  en  ce  Ytiomènt  petAr 
elles  vers  le  ciel.  L'Orient,  la  Syrie  nous  a{h 
pelle.  Là  des  populations  catholiques  tombeiit 
par  nombreux  milliers,  hommes,  femmesi  jeu- 
nes ûlles,  petits  enfants,  sous  le  fer  ei  les  pielfi 
des  Druses  féroces,  soutenus  par  le  fanatisifie 
turc.  Le  détail  des  horreurs  commues  est  oa*- 
vranl.  Prions  pour  ces  infortunés  frères  ntas8M|-  I 
crés  en  haine  du  nom  chrétien,  et  ne  soymïs 
{>as  moins  touchés  du  sort  de  ceax  qui  leu)r  ^ 
survivent  sur  les  débris  de  leu:^  maisons  en 
cendres,  de  leurs  églises  dévastées,  de  leecs 
villes  ou  villages  détruits.  Mais  qu'il  m  ûoes 
suffise  pas  de  prier  et  de  compatir  à  de  si 
grandes  douleurs.  Les  armes  de  laFrance  vont, 
dit-on,  punir  ces  atrocités  ou  du  moins  en  ar- 
rêter le  cours.  Ce  àora  beaucoup,  ce  n'est  j 
cependant  pas  assez;  il  faut  évidenmmtj 
joindre  des  secours  individuels,  des  aumônes. 

Ce  mot  d'aufliteee  eseisat  Mee  souvent  ^ 
vos  oreilles  depuis  un  an,  chers  et  bons  Hdèles 
de  notre  diocèse.  Nous  le  regrettons;  aniarque 
pouvons-nous  de  plus?  Ce  n'est  pas  noas  çgÀ 
créons  les  événements,  pas  nous  qui  formons 
ni  qui  pourrions  détourner  les  orages.  Nous  ne 
pouvons  que  les  signaler  quand  ils  sont  \9QaSf 
et  dire  eu  gémissant  :  voilà  leurs  vicUmes* 
prenez- en  pitié  1  Oh  oui  I  prenons  pitié  de  ces 
pauvres  vieiltordSt  de  ces  JeuMs^  d^  œs  eil- 
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Smïis  sans  asHe^sans  pain,  sans  vôtements,  qui 
n'ont  d'espérance  qu'en  Dieu  au  ciel  et  dans 
las  cœurs  généreux  qui  bailenl  encore,  malgré 
tant  de  honteuses  et  incompréhensibles  défail- 
lances, dans  beaucoup  de  poitrines  françaises 
et  ailleurs. 

Nous  faisons  donc  appel  une  fois  de  plus, 
monsieur  le  cuj'é,  à  la  (harité  de  nos  chers 
diocésains.   Ils  comprendront  que   nous   ne- 

Kuvons  faire  autrement  et  penseront  qu'il  est 
^n  moins  dur,  après  tout,  d'être  sans  cesse 
sollicité  à  donner,  que  d'être  persécuté,  dé- 
pouillé, mutilé,  mis  à  mort  par  des  b  irbares. 
Bemercions  donc  le  Seigneur  d'être  personnel- 
lement à  l'abri  de  pareils  désastres,  et  contri- 
buons autant  qu'il  est  possible  au  soulagement 
indisptnsable  des  plus  infortunés  comme  des 
plus  innocents  de  nos  frères. 


IBttvre 


£eolc»  d'Orient. 


Scuêcriptùms  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie. 

SEIZliME  LISTE. 

Mlle  Billot^  60  0.  ^  Mme  Ghodat,  domestique, 
M  e.  —  M.  TauHIiee  et  sa  famille,  de  Barr,  178 
Âr.  —  M.  Menioile,  directeur  des  postes,  dO  fr. 
—  Mme  Bobroer,  5  fr.  —  Mme  Foller,  5  fr.  — 
mies  Oof^y,  5  tr.  -*  Quatre  ouirrières,  fi  fr.  70 
e.  ^  Mlle  Scatteli  6  fr.  ^  fMlle  Dirr,  3tr.  -^  Mlle 
Julien,  i  fr.  60  a  —  M.  Schaloki  i  fr.  —  Mme 
Elsaë  sert,  i  ir«  —  Mme  Feoerston,  1  (t.  «—Un 
anonyme,  h  tt*.— Mme  Uapler,  2  fr.  —  Mlle  Louise 
ftpiy,  1  fr.  *-  M.  Werck  de  Wals,  20  fr.  —  Un 
iMayiiie,  5  fr«  -^  M.  Henry  Leclerc,  50  c.  —• 
EéÛgieuses  aDgev)nes«  UQ  fr«— Un  aLOoyme,  5fr. 
—14.  Lebrun,  3  fr.— Bl  Maison,  curé  de  St-Ger- 
neuf,  à  Billom,  10  fr.— M.  Levadoux,  curé  d*Eglfse- 
Hetive,  5  fr.— t^n  anosyme  (gagné  A  une  loter(e), 
4fr.-^M.  Florian,  4  fr.— Trofcj  domestiques,  Caro- 
|.  ttBe,  Agathe  et  Marie,  &  fr.— M.  Thlôrard,  àLan- 
'  drichot,  2  ijr.— M.  Boulan,  premier  versement  de 
Talencleones,  1,000  fr.  —  M.  Gaillard,  premier 
tellement  de  Gabors,  kB  fr.  68  e.  Un  anonyme 
du  canton  de  Lauterbourg,  10  fr.  —  La  baronde 
de  Gandras,  née  de  Vermot^  100  fr.  —  M.  Ar- 
aaudf  premier  versement  de  Mézières,  600  fr.  — 
M.  De  abarre,  vicaire  de  Poix,  25  fr.  —  Un  ami 
deà  Maronites,  2  fr.  ^  M.  Cali^é,  juge  de  paix  à 
nnèy,  iO  ifé  ^  ¥4  Torry,  curé  de  Oréciette,  ô 
M  ^  Bl»  Petiii  duré  d'ileugnes,  15  £r.  -^  M.  de 
iaoortadièré,  k  5^lnt-Cyran,  60  fr.  —  Un  anony- 
me, 5  n*«  —  M.  Tabbé  Bour,  au  Temple,  (Loir-et- 
eheiO)  6  fr.  ^  M.  d'Ortigue,  ft  Gavalllon,  10  fr. 
-*  Mine  DestaigneSf  de  Yendôme*  25  fr.  —  M.  le 
jiaréetleftaMOoiéaatitihapeietfàPolllv  sur-Serein, 
12  fï**«-Mme  la  comte  se  de  Garcaradec,  100  fr.— 
llmeLesergeant  de  Moineràve,  200  ff.  —MM.  les 
iméAdU  canton  de  Montereau,  7o  n-.— Mite  Sophie 
ftgel»  a  fn  —  li«  rabbé  Vivier,  à  Loreur,  6  fn-^ 
U,  Brillait  tore  de  Rouansi  (UMre-lnférieure),  30 
kk  —  Mme  de  ThlonvlUe,  5  fr.— M.  Tabbé  IJen- 
rion,  1  fr.  —  M,  Joseph  Charpentier,  3  fr.  —  M. 
QftUn,  cmré  é'Héilceaft,  M  fr.  ^  M.  Bottcard, 


curé  de  Gombrande,  60  fr.  -^  M.  de  GalemberL 
à  Tours,  premier  versement,  97  fr.  50.  —  M.  de 
Garabure,  à  Saulleu,  20  fr.  —  Gollége  de  Thols- 
sey  (Ain),  60  fr.  —  L'Unlon-Ghretienne,  de  Men* 
de,  8  fr.  -^  Le  R.  P.  Scbwindenhomner,  sopé* 
rieur  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit,  100  fr* 
— Unemployéau  ministère  de  la  guerre,  5fr.— M. 
deLançay,àGbanres,  500  fr.—Quôte  faite  dans  la 
chapelle  du  collège ai'ménien  de  Samuel  IMoorat, 
290  fr.— Un  anonyme,  50  fr.— Un  anonyme,  50  c. 

—  Eèves  restés  à  l'Ecole  des  Garmes,  226  fr.  — 
M..Fcl)iffmacher,  25  fr.  —  M.  Bougeault,  20  fr. 

—  M.  Vergnfen,  à  Enghien-les-Bains,  2  fr.  —  M. 
A.  de  Mieulle,  60  fr.  —  Le  tiers-ordre  de  Saint- 
Dominique  de  Paris,  137  fr.50.— M.  Sempy,  per- 
copieur  à  Sorel,  10  fr.  —  M.  le  comte  et  Mme  la 
comtesse  de  Lionne,  60  fr.  —  M.  Méchet  père^ 
5  Ir.  —  M.  l'abbé  Marc,  pour  les  orphelines  ae  la 
maison  Eugénie  Napoléon,  70  fr.  —  Un  anonyme, 
3  fr.  50.  —  La  Société  Saint-François  Xavier  de 
saint  Rocb,  100  fr.  —  Mme  de  L.,  100  fr.  —  Un 
anonyme,  12  fr.  —  M.  l'abbé  Place,  :iO  fr.  —  M. 
Leclerc,  20  fr.  —  M.  le  vicomte  de  Saint-Février, 
25  fr.  —  M.  et  Mme  Ed.  de  V...,  200  fr.  —  Mlle 
de  L.,  10  fr.  —  Un  domestique,  5  fr.  —  Un  ar- 
tiste, 5  fr.  —  Un  pauvre  garçon,  1  fr,  —  Un  ou- 
vrier, 5  fr.  —  Une  feiPine  de  chambre,  5  fr.  — 
Un  pauvre  domestique,  1  fr.  —  Un  pauvre  do- 
mestique, 3  fr.  —  Un  pauvre  domestique,  6  fr. 

—  Un  anonyme,  «6  fr.  —  Un  domestique,  2  fr.— 
Un  domestique,  1  fr.— -Un  domestique,  2  fr.  —  Un 
domestique,  5  fr.— Un  domestique,  1  fr.— Un  do- 
mestique, 2  fr.  —  Un  dome:^tîque,  5  fr.  —  Uu  do- 
mestique, d  fr.  —  Uii  domestique,  3  fr.  —  Un 
st^ldat,  6  fr.  —  Un  soldat,  5  fr,  —  Un  soldat^  l 
fr.  —  Un  pauvre  père  de  famille,  6  fr.  —  Un 
anonyme,  7  îr.  —  Un  anonyme,  160  fr.  —  Un 
anonyme,  2  (r,  —  Un  anonyme,  3  fr.  75  c.  —  Un 
anonyme  2  fr.  50.  —  Un  anonyme,  50  fr.  —  Un 
anonyme,  5  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  —  Un  ao^ 
nyme,  5  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  —  Un  anooy- 
me,  5  fr.  —  Un  anonyme,  6  fr.  —  Un  anonyme, 
5  fr.  —Un  anonyme,  16  fr.— Un  anonyme  10  fr. 

—  Un  anonyme,  10  fr.  —  Un  domestique ,  1  fi*. 

—  Un  anonyme,  i  fr.  —  Un  anonyme,  1  fr.  — 
Idem,  1  fr.  —  Idem,  1  fr.  —'Un  anonyme,  75  o. 

—  Lycée  impérial  de  Montpellier,  606  fr.  —  M. 
Gauchelin,  10  fr.  —L'amiral  Rigault  deGenouil- 
ly,  50  fr.  —M.  Lafont,  capitaine  de  frégate,  20 
fr.  —  M.  de  Gondamfiias,  à  Louhans,  ÎO  fr.  -^ 
Un  curé  de  campagne,  (âomme),  1  fr.  —  Le  curé 
de  Saint-Jean-iie-Losne,  19  fr.  —  M.  Tabbé  F%n 
bre,  vicaire  à  Berrias,  7  fr,  —  M.  de  Galemi^ert, 
de  Tours,  deuxième  versement,  199  fr.  70.  —M. 
rabbé  Soubiranne,  vicaire  générai  à  Orléanfl, 
deuxième  versement,  1,000  fr. 

Montant  de  la  seizième  lifte .      6,875  fr.  88 
Total  des  listes  précédentes.  .  116,225  fr.  Ôi 

Total 128,101  fr.  » 


On  nous  écrit  de  Kharkof  (Russie),  25 
juillet  : 

Depuis  que  notre  gouverneoaent  est  rentrfi 
dans  une  voie  rétrograde,  tous  les  employés 
de  haut  et  de  bas  étage  oc  sont  ^réuccu^ 
que  de  lidée  fiie  de  découvrit  des  iDonoiplQU 
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pour  lui  fournir  Toccasion  de  sévir.  Parmi 
ceux-là  se  distingue  particulièrement  noire  gé- 
néral-gouverneur Loujin,  qui  a  été  longtemps 
chef  de  la  police  de  Moscou.  Un  propriétaire 
étant  venu  Tannée  dernière  lui  déclarer  que 
son  épouse  avait  quitté  le  toit  conjugal  et  qu'il 
la  supposait  éprise  d'un  (ils  de  pope  nommé 
Zavor>ki,  étudiant  de  TUniverité  de  notre 
ville,  Loujin  lança  immédiatement  un  mandai 
d'arrestation  conlre  ce  jeune  homme.  Noire 
maître  de  police  Khantinski  opéra  cette  arres- 
tation la  nuit,  surprit  Zavorski  dans  son  lit  et 
fit  main-basse  sur  ses  papiers,  parmi  les- 
quels il  en  trouva  un,  daté  de  1856,  où  était 
exposé  quelques  vues  libérales.  ïoui  fier  de 
cette  trouvaille,  il  amena  l'iiicuipé  dans  le  ca- 
binet du  gouverneur-général.  Celui-ci,  mécon- 
tent que  Zavorski  n'avounit  pas  qu'il  faisait 
partie  d'une  conspiration,  ordonna  aux  gen- 
darmes qui  se  tiennent  toujours  à  porlt'^e  de  sa 
Toix  de  iui  tenir  les  mains  et  les  pieds,  ol 
s'oublia  au  point  de  le  frapper  de  ha  propre 
main,  en  continuant  son  interrogatoire,  jusqu'à 
ce  que  le  visage  du  prétendu  coupable  fut  en- 
tièrement meurtri  et  ensanglanté.  Il  le  fit  jeter 
ensuite  dans  une  infi  cte  prison  et  (l(?pôcha  un 
courrier  à  l'Empereur  pour  lui  annoncer  qu'il 
avait  découvert  un  immense  complot  contre  sa 
personne  et  sa  dynastie.  Au  lieu  de  lui  er.voyer 
le  cordon  de  Saint-André^  comme  il  l'espérait, 
TEmpereur  répondit  qu'il  fallait  faire  une  en- 
quête. Voilà  plusieurs  mois  que  cette  enquête 
dure  et  il  ne  se  passe  guère  de  semaines  que 
le  général-gouverneur  ne  fasse  saisir,  toujours 
nuitamment,  quelques  étudiants  soi-disant  pour 
]cs  confronter  avec  Zavorski.  Ces  arrestations 
apportent  le  trouble  et  la  désolation  dans  les 
familles  ;  notre  ville  subit  un  régime  de  véri- 
table terreur  ;  quelques-uns  de  ses  plus  no- 
tables ont  beau  écrire  à  Pétersbourg,  on  ne  fait 
pas  attention  à  leurs  plaintas  cl  Loujioe  con- 
tinue impudemment  ses  exactions.  Elles  n'ont 
chance  de  parvenir  à  la  connaissance  do  TEm- 
pereur  que  û  elles  sont  signalées  par  un  jour- 
Ddl  de  Paris  ou  de  Londres  ;  c'est  ce  qui  m'en- 
gage à  vous  écrire,  tout  en  vous  demandant  de 
me  conserver  le  secret,  car  nul  doute  que 
Loujine  me  casserait  les  dents,  comme  au 
jeune  Zavorski,  s'il  savait  que  je  lui  porte 
quelque  intérêt. 

En  contraste  de  ces  énormiiés,  je  suis  heu- 
reux d'avoir  à  vous  citer  un  noble  trait  de  no- 
tre métropolite,  Mgr  Macaire.  Le  Saint-Synode 
rayant  chargé  d'examiner  le  livre  du  prince 
Nicolas  Galitzin,  Sur  la  possibilité  de  la  réu- 
nion de  r Eglise  russe  avec  V Eglise  catholique, 
C6  savant  prélat  n'y  a  trouvé  aucun  principe  ' 


héterhodoxe,  et,  par  suite  de  ce  jugement, 
le  prince  Galitzin  a  été  autorisé  à  rentrer  \ 
Saint-Pétersbourg,  d'où  une  dénonciation  de 
M.  André  Mouravief  l'avait  faii  brutalement 
expulser. 

Pûur  extrait  :  M.  Gvhcxji. 


On  sait  que,  constituée  par  la  loi  du  26 
Tivril  1S55,  la  Cais.'^e  de  dotation  <le  l'armée 
a  eu  ])'»ur  objet  de  faire  disparaître  la  tache 
du  remplacement  individuel ,  qui  întn>doi- 
:\'\\i  (l'-^pnis  tant  iVannôe-,  dans  h»s  rangs  de 
r.nini^'i  française,  une  fâcheuse  (lisiincûon 
entre  tleux  classes  de  soldats,  les  uns  appe- 
lés sous  le  drapeau,  les  autres  remplaçant 
à  prix  d'argent  Itis  jeunes  soldats  qui  obte- 
naient rautori.sation  de  se  soustraire  ainsi  à 
l'ob'igation  du  service  personnel. 

Chaque  année,  une  commission  supérieu- 
re do  surveillance  est  chargée  de  rendra 
compte  à  l'Empereur  de  l'exéculion- de  la 
loi  (le  dotation,  et  ce  travail,  accompli  avec 
la  plus  rigoureuse  exactitude,  faitconnaîU^e 
Im.s  opérations  effectuées  pendant  le  dernier 
exercice,  tant  au  point  de  vue  du  recrute- 
ment de  l'armée»  que  de  l'administration 
financière  de  la  Caisse  elle-même.  Après 
avoir  constaté  par  un  rapport  sommaire 
l'application  faite  des  dispositions  de  la  loi^ 
d*abord  depuis  sa  mise  à  exëcuûon,  et  en- 
suite pendant  la  dernière  année  révolue,  la 
commission  présente  une  série  de  tableaux 
parfaitement  propres  à  vérifier  la  gestion 
administrative  de  la  dotation.  Le  rapport 
annuel  sur  la  situation  générale  de  cetteins- 
titution  vient  d'être  publié,  et  les  docu- 
ments irrécusables  qu'il  renferme  font  res- 
sortir les  résultats  obtenus  par  cet  établis- 
sement depuis  sa  création  jusqu'à  la  (in  de 
1869. 

Personne  n'ignore  que  l'armée  française, 
exclusivement  recrutée  dans  la  population 
virile  âgée  de  vingt  ans,  reçoit  chaque  an- 
née, à  défaut  d'engagés  volontaires  à  titre 
gratuit,  un  certain  nombre  d'appelés  déter- 
miné par  le  vote  annuel  du  Corps  législatif. 
Le  chiffre  de  chaque  classe  est  fixé  par  le 
vote,  et  ne  varie  guère, selon  les  exigences 
du  service,  que  de  100  à  140,000  hommes, 
parmi  lesquels  tous  ont  maintenant  droit  à 
l'exonération  du  service  militaire,  moyen- 
nant un  prix  fixé  par  le  ministre  de  la  guer- 
re, avant  l'ouverture  des  opérations  des 
conseils  de  révision  départementaux.  Au 
moyen  de  cette  somme,  immédiatement  ac- 
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quittée  par  celui  qui  demande  TexonératioD , 
^  TEtat  se  charge  de  pourvoir  au  remplace- 
ment du  jeune  soldat  exonéré,  par  un  soldat 
déjàpiésent  sous  les  drapeaux,  ou,  à  défaut, 
par  un  volontaire  admis  à  contracter  un  en- 
gagement moyennant  une  prime,  dont  la 
moitié  seulement  lui  est  payée  au  moment 
même  de  son  incorporation,  l'autre  moitié 
restant  en  dépôt  dans  la  Caisse  de  la  dota- 
tion, jusqu'à  l'expiration  de  l'engagement 
contracté.  La  dotation  de  l'armée  a  donc 
pour  but  de  faire  face  aux  dépenses  occa- 
sionnées parles  exonérations  accomplies, 
en  faisant  usage  des  fonds  versés  par  les 
jeunes  soldats  admis  à  l'exonération.  Elle 
doit  également  pourvoir,  sur  les  fonds  dont 
elle  dispose  et  qui  tendent  incessamment  à 
s'accroître  par  l'accumulation  de  l'intérêt 
composé  des  sommes  versées,  aux  hautes 
payes  allouées  aux  hommes  rengagés  et  à 
un  supplément  de  pension  de  retraite  attri- 
bué aux  sous-offici^rs  et  soldats  qui  ont  sa- 
tisfait  aux  conditions  imposées  par  la  loi  du 
11  avril  1831  sur  les  pensions  militaires. 

Le  principal  objet  de  l'institution  qui 
nous  occupe  était  donc,  dès  l'origine,  de 
remplacer  numériquement  dans  les  cadres 
de  l'armée  les  jeunes  soldats  exonérés  do 
chaque  classe  appelée,  par  des  militaires 
ayant  contracté  des  rengagements  dans  la 
dernière  année  de  leur  temps  légal  de  ser- 
vice, ou  par  des  militaires  libérés  depuis 
un  an  au  plus,  qui  demanderaient  à  sous- 
crire de  nouveaux  engagements.  Ce  n'est 
qu'en  cas  d'insuffisance  de  ces  deux  catégo- 
ries que  le  ministre  de  la  guerre  était  auto- 
risé par  la  loi  à  recourir  aux  remplacements 
ada)inistratifs. 

Or,  il  est  arrivé,  en  1859,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  depuis  la  création  de  la 
dotation,  que  par  suite  de  la  surélévation  à 
lAOjOOO  hommes  du  contingent  de  la 
classe  de  1858,  qui  avait  (Vabord  été  fixé  à 
100,000  hommes  seulement,  le  r.onibre  des 
exonérations  prononcées  par  le  conseîJ  de 
révision,  s'est  élevé  à  27,  87  0/0,  au  lieu 
de  48  0/9  qu'il  avait  été  en  1858.  La  con- 
séquence naturelle  de  cette  inégalité  fut  de 
rompre  l'équilibre  entre  le  chiffre  des  exo- 
nérés d'une  part  et  celui  des  rengage  neuts 
contractés  aprèts  libération  d'autie  part  :  le 
déficit  qui  en  résulta  ne  put  pas  même  être 
compensé  par  les  remplacements  adminis- 
tratifs. 

Endéfinitive  38, 325  jeunes  soldatsavaient 
étéexonéiés,  et  latotalitédesrengagemeuis, 
engagements  et  remplacements  administra- 


tifs, n'avait  atteint  qne  le  nombre  de.  26,135 
lais^^ant  ainsi,  au  31  décembre  1859,  un  vide 
de  9,002  soldats  manquant  au  complet  des 
cadres  (1). 

Cet  état  de  choses  devait  nécessairement 
éveiller  la  sollicitude  du  gouvernement,  et 
de  nouvelles  mesures,  récemment  votées 
par  le  Corps  législatif,  ont  apporté,  aux  dis- 
positix)ns  de  la  loi  de  1855,  des  modifica- 
tions propres  à  prévenir  le  retour  des  in- 
convénients signalés.  C'est  ainsi  que  les 
rengagements  sous  le  drapeau,  qui  ne  pou- 
vaient être  souscrits  pour  moins  de  trois 
ans,  pourront  l'être  désormais  pour  deux 
ans  seulement  ;  que,  de  plus,  les  engage- 
ments après  libération  ,  auxquels  n'é- . 
talent  admis  jusqu'à  présent  que  les  anciens 
militaires,,  libérés  depuis  moin»  dun  an^ 
pourront  être  contractés  par  des  hommes 
ayant  accompli,  depuis  moins  de  deux  ans^ 
leur  temps  de  service  légal.  Par  une  dispo- 
sition expresse  de  la  loi  de  185r5,  les  enga- 
gés volontaires  qui  se  trouvaient  dans  leur 
quatrième  année  de  service  pouvaient  seuls 
être  admis  à  contracter  un  nouvel  engage- 
ment ;  la  nouvelle  loi  confère  au  gouverne- 
nement  le  droit  d'étendre  cette  faculté  à  tous 
les  militaires  indistinctement,  pourvu  que  la 
durée  des  rengagements  soit  réglée  de  ma- 
nière que  les  rengagés  ne  soient  pas  mainte- 
nus sous  les  drapeaux  après  l'âge  de  quaran- 
te-sept  ans.  Enfin  pour  éviter  à  l'avenir, 
comme  cela  a  eu  lieu  en  1859,  que  le  gou- 
vernement se  trouvât  lié  à  l'avance  par  une 
fixation  antérieure  du  taux  d'exonération, 
un  décret  du  18  février  1860  a  disposé  que 
cette  fixation  pourrait  être  reculée  jusqu'au 
dixième  jour  avant  le  commencement  des 
opérations  des  conseils  de  révision. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  les  sages 
modifications  ainsi  apportées  aux  prescrip- 
tions régleoientaires  de  la  loi  de  dotation 
ne  remédient  promptement  à  rinsuffisancc 
reconnue  du  système  adopté  en  1855,  et 
que  cette  institution,  dont  les  résultats  uti- 
les ont  été  appréciés  pendant  les  guerres 
de  Crimée  et  d'Italie,  malgré  les  tâtonne- 
ments inséparables  d'une  première  expéri- 
mentation, ue  produise  les  bons  effets  qu'on 
est  en  droit  d'en  attendre. 

Le  rapport  de  la  commission  supérieure, 


(1)  La  différence  entre  les  deux  nombres  se- 
rait de  12,180,  mais  11  faut  tenir  compte  ici  que 
tous  les  cliiffres  des  engagements  ont  été  rame- 
nés à  une  durée  de  7  ans,  ce  qui  en  rédoit  con- 
siiérablement  les  totaux. 
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comme  nous  l'avons  dît  plus  haut,  est  com- 
plété par  un  certain  nombre  de  tableaux 
qtii  ne  hissent  pas  que  d^offrir  un  vif  inté- 
rêt pour  Tétude  de  la  statistique  militaire 
de  la  France.  C'est  ainsi  que  Ton  apprend 
que ,  ^n'dant  les  cours  de  cinq  anoées 
d^exerdce  de  1855  à  1859,  le  nombre  to- 
tal des  rengagés  s'est  élevé  à  81^212 
dont  : 

Sou»-officier9 2(î,23d 

Caporaux  ou  brigadiers.     •     .     10,631 
Soldats  de  terre  et  de  mer.     .     Ai,3i2 


Formant  un  total  de  :  81 ,81 2 

bommes  présents  sous  le  drapeau  après 
avoir  accompli  un  premier  congé  de  sept 
ans. 

Dans  le  même  espace  de  temps,  10,52A 
militaires  libérés  depuis  moins  aun  an  ont 
contracté  de  nouveaux  engagements,  et  c'est 
seulement  dans  Tannée  1859  que  Ton  a  dû 
recourir  aux  remplacements  administratifs, 
dont  le  ckiffi-e  s'est  alors  élevé  à  7,A9l 
.hommes. 

Si  l'on  veut  apprécier  maintenant  dans 
quelles  proportions  les  divers  départements 
ont  concouru  à  former  ce  total  de  rempla- 
cements volontaires,  on  trouve  que  les  deux 
déj^artements  de  l'Alsace,  Haut  et  Bas- 
Rhin,  que  l'on  pourrait  appeler  le  réservoir 
de  la  population  militaire  de  la  France,  ont 
donné  i,179  remplaçants,  tandis  que  le 
département  de  l'Eure  n'en  a  fourni  que  2, 
ce  qui  indique  moins  peut-être  la  mesure 
de  l'esprit  niilitaire  de  ces  diverses  cir- 
conscriptions administratives,  que  celle  de 
la  prospérité  comparative  de  lune  et  de 
l'autre.  Aussi  ne  doit-on  pas  être  étonné 
que  parmi  les  décisions  prononcées  en 
1859,  le  chiffre  des  exonérés  de  l'Eure  ^e 
soit  élevé  à  48  p.  0/0,  pendant  que  celui 
des  exonérés  des  Haut  et  Bas-Rhin  n'a  pas 
dépassé  12  et  13  p.  0/0,  la  moyenne  de  tous 
les  départemepts  de  France  étant  d'ailleurs 
'  de  27,  37  p.  0/0  jpoiir  le  rapport  existant 
entre  le  nombre  des  exonération?  et  celui 
du  contingent  départemeAUt. 

B  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de 
faire  remarquer  ici  combien  îl  serait  diffi- 
cile de  déterminer  la  loi,  qui  semble  classer 
entre  eux,  à  ce  point  de  vue,  les  départe- 
ments de  TEmpire.  A  coup  sûr  cette  classi- 
fication n'est  nullement  fondée  sur  la  pro- 
portion relative  ^e  la  population  militaire, 
pui^quQ  le  riche  et  populeux  département 
du  Nard«  dont  le  contingent,  en  1850,  s'é- 
le¥ait  à  A,698  honmes,  a  obtenu  ±,hii  «xo« 


nératious,  soit  31  pour  Q/0,  tandis  quA  ce- 
lui de  la  Lozère,  le  moins  peuplé  de  FraAC^t 
sur  55A  appelés^  n'en  i^  &man.dé  <}ue  87^ 
soit  16  pour  0/0. 

La  Corse  est  de  toua  tes.  dépacteoDueull 
celui  où  le  nombre  des  exonérés  a^  écé  Ita. 
plus  faible  :  43  jeunes  soldats  seuii^iaeut^ojt 
ioui  de  Texonératidn  sur  li043,  soit  à  povc 
0/0.  Hâtons-nous,  d'ajouter  ^e  ce  déoacte- 
ment  insulaire,  dont  l'esprit  militaire  M 
saurait  être  révoqué  en  doute,  figura  ao  tor 
bleau    des   remplacements  9^aftiuistrati& 
pour  282  hommes,  lorsque  les  D($ux-$évC69 
n'ont  donné  qu'un  seul  de  oesrempIaçaQt9% 
et  que  les  départements  des  Basses* AIpQS 
et  de  la  Creuse  n'ont  fourni  aucun  soldat  4 
cette  catégorie. 


PAITS  BIVIIS 

M.  Grebert,  mah'e  de  Lure,  a  été  élu  membre 
du  conseil  généra)  du  département  de  la  Haute- 
Saône  pour  le  canton  de  Mure. 

— »  On  ht  dans  la  Gazette  d%  MUi  : 
De  grands  préparatifs  se  font  dans  la  vlUe 
d^Avîgoon  pour  la  réception  de  VEmpereur  et 
de  l'Impératrice,  qui  y  arriveront  te  7  sep- 
tembre vers  les  5  heures  da  soir  et  y  séjourna 
font  jusqu'au  lendemain  k  midi.  Le  progranma 
officiel  n'est  pas  encore  coona.  Voici  teuteftiif 
les  bruits  qui  courent  à  ee  sujet  : 

Le  conseil  monicinal  aurait  voté,  dans  ce  but» 
une  somme  d^  60,000  fr.,  laissant,  eo  ootrf, 
un  crédit  illimité  à  M,  le  maire  Usniss  Boot« 

|)arte,  Calade  et  Saint-Agricol  ^ui  coadaiseut  de 
a  gare  k  la  préfeciure  seraient  entièrement 
sablées  et  bordées  d'une  double  haie  d'ar- 
)>nstesetd'arbris6eaQX.  Toutes  les  autorités  des 
Irais  déparlemeota  de  Vauclase,  des  Basses- 
j^lpes  et  du  Gard,  ayant  à  leur  tête  la  cour  im- 
nériale  de  Nîmes  eo  robes  reofes  et  eseortées 
de  60»  médaillé»  de  Siainte-Bél^ne  portant  éea 
drapeaux,  se  rendraient  au  cbemin  de  fer  ',  eiUe» 
formeraièat  le  cortège  im()térial  jusqu'^  Xé^^ 
métropolitaine,  où  le  Te  Deum  serait  çhaati 
par  MMgrs  Tarch^véque  et  lesévéqutiS  deiNtOiôs 
^t  de  Digne  en  présence  de  tout  le  clergd  da 
diocèse,  réuni  alors  en  retraite  pastorale  au 
grand  séminaire. 

Le  soir,  d^ox  bals  seraient  oflérts  à  la  pepu* 
lation  avigoonaise  ol  à  ses  visiteors.  Ton  dans 
les  salons  de  ruoteMe^ViUe  pour  les  mtotitét 
et  la  société  invita  par  elle  t  Va^MTo  svr  Ift 
place  du  Palais  pour  les  autres  classes.  H  |  a>^ 
fait  ensuite  un  feu  d'artjQçfe  tiré  des  tours  mf- 
ipe  du  Palais  des  Papes,  un  concert  ai)  Gr^- 
Théâtre,  etc.,  etc. 
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la  imdeiBfiiat  &{wès  la  réo^f^n  officieUQ 
des  Qorps  coosiUués,  T^pexeitr  paâserak  sur 
les  boalQvards  extérieurs  une  revue  de  toutes 
les  troupes  de  la  garcisou  et  dc%  garnisons 
voisines. 

Quoi  qu'il  ett  swt  de  ces  délaite'non  encore 
ofBcieYs,  il  est  néanmoins  certali> que  ie7et  le  8 
sepleaibre  la  vieille  cité  poniiâcale  du  qualer- 
ziàme  siècle  ra  reprends»  unoMyivemeot  inacK 
coutume.  Aviron,  par  sa  posilioa  exception- 
n^leà  la  jonction  de  trois  départements  impor- 
taiits,  au  confluent  d^la  ûuranceet  du  Rhdne»  ei 
sur  la  voie  ferrée  de  Lyon  à  Marseille,  est  co«v- 
mele  centre  d'une  population  de  5  à  600  miUe 
âmes  groupées  autour  de  ses  murs  à  un  rayon 
de  20  lieues  à  la  ronde,  en  Provence,  dans  te 
Vivarais,  en  Languedoc  et  jusque  dans  te  bas 
DaoplÛDé.  Le  train  ioipériiï  s'arrêter»,  dit-on, 
à  Orange  et  à  Arles  peur  y  vm  k»  «ntîquités^ 

—  H.BîltauU  qui  rQvieat  des  estux  d'Ems  est 
arrivé  à  Paris. 

"«*  Le  gérant  du  Cénrnir  de  Piirù  vient  d  V 
dresser  à  circulaire  suivante  aux  abonnés  de 
cette  feuilto  : 

Paris,  2  août  1860. 

•  DaM  Bfitre  uméro  d'hier,  &*'  août,  nous 
avens  anaoncé  rarrestation  de  M.  dément  Du* 
veruois,,  rédac^ur  principal  du  Courrier  de 
Paris. 

•  M.  Gléneat  Duveraoi^  a  été  condamné  par 
aifét  par  défaut  de  Ja  Coer  JnpérJale  d*Al|:er, 
en  date  du  13  juillet  dernier,  à  trois  «mfs  de  pri- 
son »  pour  avoir  contrevenu  aux  lois  sur  la 
presse,  par  la  publication  de  diverses  brochures 
politiques. 

•  Dans  cette  situatioa,  iieus  somnea  forcés  de 
suspendre  ^omeatanément  lapubUcatiou  deno- 

.    tre  feuille. 

«  Cette  mesure  sera  essentiellement  provisoi- 
re, et  votre  abonnement  sera  continué  aussitôt 

i  la  réapparition  du  journal  ;  réchéanee  en  sera 
prolongée  de  manière  à  compenser  riuterruptiou 
quiS  vous  aures  éprouvée!  » 

—  On  lit  dans  la  Gcaette  des  ffôpitaux  : 

«  1(08  membres  du  corps  de  santé  militaire 
dont  nous  donnons  les  nomscHaprèH  vienoenl 
d^tre  dés^pnés  poar  fatire  partie  du  corps  ex-* 
péditionnaire  de  Syrie  s 

«  M.  te  médecin  priMipal  de  2*  classe  Col- 
mut,  aiuché  à  l'élat^major  ; 

«  HMu  ttrs  njédecios^majors  de  1'*  classe, 
StMrmaon  et  Sureti 

«  MM.  les  médecins  aîdes*majors  de  T"  clas- 
^  Daudreau  et  Boulongue; 

«  MM.  les  médecins  aides-majors,  de 2* clas- 
se, Vatlin  et  Rustégbo; 

«  MM«  Landreau,  pharmacien-major  de  V 
classé,  et  Jeunet^  pharmacien  aide*major  corn* 
aisslmmé.  i» 

'^  Le  Conseil  dç  rOrdre  des  avocats  è  h 
Cour  de  P^ris  9  piCQcédé  h  h  désiçoatign  dQ9 


deitt  stagiaires  qui  doivent  présenter  les  d^^ 
cours  d'ouverture  de  la  Conréreoce  et  de  dou2^ 
secrétaires. 

Les  deuji;  Jeunes  avocats  qui  prononceront 
les  discours  sont  MM.  Beslay  et  Aymé, 

Les  douao  secrétaires  sont  :  MM.  Barboux,. 
Ballot- Beaupré,  Thureau-d'AngiOt  Lorois,  Des- 
jardins,, Doublet,  Baylet,  L^ir  (Jules),  Joson» 
Amiable,  Madelin,  Asse. 

Le  Conseil  de  l'Ordre  procédera  jeudi  pro* 
Qhain  à  la.  nominalioa  du  b&tonnier. 

—  On  lit  dans  le  Chroniqueur  de  Fribourg  : 
s  Le  général  napolitain  Nunzîante  est  arrivé 
à  Berne.  Le  prince  de  Joinville  y  est  arrivé 
également,  il  est  descendu  au  FaucoQ.  a 

-*  On  lit  dans  le  même  journal  : 
«  A  la  demande  du  gouvernemenl  taritanni-» 
que,  le  Conseil  fédérai  a  décidé  de  lui  envoyer 
nn  uKxlète  des  objets  d'équipement  et  d  ar- 
mement des  milices  suisses,  en  réclamant  en 
échange  i*n  laodë^  des  nouveUee  arides  rayées 
adoptées  en  Avgletenre. 

—  Le  Conee't  Mdérat  a  acquiescé  à  la  di»* 
man  5e  qui  lui  a  été  adressée  que  les  teufielaar 
français  puissent  voyager  en  Suisse  avec  leurs 
passeports  pour  l'intérieur  de  la  France, 
SQjoyeanani  réciprocité  d^b  p^  du  goi;kV€Ur«« 
pement  impériaU 

•»  On  Mt  dans  le  ^ouveHiMe  i^  Roum  s 
«  Le  général  Klaplca,  rex-4ictateur  de  Ko«* 
salb  et  te  générait  Twr,  l'anciea  premier  aîdft 
de  camp  de  QaribaUi,  étaieuqt.  «es  jouvs  ^-^ 
niers  è  Paris,  où  leur  présence  sifl^uUaoéa  ^ 
été  l'occasion,  d'un  l^nquet  patriotique  et  dé- 
mocratique où  les,  toasts  au  triomphe  des  na- 
tionalités, et  notamment  dç  la  nationalité  hon- 
groise, a^ont  pas  été  épargnée,  Le  généra)  Turr 
a,  pendent  son  séjoiu*  à  Pvis  qu'il  a  qai^té  il  j 
a  trois  jours,  acheté  pour  l^asmée  de  Qaribaku 
2a  canons,  dont  4  rayés.  Sa  prenant  congé  d% 
ses  amia  à  la  gare  du  eheww  d«^  fer,  la  géoé^ 
rai  leur  a  dit  de  kâ  adresser  désoroiaU  leurs 
lettres  poste  restante  k  Naples,  où  il  çc^ptijt 
bien  être  pour  le  17-  au  plus  tard,  s 

•^  Banni  les  jeunes  gens  qni,  cette  annéet 
terminent  leurs  étudies  à  l'InaUtution  impériale 
des  Jeunes  aveugles,  se  trouvent  plusieurs  * 
organistes  distinf^és,  dou^s  4'ua  taléat  remar^ 
quable  comme  compositeurs  et  opmme  instri^v 
mentistes.  MM.  lescurés,  en  les  appelant  ï  vtmr 
plir  les  pUces  d'organistes  vacantes  dans  leurs 
paroisses,  feront  \x  la  fois  une  bonne  action  et 
un  choix  avantageux.  Ces  jeunes  artistes,  étd- 
vés  avec  soin,  leur  offriront  des  garanties  6é«* 
rieuses  de  capacité  et  de  moralité.  Les  élèves 
de  rinatilutjon  des  Jeumss  aveugles  ue  se  hoiv 
nent  pes  à  l'étude  de  l'orgue,  ils  s'o<;cupeiU  ^ 
l'accord  des  piançs,  et,  à  leur  sortie  de  XéK»,f. 
blissement^  ils  trouveqt  dans  la  pratjc^ue  de 
cet  art  des  ressources  qui«  jointes  au<  appoiiv- 
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temenls  d'organiste,  leur  procurent  une  hon- 
nête aisance.  Plusieurs  paroisses  dô  Paris, 
Rennes,  Tours,  Orléans,  Limoges,  etc.,  ont  des 
organistes  aveugles  dont  le  talent  est  incontes- 
table ;  il  sufiDt  de  les  entendre  pour  se  con- 
vaincre qti'ils  marchent  sur  le  pied  de  la  plus 
parfaite  égalité  avec  les  meilleurs  musiciens 
voyants.  —  Legdarant  de  Tpomelin,  profes- 
seur  à  V In&titution  impériale  des  Jeunes  aveu- 
gles. 

Pour  tous  Us  faits  divers  :  M.  GlRCilf. 


Ristoire  du  Uroit  criminel  des 
peuples  modernes, 

Par  M.  Albert  Do  Boys  (t.  I,  H  Bt  IV.  —  1860.) 

'  D'où  vient  que  les  idées  de  justice  «t  de 
droit  qui  nous  passionnent  et  dont  la  viola- 
tion nous  révolte  trouvent  généralennent  des 
panégyristes  si  peu  dignes  d'un  public  tout 
disposé  d'ailleurs  à  leur  faire  accueil  ?  La 
sécneresse,  le  ton  doctoral  et  les  façons  pé- 
dagogiques effarouchent  les  gens  du  monde 
et  perpétuent  les  vieux  préjugés  contre  tout 
ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  à  la  science 
des  Cujas  et  des  BartoiR.  L'auteur  de  V  Es- 
prit des  Lois^  naalgré  son  génie,  ne  les  a  pas 
dissipés;  il  n'a  pas  fait  oublier  la  brillante 
tirade  de  Montaigne  contre  ces  écrivains 
u  qui  ayant  horreur  de  se  servir  de  nostre 
«  langage  commun,  si  aisé  à  tout  autre  usa- 
a  ge,  s'appliquent  d'une  péculière  attention 
«  à  trier  oes  mots  solennels,  à  former  des 
«  clauses  artistes,  à  poiser  chaque  syllabe, 
«  à  esplucber  chaque  espèce  de  cousture, 
((  enfraqués  et  embrouillés  qu'ils  sont  en 

«  une  infinité  de  figures  et  de  menues  par- 
ie titions.  »  De  nos  jours,  une  tentative  a  été 
fait  j  par  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  sous  le  minîslèie  et  avec  le  con- 
cours intelligent  et  libéral  de  M.  de  Fal- 
loux,  pour  donner  aux  notions  du  juste  sur 
lesquelles  repose  l'ordre  social,  une  forme 
qui  les  mît  à  la  portée  du  commun  des  lec- 
teurs. De  courts  traités,  signés  de  noms 
illustres,  parurent  périodiquement  :  on  se 
rappelle  l'effet  qu'ils  pioduisirent  et  le 
succès  qu'ils  obturent;  dans  l'un,  M. 
Cousin  nous  parlait  de  la  justice  unie  à 
la  charité^  avec  la  même  aisance  et  ki 
même  charme  qu'il  traite  les  sujets  de 
philosophie,  d'histoire  et  de  littérature; 
dans  un  autre,  M.  Thiers  défendait  (a  pro- 
priété; dans  un  troisième,  M.  Mignef,  choi- 
sissant un  type  éclatant  qui  personnifiât  les 
plus  hautes  idées  du  droit,  écrivait  la  vie 


de  l'homme  juste,  s'il  en  fût  jamais,  celle  de 
Franklin.  En  même  temps  le  jeune  ministre 
de  l'instruction  publique  ratifiait  avec  enoi- 
pressement  le  choix  fait  par  le  Collège  de 
France  d'un  professeur  de  législation  com- 
parée, appelé  à  effacer  de  déplorables  sou- 
venirs, et  à  iaire  entendre  la  voix  da  boa 
sens  joint  au  bon  goût  à  un  auditoire  ha* 
bitué  à  une  toute  autre  manière  d'ensei- 
gner, et  M.  Edouard  Laboolaye  inaugurait 
un  cours  dont  le  succès  a  été  toujours 
croissant. 

M.  Albert  du  Boys  me  pardonnera  si  je 
commence  cet  article  en  nommant  ces  maî- 
tres si  aimés  du  public,  auxquels  j'en  pour- 
rais ajouter beaucoupd' autres,  l'un  surtout^ 
bien  cher  àsa  mémoire  comme  &  la  mienne, 
—  Frédéric  Ozanam.  —  Ils  ont  ouvert  la 
voie  où  il  marche,  et  je  ne  pourrais  les  ou- 
blier. Comme  eux,  M.  Du  Boys  se  lient  à 
une  égale  distance  des  deux  excès  à  éviter, 
la  frivolité  et  le  pédantisme.  L'ouvrage  dont 
il  vient  de  publier  le  quatiième  volume  m'a 
paru  aussi    solide  qu'attrayant;   le  pre- 
mier et  le  second  m'ont  particulièrement 
intéressé,  et  je  voudrais  donner  à  nos  lec- 
leurs  le  désir  de  les  lire  :  Tattention  des 
hommes  spéciaux  adéjà  été  d'ailleurs  attirée 
sur  le  tome  troisième,  ici  môme,  par  un  de 
nos  collaborateurs  les  plus  compétents. 

On  a  signalé  chez  certaines  races  l'amour 
de  ce  qui  est  primitif,  ou,  comme  on  l'a  dit 
sans  façon,  «  l'amour  des  choses  vieilles  et 
usées.  »  J'avoue  que  je  partage  ce  goût; 
le  fleuve  banal  et  plat,  chargé  de  marchan- 
dises, battu  par  la  rouQ  des  vapeurs  et  in^ 
feclé  par  la  fumée  ne  me  charme  nullement 
et  je  ferais  cent  liewes  pour  trouver  le  ro- 
cher d*où  il  tombe  goutte  à  goutte  et  boire 
dans  ma  main  son  eau  claire  et  fraîche. 
C'est   donc    avec  un  très-vil  plaisir  que 
que  j'ai  suivi  M.  Albert  Du  Boys  jusqu'à  la 
source  du  droit  européen.  Remontant  de  de- 
gré en  degré,  de  la  vengeance  privée  à  la 
justice  e^ociale,  et  prenant  les  nations  ger- 
maniques pour  centre  et  pour  type  de  ses 
éludes,  il  commence  par  donner  un  aperça 
général  de  Tliisloire  du  droit  criaûnel  des 
principaux  peuples  modernes,  jusqu'à  Char- 
lemagne  :  la  plupart  des  faits  rassemblés 
pour  le  mettre  en   relief  sont  curieux,  et 
quelques-uns  sont  remplis  de  poésie.  Il  a 
bien  raison  d'attacher  à  ces  faits  une  ina- 
portance  à  la  fois  philosophique  et  histori- 
que et  de  croire  qu'ils  éclairent  l'histoire  et 
la  philosophie.   Soumis   à  notre    honpète 
code  pénal,  nous  avons  peine  à  concevoir 
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j  un  régime  oùToffensé  fait  lui-même  justice 
;  de  roffenseur  ;  et  cependant  rien  n'est  plus 
légitime  en  l'absence  d'un  pouvoir  répres- 
^  sif  régulièrement  établi  ;  rien  n'a  été  plus 
généralement  admis  autrefois,  plus  adaiiré 
même,  et  plus  souvent  chanté  par  tous  les 
anciens  poètes  chargés  de  distribuer  aux 
hommes  le  blâme  et  la  louange.  Que  dis-jc? 
des  poètes  presque  contemporains,  appar- 
tenant à  des  races  demeurées  un  peu  irop 
!  fidèles  an  pas?('î,  o:>t  loué  des  actes  de  jus- 
tice personnellr*  doninou-^^  livrerîoîiS  les  au- 
teurs à  la  jusfico  drs  tîibuiiaux.  iN*a-t-on 
pas  vil,  cri  Ecosse,  ;iu  '!-x-?o.ptièrne  siècle, 
un  barde  po- ulriirc  côlébrer,  aux  applau- 
dissements de  îous  It^s  Ij'^mîîîr's  de  son  vjlan, 
un  prétendu  haut  f  .it  d'audace  féminine, 
que  notre  code  civil  qualifierait  bourgeoi- 
sement de  meurtre  avec  préméditation? 
Walter-Scott  raconte  ainsi  l'histoire  : 

Des  gens  du  clan  de  Makintosh  avaient  tué, 
il  y  avait  longtemps,  quelqu'un  du  clan  de 
Huntly,  et  depuis  cette  époque,  le  sang  des 
Makintosh  n'avait  pas  cessé  de  couler.  Tou\ 
ché  des  attaques  san  s  cesse  renouvelées  con- 
tre les  siens,  et  voulant  mettre  fin  à  un  état 
de  choses  intolérables ,  le  laird  de  Maki  n  tosh 
se  rendit  un  jour  au  château  du  marquis  de 
I  Huntly  pour  lui  demander  de  pardonner  à 
I  son  clan,  et  de  tourner  sa  colère  contre  lui- 
j  même.  Le  marquis  était  absent;  seule  à  la 
I  maison,  la  dame  du  château  reçut  le  chef 
suppliant,  et  ayant  adressé  quelques  mots  à 
voix  basse  à  une  servante  qui  l'accompa- 
gnait, elle  lui  répondît  :  «  Makintosh,  vous 
avez  si  gravement  offensé  notre  clan,  qu'il 
n'y  aura  de  paix  entre  vous  et  nous  que 
lorsque  votre  tête  sera  sur  le  billot.  »  — 
Qu'à  cela  ne  tienne,  répondit  avec  simpli- 
cité Makintosh,  et,  s' agenouillant  près 
du  billot  de  chêne  qui  servait  à  tuer 
les  bœufs  pour  la  consommation  des  gens 
du  château,  il  y  posa  le  front  en  signe  de 
soumission.  Mais  à  peine  il  éUiit  à  genoux 
que,  sur  un  signe  de  l'implacable  marquise, 
le  cuisinier ,  de  son  couperet,  trahcha  la 
tète  du  jeune  laird. 

Assurément,  chez  les  hordes  les  moins 
civilisées  de  la  S(tandînavie,  l'ennemi  of- 
fensé aurait  été  plus  généreux.  Thorstein 
le  Blanc  fit  grâce  au  meurtrier  de  son  fils, 
qui,  dans  une  circonstance  pareille,  vint  se 
livrer  à  sa  justice;  mais  en  agissant  autre- 
I  ment,  il  n'eût  point  été  blâmé. 
!  Non-seulement  la  vengeance  était  un 

droit;  c'était  un  devoir  quand  il  s'agissait 
de  réparer  le  tort  fait  à  autrui.  M.  Du  Boys 


y  aperçoit  déjà  l'idée  de  solidarité.  Dans 
cette  sorte  de  vengeance,  dit-il  avec  raison, 
il  y  a  plus  de  tendresse  pour  la  victime  que 
de  haine  contre  le  meurtrier.  On  trouve 
encore  en  Russie  le  sentiment  de  l'étrange 
devoir  antique  signalé  par  M.  Du  Boys  : 
une  femme  de  ce  pays,  qui  aimait  le  talent 
et  la  personne  de  l'auteur,  celle-là  même 
qui  doit  en  ce  moment  une  célébrité  litté- 
rsûre,  dont  elle  ne  se  doutait  pas  plus  que 
Mme  de  Sévigné*  à  la  piété  presque  fi- 
liale de  M.  de  Falloux,  eût  pu  en  fournir  à 
M.  Du  Boys  plus  d'une  preuve  tirée  de 
l'histoire  contemporaine.  Voici  ce  qui  ar- 
riva, en  1817,  dans  un  canton  russe  que 
Mmo  Swetchine  ne  m'a  pas  nommé  :  une 
liche  marchande  moscovite,  accompagnée 
de  trois  petits  enfants,  traversait  en  traî  • 
ncau,  au  milieu  de  l'hiyer  si  rigoureux  de 
cette  année,  des  steppes  infestées  par  des 
loups  :  poursuivie  par  ces  animaux  affamés, 
et  au  moment  d'être  dévorée  avec  nés  en- 
fants, elle  perdit  la  tête,  et,  pour  en  sauver 
deux,  elle  leur  en  jeta  un.  Mais,  au  bout  de 
quelque  temps,  les  loups  revinrent  à  la  char- 
ge, et,  comme  ils  s'élançaient  sur  le  traî- 
neau, elle  eut  encore  la  barbarie  de  sacri- 
fier un  second  enfant.  Du  moins  elle  con- 
serverait le  dernier,  pensait-elle  ;  et  elle 
fuyait  de  toute  la  rapidité  de  ses  chevaux 
non  moins  effrayés  qu'elle,  en  les  excitant 
d'un  fouet  rougi  de  leur  sang  et  d'une  voix 
éperdue,  ranimée  elle-même  par  la  vue 
d'un  village  qui  commençait  à  paraître  au 
loin,  quand,  plus  hardis,  plus  voraces  que 
jamais,  les  loups  entourèrent  le  traîneau  ; 
et  cette  fois,  voulant  se  sauver  elle-même, 
la  malheureuse  !  elle  sacrifia  son  dernier 
fils  !  Mais  son  espoir  de  salut  fut  trompé  : 
entrée  au  village  et  ayant  raconté  à  la  foule 
assemblée  ce  qui  venait  de  lui  arriver,  un 
cri  d'horreur  s  éleva  de  toutes  parts,  et  un 
jeune  bûcheron,  appelé,  je  crois,  Frantz 
Polink,  qui  était  là,  appuyé  sur  sa  hache, 
pâle  d'indignation,  lui  dit  :  «  Avez-vous 
donc  pu  oublier  que  c'est  vous  qui  avez  uns 
au  monde  ces  trois  pauvres  petits  enfants? 
le  devoir  de  tout  honnête  homme  est  de 
vous  punir.  »  Et,  prenant  sa  hache  à  deux 
mains,  il  remplit  à  la  lois  l'office  de  juge 
et  de  bourreau.  Toutes  les  personnes  pré- 
sentes approuvèrent  le  jeune  bûcheron,  et 
quarul  il  parut  devant  les  tribunaux,  loin 
de  chercher  à  s'excuser,  il  se  glorifia  de  ce 
qu'il  avait  fait,  comme  d'un  acte  de  justice* 
Ai-je  besoin  d'ajouter  que,  condamné^  à 
mort,  pour  l'exemple  du  respect  que  Ton 
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doit  aux  Tais,  il  fut  gracié  par  Femp^eur 

Alexandre. 

Pendant  la  période  barbare  da  droit  cri- 
minel  de  l'Europe,  le  pouvoir  public,  après 
UDe  enquête  sur  le  fait,  aurait  donné  au 
meurtrier  une  approbation  solennelle,  peut- 
être  uiêoie  Fenquête  eût  été  jugée  inutile  à 
raison  du  flagrant  délit!  Mais  voilà  deux 
atroces  histoires  que  mon  sujet  seul  ose  fera 
pardonner  Je  Tcspère,  et  je  me  hâte  de  sui- 
Tre  M*  Du  Boys  dans  la  période  plus  hu« 
maine  de  la  prépondérance  ecclésiastique. 

Débordé  par  les  mœurs  sanglantes  de  la 
féodalité, incapable  de  les  contenir,  et  vou- 
lant éviler  une  dissolution  sociale  imminen- 
te, le  pouvoir  séculier  abdiqua  entre  les 
mains  du  clergé,  seule  puissance  restée  de- 
bout et  redoutée.  L'Eglise  devint  ainsi  le 
soutien  de  iiordre  public,  et,  malgré  les' 
abus  et  les  excès  inséparables  de  la  condi 
tion  humaine,  elle  sauva  incontestablement 
la  société.  Ses  canons  sont  autant  d'arii- 
clés  d'un  véritable  code  pénal,  où  toutes 
les  espèces  de  crimes  et  de  délits,  jusqu'au 
vd  et  à  l'avoriement,  sont  prévus,  et  où 
Fou  remarque,  à  côié  d'un  crime,  la  men- 
tion de  la  peine  qu'il  mérite.  L'examen 
qu'en  fait  M.  Du  Boys  est  très  instructif;  on 
trouve  dans  son  livre  bien  des  choses  que 
certaines  gens  admireraient  moins  s'ils  sa- 
vaient d'où  celles  sortent;  je  citerai,  entre 
autres,  la  prétendue  Co-iquêie  moderne ^ 
comme  on  l'appelle  pompeusement,  de  Fé- 
g^litë  devant  la  loi.  Ce  grand  et  salutaire 
principe  ne  pouvait  manquer  d'être  procla- 
mé par  des  juges  qui  enseignaient  c^mme 
uu  dogjme  de  foiFégalitë  de  tous  les  hom- 
mes devaiU  Dieik  Le  justicier  ecclésiasti- 
que aurait  pc^,  dès  le  neuvième  siècb,  être 
re|>résenté  comme  Fa  été  depuis  le  qûa- 
torjûème  :  uaprêtre  bretoo,  saint  I  ves  de  Tré- 

guîer,  arrière  graud-oûcledeMgrdeQuéien, 

archevêque  de  Parie^  qiu'on  voit  datis  les 

vieux  bas^relieis,.  entre  ua  baron  chamarré 

d'^or  et  ua  pauvre  couvert  de  haillous,  àqui 

il  renoifit  une  bourse  cjoe  le.  riche  couvoite 

in|uâtemeRt«LepriaclpedeFexpiatioo  et  de 

lagradatioades»  peines  remonte  ii  la  même 

époque  reculée.  L'idée  aotl-cbrétreone  de  la 

vengeance  dispamilalora  de  l'sv  lûï  civiFe,.  et 

le  coupable  fut  j^g^assaz  pvnisIlracHetail 

soa  crima  par.  dea  auoéea  cbt  larmes ,  dont 

le.  nombre  étaJA^  groifortioani  à  la  (pmdreur 

de.  la.  faute  coiuuuse.  Ua  sait  qii&  la^ pensée 

si  iporale  de  Pai^i^ament.  du  coiq^able,, 

mifte  ^exàuuion  avea.  glus  de  zde  qpe  de  ^        ^___      b^Mrm^^^^^^mLtt  à.  M^Na 

succte  dMd.aAt»sîstème.BéûtaiUimre  afe.  [t»^»».^  «i  Bi«.ii.Mtt||i^.vi^'>H^    ' 


tuel,  Fêtait  aussi  par  les  lé||islateur8  de  la 
période  ecclésiastique  ;  c*  était  mêoie  le  bnt 
réel  des  peines  qu'ils  infligeaient  :  ils  châ* 
tiaient  le  corps  pour  purifier  Fâme^ 

L'espace  me  manque  pour  examiner  à 
loisir  le  second  volume  de  IML  Du  Boys» 
dans  lequel  Fintérèt  va  croissant;  je  ne  puis 
que  signaler  les  endroits  qui  m'ont  h  plus 
frappé,  tels  que  le  procès  d'Enguerraudde 
Goucy,  par  exemple,procès  fameux,io3truit 
par  saint  Louis  lui-même,  ce  grand  jusd* 
cier  du  moyen  âge.  Enguerrand,  se  croyant 
dispensé  d'être  juste,  parce  qu*il  était  pair 
de  France,  avait  fait  pendre,  sans  informa- 
tion ,  trois  jeunes  écoliers  de  Fabbaye  de 
Saint-Nicolas-des-Bois,  coupables  d'avoir 
poursuivi  à  coups  de  pierres  quelcjoes  ^- 
pins  sut  ses  terres.  Le  noble  assassio  offiit 
au  roi  Foccasion  de  proclamer  le  principe 
sacré  du  droit  pénal,  que  le  chitimeot  doit 
être  égal  pour  tous« 

Un  intérêt  d'un  genre  différent  s'altactie 
à  Fétude  très  complète,  très-exacte  et  tcè^ 
neuve  du  tribunal  des  Francs*Juges.  L'ios^ 
titution  mystérieuse  de  la  Sainte-Webmiaf 
sujet  de  tant  de  poêaaes  et  de  romans  mo- 
dernes, el  même  de  tant  de  rftvsries  pr^ 
tendues  savtxites,  méritait  de  trouver  ua 
historien  comme  M.  Du  Boys,  Grâce  à  Iui« 
la  vérité  frappera  plus  que  ia  fiction  elle- 
même;  il  n'a  eu  qu'à  la  montrer  telle  qu'elle 
sort  des  sources  pour  recliûer  une  opkaioa 
généralement  accréditée* 

Je  n'ai  qu'un  regret,  c'estqia'il  ait  négligé 
de  signaler  les  andogies  fripantes  de3  toia 
atroces  de  la  Saintef-Vehme  avec  celle  deaf 
Francs-Maçons,^  et  qu'il  ne  nout  ait  pas 
montré  les  derniers  Francanfi^es  passant*. 
pleins  de  ferveur,  d^ms  les  loges  maçoonî'^ 
qjueâ.  Cette  curieuse  transformation  lai  eâ( 
inspiré  des  pages  non  moins  indignées  que 
celleaqu'il  a  publiées  dans  là^  Corresponr- 
dant  contre  Finqiiisitiou  portug^ôse;  car 
FInquisition,  grâce  à  Dieu,  n'existe  plus, 
tandis  qu'elles  vÎ¥aut  toujours  et  prospè* 
reat  ces  sociétés  exécrables,  ennemies  4at 
droit  et  de  la  liberté  ;  toujours  elles  travaiV* 
lent  dans  l'ombre  i  la  lueur  du  poignavd, 
quand  elles  nragissent  pas  effrontément'  eo 
plein  soleil,  protégi§es  par  des  hatonoetteafr 
dig^ies  d'unremploi  plus  glbiieux. 
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VA!)  N  U  RILIOK^ll 


•  >     j'   , 


*^6us  su|>po!M)Q8  que  bon  fioiir'bte  âii  nos 

râtréâaD9  nod'bujfetills  k  q[U68tl6n  d^Q-'^ 
rfiiQttt  la  quéisiti0ft'4*Ttaaî6|  a^  ré)[>ëtènt4tec 
itiliè^coDvictira  ciroi$sàDte'^  t^rs  gî  iîQux  : 

lÊà^  qn'f  ftti^tCSB  V^  ^as  notre  W- 
toi  i  MUS,'  Vtlr  a  ^es  Tura  ^  Orie$pt  \Bt 
desgoribiadi^i^eifltâlièr  ^  '  ' 

Hbtià'^mtoiîi  'dont,  encore  rédftift  à  «4-, 
ndncé^  di)  mauvdtes  ijoavelj^s  de  ]>Mias  : 
j^tls  d^  3^000'  femmes  chrétiennes  or,t  été  ^'^^'^^ 
▼endàyé  k  2«;  pfe8ti;cif  par  lète^^  et  erit^T-'*^^*!^^! 
mékfAimhk^fùtettis.   '  ''   ,       '    v^le  di 

4a|â  I^  mission  âvlH^atrice  d<m|  Pa  Ws6 


III    l'ii   tri    I  II 


t    GitiMdia«Mree|HiiAMiieMi&c9«yU 
pmeplàfluwigiiaM  (KMrreepoAtotf^Âl.in 

diotttam,  UTa  dmiW«â  de  wltede^lk  Oen 

#i^Pt  de  Viatorw&i^ 
PMMeU  un  député  piément^Sr 

fientm  diM'  dmiêteunii  que  Yealeihy«M 
qwfteieltSitUel 

hèiiQi  ijovie  dn  raite,qa'il  teriserver^ 

taiivemmià  k  SkUij,  émêiâ^  cû$  çà  4e  rùi, 
4e  Naples  ne  pourrait  pas  accepter  4:Hài\ 
çenditiML  te  soi  de  Jiâ|des  i'a  eeeepiéb  ; 
y^lido«Q¥k&)ri-Emmwuel  qui  *  peeds 
terne  Hbmrii  ^mtum  rtàaiinemMt  àéi  S&m 
iiée^Jt  Ofr  A'atêend,  Mmme  saootîoo  de  cet 
ivfoenèfit»  à  iM:  vîgovreuae  proteetutie» 
t  {MéaoÉtftiaeoQArft  l'ieuipi 
(ue^  le  dictateur  de  SmUa  faitdu  BAti  ds. 
jM  eft  iMè  d»ieiU8  ses  actes  Dtteîels^ 
^AfibakH  tt^a  pas  éti  eM>vaifle«  ;  tl  a  r*- 


piif^teîiOnlé  ne  saurait  teniNtevjtntnotriJ  iil*naeelatér*te  à 
dn^pçàiiyi  à  fàt  disparaHre  là  traite  dtesp'^*  ^^  ^  ^^  °®  P^ 
«ôgreé.      '  '    : 

Le  Ç#nij|YA<^£bn7i^  hbue  coiinaraotqne.lB 
teate  de  la  lettre  que  le  roi  Yîcter-Emma- 
miet'at  adreiss8rà  Q^fUiljaldi  ponr  l'engager 
ànej^Âs  ^pvaldi'  l^)BUt8  mipoDt^îns  de 
tértfi  ferme* . 

te  Jlot  déclare 9  tonld^abord,  ne^alre 
cette  detnapâe  à  son  sujet,.  qti*en  admettant 
e  C[ue  le  roi  de^  fîTaplés  CQDs»qte  à  évacuer 
m  tout#l'ffe  etl  baisser  ]^s  Scilien^  libres 
u  de  diéli^érçjr  et  de  disposer  de  leurs  desti- 
ii'n^sr.  i  (Test,  ff|ns  doute»  par  dîatrac- 
tioqi  l^uelÀRorneso)|7chepa9,  en  regard  de 
rêyacu^tibn  des,  Napolitains,  celle  de  Gafi- 
batâi  et  Atsè  l^iéo^ohtâf s.  ;.  car,  «Ti!  est  utile, 
^nihUfêt les ^ciHene libres  de  diHbèrer 
etdempiêl^  dé  k^trs  destinées^  qxi:\\  p^y 
sdtpljBS  dQ  fi^i,  ll^tie .'rçst  pas  moins,  ce 

L  un  DE^LÂ  aiLiersv.  Teifs  Vi. 


i6«uïtio,fe>a  mettre  en  jRberté toutes  ^Vw*"»  d^*préale^orrf;.qiÉ^»Uv!rtt*^ltopta» 

mi^  à^Rome  là  »èen«  oauiN»  4  ddfendns)  !•• 

f^f<e  prévaloir  qu'en  Sl^ 

pouvait  se  refuser  à  sa  ndCh 

^on. 

Le  Piémont,  il  faut  l'avouer,  témoigne 
les  mêmes  eentiipeKlBi  dMn^^bonâiiiatipQ 
<îtte  Garibahiié 

Ainsi  V'BiÊpêw  du  Â  aoAl  dit  eane  m  g#* 
lier  :  «  Hiep  est  partie  d*ict  une  expé^tim 
%  ]^urla  ftîelle;  aejourd'btit^l'ei}  <part  fiae  . 
%  autre;  deaiein  '\\  ep  partira  une  tfoislème 
%  dè)si6peniA4  * 

De  FJalRanee  aveu  Naples,  il  n'est  pMs 
dît  mot,  que  pour  en  bafouer  jusque  ^'*'î' 
potbèsew  II  y  a  trois  semaines,  oe  en  parMt 
pour  avollr  te  dreft  de  demander  k  Pinne-  : 
Cfimi  François  H  de  renvoyer  ses  merconal- 
nés,  de  chasser  ses^minîËftresydeAspefSer 
£|on  entettraçe,  de  feoiliier  les  volesÀ  Oart- 
baidi.  Maintenant  lé  i«*âvait  est  ftut,  le  rei 
est  désarsié;  la  plaeedémmnietée;  l*alllanoev 
étak  HM'  plaIsMieKie  t 
:;  Lésjowtoauî^  de  Turin  n^ôntpltisqrfiine 

^AfcU  itî'.'U  'j.,n 


i  - 


:i'Ç  -  ')' 
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de  la  malenoontreuse  interveition  et  k 


|ipiocciipatàoD  ;  quwd  Garibaldi  entrant* 

tôàNaples?  Quand  ^utera^tiif  Ml  U^ÂfHu^  par  tinstgh^anee  du  nombrg  ém 


litoeTUapeu  plus,  les  paris  seraieat  oa- 
Witscemmeit  La  Marche  ou  à  Epsom. 

(Id  va  plus  loin  :  d'après  X Indépendance 
i^;4'qtiiTiods  laissons,  bien  enteiiâul^la 
M^pMilaiHlité  de  ses  renssignemehu ,  on 
MAneràkdéj&le  rettirplaçanide  FrançeisII; 
of  boBMne  on  ne  trouvmdt  pas  sur  les  liéûX 
éo  sujet  asses  distiii^  poor  manîpulev  la 
lilônté  du  peuple;  le  piéaionthaie  songe* 
lait  à  envoyer  à  Naples  son  dictateur  am- 
Manf^  M.  Farini  enfin;  Il  serait,  d'a- 
près le  bruit  rapporté  par  \ Indépendance 
kit§e^  le  dicutéur  diteignè  de  Nâples;  il 
'ntudrait  donnerdans  la'patriedePa</rin«^* 
ÙL'  quelques  séances  de  souveàdneté  na- 
tionale.. 

:  Derrière  tout  cela,  des  symptAmes  plus 
stoieux  se  laissent  voir  :  la  Gazette  tmli" 
taire  de  Turinannonce  que  de  vastes  camps 
dTezercices  militaires  vont  se  former  ^  que 
des  approvisionnement^  considérables  de 
pondre,  canons,  fusils,  etc.  ne  cessent  pas 
de  débarquer  à  Gènes* 

Et  comme  ce  n'est  pas  pouf  ch&tier)  la. 
rébellion  de  Garibaldi  et  pour  die:}OudFe  w 
valetiretise  troupe^  que  le  Piémont  sa  loet 
su  le  pied  de  guerroi  un  redoutable  peint; 
d'interrogation  se  dresse  devant  Tesprit  le 
optimiste  I 

10  août 


Les  correspondances  qui  arrivent  de 
Constaatinople,  continuent  à  faire  le  plus 
tnste  portrait  de  Vempire  ottoman  :  on  s'a- 
gite dans  les  provinces,  depuis  Salomque 
jusqu'à  Alep  ;  on  conspire  contre  le  grand- 
vizir  en  Bosnie;  les  troupes  chargées  de  ré* 
tablir  l'ordre  en  Syrie,  ne  dopnent  aucune 
coi^iance ,  elles  ne  sont  pas  payées  depui  s 
plusieurs  mois. 

Pendant  ce  temps*là ,  le  Mornifig-Post 
poursuit  son  rdie,  celui  d'avocat  d'office  du 
grand  criminel  qu'accuse  la  conscience  du 
genre  humain:  il  ne  cherche  pas  seulement 
à  démontrer  que  les  Turcs  sont  à  peu  près 
ionocents  du  sang  répandu  par  les  Dn^es 
sur  les  provocations  des  Maronites  ;  il  s'é-^ 
vertue  à  prouver  que  le  gouvernement  du 
Sultan  suffit  à  la  répression,  qu'il  a. déployé 
■ne  bonne  volonté  suffisante;  il  se  console 


êoèdats  qu'elle  envoie. 

f^revs  ne  roHnaœiHHiS'pfts  ce  qur  vSt'BittS 
clair  que  le  jour,  la  complicité  manifeste 
'des  pachas  dans  les  massacres  commis;  le 
Morning-Poif  connaît  trop  ïAen  son  Sba* 
kspeare  pour  invoquer  au  profit  de  set 
protégés  le  14che  mensonge  mis  par  le 
poète  dans  la  l>ouehe  de  ceux  qui,  n'ayant 
pas  fût  le  crime  eux-mêmes,  se  sont  aajn* 
tentés  de  le  faire  fabre  :  «  Tu  ne  peux  pour^. 
«  tant  pas  dire  que  c'est  n^oi  qui  ai  tué  1^ 

Nous  ne  retirons  pas  également  ce  qui  a 
été  dit  taQt  de  foiâ ,  sur  l'intrigue  coupable 
avec  laquelle  les  Turcs  n*ôut  pas  cessé,  ide*  * 
puis  18 AO,  d'exciter  lés  uns  contre  les  a»* 
très  Druses  et  Maronites  ^  d'prganber  danf 
leliban,  non  pas  même  la  gnorre  civile», 
mais  l'extermination  périodique. 

Quant  au  sourire  avec  lequel  le  Af  ominy- 
Poàt  voit  nos.  6,C00  Français  s'embarqi;ijèr 
pour  l'Orient»  ils  se  chargeront  d'y  répon- 
dre mieux  que  nous  ne  saurions  le  Caire. 

Combien  il  est  touchant  de  placer,  en 
regard  de  ces  sephismes  d'une  politique 
étrpite,  les  paroles  de  compassion  que  P[ç. 
Utta  adressées  ^p^  chrétiens  persécutés,  la. 
tendre  et  vaste  spilicitude  avec  laquelle  la 
Père  commun  oublie  ses  propres  douleurs 
pour  appeler  Jes  miséricordes  de  Dieu  et 
des  hommes  sur  lés  Maronites,  pour  bénir, 
le  zèle  de  la  France  en  leur  iaveur  I         ^ 

Hgr  Murad,  s^rchevèque   de.  Laodicée» 
raconte,  dacs  une  très-intéresçante  notice» 
que,  lorsque  le  général. Bonaparte  arriva 
devant  Saint-Jean-d'Àcre,  une  iéputatiou 
4e  JU(aronites  lui  apppr^  des  vivres  et  des 
secours  de  toute  sorte,  en  lui  disant  :  «  que 
«  ces  présents  n'étaient  pas  pour  lui,  peraé- 
«  cuteur  de  Td^lise  romaine,  inais  pour^ 
«  leurs/rëres  les  Français.  »  Et  le  jeune , 
général,  comme  hontçux.  de  l'omjbre  in-^ 
juste  qui  planait  sur  sa  gloire,  fit  répondre 
par  son  interprète  :  «Je  reconnais  que  le$  ' 
«  Maronileê  sont  français  de  temps  immi* 
a  morial^  moi  aussi  je  ,suis  catholique  rp* 
«  main;  vousvercez  que  par  jsioirEçlifle 
•  Kiriomphera  et  s'étendra,  a 
'  C'est  î',houneur  de  W^Fraqce  d'ètro  ain^  . 
pour  rOiient  là  ûlfe  atnéè*  dé  rËglise,.!^ 
liras  de  la  chrétienté,  leglûye  delaPà- 


pmié.  Hais  qaels  nobles  devoirs/ quelles 
(barges  magnifiques  en  Occident  sont  ai- 
tacbésioethoaneorl        .    i     .  ..  i    i. 
L*éuit  de  l'Italie  est  de  plus  en  plus  la** 
aiéntable.  !     '  ' 

D'âprôslesebiiQres  fournis  par  la  Preuè^ 
plus  de  8,000  Piémontais  sont,  en  buit 
jours;  partis  pour  la  Sicile.        ^ 

On  se  demande  au  premier  abord  à  quoi 
peuvent  servir  tant  de  Piémontais  en  Sicile» 
puisqu'elle  est  bien  et  dûment  affranchie. 
Sontrce,  par  bâsard,  des  cargûson^  d'élec- 
teurs que  le  député  Bertani  expé(^e  au  dic- 
tateur pour  la  plus  grande  sincérité  du 
vote  éminemment  national  sur  Tannexion  ? 
',  Une  correspondance  du  Siècle  pourrait 
peut-ôire,  avec  son  incontestable  compé- 
tence, nous  édifier  sur  ce  point.  Le  dé-^ 
puté  Bertani  s'apprêtait,  d'après  le  pro- 
gramme convenu  avec  Garibaldi,  à  lan- 
cer une  nuée  de  libérateurs  sur  les  Etats 
romains  :  U-dessus,  M.  Farini  prit  l'alar- 
me ;  il  pensa  que  Itf  dijplomatie  pourrait 
S  ordre  patience,  il  fit  donc  exprfta  le  voyage 
e  Gênes  pour  représenter  au  comœission- 
naii^e  en  insurrections  l'imprudence  de  sa 
conduite.  M.  Bçrtani  résista  longtemps;  il 
&t  à  la  fin^  décidé  que  les  libérateurs,  au 
lieu  d'être  dirigés  en  droite  ligne  sur  les 
Etats  romains,  iraient  en  Sicile  d'où  ils  au- 
raient le  droit  de  rayonner  à  volonté. 
•  Garibaldi,  qui  a  le  mérite  de  représenter 
la  logique  d'une  situation,  blâmera  sans 
doute  son  ami  Bertani  de  n'avoir  pas  traité 
H.  Farini  comme.  M.  La  Farina.  Il  parait 
môme  que   ses  projets   s'étendent  avec 
ses  succès  ;  à  en  croire  une  correspondan- 
danee  adressée  kvl  Journal  des  Débats  ^  il 
aurait  déclaré  au  général  Clary  qu'il  était 
d|éçidé  ai  envahir  les'Et^ats  de  terré  ferme,  à 
prendra  Naples,  à  entrer  dans  les  Marches, 
à  délivrer  Ve|iiise  de  V  Autriche,  ptiis  Nice 
de  la  France.       * 

Garibaldi  ne  s'arrêtera  sans  doute  pas 
]ki  après  Niçe^  il  voudra  la  Corse;  après  la 
CkMTse,  il  voudra  l'Ile  de  Malle,  que  l'An- 
gleterre dans  son  amour  violent  des  natio- 
nalités ne  manquer  pas  de  lui  céder 
sans  combat.  M.  dé  Li^martioe  ne  pour- 
m  pius  se  plaindre  de  la  monotonie,  de 
l'Europe,  et  aTéerier  :  «  Le  monde  s'en- 
liaiel»   ' 


^.  Le  Mûniteur  contient  un  décret  qui  fixe 
la  date  des  élections  pour  le  renouvelle^ 
ment  intégrai  des  conseils  municipaux* .. .  ! 
>  Une .  circulaire  adressée  par  M.  le.  mifds- 
tre  de  l'intérieur  aux  préfets  ,leur  donnti 
différcnteis  instnictions. relativement  à  \i 
régularité  des  opérations  électorales.  >      r 

H.  Hiacin  m  Lagomii*    ^ 


Vèlè0r»|i1ile][l^plTée« 


Iiondrei,  9  août.      > 

Dans  la  Chambre  des  communes,  H.  Saillie  de-^ 
mande  si,  à  roccasion  de  rinstaace  ayant  pour 
objet  de  faire  admettre  TEspa^e  an  rang  des 
puissances  de  première  classe,  le  gouvernement 
est  dans  rintentlon  de  différer  son  consentement 
Jttsqu^à  ce  que  TEspagne  ne  tolère  plus  le  corn- 
merceLdes  esclaves  et  cesse  de  négliger  systéma- 
tiquement ses  traités  et  ses  engagements  avec 
rAngleterre.    > 

.  Lord  John  Rossell  dit  qae  l'Espagne  n'a  pas 
fait  d'instance,  ni  exprimé  le  désir  d'être  admise  * 
au  rang  des  grandes  puissances;  mais  la  France 
a  exprimé  l'opinion  qu'il  serait  désirable  d*igoii« 
ter.l'Espagne  au  nombre  des  grandes  puissanceSi' 
VAutriche  a  répondu  n'avoir  aucune  objection  i 
teprojet,  poarva  qu^il  n^établisse  pas  un  précé- 
dent. U  a  été  aussi  proposé  que  si  l'on  admettait^ 
riEspagne»  puissance  catholique, 4'admettre  aussi* 
la  Suède  comme  grande  puissance,  et  i'EspagnOr 
la  Suède  et  le  Portugal  ayant  pris  part  au  traité- 
de  Vienne,  il  serait  difficile  de  refuser  le  même, 
droit  au  Portugal  ;  si  la  Sardaigne  était  aussi  ad* 
mise,  11  y  aurait  neuf  au  lieu  de  cinq  puissances^ 
mais,  depuis  ISiô,  cinq  grandes  puissances  ont 
bien  préservé  la  paix  de  TEurbpe,  aussi  l'Angle-i 
terre  est-elle  d'avis  qu'il  n'^t  pas  opportun  de 
changer  l'état  des  ^choses  actuel  .         .... 

Sir  Charles  Wood  annonce  que  lundi  il  deman- 
dera l'autorisation  pour.  le  gouvernement  indien 
de  contracter  un  emprunt  de  trois  millions  ster* 
ling. 

Marseille,  9  août     , 

Les  lettres  de  Gonstantlnople,  apportées  par  le 
dernier  paquebot ,  expriment  peu  de  confiance 
dans  refficacité  des  forces  expédiées  par  Fuad- 
Pacha  pour  la  pacification  de  la  Syrie.  ~ 

Depuis  longtemps  la  solde  dô  ces  troupes  est 
arriérée,  et  leur.général,,Hah'm-Pacha,  tqut 
hbnDéte'hotaame  qu'il  est,  n'aurait  pas  un  presti-., 

fe  militaire  suffisant  pour  déterminer  l'action' 
nêrgique  de  ses  soldats  contre  les  musulmans» 
Les  mèiioes  correspondances  disent  qu'Ahmedr'^ 
Pacha  deviît  être  recbndult  le  8,  à  Damas,  pôw^ 
y  être  juger  elles  parlent  de  tiraillements  ausein^ 
du  ministèi-e  turc 

On  mande  de  Messine,  à  la  date  du  S,  que  6a- \ 
rtbaldi  était  toujours  dans  la  ville,  où  il  contl*/ 
nnait  ses  préparatifs. 

.     .      Marseille,  9  i^ût.       .     .:> 
Une  correspondance  particulière  de  Gonstau*;. 
tinople  du  1*'  août,  annonce  que  Fuad-Pacha  a 
envoyé  dans  là  capitale  de  la  Turquie  le  général' 
'commandant  à  Damas  et  quelques  employés,  afin 


-m^ 


réclamé  eoû  .renvoi  ài.  Damas  poup  faire  ui^  e^etoi- 


JMirtrtfeMdBmaanni»  qv^M^i^iMut»  pré" 

^1  tk>sDie  ei^  pl^s  agitée  :  elle  n^est  coBtç^. 

ie^u<ip(at*1afi?feflrtiC6dttfta«raVi2fri  tîncôtn- 
plot  coAimtii^{via}ée'0«>idfnaiM>  paiaf umâinié^ 
IK»  révélations  comncoiive tiraient  plusieurs  per- 
80rfriag(j5l  te 'g!*an'd'vfs5*  a  obligé  des  employés 
à  faire  de  fnrîBfi  ratlttaMinii  pnnr  la  payement 
de  Tarmée  resté  incomplet 

Par  suite  de  1^  papi<)uei  leaEuxop^s  qui  ré- 
aident dans  les  campagnes,  rentrent  à  Gou&tan- 
linople. 

La  veotO'di  la  péudée  est  interdite;  déjà  d'é- 
oorme»  qfiMitiUa  m-  ;avaieftt  été  .^ccapanôM  à 

Vlenne«4l«.iÔiaoAt.. 

dw  AoEnom^aur  la  ifUiation  finaDOiôre  deirBm- 
pine^  et  BDfrl'amfftiaaeHwatdtt  déiScit  préanné 
fmtimt,  )KÊffKà  Ait  <le  3»niiiMni  ëe-flortm. 
tedéidt  prémé^  MMtrrlWO^^t  éB  87  oai lions 

%  de  florins,  et  les  dt^pens&s  extixondioaifias 

7   alUioni  a/5,  pour  leaqMllQi  U  f  a, 

\P9  otéBa»  de*  TEM,   36  miUiom^f± 

tta'^eux  «emmea  doiventâtmdriBinuéoeida  M 
BoiHloiISMM  dèiBi^  qnlaontle  predui<l  dVhnii»#aii« 
et d'eacAilanlB  de  la  reodâe;  ilrertsidtiBCien^ 
ODne^  poMr  IMOv  SO  iiiitli0D»4ii/(i««9Cii«:  «èuotatiàiia 
éèoâMQiei  |vévueB««ft^>au]D  nreette»  ejotntonb* 
flafarC8(4DOiin  §861,  iiKpD*«eiilrmeBti  suffirent  iwar 
dwrrM^  1*  déficit,  nf^nBUroab^  probab-eoieau 
liyma  pour  iiefi;  I%r  CMtéqueno  ilm'ésl  p.^ 
Hkvffaiitt  ito  recoQUir  fc  uha  ôlévatiOK»  dte  im^ 
pAl^ni  A  iiB-^oifironU 

/Ou^atopta  qM  l«>déAott  pour  186tt  ne-dèpas* 
mnopas-U^  wiUtonBet  imnr  It^^  Odaniliona.  Ooi 
fMpère  le»  e<«TrirfaF  deatéeoMomieB  4MBi?ad»' 
DEéliiatirzttiOAittt  df^ns  lé  bixl0at;milttai»o^  Ainsi, 
oa>iicut  regarderTéqiiiiîbra  entra  les  receues  et 
les  dépenses  comiaft  veeonaUtué. 

Madrid,  9  aoQt 
lia  Carrespondeucia-de  ce  soir  annonce  que  la 
ISIeihie  a  con>enti  au  mariage  de  Tinfant  Don  Se- 
bastien avep  l'idfante  Crlstina. 

On  aasare  q?i*après  le  voyage  en  Catalogne  la 
oUirTeatremài  ftladfid. 


^ 'On  Ht  dàm  le /wrn«/  de  Rami,  du  2 

A  peine  )aa.  lettre»  du  patriarche  maronite. 
d!iMuioçhe  et  des  autraa  évêquea  de  s^oa  patriar- 
IÂiat,.dan4.}afqpeftie8  étaient  aninoncés  iea  dt'^plo- 
ri^Uas  èvénemenUi  de  Bfri^t  étalent^lies  parve* 
nues  au  Saint- lère,  que  Sa  Sainteté  a.  daigné 
«drasaer  au  patriarche  et  à  «ea  auffragams  ia 
lattra  4ont  voici  la  teuAun  : 
.  A  nos  vénérables  frères  Paa^Pierre»  palriaiv 
che  d'AuUof^lifè  pour  les  Maronites,  et  autres 
sapa  évéqifea  ds  «on  patnarchat» 

'  J^  raWes  Prères,  salut  el  bénédletioo  apo9- 
tMiqnei 


Bar  yos,lt(^lm  9  RWjf»;4e-  *r«?*¥«irfl» 
Aous  aenff  {Parvenues  le  26a^.ce  mois,  noi» 
a4%d§«ïll^pi%iÉV^Hidèt>ârniei  ^'wiï&'OlitàSiU 
profondes  les  horribles  kmMh'tçMti^e^^itÊf 
Uw  fUKtes  4i  ^(^09lr<h»im  .Iebt4&lMiiUes 
ennemis  du  nom  cii-étien,  dont  les  feai^a$fpi)2 
blique^^llas-mômeç.  n^us  avaient/ donné  ^ 
jômdCTrîrters'k'Aavtaite  obuveîlei^Au  miiÎQu 
dë'tknt!ëeMjéC64%nàenstm}e  qui' nous* aee^ 
blent,  notre  douIei#ia(A&c(Mime>iiaati  eaoH 
Wa«?p,ç(KWlM)^^«â^-^Qtwea4âah  «s^éiNtos 
con^u(Pé$.j>àr  JaflamBie,»à.ce5  villages  i^vto 
^és  ^n  entier  par  là  fèr  et  le  fèu,.  aux  objeuisa-! 
créirpifHéi-lndignettn<nt,%' cette  muTtitude  iit^ 
Mmibr«btotd<0  ggna  de  l^uV^e»,  derfUuse^iBM^ 
dilioaittt db^^laataettBiett flvtiéi  bornMetMtfl 
inass^f réSfi.^a  parxie  r^éduitar  i^ .  fuir  ak  è^iskmt 
cher  9uelqiia  part  un  refuga  contre  uiia  oiac^ 
imminente;, eu  gensant  aux^dangers conlîaifcels 
amiqtielii  votiar  avéï?  été'  exposés,  amsi'  cju^ 
beaucoup  tfwtRa*éfèques\  grClce-k  •tecnufOM 
té\hiDé4  ded(Mii  infidàka,  doit  la  saga  Am 
sans,dQote.  encore  wtsa^.  par  Kjdfo;  4|i  tWir\ 
{ia;^e,dci  r^mpire  'çitoman    émise    tant  do. 
jr  a,  [fois  c;p ces  derniers' temps,  par  les  jouriiauXi, 
""   et  tfehr  la  Hfrtwr-  s'èî*  sf  subitemenv  portée*  V 
à  rttBéaatîi^éinaat.  de  la^  oatiéti  chréU^aMt 
ii^âlaarl  il  est  ;bieia  affligaanbat)  haaaélplâiraldft 
^que,  daris  nptre  siëvie, .  oa  àc<^da  pius'  dftr 
.sympathres  et  m&ne  de  ;seooûrs  Jtux  hrtiraiu^ 
de  troobtes  et'  de  3édiiion6  (jirbttx  peuples' 
idirétiens-qui^géiafesent  soos'tejèmjde^'  Tirrcs* 
et  a^autres  nûtiaac'  barhafeR«    peu^'pMT» 
l'aiïraocb»ss0metit{iLas€||iels<  rgiiiopawdanthKt 
âges  précédents,  a  c-uirepr^s:  d«^  gpenvBSi-tll 
•formidables;  à  tel  point  que  dans  rassembléi( 
jgénèrale'd'nVie  certaine  narion,  certains  ora- 
teurs oM  élé  jusqu'à'  loaer  et  appl^dudih  xm* 
homme  q^u  au.  iaépriade<aut4PQitketi«dtiMLte 
rjiisticc,  s'.éilur^e  /te  Jh0uIe.vâQ$eA  paraanti im^reK^ 
iligion  et  la  sucif'fé  publMiinai  •; 

(Test  dfe  celte  porverçe  manière  qu*0Q  en» 
vient  ài  penser  et  à^.rgrr,  quand  od  rejette  et 
.qneKoii  coaidaiiiiie  la  rbiigfoa  aatholiquei  q^ 
e.st]|ka0Mle  tqiii  coadoîseitla  véribé^iaiflaiîls 
iq^i  renseigne^  la  seule  (ui  puiase  gM^nr  ki» 
blessures  drune  bopijété  malade,  et  la  auuienÎE^ 
laréleverquaiid  élfé  s'ëbranle  et  qu'elle  esf 
prête  à  tomliei^.  Gon*î«n  il  serait  à  souhaita 
quexeuxjîqai  y  aant  la^  plus  balétewSs  tnamoh 
seot  enfin.  ^Ji  lu  isociété  haaiaîae/iiMrt; 
quelque  péril,  ce  n'est  point  de  la  paii,«l^4fEe« 
glise  de  Dieu,  mais  de  la  part  des  enueoiîs  a^è^ 
mes  de4*figltee',  lestîuctif,  sion  les  favorisé;  si. 
îoii  le8:s(iitoriaa,«l  <ih'  fes'^îda,  Mt  cetHtAaM  dh" 
loarner  lear^affow  oènUtt  lei«;fiarteiira)evM 
mêmes,  pour  ndnar  4ii  fond  aBicapnb^-Mk 
ipouvoir  civil  et  religieux. 
I    Touiefy)is,  vétiéra Wq^  frères^  nous  espéironSi 
Dieu  aidant  et  sous  peîi,  Pinstôgofatidii  tl'tnNr 
lèfbpiu&^ftirofflbla  |jMr  lasi  oltf0ttenS'd»fr0V 
'contiéesfii.car^Ja'g0nér^u9a:a9l<WÉraQ|ai9«i^  iCI 
|son  gouvernement  préparent  une  floUd  4iSk 


de  votre  pays  ;  de  même  qp/^fl'4lUr¥'^I^MW4 

,  é  Teufs  coqopalriQte?;  et  comojje  poiu; 
Irracfiei-  h  U  dent  rfes  |)êtesr.  feiMe^.  'Spus 
fceis  pas  étê^^^lrtmpsrs  l'tël^lànîl  togniit 

Ipi^t  B009  PttVoiis  pm^ctiléi  aflilatirffti'iliâ^éfé 

«li^â(MRkfNtri»diMeiiKtoftâli0iM^^ 

MBOS  M:pÊir<n(Ém,  pitalrmlie.  soHioitUde^.Bl 

SfWr  l9,<)é(aQ6e^)!|^^iC<H»mii)a«i»)Pht?t«m5 

^  Miji,  reste»  soyez  persuadés  que  nous  prenons^ 
c;^ant  àf  ùo.us,  »ia^  oiéû  Vive  paçt  à  v^ire  dou- 
fear  pour  Itss  désastres  qrn  vouk  oût  frappés  ; 
et,  tandis  qu(*  npiis  nous  Mtdns  d^  tons  en^ 
ymfer  one^faibl^iitMime  d*ftrgeHt,  kt^seu4ëëÀnt 
MUt»cpropi«  miflère  iiiM]gpei7iieMd»é}f(fO«i 
wéB^  afin  d*&pporter  cpaalqMi  sfmtegMnaiLibuoa 

MfOMlRIieS  i  ^OlISi  9^IUQitQPSi  tl^DOMfll «cMÎMOns» 

du  hjikti  doi  soutrôoe  de  gloire  cetto  p^Ui$a(-^ 
fligée  du  troupeau  du  Seigneur  »  et  ()ç.  dçii* 
gnec  la  restaurer  et  la  réconforter  dans  sa  Bon- 
té et  3a  çjémvnce.  'I. 
'  Fasse  le  Blea  immortçl,  dans  la  mahi  du-' 
quel' sent  les  cceur^  des^roiS»  qm  les  pfws  puië- 
aiMitft  prnic«s.elifélieQ9  soit^oi  excités  à  vé^i-^ 
ner  Je»  efforts  des  iBùàèêaSi  de^peer^  que  ees 
^teroiefis  ae  a'ammeDt  et  se  m  ppgteiii  der  (dus 
W  plus  k  la  peQte  et  à  la  rùioe  ^  wm  cbré«* 
tien.  Puissent  enûn  ces  mOmo»,  princes  çoip*^ 
prendre  aussi  qi^el  gpve  ou  plutôt  quel  ex- 
trême danger  menace  toute  la  société,  s'ils  ne 
réunissent  iisurs  influencés  et  leurs  forces  pour 
dompter  ici  en  Europe  l'audace' des  métîhanls, 

2er  briser-  tes  eerttatiteà  à»  des  hoBfimés  quiy 
BKDe  animés  cl^une  Mutelle^  fureur^  nemé-^ 
diteiit,  ne  s'efTorceDi  que  d'étekidre  tout  Matî*- 
SMii  religîeur'  ^aos  tae  Inus,  dabjctiâfondo» 
taP9  les  dreita  (UviM^t^kunmPâ»  ei»  eo  pÊi9tr 
ywt  tout)6  nojMp^.  qu  |u3li».  et  (te  TiiMMsiet  de< 
Vôre  di^  \4  société  des  tiommes  comna^  ux^  le- 
paire  de  bêtes  furieuses. 

Au  milieu  du  bouleversement  incroyable  des 
gloses  civiles,  pu  mllfeu  de  ht  craint»  ${ 
grande  des  troubles  k  venir,  cette  seule  penséte 
nous  console,  c^est  que  les  ftdèles  épars  par 
toute  ht  terre,,  élèveol  vers  te  %^m  de^la  grik 
M/des  prières  fervièiilB8:  et  as^iiaas  qoiilèefaî^ 
IPPI  ^H)tre  Diea  tfite'^meiitv  lequAl  k  son 
tpur  nous  donnera,  à  son  b^i^e^  la  traôcfujUiAé 
qpnou^  soubaitoDS  ;  de  sorte  qu'un  jour  nous* 
BQUs  féliciterons  de  rhènreu'x  et  briilant,  réçul- 
fKdenos\œux  Communs,  et  reh  Irons,  ppur 
mrsi  grand  bienfait,  de  Justes  remerciements 
n  auprémè  motlérateuréë  toutes  choses,  gjer- 
dieo  el  vengeur  de  l'Ej^lise.  Réjocr}  paf  cette' 
mptfBtKé^  véiiéraUikr  tttmÈ^  làw»  vdot  m^: 
QlIrdciMdeiftit^cteuv,  kindhs  éti^vetnecarétai^ 
Bimè  notre  l^énédiaiMfti  «pMtçilktm,  eec 
lIF^iWe  d'Mp  nieill^^  >V€i#r  «uff  Isv  tenr^  «I 
^'l'H^  8fV«  ^  M  b^eipli^reujM^.  ik\^mf.^ 


quujzieme. 


i^ïrtpek 


m  4 


grMes.  f(uï  ineiijpMaib^  leti  AtaÉg  poûiifieém 
mt  toutes  iM  fropiÂàreAM  p^ft  perikuttà» 
H^fx^ni  flu:  c6>éi4o>IS|f^ple,SkO«vIiia  eive<^.9aÉ 

nau3  appprtQ  nnei  letta^  ^e^ïlowiOn  e,t.  4pnt 
nous  pouvons  gsif^intir  U  p^fsiltQ  Çl^^tj* 
tude.  .,    , 

«  DeW  a^ertç?;i^  dan?  IjM.'  j;tals  çonUi)ç^ïiX| 
<^^  vi^m^ent.  de^prouver  radpirablQ  intfjlllgèoc^ 
«^'^yep  ^qjij^le,  le  céderai  ^ippriciéré^^^  1| 
a  (^i^  t^ic^ntrefj  ^i,  pof^iser  sep  èjc^çf^ej 
%  t^roupj^9-  .  '  .     '    >  ^., 

U  3i?  ÎMiI}e|l.  JwQ  d^^^ 


^.  te.  ;sv  tMiHÇt,,w\^  oQBjBcj^e  op  r^r^i^  ^ya^ 
a  a^qopçé  UAii  isqiajjved(^.  ^^^^pqji^m^t,  sujf 
«  un  point  du  iittbral  de  la  MéditeV,r|»p^  ]ji^fip 
«  voJsiA  des  ffo^tj^res  de  la  Toscane,  l^  gé- 
a  néral,  (ij\i  étailaTorsâAncine',  accourut  à 
«^gjgtojèjlé, ,  {ia  yiPrÎAStapt,.  soîL  daçiiceli^  àjtr 
uqière  viUe»  ^pit  V  terni,  Viterbe,  t**Sj;ïo*^ 
«  Mirte^o^  §iji;  wille  tQinm^s»  dm\  batt cries 
«  complètes  d  artillerie,.  Sot)  chevaux  (^faiem 
a  prêts  et'pleihs  diirdèùr  t)our le  combat. 

«  On  <iu\t  qiiAl<>mmv<>r^)gmpnt  piémontaîa  a 

«  redouté  les  suites  militaires  et  diplomatiques 
«  de  ce  nouvel  attentat,  ai^  dipKdes  cens,  et 
(c  qu'à  là  suite  d'une  tanôrieusé  négociation,  il 
•  éeliparveuttil'Obteidr  l'hJi^WPeiBeii»  defttt- 
«la^ee  qui  6è  prépanriteeve«<leme4ilkMneii 
«Ha» méiBfr  «itistun cerfaîtr wombre de ftisih'}* 
a  H(ia1s  ils  ont  éti  rendtts;  assure  t-on,  aui 
«  bandés  (j;uv  ont  pu  se  rabattre  alors  sur  ftf^ 
c  Sicile. 

t  U  ferme  attitude  du  général  Lanu)ricîère  ar 
a  dPXKieja,  cette  tm  eac9re,  un  plein  succè^^ 
f;  Aprè^iftvoir)  |wci«il^r4jspaijitiQns  q^ie  les  iiéf^ 
«  ^ioiutioaoaÂces»  iims^n  .n-(^  m^'mi(h 
«  .piKH)d».de  ta|yt^  U  tftaiA  remx»^  à  Ut^Um 
«00  il  t  émvamemà  appvis  qve  l'on  «léiilnli 
€  «a  déberqaeiBiyt  Bw^  ua  poiol  da  IMoial^dM 
ik  l'Adriatique^)  '  mai»  li  cosieae^  ailleurs,  1e$^ 
è  troupes  étWerft  prôle$.  «ûsi,  en  trdls  joii«l' 
«  k  d"Si4set  grandes  dfet^rices,  du  côté  de  rAV 
a  drîatiqçe  aussi  lnen,que  du  çôlé  delà  M^U 


1;: 


r  terranée,  la  Vfi^tfi  3ir»^.^ntiûcate  étjii^.Qiî, 
'  QOfisure  d(|  ^%  fe^  aw  attawiM  ^ti'«^  «1 


l.v 
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« 
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•  Lés  memilteux  progrès  de  rtditiiiiisira-: 
tiOD  militaire  coiximeacent  à  éire'héureuaa- 
ment  sacoadéa  par  ceux  des  travaux  publics* 
Le  Saiot-Pèrei  sur  la  demande  dujcoinman- 
dant  en  chef  de  ses  troupes ,  a  ordonné  la 
construction  d'un  pont  à  Orte^'U  abrégera, 
de  plus  d'un  tiers/  le  trajet  de  yiterbe  à 
Terni  et  à  Spolète.  Là-  noàvelie  route  de 
Spolète  à  Ascoli,  qui  sera  têmiinée  dans 
triHs  mois,  va  mettre  un  terme  à  risoléiaaent 
de  la  riche  et  fidèle  province  dont  cette 
dernière  ville  est  le  chef-lieu, 
c  Les  lacunes  ie  Spolète  à  Todi  et  de  Todi 
à  FoIigQO  seront  achevées  également  peÀdint 
cette  campagne,  comme  aussi  ^  on  a  lieu  de 
Tespérer,  un  embranchement  qui  doit  réu- 
nir Tivoli  è  rosteria  diCorrese,  sur  les  rou- 
tes de  Rieti  et  de  Terni.  Ainsi,  les 'provinces 
de  Velieiri,  de  Frosinone'  et  la  Gemarque 
seront  bientôt  reliées  k  la  province  centrale 
dé  Spolète.    ,  *     ^ 

«  Ces  travaux  sont  stratégiques  ;  mais  ils 
ont  aussi  la  plus  grande  utiiilé  commerciale. 
Le  Sâint-Siége,  en  les  ordonnant;  est  entré 
résolument  dans' le  meilleur  système  de  dé- 
fense et  d'améliorations  administratives.  » 
û  ueréuUr^  4e  la  rédmciian  :  H.  Gabcu. 


I  On  noas  écrit  de  Naples,  3  août  : 

-Malheureux  pays!  décidément  l'anafciiie 
fl^en  empare.  Pei:mettex-moi  de  vous  faire  up 
taUèau  de  la  situation,  et  soyeie  certain  q^e  JQ 
lie  l'assombrirai  p^  ;  ce  serait  difficile,  d'ail^ 
feurs  ;  il  est  (Jéjà  a^sez  sopibre  tel  qu'il  est.  Les 
quelques  faits  que' je  grouperai  plus'  loin  ap^ 
poieront  mon  dire. ,  .  r  ,  .  '  ,  • 
'^  Le  minîslère,  ferme'et  vigoureux  d'abord, 
^t  laisfeé  peu  ft  peu  entraîner  par  ïa'révolu- 
llbn  ;  plutôt  que  dé  lui  opposer'  une  "digue/  if 
Ihn  va  àr  la  dérivé.  Leâ  hommes  qui  le  compo^ 
idAt,  acdainés  k  leùrsdëbuts,  sonrâéjà  éeve^ 
•ôsitespeotsiauxyeiix  de  ce  parti  iodsleâf  jours 

Irilis  nombi^ux,  qui  slinjtàMiK'^  ^.^'^'^*  U  est 
àla  yeille.de  tomber^  I>ei;nièren)ent  ençoreon 
faisait  une  honorable  excc^>tion  en  faveur  û% 
II. UborïoRqmano, qu'on  appelait  le  chef  de 
JSn-iiâfûm.  Aujourd'hui  Romano  est  déjà  accusé 
AfaîbleSsé  ;  demain  on  le  déclarera  bourbon^ 
«en.  et  tout  sera  dit.  C'est  qu'irésibieH  diffl- 
«e  de  gouverner  uir  pa^s  qui  fait  fl  dé  son  au-** 
«eoomie,  qui  aspire  k  devenir  une'îphMà^.^ 


qui  invoque  et  altend  lliommé  dlé»*giié  peqr 
renverser  le  trône  I 

*  Le  roi  est  kNapIes  mais  n'y  règne  déjk  plus; 
Garibaldi'n'y  est  pas. encore  et  y  r^ne.  On  t 
t&ché  de  faire  le  vide  autour  de  François  IL  et 
on  y  a  réussi.  Tout  ce  qui  avait  témoigné  de-sâ 
fidélité  au  souverain,  vîeBt  d'être  éloigné,  émr 
titué,  chassé.  Aimer  le  Roi  ûA  un  crime;  vmÊt 
son  pays  en  est  un  aussi  ;  le  premier  s*9ffiéÈi 
crime  de  lèse*nation,  le  second  criarde  ISfs» 
Italie.  Il  ne  faut  pas  être  sujet  dé  François  11» 
mais  de  Victor-Emmanuel,  en  passant  par  Ga-^ 
ribald^;  il  né  faut  pas  être  Niq;>olitain9  mais 
Italien,  italianissioQiç.       ,  » 

La  troupe  est  dans  une  position  expectanta^ 
Fidèle  à  soa  devoir,  elle,  voudrait,  se  battrai 
mais'elle  voit  tout  les  jours  grossir  l'armée  ré-; 
volutionnaire.    On  a  cherché  par  loua  \eà 
moyôis  à  l'ébranler  ;  en  y  à  jeté  les  gerinês  de 
la  dissension  ;  quelques  officiers  ont  déserté^ 
d'autres  ont  donné  leur  démission,  ceqoi,'dan^ 
un  pareil  moment,  revient  presqu'au,  même} 
ie  mauvais,  exemple  a  fait  le  reste.  On  la  |ia* 
rangue  k  chaque  instant  ;  k  chaque  instant  oa. 
ppblie  des.  adresses  k  J'armée,  adresses  qiu 
fopt  sonner  bien  haut  les  mots  de  guerre  bft^ 
(rieide  ;  elles  ftaUenWtes  soldats,  les  séduis^^ 
les  tentent,  et  parfois  finissent  par  les  rallie^ 
k  la  cause  des  unitaires. 

La  population  devait  envoyer  ses  représen-| 
tants  ail  Parlement  ;  le  Pariement,  légalement 
convoqué,  être  l'interprète  ^es  vœux  de  Ja  po- 
pulation. Qn  a  reçu  J'oirdre  de  s'abstenir.  Pas 
d'éleetiop,  a  ditle  omilé  jévolptionnaire,  le 
le  '  seul  qui  gouverpî)  k  Naptes  en  ce  moment  ; 
et  les  étecCeurs/sont  restés  chex  eux.  Seule- 
ment, cou&me  tout  fe  monde  n'était  pas  da 
même  avis,  et,  quoi  qu'on  en  dise,  l^ordreet 
la  libei*(é  gardent  encore  leurs  apôtres  et  leurï[ 
représentants,  çu  a  cl*aint  d'être  débordé,  par 
ce  qu'on  appelle /e/xir^i  de  Tordre;  et  ona  dCk, 
changer  de  tactique.  Plus  d'abstention^  mais 
des  comités  él^c^rapx  pour  diriger  et  régler. 
les  '  électioiis.(Saos  ot»,  comîtéa,,  les  élections 
eussèfit  été  iibffeis ,  spontanées,  légales  i  il  faat 
bien  empérhel'  celte  ànomatiel...  Au  resté,  il 
s'agit  bien  de  Parlement,  d'élections,  de  iéçxk^ 
tés,  de  ministère,  de  gouvernement  I.i.  Tout 
cela  n*est  que  du'provi^oire.  L>cte  souveraioT 
du  25  juin ,  selon  les  annexionnistes,  aiira.^U^ 
un  pont  jeté  entre  François  U  et  Victor^Emnaa^ 
nuiel.  La  constitution  n'aura  été  qu'un  i^i^rFèr 
gne  entré  l'absol^sme  et  la  dictaUirp.  Quanta 
l'alliance  avec  :1e  Piénâon^^demière  ancre  du- 
parti  de  l'onlrè,  onra  placardé  k'«oos  les  coias 
de^  la' ville  unécrîteau  partant  que  ^'àlUaiicé 
était  uni  mensoiigè  «  Nbn  è  vero,  a  disait  l*af* 


fktit.  La  g&nM  tmttoiMile  orolt^pnitaiebwignel ^iim  le  comoiflDf^ti^  dt  ^  qiu  pis  «A^  q|| 


et  sa  rai8<^D  4*être  sopt  dans  tous  les  nÈoym^'dé 
Âatei^iser àvèe farinée i'etf  s'effdrte.tôàslles 
inoyeds  d'atteindre  ce  but  Karfei^  die  7  rëùâ^ 
ait  On  s'embrasse,  on  vidèùiAe  bouteille^  au  ca- 
baret da  coin,  on  se  sege  la  main,  on  se  pro- 
mène bras  deûu's  CrasToessous  et  on  isê  sépare 
eochanlé  if  part  et  d'autres  La  ^r^e  nationale 
ee  dit  :  ik  troupe  rie  tirera  pa^'  sar  le  peuple, 
ïeâ  sèldéts  se  disent  :  si  jaÀate  neos  atdn^  le 
Bessous,  OD  ne  nous  m'asîi'îcrera'pa$. 
0  Popr.me  réaamer  :  le  Kpi.  fatigué,  découra- 
gé, indigné,  se  prépare  è  repousser  par  la  force 
;me  invasion  dans  ses  Etats  idis'coiMhftent*  Y 
réuss;rà*t-ll  7  II  est  permis  d'en  douter.  Le 
mioisiàre  coâiprend  q^*il  pér4  cbaque  jopf,  du 
lerrain  et  sauvegarde  «son  ayaa^  en  perdant  le 
présent.  Chaque  membre  craint  de  compvomet* 
ire  sa  répuution  d'honnête  homme  ;'  on  veut 
gouverner,  mais  à  la  condition  d*être  bien 
tout  à  ta  fois' avec  Trançois  II  et  avec  Victor- 
Emmanuel;  ce  qui  est  très-difficile  quattdGa- 
^ald  est  aux  portes.  La  troupe,  moin?.  com- 
yiacta  qu'auparavant,  réfléchit*  Quand  I3  sol* 
dit  r<^:flécfait»  il  est  prêt  à  pactiser.  Toutefois,  à 
llketiie  du  danger,  il  se  battra,  comme  il  s'est 
haitn  )f  HilazzO,  ,o&  (fon  a  beau  affirmer  lé 
pmtiaire)  il  a  fait  loa  devoir;  mais'^i  l'officier 
}%bandoinne,  ii  fléchira.  La  rentrée  ^es  émi^ 
Ct^et  des  exihEs  a  porté  une  atteinte  sél'Ieuse 
w;pà)rti  dynasUf^^^      poj^ulation  napbfitaiiie; 
((Pmme  tottt^  îcéliés  «lu  Midi^  prête  a  àe  pf/s^ 
tfotmer»  a  été  virement  ésane  aux  récita  dés 
ifouffrâhces  des  ainnistiéisV  et  si  on  Tavâit 
laissé  faire^  elle  ^  aurait  formé  uii  tuinistèirel^ 
Voire  une  cour,  avec  tous  ceiïx  qui  sont  reye^ 
ans  de  rejûl  ou  qoi  enot  sortis  de  la  prisonj 
^lé  exceptée.  — -  Les  Sections  vont  leur  petit 

trtuX    .";■      •/'•./         ■  .     '"      \       '"   '••; 

>.  U  gaîrde  pâtionalê  joué  laux  soldats.'  Le  co<|^ 
nUé  révohitiodnâireviDniistèrê  secret  de  Ga* 
iftialdî,  et  pas  si  secret  qu'on  j^rrait  le  éroî-^ 
rèt  est  plus  que  jamais  actif  et  vigilant.  Le  La- 
zarôné ,  hatté  comme,  le  soldat/  est  pr^ue 
wtièremeht  ralKé.  U  presse  fiait  rage  ;  elle  se 
iSifthène,  elle  crie,' elle  vodfMre.  Celle  qui  dé* 
ftûd  le  ministère,  —  car  il  f  a  déjà  une  presse 
niinistériellé  et  une  presse  dé  Topposition; 
Wén  qu'il  n'y  ait  pas  encore  de  loi  sur  la  pres^ 
g«,  -^  celle  qui  défend  le  ministère  eiit  accusée 
4^s'ètré  vendue;  La  presse  qui  fait'de  l'op- 
imitiofi  honnéie  et  légale,  je  yeux  parler  de 
eèûé  qui  s'aitatbe  k  éclaimr  le  goaveroe* 
ment,  est  confoiidoe  avec  le  paibphlet.  Dans  la 
nié,  ce  sent  des  démonstfations,  des  attaques; 
des  proclamations,  des  vivaiê^  àesà-bas.  Bref; 
fixe  n'est  pas  encore^  l'anaochierCeD  est 


fn'a  rair  d!é(re  ^  cmnmcên^i  i$  fa  /in. 

Supposons!  maint^nai^t  Qaribaldi  )^  Maples^d 
le  QMfitipept  dans  .les  ^^m^s  conditjôps  fom 
lM..l<e Jtois'jsofeirmçre  4  Gaëui,  qui  es(t  .p» 
Je.territOj^re  n^p^litai^pa  que  la  ciUjadeile  ^ 
Hessine  est  pour  la  Sicile.  Puis  on  tèdléi^ 
P>  ,d^..8'onRrâer,  .de.  se  censtituer,  et  l?êa 
finii^para'aajpxen  Etp.iis?  Puis,  pn  ma^ 
cheiw  SVT;  li^me.  Plus  tard,  sur  Yeriise.  fît 
alora?  L'Aii^tcicha arme :et  attend.  —Mais  pr0|| 
blemePt.on.pfaiura p^  besioiin  d'aller  ju^q^ 
|a*»^:  .ij  fi-.,.-    ''•.■•'  f •  .-..  ,^  «1 

>  Quelque^  Q^its  mainteiu^t  :  je  ne  veus^ignalfi 
pasles  faitii  officiels;  vous  les  trouverez  dai^  tpiii^ 
(esijpivnàiu^.  Ges^  faits  ufflc^l^,  d'aili^urs<  ser^ 
duisent  à  un  tisfsu  interminiaUe  et  inachevé  dlç 
(kntitmions  e(vde  nomin^tion^t.A  bas  les  hom-; 
mi^vde  l'appienr  régime^,  vive  les  amis  e  rit%« 
liel  Le  Qiqrnaie  çoê^twatmale  d^l.fieçno  ,t^ 
est  remplir  C^  lis^^s  se  complètent  ^par  !^ 
circplaiires  oudesproc^mations  auxiouctien^ 
naires  publics,  ftajux  corps  constitués.  Prodè^ 
mailQOs  et  circulaires  sont  toutes  apimées  da 
même  esprit.:  «  Soyez  sincèrement  const^tar» 
tionnels,  car  la  Çunstituiion  est  une  vérité*  »^ 
'.Qn  a  demandé, et. oùenu  que  le, château  (A^ 
SâvxtrElm^  f&tpôcupji.par  des  troup^n  in<^ge« 
nefii.  En  effet^.piu^  de  Sip^;  il, n'y,  a  iôa(Bt^ 
niant  que  d^  soldats  nàpolitaios.  Aujourd'hui 
00  demapde  qiie  ^étte.foi:teresse  soit  oçcup^ 
piair^ia  gi^de<natîonal^  ili'appétit  vient  ea  mi^^ 
g^ant.  On  V<iemandé, aussi  que  la  gardé  royal^ 
jût  dissoute  et  congédiée,  de  même  que  1| 
garde  urbaine  en  province.  On  a  déjà  dissout 
et  expédié  ,les  troupes  étrangères  ;  mais  ce 
n'est  pas  assez. 

Le  jour.de  llajspivjersalre  de  la.Reioe  douai- 
rière, on  s'est  donné  le  mot  pour  ne  pas  le  fê- 
ter. On  a  obtenu  par  l'intimidation  qu'on  n'il« 
luminàt  pas  le|i  maisons  i^  les  théâtres.,  Cet 
derniers  étant  forcés  de  se  conforn^r  aux  tth 
glements,  on  s'eàit  arrangé  de  nMiuièrè  à  'eà 
que  ce  soir-là  il  n'y  en.e(U.  qu'un  très-petit 
nombre  d'ouverts.  Les  autres  ont  fait  ratlche. 
.  Uifeîr,  il  y  a  eu  une  rixe  .entre  les  soldata'd^ 
la  lign^  et  la  gaide  nationale  ;  mais  eo  a  lai 
par  se  donner  ht  main  ^ïfratemùer.  On  ImmM 
liste  ne  voulait  pas  ouvrir  pour  vendre  desci^ 
gares  aux  éoldats',  la  garde  natiotiale  l'y  « 
forcé.'  On  se  comble ^Imabilités.  be  part  ei{ 
d'autre  c'est  un  échange  touchapt  d'offrç^  dé» 
Services,  eqtrfemêlées  de  coups  de  sabre  et  d»^ 
verres  devin.  •, 

.  NÔQS  avons. eu  la  yisite  ou  plutôt  l'apparitioit 
d!Alexandre  Dumas;  i\  a  été  en  rade,  m  jatur  et) 
il  est  parti.  On  parle  d'une  invilaiioa  qalL 


teuf  feUer  4e  iNAir  «Mnnr  «a  Mki»4tefkl» 
liMitâ  il  s'*pf>eir«n  v  |M*i»  dk«iMMM. 
'le  tttenpic  coownw»»  *  nrt*M*  *•  'WW*  * 

rioîj  du  irav««.  B  fette-dijfc  s Urtk  «b  «** 
Bteatdtit  âéttknileNi  ks  ilteltwt  «Mif- 

M  «ui^  «4»  totites  M  eMMMI»»  «élMi  M 
iMiâti^  6t  de  toattes  »»  op*ii«tt  ;  •  y  «fi 
I  M  Tulieô  et  en  (Wtoto,  HlmfiiMflMt 
rftâffae*  te  jdtrmal  «hkhléWe!.  L'Mètoei 
r  Opiniane  nazionale  font  fle  l'opposition.  PaiSi 
Mtre  les  anciens,  l'Oum»^,  H  NmaOÊ,  il 
^èeiê,  etc.  qui  f«rt  totts  «»te  pOliUqttiï 6»  «i 
làtWclaûiation,  il  y  fc  une  foata  M  notftewa 
jQinrnatix,  W  pîupatt  eomlqewAt  panbl  imà^ 
Mm.  on  cemple«H>/hr/fa,  le  Oitfsde  Néj^, 
Ufkterthn  (ftrnie  li  jttï),  et  >e  ffWiisMr^Ge 
lirûier  est 'tf«;^bâMren.  M  )e  iMmt  toHs  » 
^  teois^eVBfepartérde  qortqtieè  bcMil»gèw 
ttâ  se  soiii i^fiisés  ii  ctrire  le  prfn^  et  dent  ta 
MMe  nationale  a  e*  faiM)?  Ces  lKitaa«kg«H^ 
Saieni;*  ce  qo'on  jjirAend,  payfis  par  lesui** 
6(ttte4tâ,  par  les  «omrnes  de  Tahoefi  réf^t. 
C'ât  a^se^  nticurel  qiiHls  soieM  ttSotvhtenUi. 
bu  tes  destitue  en  ma^se.  -^  l>dfs-J«tt>(is  pér- 
ir ^^<r  mémoire  que  les  généraet  'Laràa^ 
ëk^îa  font  paraître  pouf  Juatifler  leàf  cbft- 
lte^_  De  la  prt>mease  ftilke  ao  Roi  par  le  fi* 
Aérai  Pfanelli  de  défendre  k  tout  prit  le  terri* 
lOtre  ï^apolitain  contre  nnvasion't  Hffas!  tofoa 
hua  détails  se  foedent  dans  la  ^ttation  dtt 
jyays,  situation  des^j^us  gravis  et  4om  je  totra 
k&se  dètiûer  la  sitaafiion. 

'    ',     Pmt  extrait  :  IL  CarcM* 


Xû  moment  de  doii  ^gpCiftdè  Màfséille, 
K:  le gènéralde l(eaùfort;^1|4utpbiil à ptt- 
^é  l^ordre  du  jour  suivaigit  : 

uSoidat»!  V        '    » 
a  DeienBeiir  ne  luuies  tes  nuDies  ei  grarraes 
Cau^éâr,  fEïttpefHJit"n  dCcMé^  éli  tiani>d«4'ei;i- 
Mfie  oiirilfBée,  que  vtHiè  iriHB  «l  4l]^ey  «Mer 
ke  troupes  4m  MUnixll  veoBV^TIniaïailki  ioii 
■aaïKipt  oulragés^ 
#C'eatuni  belle  «nispop^  doM  jpptts.^let 
—  .iMj^doni  vm  tapteii  .jwjtt»  r^jiçlre  4i-i 


-é4J 


n  fiuoî.w*»  adiitiiiM«4*e»  ai  tdiie|FD(ie  mr 
poir,  l'^gereiir  et  b  France  seront  coftt^H 


,.<} 


■ta 


On  Ht  dana  la  GMeUe  au  Midi  ; 


\r 


arrlvÀs  jp^ 

Jourdain,  des  Mcmgeilf^  imp&riales,  les 
gnemeots  aef  vants  t 

l«a  pepvlatlotts  éhi«tiMtfai  <ti(  oit  Mot^ 
MA  nesneres  dût  ^rueeaeint  «oujowa»  <U^ 
VamMè  i^r^wproiraade;  elles  erainent  de  i 
bir  le  m^ne  sait  que  leurs^  corilvsionnair^ 

t*On  te  tes  seeourt  pas  promptei^ent  On  \ . 

Men  nue  ka  troupes  etpêditloiiiiairei  n^aMiWI 
fai  HÉsa  à  leapi  pom  pvéfwilr  éa  MNieaaK 


Par  ce  même  paqâebat»  nous  avons  reçu  )| 
letu«  mirante,  de  fun  de  txos  amis  : 

B<q[iwt)x,  si  Jiîlllet» 

^1  Aaaa ma  dernière letare,  Je  veoiai  parié* 
rarrivéedeFuad-Pacha.  Avant-bierce  raiuIsM 
a  lu,  en  grande  potnpe,  le  fimaan  qui  f  mirerai 
des  peufiyirSrtes  p^  étendus  péttr  <i<^i\  aicelrM 
fi  pMifMKff  mâmmr$  en  m^Si  dùiBiÊnm  erfl 
/Wii4<MiMM«r.  Dieu  ifeuUle  ^ue  toia  caU  !|^ 


ien^. 


«Dans  celle  contrée  cétébfè^  fe(^rceaii  du 
AirîktianNfne,  qu*om  itlasiréé  tour  l  tbur  Co 
defroî  de  Bouillon  et  les  croisa,  légënératBo- 
]flq[Mntoet'lesbéroT^e9  neidatsdele  AéptfMi- 
fSêi  viiua  troyierea  Moort  :  ile^glMeiai  et  ^^'^ 
méiiqfimwMmûÊêà     '        ^n 


■  V^\?^  ^'^^^h'^TÎ^^^^l  comédie  y  f^,^'[g9r 


porte  au  olergé  dos  diKrents  rites chréUens; m 
hlutre,  on  dit  qim  adfeÀ  fait  mettre  aei  liM 
Quatre  ou  <:inq  das  oAdlér»  ^ol  OommaedaleiiNi 
<Mip6  h&tM  ém  manaiBe»4eDelr«el-CaiMt4  m. 
i^uiiM  qiiUl  a  faU  Taeeuell  le  plus 
directeur  de  la  route  de  ùamas.  " 
M.  âe  Perthuis  est  très-Uen 
France^  • 
<É  iUki4g|.iiuier,  «prtemoiT'd^aboiNl 


ag  empreaaé  «a 
n  faut  dire  mi 
au  eottsuiat  w 


Damas,  et  a  aerooe  a  leur  lureur  d,vvu  uaiuw 
retnltèxqQeiail  aMMieeti  pttM«»  ei  Mnnil- 
4amtit*'atetnniiu^*  lailfeniriar'duieift  oiladelisa 
LjM  UapirUtw  el  lesSceuniiaSilat-VjaceBCiM» 
ont  porté  leanecourade  la  religion  et  des  soinf 
de  tout  ^étirei  et  Abd-cft-txder  4eur  a  fait  poriv 
destlttesparaeifAlgéileiiifc  ^^ 

«  <lti;r«mias»  idH  Mtrd  ooraaipeQdAntviitfVw 
déMltes soldats mt.iait  un  semblant  deMr 
feose.  t)aand  tout  «  été  bien  len  train,  un  càm 
de  trotnpèttô  iiss  a  ilameiiésau  setall*  VfenmlV 
9bttt  rerwus^  ^bamMés  «a  ictors  laeiis^  ^m 
oM  prtt  iwt  4tt  jpéUegei  fkSm-Wf^  obef  fdM 
taglit'»aeseugs>  se  ^ouindt  an  fiuboutg  de  M^ 
da|»e«  Aux  1^1  emiers  (Coups  de  feu,  il  accooroL 
ettîotoMe  on  )aé  UHavaJt  fait  aocune  coiû«i^ 
éktioiv  sur  les  projets  detf  aniieurs,  i\  eak  Mbiit 
lik'awitt  eur  qëereKea  plUirdik  iiafs  dea  aoMli» 
•iii9Uliil?8..>ltti  lirem^iart  /de  leur  mission.  Aiw^ 
tôt  les  volcuré  f tinrent  relâchés,  et  âeU<n  ^  m| 
igebk  Se  Joignirent  nui  cttintiinid$  auteurs  «MT 
■Nkssào^^  dt  #u  pHu^Ke*'  '*•  - 


rien  compveadra;  éiffDruses  aauvapt  àes  6iir& 
titQ5»  et  les>auvtbt  par  or<b*edhun'ADgta1si  j^ 
Mor'BOtts,  tr  ii(M««Bttrt)te  i^W '  le  dépait  de 


NMiiM^  ôoitttnilotltM  ilr^nglMDpne  ¥eii«»HleDM^,.36ftu^   Demi  petits  cuuilMUkiim  ^ 
ne  part,  ce^i^ptrer  auz  MarDaiteseQ,pr<>-  lltaffellrle,  :(  fr.  •««li.  Uèreuiu  47. Ih.  -^Mto 


MpMttd 
d^ane  pi 


tectrice,  et  de  Paître  côlé,  prouver  à  taîrance 


MarfB  Roy,  i  fiv  «-v  ItadMioavme  de.Dnqr^UgiBM 
m  tr.  -^  M.  M6uil)ird«  eu»é.f  AisM«.  «  fr*.rf^'aii 
lUiideifer,  juge  4e.pm^^  è^  ÙhemsLS^;^ àA  k^^mjilB 
MttBgsld,.  directrice  det^fXfitaii^  fc  ObefMay,  .i» Alh 
«e&lettiw^Alé«ftiidrto>|AlMeftà»lMite  Ib^\  ^  » «jw^aief  4 IK  —  *  ide  J^irwW  diwj. 


«Mie  ft  Mit,  dNsât  •4)u»nifilKvé'râvr*ré»da  — 
^cM^oQ^nieffr  à^  Mnacv  ta  ^isâfessieMi  4e 
-Arétimn  co«liiiHeiir  eiieere  laiCfUwr'ide  leetto  ¥il^ 
9$4  4o*lty  «Mt  dans  eof>  Moieilirte  tô;OeotuTvi- 
^fMtts  âer  rbevi*îbler%iGPii€berf0^  iMUtqiiftiit  aqjovf- 
iriPtitif^le  tout,  et  psiMiii««nt'beecfCd«p  de  btoseér, 
^^Mxl-el-.Kaderiie'eeseBdt  pas  dftêii  «mrrtr^iaM 
«ét*tte^tiiaie9earawGNit<ee»  cft  cvHesdësnAigé^ 
Mené  dévinoDt  B'Crpittoér.<Le¥iti!é^re«'4nqKfpte  et  tés 
^Mtreer  prkiees  éÎTiNflebs  muaient  Màreoaeaieift 
VMfiédfer  eA  Syrtê  de»0eee«w^eilaJ9iBl.  :fce. 
«tfNM  ft^i  emeofe  envoyé  «ftte^velqvae  <oftiarge* 
-ItteiKft  de  smalas  daae  le  LriMM>k    >    . 

Us  ft)iiti€Rr  lettrée  'paurteftt  dd^miplHe  iiieim»- 
ineDt  du  caoal  de  Sufz.  L'habile  eBtmpveilëQr,! 
m  fla»dMi/<cr^Qse  IWiiiéftre^GttbQiKparjouy  eti 
*mfoëtâ(Her  d^  maoiirtioi  i^vii  liMei«0iil  eaoeisB'le! 
4%Mfftat  M.  de 'l.eMe|iiB eec  toQjowàe»  BgyrttB, 
«fMaiSeitt  M  iTÉviiU^ttfe^eoB'éfief^lqin.MiliMk 


.«B^^#  éie»  Béoleii  tf^Arient. 


il! 

Hçiùicrfptxûittà  €fi  fovMr  dès  ihirêtiéhs  ck  Sffr^, . 

*  iSr  1.  le  eBMlaa}  Donaet,  Mtehewdcpie  de;  Bar^; 

deaux,  quèt«8  faites  dans  so/iidloeèae.  (C*  Terafh 

meut)  lO.oeo  fr.  —  Blgr  de  La  Tour-d'Au¥ergne,i 

•iUittlttur  bu  irote  *  «eAie^arfiuû0k***4fc.  ilabM  Jo-> 

4toii«^jHjv^-*<M««r|i9ify^  4»lvtnbiDe,'Ctt9éd6  Mar- 

collee,  5/r.— II.  FaranioDd;>dbaDofpe  honoraire,; 

id  fr.— M.  Gascon, curè  deJariaC,l(Kfr.  T-Mmela 

totrtèBtR^frAlgeti!t,p.  Vorgpf>e;^rb>  ^M.  J^ïWph; 

iQlibiMr'S'fcu-^  »:d!Àlg«it^bhsf  de1»tttafItoagÀ; 

liostaganev^  4#6  ffw  •f-'  ife^iwTne^e  Yanoj^,. 

^  f£.  — :  ^  anwyœe  de  Vange»,  i  fr.  —  .IVU.Pei 


•  vir.  ^  «  «iiMlietr  Heak%>4^ft<o^Bm. 
iittemtie'Gnmd'Llaii,  AO  (fii.~  ML  fiastr^a,  Mitf 
liiSaiAt.ffifeiTe^d'iPiibe,  seir. -^  M*  Het^f^ieiiié 
dé  Btibtàsilelin^  Sfki^m.  Haas,  o«nâ  jbtioeieiflif 
46  A  -^11.  lidiâ,  mrér  de  ft^uenyr,  $.  Ir..  t*J4 


ld>l&.ii8tillcriie  det&fl&t-Tffipbçe,  <c»nieii,A 
Haédf  (Suiese)^  ^^c  ^n:  et  iiAkte4Sked«dt»rikklb 
tee  M  -^  •Mooa»tèm/éeftk»frte-3iari6/'de  Aleeeiik 
«ei^'fr.  -^M.(R«0anl4Vkit,  %îr,  ^  UA.aMMQrma 
^.m«*e,t!lO^.  --H.^Mktt;  enctett  oouite,  A 
Bea»niia»2e^f.-^n«6ldai  de ^al  deC^râee,  ôevA 
—  «me  kàeoiBtease  deâBlet-Ald««»ée,jSe^ 
^  X.  Rtobèdu  Mattr,  ^weisemeat,  l^^MIO-fBftf- 
Lo.  patrooai^  'de*  Qreoeile,  .69  e.  **•  La  «eoMMir 
flttotédlM 'paaVre8.BBiniraiite»'ée  Mevie»  ditMM 
de  BayoanerdOO'fr.-^LeB.lP.'«ratc;,*eafriMf 
M.  Parla,  ckiliMftie7bia0raite  de  VenMiUesiM 
tr.  —  Mlle  PlQirin^t^.inir.'iei  ---tetaiUleâoii^ 
^ensdctVassjc^iSttjftt  -«^rUaTiHMnymCf.èi.fr.  t- M 
ieittie,  pMdeat  éa  OereleieatbolHi(M^  MMr.«*> 
M.  Leclart,  tréserJBc^.^iVnt-:*'  MiD0<l9rbari% 
^  flR.  M.  «^  -M.  le  f icoMie  de  HomeiAiPt,  iiM  fH 
*-^  ttl  t^abbé  Réffffier,  plrdèJseer  à  te  9eebOBM^ 
^•fiv*^  €a  saimymey^  tt.  ^  iVlilâ.Baiikàe^.ATlA 
9e.-^lM.  et^Mme  A.  &,  2.fr.5«^  •*-»  ML  SalQ|ip% 
cEiié  de  Bellevilte,  ift.  --Mlf,  .«auJ^  okotoetaW 
deTerdUDySO  fr.  —  Lesprofesaaurt  et  kaMhwm 
4a  petit  séminaire  de  Verdun,  44  fr.  -^  Jkevr»!!^ 
gieasesdeNetreDBme.de  Verdun,  M0f4r«  — ->m 
aooByme,  1  ftw  -x^  M»  6b.  .île tAgrMfQi  4^  fi>«'-^. 
Da  «nonyinev  5  Hr.  —  »eux  paroleaieaa  de  ta  ofMN^ 
fl-roiese  Saint^Denis,  -6  fr.  —  M.  T«bb4  S^^  ;4  H*r^ 
Mme  GL,:6  IK  --  Mew  V.,  10  (t.  .«^J^oie  £ugéato 
^ouneile,  IfO'lir.  -^  M.  Esamaewe^  Oouuel|er-5|iv 
^  Um  oeasDMDftulé  de  ParK'iOO  fc^'Heastoe^ 
net  d'une  ooBitaiiBaiitÀr  t50  iCi  -«*  LeeoUége^ 
&ias,  22e  iW«--  Le  petit  eesiittalro  de  Rbode% 
âoefr.  ^  M..9erraiid4  oMé  4e  TJilvet»  Aùbu^ 
Us  ooQléreace»  de  âaiot-Viooan^^de-i^airi*  4s 
borleoCt  M>0  f Cr  -^  Ua  oenléMBce  de  Salot^LoeiB 
•de  Brest,.  70« fr.  —  M.  Cboitet,  iNirâ  de  MasoN^ 
Seelleulf,  6  1r.  ^  eiites^do  iPMgeseï»,  44  lfaai€« 
JO  fr.  —M.  flermitef  ouVé.de^^iitoos,  adXtw  <«t- 
i».  Ad,'F<iiiriiier,'3-fr.<"-^Mb  le  .ecmtelutlria.da 
Tbieuli^,  preâiifervetsemaDtd^iAmieas,  J4,424Mib 
10.  —  La  conférence  ée  rfîodffi^  »(*^b>«  -^T  <fr»  «r- 
m.  4é  e»fl^  et  m*,  le  ficaire  detSatat^jmnitallBDf 


^eur,  de^Vannes,:&0  c '— 'k  DenjbTonch,  maî-  ,„^^       „  -     • - 

tre  d'irmes,  6a  c  -  M.  Soedalti,  eecHôtwre  «d  ^4  tif.  ^  Oa.»tionyiDe%.  «7.fr.  r,^"^*^!»"?^'*'»- 
mairie,  2  fç.  -»  Mlles  Burban,  Institutrices,  9  fr.!  tne,-l  fr. m<  Qainun,  curé  de  Néau,  55  fr.  — 


mairiev  - 

*Ji.M.'M^ry,'*einpteië^dîfii  p«ttts  ei-'-eHaosiëes,; 
m  tt.  —  iLrB.  ^oiirdeiaiaMfttyiiiea,  âa  fr.  «^'Hni 
anoDymQ,4  fc;-^«L  Uor^l*  WFé.de  Palairia,  151 
fr.  —  \l.  DumonteUcurédeSâlnt-Germain,  10  fr.; 
w-lt;  Bk  Wi4<^.?nlLAnJt«is,^Q«e«ifderaBpyre| 

VençiB.>d^  S|iftit-Viiiceat-deTP4Ml,  deMor^ai^liti 

ffc  —  m.  le  comte  et  la  ct^mtesse  deSéguNd  A- 

-Meeaeau,  teê  ifr^  ^  Le 'eottitâHdes^lfcolee'.dro  i 

j^Bia  de  Manpgt^  (fTBWiB'  nren  eitieivtK  3t9<):  M  ti 

de  JPai  tiers,,  pnwnief  ▼«rseçjenJjJOO.  fr.  -^^ 


«fÇé"(^*ÏÉtJr»^^^  *.:-:-^4É«'«uya  W«ili4ki,».fii.-^ 


teereligieiiess  de  JiSiiiiioni  44"fc» «^M«  Yianssoa 
Pof»té,^ieauer«ersuueatde  ivieu,  14^6  f ^  — « 
M.  Vuact  Neisoa,  curé  du  diodëse .  de  Sois 
26  te.  —  M»  i*iibbô  Rousseau,,  curé  ue  tft^ 
Charente,  100  fiv  — M.  atgaat,.our6  d^  .Vlrle 
le- Grand,  65  fr.  —Un  anonyme,  'Zo  fr.  —  LaTt 
siiatioû,  de  fienne^-fiiUr.  —  W..  Matiiieu,  curé 
de  Be.lcval,  2  fr.  —  vi.  Nedequer,  de  Strasbourg 
40  fc— Ursulinfi&d!Aûnqj3îgr».iô,fr.— M.  Michel, 
curé  d'Aidailes,  t5fr:  i-^Lerjetirtial  QJrdre  et  la 
Uben4, 4ar€a^n.  ti;oisièjaae versemeat,  l»&00fr.— 
M.  Moniieyrot,  .cur^  d«  sfaard.  (lïèîr.  ),'6^^.^— 
m.  r.  Lebiane,  «§  f*%  -i-W,i^><niré«cl'AliarttjNJ«!- 


îfr"JWi5d?Mliot.2fr.-»i.l>l«rreAl.  R  U  priais,  etfe 

îlâet,  8  fr.  -  M;  l'abb* Génult,  1  fr.  M;  -  Mme  ^  Bachon,  écuyer  de  l'Eihperear. 

""" "••  *  ''•  ~  "•      Le»  nouvelles  du  camp  abnt  aux  grandes 


jèaimlàrt,  1  fr.  6».  —  MUe  Berowd,  .  .- 
«terre  Ga^;  1  fr.  Mme  Marie  JeaiinIjLrd,  1  fr.  -^ 
Itorveuve Teinturier.  1  fr-,- M-„f«%»  ^' 
w  M.  iiarguillet.  à  Brienne-la-VIellle,  M  fr.  -- 
-M  LrfriBC.  6  fr.  —  Mme  U  comtesse  Duroc  de 
îlSfàS V"  M.  Guyet.  çïrfé  de  tegeeex 
ÎMarae).  5  fr.  —  M.  Barin-DewMlew.  ao  fr.  - 

II.  Tixier,  cnré  de  PoiwMgM,  5  fr.  -  M.  B«i- 

ebOD.  çurt  de  Salût-Priou,  5  fr.  -  M.  Panfw» 

flUrt  de  FIsyot,  80  fr.  -  Mme  1»  comte^  de 
ToSr;60  frfôO  c.  -  M.  deGâlembert.  dte  Ioji«. 

«ni^me  versemeiit.  &0»  fr.  -  On  *bon»*  *i 

ioumkl  («  M<mdt,  à  BonxoBTiHe,  «  fr.  -  Ua  «bot» 

de  Salnte-eialre,  de  Uvaur,  !•  fr.  — M.  Feu- 

"ler,  curé  de  Valarieu,  W  fr.  -  M.  le  baron 

Oastâre  de  ûueme.  troJsttme  vewement  de 

IMnal.  MO  fr.  —  Des  anonymes,  A  ff-J»  «• — 

«es  anonymes.  6  fr.  60  c  -  M.  »e  curé  et  1«« 

itiroissiens  de  Merdrignac,  ao4  fr.  37  c  --  M.  le 

W  de  Chasteigner,  100  f r.  -  M.  Baudot,  curé 

S^ullen,  î»  fr.  -  Le  collège  de  JeUly, 

Ml  fr.  26  c  -  M.  Gustaye  Bart^,  pour  Poi- 
tiers,  deuxième  versement,  200  *.  —  m. 

Haud.  curé  de  Montclar-d'Agenal».  118  fr.  — 

M.  ïoureau,  curé  de  Neull  et  quelques  parols- 

«léns.  12  fr.  -^M.  Urgetea».  P«>f«»"'"' "  P^ 

tlt  séminaire  de  Bordeaux,  50  fr. --  M.  le  awr- 

mis  de  la  Beaoae.  100  fr.  -  M.  Gleye.  Icalre  * 

Sônt-Orens,  6  fr.  —  M.  Menu,  curé  des  Adrett. 

S  fr.  -  M.  de  Salnt-MarUn,  6  fr.  -M.  Barthé- 
lémy, 20  fr.— M.  Abel  de  Branler.  10  fr.— Mlles 

4e  Branler,  10  fr.  —  M.  Camalte-Malhes,  *  Gra-       ^ej  ly  «i  la-  legiuieuis  ub  iigue  c»  i  «o- 

pe.  60  fr.  —  Mlle  Marianne  Gonelle,  6  fr-— ¥•  cadron  de  hussards  ,  quoique  partant  lo 


maooBttvres  qui  ont  camiceocé  U  (^  U9» 
tettr*  publiée  par  le  Can^iiiutiormel  ùu^% 
les  détails  suivants  à  ce  sujeT:  .| 

€  Les  trois  drvWoos  dnnftoterte,  la  caratarte 
et  TartlUerle  étalent  réanles  à  sept  beures.  I^ 
troupes  ont  été  divisées  en  deux  corps  d^sraée, 
FuBe  ennemi,  étaH  ee naft  être  entré  dans  ie  pays 
et  s'être rwdu  maître  de  U  voie  romaine,  lyd 
traverse  le  camp  et  qui  va  de  Bsr-le-Dac  a 
Rciois:  dans  sa  marclie^  il  «e  diîlge  vers  le  qusiy 
Uer  impérial  ;  des  ordres  sont  donnés  au  corpp 
français  de  repousser  rennemi  :  rinfanterie,  soii* 
tenue  par  la  cavalerie  et  rartlllerie,  après  plur 
sieurs  »s«ven»nts,  parvint  à  occuper  la  voie 
romaine;  l'armée  française  s'empara  ensuite  tkp 
divers  monticules  qui  sont  en  avant  de  la  ferm# 
de  BouVt  et  sur  lesquels  Tennemi  avait  établi  ses 
I  batteries,  et,  après  plusieurs  paœagesdesiiçw 
en  avant  et  des  charges  de.  cavalerie  evéciilëes 
avec  ardeur,  culbute  Tenneml  qui  mit  en  Oô- 
route  dans  la  direction  des  villaass  de  Booy  et 

deVadenaje  ^  ^      ^   ^  \«    •_ 

«  L*Empereur  et  le  grand-duc  de  Baoe  asqe» 
talent  à  cette  petite  guerre.  L'Empereur  a  pam 
três-satisfAlt  de  Tontrain  et  de  jb  belle  eiécution 
de  ces  manœuvres,  qui  ont  duré  près  de  trois 
heures  sur  plus  de  huit  kilomètres  de  Jongueprji 

Les  «•  et  18*  rtgiœents  de  lijfne  et  Tes- 


rhôpital  deLorient,  20  fr.  —  M.  Huet,  cur^  de 
^nt-HIlalre,  6  fir.  -  M.  Pa«6^  c«îfé  d<^,p«f: 
nesse,  6  fr.  —  M.  Uurent,  curé  de  Remoulln,  10 
ft\  —  Un  anonyme  et  sa  famille  aux  eaux  de  Lu- 
ehon,  100  fp.  -  M.  ChevaUer,  directeur  au  sé-^ 
Ittlnafre  d'Alby,  150  fr.  —  Les  associés  de  l  «u- 
4«W  des  Ecoles  d  Orient  de  SaintCalals.ipo  fr.-- 
•L'cauvre  de  Notre-Dame  d'Afrique,.  15- (r.  --al. 
T.  Belàmy,  10  Ir.  —  M.  Uucher,  curé  de  Gra- 
îvellnes,  25  fr.  60  —  M.  le  marquis  de  Vignacour, 
100  fr.  —  M.  le  curé  de  VUsberg,  6  fr.  -  M.  le 
èorè  deHacqoennes  <Baa'Rhin),iefr.— M.  Alexis 
-Baràuin,  20  fr.  —  M.  l'abbé  Cousin,  2  fr.  .-^  M. 
Tabbé  Sanboul,  5  fr. -80.  — M.  Henri- Antoine, 
frère  de  Saint- Vlateur,  3  f  r.  --  a  Bergères,  cu- 
ré de  Riève-les-Berquin,  S  fr. 
,'  Montant  de  la  17*  liste.  «  • 
*  .  Total  des  liâtes  précédentes 


25,950  fr. 
123,101  fc^ 


Total  Jusqu*à  ce  Jour  .  .    1A9,051  fr.  Ztl 
"^  Krr«f 41.  —  Dans  l'une  des  précédentes  listes, 
6é  fr.  25  c.  ont  été  portés  par  erreur  au  compte 
de  la  Conférence  de  Gaen,  au  lieu  de  la  Confé- 
rence de  la  Sainte-Trinité  de  Cherbourg. 


l  Le  Moniteur  annonce  que  le  Prince  im- 
périal est  arrivé  kier  *  ^  cinq  heures,  au 
«aap^de  Ghàlons,  accompagné  de  Mme 


pendant  à  ces  manœuvres.  Le  soir,  a  cinq 
heures,  ces  deul  régiments  put  cjuUié  k 
camp,  musique  en  lète,  et  au  milieu  des 
plus  grandes  démonstrations  d'enthousîss- 
me;  ils  fant  noontés  en  cbemin  de  fer  au 
Pettt-Mourmelon. 

On  annonce  que  M.  le  général,  de  Beai^- 
fort-d'Hautpoul,  commandant  le  oorps  ex- 
péditionnaire de  Syrie,  est  chargé  de  re- 
mettre à  Abd-el-Rader  les  insi^pea  du  grwe 
de  grand* croix  de  la  Légion  d'honneur,  qoi 
lui  a  été  conWrt  par  FEmperéure 

Ce  général,  va,  dit-on,  être  promu  an 
gradé  de  général  de  divisiên. 

On  assure  que  le  colonel  Abdelal ,  au 
1^'  régiment  de  spaliifl,  doit  commander  la 
cavalerie  du  corps  expédWonnwre. 

Le  paquebot  YAmiriM0i  pmrti  le  8  de 
Habite  pour  Beyrouth,  emporlç  à  son 
bord  1  million  en  numéraire,  l,3ÔQi  mmr 
mes  de  troupes  et  des  munitions.  M.  k  gé- 
néral de  Beaufort-d'Haut^ul,  qui  def^ 
s'embarquer  àToulon,  a  pris  passage  àfcmfi 
de  VAmirîçue,  avec  son  état-major*  LW 
barquement  aduré  tcoiii  heunè*  ;  âne  fcw 


^^»l' 


4iêlte,  et  ûe  sf  est  retifée  ({n'aprèsavoir  Mhié 
ide  ceesacckfltiatioiib  fe  navue^  qni  a  levé 
jf ancre  i  dix  brare»'  et  demie.  Lea  séldats 
•f  ont  .téiMMiddi  pMt  JonàA  it:  Vive  h 
JFram:el  -.W  .':  :.  .' 

"  té»  frégates  k  yapew  Wog^addr  ë'Atmo- 
àStiéi  le  trans|K)rt  Cfris^  pai^ti  de  Toulon 
jpoùt^  Beyrouth;  catpôtlèht  deà  trôubes  et 
tfa  matériel -tf artillerie,      .  !     '     ' 

.   .I^e  maréchal  Raodoa^  miai&tre  de  la 

S^niB,  est  de  retour  à  Paiiâ  et  a  r^fMis  ses 
ictîoDs.  ;  ' 

•  On  écrit  de  Dijon  que  PEtnperfeur  et 
l'Iifipératrîee  ont  accepté,  poirr  le  23  de  ce 
'Hiois,  le  bal  qui  lear  a  été  offert  par  cette 
^fî!e•  \ 

'i  K.  Giiera. 


Le  ministre  de  Tintérieur  vient  d'adres- 
sier  aux  préfets  la  circulaire  suivante  : 

PAri«f  ^  8  aoftflieo. 

.    Monedear  le  préfet,,  c'est  le  15  août  la  fête  de 

rsoipereur^  et  la  fête  d^un  souTorain  que  le  peu- 

pie  aimé,  dont  le  peuple  est  fier»  est  une  fête 

nationale.  La  France  voudra  y  donner  un  éclat 

'Htâ  réponde  à  ses  sentiments  :  pour  y  concourir, 

>VPU8  vous  concerlerez  avee  les  autorités  reli- 

glcnses  et  aussi  avec  les  autoritésdYlleset  mili^ 

lalres,     •  ^; 

'-  Dans  le$  eenmunes  où  les  bonseits  muQl<fli- 

•fêm  auraient  le  dérir  de  voter  des  fonds  pour 

dM  r^ouissâpce^  publiques,  vous  accorderez  les 

,av|tori$atious.pécessaires;  mais  vous  leur  rappel- 

lerez  que'  là  meileure  partie  de  la  dépei^ , 

'  celle  qui  ira  vraiment  au  cceur  de  TEmpereur, 

^-aera  la. part  qu'ils  coûséoreroiit  aux  oialheu- 

fWU.  •  • 

Recevez,  monteur  le  préfet,  F assturaoce  de 
Jâa  considération  très-distineruée, 

Lt  ministre  de  Cintirimr^ 

'      '  '  BiLLATJLT* 


Si,  en  tout  temps,  la  situation  faite  à  TE- 

5 lise  catlK^ique  en  Russie  et  en  Pologne  a 
A  OGcnpèt*  l'attention  des  chrétiens  et  de 

;  toua  les  hQOuma  qtâ  slntéressent  au  main- 
tbin.deJ'éqnilibra  européen  comoie  an  pro- 
grès de  la  civiiisatiM,  jamais  peot-ètre  il 

•n'a;  été  pim  nécessaire  qu'àprésent  de  tonr- 

'Utr  lés  yeux  dti  cdté  de  lempiçe  moscovite. 

Xa:  question  d'Orient,  qu'un  aveugle  opti- 
ndsme  seul  aurait  pu  croire  pour  quelque 

^Irâpa  assoupie  après  le  iraité  de  Paris, 
Tient  d'elle-même  et  d'une  manière  éffroya- 

.'Ue«  defaica (utrentiîéa sur  la  scène.  lÀ fa- 


natisme musulman^  jwr  tme  derbiére  d<^ 
vutelon^  a  enfin  mis  rEurojpe  dans  Vheii- 
reùsé  '  nécessité  d'eit  finir  avec  lu),  et  de 
rendre  aux  nationalités  «brétiennes  qtill 
oppriâie,'laIibei^té  qu'elles  ont  achetée  j^ 
tant  âe  siècles  d'^ésclaVage,  sbùs  un  pttg 
égalebèm  féroce  et  stupide,  mais  dont  l'op- 
ptbbre'  retomberait  aujourd'hui  sur  lÏBti- 
rope  entière,  pour  ^eu  que  le  retour  des 
horreuvs'dont  nous  sommés-témoins  ne  fût 
pas  pTomplemelit  et  à  jamais  rendu  impqsH 
siblOé     '  '  * 

^  Lé  devoitr  des  nations  chrétiennes  est  évi- 
dént,  aussi  bien  que  leur  droit  :  cela  ne  fait 
uii  doute  pour  personne.  Que  toutes  s'en- 
tendent pour  intervenir  on  Orient,  nous  nt 
demandons  pas  mieux;  et,  quant  à  nouSt 
nous  n^entendons  point  contester  aux  fidèles 
du  Saini-^ynode  la  sincérité  et  ia  légitimité 
de  leilrséympathiespour  leurs  frères  oppii* 
mes.  Mais  'si,  dans  un  désastre  commun^ 
Tintérèt  detoiis  tes  chrétien*  «rieptaux, 
sans  distinction  de  rite,  doit  nous  toucher 
phofondément,  les  intérêts  et  les  dVoîts  des 
catholiques  passelit  avant  tous  led  autres  ; 
etf  à  ce  titre,  tout  le  monde  comprend,  mafa 
peut-être  sans  qu'on  s'en  fasse  une  justl 
idée,  jusqu'à  quel  point  il  est  ûéeeséçdre^ 
surveiller  la  Russie^  et  de  l'empêcher  à  toiit 
prix  de  confisquer  à'Sdn  profit,  sur  le  chris- 
tiani^Qse  Viriental,  la  suzeraineté  dont  la 
Porte  a  fait  un  si  déteâtâble  useige;  -  ' 
Supposons,  en  efi'ei)  un  seul  instant,  i|ua 
la  Russie  parvienne  au  but  de^  son  ambi- 
tion; que  Gonstantinople  ,  devenu  russe , 
ou  seulement  Saint-Pétersbourg,  devenu 
la  métropole  religieuse  du  christianisme 
dans  1  Orient ,  soit  investi  d'un  droit  de 
patronage  exclusif  ou'  prépondérant  sihr.la 
Syrie  et  la  Palestine,  nous  le  disons,  san 
hésiter,  à  dater  de  ce  jour-là,  c'en  est  fm 
dansFOrientde  la  civilisation  catholique 
Non«seulemeot  ses  conquêtes  pour  l'avelik 
sont  arrêtées,  mais  sa  vie  antique  est  conçi- 

i>romise ,  en  attendant  qu'elle  soit  tout  à 
ait  tarie  dans  ses  sources  par  la  suppres- 
sion certaine  de  la  liberté,  que  l'islamisme 
lui-même  lui  a  toujours  laissée  dans  l'in* 
tenralle  des  égorgemenis. 

Rien  des  faits  et  bien  des  symptômes  reu^ 
dent  cette  assertion  très-plausible;  mais 
rien  peut-*tre  n'en 'démontre  mieux  l'évi- 
dence que  ce  qui  se  passe  en^  Pologne,  mm 
les  yeux  de  l'Europe,  au  préjudice  d'une 
nation  essentiellement  cadiolique,  et  dotft 
la  foi  est  spécialement  protégée  par  deH 
traités  particuliers  conclus  à  l'épéque  do 


|AJ0AVfc  toute  rSorogi^  et  «dCa  .pftrd#a 
wipQCordats  »g9is  ayee  le  P»pe^  G»  eiEé(t.«i 
j|i^9iis  Caiaoo»  iJnU'MUpo  de  ht  petite  fertie 
411  territoire  jpeJkmaiA  cpû  porte  le  litre  dé-* 
.^^Mîre  de  royaiuaie  4e  Pelofoe,.  ^t  k  laqMl- 
!)e  on  laiase  encore  quelqve  ositare  4e  Mené 
.«eligiettee,  nous  sommée  e^Meewe  é'itflfar-» 
jper  que  le  leul  effet  des  mesures  «dootéee 
jfer  Nicolas,  et  jofl^ii'ici  fiâèWeDletlilté^ 
jcalement  suivies  par  son  euooeeeeiir^  eeiui 
d'amener  infailliblement,  et  dans  un  «MSir 
.fMti  éloigDé«laaoppreflBieii4otefe«t4éfiDi- 
*Ure  du  catholieieiBertanl  e»  ]fo2Ague.f»'Mi 
]^sie«  au  profit  du  scbismefrec  C'est- oe 
/^ue  nous  ei^oos  démoiitrtr  t£ie-pp«clMt^ 
vfm^rA  dans  un  ouvrage  cooiçeeé  tout  oub- 
lier à  Taide  4e  docuieeiits  efficiela^  sons  oe 
An  i  VGgliêe  ûathelique  en  Pêhfi^  muê 
U  gomerwtnfntrmêêe.  HaatteudMip  netis 
aowmee  heureux  de  podveir.dèsl  préieat 
Mmmueiqtter  à  née  lectewrsiqiielqeee  ipSè* 
^cea  de  la  |4us  liaule  «mportacoe  éMMant 
4e8^  autorités  rusent  ^  des^oée»  à  ftnter 
eecrètes;  cespièae^aiiietlciit  en  piiAiielii- 
jaière^avec  «m  ftiitorité  ûrréfiragable»  le 
4aqg6r  que  courra  le  oatbolîoisDM  partout 
<^  U  Russie  eieraera  quelque  {)euvoK|^iv- 
iWt  où  elle  restera,  fidèle  4  sa  phis  dièie 
tradUiori^  établie  par  Catherine  JI,  MDOd- 
Teléo  avec  un  redoublemeoi  de  aèle  par  Ni- 


ilri 
GeM»  nlettt  ieiBr 
«her«  Nof-seideiiiefll  leur 
mlsiéeo»tde4  nMOMlOTrwro] 
4&Ja  lorce^ubëqM,  hântM  8«h 
nateur  Stcherbinin,  qui,  à  l'aide  Au-iilettt 
de  la  prison,  de  Ja  ruse  et  de  meaacee  4e 
tout6;Socteb,  réinC^rèia^  les  .pauvres  viHi^ 
geois  dans  ToiHho^Oxie,  par  les  «lAmep 
moyens  qui  avaient  serin  à  les  y  Taire  eoti4^ 
la  première  fois.  Kous  invitons  vivement 
«en  de  «ieitecteem^  oiyt  ooMé  lee^4dé* 
«nia  4e  cette  lâmèntsMe  &t  ^èmo^pOtt 
scène  à  relire  les  lettre  que  noM  •■tnSHI 
de  ranpelerfc^Çette  nouvelle  leciupeleur  ae> 
ra  utrie  pour  mieux  comprendre  ki  ^ièm 
que  nous  citons  eiuourd  hui^  let  qui  ii'eet 
autre  que  le  récit  de  cette-  même  afTaiiio^ 
écrit  àaa^plus  grande  gloire,  parle  dér  ateur 
Stcherbinin  lui-méme«  Assurément  le  sé- 
nateur ne  dit  pas  tout  ;  maiseo  rapprochant 
nos  leta^s  de  son  rajiBort,  et  en  entendant 
pour  ainsi  dire  coi>tra£ctoii*emenllss  deux 

[parties,  on  pourra  se  convaincre  dé  la  par* 
àite  exaeli^e  de  nos  renseignements. 

Jusqu'iolle  rapport  dn  stnafteur  Seeltor- 
biiiu  n'étart  ernnm  ^e  par  éttnnts.  V (uni- 
vers en  avait  donné  une  bonne  analyse  daa 
son  numéro  du  10  janvier  î  860.  Anjowy» 
d'kui  nous  le  donaons^e»  entier,  «Goeimî- 


r\  dee  airafHaâoDS  iliitee  sur  rorigrmkNb 
main  de  Tempereur.  Jklexandee  tl^liâ- 
«Méey  nialgré  tant  d'asseitione  >€ontwres,  luème.  iNousAveaseu  soin  deraceovip»» 

gaer  de  notes4estifiéea4écMNir  qmdnM 
obsourvlés,  et  eurtôutà  attirer  Fitteiraoïi 


4Mée. 

fêr  Alexandre  II  lui-iuAuie. 

MousGomiùencerofis  par  le  Ntpporiadres- 
isé^à  l'Empereur,  suc  TaflEiire  des  paysans 
4eD2Îernoi»itse4  par  le  conseiller  inûme  se* 
lutteur  Stcherbiniit 

.  Xes  lecteurs  de  YAmi  4$  ia  BûUfiên 
»ipk'ont  pas  oublié  sans  doute  ideu^i  longues 
Jieltrea  écrites  de  Pologne,  et  insérées  dans 
f^  colonnes  à  ]a  fin4e  1850  et  au  MttMneiH 
cernent  4e  janvier  ISttO,  oii  Ton  faisait  ie 
jFécit  des  cruautés  épouvantables  euercées 
4ans  le  ftutbénie  blanche,  contre  les  ba- 
J^tants  do  village  de  Dziernowiae»  Ces 
^iwres  gens^  incorporés  de  ier€e4anaile 
jqhisme,  depuis  plus  4e  quinse  ans,eofP«ttH 
cela  se  pratiquait  sous  Nicalaa,  étMeot 
j^éanmoins  restés  iCfttboii()ues  dans  le  oieur 
4t  ^raiiquaiept  «a,  a^cret  leur  leligiM» 
Jf  omofàs  piar  l6sbruii$)4uek;8#averAeinet4] 
4'Ale]||)ndre|I,répanâ^ii.flikM:s  panaut  eùr; 
ia^toléraocedu  noui^ew.F<telke«4ls  j^f^^ 
a^aieat  fait  une  pétilWi^TJMffeer^ur^peui' 
i^e^ir  de  professer iibreaiani  désorEMîs  je 
^U»^.leurfi  fièpe^'|ti^uftl,4aial»  fyk» 


ûu  lecteur  sur  les  «veux  prficiiaux  gui  res»* 
sortent  de  «ce  capital  documeet,  :aw« 
d'autant  plus  significatifs  qu'ils  sont  d^ene 
nature  «bsokimentconthrîie  atrx  asserdoqs 
que  la  Russie  est  habituée  à  présenter  % 
l  Europe  et  au  Pape,  toutes  les  fois  qu'un 
intérêt  quelconque  l'obligera  s'expliquer 
8ur  les  matîSrëè  tdfigfeuses. 
Nous  laissons  la  parole 
Stcberbiniii* 

Rmpori  aéns9^  «  'Jt^  M.  IVmpemir  pm<4ê 


au 


sém^tenr 

.V. 


«  Kzamiiier  au  ooxkiité4e8  0i'Diaic«»  mir.m^ 
«les  contluBiofift'iiir  l^s  vétès  4a  fOuVehlètii 


t  •tii1t*ieonhirn«,  dinde  faîw  cesser  loi  désordie; 

<  m'4>gotaaieet  KnhiwiitnJta.tpwtiqaMi 


^m*^^ 


giiOfcs  dtt  rite  oUbodoxe^coDMiifm^  dad^ti^ 
lifl«()^|0uiiis dei^uote  côuraolftwj[>ar.|i|B  mit- 
r,4e  paysans  du-  volage  Dsiera^wila^^  daq^ 
i^tiislriûi  de  Drizat  af4)arlaQaot  aaipropriéui* 
h  Korsak,  est  ua  fail«  d'uoe  UIU  imporiaitce» 
telMif  aa.aauir^qae.pai;  1^ raMiliats  el i!in- 
p^ijinbe  ^u'il  peai  proiduir»  aur  tes  soaveriie^ 
aiaiaiitaUfuiircfbeft,  qu'il  m^auiorise  ii  prendre 
|M66peciaeiise  iibertë  d'eavretefiir  Voire  lla- 
jMt^  iiopériale  det  ^oelquee  délaile  §fir  <^t(# 

.  IP-ar  auUe  de  <cem[^UeatieQe^4r4iaiètaa  gui 
ip  sont  élevés  aa«u|e4<le  rexéculMMi  4es  dé- 
crets! reaUes^r  les  aftétrQpobuiasiSiestrseo'^ 
cewicst  et  Lieowâki»  «pofirnéa  le  i^  juillel 
Ûpôt.et  de  l'oukase  du  sénai,  en-  dale  du '26 
^çùiim  1807,  relatifà  la  séparatioB  des  eeclé- 
iiaBtiques  du  culte  greo-uoi,  qui  oni  e«bras&é 
le^  mibolkieme  Foinaia,dQ  clei^  cathoiiqMe 
lenftaÎDt  pour  lesAOunelUe  de  nouveau  à  la. 
biérarc^ie  du  R)étrofM)likain  § rec^nW  il  a  été 
rtBÎiaw  oukase  du  sénat  le  6  aoùi  1810  dans 
lef|ttely  entre  autres  cbosed,  U  a  4ié  ordouoé  ee 
g^i  iuit  ; 

e  Pour  épargner  des  difiBcuités  au  gouverne- 
f.iQqiit  dans  la  queslion  de  savoir  à  partir  de 
^  .quelle  époque  ou  doU  compter  la'  prascrip' 

•  iioo  de  la  conversion  4es  grecs- ttoâs  qui  ont 
ti  embrassé  le  cul^  catholique  romain,  non 
H  pas  en  masse,  qMîs  ii^diviUaellement,  illaut 
fl.fir«ndrea'aBr)ée  ;i  788  pour  ie  ienyie^  cette 
«  .presei'iptioa;  c'est  l'aociée  soivantei,  1780, 
ft  >q|A'a  M  rendu  l'^arrôt.  iolardiswl  lootes 
c  eorfes  de  démarches  dans  le  but  tie  faire 

•  embrasser  aux  gracs^snis  le  rite  catholique 

Par  suite  d'uae  supplique  adressée  a  l'eui* 

Breor  l<iir.olds,  feu  f^guste  père  de  Votre 
jeslé  impériale*  par  Leure  Ciraadettr3  len 
ÉvAques  Joseph,  fiatôtei  Vital  ^  autres  mem- 
bres 4u  cleiigé,  au  nombre  de  1^305  ecclésia^i- 
ti^||»B  séculiersel  réguliers  sollici4antfMNir*eni 
el leurs  troupeaux  ia  i^rmission  de  revenir  à 
reptboiii>»it«i  foi  de  leurs  :aj»cèures  il  leur  a  été 
permis  à'eotrer  au  sein  de  la  sainte  Eglise  or- 
tbodoxe  cathoijque-orienule  de  toutes  les  Rus- 
sies.  L'oukH8e  du  sénat  à  ce  sujet  a  été  rendu 
le^jtxmlBM.  Dans  le  mois  de  juin  1840, 
Sa  Grande  ur  Basile,  archevêque  de  Polotzk  «t 
4e'Wit('b5k,  a  présenté  fa  copie  d^  la  vi^ie 
«toérale  ett  claée  en  1791  Celle  pièce  con- 
ueni une  déclaration  que  Teglise  catholique 
|amaiA€i  de  I>2ien»ûwU2e»  dans  le  district  de 
kv»,  appartenait  à  l'anciiB  clei^é  gre€-«i  i. 
Sà'Graàésui'  plia  le  «(l'avant  gMverneurjgé- 
néral  de  Smolensk,  Wilebsk  et  Mottlew,  te  gé- 
iénlaide.ilecaiiip^fitèke^,  d'urdomier  late- 
iHde  de  celtfe  égHsé  au  ii)^tgé  orthodott,  •cen*' 
fcrttïéttittit  à  PotAaie  du  25  octobre  1«07.  Il  a 
éïêfàiiuiwfedquéte  JLccfl  égard,  et  les  doctt- 
4ieiUs.pré^n(és  out  été  examinés.  U  en  ^- 
port.  que  l'église  de  i)xi^fnowiUe  -servait  de 
paroisse  du  culte||ro&*ittùiQ««ki'Mtt0iedfim»ni 


1395,  ei^u,^i)^Uv4rjoqi|iMUe  M  ffe^ffiw 
cigte  c2^(^Kq«e.mwiii  etiJeetpatmaeleii^  cçqr 
wnla^  «i4eiiati^<l)^  S'^ppuyam^r.  cetideor 
4ué4eej^prenam  ea  (sonsidératioo<l#y«naem 
uteut^  ioucnii^  par  l'^u^riié  di6cés>ine  eatSeV 
«pi^en  1840«i  A844»^u4'4glifliftd#  ^Duernoii^ 
4g«9r^  «Miiiie|Muis$ia|#4MO»que4f4ioi^^ 
0r6OHMHMMoro»iitl»iparoi^e.aoHi»dtqué«  USb 
qui  fait  voir  qu'ils  sonle^lcés  aiu  JneittderÀ» 
gli6»orthodeA^)^le  mmi«Ure  4e  iWériefra 
soumi|Sr4  l'^e^inen  du  sénat  ia  fNRopositiM 
relatif e  k  ^  remise  -de .  cei^  ^lise  au  -Glevgp 
eribodoMf.  Ce  i«ui  (ul  4Vdoooé  j^  iw 
oukase  en  date  du  â8  4Kptemb^  1842.  I^a^Mi 
cet  oukaie^enira  auUesclMMeSi  on>a  r4^pfbftli^ 
('opinion  du  Collège  caibotique  (S)rqtti4éclain^ 
que  depuis  ia  remise  de  i'^lpse  deOner* 
nowiUEe  au  clergé  orthodoxe  el  la  conversioo  k. 
l'oribodoMe  de  ses  paveissieeev  il  ne  reatt 
piusda  catholiques  remaÎBs^)  néanmoifs*  au 
inpnpent  4e  l'exécution  t^e  cette  dispiimiaih 
dans  \^  mois  de  janvier  lç^k3«  te  clergé  pan 
roissial  Uiin»  dans  son  rapport  i^elatif  è  9et^ 
remise,  iait  mention  de  Ve««»t(Uica4e  2,7tôie»r 
Iholiques  romains  privés  ^  r£;i{|ase  et  réduiin 
k  célébrer  le  service  divin  ^ens  uue  chaj^eUov 
Après  le  dénombrement  fait  ea  1845  par  l4 
cttf  é  orthodoxe  de  concert  le  avec  curé|  oaih#« 
lique«  on  a  restitué  au  olei^  erthodoim  -un 
troupeau  de  1«721  personnes.^  '      . 

bans  ce  dénombrement,  il  a  pu  s'être  t^m$^ 
assufémenjjquelqueeiBeaecriKKles,  maia,  fuoi 

Î|u!ii  en  sôltf  le^  vilh^eofis^  portés  «ne  bis  «m 
ivre  de^iaroissiens  orttiodeM^t  ne  peuventétDf 
reconvertis»  sousaMCtta<préte»ie«M  riteiatia» 
'  En  effeU  depeis  lé45»  ils  nVnt  formulé  ancwi^ 
rédamalion  à  eet  étgapd  (3)«  e4  oe  n'est  que 


(!)  Ce  (fffet,  !es  bablfant^  lie  MlefeowKail^ 
seus  le  règne  Ile  Catherine  il,  avàleut  pasié'M 
riie«i«^uai  ea  rite  latin^  «e^pel*  «m*  la  deoMl» 
de  ^e  propriétaire  4«  vlttaiet  e^a  éàé^ucoriaé 
par  un  oukase  de  Gatherio^eenftrm^  depuis  ipav 
Alexandre  T'. 

(^2)  Le  Collège  catholique  est  une  espèce  de 
haut  cooseil  eccié>iastique  siégeant  à  I^iers" 
bouife  à  rïostar  du  SainvSynodo  russe,  pour  di- 
riger les  aff  rires  du  culte  catholique.  ËcanttotfC 
(entier  seUs  la  fflatn  du  gouvernement,  etcoMpoii 
éà  /^  H  sert  prieeliMileMttt  i  déiaiser<et  ft 
«ettre  iieouvert»  tous  FaoCorlIéée'aDa  MN%!lee 
mesures  les  plus  funestes,  entreprirres  par  le  gou- 
veroemeùt,  contre  TEglise  romaine.  On  volt  Ici 
un  mémorable  esoaoNtie'des  IhneiiCMM  «wu|Aeitai 
sst  deatinétoe  eollég»  soi^saot  eatteUque ,  ^M 
la  cour  de  Rome  n'a  Jamais  voulu  rec^êmlènb 
li'anrière^feiisée  du  gounremiement  russe  iesl4e 
seeadre  ce  ceUége.  d«Bs  le  SaiM-Synoile»  aiisafitûl 
qu'en  sera  pervtwi  k  perver^r  oeqol  raste4« 
cathcliques  :  c>tcequi  fut  fait  en  leao.ppwpjn 
collège  •grec-ttoi,  apiès  UdéfacUondes  l^u^ 
niens-uois  de  fologuflr  ^  ^,. ..; 

(M  u  msAièrs  doni  ^lexandae  U  a  aocueWl  Aii 
récIamaUon  d»  beWUM^ls  àf^.J)mmf9i\^im 


.^»«l- 


éàii9  le  mots  d'octobre  1857  qnMIs  ont  soumis 
I V.  M.  Impéride  urie  supplique  oi  ils  décla- 
itot;  que  par  suite  de  ii  trensfonaalioa  de 
PElUse  catholique  romaine  de  Dziemowitze  en 
ten^ple  orthodoxe,  ils  oot  été  privés  de  la  pos- 
éHrilIté  d'accomplir  les-  pratiques  religieuses 
d'après  le  rite  catholique  romain  et  sollicitent 
la  permission  de  rentrer  sous  la  bannière  de 
li  f<4  de  leurs  ancêtres. 
'  Le6  décembre  1857  le  gouverneur  a  reçu, 
Jiiir  rentreinise  de  secrétaire  d'Etat,  du  dépar- 
Cenent  des  pétitions,  Ilnvitation'  de  déclarer 
îîif  premiers  villageois  qui.  ont  signé  cette 
Mpplique,  que  leur  demande  n'aboutira  k  au- 
een  résultat  Le  gouverneur  voyant  se  mani- 
AMter  unotendance  de  toute  la  population  pour 
ee  détacher  de  l'église  orthodoxe  a  dft,  ce  me 
semble,  sans  retard,  prendre  des  mesures  acti- 
ves afin  de  mettre  terme  k  cette  tendance  fu- 
aeste  [<  c*tst  juste  ^A)  a]  et  5e  rendre  de  sa 
personne  dans  le  village  de  Dziemowitze.  Au 
lieu  de  le  faire  lui-môme  il  a  chargé  l'i^pra- 
vmfk  de  rexécution  de  Tordre  du  secrétaire 
4'Etat  {à pHicédé  inopportun  »]  sans  en  avertir 
taéme  8a  Grandeur  l'archevêque  Basile.  La  ré* 
pODse  du  prince  Galitzin  a  été  communiquée 
aux  deux  premiers  villageois  qui  ont  signé  la 
Mppliçue^  lès  autres  n'en  ont  point  été  rns- 
Inuts.  De  cette  façon  on  a  perdu  le  temps  lais- 
sant les  flammes  se  propaper  et  causer  des  ra- 
vages. 

I^ns  le  mois  de  mars  dernier,  M.  le  minis- 
tire  de  rîntérièar  renvoya  an  gouverneur  la 
nouvelle  pétition  des  villageois  de  Dziemowit- 
ze. En  même  temps  8fit' Grandeur  Basile,  Tar- 
ehevéque  de  Pololzk  et  de  Witebsk,  instraisîf 
M.  le  conseiHef  intime  KôlokoltzofT  que  les  ha- 
bitants de  Dziemowitze,  par  suite  des  rumeurs 
propagées  sur  la  prétendue  liberté  de  confes- 
sion, cherchent  à  revenir  au  rite  latin  et  aban- 
QOûnent  les  devoirs  essentiels  du  culte  ortho- 
doxe :  la  confession  et  la  communion  (5).  Une 
commission  fut  nommée  alors  pour  faire  une 
enquête  sur  les  motifs  de  cette  apostasie,  et 
ramener  les  âmes  égarées;  mais-  sa  mission 
avorta.  On  a  dû  soletmellemènt  communiquer 
aux  villageois  la  teneur  de  la  disposition  du 
secrétaire  d'Etat  du  déparleojenl  des  pétitions 
et  leur  rappeler  le  devoir  de  se  conformer  aux 
ordres  du  giKiverneineot,  mais  ils  demeurèrent 
inflexibies  à  toutes  les  elhortations  ;  ils  prirent 


trop  bien  comprendre  pourquoi,  sous  Nicolas,  ils 
n'ont  pu  même  penser  à  adresser  une  pareille 
demande. 

(â)  Ces  mots,  et  tous  ceux  qu'on  trouvera  dans 
la  suite  deee  rapport,  imprimés  en  Italique  et 
entre  parenthèse,  sont  de  la  mafn  même  de  TEm* 
yerenr  qui  les  a  écrits  à  la  marge. 

(5)  On  volt  ce  que  dans  leurs  rapports  intimes, 
les  conseillers  do  TEaiperéur  pensaient  de  cette 
liberté  de  cbnsoience  qu'on  promettait  tout 
hàvt,  k  iVéneaoeitt  d'Alexandre  IL 


même  leurs  franches  coudées  pour  déclare^ 
qu'ils  ne  veulent  plus  appartenir  à  rorthodoxie. 
Le  19  maii  on  dressa  un  acte  constatant  cette 
obstination  à  persévérer  dans  l'apostasie  (6)* 
la  commission  ensuite  fut  dissoute.  -'  -'> 

Voilà  la  situation  de  l'afiaire  telle  que  je  P^ 
trouvée  à  mon  arrivée  à  Wltebsk,  un  mois  après 
la  dissolution  de  la  commission.  Elle  a  pris  un^ 
dit^tlon  défavorable  et  il  a  fallu  fa  ramener! 
la  marche  légale.  Toutefois  prenant  en  confia 
dération  :  1*  ies  lenteurs  de  la  procédure  léfl' 
le,  alors  qu'un  remède  urgent  était  néceasme 
pour  arrêter  la  tendance  générale  de  la  popu- 
lation du  district  dé  Driza  et  de  quelques  loca- 
lités de  ceUti  de  Poictzic  à  accepter  le  rite  la^ 
tin  ;  2^  la  difficulté  d'appli^iuer  à  toute  la  mas- 
se  de  la  population  les  Ioîm  pénales  contre  M 
renégats   et  les  instigateurs  de  l'apostasie  s 
3*  la  disposition  des  villageois  de  D^iemowitxi 
de  pétitionner  partout  et  d'exprimer  les  dovtail 
sur  l'esprit  avec  lequel  leur  supplique,  adressée 
k  Votre  Majesté  impériale,  a  été  accaeifffe; 
IC  la  conviction  que  le  recours  à  des  moj^ens 
secrets  et  violenta  ne  répondrait  pas,  sit^ 
ni  à  votre  magnanimité,  m  à  la  dignité  de  ne* 
tre  religion,  je  résolus  d'essayer  encore  \a  voie 
de  persuasion  pour  amener  la  population  de 
Dziemowitze  &  reconnaître  la  vérité.  Lerepen» 
tir  et  le  regret  montrés  par  un  des  invesliga>^ 
teurs  à  Tapostasie,  son  édifhhte  réconciliatioi 
avec  l'Eglise  orthodoxe,  m'ont  semblé  de  bot 
augure  (7).  Supposant  que  les  trois  autres  pfo* 
moteurs  dis  défection  incarcérés  dans  la  pridott 
de  Driza  suivront  Texemple  de  leur  camaradt^ 
je  l«!S  ai  fait  venir  à  Witebsk;  maïs  je  âoisàivé 
avec  regret,  que  leur  s^our  prolongé  h  -Dritaj 
SOUS  l'influence  des  dominlcatns,  les  a  telle- 
ment encouragés  et  raffermis  ilans  Tobstina* 
tion,  que  les  plus  chaleureuses  persuasions  dé 
ma  part  ne  purent  les  ébranler.  Je  les  ai  laisséi 
provisoirement  dans  la  prison  de  Witebsk. 

D'après  les  avis  de  ta  commission,  il  ne  M*- 
lait  pas  s'attendre  à  la  coopération  du  proprid* 
taire  de  Dziemowitze  ;  néanmoins  cette  coc^^ 
ration  pouvant  seconder  très-favorablement 
l'accomplissement  de  ma  mission,  j'ai  écrit  à 


(6)  On  sait  (}ue  é'smrès  les  lois  de  Nicolas,  qui- 
conque a  été,  de  gré  ou  de  ferce  et  mèihé  a  son 
insu,  comme  c'est  Ici  le  cto,  inscrit  sur  les'ra-' 
gistres  de  forthodoxie,  ne  peut  plu^  s*en  écarftf 
sans  encourir  les  peines  de  l'apostasie,  savoir:la 
oônfi^atlon  des  biens,  l'envoi  en  SiMrie,  4e  Mil 
les  traitements  que  M.  Steherbinin-ôonflaèro  luk 
même  plus  bà&i  >  i 

-  (7)  Il  Vagit  ici  du  barbier  Vincent,  qui,  leoé 
de  coups,  les  denta  brisées,. le  corps  tout  en  sangt, 
au  point  de  restar  plusieurs  jours  de  suite  sàos 
connaissance,  finit  par  apestasler  au  kiout'da 
trois  mois  de  détention  et  de  torture.  Le  malheu- 
reux, au  désespoir ,  se  brûla  la  cervelle  dans  la 
nuit  du  38  tixx  2A  juillet  1858,  quelques  Jours  amte 
lé  départ  du  sénateur  Stchof  binin.   ^ 


^m*^ 


VL  Korsak.  Je  loi  ai  déclaré  qae  je  compreads 
Sans  une  cértaioe  mesure  les  motifs  de  son 
abstention  allégués  devant  la  commission  ;  ca- 
ttioUque  romain  loi^mémey  il  a  dû  être  embtr- 
fiussé  d'agir  sur  les  convictions  religieuses  de 
M8  j>ay8ans  ;  toutefois  je  me  isiuis  permis  de  lui 
rappeler  son  engagement  écrit,  de  raffermir  les 
viUa£[eoisde  DàerBo:wilze:dans,rprtbodoxie. 
J%  lui  ai  fait  part«.onputre,.de  ma  conviction 
dans  ses  sentiments  de  fidélité  au  .trône  et  dans 
M9  lumières.  Catholique  romain  éclairé,  il  a 
dû  savoir  que  sa  religion,  de  même  que  Tor- 
tbQ4ôxie,  çommandeot  l'obéissance  aux  autori- 
tés. Père  bienveillant  pour,  ses  paysans, 
il  possède  sans  douté  toute  leur  confiance; 
je  lui  ai  exprimé  enfin  l'espoir  qu'il  vou- 
dra prendre  des  mesures  propres  è  con- 
vaincre ses  paysans  de. ce  que  la  déso- 
béissance à  la  volonté  du  souverain,'  l'oint 
du  Seigneur,  leur  prépare  un  châtiment  méri- 
té, leur  porte  çt  la  ruiné  de  leur  famille.  Cette 
lettre  a  été  envoyée  k  M.  Korsak  en  résideacé 
k  Driza  en  même  temps  que  le  lientenaot-cplo- 
Bel  de  gendarmerie  Losiew  et  le  fonctionnaire 
Milos.  Bientôt  après,  je  me  suis  rendu  moi- 
même  dans  le  village  de  DziemQwitzé.  Chemin 
faisantV  j'ai  rencontré  k  Polotzk  mes  envoyés 
gui.  arri^vaieût  avec  la  réponse^  de  Korsak, 
pieifieînent  satisfaisante.  Il  manjfesiait  le 
;  regret,  qu'en  raison  de.  sa  maladie  eohsftnte, 
de  l'kge.avancé  et  de  la  distancé,  il  soit  privé 
de  la  possibilité  de  par^tlre  en  personne  aux 
ôpiératioûs  de  la  commission,  afin  d'amener  ses 
paysans  à  remplir  la  volonté  sacrée  de  Votre 
Hajesté'lmpériaie  ;  il  mandait,  qu'étant  péné- 
tré lui-même  de  sentiments  d'obéissance  et  de 
la  soumission  envers  son  souverain  .adoré*  il 
ne  désire  rien  autant  que  de  voir  les  villageois 
reconnaître  leur  égarenaent*,.  en  ressentir  du 
regret,  se  t>oumettre  pieusement  k  celte  volon- 
té et  assurer  de  cette  façon  leur  tranquiltité'el 
celle  de  leurs  familles.  Pour  atteindre  ce  but, 
Korsak  m'opvoya  son  fondé  de  pouvoirs^  ^  qui 
possédait  toute  sa  confiance,  une  personne 
connue  par  ses  seniiments  de  probité  et 
é'hènneur  ^  '  qui  en  a  donné  des  pi'euves 
constantes  pendant  plusieurs  années  de  son 
èéjour  dans  le  "district.  Lo  personnage  in- 
vesti ^  de  cette  confiance- n'éiàit  autre  que  le 
même  Zamowçki  qui  a  été  noté  comme  l'insti- 
gateur le  plus  zélé  de  l'apostasie  et  qui  a  été 
Mmis  de;  ses  fondions  d'assesseur  de  caba- 
rets (8)  par  le  gotivërneur  comme  un  intrigant 


(S)  L*honorable  fonction  ^oiséstmr  4e  cabaret 
est  sans  dôtttô  Une  de  celles  ^ui  se  rapportent  au 
Bonopoledesspiritueax  que  le  gouversemetat 
s^est  réservé  en  Rusala  et  qu*il  exerce  au.  '  grand 
détriment  do  la  moralité  pvblique.  Voir  sur  ce 
Pipint  les  détails  si  curieux  fournis  par  le  livre, 
on  ne  peut4)lus  exact,  du  prince  Dolgoroukow, 
Lbl  VériU  $ur  là  Rustie^  p.  3a2. 


et  un  suspêcit.  flgàbh  k  qae)  point  ces.,  accu^ 
satipns  étdieât  ftndéek»  inais  je  puis .  certifieri 
la  DÔiain  sur  la  conscience,  que  Zamowski  leita 
rachetées  pu  peotuple.par  les  services  réidiis 
dans  l'oeuvre  ie  persuasion  et  de  la  conversion 
des  villageois  de  Dxiernovritxe. 

{La  ^  pr^ekaùuminU . 


KM  PÂVaim  DS  LÀ  STATUB  COLOSSAL!  ET  DS  l'BIS- 
TOiai  MONVIIBIITALS  ac  aOTRJS-DAMB  pS  PSiaÇB. 

•  .   .  (3f  Usiex      '     < 

SauscriptiçnsrecueilUei  pdrlaccmmisiUnéU  ' 

Parti.  ^ 

Un  anonyme  ;••'.•'••••  -^Oê  '• 
M.  Pabbé  Cispal,  curé  de  Steige  (las- 

'  RUn) 6    . 

M.  rabbé^^Guérin,  k  Grécy .5 

Mlle  Françoise  Florentin    .    .  >.  •  .    2  i. 
Un  membre  de  la  conférence  de  Saint- 

Vincent-de  Paul  des  BatlgnoUes .    •  5 

M^  Joseph-Marie  Métivier  '...:.  »  15 
M.  Tabbé  Tassy,  vicaire,  k  la  Chapelle 

Saint-Mais.    •    .    .    ......  4   ^ 

Trois  anonymes.. ».  S' 

Un  anV>Qyiae  .  :  .  '  .    •    •    .    •  .  â  >  • .  .    1 1  > 

M.  le  paré  de  SfOnt-Denis  da  Saint  Sa-  :  ^   . 
* .  crement ..«    •    .■...'•.*    •,       > 
M.  Gornillot».  sobs-conimlssaire  &  la 

'  mairie  de  la  Guadeloupe    .    ;  " .    .  5  Î5 

Total  :             '  IW  6e 

■   1    .  i    . 
Souicriptiims  recuêHUn  par  U  e(nmnii$imi 
du  Puy. 

M.i  Crépon,  curé  de  Olavas    .    .    ;    •  20f     i 
M,  Jammes,  vicairp  k  Saint-I^urent,  à  . 

Paris.    •.'.."'......  65      , 

Les  religieuses  de  la  Visitation  de  Gaen.  '  53  ' 

Leurs  pensiounaifes    •:.'•'.    •    •'  •  A3- 

M.  le  secréuire  de  Tévéché  d'Aire.    •  36 
Lés  religieuses 'de  la  Prôvideifcei  de 

Rouen    *.    ......    *.    .  \  50.     * 

Madame  Clezel,  née  Panelier,  à  Anno-  ^  , 

-nay    .......    .    .    .'  '.  iW 

M.  Delaribeyrette;  vicaire  à  Dun  (Greu-  • 

ae),  3f  souscription  ..;••.  15 
M.  le  maire  et  la  Sodété  de  secours 

-  mutuels  de  Port-Vendres^  ....  35 

Un  prêtre  .   '.' •    •    •  AO 

Madame  du  Besset'  de  la  Mastre.    .    •  36      ' 

Des  dames  de  Sàint-Malo  .' •    •    .1'  80     ' 
M.  Debért,  curé  dé  Saint-L&ge  (Aube). 

'•3*siouscriptlen    .    .    i'  .'    .    .  ;.  iî      ' 

M.  Hip{k>lyte  Alirol,  négociant  au  Pny.  40     ^ 

M.  Defix,  vicaireàBrloude.'.  ..    •    •  50     ^ 
M.  Grégoire,  curé  de  Wavrille  (nou- 

yçllc^ souscription)    .'.'.*.    .    •'  M 
M.  CrOquèt,'curé.de  Villeblerin  (noo- 

- velle souseriptibn)    /  •    •    •  -i    •■  b^  '" 
M.  Moreau,  curé  dejChaasors  (ttoiivel«> 

le  souscription)    .••;•'•••  80 
M.  Golty,  curé  de  Lodi  (Algérie)  (nou- 
velle aouscriptien)  '.••,..  50  .    . 
M.  Gauthier,  curé  de  Montgé  (àouveUe 

souscription)  .'•;••.«•  50 
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mu  Binus» 

il  se  prèj)are  adUvement  S  inaugurer  ta 
fontaine  Saint-MicMkle^S  août  prochain.  Le 
groune  colossal  en  bronze  de  l'arGhaAgp  ^r- 
rassant  le  démon'a  éi\^.n)i9  en  place  avant-hier 
sunlfrrocber.dQgçanjt  (i'og  T^aq  ft*4ebflp|àefla 
en  cascade.Boiir  nilM)ter<iaas.lM-!ia8iiii^ii».' 
férièurs.  Déjà  les  échafaudages  qui  masquàficnt 
le DBonumentson  enleva  eiiptrlfev  "^^^  que 
la  palissade -éublie  autour  ou  chantier.  Vt 
voile  qui  ne  tboittera  qiij'au  jour  flxé  courre  en 
CA  ibomedt  16  groupe,  priodp  i'  motir  dû  û 
fontaine.  CesaiuLest  nepiéseolé  M0Dfaûie(hi>9 
la  D»ain  droilç  ;  .de.  l'autre,  j\  sen^hle  iiUMitfer 
k  ciel  au  démon  qu'il  terrasse.  Gt  cnNipeiesl 
dû  à  M.  Duret.  LessUlues  également enbrofK 
ze,^4u  sonnaiet  des  celomes,  wynt  <fe  Mfll:  Bar- 
re, Guillaume-,  Robert  ^t  Gumf  ryrelles  flgitrenl 
UuPrudence,  ta  Force,  la  Justice  et  h  Sages^. 
te  fl^ont  supérieur  en  pierre,  qui  présente  deux 
9Utii/e|,  la  Puissance  ei  la  Modération,  est  de 
M.  Debay,  Un  '  groupe  en  brenze  d'animaux 
aqu>liq«es>d(Mpté8par  un  ange  sera*  disposé 
ultérieurement  de  chaqué^  côté  du  bassin  infé- 
rieur' de  la  fontaine,  dont  on  peut  cntrevcfH^ 
dès  à  présent  l'&eoreax  effet  et  la  richesse  de 
décoration:    • 

—.Les  troupes  faisant  partie  d«  corps  e»é- 
ditionnaire  de  Syrie,  parties  par  les  voies  ra- 
pides^ pour  Toulon  et'  pour  Marseille,  du  camp 
de  Châlon^sûrrMarne;  de  Lyon,  de  Toulouse- 
et  d|«rauires  points  de  Tîntérieur,  se  sont  mi- 
ses en  rout^  kbire&  de  tout  lebagagi^de  guerre 
dona«ont  ordinairement  pourvues  les  ti^oiipes 
destinées  k  antiwr  m  campafnev  Pour  pti»>  d^ 
célérité  et  moins  de  eotepttcalio»,  ttius  les  ob- 
jets  aécessalres  en  pareil  cas,  t^ls  que  bidons, 
marmites,  gameHe»,  hachettes,  tcnles-abrl,  pi^ 
quetsi,  couv^nui^s  de  campemem»,.  mouJîqe  k 
café|  etc.,  ont  été  expédi<^s  dû:ecl^meiU aux 
porte  d'eaibarfûemeitt  oh  ik  seroni  didtiïibeé» 
au  DMroenl  du  départ. 

-^  On  nous  écrit  de  Rome  : 

Mgr  de  QwbônML;  aqpieo  évéquva  id  Tgr^ 
WBtij  qbi  ?'e9t  déniis.de.soo.éîréché  peur  en- 
trer dans  IVdwdeacGapitti»,  vient  de  ier.« 
SîTJÎf  ^°  ^^*^"V  ^  ^^•^"^  ^  va  titrer  en 
Sr*^vP/.!:v '*??'**' paqufebot qui  pa^efradè 
Çivita..Vecchia.  Ce  prélat,  dbnt  le  zHe  et  le 
dév(^ement  sont  admîrabfcs,  se  Voie  eni^^^^^ 


va.  p?l:cqivjrja.|rajaf^"l^'  Wgjatpiriajfc 
tétyç^vafiiid'él^if!  ^d^pufi:a,Bvi9fiiiuace3 
secj^  possibfe.ii^tJA  œj4^  i(ffpî^  spurcà 
et  la  vie  aeà  mjîsibbs,  çiçaBBè)C9^.<iu^*  Wen 
bénisse  et  f&^'ondç  ^  tf3aiffi[ux,(^  ççt  expe^w 
çi^aiut.flvéiïucu  ,;  ..•;^\';^  ^^,/,;  .;;;  .•";    ^ 

mfvanlde W.  lè'niainft'dia'Tëam,  ebnèeiwil 
te» floeeure» h  prefndrecoBti^ tHvrogiiem  s»    • 

c,Goiïâidérant  ((^le'  les  ekc^ 'dis  bolâsoiis  door 
nent  deu  de  jour  en  Jour  à  d)»  désordres  pctBI^ 
plus  BOdbbreu)!,  qu^lt  ea  résulte^  souvent  dw  a** 
GU[mit$itrèa^ava8<et  éaa'MftiieB  scandâleiMl 
dtt'iLeak  du  dttvoir  d8<lIadminiBtnuioii jDualoipfti 
le  de  peéYeoire&.4eiiiépr(iiier  : 

«  Art.  i".  T^te  pei^oncequi  sera  rencontrée 
eu  état  d*ivresse  spr  fat  voiepiihJ/que.5eri.con^ 
duite,  à  ^es  frais,  par  les  soins  (le  la  police,  seloâ 
ht  cas,  aoft  à  sou  domicile,  soft  tf(t  dépôt  de  1>xq 
des  eorps-de^garde^  éCr-  elle  restaira  dèiokue  jus^ 
qià)*ee>que  son  état  éTéMéM  «il^eeesé. 

«  Art  t.  Biveasdé  risiataïKie  ou  de^oleacM 
envera  It»  agents  cbamétide  UeioéimUoadfla  disu 
pe9iii0O8ct-ddsaud^  rifidiiikluJvr^i  aéra  miaàla 
di^posUJoa  de  M*  le  proQureui:  impérial  i^uc  êCn 
poursuivi  aulvaot  lea.  votes  de  droit, 

«Art.  3.  nsèra,dre»^sA'procè5-verbalc6ntre  tùutj^ 
peraonnë  ivre  qut  aura  occasionna,  soi&  de  Jbor, 
aolt  de  nuft,  des  rass^emblemeots  MirJa  veie  pir* 
bllquei  qui  aura  proférét  des  art»  ou  dea  parolet 
iMJurnttîes  ou  obtcànea,  aumi  arrêté  édapa»«a|iia 
oiv  enuB*  du  dtéBaontre  oa  uu  emtenraa  qaekifta^ 
q^uei 

«  Art.  A-  Il  est  interdit^.chauterou  dp  jgomr. 
ts({r  des  cris  dans  les  rues,  le  soir,  aprè8,«bi]is 
■heures  en  été,  après  sept  heures  eu  hiver. 

«  Art;  5.  It  aéra  également  verbalisé  cootm 
1^9  aubergf8tes«ei  débitants  de  boissens  q<if  ao« 
rent  dootié  i  boire  k  use  peMonne  déjà  ivre,  om 
;qtti  l'auront  laissée  s'esivmr  aw  pelât  de  oonif 
mettre  une  dea  oong^aMAtiona  sigii4léei|..Qti 
dessus. 

«  Art  e.  On  rappelle  axix  aubergistes,  caf^ 
tiers,  cabareiiers  ei  autres  débitants  de  boIasûOS 
qu*lls  sont  tenus  : 

!    «  De  f^ire  évacuer  leurs  éfabifssetaient»  &  1# 
heures  du  ao  r; 

«  fit  qtt*ll  leur  est  ftNmetlenent  i  nterdl t  : 
«  De  recevoir  ohes  euon  de»  enfa&ts  oa  des  jett^» 
naa^geas  AgéS'  de  nieJas  de  17  ans,  à  muios  qa^il» 
ne  soient  accompagaés  de  leurs  pîareuts  (arrétia 
pnéfectoraux  des  lo  juillets  lS4d  et  21  février 
1363). 

«  Le  mainé».  slgpé^  :  VfHUg,  »" 

«M  NmisnappeloASi  à  no»  hBctears  qa'un-sa^ 
mon.deobariié«  poor  Icschirétiens  d^  SycÉAr 
isera  prCché  par  le  R.  P.  Sratry,  dimanche 
prochain,  à  neuf  heures  et  demie,  à  rOratt»fei 

rue  du  Regard,  11. 

"      ■  .  »    • 

~  On  lifrdan&la  Gaxe4ùs^  de  lym  ; 

Dimenoh^dePûien,  6  'ftoûl,  S«  tàOL  l^cta^ 
nft^ncbeeéque  a  béai'  sotoonellenienl  ht  «•»« 
velle  chapelle  bâtie  9iMr'Iè9rufees*del^afHoleAii#  ^ 
églfe^de  robservaidire;;.  à  l'textfémîté  9eptei^< 
trionale duquel  de. Kécre-Sc^se. 


r>llftnrifm^*lftrtrtk>iiilowhànte  «C*  tisMi^ 

0(f|âlr^^miM  le  plus  bii|»bUiSMietittie#  ^j 
wji^  fjréçî^xetyÔBécablaïquaBd  \à\  r»ligH>f^ 
nî  poiv^crél;  quand  te  Dîet^.  d^iriçq  et^e. 
cœïsoîalîoh.  a'dàijgpié,  pars^résepcé  in)  (sirq^ffe, 
énrpfTètïdher  possession  el  V  ûxersoa  s^jtuir 
ptar  îlë'jrebdré^  pitis  accei^mlè>ses  ehfantSLl 

''^  Doe  p^lîe  de  pls^isîr  avait  été  préojéfli-. 
ri»  entré  les  nommes  Victor  Themin,  fort  à  la 
lâdKr  aut  çoïsâofts;  Cbarîes  îtem^iét,  dit  là 
wlge,  prêf(JjedT,  dfemearatttïw  d(^s  Prétre*;- 
aHht-GërtnaÎD^^ÂtixétTeft;  Cbtipfrî*,  pèthlre 
airMtifiii^PAj  ett-  lK>b  filii,  ttfft^êdfm^ùn&ée^, 
jlonrioiiai  àdfaiiiàenve^blrrièm'l>Sntaind»léMi, 
efcNiadVew>jai^id(ii  bttreauiâ.raaminîstratîon 
dalAGoii>pa^pie  g^r^  dngyz,  qiii)afvait 
sôutai  av^c  lui*  aoa  0ls«t  àg4  de  onse  ans. 

S'élant  |ié«ipis  sur  4â<itiai  d'Aosterlilz,  ce3 
iodTvidns  prirehC  nlac^  daas  un  bachot  aue  de- 
Y/ietîi  condarrë' Themin  et  PerrPguel.  Ils  re* 
iiièntèrènt^6f?fite*Jteqtfaà  quai  de  la  Gare. 
I*!teprit^ni^t6fre'\ie!^quBtferbenresel  ren- 
00MÉcèi^tii^s2(«r«k(dra,  marchand  de  vins. 
ptoQfiuieflTmfi-Rlinas,.  qui  était  oonnu  deThé^- 
nm^Simleur  invjmiionUh  oaoseiiiit  à  se  jaiib- 
d|ia/à.  'euKu^.Çen^  ^ti^eoiklçâeeiMiiiiiee  devati 
luijCpûierla.sfie..    ^ 

,Û!n  TDan(;ea, et.  an. but  dans:  divers  Qai)avft<^, 
pnîsj  à  Ta  tombée  de  îa  ouit,  tout  le  monàé  àe 
rêjiibarqtia  pour  te  retour.  Lé  bateau  desceri- 
diîiCtaprdement  b  Seine  ;  maiis,  près  du  nou- 
iMBêfn-pent  au  GMn^e,  des  dfÉcnKés  se  pré- 
Mifèrent.  Theom  et  Perrignet  firent  tbu» 
laa»e|roBt8  pourmgtger  le*  bateau  sous  Tar- 
chedu  mtfeti.  En* «ceti'endnotoil' existe  encore 
des  pilotis  qui  rétréciasèkit.  siaguHèrenwntti  k 
passage*  ItàïgréMMA^  DatA^ntion^e  ses,  con- 
ducteurs, rèuibarcation  cbavira,  et  tout  Té- 
qiiîpage  ^t  précipité  dans  la  Seiee. 

Les  cxis  drt  détresse  de  ces  malheurmix  atti- 
tlrt^eht  la  foule  sur  les  (juais  ;,deâ  mariniers  se 
jetèlrentdiinii  des  embarcations  et  se  bSlièrent 
ôfè  porter  dû  secours;  maisdëj&t  la  plupart  de 
otox. qu'ils  voulaient  sauver'  avaimt  di^p^am 
aklfoBneTppLit  retirer  91e  Themki  et  Nkoiie. 

.  AU;  moÉMsnt  d%  \à  cataàtropbe,  ce  dernier 
s2ét^tvu.sép&£é,dô>8diifiia.  Ua.  crQffaot  perdu^ 
U  VQ^ulait  se  {o^écipiter  4^  nou^raitu.  dans  la 
Seine»,  el  l'on  eut  tûuios  lespeiaçadu  mcoide 
à  Fen  envpécher.  Un  instant  après,  oh  lui  ame- 
lùdt  son  (ils.  Entraîné  par  le  courant,  le  jeune 
gtirçsin  avait  été  sauvé  par  des  sergents  de 
nfllé  au*  moquent  où  il  éfefit  s^rle  point  dé  pas- 
sérsous  le  baKâèù'bfoytBQr,  amarré  à  la  Aau^ 
tMorde^lh  roedo  Hbrlayt 

Les  Qorps:d^s  victimâf  de  ce-déptafsMe  ac* 
àt^  n'«at.p^.e4^Qfe'é^  nettH)uvés^  )â  Tek^ 
d^ttoa  d'un,  seal^  qu'f^  pen8^  ôtr.^  q^Iui  d^ 
Coufcié^  U  â,^é  içamporté.à  la  Uorgoe.. 

.  M».  Jeudi!  ifaifnitffi.  au  inUîea  du  jour,  dît  1t 


dfkMttOs  MsriÙoim^'  sbr  TinM^sfièAei  'lii 

laas«la[omawaièia$seg.de»  pëme  k  s?en  garM4 
tîr.iAfla  Çi^fdl  Uijpafoée  ilsofitjMtelBptcl& 
d'é,v»ftflfr;l«.vi^9u    ^ 

Pour  ^ç^s  Uê  faiU  div^t» ,  :  H.  Giaciir, . .  ' 


^tUâ»  ^i!  Btsi^t/)9lgttaleil»  mort  d*ttnv  notmÉQ 
GaetaQa.At^az^Fevnaina^.tdéoééé  à  Tige  da  <qié 
viûfit-aUaas^ 


VMefii>dë  VmkmêÊdtm  MmdhM»  wsm  Mgtai^«l«Éw 

I    iiaiiiM<,.»ar:M.  Agéd6» Xttrtaanv  mosriiP»  dm 
:   l'iiiBiiiQCi/iVcri.  fBfS^.MrisiiMlîer. 

S/ONT,  aU>p)J^f'iAFl8iLUH0f^lBr>  , 

!  On  a  dit  que  riiisioire  est  la  maîtrase  de 
la  vie  ;  ne  pour  rai  t-o  11  pas-dire  aassî  juâi^- 
naentjq.vi'elle  est  une  arme  qui  s>i  prête  avec 
une  iperveilleuse  complaîâanee,  en  appa- 
rence du  moins,, au  seryicï^  de  tûntea  les 
causes,,  de  tous  les  partie  et  da  toules  les 
passions?  Je  dis  cî  apparence,  car  le  réqui* 
sitoire  ouïe  panégyrique  e^t  le  fond  même 
de  ces  prétendues  lilsLûlres,  où  l'on  voit  la 
polémique  contemporaipe^.  glus.  04  mpinfi 
déguisée,  refnonter  avec  ses/jjréoccupadoMi 
daiîs  les  temps  écoulés, .et^eju  alièrant^ôi* 
non  le. matériel  dèsi  faits,,  aumoî^ljeui'  jiro- 
portiôn  et  leur  caracieré,,y  chercbér.  la  j^usr 
tjficaiion  de  ses  passions  et  la  confirmatipn^ 
jde  ses  théories.  De  là  çe^:  baines  rétroactîr 
jvôsvcès  admirations  .qfial  fondées,,  ces*  iai* 
pressions  qui  trwbl(întet.cDrrocipeot  leiu- 
gcment  sur  les  choses  fautc^fois  et  sur  les 
choses  d'aujourd'hui.  L'Eglise  a  eu  sur- 
tout à  souffrir  de  ces  pajrtis-pris  histO-^ 
rîques,  et  il  suffit  de  lire  les  journaux  quï 
lui  sont  hostiles  pour  comprendre  que  IjL 
est  le  principîd  foyer  de  la  haine  dont  est 
poursuivie,  à  Theure  qu'il  est,  celle  qu'on  a 
sj'iustement  appelée  Tinstitutrice  ctlanour-' 
rice  des  sociétés  modernes* 

Le  remède  à  ce  paal  se  dait  pmscr  à  k 
source  même  d'où  il  découle*  U  laMt  quQ 
l'histoire  impartiale,  complète,,  dé;5iniérea- 
sée,.  réforme  les  fàMX  jugements  pOilés.  et 
probâgéi  par  des  histoirea  troïiquées,  par- 
tiales, m,  m  laissent  voir,  le  .passé  q^ulà 
travers  le  pris?ne  trompeur  de^  passions  ou 
des  intérêts  du  moment.  Sous  ce  rapport,, 
îe  sui3  heureux  de^ignalér  la  iu)UT,eUe  étudA 


-^m« 


Ustorique  que  yiept  de  publier  M.  Amédée 
Thierry.  JM.  Thieriy «  daue  ht  carrière  où 
Font  engagé  les  leçons  et  les  exemples  de 
son  ilhiiBtre' et  regrettable  frère;  semblé 
ptéoccupé .  ayant  toat  de  la  Térité  histori- 
que, non  pas  de  la  vérité  en  général,  mais 
de  la  Térité  justpie  dlins  les  moindres  faits. 
Il  écrit  l'hbtoire  pour  raconter,  et  non 
pour  démontrer  une  thèse,  une  opinion 
préconçue  $  et  s'il  lui  arrive  de  prononcer 
on  jugement  sur  les  hommes  et  sur  les  cho- 
ses, ce  n'est  en  général  qu'après  avoir  mis 
sous  les  yeux  toutes  les  pièces  connues  du 
procès.  Avec  cette  méthode  on  peut  se 
tromper,  sans.doute,  et  je  joe  prétends  pas 
que  M.  Amédée  Thierry  soit  infaillible  dans 
ses  jugements  historiques;  mais  il  fournit 
du  moins  à  ses  lecteurs  un  moyen  de  con- 
trôle dans  les  documents  qu'il  produit. 

Ces  qualités'  dé  l'historien  recomman- 
dent ses  Bécits  de  t Histoire  romaine  au 
cinquième  iiicle^  dont  voici  d'après  lui- 
même  le  sujet  et  le  plan  : 

«  Mon  sujet,  dit-il,  est  la  chute  de  Rome 
impériale  et  l'extinction  de  l'autonomie  ita- 
lienne ;  il  n'embrasse  que  vingt-six  années, 
commençant  avec  le  pnncipat  du  grec  An- 
thémius,  en  A67^  pour  finir  à  Ta- 
vénement  du  roi  osti-ogoth  Théodoric, 
en  A93.  Son  théâtre  est  l'Italie,  siège 
du  gouvernement  des  Césars,  et  le  No* 
rique  ,  annexe  inséparable  de  l'Italie 
dans  les  événements  de  cette  époque.  Au 
second  plan  apparaît  l'empire  d  Orient, 
dont  on  ne  peut  jamais  s'isoler  absolument 
dans  le  récit  des  choses  occidentales  ;  et 
quelques  perspectives  s'ouvrent  par  inter- 
valles sur  la  Gaule  et  l'Afrique,  quand  la 
complexité  des  situations  Texige*  Les  cau- 
ses aernières  de  la  grande  catastrophe  qui 
sépare  le  monde  ancien  du  monde  mo- 
derne, !3ont  comprises  dans  ces  vingt-six 
années:  dislocation  des  ressorts  du  gou- 
yérnement  romain  ;  '  oppression  des  empe- 
reurs par  les  patrices  barbares,  préfets  du 
prétoire  des  Césars,  durant  cette  agonie  de 
rempire  ;  antagonisme  de  l'Orient  et  de 
l'Occident.;  essais  des  provinces  pour  se 
constituer  en  Etats  indépendants  ;  dicta- 
ture demi-barbare,  demi-romaine,  élev(e 
sur  les  ruines  du  principat  ;  marché  pasâé 
solennellement  entre  l'empereur  de  Cons- 
tantinople  et  un  roi  barbare  pour  lui  livrer 
riulie,  et  installation  d'un  peuple  étranger 
eu  midi  des  Alpes  :  voilà  ce  que  renferme 
ce quartf  de  éîècje,  période  suprême  delà 
sationalité  itolienne.  A  peine  touchée  par 


les  hirtoriens  qui  m'ont  préeédé,  die  m^a 
fourni  un  volume  de  plus  de  dnq  cente  pih» 
gest  tant  les  documents  à'  consulter  soat 
abondants,  tant  l'emploi  oue  j'en  ai  fait' 
a  été  détaillé  et,  j'ose  le  ah^,  complet,  ii 
'  Quelle  que  soit  la  distance  qui  nous  eé*. 
pare  des  événements  racontés  .par  '  M. 
Thierry,  ces  événements  se  rattachent ^ar' 
un  lien  si  étroit  aux  orig^es  de  l'Europe 
moderne,  Qu'ils  conservent,  mèdie  aujoûr-- 
d'hui,  un  intérêt  très-vif  et  très-actueL  Ce 
qui  m'a  surtout  semblé  digne  d'étude  aa 
milieu  des  événements  et  des^  luttes  san* 
glantes  de  l'époque  décrite  par  IL  Thierry, 
c'est  moins  la  chute  de  '  l'ancien  monde  ro«* 
main  que  la  formation  du  mondé  modeme, 
et  la  mission  incomparable  et  trop  oubliée' 
qu'y  a  remplie  le  christiamsme.Tro\sliom- 
mes,  dont  les  nobles  figures  se  détachent 
du  sombre  tableau  historique  tracé  par  H» 
Thierry,  font  bien  comprendre  sur  quels 
bienfaits  se  fonda  l'influMce  de  l'Eglise 
pendant  et  ajft^  l'invasion  des  barbares, 
dans  le  monde  romain.  Ces  trois  hommes 
sont  trois  saints  :  Sidoine  Apollinaire,SéV6- 
rin,  apôtre  deNoriqye,et£piphane,  évéque 
de  Pavie.  J'aurais  voulu  iaire  partager  aiU 
lecteurs  qui  veulent  bien  me  suivre^eplai- 
sir  et  rinstruction  que  j'«û  trouvés  dans  )e 
récit  des  principaux  actes  de  ces  trois  grands 
hommes.  Je  Suis  forcé  de  me  bornei*,  et  je 
choisis  celui  de  ces  tix>is  saints  personna^ 
qui  nous  appartient  plus  en  pfopre,  puia- 
qa'il  fut  évêque  de  Gtermont. 

Caïus  Sollius  ApoUinaris  Sidonius  naquit 
à  Lyon  dans  les  rangs  d'une  noblesse  esti- 
mée la  première  des  Gaules,  fils  et  petit-fils 
de  préfets  du  prétoire  et  de.maitres  des  mi- 
lices, et  reçut  l'éducation  des  jeunes  Ro- 
mains de  sa  conditiop.  Il  étudia  les  lettres* 
plaida  au  barreau,  porta  les  armes,  parcoa-* 
rut  la  carrière  des  emplois  civils  ;  mais  une 
vocation  irrésistible  le  ramena  toujours  à  la 
poésie,  qui,  tout  en  satisfaisant  le  nëble 
penchant  de  son  ftuîe,'  devint  le  marche- 

Sied  de  sa  fortune.  Sa  réputation  d'homme 
'esprit,  de  correspondant'  épistolaire  él4* 
gant  et  fin,  de  versificateur  habile,  était 
déjà  bien  établie  en  Gaule,  lorsque  AvitoSt 
le  personnage  le  plus  important  da  l' Auvefi* 
gne,  ou  pour  mieux  dire  de  toute  l' Aquitai» 
neï  lui  accorda  la  main -de  Pàpianilla  te 
fille.  Bientôt  l'élévation  inespérée  du  beaii^ 
père,  devenu  empereur  après  le  liielirUne  de 
Maxime^  conduisit  le  gendre,' du  petit  tbéâ* 
tre  où  son  nom  littérûre  était  bonié,  sur  la 
grande  scène  dta  forum  romain.  l\  y  jfftK 


^si»-- 


oODça  le  panégyrique  dé  son  beaii-père  aux 
atoliEudissements  du  peuple  -et  du  Sénat, 
charmés  de  ses  versT,  et  Rome  lui  décerna 
n&sîgne  honneur  tf une. statue  de  bronze 
dâ^'V'bibliothèque  UtfHenne.  Dès  ce  mo- 
ment, Sidoine  devint  le  panégyriste  obligé 
des enipei^urs.'  «En  488,  iion-sèuleâient, 
«  dit  M.  Am.  Thierry,  il  chanta  le  vain- 
li^éuret  le  successeur  d'Avitus;  Majo- 
r  rien,  qui  du  nioins  était  grand  par  le  mé- 
«  nte  et  par  la  clémence,  mais  il  poussa 
ir  l'oiibli  de  lui-même  jusqu'à'  louer  Rici- 
i  mer,  dont  l'ingratitude  et  les  noires  tra- 
it hisons  avaient  précipité  là  ruine  de  sa  fa- 
it* mille.  Au  fond,  Sidoine  était  un  booime 
t  droit,  ami  sincère  de  son  pays,  amou- 
«  rèux  de  la  civilisation  romaine,  dont  il 
N  était  un  des  ornements,  et  par  instinct, 
H  opposé  aux  barbares  qui  lui  apparus- 
u  ssdent  comme  un  épouvantail  pour  la  ci- 
«.  vilisation,  pour  les. lettres,  pour  l'orthor 
H'  doxie  chrétienne;  cependant  son  jour  de 
«force  et  décourage  n'était  pas  venu  :  Si- 
«  4oine  Apollinaire  ne  devait  arriver  au 
«  vrai  patnotlsmè  que  par  la  religion,  d 

Cette  dernière  observation  ne  constate 
nài^  seulement  un  fait  particulier,  inaib  iihe 
Iti  générale.  Religion  et  vrai  patriotisme 
sont  choses  qui  s  ajipellent,  et  l'une  des 
plus  dangereuses  erreurs,  l'un  des  pfus 
grands  crimes  des  révolutionnaires  de'  nos 
fours,  c'est  de  les  proclamer  incompatibles 
ef  de  persécuter  l'une  au  nom  de  l'autre. 
Pro  aris  et  focis^  disaient  les  païens  eux- 
rnêor  es!  Us  ne  séparaient  pas  l'autel  du  foyer 
dâds  leur  amour  de  la  patrie.'  Robespierre 
et  Mp  de  Cavour,  le  Siède  et  Garibaldi,  nés 
en  plein  christianisme,  et  au  milieu  de  ses 
œuvres  et  de  ses  bienfaits,  sont  en  train  de 
changer  tout  cela,  et  il  ne  tiendra  pas  à  eux 
que  le  monde  moderne  ne  rétrograde  jus- 
qu'au delà  même  du  paganisme.  L'idéal  de 
leur  patriotisme  est  de  fonder 'les  assises 
du  foyer  sur  là  table  renversée  de  l'autel. 
Qji'on  le  sache  ou  qu  on  l'ignore,  là  est.  le 
grand,  l'effroyable  péril  du  présent,  la  hon- 
teuse barbarie  de  l'avenir*  ,  ,  ^  \f 
Si,  au  cinquième  siècle,  MM.  Guéroult  et 
Havin,  eussent  été,  comme  ils  prétendent 
rélre  aujourd'hui,  les  docteurs  préférés  du 
monde;  si,  au  lieu  d'être  aux  mams  de  cbei^ 
barbares  qui,  dans  leur  soif  de  sang  et  dans 
leur  rage  de  destruction,  conservaient  du 
mon»  au  cœur  le  respect  inné  de  la  reli- 
gion etde  ses  ministres,  le  glaive  eût  été 
dans  celles  de  Mazzini  et  de  Garibaldi,  il 
est  probable  que  l'Europe  et  sa  civilisation 


lâ'auraient  paï  d*bidtoiré,  et  que  les  sodétéi 
chrétiennes  dé  rOcicident  sendent  o^  qo'ei* 
les  sont  devenues  en  Orient  sous  l'empire 
des  suecesséurs  de  Mahomet. 

Grâce  à  Dieu ,  les  Romains  du  cinquième 
siècle^  el  les  barbares  qtiî  envahl^swient 
l'Empire  redoutaient  niblnë  que  M.'  Dupinf 
les  empiétement?  du  cîiristiani^fmeet  rin*' 
fluence  des  prêtres  et  des  moines;  Les  uns 
et  les  autres,  au  contraire,  par  cet  -  iBStinct 
que  Dieu  donne  aux  peuples  qu-il  ^etat  saû-  ' 
ver,  cherchaient  de  ce  côté  leur  sâtut. 

Sidoine  Apollinaire,  député  en  467  par 
la  grande  cité  des  Arvernes,  pour  soutenir 
ses  droits  près  de  l'emperetar  AnthèmiuS,  et  ' 
nommé  préfet  de  Rome  parce  prince,  après  ' 
un  éloquent  panégyrique  prononcé  en  son 
honneur,  était  revenu  dans  les  Gauler  en  ' 
A69.  Dégoûté  des  affaires  et  lassé  dçs  agi*- 
tations  du  monde,  il  s^étatt  retiré  en  Au- 
vergne, datis  sa  chère  retraite  d'Avitacum, 
résolu  d'y  finir  sa  vie. entre  son.  lac  et  son 
bois  de  pin  sillonQé  de  cascades,  entre  sa 
bibliothèque  et  une  société  d'amis  plus  6c-  ^ 
cupés  d^études  que  d'affaires.  Mais  lés  be-*  ; 
soiqs  et  la  con0ance  du  peuple  ne  lui  per- 
mirent pas  de  jouir  de  cette  paix  enviée. 
tJne  élection  inattendue  Karracha  en  &7S, 
aux  studieux  loisir^  d'Avitacum,  pour  le 
faire  évéqoe  de  Glermont.  Les  cités  centra- 
les des  Gaules  et  surtout  T  Auvergne,  foyer 
delà  résistance  gallo-romaine  contre  Iw 
barbares,'  étaient  alors  dans' la  situation  fa 
plus  critique.  Attaquées  par  le  roi  des  \î- 
sigoths  Euric,  qui;faîsait  mgfrcher  de  front 
àa!ùà  les  provinces  qu'il  enlevait  àl'Empire, 
rarianisœe  et  la  barbarie,  elles  venaient  de  ^ 
voir  son  armée  grossie*  par  les  soins  de'^^ 
l'en^pereur  Glycérius  qui  avait  jeté  les  Os-' 
trbgoths  de  l'Italie  dans  les  Gaules,  sans 
avoir  même  essayé  de  lés  combattre. 

Sidoine  Apollinaire,  dans  ccjs  graves  cir- 
constances, donna  l'expmple  du  vrai.patrio- 
tisme  ;  il  ne  se  contenta  pas  de  se  plaindre 
contre  un  empej^eur  romaip  qui  se  chargeait 
de  recruter  des  renfprts  de  barbares  contre 
des  sujets  fidèles  qu'il  devait  défendre;  Il 
agit.  Uni  de  sentiment  avec  spn  beau-frèrf 
Ecdicius,  alors  maître'  des  milices   des  ^ 
Gaules,  ils  étaient  à  eux  deux  J'àme  dé  la  ' 
cité  d'Auvergne.  A  leur  appel,  le  péiiple  d,#  ' 
ces  montagnes  prit  les  armes;  le?  provinces 
voisines  en  firent  autant  ;  et  une  rèàisti^ce 
nationale,  à  latérite  trop  circonscrite,  s'or- 
ganisa pour  repousser  du  même  couples 
a,mîs  et  lés  ennemis  de  Fempëreuh;  ^ 
Xa  chute  de'  GlycfeKus,refaveîfsé'par  Ne-  ' 
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Mil.  »Mii  fbUijiptim  f«llqM.f«Q4mM^ 

une  résistance  p)ii«  iq?A  da  la  part  dM  aue- 
cmmwà^  CAjc»m%t  wait  équipa  una  49- 
mèa  «B^imlaiâKfteta'étaÂt  jeté:  de  Ton- 
lowe,  fa  eapitâloi,  wr  le  B^iry*  aanaTcynh 
bce  de^prQV0«at«9a  D'eUroyablearKiiiCii^S 
tc^joun^  açpMipago^  de  piHiEAMtîopa  ii»lik* 
gÎMiflfs^  aiptaièreni  aoQ  paswçe  i  traisara 
la  linmiaia  $  Benvgw  épouvMAèa  ixairrU 
ses  pcitiss  fliaia  F  AMvergpe)  iwtéa  mi1^« 
sa  mbUt  poim  ;la  roi  goUa,  fiMowM  aiot  d'as- 
siéger ea  réglala  vil]edACierfl»oat.Ecdic4US» 
hn»  d'^t  de/limw  daa  luUaiUaa  ranimées» 
tiat  U  çaotpacD^  aiveo.  deai  ïm^àM  de  looo- 
tagaarda  a^iopoaéeaea  partie  de  aeadimtau 
L'^ïteœ  d^  Oeraoyoipt.  aôn  beau  fi-ènu  a^-  ■ 
cepta  1^  aoiQ  de  àéfiudn  la  tUW*  «  i;  em 
deuii,  dU  lt«  4ffik  Tbieirry,  acm  iiooMea  Jhf- 
nri[ifuaa  ai^^paat  leu^  paysi.  Taadiaqua 
SidÂiqa,  pastaw  atcénèral  da  aea  ouaiUaa» 
le«  conduisait  de  TégUse  au  reippait,  e<»  du 
renpai;!  i  1 -^eUae»  k»  dirigeant  par  «eaaiTi^ 
ou  las  réconfcrtaat  par  ia  prièiv»  EediÔM^ 
haifcelidt  reaoeoiv  troul^  aaa  trav^x 
d'attaque  et  lui  coupait  lea  vii're^  La  faim 
séwaait  avec  ior^  àwB  les  deux  campa» 
IcMisque  rbiverarriwtiEuric  At  retraitât  vera 
Toulouse tYaiuçu^imuHliâ,  maiaîurai^tqu'U 
se  wj^eraU  i^Atdt.  d*Gçdiàua  et  dea  Ac^ 
vameaNa 

V^mg^mw  Nepoa».  txop'  sM  aaaia  sur 
9Qjf<trùM^,pfm  ^^mm  «ecoura  da  Unt  de 
fidjiHt^  ^  4!hi^lmmn  etit.recottrsiiui;  ué« 
goaûitiraa  Sivac  lam  dea  Vi^i^s^.  et  T^U 
paR  UAkU^  r^MveiH^  jP^v  oonaerver  la 
Naft)^iiaise..A  ^immk  dac«.hoj;Ueu 
trai^^Sidpiue  m^^t.  reteok  f  AniQUoo  de 
sqo,  patri#ûai»e  jndy^  ;  «  Quoi  doocl  a 
écrivait  laaaiot  ^v^ue  de  Clerwont  i  cc^lul 
d^MaraoUle,  «  J^,  aenrîMd^.  de»r  Arwmas 
c  iWt»  auJQurd'^bui  la  prû  de  la  sécudtA  dea 
««utxfsi  Q  doMlewl  la  a^Uida  d^s.  Ar- 
ec vecoasv  vaiâU.  en  am  mm  pnt  valu,  h 

«  péi««aeip9Pt  açQw^aI>  CétoMiei^  ?«e.4e, 
c  caitto  beUn  mii  wa  iKMla  arjracbwqa^poi^  _ 
«  laapigdfpr,  rl)AiA>e  MftY4gQ  dft  noair^mr 
a  pai5l9!.i^iyt0t>«aQ(WMsauaiég^  plutôt  Ua 
«  ^Ro^ta.,  p}u^t  tes  jçettlqa  et  J»  t»^'mi  %  , 
B^.l  ^w  ']|^)ieat  Ira  pluaéloNtjuemea 
plaiju^  dft  djmt  cootmla  plaa  Vutale  opr  ^ 

de  sod  peuj^^.{('4ifci|^        ^u^à  .^ap  ^ 


vçif«,d#^  fibaffi|^4iiU  prédieatiK^Q  e^4m- 
)boimaa^GQUYraa,  uoe  vie  qui  lui  a  «bôimA  iMr 
[bun^euni  du  aulti9icatboU«yae» 

Ic^ grand  Avôque  dek.Qeiîipoot  a'aftt  fit. 
«uiaitiaal4(daaa  rtotfij«.de  VGgUae^  jim}!^ 
lieuUteeaAeu^  Abatte  époqwwt  Ûétudi^iuaiif^ 
riqua^  da  M»  A^iM^^.Tbierry^quisiactii^ 
praad  «apendaat  qu'un. <pmt  de  ^iëole,^  m 
produit  un  gi^d  Qoa;bise  ft  àe  plua^çli^ 
luta  epcone»^  tels  ^qp»a  sajUit  £pîphaQa  d^ 


Fevie^  aaiolSé«eriii^du<Nariau6,  Ou  pawtiT 
TukiQpnuoMtriKèqua  catholique  a  mMi. 
h  tUre  da  ééfifmfur  (UM  ^H^  91^  ^\  dw- 
ae  ^Iwtoiret  etUEg^rAmaiof^  le  titnrM 
wUfe  <$  4(in$tUuirU€i  dn  sociétés  H  4s. 
la,  ^ivitisaiiûn  moderne^  cm  lui  accordât 
uiius  ceux  qui  ^^ut  l^i^toire  aiU»n 

Sue  dans  lea  ^b^qgi^ridea  du  Siids.  «t  k 
roH^allleura^u^  dans.  1^  traités  etJâs^dj^. 
QQuradeAtlIiipiOt.     , 

^  r^QooiwandaAt  fStts  amateurs  d'b^*^ 
toir^,  b  npuy^Ue  études  de  tt.  tfaôarrj;, f'^ 
dA&if  anrievair  ^  rempUr^  fSelui4^  faire  q^ualqjiw 
-'^r^rVea»  la  pr^a^iéce  ]^te».aur  laprâr. 
que  l'auJtemr  aeipUl^  aimr  du  uûraole^  J|« 
Tbierry  ost  trop  chrétien  paujc  nier  atmwv- 
aneot  le  /caractère  wervaiUeiu  de^  ùm 


^^foW^.4«Wtv(«..lWRHW*V 


S^ffft 


dont  est  rendue  la  vie  d^  aaânt  Séverin,  wi 
exemple.  Maja  la  upaniéi^  béaitante  e(  qe-. 
Bai-sceptique  dont.  ;il  cb.  parie  »  téuioi^M 
d'un  dédir  peut^étoa  •Mcesaif  de  uq  Mat  oJ^ 
plairi;  1^  certaina  dia  4ea  coob^aa  deT  Iq?^-' 
tut»^  i'iniluesi;e  qu'il  dpnm  aux.pr£|f^. 
de  Rome,  daxia  l'éleÂ^  dea  Pap^eç»  ne  wpt 
parait  pa^anw  absolue  et  «udaiuéuéralft 
qu'il  le  €Wf)utd*uufaH  particulier,  d*aÂ(- 
lleura  dtecm^JM^.  ÇnAiTt  ?'^!  u3i,'ç?t  wflMs4ci , 
désoeuvré  jusqu'à  œa  aétioJila  ^  il  eu«p)qi« 
Dellea  expreasiona  qWli  mt  leur  ^n^lgml^ . 
jurent  aveQ  ia  ten  gfneraleaxeut  noble  et 
4IeY^  de  son  atjle..  Sous  lu  bénéfice  de  ces 
obsenatipus,.  ie  ania  beureux  de  louer  Vqut 
vrag«  de  IL  Amédôe  Thierry* 


H.  Larpz^  r,ije  Nre-d^s-iytîts-Cbamw, 
90,  en  pr$8sMit$Tits(ms  ferme  de  six  capsirfM . 
Qvoldes  les  éléments  de  la  mé^N^hie  ^^^^ 
a  popriarîsêen  Europe  «  purgatif,  préflSfé 
par  les  mêAeciui  comme  lé  puts^  doux,  1i  ; 
pfea  sûr  eè'le  plus  facile  à  prendra. 


i>y»^l^»IBa^J^»cVQ^iaMyn%rtW»4^  i 


MARDI  iA  AOUT  i8«0. 


asmr.  Série  —  ^% 


L'Ail  M  lA  RfiLKIOU 


tecti  de  Topiiiioa  a  été  urMnfme  pour 
demander  «ne  mttrrmûan  eoropéemie  en 
Syrie.  H  n'y  a  pas  un  homffle  obscur  <m  il^ 
Ibstrc  qui  ce  soft  d'ails  de  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  tant  de  irMaoa^  de 
cnmtité,  d*tn]^artitnd«,  et  de  précéder  contre 
frne  dotninafion  anssf  indigne  d'une  épo- 
qnt  chrrfeée  ^^hnnrflîante  pour  le  nom 
ébrétien'. 

Cette  géoérensc  itap^ûencê  a  blessé  eer • 
iaîns  intérêts  ptt]Mqm9,  an  nom  desqneh 
cm  a  voTslif  essayer  tme  dttersion.  Les  non- 
relies  sont  exagérées,  dhrait-on;  — -qfiwî, 
cm  pille,  otî  brûle,  on  tiole  les  femmes,  on 
«rache  les  entrailles  des  enfants,  mi  fente 
sttx  pieds  la  croix  et  lei  bannières  de  la 
4;brétreiïté  et  il  faut  attendre  nne  enqtiêee, 
Â  faat  savorr  qni  anra  le  droit  de  satfver  les 
TÎctimes ,  Jasqn'où  if  sera  permis  ati  canon 
de  ïarrcer  ses  boulets,  et  comhieû  êefimï^ 
«ermrt  actortMs  pour  mafnwnîr  la  ièrch 
cfté  on  Suppléer  à  nn)p«rissa»ee  de»  sol- 
dats dû  Crowsant  î  tf  Voos  êtes  tr&p  pres- 
sés, w*s  M  savez  pas  les  alïaîrtssî  H 
fàm  qa^  la  (fipfomartie  surmonte  les  dH- 
flcafté^  que  vons  Ignorer,  »  Ift  blwl  ooi, 
tîotfs  sommes  pressés  ;  nous  entcfwdws  les 
Cffe  des  malfcetrrtfux  qtfi  n'eut  jws  le  tempsr 
^attendre?  nous  ne  venions  pas écmrter  les 
i:aisons  d'Etat  avant  qtfe  les  raisons  d^fea- 
itranîté  ne  sofent  satisfaites  ;  rrtm  ne  pacti-' 
#MS  pas  atiec  tme  poUtîqiie  qni  ^pécale  sw 
des  cadavres. 

tTramamtéfa  enfin  emporté,  Notissem- 
mes  bem'éut  de  pewser  qne  la  France  «fa 
tttts  la  respOTMfiftbîhtédes  retards,  pnteqn'el- 
fe  tt*k  pas  été  de  cent  qui  prêchaient  la  pa- 
'fiéflce.  A  Phetife  où  nous  écrivons,  le  dra- 
peau tricolom  sentpprocfae  d^  céfesde  fty-* 
rî€f;  il  y^^^^ïfé  avec  enAoûSîasme.  Cfetie 

«e  sfen  intyirièfe  pas  :  des  dépenses  pareH)es, 
te  pays  ne  s'en  plaindra  jamais.— Cette  i«- 
«ervetftfon  ertffftgera  là  qutsti&n  dOriem^ 
^^  Oo'y  fefret  —  Pen  >ant  qn'on  arrêtera 
f efmsioff  dû  sang,  rien  «'empêche  tes  *- 
pfomfftes  de  s^asftjemblcr  et  de  tt etwer,  doMis 
Iwr  sagesse,  nnr  moyen,  •••Je  ne"  sais  le^[Mif 

|.'UliDB  LA  RELlGieN,   TOME   VU 


—-de  faire  revivre  le  cadavre  que  l'empereot 
Nicolas  avait  le  tort  de  vooloir  enterrer  à 
lui  tout  seul.  Et  pendant  que  les  £ploina« 
les  diseiiieroot ,  que  les  joamalistes  éeri« 
font,  leHévénemenianm  paatmpréviis,  msàk 
inconmiSf  pnMtat  pcM-ètre  phishaul;  qoi 
les  dipic/mâlesetlea  journalistes,'  et  ansi» 
nerofft  ceittf  grande  dislocation  redoutée 
par  les  politiqoes,  réclamée  par  la  drilisJi^ 
tSon.  Car  it  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  4 
i>ien  a  hW  tes  natiom  goérissables,  i)  m 
leur  a  donné  qu'un  temps  pour  sonder  teorl 
pl«Aes«€  tes  dctttritter.  Or,  sans  être  t^ro^ 
pbéte^  on  pettt  ammieer  qoe  le  temps  eK 
pas^é  si  qroe  l'empire  otioman  ne  se  r^ver« 
jamais. 

Nous  assistons,  m  vérité,  il  mi  sloguliet; 
spectacle.  On  s'indi^fleqae  riialîe  s(rit  mi 
admrnistrée^  que  \^  civilisation  n'y  ait  pas 
les  mêmes  dreifs  que  éans  certaines  con- 
trées^ deTEarope  i  off  M  eraiiii  pasdeirs*- 
btef  te  moflNie  fmr  le  ted^^^mmi  des 
gvtefe  d«f  Ifaliens ,  et  on  hésite,  on  tremble 
torsqi^it  s'ag^it  de  te  Torqoie^  S^t-ce  parte 
qii^elte  est InguériMlMe  ?  ë^-^  pour  qvie 
rAffgteterre  gowveroe  en  pafcx  seseselavee 
de  rin4e  (fm  k»  ofarétiens  d'Orient  doivent 
vivre  dans  un  inepte  et  abraitisaar>t  esdav»- 
g«r?  L'I&ii^pedcH-ette  donc  maiatenic^  la 
barba»rte  h  ses  pcnrDsâ^  e«  sacrifier  t»M  race 
d*  bombes  ^mis(mt  nos  frèreir  tout  auiaitt 
^oe  le»  ifalienSf  q«u  nou^  teode-n^  tes  bras, 
qulse  tow»em  vers  te  Piaaceavee  ane 
cerMrtance  admirable;  l'E«rope  doic^c^lte  les 
r^onsser  parce  q|u  elte  n'a  pu  résoudre  «ti 
problème  de  proportionalité  t 

0(Y  a  Me»  fait  de  ne- 1«9  sepresser^  ^-^ 
soit  ;  —  d'essayer,  d'essayer  ca>cnir«  ai  ite 
ia  ra^  desSutlaasît  ne  sargimit  pas  v«  ré* 
généraletff,  an  ihomme^  L'attente  a^é  vtt'me, 
retpérieapce  assez  kingoe.  Il  n  est  plus  pos* 
sibte  de  eroin  à»  «ne  régénération,,  de  pta- 
potier  il  VËuropeam  effort  comme  celoc  éà 
193^.  La  Fologoe  s'a  pas  trouvé  celte  ni- 
Ske  Europe  mxm  patiente.  Sor»  courage,  ses 
nsMas  irnfortanes,  son  titre  de  royaiMH^e 
chrétien  ne  Font  pas  sour^traiie  aux  cî>»sé- 
quenoea  des  vices  de  son  organlsatioii.  Où 
SMtletgramtears  de  la  Tur<|aie,  eè  SMt 
ses^  ûuwl  Odabaau  faîiCySi  les  piiis^nces 
iffiMttemeat  c£  qu'on  appeUe  poittpeMe^ 

19 


—  862  — 


nent  l'intégrité  de  Tempire  ottoman,  elles 
feront  une  œuvre  à  laquelle  elles  ne  croiront 
pas  elles-mêmes;  elles  radouberont  un 
vieux  vaisseau,  en  sachant  qu'il  ne  tiendra 
limais  la  mer,  et  qu'attaché  au  rivage,  il  ne 
peut  plus  èire  que  la  prison  des  enfants  du 
Christ  sacrifiés  à  l'intérêt  d'un  préten- 
du équilibre  européen  vingt  fois  défait  et 
vingt  fois  refait  depuis  70  aos. 

Mais  le  vaisseau  sombrera  un  jour.  Tout 
le  monde  le  sait,  et  cependant  il  faut  le 

farder  le  ptus  longiemps  possible;  c'est 
intérêt  de  tout  le  monde,  assure-ton  ;  — 
sauf  cependant,  me  peimettra-t-on  d'objec- 
ter, celui  des  principaux  intéressés,  —  des 
peuples,  dont  le  dix-neuvième  siècle  se 
vante  d'étudier  les  volontés  pour  les  satis- 
fiiire.  I  i^W 

Que  signifie  enfin  ce  plus  longtemps  po$- 
riblel  Si  on  disait  :  Attendez  dix  ans,  vingt 
ans;  si  on  prévoyait  une  combinaison  irréa- 
lisable encore,  facile  un  jour,  au  moyen  de 
laquelle  l'Europe  résoudîrait  ce  fameux  pro- 
blème. Mais  il  n'y  a  rien  ni  dans  le  présent 
ni  à  l'horizon  ;  rien  ne  fait  prévoir  aue  les 
Russes  ne  voudront  plus  pénétrer  dans  la 
Méditerranée,  que  les  Autrichiens  ne  se- 
ront plus  jaloux  des  Russes,  que  la  France 
et  l'Angleterre  n'auront  plus  aucun  souci 
du  sort  réservé  à  Gonstantlnople,  et  il  n'y  a 
plus  un  homme  imparjUal  et  sensé  qui  at- 
tribue au  gouvernement  turc  la  volonté  ou 
le  pouvoir  de  présider  à  une  amélioration 
iu  sort  de  ses  sujets.  t^^^ 

11  faut  donc  attendre.  — Quoi?  L'impré- 
vu, une  catastrophe.  Il  faut  jouer  au  plus 
£n,  compter  sur  son  étoile,  attendre  que  le 
plus  pressé  ou  le  plus  hardi  escamote  Gons- 
tantlnople ou  s'érige  en  protecteur  de  la 
Syrie,  et,  jusqu'à  une  solution  quelconque, 
les  peuples  de  l'Orient  asservis,  l'Europe 
toujours  aux  aguets,  toujours  inquiète,  des 
contrées  magnifiques  sans  culture  et  sans 
commerce  I  (^^^^iBâ    *^  ^T!^ 

11  y  a  des  questions  qu'il  est  bon  de  lais- 
ser à  l'avenir,  mais  c'est  à  la  condition  que 
ravenir  les  puisse  mûrir.  Je  ne  vois  pas,  je 
l'avoue,  l'arore  qui  portera  ces  fruits.  Sans 
doute  la  chute  de  la  Turquie  amènera  un 
grand  ébranlement  dans  le  monde.  — -  Per- 
sonne ne  le  nie,  et  il  n'est  pas  besoin  de  l'é  - 
loquence  de  lord  Palmerston  pour  démon- 
trer une  vérité  aussi  simple.  Mais  il 
Y  a  une  autre  vérité,  tout  aussi  clai- 
re, tout  aussi  évidente,  c'est  que  l'exis- 
tence de  la'Turquie  n'est  pas  moins  dan- 
gereuse que  sa  chute.  Péril  pour  péril, 


j'aime  mieux  celui  qui  mène  à  qnelqne 
chose  i  où  il  y  va  de  guérir  les  plaies  de 
l'humanité,  d'étendre  le  règne  de  lajoa* 
tice. 

Le  gouvernement  anglais  semble  parfaite 
ment  décidé  àdéfendre  cet  empire,siDien  dis- 
posé au  progrès,  pourvu  qu'il  soit  laissé  libre 
de  suivre  ses  excellentes  inspirations.  Hais 
l'histoire,  et  particulièrement  celle  des  deux 
années  1859  et  1860,  nous  montre  que  les 
hommes  d'Etat  sont  sujets  à  varier  et  sont 
obligés  de  plier  leurs  volontés  aux  acd- 
dents  imprévus.  Il  ne  faut  donc  désespérer 
de  la  conversion  de  personne. 

D'ailleurs,  si  on  veut  bien  faire  attention 
au  spectacle  offert  à  nos  yeux,  on  sera 
frappé  des  contradictions  trop  étranges  pour 
qu'elles  puissent  durer.  A  l'Occident,  une 
action  fébrile  en  faveur  ou  sous  pré-- 
texte  de  l'amélioration  du  sert  des  peuples; 
une  admiration  sans  bornes  pour  les  mou- 
vements les  plus  désordonnés  et  les  plus 
inouiétantâ  pour  la  paix  de  l'Europe,  parce 
qu  ils  sont,  dit-on,  l'expression  delà  volonté 
populaire  et  le  cri  des  nationalités  trop 
longtemps  outragées;  les  droits  des  princes 
méconnus  et  disparaissant  devant  les  drmts 
des  peuples.  A  l'Orient,  an  contraire,  les 
droits  des  peuples,  les  nationalités  restent 
à  l'arrière  plan  ;  ce  qu'il  faut  respecter, 
c'est  l'intégrité  de  l'empire,  ce  qu'il  faut 
admirer,  c'est  l'effort  de  ce  gouvernement 
paternel  entouré  d'écueils,  mais  ayant  réa- 
lisé, depuis  vingt  ans^  plus  de  progris  quê 
nul  pays  en  Europe  (L.  Palmerston).  A 
l'Occident,  il  ne  faut  tenir  aucun  compte  de 
la  bonne  volonté  des  souverains  ;  à  l'Oriect, 
il  faut  en  avoir  une  vraie  et  respectueuse 
reconnaissance  au  Sultan. 

Du  temps  od  on  soutenait  avant  tout  le 
droit  des  gouvernements,  être  pour  la  légi- 
timité turque  contre  les  Grecs,  c'était  iUi- 
béral  et  cruel,  ce  n*était  pas  une  inconsé- 
quence. Mais  être  aujourd'hui  en  Europe 
pour  les  peuples,  en  Orient  pour  le  Sultan, 
c'est  une  injustice  tellement  criante,  quels 
politique  le  conseillât-elle,  l'opinion  publi- 
que ne  le  supportera  pas  toujours. 

Les  dédains  qu'on  oppose  à  ceux  qui  se 
permettent  de  demander  un  nouvel  ordre 
de  choses  en  Orient  ne  nous  convainquent 
pas.  La  justice,  la  morale,  la  civilisation  du 
siècle  condamnent  également  la  doadoation 
du  Croissant.  L'Europe  ne  peut  as^ster  à 
cette  brusque  agonie  des  populations  orieo* 
taies  trop  faibles,  il  est  vrai,  pour  secouer  le 
joug  à  elles  seules,  mais  trop  émuesaasoa* 
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venir  de  la  Grèce,  pour  ne  pas  frémir  d'in- 
digRation  et  d'espérance,  et  trop  attentives 
aux  bruits  qui  viennent  de  l'Occident,  pour 
ne  pas  réclamer  leur  part  de  liberté.  Et  si, 
repassant  les  mers,  nous  regardons  l'Euro- 

Se,  si  nous  songeons  à  son  malaise,  à  sa 
ésorganisation,  aux  mécontentements  et 
aux  espérances  des  grands  Etats  de  notre 
continent:Ia  Russie  protestant  tout  bas  con- 
tre le  traité  de  1866,  l'Autriche,  contre  le 
résultat  de  la  guerre  d'Italie,  la  France 
contre  ce  qui  reste  des  traités  de  1815, 
peut-être  dirions-nous  que  la  chute,  ou  du 
moins  la  diminution  de  l'empire  turc  four- 
nirait l'occasion  d'un  certain  remaniement 
de  territoires  plus  favorable  au  juste  équi- 
libre des  puissances.  Mais  nous  ne  voulons 
examiner  aucune  de  ces  hypothèses  aujour- 
d'hui. La  seule  chose  désirable  en  ce  mo-' 
xnent,  c'est  que  l'opinion  publique  se  fami- 
liarise avec  l'idée  d'une  dislocatioq  de 
Tempire  ottoman.  11  faut  que  ce  grand  pro- 
cès se  plaide  devant  elle.  Si  la  cause  est 
Este,  elle  deviendra  irrésistible,  et  ce  jour- 
,  il  faudra  bien  que  la  diplomatie  trouve  le 
moyen  de  satisfaire  au  vœu  de  la  reine  du 
monde. 

GOt^TAUT  Saint-Blaiicaw. 


BULLETIN    POLITIQUE 
11  août 

Nous  avons  aujourd'hui  peu  de  nouvelles 
à  enregistrer. 

S'il  faut  en  croire  les  dépêches  qui  arri- 
vent d'Angleterre,  un  peu  d'ordre  commen- 
cerait à  renaître  en  Syrie,  et  des  arresta- 
tions auraient  lieu,  prélude  et  gage  d'une 
répression  éclatante. 

Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de 
croire  à  la  vérité  de  ces  récits  :  nous  avons 
peur  seulement  que  l'Angleterre  ne  soit 
trop  portée  à  voir  tout  en  rose  dans  l'empi- 
re ottoman;  et  la  pi  écipitation  naïve  avec 
laquelle  lord  John  Russell  s'est  mis,  devant 
la  Chambre  des  communes,  à  conclure  de 
la  prétendue  bonrje  contenance  des  troupes 
de  Fuad- Pacha  à  l'inutilité  d'un  second  em- 
barquement de  soldats  français ,  révèle 
l'existence  d'une  pensée  fixe  qui  met  invo- 
lontairement en  garde  contre  l'exactitude 
du  narrateur. 


L'Angleterre  est  évidemment  dans  une 
disposition  d'esprit  qui  lui  fait  répondre  : 
France  I  toutes  les  fois  qu'on  lui  dit  :  Tur- 
quie I 

Et  puis,  en  admettant  même  que  la  tran» 
quillité  soit  rendue  à  celte  malheureuse  Sy- 
rie, que  de  motifs  réclament  encore  impé- 
rieusement la  surveillance  sévère  de  nos 
soldats!  Qui  nous  assure  que  les  pachas, 
bruyamment  arrêtés  à  Beyrouth  ou  à^  Da-« 
mas,  ne  recevront  pas,  comme  cela  s'est  vu 
tant  de  fois,  de  l'avancement  à  Constanti- 
nople  7  Qui  nous  garantit  que  le  Sultan  aura 
la  force  ou  le  courage  de  pousser  jusqu'à 
son  terme  le  jugemeut  d'hommes  qui  n'ont 
été  après  tout  que  des  serviteurs  trop  zélés, 
que  des  fidèles  trop  pratiquants ,  que  lea 
uUrà  de  l'islamisme?  Et  la  chrétienté  enfla 
n'est-elle  pas  intéressée  tout  entière  à  ce 
que  le  regard  de  la  Fii^nce  soit  là,  pour  le 
travail  de  réorganisation  qui  permettra  aux 
survivants  d'entre  les  victimes  de  respirer 
en  paix  pour  l'avenir  ? 

Une  apparence  de  calme,  un  temps  d'ar- 
rêt se  manifeste  aussi  en  Italie;  mais  là  le 
repos  n'est  évidemment  que  la  préparation 
à  de  nouveaux  orages. 

Garibaldi  est  en  Sicile,  qui  est  un  peu  au 
milieu  de  l'Europe,  ce  qu'était  la  Cour  des 
Miracles  au  sein  de  notre  vieux  Paris  ;  il 
rassemble  des  bâtiments,  équipe  des  hom^ 
mes,  médite,  en  nombreuse  compagnie 
anglaise,  américaine,  hongroise,  et  mê- 
me française ,  l'émancipation  nationale 
de  l'Italie  méridionale. 

Le  Siècle  nous  a  raconté  le  charmant 
expédient  par  lequel  il  a  été  décidé  entre 
M.  Farini  et  H.  Bertani,  que,  pour  éviter 
toutes  réclamations  des  puissances,  la  con» 
trebande  révolutionnaire  se  ferait,  non  pas 
directement  des  ports  sardes  aux  Etats  na- 
politains ou  pontificaux,  mais  des  ports  sar- 
des à  Messine,  et  delà  aux  lieux  de  destina- 
tion. «  De  nombreux  convois  de  volontaires, 
«  dit  à  ce  prdpqs  le  journal  Le$  Naliona- 
«  lités^  sont  partis  ces  jours  derniers  et 
«  partent  aujourd'hui  même  ;  en  définitive, 
«  si  Garibaldi  est  vainqueur  à  Naples,  il 
«  est  certain  que  les  volontaires  feront  la 
a  guerre  au  Pape  comme  c'est  leur  volonté. 
«  Seulement  au  lieu  d'envahir  ses  Etats 
tt  parle  Nord,  ils  les  envahiront  par  le 


-16*- 


«  Sudt  et  avec  des  chances  de  succès 
V  bien  plus  grandes.  »  Si  jamais  H.  Fa- 
rinî,  comme  on  Ta  écrit  de  Turin  àla  Près- 
$€,  devient  dictateur  à  Naples,  et  que,  re- 
nouvelant ses  grandes  traditions  administra- 
tires  de  Hodëne,  il  y  confisque  purement 
et  simplement  les  biens  des  Jésuites, 
quelles  magnifiques  tirades  il  pourra  faire, 
dans  le  préambule  de  son  décret,  contre  les 
àOreui  accommodements  de  conscience  des 
disciples  d'Escobar! 

12  août 

Le  Moniteur  contient  une  longue  liste  de 
promotions  aux  différents  grades  de  Tordre 
de  la  Légion  d'honneur. 

Nous  avons  remarqué  les  noms  de  plu- 
sieurs hommes  de  lettres,  KL  Gucheval- 
Clarigny,  qui  vient  de  faire  un  travail  sur 
les  budgets  militaires  de  la  France  et  de 
FAngleterre,  est  élevé  au  grade  d'officier  r 
M.  Léon  Laya,  dont  la  dernière  pièce,  le  Duc 
Jobj  a  eu  un  si  grand  et  si  long  succès  au 
Théâtre-Français  ;  M.  Mary-Lafon,  auteur 
d'un  ouvrage  sur  Thistoire  de  Rome  sous 
les  Papes;  M.  Victor  Séjour,  auteur  de 
plusieurs  compositions  dramatiques,  et  no- 
tamment de  la  Tireuse  (fe  caries,  sont 
nommés  chevaliers. 

Le  M^rning-Chronick  nous  apporte  le 
texte  de  la  dépèche  par  laquelle  Fuad-Pa- 
cha  annonce  à  Tambas^adeur  do  la  Porte 
ottomane  à  Londres  que  rorLIre  règne  à 
Damas;  que  les  exécutions  des  coupables 
rassurent  la  population;  que  la  ville  re- 
prend confiance. 

Les  excellentes  nouvelles  que  Fuad-Pa- 
cha  nous  donne  en  personne  de  s^  mis- 
sion, ont  giand  besoin  d'être  confirmées 
par  des  témoignages  plus  désintéressés. 
Quels  sont  les  coupables  exécutés  dont  il 
parle  ?  Ce  sont,  sans  doute,  de  pauvres  dia- 
bles qui  payent  pour  tout  le  monde;  car, 
s'il  faut  en  croire  une  correspondance, 
adressée  de  Beyrouth  au  journal  la  Pressé, 
Fuad- Pacha  c'avait  pas  fait  arrêter,  à  la 
date  du  2à  juillet,  les  pachas  les  plus  com- 
promis ,  et  en  particulier ,  Rhourchid- 
Pacha,  dont  les  crimes  ont  dépassé  toute 
mesure  ;  il  n  avait  même  pas  fait  mettre  en 
liberté  les  femmes  chrétiennes  enfermées 
dans  les  harems. 


Quoi  qu'il  en  soit,  l'Angleterre  accepte 
avec  une  confiance  sans  bornes  le  sath/i  cù 
que  Fuad-Padia  se  décerne  à  lui-même* 

Le  Mêrning-Post  d'hier  déclare  «que 
«  les  dernières  nouvelles  de  Syrie  proo* 
«  vent  daîremeol  que  ai  les  puiâsancM 
a  étrangères  laissent  \em^in  tare  à  faa- 
«  même,  cet  empire  tara  asses  de  force  et 
«  de  promptitude  pour  le  rétablissement  de 
«  l'ordre  et  le  maintien  de  son  antoritét 
«  Dans  le  Liban  l'ordre  est  déjà  rétabli ,  et 
«  les  Français  arriveront  un  peu  tard;  le 
«  Sultan  et  son  gouvernement  ont  pu  at« 
a  teindre  seuls  ce  résultat.  » 

Lord  John  RuAsdl,  à  la  Chambre  des 
communes,  a  été  {dus  loin  encore  :  seloa 
lui,  la  France,  par  suite  de  la pacîficaikm 
de  la  Syrie  si  prcroptement  <à>teaue  par 
Fuad*Pac!ia,  n'aura  p)osde  nouvdtestroa- 
[)cs  à  envoyer ,  elle  pourra  même  retirer 
celles  qui  sont  parties. 

Peudant  que  le  Slornwg-Post  contem- 
ple d'un  d'œil  si  sec  les  vFciimes  du 
Cruissaut,  il  annonce  que  toutes  les  sympa- 
thies de  l'Angleterre sout  pour  le  héros  qui 
a  entrepris  la  tâche  magnanime  de 
lui  faire  boire  à  bon  in^irché  le  vin  de  Mar- 
sala,  de  lui  donner  à  bon  compte  les  sou- 
fres du  mont  Gibèle,  et  de  renverser  le  Pape. 
«  La  preuve  en  est  dans  l'intervention  déli- 
«  cate  et  strictement  légale  des  dames  an- 
a  glaises,  avec  la  fleur  de  noire  aristocratie 
a  à  leur  tète,  pour  le  soulageaient  des  naa- 
«  lades  et  des  blessés  parmi  les  volontaires 
a  de  Gai^ibaldi.  Nous  nous  applaudissons  de 
«  voir  le  nom  de  lady  Palmerston  figurer 
c  en  tête  de  la  souscription  des  dames  pa- 
a  tronesses  des  champions  de  la  liber  té  ita- 
((  lieLne.  » 

Le  même  journal  annonce  encore  qae 
Macbeth,  de  Verdi,  sera  joué  sur  le  théâ- 
tre de  Birmingham  les  27,  28,  29  et  30 
courant,  et  que  ces  représentations  auront 
lieu  au  bénéfice  des  malades  et  bles- 
sés, des  veuves  et  orphelins  des  gari- 
baldiens sous  le  patronage  de  la  société  de 
bienfaisance  des  dames  de  la  ville. 

Est-ce  qu'il  n*y  aura  pas  un  peu  de  tout 
cet  ai'gent  pour  les  Maronites? 

Une  dépêche  télégraphique  porte  que 
Garibaldi  est  venu  à  Pausilippe»  et  qu'il  a 
résolu  d'attendre,  pour  affranchir  tout  à 
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^U  ka  NftpoliiniiMi  fo  résultat  dîT^^eti^M 
qwi  atirMt  Iteti  te  4»,  et  q«î  s'nwnonccnt 
souâ  ^68  meilleurs  .tudpicesb 

<îadqtt0»  jours  auparavant»  il  avale  été 
ftU,  à  Hwôirïfe,  devant  le  dictateur,  une 
exhibition  de  Calabrais,  lesquels,  habillés 
êm  costume  naiîôual,  toi  avaiem  notifié  of- 
ficieiieaient  que  TUalie  méridionale  le  mp* 
pliait  de  ne  pas  retarder  la  délivrance» 

Garibaldî,  qui  a  promis  aux  Niçois  de  Icbj 
réannexer  au  Piémont,  élend  aussi  sa  solli- 
citude sur  la  Hongrie;  il  y  envoie  des  émis- 
saires, et  y  fomente  l'agitation. 

Une  explosion ,  de  ce  côié,  n'aurait  de 
gravité  vraiment  redwitablu  que  si  elle  se 
rattachait  à  une  insurrection  de  la  Polo- 
gne ou  a  une  levée  en  masse  des  popula- 
tions chrétiennes  de  la  Turquie  d'Europe  : 
dans  le  premier  cas,  TAutriche  aurait  natu- 
rellement pour  alliée  la  Russie;  daâs  le 
«tenxièoae  cas,  l'Angleterre^ 

L'Autriche  paraît  songer  à  de  sérieuses 
réformas  en  Hongrie. 

Une  correspondance  particulièro  adres* 
séc  de  Vienne  à  l'agence  Bavas  dit  que 
parmi  les  concessions  libérales  dont  la 
fête  de  l'empereur  François-Joseph  serait 
Toccasion,  le  28  de  ce  iiioià,  on  cite  la  pro- 
clamation de  la  complète  égalité,  en  matière 
civileetpolitique,  de  tous  les  sujets  autri- 
chiens appartenant  aux  différentes  religions 
ou  sectes  de  l'empire. 

La  même  correspondance  ajoute,  qu'en 
présence  des  armements  du  Piémont,  l'Au- 
triche redouble  ses  nresures  de  défense  en 
Vênétie  ;  que  la  plus  grande  actîvilé  r^ne 
dans  ses  arsenaux;  et  qa'on  certain  non* 
bre  d'officiers^  d'état-major  et  du  génie  ont 
reçu  Tordre  de  r^oiadre  leurs  régiments. 

18  août 

Une  dépêche  de  Naples  annonce  q  je  les 
garibaldiens  ont  tenté,  le  9  août,  un  débar- 
fpiement  à  Aliafimne  près  Reggîo  et  à  Con* 
dritallo. 

Ils  auraient  été  repoussés  par  les  troupe^ 
rofales,  et  200  hommes  seulement  seraient 
parvenus  à  débarquer. 

On  ne  s'étonnera  pas  d'ailleurs  que  lea 
nouvelles  d'Italie  présontrat  tot^ouro  la 
nême  gravité. 


Une  cerf espondhheedtl  lêttrftat  HH  ûh 
èau  rapporte  q«e  les  ehrOlëftaeAta  dé  ga^ 
ribalditafl  se  Ibnt  ptlbHquétfiént  i  Gènêl 
Les  bandes  de  volcmtairëâ  ttaversetlt,  baA^ 
nières  âép<py«ia,  Mè  rnes  de  ltt¥Ufé,  M 
sont  passées  en  revue,  avant  de  0^embar« 
qoer ,  par  nn  mea^re  dn  n^mité  Klci- 
lien» 

C'est  en  présence  deceadémonsir  ationSi 
c'est  qaand  M.  Depretia*  {Aèvaentaisi  com- 
me on  saiif  exerce»  au  nom  de  liaribaldi»  1a 
dictature  &  Palerme,  c'est  quaud  le  roi  Vic«> 
feor-ËmiBanoel  a  adrfasi  k  Gairibaldi  la  let« 
tre  qu'on,  a  lue  il  y  a  quelques  jauroi  etdaaa 
laquelle  il  demandait  réyactiation  coo^iti 
de  la  Sicile  par  le8  treupetf  royalea»  cfue  k 
cabinet  de  Turin  se  prépare»  dit-eni  4>  pur^ 
biier  une  note  dans  le  journal  officiel  yÎMr 
dégager  sa  reaponsabiiitâ« 

Déjà  rppi^fioji^  entreprend  de  répetodre 
aux  accusations  que  la  MiWiâ  dtê  J^eux^ 
Mondes^  si  iavorable  jusqu'ici  h  M.  de  Ga- 
vour,  élevait  réceD^iaettt  contre  la  poUtf  qinf 
de  ce  ministre.  «Notre  6on¥eniin«  dit^ellei 
a  écrit  à  Garibaldi  pour  Tairôter  dans  It 
Sicile.  Par  là,  ita  largement  satiafaît  à  la 
déférence  qu'il  a  toujours  eue  pont  les 
deax  grandes  puissances  occidentales  et 
pour  ks  devoirs  qui  lui  incombent  coaitto 
membre  de  la  lamiile  des  dyoasiîes  earo<t 
péennes,  mais  prétendre  davantage  serait 
exiger  bi  plus  grande  imposûbilité  morale 
qui  fût  jamais*  »  Il  aous  sefiUe  pourtant 
qu'un  moyen  bien  simple  de  prouvée 
qu'en  est  étranger  à  reotrsprise  de  Garibat* 
di,  ce  serait  d'empêcher  les  enrôlements  qni 
la  soutiennent,  et  le  jour  où  le  dictateur  eu 
sera  veno  d'exploits  en  exploits  à  son  fa« 
menx  projet  de  reprendre^Nice  à  la  Francoi 
nous  verrons  si  rO^iWoit^  trouvera  qu'on 
ne  saurait,  sans  impossibilité  morale^  refu-^ 
ser  au  Piémont  le  droit  qu  elle  revendiqua 
pour  lui  aujourd'hui. 

Du  reste,  nous  croyons  qu'avant  cette 
époque  le  Piémont  aura  recueilli  les  fruits 
des  bonleversements  qu'il  encourage.  Déjà 
la  désertion,  qui  lui  semble  trés-patrioti^ 
que  dans  les  troupes  uapolitaiQes,  se  mot 
parmi  les  soldats  piéfflontais. 

«  AujouFd'btti,  dit  le  correspondant  des 
D^Aa/s^  l'armée  est  nombreuse  «  mais  son 
organisation  etsottout  sa  discipline  kûsseat 
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beaucoup  &  désiren  »  D'un  autre  côté,  le 
nom  de  Mazzini  prend  chaque  jour  plus 
d'empire.  C'est  ainsi  que  le  Piémont  se  met 
ro  mesure  de  faire  £ace  aux  éyentualités 
^  pourront  le  remettre  aux  prises  avec 
]?  Autriche. 

Notre  correspondance  de  Vienne  nous 
apporte  d'intéressants  détails  sur  la  mar- 
che de  la  politique  autrichienne* 

C'est  surtout  de  la  situation  delà  Hongrie 
quele  gouyernement  impérial  est  préoccupé. 
Un  projet  insurrectionnel  aurait  été  décou- 
Tert,  qm  consisterait  à  révolutionner  ce  pays 
tandis  que  la  guerre  éclaterait  sur  le  Hincio. 
Ce  sont  ces  entreprises  que  l'empereur  Fran- 
çois-Joseph Toudrait  conjurer,  en  faLsantdës 
maintenant  à  la  Hongrie  toutes  les  conces- 
tions  légitimes.  Nous  croyons  que  nulle 
politique  ne  saurait  être  en  effet  plus  juste 
ni  plus  sûre.  La  Hongrie  est  profondément 
attachée  à  la  m^dson  d'Autriche.  Ce  qu'elle 
demande  c'est  une  administration  nationa- 
le. Du  jour  où  le  gouvernement  impérial 
b  lui  aura  pleinement  rendue,  il  aura  ôté  à 
b  révolution  son  principal  prétexte. 

D'autre  part,  l'entrevue  de  Tœplitz  ne 
semble  pas  devoir  être  la  dernière.  Il  est 
question  d'une  réunion  duczar,  non-seule- 
Bient  avec  le  Prince-Régent,  mais  encore 
avec  tous  les  pricces  allemands. 

La  presse  germanique  continue  à  appré- 
cier les  résultats  de  l'entrevue  de  Tœpliiz. 
La  télégraphie  privée  nous  apporte  deux 
discours  destinés  à  témoigner  publiquement 
de  l'entente  établie  entre  l'empereur  d'Au- 
triche, le  Pricce -Régent  et  le  roi  de  Bavière. 

A  l'occasion  de  l'inauguration  du,  che- 
min de  fer  de  Munich  à  Vienne,  l'Empereur 
a  porté ,  à  Salzbourg ,  up  toast ,  dont 
voici  les  principaux  passages  : 

«  Les  sentiments  d'anloh  et  de  concorde  avec 
lesquels  nous  nous  saluons  comme  voisins,  Je  les 
vois  à  tous  nos  confédérôs  allemands.  Je  ne  puis 
m'abstenir  de  reporter  avec  Joie  ma  pensée  au 
Jour  où  J'ai  pris  Ja  main  du  Prince-Uégent  pour 
donner  plus  de  force  aux  sentiments  communs 
que  nous  apportions  à  notre  entrevua  ■  Le  toast 
s^est  terminé  par  ces  mots  : 

Vive  le  roi  de  Bavière  I  Vive  le  valeureux  peu- 
ple de  la  Bavière  I  Vive  la  concorde  des  princes* 
ies  peuples  de  rAllemagne  l 

Le  roi  de  Bavière  a  répondu  : 

€  L'entrevue  amicale  des  souverains  d'Autriche 
ak  de  Prusse  a  été  saluée  récemment  avec   un 


enthousiasme  plein  dVspérances.  Elle  est  unf 
garantie  de  la  concorde  de  TAllemagne.  Cestsur 
cette  concorde  que  repose  notre  force,  notre 
puissance.  Vive  Tempereur  d'Autriche  I  Vivent 
les  enfants  loyaux  de  l'Autriche,  éprouvés  dans 
les  combats  1  Vive  la  concorde  des  deux  grandis 
puissances  allemandes! 

La  Presse  annonce  le  déjpart  du  roi  des 
Belges  pour  l'Allemagne. 

Nous  n'avons  pas  de  nouvelles  de  la  Sy- 
rie. Quelques  correspondances  peignent  le 
déplaisir  avec  lequel  la  Porte  voit  venir 
l'expédition  française. 

LêMorétâirê  éê  iarédoitiont  M.  Giacm. 


Le  gouvernement  napolitain  commoniqae  la 
dépèche  suivante  : 

Naples,  il  août,  e  h.  20  m.  soir. 
Le  9  courant,  des  garibaldiens  ont  tenté  un  dé- 
barquement à  Altafimne,  près  Reggio,  et  à  Con- 
driteilo. 

Repousses  par  les  troupes  royales,  200  seule* 
ment  sont  parvenus  à  débarquer.  Ils  sont  pour- 
suivis dans  Tintérieur. 

Les  populations  sont  absolument  tranquilles 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume. 

Naples,  le  11  août. 
Le  bruit  court  ici  qu'un  débarquement  de 
1,500  volontaires  de  Garibaidl  vient  d'avoir  Heu 
enCalabre. 

Turin,  le  12  août 

Les  souscriptions  pour  Temprunt  ont  été  clo- 
ses hier.  La  souscription  générale  a  atteint  le 
triple  de  la  somme  demandée. 

Bf.  Manna  est  parti  vendredi  soir  pour  Paris. 

Madrid,  12  août. 

Voiei  ntinéraire  officiel  du  voyage  de  leurs 
majesté.'.  Elles  partiront  le  10  septembre  et  re- 
viendront le  31  octobre.  Leur  séjour  à  Barce- 
lone sera  de  quatorze  jours. 

{Sênrict  iàUgraphiquê  Uaviu^BuUitr) 


On  nous  écrit  de  Vienne  : 

De  grands  changements  se  préparent  dans 
la  politique  intérieure  de  l'Autriche.  Le  Conseil 
de  rfimpire  va  traiter  les  questions  les  plus 
vitales.  Le  programme  hongrois,  qui  sera  pro*^ 
bablement  adopté  par  le  conseil  de  TEmpire» 
a  été  rédigé  par  Izecsen,  un  des  membres  les 
plus  actifs  de  ce  parti.  Mais  comme  l'Empe- 
reur veut  en  finir,  qu'il  est  tout  à  fait  décidé  k 
faire  des  réformes,  on  croit  que  tout  cela  fini* 
ra  par  une  autonomie  intérieure.  La  bureau- 
cratie cherche  à  lutter»  mais  sera  vaincue, 
car  Tempereur    François-Joseph  tiendra  les 
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promesses  qu'il  a  faites  au  Prince-Régent,  et 
Ton  fera  des  réformes  sérieuses  dans  toutes  les 
branches  de  l'administration.  Récemment  TEm- 
perear  s'est  fait  adresser  un  rapport  spé 
cial  sur  Tadministration  de  la  justice  en  Fran- 
ce. Il  a  été  très  frappé  de  C3  Code  de  lois  dont 
le  mécanisme  marche  avec  tant  de  faciliiés. 
On  songerait  à  plusieurs  réformes  impor- 
tantes. On  créerait  des  procureurs  généraux 
comme  en  France.  On  ap^liqu^^rail  le  jory 
aux  affaires  criminelles.  On  établirait  des  jus- 
tices de  paix  sur  ^.e  modèle  de  celles  qui  exis- 
tent en  France  ;  on  s'appliquerait  à  étendre 
les  attributions  municipales;  bref,  ces  change- 
ments administratifs  annonceraient  la  volonté 
ferme  de  marcher  Jans  la  voie  du  progrès.  Déjà 
la  publication  du  budget  prouve  que  Von 
veut  en  finir  avec  le  dcûcil  ;  malheureuse- 
ment il  y  a  rimprévu,  car,  à  Tépoque  où 
nous  vivons,  on  n'est  jamais  sûr  Ju  lendemain. 
Le  grand  danger,  en  ce  moment,  c'est  la  Hon- 
grie; je  la  compare. à  un  baril  de  poudre 
gn^upe  étincelle  ferait  sauter.  Dans  un j  con- 
versation que  Françoiv  Joseph  a  euerécenlment 
avec  le  comte  Androssy,  l'Empereur  a  déclaré 
que  si  les  concessions  octroyées  au  conseil  de 
l'Empire  ne  suffisaient  pas  pour  calmer  la  na 
lion  magyare,  il  chercherait  à  les  satisfaire 
plus  complètement  encore,  car  il  veut  apaiâer 
les  inquiétudes  du  pays.  Y  parviendra-t-it  ? 
Gela  est  douteux,  et  c'est  pour  être  libre  de 
ses  mouvements  en  Hongrie  et  en  Italie  que 
l'Autriche,  faisant  le  sacrifice  de  ses  rancunes^ 
a  tendu  la  main  à  la  Prusse.  Malheureuse- 
ment on  est  bien  loin  d'être  entré  dans  la 
voie  du  calme  à  Peslh  et  dans  les  comitats. 
Une  conjuration  formidable  a  été  ourdie  à  Pa- 
ris. La  police  autrichienne  en  tient  tous  les 
fils.  Elle  sait  que  Kossuth  en  est  toujours  l'a- 
gent le  plus  actif,  et  c'est  pour  cette  raison  que 
le  colonel  Tûrr  est  venu  récemment  à  Paris. 
C'était  pour  travailler  au  bouleversement  de  la 
Hongrie.  Je  ne  crois  pas,  malgré  les  assertions 
de  quelques  journaux  allemands,  que  les  deux 
chefs  révolutionnaires  aient  étére^us  par  l'em- 
perieur  des  Français  ;  mais  ce  que  je  peux  vous 
affirmer,  c'est  que  le  parti  révolutionnaire 
veut  amener  un  bouleversement  prochain 
qui  occuperait  l'Autriche  dans  ses  propres  Etats 
tandis  qu'on  l'attaquerait  dans  la  Vénétie.  Jus- 
qu'à présent  l'empereur  de  Russie  s'était  tenu 
à  l'écart  ;  mais  les  derniers  événements  qui 
viennent  de  se  passer  à  Naples  ont  dessillé  ses 
yeux,  et  tehez  pour  certain  que  si  le  projet 
d'une  entrevue  entre  le  Cxar  et  le  prince-régent 
de  Prusse  est  arrêté,  ce  n'est  qu'un  premier 
pas;  je  puis  voQs  annoncer  une  autre  entrevue 


entre  l'empereur  de  Russie  et  tous  les  princes 
allemands.  Le  renverserrent  du  royaume  de 
Naples  altère  trop  profondément  Téquilibro 
européen  pour  qu'il  soit  possible  aux  monar- 
chies de  laisser  passer  les  événements.  On 
verra  avant  peu  d'étranges  choses,  et  je  répé* 
terni  à  ce  sujet  ces  paroles  du  prince  Gortscha- 
kofT  :  «  Souvent  le  méchant  fait  une  œuvre  qtn 
le  trompe.  § 

Le  séjour  du  Prince-Régent  à  Ostende  n'ar- 
rête nullement  le  mouvement  politique.  Ja- 
xntis  la  diplomatie  na  été  plus  active,  et  les 
faits  prennent  une  tournure  bien  grave;  r»u$8Î 
le  dépari  du  marquis  de  Moustier  po.-.r  Paria 
a*l-il  donné  lieu  à  beaucoup  de  coiitmentaires. 
M.  de  Mosbourg  remplira  les  fonctions  de 
chargé  d'affaires.  On  avait  dit,  d'autre  part, 
que  M.  de  Metternich,  notre  ministre  à  Paris« 
avait  demandé  un  congé  pour  venir  fuire  Tott- 
verture  de  la  chasse  dans  les  belles  propiiétéi 
qu'il  possède  eo  Buhéme.  Ce  congé  a  dû  loi 
être  refusé  dans  les  circonstances  présentes. 
Pour  extnil  :  M.  GA.acia. 


On  nous  écrit  de  Naples,  6  août  : 

Les  oflUciers  de  la  marine  sarde  se.  compor^ 
tent  aussi  délicatement  à  Naples  qu'ils  l'ont 
tait  à  Palerme.  Toute  la  journée  on  les  voit 
dans  les  postes  de  la  garde  nationale,  et  ils  Ji0 
craignent  pas  de  compromettre  leur  unifonna 
par  l'intrigue  et  l'espionnage.  Les  choses  ai 
sont  venues  k  ce  point  que  le  général  Viglia^ 
commandant  de  la  place,  a  refusé  avant-hier 
soir  de  donner  le  mot  d'ordre  à  la  garde  natio- 
nale. Alors  les  officiers  de  la  milice  citoyenne 
se  sont  émus  et  ont  parlé  de  rendre  les  armes. 
Hais  ils  se  sont  bien  gardés  d'exécuter  cettt 
résolution  ;  ils  ne  voudraient  pas  renoncer  i 
l'espoir  d'être  bientôt  passés  en  revue  par  Ga- 
ribaldi,  espoir  qu'ils  avouent  assez  hautement 

Ce  n'est  pas  que  la  garde  nationale  soit  en- 
tièrement composée  de  mauvais  éléments; 
mais  il  est  à  craindre  que  la  majorité  de  ce 
corps  ne  prête,  à  un  moment  donné,  appui  aux 
envahisseurs.  L'esprit  qui  l'anime  est  asseï 
connu  pour  qu'un  certain  nombre  d'honnétee 
personnages  nommés  aux  grades  supérieurs 
aient  donné  leur  démission.  Bien  plus,  il  vient 
de  se  passer  entre  les  gardes  nationaux  des 
faits  vraiment  déplorables  :  les  discussion;!  po-> 
litiques  auxquelles  ils  se  livrent  dans  leocs 
quartiers  ont  amené  des  rixes  sanglantes.  A 
Santa-Chiara,  ils  se  sont  battus  hier  les  uns 
contre  les  autres,  et  on  me  dit  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  huit  blessés.  A  Santa«Gatarina|  on  m 
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A  à  rep^etler  des  voies  de  ùH  ;  j'ignore  en- 
eore  oombiso  on  compie  de  Messes  dans  ce 
feaitier. 

£n  FraoQS,  lorsque  le  danger  de  la  société 
nssemble  les  gardes  nationaux,  les  disUnc- 
lions  de  la  naissance  disparaissent  Iei«  il  n'en 
est  pas  de  même,  la  vanité  s'acooounode  mal 
in  mélange  d'individus  de  conditiene inégales. 
LespL  tits  barons,  cavalieri^  goiantucmmi^  etc., 
voudraient  former  des  bataillons  i  part«  et  eur- 
'  teat  ils  ne  se  résignent  point  k  marcher  sens 
galons  et  sans  plumets.  Leur  exigence  va  plus 
loin  :  il  faudrait  que  le  gouvernemeai  leséqiui- 
p4t  somptaeusement  à  ses  frais. 

Voilà  les  protecteurs  de  Tordre  dans  la  cité. 

Garibaldi  continue  k  être  le  héros  publique- 
ment célèbre;  le  dictateur  n'est  pas  plus  ras- 
l^cté  à  Palerme  qu'à  Naples;  ses  portraits  et 
ses  biographies  encombrent  les  magasins  et  les 
IMS;  Victor-Bmmaouel  et  M.  de  Cavonr  ont 
lempiacé  Frençois  H  et  les  antres  membres  de 
la  famille  royale.  On  ne  se  gène  pas  plus  que 
Si  la  dynastie  avait  dispeni. 

Ce  matin,'à  huit  heures,  S.A.  R.  le  comte 
de  Trani  rtntrait  à  Naples  à  la  tête  de  trois  ba- 
taillons de  chasseurs  qu'il  était  allé  exercer  au 
camp.  La  manœuvre  avait  commencé  à  deux 
ou  trois  heures  du  matin.  Hier  soir,  c'était  le 
foi  qui  revenait  du  camp  longtemps  après  le 
eoucher  du  soleil,  sans  escorte,  sans  piqueura. 
le  suis  heureux  de  voir  que  ces  princes  se 
montrent  avec  confiance  et  ne  trahissent  an- 
tune  inquiétude. 

7  août. 

-  Le  ministère  a  publié  hier  un  maniteste  eu 
pfogramme  ;  ce  document  ne  contient  rien  de 
très-remarquable,  mais  il  a  le  mérite  d'être 
inec  modéné.  Le  programme  peut  se  résumer 
iittsi  :  lerme  protection  de  la  religion  catholi- 
foe;  exécution  sincère  de  la  Goostitulion  de 
lgii8  ;  nouvelle  vie  è  donner  aux  communes; 
-bonne  admtnislration  de  k  charité  sans  encou- 
iagerroisiveté;  impulsion  aux  travaux  publics; 
•Jiberté  d'enseignement  ;  choix  éclairé  des  fonc- 
tionnaires ;  résolution  de  tenir  à  tout  prix  fer- 
me et  haute  la  bannière  italienqe;  ligue  avec 
le  PiéflK)nt;  consolidalion  de  la  monarchie 
eonstUutionnelle  et  indépendance  italienne.  Le 
«ûnisièfe  espère  que  le  prochain  parlement  re- 
yrésentera  adèiement  l'opieion  du  (Mrs. 

L'incident  du  mot  d'ordre  à  la  gaidaaatîe- 
mit  est  arrangé  ;  le  ministre  de  l'intériettr  U- 
borie  Aomaoo  infirme  les  eoedmandaote  des 
iS  bataillons  qu'ils  auront  toujours  le  mot 
d^ordre  à  l'avenir. 

Jlier^lesanvmaderanenalie.siMiWiian 


grève;  il  a  Min  rint^rvention  de  qa/^lqfm 
compagnies  de  chasseurs  pour  les  réduire  m 
silence  s  ils  avaient  habilement  imaginé^  à'^ 
près  les  conseils  qu'on  leur  soufflait  à  roreiUii 
de  demander  1  fr,  de  plus  par  jour. 

Pour  extnJt  ;  au  GAacm. 


On  nous  écrit  de  Conetantinople  t 

La  situation  devient  chaque  jour  plus  in- 
quiétante. Les  menaces  et  les  violences  contre 
les  chrétiens  s'exercent  chaque  Jour  Jusque 
dans  l'intérieur  de  la  ville ,  les  ministres  deg 
différentes  légations  étrangères  ont  donné  a^ 
à  tous  ceux  qui  sont  sous  leur  protection  de 
ne  pas  se  hasarder  le  soir  dans  les  mas  de 
Gonstantinople.  Dès  que  la  nuit  arrive,  on  lève 
les  ponts  qui  séparent  Galata  ;  et  le  ministère 
turc«  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  a  fait  éUt" 
blir  des  postes  militaires  et  fait  faire  des  pa- 
trouilles pour  prévenir  les  accidents  que  Ton 
redoute.  Ce  que  l'on  craint  le  p\us,  la  nuit 
surtout,  ce  sont  les  incendies  qui  sopt  «plus 
fréquents  que  jamais.  Récemment ,  on  a  dé- 
couvert des  matières  incendiaires  cachées  dans 
une  mosquée.  L'enquôte  qui  a  eu  lieu  n'a  pu 
faire  découvrir  les  coupables*  II  arrive  sou- 
vent qu'un  Turc,  pour  se  venger  d'un  enne- 
mi, met  le  feu  à  son  habitation^  et  il  choisit  te 
moment  où  le  4rent  souffle  avec  violence.  Les 
incendies  actuels  n'ont  plus  ce  caractère.  C'est 
la  haine  des  Européens  qui  excite  les  mécon- 
tents. L'émeute  est  dans  l'air.  Les  craintes  des 
mauvaises  rencontres  sont  si  vives,  qu'au  cod- 
cher  du  soleiU  chacun  rentre  chez  sou  Bécem- 
Qient,  un  de  mes  amis  ayant  besoin  d'un  mé- 
decin qui  habite  un  quartier  assez  éloigné,  n*a 
osé  sortir  qu'accompagné  de  tous  ses  domea* 
tiques  armés  jusqu'aux  dents.  Le  bruit  court 
ici  que  les  mécontents  se  sont  réunis  sur  les 
cales  d'Asie  et  qu'un  affreux  complot  a  été  dé- 
couvert à  Scutari. 

L'agitation  efit  extrême,  dit-on,  à  Salonique 
et  aux  environs.  Un  étranger,  qui  se  promenait 
avant-hier  dans  un  des  cimetières  de  Gonstan- 
tinople, a  été  injurié,  puis  assailli  à  coups  de 
pierre  et  n'a  dû  son  salut  qu'à  l'énergique  pro- 
tection du  domestique  de  place  qui  l'accompa- 
gnait. Tous  les  Français  qui  sont  &  Gonstanti- 
nople se  louent  beaucoup  de  l'activité  et  de 
l'énergie  de  M.  de  La  Valette  ;  il  n'a  pas  cadié 
la  vérité  au  Sultan.  Malheureusement  celui-d, 
quoique  doué  de  l'instinct  du  bieui  est  d*un  ca* 
radère  mou  et  incertain.  Il  a  peu  de  suite  dans 
les  idées  et  abandonne  souvent  le  soir  ce  quil 
I  âiépolule  iDatio.  Que  dire  deaes  ministres? 
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Quelque  soie  qu'on  mette  h  les  choisir,  la  fré- 
qaence  des  mutations  est  si  grande,  qu'ils  n'ont 
pas  le  temps  d'administrer  et  quittent  le  poinroir 
laissant  autour  du  trône  des  impossibilités  3i 
tout  ca  qu'on  médite  d'utile.  Je  ne  parle  pas  de 
ceux  dont  la  probîlé  est  en  suspicion»  beuroox 
quand  par  hasard  il  y  a  dans  le  ministère  nn 
homme  capable.  Les  autres  sont  d'une  telle 
ignorance  administrative»  qu*on  ne  peut  s'en 
faire  une  idée  sans  les  aroir  pratiqués.  Le  Sul- 
tan, enchaîné  par  l'étiquette,  esclave  des  pré- 
jugés, ne  voit  rien  par  lui-même  ;  et  que  peut 
dmc  un  hommo  doux,  épuisé  par  les  plaisirc 
dnaérail  et  tiraillé  dans  tous  les  sens  par  la  di- 
plomatie ? 

Le  bruit  courut,  subitement ,  H  y  a  deux 
jour^,  que  la  France  allait  envoyer  un  corps 
d'armée  en  Syrie.  Cela  a  produit  Teiret  d'un 
coup  de  toûnerre  chez  les  Turcs  ;  mais 
]e  n'essaierai  pas  de  vous  dépeindre  la  joie 
des  Européens,  Tagitalion  était  partout  et  les 
I'mtcs  ne  pouvaient  y  croire.  Une  foule  consi- 
dérable de  visiteurs  se  portaieni  k  l'ambassade 
tmgtahe  pour  avoir  des  jrenseignemenis  ;  mais 
les  réponses  que  Ton  recevait  étaient  ti  amM- 
gttês  que  Tindécision  restait  la  môme.  Les  An- 
giais  paraissent  fort  mécontents.  Il  n'y  a  guère 
rjfit  l'ambassadt  de  Prusse  et  de  Russie  où 
Ton  se  réjouisse  ouvertement  de  l'intervention 
armée  en  ^^yrie.  La  Russie  se  remue  beaucoup, 
nieapparak  la  première  avec  tout  l'aicen- 
dam  que  hit  donne  sa  puissance  et  avec  l'in- 
Jluence  qu^elté  a  conservée  ici  même  après  la 
{[uerre  de  Crimée.  Ses  diplomates  ont  un  ob- 
jet fixe,  inunuaUe  dont  ils  ne  dévient  pas.  La 
Suite  diplomatique  s'établit  en  ce  moment 
très-carrément  à  CoBstantinople.  La  Russie 
veut  ayant  tout  l'abrogation  des  traités  de 
4S56.  Tant  que  les  perles  de  la  mer  Noire  res- 
teront fermées,  ses  éiabKssements  de  Grimée 
resteront  sans  importance,  les  phis  fertiles  pro- 
vinces de  ia  Russie  méridionale  ne  peuvent 
êtr  j  vivifiées  que  par  le  commerce,  et  ce  corn- 
laoerce  manque  de  lent  débouché.  L'herbe  crott 
dans  les  rues  de  Sébastopol,  qu'on  ne  songe 
Même  pas  à  reconslruire*.  Le  ilatu  quo^  c^est* 
ihdtre  le  mauiiîen  de  l'empire  ottoman,  objet 
apparent  de  la  diplematie  européenne,  ne  se- 
sait  possible  que  s'H  y  avait  unité  de  vue  et 
Wicérilé  dans  les  dispositions  paciOques  des 
grandes  puissances»  Mais  dans  Tétat  de  déiia- 
'^tenceetdedissokitioii  où  esttombéK  la  Turquie, 
H  me  paraît  difficile  de  faire  vivre  le  malade 
fies  longtemps.  Les  provinces  de  la  Turquie 
voM  se  soulever  ks  unes  après  les  autres 
tTant  peu.  Je  viens  de  parcourir  TOrient,  j'ai 
iMaucPup  vu,  beaucoup  étudié  ;  je  croîs  pou- 


voir vous  prédire  de  sanglantes  catastrophes, 
le  malheureux  Abdul-Medjid  se  trouvant  sans 
force  dçvant  une  soldatesque  furieuse  de  fana- 
tisme et  de  vengeance. 

J'éprouve  une  telle  eavie  d'assister  au  grand 
drame  qui  se  prépare,  qsé  je  ne  peux  n^  ré* 
soudre  à  rentrer  encore  en  France.  Dans  oie 
prochaine  lettre,  Je  vous  enverrai  do  curieux 
détails  sur  la  formation  de  l'armée  tun^ue  et 
sur  les  prétendues  réformes  qui  ont  faàté  là 
décadeoce  de  l'empire,  au  lieu  de  le  régénérer. 
On  paile  beaucoup  ici  de  l'arrivée  prochaine 
de  lord  Siraflord  ReilclifTe,  porleur  de  pleras 
pouvoirs  du  cabinet  anglais.  J'ai  des  raisons 
particulières  de  croire  que  celte  nouvelle  est 
controuvée.  Le  miaistère  anglais  y  regardt^ra  à 
deux  fois  avant  d'envoyer  ici  un  pareil  hem- 
me  ;  matgré  ses  sotxanle-dix  ans,  lord  StraflCohl 
est  encore  trop  jeune  et  trop  emporté.  Son  ar- 
rivée serait  certainement  le  signal  d'une  np^ 
ture  entre  la  France  et  T Angleterre. 

Pour  extrait  :  M.  Garciii. 


Nous  recevons  de  M.  l'abbé  Lavigerit^ 
directeur  général  de  FCEuvre  des  Ecotal 
d'Orient,  la  lettre  suivante  : 

Pari?,  ce  il  août 
Monsieur  le  Directeur, 

Permettez-moi  d'emprunter  la  voie  de  votre 
journal  pour  porter  h  la  connaisç^ance  de  nos 
souscripteurs  la  première  expression  de  la  gra- 
titude de  nos  nrialheorenx  frères  de  Syrie.  Le 
dernier  paquebot  nous  apport  des  lettres  des 
Sœurs  oe  charité  de  Beyrouth,  st  a  conduit 
parmi  nous  les  chefs  de  la  mission  de  Syrie. 
Les  uns  et  les  autres  se  sont  chargés  d  être 
auprès  de  leurs  Irères  de  Froiice  les  inierpiAr 
tes  des  tristes  victimes  du  fanatisme  des  Turcs. 
Déjà  60,015  fr.  50  c.,  pris  sur  les  fonds  recueil- 
Us  par  les  soins  de  noire  ÛBiivre,  ont  été  distri- 
bués à  ces  troupes  aHamées.  Les  Sœurs  de  la 
charité  de  Beyrouth  et  d'Alexandrie,  les  SoauB 
de  Sl-ioseph  de  Saisie,  les  Pères  Jésuites  et  les 
Lazaristes  de  Syrie,  les  Pères  Capucins,  des  mé- 
decins établis  dans  le  pays,  dignes  représentante 
de  la  France  au  milieu  des  chrétiens  de  l'O- 
rient, ont  bien  voulu  se  charger  d*étre  nos  îi^ 
termédiaires.  Ils  nourrissent,  chaque  Jour»  sur 
le  littcnl  de  la  Syrie,  dans  les  montagnes  di» 
Kes-Rouan,  des  milliers  de  malheureux  qui  « 
sans  nos  secours,  seraient  morts  de  misère* 

Nous  attendons  de  prochains  renseignements 
pour  faire  parvenir,  par  une  voie  sûre,  notr^ 
première  aumône  aux  cbrétiens  de  Damas,  et 
contmuer  nos  secours  aux  populations  de  là 
Syrîft.  ,      ,       c . 

Noos  avons  recueilli,  ési  reste,  les  plus  tris- 
tes détailis  sur  la  sitoàtieli  des  Maronites.  Le 
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R.  P.  Eslève,  supérieur  de  la  missîoa  de  Syrie, 
qui  assistait  à  notre  réunion  de  celte  semaine, 
ei  qui  était  encore,  il  y  a  peu  de  jours,  à  Bey- 
routh, où  il  a  été  lém  îo  des  faits  navrants 
dont  il  nous  faisait  le  récit,  nous  a  donné  com- 
me certains  les  chiffres  suivants,  qui  en  disent 
plus  que  tous  les  discours. 

Il  y  a  en  ce  moment,  en  Syrie,  au  moins 
diX'huit  millechréiiens  massacrés, mt7/e  chré- 
tiens morts  en  se  défendant  les  armes  à  la 
main. 

Soixante-quinze  mille,  chassés  de  leurs  vil- 
lages et  réfugiés  dans  les  villes  du  littoral  ou 
dans  les  montagnes,  et  réduits  à  vivre  d'au- 
mônes. 

Dix  mille  orphelins  dos  deux  sexei. 

Six  mille  femmes  veuves. 

Mous  nous  occupons  activement  de  soulager 
tant  de  misères.  Mais  combien  le  concours  des 
catholiques  de  France  nous  est  encore  néces- 
saire! 

Nous  donnerons,  plus  tard,  dans  vos  colon- 
nes, si  vous  voulez  bien  nous  le  permettre, 
tin  compte  rendu  complet  de  l'emploi  des  som- 
mes que  la  charité  nous  confia.  Mais  j'ai  vou- 
lu, dès  aujourd'hui,  apprendre  aux  personnes 
généreuses  qui  ont  souscrit  pour  les  chrétiens 
de  Syrie,  qu'une  partie  de  leurs  offrandes  est 
déjà  parvenue  à  sa  destination,  et  que  ce  qui 
nous  reste  en  main  suivra  sans  retard  la  même 
voie. 

Daignez  agréer,  etc. 

Cb«  LiVIGERlE, 

Directear  de  rCBum  des  Ecokt  a*Oriei^ 
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Swtscripiions  en  faoeur  de$  chrétiens  de  Syrie. 

DIX-HUITIÈME  LISTS. 

Mgr  révèque  de  Versailles,  quêtes  faites  dans 
son  diocèse,  (!*'  versement),  6,000  fr.  —  Mgr 
Tarchevèque  d'Aix,  100  fr.  ~  Un  receveur  de 
Tenregistrement  du  Finistère,  ^0  fr.  —  M.  le 
curé  de  Glaire  (Ardennes),  5  fr.  -—  M.  Math,  mai- 
re, 5  fr.  —  M.  Schneider  Qiloy,  10  fr.  —  M. 
Woart,  A  fr.  —  M.  Schneider  Uerbulat,  6  fr.  — 
M.  Decat,  to  fr.  —  M.  Uerk,  5  fr.  —  M.  Uerk 
Sassln,  5  fr.  —  Société  Schneider,  Saurez,  Ni- 
gnon  et  Rousseau,  10  fr.  —  M.  Schneider  et  plu- 
fleurs  personnes,  3  f.  55.  —  Pierrot  et  plusieurs 
autres,  1  fk*.  50.  —  Nicolas,  1  fr.  —  Mlle  Clarisse, 
S  fr.  —  Mlle  Gennesseau,  ouvrière,  2  fr.  >—  M. 
Ijon  Herhulat  et  autres,|  2  Ar.  50.  —  M.  Lalle- 
ment,  1  flr.  —  Bl.  Petit,  l  fr.  —  M.  Lambert 
Ijrenne,  3  fr.  80.  ^  M.  Bourguignon,  3  fr.— Mlle 
Le  Bœuf  50  c  -*  M.  Herbulot  et  d*autres,  6  fr. 
80.  —  Mlle  Goujat,  U  fr.  ~  M.  Schneider  Eusta- 
ohe,  5  fr.  —  Mlle  Détourne*  1  fr.  — •  M.  Richard, 
1  ft*.  75.  —  Un  anonyme,  1  fr.  —  M.  ileiter, 
5  fr.  —  M.  Chayat,  10  fr.  —  M.  et  Mme  Lam- 
ïmt,  10  fr.   —  L^abbé  Humbert,    13  fr.   50. 


—  Un  curé  du  diocèse  d*Agen,  300  fr.  —  Les 
Sœur  du   Saint-Eofant  Jésus  (Hérault),   25    Dr. 

—  M.   Tabbé  Simolue,  1  fr.  ^  Le  Journal  de 
Rennes,  l**  versement,  2,000  fr.  —  Mmes  Jaraud 
et  Bonchevenu,  3  fr.  —  MM.  Petit  et  Rîchemoai, 
20  fr.  —  M.  Tabbé  Klemchemin,  5  fr.  —  M.  Soa- 
blranne,  vicaire  général  pour  le  diocèse  d*Or- 
léans,  5*  versement,  3«000  fr.  —  M.  Albert  Gre- 
nier, 20  fr.  —  Un  anonyme,  15  fr.  —  M.  Vincent 
de  riûstîtut,  liO  fr.  —  M.  Ducos,  professeur  au 
Lycée  Louls-le-Grand,  20  fr.  —  M.  Patin,  de  TA- 
cadémie  française,  20  fr.  *-  Mlle  Duponchel  de 
Saint-Thibault,  20  fr.  —  M.  Tabbé  Letlmonler, 
il'Avranches,  250  fr.  —  Un  anonyme,  3  fr.  —  IcL 
4  fr.  —  Offrande  de  quatre  prôtres  de  Lizfeux^ 
65  fr.  —  M.  Bontron,  à  Loches,  10  fr.  —  M.  Per- 
rotin,  aumOnier  au  pensionnat  du  Saint-Sacre- 
ment de  Maçon,  10  fr.  —  M.  Urcher,  aumônier 
de  la  Visitation  de  Màcon,  20  fr.  —  M.  Arnould, 
20  fr.  —  Trois  enfants,  8  fr.  65.  —  Mme  Leroy- 
B'^aulieu,  200  fr.  —  La  Saiote-FaralHt^  de  la  Ma- 
deleine, 13  fr.  —  Mme  de  Curillon,  5  fr.  —  Un 
anonyme,  5  fr.  —  Mme  de  Ghampeaui-Coucjp 
60  fr.    -  Mme  Bégut,  20  fr.  —  U  Conférence 
de  Saint-Jean-Baptiste  de  Grenelle,  iParis,  60  fr. 

—  La  Conférence  de  Saint-Pierre  de  Montmartre, 
&  Paris,  56  fr.  50.  —  M,  Gustave  Bardy,  de  Poi- 
tiers, 8*  versement,  200  fr.  —  La  Conférence  de 
Saint-Dominique  des  Carmes,  150  fr.  —  LaCoa- 
férecce  de  Salot-Jacques-du-Haut-Pas,  50  fr.  — 
La  Conférence  de  Saint-Roch,  2e  versement,  5& 
fr.^La  Conféreace  de  Notre-Dame-des-Champs» 
26fr«  —  La  Conférence  de  Saint- Augustin,  200 
fr.  —  La  Conférence  de  Saint-Médard,  70  fr.  — 
La  Conférence  de  Saint-Eugène,  150  fr.  »  La 
Conférence  de  Saint-Casimir,  60  fr.  —  La  Confé- 
rence de  Saint-Séverin,  50  fr.  —  La  Gonférenoe 
de  Saint-Eustache,  150  fr.  -*  U  Conférence  d^ 
TAnnonciatlon,  de  Passy,  I5e  fr.— JLa  Conférence 
de  Saint-Joseph»  70  fr.— La  Conférence  de  Notre- 
Damedes-YIctoires,  220  fr.  —  U  Conférence  de 
Salins  (Jura),  30  fr.  —  U  Conférence  de  Boor- 
bonne-les-Bains  (Haute-Marne),  100  fr.  —  La 
Conférence  de  Brou  (Eure-et-Loir),  20  fr.  —  La 
Conférence  deSarralbe  (Moselle) ,  100  fr.  —  La 
Conlérence  du  collège  de  Château  -  Gontier 
(Mayenne),  15  fr.  —  U  Conférence  de  PreuIUy 
(Indre-et-Loire),  25  fr.-U  Cenférenoe  d'Arcy-  - 
sur-Eure  (Yonne)»  20  fr.  —  La  Conférence  de 
Rumegie  (Nord),  10  fr.  —  La  Conférence  de  Lu- 
nel  (Hérault),  100  fr.  —  La  Conférence  do  Mont- 
fort-sur-Men  (Uo-et- Vilaine),  100  fr.  —U  Confé- 
rence d'Autun  (Suône-et-Loire),  50  fr.— La  Con- 
férenee  de  Saint-Maurice  (Meuse),  21  fr.  La  Con- 
férence de  Mesnil-sur-Blangy  (Calvados),  10  fr* 
La  Conférence  de  Rocheforc,  100  fr.  —  M.  Guris 
de  Rocliefort,  lOfn— Le  Conseil  et  lesConférences 
do  St -Etienne  et  deSt-Plerre-de-BeauVftis,  300  fr. 

—  M.  Alix  du  Gentil,  de  la  conférence  de  Paris, 
50  fr.  —  Un  anonyme,  20  fr.  —  Idem,  30  fr.  — 
La  paroisse  de  Verberie  (Oise),  i"  versement, 
50  fr.  —  M.  B.  R.,  20  fr.  —  M.  J.  Girardot,  2  fr. 

—  M.  i*abbé  Imbert,  5  fr.  —  M.  le  marquis  de 
Vogué,  500  fr.  —  M.  le  comte  Ch.  de  Vogué,  500 
fr.  —  M.  Foucault,  10  fr.  —  M.  Henri  de  Riancey, 
3*  versement  du  journal  VUnion,  12,000  fr.  — 
La  princesse  de  Luxembourg,  100  fr.  -—M.  Tabbé 
Vlan  et  sa  famille,  à  Lorgnes,  25  fr.  —  U.  Boe- 
chet,  curé  de  Dore,  Puy-de-Dôme,  25  fr.  —  Lea 
paroissiens  de  Bayeux,  28.  —  L'abbé  M.  S.  M., 
Savoie,  50  fr.  --  M.  Carpentier^  curé  de  Jornain, 
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i6  fr.  —  M.  Ricaad,  coré  de  fiareille^  8  fr.  — 
M.  Lcclerc,  carô  d'Escamps,  3  fr.  —  Ua  abonné 
de  l*i4ini  de  la  Beligion^  60  fr.  —  t/L  Cordier*  curé 
de  Mapfer,  10,  20  fr.  ~  M.  Valley,  curé  de  Mes- 
nll-Aubert  et  ses  deux  frères,  7  fr.  —  M.  et 
Mme  Moulle  er  leurs  enfants  à  Villeneuve,  5  fr. 

—  Les  paroissiens  de  Bussy-la-Côte  et  de  Vaynet- 
èous-Yonne,  30  fr.  —  Un  anonyme,  6  fr,  —  M. 
Camille  Jordan,  de  Lyon,  ancien  magristrat,  lOfr. 

—  M.  Sinotel,  vicaire  honoraire  de  St- Julien, 
piès  Marseille,  5  fr.  —  M.  l'abbé  Blanc,  premier 
secrétaire  de  Pévèché  de  Marseille,  5  fr.— M.Buf- 
fet,  curé  de  Vox  Renard,  40  fp.— M.  Georges,curé 
deGemel  (Meuse),  12  fr.  —  M.  Fournier,curé  de 
Palier,  45fr.— M.ErnestPoidebaux  de  Saint-Paul- 
en-Jarret,  357  fr.  50.  —  M.  le  comte  Gustave  de 
Buisseret,  30  fr.— M.  et  Mme  de  Châteaubrun,  20 
fir.— La  baponna J.  de.Tuyl,  10  fr.— Mgr  l'évoque 
de  Luçon,  100  fr.  —  La  cougrégation  de  Notre- 
Dame  de  Strasbourg,  loo  fr.  —  Mme  Louise  Gui- 
ment,  à  Lille,  pour  divers,  iOO  fp.  —  M.  Domin, 
rédacteur  du  journal  ÏOdreel  la  Liberté^  h  Caen, 
à*  versement,  1,000  fr.  —  L'orphelinat  de  la  Pro- 
vidence des  sœurs  de  Bon-Secours,  rue  du  Re 
gard,  50  fr.  — "^M.  ttcnoux,  curé  d'Any,   60  fr. 

—  Un  anonyme,  22  fr.  —  M.  le  curé  de  Saint- 
Brîce,  30  fr.— M.  Bi^.noche,  curé  de  Saint-Pierre, 
36  fr,  93  —  Marie  Chometon,  domestique,  50  c 

—  Un  anonyme,  5  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  — 
Mme  la  comtesso  de  Ebelé,  60  fr.  —  M.  Siroi  de 
SuaUcourt,  5  tr.  —  M.  Aier,  5  fr.  —  Une  dame 
anonyme,  2  fr.  —  M.  le  curé  de  Louzonneâ-^s- 
Bois,  3  fr.  —  Un  anonyme,  50  fr.  —  Farcisse  de 
&int-£:iprit  de  Lect^ure,  2*  versement,  30  fr.— 
MM.  de  Ghauvaudon  de  Dioupt-Sainte-Barbe,  ùO 
fr.  —  M.  Pierret,  propriétaire  à  Troyes,  20  fr.— 
M.  rolvin,  propriétaire  à  Goclois,  15  fr.  —  Ginq 
anonymes  de  Troyes,  64  fr.  —  M.  MiUot,  curé  de 
Mongealix  (Aube),  6  tr.  —  Les  dames  de  la 
paroisse  de  Saint-Martin,  à  Troyes,  Ul  fr.  — 
M.  Ghaivos,  coré  de  Villy-le-Maréchal  (Aube), 
10  tr,  —  M,  Jossier,  professeur  au  séminaire  de 
Troyes,  5  fr.  —  M.  Philippon,  curé  de  Verrières 
(Aube),  5  tr.  -^  M.  Lacouture-MlUot  h  Troyes,  20 
fr.  —  M.  Batsch,  curé  de  Moussey  (Aude),  6  fr.— 
M.  Soumillon,  curé  de  Bieronnes  (Aube),  5  fr.  — 
M.  Roquel,  curé  de  Poiyzat  (Aube),  5  fr."—  Mme 
veuve  Sourdat,  à  Troyes,  20  fr.  —  M.  Pontlé, 
fapérieur  du  petit  séminaire,  à  Troye^  12  fr.  — 
M.  Meunier,  professeur  à  'JYoyes,  3  fr.  —  Un 

Srétre  du  diocèse  de  Troyes,  5  fr.  —  Un  prêtre 
a  diocèse  de  Troyes,  10  fr.  —  M.  Mergor,  curé 
d'Essoyes  (Aube),  lo  fr.  —M.  H.,  20  fr.  —  Ano- 
nyme, 600  fr.— Un  domestique,  5  fr.—  Le  Tiers- 
Ordre  de  Saint-Dominique,  2«  versement,  60  fr. 
—M.  Auberge  (Victor),  lo  fr.— M.  Courtois,  5fr. 
—Mlle  Bianche  Courtois,  5  fr.—  Mme  veuve  Cou- 
Ion,  5  fr.  —  M.  Fuzer,  notaire,  10  fr.  —  Un  ano- 
nyme, 20  fr.- M.  Lecuyer,  5  fr.— Mme  Recoing, 
10  fr.  —  Mlle  Dravigny,  5  fr.  —  Mme  FeuUlade, 
5  fr.  —  M.  Duranty,  5  fr.  —  M.  Danian,  curé  de 
Sausais  (Deux -Sèvres),  5  fr.  —  M.  Dufaud, 
10  fr.  —  M.  Deschiens,  curé  de  Loisy,  20  fr. 
Les  sœurs  de  la  Providence,  de  Loisy,  2  fr.  — 
Des  ecclésiastiques  d'Aix  et  quelques  personnes 
charitables,  kOQ  tr*  —  Le  comte  Georges  de  Bar, 
20  fr.  —  M.  Brochart,  curé  de  Laucourt,  et  quel- 

Sues  personnes  charitables,  4  fr.  —  Un  menas- 
^re,  10  fr.  —  M.  Tabbé  Lamotbe,  au  nom  de  la 
Société  des  Ecoles  chrétiennes  d'Orient,  à  Mont- 
pellier, 2A0  (r.  —  M.  René  Taillandier  père,  60  fr. 


—  Un  membre  du  conseil  de  TCEuvre  des  Ecoles 
d'Orient,  100  fr.  —  Un  anonyme,  J.  L.  10  fr.  — 
Un  anonyme,  25  fr.  —  Une  petite  famille,  5  (h 

—  M.  A.  D.^poix,  curé  de  Chamoy  (Aube),  10  tr. 

—  La  sœur  Gonzugue  Benoit,  quête  faite  chex  les 
sœurs  de  Charité  de  Besançon,  310  fr.  —  L'abbé 
Corbière,  50  fr.  —  Lq  prince  de  Broglie,  100  ûv 

—  M.  Gustave  Bardy,  ville  de  Poitiers,  quatrième 
versement,  iioo  fr.  —  Mme  la  comtesse  a*tlespel, 
à  Lille,  60  fr.  —  M.  Gérard  Beaunoyer,  d*Alençon, 
premier  versement,  160  fn— Un  aocnyme,  de  la 
part  de  Mgr  de  Ségur,  àO  tr.  —  M.  Tardy,  curé 
de  Saint-Véran,  188  fr.  —  M.  Fobert,  curé  de 
Roanne,  65  /r.  —  M.  Lapro,  curé  de  Blaizy,  10  fr. 

—  M.  Fabre,  au  nom  de  plusieurs  officiers  éè 
marine,  160  tr.  63  c.  —  M.  le  curé  d'Ausignè» 
45  fr.  —  M.  Boson,  instituteur  à  Ausigné,  2  fr* 

—  ^J.  de  Galembert,  de  Tours,  quatrième  verse- 
medt,  354  fr.  —  M.  Fabre,  curé  de  Brats-d^Asse, 
10  fr.  —  M.  le  vicomte  de  la  Viilemarqué,  60  fr.  — 
Un  anonyme,  2  fr.  —  Un  anonyme,  100  fr.  — 
Mile  Adèle  d3  Carcaradeke,  20  fr.  —  M.  Arnaud 
(souscription  recueillie  à  Mézières),  1,000  fr.  — 
M.  Vinit  et  sa  famille,  10  fr.  —  M.  i*aobé  Para- 
zole,  100  fr.  —  M.  Loysel,  président  du  tribunal 
de  Palmbœuf,  30  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  —  M. 
Hubert,  directeur  des  postes  in  Brest,  1 1  fr.  —  Les 
employés  des  poster,  8  fr.  —  M.  Aubry  Cbarles, 
propriétaire,  6  fr.  —  Mme  Greque!  des  Touches 
(Albert),  10  fr.  —  Mme  Thirot  de  Chaiily,  10  fr. 

—  Mme  baron  de  Montbel,  20  fr.  —  Bl.  Potél» 
notaire,  5  fr.  —  M.  Lequerré,  négociant,  5  fr.  — • 
^M.  Marinier,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite, 
20  fr.  —  Mme  Maaères,  10  fr.  —Un  propriétaire 
et  MM.  les  membres  du  clergé  de  Gulparas,  33  & 

—  L.  IX,  20  fr.  —  Divers,  13  fr.  —  M.  Ququei 
des  Touches,  lieutenant  de  vaisseau,  10  fr.  — 
M.  Bonamy,  procureur  impérial,  20  ir.  —  M« 
Brivet,  curé  en  retraite  à  Monturs-les-Mouxfaits 
(Vendée),  10  fr.  —  M.  Margame,  10  fr.  —  M.  F. 
Damasey  de  Marseille,  A  fr.  80.  —  BIme  Perrot, 
Gourmay-sur-Broude  (Oise),  735  fr.  —  M.  X« 
(lloyère)  1  fr.  —  Un  anonyme,  10  tr. 

Montant  de  la  18'  liste.  •  •  .  36,912  fr.  11 
Total  des  listes  précédentes.  (1)    138,325  tr.  81 

Total 175,237  fr.  92 

Errala.  —  Mgr  de  la  Tour-d'Auvcrgne,  audi- 
teur de  rote  à  Rome,  a  été  porté  par  erreur  dans 
la  liste  précédente  comme  ayant  donné. 1  f.  50, 
au  lieu  de  cent  cinquante  francs. 

Les  Sœurs  de  la  Visitation  de  Montélimart  ont 
figuré  dans  Tune  des  listes  précédentes  pour  la 
somo^e  de  100  fr.  sous  le  titre  d^anonymes. 

DIX-lfEDVlÈUE  LISTE. 

Commet  recueillies  dans  le  diocèse  de  Paris. 

&  Em.  Mgr  le  cardinal  Morlot,  archevêque  de 
Paris,  a  fait  remettre  au  comité  de  rOBuvre  des 
Ecoles  d*Orient ,  chargé  de  la  souscription  pour 
les  chrétiens  de  Syrie,  le  produit  des  quêtes  fai-> 
tes  dans  les  paroisses  de  son  diocèse  (  t  des  dons 
particuliers  déposés  à  TArchevèché.  La  somme 


(1)  C'est  par  erreur  d'impression  qu^un  chiffra 
différent  a  été  successivement  donné  dans  les 
listes  précédentes. 
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totale  de  ces  offrandes,  qui  ne  s*élève  pas  h  moins 
te  ptÊtre-^ngt  miiU  ant-soixante-sept  francs 
irânU'iêpi  eeiUimst ,  proure  combfén  cette  fols« 
comme  toujours,  le  dfoeèse  a  répondu  à  rappel 
de  son  premier  pasteur. 

Voici  l*état  des  sommes  recueillies  dans  le  dio* 
èèee  s 

&  Em.^4iffr.  le  Cardinal -Archevêque  de  Paris, 
BOe  fr.  —  MM.  les  vicaires  généraux  et  secré- 
taires  de  rArchevèch^,  320  fr. 

V^oiisu  de  P«ri*.— Wotre-Dame,  029  fr.  81  c 
-^  Saint- Afflbroise,  588  fr.  55  c.  —Saint  André, 
Vn  ir.  —  Saint-Antoine,  500  fr.  —  L'Annoncia- 
tion d$  P€tsy,  2,0(m  fr.— Saint- Augustin,  01^0  fr. 

—  Sainte-Clotîlde,  2,250  fr.  —  Saint- Denis  de 
LaihapêUe^  300  fr.  —  Salnt-Denls-du  Saint  Sa- 
crement, 76 1  fr.  50  c— Sainte-Elisabeth,  620  fr. 
^  Saint-Elol,  177  fr.  50  c.  —  Saint-lîtîenne-du- 
Mont,  500  ft%  —  Salot-Eugènp,  1,552  fr.— Saint- 
Eustache,  1,320  fr.  —  Saint-Perdinand-des-Ter- 
ne»,  565  fr.  —  Saint-François-Xavier,  417  fr.  — 
Saint-Gcrmain-des-Pré?,  1,600  fr.  —  Saint-Ger- 
main-l*Anxerrots»  865  fr.  50  c,  —Saint-Germain 
de  Charonm^  225  tr.  20  fr.—  St-Gervais,  430  fr. 

—  Salut-Jactues-du-Haut-Pas,  735  fr.  —  Saint- 
lacqnes  et  Saint-Christophe,  de  ta  Vilielle,  250  fr. 
Saint-Jean -Baptiste,  de  BelleviUe^  451  fr.  50.  — 
Saint-Jean-Baptisie,  de  Grenelle^  397  fr.  75.  — 
laint  Jean-Saint-Prançois,  350  fr.  —  Saint-Jo- 
seph, 150  fr.  60.  —Saint-Lambert,  de  Vaugirard^ 
ft50  fr.  —  Saint-Laurent,  876  fr.  75.— Saint-Lou, 
100  fr.  ->  St-Louls-d'Aniin,  913  ft*.  05.  —  St-Louls- 
des-Iuvalides,  375  fr.  —  Saint-Louîs-en-l'ile,  3e8 
fr.— Sce-Madeieine,  2,750  fr.— StMarcel,  130  fr. 
«-  5t-Marc«l  de  la  Mahan-Blaneke^  105  fi*.  25.  — 
^  Sainte-Marguerite,  200  fr.  —  Sainte-Marie  de 
3aii0nûUie,lQ'2  fr.  50.  —  Saint -Martin,  510  fr.— 
Saint-  Médard,  383  fr.  10.  —  Salnt-Merry,  380  fr. 
Saint-Michel  de  BaiignoUes,  231  fr.  31.  —  Siint- 
llicola8-des-Ghamps,685  fr.  —  Saint-fffcolas-du- 
Chardonnet,  237  fr.  —  Notre-Dame  d:*AuteuHt 
653  fr.  60.  >—  Notre  Dame  de  Bercy,  300  fr.  — 
noire-Dame-dcs-filancs-Manteaux,  800  fr.  — Ifo- 
tre-Dame-de  Bonoe-flouvelle,  1,600  fr.  —  Notre- 
Hame-des-i^mps,  310  fr.  05.  —  Notre-Dame  de 
ta  Gare,  80  fr.  —  Notr«-Dame-de-Lorettc,  770  f 

—  Notre-Dame  de  la  Cr^ix-de-MénUmontant^  123 
fr.  —  Notre-Dame  de  Plaisance^  200  fr.  —  Notre- 
teme-des-Victûires,  1453  fr— Saint-PauirSafiit- 
|AUis«  807  fr.  —  Sain(rPhilippe-4u-Roa)ie,  2,645 
i^.— Saint-Pierre-de-Chaillot,  855  fr.  50.— Saint- 
Pierre-du-GrosCalilou,  44  fr.  40.  —  Saint^Pierre 
ée  Monimetrire.  200  fr.  40.  —  Saint-Pierre  du 
PeUi'tionironge^  236  fr.  —  Saint-Roch«  2;615  fr. 

—  Saint  Séverin,  347  fr.  —  Saint-Sulpice  2,459 
fr.  C7.  —  Saint-Tliomas-d'Aquin,  2,020.  —  La 
Sainte-Trinité»  710.  —  6aiut-Vincent  de-Paul, 
820  fr. 

Pmraisieedelabanlitue»  —  Antony,285  fr.  50.  — 
Arcudl,  40  fr.— Asniôres,130fr.  20.  —  Aubervil- 
ller8,70.  —  Bagneux,  260  fr.  Bagnolet,  lOOfr.  — 
ft)bîgny,  5  fr.—  Bondjr,  70  fr.  —  Bonceull,  147  flr. 

—  Boulogne,  372  fr.  50.— 4.e  Bourgei,  34  fr.  75.— 
'Bourg-la-neitto,  810  tt.  70.  •*-  Brjr-sur-Marne, 
2180  fr.  —  Ghampigoj,  47  fr.  65.  ^  Chareston, 
B08  fr.  84.  —  Ghatenay ,  309  fr.  —  Ghàtilloin 
200  fr.  —  Chevilly,  82  fr.  —  Cho  sy-le-Hoy,  316 
fr.  —  Ciamart,  132  fr.  20.  —  Clichy,  185  fr.  — 
Colombes,  200  fir.  —  Courbevoie»  403  tr.  —  Cré- 
teil,  2^0  fr.—  Salntrnenis,  200  fr.  70.—  Drânoy. 
25  fr.  32.— Dugny,  19  fr.  Sl—Bpinay^  132  U  50. 


Fontenay-aux-Roses»  170  fr.  —  Fontenay-sous- 
Bois,  182  fr.  —  Fresnes-les-BuBgfs,  837  fr.  — 
OennevilUfrs,  170  fr .  —  G^ntilly,  145  fr.  —  lasy, 
210  fr.  —  Irry,  383  fr.  —  Lerallols,  131  fr.  50  e. 

—  L*Uay,  167  fr.  50  c  —  Malsons-AlfMt,  SlBfir. 

—  Sainr-Mandé,  481  fr.  50  c  —  SaiBt-Manr,  56t 
fr.  —  Siint-Mauiice,  65  fr.  —  Bontreoll,  B75 
fr.  —  Grand -Montronge,  170  fr.  —  Nanteme^ 
240  fr.  —  NeuHly,  2,177  fr.  —  Nogent-sor-lfM^ 
ne,  601  fr.  65  c.  —  Noi«y-le-Sec,  «  fr.  —  Oify, 

60  fr.  —  Saint-Oocn,   138  fr.  —  Pantin,  110  Dr. 

—  rierreftt^e,  120  fr.  —  Le  Plessîs-Pîquet,  52  fr. 

—  Pré-Saint-Genrals,  70  fr.  —  Puteaux,  06  fr.  — 
Romainville,  50  fr.  — Rosny,  30  fr.  —  Sceaux,  47tC. 

—  Saresnes,  130  fr.  —  Thiais,  96  fr.  —  Tanres» 
175  fr.  —  VîUejuIf,  80  fr,  75  c.  —  vniememWe, 

61  fr.  50  c.  —  Vilietaneuse,  102  fr.  45  cl— ?3a- 
cenne»,  210  fr.  —  Vltry,  214  fr.  10  c, 

M.  PériDG,  137  fr.  20.  —  Frères  do  Passy,  390 
fr.  —  Militaires  des  forts  de  Romainriile  et  Nol- 
sy,  20  fr.  —  Chapelle  du  Sénat,  231  fr.  —  Hôpi- 
tal de  la  Pitié,  117  fr.  67.  —  Sœurs  de  St-Jos^i- 
de-Belley,  85  fr.  —  Maison  du  Sacré-Cœur-de- 
Marie,  ruii  de  Picpus,  60  fr.  95.  —  yisitaLtîou^ 
rue  do  Vaugirard.  60  fr.  —  Hospice  d*EnghfeD. 
320  fr.  50.  —  Pensionnat  des  Dames-de-Sainto- 
dotilde,  rue  de  Reuitly,  346  fr.  —  Dames  de  Si- 
Maur,  145  fr.  —  Damoa  de  la  Retraite  à  Issy,  80 
fr.  —  Dames  Dominicaines  de  Vaugirard,  30  fr. 

—  Sacré-Cœur  de  Conflans,  300  fr.  — Maison  d^ 
couen,  215  fr.  —  Des  anonymes.  1,296  fr.  ^ 
Carmélites  de  Pavenue  do  Saxe,  15  fr.  — 
Franciscains  de  la  Terre -SaintOt  39  f r.  4  c.  -* 
Hôpital  du  Midi,  33  fr.  50.  —  Compassion  dl 
Saint-Dents- en-France»  100  fr.— Dames  de  Satn^> 
ThOQus-de-Yilleneuve»  170  fr.  —  Maison  des 
aliénés  de  Gfaarenton,  106  îr.  —  Asiie  do  la  Pro» 
vidence  de  Montmartre,  242  fr.  —  Pet/t-Séuit- 
naire  de  Notre-Dame-des-Champs.  168  fr.  — Frè- 
res de  Saint*  Jean^de-DleUf  60  fr.  —  Providence 
d'Xvry,  50  fr.  —  Maternité,  76  fr.  —  Pensloniuit 
des  Sœurs  de  Sainte-Marie»  rue  Camot»  90  fn  5  a 

—  Enfants-Trouvés,  268  fr.  —  Séminaire  Sainte 
Sulpice  de  Paris,  200  fr.  —  HOpital  Staint-Lout^ 
25  fr.  —  Communautés  des  Diimcs  de  A>n-8o- 
cours,  500  fr.  —  Enfants  malades,  149,  rue  de 
Sèvres^  200  fr.  —  Orphelinat  de  Méniimootai^ 
70  fr.  —  Carmélites  de  la  rue  d'Enfer,  100  fr.  — 
Communauté  des  Dames  de  rAbbaye-aux-Bol^ 
200  fr.  —  Chapelle  des  Dames  de  l*Abbaye-aiix- 
Boia,  137  fr.  75.— Sœurs  de  IMlO^talFaiQt-Loiiii^ 
80  fr.  —-Séminaire  des  Irlandais,  82  fr.  50.  — 
Hôpital  de  laCiiarité,  140  fr.  —  Institution  dci 
dames  Rcy,  rue  de  Chailiot,  85  fr.  —  B^nédlCr 
tines  du  Temple,  20,  rue  de  Monsieur»  75  B; 
65.  —  Lazaristes,  quêtes  faites  dans  leur  dia- 
peile,  128  fr.  70.  Chapelle  das  Dames  de  Sainte 
Thomas  de  Viileneuve ,  140  fr.  50.  —  Malsoa 
Saint  Nicoiaa,  rue  de  Vaugirard,  25  fr.  50.  —  Yt 
sitation,  rue  d'Enfer,  140  fr.  60.  —  Pérès  delXI- 
ratoire,  94  fr.  —  Motre-Dame-de-5Ioo,  44  f^»  ^ 
l'atronage  des  jeunes  fiUes  libérées,  15  ît.  -^ 

—  Le  rév.  \u  Modeste,  directeur  de  l*église  9tr 
Joseph  des  Allemands»  88  îr.  —  Les  Madelon^i* 
nettes,  51  fr.  10.—  Pères  des  Picpus  (rue  de  V\^ 
pus),  50  fr.  —  Damas  de  Picpus  (rue  de  Picpn^» 

62  fr.  —  Dames  anglaises,  125  fr.  -^  Sœurs  de 
S^int-Josoph  de  Gluny,  100  fr.  —  Malsou  mtmt- 
cjpale  de  santé,  dite  Dubois»  50  fr.  —  Ti^lèSm 
compagnes  de  Jésus»  100  fr.  —  Fidèles  compir 
goes  de  Jésus  (orphelinat  de  (centiny)»  bTtt.  — 
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OiRrande  des  Polon^iSt  recueillie  à  rAasoinp^i'oo^ 
2(0  fr.  —  Chapelains  de  Sainte-Geneviève*  620 
fr.  —  Pensionnnt  du  $acfé-Cœur«  rue  de  Varen- 
nes,  200  Cr» — Goeimonauté  du  Sacré-Ceeur^inaiscm 
mkre,  600  tr.  ^B6pitalLarlt)Qi«ière»222fr.  50.— 
Petits-Ménages»  187  fr.  30.  —  Dominicaines  de  la 
JSroiit  rue  de  Charonne,  60  fr.  ~  Hôpital  de  Lour* 
doe.  A5  fr.  -*  Dames  Augostioes  du  Saint-Cœur 
de  Marie,  29,  rue  de  la  Santé,  622.*-Sulpôt:ière, 
iSO  30.  —  Incurables  femmes,  iliO  fr.  —  Hôpital 
Hecker,  31  fr.  50.— Hôpital  de  La  Rocliefeucault, 
8&  Ar.  60.  —  Ecole  miHtaîre,  92  fr.  50.  —  Com- 
asunauté  de  la  Miséricorde,  70  tr.  60.  —  Oarmé- 
Uftes  do  la  ruede  Messine^  300  fr.— Bénédictines, 
me  Keuve-Sainte- Geneviève,  106  fr.  80.  — Pa* 
trOMge  de  M.  Tabbé  liello,  65  fr.  —  Googréga- 
tbn  de  la  Mèro  de  Dieu,  211  fr.  •—  Hospice  des 
Quinse-Vingts,  27  fr.  —  Aelîgieuses  de  Saint - 
Michel,  100  fr«  —  Sœurs  de  Sainte  Elisabeth*  AO, 
rue  Saint-Louis,  au  Marais,  305  fr.  —  Insti- 
tution de  M.  Hortus,  rue  du  Bac,  130  fr.  — 
Hôpital  militaire  de  Vincennes,  ûl  fr.  —  Fort 
tf^^bervIUiers,  8  fr.  60.  —  Sœurs  de  la  Croix, 
we  des  Postes,  27  f r.  10.  -~  Servantes  de  Marie, 
rue  du  Oay*Trouio,  65  fr.  10.  —  Hôpital  Ste- 
JEngénie,  119  fr.  35.  —  Sœurs  de  TEspérance, 
rue  du  Calais,  50.  -^Darnes  du  Roule,  300  fr.  — 
Maison  impériale  de  St-Denis,  337  fr.  60.  —  Fort 
de  Tinceiines,  106  fr.  26.  —  MM.  CoUIn,  Nlvard, 
Bardln  (de  la  petite  conférence  de  St-Vincent-de- 
Paul  de  St-Louis-d'Antin),  200  fr.  —  Marie  Thé- 
rèse, 90  fr.  —  Petites  sœurs  des  Pauvres,  17  fr. 
M.  —  Lycée  Impérial  de  St-Louis,  600  fr.  — 
iâme  Descorler,  101  fr.  50.  —  M.  Lorin,  conseil- 
ler honoraire  de  Duon,  200  fr.  -^  M.  Ernest  de 
Jluizon,  100  tr.  —  Maison  do  Str-Lazare,  205  fr. 
—  Maison  de-St-Nicolas,  à  Is«y,  95  tr.  —  Jeunes 
aveugles,  33  tr.  •—  Sœurs  St-André  de  la  rue  de 
Sèvres,  60  fr.  —  M.  et  Mme  Phirippe,  100  fr.  — 
M.  Boumon  de  Colombe,  1  fr.  —  Mme  Durand, 
100  fr.  —  M.  Antoine  Vedel,  6  fr.  —  M.  Tingor, 
pour  la  fabrique  de  la  chapelle,  300  fr.  -»*  Hôceè- 
Dileu,  100  fr.  --  Mme  Riant,  nifi  du  Aocher,  30, 
itOOO  fr.  —  MUe  Riant,  kL,  50  fr. 

Montant  de  la  présente  liste.    80,t67  fr.  S7  c. 
Total  des  listes  piéoédentûâi.  175,237  fr.  92  c. 


ToTal 255,i05  fr.  29  c. 

VmeTlÈtfB  LISTE. 

Sw  Em.  Mgr  le  cardinal  Donnet,  archevêque 
de  Bordeaux ,  quêtes  faites  dans  son  diocèse 
(deuxième  versement),  10,000  fr.  —  Reçu  par  le 
fdiemin  de  fer,  d'une  personne  restée  inconnue, 
372  fr.  —  M.  l'abbé  Brasier,  U'Annecy,  5  fr.  — 
Paul,  François,  Jules  et  Félix  Borgh^se,  23  f  r,  50  c. 
—  M.  Nobécourt,  131,  rue  du  Bac,  5  fr.  —  M.  de 
Vftiix,  60  fr.  —  M.  BouteiUe,  ûô  Mende,  6  fr.  — 
Ofirandd  de  deux  Cooféreoces  de  Ssint-Vincent- 
de-Paui  de  Thionvilie,  110  fr.  —  Uoe  servante, 
10  c.  —  Autre  personne,  20  c.  —  Autre,  ^0  c  — 
A.utre,  5u  c  ^  Une  iostitutilce,  50  c«— Un  curé, 
i  fr.  —  Un  autre,  40  c.  —  M.  le  curé  d'Asperjoc, 
(Ardèche),  h  fr.  —  M.  Ileurtîn,  vicaire  de  Bon- 
tebosq  (Calvados),  5  fr.  —  Divers  habitants 
d^ArviUsrs  (Calvados),  10  fr.  —  MM.  Martenet, 
Liioaii,  Prudens,  Garnîer  (C(yte-d'Or),  16  fr.  6o. 
«-  M.  ic  cuié  de  Uigan  (Aveyron),  22  fr.  —  Un 
snonyme  de  Dijon,  60  fr.  —  Un  anonyme  de  Di- 
jon, 6  fir.^M»  Bocher,  curé  d*01zon  (Lozère),  20  ir. 


—M.  Morin,  €uréde5te-Veiigd<Deax-Sèvj«s),  Ukt 
Offrande  de  différentes  personnes  (Haute -SaOna^ 
30  fr.  —  M.  TauUz,  curé  A  Gouasaod  (Creusi^. 

5  fr.  --  Mlles  B.  et  P.,  Msfies  a  et  T.  de  Oîjoql 

6  £r.  —  Anonyme  du  canton  de  Tjrun  (Orne),  i2i 
fr.  ^M.  le  curé  de  Lavignie,  et  une  vingtaine  de 
ses  paroissiens  (Jura),  25  6v  —  Offniade  dfif 
conférences  de  Saint- yincent-da^Paal  de  Greao» 
ble,  200  fr,— inscription  reeueiilienar  les  aoim 
des  associés  du  dioce^  de  Grenoble,  300  Xr«  — 
M.  ie  comte  et  Mme  la  comtesse  dA  Loovagnj  êl 
leurs  enfants  (Gacn),  42  £r.  —  Une  fermière,  2  ( 
—Mme  de  la  Fale  et  M.  son  Als  (H«»rbihiin),  30  fr. 
^  M.  le  curé  de  Frayssinet  leOék>t  (Lot),  5  fr.-« 
M.  Martin,  curé  de  Ser  (Ardeones),  3i)  fr.  sa.  — 
Souscription  ouverte  daxis  les  bureaux  de  VEspé^ 
rance  de  Nancy,  2,000  fn.  —  Un  aooeyme,  50  û:. 

—  Plusieurs  anonymes  réunis,  30  fr.  •*  Offrande 
de  la  paroisse  de  M.  GuJgnon«  curé  de  GraiotU^ 
ieux  (Loire),  12  fr.  50.  —  Labastide  du  Temple 
(Tarn-et  Garonne),  20  fr.  —  M.  B  au^iuet,  cui^ 
de  lé^jignac- Durand  (Charente),  3  fr.  —  Mt 
Puibarreaud-Ylllard  {Charente),  U  fr.  —Mme 
Pulbarreaud-Villard  (Charente),  2  f  r.  -— Ui 
Vaiillet,  maire  (Charente) ,  1  Ih  ^  MM.  Bernât» 
curé  de  Saint-Sernin  et  M.  Dumas ,  vicaire  da 
iiauserte  (Tara-et  Garonne),  11  fr.  50.  —  âotts-* 
cripiion  de  plusieurs  prêtres  du  canton  de  S^rcy, 
deuxième  versement  (Manche) ,  26  fr.  «*  Umù 
Albert  Blouet  (Paris),  20  îr»  —  Divers,  12   fr. 

—  M.  de  Gilès,  sénateur  belge,  6G0  fr.  *-  M.  Ji>- 
les  Hochet,  100  û*.  —  Les  R^igieuses  du  pen- 
sionnat du  Saint-Sacrement,  à  MAcon,  /iiO  fr.  -^ 
Supplément  d*un  anonyme,  20  fr.  —  Un  anony- 
me, 12  fr.  —  Mlle  Léonard,  50  c.— M.  Gustave, 
Bardy,  ûOO  fr.— M.  ie  baron  Gustave  de  Guerne, 
souscription  recueillie  à  Douay^hOQ  L-^Mlies  Tare* 
dl^rau,5  fr.^M.  Alphonse  de  Monchy  (Ghinan),  30 
f.— Mme  la  baronne  do  la  Roocière^eNourry,  50 
fr.— M.  Cruvellher,  professeur  à  la  Faculté  de  mér 
declne  de  Paris^  lOO  tr»  —  M.  Vauihier,  5  £r.  -« 

—  La  Conférence  do  Saint-^lpice  (Paris),  300 1; 
de  Saint-Mai*cel  (Paris),  50  fr.  ;  de  Saint^GermaiOr 
des-Prés  (Paris;  (2*  versement),  39  50.  —  M. 
Martin  de  Giberguea,  (Siint-Germain-des-Pré4 
(absenta  ia  qaôie),  4t5  f  r.  -^  M.  Deversy  [Saint*- 
Germain-des-Pié^:]  (alèsent  à  la  qu6te),  àO  tr.  •— 
M.  Bouriez,  de  la  Conférence  de  Sceaux  (Seine^ 
10  fr.  —  La  Conférence  de  Soissons  (Aisne),  100 
fr.;  d  Etaves  (Aisne),  10  fr.;  de  Béziers  (Hérault), 
300fr.;  de  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne),  100 
fr.;  de  I*oitiers  (Vienne),  100  fr.;  de  Saint  Remy 
(Bouche.s-du-BhôQe),  25  fr.;  de  Lambcaq  (Beu- 
chcs-du  Rhône),  65  fr.;  de  Martigues  (Bouchea- 
du-niiône),  25 fr  ;  de  Gy  (liante-Saône),  10  fr.; 
de  àiâcon  (Saône-et-Lolre),  30  fr.;  de  Ghaudenaj 
(Saône^t-Loire),  20  fr.;  de  Toaraus  (Saôn«^- 
Loire),  15  fr.;  de Cruzy-le-Chfttel  (Yonne),  6  fr«; 
de  Brienon-fArchevôque  (Yonne),  7  fr.;  d*Ar- 
gentat  (Corrèze),  20  fr.;  de  Moy^nmoutier  (Vos- 
ges), 25  fr.;  de  Dariiey  (Vosges),  10  fr.;  de  Bift- 
lom  (Puy-de  Dôme),  20  fr.;  d'Uzès  (Gard),  20  fkr*; 
de  Beaucaire  (Gard),  10  û*.;  de  Saint-Pardoux-du- 
Breull  (Lot-et-Garonne),  12  fr.;  de  Haguoneau 
(Bas-Rhin),  20  fr.;  de  Schlestodt  (Bas-Khin),  100 
fr.;deGîmont  (Gers),  25  f.;  de  Barjols  (Var),  25 
fr.;  de  ChÉteauroux  (Indre),  100  fr.;  de  Mozamet 
(Tarn),  102  fr.;  d'Avignon  (VauciuM),  660  ftr.; 
de  Girottl)  (Vanduse)  16  fr.;  de  BeUèine  (Orne), 
10  fr.;d'£u(âeiae'ln(èri6ore),AO fr«;  de Gocichit- 
J«s-MixieE  (Saône-^t-Loire),  iOO  fr-s   de  Mort 


—  S7ft  — 


(Deux-SèvTW),  60  fr.;  de  Napoléon- Vendée  (Ven- 
A&e),  30  fr.  —  Un  anonyme  de  Napoléon-Vendée 
(Vendée).  10  fr.  —  Un  anonyme»  20  fr,  —  La 
Conférence  de  Busnes  (Pas-de-Calais).  20  fr,;  de 
Ouines  (Paa-de-Calafs).  20  fr-  —  M,  Ch.  de  Gui- 
seiin,  de  Guines  (Pas-de-Calais),  10  fr,  — M*  De- 
selHe,  de  Guines  (Pas-de-Calais.,  10  fr.  —  Deux 
anonymes,  de  Gulifes  (Pas-de-Calais),  8   fr.  — 
ilUe  Mouchon,  de  Guines  (Pas-de-Calais),  2  fr, 
—  Plusieurs  anonymes,  30  fr.  —  M.  Lalame,  co- 
lé  de  Balu-de-No,elles,  2  fr.  —  M.   de  Richard 
d'Ervy,  AO  fr.  —  M.  Ambraim,  curé  d'Avrantl- 
non,  5fr.  — M.   Bourret,  curé  de  Mosméjlon 
(Ardèche),  6  fr.  M.  Joseph  Garnier,  1  fr.  ÛO  c. 
^M.   Eyot,  curé  de  Marigny,   10  fr.  —  M. 
Hooet,   curé   de  Mayenville ,  quête   dans  sa 
paroisse,  17  fr,  31.  —  M.  Renollau,  curé  de  Me- 
noublcr,  10  fr.—  Paroisse  de  Ccmmcrcy,  2e  ver- 
sement, pour  les  suivants  :  Ecole  normale  pri- 
maire, 50  fr.  —  Collège  et  une  école  secondaire, 
80  fr.  —  Deux  pensionnats  de  demoiselles,  A5  fr. 
—  Le  catéchisme  de  persévérance,  20  fr.  —  La 
Congrégation  de  la  Sainte-Vierge,  65  fr.  —  Les 
wllgleuses  de  Saint-Charles,  25  fr.  —  La  confé- 
rence de  Salnt-Vincent-de-Paul,  20  fr.  —  Lee 
enfants  de  quelques  fidèles,  65  fr.  -  Quelques 

Srêtres  du  canton  de  Commercy,  20  fr.  — Offran- 
e  du  diocèse  de  Clermoot ,  2,000  fr,  —  De  M. 
Hubert,  direcleur  des  postes  à  Brest ,  pour  les 
•uivants  :  M.  Royssel  père,  20  fr.  —  M.  a  A..., 
5  fr.  —  M,  Berard,  10  fr.  —  M.  Leroy,  2  fr.  -- 
M,  P.  H..  6  fr.  —  M.  Bernard,  5  fr.  —  Mlle  Virgi- 
nie Kiacb,  1  fr. 
Montant  de  la  vingtième  liste .  20,704  fr,  30 
Total  des  listes  précédentes,  ,  255,405  fr.  29 

Total  jusqu'à  ce  jour.  276,109  fr,  69 

L^CEuvre  des  Ecoles  décrient  a  reçu  en  outre 
depuis  le  commencement  de  la.  souscription  de 
diverses  personnes  une  foule  de  dons  en  nature, 
tels  que  linges,  charpies,  vêtements,  et  ces  dons 
ont  été  envoya  Immédiatement  en  Syrie. 

lille  a  aussi  reçu  des  dons  précieux,  tels  que 
bracelets,  un  Ihé  en  orfèvrerie,  un  tableau  à 
l'huile,  une  bague.  Ces  derniers  objets  seront 
vendus  ou  mis  en  loterie  et  le  prix  en  sera  porté 
ultérieurement  sur  les  listes  imprimée?. 


Dans  la  circulaire  qu'il  adresse  à  son 
clergé  pour  demander  des  prières  et  des 
secours  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie, 
Mgr  l'archevêque  de  Tours  s'élève  aux  con- 
sidérations suivantes  : 


Au  milieu  de  lant  de  causes  de  trislesso, 
nos  regards  étaient  sans  cesse  ûxés  vers  Tho- 
rizon  pour*y  découvrir  quelques  signes  rassu- 
rants, lorsque  tout  à  coup,  au  lieu  de  l'espé- 
rance que  nous  cherchions^  de  nouveaux  sujets 
de  douleur  el  de  désolation  nous  ont  été  ap- 
portés des  pays  lointains  où  le  christianisme 
prit  naissance. 

Nous  renonçons  k  retracer  ici  le  tablea  i  des 
atroces  per.séçutions  que  les  Druses  et  tes  mu- 
sulmans exercent  contre  les  chrétiens  de  Sy- 


rie. Depuis  plusieurs  semaines,  tout  le  monde' 
lit  avec  un  sentiment  de  profonde  horreur  le 
récit  que  donnent  les  feuilles  publiques,  cha- 
que matin,  de  scènes  sanglantes  qui  paraissent 
incroyables. 

Le  nombre  des  chrétiens  massacres  n  est 
point  connu;  il  s'accroît  chaque  jour.  C'est  par 
milliers  qu'ils  sont  immolés  par  un  fanatisme 
féroce  que  n'arrête  ni  la  faiblesse  de  l'âge,  ni 
celle  du  sexe,  et  qui  ajoute  au  meutre  des 
personnes  l'incendie  des  maisons  et  la  dévas- 
Ulion  des  propriétés.  C*esi  l'entière  extermi- 
nation de  la  population  chrétienne  qu'il  pour- 
suit avec  une  fureur  qui  surpasse  tout  ce  qu'il 
est  possible  d'imaginer. 

Qui  se  serait  attendu,  au  temps  où  nous  vi- 
vons, à  un  semblable  retour  de  barbarie  et  à 
de  tels  accès  de  cruauté?  Nous  ne  savons  à 
quelle  époque  de  l'histoire  il  faut  remonter 
pour  trouver  quelque  chose  qui  ressemble  à  ce 
qui  se  passe  en  ce  moment  dans  ces  contrées  • 
toujours  aimées  et  protégées  par  la  France. 

Ce  qui  console  un  peu,  nos  très-chers  coopé- 
rateurs,  c'est  de  voir  que  notre  gouvernement 
n'a  pas  hésité  un  moment  sur  Us  devo\rs  que 
de  tels  événements  imposent  aux  naUons  civi- 
lisées; il  a  provoqué  l'accord  des  puissances 
européennes  pour  arrêter  cette  effroyable  ef- 
fiision  de  sang  humain.  Des  chrétiens  comme 
nous  doivent  appeler  la  conversion  plutôt  que 
la  mort  des  coupables;  mais  puisque  les  chré- 
tiens d^Orient  sont  destinés  à  vivre  au  milieu 
d'êtres  qui  semblent  ne  pas  appartenir  à  l'es- 
pèce humaine,  qu'il  soit  permis  de  demander 
qu'on  enchaîne    ces   fureurs    fanaUques    et 
qu'on  rende  impossible  désormais  ces  enm« 
odieux.  •     ,        ^    , 

Les  grandes  puissances  y  sont  d'autant  plus 
obligées,  que  sans  leur  appui  et  leur  protec- 
tion le  gouvernement  turc  n'existerait  plus  à 
l'heure  qu'il  ei*l.  En  maintenant  cette  empire, 
dont  la  vie  s'est  depuis  longtemps  retirée, 
n'assument-elles  pas,  devant  Dieu  et  devant 
I  les  hommes,  la  responsabilité  des  désordres  cl 
des  crimes  qu'un  autre  gouvernement  plus 
fort  et  plus  juste  pourrait  empêcher?  Quand  un 
conseil  de  famille  s'est  donné  ou  a  accepté  la 
tutelle  d'un  homme  qui  ne  peut  se  conduire 
lui-môme,  c'est  le  conseil  qui  doit  répondre 
des  actes  de  la  personne  incapable  confiée  à  sa 
vigilance.  . 

Les  sentiments  généreux  de  la  France  sont 
bien  connus.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  autres 
puissances,  pour  rendre  l'aciion  commune  pto 
efficace,  ne  sachent  s'élever  au-dessus  des  inlfr- 
rôts  particuliers  el  de  tout  sentiment  de  riyali^ 
Il  y  a  ici  pour  tous  une  question  d'humamle,ae 
civilisation,  d'honneur  européen.   Il  importe 
que  la  postérité,  en  lisant  cette  page  d'hisloiït 
couverte  de  sang,  ne  puisse  accuser  i.es  c^ 
temporains  d'une  froide  et  honteuse  indiffé- 
rence, et  qu'à  côté  du  récit  de  ces  crimes  af- 
freux, elle  apprenne  les  nobles  eflorts  de  l'Ea- 
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rope  chrétienne  pour  les  réprimer  et  en  pré- 
venir le  retour. 

En  attendant  ces  mesures  de  réparation  et 
de  prévoyance,  noos  avons  aussi,  nous  chré- 
tiens, des  devoirs  de  charité  à  remplir.  Souve- 
nons-nous que  nos  frères  qui  survivent  en 
Syrie  sont  peut-être  plus  malheureux  que  ceux 
gui  ont  succombé.  Ils  manquent  de  tout:  ils 
sont  sans  abri ,  sans  pain ,  sans  vêtements, 
exposés,  après  avoir  échappé  à  la  cruauté  de 
leurs  ennemis,  à  périr  par  la  faim  et  par  la 
misère. 

Prions,  nos  trës-chers  coopérateurs,  et  fai- 
sons prier  les  Odèles,  pour  obtenir  la  cessation 
de  cette  persécution  barbare,  et,  quoique  la 
charilé  publique  ait  été  ,  dans  ces  derniers 
temps,  SI  fréquemment  sollicitée  ,  demandons 
encore  à  son  dévouement  inépuisable  quelques 
secours  pour  soulager  les  besoins  de  nos  mal- 
heureux frères  de  Syrie. 

Mgr  Tévèque  d'Angers  s'exprime  en  ces 
termes  : 

Un  immense  cri  de  détresse  nous  arrive  de 
rorient  :  la  Syrie  et  les  montagnes  du  Liban 
sont  baignées  de  sang;  de  toutes  parts  les 
chrétiens  sont  massacrés. 

Chaque  jour,  dans  les  correspondances  qui 
nous  parviennent,  les  plus  épouvantables  dé- 
tails nous  sont  donnés  sur  ces  horribles  scè- 
nes de  carnage,  et  depuis  un  mois  chacun  s'en 
communique  avec  stupeur  les  lamentables  ré- 


A  la  vue  de  tant  de  sauvage  férocité,  la 
France,  la  première,  a  poussé  un  ju^te  cri  d'in- 
dignation :  se  rappelant  que  dans  son  histoire 
et  ses  traditions  elle  apparaît  chargée  par  la 
Providence  de  la  noble  mission  de  secourir  les 
faibles,  de  prêter  l'appui  de  son  bras  à  ceux 
qui  souffrent,  elle  s'est  sentie  émue  jusqu*au 
fond  de  ses  entrailles,  et  son  premier  mouve- 
ment a  été  de  s'élancer  au  secours  des  victimes 
qui  l'implorent.  Ces  généreux  instincts  de  la 
France  catholique,  l'Empereur,  Dieu  l'en  bé- 
nisse I  lésa  compris  ;  il  s'y  est  identifié  ;  à  sa 
parole  nos  flottes  se  préparent,  nos  bataillons 
s'ébranlent,  et  voilà  les  vaillants  enfants  de  la 
France*qui  vont  voler  de  nouveau  sur  le  che- 
min de  rOrient. 

Qu'adviendra-t-il?  Les  massacres  vont-ife 
cesser?  La  crainte  arrêtera-t-elle  le  poignard? 
Les  armées  arriveront-elles  à  temps  pour  sau- 
ver les  dernières  victimes,  ou  nos  vaisseaux  ne 
Borteront-ils  dans  leurs  flancs  que  la  vengeance? 
ieu  seul  le  sait. 

Ce  que  nous  savons,  nous,  hélas  I  c*est  que 
des  torrents  de  sang  ont  déjà  coulé;  c'est  que 
des  milliers  de  chrétiens,  sans  distinction  d'âge 
ni  de  sexe,  ont  été  lâchement  égorgés,  massa- 
crés avec  des  raffinements  d'atrocités  tels  que 
l'histoire  n'a  pas  le  souvenir  de  pareilles  hor- 
reurs. 


Ce  que  nous  savons,  c'est  que  les  chrétiens 
qui  ont  pu  échapper  à  la  mort  par  la  fuite,  er- 
rent dans  les  montagnes,  sans  abris,  sans  ar- 
gent, sans  pain,  traqués  comme  des  bêtes  fau- 
ves, dépouillés  de  tout,  à  demi-morts  de  leurs 
blessures. 

Ce  que  nous  savons  encore,  c'est  que  daas 
les  villes  mêmes,  où  les  plus  heureux  ont  trouvé 
un  refuge  précaire,  des  vierges  chrétiennes 
sans  nombre  sont  exposées  aux  fureurs  de  leurs 
impitoyables  vainqueurs. 

Grand  Dieu  I  quel  spectacle,  et  qui  ne  serait 
attendri  jusqu'aux  larmes  en  contemplant  de 
telles  infortunes  I  Dans  ces  circonstances,  mon- 
sieur et  cher  curé,  il  faut  qup  notre  foi  et  no- 
tre charité  se  tiennent  à  la  hauteur  de  nos  de- 
voirs et  de  nos  douleurs. 

Mgr  Tévèque  de  Beauvais  déplore  à  son 
tour  les  calamités  de  la  Syrie,  et  demandt 
qu'on  y  mette  un  terme  : 

En  quels  temps  vivons-nous,  et  de  quels  af- 
freux maljieurs  sommes-nous  donc  destinés  à 
être  les  iémoins  ?  Pendant  que  la  révolution 
étend  ses  ravages  en  Italie,  et  cherche  à  boule- 
verser par  ses  attaques  audacieuses  les  droits 
et  les  intérêts  les  plus  sacrés,  voici  que  l'Orient 
nous  envoie  des  nouvelles  lamentables.  La 
haine  du  nom  chrétien  et  du  nom  français  s'est 
réveillée,  avec  ce  qu'elle  a  de  plus  fanatique 
et  de  t>Ius  féroce,  sur  l^s  montagnes  du  Liban 
et  dans  les  plaines  de  la  Syrie;  et  le  patronage 
séculaire  que  nous  exerçons  sur  ces  belles 
contrées  n'a  pu  les  préserver  d'un  horrible  dé- 
sastre. 

Les  faits  qui  nous  arrivent  de  ce  pays  loin- 
tain sont  à  peine  croyables ,  et  pourtant,  hé- 
las I  ils  ne  sont  que  trop  vrais.  L'on  y  a  vu,  et 
peut-être  y  voit-on  encore  à  l'henre  qu'il  est, 
des  hordes  sanguinaires  massacrer  des  popu- 
lations entières  avec  la  brutalité  et  les  raffine- 
ments de  la  barbarie;  égorger  sans  pitié  et 
sans  distinction  des  prêtres  et  des  religieux,  de 
faibles  vieillards  et  de  jeunes  enfants,  des  fem- 
mes sans  défense  et  des  vierges  innocentes  et 
timides;  infliger  à  d'infortunées  chritiennes  des 
outrages  mille  fois  pires  que  la  mort,  et  ne 
leur  faire  grâce  de  la  vie  que  pour  immoler 
leur  pudeur  à  la  lubricité  des  mœurs  asiati- 
ques. Et  comme  s'il  ne  suffisait  pas  à  ces  fu- 
rieux de  s'en  prendre  aux  personnes,  on  les  a 
vu  se  ruer  sur  les  ég.ises  et  les  monastères, 
sur  les  habitations  et  ce  qu'elles  renfermaient, 
sur  les  récoltes  et  sur  les  arbres  eux-mêmes, 
brûlant,  renversant,  saccageant  tout,  et  coii- 
vrant  le  sang  répandu  de  cendres  et  de  rui- 
nes* 

Do  telles  fureurs  ne  peuvent  être  inspirées 
que  par  l'enfer.  C'est  celui  oui  fut  homicide 
dès  le  commencement,  c'est  l'ennemi  de  Dieu 
et  des  hommes,  c'est  Satan  qui  a  soufflé  cette 
rage  d'extermination  au  cœur  des  Druses  et 
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des  Tares  leurs  perQdes  complices.  Mais  la 
frmideDc^  fpif ,  iIbbs  se»  de^sdns  totrjoars  ado- 
rables, permet  el  soBfTre'ces  hrwTeurs,  ne  Taîs- 
ser a  piis  I»  pvfssaffce  des  lérrèbre^  poorruivre 
f0B  tnonplM  et  eonsoittiRer  son  œuvre  de 
mert.  Bïle  rt^e  mr  cet  ffeux  quî  furent  !e 
berceau  du  cbrislianisme,  et  elle  ne  cardera 
pef  à  y  appeler  des  bras  veogeors,  qoî  ramas- 
seront dans  la  powssfftre  l'étendard  de  Jésus- 
Christ,  fin  instant  faunnlié,  et  le  référeront 
avec  boîHJeer  awi  yctrx  de  l'infidélité  stupé- 
faite et  di^concerlée.  Elle  a  pris  soin,  iroas  fe 
sarea,  d^enlrelewr  a»  r œirr  de  notre  France 
les  seff^menîs  généreux  q.ii  firent  îa  force  et 
b  gloire  des  Croisés.  Au  premier  brutt  des  for- 
faits qui  désolent  celte  Yfeille  terre  consacrée 
par  tant  fie  sovfenirs  religîcax  et  patriotiques, 
un  cri  d'indignation  s'est  fait  entendre  d'mi 
bout  à  Taulre  de  notre  pays.  Tous  les  Fran- 
çais, rempercor  comme  le  peuple,  les  prêtres 
comme  les  soldats,  se  sont  écriés  avec  une 
touchante  unanimité  :  Il  faut  partir,  il  faut  vo- 
\&c  au  secours  de  nos  frères.  Dieu  le  veui^  au- 
jourd'hui aussi  bien  qu'il  y  a  dos  siècles  ; 
car  c'est  eccore«  c'est  toujours  la  cause  du 
christianisme ,  la  cause  de  ITmmonité  et  de 

la  civilisation Et  comme  Fheure  du  dé 

part  tardait  à  sonner,  nous  sauffrions  des  dé- 
lais que  les  déikncea  politiques  nous  impo- 
saient ;  mais  maintenant  que  la  vapeur  easporle 
nos  braies  guerriers  loin  du  rivage  où  )a  di- 
plonialio  enchaînait  leur  courage  frémissant, 
nos  regards  les  suivent  avec  amour,  et,  si  res- 
treinl  que  soit  leur  nombre»  nous  sommes  sûrs 
à  l'avance  que  Dieu*  va  se  servir  de  leur  épée 
pour  Happer  un  grand  coup  et  pour  tracer  une 
page  immortelle. 

Grâce  à  notre  intervention,  le  sang  chrétien, 
qui  a  coulé  à  flots  des  sommets  du  Liban  jus- 
'  qu'aux  rivages  de  la  Syrie,  sera  noblement 
vengé.  Des  gages  sérieux  seront  pris  contre  le 
f?na4Lsmc  invétéré  des  Druides  ei  des  musul- 
mans. Désormais  il  ne  sera  plus  dit  qu'une 
puissance  qui  nous  doit  Ga  conservation  sera 
dispensée,  par  sa  faiblesse,  si  ce  n'est  par  son 
mauvais  vouloîr,dcs  engagements  sacrés  qu'elle 
a  contractés  vis-à-vis  de  l'Europe.  La  Croix  ne 
sera  plus  indignement  abaissée  devam  le  crois- 
sant, et  il  sera  enfin  d  nné  à  nos  frères  dans  la 
fcH  d'à Jorer  Jésus-Chrkt,  sai)s  avoir  à  craindre 
ni  la  mort»'  ni  les  mauvais  IraitemeatSr  ni  le^ 
insultes. 

^  En  attendant  la  réalisation  de  ces  espérances 
^  sî  bien  fondées,  que  devons- nous  faire  ?•  Ah  I 
^  la  charité  nous  Tappreud,  nous  devons  d'abord 
offrir  nos  pribres  les  plus  ferventes  pour  tant 
d'Ames  que  la  mort  vient  de  nu)issonner  et  de 
jeter  précipitamment  au  pied  du  tribunal  de 
Dieu.  Sacrifiées  en  haine  du  christianisme,  el- 
les auroat  sans  doute  trouvé  gr&ce  et  miséri- 
corde, pour  la  plupart,  devant  le  Souvcruin- 
Juge  :  mais  les  circonstances  critiques  au  mi- 
ueu  desquelles  elles  ont  succombé  noua  lais- 


sent nécessairement  trop  d'inqaiéudefi  pour 
que  nous  n'ayons  pas  à  noirs  préoccuper  dé 
leur  sort  dans  l'éternité. 

Vous  prierez  aussi,  chrétiens  ,  pour  tant  de 
pauvres  femmes  qui  ont  survécu  à  ce  désastre-* 
el  qn'mie  pitié  cruelle  a  gardées  pour  Teacla* 
rage  et  la  honte.  Daigne  le  Seigneur  envoyer 
ses  anges  pour  les  protéger  contre  Tes  attaques 
da  libertinage  triomphant  et  les  dangers  dé 
l'apostasie  1  Daigne  le  Dieu,  qui  fit  notre  na- 
tron  si  chevaleresque  et  si  respectuetise  pour 
le  sexe  le  plus  feible,  préparer ,  dans  les  re- 
présentants de  notre  pays ,  des  défensears  zé- 
lés qui  sanvent  tant  de  dirétiennes  inbrtuaé^ 
des  mains  de  leurs  inClnies  oppresseurs  I 

Est-ce  toiuT Non,  évidemment.  Il  est,  main- 
tenant, dans  les  contrées  ravagées,  des  multi- 
tudes laisi^és  «ans  asile,  sans  paio,  sans  vête- 
ment!*. D:ins  leur  détresse  et  leur  désespoir» 
elles  tendent  des  mains  suppliantes  vers  ta 
France  qu'elles  ont  toujours  considérée  comme 
leur  protectrice  ;  elles  deuMadent  des  secours 
qui  tes  préservant  de  ta  mort  et  consolent  nn 
peu  leur  immense  affliction.  Vous  ne  fèrmercr 
pas  Torelile,  nous  en  avoas  Tassuraoce,  aux 
cris  plaintifs  de  tant  de  malbeiireux^  Vous  vou- 
drez coalri  juer»  pour  votre  part,  à  leur  soula- 
gement, et  vous  acquitterez  entre  leurs  inaina 
la  dette  de  la  religioa  el  de  la  chariié« 


S.  Em.  Ia  Gardina\-«rebe!rèqiie  de  Puis 
vient  d'adresser,  à  l'occasion  du  15  aoâff 
1*  circulaire  suivante  au  clergé  de  son  dio- 
cèse : 

Paris,  le  7  août  1860. 

Monsieur  le  Cur<$, 

La  fétc  de  la  Heine  des  Gieux,  que  nous  noaa 
disposons  à  célébrer,  doit  exciter  celte  annéa 
plus  vivement  que  jamais  la  piété  et  la  con- 
fiance (lu  clergé  et  des  fidèles  de  ce  diocèsev 
dont  la  glorieuse  Vierge  est  la  patronne  véné- 
rée et  chérie. 

A  la  vue  des  maux  qui  désolent  le  monde 
et  des  épreuves  auxquelles  la  sainte  Eglise  est 
soumise,  particulièrement'  daus  la  personne 
de  son  chef  sur  la  terre,  nous  ne  devons  pas 
oublier  cette  belle  parole  de  saint  Uilaire,  qoa 
Taugustc  Pontife  rappelait  dans  une  réceate 
allocution  dont  vous  avez  connaissance  :%l  \jàsk 
«  d'être  vaincue  par  les  perséculions  ou  d'en 
«  être  diminuée,  l'Eglise  en  est,  au  contraiT«« 
«  augmentée  et  en  tire  de  nouveaux  Uion* 
«  phes.  a  Noc  est  enim  Ecclesiœ  i^prùîm  ni 
tune  vincai  cwm  lœditur^  tune  'initUi§atwr 
cum  arguiiur^  tune  obtîneat  cum  deuritur. 
(S.  HiL  de  Trinit,)  Mais  dans  cette  çrandi 
tristesse  des  temps  et  des  choses^  il  import» 
surtout»  selon  la  recommandation  de  noira 
Père  bleu-aimé,  que  «  nous  nous  adressiona  i 
a  Dieu,  source  et  principe  de  toute  grlica^ 
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«  au^  nom  et  sous  la  protection  de  la  très- 
«  sainte  Vler^fe  Marie»  pure  et  îram  aculfe 
«  mère  toiUe-puissante  de  Jcsus-Chrîst»  nolr« 
«  Sanveur.  aûn  que  du  haut  du  ciel,  ou  nous 
tr  aîfons  bientôt  célébrer  son  cnlrée  iriom- 
K  phante,  elfe  daîgne  jeter  sur  nous  des  re- 
<(  gards  de  tendresse  et  faire  exaucer  nos 
R  prières.  ».  ^  ' 

Pénétrés  de  ces  pens<5cs,  nous  aous  dispo- 
serons donc  h  la  solenniré  du  trionaphe  de  la 
três-sainle  Vîer|;e,  en  eniraût  dans  les  senli- 
inenfs  qui  convieunenl  à  do  vrais  enlanls  de 
la  sainte  Egîisè,  s^assocîant  à  toutes  ses  peines, 
l  ses  douleurs,  à  ses  vœux  elà  ses  espérances  : 
«  Ne  cessant  cas  de  conjurer  jour  et  nuit  le 
«  Dieu  des  miséricordes  d'avoir  pitié  de  tous 
c  les  prévaricateurs,  de  les  toucher  desagrâce 
•«  céleste,  de  les  éclairer  et  de  les  convertir  ; 
«  afin  que  tonles  les  erreurs  étant  dissipées, 
c  toutes  les  iniquités  étant  éloignées,  la  divine 
c  religion  et  sa  doctrine  salutaire,  qui  conduit 
a  également  à  la  félicité  temporelle  et  à  la 
6  tranquillité  des  empires  et  des  nations,  Hju- 
a  risse  tous  les  jours  de  plus  en  plus  et  domine 
•<(  dcins  l'univers  entier.  » 

Vous  lirez  aussi 'avec  un  grand  intérêt, 
monsieur  le  curé,  la  lettre  que  nous  adresse, 
à  l'occasion  du  15  de  ce  mois,  M.  le  ministre 
de  llnslruction  publique  et  des  cultes,  et  vous 
inviterez  vos  chers  paroissiens  à  prier  pour 
TEmpereor,  si  vivement  ému  des  calamît/'s 
auxqucltes  les  chrétiens  de  Syrie  sonl  en  proie, 
et  des  cruautés  dont  nos  infortunés  frères  sonl 
victimes  dans  ces  lointaines  contrées.  Deman- 
dons ardemment  à  Dieu  le  succès  le  plus  com- 
plel  do  Texpédition  préparéo  à  l'honneur  de  la 
'  France  et  de  nos  glorieuses  traditions  natio- 
nales, pour  la  répression  de  ces  iniquités  ré- 
voltantes! 

Que  les  pieux  fidèles  de  ccUc  grande  capi- 
tale et  du  diocèse,  toujours  eutpressés  à  com- 
pa'.ir  à  toutes  les  infortunes,  reçoivent  nos  re- 
merciemenls  des  offrandes  promptes  et  géné- 
reuses que  nous  avons  recueillies  de  leur  libé- 
ralité pour  les  victimes  des  persécutions  dont 
le  Liban  est  le  théâtre,  et  que  tous  avec  vous 
continuent  pour  uotre  Saint -Père  le  Pape»  et 
pour  tous  les  besoins  du  temps  présent,  les 
prières  prescrites  précédeniiGeot  dans  la  célé- 
bratfon  du  saiiU  sacrifice  de  la  Messe  et  aux 
Saluls  du  ti-ès-saiul  SacremenL 

Le  Te  Deiun  sera  chanté  selon  Tusage,  le  15 
août,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  à  l'is- 
sue de  la  messe  parois^Ie, 


Le  M&muur  résome  et  sqafirécie  en  ces 
termes  les  travâur  de  ta  dernière  session  da 
iiorps  législatif  : 

Si  le  temps,  qui  est  la  pierre  de  t;uche  de 
ce  qui  doit  durer,  lait  promptement  justice  de 


toutes  les  œuvres  qui  ne  sont  pas  nées  viables, 
il  fortifie  tout  ce  qui  porte  en  soi  les  cendi- 
Uons  de  la  vitalité  et  du  progrès.  Personne,  \ 
moins  d'être  aveuglé  par  l'esprit  de  parti,  ne 
contestera  que  cetre  épreuve  infaillible  a  été 
smgulièrement  favorable  à  la  constitution  que 
ta  France  doit  à  la  sagesse  de  l'Empereur* 
Chaque  joiir  la  consolide  et  la  rend  plus  chère 
aux  bons  citoyens,  aux  hommes  impartiaux  et 
éclairés,  en  faisant  voir  quelle  saine  apprécia- 
tfoii  d5s  besoins  du  pays  et  du  caractère  natio- 
nal a  présidé  à  notre'organisation  politique,  et 
quel  juste  équilibre  un  génie  pénétrant  et  sa- 
gace  a  su  établir  entre  les  grands  pouvoirs  de 
i'Eial. 

Dans  les  prenûères  années  qui  ont  suivi  le 
rétablissement  de  l'Empire,  l'œuvre  la  plus  ur- 
gente était  de  ramener  Tordre  au  sein  d'une 
s  )ciété  profondément  troublée,  de  relever  à 
l'intérieur  le  prestige  de  l'autorité  et  au  dehors 
l'r.onneur  du  nom  français;  enunmot,  do  faire 
rentrer  la  France  dans  la  voie  nouvelle  où  elle 
devait  rencontrer  si  promptement  le  réveil  de 
sa  prospérité  et  le  retour  de  son  antique  gloire: 
durant  celte  période,  les  pouvoirs  investis  do 
l'initiative  se  sont  nécessairenaent  trouvés  p'us 
en  évidence,  leur  action  était  plus  apparente, 
et  les  esprits  à  courte  vue  n'ont  pas  aperça 
toute  l'importance  et  tonte  l'utiliié  du  rôle  que 
la  Constitution  attribue  au  Corps  législatif.  Au- 
jourd'hui queTimpulsion  nécessaire  a  été  don- 
né.e«  que  la  Constitution  fonctionne  par  le  libre 
jeu  des  inslilutions,  et  qu'au  seia  d'uoe  situa- 
tion complètement  régulière,  l'étude  pratique 
et  l'expédition  des  affaires  oat  repris  letur  fang 
légitime,  chaque  année  qui  s'écoule  montre 
avec  plus  d'évidence  quelle  place  considérabfe 
la  Chambre  élective  occupe  dans  aetre  organi* 
sation  politique,  et  quelle  action  elle  exerce 
sur  tous  les  grands  intérêts  du  pays. 

La  session  qui  vient  d'être  close  après  une 
durée  de  près  de  cinq  mois,  en  fourni  la  preu- 
ve irrécuifable  par  le  ha^t  intérêt  plus  encore 
que  par  le  nombre  des  questions  que  le  Corps 
législatif  a  été  appelé  à  résoudre,  et  par  l'éclat 
incontestable  qu'ont  eu  certaines  discussions. 
213  projets  de  loi  ont  été  soumis  à  l'exjmen 
de  cette  assemblée,  et  200  ora  reçu  son  appro- 
bation, presque  tous  après  des  d(U>ats  appro- 
fondis. On  chercherait  vainemeat  dans  lés  an- 
nales des  pays  parlementaires  l'exemple  d'une 
session  aussi  laborieuse,  aussi  bien  remplie, 
aussi  féconde  en  mesures  utiles. . 

Par  les  lois  qui  ont  réparti  la  Savoie  et  le 
comté  de  Nice  en  départements  et  en  ressorts 
de  cours  impériales,  le  Corps  législatif  s'est 
associé  à  r.4grandissement  du  territoire  natio- 
nal :  II  a  pris  ainsi  sa  part  du  grand  acte  qui, 
en  rendant  à  la  France  la  frontière  des  Alpes, 
a  assuré  la  déf'^nse  de  l'Empire  et  effacé  la 
dernière  trace  d'un  pnssé  douloureux.  Qe  n'est 
pas,  à  beaucoup  près,  la  seule  question  politi- 
que sur  laquelle  la  Chambre  élective  ait  eu  l 
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se  prononcer  ;  la  situation  des  affaires  en  Ita- 
lie, le  traité  de  commerce  et  les  réformes  éco- 
nomiques qui  en  découlaient,  la  fixation  da 
contingent  annuel,  la  réforme  de  la  dotation 
de  l'armée  ont  été  pour  elle  Toccasion  de  sou- 
lever les  points  les  plus  graves  de  la  politique 
intérieure  et  extérieure ,  et  ont  donne  heu 
aux  discussions  les  plus  sérieuses.  Les  opi- 
nions les  plus  diverses  s'y  sont  produites  avec 
autant  de  force  que  de  liberté,  et  souvent  avec 
éclat. 

L'agriculture  a  continué  d'occuper  une  large 
part  de  la  pensée  du  gouvernement  et  de  l'at- 
tention du  Corps  législatif,  si  bien  placé  pour 
en  appr^ier  les  besoins.  Les  lois  sur  les  com- 
munaux, sur  les  routes  forestières,  sur  le  re- 
boisement des  montagnes,  l'établissement  du 
crédit  agricole  par  une  intelligente  extension 
de  la  Société  du  Crédit  foncier,  la  levée  des 
prohibitions  sur  les  brais,  les  charbons  de  bois 
et  les  écorces  à  tan,  ont  consacré  des  amélio- 
rations longtemps  désirées  par  les  populations 
agricoles,  et  deviendront  pour  le  premier  des 
intérêts  nationaux  autant  de  sources  d'encou- 
ragement et  de  progrès. 

L'industrie  a  été,  pendant  cette  session,  l'ob- 
jet de  mesures  aussi  nombreuses  qu'importan- 
tes. Si  le  gouvernement,  dans  un  but  d'une 
haute  portée  politique  et  nationale,  a  cru  de- 
voir ouvrir  notre  marche  à  la  concurrence 
étrangère,  il  s'est  en  même  temps  occupé  avec 
sollicitude  d'assurer  aux  producteurs  français, 
même  au  prix  de  lourds  sacrifices  pour  le  Tré- 
sor public,  tous  les  moyens  de  soutenir  victo- 
rieusement la  lutte.  C'est  ainsi  que  le  Corps 
législatif  a  été  successivement  appelé  à  voter 
le  dégrèvement  des  matières  premières  afin  de 
mettre  nos  fabricants  en  possession  des  avan- 
tages dont  jouissent  leurs  rivaur,  le  rachat  de 
douze  canaux,  la  création  d'un  canal  dit  des 
Houillères  de  la  Sarre  et  d'un  embranchement 
nouveau  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  afin 
de  faire  baisser  le  prix  du  combustible  dans 
les  centres  de  production;  eofin  rétablisse- 
ment d'un  certain  nombre  de  chemins  d'em- 
branchement sur  les  voies  ferrées  afin  de  fa- 
ciUter  à  l'industrie  l'écoulement  de  ses  pro- 
duits. La  sollicitude  des  grands  pouvoirs  a 
été  plus  loin  encore  :  pour  que  l'inleiligente 
initiative  prise  par  certains  chefs  d'industrie 
ne  devint  pas  pour  eux  une  cause  de  pré- 
judice, une  mesure  temporaire  a  accordé  à 
tous  ceux  qui  avaient  fait  à  l'étranger  l'acqui- 
sition d'un  matériel  perfectionné  le  rembour- 
sement des  surtaxes  qu'ils  ont  eues  à  payer. 
Une  autre  loi,  qui  a  été  de  la  part  du  Corps 
législatif  l'objet  de  l'élude  la  plus  minutieuse 
et  la  plus  attentive,  a  affecté  40  millions  à  des 
prêts  à  rindustrienationale  pour  l'amélioration 
et  le  renouvellement  de  son  matériel. 

Un  gouvernement  sorti  des  entrailles  de  la 
nation  ue  saurait  perdre  de  vue  le  sort  des 
classes  laborieuses  :  c'est  pour  assurer  à  cette 


partie  si  intéressante  de  la  population  le  bon 
marché  de  tous  les  objets  de  première  nécessi- 
té qu'il  a  cru  devoir  imposer  à  Tindostrie  le 
stimulant  de  la  concurrence  extérieure.  C'est 
par  une  préoccupation  semblable,  c'est  afin  de 
mettre  à  la  portée  de  tous  des  denrées  précieu- 
ses qui  n'étaient  pas  encore  entrées  dans  la 
consommation  générale,  que  le  gouvernement 
a  proposé  et  que  le  Corps  législatif  a  sanction- 
ne des  réductions  de  droits  considérables  sur 
le.sucre,  le  café,  le  cacao,  le  thé,  qui  tiennent 
une  si  grande  place  dans  l'alimentation  des 
peuples  voisins.  Ces  propositions  soulevaient 
les  questions  les  plus  complexes  ;  aussi  est-ce 
après  une  étude  longue  mais  fructueuse  que  le 
Corps  législatif  est  arrivé  à  concilier  l'intérêt 
des  producteurs  avec  celui  de  la  consommatien 
et  avec  le  bon  état  des  finances  publiques  dont 
il  est  le  gardien  naturel. 

C'est  encore  à  la  tnême  sollicitude  pour  le 
bien  être  de  tous,  à  la  même  poursuite  des 
améliorations  véritables  qu'est  due  l'impulsîoa 
féconde  qui  porto  la  lumière  et  la  vie  dans  les 
quartiers  de  nos  grandes  cités,  assainit  les  de- 
meures habituelles  de  l'indigence,  fait  dispa- 
raître les  foyers  d'infections  trop  fréquentes, 
et,  en  créant  des  travaux  considérables  mais 
toujours  utiles,  assure  de  l'occupation  à  de 
nombreux  ouvriers.  L'exemple  donné  par  Pa- 
ris est  mainteuant  suivi  sur  tous  les  points  du 
territoire,  et  cette  année  le  Corps  l^islatifa 
autorisé  Lyon,  Toulouse,  Rouen,  Tourcoing, 
Roubaix,  à  entrer  dans  cette  voie  de  progrès. 
Près  de  cent  projets  de  lois  relatifs  à  des  inté- 
rêts départementaux  ou  communaux  ont  ob- 
tenu la  sanction  législative. 

Par  la  loi  qui  a  prolongé  les  faveurs  accor-* 
dées  aux  grandes  pêches  maritimes,  le  Corps 
législatif  a  conservé  à  notre  marine  l'école  la- 
borieuse et  toute  pratique  où  elle  forme  l'élite 
de  ses  équipages.  La  loi  sur  l'émigration  a  sa- 
tisfait à  un  grand  principe  d'humanité.  Les  lois 
sur  l'importation  du  riz  et  des  céréales  seront 
accueillies  comme  des  bienfaits  dans  nos  pos-  * 
sessions  d'outre-mer.  Les  chemins  de  fer  aigé* 
riens  mettent  le  sceau  à  notre  conquête,  ils 
achèveront  de  faire  de  l'Afrique  septentrionale 
une  terre  définitivement  française. 

Le  Corps  législatif  a  donc  dû^  dans  le  cours 
de  cette  session,  porter  successivement  son 
attention  sur  toutes  les  questions  politiqueSj^ 
administratives  ou  économiques  qui  peuvent 
préoccuper  un  grand  pays  ;  et  l'on  ne  saurait 
dire  que  son  rôle  se  soit  borné  à  enregistrer 
les  projets  que  le  gouvernement  lui  a  présen- 
tés. 207  amendements  ont  été  proposés  par  ses 
diverses  commissions,  et  123,  dont  quelques- 
uns  d'une  extrême  importance,  ont  été  adoptés 
avec  l'assentiment  du  conseil  d'Etat. 

Le  budget  est,  tous  les  ans,  l'objet  de  l'exa- 
men le  plus  approfondi.  Cet  examen  emprun- 
tait, dans  la  dt'rnière  session,  un  surcroît  d'in- 
térêt aux  réformes  économiques  qui  devaient 
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diminuer  temporairement  les  ressources  de 
TEUt.  Le  Corps  l^islatif  a  recherché  aitentî- 
yement  les  moyens  de  maintenir  entre  les  re« 
cettes  et  les  dépen  es  cet  équilibre  que  l'Em- 
pire a  su  rétablir,  tout  en  accomplissant  de  si 
grandes  choses.  De  nombreuses  modifications 
ont  été  proposées  par  la  commission  du  butl- 
get  ;  presque  toutes  ont  été  admises.  Elles  ont 
eu  pour  résultat  d'ajouter  près  de  5  millions 
aux  recettes,  et  de  retrancher  des  dépenses  une 
somme  presque  aussi  considérable.  Le  Corps 
légis'atif  a  atteint  le  but  qu'il  poursuivait:  il  a 
préparé  des  ressoiirces  égales  aux  besoins 
qu'il  fallait  satisfaire,  ei,  loin  que  ce  résultat 
ait  été  obtenu  par  ces  fausses  économies  qui 
mutilent  lesser/ices  publics  et  préparent  des 
surcharges  pour  l'avenir,  le  budget  a  posé  le 
principe  de  l'augmentation  des  traitements 
pour  toute  la  magistrature.  Une  autre  loi  a 
montré  avec  quelle  sollicitude  et  quelle  effica- 
cité la  Chambre  élective  veille  sur  les  intérêts 
des  contribuables.  L'organisation  nouvelle  qui 
résulte  de  l'extension  des  limites  de  Paris  en- 
traînera des  dépenses  dont  la  moitié  doit  être 
supportée  par  le  Trésor  public.  Une  disposition 
dont  rinitiative  appartient  à  la  commission  du 
Corps  législatif  a  imposé  à  la  quote-part  de 
l'Etat  une  limite  déterminée  qui  ne  pourra  être 
dépassée  qu'en  vertu  d'une  loi  spéciale. 

En  présence  de  tous  ces  faits,  qui  pourrait 
prétendre  que  le  Corps  législatif  est  sans  pou- 
Yoir,  et  qu'il  n'exerce  pas  une  action  sérieuse 
sur  les  affaires  publiques  7  Un  projet  de  loi  qu'il 
a  paru  repousser  a  été  retiré;  d'autres  ont  été 
ajournés  pour  être  soumis  à  une  étude  nouvelle 
et  subir  un  remaniement  avant  de  revenir  de- 
vant lui;  presque  tous  ceux  qui  ont  été  adoptés 
ont  été  modifiés  d'un  commun  accord  entre  le 
gouvernement  et  les  co  missions.  En  même 
temps  que  ces  travaux  journaliers  attestaient 
la  féconde  activité  du  Corps  législatif  et  consa- 
craient son  influence/des  discussions  brillantes 
et  animées,  qui  ont  appelé  l'attention  générale 
sont  venues  dé  i  entrer  que  la  vie  politique 
n'était  pas  éteinte  dans  son  sein.  La  Cbambre 
élective  a  cessé,  il  est  vrai,  d'être  une  arène  où 
les  ambitieux _se  disputaient  le  pouvoir,  même 
aux  dépens  du  bien  public  :  elle  est  aujourd'hui 
une  assemblée  sérieuse  et  digne,  animée  de 
Yues  pratiques,  qui  discute' avec  maturité  et 
prononce  avec  indépendance,  où  tous  les 
grands  intérêts  du  pays  obtiennent  une  égale 

Eart  d'attention,  où  remploi  des  deniers  pu- 
lics  est  rigoureusement  surveillé,  et  où  les 
rivalités  et  les  passions  personnelles  n'entra 
vent  plus  la  bonne  et  rapide  expédition  des 
affaires.  ^ 

Ce  simple  exposé  des  travaux  que  le  Corps 
législatif  a  menés  à  tt^rme  dans  le  cours  d'une 
seule  session  explique  suffisamment  la  consi- 
dération qui  l'entoure.  On  est  en  droit  de  dire, 
sur  la  foi  des  faits  et  d'une  heureuse  expé- 
rience, que  la  France  n'a  rien  à  envier  à  aucun 


peuple,  et  que  sa  Constitution  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  les  organisations  les  plus 
vantées. 

Les  députés ,  en  rentrant  dans  leurs  foyers 
après  une  session  si  bien  remplie,  y  trouve- 
ront la  graii  ude  de  leurs  concitoyens  pour  le 
concours  efficace  qu'ils  n'ont  cessé  de  donner 
à  l'Empereur  et  pour  tout  le  blfMi  qu'ils  ont  sa 
faire.  La  reconnais>ance  que  le  pays  doit  au 
Corps  législatif  s'étendra  également  au  conseil 
d'Etat,  si  étroitement  associé  aux  travaux  de  la 
Chambre  par  la  préparatioa  et  la  défense  des 
projets  de  lois.  Les  hommes  d'élite  qui  com-  * 
posent  le  conseil  d'Etat  et  qui  apportent,  d  ms 
l'étude  des  affaires  tant  d'intelligence,  do  sa- 
voir et  de  lutiiières.  continuent  dignemeiH  les 
traditions  de  ce  corps  émincnt. 

Les  lois  qui  sortent  de  la  coopération  du 
Corps  législatif  et  du  conseil  d'Etat  ont  encore 
h  subir  une  dernière  épreuve:  elles  sont  sou- 
mises au  contrôle  élevé  du  Sénat,  qui  s*as>ure 
qu'elles  ne  contiennent  rien  qug  de  conforme 
à  la  Constitutic  n  et  aux  principes  tutélaires  d  e 
notre  législation.  Mais  là  ne  se  borne  pas  le 
rôle  du  cette  assemblée  :  l'examen  des  pétitions 
amène  devant  elle  l'étude  de  toutes  les  ques- 
tions politiques,  à  mesure  qu'elles  s'emparent 
de  l'attention  publique.  Une  innovation  ré-, 
cente,  en  faisant  connaître  les  débats  inté- 
rieurs du  Sénat,  a  montré  ce  que  rend  de  ser- 
vices à  la  France  une  assemblée  où  se  rencon- 
trent tant  d'hommes  qui,  par  l'éclat  de  leur 
carrière,  l'éminence  de  leurs  fonctions,  l'éten- 
due de  leur  savoir  et  le  mérite  de  leurs  œu- 
vres, ont  pris  rang  parmi  les  illustrations  du 

pays. 


tkm  DIVEIS 

Ou  lit  dans  le  Moniteur  : 

La  distribution  dos  prix  dans  les  Malsons  im- 
périales Napoléon  a  eu  lieu  le  7,  à  Saint-Denis, 
le  9  à  Ecouen,  et  le  il  aux  Loges^ 

En  Tabsonce  de  S.  M.  l'Impératrice,  la  prési- 
dence de  ces  intéressantes  solennités  est  échue  & 
S.  A.  L  Madame  la  Princesse  Ciotilde  Napoléon. 
Reçue  à  son  arrivée  par  &  Ex.  le  grand  chance- 
lier,  Mme  la  duchesse  de  Malakoff,  le  secrétaire 
général  de  Tordre,  Mme  la  surintendante  et  Mme 
la  supérieure  générale  des  succursales  de  la  Lé- 
gion d*honneur,  S.  A.  L  a  été  saluée  par  les  élè- 
ves des  acclamations  les  plus  vfres  et  les  plus  en- 
thousiastes. 

Apres  avoir  écouté,  aveo  le  plus  bienveillant 
intérêt,  les  morceaux  de  chant  et  de  musique» 
exécutés  avec  un  ensemble  remarquable,  et  let 
exercices  littéraires  qui  composent  ordinairement 
ces  solennités.  Son  Altesse  Impériale  a  voulu  re- 
mettre elle-même  aux  élèves  qui,  pendant  Taa- 
née,  s'étaient  le  plus  distinguées  par  leur  bonne 
conduite  et  leur  assiduité  au  travail,  les  médall- 
les  d'honneur  et  les  prix  spéciaux  qu'elle  leur 
avait  destinés. 
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Ces  distributions  de  prix  tarmlnées,  la  Pria- 
cesse  a  parcouru  les  diverses  localités  des  Mai- 
sons impériales  et  visité  les  infirmeries  où,  par 
SB  présence  et  qnelqfQes  douces  paroles,  éfîe  a 
consolé  de  rares  malades  au  regret  de  n^avdr  pu 
prendre  part  à  ces  ffttes  de  famille,  qai  se  termi- 
nèrent par  des  jeux  et  des  rondes  sax<)aela  Son 
idtesse  voulut  bien  assister  pendant  qu6^ue 
temps. 

—  M.  le  ministre  de  rAlgërieeldescofomes^ 
d  décidé  que  des  permis  de  passnge  gratofts 
pour  TAIgérie  ne  seraient  plus  accordés  affx 
oovrîers  qu'à  la  condition  qne  ces  derniers 
jostlfieraienl,  par  des  lettres  émanant  de  colons 
et  soumises  au  visa  de  tautariié  locale^  qo'ib 
ont  du  travail  assuré  dan»  la  cohmkr. 

—  Un  incident  fort  curieux  s'est  produit  la 
seuiaine  dernière  à  ChaniiJly,  dit  le  Spert.  Un 
poulain  de  pur  sang  de  dix-t)uit  mois  (non 
dressd),  appartenant  à  M.  le  cotsie  d'Uédon- 
ville,  s'est  introduit  dans  là  voie  du  chemin  de 
fer  au  monoenf^ù  passait  un  train,  et  a  poussé 
jusqu'à  Orry,  une  distance  de  5  kilomètres;  là 
lepoulâin  s'esquive,  puis  change  de  rôle,  e4,  i 
au  iieu  d'être  poiirsuivi  par  le  train,  il  le  pour- 
suit 5  son  tou4r  et  ne  s'arrête  . définitive u;ken4 
qu'à  la  gare  deLu2arches,  à  10  kiiomèlres  en^ 
Ykon  de  sojs  point.de  départ.< 


—  Peu  fanrflïarisé  svec  h  styte  propre  atfx 
Congrégations  Romaines,  MM.  tes  ecdésias^ 
liqae«  ne  peuvent  pas  toujours  parvenir  à  sai- 
sir le  sens  véritable  de  leurs  décrets.  C'est  ponT 
venir  à  leur  aide,  et  ranimer  l'ardeur  du  clergé 
pom' la  sCTcnce  sacrée  de- la  Kturgie,  qu'on  a 
entrepris  la  traduction  des  Décrets  authrwti*- 
QUEs.  (  Vmr  oïïTdnmmu.J  €e  ffm?  est  destiné 
à  devenir  le  manuel  de  tous  les  ecclésiastiques. 

Pour  lm#  Us  fmUs  éimï%  t  SI  Garcipt. 


'     Forme  Qoegarantiie  de  ff- 
venas  afiéreme  à  ces  lîgri«i 

Cette  garantie  s'ajoute  aux  revenod  dfiâ 
assurés  par  le  gouvernement  pontifical  à  Ta 
Société  générale  des  Ghemias  de  fei  A^ 
inain<9« 

Enff»  le  Saiirt  Père,  mi  ce  tttème  temsàl^ 
a  aotorisé  Térnssion  d'un  nouveau  camMttl 
de  3Z,0f»,00O  fr.  en  obrrgattong. 

L'assetttblée  générale  des  chemins  de  fef 
Romains,  se  conformant  au  rescrit  du  Saint- 
Père,  a  approuvé,  dans  sa  séance  da  25 
juillet  dernier  :  1»  Tannexion  des  lignes 
BouveUe&;  2'  la  création  d*uû  capital  oU^ 
gâtions  de  32,000^000  de  frarrcs. 

Ett  conséquerjce  et  à  vatôîr  sur  ce  capifil  i 

La  Caisse  générale  des  cheff^îM  de  fer 
émet: 

40,000  ôbJTgatrons  de  la  Société  génétale 
des  cheoiinrs  de  fer  Romains. 


iMtôSION 


s.  SL  te  Plïpe  Pfe  IX,  pffr  sw  resrcrtt 
fiêuveraia  t%  due  du  7  mai?&  1860^  a  doûné 
k  kt  âodélé  gxbérale  de»cfiefiMiiB  de  1er  ko^ 
mm^  Ym/immmn  d#  «MnpiAeifr  se«  ré^ 
seatr  par  h  ternir,  se«  ferme  (fe  cess»« 
•avec  ik  Société Pîo-Eafinâ,  conceâsionnarvie 
é»  )Êgmê  êêi  R^im  ii  FKMwiti'  ti  de.  ftomu: 
à  Cepradi»  (frontière  mjmliMrm)^ 

En'  (mtrr,  9.  9.  Ye  F»pe  ac  dajfené  accor- 
der pouc  I»  Uf^  de  Borne  1  Frascati  um 
«ppiéiMi^  «b  sfMMilm  ds;  irevenw  de 

Séjk  accordée  au  cBenrin  de 

Rome  à  Ceprano  de 1,620,000 


Ces  obHgafions  rapportent  15  fr.  d^ntô- 
rét  payables  les  1"  janvier  et  !•' juillet  > 
A  Rosffi,  à  la  Banque  roisaîne;^ 
A  Par»,  chez  MM.  MIRES  et  C*; 
A  MAMseittE,  cfreï      d*  ; 

A  fiSatix,  (  a»«y»àÎ6ertdeôagimt»*e 
A  Toulouse,   ).      ^**^^*W*' 
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Si  les  éréDeraents  èts  ^-bait  decniéis 
mois  00^  éivàmpfé  des  syDqptôcMS  inquié- 
tants sous  pks  d'nr rapport,  Hs  ont,  par 
mie  serte  de  compeiiselioii,  comnuimquê 
ans  esprits  une  actif  ité  qui  semUe  0tre  une 
ienaisaMica  de  la  vie  politiqpe.  La  France 
aascMnaaeilkjamab  quand  il  a^agh  de  aa 
gbiae^Dirèvolnlioa  nLchangetaeiit  de  sfs- 
ttaieBela>détaurne  de  cette  passion  assu- 
réfuentlort  grande  et  fort  géaéreuas.  Mais 

.  aUfi.sa  Isâsse  parfois  engourdir  qaaed  il  est 
qpiealîen  de  suo  végiice  inténeun  Après 
avoir  boMicoiqi  aisié  la  liberté  et  en  avoir 
penteètre  abusé,  il  lui  est  arriivé,  on  s'en 
souvient,  de  donner  un  peu  brusquement 
OQDgé  aux  institeitionB  partementaireH.  Le 

.  pa^s  a^t*tt<»u  avoir  feit  &qsse  route  pen- 
dant tneoia  «is^oii  les  divisions  dn  parti 

.  .cewoeryatenBet  ks  emportements  de- la  dé- 
BlB0Ogîe  lia  ont^ls  para  oéœsBiter  mesas- 

fenrion jQPttftntenée deson  régime  libéral? 
ocjours  estr-il  que  la  traositmi  s^esl  ac- 
conaplie  avee  cette  impétuosité  qui  est  uue 
.  .de  nos  qualités,  nais  qui  est  aussi  un  de 
:  nos  dé£»utfi«  Contrôle  incessant,  suscepti- 
bilité ombrageuse,   méfiance  qui  pendait 
quelquefoi3  le  gonvemement  impraticable  : 
tout  cela  s'est, évanoui  un  beau  matîn,  et  ce 
peiiple,  qui  passak  poirr  ingouvernable,  a 
HMS  une  sortede  coquetterie  à  se  montrer 
.  facile*  confiant  et  soumie.  Au  besoin  d'agi- 
totioa  avaitsttceédé  une  vraie  passion  pour 
le  Eep08« 

Le  repos  paoaltssitHl  iosopportable  an- 
jourd'buÂ?  Non,.satta.doate  ;  mais  la  certi- 
tude que  le  gouvernement  est  désormais  as- 
sez fort  pour  scrppwter  là  contradiction ,  le 
souvenir  de  vieilles  habitudes,  Tintérêt  ex- 
cité pan^  la  question  d'Italie  et  du  traité  de 
commerce  ont  rendu  le  public  plus  at- 
tentif sjoXxalEEiires,  plus  curieux  et  plus  sou- 
cieux de  ses  droits: 

On  se  demande  si  ce  n'est  pas  un  devoir 
pour  chacun  d'apporter  son  appoint  à  Topi- 
nîbn publique^ proclamée  un  jour  coaiuie  la 
•  îiige  suprême  des  coptestations  sociales,  si 
l'on  esl  fondé  à  se  crjire  irresponsable 
-pSKte  qu'ai>  resta  à  l'écart,  si  le  silence  et 
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l'abstention  sont  la  meilleure  manière  de 
faire  entendre  son  adhésion  ou  son  impro* 
bation.  Toutes  ces  pensées  n'ont  rien  de 
séditieux,  rien  de  contraire  à  la  loi;  nous 
pouvons  donc  les  approuver,  nous  y  as* 
soder  et  nous  réjouir  dé  l'heureuse  cdla^ 
cidencequi  amène  le  renouvellement  des 
conseils  manicipaiiK  au  moment  oà  il  se  ma- 
nifeste  un  certain  désir  de  prendre  part  wax 
afahres  dans  la  mesure  autorisée  par-  la 
Constitution. 

Nous  ne  sommes  pas  des  a^tateurs,  et . 
c'est  pour  cela  que  nous  souhaitons  que  le 
pays  use  de  ses  droits,  car  s'il  les  oubBe, 
ou  les  négKge,  il  fausse  la  Constitution,  qui 
«nppose  à  côté  d'un  pouvoir  fortement 
concentré  un  autre  pouvoir  qm  tantôt  par- 
ticipe à  la  souveraineté,  comoiedans  le  vote 
des  impôts  et  des  lois,  tantôt  est  consulta- 
tif, ém^t  den  vceux  et  décide  en  matière  8d« 
ministrative.  Ce  pouvoir,  qui  s'appelle 
Corps  législatif,  conseil  général  çt  munici- 
pal, émane  du  suffrage  universel  et  en  tire 
sen  autorité,  d'où  il  suit  que  négliger  son 
devoir  électoral,  c'est  affaiblir  un  des  res- 
sorts de  l'Etat  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, c'est  entraver  toute  l'organisation 
politique  ?  car  le  gouvernement,  en  pré- 
sence d'assemblées  élues  par  une  minorité 
ou  par  une  majorité  indifférente,  n'est  plus 
averti  des  tendances  de  la  société,  et  il  est 
exposé  à  marcher  à  l'aveugle  ;  d'un  autre 
.côté,  les  esprits  ardents,  spéculant  sur  cette 
indifférence,  essayent  de  dominer  le  pays 
par  les  conspîi-ations  et  les  sociétés  secrè- 
tes. Pour  rester  dans  les  voies  régulières  et 
atteindre  le  progrès,  il  ne  suffit  do.ic  pas 
d'îivoir  un  g^veruement  armé  de  grandes 
prérogatives,  il  faut  que  le  peuple  nu  re- 
garde pas  les  fonctions  électorales  comme 
une  importune  et  inutile  corvée. 

Doit-on  par  hasard  établir  uîîc  distinc- 
tion, mettre  du  prix  aux  élections  pôRfi- 
quesetn'en  point  attacher  aux  élections 
municipales?  —  Pour  moi,  fn  j'avais  h  op- 
te*",  dan»  l'état  actuel  de  la  société  fran- 
çaise, je  retournerais  plutôt  la  propusiiion, 
et  je  serais  tenté  de  donner  la  préférence 
aux  élect"M)ns  nmnièipales,  et  voici  pour- 
quoi :  Les  intérêts  communaux  sont  moins 
étevés  que  k9intérètsi)olitiques;  mais  ilssont 
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plus  rapprochés  de  nous  et  ils  ont  par  cela 
seul  une  importance  toute  particulière.  Les 
élections  communales  sont  plus  simples; 
leur  objet  est  mieux  déterminé,  elles  exci- 
tent donc  très-natiîrelleriient  l'intérêt. 

Dans  les  élections  politiques,  avec  le  suf- 
frage universel  tel  qu'il  est  organisé,  il 
faut  que  le  plus  grand  nombre  s'en  rap- 
porte au  plus  petit,  parce  que  tout  le  monde 
n'est  pas  en  mesure  de  peser  le  mérite  du 
candidat  inconnu  a  presque  tous  ceux  qui 
le  nomment.  De  plus,  l'habitude  de  pren- 
dre part  aux  affaires  n'est  pas  encore 
assez  généralisée  pour  que  la  masse 
des  électeurs  tienne  beaucoup  à  connaî- 
tre les  vues  et  les  principes  de  leur 
représentant.  Là  même  où  l'élection  a  une 
couleur^  elle  exprime  plutôt  les  passions 
que  les  intérêts  ;  car  on  peut  être  fort  igno* 
rant  et  fort  passionné,  tandis  qu'il  faut  un 
certain  effort  de  raison  et  un  certain  déve- 
loppement  du  sens  politique ,  pour  savoir 
apprécier  les  intérêts  matériels  et  moraux 
de  son  pays. 

S'agit-ildes  élections  communales,  les 
choses  ont  un  tout  autre  aspect  ;  chaque 
candidat  est  connu  de  chaque  électeur,  et 
chaque  électeur  étant  directement  intéressé 
aux  affaires  de  sa  commune,  sait  parfaite- 
ment pour  (|ui  et  pourquoi  il  vote.  Il  ^  a 
bien  encore  ici  à  combattre  ce  singulier  loa^ 
tinct  qui  nous  éloigne  de  tout  ce  qui  eoga-< 
ge  notre  responsabilité  et  nous  distrait  de 
nos  affaires  particulières  ;  mais  le  combat 
est  facile  à  livrer,  car  l'instinct  de  la  con- 
servation est  un  puissant  stimulant  contre 
l'apathie  ;  et  puis,  quand  on  sent  l'utilité 
d'une  chose,  on  est|  déjà  bien  près  de  l'ai- 
mer. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  intérêts  muni- 
cipaux sont  moins  élevés  que  les  intérêts 
politiques  ;  ce  n'est  pas  que  je  les  tienne 
pour  moindres.  Leur  sphère  est  plus  modes- 
te,racUonest  moinsétendue,  mais  elle  pénè- 
tre plus  vivement  et  elle  a  son  contre-coup 
instantané  dans  l'existence  de  chaque  ci- 
toyen. La  charité  publique,  les  écoles,  l'é- 
glise, l'hospice,  la  viabilité,  l'emploi  des 
ressources  communales,  tout  cela  n'atteint- 
il  pas  nos  intérêts  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus 
intime.  11  y  a  des  fonctions  plus  grandes 
que  les  fonctions  municipales..  Y  en  a-t-il 
ou  la  probité,  l'intelligence,  le  zèle  soient 
plusnéces3aires?  Est-il  indifférent  de  les 
Bvrer  à  des  mains  incapables  ou  indignes  ? 
Ces  considérations  sont  faciles  à  exposer  et 
tout  aussi  faciles  à  comprendre*  Un  peuple 


n'a  pas  tous  les  jours  à  créer  un  gouverne- 
ment,  à  faire  la  poix,  ou  la  guerre  ;  mais  tons 
les  jours  lui  apportent  une  souffrance  oa 
une  jouissance,  suivant  qu'il  trouve  au  cen- 
tre communal  une  bonne  ou  une  mauvaise 
administration. 

Eh  bien,  cette  sage  et  utile  directira, 
c'est  aux  électeurs  à  l'imprimer;  là  où  3s 
mettront  du  prix  à  choisir  leurs  mandatai- 
res, à  se  rendre  compte  des  l>esoiD3  de  k 
commune,  à  se  donner  quelques  soins  pour 
les  exposer,  le  conseil  municipal  et  le  mai- 
re, se  sentant  surveillés,  remplûtmt  leur 
mandat  avec  zèle.  Il  y  aura  des  rivalités  et 
des  luttes  :  il  doit  y  en  avoir  partout  ob  les 
hommes  se  rencontrent  ;  c'est  une  des  con- 
ditions de  la  liberté,  condition  heurenae 
parce  qu'elle  retrempe  les  âmes,  et  qu'en 
définitive  la  contradiction  radsonnablement 
entendue  porte  toujours  quelque  lumière» 
D'ailleurs,  quand  on  discute  non  plus  sur 
des  mots  ou  sur  de  vagues  théories,  mais 
sur  des  affaires,  on  devient  plus  sensé  et 
plus  conciliant.  Ge  n'est  pas  le  bon  sens 
qui  manque  au  Français;  ce  qu'il  faut  loi 
demander,  c'est  de  voir  les  choses  d'assez 
près  pour  que  ce  bon  sens  s'exerce  en  con* 
nsdssance  de  cause.  Il  ne  peut  les  mieux 
voir  qu'à  la  commune  ;  c'est  là  que  se  for- 
me l'exj^rience  ;  que  l'esprit  s'ouvre  «ax 
inspirations  de  la  vie  pnbbque. 

Je  ne  doute  pas,  pour  ma  part,  que  le 
goût  des  affaires  locales  ne  développe  le 
sens  des  affaires  générales.  Du  reste  troa- 
verait-on  que  j'attribue  une  trop  grande  in- 
fluence à  l'action  communale,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'elle  est  très-importan- 
te. Aussi  ne  saurions-nous  trop  rivemem 
engager  les  électeurs  à  prendre  au  sérienx 
le  devoir  qui  les  appelle  autour  du  scmtiD. 
Laisser  faire,  laisser  passer  est  peut-être 
un  axiome  commode  ;  à  coup  sûr,  c'est  une 
dangereuse  maxime  sociale. 

GONTADT  SàlHT-aUWCAHU. 


BULLETIN  POLITIQUE 
•  16  août 

f 

L'opinion  publique  reste  principalement 
occupée  de  la  nouvelle  et  ferme  attitude 
que  l'Autriche  semble  résolue  d'adopter  à 
rég£u*d  de  la  révolution  italienne.  L'organe 
habituel  de  M.  de  Gavour  à  Turin,  VOfn- 
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niant ^  prétend  que  l'Autriche  n'a  envoyé 
aucune  note  au  Piémont  au  sujet  d'une  in- 
tervention éventuelle  en  Italie  ;  mais  la 
Patrie  confirme  en  ces  termes  l'existence 
de  la  note  adressée  par  le  cabinet  de  Vienne 
à  celui  de  Turin  : 

Flosleun  journaux  ont  parlé  d'une  déclaration 
récente  de  TAutriche  relative  aux  éventualités 
que  peuvent  présenter  les  affaires  de  Naples. 
Nous  croyons  savoir  que  le  fait  annoncé  par  ces 
journaux  est  exact. 

On  nous  assure  que  le  gouvernement  autri 
chien  aurait  déclaré  que»  si  Garibaldi  s*emparait 
du  royaume  de  Naples,  et  y  organisait,  comme  II 
Ta  annoncé  dans  ses  proclamations,  une  expédi- 
tion contre  les  possessions  autrichiennes  de 
rAdriatiquê,  elle  n'attendrait  pas  Tattaque  dont 
elle  sait  qu^elIe  do!t  être  Tobjet,  et  qu'elle  se  por- 
terait au-devant  des  troupes  garibaldiennes  sur 
quelque  point  des  Etats  de  terre  ferme  qu'elles 
se  trouvent. 

Des  nouvelles  de  Naples  annoncent  que, 
dans  la  nuit  du  13,  le  navire  garibaldien  le 
.  Yetoce  est  entré  dans  le  port  de  Gastella- 
mare,  où  il  aurait  essayé  de  surprendre  et 
d'enlever  un  vaisseau  de  ligne  napolitùn 
en  armement.  Cette  tentative  a  été  repous- 
Bée  et  plusieurs  bâtiments  se  sont  mis  à  la 
poursuite  du  navire  agresseur. 

Suivant  des  dépêches  de  Génies,  Gari- 
baldi serait  pari'enu  à  jeter  8,000  hommes 
sans  obstacle  sur  la  cdte  napolitaine,  près 
de  Reggio.  C'est  dans  la  nuit  du  10  que  ce 
coup  de  main  aurait  été  exécuté.  Mais  des 
dépêches  de  Naples  du  lA,  déclarent  qu'au- 
cun débarquement  n'avait  eu  lieu  en  Cala- 
breàcette  date,  et  les  derniers  télégrammes 
de  Gènes,  en  date  du  15,  avouent  que  la 
nouvelle  de  la  veille  n'avait  pas  reçu  de 
confirmation.  Les  choses  sont  donc  de  ce 
côté  toujours  dans  le  même  état. 

Naples  est  tranquille  et  l'armée  garde 
une  attitude  pleine  de  fermeté.  Cependant, 
en  présence  des  excitations  révolutionnai- 
res, l'état  de  siège  a  été  proclamé. 

On  sait  que  M.  le  général  comte  de  Goyon 
se  trouve  dépuis  quelques  jours  à  Paris,  en 
vertu  d'un  congé.  Avant  de  quitter  les  trou- 
pes qu'il  a  commandées  avec  tant  de 
noblesse  et  de  distinction,  l'illustre  gé- 
néral leur  a  adressé  un  ordre  du  jour  que 
notre  correspondance  de  Rome  nous  fait 
connaître,  et  dans  lequel  il  annonce  à  ses 
braves  soldats  que,  malgré  son  éloigne- 
''  înent  momentané,  il  ne  cesse  pas  d'exercer 


son  commandement ,  et  qu'il  sera  heureux 
de  retourner,  s'il  y  a  lieu,  au  milieu  d'eux. 

Les  commentaires  et  les  conjectures  con- 
tinuent toujours  dans  la  presse  allemande 
sur  l'entrevue  de  Tœplitz.  La  Gazette  des 
Postes^  revenant  sur  un  bruit  qui  a  déji 
couru,  assure  que  le  prince  de  Prusse  et 
l'empereur  d'Autriche  doivent  se  rendre 
prochainement  à  Varsovie,  où  le  czar  est 
attendu  pour  les  premiers  jouis  de  septem« 
bre.  Si  cette  nouvelle  entrevue  de  souve- 
rains a  lieu,  la  presse  germanique  ne  man- 
quera pas  d'y  voir  uùe  confirmation  et  une 
extenâon  des  arrangements  présumés  de 
Tœplitz. 

La  situation  de  l'Orient  est  toujours  aussi 
triste,  et  chaque  courrier  apporte  la  nou- 
velle d'un  nouveau  désa^stre. 

Les  lettres  reçues  hier  à  Marseille  an- 
noncent que  la  ville  de  Balbeck  a  été  pillée 
et  qu'un  certain  nombre  de  chrétiens  y  ont 
été  égorgés.  . 

Aux  portes  mftmes  de  Gonstantinople,  & 
Bayukdéré,  résidence  d'été  de  la  plupart 
des  représentants  européens,  on  a  décou- 
vert un  complot  qui  avait  pour  but  la  mise 
à  sac  des  ambassades.  De  nombreuses  ar- 
restations ont  été  opérées  et  on  a  mis  la 
main  sur  un  dépôt  d'armes. 

Une  correspondance  d'Alexandrie,  à  la 
date  du  7  août,  rassure  complètement  sur 
la  sécurité  des  chrétiens  de  cette  contrée. 
Grftce  aux  mesures  prises  par  le  Vice-Roi, 
l'Egypte  n'offrira  plus  à  FEurope  le  spec- 
tacle des  horreurs  qui  ont  souillé  la  Syrie. 

D'après  les  nouvelles  reçues  à  Alexan- 
drie de  Beyrouth  et  de  Jafia,  ces  villes 
étaient  tranquilles  à  la  date  du  3  août.  A 
Damas,  le  nombre  dc)S  victimes  avait  été 
d'environ  10,000.  Ahmed,  l'indigne  pacha 
qui  a  laissé  lâchement  s'accomplir  dans 
cette  ville  tant  de  massacres,  a  été  dégradé 
publiquement  devant  les  troupes,  et  la 
grand'croix  de  la  Lésion  d'honneur  lui  a  été 
arrachée. 

Quant  au  traité  de  paix  signé  entre  les 
bourreaux  et  les  victimes,  et  dont  les  jour- 
nac^x  de  Londres  font  tant  de  bruit,  voici 
au  rapport  du  Daity-News  lui-même,  or- 
gane de  lord  John  Russell,  ce  qu'en  écrit 
le  consul  d'Angleterre  à  Beyrouth  à  son 
gouvernement  :  a  II  est  à  peine  besoin  de 


-adfc- 


dire  que  les  coDclitions  de  cette  paix  ont  été 
hîiposées  aux  chrétiens,  qui  ne  peuvent 
pas  vouloir  sceller  leur  ruine.  » 

Il  résulte  d'explications  fournies  au  Par- 
lement aogîais  par  lord  Wodôhouse,  que  la 
misiaion  de  F  escadre  envoyée  sur  les  côte» 
de  Syrj£  est  a  de  donner  protection  aux 
chrétiens  et  de  conserver  Tordre  par  ton* 
les  moyens  en  son  pouvoir.  »  Cette  escadre 
comprend  neuf  vaisseaux  de  ligne,  des  fré- 
gates et  des  canonnières. 

Le  t€créUttre  de  la  rétUKitan,  :  M.  Garcih. 


Télégraphie  privée* 
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Qd  panda  éè ^aplMtoift  : 

«  Pendant  la  nuit»  le  navire  garib^dien  h  Yé* 
loce  a  attaqué  un  navire  dans  le  port  de  Castel- 
iMoara;  H  a  été  repooesé» 

K  Oo  s'a  a«ctt«e  aottvette  de  la  Calabre. 

«  Naples  est  tranquille.  Le  coiçte  Aquiia  a  été 
ftolgné.  L'armée  garde  nne  bonne  attitude  ainsi 
que  la  garde  nationale. 

«  L*état  de  aju^  est  décrété*  » 

Napks,  14u  au  fioir« 

La  nuit  dernière,  un  bateau  à  vapeur  a  tenté 
derarprendre  et  d'enlever  un  vaisseau  de  ligne 
Bapolitain*  en  annenent  dans  le  port  d»  CaeleU 
Jaisara»  U*abordagea  été  repoussé.  Des  frustes 
tsoat  à  la  poursuite  du  bati;au  agresseur. 

Oft  n^  pas  appris  qif\\  y  ait  «u  de  nouveaux 
débarquements  mt  Caàabre4 

La  traoquUlité  publique  n^est  pas  trçmUée  • 
Nap]es,  15  août. 

Le  comte  Aquiia,  oncle  du  Roi,  a  reçu  ses 
passeports  et  esc  parti. 

La  vapeur  gadbaldien,  le  V§Umê^  a  eanoooé  les 
MUments  napoUtains  dans  là  port  de  Castollar 
mare. 

VÛUt  de  siège  est  de  nouveau  proclamé. 
Turin,  i/i  août 

Des  dépêchits  de  Cènes  disea  t,  diaprés  les  jioiur^- 
Baux  de  cette  ville,  que  8,000  hommes  commaa- 
dés  parOaribaldl  miraient  débarqué  dans  la  nuit 
fin  10«  sons  «bstaelea»  près  Beggio. 

Suivant  les  mêmes  feoillos,  les  Napolitains  au* 
raient  évacué  la  Ibrteresse  Scylla. 

Londres,  15  août,  9  h.  15  m.  mat 

La  Times  et  le  DaUy^f9ews  publient  des  nouvel- 
les de  Naplee  da  16  : 

Hier  à  mioultt  ^  VtUee  est  entré  dans  le  port 
de  Gastellamare  après  avoir  tiré  plusieurs  coups 
de  canon  sur  le  Monarca.  Il  s'est  retiré  sans  re-* 
«liflt 

La  Mornùig-ChronicU  laentioaoe  divers  (aJts 
desquels  il  semblerait  résulter,  à  son  avis,  que 
rAHtrfolieaonge  aux  éventualités  â\ine  nouvelle 
fuenre  «veo  la  fteaee. 

Torin,  15  août 

VOpmiom  dément  le  bruit  que  rAtUriche  an- 


projet  d^lAtervention  en  Italie  dans  le  cas  ouGa* 
rihaldi  viendeatt  à  débarqmr  à  MaqMa. 

Gtoe8,i6aa6t. 
Les  D0«v«l]68  d'kier  «Mr»  annonçant  le  détar- 
queaieot  des  garibaldiens  ea  Galabre,  ne  aaat 
pas  confirmées* 

liânel»a,l6aoÉt 

Gonstantinople,  8.-Fuad  a  envoyé  Klnrchld 
de  Beyrouth  à  Gonstantinople.  M.  de  Lavaletta 
et  les  principaux  avbas&Àdenrs  ont  prot^tô 
énergiquement»  ils  ont  obtenu  qn'il  Wt  reavofé 
en  Syrie  avec  Akmed  de  Damas. 

Ahmed  a  été  préalabiement  dégradé  dsmt 
les  troupes  ;  la  grand'croix  de  la  Légion  d*jM»- 
neur  lui  a  été  arraobée. 
I  Un  cc>mpiot  a  été  décoHvert  h  Boynbléré  pifs 
do  Gonstantinople.  Le  projet  de»  cof^forés  éteit 
de  sECcager  les  ambassades.  Des  aiiiistatlofis 
nombreuses  ont  eu  lieu.  Vu  dépOt  d'armes  a  été 
saisi. 

Un  télégnimme  porte  que  les  Mutualis  ont  pmé 
Balbeck.  Ony  a  tné  ctes  chrétiens.  Plnaieiira 
lettres  confirment  ces  nonvettes. 


Zurich,  15  août 

Ob  matin  est  morte  dans  sa  campagne  (TBftenau 
près  Berne,  la  grande-dmcke«se  de  Rnade,  iona 
Pawkmna,  soiur  du  roi  LéapoW^  née  an  janvier 
1795b 

MtfdHd,  Ift  aoM 

La  Gazette  confirme    la  nomination  da  doc 
d*Oe«na  à  l'amboasad^  de  Saf ol-Péterslxmg* 
Le  DieLria  Espanoi  {Niétead  que  des  llaérilàaas 

d'idées  avancées,  ont  visltft  D.  Juan  à  tendres 
pour  s'entendre  sur  la  politique.  Ce  journal  ajon- 
te  qne  Harvaez  eat  décidé  à  venir  diri|^  l'oppo- 

silÀon  dans  la  aénat 

Madrfd,  15  août. 

Hier  ont  en  lien  las  eacbëaes  pour  le  aanrice 
des  bateaux  à  vapeur  des  malles  des  coilonles.  On 
a  soumissionné  pour  30,oao  pisatres.  Laprapert- 
tioa  n'a  pas  été  admise» 

(Sêrwioê  tdégveipkipÊâ  H* 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

•  A  roceasion  de  la  fête  de  S.  Bi.  rEmpareur, 
le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cul- 
tes a  accordé  à  deux  cr'nt  dix  communes,  en  ins- 
tance auprès  do  son  administration,  das  secours 
pour  construction,  réparations  et  acquisition  de 
leurs  églises  ou  presbytères.  Gette  répartition 
nouvelle  porte  &  douze  cent  soixanta-cfoq  to 
nombre  des  loc^tés  qui  ont  obtenu  du  mioMB 
de  i'iostrucliou  publique  et  des  cultes»  eu  l06Of 
des  subventions  du  mémo  genre.  » 


On  DOQd  écrit  de  Rome,  11  août: 
La  chroniqueur  aurait  fort  à  falce  s'il  iMOr 
lait  recueillir  tes  nouvelles  sans  nombre  et 
souvent  contradictoires  qui  circulent  par  icL 

_^ ^ ^ L'inquiétude  et  TéUt  de  malaise  dans  lesçiuâls 

rait  envoyé  une  note  au  Piémont  relativement  au  1  se  trou¥ent  les  esprits,  les  rendent  fort  disgo- 
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ses  à  accepter»  avec  une  racilité.  par  tfdj^gran- 
âe«  tous  les  bruits  qu'où  se  platt  à  faire  circu- 
ler. Aussi  se  trouve-t-il  des  gens  qui  useot  et 
abusent  de  cette  prédisposition  générale  pour 
semer  partout  Talarme  ettracsforniâr  la  moin- 
dre chose  en  fait  important.  Dans  leur  bou- 
*  che  les  disputes  des  vues,  la  moindre  rixe  de 
cabaret  se  transforme  en  rébellion  ou  en  ré- 
volte. 

C'est  ainsi  que»  durant  la  semaine  qui  finit 
d«  s'éciMiler,  nous  avons  entendu  affirmer  la 
itfiiQioci,  à  AncAne»  des  généraux  russes»  autri- 
chiens et  prussiens,  sous  la  présidence  du  gé- 
néral de  Lamoricière,  pour  conférer  ensemble 
sur  xxoe  prochaine  intervention  en  Italie;  la 
concentration  de  toute  la  garnison  française 
^  dans  la  cké  Léonie  aSn  d'assurer  une  pro- 
tectîcn  efficace  au  palais  du  Vatican  et  à  ses 
Jardins,  abandt5nnant  le  reste  de  la  ville  à  la 
garde  des  habitants;  des  tentatives  de  révolte 
aux  cris  de  vive  Garibaldi»  à  Lorette,  à  Terra- 
cine,  aux  environs  de  Terni,  dans  la  campagne 
de  Frascati»  et  Hieu  d'autres  faits  que  je  ne 
prendrai  pas  la  peiœde  vous  sigaater. 

Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  tous  ces  bruits; 
l'ordre-  public  a'a  été  troublé  nulle  part,  et  au- 
cun essai  de  révolte  n*a  été  tenté  dans  les  vil- 
les désignées.  Seulement,  aux  environs  de 
Frascati,  il  est  tombé  dans  la  tête  de  quelques 
paysans,  en  vertu  sans  doute  du  principe  d'an- 
nexion, de  s'emparer  et  de  se  partage  des 
terrains  à  leur,  convenance»  On  n'a  pi>  faire 
comprendre  à  ces  braves  gens  que  la  loi  ne  re- 
connaissait pas  encore  ce  nouveau  mode  d'ao- 
çiuisition  et  ce  droit  nouveau  de  transmettre  la 
propriété  et  il  a  fallu  en  arrdter  quelques-uns. 
Voîlit  toute  l'histoire  des  troubles  de  Monte- 
J^orcio.  Tenez-vous  en  garde  contre  cette  tac- 
tique des  révolutionnaires,  de  maintenir  les  es- 
prits dans  un  état  permanent  d'agitation.  Ils 
savent  que  les  fausses  maximes»  commo  les 
fausse$  nouvelles,  les  servent  également  bien 
pour  atteindre  leur  but;  aussi  usent-iis  large- 
nent  des  unes  comme  des  autres. 

Une  descente  des  garibaldiens  dans  te 
royaume  de  Napies  est  une  chose  imminente. 
I  semblerait  qu'on  aurait  voulu  leur  aplank* 
,  toutes  les  difficultés  en  stipulant  la  libre  circu- 
lation dans  le  détroit  de  M<  ssine  et  en  les  ga- 
rantissant contre  toute  attaque  en  Sicile.  De 
sorte  que  Garibaldi,  ne  craignant  plus  d'être 
iaqfiiété  en  Sicîte,  peut  diriger  le  gros  de  ses 
forées  contre  Napies.  On  avouera  que  le  goo- 
vemement  aduel  de  Napies  a  une  étrangie  m»- 
mère  de  défendre  le  pays. 

farrive  à  un  dernier  fait,  autrement  fondé 
que  ceux  que  je  vous  signalais  il  y  a  un  ins- 


tant. Je  veux  parier  de  l'atlaquo  des  prwiaces 
romaines  par  des  bandes  de  ^otouiairas.  Il  est 
cei  tain  qu'une  colonne  de  Itoit  nriUe  garibal- 
«diens»  réuni»  ï  Gènes  et  à  Livoucme,  avaient 
forBiéle  dessein  d'envdiirlesEtatsde  l'Eglise. 
Le  général  do  Goyon,  anvaut  son  départ^  avait 
été  informé  de  ce  projet  et  ii  avait  donnédes 
ordres  trës-précîs  à  et  aujet,  à  ht  girMson  de 
GLvila-Veccbia.  Je  puis  voysgaranlir  lefett 

Le  docteur  Farini  a  ^é  envoyé  à  GèM^  par 
51.  de  Gavowr ,  afia  d'empêcher  FexpédttioD  et 
d'amener  ces  volooiaires  à  renoncttr  è  leur 
projet.  Voua  saves  que  k  nÂnialre  de  l'iaté* 
rieur  est  parv^u»  'apràt  ke  pte  éfl«rgii|ues 
efforts,  à  décider  les  gtâbaidiaDS  à  ao  rendre 
en  Sidie.  Ça  été  «ne  espète  ^  tviasactÎDn. 
Farini  est  arrivé  à  leur  fbîeecepifireDdre'àigael 
iPoint  ilsGompvottolâraîenllai  caqas'iÉaikMm  et 
surtout  le  Piémont  vi»4h>vis.des  affiWéa  posBsen** 
ces,  par  uoedescenAeîmmédîaleaurie  territoire 
poLtificaL  SereodaiM  au  cosUnâre  en  âîsiiieyiils 
pourraient  s'orgaaifier  toutk  hanr  aise  poor  ve« 
nir  ensuite  àébarqjaer  sur  en  poèit<|eekonque 
des  Etala  de  l'Eglise  sans  engager  k  moii»  du 
monde  la  responsabilité  du •  Piémont,  qvîipbar- 
rait  repousser  toute  oeMm)licîté  à  une  erfpédi- 
tion  qui  ne  partirait  pas  de  acdEi  terrifloife  et 
que  personne  ne  pourrait  le  eeetoraiik^e  à  dé- 
savouer. Cette  luJUieté»  qui  resseori)!!»  pewa- 
blement  à  de  la  deplidté;  paeviendra^elie  à 
tromper  l'opinion  pubKqae^  elle  Piéitiool  re- 
cueilleraril  tout  le  profit  d'mM  expédition  <^'il 
sera  censé  avoir  empècbée  î  Ua  ppochaûi  aye- 

,nir  nous  rs4[>prendra. 

Pour  extrait  :  M.  Garcer. 


On  noua  écrit  de  Rome ,  même  date  : 
Lundi  dernier  quatre  caîesea  reupKee  d'ar- 
.gentsont  arrivées  à  la  Monnaie  romaine,  pro- 
venant de  Marseille.  C'est  l'un  det  eavoii  du 
Denier  de  saint  Pierre.  Le  gouvernement  se 
propose  d'en  faire  frapper  une  monnaie  spé« 
ciale  qui  portera  le  signe  j^orieux  de  son  ori^ 
gine,  et  sera  comme  une  médaille  commémio* 
rative  du  dévouement  des  catholiques. 

La  contre  révolution,  en  Toscane,  peut  ii 
peine  être  contenue,  môme  par  les  efforts 
qu'y  font  les  partisans  les  plus  sages  du 
Grand-Duc  pour  l'arrâter.  Dans  la  nuit  du 
29  au  30  juillet,  la  bannière  tricolore  a  été  ar« 
rachée  du  palais  où  siège  le  gouvernement*  On 
a  substitué  celle  à  deux  couleurs  du  prince  ef  i« 
lé;  et  l'on  a  affiché  en  plusieurs  lieus  des  pro^ 
clamations  invitant  les  citoyens  à  la  révolte 
contre  la  tyrannie,  avec  ces  mots»  signe  de 
ralliement  ;  Vive  le  Grand-Duc  I 
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Le  troisième  corps  d'armée  aatrichien,  com- 
posé de  1&  mille  hommes  et  stationné  entre 
Padoue  et  Rovigo,  a  été  entièrement  mis  sur 
le  pied  de  guerre. 

On  a  dit,  dans  quelques  feuilles  étrangères, 
'que  l'ingénieur  pontifical ,  M.  Mengbazzini 
taché  au  service  de  l'armée  par  le  général 
de  LamoricièrOf  était  parti  pour  Trieste  afin 
fy  acheter  de  grosMes  chaînes  de  fer  des^ 
finies  à  fermer  le  port  d^Ancéne^  en  ca»  de 
heMdn.  Le  commandant  en  chef  des  troupes 
romaines  n'avait  nul  besoin  d'un  semblable 
message;  car  il  a  su  retrouver  les  anciennes 
chaînes  qui  avaient  disparu  en  nesaiteommeni^ 
et  qui  étaient  demeurées  cachées  depuis  longues 
années,  ce  sont  donc  celles-ci  et  non  pas  de 
nouvelles  qui  barreront  le  port  d'Ancône, 
lorsque  la  nécessité  le  commandera.  Lamôn^ 
personne  qui  nous  a  transmis  ce  renseigne^ 
ment  s'étend  longuement  sur  les  travaux  mi- 
litaires et  de  fortification  qui  s'opèrent  ngn- 
seulement  à  Ancôoe,  mais  dans  toutes  les  Mar* 
ches,  et  qui  ne  font  que  confirmer  tout  ce  que 
Ton  savait  déjà  deia  prodigieuse  activité  et  du 
génie  organisateur  de  notre  illustre  compa- 
triote. 

Tous  les  jours  il  arrive  à  Rome  des  familles 
napolitaines  qui  fuyent  leur  patrie  et  viennent 
chercher  un  refuge  sur  une  terre  plus  hospita- 
lière où  elles  espèrent  échapper  du  moins  aux 
tristes  scènes  dont  la  capitale  des  Deux-Siciles 
eat  aujourd'hui  le  théâtre.  Beaucoup  de  reli- 
flenz  (sans  parier  des  jésuites  qui  lespremieis' 
ont  pris  ce  parti)  abandonnent  Naples  et  sfe 
retirent  en  Espagne  ou  en  Allemagne.  Parmi 
les  émigrants,  on  a  remarqué  le  prince  Pé- 
tmlla  qui  est  reparti  pour  Vienne,  afin  d'y  re- 
prendre son  poste  d'ambassadeur. 

Voici  l'ordre  du  jour  du  général  de  Goyon 
adressé  aux  troupes  avant  de  partir. 

«  Le  général  de  division  partant  pour  la 
France  afin  de  terminer  ses  travaux  d'inspec- 
tion générale  de  toutes  les  troupes  sous  ses  or- 
dres, conformément  à  l'autorisation  qu'il  a  re- 
çue du  ministre  de  la  guerre,  remet  le  com- 
mandement à  M.  le  général  de  brigade  de 
Noué,  à  dater  du  5. 

«  Le  général  de  division  conservant  son  com- 
mandement que  son  éloignement  ne  lui  enlève 
pas,  sera  instruit  de  tout  ce  qui  pourrait  l'inté- 
resser ;  et  s'il  y  avait  lieu,  il  reviendrait  avec 
empressement  au  milieu  de  ses  bons  et  braves 
subordonnés  dont  il  apprécie  hautement  Taf- 
fectueux  et  respectueux  dévouement. 

«Il  n*a  pas  eu  le  temps,  par  suite  des  travaux 
d'inspection,  de  passer  une  revue  et  de  remet- 
tre solennellement  les  croix  que  Sa  Sainteté  a 


bien  voulu  accorder.  II  a  donc  dû  en  &ire  la 
remise  chez  lui  ;  mais  ne  voulant  pas  priver  les 
corps  divers  des  preuves  d'un  témoignage  da 
satisfaction  qu'on  l'aurait  mis  dans  le  cas  d'ex- 
primer comme  toujours,  il  lève  les  arrêts  el 
toutes  les  punitions  de  consigne  et  de  salle  de 
police.  »  , 

Poor  extrait  :  H.  GAicn. 


M.  l'abbé  Lavigerie,  directeur  général  de 
l'Œuvre  des  Ecoles  d'Orient,  noas  adresse 
une  nouvelle  lettre  que'nous  nous  empres- 
sons de  publier  : 

Paris»  ce  U  août  1860. 
Monsieur  le  directeur, 

De  nouveaux  détails,  dont  je  puis  vous  ga- 
rantir la  parfaite  exactitude,  parce  qu'ils  ém»- 
nent  des  sources  les  plus  sûres,  et  que  celte 
triste  statistique  a  été  dressée  par  les  soins  de 
nos  missionnaires,  village  par  village,  me  par- 
viennent encore  sur  les  dévastations  conmii- 
ses  par  les  Druses,  et  disons-le  aussi,  parce 
que  nous  en  avons  les  preuves  accablantes  par 
la  complicilé  et  la   coopération  des  Turcs. 

A  c6té  des  attentats  sanglants  et  abomina- 
bles contre  les  personnes  se  lèvent  devant 
nous,  demandant  vengeance  au  ciel,  les  ruines 
de  toutes  sortes  éparses  sur  le  sol  jadis  si  fer- 
tile des  Maronites. 

Voici,  Monsieur  le  directeur,  la  nomenclato- 
re  de  ces  désastres  : 

r  Ecoles  détruites*  vingt-iuii, 

2*  Elèves  de  ces  écoles,aiâr-AttiY  cent  trente^ 

S*  Eglises  renversées,  cinq  cent  soixante. 

k*  Couvents  brûlés,  çuarante-deux. 
•  5*  Villages  détruits  (avec  perte  des  bestiaux), 
trais  cent  soixante. 

6'  Etablissements  religieux  des  Européens, 
neuf. 

7*  Récottes  perdues  :  tout  ce  que  le  Mont- 
Liban  offrait  en  céréales,  soie,  mOiriers,  etc., 
depuis  le  district  de  Maten  jusqu'aux  plaines  de 
Nazareih  sur  une  étendue  d'environ  120  kilo- 
mètres de  long  sur  50  de  large. 

Toute  la  récoite  des  jardins  de  la  plaine  de 
laCcslésyrie,  c'est-à-dire  une  étendue  de  100 
kilomètres  de  long  sur  16  kilomètres  de  4arge« 

De  même,  tous  les  fruits  de  i'anti  Liban,  de- 
puis  la  ville  de  Hamah  jusqu'au  Haunsn,  ceqm 
donne  une  longueur  de  220  kil.  sur  une  lar* 
geur  de  80  kil. 

Touie  !a  récolte  du  Hauran,  la  plurt  riche  de 
la  Syrie  entière,  120  kilomètres  de  long  sur 
80  de  large. 

Ce  qui  fait  un  total  de  116,360  kilomètres 
carrés  sur  lesquels  toutes  sortes  de  proimts» 
de  constructions,  etc.,  eut  été  anéantis. 

C'est  en  présence  de  tous  ces  malheurs  que 
notre  œuvre  Se  trouve  placée.  Elle  ne  saurait 
trop  multiplier  ses  efforts,  de  concert  avec 
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ceux  que  fait  en  ce  moment  d'une  manière  si 
généreuse  le  gouvernement  français  pour  v<uiir 
en  aide  à  nos  frères  infortunés  de  la  Syrie. 

Outre  les  nombreux  envois  di^jà  faits  par 
notre  Œuvre*  nous  expédions  aujourd'hui  mô- 
me une  somme  de  quarante  mille  franc»  répar- 
tis de  la  manière  suivante  : 

Aux  chrétiens  de  Damas,  dtmze  mille  fr. 

Aux  réfugiés  dans  le  Kesrouan,  quinze  mille; 

Aux  réfugiés  de  Beyrouth,  quatre  mille  ; 

A  ceux  d'Alexandrie,  quatre  mille  ; 

A  ceux  de  SaTda,  deux  mille  ; 

A  ceux  de  Saint-J^n-d'Acre,  mille; 

Aux  prêtres  maronites»  deux  mille  ; 

Ces  diverses  sommes  proviennent  des  quê- 
tes faites  dans  le  diocèse  de  Paris  ; 

Elles  sont  transmises  pnr  nous  au  nom  de  S. 
Exe.  le  cardinal -archtivêqjc  par  les  voies  les 
I>lus  sùre^,  et  parviendront  bientôt  à  leur  des- 
tination. 

Dieu- veuille  que  ces  dons  offerts  à  nos  mal- 
heureux coreligionnaires  parla  charité  de  la 
France  arrivent  à  temps  pour  les  sauver  du 
désespoir. 

Daignez  agréer, 

Gb.  Lavigerib» 

Professeur  à  la  Sorboonei 
Directear  gênent  de  TOEurre  des  Ecoles  d'Orient 


On  écrit  d'Alexandrie  (Egypte),  7 août  : 

L^événement  de  la  semaine  dernière  a  été,  à 
Alexandrie.  Ta  décision  prise  par  S.  A.  le  Vice- 
Roi  de  ratifier  l'emprunt  négocié  à  Paris  par  S. 
Exe  Dranéth-Bey  avec  le  comptoir  national  d*Es- 
compte  et  la  maison  Gh«  Laffltte  et  Gie.  Cet  em- 
prunt est  de  2S  millions  de  francs;  il  est  fait  pour 
6  ans,moyennant  6  0/0  d'intérêtet  3  0/0  de  commis- 
sion. C'est  une  affaire  très-avantageuse  pour  leVlce 
Roi  ;  car  les  hons  du  Trésor  égyptien  s'escomptaient 
à  16  et  17  0/0;  9ussitôt  que  la  ratification  a  été 
connue,  Tescompte  en  est  tombé  à  12  et  13  0/0. 
L*^mprunt  aura  Clément  pour  résultat  d^amener 
dans  le  pays  une  certaine  quantité  de  numéraire 
dont  il  manque  complètement  et  de  permettre 
au  Vlce-Kol  de  marcher  dans  la  voie  des  réformes 
économiques  où  il  est  entré  depuis  plusieurs 
mois. 

Ces  réformes  portent  en  ce  moment  sur  les  dé- 
penses des  mudiriés  (provinces);  tous  les  gouver- 
neurs de  ces  mudiriés  sont  à  Alexandrie  et  se 
réunissent  chaque  matin  en  conseil,  sous  h  pré- 
sidence du  Vice-Roi.  S.  A.  Sa!d- Pacha  entra  dans 
les  moindres  détails,  examina  avec  attention  tou- 
tes les  dépenses  de  chaque  province.  On  estime 
que  les  dépenses  de  l'administration  des  protln 
ces  seront  réduites  à  peu  près  de  moitié. 

Son  Altesse  a  congédié,  par  mesure  d'économie 
également  une  partie  de  ses  troupes  irrégulières, 
mais  appréciant  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  dan- 
gereux à  laisser,  en  ce  moment,  dans  le  pays, 
des  hachi-bouzouths  sans  emploi  et  sans  res^^our- 
ces.  Son  Altesse  a  commencé  par  leur  enlever 
les  armes  qu'elle  leur  avait  donné;  c'étaient  des 
carabines  de  précision,  et  les  a  obligés  à  quitter 
le  pays.  La  plupart  de  ces  hommes  sont  de  TAl- 


banle  et  de  la  Roumélle  et  ils  ont  déjà  regagné 
leur  patrie. 

Quelques  Européens,  habitant  le  Caire,  ont  ex- 
primé des  craintes  sur  leur  sécurité  dans  cette 
ville,  dont  la  population  musulmane  s'élève  à 
plus  de  300,000  âmes.  H.  Béclard,  consul  géné- 
ral de  France,  en  a  informé  le  Vice-Roi  ;  celui-ci 
à  répondu  qu'il  n'y  avait  absolument  rien  2k  crain- 
dre et  qu'il  répondait  de  la  sécurité  dos  Européens 
dans  toutel'Egypte.  D'ailleurs,  S.  A.  a  voulu  prou- 
veràM.  leconsul  général,  qu'olletenait à  rassurer 
ses  nationaux  :  elle  a  ordonné  la  fermeture  des 
mosquées,  au  Caire,  pendant  la  nuit,  parce  qu'on 
prétendait  que  les  musulmans  s'y  réunissaient 
pour  conspirer,  et  elle  a  fuit  doubler  tous  les 
postes  de  la  ville.  Ces  mesures,  qui  étaient  une 
satisfaction  donnée  à  la  démarche  d'un  consul 
générai,  et  toutes  de  précaution,  ont  eu  on 
résultat  contraire  à  celui  que  le  Vice  Kol  avait 
le  droit  d'en  attendre.  Aussitôt  qu'on  a  vu  les 
mosquées  fermées  pendant  lu  nuit  et  les  corps 
de  garde  doublés,  la  panique  s'<'St  emparée  des 
Européens,  qui  se  sont  imaginés  que  réellement 
leurs  craintes  étaient  motivées. 

Gr&ces  à  Dieu,  on  est  certain  de  ne  pas  voir 
se  répéter  en  Egypte,  les  massacres  dont  les  aa« 
très  provinces  de  l'empire  ottoman  ont  été  le 
thé&tre,  et  l'Egypte  offre  un  contraste  bien  re- 
marquable et  très-avantageux  pour  elle  aux 
yeux  de  l'Europe.  S.  A.  Sa!d-Pacha  le  com- 
prend. Les  réformes  économiques  auxquelles 
il  se  livre,  le  haut  tribunal  qu'il  a  voulu  orga- 
niser pour  Juger  les  réclamations  faites  par 
les  Européens  &  son  gouvernement  et  aux  mem- 
bres de  sa  famille,  la  diminution  de  l'effectif  de 
ses  troupes,  l'emprunt  qu'il  vient  de  contracterai 
Paris,  la  haute  protection  quMl  accorde  et  au*ll  a 
toujours  accordée,  quoi  qu'on  en  ait  pu  uire,  à 
Tentreprise  du  percement  de  l'isthme  deSuezetà 
son  persi^vérant  président  fondateur,  M.  Perdi- 
nand  de  Lessepa,  sont  tout  autant  de  uK^ures 
qui  prouvent  que  Sald-Pacha  comprend  la  mls-^. 
sion  et  qu'il  saura  continuer  à  s'attirer  dans  lea 
moments  difficiles  où  nous  entrons,  toutes  les 
sympathies  de  l'Europe. 

Les  nombreux  amis  de  M.  de  Lesseps  ont  va 
avec  regret  son  éloignement  de  TEgypte,  motivé 
surtout  par  une  maladie  dont  ils  espèrent  tous 
que  le  climat  dô  France  aura  bieutôt  raison» 
Avant  son  départ,  qui  a  eu  lieu  il  y  a  deux  jours, 
par  le  paquebot  anglais,  H.  de  Lesseps  a  terminé 
aVec  S.  A.  le  Vice-Roi,  le  règlement  de  toutes  les 
questions  financières  entre  le  gouvernement 
égyptien  et  la  Compagnie  du  canal  des  Deux- 
Mer^.  M.  de  Chancel,  administrateur  de  la  mê- 
me Compagnie,  qui  seconde  dignement  M.  de 
Lesseps,  rentré  en  France. 

Le  paquebot  des  messageries,  Vlndus^  a  appor- 
té des  nouvelles  de  Syrie  jusqu'au  2,  de  Beyrouth, 
et  3,  de  Jaffa.  Le  pays  était  tranquille.  Puad- 
Pacha  était  à  Damas  où  les  victimes  ont  été,  dit- 
on,  de  près  de  lO,6ao. 

Le  P.  Leroy,  préfet  apostolique  des  lazaristes 
en  Egypte  et  en  Syrie,  est  mort  à  Beyrouth  des 
suites  des  fatigues  et  des  terribles  émotions  qu'il 
a  éprouvées  dans  ces  derniers  temps  ;  il  se  trou- 
vait à  Damas  au  moment  du  massacre,  et  il  a  pa 
parvenir  à  se  réfugier  chez  l'émir  Abd-el-Kader 
avec  les  autres  F^res  lazaristes  et  les  Sœurs  dtt 
charité. 

Le  père  Leroy  était  le  fondateur  des  magnl- 
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flqaes  établissements  de  charité  d^Alexandrie,  de 
Bamas  et  de  Beyrouth.  En  quelques  heures,  il  a 
vu  détruire  et  brûler  Tbôpital,  ie  couvent  des 
Sceurs  et  Téglise  qu^il  avait  fait  cohstrufrs  à  Da- 
mas. Sen  nom  est  très-révéré  dans  tout  it>rient,et 
Paanonce  de  sa  mort  a  produit  à  Alexandrie  une 
profonde  et  douloureuse  impression. 

Au  moment  du  départ  de  Vlndui^  de  Beyrouth, 
If.  Moiny,  intendant  militaire  français,  descen- 
êHit  à  terre.  H.  le  colonel  Osmont  y  était  arrivé 
depuis  quelques  jour?.  Il  y  avait  sur  rade  6  va's- 
aeaux,  3  anglais,  2  turcs,  2  français,  3  bateaux 
k  Vapeur  grecs  et  un  aviso  anglais.  VEclaireur^ 
aviso  français,  était  parti  pour  Tripoli.  La  5entf- 
wHU  était  tcujours  à  Saida.  (Havas). 


On  lit  dans  le  Daily-News^  au  sujet  des 
i^eoienta  de  Syrie  : 

Hier,  ont  été  publiés  de  nouveaux  papiers 
rdatifs  aux  événements  de  Ssrrie;  ils  compren- 
niÂent  des  lettres  des  consuls  d'Angleterre  à 
Beyrouth,  Alep,  Damas,  Jérusalem ,  Smyme, 
Jaik,  etc.»  etc,^t  des  dépêches  de  sir  H.  Bul- 
wer  à  lord'JiAtt  Bussell.  11  y  a  aussi  une  lettre 
îîe«ix  pages,  adressée  par  H.  Gyril  Graham,  de 
Beyrouth*  à  lord  Dinrerin,  aonnaot  le  récit 
détaillé  des  massacres. 

«  Votre  tSeigneurie,  fait  observer  lord  Duffe- 
Hn,  écrivant  de  l'aris  à  notre  minlsti^  des  affai- 
M>  étrangères,  peut  accepter,  avec  une  confian- 
ce implicite,  tous  les  détails  de  If.  Graham.  n 
cosnnt  parfatteirent  Tarabe,  il  a  pratiqué  les 

Eaïulatiotts  druses  et  maronites,  il  a  visité  tous 
«théâtres  des  massacres  et  il  a  pu  mieux  que 
personne  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité. 

Votre  Seigneurie  verra  que  M.  Graham  parle 
très-sévèrement  de  la  conduite  des  autorités  tur- 
ques en  Syrie.  La  connnis^on  devra  surtout 
constater  si  les  faits  démontrent  Texactitude  de 
Topinfon,  accréditée  II  Beyrouth,  que  les  officiers 
des  troupes  de  Turquie  ont  été  de  complicité 
dans  les  nmssacres.  On  comprend  l'énergie  des 
expressions  de  M.  Graham,  témoin  oculaire  de 
ces  scènes  navrantes»  Tontes  les  correspondan- 
ces, tous  les  rapports,  s'accordent  sur  ces  pohits: 
tnibison,  pillage,  massacre. 

il  n>  a  pour  eux  on*une  seule  exception  :  la 
scBur  du  grand  chef  druse,  avant  que  le  massa- 
cre ne  commençât,  avait  engagé  les  chrétiens  ii 
ne  pas  se  rendre  au  séraL  Elle  savait  probable- 
ment ce  qui  les  attendait;  elle  leur  offrait  un 
asHe  chez  elle.  Malheureusement  ^  la  majeure 
partie  des  chrétiens  n*ont  pas  eu  confiance  en 
elle.  Mais  600  de  ces  malheureuses  créatures  en- 
oombraient  sa  maison,  etlorsqueles  massacreurs, 
altérés  de  sang  vinrent,  avec  des  Imprécatiens,^ 
demander  qu^n  leur  livrftt  les  chiens  de  chré- 
tiens, cette  femme  répondit  :  «  entrez  si  veus 
ûsezetprenes-lesl» 

Les  Druses,  même  en  ce  moment,  iTaurout  pas 
O0ê  violer  la*sainteté  du  harem  de  l\in  de  leurs 
mmls  prinoes.  fis  se  sont  retirés  en  vociférant' 
âisnmlédietion8.El)ea  escorté  eTle-mème  ces 
malheureux  chrétiens  Jusqu'à  Mohklarah,  d'où  Ils 
oaïc  été  dirigés  sur  Sidon«  transportés  et  débar- 
qués it  Beyrouth. 

la  lettre  du  consul  Brant,  de  Damas,  et  toutes 
lee  dépêches  demandentavecinstaocedesseBoura 


pécuniaires.  Je  demande,  dit  M.  Brait,  des  i^ 
cours  en  argent.  Je  n*ai  pas  de  ressources  per- 
sonnelles et  je  ne  peux  répondre  à  toutes  lev 
demandes  qui  me  sont  faites. 

J^ai  cbes  moi,  pr^i^Me  denx  cearts  pereonHiK 
que  je  nourris.  Je  né  eais  pat  qusiid  elles  po«>^ 
ront  quitter  «et  asiha  ni  oà  elles  irast.  Qesmaà* 
heureux  n*ont  pas  de  gîte,  pac$  d^aivant  ;  ils  nVmt 
que  les  vêtements  qui  les  couvrent.  Je  crains  las 
maladies.  Je  n'ai  qu*une  petite  pharmacie  et  pas 
un  médecin.  Je  ne  manquerai  pas  à  mon  devolf 
quelque  pénible  qu*il  soit  ;  mais  je  ne  puis  aller 
au  delà  de  mes  forces  physiques  ni  de  mes  moyeat 
pécuniaires. 

Notre  consul  à  Beyrouth  (ait  obasrfci,  an  s«> 
jet  du  traité  de  paix  entre  les  ehrétiena  et  les 
Druses  :  «  Il  est  à  peine  besoin  de  lUre  que  les 
conditions  de  cette  paix  ont  été  imposées  aoK 
chrétiens  qui  ne  peuvent  pas  vouloir  sceller  leur 
propre  ruine.  Les  signatures  des  chrétiens  se 
bornent  à  celles  du  Kaîmakan  et  de  petits  fimc» 
tionnalres.  » 


On  écrit  de  Beyrouth  k  la  Gazette  du 
Midi,  2  août  : 

Dans  ma  dernière  lettre  je  vous  parlais  d'une 
escorte  druse  que  ie  consulat  d* Angleterre  avait 
envoyées  Damss;  en  effist,  des  gensdeSaîd-^iem* 
blot  ont  ramené  quelques  chrétiens;  mais,  le  22 
juillet,  nous  avons  vu  auisar  6  à  700  de  nos  mal* 
nteureux  coreligionnaires,  parmi  lesquels  beau- 
coup de  femmes,  d'enfants,  et  les  bonnes  sœurs 
de  Salat>»7incent-de>  BiuL  l\aus  étaient  dans  tm 
délabrement  dont  vous  ne  pouvea  vous  faire  une 
idée;  la  plupart ,  épuisés  par  la  fatigue,  les  i»i<» 
vations,  les  émotions,  surtout  ceDe  d*apercevoii' 
Beyrouth  où  ils  pouvaient  se  croire  en  sûretfi» 
n*avaient  plus  la  forée  d'arriver  et  restaient  sur 
la  route  ;  les  sœurs  étaient  du  nomlve,  la  supé- 
rieure d'ici  A  du  aller  les  chercher  avec  des  om- 
nibus à  2  lieues  de  la  ville;  elles  n'avaient  plus 
leur  habit  de  religieuaes,  mais  des  haillons  da 
flammes  arabes. 

Cette  caravane  avait  été  oi^aniaée  par  les  soins 
de  M.  Laausse,  chancelier  remplissant  les  fonc- 
tions de  consul  de  France.,  et  par  Abd-el-£ader  ; 
elle  était  escortée  par  cinquante  Druses  qu'Os 
avaient  payés,  et  par  cinquante  Algériens  <pii 
ont  bravement  résisté,  d'abord  aux  Turcs,  à  la 
sortie  de  la  ville,  puis  au  pacha  de  Damas  qui», 
se  rendant  ici  et  r^'oignant  le  convoi  dans  use 
halte,  voulait,  avec  ses  gens,  occuper  son  campe- 
ment; enfin,auY  L  ruses  du  Meiten»  qui  voulaient 
encore  essayer  leur  bravoure  jcontre  des  mal- 
heureux exténués  et  sans  armes.  Tous  ces  gêna 
qui.  Il  y  a  un  moia,'avaient  pour  la  plupart  de  la 
fortune  et  des  maisons  très-confortables,  ont  dû 
avoir  recours  à  la  pitié  de  leurs  Xrères  cle  Beiy- 
rcuth  pour  trouver  un  vêtement,  un  abri  et  du 
pain.  Il  j  avait  dans  oette  caravane  Tévéque  ca- 
tholique du  l^lauran,  habillé  en  turc,  et  aon  grand 
lâcaiFO  en  druse;  il  paraît  que  penidant  tou^t  Jt 
temps  qu'ils  ont  passé  à  Damas,  ils  sont  toqjosus 
restes  au  milieu  des  musulmans;  Ils  ont  vu  mieux 
que  personne  toutes  les  borreurs  cêmmiwm  par 
ises  forcenés. 

Pour  échapper  Jk  la  mor^  un  enHuitde  domsa 
«ur^arialt:  à  Je  xatmiB  lait  turc  a  L'évèqjoalQ 
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pN04  ém  silD0  ôêb  bOQrraMR  itreotrifne  wmt 
ixsù  eo  lui  dtent:  «  Je  ief»fde  afee  moU  et  je- 
TQvrai  n  ta  ne  mens  pai»  eisl  ta  «B'ttecèréiBeot 
mosulmaQ.  »  Cet  enfant  eat  arrivé  iel  avec  lui 
Vous  allez  avoir  une  idée  du  degré  de  rocoanala- 
sanee  que  Ton  doit  espérer  des  l^rcs:  Pendant 
que  les  sœors  de  Salnt-Tincent-de-PauI,  escor- 
tées par  les  algériens  »  étaient  oonduîtes  chez 
Abd^l-Kader,  «lies  entendaient  des  misérables 
qttîellcB  avaient  reçu  le  matin  à  )ear  dispensaire, 
leor  dire  d^s^li^res  et  lesmenaoer.  Bl!«t«vntent 
k  peine  quitté  leur  maison,  qu'éllea  vojpcieot  dé- 
jà leurs  meubles  emportés.  Au  commencement 
des  massacres,  les  parents  de  leurs  élèves,  pen- 
sant que  leur  établissement  serait  respecté*  leur 
avaient  confié  leurs  enfants,  et  c*est  avec  toutes 
ces  petites  fillesqu'elles  arrivèrent  chez  Abd-el- 
Kader;  il  en  a  été  de  même  des  Lazaristes;  fis  se 
soDt  saavéaavec  tous  lean  élèves. 

GoiDHie  je  crois  voualîavolr  déjà  dit,  lea  pauvres 
Franci:icains  (Pères  de  Terre-Sainte)  ont  tons  été 
massacrés  au  pied  de  Tautel  de  leur  église.  Le 
dernier  qui  a  souffert  la  moi*t  a  confessé  sa  foi  à 
sept  reprises;  on  lui  demandait  sMl  voulait  renier 
Jémis-Clirist  pour  Mahomet  «  Non,  répondait  le 
«  martyr,  je  sais  chrétien,  et  jamais  pareil  b!as- 
«  plièmene  sortiva  éb  ma  booobe,  je  suis  trop 
«Jieoreuad^onHrma  vieàOiea.  «tt  à  dMqae 
fois  un  morceau  de  chair  était  enlevé  par  le  f%* 
tagan.  Les  égorgeurs  ont  eu&^mûmes  rapporté  le 
fait  pour  témoiffner  de  ce  qu'ils  appelieiU  la  md* 
chaneeté  et  VinfidéUti  de  ces  Père>\ 

Je  vous  ai  parlé  de  5  à  6,000  victimes;  d'après 
quelques  personnes  de  la  caravane,  ce  chfflVe 
senitt  de  'heaneonp  dépassé,  quand  je  le  connaf- 
trnt'OffiotelKement  je  voas  le  donueraL 

iACMce^a  envoyé  ici  tfois  canonnieiv  et  une 
corvette  aveo  du  rie,  des  biscuits,  de  la  toiie^  de 
la  cbai(pie  et  de  Targent  pour  les  malheureux 
chrét'tens.  Les  Grecs  se  rappellent  qu'ils  ont  eu 
à  souffrir  les  mêmes  per^cutions,  et  leur  conduite 
d*anjoardhiui  prouve  combien  Tindépendance 
otRi  nous  leur  avons  fjit  donner  éuit  légitime. 
M.  Canaris,  leur  oanaol,  a  fait  ici  plus  que  ne 
p#»r«dt  faii«  le  repréaaniant  d'un  petit  Etat,  et 
pe«l»étre  si  tens  les  ooos«!s  des  grandes  pois- 
fiaaees  se  fiissent  montrés  à  sa  hauteur,  bien  de» 
malàeurs  et  des  crimes  auraient  été  prévenus. 

La  semaine  dernière,  Tamiral  anglais  est  allé 
rendre  visite  à  Fuad-Pacha  ;  celui-ci  lui  a  envoyé 
des  chevaux  richement  caparaçonnés  et  une  bril- 
lante escorte  d'honneur  pour  le  recevoir  au  quai 
et  le  conduire  à  sa  tente.  Dans  cette  visite,  ra- 
Biixal  a  demandé,  pt  écrit,  Udestitutioa  de 
Shorcfaid-Pacha  du  poste  de  muchir  et  son  rem- 

S lacement  par  Mustapha-Pacha,  amiral  de  la 
otl»  turque  (ami  avoué  de  TAngteterre),  Tar- 
reslalion  dii^faya,  d'Acbmed-EiTendi, secrétaire 
de  Khurchid,  de  Nouri-B»  y,  et  des  officiers  qui 
comnaadaieoi  à  Detr<el<KaflEiar« 

Id  SOI»  continoeos  à  être  tranquilles,  nais 
lea  «tenements  des  chrétiens  se  font  teio^un 
aasa^roix,  et  nos  cloches  ne  sonnent  plus.  Lea 
Turcs  prétendent  qu'ils  ne  laisseront  pas  débar^ 
quar  les  Français;  s^'I  y  a  résistance,  elle  ne&era 
ni  longne  ni  sériense. 

D!a^ès4oas  les  bruits  qirt  «ircnlent  en  ville^ 
al  Ton  en  venait  àf  faire  une  enquête  sur  Faffaire 
diiTurt  tué  par  tm  chrétien,  il  y  a  tm  mois,  on 
pourrait  bien  reconnaître  rtnnocence  du  mal- 
heureux supplicié.  La  sentence  qui  Ta  condamné 


à  mort  aéfé  sl||née  par  quatre  de  ses  coréllgtoo- 
nalres,  et  poortant  le  nuiphti  a  refusé  sa  voit, 
disant  quMl  n'y  avait  pas  de  preuves  suffisantes 
.pour  envoyer  cet  homme  à  la  mort;  se  pourrài(*il 
qu'il  se  fût  trouvé  plus  d'hoonéU^té  chez  an  Turc 
que  de  courage  chez  ces  quatre  chrétiens?  Il  pa* 
raît  aussi  que  Ïhurchld-Pacha,  en  homme  pru* 
dent,  s'est  fait  délivrer.  Il  y  a  quelques  lour^ 
une  attestation  signée  par  les  jnges  chrétiens  dtf 
tribunal  civH,  éomme  quoi  c'étaient  les  llaro» 
nitesqui  avaient conmencéla  guerre;  en  seul» 
M.  Manaour  Ti^an,  a  refoié  de  signer  etadû  da 
suite  partir  pour  le  Gastravan» 

Le  colonel  Osmond  est  arrivé  lundi  par  le  H/- 
i^m^  qui  Ta  pris  à  Alexandrie.  Il  a  choisi  la  pro- 
menade des  Pins,  à  viagt-clnq  minutes  de  la  ville, 
pour  établir  le  camp  des  troupâS  qui  doivent 
arriver. 

Le  sous-intendrtfft  militaire,  IL  If  en  j,  est  air<» 
rivé  oe  matin  ;  il  a  transbordé  son  personnel  snr 
le  Donawertk^  on  a  peutrétre  craint  qoe  ces  quel- 
ques pantalons  louges  nelisseot  une  sensation 
que  leur  petit  nombre  ne  permetlrait  pas  d'ar- 
réter  d'une  manière  énergique. 

On  écrit  d'AIep  &  la  luème  feuille,  b  26 
juillet  : 

HoQs  sommes  ici  dans  Icdésespoir.  ^oos  nous 
voyons  menacés  Jour  et  nuit  par  1eBmusalmaa% 
qui  BOUS  annonceot  qu'ils  vont  noos  nasacrer. 
Le  désastrede  Damas  a  enoenragé  nos  ennemli 
dans  cette  ville*  Aussi  nous  attendons-noua  d'ua 
Jour  à  l'autre  à  recevoir  la  mort.  Voilà  notre 
viel  Quelle  puissance  viendra  donc  noua  déli- 
vrer? 

le  gouvernement  se  conduit  Ici  sans  énergie, 
disons  plutôt  avec  Iftcheté.  les  coupables  que 
Ton  saisit  nu  jour,  sont  relftcbés  le  lendemain* 
ta  assassin  peut  s'enfuir  de  sa  prison  avec  UA 
èakchiek  (étrenne)  de  dix  fr. 

On  noos  communique  cependant  une  lettre 
écrite  d'Alep,  de  la  même  date,  annonçant  que 
l'autorité  turque  vient  de  diriger  sur  celte  ville 
quatre  mille  hommes  tirés  de  IJiarpout  (Anate- 
iie).  Il  e:>t  bien  à  désirer  que  cette  nouvelle  se 
vérifie  et  que  les  secours  arrivent  assez  tôt  pour 
déjouer  les  projets  dont  parle  la  préoédente  co^- 
respondance.  Toujours  est-il  <|Ue  les  Alépins  se 
montrent  bien  peu  intimidés  du  voisinage  de 
Fuad-Pacho,  et  on  le  comprend  assez  qnaad  H 
est  si  fadle  de  sortir  des  priaons  de  U  Justice 
turque»— ^&  Ma 


Dans  aa  lettre  pastorale,  Hgr  Tévèque 
d' Antnn  ordonne  à  la  lois  des  prières  publi- 
ques en  faveur  du  Souveraiû-Pontife  et  de^ 
égnses  persécutées  de  la  Cocliinchine  et  de 
la  Syrie,  et  prescrit  une  quête  en  faveur  de. 
œs  dernières.  Voici  1&  partie  de  cette  lettra 
pastorale  qok  ooncerne  les  obréôcns  dt 
Syrie: 

Quel  est  le  cœnr  chrétien  qui  pourrait  ne 
pas  à'émouvofr  à  tant  d'accablantes  nouveffesl 
Qui  ne  fera  les  meilteurs  vœux  pour  que  lesr 
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armes  de  la  France  aillent  couvrir  ^'oD^  pro- 
tection efficace  et  à  jamais  assurée  nos  frères 
d'Orient,  qui  ne  foudra  venir  en  aide  par  la 

Imère  et  l'aumône  à  tant  et  de  si  grandes  in- 
ortunesl  La  piélé  filiale  et  la  piété  fraternelle, 
rbonneur  même  du  nom  français  foulé  aux 
pieds  par  les  ennemis  de  la  foi,  les  giands  et 
saints  souvenirs  de  notre  histoire  nationale  et 
dé  notre  religion,  tout  s'unit  h  la  voix  qui  s'é- 
chappe du  sang  de  tant  de  martyrs,  tout  s'u  - 
nit  h  la  voix  qui  s'échappait,  il  n'y  a  que  quel 
ques  jours,  du  cœur  du  Souverain  Pontife, 
pour  nous  dire  :  Priez  avec  plus  de  ferveur 

Sue  jamais  pour  TEglise ,  votre  mère  inondée 
e  tant  de  douleurs,  pour  votre  Père  persécu- 
té, pour  vos  frères  plongés  dans  la  misère  et 
le  deuil  par  d'impitoyables  bourreaux. 

Priez  :  et  des  jours  meilleurs  luiront  sur  le 
bercail  du  Seigneur  livré  un  moment  à  la  fo- 
reur des  loups  ;  et  la  tempête  mi  agite  la  bar- 
que de  Pierre,  Dieu  la  calmera  d'un  seul  de  ses 
regards  :  espérez  avec  pleine  confiance,  espé- 
rez k  cause  môme  de  tant  d'épreuves  accumu- 
lées, car  pour  TEglise  de  Jésus-Christ  Vkumi' 
liaticn  est  lavant-coureur  de  la  gloire^  la  sauf" 
france  est  la  source  de  la  jouissance^  lutter  et 
vaincre  if  est  tout  un. 
Priez,  et  ouvrez  votre  cœur  aux  cris  sup- 

Î^liaots  de  tant  de  malheureux  tourmentés  pour 
a  foi  et  qui  ont  mis  en  vous  leur  espérance. 
Kous  avons  déjà  donné  beaucoup  pour  les  œu- 
vres les  plus  saintes .  les  plus  dignes  de  notre 
intérêt  ;  mais  il  nous  luut  donner  encore  pour 
soulager  ces  nouvelles  misères.  Que  l'associa- 
tion de  la  Propagation  de  la  Foi  prenne  encore 
un  nouvel  élan,  dans  notre  diocèse  ;^et qu'en 
même  temps  toutes  les  âmes  généreuses  s'u- 
nissent pour  venir  immédiatement  en  aide  aux 
chrétiens  de  la  Syrie. 

MgrFévêquede  Mcntpellier  presse  ses 
diocésains  de  venir  au  secours  des  infortu- 
nés de  Syrie  : 

Vous  savez  déjà  les  msissacres  sans  nom  qui 
viennent  de  fondre  sur  les  populations  chré- 
tiennes de  la  Syrie.  Vous  n'ignorez  pas  non 
plus,  à  quel  désespoir  sont  réduits  ceux  qui 
ont  échappé  à  toutes  ces  atrocités.  Réfugiés  en 
très-grand  nombre  dans  les  villes  du  littoral, 
ces  infortunés  y  sont  privés,  maintenant,  de 
tout  moyen  d'existence.  Notre  gouvernement, 
malgré  ses  sympathies  vivement  avouées,  n'a 
pu  que  les  secourir  bien  imparfaitement. 

A  l'œuvre  donc,  à  l'œuvre  !  Toutes  les  fois 
que  nous  sommes  venu  lui  raconter  les  désola- 
tions que  la  charité  et: retienne  est  seule  puis- 
sante à  consoler,  notre  diocèse  a  toujours  ré- 
pondu à  notre  appel,  et  par  l'empressement  de 
son  concours  et  par  la  générosité  exception- 
nelle de  ses  offrandes.  Cette  justice,  nous  som- 
mes heureux  et  fier  de  vous  la  rendre  aujour- 
d'hui. Et  comment  vous  la  refuser»  lorsque  vos 


bourses  nous  ont  toujours  été  largement 
vertes,  quand,  si  souvent,  nous  avons  dû  y 
puiser  au  nom  des  plus  navrantes  douleurs ,  on 
des  plus  nobles  sentiments  ? 

Ce  que  vous  avez  fait  dans  tant  de  circons- 
tances, vo'js  le  ferez,  certainement,  dans  celle- 
ci  où  tout  fait  défaut,  où  tout  manque  à  d'in- 
nombrables infortunes.  La  dévastation  a  suivi 
le  carnage,  et  la  ruine  s'est  faite  là,  cooime 
elle  se  fera  toujours,  barbare,  sauvage,  tant 
que,  contre  des  chrétiens,  le  fanatisme  musol- 
man  aura  le  fer  et  le  feu  dans  ses  mains.  Don- 
nez donc  abondamment,  mais,  surtout,  donnez 
vite,  si  vous  voulez  que  la  faim,  avec  toutes 
ses  horreurs,  n'achève  pas  ce  qu'une  eflroys* 
ble  baibarie  a  si  cruellement  commencé.  Âh  f 
nous  en  sommes  sûr,  vous  laisserez  à  d'autres 
cet  égolsme  d'une  politique  qui  n'a  jamais  été. 
Dieu  merci  I  et  ne  sera  jamais  celle  de  la  Fran- 
ce. Il  faut  être,  voyez -vous,  ce  que  nous  au- 
tres. Français,  ne  sommes  pas  et  n'avons  ja- 
mais été,  pour  s'ingénier  ainsi,  sans  podenr 
aucune,  à  chercher  le  meilleur  profit  d'oa  mer- 
cantilisme odieux,  en  faisant  le  désaccord  en-  ■ 
très  les  puissances  européennes,  et  en  a)Qar-  * 
nant  la  répression  de  telles  infamies,  au  ris- 
que de  voir  s'épuiser  dans  les  veines  d'un  peu- 
ple chrétien  le  peu  de  sang  que  ses  bourreaux 
y  ont  laissé. 

Mais,  patience,  patience!  Outre  que,  dans 


ce,  dès  ce  monde-ci,  quand  le  crime  n'bé^te 
pas  à  s'y  faire  social.  Le  jour  n'est  peut-ôir»  - 
pas  éloigné  où  toutes  les  nations  Isumerout  te  ' 
dos,  avec  dégoût,  à  ce  peuple  que  la  longani- 
mité des  fort9  touche  si  peu,  et  qui,  tout  en  se 
posant  comme  le  défenseur  à  peu  près  exclu- 
sif des  droits  de  l'humanité,  sous  toutes  les  la- 
titudes, régorge  lui-même,  comme  dans  r/li- 
de,  ou  la  laisse  égorger,  comme  en  Syrie, 
c'est-à-dire  partout  où  l'exige  l'écoulement  plus 
sûr  de  ses  produits  manufacturés. 

Itgr  Tévèque  d'Evreuz  s'adresse  à  son 
clergé  : 

Dieu  vient  d'éprouver  de  nouveau  son  Egli- 
se. Les  populations  chrétiennes  de  la  Syrie 
sont  en  ce  moment  victimes  de  la  haine  que 
les  infidèles  portent  au  nom  divin  de  Jésus- 
Christ 

Vous  êtes  profondément  ai&igé  comme  moi, 
mon  cher  «^uré,  de  ces  immenses  désastres,  et 
vous  m'aiderez  à  intéresser  la  charité  de  vos 
paroissiens  en  faveur  de  tant  d'infortunés.  Il  t 
été  donné  à  l'un  des  hommes  distingués  (i)i 
dont  s'honore  le  département  de  l'Eure,  de 


(1)  M.  le  capitaine  de  vaisseau  de  la  Roocière 
U  Nourry,  commandant  la  division  navale  du 
Levant 
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Dorter»  aa  nom  de  la  France,  le  premier  appui 
et  les  premiers  secours  à  nos  frères  de  Syrie, 
c'est  un  motif  de  plus  pour  que  le  diocèse 
d'Evreux  réponde  à  rappel  qui  lui  est  fait. 

Les  vicaires  généraux  capitulaires  de 
Vannes  s'expriment  ainsi  sur  les  affaires  de 
Syrie  :  , 

Le  gouvernement  de  S.  M.  l'Empereur,  dans 
sa  sollicitude  pour  les  chrétiens  de  Syrie,  dé- 
clarant que  les  ressources,  dont  les  lois  de  Q- 
nance  permettent  de  disposer,  suffiront  2i  peine 
aux  besoins  les  plus  urgents  de  ces  malheu- 
reux, réfugiés  en  grand  nombre  dans  les  villes 
du  littoral,  invite  tous  les  prélats  de  France  à 
intéresser,  par  des  souscriptions  et  des  coIIec'* 
tes,  la  charité  des  fidèles  au  profit  de  ces  po- 

Îulalions  désolées.  Cet  appel,  fait  à  toute:^  les 
mes  généreuses,  sera  entendu  de  vos  bons 
f)aroissiens.  Les  sacrifices  qu'ils  se  sont  déjà 
ilniement  imposés  et  que  nous  les  exhortons 
à  continuer  pour  la  plus  sainte  des  causes,  ne 
les  feront  pas  reculer  ilevantce  nouveau  sacri- 
fice qui  leur  est  demandé. 

Quoil  Thonueurdu  nom  chrétien,  aussi  bien 
que  l'honneur  du  nom  français,  est  violé  à  la 
face  du  monde  entier;  lorsque  toute  l'Europe , 
quels  que  soient  les  partis  poliiiques  et  reli- 
gieux qui  la  partagent,  compr >'nd  la  nécessité 
de  réprimer  les  fureurs  du  plus  monstrueux 
fanatisme  ;  lorsque  même  les  enfants  d'isiàël, 
dociles  à  la  voix  de  leurs  rabbins,  fondent  des 
comités  de  secours  pour  venir  en  aide  aux 
Chrétiens  d'Orient,  nous,  catholiques,  nous  se- 
'  rions  sourds  à  la  voix  de  nos  p^teurs  7  nous  ne^ 
nous  empresserions  pas,  chacun  en  raison  de 
nos  ressources,  de  soulager  les  misères  inex- 
primables de  nos  frères  d'Asie  7  Siim  membre 
99uffre,,dii  saint  Paul,  tous  les  autres  membres 
souffrent  avec  lui.  Ah  I  si  l'aumône  a  tant  de 
force  sur  le  cœur  de  Dieu,  si  elle  délivre  du 
pichi  et  de  la  mort  ;  si,  réduite  à  un  verre 
d^esLU  froide  donné  au  nom  de  Jésus-^Christ^ 
elle  recevra  une  récompense;  si  elle  produit  au 
centuple  pour  celui  ^ui  la  pratique;  quel  trésor 
de  grftces  et  de  mérites  ne  nous  vaudra-t-elie 
pas  dans  cette  circonstance  où  il  s'agit  non- 
seulement  de  subvenir  à  des  besoins  corporels 
graves  et  pressants»  mais  encore  de  pourvoir  k 
des  besoins  d'un  ordre  supérieur,  à  la  conser- 
vation de  la  foi  et  de  l'innocence  dans  un  si 
grand  nombre  d'âmes. 

Votis  solliciterez  donc,  monsieur  le  recteur, 
en  faveur  des  malheureux  Syriens,  le  denier  du 
pauvre  et  de  la.  veuve,  comme  le  den  du  riche 
et  de  l'opulent;  vous  les  recueillerez  avec  le 
xnême  empressement  et  ]^  môme  joie^  parce 
qu'ils  seront  également  agréables  au  Seigneur. 
Les  besoins  sont  urgents  et  nombreux;  que  les 
secours  soient  prçmpts  et  abondants. 


On  lira  avec  un  religieux  intérêt  la  let- 
tre touchante  que  l'arcnevèque  de  Saïda  . 
adressait  en  18Â6  aux  femmes  €te  la  France 
pour  invoquer  leur  charité  en  faveur  des 
populations  chrétiennes  du  Liban,  alors 
aussi  cruellement  décimées  par  la  barbarie 
musulmane. 

K .  GAmciR. 

a  Aux  femmes  de  la  France,  dont  les  vertus 
la  grâce  et  la  piété  sont  des  perles  sans  tache. 
Dieu  accorde  la  vie  étemellel 

a  Toute  l'Europe  connaît  d'une  manière  cer* 
taine  cette  épouvantable  catastrophe,  cette 
guerre  impie  dans  laquelle  le  sang  du  juste  a 
coulé  comme  l'eau;  les  églises,  les  couvents, 
les  collèges  ont  été  ruinés  ;  les  femmes,  les 
jeunes  filles,  les  vierges  consacrées  au  Sei- 
gneur ont  été  l'objet  d'odieuses  violences;  les 
images  saintes,  l'a  croix  bénie  ont  été  livrées 
aux  flammes;  les  ministres  de  Dieu  sont  deve- 
nus le  jouet  des  barbares;  les  demeures  des 
chrétiens  et  toutes  leurs  propriétés  ont  été  sac- 
cagées... Il  y  a  sept  anneos  que  cela  dure,  sept 
années  que  nous  nous  résignons.  A  peine 
avions-nous  relevé  comme  nous  l'avions  pu, 
nos  églises  et  nos  maisons,  et  réparé  autant 
qu'il  était  possible  nos  désastres,  que  les  en- 
nemis ont  de  nouveau  détruit  et  ravagé  tout 
ce  qui  nous  avait  coûté  tant  de  peine  à  renou- 
veler; tous  les  maux  dont  ils  nous  accablèrent 
furent   accompagnés    d'horribles   barbaries. 

Ëmment  vous  raconter  ces  chosesl  Les  petits 
fants  déchirés  en  deux  parts;  d'autres  ha-v 
chés  à  coups  de  sabre  avec  le  sein  qu'ils  su- 
çaient  encore,  avec  les  mains  maternelles  qui 
cherchaient  à  les  garantir. 

c  Semblables  à  l'éclair*  nos  plaintes  ont  par* 
couru  la  terre,  et  l'uofivers  entier  a  vu  nos  lar* 
mes.  Nous  nous  sommes  adressé.^  à  toutes  les 
puissances  chrétiennes,  et  surtout  à  la  France, 
pour  laquelle  nous  prions  chaçiue  jour;  et,  de 
tant  de  pleurs,  de  tant  de  suppliques,  nous  n'a« 
vous  rien  retiré,  rien  qu'un  surcroit  de  don- 
leurs  et  d'afflictions  delà  part  de  nos  ennemis... 
Et  pourtant  l'on  connaît  notre  faiblesse,  notre 
pauvreté,  notre  misère  ;  Ton  a  entendu  les  san- 
glots de  nos  enfants,  de  nos  veuves,  de  nos  or- 
phelins; l'on  a  vu  verser  le  sang  des  justes^ 
dont  la  voix  est  montée  jusqu'au  cœur  de 
Dieu  I  Oh  I  si  les  arbres  avaient  une  langue,  ils 
parleraient  pour  appeler  sur  nous  la  miséricor- 
de; et  les  pierres  elles-mêmes  rendraient  té- 
moignage en  notre  faveur  et  diraient  que  nous 
sommes  dignes  de  sa!ut  et  de  pitié! 

«  Ne  jetterez-TOus  pas  un  regard  sur  nous 

Sue  le  baptême  •  la  foi  et  la  table  sainte  ren- 
ent  vos  frères  7  Nous ,  Maronites ,  ne  vous 
sommes-nous  pas  liés  d'une  manière  toute  spé* 
ciale  7  De  nombreuses  alliances  nous  ont  fait 
les  parents  de  vos  frères;  beaucoup  d'entre 
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noos  soDl  Français  ITcnrigme,  parce  qu^un  grand 
nombre  de  croisés  se  soot  fixés  dans  nos  mon- 
tagnes, et  pourtant  aujourd'hui  ils  sont  Maro- 
Dite&..  Et  chaque  jour  nos  emeOiis  nous  inju* 
rtot  et  se  moqneai  4e  notia  à  csuee  de  vous  : 
*«<Ki  font,  di0enl<4la«  vos  aoûs  les  Français  7 
où  fioni  vos  princes  cbféiiens  7  chiens  d'iofi- 
dUes  que  vo«s  Aies  l  —  £t  pourtant  à  chaque 
minute,  nos  yeux  s*abaissent  du  ciel  vers  la 
terre  pour  y  cbeicher  des  vaisseaux  de  France 
qui  viennent  nous  sauver... 

«  0  femmes  de  te  France,  6  filles  de  la  Vierge 
des  douleurs,  consolez*- nous  et  venez  nous  sau- 
ver, et  pardonnez  aux  paroles  d'un  vieillardf 
Comment  pourrait-il  faire,  lui  dont  la  blessure 
est  la  plus  cruelle,  lui  qui  plus  que  tous  les 
autres  a  des  larmes  à  verser  sur  iuî-méroe  et 
et  sur  son  trotipeau  ?...  Nous  vous  prions  danc, 
femmes  françaises,  nous  tous,  peuple  maronhe, 
hommes  et  femmes,  enfanls  et  vieillards,  reli- 

E*eux  etreligieu-es,  prêtres  et  laïques,  d*appe* 
r  sur  nous  le  miséricorde,  de  nous  faire  ren* 
dre  notre  prince  et  sa  famille,  et  de  nous  aider 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pou- 
voir! 

«  l^ous  prions  le  Dieu  tout-puissant  d'accrot- 
tre  vos  vertus,  votre  gloire,  et  votre  vie,  dans 
toos  les  siècles.  Ainsi  soit^il  !  s 

-f  AbdallahBocstarri,  arehenifué 
et  5fff  tf«, 
et  tous  les  iaèles  MtreiilteB  de  son  diocèse» 
accablés  <la  douleic; 
as  détamm  iè48. 


Kgr  de  Ségur  nous  communique  quel* 
ques  fragments  d'uB  nouvel  opuscule  qui 
va  être  accueilli  avec  faveur  psor  le  ckrgé 
et  les  familles  cbrélienoes.  C'est  un  traité 
de  soixante-buit  pages,  mais  im  traité  subs- 
tantiel, praiique  et  d'one  grande  actualité 
sur  la  sainte  Communion.  Nous  ne  pouvons 
mieux  fedre  connaître  le  but  que  s'est  pro- 
posé l'auteur  qu'en  reproduisant  les  quel- 
ques lignes  qui  servent  de  préface  à  son 
coiiwe:' 

In  publiant  cet  opuscule  sur  la  sainte  Com- 
munion, mon  but  n'est  pas  d'éclairer  les  incré- 
dules, mais  de  fortifier  dans  la  pi^té  et  dans  la 
confiance  les  cbréiieDS  qui  pratiquent  déjà.  Je 
voudrais  leur  élargir  le  cœur,  en  leur  faisant 
mieux  comprendre  ce  sacrement  ineffable,  qui 
est  tout  aiuour,  et  en  leur  faisant  toucher  du 
dirigt  l'inanité  des  préjuge  jansénistes  qui 
nous  tiennent  encere  trop  éloignés  delà  divine 
fiocbaristie. 

H  voudrais  aider  les  bons  lurCfnes  dans  leurs 
efforts  pour  ressusciter  l^rit  de  piété,  et  ra- 
mener, s'il  se  peut,  l'antique  ferveur  par  Tu- 
sage  fréquent  de  la  Communion,  qui  a  sancti- 
fié ks  premiers  fidèles.  | 


Je  voudrais  enfin  contribuer  peur  tM  ftBile 
partie  cette  grande  oeuvre  de  ré.énérati«aqui 
préoccupe  tout  le  monde,  et  qui  ne  peut  m 
réaliser  que  par  des  mivaicles  de  gvtoe.  IMh 
•tenant  plus  que  jamais  il  nous  faut  des  saints, 
et  la  CommuttioB  seule  Ait  les^afdts. 

Les  pensées  q«e  j'expose  smrt  hs  pensées 
mêmes  de  l'Eglise  catholique,  Mère  et-M^ 
tresse  de  la  vraie  piélé  comme  de  la  vraie 
foi.  le  vous  Tes  présente  donc  avec  une  en- 
tière assurance,  et  si  vous  en  retirez  profit 
et  consolation,  je  vous  demande  au  nom  de 
Notre- Seigneur  de  les  propager  autoar  de 
vous»  en  fai>ant  connaître  cet  humble  travail 
que  je  consacre  à  la  très-sdnle  Mère  de  hïetu 

Ugr  de  Ségur  est  convaincu»  comme  tous 
les  maîtres  de  la  vîe  spirituelle^  que  la  Coni- 
nuiDion  fréquente  est  à  la  fois  et  le  motif  1^ 
plus  puissant  pour  tendre  à  la  perfection  et 
le  moyeu  le  plus  efiicace  de  l'aequéfin  àm 
lieu  d'appuyer  son  sentiinent  sur  des  cou* 
^dérations  phis  ou  moins  abstraites,  il  se 
borne  à  réfuter  avec  simplicité  et  vigneur 
les  objections  qu'on  a  aujourd'hui  l'habi- 
Inde  de  produire  sur  ce  grave  sujet  ;  puis  tt 
assigne  les  règles  de  la  Communion  fré- 
quente pour  les  différents  âges  et  les  diffi&- 
rentes  conditions  du  chrétien. 

L'indication  des  chapitres  âevnaera  mie 
idée' de  l'utilité  et  de  l'opportanité  de  ri»« 
puscule. 

Vraie  idée  de  ?a  Communion.  1.  Pour  comr- 
munier  souvent,  il  faut  être  plus  saint  que  Je 
ne  le  suis.  II.  Je  ne  sois  pas  digne  de  m\ip-- 
procber  ainsi  de  Dieu.  III.  Quand  on  conraionie 
souvent,  cela  ne  fait  plus  d'efleU  IV.  le  crânas 
de  me  familiariser  avec  les  choses  samles.  V. 
Je  n^ose  pas  commomer  sans  me  confesser,  et 
je  ne  peux  pas  me  confesser  atout  mooiéDtt;. 
VI.  On  ne  peut  pas  communier  sans  -prépara*^ 
tion,  et  je  n*ai  pas  le  lorsrr  de  m*y  pn^aror 
comme  il  faut.  YII.  Vais  je  ne  me  sens  Tpa  de 
ferveur  en  communiant  ;  je  suis  tout  distrait 
en  sans  dévotion.  VHI.  Je  n'ose  plus  comrmu- 
nier  souvent,  car  je  tombe  toujours  dans  ter 
mêmes  fautes.  IX.  En  conmuuiant  so«vent«|e 
crains  d'étonner  et  de  scandaliser  les  persôih- 
nes  qui  me  connalssedt.  X.  Si  je  communî-als 
souvent,  cela  déplairait  à  ma  famille.  XI.  JRe 
connais  beaucoup  de  personnes  jrieuses  qpi 
communient  rarement.  XII.  Je  sais  queiuj'^so 
partais  à  mon  confesseur,  il  ne  serait  pas  de^eft 
avis.  Xni.  Ce  t  bien  asset  de  commumer  anr 
grandes  fties  ou  tout  au  plus  une  fois  par  mois. 
XlV.  Au  résumé,  tout  oela  est  de  •Texagéttitiaa 
et  impossible  à  mettre  en  pratique.  I^  Com- 
munion fréquente  pour  les  enfants.  La  Com«- 
munion  fréquente  pour  les  jeunes  gens.  La 
Communion  fréquezRf  dans  les  sémhiaires.  La 
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ConznuDion  fréquente  pour  les  affligés  et  les 
iZMiacfes.  Conclusioiu 

n  nous  suffira  d*ajoutet  qu^on  m  peut 
titnnrer  un  guide  plus  sûr  pour  conduire 
les  antres  et  se  conduire  8oi*mtoie  dans 
les  voies  de  la  vraie  perfection.  Toutes 
les  réflexions,  tous  les  conseils  qu'on 
trouve  dens  le  petit  trait6  de  Mgr  de 
S^r  sont  conformes  à  la  doctrine  de  l'E- 
gwe  et  dictés  par  la  maturité  et  Pexpérien- 
ce*  >Le  zélé  prélat  ne  prodigue  pas  seulement 
son  ministère  aux  âmesd*élite  et  aux  grands 
delà  terre;  il  évangélise  de  préférence  l'i- 
gnorant, le  pécheur,  l'ouvrier,  l'apprenti, 
le  jeune  homme  sceptique,  Ten&nt  délaissé 
et  Indisciplinable. 

C'est  donc  une  œuvre  très-utile,  trèv 
opportune,  d*ane  incontestable  autorité,  et 
destinée  oomme  toutes  les  productions  po- 
polaires  de  l'auteur  à  un  rapide  et  durable 
succès* 

L*abbé  Lamazoo, 


La  vnie  de  Paris  a  célébré  hier  la  fête  du 
15  août. 

Rien  n'est  venu  déranger  les  prévisions 
du  programme,  pas  même  la  pluie,  qui  a 
fait  trêve  pour  ce  jour-là  aux  visitée  journa- 
lières dont  elle  honore  la  capitale. 

Cependant  le  matin,  lorsque  le  canon  des 
Invalides  a  anneneé  la  fête,  le  temps  parais- 
sait douteux;  quelque^  gouttes  sont  même 
tombées  de  huit  à  neuf  heures.  Dans  l' après- 
micK,  le  temps  est  resté  couvert,  sauf  de 
rares  éclaircies;  mais  le  soir,  un  ciel  super- 
be, un  ciel  étoile,  un  véritable  ciel  d'été,  a 
fmworisé  les  splendides  illuminations  des 
pkiees  et  des  monuments  publics. 

L.a  matinée  a  été  consacrée  k  des  distri-^ 
hâtions  de  secours  faites  aux  mairies  des 
TÎD^  arrondissemeuts. 

A  une  heure,  après  une  messe  basse,  S. 
£m«  le  cardinal-archevêque  a  entonné  le 
2>i>6tim  à  Notre-Dame,  en  présence  des 
âépntatioœ  des  grands  corps\de  l'Etat  et 
des  députations  militaires,  auxquelles  des 
places  avaient  été  réservées  dans  l'enceinte 
de  la  métropole. 

Pendant  la  journée,  la  foule  s^est  portée, 
avec  son  entraînement  ordinaire,  sur  les  di- 
Ters  points  destinés  aux  réjouissances  pu- 
bliques. Tous  les  théâtres  de  Paris  don- 
naient des.  représentations  gratuites.  Les 
pafrtomimes  militaires  et  les  exercices  d'a- 
crobates, exécutés  simultauémeat  à  l'espla- 


nade des  IbvaKdeset  à  la  bavrièredu  Trône, 
attiraient  oomme  toujours  la  masse  du  peu- 
ple^  Les  amateurs  de  régates  se  pressaiectt 
sur  le  double  quai,  du  pont  des  Invalides  à 
celui  de  l'Aima,  pour  assister  aux  jeux  nau« 
tiques  qui  avaient  lieu  sur  cette  partie  da 
bassin  de  la  Seine. 

Le  PoDt-au-Chaage  et  k  Jbntaiae  Seinfr* 
Michel,  qui  ont  été  inaugurés  le  mémo  joar 
et  à  la  même  heure,  excitarânt  vivement  la 
curioûté  et  l'attention.  LePont-an-Change, 
qui  n'est  pas  encore  entièrement  achevé, 
sera  l'un  des  pfus  beaux  de  la  capitale; 
quant  à  la  fontaine  Saint-Michel,  la  foule 
n'a  cessé  d'àfiluer  du  malin  au  soir  autour 
de  ce  monument,  et  elle  émettait,  nous  de- 
vons le  dire,  des  opinions  diverses.  Vue  h 
une  certaine  distance,  la  fontûae  produit 
un  effet  grandiose,  saisissant  ;  mais  il  faut 
chercher  le  coup-d'oBil,  ce  que  ne  fait  guère 
la  foule;  et  lorsqu'on  arrive  du  Pont-au- 
Ghange ,  la  façon  oblique  dont  le  monu- 
ment, magnifique  d'ailleurs,  se  présente  aux 
regards  ,  n'est  pas  sans  exciter  une  im- 
pression, qui  influe  peut-être  d' uns  ma< 
niëre  fâcheuse  sur  le  jugement  qu'on  en 
porte  ensuite. 

Les  illuminatiûns  de  la  soirée  ont  été  des 
plus  belles.  On  remarquait  surtout  l'ilhi- 
mination  de  la  place  de  la  Concorde  et  du 
,  ardin  des  Tuileries.  Les  deux  fontaines  de 
a  place,  par  une  conception  assez  origina- 
e,  étaient  englobées  dans  deux  cercles  ruis- 
selant de  lumières,  rattachés  entre  eux  par 
un  pont  de  fer,  dont  le  piédestal  de  l'obé- 
lisque formait  le  centre. 

Deux  feux  d'artifices  ont  été  tirés,  à  neuf 
heures,  l'un  sur  le  pont  d^Iéna,  en  face  du 
Champ-de-Mars,  éclairé  par  deux  immen- 
ses courants  de  lumière  électrique,  allant 
en  sens  inverse  ;  et  l'autre  à  la  barrière 
du  Trône.  Malgré  Tafiluence  considérable 
des  spectateurs  qui  s'étaient  amassés  sur 
ces  deux  poiqts,  et  qui  sont  ensuite  rentrés 
dans  l&  ville,  pour  voir  le  reste  des  illumi- 
nations, nous  n'avons  entendu   déplorer 

aucun  accident. 

tf.  Gabcin. 


Rapport  adressé  à  S.  M.  l'Empereur  par  le 
conseiller  intime  sénateur  Stcherbinin^  pri* 
sente  le  24  oùàt  1858. 


(Soile  et  fl^—  Vurto 
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Muni  de  rinstniction  nécessam,  Zamowski 
partit  pour  Dsiemowitze,  accompagné  de  MIL 
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Losiew  et  Milos.  Ils  ont  été  chargés  de  rassem- 
bler à  mon  arrivée  tous  les  chefs  de  familles 
habitant  les  villages  des  domaines  de  M.  Kor* 
eak.  Je  suis  arrivé  dans  le  village  de  Dzier- 
nov^itze  le  12  juillet,  et  me  sais  présenté  de- 
vant la  réunion  pour  la  haranguer.  Il  lui  a  été 
fait  la  lecture  du  but  de  ma  mission  répétée 
en  idiome  de  la  Ruthénie  Blanche  par  M.  Zar- 
nowski.  Ces  victimes  malheureuses  de  Téga- 
rement  écoutaient  tous  mes  conseils  avec  une 
humilité  et  une  soumission  surprenantes,  elles 
sont  tombées  à  terre  en  sanglotant  et  suppliant 
de  leur  laisser  professer  librement  le  culte  ca- 
tholique romain,  la  foi  de  leurs  pères,  et  pro- 
testant de  leur  résolution  de  subir  de  plus  cruel- 
les  épreuves  dans  l'œuvre  du  salut  de  leur 
àme  et  mériter  le  royaume  du  ciel.  Longtemps 
j'ai  lutté  avec  le  fanatisme  endurci  de  ces 
paysans  (i),  jusqu'à  ce  que,  secondé  pnr  le 
concours  zélé  de  Zarnowski,  qui  a  préparé  le 
peuple  par  la  douceur  et*la  persuasion,  je  finis 
par  triompher  de  l'opiniâtreté.  Les  villa^^eois 
ayant  acquis,  par  ma  déclaration  solennelle,  la 
conviction  de  Timpossibilité  de  se  convenir 
au  rite  latin  et  que  la  volomé  de  Votre  M:>jeslé 
Impériale  à  cet  égard  est  sacrée  et  inexorable, 
commencèrent  à  revenir  progressivement  au 
repentir  ;  ils  se  jetaient  à  mes  pieds  deman- 
dant pardon  ;  tous  ces  individus  ont  immédia- 
tement été  séparés  et  portés  sur  la  liste  des 
rentrées  au  sein  de  r£g1ise  orthodoxe.  Il  n'en 
est  resté  que  quelques  renégats  les  plus  en  iur- 
cis,    mais  ils  ont  fini,   eux  aussi,   par  re- 
connaître leur  égarement  (2).  Le  «lendemain, 


c'est-à-dire  le  dimanche^  an  bon  nombre  de  vil- 
lageois se  sont  rendus  à  l'église  afin  de  recevoir 
la  communion  orthodoxe;  cependant  j'ai  aper- 
çu dans  l'église  bien  moins  de  peuple  que  la 
veille,  et  c'est  là  principalement  où  j'aipiiis< 
la  conviction  d'une  forte  réaction  contre  l'or- 
thodoxie de  la  part  des  propriétaires  et  des 
doiiinicainsqui  prêtent  le  serment,  à  leur  en- 
trée au  couvent,  de  faire  la  propagande  ca* 
tholique  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 
On  m'a  fait  connaître,  pendant  la  nuit,  que  les 
dominicains,  voyant  les  victimes  de  leur  fana- 
tisme échapper  à  leur  autorité,  sont  parveaos 
de  nouveau  à  ébranler  leur  conviction  en  assu- 
rant les  paysans  qu'on  les  trompaieoL  Le  sé- 
nateur, leur  a  t-on  dit,  est  un  personnage  io- 
venté  ;  il  n'est  pas  nanti  du  mandat  de  Sa 
Majesiié  et  n*a  pas  le  droit  de  vous  entratoer 
dans  l'orthodoxie  (3). 

J'ai  envoyé  quérir  incontinent  le  proprié- 
taire qui  m'a  été  indiqué  comme  ayant  pris 
part  à  ces  menées  corruptrices,  et  recdésîasti- 
que  deneurant  dans  la  môme  village  que  lui, 
son  complice.  Il  m'a  été  annoncé  que  le  pre- 
mier s^élait  rendu  dans  la  viile  de  Fololzk,  il  y 
a  quelques  jours  :  c'est  ce  que  i 'enquête  m'a 
CiHifirmé   depuis  ;  quant  au   dominicain  qù 
m'a  été  envoyé,  je  lui  ai  adressé  des  admones- 
tR  tiens  sévères,  en  déc  arant  en  termes  catégo* 
riques  qu'il  sera  jugé  avec  toute  Sa  sévérité  des 
lois,  si  dds  faits  de  corruption  qu'on  lui  attri- 
bue venaient  à  être  prouvés  par  l'enquête* 
Ayant  laissé  à  la  police  l'achèvement  de 


(1)  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  le  dis- 
cours du  sénateur  Stcberbinin  aux  paysans  dans 
la  lettre  rappelée  plus  baut 

(2)  Pour  faire  mieux  comprendre  ces  paroles 
du  sénateur,  il  serait  utile  de  reproduire  ici  la 
description  de  la  même  scèna  dans  nos  lettres. 
«•••Après de  longues  persuasions  et  le  refus  sou- 
mis, mais  catégorique  et  persévérant  des  payan?, 
tout  à  coup,  du  sein  du  coriége  qui  accompa- 
gnait le  sénateur,  sortirent  cas  paroles  :  «  Vous 
n'avez  pas  encore  salué  TEmpereur  dans  la  per- 
sonne de  son  sénateur.  •  Le  peuple  incliue  la 
tôte  avec  respect.  «  Ce  n'est  pas  ceU,  interrom- 
pent quelques  employés,  que  chacun  de  vous 
se  Jette  aux  pieds  du  sénateur  et  qu'il  lui 
baise  la  main.  »  Le  peuple  hésitait  encore,  ne 
sachant  pas  dans  quel  but  on  exigeait  de  lui  une 
pareille  démonstration,  lorsque  .«^^oudain  plusieurs 
employés  se  préclpitèrt^nt  au  milieu  du  rassem- 
blement, poussant,  bousculant  ces  matheurêux; 
chacun  d'eux  Individuellement  est  traîné  devant 
le  sénateur;  là,  on  lui  courbe  d*abord  la  lôte 
jâsqu'au  genoux  de  l'envoyé  d'Alexandre,  puis  on 
lui  ordonne  de  baiser  sa  m  tin.  Le  séuatcur,  de 
son  côté,  embrasse  la  tète  du  patient. 

«  Cet  acte  de  salutation  et  de  baise-main  fut 
considéré  commA  un  acquiescement  aux  sugges- 
tions du  sénateur  et  comme  une  acceptation  de 
la  foi  orthodoxe  I  Tous  ceux  qui  subirent  cette 
perfide  cérémonie  furent  Immédiatement  mis  à 


part  et  inscrits  comme  ayant  volontairement  «ni- 
brassé  l'orthodoxie. 

«  Pourtant  il  s'en  trouva  huit,  qui  autant  dOMiés 
du  piège  qu'on  leur  tendait,  ne  voulurent  pas  se 
soumettre  à  la  cérémonie  du  salut  ;  on  les  enfer- 
nf)a  îpour  toute  la  Journée  dans  une  bauge  à  co- 
chon... • 

(3)  «  ••  Ceci  se  passait  le  samedi»  dit  notre  l^tra 
ci -dessus  miintiennée  ;  dès'que  la  liste  fut  prèpa* 
rée,  le  sénateur  ordonna  que  tous  les  convertis 
a^e  trouvaf^sent  le  lendemain,  c'est-à-dire  le  di- 
manche, dans  l'église,  afin  de  recevoir  la  com- 
munion orthodoxe.  En  attcndant,afin  de  témoigner 
aux  villageois  toute  sa  satisfaction,  le  sénateur 
fil  don  de  cinq  roubles  en  argent,  pour  acheter 
de  i'eau-de-vie.  Mais  le  peuple  sVtaot  ramte 
promptement  d'un  premier  mouvement  de  sur- 
prise, comprit  le  stratagème,  renvoya  rai^gonl 
au  sénateur,  et  poi'&onne  n'alla  le  leudcmain  i 
l'église. 

«  Cette  conduite  indigna  le  sénateur  et  tous  ceox 
qui  Teiitouralent,  du  moins  affectaient-ils  de  res- 
sentir une  grande  Inaignatioo,  et  comme  il  fallait 
trouver  absolument  des  coupables  de  l'avorter 
ment  d'une  œuvre  aussi  heureusement  commeo- 
cée,  on  rejeta  tout  sur  les  dominicains  de  Zabia- 
ly,  les  accusant  d'avoir  influencé  le  peuple  pen- 
dant la  nuit,  lorsqu'il  se  préparait  à  ta  commu- 
nion du  lendemain,  et  par  conséquent,  d?avoir 
détruit  tput  le  bon  résultat  des  travaux  et  du  dfa- 
1  cours  persuasif  du  sénateur...  » 
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l'œuvre  commencée,  je  lai  ai  donné  Tordre  de 
procéder  lentement  et  avec  la  plus  grande  dou- 
cear  là  où  il  s'agit  de  préparer  les  villageois 
aux  plus  importants  mystères  de  la  religion,  et 
je  me  suis  rendu  ensuite  à  Driza  et  à  Dina- 
Murg.  J'ai  renvoyé  de  Driza  au  village  de 
Dziemowitze  le  lieutenant-colonel  Losiew  et  H. 
Milos.  nantis  des  instructions  nécessaires  pour 
surveiller  la  police  dans  l'œuvre  de  l'exécution 
de  mes  ordres.  Je  me  suis  arrêté,  chemin  fai- 
sant, au  couvent  des  dominicains  de  Zabialy, 
et  j'ai  adressé  au^  supérieur  un  avertissement 
pareil  à  celui  que  j'ai  jugé  à  propos  de  faire 
précédemment  au  dominicain  mapdé  à  Dzier- 
nowitze. 

A  mon  retour  de  Dinabourg,  j'ai  reçu  de  MM. 
Losiew  et  Milos,  commissionnés  par  moi  à 
Dziemowitze,  les  nouvelles  les  plus  satisfai- 
santes. Les  villageois  contrits,  de  bonne 
foi,  sans  aucune  contrainte  (A),  rien  que 
par  la  confession  et  la  sainte  communion, 
revenaient  peu  à  peu  au  sein  de  TËglise  orto- 
doxe.  On  baptisa  quelques  enfants  qui  ne  Tout 
pas  été  depuis  le  mois  d'avril  dernier,  et  on 
dressa  un  acte  séparé.  Une  députation,  corn- 
posée  des  apostats  les  plus  endurcis*  m'atten- 
dait à  une  station  proche  de  la  yille  de  Po- 
lotzk  ;  elle  demandait  à  genoux  mon  interces 
fflon  auprès  de  Votre  Majesté  Impériale,  pour 
en  obtenir  le  pardon  et  l'oubli  généreux  de 
leur  crime  (5).  Tous  les  rapports  que  j'ai  reçus 


(6)  Il  faut  que  le  sénateur  compte  prodigieuse- 
ment sur  rinadvertance  de  l'auguste  lecteur  au-, 
quel  son  rapport  est  destiné,  ou  bien  que  les 
mots  niaient  pas  le  même  sens  en  Russie  qu*en 
France.  Car  lui-nème  a  écrit  plus  haut  des  prin- 
cipaux coupMei  m  Je  tes  ai  Idissés  provisoirement 
deau  les  prisons  de  Witebsk*  On  ne  voit  pas  trop 
non  plus  ce  que  vient  faire  le  lieutenant  colonel 
Losiew  dans  une  œuvre  de  persuasion  oik  «  rien 
fus  par  tel  confession  et  la  sainte  communion  »  les 
villageois  «  contrits  »  reviennent  en  foule  à  i*or- 
«hodoxie. 

(5)  «...  Le  lundi,  comme  les  villageois  s'assèm-' 
blaieot  pour  leurs  travaux,  la  police  les  entoura 
et  les  refoula  dans  Pégllse.  Là,  les  popes,  sans 
sMnquiéter  si  Ton  était  à  jeun  ou  non,,  si  Ton  vou- 
lait ou  si  Ton  ne  voulait  pas  se  confesser,  don- 
nèrent une  absolution  générale  et  introduisirent 
de  gré  ou  de  forco  Thostie  dans  la  bouche  des 
assistants.  Il  y  en  eut  beaucoup  pourtant  qui 
s\>ppoeèreot  à  cette  profanation  et  parvinrent  à 
si*ea  préserver,  mats  cela  ne  remédia  à  rien,  car 
ions  ceux  que  le  sénateur  avait  embrassé  com- 
■le  tous  ceux  qu'on  avait  refofblés  dans  Téglise, 
Airent  comptés  pour  orthodoxes  et  inscrits  com- 
me tels  sur  le  registre.  Pendant  plus  d'une  se 
Budne.  on  pourcbaisa  ainsi  les  villageois,  en  vio- 
lentant leur  conscience.  La  plupart  des  habitants 
du  village  en  passèrent  par  là  et  on  rebaptisa 
lee  enfanta  Après  quoi  on  expédia  au  sénateur 
un  rapport  annonçant  que  tous  les  villageois  de 
Dxiemowitze  ayant  fait  Taveu  de  leurs  erreurs 
et  <ui  ayant  exprimé  tout  leur  repentir,  étaient 


depuis,  accompagnés  des  actes  dressés  par 
risprawnik  de  Driza,  constatent  l'accomplisse- 
ment progressif,  mais  assuré,  des  pratiques  re  ; 
ligieuses  du  rite  orthodoxe  de  la  part  des  vil- 
lageois de  Dziemowitze.  Des  trois  apostats,  les 
plus  intraitables  qui  ont  été  incarcérés  par  moi 
dans  la  prison  de  Witebsk,  deux  ont  exprimé 
le  repentir  à  mon  retour;  ceux-là  ont  été  con- 
duits h  confesse  et  à  la  sainte  conmiunion  par 
moi-ljQéme  (6). 

Dieu  m'a  aidé  ainsi  dans  l'accomplissement 
de  cette  oeuvra  surprenante  que  personne, 
j'ose  le  dire,  n'attendait  à  Witebsk.  C'est  un 
succès  d'une  importance  incontestable  tant 
sous  le  rapport  religieux  que  politique,  que 
tout  le  monde  suivait  avec  un  vif  intérêt.  Lra** 
postasie  était  au  point  de  prendre  des  propor- 
tions considérables,  une  tournure  funeste;  elle 
menaçait  déjà  de  dissolution  l'union  de  l'E- 
glise grecque  unie  avec  l'orthodoxie  opérée  eo 
1839.  «  {Ces  procédés  prudents  et  véritablement 
chrétiens  font  grand  honneur  à  M,  Stcherbi^ 
nin)  a  (7).  Le  mal  aurait  pu  être  facilement 
étouffé  à  sa  naissance;  mais  une  indifférence 
inconcevable,  les .  dispositions  inconsidérées 
des  autorités  locales,  les  négliaincés  fatales, 
telles  que  l'omission  de  pourvoirm  commission 
d'enquête  de  l'original  de  la  réponse  du  secré- 
taire d'Etat  du  département  des  pétitions,  la 
détention  par  trop  prolongée  du  principal  ins- 
tigateur de  l'apostasie  dans  la  prison  de  Wi* 
tebsk  sans  chercher  à  ramener  à  de  meil- 
leurs sentiments,  ont  dû  nécessairement  déve- 
lopper et  fortîGer  l'opiniâtreté  des  paysans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  bien  que  cette  malheureuse 
affaire  soit  terminée  d'une  manière  favorable, 
je  n'oserais  engager  ma  responsabilité  que  à&ê 
faits  semblables  ne  se  reproduiront  pas  à  l'a- 
venir, si  Ton  tarde  encore  à  prendre  des  mesa- 
res  sévères,  mais  équitables,  afin  de  réprimer 


retournés  à  la  religion  dominante,  contrits^  ds 
banne  foi  et  convaincus*  » 

(6)  «...  Le  troisième, lebarbierVInc€nt...  a  mis 
fin  à  ses  jours  en  se  tirant  un  coup  de  pistolet 
dans  la  nuit  du  23  au  24  juillet ..  » 

(7)  Cette  note  de  TEmpereur  prouve  ce  qu^un 
Empereur  libéral  eût  entendu  en  Russie  par  des 
procédés  «  véritablement  chrétiens.  »  Pour  nous, 
le  rapport  de  M.  Stcherbinin,  lui  seul,  prouve  su- 
rabondamment la  barbarie  de  sa  conduite,  quand 
nous  n^en  saurions  pas  les  détails.  On  voit  de 
quelle  nature  est  cette  prétendue  réunion  faite 
en  1839  entre  les  grecs-unis  et  l'orthodoxie  ros- 
se. Opérée  par  la  force,  elle  ne  se  maintient,  de- 
puis vingt  ans,  que  par  la  force.  C'est  ce  que 
toute  le  monde  savait;  mais  le  rapport  de  M» 
Stcherbinin  en  est  la  preuve  oificlelle.  Ce  qui  le 
prouve  mieux  encore,  c'est  que  les  scènes  de 
Dziemowitze  se  sont  renouvelées  depuis  plusieurs 
fais,  quoiqu'on  se  soit  proposé  alors  de  faire  un 
exemple.  Nclus  citerons,  en  particulier,  ce  qui  est 
arrivé  à  Prozorow,  dans  le  gouvernement  de 
Grodno  (Lithuanie)  en  septembre  i85g. 
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talérv«ur  des  dominîean»  dans  Ywm^  de 
prâétytîsme.  Ces  domioieaios  égareat  facile- 
nMal  les  esprits  des  pafsans  crédoles,  en  leur 
disant  qœ  Tob  ne  peut  faire  le  salut  de  son 
âme  que  daas  TEgliaB  mnaioe.  Ces  menres 
sent  les  suivantes: 

1*  Le  courvent  des  doninicains,  situé  près  du 
fillage  de  Dziernowiue,  se  troave  en  dehors 
des  états  arrêtés,  il  aurait  dû  être  depuis  looff- 
temps  aboli  aussitôt  que  le  nombre  des  feli- 
gieùx  sfest  trouvé  abaissé  au-dessous  àiï  mini- 
mum déterminé.  Néanmeins  oa  s'arrange  tou- 
jours de  BUUMère  à  faire  subsister  lu  nombre 
prescrit  des  religieux  en  remplaçant  les  sor- 
tants par  de  iwtveUes  personnes  envoyées  de 
tous  les  points  de  l'empire.  Les  dominicains 
sent  teUemest  assurés  de  leur  loogne  exisleBee 
que  j'ai  Ya«  locs  de  ma  visite  dans  ce  ooaYeal, 
de  grosses  r^arakîcDsactivcDMntpottvmvies. 
Il  est  uFgentd'abolirleplustdipos^ble  ce  foyer 
de  la  propeganda  fanatique  [  «  wpprîmtr  irm 
4mMnmt.  »  ]  (8) 

2'  Le  supérieur  du  couvent,  Tabbé  Rhilnipe 
Mokrzecki  se  trouvait  avant  sois  la  sorveti- 
bnce  de  la  police  et  (9)  fut  gracié  par  un  ina 
nifeste.  Ge^cc&esiastique^  dans  ses  'sermona, 
prononcés  ^n  idiome  rulbénien,  combattali 
toujours  les  sentiments  de  dévouement  et  du 
respect  à  l'orthodoxie.  Son  renvoi  imminent 
du  gouvernement  de  Wîteb^k ,  avec  l'ordre  de 
a'y  plus  reparaître,  pourrait  servir  d'exenaple 
salutaire  aux  autres  ecclésiastiques  séculiers 
et  réguliers.  [fnExécuter.i^] 

S*  L'enquête  conduite  par  la  commission  dé- 
montre que  le  clergé  catholique  romain  ad- 
BMttait  en  coofessioQ  et  à  la  réception  des  sa- 
crenents  les  personnes  appartenant  à  TEglise 
orthodoxe  de  TOrient,  contrairement  à  ses  en- 
gagements écrits,  comme  l'abbé  Ostankowicz« 
résidant  chez  M.  Eysmont,  et  l'ecclésiastique 
de  Wolhyniet  Tabbé  Sawicki.Ge  dernier  ado^i* 
fiistra  le  sacrement  de  baptême,  selon  le  rituel 
catholique  romaîA,  aux  enfants  d'un  villageois, 
sans  tenir  compte  de  ce  que  le  métropolitain 
Holowinski  avait  répondu  par  un  relus  absolu 
i  la  demande  de  ce  vjNageots  sollicitank  Ir 
j>ermissioQ  d^enirer  au  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique avec  s»  famille,  adressée  encore  en  185  2i 
et  confirmée  depuis  par  le  métropolitain  actuel 
Mgr  Zy  linski  (10).  Si  l'on  nejuge  pas  opportun  de 


(8)  Dans  les  négeciations  du  eonconiat  de 
itàlf  il  avait  été  couvenu  qn^aocua  couvent  ne 
serait  plus  supprimé  sans  entente  préalable  aveo 
la  stôge  apostolique.  Cependant  on  en  a  aboli  35 
dtepui&  fit  Ton  voit  que  lIEmpereur  adopte  les 
conclusions  illégales  du  sénateur»  sans  paraltv«r 
se  douter  que  cela  souffre  la  moindre  difficulté» 

(a)  C^est  le  sort  de  tout  prêtre  sélé  e«  Instruit 
«LlUifisle.  Cette  #ri€tf  fut  aceerdée  sansdeute  à 
ravéaement  d'Alexandre  II. 

(19)  Nous  ne  vouleos  ûiire  ni  à  Mgr  Holowinski 
ni  à  Mgr  2^Unski  Pii^ure  de  croire  qu'Usaient 


tradirirecesdeuiecclésiistTques  derantldjustî- 
ce,il  est  nécessaire,  dans  tous  les  cas,  dTenjoin- 
dre  sévèrement  à  tout  le  clergé  catholique  ro- 
main, qu'il  ak  à  s*abslentr  désormais  decesœa- 
MBuvres  illégales  sous  peine  de  renvoi  immioeat 
du  |»ys.  Et  coffiDSe  ce  dergé  pourrait  alKgjiier 
son  ignoraace  dans  cette  madère,  it  est  néo»- 
saire  d'exiger  de  la  part  des  ecclésiastiques  du 
gouvemem^it  de  Witeb^k,  de  même  que  de 
ceux  qui  seront  nommés  à  Pavenir,  leors  oblh> 
gâtions  par  écrit  en  ce  qu'ils  n^admettrant  en 
confession  et  n'administreront  de  secours  ds 
la  religion  qu'aux  personnes  de  leurs  paroùses 
qui  peuveitf  présenter  des  certificats  I^âox 
constatant  leur  culte  (11). 

le  prends  la  liberté  d'annexer  à  ce  rapport 
quelques  observations  refattvement  aux  mofens 
qve  l'on  pourrait  appliquer,  d'après  mon  opi- 
nion, k  l'apostasie  collective  de  villages  en- 
tiers. 

Noe  lois  pénales  sur  les  instigateurs  de  Pa- 
postasi»  sont  expresses  et  formelles.  £Ues 
commandent  de  traduire  les  apostats  devant 
l'autorité  cléricate  qui,  en  cas  de  résistance, 
procède  avec  eux  d'après  le  règlement  et  les 
prescriptions  de  l'Eglise.  Il  est  certani  que  les 
iastrociions  du  consistoire  orthodoxe  de  Vololzk 
n'influencent  pas  Tesprit  des  fidèles  annexés 
et  non  pas  raffermis  dans  la  confession  du  culte 
de  régfise  d'Orient,  dont  un  bon  nombre  pro- 
fessait autrefois  ie  rite  latin.  Les  popes  grecs- 
unis,  convertis  à  l'orthodoxie,  ont  perdu  toute 
estime  dans  l'esprit .  public  du  pays,  ils  sont 
considérés  généralement  comme  des  rendigats. 
L'arcbevéque  fiasiie,  iui-méme,  n'en  a  pas  noe 
meilleure  réputation,  ettorsqu'il  s'est  agi  d'é- 
clairer l'esprit  du  principal  instigateur  d«  Ta- 
postasie.  Sa  Grandeur,  après  avoir  mûrement 
pesé  tout  ce  qui  s'était  passé  et  examiné  lès 
conseils  donnés  aux  convertis  et  aux  incorri- 
gibles, s'adressa  au  gouverneur  avec  prière  de 
ne  les  Uaduire  par  devant  le  Consistoii^  qne 
lorsqu'ils  auraient  témoigné  le  repentir  le  pl«s 
sincère  et  fait  l'aveu  de  leur  crime  (12).  Les 


«  refusé  »  à  qui  que  ce  soit,  contre  les  canona, 
«h  permission  d'embrasser  la  vérité  catbeli- 
que.»  Seulement,  ra^^sortioa  du  sénateur  preuve, 
qu'en*  Russie,  on  se  croit  le  droit  d'imposer  au 
ek'rgé  catholique  ce  qui  est  fermeliemeat  eue 
traire  à  sa  conscience. 

(il)  L'oukase  demandé  par  M.  StchertiAiitoa 
été  en  effet  rendu  et  communiqué  a«  uetMge  ea- 
tboUque  romain,  le  13  novembre  1868. 

(13)  On  voit  que  l^évèque  apostat,  crafgfaaiit  de 
se  trouver  en  fece  de  ses  ouailles  restée»  idèlee 
ou  revenues  à  leur  antique  fei,  ne  veut  pas  a*eaL- 
poser  à  rougir  devant  elles.  Il  vaut  éoncqu^en 
n*aniène  les  victimes  &  scn  tribunal  que  lonqiB, 
brisées  par  la  torture,  eiias  auront  d^à  ftubli,  et 
n'auront  plus  qu'à  répéter  devant  lui  on  aveu 
déjà  extorqué  par  la  souffrance.  O  Jostiee  ds 
Dteu! 
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Îrocës  des  instigateurs  et  des  apostats  sont 
istniits  aux  tribufloai  <ni  siègent  des  catholi- 
ques PomaiDS  avec  de  telles  lenteurs,  que  j'ai 
trouvé  quelques  aftiires  de  r^pofitasie  eo  voie 
d'instruction  depuis  dix  aas  tlméta»  davan- 
tagCL  J'ose  penser  que  i'#n  pourrait  dresser  à 
l'usage  du  geuvernûtneot  de  Witebsk  un  règle- 
ment spécial,  le  suivant  par  exemple  : 

I*  Qu'au  cas  où  «ine  commune  ou  un  village 
«Dtier  ferait  défection  à  TEglise  orthodoxe,  il 
soit  loisible  d'envoyer  les  chefs  de  famille  dans 
les  couvents  de  la  grande  Russie  afin  de  les 
affermir  dans  la  confession  da  rite  grec-ortho- 
doxe. [iiMettre  en  exécution^ilya  ffetr.i](l3). 

2* 'Qu'il  soit  formé  une  commission  compo- 
aied^DD  GQBseîHer  dugtMTemeaeat,  d*«io  ofiQ- 
dèr  de  la  gendannerit,  ifai  }Bge  ds  paix  du 
district,  d'un  député.  e€ciésiaslk|Be  (lfi)«  Pour 
4iéfterioii)er  Jb  degré  à&  la  cuipabiiité»  cett* 
CûmflQissioQ  devra  classer  les  apostats  par  ca« 
tégories  de  dix  personnes^et  elk  dressera  la 
ïste  au  terme  fixé  et  la  soumettra  avec  ses 
cooctusîonsjau  chef  de  la  province. 

9*  0««  le  gouyemeorde  la  province  désigne 
un  chef  de  police  (stanovoî  pristav)  connu  par 
sas  iateatîoDS,  qni  sera  chargé  de  rexécution 
ébs  résehitions  prises  par -la  cammiasîon  et  de 
la  surveillance  immédiate  de  la  conduite  des 
paysaae  possédés  par  l'esprit  de  raposlaûe.  Ce 
pristav  présidera  à  l'envoi  des  apostats  portés 
sur  la  liste  dans  les  couvents  de  ia  grande 
Russie  indiqués  par  le  gouvernement,  ayant 
som  de  commencer  toujours  par  les  plus  en- 
durcis. 

br  Enfio,  que  toiles  les  fais  que  dans  tes 
affaires  de  ce  genre  dans  le  gouvernement  de 
Witebsk,  Tinlervèntion  des  tribunaux  devien- 
dra nécessaire,  1^  catt^es.  soient  déférées  aux 
tribunaux  des  gouvernements  limitrophes  à 
ceux  de  la  grande  Russie,  [t  Aceeptfir  toui  ceia 
pour  règle  invariable  de  la  conduite^  en  endon- 
nant  la  communication  au  procureur  général  du 
Saint-Synode.  »] 

Je  ne  partage  pas  entièrement  Kopiuibn  de 
nombreuses  personnes  qui  donnent  comme 
nae  nécessité  le  remplaeeatent  des  popas  an- 
ciaos  grecs-unis  par  les  popes  orthodoxes  ori- 
giuaires.  Outre  qua.  cette  mesure  serait  con- 
traire à  la  justice,  car  il  se  trouve  parmi  eux 
des  hommes  probes  et  éclairés,  envers  les- 
'quelsf'oakaze impérial  comcaaode  la  clémence 
apostolique,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
les  popes  ex-grecs*UDiâ  rendent  des  services 
incontestables  par  la  connaissance  de  TidSome 
et  des  mœurs  locaux,  en  beaucoup  de  matiè- 
res qui  n'ont  aucune  corrélation  avec  les  dog- 


mes et  les  mystères  de  la  foi.  A  mon  avis,  il 
serait  utile  de  mettre  à  la  disposition  de  Tau- 
tenté  diocésaine  un  certain  nombre  d'ecdé- 
stasttques  orthodoxes  connas  par  lenr  conduite 
exemplaire  et  leurs  lumières.  Ces  ecclésiasti- 
ques seraient  ehDîsis  par  le  Saint-Synode,  in- 
vestis du  caractère  de  mîssionfraires,  et  char* 
gés  par  lui  de  travailler  à  raffermissement 
dans  la  foi  orthodoxe  des  cenvertis  à  TEglise 
erientale.  tSans  porter  atteinte  à  d'autres  cul- 
tes religieux,  ces  nûssîonnaires  pourraient,  par 
leurs  exemples  et  leurs  sermons,  réagir  effica- 
cement contre  l'ininence  du  clergé  catholique 
qui  se  propage  dans  le  gouvernement  de  Wi- 
tebsk d'une  façon  lente  mais  infaillible»  Pour 
assurer  la  position  de  notre  clergé  dans  le  gou- 
vernement de  Witebsk,  !!  est  nécessaire  de 
recourir  à  des  moyens  décisifs.  Il  faut  le  met- 
tre à  l'abri  des  soucis  etdebesoinsdela  vie  qao- 
tidienne  pour  le  rendre  tout  aux  services  spi- 
rituels de  ses  paroissiens.  Cest  là  la  source 
vitale  de  la  supériorité  des  paroissiens  catholi- 
ques romains  comparativement  aux  paroissiens 
du  rite  grec-orthodoxe,  et  c'est  encore  un  at- 
trait puissant  à  ces  derniers  pour  les  décider  à 
embrasser  le  rite  latin.  Les  villageois  de  Dzier- 
nowit^e,  eux-mêmes  m*ont  souvent  saisi  de 
plaintes  sur  nmpossibilité  de  satisfaire  Fexi- 
geance  des  popes  orthodoxes,  qui  leur  récla- 
ment contitamment  tantôt  de  l'argent,  tantèt 
des  cadeaux  et  des  produits  en  nature  sous 
prétexte  d'étrennes.  f  «  Commnniqver  ces  can^ 
sédérations  au  procurear  général  du  Saint-Sy» 
^noée  et  finmter  à  élaborer  efei  propositions 
eon  fermes  qui  seront  prêsemées  à  mon  approt^- 
Mon  (15).  »  ] 

La  construction  de  nouvelles  églises  desti- 
nées au  culte  grec  orthodoxe,  de  même  que  la 
réparation  des  églises  détériorées  par  la  vé- 
tusté, doivent  faire  fobjet  d'une  attention  par- 
ticulière. La  cocrespoûiianca  très-volumitteuse 
qui  a  été  faite  en  temps  différents  au  sujet  de 
cette  affaire,  n'aboutit  qu'à  des  propositions 
stériles  pour  engager  des  propriétaires ,  par 
écrit,  à  la  construction  et  à  l'entretien  des 
églises  orthodoxes.  Ces  propridlanresaont  des 
caihaliquesipaur  la  plupart,,  et  ne  s'oceopeat 
que  de  leurs  églises.  PendatUma  tournée  daas 
le  pays^  i'ai  eu  mainstes  occasions  de  Gooat^ 


(13)  Le  fiéqaltoiir  provoque  ici  la  ruine  de  la  fa- 
0ilUe  et  la  torture  mdéfinie  da  son  chef. 

(l/i)  Il  faut  remarquer  qu^ici,  comme  partout 
en  Russie  dans  lea  aflMres  ecclésiastiques,  les 
ecclésiastiques  n^'nterviennent  et  ne  sont  nom- 
més qu^apits  les  oÊÊÊÊm»  eiyito  et  les  gendarmes.. 


(i£$  Koua  sDQiffiea  heureux  de  recev<^r  de  la 
boucne  de  M.  le  sénateur  Stcherbînfn  la  conûr- 
matJon  de  ce  que  nous  savious  déjà  de  la  supé- 
riorilé  du  elergé  cadiolique  sur  le  clergé  schis- 
natiqtte,  et  de  l^ailIraïKe  et  dégoûtonte  vénaiilé 
des  popes,  provoquée  surtout  par' le  dénûment 
eu  lea  laisse  le  gouvernement  russe  après  teor 
avoir,  il  y  a  un  siècle,  volé  tous  leurs  biens,  sous 
le  prétexte  (donné  par  Catherine  et  renouvelé 
par  Nicolas  dans  un  oukase  du  95  décembre  i84i 
qui  dépouilla  le  malheureux  clergé  convt^^.  sa 
i^i»)  dt  tâ&  ééekargtr^  dft  foukase,  des  soins  «n- 
emnpcLiihU»  avec  fear  état  ecctésiasiiqus. 
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ter  un  contraste  déplorable  entre  Tétot  des 
unes  et  celui  des  autres  (16).  Cette  circonstan- 
ce ne  peut  manquer  d'exercer  une  influence 
fâcheuse  sur  l'esprit  du  p«iple ,  accessible 
toujours  et  partout  à  des  impressions  ex té- 
i:ieures.  Dans  l'administration  des  domames 
d'Etat  du  gouvernement  de  Witebsk,  se  trou- 
vent déposées  des  propositions  utiles,  relative- 
ment à  la  construction  des  églises  orthodoxes 
dans  les  domaines  d*Etat.  Il  serait  à  désirer 
qu'avec  le  concours  du  gouvernement  et  la 
coopération  du  gouvernement  de  cette  admi- 
nistration, Ton  puisse  faire  le  choix  d'un  hom- 
me pleinement  consciencieux  et  pénétré  de 
Vutilité  et  de  l'avanUge  d'appliquer  cas  pro- 
positions au  domaine  privé. 

Pour  compléter  les  sacrifices  pécuniaires  du 
trésor  public,  on  pourrait  tant  soit  peu  impo;- 
ser  des  villageois  d'une  contribution  indivi- 
duelle, afin  de  former  un  capital  spécial  qui 
porterait  le  nom  du  capital  ecclésiastique.  Un 
comité  serait  institué  pour  présider  à  la  distri- 
bution de  ce  capital  et  aux  travaux  duquel 
prendrait  part  le  fonctionnaire  dont  il  est  ques- 
tion plus  haut.  Certaines  sommes  de  ce  capital 
seraient  assignées  aux  presbytères  et  aux  sa- 
laires des  ouvriers  employés  à  la  culture  des 
terrains  qui  en  dépendent.  Une  pareille  con- 
tribution serait  payée  par  les  villageois  en 
échange  des  presUtions  en  nature,  qui  sont 
one  charge  et  un  empêchement  dans  leurs 
travaux  agricoles  et  domestiques.  [  «  />  mt- 
nùtre  de  Cintérieur  est  chargé  d'exanâner 
cette  propontùm  pour  être  présentée  sans  re 
tard  anum  approhatùm.  »] 


supplément  de  garantie   de 


revenus 
300,000 


de 


DE  40,000  OBLIGATIONS 

DES  CHEIIINS  DE  FER  ROUAIKS, 

S.  S.  le  Pape  Pie  IX,  par  8r)n  rescrit 
sonverain  en  date  du  7  mars  1860,  a  donné 
à  la  Société  générale  des  chemins  de  fer  ro- 
mains Tautorisation  de  compléter  son  ré- 
seau par  la  fusion,  sons  forme  de  cession 
avec  la  Société  Pio-Latina,  concessionnaire 
des  lignes  de  Rome  à  Frascati  et  de  Rome 
à  Ceprano  (frontière  napolitaine). 

En  outre,  S.  S.  le  Pape  a  daigné  accor- 
der pour  la  ligne  de  Rome  à  Frascati  un 


Qm,  ajoutée  à  la  garantie 
déjà  accordée  au  chemin  de 
Rome  à  Ceprano  de 1,620,000 

Forme  une  garantie  de  re- 
venus afférente  à  ces  lignes 

de.  .  . 1,920,000  fr. 

Cette  garantie  s- ajoute  aux  revenus  âéii 
assurés  par  le  gouvernement  pontifical  à  la 
Société  générde  des  chemins  de  fer  B(h 
mains. 

Enfin  le  Saint- Père,  nar  ce  même  rescrit, 
a  autorisé  l'émission  d'un  nouveau  capital 
de  32,000,000  fr.  en  obligadons. 

L'assemblée  générale  des  chemins  de  fer 
Romains,  se  conformant  au  rescrit  du  Saint- 
Père,  a  approuvé,  dans  sa  séance  du  2B 
juillet  dernier  :  1*  l'annexion  des  lignes 
nouvelles  ;  2*  la  création  d'un  capital  obli- 
gations de  32,000,000  de  francs. 

En  conséquence  et  à  valoh*  sur  ce  capital  : 

La  Caisse  générale  des  chemiûs  de  fer 
émet: 

A0,000  obligations  de  la  Société  générale 
des  chemins  de  ter  Romains. 

Ces  obligations  rapportent  15  fr.  d' inté- 
rêt payables  les  1«' janvier  et  !•' juillet  : 

A  Roue,  à  la  Banque  romsdne; 
Paris,  chez  MM.  MÏRES  et  C-  ; 
Marseille,  chez      d""  ; 

î^y^?»  I  au  syndicat  des  agents  de 


(16)  Encore  un  aven  précieux  :  les  églises  ca- 
tholiques sont  bien  tenues,  par  le  lèle  des  fidè 
les;  celles  du  schisme  sont  délabrées,  parce  que 
le  gouvernement  seul  en  est  chargé,  et  que  le 
zèle  des  fidèles,  spoliés  suffisamment  par  içs  po- 
pes, fait  complètement  défaut 


Ces  obligations,  remboursables  par  tira- 
ge au  sort  à  500  fr.  chacune,  sont  émises  à 
246  fr.,  avec  jouissance  du  1"  juillet  1800 
et  payables  comme  suit  : 
A5  Ir.  en  souscrivant  ;. 
100  fr.  dans  les  dix  jours  qui  suivront 

la  répartition  ; 
100  fr.  du  20  au  80  octobre  prochain. 
La  souscription  est  ouverte  à  partir  du 

SAMEDI  11  AOUT. 

A  ROME,  à  la  Banque  romaine  ; 

A  PARIS,  chez  MM.  J.  MIRES  et  C%  99, 
rue  Richelieu. 

Dans  les  villes  où  il  y  a  des  succursales 
de  la  BANQUE  DE  FRANCE  ,  on  peut  ver- 
ser au  crédit  de  MM.  J.  MIRÉS  et  C*. 

La  clôture  de  la  souscription  est  fixée  à 
samedi  prochtdn  18  août. 
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Actes  •fllcleim 


Par  décret  da  11  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  cui- 
tes, ont  été  nommés  chevaliers  de  Tordre  de  la 
Légion  d*liOnneur  : 

Mgr  Bara.  évéque  de  Gbâions;  Mgr  Darbois, 
ivéqae  de  Nancy  ;  Mgr  Pillion»  évéque  de  Saint- 
Claude;  MM.  Bravard»  vicaire  général  de  Sens; 
Gortet,  vicaire  général  de  Nevers;  Ck)urceUes,  vi- 
caire général  de  la  Rochelle  ;  Gilbert,  vicaire  gé- 
néral de  Ck)utances  ;  Vincent,  vicaire  général  de 
Laval  ;  Carron«  vicaire  général  honoraire  de  Ver- 
sailles; Moret,  chanoine  du  chapitre  impérial  de 
Saint-Denis;  Nogr«*r,  curé  de  Loches; Firmin,  au- 
mônier de  l*hospice  d'Aries;  Alph.  Durand,  ar- 
chitecte diocésain»  rapporteur  près  le  comité  des 
inspecteurs  généraux  des  travaux  diocésains. 

—  Par  un  autre  décret  du  même  jour,  égale- 
ment rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  cultes,  ont  été  nom 
mes  chevaliers  de  Tordre  impérial  de  la  Légion 
d^honneur  : 

MM.  Brun,  pasteur,  président  du  consistoire 

deTEglifle  réfermée  deDieu-le-tît(Dr(yme);  A* 

Batisbonne,  président  du  consistoire  Israélite  de 

.  Straslx>urg. 


FAITS  BIVIIS 

On  écrit  du  camp  de  Chftleas»  le  14  août,  au 
Moniteur  : 

La  grande  manœuvre  qui  devait  avoir  lieu  ce 
matin  a  été  contremandée  à  cause  du  mauvais 
temps. 

Dans  la  Journée,  l*Empereur,  accompagné  de 
S.  Exe.  le  maréchal  comte  Randon,  ministre  de 
la  guerre,  est  allé  visiter  Tinstallatlon  des  deux 
régiments  qui  viennent  d^arriver  pour  remplacer, 
dans  la  division  Marulaz,  les  deux  régiments 
partis  pour  la  Syrie. 

Sa' Majesté  a  parcouru  les  campements  et  les 
jardins  que,  par  ses  ordres  et  ses  soins,  chaque 
corps  a  établi  en  arrière  de  son  front. 

L*£mpereur  a  visité  ensuite  les  établissements 
de  radministration  et  les  ambulances,  dont  il 
a  pu  constater  (a  bonne  entente  et  la  bonne 
tenue. 

Dans  cette  inspection  pleine  de  sollicitude 
peur  lé  bien-être  du  soldat,  l^Empereur  a  pu  se 
«soDvaincre  par  ses  yeux  de  Texcellent  et  remar- 
quable état  sanitaire  des  troupes. 

Ce  soir,  grand  feu  d^artiiice  offert  par  l*armée, 
et  retraite  aux  flambeaux  sonnée  par  les  musiques 
réunies  de  tous  les  régiments. 

he  front  de  bannière  est  illuminé  de  mille  feux, 
et  le  camp  offre  un  aspect  pittoresque  et  saisissant 
Tons  les  soldats  se  sont  portés  aux  alentours  du 
quartier  impérial,  et  célèbrent  la  Saint  Napoléon 
aux  acclamations  répétées  de  :  Vive  VBmperew  1 
Vivs  fimpérëtriee  I  vive  UPrince  ImpérieU  1 

"f^  Sur  la  propesiUon  du  maréchal  ministre 
da  la  guerre,  605  militaires  condamnés  à  di- 
verses peines  par  des  conseils  de  guerre  » 


ont  éprouvé  les  effets  de  la  clémence  de  TEm- 
pereur. 

355  d'entre  eux  ont  obtenu  remise  du  res- 
tant de  leur  peine,  et  les  252  autres  une  ré- 
duction dans  la  durée  de  leur  condamna* 
tion. 

—  La  réunion  du  Congrès  commercial,  qui, 
chaque  anpée,  se  tient  à  Dijon,  est  fixée  au 
lundi,  27  août. 

—  Le  maréchal  des  logîs  Renoux  (Anloine- 
Pro?per),  de  la  6*  compagnie  du  2*  bataillon  de 
la  gendarmerie  de  la  garde,  s'était  signalé,  le 
15  juin  dernier,  par  un  acte  de  courajîc  et  de 
dévouement  en  se  précipitant  dans  la  Seine  et 
en  sauvant  d'une  mort  certaine  la  femme  Trot- 
tier,  mère  de  famille. 

Ce  brave  militaire  vient  de  faire  généreuse- 
ment, au  bureau  de  bienfaisance  de  la  mairie 
du  !•'  arrondissement,  le  dépôt  de  la  somme 
qui  Itii  a  été  remise  par  le  préfet  de  police 
comme  prime  de  sauvetage. 

—  Le  sieur  Bazoud,  garde-champôtre,  bu- 
vait dernièrement  en  compagnie  du  nommé 
Chazelles,  lorsque  celui-ci  proposa  de  parier  5 
fr.  que  Bazoud  ne  lui  couperait  pas  le  cou  ;  en 
même  temps  il  se  mettait  en  position  et  ap- 
puyait sa  tête  sur  un  banc. 

Bazoud  s'empara  d'une  hache,  et  s'en  ser- 
vant comme  d'une  scie,  ne  tarda  pas  à  faire  à 
Chazelles  une  blessure  assez  grave.  Ce  der* 
nier  se  releva  brusqueriient,  et  une  lutte  s'en 
suivit,  dans  laquelle  le  blessé  eut,  en  outre,  un 
pied  foulé.  On  a  dû  appeler  un  médecin. 
{Journal  de  MorUbriêon.) 

-—  On  lit  âans  le  Courrier  de  Lyon  :♦ 

On  connaît  le  vol  à  la  tire^  le  vol  à  lacarre^ 
le  vol  à  Vaméricaine^  le  vol  à  Voncle  d^Amèri^ 
que,  et  tant  d'autres  vols  perfectionnés  que  les 
progrès  de  la  civilisation  ont  peu  à  peu  subs- 
titués aux  vieux  vols  au  couteau,  à  la  mcssue 
et  au  caillou  qui  ne  sont  plus  usités  que  chez 
les  peuplades  l>arbares,  ou  par  des  scélérats 
encore  plus  sauvages,  tels  que  les  assassins  de 
Saint-Cyr.  Mais  l'esprit  humain  marche  avec 
tant  de  rapidité  dans  ces  voies  hostiles  à  la  pro* 
priété,  que  l'historien  et  la  police  ont  peine  à 
suivre,  pedeclaudo,  l'essor  de  l'imaginatian 
des  voleurs  de  toute  catégoria. 

Qui  connaît,  par  exemple,  l'industrie  intep» 
lope,  tout  récemment  inventée  dans  notre  ville, 
des  solliciteurs  de  ziff  Hàtons-nous  de  dire 
que  ces  nouveaux  industriels  apparliepnent  à 
la  nuance  la  plus  édulcorée  de  la  friponnerie* 
Ce  ne  sont  même  pas  des  escrocs  à  proprement 
parier,  mais  de  subtils  marchands  ambulants 
qui  équivoquent  sur  les  mots,  pour  ama  Jouer 
la  pratique,  sauf  à  éclaircir  ensuite  leur  véri» 
table  sens  à  coups  de  poing.  Un  exemple  font 
connaître  la  chose. 

Il  y  a  quelques  jours,  on  de  ces  sollicitears 
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desif»  comme  ils  ^'appellent  enxHnéme»daDs 
leur  argot,  exerçait  son  petit  trafic  en  bw  de 
la  côte  Saiot-Sébasiien,  en  offrant  à  tous  les 
passants  des  bas  de  coton,  dont  il  criait  le  prix 

I  gorge  déployée,  mais  en  faisant  exprès  de 
mal  prononcer,  à  ving-cinq  centimes  la  pièc9. 
Alléché  par  ce  prodige  de  bon  marché,  un  ou* 
wier  en  achète  une  paire,  la  met  dans  sa  po^ 
che  et  offre  les  25  centimes.  Le  marchand  re-^ 
fuse  et  réclame  50  ccniimes. 

**  Vous  avez  crié  à  25  centimes  la  paire  I 

—  Non,  la  pièce,  le  bas  seul. 

—  Si,  vous  avez  dit  la  paire  :  on  ne  vend  ja* 
mais  les  bas  à  la  pièce.  Je  vous  al  payé,  je 
garde  la  marchandise. 

Des  paroles  on  en  vient  aux  coups.  Un  ca« 
marade  du  solliciteur  de  zif  accourt  lui  prêter 
main  forte,  pour  achever  de  convaincre  Taohe^ 
leur.  Mais  sur  ces  eotrefaites,  un  tricorne  de 
sergent  de  ville  apparaît  à  l'horizon,  et  met  en 
fuite  les  deux  chevaliers  d'industrie,  qui  aban- 
donnent la  paire  de  bas  à  l'ouvrier  triomphant. 

II  avait  gagné  vin^t-cinq  centimes  et  s'était  fait 
battre  pour  trois  francs. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  des  Etats^Unis^  à 
propos  de  Tambassade  japonaise  à  U(]uelle  le 
conseil  municipal  de  New -York  avait  offert 
l^hospitalilé  : 

«  Nous  avona-dit  que  Li  carte  à  pajer  pour  \% 
réception  de  Tambassade  Japonaise  à  Mew-Tur^ 
8*élefatt  à  105,000  dollars.  Si  la  cité  impériale 
Bravait  eu  à  entretenir  au  Metropollti&n  hotei  que 
les  trois  Kaoïis  avec  leur  suite  d^officier  et  de  do* 
mestique^t  les  contribuables  pourraient  «éton- 
ner a«ûourdliul  d'avoir,  i  seld^tr  un  si  gros  mé- 
moire. Uaia  les  Japonais  n'étiient  pas  les  seuls 
à  héberger  ;  il  y  avait  avec  euX  d'autres  Kamis 
rapacQBt.venua  noa  de  Teddo,  bmIs  du  Gtty-Uall, 
qu'il  a  fallu  aussi  nourrir,  loger,  habiller  «^sur- 
tout abreuver  :  c'est  ce  qui  explique  le  chiffre 
énorme  de  ia  carte  d  potyer. 

•Il  y  avait,  dit  le  Times  de  fifewYork,  emriroD 
•Oixante^ix  ^«^i,  et  ils  ont  passé  treize  Jours 
parsiinaui^  Siroo  considère  que  les  deux  tiers 
dfl  ces  étreiKnn»  a'étaieot  qae  des  domestiquée^ 
CtfA  trouvem  raisonnable  dA  porter  en  oaoyenne  à 
iO  dollars  par  Jour  la  dépense  de  chaoun  d'eux  ; 
mais  cela  ne  ferait  pas  le  tiers  du  compte  de 
Phôtel.  seulement.  11  faut  se  rappeler  que  le  co^ 
mité  des  aldermen,  composé  de  du  ou  quinze  per- 
sonnes, avait  prie  aussi  des  appartements  dans 
.  rfa4tet»  et  qae-^  aldermen,  awee  tous  leurs  amia^ 
ont  demeuré  ^u.ileinipedtaa  teut  letamps  q«*a 
.4uvé  Ui  viafila 

«  Il  ais  faut  pas  oublier  no»,  plus  que  le  ohimi' 
pagne,  Teau-  de-vie  et  le»  liqueur^  de  t»ule  sorte 
coulaient  k  Ûois  pour  Tarmée  altérée  des  parti- 
sans et  des  admirateurs  de  ces  fonctionnaires 
Considérez  aussi  que  chacun  de  ces  derniers  avait 
•  Misi  cette  oeeanon  pour  s^habtller  aux  frais  du 
pei^pàe,  pour  «e  montrer  en  public  oomme  ses 
lonciions  le  vouiaient.  Mes-  lecieura  ae  asnviaBi- 
jieat-i)a  de  oes  csi«ts>jaanes.qiii.8emblaieot  avoir 
.étà  Gkoiaia.O[û«Qane  ua.uniftinme  parlesmenlNres 
du  conseil  communal,  à  i'ocoasidn  de  la.parada? 
nous  u»nont  d'assez .  bonne  source  que  chaque 


membre  du  comité  avait  commandé  à  cette  occa- 
sioo  aept  douzaines  de  gants,  se  réservant  teafie- 
fois  le  droit  de  les  changer  contre  des  gants  de 
dames»  s'ils  le  préféraient  Lesgaatseeûtentdnc.» 


—  l^es  anomalies  atmosphériques  ont,  ( 
me  chacun  sait,  une  cornélalioei  imnoUials 
avec  les  phénomènes  nsagnétiqoes  du  globe;  il 
esit  donc  toot  naitarel  que  te  tempérstapoeai- 
eeptionnelleqttt  fait,  cotte  enoée,  de  notre  M, 
une  sorte  de  saison  des  pluies,  concorde  avec 
certains  désordres  électriques. 

Ainsi,  pendant  la  journée  d'hier,  dit  le  Jowr^ 
nal  du  Havre,  il  s'est  produit  un  orafe  d'élos- 
triciié  qui  a  duré  assez  longtemps^  il  en  est 
résulté  des  perturbations  sur  nos  l^nes  tëM- 
graphiques,  et  par  suite  des  retards  dan»  la 
transmission  d'un  assez  grand  noodire  de  dé- 
pêches. 


•<—  La  Conférence  des  avocats,  réunie 
la  présidence  de  M,  Plocque»  b&ionnîer,  asausté 
de  M.  Jules  Favre,  bâtonnier  élu  peur  itaooée 
judiciaire  lM0*iM4,  a  dtsceté cette  question  : 

«  Le  ministère  public  a-t-IMe  droit  de  dema»* 
derd*olBee  la  reotiication  desactesdePetatclvll}» 

Rapporteur*:  M*  Arthur  Robert. 

M"*  Gautiut  du  Valfcwiy  mPiumageotont  sou- 
tenu l'affirmative. 

M"*  Denaut  e(  ËiigàDe  Psévostoet  plaidé  pour 
la  négative. 

Après  le  résumé  de  M.  le  bâtonnier,  la  Con- 
férence s'est  prononcée  pour  la  négative. 

L.a  réunion  d'hier  étant  ia  dernière  d&  Tan- 
née judiciaire  dit  le  Z^rstt,  M.  le  faètaaaier 
Piocqne,  dans  quelque»  étoqoenHes-  paretes,  a 
fait  ses  adieux  à  la  Gontérenc.e. 

£o  lui  exprimant  tous  les  regrets  qci'il  éprou- 
ve de  se  séparer  d'elle,  if  a  dit  que  si  quelcpie 
chose  pouvait  les  adoucir,  c^était  la  pensée 
qu'il  remettait  le  jetme  Bftrreau  en  des  «uums 
aussi  dignes  que  celles  dq  oouj^eau  hàtemiiqr* 

De  chaleureux  applaudissemectsenteocmeili 
if&  pariées  éfnties  de  M*  Plocque,  dent  toejeà- 
nes  avocats  ont  pu  apprécier  pendant  deux 
amiées  le  sympathique  dévouement. 

«-  L.es  tomes  1  et  11  des  tiemee  d'Oèdàeni^ 

par  M.  le  comte  de  Montalembert,  soht  nris  en 
vente  depuis  quelques  jours  chez  les  Editeurs 
Jacques  LecolTre.  et  Cie. 

Pour  tous  Us  faits  divers  :  11  Gahor».. 


M4B 


mm^^W 


lecteuma  i|H*i 


Ë^*dlreeieur-^érmU  i  â.  Stssosu 


9sri%ite  Sue  et^Jtoiiiet»  J»p&»S,  pJMsâa  PiSÉfcim. 


3AMepi  18  AOUT  1800. 
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:  Le  Nord  préimd  swsaàtm  1b  MiUenu 
^  enigagemeots  jprls  à  Ti^pliU  pur  le  |Mia- 
et  de  Prusae  et  r^ea^pepeur  d'A«trkdie. 
Saii^ot  ce  journal,  lieD  n'aunut  été  sigaé 
iéaiice  tenante  ;  les  deux  ^eoofveraiaB  au- 
raient seuleaient  ^angédeor  parole  ;  imîs 
1b8  eogsigieioejits  prjs  seraieat  coa^igaée 
daiisua  protocole  pouvant  deveoir  r^^bjdt 
d!iiiie  conveutim  ultérieure.  Troh  paînlB 
auraient  été  arrêtés  daiig^ceUe  entcevue  i 

Par  capiport  ji  la  queatiout  d*OriMt,  la 
Erusseetl'Àtttôcbeauraientdécidé  de  ae  te- 
Vir  avec  fermelé  aur  le  tarraio  du  iraîlévde 
^aris,  quirmaioXieniKiatégritéde  Tcmpife 
Btteiuarj^  é^  ide  s^eotendreé  ca  &i(îb4  49m} 
rAiiglêterre; 

£n  ce  qui  côxicerjfie  les  questiaua  iioli^ 
riewes  de  lAllao^uef  l'^Autridie  aiiirak 
ùii  d'assez  larges  cooce^^fiua  k  la  pplîti- 
que  prussienne  ; 

Enfin,  Telati^reoMat  aux  BÎÈaireB  -d'Italie, 
'  lepcioce  de'  Prusse  aur,aU  raconou  Tiopor^ 
taooe  de  la.  possessiao  de  la  Véoé^  fmar 
rjUitricèe,  et  il^  se  sesait  engagé  à  pvéosr 
foij^iù  des  farces  prussieunas  pour  Jadeon^ 
aarvation  de  offlte  provinct  I9  j^ur  oà  k 
mouvement  cesser-fût  d'étni>6iicl«BiveaieiMti 
Ualiea  et  où^  une  iKÛssanœ  ému^éi^  pr#n  * 
4cait  part  À  Jaittite. 

JPar  UQ  dernier  artide,  le  Priace-Aigeai 
aurait  proteis  d'eBg>loyertott8B  aou  influan- 
oaj)nte>  d^  rsflapareur  Aleunâm,  pour 
a^uer  up^  féoffpçiijaîioii  «ptre  les  oenurs, 
4e  Vieoue^tdaJ^aiat^éiersdiourg*         /  1 

Jllous  zMtiWurions  dîsa'qusl  "dcjgré^à^eiiao*-! 
titttde  pauveat  suçoir  «oâ  inforaialiouc».  «aii 
Qa  j^cbeatipa^  4ki  «estei  par  ^ivwaîsaB^< 

^  iL!eiie4tnoa  d'une  ^e  aotridiienne  m 
Kéin()ntesUeujoilr»iM]ntronFersée«  LesfMr- 
iMliqK««rt^ldleaii  tfcf usent  d-y  tmre^  iet 
cela  se  conçoit;  si  la  ferme  attitude  qu'on 

L'âUI  DB  Là  religion,   tous   VI. 


prête  au  cabinet  de  Vienne  se  conÏÏrmalt 
pleînement,Ta  réussite  ultérieure  des  plâna^ 
révolutîoniîaîres  se  prouverait  gravement 
compromise* 

NotPe  torresponfance  de  Turin  aïBritfe 
l'existence  de  la  notç  qtû  préoccupe  si  vive» 
ment.  Fophiibn,  et  ello  croît  pouvoir  ajouter 
que  la  Russie  aurait  pomplétem 'nt  approi;^ 
vé  les  résolutions  du  cabinet  autrichien  ea 
cette  tcirconstaece. 

La  Gazette  éfEWeffetd  pftrle  égalemeû^ 
dTun  nq)prDcbemcnt  entre  .l'Autriche  et  IX 
Rtiss'te,  opéré  par  les  bons  offices  de  la 
Prtisse. 

f>ne  cotTèspoddance  de  St-Pétershouré 
annonce  que  les  négociants  israétités  9e 
cette  t!àpîtaîe  ont  fait  remettre  au  ministre 
des  flffiiTres  étt'atîg&res  uneâomme  de  2,000 
rotftles  cotnttie  jftjbAiév  yérsemeiit  de  leui: 
sottèérîpftîon  ponrlçs  cîilrètîenâd  Orient. 

Les  dernières. dépêches  d'Italie  démen- 
tent itrrmelTenmtit  la  nouvelle  d'un  préten- 
du débarquettmnt  d*nn  corps* de  six  à  huit 
mîïte^aTibdHlteris'cn  Calîibre,  Jusqu'à  U 
tfateduîl,  fltfy  avait  eu  que  de  petite 
débarquements  satis  importance,  composés 
dracttn  d'tmti  Soixantaine  de  volorîtairés. 

A  Naples,lfest^mirés  Clectoraux  ont  été 
dwsoos. 

Lct(rf  (le  l^orttigal  a  clos  en  personne, 
1«  4  aofrt,  la  session  des  Cortès.  Le  Roi  a 
terminé  son  discours  «en  constatant  avec  sa- 
tisfaction que  «  les  institutions  constitua 
tîritmeHés  contrlbuetït  de  .plus  tù  plus  à 
.assurer  là  prosjiérîtê  ^è  lat  tïalîon,  » 

Crie  dépéché  adressée  dt  Cattaro  au  ]ft(h 
<nft^tfrannomce  que  le  Sénat  et  le'peuple 
jmfontétiégritis,!  CoArVoqoés  à*  Cetiigno,  oHt 
jprt^mé  îïicolas  PfetrowlchNiegosch  prin- 
ce du  Monténégro. 


i»  moêt  . 

Lavéïtitéest  bâte  à  se  prodnim  svrte) 

(aitd'.u«i^.coiii]rt:ujHdaio««onnTnna«^iie  da* 
'Autriche  au  Hémèivt.^PIasîeiat^  journauty 
notamment  le  IVorci^  continuer.t  d'en  nier 
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l'existence,  et  le  Courrier  du  Dimanche 
prétend  recevoir  de  Berlin  l'assurance  que 
Don-seulement  le  cabinet  de  Vienne  n*a 
adressé  à  celui  de  Turin  aucune  commu- 
nication de  ce  genre,  mais  qu'il  n'a  envoyé 
aux  puissances  européennes  aucune  nou* 
Telle  circulaire  relative  aux  affaires  d'Italie. 

Cependant  la  remise  d'une  note  au  gou- 
yernement  piémontais  est  affirmée  de  rechef 
par  des  journaux  de  Turin  eux-mêmes,  et 
les  lettres  d'Italie  attestent  qu'on  y  croit 
généralement  de  l'autre  côté  des  Alpes. 

En  même  temps  les  journaux  autrichiens 
publiés  en  langue  italienne  à  Vérone,  à 
Trieste  et  dans  d'autres  villes,  tiennent  un 
langage  des  plus  menaçants,  et  annoncent 
tous  les  jours  la  rentrée  prochaine  de  la 
Lombardie  sous  la  domination  de  ses  an* 
ciens  maîtres,  ^nsi  que  le  remarque  le  Jour* 
nal  des  Débats^  il  est  difficile  de  croire  que 
ce  langage  soit  en  désaccord  avec  les  vues 
du  gouvernement. 

Enfin  les  feuilles  qui,  comme  VOpinione^ 
ont  démenti  l'existence  de  la  fameuse  note, 
rapportent  qu'il  est  question  d'un  mar- 
nifeste  sur  les  affaires  d'Italie,  que  l'em- 
pereur d'Autriche  publierait  le  18  de  ce 
mois,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de 
sa  naissance,  sous  la  forme  d'un  di»- 
C9urs  adressé  aux  grands  corps  politiques 
de  l'Empire.  Une  correspondance  de  Berlin 
fait  mention  du  même  bruit.  Si  le  fait  se 
réalise,  on  se  serait  seulement  trompé  sur 
la  forme,  mais  le  fond  serait  vrai. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  point  sur  lequel 
tout  le  monde  parait  d'accord,  c'est  que  la 
ntuationen  est  arrivée  i  une  extrémité 
telle  que  des  conflits  prochains  et  décisifs 
semblent  presque  inévitables. 

Le  Timet  le  déclarait  hier.  C'est  aussi 
le  sentiment  à^V Indépendance  belge  et  de 
la  Retue  des  Oewc^Mandes^  et  de  tous  ceux 
qui  voient  le  véritable  état  des  choses.  C'est 
paiement  la  crainte  du  Constitutionnel^ 
qui  fait  entendre  aujourd'hui  le  cri  d'alar- 
me aux  Italiens. 

a  L'Italie,  dit  ce  journal,  entre  dans  la 
période  la  plus  critique  et  la  plus  décisive 
de  sa  régénération.  Elle  joue  désormais,  sur 
«ne  seule  carte,  et  sans  s'en  rendre  comp* 
te  »  sa  perte  oq  son  salut.  Engagée  com- 
Bdi  elle  l'est  dans  la  voie  où  vient  de  la 


précipiter  l'expédition  de  Garibaldi,  elle 
sera  libre,  sous  deux  mois,  et  complète- 

Sent  indépendante,  ou  bien  l'Autriche  rè-^ 
lera  de  nouveau,  et  cette  fois  «  de  Messi- 
ne à  Turin.  » 

Telle  est  l'alternative  que  présente  le 
Constitutionnel  aux  réflexions  de  ses  aoûs 
de  Turin ,  et  son  langage  trahit  d'assez  vi> 
ves  appréhensions. 

11  paraît,  suivant  le  même  jooroal,  que 
le  gouvernement  piémontais  se  moutrerait 
assez  soucieux  de  cette  perspective,  et  qu'il 
commencerait  en  même  temps  à  s'inquiéter 
enfin  a  du  développement  extraordinaire 
que  prend  dans  to^ite  la  Péninsule  l'in-* 
fluence  du  dictateur  de  Paierme,  influence 
rivale  qui  grandit  à  côté  de  la  sienne  » 
qui  n'accepte  pas  de  direction,  qui  rompt 
en  visière  avec  toutes  les  convenances  pofi* 
tiques  et  qui  [Prétend  achever  à  elle  seutei 
à  sa  guif«e,  l'émancipation  de  l'Itahe.  v 

Garibaldi,  en  effet,  poursuit  résolument 
ses  plans,  sans  se  préoccuper  des  embarras 
que  peut  susciter  sa  marche  à  ceux  qui  voiH 
draient  l'arrêter  après  Favoir  lancé.  S'il 
faut  en  croire  une  dépèche  de  Tarin,  1,600 
garibaldiens  seraient  débarqués  en  Calabre 
et  se  seraient  joints  i  une  troupe  de  2,000 
insurgés  campée  dans  les  montagnes.  A  Na- 
pies,  on  continuait  ènergiqiiement  les  pTè«>^ 
paratifs  de  défense. 

On  sait  que  le  comte  d'Aquila,  onde 
du  Roi,  soupçonné  de  vouloir  se  fadre  un 
parti  pour  ai  river  &  une  lieutenance  gêné* 
raie  du  royaume,  a  été  exilé.  Une  dépédie 
de  Marseille  annonce  l'arrivée  du  prince 
dans  ce  port/  Le  comte  d'Aquila  4oit  se 
rendre  à  Paris  et  à  Londres. 

Les  nouvelles  informations  de  la  presse 
sur  l'entrevue  de  Tœplitx  confirment  ceUee 
que  nous  avons  données  hier.  Suivaut  les 
lettres  adressées  de  Berlin  au  Courrier  <te 
Dimanche^  la  Prusse  aurait,  ee  effet,  re« 
connu  que  la  possession  de  la  Vénétie  par 
l'Autriche  et  la  conservation  à  cette  puis- 
sance du  quadrilatère  sont  indfepensablei 
à  la  sécurité  de  l'Allemagne  ;  et  les  deux  car 
binets  devienne  et  de  B^liu  auraient  aàxee- 
sé  à  ce  sujet  des  circulaires  aux  différentei 
cours  de  la  ConfédéraUon  pour  leur  hSn 
connaître  les  résuluts  de  l'enuevoe. 

Une  correspondance  èe  Berlin  ajoate  ^N 
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jempereur  Ffançoif-Joseph  ferait  prochai- 
Qemeat.une  visite  au  Prince-Régent,  et  que 
ces  deux  souverains  auraient  à  Gobourg 
une  entrevue  avec  la  reine  d'Angleterre. 

Nous  recevons  de  Beyrouth  et  de  Pales- 
tine de  nouvelles  lettres  dont  les  informa- 
tions confirment  la  complicité  trop  évidente 
des  autorités  turques  dans  les  massacres  de 
Syrie. 

Lord  Palmerston^  qui  a  sans  doute  ses 
raisons  pour  être  aveugle,  refuse  de  croire 
à  la  connivence  des  agents  de  la  Porte  ;  et 
il  n'a  pas  craint  d'exprimer,  hier  encore,  au 
Parlement  anglais,  une  opinion  contre  la- 
quelle protestent  avec  tant  de  force  la  vérité 
des  faitsetlaconscience  publique.  Lord  Pal- 
merston  n'accuse  pas  les  p^has;  pour  lui,  il 
est  certain  que  les  Maronites  on  t  été  les  agres- 
seurs, et  que  toutes  les  horreurs  qui  ont 
ensanglanté  lé  Liban  sont  dues  plutôt  à 
l'absence  d'autorité  qu'à  la  complicité  des 
Turcsr  —  De  pareilles  assertions  ne  se  ré- 
futent pas. 

Le  chef  du  cabinet  anglais  a  ajouté  que 
lord  Dufferin,  commissaire  britannique, 
et  les  autres  commissaires  avaient  reçu  la 
mission  d'étudier  Tétat  du  pays  et  de  pro- 
poser ensuite  aux  puissances  un  système  de 
gouvernement  capable  de  prévenir  le  retour' 
de  ces  sanglants  désastres  et  d'assurer  le 
repos  et  le  bien-être  du  pays. 

On  a  des  nouvelles  directes  de  Beyrouth 
du  6.  A  cette  date,  la  ville  jouissait  de  la 
tranquillité  la  plus  complète,  mais  la  si- 
tuation était  toujours  grave  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Syrie.  Dans  les  environs 
de  Damas  et  dans  la  montagne.,  il  y  avait 
chaque  jour  de  nouveaux  attentats  partiels 
eontre  la  vie  et  les  propriétés  des  chrétiens. 

Léon  LAVEOâii. 


délivrer  les  femmes  vendues  par  les  Dnises»  les 
pachas  ont  été  renvojrés  de  Gonstantinople  eu 
Syrie,  où  révldeuce  peut  être  prouvée  plus  fa- 
cilement contre  eux. 

L'affaire  est  due  plutôt  &  Tabsenee  d'aiutofitS 
qvCk  la  complicttô  crimio^le  des  Turcs.  U  est 
Certain  que  les  Maron  tes  ont  été  les  agresseui^HL 
Lord  Dufferin  et  les  autres,  commissaires  ont  mis- 
sion d*examioer  Tétat  du  pays  pour  proposer  uh 
système  de  gouvernement  favorable  au  bi'en-êti^ 
du  peuple  «t  qui  pourrait  prévenir  le  retour  de 
ces  drames  sanglants. 

{Service  UUgraphipue  Have^BuUier) 


Téléyrmiiliie  privée» 

Turin,  f  S  août. 
VOjnniane  a  reçu  des  dépêches  de  Naples  du 
Ut  qui  annoncent  que  1,500  garibaldiens  ont  dé- 
l»arqué  dans  les  Ca^abres.  Us  se  sont  joints  à  des 
Insurgés  au  nombre  de  2,000  retirés  dans  les 
IDOntagnes. 

'-  Naples  est  tranquille;  les  préparatifs  de  défen- 
de continuent.  L'avocat  Léopard!  es^t  nommé  mi- 
nistre à  JBerlin. 

Londres,  17  aeût. 
'    Lord  Palmerston,  répondant  à  M.  Kinnatrd,  dit. 
que  lord  Dufft»1n  a  reçu  des  Instructions  pour 


On  lit  dans  la  Pairie  t 

On  nous  écrit  de  la  côte  de  Syrie,  gae  M.  de 
La  Roncière  Le  Noury,  commandant  de  la  diiir 
sion  navale  du  Levant,  avait  visité  Jérusalemt 
Bethléem  et  plusieurs  autres  villes  de  la  Pales- 
tine. Il  a  été  reçu  partout  avec  la  plus  vive  sym« 
pathie. 

Sa  présence  a  produit  un  excellent  effet  Bi. 
de  La  Roncière  s'est  embarqué  le  3  à  Jaffa  sur  la 
frégate-mixte  la  Zénobte^  pour  retourner  dans 
rarchipel,  et  de  là  au  PIrée.  —  A  TranchanL 


On  nous  écrit  de  Turin,  16  août  : 

Le  ministère  Cavour  est  fort  ému  depuis  la 
remise  de  la  note  autrichienne.  Si  Garibaldi 
mot  le  pied  sur  le  territoire  napolitain,  TAa* 
triche  marche  immédiatement  sur  Naples  en 
traversant  les  Etats  romains  ;  et|  certes,  ce  ne 
serait  pas  l'armée  piémontaise  qui  pourrait 
l'arrêter  dans  Fétat  de  désorganisation  etd'in* 
discipline  où  elle  se  trouve.  ^ 

Cette  politique  énergique  a  d'autant  plus 
surpris  le  cabinet  de  Turin,  que  jusqu'à  pr&- 
sent  on  avait  cru  que  le  roi  de  Naples  était 
abandonné  de  l'Europe. 

Ce  mystère  est  facile  a  expliquer.  La  déclara- 
tion  du  comte  de  Rechberg  est  la  conséquence 
de  ce  qui  s'est  passé  à  Tœpliiz,  et  je  crois  pot^ 
voir  vous  ajouter,  malgré  les  assertions  du 
Nord  et  de  Y  Indépendance  belge^  que  la  Rusûe 
a  coropléteir.ent  acquiescé  è  la  marche  du  ca^ 
binet  uulricbi-n.  La  Russie  est  restée  longtemps 
inerte.  Il  y  a  plus  :  dans  le  principe,  lorsqu'oa 
se  bornait  à  frapi^er  sur  rAulriche,  elle  restait 
dans  le  recueilietnent  que  beaucoup  de  g9ûS 
considéraient  h  tort  comme  une  abdication  po^ 
lique.  Mais  dès  que  la  Russie  a  vu  que  le  Pié* 
mont,  par  sa  conduite  hypocrite,se  mettait  à  la 
tête  de  la  révoluUon,et  qu'il  ne  s'agissait  plus 
seuleme'  t  de  frapper  sur  l'Aulricbe,  mais  de 
renverser  les  gouvernemenls  légitimes  ita- 
liens, les  yeux  de  la  Russie  se  sontooverts,et  je 
crois  pouvoir  vous  assurer  qu'elle  marche 
d'accord  avec  toute  l'Allemagne. 


4kl  nom  4cfit  cre'nâplcSt^l  *MAt7 

Je  commeoce  par  les  actes  officia  :  — la 
Ghnude  eonstitusionale  Aél  Hegnô  a  vwAi 
hier  au  sohr  rassurer  la  pop^ation  ,  réfarthre* 
ineirt  aux  mesures  (jutmi  aurait  prises  poor «i 
difcnse  tie  ta  ▼iWe,  ^  miki  ôa  qifan'Iinft  ^ 
NlMA4e4i«MiMe'oaoiilla:  . 

a  Oa  a  répandn  des  bruits  de  dissaasWi 
•«  sm^MÊ  mt  4KMisbîl>dea  mimMu^  k  ppqpoa 
«  i^priteartasp.mcBuraa  à  adqptar  pour  la.al^ 
«  iolé4e  la  ci|HUle«  et  j>liis  parUcdièreoMC 

M  pour  lagarde  nationale*  KofttaoQuaes.aiito- 

ipaiBnëre  le  «lancer  d'an  4éterque-i  «  'Tîsés  k  déclarer  que  ces1>rults  aont  toni4 
~  '  "       "  "  '       •  ttTailfaui,  quelejplus  pàiTàit  accord  i%gnn 

ft  entre  les  ministres,  er  qu'ancnne  ÛÎÊSBoëxHi 


Mjê  fiMiÉïk'AvNlIiv  tes  wg^xAs  'ra^eei 
'■Mridbien^  ^^Raierit  feolus  incognito  k 
pour  assister  k  rembarqoemenl  d*environ 
MiUe  .voloalama  qui  d'aboad  dBvaie»t  se 
4ie  danirièf  IIMa  ida  tape  -m,  qim  fmomsmmA 
«isiif  sont  dhjgés  iren  la  Sidie.  L^ctaobarque- 
jntnt  a  eu  lieu  le  10  en  |>ré0ence  d'un  com- 
ÂwsaînedfMgoiMianaefnent  piéaioftUMstosîenr 
sSoiÉn  BcffroÉnea,  «ecrdiaive  deli.  Parmi,  fni 
n'avait  d'autre  mission  qoe  ffenga^cesmes- 
aieors  \  m  p^s  débav^uer  à  St-Sief  hano. 

L'attitiidft  dp.  1* AnijeM.ha  n  nuuïifiA  la  marche 
du  Piémont.  Le  ministère  Cavour  a  dépôcbé  à 
Garibakii  son  ami  Bertaoi  dans  ie  bat  de  lai 

«ont  «Q  Gafa^.  Beruni,  effrayé  eet  paAi  enj 
filte  et  est  allé  rejoindre  le  comité  garibaklieq«| 
jdanalequeLse  irouvam  ararèUiaianiFiotle,  an-;, 
cien  député  condamné  de  Juin,  et  Bernard,  M 
îhmfÂioà  d*Ûrsi0i,  acgmtté  par  le  jury  an-- 
glàjs. 

Beaucoup  de^ersonaes  peasent  ici  qoe  Tin-i 
tervention  autrichienne  amènerait  celle  de  la' 
Fiance.  CTesrWi  une  profonde  erreur.  Tant  que 
FAutriclie  n'attaquera  pas  la  Loinbardie,  la 
France  n'hrter  viendra  que  lrès-n.odérément, 

Vnici  4e  pian  daea  #o  s'econpe  très- se* 
riewaipent  aopiurd^liai  :  Le  roi  de  Naples  se 
fMiranl  à  Gaëie,  les  autrichiens  marchent  mr 
ilfaptes.  L'armôe  piéniooiai&e  étant  incapabie 
ii'arréèersa  mart  be,  oo  suppose  que  la  France 
jettarait  aiurs  quelques  i^iaMrta  k  Floreoceat 
•è  livounie,«l  propeserait  le  ttatu  quo,  «n  évo- 
quant le  ièglement  de  la  question  italienne  à 
an  congrès  européen,  à  la  suite  duq^el  la 
J'nnce  obtiendrait  probablement  la  reconnais* 
lance  officieilo  de  ranneaion  de  Nice  et  de  la 
Savcie. 

Les  joamaoc  de  l>aris ,  et  le  Siècle  en  parti - 
nUer,  pnétondent  que  Maxzini  n'est  pas  en 
IMie.  Jamais  aucootrairele  rMe  de  Mazz^ 
WtB  été  ptasackiC.  U  y  a  quinae  à  vîn^t  jours, 
■awni  était  en  oonMreacc  à  Géues  avec  son 
«ni  Bertànt ,  puis  il  est  retourné  osiensiWe- 
anent  à  Fiorenoe,  on  iJ  a  réuni  i^e&  amis  char- 
tes d'organiser  l'expédition  projetée  contre 
rOmbrie  et  les  Marches.  Lorsque  Mezzini 
iteii  à  Bologne,  fin  jaillet,  il  a  déclaré  que  si 
le  paru  italien  ne  montrait  pas  la  plus  grande 
isergie,  la  caitse  du  peuple  était  en  péril  par 
aailedes  intrigoes  de  Ja  diplomatie. 

On  parle  de  la  retraite  de  hU  de  Cavour.  Ce 
bruit  n'a  riêï  de  fondé. 

Pwxp  exirait  :  M.  Gaicir 


«  d^a  en  lien  aorxe  sn}^.  • 

lie  iBAme  'jinif iiél  raoôttle  de'l 
iFaniB  ledébanimmMt  ém  garibaldien 
les  OOÉma,  CB  ùébarquanaat  i 
«ma ds  «Ds  jaiarnaiia aanoii&ent  rigiÊiikr^mmk 
ane  Ims  jp^r  aamaîoi^  deiwis  bienlAl  dsK 
niais. 

<x  Ou  nous  mande  de  Reggio  que  la  nuit  ds 
«  8  au  9t  le  01  tél^rapbique  a  été  rompu  à 
«  Bagnare;  que  le  commandant  d^Attallumana 
«  avait  aperçu  dans  la  plaine  de  Itfâtiiilti  des 
fc  bandes  eimmies.  A  deux  faenres  dn  «oir,  1è 
a  fit  étectriqueétaH  rétabli,  et<en  prefiaHloofei 
«  les  dtaposttiofis  nécessaires  pour  repMsaar 
«  une  invasion.  En  Hfet,  la  taaialise  de  «"mb»- 
«  parer  de  la  posittoo  d'AUa&iMnma  awrlalU 
a  car  les  troupesroyiifo^Kiaiiloiiiiées  dans  «et 
«  «odroit  s'y  soat  opposées  avec  succès  ;  de 
M  mèmQ  ils  ont  repoussé  énergiquement  des 
a  voiontaires  qui  voulaient  dt^harquer  par 
((  groupes  près  de  CaiHJtello.  Deux  cents  gari* 
«  baldiens  ont  réussi  seuls  h  débarquer  et  à  se 
«  jeter  dans  les  campagnes,  mais  les  soldats 
s  leur  ont  donné  la  chas  e,  les  ont  poursaivis 
«  sans  les  quitter  un  instant,  et  dispersés. 

«  Ces  populations  n'ont  répondu  aa«MA« 
if  ment  aux  excitations  d<îs  volontaires;  au 
a  contraif-e,  oU<^  ont  «MMitrénna ^attitude  des 
«  plus  louables.  Dans  tout  le  reste  de  la  pro* 
«  vince,  l'ordre  public  est  parfait;  et  dans  le 
«  district  de  Heggio  même,  la  tranquillité  n'a 
«  pas  éié  troul^étt  an  seul  iubtaiït.  » 

Quelques  lignes  de  commentaires  :  tes  bralli 
démentis  par  le  première  de  ces  deux  notes; 
ne  sont  pns  aussi  dénués  de  fondement  quels 
feuilJs  officielle  le  déclare.  Je  suis  k  méaae  de 
vous  assurer  qu*au  dernier  conseil  des  sinisp 
très,  un  n^embre  du  cabinet  a  proposé  le  4tt» 
sarmement  général  des  citoyens,  y  compris  la 
garde  aaliooiftloi  qa'un  auirs  mîAÎiire  demsan 


finf  tftippwer  %  iitit  mvasiQn  d»  garil)«l- 

jmIb  m.  iLJbofio*lli»Mio«viiit!»rede 

t  'Vifemem  comiMmti  ces  âeij(x 

'  WDpeBifiofi»';  «Q  outre,  il  ^  ;proiM>sé  de  h\te' 

4MMéDdfe  les  forteresses  par  la  garde  nationatt , 

«fM»  iebser,  «-t<41  dit,  totilela  tronperT^bre  de 

^e»w>ir  jtfsiscer  attx  tentâtiTeç  garfbaldieùue^. 

Le  Roi  a  ordonné  qu'oniie  {Mit  pas  de  nouvel* 

-  ia^^spiostliote,  et  «jti'on  se  bornât  k  ftiire  ap^^ 

S\  .ea  soB  nom  k  la  loyauté  et  à  fhoanear  du 
npte'impoHtaiii.  G'e^ti  la  suite  de  ceua  vo- 
4aBlé  eiprrsoée  par  le  jeime  souverain,  que  le 
«iMrnal  ofUciel  a  publié  la  note  dont  je  vous 
'M  èmmé  le  teUe  plus  haut. 

^)u8Éi  à  la  seeende  neie,  votct  ce  que  je  puis 
WWè  éife  et  que  je  tiens  de  source  non  sus- 
cpetle.  Les  GaMirais  ne  sont  pas  garib^^ddlens^ 
#f  alnen  des  fêtes  exaltées  dans  la  b3pr|[eoi- 
Jie,  aorteui  parmi  tes  jeui^es gens,  pour  la  p\i\' 
9ari  des  étudiants  on  des  ambitieux;  mais  le 
flMiple,  maé  les  paysans,  les  vrais^  Calabrais, 
«a  sont  q«e  des  Calabrais,  e%  ne  veulent  êtr^ 
«K&^  cfeHfse.  le  dirais  n^me  qu'ils  ne  se  croient 
pas  des  Napolitains;  à  pla^  forte  raison  ils  ne 
seraient  pas  des  Italiens,  du  moins llans  Tacr 
i^ptJou  politique  Ae  ce  mot,  qui  maintenant 
«l'est  plus  une  e;Kpressieii  relative  à  la  géiigra- 
ffbie  ou  à  la  langue,  mais  au  projet  d'aunexipa 
lie  COQS  les  Etats  de  la  Péninsule  au  Piémont. 

Voici  mainienant  ce  qui  se  pas^e  à  Naples  t 
iJb  jeurûal  officiel  prétend  que  Taccord  le  plus 
IHLrfatt  règiie  entre  les  membres  dq  cabinet* 
Smi.  Je  crois  cependant  que  ce  touchant  ac- 
cord est  tant  soit  p^u  troublé  par  cette  simple 
•divergence  :  à  savoir  que  les  uns  sont  pour  le 
némont,  les  auures  pour  le  roi  de  Naples,  tout 
«B  étant  fidèles,  bien  entendu,  à  la  nouvelle 
farnie  de  gouvernement;  que  quelques-uns, 
«ttfin,  ne  sacbant  pas  ce  qui  pfeut  arriver»  ne 
86  prononcent  qu'à  demi,  pour  élrt  bien  avec 
lea  deux  partis.  A  cela  près  Taccord  est  parfait. 

Des  comités  électoraux  s'organisent  de  tous 
côtés.  Ici  ou  exagère  tout  :  on  avait  commencé 
par  exagérer  l'abstention  ;  on  exagère  mainte- 
nant le  2èle.  On  ne  voulait  pas  d  élections;  on 
les  précipite.  II  faut  croire  que  Pair  volcanique 
^*ou  respire  à  Naples  stimule  celte  population 
fBéridionale  et  la  fait  ai  passionnée.  On  se  près* 
fc,  on  ne  réunit,  on  discute,  on  se  dispuie,  ou 
faîi  les  cent  coups  pour  rempKr  l'urne  élect)- 
rale.  Que  va-t-il  sortir  de  cette  boîte  de  Pan- 
-^we?  la  liste  des  députés?  Je  crois  qu'il  en 
"•ortira  plutôt  celle  des  annexionnistes  les  plus 
Ardents.  Un  député  qui  ne  serait  pas  unitaire 
»*aurait  pas  deux  voix.  Il  ri>queriiit  d'être  ap- 
pelé suppôt  du  pouvoir,  traître,  agent  de  la 


le  crois  Tort  probable,  que  la  mwistèré|  ^a 
prévoyant  une  GhaaoibragaribaHîeQii^D'dQi^^ 
ne  les  élections.  Cesi  co  ^ui  lui  realp  à  faire* 
Que  dites- vous  des  élections  qd^on  suivait  pftç»* 
que  sous  tes  yeiri  de  GaribaldiT  liar,  le  d^qj^a- 
teur  sicilien  s'est  montré  dans  les  e^ux  du  ^I« 
fe  sur  un  aviso  de  Tescadre  de  l'amiral  Per^« 
no  (je  donne  ce  dernier  détail  sous  toutes  xfi* 
Serves);  et  qui  sait,  It  y  ésl  peut-être  encore  ^i| 
moment  où  }^  vous  écris. 

En  attendant,  une  nouvelle  panique  s'Qst 
ermparée  de  la  clas:^e  la  plus  aisée.  L'émigra- 
tion a  commencé^et  ne  parait  pas  vouloir  s'ar* 
réter.  On  craint  le  débarquemeot  des  ^faribaj^ 
diens  ;  on  craint  la  résistance  des  troupes  s  qû 
craim;  le  bembanlemcnt  ;  on  craint  le  pillage 
des  hzzaro'iji;  xm  craint  ta  réaction  ;  et,  ce  mii 
pis  est,  la  moitié  de  ces^  craintes  sont  pent-éura 
fondées.  Le  général  Bosco  a  pris  le  cQmipan dé- 
ment du  château  de  Saint-Elme  qui  domine  la 
ville;  Bosco  eot  on  courageux  et  loyal  milîi^i'^ 
re  ;  il  a  une  revanche  à  prendre;  et  ceitei  fçia 
il  est  chez  lui. 

Un  Journal  napolilàîn,  l/ride^  effraya  de 
cette  émigration  en  masse,  viept  4a.pubMeic  .ce 
matin  un  article  dans  lequel  il  conseille  9ùx 
bons  citoyens  à  ne  pas. déserter  le^pays,  j- 
a  Celle  feaigra'tioapi'écipitée,  dit-îj,  lèu^^^ù^ 
la  méfiance  et  Teffroi;  elle  arrête  le  commère^/ 
çaube  la  stagnation  des  adfairjs;  d§  là^  le  mé- 
contentemeut  du  pe<iple,  la  misère  et  toiu  ce 
qui  s'en  suit*»  Maiti  ia  panique  ne  continue  pas 
moins»  Il  loi  faut  autre  cho^^e  que  la  parole  dès 
pubiicistes. 

Le  Boi  s'effjrce  de  rétablir  la  confiance; il 
sort  tous  les  jours  en  promenade  avec  le  jeuq^ 
prince  ;  il  se  montre  le  plus  qu'il  peut  au  peu** 
pie  et  à  l'armée,  il  passe  de  loogaes  r^ue^  an 
Cbamp-de  Mars  ;  il  harangue  lesiroupesf.il 
signe  des  massée  de  décrets  pour  mettra  ça 
qu'on  appelle  ici  des  hommes  nouveaux,  tmm^ 
ni  nuovi^  au  pouvoir.  i.es  colonnes  de  ia  feuii)e 
oflitiieile  en  sept  couvertes  tous  les  jours.  Mlâfs 
on  a  fait  le  vide  autour  de  lui,  ai  le  seul  tr^^it 
d'union  entre  ,  ie  souverain  et  les  populatioiw 
est  représenté  par  ce  petit  j;roupe  dfhomoiet 
dont  se  compose  leçahiœt^et.qui  sont  ii.  44 
veille  de  devenir  suspects  aux  y^eux  des  uaÎt 
taires,  si  (a  plupart  ae  le  sont  pas  déjà.  On.  nfa 
plus  voulu  de  Tamira^Del  Re  ;  le  Roi  a  dû  v4^ 
loigner  et  mettre  k  sa  place  Tarairal  Jaucb, 
màjor-général  de  mariae.  11  suffit  de  iéaoir 
gner  de  la  fiidélité  ou  plutôt  du  simple  attacbà- 
ment  à  la  monarchie  ou  au  monarque  pow 
tomber.  Le  leodemaio  on  décret  inséré  daqs  la 
Giomale  Cosiiiuzimale  vous  apprend  que  te| 


—  ftOt  — 


00  tel  personnage,  hier. encore  coesidëré 
eomme  un  très^onnéte  homme,  a  été  destilaé, 
ou  du  moins  éloigné  de  la  Cour.  Le  peuple  avait 
OQspeclé  la  sincérité  de  ses  intentions.  i 

Les  princes,  oncles  du  Roi,  ne  sont  pas  tous 
de  la  même  opinion  politique.  Le  comte  de 
Syracuse  affecte  un  libéralisme  excessif.  Il  est 
nettement  Piémontais.  L'autre  jour,  aux  obsè- 
ques (lu  général  Pepe,  dans  l'église  des  Fio« 
rentini,  la  foule  lui  a  fait  une  ovation*  —  Le 
comte  d'Aquila  veut  sauver  la  dynastie,  et  il 
appuie  de  toute  son  influence  la  nouvelle  for- 
me du  gouv.rnement  ;  mais  il  a  affaire  à  une 
marine  qui  se  plaît  à  discuter  les  ordres  des 
supérieurs,  et  qui  ne  se  borne  pas  à  les  discu- 
ter. M.  Alphonse  Ravone  commandait  une 
frégate,  il  reçut  l'ordre  de  se  porter  à  Torre  di 
Faro.  Il  refusa.  11  fut  destitué.  La  marine  nn 
masse  demanda  qu'on  le  réintégrât.  —  En  re- 
vanche, les  désertions  n'ont  pas  continué.  A 
part  raffaire  du  Veloce^  qui  fait  toujours  par- 
ler de  lui,  aucun  autre  cas  de  celte' nature  ne 
s'est  vérifié.  —  Enfin  le  prince  D.  Francesco 
di  Paola  fait  embarquer  sa  femme  et  ses  en* 
fàots  pour  se  ren  Ire,  dit-on,  àTrieste. 

J'entends  parler  ici  de  deux  envoyés  de  Ga- 
ribaldi  ou  plutôt  du  gouvernement  sicilien,  — 
car  c'est  ainsi  qu'ils  s'annoncent,  —  et  qui 
Tiennent  demand^ir  offickllement  (le  mot  est 
étrange)  au  gouvernement  napolitain  un  miU 
lion  et  demi  de  ducats  (environ  7,000,0o0  de 
francs)  qiii  sont  dus  par  la  banque  de  Naplei 
k  celle  de  Messine,  et  qui  appartiennent  \  des 
particuliers.  Ce  seraient  des  dépôts.  Un  des 
deux  envoyés  est  le  caissier  de  la  banque  de 
Messine,  Le  ministère  discute  et  avise.  La 
question  n'est  pas  encore  résolue.  Vous  voyex 
que  la  Sicile  traite  déjà  de  gouvernement  à 
gouvernement  avec  Naples. 

L'armée  (je  demande  pardon  de  ne  mettre 
aucun  ordre  dnns  ma  lettre),  l'armée  est  plus 
compacte  qu'on  ne  pense.  Sous  un  faux  s  ir  de 
fraternisation  avec  la  garde  nationale,  elle  ca- 
che une  ju>te  rancune.  Humiliée  en  Sicile,  el- 
le veut  se  relever.  Se  battra- 1  on  ou  non  ? 
Toute  ia  question  est  là.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
Roi  est  décidé  à  résister.  Quant  aux  unitaires, 
Qs  voudraient  précipiter  les  événements;  ils 
ûomptent  sur  un  fait  accompli.  Ils  craignent 
surtout  le  cabinet  de  Vienne.  —  «  HAtons- 
«  nous,  hâtons- nous,  s'écrient- ils,  ou  nous  ne 
«  serons  plus  à  temps  !»  —  Et  ils  publient  de 
nouveaux  journaux,  ils  achètent  des  armes,  ila 
courent  au  comité  d'élection  ,  ils  écrivent  aux 
provinces,  ^  et  les  provinces  ne  répondent 
pas. 
Vn  mot  sur  la  Sicile:  Bile  est  bien  changée; 


l'enthousiasme  est  refroidi  ;  Garibaldi  n'étant 
plus  là  pour  l'entretenir,  il  faiblit  tuas  les  jours 
davantage.  Pas  d'argent,  pas  d'organisation; 
des  troubles,  des  mécontentements,  de  non- 
veaux  impôts,  la  conscription*  le  service  mili* 
taire  ;  tout  cela  n'est  pas  de  nature  à  rendre 
très-heureuses  ces  populations.  Il  y  a  bien  le 
statut  sarde;  mais  on  ne  monnaye  pas  on 
statut  quel  qu'il  seit. 

P.  S.  —  Je  rouvre  ma  lettre  pour  vous  an* 
noncer  (mais  encore  sous  toute  réserve)  que 
de  graves  événements  vont  avoir  lieu  au  ptas 
tôt.  La  solution  n'est  pas  lointaine.  Un  dé- 
barquement serait  imminent.  Ea  face  de  ces 
dangers,  nous  aurons  un  coup  d'Etat,  oà  des 
mesures  très-énergiques  seront  prises  par  le 
souveroement.  J'ai  entendu  parier  d'un  ajour- 
nement des  élections  et  môme  de  mettre  la 
ville  en  état  de  siège.  Ceux  qui  d'ordinaire 
sont  le  mieux  informés  ne  croient  pas  à  cette 
dernière  mesure.  Je  l'ai  eue  cependant  de  bop* 
ne  source.  Mais,  grand  Ûieul  qu'est  ce  que 
l'état  de  siège  lui-môme  avec  un  comilé  révo- 
lutionnaire qui  fonctionne  régulièrement,  ou- 
vertement, et  presqu3  ofiicieliement? 

Pour  extrait  :  M.  Gabcui. 


On  nous  écrit  de  Plse,  10  août  : 

Je  vous  ai,  il  y  a  peu  de  temps,  raconté  Tv- 
restation  du  cardinal-archevêque  de  Piset.  Je 
suis  heureux. aujourd'hui  (le  pouvoir  vous  ra- 
conter son  retour  elles  l(5moignages  généreux, 
pleins  de  cœur  et  d'élan,  qui  ont  accompagné 
l'accueil  de  ses  Cdèles.  Quoique  annoncé  par 
une  lettre  pastorale  pleine  il'onction  et.  de 
tendr^sse,qui  fut  lue  par  tout  le  mondeavec  avi- 
dité, le  cardinal  arrivait  au  milieu  de  notis  d'une 
manière  inattendue  dans  la  soirée  du  31  juillet 
dernier.  Je  di3  inattendue,  car  il  ne  voulut  faite 
connaître  ni  le  jour  ni  rheure  de  son  arrivée, 
pour  ôter  à  qui  que  ce  fût  l'occasion  de  dé- 
monstrations populaires  qu'il  repousse  éner^- 
quement. 

Ainsi  se  seront  trouvées  satisfaites  les  autori- 
tés locales  qui,  peu  de  jours  auparavant,  appe- 
lant auprès  d'elles  ies  curés  de  la  ville  el  des 
campagnes,  leur  montraient  uue  circulaire  du 
gouvernement  qui  défendait  expressément  de 
sonner  les  cloches  à  l'occasion  du  retour  c^e 
Son  Emtnence,  menaçant  l'infraction  des  pei* 
nés  les  plus  graves. 

Je  ferai  remarquer  ici  la  contradiction  sin- 
gulière qui  se  man'fesie  avec  la  fameuse  dépê- 
che du  Moniteur  toscan^  qui  assurait  que  le 
peuple  avait  applaudi  à  l'arrestation  du  car- 
dinal. I 
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Le  lendenaîn»  Sod  Em.  «e  rendit  de  bon>- 
ne  heure  h  la  calbédralepoor  oélébrer  la  messe 
à  Taukl  de  la  saiale  Vierge.  Soo  arrivée  était 
encore  iacoiinue  h  la  plus  grande  partie  de  la 
popolaiioQ  et  du  clergé*  Pourtant,  quand  il 
entra  dans  I^église,  un  nombre  considérable  de 
laïques  se  trouvèrent  présents»  A  son  entrée»  les 
c)ianoines  so  jetèrent  à  genoux  et,  les  larmes 
au  yeux,  lui  baisèrent  la  main.  Le  cardinal 
était  visiblement  ému. 

Cependant  la  nouvelle  que  rarcbcvêque  ce* 
lébrait  la  sainte  mes^e  à  la  catb(^dr.)le  s'étanl 
répandue  dans  la  ville,  le  nombre  d'assistants 
commença  à  s'accroilre,  et  un  grand  nombre 
de  ûd^Ats  s'assit  à  )a  sainte  table.  Le  divin  ::acri- 
&ce  achevé,  couimc  par  un  mouvement  général 
etspoiitanéton  entonna  rbymne  du  remercie- 
ment, le  Te  Deum.  Vous  pouvez  penser  en  ce 
moment  combien  tous  les  cœurs  furent  émus. 
La  majesté  de  ce  cbant,  mêlé  aux  sévères  h;ir- 
monies  de  Torgue  qui  retentissaient  sous  les 
vastes  voûtes  du  temple,  avait  comme  son^épho 
au  fond  des  âmes  et  en  arrachait  des  pleurs. 

Oui,  nous  pleurions  !  C'était  un  momeut  so- 
lennel celui  où  un  pasteur  adoré,  après  une 
absence  forcée,  et  qui  menaçait  d*être  indéfini- 
ment prolongée,  se  trouvait  de  nouveau  au 
milieu  de  sei  chers  enfants  et  priait  avec  eux 
dans  son  premier  sanctuaire. 

Avant  de  sortir,  il  se  retourna  vers  les  cha- 
noines qui  rentouraienl  et  qui  voulaient  encore 
lui  baiser  la  main.  Mais  voici  que  lu  cardinal, 
leur  ouvrant  les  bras,  les  serra  l'un  après  Tau- 
tre  sur  son  seia  dans  un  tendre  embrasse- 
ment.  A  son  retour  au  palais  de  rarcbevécbé, 
on  vit  alors  véritablement  éclater  une  des  plus, 
cordiales,  des  plus  sincères  démonstrations.  Ou 
parle  beaucoup  aujourd'hui  de  la  volonté  du 
peuple  et  de  ses  manifestations,  et  néanmoins 
si  nous  voulions  rechercher  le  ressort  qui  le 
pousse  sur  la  place  publique,  nous  y  trouve- 
rions le  plus  souvent  des  millions  jetés  à  plei- 
nes mains.  —  ici,  au  contraire,  sans  la  moin- 
dre intrigue  d'aucune  sorte,  on  vit,  pendant 
plus  de  huit  jours,  le  clergé  et  le  peuple,  les  no- 
bles et  les  plébéiens  se  disputer  l'entrée  pour 
oÎDfdr  leurs  respects  et  leurs  félicitations  au 
cardinal. 

La  première  visite  fut  celle  du  chapitre  de 
la  caihêdrale,  qui  se  rendit  en  corps  au  palais 
d«  f  archevêché.  Ensuite  les  curés  de  la  ville  et 
tout  le  clergé.  Dans  le  cours  de  la  même  jour- 
née, il  reçut  Tarcbevôque  de  Lucques  et  i'évê- 
quede  Massa,  et  les  jours  suivants,  Tarchevê 
que  de  Sienne,  les  évêques  de  Colle  ,  de  Li- 
vourne  et  de  Pescia, 

Ce  fut  une  chose  émouvante  ensuite  de  voir 


les  curés  ^t  les  prêtres  de  la  campagne  et  tout 
le  diocèse  veiiir  dans  la  ville  sans  êiro  arrêta 
par  l'élorgnement,  ni  la  vieillesse,  ni  la  ma*  ' 
ladie. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Les  diocèses  voisins,  teb 
que  Lucques  et  Livourne,  envoyaient  des  dé« 
putationsde  prêtres» 

Enfin,  je  dois  voua  parler  de  la  partie  laï- 
que de  la  ville.  Non-seulement  la  partie  choi- 
sie et  éclairée  est  allée  visiter  le  cardinal,  mais 
le  bas  peuple  est  accouru  en  foule,  empressé  de 
revoir  son  pasteur.  Ne  croyez  point  que  j'exa- 
gère. 

Dans  la  confiance  que  le  cardinal  recevrait 
quiconque  se  présenterait,  une  mas^e  de  |)eQ- 
ple,  des  hommes,  des  femmos,  des  enfants 
montaient  te  vestibule,  et  nefureni  contents  que 
lorsqu'ils  pouvaient  dire  :  a  Nous  avons  parlé 
à  Sou  Eminence.  »  Tous  veulent  avi.ir  le  bon- 
heur d'admirer  cet  homme  dont  le  courage 
et  la  constanr.e  ont  si  bien  su  ^défendre  la 
liberté  de  l'Eglise  et  la  conscience  des  fidèles. 
Lui,  accueille  bien  tout  le  monde  et,  chose 
merveilleuse,  au  milieu  d'une  si  grande  variété 
de  personnes  de  toutes  conditions,  d  sait  troa«  . 
ver  pour  chacun  une  parole  qui  lui  convienne, 
on  mot  habilement  choisi. 

Ce  fut  une  heureuse  pensée  d'exposer  dane 
le  vestibule  le  grand  nombre  de  pré&>nts  vrai- 
ment royaux  qui  furent  faits  au  cardmal  pen* 
dant  son  séjour  à  Turin  et  dans  son  voyage  à 
Milan,  à  Gênes,  à  Savone  ;  là  l'œil  se  repose 
avec  bcnbeur  ;  là  on  voit  encore  ifne  preuve 
de  la  sympathie  et  de  l'afft^ction  qu<5  chacun  a 
montrées  au  cardinal.  Là,  les  bons  catholiques 
du  Piémont  dontient  la  main  aux  catholit^ues 
de  Toscane  afin  que  ceue  union  les  fasse  per* 
sévérer  dans  la  vraie  foi. 

J'aurais  encore-  autre  chose  à  vocn^dire, 
mais  je  crains  d'abuser  de  votre  bienvciltaooe; 
je  termine.  L'âme  du  cardinal  est  sereine  et 
tranquille,  souriante  en  Dieu,  et  prête  au  be- 
soin à  de  nouvelles  luttes.  Combien  lui  doit 
l'épiscopat  toscan!  Je  crois  que  ies  relations 
de  Mgr  Corsi  avec  le  gouvernement  piémon- 
tais  ,  marqueront  dans  l'histoire  de  l'Egliie 
toscane  ,  et  l'avilissement  dans  lequel  les  lois 
léopoldines  avaient,  jeté  le  clergé,  va  trou- 
ver peut-être  un  terme;  peut-être  nous 
sera-t-il  lermis  de  voir  s'ouvrir  main- 
tenant une  ère  de  zèle,  de  force  et  d'u- 
nion. Si  nous  sommes  toiis  remplis  de  recoo* 
naissance  pour  la  fermeté  qu'a  témoignée  Mgr 
Corsi,  tes  évêques  voient  en  lui  le  défeuseur 
de  leurs  droits  et  de  leur  liberté,  le  clergé  se 
sent  par  son  exemple  entralué  à  uue  vie  d'ab- 
négation et  de  sacrifice.   Sa  parole,  bbre  et 
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franche,  a  dû  faire  comprendre  aux  hommtfrdii 
gouverseuit  ût  que  le  cierge  ne  lut  jamaiscooB- 
piraleur,  comme  cerlaiûs  journaux  voukureni 
et  veulent  encore  le  faire  croire,  et  que  mèm% 
on  doit  à  l'épiscopat  loscan  d'avoir  empdché 
tios  rues  d'être  ensanglantées  pai  k  guerre 
civile  (1). 

Four  «KtnUt:M.  Gabc». 


C?«ItoMtK»  iriMIiiLSl 


Oo  nous  écrit  de  DubUn,  13  août  : 

Le  gouvemen)ent  anglais  vient  de  faire  on 
aete  de  justice  qui  ne  doit  pas  ôlre  passé  soos 
aitence,  et  dont  les  homn^s  libéraux  de  toss 
1#» partis  le  félsoiteroût.  On  se  rappelle  la  éa»- 
tkiitioa  brutdfte.dont  les  commissaires  de  la  loi 
dis  pauvret  aPmient  Trappe  le  chapelain  esthé- 
tique 4u  WorUKtuse  sud  de  Dublin,  le  R.  P. 
Fm,  de  rOrdre  des  Obtets  de  Marfe-lmmacu- 
Ide,  pour  avoir  protesté  contre  ks  int(rférables 
procédés  auxquels  avaient  été  soumises  l<*s 
temnes  dti'  Workhouse,  et  dont  il  avait  été, 
par  une  circonstance  providentielle,  le  témora 
oculaire.  On  n'a  pas  oublié  non  plus  l'inébran- 
laMe  fermeté  avec  laquelle  Mgr  Cu)len,'arcbe- 
Vèque  de  Dublin,  avait  défendu  la  conduite  du 
P:  Fex,  et  les  paroles  sévères  dont  il  avait  flé-* 
tri  la  despotique  administration  de  la  loi  des 
pauvres.  L'opiuion  publique  s'élait  hautement 
pfononcée  dans  ce  conflit  en  hvsur  du  P,  Fox, 
par  Torgane  de  connié  des  ^rdiens  qui 
aval^^  ^  unanimes  à  remercier  le  chapelain 
ds  Workhouse  du  zèle  et  de  la  charité  qu'il 
avait  toujours  déployés  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions. 

En  dépit  de  ces  manifestations  si  peu  équi- 
ve«Tue!s  du  ^eetiment  général ,  les  trois  oom- 
mssaires  de  la  loi  des  pauvres  avaient  main- 
tenu leur  sentence,  et  il  était  difficile  de  savoir 
cittment  se  terminerait  ce  débat,  lorsqu'il  7  a 


te 
0)  Bi  efft*t,  longtemps  avant  Tannexlon  de  la 
Teacane,  c'eat-à-dire  quand  on  parlait  et  ûu*on 
redeucuit  la  pcssiUlité  d*une  r^atiuration;  plo- 
sieurs  perbounages  de  loecane,  et  en  particulier 
Mgr  Corsi,  virent  venir  k  eux  des  hoiumeiB  mi 
leur  demandaient  aide  et  protection  pour  le 
mouvement  réactionnaire  qulls  méditaient.  Mgr 
Cerai  et  tous  les  év6ques  unanimement  leur  ré- 
pondirent qu'ils  ne  voulant  abeolun  eut  pojfn«, 
cotiipromHire  leui  min  stère  sacré  et  qu'ils  vou» 
lalent  toujours  resier  étrangers  à  la  politique;  du 
reaie,  ces  bomtnes  n*a valent  aucune  mission  do 
IftiaaiiKMi  deLorraiBbe. 


queTt|ues  jours,  un  des  plus  jeunes  membies 
de  laCbamlM  deMoMoaunes,  aaeis  qm  poiie 
UA  nom  ilhMCiis  èo  Irimade,  et  qui  s'est  sewvÉl 
sigœlé  fmf  son  courses  et  se  peffsévéMmIr 
défendre  lesdiote  de  ses  eompatrieies,  ■» 
O'DoMgbue,  dépMéde  Tipperary«a  pi^a» 
PwlesMiit  la  cause  ém  K  Fox. 

11  n'a  pas  craint  de  faire  oonnettre  dasis  fou» 
leundétailslesprocédés  révoltants  que  s*ét»eril 
permis  las  officiers  d»  Werkhouse  à  l'^rd  dm 
femmes  pauvres  reçues  dans  la  maison,  et  en  « 
appelé  à  la  Ghan  bre  des  communes  de  la  sen* 
tence  de   destitution  prononcée  si  arbitrai* 
rement  contre   le  chapelain  du  WcHthoMS 
sud  de  Dublin.  En  vain  M.  Cardwell  a  es^^ft 
de  pallier  les  torts  des  commissaires;  la  caost 
do  P.  Fex  si  éloquemment  défendue  par  le  dé« 
pnté  de  Tipperary  a  vu  se  prononcer  en  sa  A« 
veur  les  membres  les  plus  prolestants  du  PàF^ 
fement,  et  jusqu'à  l'honorable  M.  Spoonerdoat 
en  d'autres  circonstances  les  votes  sont  si  va* 
valablement  hostiles  à  la  cause  cathodique. 
M.  Gardwell  a  d&  promcUre  de  s'occuper  Itn» 
m^me  de  cette  grave  afhtre  avec  les  commis^ 
saires  de  la  loi  des  pauvres;  et  ceux-ci  n'ont 
pas  tardé  à  recevoir  Tordre  de  réintégrer  le 
P.  Fox  dans  ses  foncifons.  Aussitôt  que  cetler 
heureuse  nouvelle  est  arrivée  à  Dublin,  elle  a 
causé  la  joie  la  plus  vive  à  tous  ceux  qui  s'fii* 
téressent  aux  pauvres  habitants  du  Workhoasm 
dont  le  P.  Fox  avait  toujours  été  le  proiecteu 
et  l'appui.  Mais,  pour  dire  toute  la  vérivé,  tt 
faut  ajouter  que  cette  joie  n'a  pas  été  univer^ 
selle,  et  que  dans  une  certaine  fhiriion  du 
parti  protestant,  elle  a  provoqué  d'amères  ré^ 
criminatious  et  contre  les  catholiques  et  contrar 
le  gouvernement  lut-méme.  Un  des  gardiens 
de  Innion  méridionale  de  Dublin,  qui  dans 
toutes  tes  réunions  hebdomadairesdn  comité,  se 
di^tmgue  par  son  esprit  de  perpétuelle  opposi- 
tion contre  les  catholiques,  M.BonsalI,  s'est  fait 
rinterprèle  de  s/s  sentiments,  et  il  a  proposé  sut 
comité  des  gardiens  d'adopter  une  résolutioit 
déclarant  «que  la  réinstallatioade  M.  Fox,  en  dé- 
«  ptt  de  son  insolante  conduite  envers  les  com- 
«  missairesdefa  loi  des  pauvres,  devait  être  re-^ 
iK  gardée  comme  une  violence  faite  par  les  mi- 
A  nistres  de  la  Rpine  aux  commissaire^^,  et  une 
«  violence  imposée  aux  ministres  par  l'arche- 
•  véque  Cullen.  »  —  Ce  ton  et  ce  style  peu- 
vent donner  une  idée  de  ce  que  sont  encore 
dans  certains  esprits  les  préjugés  et  le  fanatia* 
me  du  protestantisme  le  plus  classique,  c'est- 
à-dire  le  plus  irréconciliable  avec  toute  mesu- 
re de  jdstice  et  de  modération  dont  les  cathollw 
f  ues  peuvent  être  l'objet.  Hàtons-nous  de  dire 
que  le  comité  des  gardiens  a  rejeté  la  j>roposâ- 


tioa  de  li.  BoosaU,  et  que  la  réinsUiHaiioii  de 
•  M.  Fux  a  ren  fu,  après  deux  mois  d'interroptkHi, 
ea  préire  vénérable  «ts  febttÊiHis  qu'il  avail 
jaaqu'à  ce  jeor  remplies  avec  ua  ïètoei  sacer- 
Aetol  et  une  si  infatigable  chanté. 

Les  asî^ises  du  comité  de  Gaîway  ont  eu  à 
joger,  il  y  a  quelques  jours,  une  affaire  qui  a  eu 
un  grand  retentissement  dans  toute  Tlrlande, 
él  qui  se  rattache  à  ce  vaste  système  de  prosé- 
lytisme dont  nos  pauvres  paysans  catbuMques 
flont  de  toutes  parts  eatoarés.  Il  s'Rgtssait  d'oD 
procès  en  diffamation  interné  par  le  curé  ca- 
ttolîqoe  (le  Partry,  M.  liiavelle,  au  propriétai- 
re d'un  journal  de  Castlebar  le  Mayo-Constitu- 
Hm.  Ce  journal  avait  attaqué  par  des  paroles 
oSbnsat  tes  le  curé  de  Partry,  pour  avoir  pris 
énergiqut^ment  la  défense  de  ses  paroissiens 
contre    leur   propriétaire  lord  Plvnket.    Le» 
jpurnaux  français  ont  déjà  fait  coBoattre  à  lears 
lecteurs  le  sy^ième  adopté  par  cetévôqoe  pre- 
testant  et  pur  ses  deux  ûltes,  pour  gagner  ant 
piotesiattUsme  tes  enfants  des  iermîers  cah 
tlioliques.   n  Envoyez  vos  enfants  à  nos  éco- 
€  les ,   ou  bien  nous  vous  expulserons  de 
c  vos  fermes.  »    El  celle  menace  qui  avait 
déjà  reçu  un  commencement  d'exécution,  n*esl 
probablement  i|ue  diffirée  jusqu'au  mois  de 
novembre  prochain.  Le  procès  de  Gaiw:)y  a 
mis  dans  loot  son  jour  cette  odieuse  persécu- 
tfon,  qui  oiMsiste  à  mettre  de  pauvces  gens  e;)** 
ttm  teor  conscience  et  lear  îAiérêt,  et  qui  pèse 
rtttr  ewx  de  tout  le  poids  d*uT)c  autorité  qui  peut 
s'exercer  de  la  manière  la  plus  arbitraire,  sans 
^e  la  foi  infervienne  pour  la  défense  deiiop* 
primés.  Les  diverses  dépof^iiions  des  témoius 
enleiidus  aux  assises,  ue  permettent  plus  de 
GOQservcr  le  moindre  doute  sur  le  caractère 
dea  menaces  intimées  aux  fermiers  caibiJi- 
qaes  de  lorl  Pfamket.  El^  resteront  dans  tes 
archives  comme  de  précieux  documents  ,  à 
Taide  desquels  il  sera  facile  de  convaincre  les 
protestants.de  bonne  loi  qu*uue  EglLse  qui  em- 
pTcde  de  semblables  moyens  pour  gagner  les 
Sknes,  est  suspecte  de  n'avoir  en  sa  faveur  ni 
la  vérité  ni  la  justice. 

La  magnifique  épée  offerte  par  l'Irlande  ao 
nUMréf  hal  duc  de  Mac-Mahon,  eo  souvenir  de  la 
victoire  de  ttagenta,  sera  lermtoée  cette  se- 
flwine  et  immédiatement  expédiée  à  Paris.  Une 
députation  d'Irlandais  ,  ayant  à  sa  tête  M. 
O'Donoghue,  sera  chargée  de  la  présenter  à 
nUuslre  général,  dont  le  nom  est  si  populaire 
ea'Fiauceel  en  Irlande. 


Nous  recevons  de  Beyrouth  deux  lettre» 
du  l*'et  du  3  août;  Tune  d'elles  renferma 
9ur  les  maseaeres  de  Damas  des  détails 
naoveaux  et  trèe^instructifs:  ncms  la  p^ 
bUons  en  entier,  en  appelant  Fattention  dQ 
«os  lecteurs  sur  les  passages  qui  coocer» 
nent  la  conduite  du  gouvernement  ottoman  •' 
Nous  avons,  dès  le  début  des  événements 
de  Syrie,  entrepris  de  démODtrer  qu'il  était 
l'auteur  de  tous  les  désastres  et  l'instigaf» 
tecT  de  tous  les  crimes.  Chaque  courrier 
u&ês  «pf»orte  de  nouvelles  preuves  à  l'ap» 
puî  de  notre  assertion.  Il  est  bien  évident 
pour  tout;  te  monde  aujourd'hui  que  tes 
autorités  mraues  ont  besoin,  non  d'être  ai*» 
dées  à  rétablir  l'ordre,  mais  d'être  mises 
dans  rimpossibilité  de  le  troubler  à  Tar 
veuir  ; 

Bejroutb,  3  août  ISao. 

La  noovelte  de  la  chute  et  de  Tinceiidle  de 
Zableb  H  du  massacre  die  Deirel^-Kamar  était 
parvenue  à  Damas,  et  avaîLréveîlié  lefanaUsme 
ies  mu>iilfiian8;  ils  résolt^rent  d'imiter  cs|i 
exemple  dans  leur  cUé.  Déjk^  depuis  longue 
temp^,  te  chancelier  du  consutet  de  France» 
jH.  Lanusse,  avait  prévu  ce  mouvement,  e9 
av^it  déployé  tmi te  81  «n  énergie  pour  le  coa« 
jurei^.  Il  s'iliit  adressé  au  pacha,  goevemeuf 
de  la  ville,  pour  le  forcer  à  assurer  la  tranquîK 
lilé  «tes  chrétibns;  il  avait  même  ^rit  à  Bey« 
roulb  pour  demander  dles  troupes.  Mais  le  pa«< 
cha,  lui  répondant  qu'il  n'avait  aucun  moye» 
d'arrêter  un  mouvement  pepnlaire»  e^  aaoune 
iroupe  n'arrivant,  ils'8dre?»sa  à  Abd-el-Kader^ 
et  te  chargea  cte  la  défense  des  chrétiens.  Cet 
émir  avait  à  sa  disposition  trois  mille  AIgé* 
rtens,  et  rien  n'ayant  encore  éclaté,  les  cbré« 
liens  commençaient  à  reprendre  un  peu  d9 
confiance; 

Cependant  le  6,  te  7  et  te  8  joiltet,  tes  ma- 
sufmans  de  la  ville  se  montrèpent  pKis  mauvais* 
que  jcn)»is.  lis  prireni  cinq  chiens  à  qui  itff 
donnèrent  tes  noms  des  einq  princes  qui  goit«^ 
venjent  les  cinq  grantes  puissances  de  VEtoh 
rope;  à  d'autres  «biens,  ils  donnèrent  les noiu» 
e  plusieurs  consuls  ;  et  qiiaod  un  clirfelteir 
passait,  ils  lui  dîsiteiK  :  c  Veis  ce- chien;  c'est 
tel  empereur,.,  on  tel  roi;...  cet  aufre,  c'est 
son  ministre.  »  Fuis,  ayant  (hW  des  croix  de- 
iKHS,  ils  les  sespeDdalt'ut  au  ci^ii  des  chiens,  ef 
forçaient  les chrétteus  qui pas.^^aitnt  k  se  pros* 
terner.  «  Adore»,  disaient-ils,  ceto  croix,  qui 
est  au  cou  de  votre  empereur.  •  Ils  dessinaient 
eu  même  temps  de«»  cpokn  dans  les  rues,  sur 
la  terre,  el forçaient  tes  enfants  à  les  ftwitaf  aux. 
pieds.  En  casde  reCu»,  ils  tes  d^hiraient  à  roup9^ 
d^bftlons.  Les  chi-éiienseiiapnl  porté  plainte* 
au  pacha,  cetei^i  fit  saisir  quelques  jeuse» 
mo&tthiiatis»  ma»v  an  heu  de*  tes  ftiini  i 
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à  son  palais,  ani^nt  laconlame,  it  les  envoya 
balayer  les  maisons  et  tes  rues  des  chrétiens. 
Par  là,  il  arriva  où  il  voulait  en  venir:  les  mu- 
sulmans devinrent  furieux,  se  soulevèrent  et 
se  jetèrent  sur  le  quartier  chrétien,  pour  y 
commencer  l'oeuvre  de  destruction.-- Les  trou- 

Cs  turques  qui,  dans  les  massacres  de  Ha«- 
ya,  de  Rascbeya  et  de  Deir-elKammar , 
avaient  déjà  montré  l'esprit  nui  les  animait 
en  se  joignant  aux  Drupes,  feignirent  un  mo- 
ment de  prendre  parti  pour  les  chrétiens.  Mais 
le  son  de  la  trompette  et  un  coup  de  canon 
partis  du  palais  du  pacha,  les  avertirent  qu'ils 
pouvaient  se  montrer  tels  qu'ils  étaient.  —  W 
se  retirent  dans  la  citadelle  et  laissent  \e^  ha- 
bitations des  chrétiens  en  proie  à  la  rage  des 
vnsulmans.  Le  pillage,  l'incendie  commencent 
I  la  fois.  Quelques  bichi-bouzoucks  accourent 
du  Meidan,  pour  empêcher  ces  horreurs,  mais 
Iss  soldats  r^uliers  les  rencontrent  et  les  obli- 

rmt  à  se  retirer;  peu  après,  ils  se  décidaient 
prendre  part,  eux  aussi,  au  pillage.  Un  grand 
nombre  de  chrétiens  trouvèrent  leur  salut  chez 
Témir  Abd  -el-Kaderfqui  les  envoya  chercher  et 
les  fit  amener  à  ^on  palais  par  ses  Algériens. 

La  lueiH*  de  l'incendie  avait  attiré,  pendant 
la  nuit,  des  Bédouins,  des  Druses  et  autres 
bordes  de  barbares.  Le  lendemain,  le  meurtre, 
le  pillage,  l'incendie  recommencèrent  plus  vio- 
lents que  la  veille,  et  augmentèrent  encore  le 
troisième  jour.  Il  est  vrai  qiie  les  chefs  dnises 
\inrent  offrir  leirs  servii.es  à  Abd-el-Kaderpour 
aider  ses  Al>:ériens  àsauver  les  chrétiens;  mais 
leurs  gens  étaient  des  plus  ardents  dans  le  pil- 
lage et  le  massacre!  On  reconnaît  bien  là  les 
ruses  de  cette  race  d'inÛJèles. 

Tout  le  quartier  chrétien  e.vt  incendié  ;  le 
canon  a  mis  le  feu  au  marché  des  chrétiens  ; 
les  couvents  des  RR.  PP.  Franciscains,  des  La- 
zaristes, des  Sœurs  de  charité,  le  patriarchat 
grec,  les  évfichés,  les  églises,  tout  est  réduit  en 
cendres.  —  Damas  chrétien  n'existe  ptus.  — 
On  compte  plus  de  2,800  maisons  iocendit^es. 
La  maison  du  consul  rutee  fut  une  des  pre- 
mières envahies.  On  sy  cherchait  le  consul 
pour  le  tuer,  mais  par  bonheur  il  était  absent 
ca  jour-là  ;  son  drogmau  lul  tué  sur  Tescdlier, 
au  moment  ciù  il  prenait  la  fuite.  D  autres 
agents  consulaires  furent  blessés.  Six  Pères 
Franciscainseideux  Frères  furent  tués  dans  leur 
couvent.  Le  R.  P.  Angelo,  curé  des  Latins,  avait 
tenté  de  s'évader;  les  musulmans  le  saisirent 
et  lui  proposèrent  d'embrasser  ri.slami.^mt^. 
k  sa  réponse^négative,  on  lui  coupe  un  bras 
d'un  coup  de  sabre;  on  lui  renouvelle  la  pro- 
position, et  un  secoud  refus  lui  attire  un  autre 
coup  qui  lui  coupe  le  second  br-s;  il  finit  ainsi 
son  martyre,  il  était  Autrichien;  les  autres Pè 
res  étaient  Espagnols.  —  Un  très-grand  nom- 
bre de  Jeunes  filles  furent  outragées;  on  les 
vendait  comme  esclaves  à  quarante,  piastres 
(9fr.)  d'abord,  puis  à  deux  piastres  et  demie  ; 
00  compte  plus  de  mille  femmes  et  jeunes  fil- 


les disparues  de  la  sorte.  Le  nombre  des  morts 
dépass"^  cinq  mille. 

Pendant  que  ces  scènes  d'horreur  avalent 
lieu,  le  pacha  gouverneur  de  Damas  se  réjouis- 
sait,  la  pipe  à  la  bouche  «  et  au  son  de  lamufâqve 
militaire,  il  contemplait,  comme  un  autre  Né- 
ron, le  pillage,  le  massacre,  l'incendie,  sans  sa 
mettre  en  peine  de  i'ariéti^r.  Des  soldats  turcs 
sortaient  môme  de  la  citadelle  et  prenaient  part 
au  pillage,  empêchant  les  chrél  ens  de  s'enfuir, 
transportant  sur  les  caissons  des  canons  ce 
qui  était  enlevé  des  maisons,  et  se  montrant 
partout  massacreurs  des  chrétiens.  L'émir  . 
Abd-cl-Kader,  au  contraire,  déployait  tout  ce 
qu'il  avait  de  moyens  pour  les  sauver. 

Inutile  de  parler  maintenant  de  la  misère  de 
>ou>  ces  chrétiens,  de  la  ruine  d'une  foule  de 
familles  si  riches  autrefois,  qui  se  trouvent 
maintenant  sans  habitations,  sans  vêtements, 
sans  nourriture  I 

L'archevêque  de  Bosrah,  Ugr  Ignace  Akka- 
ni,  s'était  adressé  ai)  pacha  de  Damas  pour  de-  • 
mander  des  secours,  et  assurer  le  sort  des 
chrétiens  de  son  diocèse,  situé  au  sud  de  Da*. 
mas  ;  mais  voyant  que  tout  était  inutile,  puia* 
que  I  a  manière  li'agir  des  chefs  de  la  milice 
ottomane  éuiit  diamétralement  opposée  aux 
promesses  qu'ils  donnaient,  il  cnit  qu'il  valait 
mieux  pour  lui  de  se  rendre  à  Damas.   Là,  il 
faillit  paruger  le  sort  des  malheureux  chré- 
tiens ;  il  put  cependant  s'échapper  déguisé  en 
Bédouin,  et  il  arriva  ainsi  à  Beyrouth.  Sans  ce 
déguisement  il  n'aurait  pu   échapper  à   la.  . 
mort,  et  il  aurait  partagé  te  sort  de  vingt-huit 
prêtres  indigènes  ou  Européens,  qui  fureat 
luéftâ  Da  i.as. 

Au  second  jour  du  massacre,  les  musulmans 
du  Djeddour,  région  confinant  au  Haouran  du 
côté  de  Touest,  animés  par  la  connivence  des 
officiers  du  gouvernement  turc,  se  jetèrent  sur 
l<ss  pays  chrétiens,  et  ils  en  emmenèrent  tout 
le  bétail,  chevaux,  chameaux,  ânes,  vaches, 
moutons,  chèvres,  tandisque  les  Bédouins  rava* 
gfaient  les  récoltes,  et  enlevaient  les  moissons 
des  chrétiens  du  Haouran,  qui,  pre^8és  de  tons 
côtés,  s'enfuirent  dans  le  désv  rt  pour  sauver 
leur  vie  ;  ut  là,  ils  sont  réduits  à  la  plus  af* 
freuse  misère,  n*ayaut  pour  se  nourrir  que  des 
racines  desséchée.**.  Le  gouviTiiement  ne  cher* 
che  à  prendre  aucun  ûioyen  pour  les  se- 
courir. 

Ne  croyez  pas  que  l'arrivée  de  Foad- 
Pacha  ait  remis  la  iranquilliié  dans  le  pays. 
Les  Métoualis  continuent  à  piller  et  à  tuer  les 
chrétiens  du  côté  de  Baaibeclc  ;  les  Dnises  ea 
font  autant  dans  la  Bekaà. 

La  nouvelle  du  débarquement  des  Françaii 
a  été  une  grande  consolation  pour  les  chré- 
tiens. Sans  ce  secours,  ils  se  croyaient  enuènt-» 
ment  perdus,  à  cause  de  leur  affection  pour  la 
France.  Car,  il  faut  te  dire,  c'est  à  cause  de 
cela  que  les  Turcs  persécutent  les  chrétiens  de 
Syrie. 
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Nous  ne  publions  pas  la  seconde  lettre, 
qui  ne  conUent  pas  beaucoup  de  faits  nou- 
reaux  :  elle  sisnale  l'ëmotion  produite  à 
Beyrouth  par  1  arrivée  du  colonel  Osmont 
avec  le  corps  de  l'intendance  et  les  soldats 
d'adiministration.  L'apparition  des  premiers 
IHintalons  rouges  a  fait  respirer  les  chré- 
tiens et  trembler  leurs  ennemis,  qui  com- 
mencent à  prendre  au  sérieux  l'intervention 
française. 

Cette  lettre  renferme  aussi  de  terrribles 
accusations  à  ^adresse  du  gouvernement 
turc  ;  est-il  besoin  de  les  reproduire  7  L'o- 
mrion  publique  en  Syrie  accuse  hautement 
ta  Porte,  et  prétend  (ce  que  nous  n'avons 
jamais  avancé,  faute  de  preuves) ,  que  l'or- 
dre de  massacre  est  venu  de  Conetanti- 
BOnle. 

fine  bien  triste  nouvelle  nous  est  confirmée 
par  in  même  voie,  c'est  celle  de  la  mort  du 
p.  François  Leroy,  préfet  apostolique  des 
Lazaristes.  11  a  succombé  aux  fatigues  et 
aux  émotions  des  terribles  journées  passées 
à  Damas  au  milieu  des  massacres  et  de  Tin- 
cendie.  Son  nom  vient  s'ajouter  à  celui  du 
P.  Billottet  et  des  Franciscains  de  Daubas 
tués  pour  leur  foi.  Ils  sont  morts  en  voyant 
s'écrouler  l'œuvre  de  leur  vie  enliërel  Meis 
Fœuvre  ne  périra  pas,  leur  mort  même  as- 
sure son  existence  :  le  sang  des  martyrs  reud 
les  cendres  fécondes  I 

H.  M  Voovi. 


L'un  de  nos  amis  a  reçu  de  Palestine  une 
lettre  dont  nous  extrayons  les  passages  sui- 
vants : 

Vous  connaisses  les  détails  des  horribles  ca- 
tastrophes qui  ont  eu  lieu  au  Mont-Liban  et  de 
celles  encore  plus  atroces  qui  viennent  d'arriver 
4  Damas.  Il  e^t  impossible  de  se  faire  une  idée 
de  la  triste  situation  où  se  trouvent  les  popu- 
lations chréliennes  de  la  Syrie  et  même  de  la 
fidestiue,  par  suite  des  horribles  événements 
du  Liban  et  de  Damas.  Le  funatisme  musulman 
s'est  élevé  partout  à  un  tel  dt- gré,  que  depuis 
25  ans,  jamais  jt"  n'ui  vu  une  telle  irriiaiion.  Il 
n'y  a  pas  de  lieu  où  l'on  ne  parle  publiquement 
d'imiter  l'exemple  de  Damas  et  de  massacrer 
tous  les  chrétiens. 

•  A  Jérusalem,  où  les  musulmans  sont  peu 
nombreux  et  vivent  de  la  religion  de  tous,  chez 

Soi  n'existe  à  l'égard  des  chrétiens  d'autre  tra- 
ition  que  celle  de  leur  soutirer  le  plus  d'ar- 
gent possible,  on  a  passé  plusieurs  jours  dans 
de  grandes  craintes,  etja  population  indigène 
se  croit  à  la  veille  d'iaî  massacre,  malgré  les 
assurances  qu'on  a  reçues  du  pacha  et  les  mar^ 


ques  d^énergie  qu'il  a  commencé  à  déployer 
pour  la  sûreté  des  chrétiens. 

A  Damas,  les  troupes  irréguHères  envoyées 
sur  les  lieux,  ont  immédiatement  pris  part  au 
pillage,  aux  incendies  et  aux  massacres,  et  les 
soldat<«  réguliers  eux-mêmes,  après  un  njoment 
d'hésitation,  unirent  par  se  conduire  comme  les 
irrégulisrs,  ce  qui  fait  croire  à  beaucoup  da 
monde  que  le  motd'ordr«i  est  venu  de  Constan-  - 
linople,  et  qu'on  ne  peut  se  fier  au  bon  vouloir 
montré  par  le  pacha.  En  cela,  je  crois  que  l'on 
va  trop  loin;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
les  gouvernements  ont  excité  ce  fanatisme  sao* 
vage  en  laissant  croire  à  la  supposition  d'une' 
prochaine  invasion  de  l'Occident  et  en  déter-* 
minatit  par  ce  prétexte  le  ralliement  à  la  cause 
du  Sultan  les  tribus  arabes  du  désert  et  des 
villages. 

On  ne  peut  douter  qu'au  mont  Liban,  le  gou- 
verneur de  Beyrouth  n'ait  favorisé  les  Druses 
jusqu'à  trahir  plusieurs  fois  les  chrétiens  en 
les  empêchant  de  combattre  et  en  les  laissant . 
ensuite  ma.^  sacrer  sous  les  yeux  de  la  troupe, 
malgré  les  a>suran>  es  qu'il  leur  avait  données. 
Il  parait  même  qu'au  combat  de  Saclet  la  trou- 
pe du  pacha  s'unit  aux  Druses  et  eajploya  la 
canon  contre  les  chiéiiens  qui  se  défendaient 
dans  cette  petite  ville» 

Quant  aux  événements  de  Damas,  si  le  gou- 
vernement de  Conslantinople  n'a  pas  donné  le 
mot  d'ordre,  il  ne  peut  manquer  d'être  très- 
satisfatt  du  massacre  qui  a  eu  lieu.  A  son  point 
de  vue,ce  doit  être  une  bonne  leçon  à  la  diplo-  t 
nlatie  européenne,  qui  lui  démontrera  que  leur 
zèle  pour  les  chrétiens  de  l'empin^  oUomaOi 
au  lieu  de  leur  ôire  utile,pourrait  bien  les  cou-, 
duire  tous  au  massacre. 

Dans  un  article  récent,  le  Constitutionnel  a 
pris  à  tâche  de  faire  comprendre  aux  mu«al- 
mans  quel  est  le  stcret  de  leur  force. 

En  18/|2,  aurès  un  article  analo:,$ue  impru« 
demment  publié  par  le  Journal  des  Débats^ 
cinq  émeuteâ  ont  eu  lieu  dans  le  courant  de 
l'année  contre  les  chrétiens,  ep  différents  ei|-* 
droits  de  l'empire. 

On  ne  pourrait  douter  non  plus  que  les  im* 
prudentes  démarches  de  la  Russie  et  les  bi  o- 
chtin  s  publiées  en  France  sur  les  projets  de 
division  de  IVmpire  ottoman,  et  ia  rtouvelle^ 
carie  géographique  de  l  Europe  ne  furent  pouf  ' 
quelque  chose  dans  ce  qui  se  passa  Oii  Orient* 
Les  Anglais  ont  pu  exploiter  d'une  manière 
terribie  tous  ces  éléments,  et  l'empire  oito* 
man  est  rempli  de  ces  brochures  traduites  en  • 
tur«:. 

A  présent,  quelques  navires  de  gu  jrre  qui 
ont  heureusement  arrivés  sur  la  rade  de  Bey«  * 
rou' h,  ont  causé  un  moment  d'arrêt.  Ici  les 
dispositions  des  esprits  sont  toujours  les  mê- 
mes, et  même  à  Jérusalem,  les  musuimaas , 
achètent  des  armes  à  tout  prix,  ce  qui  u'eat 
pas  un  bon  indice.  Mais  ia  que>tion  du  passé 
et  de  l'avenir,  ausujetdu  Liban etdeDaaias,eSt 


-♦*«  = 


bien  loin  (l'être  résolue.EUe  se  présente  Iv^rîssée 
de  difficultés  presque  insolubles.  Le  gpuverne- 

Senl  ottoman  abandonné  à  lui-même  et  sous 
hAinncK  anglaise,jie  la  résoudra  qu*au  délri- 
ifaent  des  chrétiens  :  tout  cela  est  évident  peur 
tt>us  CêUx  qui  connaissent  U  situation.  \ii  d'au- 
trecOté,  des  demi-mesures,  desdémanstratioBS 
bsufQs  .nies  pourraient  nous  jeter  dans  tuj  état 
encore  plus  affreux^  et  les  aflaires  chrétien - 
QiËS^  dans  Tempire  ottoman»  pourraient  bien 
^oir  une  issue  peu  ^•atisfaisentt^  A  la  vérité, 
tfous  ne  savons  que  désirer  ou  qu'aspérer  en 
dehors  de  noire  confiance  en  Celui  qui  tient 
conipte  de  tous  les  cheveux  de  notre  léte.  Be- 
posons-nous  donc  ea  lui.  Tout  ce  qui  arrivera 
sera  toujours  pour  sa  gloire  et  pour  le  bien  Ue 
ceux  qui  Taioieat. 

Pour  extrait  :  II.  Garcir. 


Veici  fat  proclanMitioii  qw  Finid-Paclia  a 
aâPBssée  aux  populations  syriennes  : 

«n  bitantsde  la  Syrie  1 
'  •  Les  désastres  qui  ont  eu  Heu  dernièrement 
dans  le  Liban  entre  les  Maronitis  et  les  Druses 
et  l'effusion  de  sang  hf'ieu^c  qni  en  a  été  la  con- 
aèqoeuce,  cmt  é  é  porté?»  à  ia  connaf>8ance  de 
&  M.  le  Sultan.  S^i  \Ugcsté6*<^r  irritée  de  ce  qui 
60t arrivé,  et  déplore  vlvemenc  ces  faîilB,  oarsa 
nMriconJe  et  aa  juatle^enbraseent  tou^  aeara* 
Jets  Kans  disUnetion  ei  d'uuo  manière  égale»  et 
tMi  acte  d'oppression  ou  d'asressioo»  soit  d  uu 
individu  contée  son  camai  ade,  soit  d'une  nation 
centre  une  autre,  de  quelque  manière  et  quelque 
raison  qae  ce  soit»  esc  contre  la  volonté  impè- 
rinfe;  It  est  bien  <?nteudu  qira  qtiicon(|Oe  oserait 
CCNBtiiettre  une  agreeniou  eontre  oh  ftu«re  mm 
coubidéré  coinaie  rebelle  fis-a-via  du  gowerna-- 


•  lar  conséquent,  il  est  urgent,  après  i*exa»- 
meii  de^  mouvements  agresWfj*  commis  par  les 
habitants  de  la  montagne ,  d\  ffjcer  lea  traces  de 
disCiiriieH  et  de  foire  disparaître  les  tioubtes  et 
les  désordres. 

«  Conformément  aux  ordres  Impériattx»  et  in- 
vesti d'eue  mission  spéciale- et  ertraordioaire  et 
depltiaa  l'ouvoir^,  je  suis  vt'uu  accompa^iiè ées 
tpsuf *«8  impériales  pour  punur  lus  eouimbkém et 
les  aeieurs  de  tant  de  criuu:ik 

^  Le  ûriuan  impérial  vous  fera  part  de  n  a  mis* 
sise,  tt  il  mettra  tout  iemoude  à  aiému  de  juger 
de  rétendue  de  la  justice  impériale,  dont  le  but 
est  d^accorder  un  refuge  aux  opprimés  et  de  pu- 
nir les  oiipresseura. 

«  De  iiioii  côié,  je  nie  ferai  un  devoir  de  rem- 
plir MVcc  toute  légalité  le»  ilevoirs  de  la  mlssiou 
qai  in*a  été  confiée. 

«  Tout  le  monde  ici  peut  rester  en  sûreté,  et 
rétac  (ie  toutes  le»  Xanilles  éloignées  de  leurs 
Sôyki^a  à  cuuse  des  agressions  survenues  daue  la 
Doootague  sera  pris  en  cou^idération,  et  Je  m'oc- 
cuperai Uu  soin  de  les  tranqultîiser,  de  les  nour- 
rft^et  d^*  leur  prodiguer»  suu^  tous  les  rapports, 
les  fruits  de  la  jusUoe  et  de  ki  cldmeiioe  iHipé-> 
riaie. 

.«  J  ordonne  avaot  toot,  et  dèace  jour,  que  les 
dliBtunioiis  fl«Mie«t».  et.  toui»  mûou  ^  osera 


commettre  des  violences  contre  une  aulfe  \  _  _ 
attaquée  par  la  force  militaire  qui  m*accompa* 
gne,  et  tout  Indhiduqui  méconnittnr  ses  dé» 
\oJff  soUm uoepMicKm  tmgiêdlatit 

•  Bieoiqoe  bm  missid»  ait  peer  liKt  inViiimlai 
le  but  des  dlscordres  générsles^  BéanaMiicsetta 
s'ét(;ndra  également  au  jugement  de  tous  las 
troubles  et  jusq^^aux  crimnBs  pardculiers. 


«  4^e  le  plaignant  et  le  faible^  q«*il  soit  ( 
ou  petit,  mepféaeota  ses  platetea,  qsi 
rout  le  meillear  accueil  aoprès  de  moi. 

«  Le  but  de  cette  proclamation  est  rinfornia- 
tion  du  public  • 


num«  des 


■t. 


Sauscripiùms  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrm 
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Loir),  68  fr.  —  M,  de  Sulem.bért,  pour  Tours,  50# 
fr.  —  M.  Prosper  Du^ar,  prc  mier  versement  de  te 
Gazelle  te  Lyon^  4,000  fr.  —  M.  Vers,  du  ^crumat 
de  Roènes  (lEtetÀXième  vesboment)»  2,009  fr«  ^  y^ 


—  4U- 


MDDTine,  8§  fr.  50w  —  Mlle  Stramimlre»  ren- 
Hère.  6  fn  30.  —  Mme  Gembea,  mtrcbaDde»  5  fr. 
1  M.  Hervieux,  proprlétofre,  6  fr.  -- M-  Mar- 
mer.  avocat»  5  fr.  —  M.  BouiAer,  curé  du  l»uy- 
l^t-Salmier,  85  fr.  —  II.  Mittoo,  coré  de  Mes- 
aêDue,  3  fr.— Diocèse  de  Blois;  pour  les  suivant^: 
la  Conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  de  Mont 
Mcbard,  50  fr.— M.  D*Argencé,iO  fr.—  Un  anony- 
me, &0  fr.— Mme  Jules  Laurent,  AO  fr.— M.  Gou- 
ceon,  5  fr.  —  Mlle  Féliciié  Gougeon,  50  c.  —  M. 
5och,  15  fr.  —  Les  apprentis  de  la  Conférence  de 
St-VIncent-de-Paul,  2  fr.— M,  Piquois  de  Monte- 
ncy,  20  fr.  -^  M.   Maurice  Adam,  10  fr.  —  M. 
ioulher,  k  fr.  —  M.  André  Leddit,  k  iV.  —  M.  Si- 
mon Dabour,  A  fr.  —  M.  Lamoigniie  Pothfz , 
£  fr,  —  Mlle  Marie -Constance  Lainé,  2  fr.  — 
Le  collège  de  Ponthery,  477  fr.  —  M.  D'Arbelin, 
100  fr.  —  M.  de  Franc,  2C0  ir.  —  Paroiase  deSt- 
Agîi»  100  fr.  —  M.  de  Beaurecueil,  13&  fr.— M.  le 
O^mte  d'Oboller,  200  fr.  —  Paroisse  de  Fougères, 
83  fr.  —  Paroisse  de  Mer,  75  f r.  —  Divers.  (»7  fr. 
00  c.  —  Les  élèves  de  Tinstitution  de  Técois  de 
Mareuil,  8  fr.  50  c.— M.  le  c^mteet  M.  Heory  de 
Salaberry,  150  fr.  —  La  conféreoce  de  Vendôme, 
iOO  fr.  —  Un  anonyme,  22  fr.  —  M.  de  Brizou, 
iOO  fr.  —  Mlle  Uuart  de  Cbicheroy,  5  fr.—  M.  le 
ouré  de  Vil.'cxanton,  25  fr.  —  Mme  Pothée,  12  fr. 
Un  anonyme,  7  fr.  50.  —  Mlle  Cbesueau,  10  fr. 
«-  Mme  la  marquise  douairière  de  Bcaucorps,  20 
fr.  —  M.  le  marquis  deBeaucorps,  100  fr.  —  M. 
le  comte  de  Touchimbert,  60  fr.  —Mme  Trou»  s- 
sart,  20  fr.  —  M.  de  Pontigny,  10  fr.  —  Mlle  Cé- 
Oile,  1  fr.  —  M.  Tachepain,  1  fr.  —  Mme  de  Sa- 
lambert,  10  tr.  —  Mme  Cherbout  de  Combre- 
mont,  20  fr.  —  Mme  la  marquise  de  Montpezot, 
mère,  5  fr.  —  Mlle  Marie  Cbéron,  5  fr.  —  Mme 
Btxh,  5  fr.  —  Un  Anonyme,  10  fr.  —  Mme  CUau- 
Tin,  /i  fr.  —  La  Conrérence  deBomorantln,  50  fr. 
—  M.  Dubamei  Nivart«  U  fr.  —  Divers,  50  fr. 
Montant  de  la  précédente  liste.    12,561  fr.  17 
Total  des  listes  précédentes.  •  286,466  fr.  00 

TotaU  .  .  299,027  fr.  ^6 
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Archevêché  de  Rouen  (!•'  versement),  10,000 
fr*  —  Le  diocèi^e  d'Orléans  par  &I.  Soublranne, 
vicaire  général  (2*  verstment),  7,000  Ir.  —  Un 
anonyme  par  M.  Vlan^  vicaire  à  Lorgues,  lOOfr. 

—  Un  anonyme,  5fr.—  M.  Duraux  (Bazas).  lOfr. 

—  M.  Laron,  curé  do  Coiubressoles,  pour  la  pa- 
roisse, 16  fr.  —  M.  le  vicomte  £.  de  Somniyère, 
10  fr.  —  Un  anonyme  de.  Quimperlô  (Finistère), 
6 f.  —  Paresse  de  Ncës  (Loire),  36  fr.  —  Un 
prêtre  de  Tarentè^e  (Savoit),  10  fr.  —  M.  le 
comte  d'ErcevUle,  50  fr.  —  Lts  Sœurs  attachées 
à  la  manufacture  de  Péluclion  deN.  M.  J.  B.  et 
P.  Martin  de  Tarare,  produit  d'une  ({uète  des 
petites  filles  de  \ioulinages,  113  fr.—  M.  Massey, 
curé  de  Sjint-Phal,  10  fr.  —  M.  Ltroy,  curé  Ue 
Villiers-le-Sec  (Seine-el-Oise),  quête  faite  dans 
dans  sa  paroisse,  17  Ir.  —  Mme  li'douin,  de 
VilHers-le-iiec  (Seine-Pt-0  se),  5  fr.  —  M.  Bar- 
bant, de  Villiers-le-Sec  (Seine- etOise),  1  fr. 
-p-  Un  prêtre,  30  fr.  —  Un  niisjsionuaire  de  Buf- 
tah  (Amoriquc),  5  fr.  —  Un  anouynie,  10  fr.  — 
mie  ilautefi  uiile,  1  tr/^  Mile  Josseau,  50  c.  — 
Sœurs  ae  la  Providence,  maison-mère  de  Por- 
tteux,  500  fr.—  M.  Rehaut  de  Pieury,  100  fr.  — 
Mme  Denroques,  5  (r.  —  Réunion  de  St-François- 


Xavier,  quête  reciieniie  à  Saint-Etienne-da-Mont 
(Paria),  42  fr.  —  M.  Grevedon,  500  fr.  —  Mite 
Cbaule  (Lot),  iO  fr.  —  Uu  prêtre  du  diocèse  do 
Goutances,  5  fr.  —  M.  Uusson  Fleory,  3  fr.  — 
Quelques  personnes  de  Pont-de-Vaux  (Ain),  7  fr. 

—  Plusieurs  anonymes,  6  fr.  —  M.  iLerouj[,  9t 
fr,  -.  u  Conférence  de  Saint-Paul  Saint-Louis  à 
Paris*  100  fr.  ;  de  Saint-Martin,  (2*  veraemeaO,  S 
fr.  ;  de  Sainte-  Elisabeth,  ûO  fr.  ;  de  Saint-Ambrol- 
se,  dO  fr.  ;  do  Quimperlé  (Finistère),  25  fr.  ;  de 
Caen  (Qalvado^t),  300  fr.  ;  d'Orange  (Vaudus^, 
100  fr.  ;  d'Origoy  Sainte-Benoîte  (Aisne),  50  fr.  ; 
de  Landifay,  13  îr.;  de  Laon,  50  fr.  ;  de  SalnW 
lierre-les-Calais  {Pas-de-Calals),  10  fr.  :  de  Ca- 
lais, 20  fr.  ;  de  Roanne  (Loire)  3A  fr.  65  a  ;  de  St- 
Gilles  (Gard),  20 fr.;  de  St-Giron^  (Arriége),  60 fr.; 

—  lia  Conférence  de  MoL^heim  (Bas-Rhio),  10  fr.; 
d'Arras  (Pas-de  Calais),  60  fr.;  de  Neuyiay  (Ar- 
drnnes),  10  f  r  ;  de  Pont-de-Beauvoisin  (Isère); 
50  fr.;  di  Ch&tei-sur-Moëelle  (Vosges).  25  fr.;  de 
Douai  (Nord),  100  fr.;  de.  Saint-Romans-de-Melle 
(Deux-gètres),  17  fr.  50  c  ;  deSéea  (Ome)^  plu- 
sieurs anonymes,  120  fr.;  de  Brives  (Corrèae), 
100  fr.;  d'Ortht'Z  (Bassea-Pyrénées),  50  fr.;  da 
Bayonne,  iOO  fr.;  do  Cette  (ilérauli),  10  fr.;  di^ 
Cuzatzban  (Gers),  kO  fr.;  de  Paimbœuf  (Loireln*^ 
férleure),  50  fr.;  de  Quimper,  79  fr.  85  c;  de 
Sceaux  (Seine),  100  fr.;  de Ch&reaudun  (Eure-et- 
l^ir),  2o  fr.;  de  Reims,  175  fr.;  de  Trigny  (lf%r- 
ne),  25  fr.;  de  Sedan,  1004:;  de  Saumur,  100  fr.; 
de  Meaux,   100   fr.;   de    Villeneuve-Ia  Guyard 
(Yonnt),  25  fr.;  é' A  vallon  (Yonne),  50  fr.;  de 
Sens,  100  fr.;  d'A»'xerre,  86  fr.  90  c— Huit  ano- 
nymes d'Auxerre,  175  fr.  —Prêtres  de  la  ville  et 
du  canton  de  Lons-le-Sauinier,  100  fr.  —  Con- 
férence do  Notre-Dame  des  Blancs  Manteaux  (Pttr 
ris),  100  fr.;  d'Offranvilie  (Seine  Inférieure),  i5 
fr.;  de  Saint-Florenl4e-YteU  (Maine-^t-Loire),  • 
fr.  80  centimes;  de  Marcillac  (Ailier),  50  francs; 
de  l*au,  300  fr.;  de  la  Couronne  (BoucLes-du- 
Rhône)  15  fr.:  de  la  Guercbe  (llle-et-Villaine), 
18  fr.  ao  ;  de  Chaiillon-sur-Seine  (Côte -d'Or).  10 
fr.;  de  Bray-sur-Selne  (Seine-et-Marne),  /lOO  fr.; 
de  Neoiiiy  (Seine),  «0  fr.  ;  d'Argenteuil  (Seine- 
eiOise),  100  fr.;  de  Dreux  (Eure  et-Loir),  50  fr.; 

—  M.  le  curé  de  Saint-Germain-FAuxerrois,  pour 
divers,  75  fr.  —  Mlle  Lemoine,  11  fr.  —  Mlle 
Holier,  10  fr.  —  M.  de  St-D:dior  père,  au  cb&tean 
de  Pont-de  Veyle  (Ain),  100  fr.  —  M.  Th.  d'Ar- 
tliez,  banquier  à  Londres,  1,000  fr.  —  M. 
Binft,  souscriptions  des  fonctionnaires  et  habi- 
tants de  l\ocroi,  400   fr.  —  Un  anonyme,  1  fr. 

—  Un  anonyme  de  la  paroisse  Saint-liOuls  d*An- 
tin,  50  fr.  —  M.  Bitscii,  pour  bOuscripUona  aux 
bureaux  de  i'fic/w  de  la  Marne^  à  Vitry-le- Fran- 
çais, 280  fr.  —  M.  le  curé  de  Saini-l»itrre-le- 
Soucy  (Savi)ie)  et  ses  paroi>siens,  192  fr.  —  M 
Tabbé  Drach,  pour  quelques  paroissiens  de  Saint* 
Merry  (troisième  versea*eni),  56  fr.  50.^  M. 
Derooiichy  de  Gilarouri,  pour  les  suivanis,  col- 
lectes de  Compiègne  :  M.  «aux,  propr.,  20  fr  i  M. 
Soleau,  ingénieur  en  chef,  20 fr.;  Anonymes,  5  fr. 

—  M.  BouUoux,  aumônitr  de  Thôpital,  coWecte 
de  trois  sermons,  1£  fr.  —  M.  Eimangard  ,  pro- 
prléUire,  20  fr.  —  M.  Martignon,  vicaire  deSt- 
Antoine,  5  fr.  —  M.  Roucy,  juge  au  tribunal, 
ÛO  fr.  —  M.  l'otier,  agent  o'aûuires,  2  fr.  —  1|L 
Garnier,  propriétaire,  5  fr.  —  M.  Gorl^,  curé 
de  Cracy-le  Mant,  5  f  r.  —  M.  Carpentier,  1  fr.  — 
M.  de  Bnidc,  Jacques,  6  fr.  —M.  Pessindu  Lac» 
10  fr.  —  Mlle  Méresse,  2  fr.  —  Mlle  Lecurân  d* 


-M6- 


CSDttvy-Plerfine,  10  fr.  ^  Ua  aocnyma,  SO  fr.  — 
Mme  &,  10  fr.  —  Un  anonyme,  20  fr,  —  M. 
F06sé  Darcosse*  rédacteur  de  VA'-gw  toisson- 
nttiit  2*  Versement,  600  ft*.  —  Un  anonyme,  20  fr. 
Montant  de  la  présente  liste  .  25,106  36 
Total  des  listes  précédentes.  •     299,027  26 

Totalà  ce  jour. 32A,133  61 , 


De  te  eMidtiite  du  Clergé  frAMçaUi 

JDANS  U  QUESnON  ROMAINE. 


Lettre  pastoraU  d$  Mgr  CBv^que  de  Nîmes  au 
Cierge  de  son  diocèse. 

Claude-Henri -Augustin  Plantier,  par  la  grftce 
divine  et  rautorité  du  Saint-Siège  apostoli- 
que, évéque  de  Nimes,  assistant  au  tr6ne 
.  pontifical, 

AO  CLSaci  01  HOTRB  BIOCÈSE« 

Salul  et  bénédiction  en  Notre-Seignenr  Jé- 
Sos-Cbrist 

Il  est  des  hamiliations,  N.  T.*C.  coopéra- 
tears,  qu'on  peut  accepter  non-seulement  en 
silence,  mais  avec  une  fierté  sainte  :  nnand  el- 
les éclatent,oa  Ton  se  tait  ou  l'on  n'élève  h  voix 
que  pour  s'^n  glorifier.  C'est  ainsi  que  les  Apô- 
tres, parce  qu'ils  avaient  annoncé  la  résurrec- 
tion de  Jt^us- Christ,  se  virent  traités  d'tfxtra- 
vagants  ;  pour  faire  passer  leur  folie,  on  les 
jeta  dans  les  prisons  après  les  avoir  frappés  de 
.  verges,  et  ces  hommes  magnanimes  s'estimaient 
heureux  d'avoir  été  trouvés  dignes  de  soufiTrir 
des  affronts  publics  pour  lo  nom  du  Sauveur  (1), 
Mais  comme  il  est  des  opprobres  auxquels  on 
peut  se  résigner,  il  en  est  d'autr«3s  dont  on 
doitss  défendre.  Saint  Paul,  à  certains  nto- 
menls,  aP.ccte  un  mépris  solennel  pour  les 
flétrissures  de  l'opinion.  «  Je  m'inquièle 
peu ,  s*écrie-l-il  ,  du  jugement  que  vous 
portez  de  moi  »  (2).  En  d'antres  circonstan- 
ces, au  contraire,  il  pretid  un  soin  jaloux  de 
son  hunneur  blessé  par  d'injustes  accusations 
et  réclame  impérieusement,  pour  se  disculper, 
les  garanties  et  les  privilèges  que  les  lois  et 
son  tilre  de  citoyen  romain  lui  assurent  (3). 
Voilà  notre  modèle.  Dépuis  que  la  que^^tion  ro- 
maine est  soulevée,  un  journalisme  impie  s'est 
fait  un  jeu  d'insulter  à  nos  douleurs.  Nous 
avons  vengé  le  Saint-Père  de.  ses  outrages, 
mais  nous  nous  sommes  tus  sur  ceux  dont  il 
nous  accablait  nous-méaies;  c'était  la  seule 
réponse  qu'il  méritait  :  la  bonté  de  ses  blas* 
phèmes  devait  lui  suffire  avic  nos  dédains. 


(1)  Acte  T,  AL 
(2) 


Mlhl  autem  pro  minimo  est  nt  a  vobla  Ju- 
dicer. 
L  Cor.  IV,  3. 
(3)  Act  XVI,  36, 37.  —  xxv,  10,  il,  12. 


Mais  à  côté  dé  ces  injtirès  Itons  portée,  on  a 
vu  se  produire  des  faits  plus  graves.  Des  pn- 
blicistes  investis  d'une  certaine  autorité,  des 
fonctionnaires  éminents,  des  orateurs  renom- 
més, ont  écrit  ou  prononcé,  dans  des  articles 
ou  des  discours  dont  les  échos  ont  été  sans 
numbre,  des  paroles  évidemment  destinées  à 
meurtrir  le  front  de  l'épiscopat.  Elles  ne  s'a-, 
dressent,  en  apparence,  qu'à  certedn»  membres 
du  Clergé;  mais  l'esprit  public  n'a  pu  s'y  mépren- 
dre ;  puisque  les  évéques  ont  été  à  peu  prte 
seuls  engages  dans  les  débats,  il  est  évident 
que  les  reproches  vont  les  atteindre^  Et  cfoels 
reproches  ?  Reproche  d'aveoglement,  puisqne 
nous  ne  savons  pas  nous  souvenir  des  le^ms 
dupasié'y  reproche  d'ingratitude,  parce  que 
nous  avons  Wiàlié  les  services  rendus  â  la  reU- 
gionpar  V Empereur;  reproche  d'exagération, 
parce  que  nous  avons  répondu  par  des  plaintes 
amères  à  la  recherche  consciencieuse  d^unes^u^ 
tien  politique;  reproche  d'infidélité  à  notre 
mission,  parce  qu'an  lieu  de  traduire,  en  petS'^ 
teurs  humbles  et  charitables^  la  morale  de 
t  Evangile^  cette  douce  civilisation  du  cceur^ 
nous  sommes  sortis  de  notre  caractère^  noos 
avons  fait  usage  d'armes  numdaines^  empiété 
sur  les  intérêts  civils  et  politiques,  ei  par  UQ 
imprudunt  réveil  de  la  suscepiiùilité  gallicane^ 
fait  perdre  à  Vesprit  religieux  tout  ce  qu'a 
repris  un  légitime  esprit  d* indépendance 
patrioMque.  On  ne  pouvait  dresser  contre 
nous  un  plus  rude  réquisitoire.  Il  s'agit  sea- 
lement  de  savoir  s'il  est  auf^si  vrai  qu'il  est 
grave.  Parti  do  haut,  proclamé  phi.-'ieurs  fois 
devnnt  les  plus  grandes  assemblées  du  pays, 
répété  par  les  raille  voix  de  la  presse  et  porté 
par  ellen  jusqu'aux  extrémiti^s  du  monde,  ca- 
pable, s'il  fallait  le  prendre  à  la  lettre,  de  (  om- 
promoiirc  sans  retour,  aux  yeux  d^s  peuples, 
I  autorité  de  notre  ministère,  il  importe  de  le 
discuter  pour  en  juger  la  valeur  et  en  détermi- 
ner les  cotite-coups.  C'est  ce  que  nous  allons 
faire  avec  la  liberté  que  nous  laissent  les  lois 
et  la  convenance  que  nous  impose  notre  pi:o- 
pre  dignité.  Les  accusations  ont  été  publiques; 
il  est  de  la  plus  élémentaire  justice  que  la  dé- 
fense le  soit  elle-même.  Le  moment  est  oppor- 
tun pour  la  produire.  Entre  les  iniques  spolia- 
tions dont  Rome  a  déjà  subi  l'amertume  et  les 
malheurs  pedtétre  plus  terribles  qui  la  mena- 
cent encore,  il  convi**nt  de  convaincre  d'inju»* 
tice  ceux  qui  prétendent  faire  retomber  so^ 
tous  la  responsabilité  de  ces  forfaits* 

I 

On  dit  d'abord  :  o  La  recherche  conscien-. 
cieuse  d'une  solution  politique  devait-elle  ex^ 
citer  des  plaintes  aussi  amères?  »  Il  n'est  pas 
un  mot  de  cette  question  qui  ne  soit  étrange. 
Les  solutions  politiques  auxquelles  on  peut 
faire  allusion  se  partagent  en  deux  catégories  s 
les  solutions  privées  et  les  solutions  offlcieUeSi 
De  cesdtui  branches  quelle  est  celle  qui  omist 


taM0  4t  cou  ^  Ml  CMf«  <i» 
r,  ii#  8^ peiwsde  Ici  ditfciiiar  " 


laliB.  U  cooaliliiUM  4KMIS  M  dôme  te  dM^ 
Ji  8Mle  «audition  ém  nrspocifte 


>  Mircw  CuMMWs  doiOTitaiiM  du  fm- 


wr  IMM*  l'e»tif€iccid*ooe  lilMrtô 
.gn  Mit  préM  a  fui  parvenir  i&  Eic  tew- 
aiUrt  daseiiMnei^iifeiiifcieeéte  «hearvaiùn» 
te  ■wnimwrtëedeMiir;  «eie  <m 
«éoiee  porleMt  auios  «or 
,iQlilM|«es  «ipoeta  per  H« 
IlMiwiiel,  qee  6ur  gtttlqncs  poiiite  de  dootri- 
«i  toMcbaiil  à  ta  iMologie.  Es  dehors  de  ce  fail 
^MgÂ  kHHMêflaB  ne  rentre  itas  idui»  l'objet  des 
jeproGheii4i|o*eo  mob  edMi^ey  noua  ms  eofoos 
joan  qoé  to  jœisfie.  Tons  ks  odes  \  oUiéa  par 
JeCtefgéfloallà  soae  Mire  owin;  noua  on 
1V0DB  suivi  tome techaiiie,  aoneto  poraaoeao; 
.|oa  00  qui  ae  soit  aûs  en  lutte  ouverte  a\ec 
une  aolutioa  quelconque  Anenôe  dn  gonveroe'» 
naant,  et  oooa  avons  ta  pen,  taurde  poioii  extia* 
U  de  plainteê  amèn» ,  qu'une  plainie  «  qiMlte 
qfn'elle  suit,  ne  noua  a  pas  éi  happé. 

Voici  toot  noire  crime.  Avant  l'ouvertore  dés 
hnstitiiéa  avec  1*  Autriche,  aoohavoas  eiprimé  la 
crainte  que  la  révolution  ne  se  déchaluàl,  itial 

ri  te  gou vernenenl,  en  di vei^s  provinces  de 
Péninsule  et  n*envahit  les  Rou-agoes  ;  avon^ 
nous  eu  tort  ?  Après  la  paii  de  Vdlafraoca  qui 
jemblait  oevotr  tout  régulariser,  nous  avons 

Ciagé  qu'en  dépit  des  loya  es  et  chréiiennes 
niions  de  rfioipereur,  l'esprit  d'anarchie  ou 
#JHBbilion  eontinoeratt  vraisenibiableuienL  son 
«savi'e  dans  tes  Légatioos,  t^t  chercherait  à  se 
donner,  pour  y  prendre  délinitiiement  racine, 
te  force  toujours  bmiaie  mais  sauvent  domina* 
liice  d*9m  fâUi  Metmupii  ;  nous  somines^nous 
-trompés?  Sovm  avons aiincncé  qu'on  ferait  ef- 
lart  pour  soulever  TMaite  uiériiik)i)ale  ;  Texpë- 
dition  du  forbans  qui  vient  d'eoeaiiglanter  la. 
lidie  et  d'é)içuvanier  l'Europe,  prouve  t-elle 
4piê  nous  avioDS  rêvé  7  Depu;8  ces  prenoiers 
ffesaeiitimeno,  acrâs  en  avons  maatfesté  d'au- 
tres, et  sans  prétendre -su  titre  de  pix>phèles, 
nous  avons  présenté  cunime  probable  le  suulè- 
vemeni  successif  des  Marches,  de  l'Ombrie  et 
^sèined'autrt'S.provînois  encore,  sans  que  les 
«onseiltet  left  nrenaces  partis  des  Tuil<  rits  puis- 
«sut  arrêter  Je  flux  toujours  moutant  oe  la 
.viagne  révoluiionnaire  ;  est -il  sûr  quo  tes 
dvénoHftents  dedenain  ne  noua  donneront  pas 
raison  aos^i  bien  que  les  événeoienits  d'hier? 
C^l  là  pourtant  tout  ce  que  nous  avons  fait 
vi8*4*yn(du'gouvemeinent  dans  ce  qui  s'eut' 


Uiacion  ne  ptt  fus  viii^n  «lea  #uvi5i 
par  sa  vt^ienr  ^^qne  te4iiotwl«i  Mm  h  flèm 
des  booljversemenia  ou  4e  rl'uK^  ^m  toi 
Ou  pai  aussi  DicUe  floa  sur  tea<9iiitce  dlran* 
gères  ;  que  les  avis  de  sa  sagesse  ne  fussent 
pas  ftarfaiteutent  accuaiMte  par  feialutton 
d'un  aveugle  patriotisme  ou  la  soif  plus  aveugte 
encore  de  te  eoiiqUSie,  qifeufio  Irà  choses  ne 
fussent  conduites  à  des  exc^s  qui,  aprèe  s'4l|tt 
Imrindn  ses  pMestttion^,  dAnferaient  auâd 
son  dévouement  aini  iniArtta  du4akit*Siége  et 
de  l'Eglise.  Dans  cette' conduite  on  cherch«*rait 
vainement  la  place  occupée  par  des  plaiaiu 
om^re^  contre /a  isacAerafc  cawsciiffnf  inrir  4f  »»e 
iùlution politique.  Cttte rtxkfiroke anucieœieuêe 
de  la  part  du  gouverni^ment,  nous  ne  l'avons 
jamais  niée  ;  ce:>  j^iUm  emfnft,  mm  ne  ta 
avons  jamais  foites, 

n. 

Mais  les  évéques  n*ont-ils  pas  piAlfd  f  ^« 
cyclique  do  ff  janvier?  —  C'est  vrai,  nous 
l*«ivoas  publiée  et  »neiM  devtens  te  ^ire. 
51ais  dans  celte  admirable  EocycSque  ella- 
mAme  où  ae  trouve  un  acnl  mA  qnî  trft> 
hisioe  l'aceent  d'une  plainte  amèref  En  i<« 
pondant  à  te  tetire  èaspértete  du  91  déoeuibrét 
le  SaintMre  s'exprime  Hir  le  Ion  de  la  do»- 
tetar;  mais  le  ten);|agod(mt  il  se  sert  n'eotit  pas 
ausai  oontenu  qu'd  e:ji  aflécineuzr  Si  nous«  dn 
promulguant  cet  acte  auguste,  qu'avons- nons 
dit  qui  trahit  quislque  aïoertume  vis-it*vn  dés 
coo>eils  adressés  par  te  gooveroement  bu  9^ 
Siés^ H'avens«nou8  pas délteidnao  clergé  toute 
e^pèoe  de  ccMamenlaires  sur  te  texte  ponUA» 
cal?  Ne  nous  sommes^nous  pas  nous-mèotesitt- 
lerdit  de  toucher  aux  questions  que  Pie  IX  avait 
puisé  le  droit  d'aborder  dans  son  autorité  db 
Roi  et  de  Pontife  suprême  7  La  saute' chose  qu«, 
pour  notre  part,  nous  im>us  soyons  peniii^y 
c'a  été  de  coaibatlre  les  appréciations  hœtildh 
faites  de  cette  lettre  vénérable  par  quolqucB 
rédacteurs  de  journaux  et  de  revues  ;  et  certes 
ce  fait  qui  nous  a  et:?  presque  personnel*  eûi-X 
été  général,  on  n'en  pourrait  conclure  que 
nous  avons  poursuivi  6c plaintes  amène  la  re^ 
cherche  eomsciencieuie  d'une  eelutian  politique. 
•^  Vodà  pour  les  boluiioils  ottcielles. 

III. 

Quant  aux  solutions  privées,  nous  aimons  & 
croire  qae  cet|X  qui  se  sont  fsiîmés  en  droit  de 
les  défendre,  n'ont  pas  prétendu  s'en  consti- 
tuer sans  appel  les  apologistes  et  les  vengeurs. 
Ce  serait  porter  atteriite  à  ta  dignité  de  leur  boa 
sens  et  à  notre  propre  frberté.  Si  d'autres  oitt 
te  droit  de  propo^r,  non  plus  au  Saint  Père, 
mais  aux  puissances  ou  à  la  révolution,  des 
plans  de  réorganii^aiion  qui  blessent  nos  croyan» 
ces  et  notre  piété  flliale  pour  le  Saiot-Siésiii 
nous  avons  le  droit  d'élever  conti«  nuai  des 
prote;!iations  dont  te  publiciié  réponde  à  celte 
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Aàlem  .pstqjeta.  Ll  y^rUfi.  comme  kdiaili 
^BérttifKèn  dans  son  ijiuHirtelIe  »(â(^gétk|iie, 
^0t  éicaoïtère  id-bas  :  mais  eîte  a  des  lilrea  sà- 
ttb  Bla Justice;  attaquée  librameot,  die  vaol 
■wt  moiQs  être  -eotendue  Xl% 

Au  Teste,  parmi  les  isoiutions  pmées«  H  m 
«t  nqatoute  que  nous  avons  avons  laissé. passer 
jjfvec  mépris  etsUence;  elles  éiaieut  dictas  de 
Wt  faoïmear  ;  4»  sont  celles  que  nous  out  ver< 
dfesbSols  ies^feuilles  quotidienoes  à  travers 
WM  vase  immense  d*outpages  et  d*ijaKptéiés». 
^wr-dflfisos  celte  fange  9*e^  montrée  la  M)lttlion 
4e  la  faroeose  brochure  :  le  Pape  etU  Cungrh. 
Oe  Ttbelte,  il  faut  en  convenir,  a  suscité  de  gra 
ires  émotions.  l'Europe  entière  en  a  subi  le 
tfmissement,  et  nous  ne  prétendons  nullement 
nier  que  sesplu$  profonds  contre-coups  n'aient 
felenti  dans  le  cœur  de  Tépiscopat.  (Test  ans- 
^de1è  que  sont  partis  les  traits  les  plus  ar- 
dents qui  Tont  frapi  é.  Mais  aussi  peut-on  l'ap- 
peler la  n, cherche  coMCAencieusi  d'une  soJuliou 
politique?  II  est  poss3>le  que  stui  auteur,  en  le 
JX>mpiisant,  ait  eu  de  la  conscience?  Mais  qu'en 
sait-ouT  Ne  porte-t-il  (las  un  mas(}ue  sur  sa  G- 
fore?  Ne  s'est-il  pas  ab  tenu  de  signer  son  œu- 
^e?  Et  puisqu'on  n'en  connaît  ni  le  visage  ni 
Knom,  qui  peut  répondre  que  ce  n'est  pas  uu 
foup  caché  sous  la  peau  de  brebis,  et  qu'au 
lieu  d'être  un  travail  de  conscience,  son  ouvra-. 

g  n'est  pas  simplement  un  acte  de  perfidie? 
ns  doute  il  se  donne  pour  un  caihollqne  sin- 
eire  ;  uuiis  il  se  donne  aussi  pour  catbolique 
indépendant^  et  nous  ne  savons  qtie  trop  que 
k  race  des  l-harJsienS|  sépulcres  blajichis  an 
dehors  et  remplis  de  pourriture  au  dedans, 
n^esi  pas  encore  une  race  éteinte. 

Et  quand  il  serait  certain  que  l'auteur  de  la 
brochure  avait  eu  de  la  conscience,  que  s'en- 
suivrait'il?  Parce  que  ses  intentions  auraient 
été  droites,  serait-ce  à  dire  que  son  livre  a  dû 
nécessaireiiient  être  raisonnable  ?  Une  absence 
,  totale  de  sens  commun  nept  ut-elle  pas  se  trou- 
"¥er  dans  ios  rêves  d*uo  pubiicislc  à  côté  de  la 
plus  entière  bonite  foi  ?  Eh  1  sans  doute  ;  la  bro- 
chure même  en  est  un  lri:>te  mais  éclatant  té- 
moignage. La  cbarlté  permet  de  croire  qu'elle 
a  été  coiiscieneiewe  ;  mais  il.  est  impossible  à  la 
logique  d'y  voir  autre  chose  qu'une  solution 
misérable,  inutile  d'y  revenir  ;  la  France  n'a 

SIS  trouvé  de  formules  assez  déduisiieuses  pour 
re  ce  qu'elle  en  pensait,  et  i'Angieterre  elle- 
même,  à  travers  les  perûies  applaudissements 
qu'elle  lui  décernait,  eu  a  fait  dt.s  réfutuLions 
empreintes  de  la  plus  piquante  ironie. 

Û.y  a  plus  ;  c'est  qu'une  solution  par  cela 
seul  qu'on  Tapp^Ue  politique  n'est  pas  néces- 
sairemeni  inattaquable  et  sacrée,  fût-elle  luéme 
consciencieuse.  £Ue  peut  toucher  aux  droits  des 
souverain^  pour  tes  blesser;  eUe  peut  toucher 


à^eiix4e  \%ilm  new  .tour  pMtar  ^tÊebmt 
«eUapeutloncber  Jiceu&da  la  iwnictoaonw»» 
Uique  pour  Jttste  aser  4  «Ue  pMt«  M  «•  iMi, 
cooUuoir  ttue  viaUtioo  ptoa  4Ni  aoÎM  flagnii«ii 
de^irgraDdee  lois  delà  religion  et  de  la  ai(imlt. 
Telle  eateajCOM.préciséaneBtia  loltttîoo  de^t 
brocbune;  Boa-saidementrie  Jra»  ^mm  fai  «%- 
pou'^se,  mais  la  justice  et  kfoi  bicoodaaii«eiik 
En  feignant  d'honorer  le  Saint-Père,  elle  l'ou- 
trage; en  prétendant  agrandir  son  autorité  spi« 
citaelle«  elle  l'ahaiikie  iusqu'ii  lui  Daire  une  po- 
ailiqn  d^esciava;  sous  priieixte  de  jiauver  «00 
pouvoir  temporel»  .elle  l'anéantitt  ui  Udiguilié 
du  Poniite,  ni  les.  prérogatives  du  prince  m 
sont  respectées.  S'il  existe  un  samblani  d6  vé« 
nération  dans  le  lang  <ge«  l'insalteet  ladénsion 
se  trouvent  darts  le  Cond  des  chosea.  Lui  ig^ 
e!«t  la  plus  aujpste  puissance  de  ta  iema,  on  te 
cundamjie  à  vivre  d'aumôees,  k  régner  sin*  dee 
^jets  irausCoruiés  en  staUm,  et  àaetaîsser 
g'krder  par  desfactionnairesqai  sur  te  sigiMda'iNi 
caprice  quelconque  peuvent  devenir  des  fpior 
dermes.  Certes  I  eufice  d'un  pareil  délirepu^ 
senlé  comme  une  solution  sérienae  à  l'EiATopp 
et  au  Pape  kii-méme,  était-il  passJile  ù»m 
laisser  échapper  aucune  plainte  ?  On  aurabea« 
dire  que  ç'«  iait  Awe  solution  poUiique.  Ce  laeit 
ne  Jusiiûe  rieu^  G^te  solution  pu» vait  être  ji§^ 
Utiqme^  ma»  assurément  elle  nlétaû  ni  chré^ 
tienne,  ni  nfiénle  déceiUe;  les  droits  et  lep 
égards  y  sont  également  sacrifiés,  etles  )pr^ 
testations  de  l'éptacopai  ne  trouvaient  que  ixqf 
l^4U*  excuse  dans  je  plu«  ûodigna  des  Oi^r^yni 
fait  à  la  j^lns  haute  eit  à  la  plus.aai^  das  iMr 
kstés. 

Après  tout,  ces  plaintes,  au  lien  d'étfe  amèr 
re^  n'ont  été  qu'iu^ûgnées.  L'ameruuiieetrim- 
digoatiou  sont  deux-choses  bâto  disôades;  i'4tr 
mertume  part  de  la  pa^on,  i^iadigaeU  m  p«t 
de  la  C(iitscienQe  ;  celle  là  s'eicprime  «lur  te  v^ 
da  l'a^gieur,  cedo-ci  ned^^oloie  qu'u(»e  s^iiHi 
véhétiieece;dans  lapremièie  '«)ncbercheà  ëiee- 
^er  l'homme  comitie  pour  le  plaisir  de  riuiiiiîr 
lier,  la  seconde  n'aspite  qu'à  veagejT'Ia  véilé 
couipromiîâe  ou  le  droit  insulté;  Tune  est  le  ^»ai^ 
tage  du  pamphlétaire,  l'autre  est  le  St^utimeiitet 
te  devoir  de  I  apôire  et  de  Tapol  igiste.  C'est  à 
l'iudignation  que  nous  nous  sommes  arrêtés^ 
Elle  a  pu  se  produire  sous  des  formes  éiber;^ud)|u 
Délais  J.éstts-Gbribt  lui  même,  quand  il  parutift 
so«i  cette  impression  ne  le  faisait -il  pa^  avec 
une  vigutrur  (levant  laquelle  la  i>6tre  pàUr^**  t«»iH 
jours?  iS'e:>t  ce  pa^  alors  qu'il  aiait  aux  fjuç 
sectateurs  de  la  loi  :  m  Pbarisiens  hypocrue»  j 
Bace  de  vipères  (i)l  »  Ainsi  en  sera4-il  d^ 
toute  ^ri%  que  l'iniquité  révolte.  Quand  la  Go.ii» 
cieoce  est  soiilevée,  quand  toutes  ses  fibres  lea 
plus  délicates  sont  émues  perdes  iiiouveaiuits 
désordonnés  où  de  criminelles  noirceurs  qiû 


(t)  Tertoll.  Apélog.  tt.  d. 


(l)  Ma«th.  sif»  M. 
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roflensent,  comment  voulez-vous  cpie  des  cris 
ardents  n'éclatent  pas  sur  ses  lèvres  frémîssan- 
-tes?Heurèux  les  coeurs  quî savent  se  livrer  à 
.fees'généreusës  explosions  I  Heureux  aussi  les 
Siècles  et  les  peuplés  qui  savent  les  compren- 
dre et  le^'  absoudre  !  —  C'est  assez  poiir  les 
plaintes  suscitées  par  la  recherche  amsctencieuse 
d^une  soluii&n  f)olîtique\  ces  plaintes  s'ont  été 
tai  amères  ni  injustes. 

IV 

'  Au  reproche  d'amertutne  succède  un  repro- 
che d'oubli:  <f  Les  membres  du  clergé  qu'un 
zèle  excessif  a  entraînés,  ont  oublié  les  servi- 
ces rendus  à  la  religion  par  TEmpereur.  »  On 
ne  pouvait  élever  contre  nous  d^accusation  plus 
cruelle  ;  si  nous  étions  des  ingrats,  nous  se- 
rions des  indignes,  et  quand  on  nous  prétend 
parvenus  à  ces  extrémités  odieuses,  on  de- 
vrait, ce  semble,  à  Féquiié,  de  j'istîAer  au 
moins  par  une  preuve  la  flétrissure  qu'on  nous 
imprime.  On  l'exige  pour  le  citoyen  le  plus 
^bscur;  on  peut  bien  l'exiger  au  même  titre 
pour  le  clergé  d'un  grand  peuple  et  d'une 
grande  Eglise.  Mais  des  preuves  où  en  trou- 
vera-t-on  ?  Quel  est  le  bienfait  de  l'Empereur 
^ue  nous  ayons  renié?  Est-ce  la  libéralité  ma- 

Kiflque  avec  laquelle  il  traite  la  restauration, 
ntretien,  l'achèvement  ou  la  reconstruction 
de  nos  grands  édifices  religieux?  Est-ce  l'amé- 
Koralion  matérielle  qu'il  a  portée  dans  notre 
existence  ?  Est-ce  la  place  qu'il  nous  a  rendue 
dans  les  conseils  de  TEiat?  Est-ce  la  lib(;rié 
qu'il  nous  laisse  de  réunir,  quand  et  comme 
nous  le  voulons,  les  Synodes  et  les  Conciles? 
Est-ce  la  généreuse  latitude  avec  laquelle  il 
flous  a  permis  de  correspondre  avec  Rome  ei 
d'en  publier  les  actes  dans  nos  diocèses?  Est-* 
ce  le  noble  et  filial  dévouement  que,  depuis 
phis  de  dix  ans,  il  témoigne  du  Saint-Siège,  en 
veillant  à  la  sécurité  de  Pie  IX,  après  l'avoir 
triomphalement  ramené  de  l'exil  de  tiaëie  et 
de  Porlici,  sur  le  trône  du  Vatican?  Est-ce 
'  le  patriotisme  chrétien  qu'il  a  déployé  tout  ré 
cemment  encore  en  envoyant  nos  escadres  de- 
mander compte,  aux  tyrnnp  couronnés  de  la 
Cochinchine,  du  sang  des  Missionnaires  fran- 
çais, dont  ils  ont  inondé  leur  sol  inhospitalier 
et  rebelle  à  lajgr&ce?  Est-ce,  enfin,  l'appui 

Sue  ses  agerts  diplomatiques  prêtent  à  la  Ré- 
gion, partout  ou  la  parole  peut  suffire  pour 
Iti  recommander  et  f  end  inutile  la  protection 
de  nos  flottes  et  de  nos  armées?  Toutes  ces 
|;loires  ont  été  reconnues  et  bénies  au  moment 
où  l'Empereur  les  a  fait  éclater  aux  yeux  de  la 
France  et  du  monde.  Rome  a  fait  entendre 
pour  l'en  remercier  quelques-uns  de  ces  mots 
que  Dieu  n'inspire  qu'à  la  reconnaissance  de  se.s 
Pontifes,  et  dont  rien  dans  aucune  langue  n'é- 
gale la  grandeur  et  la  délicatesse.  L'épiscopat 
a  suivi  l'auguste  exemple  du  Vatican.  Jamais 
un  autre  prince  ne  s'est  rencontré  dont  It'S  let- 
tres pastorales  aient  fait  l'éloge  avec  autant  de 


splendeur  et  d'unanimité.  A  la  voix  des  noaa* 
déments  s'est  unie  celle  de  la  prière  privées! 
publique  ;  tous  les  jours  plus  de  quarante  mille 
prêtres  en  France,  présentent  aux  bénédictions 
divines,  dans  le  silence  des  sacrés  mystères»  le 
nom  de  l'Empereur  avec  celui  de  Pie  IX  et  de 
l'évoque  du  diocèse.  Chaqne  jour  aussi,  matia 
et  soir,  des  millions  de  catholiques  le  f^cooi- 
mandent  au  ciel,  en  récitant  les  formules  de 
prières  que  nous  leur  mettonj  dans  les  niains. 
Chaque  dimanche  et  dans  les  jours  de  grandes 
solennités,  deux  fois,  suivant  les  prescriptions 
de  Rome,  nous  chantons  dans  l'office  public  d^ 
vers'  ts  et  des  oraisons,  pour  solliciter  la  coq* 
servation  du  prince  qui  nous  gouverne  auprès 
de  celui  qui  tient  en  sa  puissance  la  vie  des 
monarques  aussi  bien  que  celle  des  plus  vul- 
gaires citoyens.  Et  dans  tous  ces  actes  reli- 
gieux, nous  n'appelons  pas  la  grâce  d'en  haut 
seulement  sur  le  protecteur  de  la  religion,  nous 
l'appelons  aussi  sur  le  Restaurateur  de  i'or  ^6 
et  le  Sauveur  de  la  patrie,  et  quand  nous  le  fai- 
sons, nous  ne  reconnaissons  à  personne  le  droit 
de  mettre  en  douto  l'ardeur  et  la  sincérité  de 
nos  vœux.  Voilà  notre  gratitude  ;  gratitude  éoù- 
nemment  sacerdotale;   gratitude   à  laquelle 
nulle  autre  ne  peut  se  flatter  d'être  supérie«* 
re,  pas  même  celle  des  censeurs  qui  nous  ac- 
cusent de  manquer  à  la  reconnaissance  ;  grati- 
tude, enfin,  qui  ne  s'est  pas  un  seul  instant 
démentie.  Elle  a  subsisté  pendant  la  guerre 
d'Italie  pour  implorer  la  victoire  ;  elle  subsiste 
encore   aujourd'hui,  malgré  les  angoisses  du 
présent  ;  et  lorsqu'il  est  question  de  ce  senti- 
ment dont  Dieu  seul  et  notre  cœur  peuvent 
avoir  la  conscience,  nul  n'est  maître  de  le  nier, 
lorsque  nousTaffirmons. 

«  Mais  vous  vous  défiez  des  paroles  et  des 
intentions  de  l'Empereur.  »  C'est  précisément 
le  contraire  qu'attestent  les  mandements  de 
l'épisojpat.  Vous  n*Qn  trouvez  pas  un  qui, 
sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  ne  déclare 
qu'on  croit  à  la  droiture  du  Souverain  et  qu'on 
se  fie  ù  ses  protestations  de  dévouement 
pour  le  Sainl-Siégc.  A  travers  mille  symp- 
tômes formidables  qui  nous  poussaient  à 
l'effroi,  nous  nous  sommes  constamment  rat- 
tachés à  cette  confiance  comme  à  la  seule  an- 
cre, après  Dieu,  qui  permît  à  nos  espérances 
de  rester  debout.  Le  gouvernement  a  bien 
voulu  !e  roconualtre  lut-aiôme,  et  tout  le  mon- 
de se  souvient  de  cette  note  du  Moniteur^  oH 
l'on  rendait,  sous  ce  rapport,  un  éclatant  bom- 
muge  à  notre  patriotisme. 

Mais  encore  une  fois,  l'Encyclique.  — 
Et  qu'est-ce  que  cela  prouve  contre  notre 
reconnaissance  ?  Rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu  emp6che-t  il  de  rendre  à  César  ce  ({oi 
e^t  à  César  f  Napoléon  III  a  donné  des  conseils 
respectueux  à  Fiu  IX  ;  Pie  IX,  dans  son  indé- 
pendance de  Pnnce  cl  sa  suprême  autorité  de 
Pontife,  a  rt'^pondu  qu'il  ne  pouvait  les  suivre, 
il  l'a  déclaré  comme  Pape»  et  comme  Pape  il 
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Teot  que  nous  le  fassions  savoir  an  inonde  ca- 
tiiolique.  N^us  avons  dQ  nécessairement  obéir 
et  croire  qu'il  avait  raison  puisqu'il  pronon- 
(ail  i-ur  un  objet  de  sa  compétence,  et  c'est  ce 
que  nous  avons  fait  ;  mais  en  le  faisant,  nous 
n'avons  ni  oublié  ce  que  la  Religion  doit  à 
l'Empereur,  ni  cessé  de  demander  à  Dieu  qu'il 
daigne  le  bénir  en  retour  de  ces  bienfaits  et  de 
sa  protection.  Nous  nous  sommes  montrés  ca- 
tholiques fidèles,  sans  devenir  sujets  parjures 
ou  ingrats. 

Mais  vous  avez  au  moins  condamné  la  poli* 
tique  de  l'Empereur.  —  Il  est  d'abord  un  point 
sur  lequel  nous  ne  pouvons  l'avoir  condamnée  : 
c'est  la  reconnaissance  formelle  qtie  l'Empe- 
reur a  toujours  faite  des  droits  du  Saint-Père. 
Son  langage  n'a  jamais  varié  sur  cet  objet  fon- 
damental. Jusques  dans  les  dernières  dépêches 
adressées  au  cabinet  de  Turin,  il  f^t  déclaxer 
qu'il  le  respecte  en  principe^  et  qu'il  désire  que 
le  Ihémont  lui-même  le  respecte  dans  les  mê- 
mes conditions.  Certes,  avons-nous  jamais  com 
battu  cette  doctrine?  L'Empereur  a  de  plus  ré- 
pété, en  vingt  occasions  qu'il  voulait  que  le 
Saini  Père  restât  indépendant  sur  «du  trône  de 
Borne,  et  qu'il  en  regardait  la  liberté  dans  sa 
souveraineté  tem^reile  comme  nécessaire  à  4a 
liberté  même  du  catholicisme.  Avons-nous  dit 
le  contraire  7  Ainsi,  dans  ce  qu'elle  a  d*e^sen- 
tiel,  la  politique  impériale  n'a  jamais  rencontré, 
de  notre  part,  la  moindre  hostilité. 

Au-dessous  de  ce  grand  aspect  se  trouvent 
des  aspects  secondaires.  Il  y  a  d'abord  la  ques- 
tion pratique.  Le  Pape  devait<il  ou  ne  devait  il 
Ks  renoncer  au  gouvernement  des  Remagne^? 
ivait-il  ou  ne  devait-il  pas  accepter  le  vica- 
riat qu'on  lui  proposait?  S'il  consentait  k  l'é- 
tablissement d'un  vicariat,  devait-il  ou  ne  de- 
yait-il  pas  en  confier  la  gestion  au  roi  Victor- 
Emmanuel  T  Evidemment  sur  ces  matières  le 
Souverain-Pontife  reste  maître  d'agir  comriiie 
Û  l'entend  ;  son  indépendanee  de  Prince  lui 
donne  ici  le  droit  de  ne  relever  que  de  lui-mê- 
me. Et  comme  après  tout  on  peut  parfaitement 
supposer,  qu'en  suivant  ses  propres  inspira- 
tions, il  voit  aussi  juste  que  les  gouyerneoient^ 
qui  ne  pensent  pas  comme  lui,  et  qu'il  ne  met 
pas  moins  de  sagesse  dans  sa  conduite  qu'ils 
n'en  ont  eux-mêmes  porté  dans  leurs  conseils, 
il  est  manifeste  qu'adhérer  à  ces  vues  ce  n'est 
point  se  donner  pour  ennemi  des  pouvoirs 
^i  ne  les  partagent  pas.  On  préfère  les  appré- 
ciations do  Rome  aux  leurs,  mais  on  ne  renie 
pour  cela  ni  leur  autorité  ai  leurs  bienfaits.  L« 
respect  et  la  reconnaissance  dont  on  W\xr  est 
redevable,  ne  consistent  pask  refuser  au  Pape 
rinteliigence  de  ses  propres  affaires,  pour 
B*aitril^uer  qu'à  eux  le  mérite  de  les  com- 
prendre. 

!>  Du  reste,  il  n'y  a  pas  id  seulement  une  qoos- 
tiOD  pratique,  on  v  a  mêlé  une  question  doc- 
trinale. A  la  soiie  de  ceruio«  actes,  le  Pape  a 
cm  devoir  lancer  une  Encyclique.  Qq  D*eD  a 


pas  simplement  été  surpris,  on  s*en  est  offensé; 
on  a  prétendu  que  Pie IX  avait  par  là  eonfomiii 
deux  ordres  d'intérêts  distincts  et  transporté  sur 
le  terrain  religieux  un  débat  dont  Toujet  était 
essentietlemenl  politique  et  temporel.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  des  journaux  qui  nous  ont  ainsi 
révélé  dans  la  lettre  pontificale  un  aiu$  dejnr^ 
diction;  nous  avons  retrouvé  le  même  jugement 
dans  des  actes  officiels.  Placés  ainsi  entre  Rome 
et  des  autorités  séculières  sûr  un  point  de  droit 
canonique,  pouvions-nous  hésiter  7  Est-ce  aux 
souverains,  est-ce  à  leurs  ministres  à  marquer 
au  Vicaire  de  Jé^s-Ghrist  les  limite^  de  sa 
puissance?  N'est-ce  pas  plutôt  à  lui  qu'il  appar- 
tient de  les  leur  faire  connaître  ?  Ce  qu'elle 
atteint  et  ce  qui  lui  échappe,  jusqu'à  quel 
point  elle  protège  ou  ne  protège  pas  les  pos- 
sessions, les  biens  et  les  Etats  qui  forment 
son  apanage  royal,  n'est-il  pas  évident  que 
le  Vatican  seul  a  mission  pour  le  déterminer? 
Et  puisqu'il  Ta  fait,  puisque  Pie  IX  s'est  expri- 
mé  solennellement,  non-seulement  comme 
Roi,  mais  comme  Pontife,  notre  conscience 
était-elle  admise  à  ne  pas  placer  au-dessus  de 
tous  les  enseignements  celui  du  Pasteur  uni- 
versel 7  Non,  c'était  impossible  ;  et  ce  qui  ne 
rétait  pas  moins  pour  nous,  c'était  de  suppo* 
ser  que  nos  respects  pour  les  oracles  de  Rome 
seraient  regardes  comme  ufie  sorte  de  félonie 
et  de  trahison  vis-à-vis  de  TEmpeteur.  de  Pape 
est,  après  tout,  le  docteur  suprême  ;  monar^ 
ques  et  sujets  doivent  l'écouter  en  silence,  et 
M  dans  l'accomplissement  de  ce  devoir  le  su- 
jet se  montre  disciple  plus  soumis  que  le  mo- 
narque, celui-ci  n'a  pas  le  droitdelelui  repro- 
cher comme  une  ingratitude. 

Enfin,  pourquoi  ne  le  rappellerions-noiis 
pas?  Evêques,  nous  sommes  subordonnés» 
chacun  dans  notre  pays,  aux  puissances  tem- 
porelles en  ce  qui  touche  à  leur  domaine  ;  et, 
sous  ce  rapport,  nous  nous  faisons  un  bouheer 
d'obéir.  Hais,  dans  l'ordre  spirituel,  c'est  à 
nous  de  gouverner  les  fcmes  et  de  dicter  les 
principes  qui  doivent  prfeider  à  leurs  juge» 
ments.  Ici  notre  autorité  n'en  reconnaît  qu'une 
qui  la  domine;  c'est  c<^lle  de  Rome;  toutes  M 
autres  doivent  attendre  et  recevoir  dénoue 
l'enseignement  et  la  lumière.  Eh  bien  I  pro- 
mulguer, interpréter  un  acte  pontifical,  niire 
connaître  aux  peuples  la  soumission  dont  Se 
lui  sont  redevables,  ce  sont  des  faits  qui  reu-* 
irent  dans  nos  attributions,  ils  ap(>artiennent 
essentiellement  à  l'objet  de  la  mission  dont 
l'Esprit-Saint  et  le  caractère  épiscopal  nous  ont. 
investis  pour  régir  les  divers  troupeaux  qid. 
nous  ont  été  confiés (1).  Nouscommeoç(ms  psi' 
écouter  Rome;  mais  tout  le  reste  après  cele 
doit  nous  écouter;  et  quand  nous  publions  une 
Encyclique  émanée  du  Vatican,  quand  nooe 
nous  permettons  d'en  faire  ressortu  nen-seu* 


(t)Aetax.». 
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—  k^>A  — 


[Il  te  ngem  prcf^nde  »'  maïs  ftiflorHffi 
avivétBtiM»,  mil'n*»  le  droit  de  nom  reprocher 
•Mb  saiaie  hardiesse  comme  iia  erapit^temeot 
in  comme  une  îfi.^atitude;  c'est  tout  sfmple- 
■eni  Texercioe  d'une  in  «tendance  légitime 
Mt^vM  légîUne  jaridtction. 

(La  fin  pro€^mnêmenî,) 


FAITS  BIYERS 

D'après  les  coûstalalîons  faites  pa/la  préfec- 
ture de  police,  on  évalue  à  plus  de  iroi^s  clu 
quante  mille  les  étrangers  ou  habilaolB  de  la 
province  venus  à  Paris  par  les  trains  de  plai- 
sir, pour  assister  à  la  fêle  du  15  août. 

—  Nous  lisons  dans  VE$pércmee  du  pmpb 
de  Nantes  ;  «  Cinq  nouveaux  jaunes  gens  de 
BOtre  ville  sont  encore  partis,  la  semaine  der- 
nière, pour  Rome,  aivec  t'imention  de  s'engn** 
ger  dau9  Tarmée  du  général  Lamorîcière.  Ce 
s^l  M^J.  Guérin,  Pinsonneau,  Bertrand,  PIah- 
a^lles  ci  i^^endce.  a 

-—On  lit  dans  le  Ihaii 

Leuommé  ■Louls-Pterne  Charpenfier,  âgé  de 
^mrante-ncttf  ans,  charrctiet,  condtiisaît,  hîer| 
àçwatt^  heuresdePaprè^^nndrj'sur  Ta  route' 
hnpérWVcf  d'AuljervilHers,  une  voiture  à  deux 
roue9,'dite  guimbarde,  attelée  de  trois  che- 
vaux &e  file. 

Une  charrette  à  Titras,  «conlennnl  du  dharbon,  ^ 
et  nomefitanément  ahandmtnéo  par  sbn  oon- 
ducieurqui  était  etftvi -dmift  tme  maison,  sta- 
Itamaiteur i^«f|<drfi  cétésde  la  rovitB.  Blfe  fiit 
tÊOOÊÊï'tfét^tfmv  ta  gitîmbarâe  qui  h  brm.  Le 
baitliq«i'tiésttittt  de  «e  drac  efFraya  lest  trots 
Olnvinixvil  i^mpoi^èrera.  Le  charretier,  qui 
étninimblèeM*  «a  ^t^ture,  ^ttn$  gttiidfs,  yoq- 


lotird  h  la  main  da  jeune  ouvrier,  tandis  qoei 
soif  du  plaisir  rei»aissait  en  lui  plus  anleate. 
Avant-hrer,  il  iuviia  ses  compagnons  habitues 
à  une  partie  pour  le  lendemain.  On  devait  par* 
tir  à  huit  heures,  et  le  rondez-vous  était  àjk 
demeure  d'Aniabte  P...  Exacts  à  l'heure,  Itt 
mvHés  arrivèrent.  La  porte  était  entr'ouvertQ; 
ils  entrèrent  et  furent  saisis  d'effroi,  en  voyanl 
se  l)alancpr  le  corps  de  !eur  ami,  qui  s'était 
pendu  au  plafond.  11  avait  cessé  de  vivre. 

—  Par  le  steanrier  Noafk-Ibniê&n^  de  la  Kpi 
canadienne,  arrivé  eu  Angleteire*  oa  apimni 
que  PiAU^rienr  de  Sao-Salvador  a  éprou«éeaa 
terrible  secmiase  ile  tremblement  «te  (erre  ;  Je 
bruit  courait  que  SuJai-ViAGeiit  était  eatlàîa^ 
ment  détruit. 

—  On  écrit  de  Madrid,  11  aoftt  :  M.  Wbem, 
iPé#acte«r  en  chef  d<i  jfYumal  démocratique  "fc 
Oiseusêion,  dépwté  atix  corl*^,  Tient  d'êire-nt- 
teint  d'une  l>af<e  au  ven^e  dans  mtftteidn 
pisto*«l,  aflijnel  il  a.  été  pmvoquépar  le  cdh9^ 
ne)  du  régit/ieni  de  Btnrrtïf^n.  Ce  journal  arall 
àé\  tenté  le  fa  H  é'ttn*  baalonnade  infligée  ii  tm 
andiai  potir  te  vol  d*tme  chemise  et  d'artreà 
efiHs  de  pe«  jje  valeur.  Le  ftâi  n'a  pas  éflé-ak- 
soKiiiii6Bi  mé,  nitm  le  colonel  a-envoyé  un  car»- 
h* à  M.  Rihere.  Le  c»iloiîe!,  à  son  tour,  en  f 
reçeitroifT;  furtsen •sa'jïiposft qae oes  pfwvoca*' 
tons  n'auront  pas  de  ssfte.  Ia  blessnre  de  Hi' 
;ailMii6  n^est  pas  grave. 

^  Une  retraite  ^(péciale  pour  les  insliiutrices. 
commencera,  chez  les  Dames  de  Ist  Hetraîter 
rue  du  Regard,  15,  le  samedi  i'"'  septeuthce* 
|!9e  sera  prêchée  ^ar  le  !t.  T*  Pilroos  delà. 
Compagnie  de  Jésu% 

p0ur  tous  U$  fait»  àimri  :  11»  CUacUfc. 


WÉwipigiiîa 
^  tîentenAhie,îfbseph  Lallement,  né  en  flôn- 


hltii06oe0àra>paifr  lee  iwalin^^,  «nan  il  tom- 
tai'etillittie  da«  r^eaiM  écrasa  la  têti».  • 

-  %  heyiat  des^HMMtflationftnuxqTCllesa  pro-i  #]?♦  ï^teemiler  d^a  guerre  seas  la  première  Rô- 
^4e  nwmiiaeaM  do  pirtiee  de  Saiirt-Bem»,  [wAliioe.  mvnm  4  l'HWfeîiDfeu  doitemt-OwMi- 

-u.  fitma  3WtfrIi^Tr[rtl€Wd  GafTWe,  veuve  d'fcni 
:taiai|DinM4iieiéi  Nr  murine  eapagncAe,  vient  4» 
mewlrià  «la.iiMfMM^  àAlÉ9e^M6  wêêê. 

«^tei^énSf'at  fdsse  Bitttgàc  est  mort  aux  eaut 
KJtomcÉMibaill 


Iricarpatde; w  «atHeorettic  k  l^té  -remis  tr  la  Iti 
■ÉUe,  itniifevak'TéMmé, 

'  ^  VClj^m  fui(i<mal0  x^fipûrie  le  laiijui 
tftfit:  . 

Àm^le  P^H.,  igé  ât  dU-lii^  âi^  jdeœeu' 
cam  aju  Petit-fiicStr^  é(ait:  on  ouvrier  r^agé,J 
ttboi^içuip  et:tr^-l)iabiJe|t|aijs  sa  profea>ioa,.yau,  • 
ttmè  qii^jl  pouvait  nourrir  l'ôHpér^niie  .4e  je] 
4réer^  d'ans  ravenuv  une  j^osiilon  cunventJilew 
lîbe  pkile  successjpn^siir  j9g|9eUe  il  do  comfi' 
ttft  ,pas,4ui  échut  siibriemeiu.  A  cette  occasioiVi 
il  sq  yjt  ^ns  1a  oéa)ssTt,e  de  régaler  ses  ami^i^ 
et' ses  (^bari2lde3.  $^  hàbiluJies  de  sôbnété,nn| 


tfçirehi ^as  eèurtrt'ces  ^)ntià'ueTs  assauts»  et  il 
p>it  le  goôt:  de  là  Vtis'sipuiferi,  sî  "bien  qu'îAsen- 
weiemcm  *weifv^  TfertTwç©"  ^  paewni 

il  fallait  se  remettre  à  la  beatignû  ;  ^jQjiais Je 
goût  du  travail  était  perdu.  lyôdui  devenait 


S^ 


De  i^él»t'^e'ri»t<Jmft(t  et  tleî!  intestins  W- 

lend  4»  borme  «amé.  ?(mr tégnlaHscr  /eaa 

•oftp(îbrts  et  prêveplt  r^chàifffenxûiit  par  de8> 

erxugîneiii^le^  gsci&deciQS  pnd0nn£atk«ai«fi 

rop  d'écorces  d'oranges  amèrés  J.-Pv  ÏJir^ 

TA^  J4ie  .S^fie  dASrl^eijUfiT^^niiiyftvSik  ^ 

«kl.  ••  ' 
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Paris,  De  Soye  et  Bouchot,  Impr.,  3,  placedu  l>aot)iéoD. 
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MW  80tesiesàl9.UQ'âiidix4ihUîë£bu^ 
nais  alors  deoi  àrà^da  pays  ^èujemen^ 
etkfent  agîtès  ;  !à  Fruhceët  lès  coloaîes  àh- 

haute  prévoyance  de  Washington,  se  mM^ 
«wîtptàsBage  dànâsa  (rttftiDiiTrjenliiebse 
'fa^ew  Bk  Ta  6ié  dqfbiss  reHe  ee  mode- 
vm^  dans  8#.'KMriéieî  oanslitiittil  fet^teiaetft 
l'ocre  sQfi^i 

Quant  à  la  France^  eâe  se  l^renait  k  taajftT 
eïre  et  à  détruire  tout  son  passé.;  efle  brï- 
éEfflt  tes  ériti'àvcs  d'une  autorité  devenue 
iH[)trâfQtiveniuAltraLirè,  «t  â^léïaif^ît  A'ùn 
IMSa  db  ferfn  «èfe  in<yte«*aè  âbs61a«Ànïâ 
MaHM^M^d^n^litM^  ^ï  i/étttt  ni  1M^ 
Mè  tBi4«ftj(e;  tÏÉr  fi»iti6è  ^^tl  en  6#t  M^ 
TOnnvefreoàivÉecit  6tte^e9t  iMovéë  iiiff<»si 
longtemps  à<ée  Ât  fiiriëuses  teapètab 

Àrti  sttifxtast  «e  itoaveflfteat  révotatàw^ 

naîre  se  trouvait  repoussé  4e  toutes  p^tr^ 

au  nord  cpoime  au  midi  ^  l'Europe^  non- 

seulement  par  les  souverains  absoJu3«  ip^i3 

ttiéme  par  léà  goutefneinents  représenta- 

ûhi,  ôOEdme  t!6t^  delà  Strède  et  def  f^Ln- 

^ei'fe.  ÈAn^  doiftë^  (fatti^  k  éaïiàtitiiitbn^ 

Délie  ÀQgletferrâ,  ua-eélf^în  parti  Idtiklt  I^ 

AMrfifttltkm&aiifaiMf  at  foidallla  justifier 

jnMfue  eluis  lies  exa^  Miàa  ce  fOHu  q» 

MMtraoftteataaéitteot  Ip  pouvoir^  na  p»t 

pas  s'y  flaaiotenir  4  ip^çe  qcie  sjda  idéQ$ 

étaient  contraires  k  lopimon  publiqiie  du 

Mjr^;  î'AngietiârrjB  fut  hostile  à  la  jR^&v.Q^- 

Sôn  française*  ' 

La  France  attaquait  donc  et  démolissait 
Mâe'lcM»  traditions  da  passé  en  1?01  et  en 

-  tfttquuid'ini^'larèiNilttiiott  triodiptie  et) 
térimi  4^^  abteaii  de  largas  concessions 
HP f^j^oe  et' en  Vb^Ui^U  elle aétoatiié 
un  moment  l'Alletp^goe  tout  entière»  et, 
aQUSK%  noms  dWers,  son  esprit  subversif 
jl^uve^iparto.ut.  EUe  tient  en  écliec  la  Russie 
^ut  entière  par  la  tentative,  d'ailleurs  lé- 
l^titne,  qu^on  y  a  faite  de  donner  aux  serfs 
ttûaffmnchtssementj^éaéral.  L'Angleterre, 
l'ami  db  la  BBU6ioa«  Witt  vu 


a^  gaHhe  4ms  wti  propre  site  kib  iradb 
tit^tià  faimorif cté^,  falForîse  sur  tods  les  cdè- 
tlMiffe  les  infidracioad  et  les  imtibles  ;polb 
ligiiéK  La  rdv^ihflioa  semble  ckme  n'aV(w 
plus  de  eodtrepoids  «tiffi^t  dnirs  «ik;iii 
pà^  du  ifitfirtte.  fM  OMsepfqteui^'de'  VISiùt 
fMè  oiit'|)eFâa  i^trf  ptos  floUfles  bdâeKérsL 
et  ta  rètrolifttoti  a'Mt  plbrsaiiiikfito  M»m 
MiRm^,' ^Sttvibdldl.' 

La  p£(^rit8,xeftt^pi^«tfAftreae»  iègltitnMA 
ètfHBTpéèiitl^eo'Ém^gou^ertiieNiuén'e  t^hi^ 
T&;  eételIë^ttfMto  iaieûâcéë  d'être  ëttiflofMè 


'Ë<i  î^and^  ceéèmtt3.1'»i»tef)t  pferftî 
LM^rfâiSitrts  rtoWarit  sg  «v^lfê  ptirut  K 

Sltefeè  et  lé  maWadfè  :1I  sëoiBfé  iet**&  W 
irttietïté  aiViâ«e  s6fn  fléhôet  défi; 
Celâtes,  de  sérâftt^è  tùojtieni  &fi  se  p'cfttùtt 
autouirdeTtlgfisç  pour  jiûfrtër  ledfei^ierdotlij 
àtiCtôteààùtMâisgî,  d'iin  côté,  Vtmpm 
itttt  ëi  fé  #tâlr'dtttéti!5toe  «effl^ëtit  fdttiBér 
Hh  (S^tetfOfl,  îtetâbtreles  idées  ch«ti«È(i 
tt^S  Sttnfteflèàïri^fferidéfaîUîataceehEarorcW: 
dde'  rtrti  jp^îi  mal  'prépité  i  flfectfeill» 
riîttftà^aece'tiC^îcr^  qm-agotfîsè/Qa^^^^ 
ndu^  disoità  lés  idées*  (Jhrôiiead^s ,  naii| 
ndtis  totûon^  paftef  ùon^eulemerit  de  la'fifl 
au  Dieu  incarné,  mais  de  ces  pripjcipes  -dfe 
JusJtitîé,  de  moffâte,  dfe  droit  des  geni^Jlônt 
le  chrtâtîatrtsjo^e  à  été  ritiltiâteur  chez  lew 
t^tîoûs  rtidderdeâ.  Le  droit  dé  la  force  a 
êté.préôdtti^é  énÔCCideut:  le  a^Qit'dQ  fe 
forte  a  été  retourné  corttire  ùousi  en  Orietit. 
Ce  q^tii  5e  imsse  en  Syrie  est  comme  îlà 
aveiftissetnCflt  "écrit  en  caractères  de  sang  et 
dotinéau  nionde  (Civilisé  par  la  Prôvîdeiicéi 
Quhtoîis  noas-m$mes  le^  Voies  delà  barbàr 
rîfe  si  nOtls  Touions  nous  donner  î,a  inissiott 
de  châtier  etî  Asie  et  dans  la  Turquie  d^-Ett- 
ropçJa  barbarie  rtîdsulmatie, 

L'Angleterre  a  été  sur  le  po}nt  de  per- 
dre les  Indes  par  suite  d'une  Conjura- 
tion dont  1-islamisme  avait  été  le  preoiiejr 
mobile.  La  Turquie  toureutière  es^t  agitée 
par  un  esprit  de  réaction  conîre  le^  Hattî- 
Shérills  et  les  Hatti-Hon^ayoun  que  le  Sul- 
tan a  voiUu  imjx)ser  à  ses  sujets  musulmanà 
en  fdveur  de  ses  sujets  chrétiens  ;  et  tout 
dernièrement,  ^i^a  conspiration  de  quelques 
fanatiques  avait  réussi  à  Coustatitinople, 
rimlninrln  ingIniiigMigfliî  ^î<^  nrn;:^^  et 
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iDcenâiée  à  Péra  comme  les  autres  ambas- 
sades européennes.  Le  Sultan  ne  peut  pas 
même  payer  ses  soldats,  qui  ne  sont  plus 
cpxe  des  corps  francs,  affamés  et  pillards.  Il 
n*a  plus  ni  finances  ni  crédit  public,  et  son 
administration  n'est  qu'une  vaste  dilapida- 
tion des  deniers  de  l'Etat.  Cela  n'empêche 
pas  un  premier  ministre  anglais  de  dire  que 
tt  Turquie  est  une  des  pt^issances  qui  ont 
le  plus  progreui  depuis  vingt  ans  :  on  n'a 
jamais  dit  de  plus  insolente  contre-vérité  I 

Les  Turcs  furent  jadis  pour  les  Kalifes  de 
Bagdad  ce  que  les  Goths  avaient  été  pour 
les  empereurs  chrétiens  de  Constantinople: 
des  auxiliaires  dangereux  qui  devinrent 
bientôt  des  maîtres.  D'héroïques  exploits 
étendirent  d'abord  leur  domination  et  me- 
nacèrent jusqu'au  centre  de  l'Europe.  Hais, 
depuis  un  siècle  et  demi,  leur  sève  belli- 
queuse a  tari.  Ils  n'ont  pas  appris  Tart  du 
gouvernement  et  ils  ont  oublié  celui  de  la 
guerre.  Et  pendant  ce  temps,  ils  ne  se  sont 
assimilé  aucune  des  nations  qu'ils  ont  con- 
ouises  ;  à  l'égard  des  Arabes  eux-mêmes, 
us  sont  demeurés  ce  crue  les  Francs  n'ont 
été  que  deux  siècles  à  l'égard  des  Gaulois  ; 
une  race  étrangère  et  odieuse.  Aujourd'hui 
ils  ont  encore  gardé  la  force;  mais  ils  ont 
perdu  l'autorité.  Aussi  la  domination  du 
pacha  d'Egypte,  représentant  la  nationalité 
arabe,  était  beaucoup  plus  populaire  en 
Syrie  que  celle  du  iSultan  de  Constanti- 
nople. StSm^i 

Que  l'égoîsme  de  certaines  puissances 
européennes  soutienne  cet  édifice  chan- 
celant contre  la  force  des  choses  et  même 
contre  leur  propre  intérêt  bien  entendu,  lié 
plus  qu'on  ne  le  croit  à  l'intérêt  chrétien, 
c'est  un  spectacle  étrange  et  qu'on  a  peine 
à  croire,  même  quand  on  le  voit.  Comment 
peut-on  patronner  ces  sauvages  et  ces  fu 
rieux  qm  n'ont  plus  de  courage  que  pour 
le  massacre  et  1  incendie  ?  Que  dire  de  ce 
machiavélisme  insensé  qui  se  fait  le  com- 
plice de  tant  de  férocité  et  de  barba- 
rîef 

iUCe  qu'il  y  a  de  triste  dans  tout  cela,  c'est 
la  perte  du  sens  moral  et  du  sens  commun 
dans  notre  vieille  Europe.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement l'iniquité,  c'est  l'absurdité  que  nous 
avalons  comme  l'eau.  11  faut  que  la  mala- 
die des  esprits  se  guérisse  pour  que  le  mal 
des  révolutions  s'arrête.  La  paix  du  monde 
n'est  qu'à  ce  prix. 

Albert  De  Boys. 


BULtKTlIt  POLITIQUE 

19  mût 

Malgré  la  graviti  des  événements  d'itsr 
lie,  c'est  toujours  TOHent  qtri'^st  le  princi- 
pal sujet  despréoccupationspolitîques;  c'esl 
vers  la  Syrie  que  restent  tournés  l'attentimi 
et  le  cœur  de  l'Occident.  Les  soldats  delà 
France  doivent  tous  être  débarqués  en  ce 
moment  sur  cette  terre  qui ,  dès  le  premier 
jour,  a  placé  en  eux  son  unique  espoir,  et  qui 
n'aura  pas  vainement  attendu  d'eux  son  sa* 
lut. 

Le  6  lévrier  18ii,  M.  Guizot  écrivsdtaa 
consul  de  France  à  Beyrouth  :  c  Je  ne  me 
dissimule  pas  ce  que  les  événements  ac- 
complis en  Syrie  ont  eu  de  f&cheux  pour 
notre  influence  politique  dans  ce  pays,  no- 
tamment parmi  les  populations  catholiques 
du  Liban.  Mais  je  vois  avec  plaisir  qu'au 
milieu  des  causes  accidentelles  qui  pou* 
vaûent  tendre  à  affaiblir  les  vieilles  sympa* 
thies  de  ces  populations  pour  laFraQce,el]AB 
y  sont  généralement  restées  fidèles,  et  que 
leur  confiance  dans  l'intérêt  que  nous.oou^ 
tinuons  à  leur  porter  n'est  pas  étfônte  ;  non»  ; 
comprenons  tfop  la  nécessité  de  les  mainte-» 
nir  dans  de  pareils  sentiments  en  leur  prou- 
vant qu'en  effet  elles  peuvent,  et  doivent 
toujours  compter  sur  la  généreuse  amitié 
de  la  France,  pour  ne  pas  faire  danace  but 
tout  ce  qui  dépendra  de  nous,  d 

La  France  catholique  est  restée  fidèle  à 
ces  nobles  sentiments,  et  elle  commence 
aujourd'hui  même,  au  nom  de  l'humanilé 
indignée  et  en  vertu  d'anciens  firmans  pl^ 
çant  les  Maronites  sous  la  protection  bpë- 
ciale  de.  j)os  armes,  à  venger  les  atrocités 
de  Saïda,  de  Damas  et  de  Zahlé. 
'  Ces  sanglantes  scènes  ont  encore  fait 
l'objet,  comme  le  télégraphe  nous  l'àap* 
pris  hier,  de  la  dernière  discussion  du  Par» 
lement  briianniqu^,  et  les  explications 
échangées  à  ce  sujet  contiennent  plus  d'un, 
aveu  précieux  à  recueillir. 

Le  représentant  de  Limerick,  M.  Mon- 
sell,  a  rappelé  que  c'était  par  opposition 
aux  vues  de  la  politique  française,  et  mal- 
gré les  avertissements  de  M.  Thiers  et  de 
M.  Guizot,  qu'en  18i0  la  Grande-Bretagne 
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avait  &it  imposer  à  la  Syrie  le  système  de 
gouyernemeotqui  a  produit  de  si  déplorables 
résultats.  lia  rappelé  également  que  Tamiral 
Napier,  Fan  des  principaux  acteurs  des  évé- 
nements d'alors,  avait  depuis  gémi  publi- 
quement de  la  part  qu'il  avait  prise  à  la 
création  d'un  état  de  choses  aussi  vicieux  ; 
et  qu'en  1845,  lord  Aberdeen  n'avait  pas 
hésité  à  faire  remonter  à  l'Angleterre  la 
responsabilité  des  scènes  sorties  d'une 
administration  installée  par  son  influence  ; 
et  en  terminant  il  ^  demandé  si  le  gou- 
vernement britannique ,  en  présence  de 
l'échec  absolu  de  son  système,  avait 
donné  à  son  commissaire  en  Syrie  la  mis- 
sion de  reprendre  l'étude  de  la  question  et 
de  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  pla- 
cer ce  pays  dans  une  situation  plus  in* 
dépendante  de  la  tyrannie  des  pachas  et 
plus  en  harmonie  avec  celle  qu'il  avait 
il  y  a  vingt  ans  ? 

Avant  toute  réponse  de  lord  Palmerston, 
f  amiral  Napier  a  déclaré  que  ses  sentiments 
étaient  fidèlement  interprétés,  «  J'ai  dît 
en  effet,  s'est  écrié  le  vieux  marin,  que  j'é- 
tais honteux  du  rôle  que  j'ai  joué  en  Syrie; 
et  je  dois  avouer  que  sous  Méhémet-Ali  la 
Syrie  était  paisible  et  tranquille,  les  routes 
sûres  et  le  peuple  relativement  heureux,  v 
Et,  poussant  jusqu'au  bout  la  franchise, 
Terateur  a  ajouté  :  «  Bien  que  je'  recon- 
naisse les  dangers  que  peut  susciter  l'oc- 
cupation de  la  Syrie  par  les  Français, 
je  confesse  que  pour  mon  compte  j'aime- 
rus  beaucoup  mieux  voir  les  Français  en 
possession  de  toute  la  Syrie  et  couvrir 
de  leur  protection  les  malheureux  habitants 
des  montagnes  que  de  voir  le  pays  livré  à  la 
tendre  commisération  des  Turcs.  » 

Quelle  justification  de  la  politique  des 
hommes  d'Etat  français  qui,  il  y  a  vingt 
ans,  voulaient  le  maintien  de  Fadminis- 
tration  égyptienne  ,  dans  l'intérêt  même 
des  populations  et  de  la  Porte,  et  qui 
entrevoyaient  clairement  que  l'organisation 
du  Liban,  telle  qu'elle  sortait  des  jalousies 
et  des  rivalités  des  puissances,  n'était  pas 
autre  chose,  suivant  le  mot  de  Rifat-Pa- 
cha,  que  la  guerre  civile  organisée. 

Lord  Palmerston  n'a  pu  s'empêcher  de 
reconnaître  que  les  arrangements  de  18i0, 
qui  avaient  paru  à  l'Angleterre  contenir  des 


garanties  d'ordre,  n'avaient  pas  répondu  à 
ce  qu'on  en  attendait  ;  et  qu'à  l'heure  qu'il 
est,  il  convenait  de  rechercher  un  système 
plus  propre  à  assurer  la  sécurité  et  le  bon- 
heur des  populations.  Espérons  que  la  di- 
plomatie sera  plus  heureuse  qu'en  18i0. 

Une  dépèche  de  Constantinople  annonce 
que  Fuad*Pacha  a  fait  cerner  le  Liban  et  a 
menacé  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  si  les 
cheiksdruses  ne  se  rendaient  pas  en  deux 
jours.  Vingt  de  ces  chefs  sont  déjà  pris  et 
huit  cents  arrestations  importantes  ont  été 
faites. 

On  a  retrouvé  des  objets  pillés  pour  la 
valeur  de  mille  charges  de  chameaux. 

On  écrit  d'Alexandrie  que  le  vice-roi  a 
offert  aux  chrétiens  réfugiés  avec  leurs  fa- 
milles des  concessions  de  terre  pour  le  cas 
où  ils  voudraient  s'établir  en  Egypte.  En 
attendant,  il  continue  de  leur  envoyer  de 
nombreux  secours. 

L'échange  d'affirmations  et  de  dénéga- 
tions se  poursuit  toujours  au  sujet  de  la 
note  que  l'Autriche  aurait  adressée  au  Pié- 
mont. Il  faut  attendre  pour  savoir  la  vérité 
à  cet  égard. 

Les  dépèches  d'Italie  font  aujourd'hui 
défaut.  Certains  journaux  vpnt  jusqu'à  in- 
diquer d'avance  la  date  et  le  lieu  du  débar- 
quement de  Garibaldi  sur  le  territoire  na- 
politain, avec  un  corps  de  15,000  hommes 
d'élite.  La  nouvelle  est  peut-être  un  peu 
prématurée;  cependant  tout  s'accorde  à 
faire  pressentir  des  événements  prochains 
et  décisifs. 

Le  Parlement  anglais  sera  prorogé  le  29 
août. 

Une  dépêche  de  Trieste  assure  que  l'as- 
sassinat du  prînce  Danilo  est  l'œuvre  du 
parti  belliqueux,  qui  veut  l'indépendance 
absolue  du  Monténégro,  et  qui  voyait  ses 
tendances  entravées  par  le  vladika.  On 
craint  que  ce  meurtre  n'entratne  de  graves' 
conséquences  ;  une  grande  agitation  règne 
dans  le  pays,  et  on  s'attend  à  de  nouvelles 
collisions  entre  les  Monténégrins  et  les 
Turcs. 

20  août 

La  télégraphie,  d'habitude  si  prodigue 
de  nouvelles  plus  ou  moins  fondées ,  nous 
laisse  aujourd'hui  sans  information.  Aucune 


pQnrGÛt'4?edire'CMi!fiiot  célèbre. 

4jienbAliii«tdeD>Sard«gmt  ^  Caglian»; 
diVm,  où  il  piréiMte  iraxfiéiiitmi  dieieWe 
qu  il.pfojctiedejelef  mt  le  terriloice  ha-: 
pQlitaiD..Oniaflaiirequeibuit.  mille  bomoijQs 
sont  Féuni&lk,  et  ({ii^nii&flotiÂile  deatifiéeà 
les'trsnsporier D'attend  quelles  ordres  du 
dicli&leur.  GeB  ùiiR  sont  assez  diOiciles  à! 
c«iicilxeraveclaiderDiàfet)trculaife  de  M.. 
Farini,  iQterdiaant  «  toute  imnâxtioD  illégi- 
time dans  les  Etats  voisins.  » 

A  Turin,  «a^oerlaBne .pression  diploma- 
tique serait  eieroëe,  dît^oo,  parties  grandes 
piaisaances  peur  décider  /le  ^go^vernexnest 
sarde  à  pieÂdre  des  tBoesures  .destmées  à 


jeoneiUle  nMM«.jdaas  iB^geawrnaaQfiHitide 
Vami»rie.^.et4a  a<»ttval>^pcNixreii.pForrtafOBr 
tfaifeibaptiaertfion.  preuiier^^iié  Â .  UEglise^oir 
rtfaidi({ue..Déneoflé;pDurcaiaît,il  fut  fmmft 
diakiWAt  arrélÂ  et  se  trou«6«ncoi|p  iaûw» 
oéréà  ràenre  ^Hleat  Qnaat  au^pQpeiiiikk 
OQiis  les  fonaaKtés  légales  Ioes  duBiarini^ 
il  a  étéinciN)poréceiUB£  sijuaple,fioUat4a8ft 
iraroiée^^ttle  {urètœ  cathoU^o^  jaoîaeeq»^ 
itAiagénaire»  (fû  <a  baptisé  l'MiaAtt  a  ^ié 
.traosperlÀee  Sibérie. 

Au  moment  où  la  JRiissie  témcûgae  uaeei 
Tive^t  4à  légitînae.  iodigOBaÂQa  cooire  hA- 
aatibme  musulman^  as  lui  acmHMdm^ 
pas  de  fiiire  casser  chez  «Ue  âm  *ordae  tde. 


prévenir  les  cemplicatioos  que  peut  iahre  .cboaes  lOdieux.,  •iudigjae  d'iua  gcaad  paiya. 


uat4re  rexécutioii  des|ilai3s  de  CaribaldL 

fin  Allemagne»  l'évidence  d'une  entente 

entre  les  principaux  Etats  Appai;aitde,pluQ. 

eucplus.  .Qna  Iules  pardeg  significatives 

piononcées  .tout  récemment  à  Salzbourgf 

par  Teffifieveiir  .d'AnUicbe.  tCes  p&roles 

vieeneiit  d'avoir  un.écba.  JSians  un  banquet 

donné  à  Vienne  à  l'occasion  de  rinaugnca- 

tien  ducbeoninde £er de  Yienne.ÂiiuQicb, 

leiprésklent  du  conseil  des  nûinistres  de. 

Bavière,  itf.  .de  Schrenkf  .a  porté  le  toast 

suivant  : 

m  Fjdèkstiijin.davise  ltfr#M»  «»><£#  les  ptveles 
pleines  d^élévatioa  que  nous  avons  entendues  na- 
guère avec  enthousiasme  à  Sa*2bourg,  ettitii 
ont  retenti  àirav(*r6  tous  les  oantons  de  l^Aile- 
magae,  nous  davitaient  à  l'unioo.  Messieurs, 
rappelons-  nous  sans  cesse  ces  paroles  et  agissons 
constamment  dans  leur  esin*it  pour  sau- 
vegarder le  ptfl^AcHam  ^6  la  grandeottet  de  ila 
puissance  allemande.  Mais  aujourd'hui,  hono- 
rons surtout  avec  reconnaiissance  Tauguste  sou- 
verain de  ce  tnagntHque  pays,  qui  a  prononcé 
ces  paroles,  et  unissez^^vous  tous  avec  moi  .dans 
le^ri  partant.du  fond  du  cœur  :  Vive  l'empereur 
François- Joseph  l  » 


fVne  jcerrespondance  de  Berlin  «innonce 
que  c'est  le  .baron  de  Werthern,  ministre 
ds  Prusse  ;à  Atbëoes,  qui  est  désigné  pour 
B^résenter  laJPrussB  dans  la  commission 
européenne  deSyffie. 

D'après  une  loi  russe  qui  ne  date  que  dcj 
de  l'empereur  Nicolas,  le  prêtre  russe  est 
tenu,  en  bénissant  un  mariage  mixte,  de 
iaiie  prendre  parrécrif ,  .à  k  partie  non  or- 
âkodoxe,,  rengagement  d'élever  tnus  les 
CBfiMAta  dans  la  xeligion  de  l'Eut.  L'an 


iDdigne-d'^niirineeJbnnAéteîhemnfte^Qeaaaie 
l'empereur  iilesandFerll? 

LAmi  JUvani*. 


L' Union  Franc-  Cnm/oi^publîe  unejaottr* 
telle  lettre  du  P.  Rousseau. 

fiaîda»*i«'iapee  ieea. 

Je  PS^ieDsisnr  leimasucre  des^ehréllenDà  lift* 
mas.  Il  est  beauooup.plus  considérable  qn^jen#. 
TOUS  l'ai  anaoDcé  dans  ma  demiëre  lettre.  la 
vous'écrivais  d'après  les  premières  aouvélleB,  et 
comoe  rQ0  -mafsacredk  AttféiplHcieaas  jooss,  le 
nombre  de?  victimes  a  augmenté,  ainsi  que  les 
excès  barbares  que  les  musulmans  cnt  comilfs 
centre  les  cbnétiens. 

lie  pacha,  qu8i<|uetJouv8  avant  le  soalèveaiaatt 
avait  fait  publier  par  toute  ia  ville  que  personne 
n'avatt  riin  à  craindre,  qu'on  pouvait  vaquer  4 
ses  a(laifes,f  t  ques'il  sepnodeisaiti^iieique  troo^ 
ble«  11  saurait  chlUer  lep  turbulents. 

Les  faits  n*ont  pas  tardé  à  démentir  ces  belles 
promesse?.  C^ait'samedi  7  juillet  qtre  te  pacha 
avait  répondu  de  ta  traoquiJUté  publlfoe.  Dtele 
lendem.ain,  des  croix  ont  été  étendues  sur  le  sol 
dans  toutes  les  rues  par  où  les  cbrédeos  devaient 
passer,  eear  les  leur  faire  foefer-aux  pieds,  lies 
i^usulmans  m  ont  pendu  .au  ooudsackieaspQBr 
tourner  on  ridicule  notre  religion  et  pour  exci- 
ter leur  fanatisme.  Ils  ont  promené  dans  taïaùa 
la  ville  trois  chrétiens  les  pins  notafalBi,  an  eav 
de  chacun  des^qiieis  ils  avaiept  pendu  neêgmd^ 
croix  do  fer-blanc,  tfn  vomissant  contra  iésinj^ 
Obristet  sa  religion  le«  plus  tfffreux  blsoj^Mnas» 

Bu  outre,  iiB  ont  euAra^é  la  Franoe  et  i'^^o^ 
■reur,  et,  pour  tourner  en  dérision 4e  chetde^w 
;tat,  ils  ont  donné  le  nom  de  IVapoléon,  à  nagtpÊ 
cblen  viaec,  aweagie  et  boiteux. 

Quelques  jourB  après  ont  ooaMneaoé  le^^llue^ 
et  Tincendie.  Le  feu  a  été  mis  aux  quatre  celai 
iéa  quartier  chrétien,  et  le  il  a  eu  Heu  le  mas- 
sacre ^uita  durétuatFajo«rs,6ixnMtteelirétiias 
auonoiaaoot.pentuU  vie,  pareil iesQualsâV^ 


j 
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rftnte  prètros,  huit  reljgîeux  franciscams  et  trois 
é*%qa«tSi  te^ftegeti'îi  "fixs  iêié  jUtts  ttthtû,  ou 
ittitm  «IJAiebt  Msté  d«i 'CfbfMMkl^  &  DIMMB«(}te 

soldat^  dbd-eljKaci(  r  a^  aoa  service  quelgves, 
centaines  d'Algéritïis,'  Il  leS  ii  envoyés  dkas  t(^uè 
l«s  ^attîeifB  delà  viHe  t)ù  il  y  irvaît  des  chrétiens 
eaobèe,  p&av  les  dÉeDcnrctiez  lui.  Il  a  saUvé  aussi 
k  vie  à  ^Q  0raDd  iMMnbre  de  <^rétiefi((  des  vit- 
lages  voisins  e{  à  la  plupart  des  chrétiens  qui 
avaient  échappé  aux  massacres  d'Asba\'a  et  de 
Rilbhàîa. 

Les  Sœurs  de  charité,  \^  teatf stes ,  Vmii  lés- 
consuls,  n'ont  trouvé  d'autre  lieu  de  sûreté  que 
irpahils^'AW-el-Kader.  Les  franciscrfîns  se  sont 
iMJTftiè^dé^  dans  letir  couvent  ;  les  barricades  ont 
W5  déti^uitcs  et  les  pauvres  frandscaîns  massa- 
otés. 

Sept  centé  chrétiens  s'ètaîent  cachés  sur  la 
ybûte  de  lYglise  des  Marohîtes.  Le  feu  a  été  mis 
atttxyft  dé  Téglisé;  ils  xmt  tbns  ét^  consumés  ptir 
res  ihkttrtness 

Damas  compte  plus  de  cent  cinquante  nrtlle 
tofcitaàts,  parmi  lesqtiels'  cent  Vingt-cinq  mite 
musulmans  environ.  La  ville  est  toute  constrtiftê 
en  bois.  Loi;squ^  le  fea  a  éclaté  dans  le  quarji^er 
des  chrétiens,  p\uâ  de  soixante-dix  mille  étran- 
gws  èutieut  d^à  acGottruis  poâr  piHer.  '(TétKèm' 
des  Turcs,  des  musulmans,  des  Métbuaiia,  des 
Kurdes,  des  Drus^  et  des  Bédouins.  Des  richesses 
incalculables  ont  été  enlevées  aux  chrétic'js  par 
tes  ttuSQlmansde  la  ville,  les  soldats  du  gouvçr- 
netoeac  et  tous  ies  étrangers  qui  étaieiM;  veaus 
pour  Avoir  part  à  ces  «dépouilles. 

Je  crois  vous  avoir  déj{k  aunonoé  que  le.  coq* 
«ul  de  Hôlîahde  a  été  tué,  celui  d'Amérique  blcs- 
f^t  et  que  toutes  les  chancelleries  orit  été  brû- 
Jée%  excepté  œlies  d'Angleterre  et  de  France. 
Ou  se  préparait  à  brûler  oelie  de  f  rancc*  mai», 
ADd-^el-Kçid^r  a  dit  aux  Turcs  :  «  Si  voua  la  brOL . 
lez,  je  brûlerai  votre  ville  ;  »  et  on  l'a  laissée  in- 
tSfcCte  sous  le  poids  de  cette  menace. 

Halle  fwrtoaïiea'étsdt  encore  porté  contre  >lesr 
chréUeos  à  des  excèa  aussi  révoltants  (|Q'à  Da^ 
mas.  La  crainte  des  tourments  %u'on  leur  faisait 
^^urer  en  a  fait  apostasier  plusieurs.  SoUante- 
dlx  se  àont  déclarés  turcs.  Aussitôt  on  les. a  crf- 
concis  et  massaoréslorsquHMi  a  vu  que  c*étaltl|t 
cnixM  qai  lea  airait  fait  apostasiec  Un  jeune 
Isomme  de  quatorae  ans  a  eu  plus  de  courage. 
Deux  du  trois  Turc-i  lui  ont  dit  :  o  Fiiis-toi  mu- 
sulman, ou  nous  te  conpons  la  tète.  —  Coupeï- 
mM  la  tète  si  vous  voulez,  leur  a  répondu  le 
Stmte  hoame,  mais  je  reste  chrétien,  n^i  TlniH 
tant,  ces  barbaites  l^i,abatt^relil;  la  H^te^à  cam^ 
dé  dabre. 

Jamais  les  turcs  n'avalent  montré  autant  de 
f^ireur  pour  outragei<  les  femmes  ehrétiemtes. 
^st  dans  les  rues^sur  les  places  publiques  et  .en 
jnèin  jour»  qu'ils  commettaient  ces  abominations 
lor  les  femmes  et  les  filles  de  toutes  les  condj- 
Jtons.  tJn  nombre  considérable  «foutre  elles  ont 
M  emmenées  par  les  Druses  et  les  Bédouins  du 
«esèrt  ;  d'autres  ont  été  retenues  par  les  Tutca 

;£»  pacha  de  Damas,  pour  cachet  son  hypocri- 
4^,  a  fait  semblant  de  vouloir  xepouasef  le  peu- 
ple axtouté.  Il  1^  ftdttireir  stir  lé  peuple,  mais  ii 
aurait  îta  charger  les  af mes  avec  de  la  ppu(Jrè 
ienlement,  et  pertonne  n'a  été  blessé.     .^ 

Les  chrétiens  qui  s'éUient  réfugiée  ch^  Abtt- 
ti^Kader  se  pendent  &  AûfX*out)k  chaque  Jour,  pfit 


bandçis  de.  demiroi;  ..t^oI^  cjent^^  escortés,  par  'ûm 
îSôMats. 

•  La  khidèt^  ëHC  ^ntfètfsettë  fftMll  1^  ftA^m^sH^'^ 
Lotaèheettesole^  qiiiisOiit.tofllela,fln'ohBBa(Bldu 
pa^e,  manquant  totaiemetit  cette  :  nuée..JI;^  ta^ 
bac  n'a  pas  été  emplanté;  la  spie  a  è  '^  perdue  ,o» 
enlevée  par  lés  Dt^uses.  Les  campagaes  dût  ê^ 
pî)lée&  les  trQi^)0aux  voléfi,  trois  cent  vingt- 
cinq  villages  et  six  viUes  ont  éité  dpcenaiés»  £ea 
ouvriers  ne  trouvent  jp»l us  d'ouvrage.  Beaucoup 
de  petits  marchands,  dans  îles  Wilea,  vivaient  & 
leur  commerce;  actuollement,  ils  meiurent  de. 
faim.  Il  y  .a  des  personne^  qui  vçMent  jusiiu'i. 
leur  dernier  vêtement  pour  avoir  du  pain.         , , 

Depuis  quinze jQttraJesDrusos  n^Som. {^ide 
massacres  coùsiaerables»  mais  ils  joe  lalijisent  pas 
de  tuer  et  de  dépouiller  en  pariicu^ier  ,teus  leé. 
chrétiens  qu^ils  reacontrent  Aussi,  per^nn^ 
n'ose  encore  sortir.  yoUà  deiix  inois  passés  quQ 
nous  sommes  enfermés.dans  la  vûlle.  vcigglQfûéo^ 
ration  des  persotines  qui  s'y  treuveut  a^cçeas  ojot* 
ué  des  maladies  qui  omt^e^klevé.b^ccmp  de  mon- 
de* surtout  les.eniaats. 

Outre  le  1)MimeBt  français  qvi  stationne  dans 
le  port  à  Saîda  pour  la  sûreté  <jbs  chrétien^  ^oua 
lavons  été  visités  par .  d'autres  b&^Unents  fra^n*. 
çais  et  anglais  «  t6u3  les  deux  ^qu  trou  jours»  Jtt 
n^a  paru  aucun  dos  Ibâtlmeots  des  antres  flatî[Ons^ 
Il  n'y  avait  qu'un  bâtiment  r.Msse  à  l^e{rroutii{  il 
a  disparu  au  moment  où  la  prétendue  paix  doii|t 
je  vous  «î  parlé  a  été  faite  entre  le  Chrétiens  .et 
les  Druses. 

.  Qn  m'annonce  &  noatant  que  sî^  mxAe  soldatir^ 
français  vont  arriver  .ces  jours-CK  Cette  nouvelle 
nous  rend  lu  vie.  Tous  les  dirétieus  sont  dans  la 
joie.  Ils  semblent  en  oe  moment  oublier  leyr  m^ 
sèro,  tant  ils  sont  <îontents  de  se  voir  àélivréâ  m 
l^. crainte  d'étrè,  d'un  jour  à  f autre»  massacréa 
par  les  infidèles. 

Le  P.  Rousseau,  missionnaire  aposUliifWf  A  H 


ÏM  âé$»ertiioim  pooibrôuses  de  Tarméd 
sarde,  l'attitude  de  l' Autriche  ^t  les  prépflM 
ratife  militaires  qu'elle  £ait  -eft  ce  moineBl 
dnns  ses  pos^esâons  d'Italie,  ont  décident 
gônvèrDement  de  Tarin  à  créer  huit  cainpii 
Boilitidrea,  outre  le  oamp  de  Saint-Maurioe , 
où  10,000  soldats  sont  déjà  rassemblés  soui 
les  ordres  du  gënér«l  ddk  RoCcà.  PlacSs 
auprès  des  centres  les  plus  importants ,  Un 
ont  pour  but  d!abord  de  resserrer  les  liena 
deladiscipltoo,  «psuite  de  paret  à  toutes 
les  éventuali^.  Ils  ixmi  divisés  en  cinq  dé» 
partements  et  seront  placés  comme  il  ^ît: 
Le  premier,  sur  la  rive  droite  duTessia« 
entre  Gerano  et  BelUnzagp  ;  le  secon^,  eu- 
ite  Somma  et  G.al\ariite  ;  le  troisième.,  entre 
Montechiaro,  Giâdi,  Castelnovo  et  Caloin^ 
to;  le  quatrième!  entre  Pezzighetione^ 
Crémone  ;  le.  cinquième!  ((rès  JtfonUioçbiog 
au  Ùhiardo^  qntre  j^armé  et  Reggio;  1^ 
sUième» l^ré^ Sassuolo^  iii6 kilomètres  djt 
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Hodène;Ie  septième,  entre  Rimini  et  la 
Cattolica;  le  haitiëme,  près  Bagnacaldo. 

Nous  empruntons  à  une  correspondance 
de  Tuiin,  adressée  le  17  au  Journal  de$ 
Dibati^  les  nouvelles  suivantes  : 

'  Au  moment  où  vous  receyrei  ma  lettre ,  il 
est  probable  que  le  débarquement  de  Garibaldi 
sur  le  continent  sera  un  fait  accompli.  Le  dicta- 
teur aurait  pris  la  mer  arant-hier«  et  voici  même 
les  paroles  quMl  aurait  adressées  aux  Siciliens 
du  haut  de  son  balcon  ;  Je  les  emprunte  au  Di- 
rkio: 

c  Mon  devoir  m^appelle  alUeurSi..  H  est  temps 
que  la  Sielle  pense  bérieusement  à  se  défendre 
elle-môme.  Tal  fait  pour  vous  ce  qui  était  possi- 
ble.  Aujourd'hui  Tltalle  veut  que  yaille  ailleurs. 
Je  cède  aux  intérêts  de  la  patrie  unie.  La  diplo- 
matie n*a  pas  réussi  à  m'arrèter,  et  moi  je  suis 
ûkêohonent  décidé  à  ne  pas  décider  avec  elle.  » 

Je  ne  puis  vous  garantir  Tauthentlcité  de  ce 
discours,  mais  il  est  bien  dans  le  caractère  de 
rhomme.  La  diplomatie  est  aujourd'hui  peu  à  la 
mode  en  Italie.  On  la  ridiculise,  on  la  met  en 
caricature  sous  les  traits  d'une  vieille  femme. 
Mais  il  est  quelquefois  dangereux  d'avoir  les 
vieilles  femmes  pour  ennemies. 

Garibaldi  se  serait  donc  embarqué  sur  le 
Wathin^an^  et  après  avoir  poussé  une  reconnais- 
sance vers  Napies  et  essayé  inutilement  de  9'em- 
parer  d'une  frégate  napolitaine,  il  se  serait  rendu 
dans  les  eaux  de  Sardaigne  pour  rallier  les  vo- 
lontaires qui  y  sont,  comme  vous  savez. 

Ge  que  je  puis  vous  garantir,  c'est  qu'hier 
cinq  bateaux  à  vapeur  chargés  de  volontaires 
sont  partis  de  Gagliari,  et  qirauiourd'hui  il  en 
part  six  autres.  LVunbassade  de  Napies  trouvera 
que  la  circulaire  de  M.  Farini  est  singulièrement 
exécutée. 

Vous  voyez  que  c'est  une  vraie  flotte  qui  est 
en  mouvement.  Cette  flotte  porte  une  petite  ar- 
mée. Où  abordera-t-elleTCrest  le  secret  de  Ga- 
ribaldi, et  le  secret  est  bien  g&rdé. 
,  Les  amis  du  roi  de  Napies  sont  fort  inquiets: 
Ils  craignent  que  l'armée  ne  soit  travaillée  par 
les  sociétés  secrètes,  qui  Jouent  en  tout  ce  qui 
se  passe  un  très*grand  rôle,  et  que  par  consô- 
Quent  la  résisUncc  ne  soit  nulle.  Los  troupes 
étrangères  au  service  de  Napies  ne  dépassent  pas 
8  à  A,000  hommes. 

Ici  le  gouvernement  est  au  fond  très-décidé 
à  s'annexer  la  Sicile  et  Napies.  Soyez -en  convain- 
cu, il  s'annexera  les  EUts  du  Pape,  s'il  le  peut; 
mais  une  personne  en  position  d'être  très- 
bien  informée  m'assure  que  le  gouvernement 
Aranç&is  mettra  son  veto.  Comment  fera-t-on 
pour  gouverner  un  royaume  partagé  en  deux  par 
les  Etats  du  Pape?  Deus  providebit. 

On  attend  à  Napies  l'arrivée  de  Manna, 
Tun  des  ambassadeurs  de  François  II  à  Tu- 
rin ;  On  ne  sait  encore  rien  du  résultat  de 
son  voyage  à  Paris.  Uliàlia,  journal  de 
Napies,  annonce  que  Victor-Eiûmanuel  1  a 
élevé  au  grade  de  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare.  C'est 
stttns  doute  une  de  ceë  manœuvres  si  fami- 
lières aux  )>atrioles  itàliebs  pour  faire  croi- 


re à  Napies  au  succès  des  négociations^  ec 
empêcher  le  gouvernement  de  François  II 
de  prendre  des  mesures  promptes  et  éner- 
giques contre  les  projets  annexionnistes. 

On  lit  dans  le  Siècle  que  la  Nation  annie^ 
dont  Garibaldi  est  le  pré^dent,  vient  d'en- 
voyer une  adresse  chaleureuse  au  dictateiir 
pour  rengager  à*  ne  pas  s'arrêter  avant  que 
l'Italie  tout  entière  soit  délivrée.  On  y  re- 
marque ces  paroles  : 

•'  Général,  vous  avez  fait  un  premier  pas  de 
«  géant  :  imitez  le  Neptune  d*Homère.  Faites-en 
«  un  second,  puis  un  troisième,  qui  Vous  condui- 
«  ra  au  Gapltole.  i)e  là,  dites  à  Tltalie  :  Lève-toi 

■  pourchasser  Tétrangerl  et  ne  vous  arrêtes 

•  que  quand  les  Alpes  da  Tyrol  et  Venise  seront 

•  italiennes;  que  lorsque  Ton  aura  signé  à  Rome» 

•  d'une  lyianière  impérissable,  le  pacte  de  la  I£- 

■  berté  ,et  de  Tunion  italiennes.  ■ 

Cette  adresse  est  signée  de  Bertani,  vice-pré- 
sident 

Il  est  inutile,  ajoute  le  Siècle^  de  pousser 
Garibaldi  dans  cette  voie;  «  il  n'a  jamais 
songé  à  s'en  écarter.  »> 

Après  s'être  entretenu  avec  Garibaldi  sur 
lal^ne  de  conduite  à  suivre,  Bertani  a 
quitté  Messine  et  se  rend  en  Sardaigne,  où 
se  trouvent,  dit-on,  8,000  volontaires  atr- 
tendant  des  ordres.  Ces  troupes,  parfaite- 
ment armées,  sans  destination  connus,  s^* 
.(aient  surveillées  par  plusieurs  bâ^imentd 
de  guerre  piémontais;  leur  action  serait 
combinée  avee  celle  de  Garibaldi.  C'est  ce 
qui  explique  sans  doute  la  présence  du  dic- 
tateur à  Gagliari,  que  nous  avons  annoncée 
hier  d'après  plusieurs  correspondances. 

Ce  corps  de  volontaires  continue  à  préoc- 
cuper le  gouvernement  piémontais.  On  sait 
que  d'abord  deviné  à  envahir  les  Etats  ro- 
mains, il  attend  les  ordres  de  Garibaldi. 
On  pense  généralement  que  Bertani  apporte 
un  ordre  de  sursis  et  d'expectative.  Cette 
déterçkioation  sera  communiquée  à  Nicote- 
ra,  qui  est  toujours  en  Toscane,  avec  1,500 
bommesi  C'est  Nicotcra  qui  devait  diriger 
Texpédition  sur  les  iMarches  et  l'Ombrie. . 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

Il  vient  de  partir  de  Gênes  deux  bÂtimenbf  ds 
guerre  avec  un  demi-tjataiilon  de  bersasUers. 
Leur  départ  s'est  fait  avec  un  certain  mystère. 
Les  capitaines  avaient  reçu  des  ordres  cacUetôs 
qui  ne  devaient  être  ouverts  qu'en  pleine  mer.^ 

Le  Jeune  amiral  autrichien,  archiduc  Maximi- 
lien,  consacre  tout  son  zèle  à  la  marine  de  l'A- 
driatique- Il  a  fait  transporter  à  Pola  le  matériel 
déposé  dans  l'arsenal  de  Venise,  Appelé  à  Vienne 
par  dépêche  télégraphique.  Il  partit  en  toute 
hâte,  qût  à  Laxenbour^  une  entrevue  avec  TEbi- 
pereur^t  revint  aussitôt  &  trieste. 

On  arme  à  Pola  tous  les  Mtiments  disponibles. 
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Ces  armoments  ne  se  font  certes  pas  en  vue  de 
ptaidre  part  à  Texpédition  de  Syrie,  à  laquelle 
rAutrlche  restera  étrangère. 

Les  Hongrèis  qui  se  trouvent  dans  Tarmôe  de 
Garibaldi  ne  sont  pas  sans  causer  de  graves  in^ 
quiétudes  ai;  cabipet  de  Vienne.  H  se  pourrait 
qne,  maître  du  royaume  de  Naples,  Garibaldi,  au 
nea  de  songer  à  aller  à  Rome,  où  il  y  a  des  obs- 
tacles d'une  nature  toute  spéciale,  voulût  porter 
la  guerre  en  Autriche  même  et  songeât  à  se  met- 
Ire  en  communication  avec  la  Hongrie  par  lés 
eûtes  de  la  Dalmatie. 

On  aurait  prévu  ce  cas  à  Vienne,  et'fc'est,  dit- 
On,  là  le  motif  qui  a  Ikit  rappeler  Tamiral  archi- 
duc &  l^nxenbourg. 

La  Preste  oublie  de  son  côté  les  détisdls 
èuivants  qu'elle  reçoit  de  Turin  : 

Les  idées  de  guerre  montent  Ici  à  vue  d*œi1. 
£lle  ne  produisent  pas  d*i[)quiétude.  A  Milan»  où 
elles  sont  plus  vives  encore,  à  ce  que  rapprends, 
loin  de  les  écarter,  on  les  (Caresse  pluti(^t.  La  per- 
suasion générale  est  que,  en  fin  de  compte,  et 
malgré  tout,  la  France  serait  du  côté  des  Ita- 
liens, et  1^  aiderait  efficacement. 

Si  ;  comme  on  Tannonce  de  toutes  parts , 
TAutrlche  est  dans  Tlntention,  se  voyant  ouver- 
tement menacée  par  Oaribàldt,  de  l'aller  trouver 
fCimporU  où.  il  ffra,  il  est  à  croire  qu'une  f^rtie 
dQ  ses  efforts  se  porteront  vers  les  Romagnes.  Il 
est  alors  important  de  se  rappeler  les  importants 
travaux  de  fortification  exécutés  autour  def  .60- 
\aigùt^eUt$  ùté  dé  l'Italie  centraU*  Je  voius  eh  ai 
narlé  plusieurs  fois.  Le  colonel  Marabotto  est  ^, 
la  tête  de  ces  travaux  depuis  plus  de  cinq  mois; 
Ils  ne  sont  pas  encore  terminés;  \U  le  seront  au 
i**  novembre.'  Mais  déjà,  assure-t-oh,  la  ville  est 
dans  un  très-respectable  état  de  défense.  Je  st^s 
que  des  ordres  viennent  d*ètre  donnés  par  Fan- 
ti  pour ^^ictiver  encore,  s'il  est  possible,  les  ou 
▼rages  oe  cette  place. 

D'après  le  journal  la  Nazione^  les  dons 
Mglai9  portéB^à Garibaldi  par  le'  vat>ecrr 
Queen  ofEngbfndt  se  composent  de  7  ca- 
nons système  Blakeley,  dé  h  caisses  de  mé- 
dicaments recueillis  par  les  dames  anglai* 
ses,  tie  1;125  caisses  de  revolvers  système 
Coït,  envoyés  à  Garibaldi  d'Amérique  par 
le  major  Hartiey,  de  25  tentes,  80  carabi- 
nes, des  affûts  de  canon,  de  1,150. carabi- 
nes système  Eofield,  âC  pistolets,  1  caisse 
et  carUmcbes,  \h  canons^  2  autres  rayés 
avec  lent  affût,  iO  caisses  de  bombes  vide^, 
S89  boulets.  Ce  chargement  représente  une 
valeur  de  50,0000  liv.  st 

Suivant  le  Constitutionnel^  ce  navire  qui 
portait  1,600  volontaires  serait  égaré. 

Un  journal  résunce  ainsi  la  situation  ac- 
tuelle des  Càlabres  : 

'  Xepays  est  livré  à  la  plus  complète  anarchie 
morale  ;  Tes  hautes  classes  sont  garibaldiennes; 
lès  habitants  des  campagnes  demeurent  fidèles 
au  gouvernement,  mais  ils  refusent  de  payer 
rimpOt,  souB  prétexte  qu*on  a  la  liberté  et  une 


constitution.  La  garde  nationale  n*est  pas  armée; 
lés  roiitès  sont  infestées  de  malfaiteurs.  ' 

Les  garibaldiens  arrivaient  tous  les  Jours  de 
Messine  en  Q&labre,  mais  ils  venaient  en  voya- 
geurs et  non  en  epoquéraots,  et  il  n>  avait  eu 
encore,  \  la  date  du  5,  aucune  expédition  ^- 
rieuse.  Les  troupes  napolitaines  se  fatiguaient  en 
marches  et  contre-marehesi.  '     ^ 

.Lesgé&éraus  de  Garibaldi  regardaient  avec 
raison  une  descente  en  Calabre  coiTime  une  opé- 
ration inutile.  Les  populations  laisseront  faire  ; 
elles  n'cmpèch.eront  rien,  mais  elles  ne  seconde- 
ront rien;  On  perdra  un  temps  précieux  pour 
s'emparer  d*une  province  dootila  possession  ne 
résoudra  pas  les  questions  pendantes,  en  ce  mo- 
ment, en  Italie.  Tout  le  mondé  autour  de  Gari- 
baldi est  donc  d!avis  qu'il  faut  sau-9- retard  mar« 
cher  sur  Naples,  parce  que  la  pri^ede  cette  ville, 
si  on  parvient  à  s'en  emparer,  sera  décisive  et 
entraînera  pour  Garibaldi  la  popsession  instanta* 
née  de  TEtat  tout  entier. 

Une  dépèche  télégraphique  nous  aiait 
conoaltre  la  tentative  du  vaisseau  garibal* 
dien  le  Velace  pour  s'emparer  du  vaisseau 
napolitain  le  Monarque  dans  le  port  de 
Ca3tellamarfc.  %%  Patrie  raconte  ainsi  cet 
incident  :  .       .       ^ 

Depuis  douze  heures,  un  vaisseau  avait  croisS 
dans  la  ra^e  et  dans  le  golfe  de  Salerne  sous, 
pavillon  anglais,  sans  appelée  inattention  des 
gardes  cètes;  à'  la  tombée  de  la  nuit,  il  se  trou- 
vait à  Textrémité  sud  delà  pointe  de  Tlle  de Ga- 
prf.  A  onze  heures,  il  vint  stonper  en  face  du 
chantier  dé  construction  de  Gasteltamare;  der 
embarcations  furent  mises  ausiiHôt  à' la  mer  et 
vinrent  couper  lesc&bles  du  àlonarque^  opér^^pa 
qui  se  fit  avec  une  rapidité  extraordinaire,  'et 
avant  même  que  les  sentinelles  dé  garde  aient 
pu  donner  réveil  à  Téqulpage:  Au  moment  où 
les  marins  du  Tukerjf  se  disposaient  &  .scier  lés 
chaînes,  Féquipage  du  M(marqu$  arriva  sur  le, 
pont,  une  lutte  s'engagea  et  plusieurs  couns  de 
fusil  furent  échangés;  le  commandant  Acton  fut 
blessé  légèrement  et  deux  hommes  d'équipage 
furent  frappés  mortellement. 

C'est  alors  que  le  capitaine  du  Takery,  ayant 
reconnu  l'impossibilité  d'arracher  de  ses  ancres 
le  Monarque  et  de  le  remorquer,  prit  le  large  et 
s'éloigna;  l'alarme  donnée  au  fort  de  Castellama- 
re,  quatre  coups  de  canon  furent  tirés  du  fort  de 
la  Montagne;  les  autorités,  la  garde  nationala  et 
la  troupe  se  réunirent,  et  virent  lô  Tukety  s'éloi- 
gner tranquillement  Le  lendemain,  cette  fréga- 
te, d'une  marche  supérieure,  a  continué  à  se  pro- 
mener dans  la  rade  de  Naples.  L'alarme  s^èst 
communiquée  aussitôt  à  Naples,  où.  la  troupe  et 
la  garde  nationale  ont  bivouaqué  toute  la  nuit, . 
mais  sans  que  l'ordre  ait  été  troublé  dans  aucun 
quartier  de  la  cité. 

On  nous  assure,  éSihi Meuse ^  journal  da 
Liège,  qu'un  aide  de  camp  de  Garibaldi, 
arrivé  à  Seraing,  y  acommaBdé  20,000 
bombes  à  l'un  des  çrincipaux  établisse-, 
ments  de  cette  industrieuse  localité. 

Les  patriotes  italiens  continuent  à  affluer . 
à  Naples.  Le  général  Mezzacapo,  ancien  ^U, 


-^(»- 


filer  du'géple  naçolittdn  i^trMtvt^ediiné^ 
]|M>nt,  vieotd'f  arriver.  Le  gteAraMlMEsacik- 
pa  avait  étécoDdamiië  à  mon  pap  la  grande^ 
OQur  oriminelle  de  dsitteHUé. 

La  Cecilia,  ancien  secrétaire  du  mimstli* 
lie  de  rintérieur  en  18ift«  eudamaé  à 
WBBi  égaleneat,  ait  leatié  wawà  4  Naplea. 

Moue* n'aviooe pas eneore  lé  terte  delà 
proclamation  adressée  par  Ganbatdi  à  aes 
tvpupes,  après  eoa  entrée  à  MemM.  La 
yma  d'apiiale  Cmrmé'wmcamiU^. 

«  Soldats  1 

•  ¥otne  courage  et  votre  dévoaeneal  à  la  etn^ 
gg^e  ritalte  ont  trlomplié  dê'^ieiis  les  obstacle»; 
Vm  troupes  bourboniennes»  malgré  leur  valeur, 
igfwax  |Ni  résister  à  votre  élan  et  ont  été  eoatrslii- 
tes  de  prendre  la  fuite. 

•  c  Mais  ce  que  nous  avoos  fait  n^est  rien  en 
^èoparafson  de  ee  qui  aoùs  reste  àt  faire.  Voe» 
aMMs,  iHoambaatde  tous  lottamevls^iai  béus 
Hilpntfc.  ileirtpqt^  £Mre  sentir  oe  Qu^eUas  nleot 
SQfSs  les  omj(s  ((^  Mantaue  et  de  'Vérone. 
.  «  Que  iou^  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  dans  la 
ibltrine  la  fortfe  nécessaire  pour  résister  aux 
souffrances  qui  viendront  à  notre  rencontre,  i^ 
l^raent  dans  leurs  fujers.  Mais  je  suis  bûr  que 

«d*eatre  Nsm  n*abandonoera  mon  drapesM* 
estçalutdantalle» 

^  10  au  soir,  dans  une  revue  de  la  garde 
OMionalOf  il  a  proaoncé  nneaUocttUoa  dont 
Mua^Deproduiaona  la  paaaage  aoivaiii  i 

Je  vato  Uent6t  quitter  la  9lclle  pour  aeaonipUr 
d^tres  missions.  G*dst  avec  regret  que  je  tous 
quitte»  et  c*rst  du  fbnd  du  cœur  qa<)  la  vous  rc- 
ÉiarçU  de  ce  que  vqqs  jivez  fait  pour  mot. 

Je  voqs  engage  &  cpuAlDuèr  vos  armeoients  et 
)ÉHis  supplie  de  rester  unis  poar  conserver  la 
U^^rté  que  vous  avQs  conquise.  Armes^vousdqno 
tiour  chasser  de  votiie  patrie  bien-almâe*  de  ri- 
aUe,  rétranger  qui  Ta  asservie  sous  le  jQUf.  U 
ftwoe  emploie  tous  les  effbrpi  de  9e$  agents  dJ- 
fktmati^ues  pour  eropêtiher  la  formation  dMne 
^l^La  unie  et  compacte^  mais  la  voix  de  la  France 
]f9St  plus  écQutée  nuHe  paru  Quant  à  mottjjB 
Âls  au  Juste  sa  valeui; 

T4iqi,  d'aprës  le  SUcUi  U  ^toatlon  de 

Sas aouveltlB»de Sielte seatboraea  Q»rlbatdt> 

I^brit  au  comité  de-^ôi^es  t  «  Tai  ooastitué  en 
[eila  un  gôuvememem  fot^  M  é^mêàttAiqWk  » 
I^prétis  et  Orispt  s^ptetadeat  psrMtemeal^  ea 
rta  iToceupe  avec  beaucoup  d^aotiviiè  de  toussa 
les  choses  d'intérieur. 

.  jQna  commission  ds  statiitique  a  été  nommée 
a49  de  bieskse  ren(m  compte  de  Tétat  actuel'da 
la91cite.  ^ 

^aVMxmtiesaMifirttelie  d^IMNr  leméaslrB 
psa»  a^aair  VisapAla».ap  aisirep  réqaitaWair*^ 
partition. 

Pajarmè  ta  cobtractèr  un  emprunt  afin  ,âe 
i1|iÂmUir  et  dé  réparer  les- désastres  cfa  dernier 


dans  tuieiemiiQiiseui«é,iia  Mie  értoiséaainifci 

kvmént  au  gas. 

Des  sooeursales  da  nioBi-daii>l*i*  mttult^ 
étfcUtas  dani'pliisieaia.qiianlerB» 

IBxmUMa  iiiilM^         te  f^m^SfgïùiSM 


rétst  de  ^  Me  parait  n*êlro  jw  des  pin 
satisfaisants.  Il  y  avait  un  gonvememeiU.  assM 
mauvais»  maintenant  il  n>  a  plus  lisi^^Mr  dv* 
4eux  ou  trois  villes»  La  mis^  «si  esiNi^if 
.quant' au  commerce.  Il  n*en  faat  pas  parieai  im 
^'apports  sont  unanimes  à  ce  siijet,  et«  bien  que 
je  tifiaae  ces  détails  A*uneT>sisaaae  4waai|si|pa* 
pathies  ne  sont  ms  pour  la  révolatloa» jain 
crois  exacts»  parce  quMls  m^ont  été  eoimnaii 
d'aUlenia* 

Le  vicaire  du  diocèse  de  Ifeaûne,  d|* 
sent  le  Siicle  eila  Puiri$^  faisant  les  /omia*« 
tioDS  d'arelMFdqtteiy.aélé  sortie  fÊt'mém 
de  Garibiakfi  oemiM  CQfispkwt  contre  Hf 
•nouvel  état  de  choses  existant  en  SicQk. 

Noua  n'avons  reçu  à^oe  ai^ei  aucun  rafti^ 
aeignesoent  poëUL  La«ardioal«web0fAqw 
|da  Messiner  est  tellement  avancé  en  âge» 
<IuHi  a  demandé,  il  y  a  auelquee  ans^  poiar 
évAcpie  admioistrataur,.  le  eopérieiic  jiM^ 
isal  deaThéatinada  Baan..Ga  qaajmia^siii 
vonsi  ^^tf  que  févâqtie  adtarinia^tenrN 
déplo^  Jusqu'Ici  dé  trés-gra^des  qnalitéisiJr 
une  grande  saience.  uns  pléié  eiemptaïai 
et  f  uitQttt  ttu  tara  eapiU  «a  aageasa  at^è» 

modéNdira» 

&«i«Dak 


dNa.CMir0**>Cri 


naas  u  QOfisnoir  aosiiHE. 


Afl#is  ^9htt§k4$  Jff r  fftPâpMsfd^i  Hftw»  mÊ 

a  Vous  p^vez  provoqui  dfstadpseiias»  a  ^  tt 
qu'àvaient-elles  de  sédiUew?  ^'  quoi  aanr 
damnaient^elles  la  poliii(|ue  du  gouvismeoip| 
ou  reniarent-eiles  se$  bien(i9iU8f  £.t  conuHMl 
isupposer  que  des  actes  qui  s*inspiraieot  Jm 
jpibs  pur  esprit  oatHoHque  pouvaient  elle  iftai 
jaccueiHispar  un  pouvoir  qui  se  dit  oalMMia 
luMnémat  former  «w  tel  sonpçea»  a^eM^ot 
Ipas  été  lui  faire  la  plus  aaoglaaie^cte'feijuniii 

«  Ces  adresses  ont  produit  de  l'agitaiioo«  a 
i^  Kien  de  plus  (Jinx  comme  bit  v&énd.  Qia 
leaa  fûgnécs  sw  doute  avec  uae  ame  ésomâ 
mais  ellas  n'ont  poial  souleva  da^paMàona  pa^ 


p«.i«^>««i^..  .  ftUtîtues.  Uft  grand  «ombra  daisaciîMnaîaqaraft 

Cette  ville,  qui  était  pour  la  plupart  du  temps  1  de  simples  citoyensi  amis  dévoués  de  rEmpira 


l6iirQnldoaBélem»oo«i^  et  jiMiiii  ihà  a^tcqaapiralkwi  deg  hcniesî'Ott  ae  êak  pm  com^ 
VmsmmA  b'tu  si^  en  tévuMpwH^JeiiffiidMH^  ffi'miro  conoMOt  defauiaes  su^eepltbiHtéa  enâ. 
lottrettseS'SyoBfathiea  poir  I»  M»  T^e»  ib  paveîr  ïe  go»verB«iaeBl au  fbod  de  toutes  ces^^ 
ameol  cra  faire  wm  (MmoMUatîMir.  cotre*  W  cliose9;il  fabta^hdécMéiiieBU  pouf  Ty  décuv^ 
gouperBemciA^iaimâsnoBptai^ielièe^aweofc  ffît;  endépii  de»  rév^kteoee;  ooe  effroyabte. 
dtl.|veBdr&  ce  canotère^  tes  éfftqpwn  et^  leir  ^éaer^  deinAse«ltonAe*el  de  fKinb  pris^. 
ctergén'y  aimîeiit  prêté  tes  maîns^  Ueal  loèsi^  •  Bt  te  dfi^ier^Saiat^Klsfre?'»  >Bb  biea  I  te^^ 
posàblev  sans  doute,  que  quelques-an  des  A-  deoier  de  âaist  ^Pierre  qu'amilt^ih  é»  ai  coopère 
gaetrâe5aieot^soaâ.rîaipuksft9odfimautce;kte?  Cette  œuvre  avait  pu  èiboeoBeat  agir  eoi^ 
sentinent que celoî  d'une affeetioa qaeteeoqiie  ; 1 84d ;  eomioeafc auraiftion snppoaé .fuelégÀbinKe- 
pew  te  pouTotr  adacL  Mate-ces^  dtepwidteae  rsoiis  lavRépeMqac^elte  setfait  IllégijbiBie  bous. 
loâhriduetteSf  intiiMa  eldoet Bieeeeete cen»  iflinptre?  Bfcieeaiâte«o  snn  néiae  dse-  paqEe 
leeecret,  D*eoâ  pas  changé  t'esprit  esseiitteiteft  >de»scliîeaieet  d'ftéfésie;  cuinsaiJgMt-^ttlÉa»" 
le  hnt  générai  de  la  aesore  qui  n'a  riao  es.  que  :  aeepair  emineila  daœ  un  Ëlat  cnèbolifiieH. 
datttel  et  decathoii|||oe^  auitailteu.decetla  Ppaasnt^qai^'ôor  ap^tetei-tMe^ 

c  Plusieurs  ecctésiasliqaes,  qoste'-trett^  se  laloiede  rfi^tiae?  Bqûqv  i^oei  a  fondét  lV»uiwev 
sent  livrés  en  cbaireàdes^a^luaioaaibteseaïaiee  «du  demrirévotetkniuiirer;^GtaesiiMitt,  eouame; 
efekd& coupables. peovecatbasf»  lee.Aogtelerre  el  eo  Italie;  îàieiiaàeifAesosû^ 

•  Plusieurs.  »  Efccoflibieo,  disgrâce rfist-^e  très  evoeéè  et  nonibrwn  de  aauscriptteeii 
la majtirité?  On  n'osera  oas  te  soetemr':  Est-ce  pevr  las  piracee  qui  s'en  vont  eavaiiîff  ^ÊL 
la>Baittorité?  Mù  qoeltes.ei>oiift  ék^ïm^  pro^  dévaster  des  peedînces.  qiû  ee-teup  appartiecu»'' 
poittsoBS?  Qu'ott  nous  cîb»  des  ctâftes,.  maie  leeui  pas.  IMIeMlwfe  a^'etnpét'bete  pereep^v. 
deechiffi^certtwas,  et  l'Ouï  verf&iqees^i^>y^|toe«.de^cetiibuta^  et  cent  vois  tek^ 

panni  nous^éas  agiteteurs^  ib  soet  dees  Teii^  igtorifieet  en  sataia  taHoya-qe^iltte-reacoucaf»*' 
seiid[>!edft>der9é<€e  qu^est  née  faillie  A'eee  igeiH«jn> serait  bien  éttae^ipqiielesvraiani^ 
dMs  riflonensité  des  Océans^  i  t&qees  n'einsenc  pas  le^Uteieâ  deLfairô^t  m  fii« 

ees. exceptions  elltes>eiéflna8^9BMtfe)toe| veer* (lu  SeteuSiége ee laseÉnteCédeses œab^i 

heuweoaHBe  de  se&(|peil.s  eeqowroepsrnieil^ 
MMées  i^QOItilapasélàjcxMMaiBsne  trèe»seb*^U)è*acittr88  peavtsotteenirdesHaqiédii^ 
veeUrfowMir  eu^  d^etagéferieeZ^a  e^paaM;  deeaacteBefarigaridsalgémiiai. 


daaeda  ckaàve  des  aegoiae&sdii  SeanperasOf^o»' 


tiléli.  etscertes^  uou»aflrteQ6Meeited::oùt'de  te:irae;èpe  poUéiqaa  ;  eUeest  eiclusivement  gki 
farei  Oe  a  réclamé  desprières'ensefaveuciibeiiqtieeiftliete.  Letrésor  pontifical  est  doiHP ' 


elaflHfltea»ét^Tea  pair  hasard  u»  crime?  Biee, 
dm  eeus  (|Hi  tenaien^t  ces»  diacootas^  ne;teur! 
élaîtftasiétcaager  que  la  pensée  d'iiae  allaateo 
Haiîtîqae  ;  rien  non  plus  dans  leur  pareto  iné«* 
nae  qui  pfti  justement  éftrecoosidéré  ooeiuiG 
née  (Mrovooatiea.  Mais  on  excès  de  a^  eu 
dlKwtilité  secrète  a  déeatoré:  les  ioleniieoe  el 
iee^cbosesv  et  le  crime  deeeccMeiaatîquescoeT 
tielesqueison  a  tentéde  sévir  ecensistédaas. 
iateaprétatiee  fattafe^eadeieeifis  b^Ne* 
tel  csttleetaUede leurs di^mnrs fait» per 
:4pl  tes  sig&ateten<}attx.'ngUbae5d<i^po«<> 
;JMeuB  jBéHBe  BDoa  nées  soaamea  vuicon»* 
è  vériOer  c^nehpes  repporte'detceUe^ 
^et.ueua  n'y  i^imbs reecomaéque  dea« 
ératioûs  énormes; o&  die.  analypee  el  deei 
ItataBlKenaânfidèlesi. 

:Aiprè9Hocit,,SbOtte.pQilé.  daa  ootragea  des 
limpiél^  coelna  te  Souveraio-Riûiitiièr  est-ce 
qpaele  gouvememeol  eoeat solidaire?  Si^  l'on 
aateiiné:coolfevles.atleoiai6  de  la;cévelutien'Ott 
de^le€Ofi^te«.  esl-oa  que  tet  geevenBement 
eH^jengp^è  dea»cesicnteMa^  St l'^HMa  pnMdaaié 
les  diroils  du  Saii^râiéga,.es&^Qeiqeedegpiweiv- 
Da»ent'ne:i*a.pttsfaii.a*'aolBensielleuu  aussi 


Pie  IX,  est-ce  par  hasard  que  celte  aiBiction  si  û- 
liate  et  si  légitime  pouvait  pardmeunacte  deré* 
volte  aux  yeux  du  gouvernement  7  £t  qui  sont 
ces  bommes  qui  se  permettent  d'Inventer  ^  là 


ibifond,  eetce  osuvre'n'i&janiaiB  pris 


te  gène  ;  la  plus  féconde  des  sources  qui  ifani 
Iteaeotaient   est  •  tarie  ;    avea    una  ÎMnm 
appauvrie,,  il  p^rtedes  cbarges  aussi  loo^^i 
des  qu*avaat  ce    qu'on   est  convenu  ,    par 
un  indigne  tempérament  de  langage,  d'ap- 
peler Tannexion  des  ftomagpes*   Dans  cette 
situation,  ceux  des  fidèles  qui  peuvent  lui  faire 
quelques  dons  s'empressent  de  les  lui  adl^esser^ 
comme  on  soulagemenr  k  sr  détresse;  GbnçofI- , 
,00  Tien  déplus  légitime  et  ârmoins  révolotion*»  ' 
naire  7  Ht  enrest  qui  peuvent  lui  prodiguerteur' 
sang^  h  France  met  ses  troupes  à  làdispo^^À.. 
tion  du*&int-Père potir teprotéger dëns  sa ca^' 
pitate  contre  la  révohitibn  ;  pourquoi  d*autres« 
en  lui  donnant  qneKtjpies  secours  pourcombfer' 
lee  vides*  creusés  dans  ses  Shances  pardiMr' 
usurpationesacriléges,  seraient-ils  desikctièuv 
et  des  ingrats  7  Ësl-ce  d6nc  être  faclSe/ytr  er' 
ingrat  que  u^gxrdans  le  môîne  sens'  que.fe- 
gouvernement  et  la  patrie?' 

Non,  ce  n'est  pas  li  que*  Us,  fnjratJs  se  trwr^ 
vent;  iics  ingrats  I  ce  sont  ces*  faux  amis  dbr 
poovoir (jui s'acharnenlà  le  présentera»payîr 
;et  au  monde  comme  cachant  une  hostliitéréelfe  - 
,poor  le  Saiût-Slége;  sous  le  masque  d'un  dé* 


bwn  que  nana?  SâiroB  m  gémi  des  deotearadêi  ^vouement  mensonger.  Les  ingrats  1  ce  sonrcesr^^ 


catltoHqnes'«;wc*re«  mais  ivxB^^antf  qqi  veu^- 
tentk  toute  fbrce  te',  donner  pour  conrptice  dtk' 
fbmeox  lîbdtet/îr  Pàgeerlk  Cmyrès^  litelft*^ 
a  justement  défiotpar  Pte-ïX  ,r  utr  /fajriff*^' 
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gnobles  eontradictioM.  Les  ingrats  I  ce  sont  ces 
adulateurs  aveugles  qui»  en  le  poussant  à  des 
réactions  imméritées  contre  TEglise,  le  précipi- 
teraient aux  abtmes«  si  sa  sagesse  et  sa  religion 
n'étaient  pas  assez  fortes  pour  le  soustraire  à 
rinfluepcede  leurs  conseils.  Les  ingrats  Ice  sont 
ces  hommes  d'Etat  étrangers,  qui  n  ont  pas  rougi 
naguère  de  décerner  à  l'Empereur  cet  incroyable 
ék^e  :  €  L*annexion  des  Roœagnes,  il  faut  le 
reconnaître  a,  sous  un  auire  aspect,  une  im- 
portance égale  à  celle  de  la  Vénétie.  On  m'a 
reproché  d'avoir  donné  trop  d'importance  à  )a 
kUre  de  P Empereur  au  Pape.  Mais  ce  n'est  pas 
là  une  simple  lettre.  C'est  la  manifestation 
d'un  grand  prinicipe.  Daps  cette  lettre,  le  sou- 
verain d'une  grande  nation  catholique  déclare 
que  le  Pouvoir  temporel  du  Pape  n'est  vas  sa* 
cri.  Or,  un  tel  fait  est,  pour  la  question  ita- 
lienne, tout  aussi  important  que  la  bataille  de 
Solferino.  —  La  question  du  pouvoir  temporel 
du  Pape,  n'est  pas  seulement  une  question  ita- 
lienne, mais  bien  une  question  européenne, 
une  question  universelle,  et  je  ne  sache  pas 
que,  sans  cette  déclaration,  aucun  ministre  eût 
osé  assumer  la  responsabilité  de  V acceptation 
de  l'annexion  des  Romaines.  Cette  lettre  impé 
riale  a  pour  nous  une  importance  égale  à  celle 
de  là  délivrance  de  Venise.  »  Si  ces  paroles 
sont  fondées,  chose  qu'il  est  impossible  de 
croire,  elles  constituent  une  ingratitude  de 
trahison  ;  si  elles  sont  fausses,  elles  constituent 
une  ingraiitnde  de  calomnie.  Voilà  les  vrais 
ingrats,  et  nous  n'avons  avec  eux  aucune  so- 
lidarité. 

Nous  n'avons  donc  pas  oublié  les  services 
rendus  à  la  Religion  par  l'Empereur. 

VL 

Nous  n'avons  pas  oublié  d'avantage  les  le 
çons  du  passé. 

Et  d'abord,  il  est  des  faiis  qui  n'ont  pas  été  des 
iQifons,  mais  seulement  des  crimes.  On  a  pré- 
tendu réformer  l'Episcopat  et  l'on  a  tout  sim- 
5 lement  persécuté  l'Eglise.  Ainsi,  quand  à  la  fin 
a  siècle  dernier  on  imagina  de  transformer  en 
droit  la  spoliation  du  clergé ,  on  voulait  par  là 
lui  donner  une  leçon  ;  mais  cette  leçon  était- 
elle  autre  chose  qu'une  effroyable  iniquité  et 
l'inauguration  d'un  système  qui  de  progrès  en 
progrès  devait  aboutir  à  enfanter  le  commu- 
nisme 7  Ainsi  encore  des  esprits  chimériqiies, 
des  hommes  q^u'on  eût  appelés  de  nos  jours  ca- 
tholiques sincères  et  indépendants,  inventèrent 
la  constitution  civile  du  clergé  ;  c'était  encore 
une  leçon  qu'on  voulait  donner  à  l'Eglise  de 
France,  qui  était  trop  Romaine  et  pas  assez 
nationale;  mais  cette  leçon  à  son  tour  n'éle- 
vait-ellc  pas  parmi  nous  le  drapeau  d'un  çchis- 
me  criminel,  et  quand  évoques,  prêtres,  fidè- 
les^ refusant  d'y  souscrire,  on  les  força  de 
s'exiler  ou  de  périr  sur  les  échafauds,  dans  les 
prisons,  dans  les  eaux  de  nos  fleuves  ou  à  la 


gueule  du  canon,  le  pays,  par  toutes  ces  alro- 
ciiés,  fit^il  autre  chose  que  de  conquérir  une 
gloire  de  cannibales?  Bien  ^'autres  leçons 
moins  sanglantes  mais  non  moins  injustes  noas 
ont  été  faites  avant  ou  depuis  cette  sinistre 
époque:  Leçons  pareilles  à  ceiies  que  le  tigre 
donneà  sa  proie  lorsqu'il  la  déchire  et  la  dé* 
vore.  Leçons  que  nous  n'oublions  pas,  non 
point  certes  pour  maudire  ceux  qui  nous  les 
ont  faites  «  mais  pour  nous  approprier  les 
nobles  enseignements  qu'elle:»  donnent  à  no- 
tre foi.  Non,  nous  ne  les  oublions  pas,  parce 
qu'elles  nous  montrent  se  vérifiant  dans  toas 
les  siècles  ce  ^rand  oracle  de  notre  Maître  : 
t  Voici  que  je  vous  envoie  cam^le  dc^s  brebis 
au  milieu  des  loups  (1).  »  Sans  do>ite  la  dent 
de  ces  animaux  féroces  n'est  pas  douce  à  sen- 
t^ir  ;  mais  on  s'en  console,  parce  qu'elle  nous 
prouve  la  divinité  de  Celui  qui,  si  longtemps 
d'avancfi^  nous  a  prédit  les  morsures  de  ienr 
voracité.  Non,  nous  ne  les  oublions  pas,  parce 
que  nos.cileux,  à  travers  les  épreuves,  les  bar- 
baries et  les  douleurs  de  toute  nature  dcui  eUes 
les  ont  abreuvés,  ont  étonné  le  monde  par  IV 
nébranlable  fermeté  de  leur  courage  et  de  leor 
religion  :  sublimes  exemples  qui,  en  constituant 
pour  nous  une  gloire  de  fanoille,  nous  appren- 
nent aqssi  la  route  que  nous  aurions  à  suivre 
dans  les  mêmes  périls.  Non,^  nous  ne  les  ou- 
blions pas,  parce  qu  en  voyant  l'odieuse  inter- 
prétation qu'on  en  fait  contre  nous ,  nous 
nous  convainquons  chaque  jour  d^avantage, 
qu'en  étudiant  le  passé,  l'Eglise  seele  a  le 
.9jàBê  de  la  justice  et  de  l'histoire  da;as  le  inon- 
de. Non,  nous  ne  les  oublions  pas,  parce  qtfe 
nous  en  sommes  pour  ainsi  dire  saintement  ja- 
loux. Qu'a-t-on  persécuté  dans  nos  pères?  C'est 
la  vertu  ;  c'es^  la  respect  du  devoir  ;  c'est  l'at^ 
tachement  inviolable  aux  grands  principes  de 
l'honneur,  du  patriotisme  et  de  la  foi.  11  suffi- 
sait, au  milieu  des  crises  dont  ils  ont  été  victi- 
mes, qu'on  apostasiàt  tontes  les  nobles  choses 
auxquelles  ils  demeuraient  fidèles,  pour  qu'on 
échappât  à  l'orage.  Un  évêque  prêtait  serment 
à  la  constitution  civile  du  clergé,  c'était  un  bon 
citoyen.  Un  prêtre  prenait  le  bonnet  rouge  ou 
se  déshonorait,  par  nn  mariage  adultère  ;  ex- 
cellent patriote  par  là*mêaie,  il  devenait  digne 
de  vivre  par  le  mérite  de  ses  honte?.  Si  tous 
avaient  suivi  la  même  marche,  tous  auraient 
trouvé  dans  la  même  ignominie  la  même  sécu- 
rité. C'est  ce  qui  s'est  reproduit  dans  toutes  les 
grandes  apostasies  nationales;  quiconque  alors 
a  refusé  de  trahir  sa  conscience  et  son  Dieu  «.« 
trouvé  le  martyre  au  bout  de  sa  générosité; 
quiconque  les  a  vendus  lâchement  à  l'ambition 
ou  à  la  peur,  a  rencontré  dans  son  abjection  le 
salut  de  ses  jours  avec  la  ruine  de  6on  hon- 
neur. Cette  part  ne  nous  fait  pas  envie  ;  et 


(i)  Math.  X.  16. 
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malgré  toutes  les  réhabilîtations  teiUi'es  par  Ta- 
veugîemtint  de  noire  époque,  au  lieu  d'aspirer 
à  laforluue  des  renégats,  nous  aimons  mieux 
nous  ratlacht.*r  aux  traditions  deî?  martyr?.  C'est 
ainsi  que  nous  oublions  les  leçons  du  passé. 

II  est  un  autre  genre  de  leçons  que  nous 
n'avons  pas  oubliées  ;  ce  ^r'nl  celles  que  Dieu 
donne  aux  persécuteurs  de  son  Eglise  Bien  des 
souverains  ont  porté  leurs  niains  sacriléiî-s  sur 
cette  auguste  Épouse  du  Christ,  H  ions  en  ont 
été  punis  par  des  chàlîmenis  pins  oti  moins  ter- 
ribles. Ot>'ils  l'aient  désolée  dans  son  ensem  : 
ble  comme  k's  tyrans  de  la  Rome  impériale,' 
qu'ils  raient  outragée  senlement  dans  son  thef, 
comme  Tont  fait  tant  de  despotes  ou  de  n^voîu- 
tionnaires  à  différentes  époques,  la  Providence 
a  toujours  faît  éclater  contre  les  provocateurs 
etparfoi:^  les  instruments  niêmes  de  ces  cri- 
mes d'effrayantes  re|-résaîlles.  Il  n'est  pas  n?î- 
cessairc  de  sortir  de  notnî  temps  pour  en  tn»ii- 
ver  de  solennelà  vestiges  et  pour  ainsi  dire  des 
traces  encore  fumant^s  tl:ms  riiis'oire'.  Et  <  es 
leçons  qui  les  oublie  ?  Q\\'\  sont  ceux  qui  ch«;r- 
cbent  à  les  laire  oublier  \}i\r  le-  guuvernen.»  nt>'? 
Ah  !  ce  tnrt  nVsl  pas  lu  i  Cire  Nous  a\0!is  fait 
retentir  avec  réchu  de  la  irompaie  Ie5  <M>sei- 
gncmcnts  tiu  passé;  nons  usotïrf  moniré  le 
glaive  de  Dieu  frappant  î-an<  pitié  tous  ceux 
dont  la  main  parricide  a  va  l  Onlragé  les  Pjnli- 
fesde  Komc;  et  ce  que  nous  avons  la. l  hous 
sommes  disposés  i  h  faire  encore.  A  vrai  dire, 
nous  n'ignorons,  pas  que  celte  évocation  des 
VBDgeances  suprêmes  est  plus  d^tine  fois  im- 
portuné ;  elle  irrite  ceux  qu'elle  devrait  éclai- 
rer, et  nous  non*  -Soyons  ou  maudits  comUM 
des  prophètes  de  malheur,  ou  raillés*  comnie 
des  rousqui  cherchent  à  épouvanter  le  monde 
par  des  fantômes.  Mai  de  quelque  façon  qu'on 
nous  traite,  nous  û*en  persirslerons  pas  m*  ans  à 
rappeler  cumme  un  avertis  enieni  pour  l'ave- 
nir, les  colères  de  Dreu  contre  le  passé.  Et 
pour  nous  consoler  de  rinjoslice  des  repro- 
ches qui  nous  seront  adressés,  nous  écoute- 
rons notre  conscience  qui  nous  dira  que  les 
véritables  amis  des  pouvoirs  ne  sotit  pas  ceux 
qui  les  flattent,  les  enivrent,  les  aveuglent  sur 
les  malheurs  auxquels  ils  s'exposent,  mais  ceux 
qui  leur  signalent  les  foudres  suspt^ndutss  et 
peut-être  déjà  grondant  sur  leur  iè\e*/ 

VU. 

Ingratitude  et  oubli,  voilà  les  premiers  chefs 
d'accusation  exprimés  contre  nous.  Les  faits, 
le  bon  sens  et  la  justice  nous  ont  appris  ce 
'qu'il  fallait  en  penser.  Tout  n'est  pas  dit  en- 
core. 

«  Lorsque  le  peuple  n'a  devant  lui  que  le 
pasteur  humble  et  charitable  qui  lui  traduit  la 
morale  sublime  de  l'Évangile,  cette  douce  ci- 
Tilisation  du  cœur,  prêchant  l'amour  du  pro- 
chain, le  pardon  des  injures,  le  détachement 
des  biens  terrestres,  alt^rs  la  foi  se  fortifie.  »  Il 
est  impossible  de  trouver  un  tableau  plus  sua- 


ve et  plus  touchant  de  la  charité  pastorale  ;  on 
ne  lirait  rien  dfe  plus  attendrissant  et  de  (iliis 
onctueux  dans  les  livres  de  Plorian  ou  de  Jeadk 
Jacques  Rousseau.  Maïs  fi'abbrd  tous  lesderoirs'' 
du  pasteur  se  renferment-ils  dans  la  charité?  La 
fermeté  ne  lui  a-t-elle  pas  été  prescrite  avec  an- 
lantd'aiitofitéqnela  douceorTOu'îl  dolvèprê» 
chpr  celte  pçriie  de  la  niorale  de  l'Bvangile  qui» 
forme  ce  qu'on  apjîeile  ia^dàuce  efvilUatiàa  du 
coeur,  nous  ne  le  nions  pas  ;  mai»  ne  doit*iI 
pas  aussi  proclamer  des  devoirs  pins  austères  7 
Quand  les  temps  périlleux  annoncés  par  te 
grand  Apôtre,  sont  arrivas  et  que  les  hommes- 
ne  pt^uveni  pKis  supporter  les  daines  doctrines» 
quand  ils  déionrnent  leurs:  oreilles  de  la  vérité 
pour  s'attacher  à  des  sophismes  qui  les  trom- 
pent, quand  au  lieu  de  rechercher  des  docteur» 
sûrs  qui  les  érlairent,  ils  ne  veulent  et  n'accu-> 
mulent  autour  d'eux  que  des  maîtres  adulateurs 
qui  les  flattent  et  les  égarant  (l),  les  gardiens 
du  troupeau  ne  doivent-ils  pas  alors  crier  com* 
me  de  vigilantes  seniinelles,  remplir  avec  in- 
trépidité It'ur  mîni>tère  d'af>6*res,  et  s'exposer 
comme  saint  Paul  aux  iniquiti5s  de  la  persécu- 
tion, plutôt  que  de  souiller  leur  conscience  et 
de  trahir  leur  mission  par  un  silence  coupable 
ou  de  lâches  ménagements  ?  Redevables  à  Diea 
de  celte  énergie,  ils  ne  le  sont  pas  moins  aux 
peunles.  Dans  ces  temps  critiques,  à  travers 
les  ombres  qu'ils  jettent  sur  leà  grands  principes 
de  la  religion  et  du  droit,ce  n'est  pasen  se  taisant 
ou  eh  ne  prononçant  que  des  homélies  Jncolo«i 
res  qu'on  peut  fortifier  la  foi  publique.  C'est  en 
dissipant  avec  force  les  subtilités  qui  l'inquiè»: 
lent,  en  expliquant  avec  utae  sunte  liberté  les 
faits  et  les  scandaleâ  qui  l'ébranleot,  en  jugeant 
avec  une  chrétienne  hardiesse  les  Suloritâsqui 
aspirent  à  contrebalancer  l'autorité  suprême 
de  r£glise.  Voilà  précisément  ce  que  nous 
avons  fatU  A  ceux  qui  se  jouaieot  du  droit  poo* 
tifical,  nous  avons  rappelé  ce  qu'il  a  d'auguste 
et  d'inviolable;  à  ceux  qui  votdaien^,  consacrer 
le^  révoiles  et  les  usurpations  des  RomagneSt 
nous  en  avons  rappelé  et  d4moniré  le  crime  et 
les  sacrilèges;  à  ceux  qui  tentaient  de  déclineC' 
la  compétence  déifie  IX  dans,  les  question» 
abordées  par  TEncycliquc,  nous  avons  prouvé 
qu'd  était  re>té  sévèrement  daiis  les  limites  de 
son  pouvoir;  el  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons 
pas  à  regretter  rinlluence  exercée  par  notre 
voix  sur  la  conscience  du  pays.  Etio  a  laissé  les 
passions  politiques  on  repos  niais  elle  a  donné 
plus  de  re:>suri  à  TélémeiU  calholiqué  dans  les 
âmes. 

VIII. 

Au  reste,  pourquoi  ceux,  qui  nous  attaquent 
ont-ils  choisi  dans  la  morale  évangélique  les 
trois  pièce,  tes  particuliers  qu'ils  aiment  à  voir 
reproduits  dans  la  douce  physionou;ie  de  leur 


(1)  n  Tim^  IV,  3,  àf  & 
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Snm  hmmUe  etekâriioUe  ?  Poiurouoi  parler 
l«]|ifiir4i4|rorAam,  <hipard(m  des  injures^ 
éMUêackÊnwudeê biens  tetresiresl  Ne  vou- 
àDlH«9B  pasimianer  ptr  là  que  cas  membres 
WMefOiitMitdii  <ieg%é  qu'on  dénooc^^  onl  faîUi 
kMagrands  devoirs  ?  Et  aï  l'on  a  réeUeneot 
QHIe  îDiemiari,  où  aool  les  faits  qui  k  iusii* 
flMiU  Ssndft^Kse  par  hasard  Pie  iX  qui  awaît 
mmmié  k  Taimur  du  prooAam,  eo  ooadaoï- 
Mit  m  ioUisuea  et  \»s^  rébeliioos  de»  révoki' 
llènaaÂreft?  Senit-celiii  qui  aurait  transgressé 
]ar>loî  du  pardoii  ^es  injures,  eu  ifivitaDâ  les 
HaiipteB  à  prier:  Dieu  peur  qu'il  a  ramàne  les 
«mamis  de  TEglise  et  du  Saint  -  Siége^ 
dame  le  cbemio  do  la  vérité,  de  la  re* 
lIpoD»  de  la  justice  eit  du  sakit  (4)?  a  Serait- 
oahtt  qui  aurait  oublié  et:  trahi  le  devoir  du 
éiêm.fmmsnt  dta  èiens  terrestres^  parce  qu'il  ao- 
■iiftit  e£fort  pour  coo^r  ver  intact  le  pitri- 
BMHot  de  saint  Pierre,  dont  il  s'est  engagé  par 
setmeDt  à  défendre  TinvioMNlité?  StcenW 
IMS  le  Souferain-ïy>ntife  qui  s*eot  écarté  de  ce^ 
mndes  vertus,  esl-çe  nous  qui  avons  essayé 
m  Doos  constituer  prolecteurs  de  ses  droits  el 
mangeurs  de  ses  affronts?  Mais  oertes»  parœ 
qam  nous  avons  codobattu  les  sephislest  est-ce 
kéÉv  que  nous  ayons  eùseigoé  la  haine  du 
paochain  I  Pjuree  que  no«ks  avens  protesté  con- 
tmlea  révoltes  et  les  envabisseraent»  sacrilèges 
éoetteff  LégeiiQiis  ont  été  le  théâtre,  est-ce  èi 
dira  meneisi^ons  proolamé  le  légtiiniié  do 
IwnBUmeail  et  4o  la  vengeance?  Parce  que 
JMwasroiMidit  que*  les  possessiens  pootiOcaies 
étaient  sacréaeel  qv^elto»  devaient  rester  sans 
m/ÊkÊHMs  est««ee  que  nouai  D'aeroossoutenu  par 
Ibqu^oo  fDisérabl6intéi«èt4V)rguetJ  et  daeopidité, 
an  Heu  de  détendre  la  saintalé  de  la  justiee  et 
dm  droiti  Non,  certes,  ni  dans  les  actes 
partis  do  Roine,  ni  idans  les  écrits  émanés  de 
l'^fpiscopat,  rien  n'aotoriso  de  pareilles. co»* 
rïhsiens.  Chef  et  soldats  de  la  tribu  sacerdota- 
le MB»  avons  dû  tirer  le  glaive  de  la  parole 
|»eur  protéger  TArche-Samto;  nais  noua  f»- 
mm  feit  sans  blesser  cotte  maruk  suéKiw 
qa^te  dil  être  /»  douée  cmUsatùm^  du  coar. 

On  ajoute  :  «  Mais  lorsque  le  prêtre  sort  de 
son  caractère,  emprunte  des  armes  mondaines 
et.  empiète  sur  les  intérêts  civils  ^t  politiques, 
soudain  la  susceptibilité  gallicane  s'éveille,  et 
rèsprit  religieux  perd  tout  ce  que  reprend  l'es- 

I)rit  d'indér>endance  civile  et  politique  qui  fait 
e  fond  de  Topinion  du  pays.  » 

Que  de  choses  étranges  dans  ces  quelques 
tl^es f  Lorsque  tePtitre sort  désênearac^l 
iSt-ce  que  par  hasard  le  Pape  sort  de  son  ca- 
flM^ière  quand  il  déf^d  Tintégrité  de  ses  Etats? 
nt-ce  qu'un  évêquo  sort  do  sren  quand  il 
détend  loPapet  Ësince^  eufla,..qu'un  fidèle -car 

-  Il  ■  —  ■■l>.i^  ^ Il      il      !,..■ 

(i)  fiacyclique  du  19  Janvier» 


tbolique  sort  du  sien  quand  it  soutient  la  i 
cause  que  le  Pape  et  ses  ôvéques?  —  Lsrsftûl, 
emprunte  des  armes  momdainesl  Pie  IX  a^sl^l 
donc  emprunté  des  armes  mondaines?  Les  ea^ 
tboliques  sincères  et  indépendants,  ceux  qui^ao 
sont  fait  un  devoir  de  professer  pour  Iiû  oat 
rufeet  sons  obéissance^ nalui  ontll&pas rqsop 
cbé,  au  contraire,  d'avoir  mis  les  armes  refir 
gieuses  etspirituêlLes  au  service  d*uûe  questiQO 
temporelle  et  mondaine?  Et  nousaussi  iravona* 
nous  pas  conmiencé  par  faire  usage  des  armes 
théologiques  ?  Si,  dans  le  cours  des  débats^, 
nous  en  avons  employé  d'antress  ne  nous  y  st^ 
on  pas  condamné  par  une  coQirainte  qui  noim 
en  donnait  le  droit  ?  On  invoquait  contra  la. 
Papauté  les  abus  de  son  gouvernement  ;  n'a-i*^ 
il  pas  fallu  discuter  ces  abus  et  les  réduira Ik 
leurs  vraies  proportions?  On  invoquait  le  droiL 
des  peuf)les;    n'a-t-il  pas  fallu  juger  ce  ^ni» 
(lisant  principe  qui  porte  en  soi  tant  de  mear 
songes  et  tant  dWages?  On  invoquait  la  loutoi^ 
puissance  du  futur  congrès;  n'a*t-il  pas  faU&i 
ramener  ses  pouvoirs  qu*on  exagérait  kleuta.. 
véritables  limites  ?  On  invoquait  l'histoire  dé-- 
haturée  ou  mal  comprise;  ne  fallait-il  pas  laréta^ 
hlir  dans  la  sincérité  de  ses  récits  et  rexactitodo 
do  ses  ooseignements  et  de  ses  conclusions  F 
C'est  là  le  droit  de  tonte  controverse  ;  aux  ar- 
mes dont  vous  vous  servez  on  peut  opposer  dea 
armes  de  ioéme  genre  e^  de  même  nom ,  maia. 
d'une  trempe  mèiileuin. 

Lorsqu'il  eumiète  sur  les  intérêts  duiU  eipo^  « 
litiques.  C'est  a  tort  qu^oa  a  oonsidéré  la  (|ue^*- 
tioii  romaine,  comma  aoa  questioa  posmsmtà, 
civile  et  palitiqua  ;  eUae6lessentîaUeaian&.]!i^ 
ligtauae.  Nous  l'avons  asaai  démonirâ»  goM^ 
avoir  le  droit  d'être  surpris  qu'oa  ea  revienaia 
sans  cesse  k  cette  erreur;  ea  la  traitanlk: 
noast  sommes  restés  soraos  domaines,  et  Tota^ 
tination  qu'on  met  à  la  naécoonatira  ne  c^aip- 
géra  rien  à  la  nature  des  cbeaes. 

Et  pais,  quelle  est  cette  singuUèrardoatBte 
qui  prend  pour  un  empiétement  toute  îaïaapr 
venlion  de  répiscopat  daas  la  cercle  doftiaiiin 
rets  civils  et  politMgues!  Est^n^  que  lesielAr 
rètSicivils*  et  politiques  ne  touchent  paa  sam 
lois  de  la  morale  dont  les  évêqueaaont  las  i»^ 
terprèlps  et  tes  tuteurs  ?  Est-co  que  bMi  ialAft- 
rêts  civils  et  politiques  ne  peuvent  pasavoir  der 
contacts  avec  les  droits  et  les  libertés  de  l'Egli- 
se,  pour  y  chercher  leur  boucUer  ou  laa  hUfliJBr 
par  des  atteinU^s  plus  ou  moiaa  profoiideBf.|dBi^ 
ou  moins  sacrilèges?  £t  los^rottsciimmafaM  ^ 
bartésde  rEgli«enesoat'ilapascoofiés.è.tei 
de  des  évêques  ?  Non,  rien  n'e:>t  plus  itijusU 
phia  faux  que  d'étaUijr,ealr)»aol«e  miniitfraet 
les  intérêts  civils  et  politiques^  .uoobavriéaajftr 
franchissable.  A  tout  ijpurtmt^Mds  ioténftt&a^aav* 
lacent  et  a^aatremêleat/  k  dee-  queetioastaeli» 
gieu8(e8, etqyand  lo^sifiete pdoàueaiasi  daaa»te( 
sanctuaire!,  ra^festpas>nous.^[^  an^iiepaniiFaat 
seairra^Mionav  faisons  do.  Famaiétamoat^cfa* 
le  siècle  qui  s'en  rend  coupable.  L'exercice 
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Cime  %titaie  ^^ûè^  tf est  j«i  (m  çrfbift  ifa 
s«r6fttiop. 

Mtre  chMe  que  tioiis  ééSmâte  t  L^irévoMiUiiii 

IM  te9'  faég«tîoiis  «I'  «Hmé^  Al"  YJfBnerqoe 

elles  évèques  ont  protesté  centre  cet  attentat 
et  ^n(tl*9  tesi  doctrines  NèlrMtaeie^par  lesquelles 
on^ottlairtejutiÛer.Oti  s'est  indigné  de  nos 
réc^i^liOBS^  On  les  a  eom)>atlues  par  de  nou- 
Tefies  erreurs  ;  à  notre  tournons  avons  réfuté, 
une  fois  de  plus,  leMttblintës  qu'on  invoquait, 
ilimyla  faiie  wi»  noua  «Jimpeft  éOUis  nno- 
flgtalenflDt  SOT  le  terrain  du  bon  aes»,  de  ta 
jaitic»oMiifeileel  du  droit  puMio  européen, 
B^Mls  sur Ie9  principes  les  plu»^  tneenteetables 
der  I9  t})ét>K)gie  et  du  droit-canon  ,111^  sur  tes 
Mps  antiques  et  les  pitis  atigustes  traditfocs  de 
rSigli^e^  mais  5Ujr  les  convictions  et  la  foi  de  tous 
las  peuples  catholiques.  Tout  ce  que  cegenre 
dÉ  pcewres  peut  atteindre^  eat  de  notre  ressort, 
lolépAU  ei^vils-  et  poKtiqtMB  p9Ê  un  cAté  «  |e  le 
irMorbienrmais  intérêts  religieox,  par  Tautre; 
et'perce  qae,  après  tout,  ces  deu^i  aspects  sont 
essentiellement  Kés  et  Ihséparable^t  en  vertu 
4ç  la  solidarité  qui  les  unît^  ruo  et  l'autre  toin- 
h(î|^.$ous  noire  pouvoir  et  nous  gommes  admis 
a  les  débattre  et  li  les  juger  sans  abus  dejuri^ 

Mais  alers  la  «umjrtiMM  gêtUaam  s^iiffiille. 
Me-a-topt-de  Véveiller  ;  ses  ombrages  et  ses 
ittfitaiiofle  ne  peuveitt  dtr«  esausAi  par  aucun 
moUf.  Mai3  non,  ce  n'est  pas  la  $u»eeptibiUté 
gallicane  qûisTvëïïTëvCa  sQ^céptîbnité  gallica- 
Be,  entendue  dans  le  sepsde  Bossuet,  a  mêlé  ses 
pMteeletions  àf  celles  de  ce^u^on  «ppelle  PuMra- 
moDtanisme;  elle  s'est  eoipressé^d'anilaiidir 
à  rEncyeUque*  et(.  de  la  publier  à  la  face  des 
peuples  quand  sa  position  lui  en  faii^ait  un  de- 
Toir,  Si  elle  s'est  éveillée,  c'est  au  bruit  des 
Vh^hènies,  des  calemnies  et  des  conspirations 
éUcbatoi'es  contre  le,  Saint-Siège,  et  révoKée 
tout  à  la  fois  de  leur  injpsUca  et*  de  leur  im- 
BiiU^.elle  a  mia  dai^  sa  vois^  taiU  ce  qu'elle 
MNAvrit  .avK)jr  d'énergie  pour  lt^a  fléiair  et  les 
lb»dforer)  il  entre  dans  Teseence  de  ceUe 
Meeyp^iMffl^d^etreeatheiiqiiejavaDt  tfdire  gai* 
Ucane.  Mais  il' est  une  autre  susceptibrliié  qui 
tfiX  gallicane  avant  d'être  catholique;  c'est 
filllq  que  du  Ump3  dé  Bossuet  on  appelait  te 
galhcanimàg  doi  magi^lrats,  et  que^daos  te 
^evaier  siècle  on  a  ooouné  ie,  foUkanimi  de$ 
|lb(ti€«M9aa6allicaaiflDie  qui  dans  aaî»  ÎAsUncU 
Msftla  de»;  teodaneee^sdiisinatifiie»;  gallioe- 
Dismeeonetaininent  ré|>rei»pé  afêne  par  t^figii* 
yé  d6  France  ;  gallicanisme  qui  rit  encore^  à 
Retire  époque  dans  uq  certain  nombre'  de  cû- 
ïhoiigues  stnàèrts  et  indépendant^  et  quî  seet 
^1^  éY^im«9u$le.coup  de i^o^ réclams^tions: 
llm  iHHis  savoir  tout  ce  .%ue^  ^i^  «DKftpUbiU^ 
MtimUdelég^iiBel 

Que  si  l'on  ajoute  que  Yesprit  religieux  perd 


\ce  am  reffenê'  Pèitprlt  éfVi^penêlmm  \  of/lMl, 
parole  ne  noua  Inspjre  aticqn  mnM^}  et^tmog 
dirons:  MMh<}uf  àf Vèsprit  d*indVpendanc;e  q# 
s'exalte,  an  Mitrhnent  d«f  Pespiit'  rellgiecnti* 
Malheur ,  parce  que  son  indépendance  mMw 
annonce  q^'U  n'est  pas  chrétionî'  Mhithêiiri. 
parce  qu'ian  justifiant  lis  ettéptàrtscfAnnns  con^ 
treRomeou  lès  douleurs  qp*M  fui  a  cauaéefc,' 
ir  nous  expose  dbublement  *aax  colères  éSi 
iCléf,  qtjî  srportetoujQorjJpoufie  vengeorder 
Injures  ftilesr^u  Sàinir9î^ef'tt  a  beau  dite;' 
pour  s'excuser  et  s*âbsoudre1ttl-môme  ,  qtfîj? 
liait  te  'Ibn^de  Topinron  d^  V^^^t  c^  n'est  pasr 
une  raison  qid  te:  rende  légitime.  U'opiniôiy 
Ait-elle  pour  lui ,  îl  n'Éfn  pourrait  tirer  auccup^ 
avantage  ;  an  Heu  d'Sttv  un  aveuglement  piar» 
tiel,  il  serait  aTors  un  aveugfement'généraK  et 
voilà  tout  Mais  cette  mîsera^nte  ressource  ne; 
lui  reste  pas  môiîie  ;  au  lieu  d*6tre  pour-  luî^ 
l'opinion  delà  France  est  contre  Ini.  La  majo^. 
rîlé  des  esprits  sérieux  et  des  coeurs  honnête» 
ne  pem  comprendre  ses  hostiîkés  contre  les 
défenseurs  du  pouvoir  temporel  de  Pie  {X; 
non-seulement  elle  ne  les  comprend  pas; 
mais  elle  ed  gémit  ;  non-seulement  eRe 
èh  gémit ,  niais  elle  s'en  alarme  ;  et  sMf 
persiste  à  marcheïr  dans  la  même  voie,  il  conti- 
nue à  trahir  la  cBuse  de  rQ^Hse,  de  la  justice 
et  du  droit  repr^nté  p;^  le  &iint-Père,  elle 
entrevoit  avec  épouvante  d'effroyables  catas- 
trophes ffu  hftvU  de  ralÉi  abrîmiti'^"  Puissent 
les  événements  ne  pas  vérlGer  une  fois  do  plus 
ces  donlotteoix  pwiwmrtimeiig  -Ait»  prand 
peuple  1 

X 

Quant  à  vous.  Nos  Très-Qbers  CoopérateurSt 
soyez  heureux  dans  votre  conscience  de  la  con- 
Uuiiie  que  v^hi»  wfix  iwuift  à  la  aniie  de  voire 
évéqoe,  et  laîeseitODae  ajoutar  s.J^si  grandai 
consolation.  Lee  orages  du  levifis,  ao  lieu  àif 
vous  donner  le  ipertige;  tous  oQtrenconf  ré  plèl-t 
nement  maîtres  de  vous-iQêïiies,  et  vous  aveas 
su,  dans  une  mesure  irréprochablet  rempUfc 
votre  devoir  envers  4e  Saiold-Siége  corome  ea^ 
verala  patrie^  Vis-à'Vis  du  gouvaraetBeat  el 
de  ta FraBce,voii« n'avei manqué oide moMa 
Daiesaacev.ni  de  raq»ect;:vis4k-vi8  du  Sakm» 
Bèfre,  toesvous  êtes  flooncréspp^res'et  filedé' 
voué$  et  ftiiâtes.  Vous  n*avez  rien  pra  oqaé^<}i|i 
ce  qui  s'est  fait,  eten  agissant  autrement  vous 
n'èussies^rien  empêché,  O4  n'a  pas  voulu  caai« 
prendre  partout,  n^s  ne^rigaucona  pas»  4a  san 
gesse  et,  la  dignité  de  ta«tftaiclievqud.  vous  aveft 
suivie.  On'  a  condamnénoedoiileeRB  :  ob  a  atiff«> 
matiaé  nos  adresses  \  en  s'eal  caillé  ém  nesrpé** 
titioDS,  on  s-esi  moqué  même  de^  nos  prièK% 
en  disant  que  la  Providence  avait  pajni^à  Far^ 
dredujourl  Udiè  toutes,  ces  choses  n^ont  é||  > 
humiliantes  que  pour  ceux^qui  se  leasoAt^« 
i9iMf4.  h»  mJUeu  d^  ouvri^eir  dont,  vous  eut 
alireiivéa  l'iiûMïM:  de  iMt  vieleiM8e>e(^'l'iaih 
convenance  de  leurs  ironies,  votre  honneur  et 


-r  414 


votre  dignité  sont  restés  debpui  au  seio  de 
KesUnie  publique.  L'avenir  sera  plus  généreux 
encore  pour  vous  et  plus  sévère  pour  vos  cen- 
seurs que  ne  l'est  le  présent.  Autant  de  fois 
leurs  noms  comparaîtront  au  Tribunal  de  la 
postérité  pour  Justifier  le«rs  emportement3 
Qu  leurs  sarcasmes  contre  les  défenseurs  du 
Saint-Siège  et  contre  le  Saint-Siège  lui-môme, 
autant  de  fois  Tbistoire,  repoussant  leurs  apo- 
logies, fera  passer  à  Tordre  du  jour.  Les  p^- 
cautions  (fu'ils  ont  suggérées  pour  protéger  la 
mémoire  des  morts  ne  les  abritera  pas  contre 
cette  juste  vengeance  des  siècles.  Et  qui  peut 
assurer  que  lorsque  leur  &me,  chargée  de  tou- 
tes les  baines  qu'elle  ^ura  fait  éclater  contre 
Rome  et  TEglise,  et  dé  toutes  les  rigueurs  qu'elle 
aura  provoquées  contre  elle,  ira  se  présenter 
devant  le  Juge  suprême  et  lui  demander  grâce, 
le  Cbrist,  à  son  tour,  ne  passera  pas  à  Tordre 
du  jour  sur  la  question  demiséricorde  et  nu  les 
jettera  point  dans  ces  abîmes  redoutables  où 
le  rire  des  impies  doit  se  changer  en  grince- 
ments éternels  7 

Donné  à  Mmes,  en  notre  Palais  épiscopal,  le 
dix-huit  juin,  jour  où  nous  célébrons  la  fôle 
transférée  de  saint  Pierre  de  Vérone,  noble 
martyr  dont  l'histoire  est  le  symbole  des  épreu- 
ves et  de  la  gloire  réservées  à  ceux  qui  com- 
battent ^  our  les  droits  de  l'Egliso. 

f  HSNBI,  évéque  de  Piîmeê. 


Vincent-de-Paul  de  PIoraiOB  (àlsne)  «  10  fir.  — 
Quelques  personnes,  10  fr.  —  Mme  Greariar,  29 
fr.—  De  la  part  d^une  pauvre  femme,  i  tr.  —  Iff. 
Wllson  (Edmond),  50  fr.  —M.  Grévedon  a  figuré 
dans  le  n*  du  19  courant  pour  une  somme  de 
600  fr.  D'après  son  désir,  cette  eomioe,  ayant 
été  expédiée  immédiatemenc,  a  été  omise  dans 
la  compte  rttidu;  nous  Ti^outona  ai^oiiffd'^iil, 
500  f^. 
Montant  de  la  pi:ésente  liste  .  9,072  05 
Total  des  listes  précédentes.  .     33&,ld3  61 

Total.  .  .  .  .    333,805  66 

35*  usTi. 

Mgr  réVèque  d'Autun,  souscription  ouverte 
dans  son  diocèse  (premier  versement),  3,000  fr« 
—  M.  Henry  de  Rianoey,  souscription  ouverla 
dans  les  bureaux  do  VUnian  (quatrième  verse- 
ment), 18,000  fr.  —  M.  le  comte  Julien  de  Thieo^ 
loy  (deuxième  versement),  1,392  fr.  —  M.  Lau« 
rens,  curé  de  Samazan,  et  quelques-uns  de  ses 
paroissiens  (Lot-et-Garonne),  39  fr.  —  M.  Lamo- 
the,  curé  d'Osserain  (Basses- Pyrénées),  6  ftv  — 
M.  Amaëieu,  ouré  de  Limogne  (Ut),  5  fr.  —  M. 
Meiler,  curé  de  Neuvllle-<*ur-Ain,  5  fr.  —  Laeon- 
férence.de  Saini-Vincent-de-Paui  de  Dnigaîgnan, 
par  M.  Poulie,  180  fr.  ^  M.  Quenin,  curé  éePoi-. 
vras  (Aube),  20  fr,  —  M.  Augris,  curé  de  Gué- 
reins  (Ain),  6  fr.  —Conférence  de  Saint-Vincont- 
dô-Paul,  de  Gray,  par  M-  Pétier,  24  fr.  55  c  — 
M,  Tynturié,  curé  de  Courchamps  (Côte-dX>r), 
5  f r. 

Total  de  la  présente  liste.»  .     22,586  tt.  65 
Total  des  listes  précédentes.    333,805  fr.  66 

Total  Josqu'à  ce  Jour.    356,392  fr.  91 


Souscriptions  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie. 

24*  LISTE. 

Mgr  lévèque  d'Agen,  300  fr.  ^ Somma  recueil- 
lie par  Mgr  Tarchevéque  d'Avignon  et  MM.  Auba- 
nel  frèret»,  imprimeurs-^lîbraires,  1*'  versement  ; 
Q0B  noms  des  souscripteurs  paraîtront  dans  une 
prochaine  liste),  ZU533  fr.  75  c  —  Quelques  prê- 
tres du  diocèse  d'Agen,  somme  recueillie  par  te 
secrétariat  de  révêché,  300  fr.  —  M.  Pillet,  dti 
Journal  des  Vilhs  et  des  Campagnes^  3*  versement, 
2,500  fr.  ^  Le  Cliapitre  de  lu  cathédrale  de  Li- 
moges, 100  fr.  '^  M.  Gusuve  Bardy,  pour  lu  ville 
de  Poitiers,  V  versement,  300  fr.  ^  De  la  part 
de  M.  Larive^  curé  de  YJry*Noureuil  (par  Cbaml* 

Se),  10  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  ^  Conférence 
e  Saint-Vincent-de-Paul  d'Alby,  100  fr.  —  M. 
Ch.  de  nostaing,  château  de  lYyrius,  près  Ro- 
mans (Drôme),  iOO  fr.  —  M.  Empart,  professeur 
de  pbtlosêphie  au  grand  séminaire  de  Limoges,  20 
fr.— M.  Anicet  DIganK  40  fr.  —  M.  L.,  prêtre 
du  diocèse  d'Aire,  20.  — -  lin  prêtre  du  diocèse 
de  Carcassonne,  10  fr.  —  Paroisse  de  Beire- 
le-Chatel  (Cête-d'Or),  3*  envoi,  20  fr.  .30.  — 
U.  Pons,  canton  de  Ijitrônquier,  arrondisse- 
ment de  Figeac  (Lot),  37  fr.  —  J.  S.,  dio- 
cèse de  Montauban,  5  fr.  —  Mme  la  comtesse 
de  Merle,  lOO  fr.  —  M.  Angles,  curé  de  Caplon- 
gués  (Aveyron) ,  50  flr.  —  M.  Rohault  de  Fleury 
(2«  versement), ^Ofr.  —  Conférence  de  Saint- 


Nous  reeevons  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Séverin  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  18  août'lSao. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  annoncer, 
dans  votre  plus  prochain  numéro  :  «  Que  plu- 
sieurs de  MM.  les  curés  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue doivent,^  cette  année  encore,  se  rendre  en 
pèlerinage  à  Boulogne-sur-Mer  avec  un  cert^A 
nombre  de  leurs  p:troi^siens,  pour  prendre  part 
aux  exercices  religieux  qui  s*y  font  chaque  an* 
née,  à  ce^te  époque,  en  Thonneur  de  Notre-Dame 
de  Boulogbe. 

«  Des  prédications  du  matin  et  du  soir  y  sont 
faites,  cette  année,  par  les  I\R.  PP.  SaueitUtrd^ 
Henrioi  et  Manuel,  religieux  dominicains,  et,  après 
le  sermon  du  soir;  il  y  a  salut  solennel. 

•  Ce  pèlerinaice  des  paroisses  de  Paris  partira 
le  samedi  25  août,  à  neuf  heares  du  matin,  de  la 
gare  du  chemin  de  fer  du  Nord,  pour  arriver  i 
Boulogne  ^  quaire  heures  de  Taprès-midL 

•  Séjour  a  Boulogne  :  le  dimanche  ft  et  le 
lundi  27;  et  départ  de  Boulogne  le  mardi  2S,  à 
enu  heures  du  maiin,  pour  être  de  retour  à  Paris 
à  six  heures  du  soir. 

«  Le  prix  du  voyage  est  de  12  francs  tout 
compris,  aller  et  retour,  en  wagon  de  deuxièria 
classe.  Les  billets  du  chemin  de  fer  sont  donnés 


—  &S5  — -- 


aux  penomiM  qui  désffent  8*f  moindre,  soit  à 
la  sacristie,  soit  au  presbytère  de  Saint-SéTeria  ; 
on  peut  doDC  s'y  présenter  à  cet  effet,  tons  ies 
jours,  insqu'au  vendredi  U  de  ee  mois,  dans  la 
matinéig. 
«  Il  y  aura  toute  facilité  de  se  loger  k  Bôalo- 

Se-sur-Mer,  à  des  prix  très-modérés;  et  Ton 
nnera  les  adresses  des  divers  hôtels  dans  la 
grande  sacristie  de  Notre-Dame  de  Boalosne. 

c  Une  indulgence  plénière  et  des  indulgences 
partielles  sont  attachées  à  ce  pèlerinage.  » 

Tai  rhonneur  de  vous  remercier,  de  ce  nouvel 
acte  de  complaisance  chrétienne,  et  suis,  avec 
une  bien  respectueuse  estime. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
Votre  très-humble  et  dévoué  serviteur, 
EàmCLE^  curé  éU  SainUSévérin. 


FAITS  IIVIIS 

On  écrit  de  Drontheim,  6  août,  au  Mo- 
niteuri 

c  Hier,  5  août,  a  été  célébré  à  Drontheim, 
ancienne  capitale  de  la  Norwége,  le  couronne- 
ment du  roi  Charles  XV. 

•  A  dix  heures  du  matin,  Sa  Majesté,  suivie 
de  ses  deux  frères  les  princes  Oscar  et  Augus- 
te, de  sa  maison  civile  et  militaire,  des  cheva- 
liers de  l'ordre  des  Séraphins^et  des  grands 
croix  des  autres  autres  norwégiens  et  suédois, 
est  sortie  du  palais  et  s'est  rendue  à  pied  ei 
tête  nue  à  la  cathédrale.  Elle  était  précédée 
,  de  hérauts  vêtus  h  la  mode  du  dix-septième 
siècle  et  de  députations  de  l'armée,  de  la  ma- 
rine, de  l'université,  de  la-  magistrature,  du 
storting  de  Norwége  et  des  quatre  ordres  de.< 
États  de  Suède.  Le  manteau  royal,  le  globe,  le 
sceptre,  Tépée  et  la  couronne,  étaient  portes 
ssur  des  coussins  de  velours  par  cinq  des  prin- 
cipaux fonctionnaires. 

«  S.  M.  la  Reine,  également  précédée  de  ses 
insignes  et  entourée  de  ses  dames  et  des  per- 
sonnes de  sa  maison,  suivait  immédiatement  le 
cortège  du  Rof. 

L'intérieur  de  l'église,  tendue  <jl.ë  velours 
rouge,  était  décoré  d'éctssons  aux  armes  des 
principales  villes  dû  Norwége.  Les  places  et 
lee  tribunes  du  chœur  étaient  occupées  par 
les  députations  du  stortin^  et  des  États  et  par 
les  membres  du  corps  diplomatique.  Dans  la 
nef  deux  trônes  avaieut  été  disposés  en  face 
l'un  de  l'autre  pour  le  Roi  etia  Reine. 

«  Leurs  Majestés,  reçues  à  l'entrée  de  Té- 
1^  par  les  évêques  de  Ghristiaxtia,  de  Berges 
et  d#  Cbristiansand,  entourés  d'uo  nombreux 
clergé,  se  sont  assises  sur  leurs  trônes,  au 
pirà  desquels  se  sont  placés  les  deux  frères  du 
Roi  et,  un  peu  plus  bas,  M.  Silbern,*  ministre 
pour  les  alTaires  de  Norwége,  et  le  comte  de 
Mandërstrœm  ;  puis,  les  insignes  royaux  ayant 


été  déposés  sur  Tautel,  la  cérémonie  reUgieose 
a  commencé. 

a  L'évêque  de  Bergen  est  monté,  en  chaire 
et  a  prononcé  un  sermon  approprié  à  la  solen- 
nité du  jour.  Le  Roi  s'est  ensuite  levé  et  est 
allé  prendre  place  sur  un  fauteuil  préparé  de- 
vant l'autel.  L'évêque  de  Christiana,  assisté  de 
deux  autres  évoques,  lui  a  fait  l'onction  aux 
tempes,  aux  poignets  et  à  la  poitrine,  et  lui  a 

f>résenté  successivement  le  sceptre,  le  globe, 
'épée,  et  enfin,  la  couronne,  que  le  Roi  a  po* 
sée  lui-même  sur  sa  tête.  Puis  Sa  Majesté  est 
retournée  à  son  trône. 

«  Un  héraut  a  proclamé  alors  à  haute  voix 
«  que  Charles  XV  était  couronné  roi  de  Nor- 
c  wége,  lui  et  non  un  autre.  » 

0  Le  sacre  de  S.  M.  la  Reine  a  eu  lieu  avec 
e  même  cérémonial,  et  a  été  suivi  delà  même 

f)roclamation.  La  cérémonie  a  été  terminée  par 
e  chant  d'une  hymne  composée  spécialement 
pour  la  circonstance,  après  quoi  Leurs  Majes- 
tés, couronne  en  tête,  ont  pris  place  chacune 
sous  un  dais  et  sont  rentrées  au  palais,  précé- 
dées du  même  cortège,  au  bruit  des  salves 
d'artillerie  et  des  acclamations  d'une  foule  im- 
mense, a 

-—  On  lit  dans  la  Guienne  : 

M.  le  préfet  de  la  Gironde  vient  dé  recevoir 
avis  qu'un  crédit  de  50,000  fr.  lui  était  ouvert 
par  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  pour  les -travaux 
d'établissement  d'un  phare  à  Hourtin. 

—Les  travaux  du  square  qui  s'étend  devant  le 
Coui^ervaloire  des  arts  et  métiers,  entre  la  rue 
Saini-Manin  et  le  boulevard  de  Sébastopol, 
avance  rapidement.  On  termine  en  ce  moment 
les  deux  bassins  qui  doivent  le  décorer,  ainsi 
que  la  balustrade  en  pierre  du  Jura  qui  l'entou- 
re. On  va  commencer  la  plantation  des  arbus- 
tes (H  dès  plantes  d'ornement,  et  tout  annonce 
que  cette  spacieuse  promenade  pourra  être  li- 
vrée au  public  avant  la  fin  de  cette  campagne. 
A  ce  :iquare  et  à  ceux  précédenoment  établis 
viendront  s'ajouter  ensuite  celui  de  la  place 
Laborde  dont  les  étddes  sont  achevées,  et  plu- 
sieurs autres  dans  difiérents  quartiers,  chacun 
des  arrondissements  du  nouveau  Paris  devant 
être  doté  successivement  d'une  promenade 
nouvelle. 

—  On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 

On  écVit  de  la  Beauce  que  les  intermittences 
de  beau  temps  depuis  huit  Jours  que  la  moisson 
est  commencée,  ont  permis  aux  fermiers  d^en- 
granger  ou  de  mettre  en  meules  une  bonne  par» 
tie  des  blés  froments. 

Pludeurs  machines  à  moissonner,  qui  sont 
employées  dana  la  Beauce,  y  causent  une  vîvy 
satisfaction.  On  va  les  voir  de  quarante  kilomè- 
tres à  la  ronde. 

Le  Journal  de  Ckartree  ajoute  : 

Nous  ne  savons  qnel  correspondant  a  tranamii 


—  «W*-r. 


aille.  Loin 


entf  ir  «««tte  eiUaible: 

féuflle.  liOÎn  dl*ôtreaussl  av&Dcèe  qu'elle  le  dit,  la 
récolte  des  bl6s  froments  ne  fait  à  peine  tfoîe 
cWamfencet  en  BWuce,  et  tien  que  noos  tryons 
yMkt  t&tfeiefyKw  toiirtbmt»  tyosBfble'e<ette<(fi»té 
YÉrtcé,  nous  deif 008  dJM  -que  (^nqiii^adètatpHi» 
Tif«  rj^  ÉKWsi  Msn  «utsujet  des  réooltes  abat-i 
tvi6  que  de  oeUeis  -qui  -sent  encore  aur  pied.  JUen, 
n^t  encore  engrvigé  ni  mis  ea  mevlfu  Quantf 
aux  madiines  à  moissonner,  elles  ont  été,  il  e.it 
vrali  envisagées  av^c  satisfaction  lors  des  essais 
faits  dernièrement  à  Chartres,  mais  elles  sont 
efiedre  trop  rares,  tr»p  pen  répandues  pourpre 
de  qu6k|oe  titlifté  pendant  la  iiioimon>«naell6. 

«*«  Oo  écrit  de  J!!reoQfoiit,  le  12  aoûl.t 
«  L'électeur  de  lieeee,  qm  ee  irouve  -à  Ha-, 
naa  depuis  quelques  jours,  a  été  eocoské  imn 
à  la  promenade  par  qnelqinee  pDRromies  qui 
luâront  adressé  ées  ii^ures  aâsex  gfoasiéres^  en 
loi  demandant  en  Biéiiie  ^setkf^  le  rétablies^' 
Aent  de  l»«Goii8lîtii(Baa  de  IBM.  L/ëleoledr  av 
élédiiigé  4e.se  réfegierdajiHun  magasin  deibi* 
jeutaiie.  (Geaeite  de  l'Aiknm§ne  méridmuùle^) 


à  Mfil.  lei^9éiRAfla<)fr4oUia(WUiMm^ 

6»r'ldii«S'CbàPMttMUé6«ik  Joi^QSodiftaMê  jiaifc 
SMcéderla  «veiwe  d'ma  (éiièqne  (il  >bh  «t«de 
même  4e4a  aiie»reid'a&  pBsMff)  éam  t^ditf^ 
tiistration  du  diocèse  pour  un  couple  d'anvétt 
an  moins  après  la  mbrt^ti  tsfafi.  Lofs^net^éldlU 
cl  à  possédé  le  talent  d'adirïinîsttàtLOû  à  un  de- 
gré exlrajirditïaire,  les^droits  de  sa  veuve  «dé- 
tendant à  proportion,  par  la  i^rice  da  }\e}«  fin 
voici  un  e&emple  iHré  des  derniers  jonmeoi 
Sttédois  :  «  £u  égard  à  la  baute  iateUigeme 
avec  laqvell^M.  Heurtin  (inort  r-aanée  der^ 
nière),  a  administré  *ie  diocèse  deWixke,  S. 
M.  le  Roi  vient »d'aooorder  àsa  veuve  deux  an- 

[lées  déplace,  c'est-à-dire  deux  années  outre 
'année  pendant  laquelle,  selon  la  loi,  Mme 
veuve  ffertiti  a  adtÉfiolstrë  le  diocèse  de  Wixiœ 
^près  le  décès  de  son  mari.  » 


«i^lineétomrderiefei^ratttbie,  et  ^i  aunait! 
pu  avoir  «ie  tiislee  iréeuitate,  a  éié  cwwQMe: 
dans  un  village  voisin  de  Foix.  Le  desserwaol 
de  cette  paroisse,  obligé  de  s'absenter  un  di- 
manche pour  cause  de  satité,  avait  pi4é  l'un 
deses  #mi9,  professeur  et  petit  ^itiniaire^e 
limiers,  de  le  remplacer  aut  oflkses.  Géliii<«ci 
m  manqua  pes  de  se  rendre  au  village,  et  dk 
la  messe  %  Pheure  accouirmiée.  Aussitôt  ta' 
messe  achevée,  Poflciaot,  jeune  prétM  de  la 

|)remière  ordination,  court  chez  le  médecio  du 
iéu  et  s'écrie  :  «  Au  secours  !  an  secours  I  je 
sols  empoisonné  I  » 

On  ne  comprend  pas  tou^t  d'abord  ;  mais  ce- 
pendant, on  s'enqoiert,  et  on  découvre  que 
dans  les  burettes  il  y  avait  nofs  pas  du  vin, 
mais  de  l'essence  de  térébenthine.  L'église  du 
vlflage  était  en  réparation,  et  des  peintres  y 
travaillaient.  On  ne  sait  pas  comment  cette 
étrange  erreur  a  po  être  oommi>e  ;  quant  au 
préire,  il  a  reçu  du  médecin  les  soins  les  plus 
aîssidus,  et  il  est  à  cette  heure  hors  de  danger, 

-^  VUnmrmtf  de  Bruxelles,  publie  une  let* 
tre  eurieuse  sur  k  Norwège  : 

«En  'Soède  fil  m  Norvège,  flyadestem- 
lÉe^  élevées  au  ratig  4'évéqoe,  et  cela  dans 
tonte  la  force  du  terme,  car  elles  dirigent  per- 
sonnellement les  Maires  du  diocèse.  Mon  in- 
tention n'est  pas  de  me  livrer  ici  à  des.com- 
iWfrrtaires  malveillants  sur  le  compte  de  tes 
dMoas  en  prétendant,  comme  d'autres  le  font, 
quelles  «e  oiëleMde  «a  4jHn  ae  les  rcigarde  pa»,v 
ou  qu'elles  influencent  de  teinpaeRilenpsMM. 
lee^évÔEpesi  lewaïaaiisi  pourdMoir^et  paa- 
et^oilspowr  ieiirsçno^|é»i«te«,  >etc.  lien, 
Je^IMMte  ici  éû  dit>H  aoqnis,  qde  la  loi  teur  re- 
connaît lorsqu'elles  deviennent  veuves. 

«  Convaincu 4|iHi^.daQei'#dmiiiialmtiei)  d^s 
eko^ea^ifiiueUen,  loiU^ai(fg^sse.9tt:oDj^e 


—  Mercredi  prochain,  22  du  courant,  M. 
Lecourtier,  cfaanûîiie^lhéolofaAiatarchiprêtre  de 
Notre-Dame  de  Paiis,  4oit  cillbrer ,  vers  8 
heures  3/4,  (nprès  le  chant  des  Litanies  de  Lo- 
reM«  q^i  comneoce  à  ê  bfamœ  If2)«  -ia  ^eae 
de  clôture  des  messes  basses   de  pèleriaafi 
t[ui  ont  lieu,  chaque  ann^e,  «avec  chaula  jet 
orgue,  et  courte  mstruction  après  TEvangile, 
|>endant  toute  l'octave  de  l'Assomption,  en  Té* 
(lise  paPQis:^i&le  de  Saint-Séverin.,  à  llawiel  et 
devant  la  statut  couroonèe  de  rimmaGolé» 
iK.-Û,  de  Sainte-Espérance. 

Les  njembres de l'Arcbiconirérie  érigéosoiâi 
i  ce  titre,  qui  sont  actuellement  à  Paris  ^  sont 
$pécialemeat  invités  à  y  assister  :  îV  y  a  pomr 
eux  un^  ladulgeace  pléoière,  applicable  aw 
défunta. 


—  Bien  qu'^initiés  an  style  des  actes  des  Gon- 
gré^tions  romaines,  Mftl  les  ecclé:iiastiquea  ne 
peuvect  pas  toujours  saisir,  sans  quelque  étude, 
le  sens  véritable  des  Décrets  émanés  de  ces  doc- 
tes assemtlées.  G*est  dans  le  but  d'épargner  an 
clergé  toute  recherche,  et  partant  de  lui  inspirer 
un  goût  plus  vif  pour  la  science  de  la  liturgie, 
assez  aride  parfois,  qu*on  a  entrepris  la  tradac- 
tion  des  Décrets  aulhentigues.  Ce  livre  est  deâtln& 
à  devenir  Tun  des  manueU  de  tous  les  ecclésHs- 

itiquea. 

Pour  tous  tes  fkiU  divers  :  M.  ÛAlifcm. 


ViUtTfS. 


«I.  faM)éB««Mi(i  vmpiibiia*>]a  sooDBto 
pttrtie  ée^M  «xmtleftt  UfTC  ttilîtiilé  :  IM 
rfiréfknnt  de  iioi  j(mt.  En  aBoonçiaft  t 
nosiccteufâ  eettè  baïme  tiouviflle  lilttnûrtt 
nous  spmtnes  âûrs  de  leur  faire  plaisir  au^ 
ai  en  leur  cotiuuuoiquaQt  (Tavaace  ua  foig^ 


iresB^gsAJi'AiiteiutaJtttD  voulu  détaclier  de  .nit  de  ae8«coiileiirspour  déguiser  sa  d^deooB 


6ûB-iK>lme.  ll£«t  exilait  delà  JL^/zr^.X, 
oùALfittuiain 'donne  à  une^daroieries  ,plu3 
sagB»«»Baeik,  dados  ce  langage  oebleinent 
fa&attierckint  il  a  le  secret  et  qui  rend  si 
attrayantesles'leçoiwida  mofaKste  chrétien. 

A.  SlSSOR. 

Xoin  d'avoir  à  déptorer  la  perle  de  la  jeu- 
nesse, la  vraie  chrétienne,  la  femme  qui  veut 
Tôtre  avant  tout,  a  de  graves  raisons  de  â'en 
réjpuir,  ou  du  moins  de  ne  pas  appréhender 
Tarrivée  de  Tâge  mûr  et  de  la  vieillesse.  Elle 
.  se  sent  plus  libre  des  chaînes  du  monde,' à  me- 
sure qu*elie  avance  dans  sa  -carrière,  et  soute- 
nue par  la  foi,  son  espérance  augmente  en  d'ap- 
prochant du  but.  Si  la  beauté  de  son  visage  se 
flétrît,  celle  de  son  àme  peut  toujours  s'accrut- 
tre.;  l'esprit  gagne  ce  que, perd  le  corps,  et  elle 
peiôt  devenir  aimable  et  être  aimée  d'une  meil- 
leure manière,  non  plus  en  vuetl'une  jouissan- 
ce .passagère,  mais  par  les  bienfuits  durables 
de  la  bonté  et  de  la  charité. 

:L'i)van0ile  lui  dit  donc  de  ne  pas  craindre 
ce  qui  détruit  le  corps,  mais  seulement  ce 
qui  nuit  à  Tàme,  laissant  passer  ce  qui  passe,' 
sans  chercher  à  retenir  ce  qui  est  périssable, 
Sttos  vouloir  bouleverser  les  saisons  de  sa  vie, 
qui  ont  leur  ordre  marqué  comme  celles  de 
la  nature; 'qu'en  effet,  il  e^t  aubsi  insensé  de 
vottloir-éiriB  Jeune  2i  quarante-cinq  ans,  et  ptmr 
^cela  de  s'entourer  de  Tattirail  de  la  jeunesse , 
d'en  prendre  les  airs,  les  mines  et  la  toilette,^ 
que  de  demander  les  fleurs  du  printemps  à' 
rautomue,  et  à  Thiver  les  fruits  de  l'été.  Bien 
que  cela  puisse  s'obtenir  jusqu'à  un  certain 
point  à  force  d'industrie,  d'art  et  de  dépenses, 
comme  il  arrive  dan$  les  serres  chaudes,  ce- 
pendant ceii.produits  arliflciels,  formés  en  dé- 
pit de  la  nature  et  contre  ses  lois,  ne  sont  ja- 
mais que  des  caricatures  des  fruits  naturels, 
n'en  ayant  guère  que  l'apparenco,  sans  en 
posséder  le  paifum  et  le  goùi.  Ainsi  aux  yeux 
d,e  lasagesse  chrétienne,  et  même  aux  yeux 
dîu  niycnde,  une  femme  qui  veut  paraître 
jeune  dans  sa  maturité,  ou  môme  sous  les 
rides  de  la  vieillesse  qu'elle  s'efforce  d'ef- 
facer ,  ne  seira  jainais  qu'une  cobtre-façon 
ridicule,  qui  se  trahira  de  tous  les  côtés. 
£Ue  gâtera  même  les  avantages  qui  lui  restent 
et  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  sa  personne  par  le 
travestissement  d'une  imitation  forcée.  Or,  si 
Jésus-Christ  appelait  les  Pharisiens  des  s^pul- 
creablanchis,  ,parce  qu'ils  Avaient  les  dehors 
de  la  justice  et  que  leur  cœur  éiait  plein  de 
œnruptioQ,  comoie.les  tombeaux  «  qui  renfer- 
lOfial  des  cadavres  en  putréfaction,  brillent 
sauvent  au  dehors  de  l'éclat  et  de  la  richesse 
des  arts,  cette  eitpression  terrible,  ne  peut-elk 
pas  aussi  s'appliquer  à  la  vieillesse  décrépite, 
dont  le  corps  maladif  et  tembaut  en  ruines  se 
dipape  dans  ies  atours  du  jeune  ftge  ei  se  «ar*- 


par  le  semiblaot  de  la  beauté  et  de  la  vie. 

Je  rappelle  ici,  illadame,4ce  qu'enseigne  la 
.doctrine  chrétienne,  et  j'en  pousse  les  con- 
séguences  jusqu'au  bout,  bien  gue,  je  le  re- 
connais^ vous  n'en  sojez  point  arrivée  là, 
ni  par  votre  âge ,  ni  par  votre  désir  de 
vous  rajeunir.^  Je  ne  prétends  donc  point 
vous  i^ppliquer  toute  la  sévérité  de  ces  paro- 
les, et  je  vous  laisse  le  soin  de  faire  votre 
part  dans  la  mesure  de  votre  position  et  de 
»volre  faiblesse.  Vous  sentez  d'ailleurs  les  dan- 
rgers  de  Fane  et  de  l'autre,  puisque  vous  de- 
mandez conseil  pour  niieux, faire.  Vous  avouez 
que,  bien  qu'arrivée  à  Tàgè  mûr,  vous  cher- 
chez toujours  à  paraître  pljjs  jeune  que  vous 
ne  l'ètas,  employant  à  cette  fin  toutes  les 
ressources  de  la  toilette  et  des  arts  qui  s'y 
rapportent;  vous  avouez  que  vous, cachez  soi- 
gneusement votre  «ige,  faisaot  tout  ce  qtti^ 
est  en  voire  pouvoir  pour  l'empêcher  d^Ôtré 
connu  ou  de  paraître.  Vous  avouez  que  vous 
avez  horreur  de  vieillir,  ^appelant  à.  votre 
secours  tous  les  artifices  delà  coqueUerie,  pour 
en  dissimuler  le  moindre  sig^ie;,  et  vous  en- 
veloppant à  dessein  d'une  apparence  trom- 
peuse contre  la  vérité.  Aussi  vous  en  êtes  ton- 
teuse  dans  votre  conscience,  troublée  devant 
Dteu,  et  vous  me  dequu^ez.aAtec.  douleur  et 
inquiétude,  d'un  ^dbi&,  conmefet  il  £e  peut 
qu'avec  votre  foi  et .  v(4re .piélé  vnus  4)artici- . 
piez  encore  autant  iula  Eausset/é  de  l'écrit  du 
mon  Ot  et,  de  l'autre,  par  xj^uels  .moyens  vous, 
pourriez  sortir  de  cette  ,hyipfiK:rjsie,  "St  devenir . 
sincèrement  ce  que  vous  devez. 4Ure«  Je. vaiji 
vous  le  dire»  Madame. 

.Si,  après  avoir  consulté  4a  igiAce,  fioufllor 
terrogeons  la  Dature,.'elleai^(iusdira*  jecroî3#.. 
le  mot  de  l'énigme;  car  elle  *est  la^ause  de  ce 
mal,  comme  de  tous  ia&«uiras  maux  de  Inhu- 
manité depuis  sa  penversi^  par,  le  péché.  Dieu 
l'avait  faite  bonne  et  drciite^peur  St'harmoniaet 
toujours  avec  la  vérité et  avec  laxj^ràce.  L'faoo»- 
me  l'a  viciée  et  dévoyée  par .  sa  désobéissance* . 
et  depuis  ce  moment  eHe  est  :en  cent  adictîoa . 
instinctive  avec  sa  loi.  De  là  le, j>enchaut  incé 
au  mal,  ou  à  l'amour  de  soi  par-dessus  tout,  i 
i'égolsme,  qui  nous  entraîne  dès  la  naissance» 
parce  que,  comme  dit  Je  Psalmiste,  notne  mère 
nous  a  conçus  dans  l'iniquité  par  la  contagion 
de  la  première  faute.  Ce  penchant  héréditaire 
ee  uauittsie  en  ci»qiie  seie  d'une  maniera 
propre  à  sa  condition,  diverse  par  la  forme, 
quoiiyie  la  môme  au  fond,  par  l'orgueil  et  la 
vioit  nce  dans  l'homme  qui  est  fort,  par  la  va< 
niié  et  la  ruse  dan^»  ia  leoimequi  est  faibie..l4e. 
but,  qui  est  la  mAme  dans  l'un* et  l'autre,  est 
de  se  satisfaire  à  tout  pri^  et  de  dominer,  1  un, 
par  la  force,  l'autre  par  l'adresse.  L'un  tend  k 
s'imposer,  l'autre  cherche  à  attirer  pour^Mis- 
sééer.  La  femme  emploie  à.cet  eiïel  les  attraits 
de  sa  perseuBe,  les  reaifourcea  de  son>  esprit 
■et  la  teiidraue  de  -aoB*  icoaur. 
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Là  se  troave  la  source  profonde  de  la  co- 
queltene  féminine  qui,  se  montrant  dès  ie  ber- 
ceau, distingue  la  ûlle  du  garçon*  quand  tout 
le  reste  semble  les  confondre  encore.  Or,  ïe 
moyen  !e  plus  efficace  de  ce  penchant,  ou  de 
ce  désir  de  plaire  pour  régner  sur  les  cœurs, 
est  la  beauté,  ou  les  agréments  de  la  forme, 
qui  ont  tant  de  puissance  sur  les  sens  et  sur 
Tesprit  de  Thomme.  C'est  pourquoi,  instincti- 
vement ou  avec  réflexion,  la  femme,  qui  a  be- 
soin de  plaire  à  l'homme  pour  en  être  aimée  et 
se  l'attacher,  prise  la  beauté  et  ce  ({ui  sert  à 
la  relever  au-dessus  de  tout  ;  elle  fait  tout  ce 
qu'elle  peut  et  par  tous  les  moyens  possibles 
pour  se  la  donner,  pour  la  conserver,  ou  au 
moins  pour  en  retenir  l'apparence.  Pour  elle, 
être  belle  ou  plaire  c'est  vivre.  Aussi  chez  les 
femmes,  où  la  nature  domine,  la  coquetterie, 
qui  pointe  au  berceau,  ne  s'éteint  qu'au  seuil 
de  la  tombe.  Fille  d'Eve,  vous  participez 
comme  les  autres  à  cette  conséquence  fatale 
de  sa  faute,  et  par  le  vice  originel  de  votre 
sexe,  vous  avez  l'envie  instinctive  de  plaire, 
et  vous  recherchez,  presque  sans  le  savoir, 
par  la  spontanéité  de  votre  nature,  tout  ce  qui 
peut  y  servir. 

A  l'entraînement  de  la  nature  vient  se  join- 
dre l'influence  de  la  société.  On  y  élève  les  fil- 
les pour  les  marier,  et  la  grande  affaire  des 
Erents  est  de  les  bien  établir.  Or,  pour  cela  il 
it  leur  enseigner,  d'une  manière  ou  de  l'au- 
tre, l'art  de  plaire  et  les  former  de  bonne  heu- 
re, aussi  honnêtement  que  vous  voudrez,  à  se 
rendre  agréables,  attrayantes  par  leur  aspect, 
par  leur  tournure  et  par  leur  esprit.  La  culture 
de  la  coquetterie  ou  de  l'art  de  plaire,  et,  je 
prends  le  mot  de  coquetterie  dans  son 
meilleor  sens,  fait  partie  de  l'éducation 
de  la  femme,  et  c'est  ordinairement  celle 
qui  réussit  le  mieux.  Puis,  quand  la  jeune  fille 
est  mariable,  on  la  produit  dans  le  monde  ;  si 
modestement  que  cela  puisse  se  faire,  il  est 
bien  évident  qu'on  la  montre  pour  attirer  un 
mari.  Ici  encore,  et  plus  que  jamais,  il  faut 

Jîain^  pour  réussir,  il  faut  se  mettre  en  frais 
'agréments  pour  atteindre  le  but.  C'est  le 
temps  du  grand  combat  de  la  coquetterie  fé- 
minine, qui  emploie  toutes  ses  armes,  met 
dehors  toutes  ses  ressources;  les  unes  haute- 
ment et  avec  éclat,  ce  qui  n'est  pas  la  meil- 
leure voie  ;  les  autres  modestement  et  à  jeu 
couvert,  ce  qui  est  à  la  fois  plus  honnête  et 
plus  sûr  :  mais,  tontes  plus  ou  moins,  si  elles 
ont  un  peu  de  raison,  et  elles  ont  au  moins 
beaucoup  de  finesse,  si  elles  veulent  la  fin,  ne 
peuvent  point  ne  pas  vouloir  les  moyens. 

Remarquez,  Madame,  qu'en  ce  moment  je 
ne  fais  que  raconter.  Je  ne  juge  point  ;  je 
constate  seulement  que  par  sa  nature  et  par  sa 
position  dans  la  société,  la  femme  est  portée, 
poussée  h  la  coquetterie,  et  que,  si  elle  veut 
s'y  établir  et  s'y  soutenir,  elle  doit  avant  tout 
chercher  à  plaire.  Elle  n'^  a  d'influence  qu'à 


cette  condition;  elle  est  perdue,  ou  délaissée^ 
ce  qui  est  pour  elle  la  même  chose,  si  elle  D'at- 
tiré plus.  Quand  il  ne  s'agit  point  de  mariage, 
la  première  question  des  hommes  da  monde 
sur  une  femme  est  celle-ci  :  est-elle  belle,  est* 
elle  jolie  T  et  la  plus  grande  partie  de  leurs 
conversations  roule  sur  les  avantages  extérieurs 
des  femmes,  et  sur  l'effet  qu'elles  produisent 
11  est  vrai  que  si  on  parie  d'épouser,  la  ques- 
tion devient  plus  solide,  et  l'on  demande  tout 
d'abord  si  elle  est  riche.  Triste  destinée  des 
femmes  dans  nos  sociétés,  d'être  toujours  éva- 
luée  par  leurs  avantages  les  plus  supeitcieb 
où  le  cœur  et  l'esprit  ont  le  moins  de  part, 
la  beauté  et  la  richesse;  la  beauté,  qui 
procure  après  tout  une  jouissance  si  passagère, 
et  la  richesse  encore  moins  personnelle,  aussi 
périssable,  et  qui  donne  si  peu  de  benheur  t 
Quoi  qu'il  en  seit,  les  fillesà  marier  ou  les  fem- 
mes mariées,  dte  qu'elles  aiment  le  monde, 
doivent  chercher  à  lui  plaire,  et  pour  cela  il 
faut  s'ingénier  de  toutes  les  façons  pour  faire 
mieui  ressortir  les  avantages  qu'elles  poss^ 
dent,  ou  pour  paraître  avoir  ceux  qu'elles  ne 
possèdent  pas.  La  plus  grande  partie  de  la  vie 
des  femmes  qui  fréquentent  la  société  es(  con- 
sumée par  cette  sollicitude.  C'est  pour  la  plu- 
part un  grand  bonheur  d'y  réussir,  et  de  là  les 
succès  ou  les  triomphes  de  salon,  c'est-à-dire 
la  gloire  d'être  la  plus  belle,  la  mieux  mise  ou 
la  plus  richement,  la  plus  spiritaelle,  ia  plus 
entourée,  la  plus  courfisée,  en  un  mot,  ia  reî-> 
nf^,  ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  la  lionne 
du  mooient. 

Vous  avez  pris  une  part  active  k  ces  vanités. 
Madame,  vous  y  avez  même  brillé,  et  il  ne 
vous  en  reste  plus  guère  aujourd'hui  que  des 
souvenirs  et  peut-être  des  regrets.  Je  suis  heu- 
reux d'ajouter  qu'il  ne  vous  en  reste  point  de 
remords  ;  car  vous  êtes  demeurée  honnête  au 
milieu  de  tant  d'occa^^ions  de  ne  l'être  point, 
et  par  une  grâce  vraiment  gratuite,  puisque 
vous  vous  jettiez  vous  même  dans  le  péril, 
vous  en  êtes  sortie  intacte  aux  yeux  du  monde 
et  sans  qu'il  ait  rien  à  vous  reprocher.  Vous 
avez  satisfait  votre  vanité,  sans  laisser  entamer 
votre  vertu  ni  votre  réputation,  et  bien  qu'on 
doive  vous  féliciter  de  ce  résultat,  cependant, 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  au  profit  de 
votre  humijité,  vous  avez  peut^tre  plus 
péché,  au  moins  par  Tesprit,  que  celfes 
qui  ont  failli,  entraînées  par  les  sens  ou  par /e 
cœur;  car  celles-ci  se  sont  bornées  à  plaire 
à  l'un  ou  <i  l'autre  qu'elles  ont  aimé,  et  vous 
avez  voulu  plaire  à  tous,  sans  vous  donner  k 
personne.  C'est  la  coquetterie  la  plus  raffinée, 
dont  une  femme  célèbre  de  ce  siècle  a  donné 
un  exemple  plus  étonnant  qu'imitable,  cher- 
chant à  plaire  pour  le  plaisir  ou  la  gloire  de 
plaire,  comme  but  et  non  comme  moyen. 

Est-il  surprenant,  après  cela,  que  le  désir 
de  plaire,  si  ancré  dans  votre  cœur  et  qui  a 
dominé  votre  conduite  si  longtemps,  soit  en- 


'—  4$ft  — 


cpre  si  vivace^  malgré  les  années  qui  lui  ont 
ravi  une  partie  de  ses  ressources  et  de  ses 
jouissances.  Hélas  I  vous  Tavez  bien  senti,  et 

Ïotre  cœur  ou  plutôt  votre  orgueil  en  a  été 
'oissé,  le  monde  n'est  plus  le  même  pour 
vous,  parce  que  vous  n'êtes  plus  la  même  pour 
lui;  Il  aime  les  fleurs  naissantes  ou  à  peine 
épanouies,  leurs  brillantes  couleurs  «  leur 
fraîcheur  et  leurs  parfums.  Il  en  dé- 
tourne les  yeux  ou  les  dédaigne ,  quand 
tombent  leurs  pétales  pâlies,  fanées,  sans 
odeui*.  Rappelez-vous  toutefois  que  le  dé- 
périssement de  la  fleur  et  sa  ruine  sont  les 
conditions  du  fruit  savoureux,  comme  le  fruit 
est  le  réceptacle  de  la  semence  féconde. 
La  plante  a  donc  encpre  une  belle  destinée  à 
remplir  après  avoir  défleuri,  et  dans  la  nature 
la  maturité  succède  heureusement  à  la  période 
brillante  mais  si  courte  de  la  floraii^on.  L'été 
mûrit  les  prémices  du  printemps,  et  l'automne, 

3ui  commence  à  dessécher  la  tige  et  ses  pro- 
uits»  en  assure  par  la  graine  la  résurrection 
et  la  perpétuité. 

Or,  la  femme,  fleur  de  l'humanité,  a,  comme 
toutes  les  fleurs  de  ce  monde,  son  été  et  son  au- 
tomne après  son  printemps.  Si  elle  est  plus  belle 
dans  la  jeunesse,  elle  est  meilleure  dans  l'âge 
mûr,  etplussagedans  ses  vieux  jours.  Sa  matu- 
tûrité  et  sa  vieillesse  peuvent  donc  aussi  être  fé- 
condes, d'une  autre  manière,  mais  par  celle  de 
Teapritet  deràme.  Il  faut  donc  alors,  puisqu'elle 
a  toujours  le  besoin  de  plaire,  qu'elle  cherchera 
plaire  de  ce  côté.  Il  faut  que  sa  coquetterie, 
puisqu'elle  en  aura  jusqu'au  tombeau,  devienne 
spirituelle,  et  qu'elle  t&che  de  conquérir  les 
snfErfiges,  d'occuper  les  esprits  et  de  gagner 
les  cœurs,  non  par  les  agréments  physiques, 
ce  qui  n'est  plus  en  son  pouvoir,  mais  par  les 
grâces  de  l'esprit,  les  séductions  de  la  bien- 
veillance et  l'attrait  de  la  charité. 

Vous  l'avouez,  chère  Madame,  vous  voulez 
encore  plaire  au  monde  et  dans  le  monde,  et 
vous  vous  surprenez  quelquefois  à  regretter  les 
moyens  d'y  réussir  que  vous  possédiez  autre- 
fois, et  qui  vous  ont  assuré  tant  de  succès  et  de 
triomphes.  Eh  bien!  soit,  je  vous  passe  cette 
envie,  et  je  crois  même  qu'elle  peut  devenir 
légitime  et  salutaire,  si  l'esprit  chrétien  l'ani- 
me, et  que  votre  propre  gloire  n'en  soit  plus 
la  fin.  Mais  je  vous  dirai  alors  :  laissez-là  vos 
regrets  qui  ne  peuvent  ressusciter  vos  charmes 
ni  les  attentions  <les  hommes,  et  dédaignant 
aujourd'hui  ces  moyens,  qui  ne  conviennent  ni 
à  la  maturité  de  votre  âge  ni  à  votre  dignité  de 
mère  de  famille,  commencez  à  vous  servir  des 
ressources  actuelles  de  votre  position.  Soyez 

S  lus  à  votre  famille  et  moins  au  monde.  Battez 
oucement  en  retraite ,  et  sans  rompre  avec 
personne,  relâchez  peu  à  peu  les  liens,  et  dé- 
nouez insensiblement  tous  ceux  qui  vous  se- 
raient incommodes  ou  inutiles  dans  votre 
nouvelle  voie.  N'allez  plus  en  société  pour  vo- 
tre compte,  mais  pour  vos  ûlles  que  vous 


devez  yintroiuîre,  et  posez-vous  franchement, 
dans  les  visites  et  les  soirées  ou  vous  les 
conduirez,  en  mère  de  famille,  qui  n'a  plus 
d'ambition  que  pour  ses  enfants.  Consentez  en 
un  mol  à  être  respectable,  et  non  plus  adora- 
ble, comme  ont  dit  dans  le  monde.  Ce  qui  ne 
vous  empêchera  aucunement  d'être  aimablet 
non  plus  comme  autrefois, mais  4'une  manière 
plus  utile  à  vous  et  aux  autres,  et  qui  vous  fera 
aimer  véritablement  des  hommes  et  surtout  de 
Dieu. 

L'esprit  ne  vieillit  jamais  et,  certes,  vous 
n'en  manquez  pas.  Vous  en  aurez  davantage, 
quand  vous  voudrez  en  avoir  moins;  car,  a  dit 
un  poêle  avec  raison  : 

L'esprit  qu'on  veut  avoir,  gâte  celui  qu'on  a.    . 

Votre  conservation  deviendra  donc  plus 
sérieuse  et  plus  intelligento  à  la  fois.  Vous 
parierez  moins  de  futilités,  de  vanités  et  de 
médisances  ;  un  peu  plus  de  littérature,  d'art, 
de  religion  et  de  bonnes  œuvres,  fout  le 
monde  y  gagnera,  vous  d'abord,  qui  vouséle-. 
verez  par-là  au-dessus  de  beaucoup  de  petites 
misères,  et  les  autres,  qui  pourront  profiter  de 
vos  connaissances,  de  vos  observations,  de  vos 
conseils.  A  votre  renom  de  jolie  femme,  qui 
s'eflace,  succédera  la  réputation  d'une  person- 
ne sensée,  d'une  femme  d'esprit,  qui  reconnaît 
sa  position,  a  le  courage  de  l'accepter,  sait  en 
tirer  parti,  et  cette  réputation,  appuyée  sur  des 
qualités  solides  et  durables,  ne  sera  point 
éphémère  comme  l'autre,  tout  en  étant  plus  di« 
gne  et  moins  dangereuse* 

Si  à  cela  vous  joignez  de  la  bienveillance 
pour  tous,  ce  qui  ne  vous  sera  point  diffi- 
cile, puisque  vous  êtes  sincèrement  chrétien- 
ne par  votre  foi  et  que  vous  sentez  maintenant 
plus  que  jamais  le  besoin  de  la  réaliser 
par  vos  œuvres,  vous  inspirerez  de  la  confian- 
ce à  tous  ceux  qui  vous  entourent,  aux  jeunes 
femmes  surtout,  encore  exposées  aux  tenta- 
tions que  vous  avez  surmontées,  aux  séductions 
dont  vous  êtes  libre,  et  qui  chercheront  dans 
votre  expérience  et  surtout  dans  votre  sympa* 
thie  des  lumières  et  des  secours.  Vous  en  aide- 
rez plus  d*une  à  sortir  des  embarras  de  leur 
âge,  des  illusions  du  monde,  et  des  entraîne- 
ments de  leur  cœur.  Vous  les  aiderez,  après 
les  avoir  rendues  à  elles-mêmes,  à  revenir  à 
Dieu  comme  vous  y  êtes  revenue  vous-même, 
et  ainsi  en  gagnant  leur  affection  et  leur  con- 
fiance^ vous  plairez,  je  vous  le  garantis,  autant 
que  vous  avez  jamais  plu  dans  la  splendeur  de 
votre  jeunesse,  et  votre  empire,  qui  tournera  à 
la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes,  sera 
plus  puissant  et  surtout  plus  doux  que  vos* 
triomphes  d'autrefois. 

Voilà,  Madame,  comment  vous  pouvez,  com- 
ment vous  .  devez  plaire  aujourd'hui.  Loin 
de  blâmer  en  vous  cette  coquetterie  nouvelle, 
je  la  loue  et  vous  la  recommande.  Puissiez* 
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vpas  conquérir  bei^ucoup  de  cœurs^.pçir  les 
mme^  m  Vdiré  esptît  6i  éë  votf e  im,  *U 
tuottë  û  pW  àe  ^tiJsiuihce  que  la  beauté» etrien 

Il  me  no^e  titie  (tetDfèfe  raison,  Madame,  de 
V0ttie  teéberdie  é^  la  toilette  et  des  soins  que 
¥OnS  Ket)^  liioaf  ne  point  paraître  vieillir,  e( 
ee1te-tà  eât  |{  Intime,  que  je  ûe  puis  que 
Papprouvef,  au  rt\6im  dans  la  mesure  de  son 
ilUlilé  ;  dar  elle  pourrait  aussi  n'Stfe  qu'un  pré- 
teité.  Vous  chercthei,  dites-vous,  à  plaire  h 
votre  mari  en  soigaant  votre  personne,  et 

Bn  iH^dl'itiit  des  atis  PMrépÉfaSfe  <fQtMgif 

autant  qu'il  se  peut,  votne^btit  étetdè-cflW^v^ir 
son  afl^ction,  et  au  besoin  de  la  raviver,  quand 
elle  fàîM»,  **  tfêf  là  faîmeher  U  vodé,  qriatid 
elle  s'égare.  L'intention  est  bonne,  le  but  bon- 
WtG  ;  mnf^  je  énfitts  que  ïè  nooyeiî^  ^mpîoyé  ne 
sètt  însofltïiaAt,  et  que  vous  ne  \c/vts  abusîé^ 
Ptr  ce  que  v6ils  pouvez  eh  obtenff*.  Vous  Ae 
plWvfz^cspéïrW,  a  vofre  lg(e  ei  h  celui  de  voire 
Énia^f.  de  faRtMMr  Y«s  feux  an  pi^emler  aiiioi#, 
qttî  s'è'xdtent  mntm  par  les  attraits  de  lajeft- 
èeSse.  L'baWnde  d'une  bnf?iie  possession  rebd 
moitié  «ustîeptPble  âé ee  côté.  ïcî  encote  il  faut 
lâcher  de  plaîrfe  mbîraleïnefft  plds  mi«  pfVyisff- 
fBëDr)ent  ;  et  W  trtfî  '  r  oyen  de  rerenfr  soh  atta- 
ehenvem  e<r(  bMA^  ^lotm  dtnts*  les  soins  ëéfii 
^vm  satn»e5!  PertWtt»re**,  dW^s  la  *îrecff6n  bf^ 
éBte^fiue  de  ^a  «naiî'e^',  ëi  dans  raSnrtiWe  cmiV- 
pflj^le  que  vous  é^vei;  M  fatrc,  q^)afnd  il  es 
auprès  de  vouît. 

Je  sôis-qnll'vott^  a-  drrmé  '#e  j^te^  sûjei^' 
de  plainte,  et  que  par  son  cawneèère'pfesj^uvrt», 
qoe  son  ège,  iHe  Mai^<^^l«fr  à'd^  lég^^'<*el«s, 
qH  blé»?i»t!t  \Xf»  dw<is  et  ne  népondent  point 
ày»tna'fr:flHe.  ^Wws^n'éies  J**ouse,  et  vo^s 
*••»•  droit  du*  féwe.  MSist^nii  ceq»i  «stfpei»-* 
Ute  iH'^Bt  poîtll  9Vfayit«^e«i^,  eft  ^  mife  ^- 
O0titfliMe^.  (Së-qiKS  VIM4I  faille  dMi^  de  <^ns  ttt 
sii«<ipi'à'Vf)uiit«aunM#fit»rsâni?  lè  e^i^i^,  et 
sirttMi  soms  te*  «iwener  à  vong^  rmrmm  vmm 
l>e8péM»ftv.Diim.«i»  ifoeire  5.tK#de  daftSMiflW 
îMérieilr,  qiiia«itee:ite  tesaps  6  autre  d^eéK 
H«o«^  <«  iMFujiNvrs  4ii«>«irâfllwftrflts\  Coftvme 
v^î)^â»vwjproiafi.<e8sé-delfarta€<Pv  v^iursvou»^ 
étkte  qii'il1tlft«iat à  '«ou^et  à^  CfVie  tnivmv? 
imrtr  «Mtea  e*  Me  pow  tai  |riWre.  Puiâ, 
(fÊaùi\w»4mz^  prMTve^dv votre  fnsi^cèfr 
*.ée  ses  iivfidéMrf^  ve*re  d^pfc^.  qtK  ne  pe«l' 
se  flÉMieniîr,.  s'etlnte  -m  otarqiM  '««feafiwm) 
pfr  dis  r(^o0to»  SftittKtIiv.  pw  «ks-  mt^ 
ÇpiWBta^  et  q«ahifU«MB  par  de6  eiepi'e^oÉiP 
âa  mépris.  A  ae«t  ei&la  il  fie* v^wifr^m-  cmé^ft* 
*e-?il  ivou5»ileîsseWlire>et'6oviiiiiue  «i'«»*«vai«e 
^«».  Ve»  ne  féumi^siM  ^Mmima^tûeiA^ 
9^  veuB FMf^e'phis ^ésagréaiil» a^s^Byeo^v 
et  comme  votre  présence  k^iS^-  tih  ï*0bno<ih'e 
iwent, >i^sei^étMMr|(lle4e  pH)a  qli'«^^,.etvdus 
Ifriaites  fuit^M^Vonlamié  raiM«»ër. 

r  iMi'  IW^4Éadtt»,^j«'tO«Vîe8è^ qu'il 


est  d^na  son  tprt,  et  qu'au  fi^nA  vous  avec 
teùs  ta  .|usttce  %ï  jâ  iifii^  KtS  Mui 
grand  nlâlheur  est  ûé  lie  cotrtbréndt^a  lf( 
fil  ratft^e,  a  âa  corfsciëH^toiiâMt  pKis  f 
iée  et  éclaiféé  par  la  Itxhmé  9elk  fdi  êi 
parole  rëllg:ièud^«  il  He  liait  p6ii$t  dtseero(l!f 
ce  cas  le  jiiste  de  lltijOâte  ât  le  btte  àti  tall, 
ne  cHei'ctië  att^  stqii  [jUlii^l-,  et  if  lè  fi^ena  bt  ^ 
lé  trouvé,  ft«qtaiétarR.pètt  dëiâ  loi, 


SW 


.     .,      .. ?a 

éviter  le  scandalëf 

tes  hommes  du  moriâe,  .eli  çénôrat 
peu.  stfrupuleui  sur  cet  article,  ^t  ils  é^ 
nent  volontiers  que  leur  d[é^o^dre  eÉi 
arininel,  parce  que  les  conçéqnences  ta  èdl 
moins  graves.  A  coup  sûr  îinliJélité  Wis  Mf 
mariage  est  un  crime  des  deux  6ôlés,  JpQ&^ 

au'elle  viole  les  mêmes  serments  et  (m^EÊÊi 
es  droits  égaux.  Si  vofre  mari  e<t  vralttî^ 
cirlSlieft,  il  comprendrait  cela,  et  il  CrotfvtiAift, 
dans  sa  croyance  un  motif  sérieux  de  ^  Wft^ 
Air  ou  de  s'aibéhder.  waîj?  depuis  A  ^^^!^ 
<mnécs,  entraîné  par  lèsafrairéâ  et  Tes  pfimi^ 
if  vit  à  peu  prfes  coniiWe  un  payéft,.  û^.^û^* 
géant  qu'à  amasser  des -ricbeasèS  et  àeh  Waé. 
fl  vous  aimfe  encore  cërtaïoei^ént,  élsu'rl6uiU 
a  pour  vous  une  éslinie  profonde;  fnàfe  il  ittfc 
vous  aîmfe  plus  comme  iiutrefôK.  et  fcomjtt^y 
manière  d*aîrti6Y  est  plus  sènëuéîlc  d^ldi'i^ 
W^  iT  va  cbercber  aïlléufs  de^  plàt^îM;  t^ 
veaux  et'  ([vii  le  i^sgéumSsedt,  aïi  nibi'n^  éri  tmor-' 
ginatibn.  ^         ^  ,..^    ..^ 

Ici  encotô,  TMarfam,  il  fâîst  Vftis  h^  J«*- 
pecier,  puisque  ycfuÉ  ne  pôuVez  .f>îas  è&è  rfdd- 
rée;  et  pour  cela ,  éomnaenôe^f^  par  \^ous  t^^ 
pccier  vous-mêiDae.  .ftepTôlM  k  Va^ettii'  Vciriv 
dignité  dfe  fe'miûe  ïffêprûdiaMe  el  d'fig6àa<r 
outragée,  mais  sanS  ôrgû^l  ni*  saû^  toieitWMftr 
Dé^infignex  leâ  rèpfoSftcà  étlfe^  rtéVimLtt'aWtyrt^- 
les  allusions  MessalftteB,  lîfô  at6i^è»irtW8r  dl^P^ 
iséès  et  toutes  îé?  tracasserie  d>âWïOT!rti*_w w 
jalousie,  qui  fle'vom:p1nsft  vcrt'rt'  agis,  8*if  ^ 
I dégrade  par  des  msrfûs  ihcftgttW,  Ae^  Vfas 
labatee^pbittt  Ji»quft  pai^dtre  te  savoii'î  «*fe^ 
imtz  les yeùx  et  tes oreWferàcèSùJfel, et  ^W 
ipariei'  j^amai^  à^  pWfeottTiÉè.  Cô'  n'ItJl  g(»* 
vous  de  découvrirtes  6'ibfe.<sefe  de  Votre  i 
isa  fente  et  la  vôtre.  Vous  1 
d*ac3complir  Vos  devoirs, 

Isitgns,  et'vôuaiplaîmllre' L 

idésbortorer  8fr»atuTte«eût  ^  ^odr  àViHr.  TCTai 
dortc  dé' vous  désitttêréssef  dans c^ttttjl^ew* 
par  l^élëvalÎQri  (îfë  vottt'  (?«JaV  ;  Voitt  ïW-fW^* 
rei  vôtre  tratvquflto  ett  vodîf  uiettatït  »*éb^ 
îius  de  ces  mi^èi*ës;  et  l'eslWïïe  dU  ttW*tt#st-  • 
respect  dfe  votre  m^ti  et^  f'affttiSùtt'  de  v#'  A* 
fanis  vous  d^dommag^erotit'atoplettfeàt  de  « 
jcjné  VOUS  regi*eTîtez. 


JU  rf/w/èw-V^^^t';  A.  l$t«*>lt 


i,*lM  8<))Aret  ttol^é^  teflr^^-ls  f^^ctf^ti 
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lies  mpmmtWk  ^énéw^uxm 

C'ostdaQS  quelque3Jooracpie  doit  s'ou- 
'   vrir  dans  toute  h  Fraacet.la^  ^essioa  curd»-' 
Bajre  des  Coiiseils  géoéraux. 

Il  y  a  quelqjies  années,  c'étwt  là  un  évé- 
nement important;  le  pays   tout   entier 
teurnait  se^  regards  vers  ces  assemblées^ 
et  la  presse  avivait  leurs  travaux  avec  la 
vive  attention  que  Hiéritent  l'étude  et  Tex- 
pédition  des  affaires  publiques.  Les  esprits^ 
uq  instant  dUUaits  des  agitations  de  la 
politique^  é^eai  reportés,  pendant  quel- 
qijies  seoiai^es,  vers  les  intérêts  plus  i^al* 
mes  des  l^calîtéSt  yer«^  lea  besoins  du  sol^, 
v^rBcei>  questions  d'adu)injb$tiatio.n  et  d'^t- 
iaires   auxquelles  on  demeure  chez  iQQusi 
beawoup  tropétraogcx.  ia  France  ce^t, 
Mur  un  luorwent,  df  av^r  le*  Y^ia  ûx^  wc 
Paris  ;  'r^  sswbWt  que  le  Joug  clt  la  çewir^;- 
!     lia^iioa  fOt  devenu  plus  léger,  et  que  hm^ 
i    tion  eût  enJSft  trouvé  o^wiie.  lui  point  4'apr 
[    pui  co»tj:e  jle  qioc  des  xévoluiwB»  et  te 
despotisiw  d)^  4weute»  p^isienne^,  i'#s- 
!    prjt  prov.incl^'  se  réveill^^  r  les  divisons 
I    polîtiqùes,  se  Uisaie-it»  et  1  ou  voyait  d«î> 
i    %Qnmi^^^  pr<^Condémei^  désunis  sur  certai-^ 
t    ues  questions. de  lorme  gcuveri^ei^Mal^t 
^    se  rapproçber  beureusemeut  et  s'e^tetu^re 
•    sur  dtjspQiuts  d'uft  iw/érét  géuéi^J  f  t  se'» 
'     rieux  pour  le  pajvs, 

!  ]1  jj^ea  est  plJ^  de  mt^w»  a.ujx>ujird!buir  et 
la  réunion:  d^  ceA^seila  déparieu^ptaux 
passt?  ()r(.'Sjgy^e  inaperçue  au  milieu  du 
mouveiiA^i^t;  jquruaUer  des  choses»  t^our^' 

?UQi  ?  Ces  c<>ï)seils  out  Us  çes^  de  riJéri*^ 

I.  attejitioa?  Ne  s^pUU  pl/ns  coo^p^i^du 
gra^id:^  propxi^tairf4$  et  d  noaums  ÇQU^^id^ 
i^lesde  cpaque  cc^jtfée?  Uurf  attribu- 
tions ont-elles  été  réduites  î  Ui  public. QSt-îl 
I  tonJ[)é  d^;i  i.'iadii]Ërence  à  leur  égard  ? 
I  Non  ;  ce  n'est  pas  de  là  aue  vient  le  chan* 
I  gement. —  H  vient,  on  n  eu  saurait  douter, 
de  la  suppressiou  d^'>  to^ta  p^hUoii^  des 
séances  ht  ces  asseuibléeâ. 

Elles  ^  relussent,  votent  et  se  disper- 
sent dans  lé  ptus  profond  silence,  et  leur 
mtilm  etéami»  mwm  «<»  hw<k>^  de 
I  <Kiiu4*4ssis«uQueltuesruasi^ppjajkMlisieol 
I  à  cet  état  de  choses;  d'autres  désireraient  le 

L*AU1  Dl  LA  ESLICIOlf,  TOUS   VU 


Yoir  modifier.  Nous  avouons  que  nous  i 
mes  de  im  derniers. 

Au  lendemain  du  9  déeead^re,  le  gommr* 
nement  crut  nécessaire  dTétendre  au  parif  * 
nientarisme  adwniaiUratif^leatèvèffeameM» 
res  prises  oontr»  le  parlenentarisoe  poliift*^ 
que.  Cette  i^igneur  étejMile  utile  7  Noue  ne 
l'examiAoee  pas»  Maie,  Ireaneoup  pensèieat 
alors  .qu'elle  ne  serait  que  tem[x>raire,  et 
que  le  gouvernement  cjiercilierait  à  atté- 
nuer la  Tivaciié  des  regrets  leîasée  par  la  trb* 
bune  poHiUqueren  (rendante  la  nattien  cei 
iuiiecent  partootentamine  Jeoel^  ineepebli 
de  soulever  aucune  tempête  et  de  natuieà^ 
pveduirf  %m  comnim.  d'enneltoetB  résultme. 
Lei^f  pr(^isîou  Ae  s'est  pae  encore  apceeci^ 
plie. 

Un  pvb^iste  ajasteoBMnA  remarqué  qm 
touteaies  U>AiiatiM8  étaJ^iee  en  Fraoi» 
depuM^d?^  .Mt.6t«  eeiMHnae»  4  de  «Mftr 
brêunee  vieî^sîHKleik  VMidte  que  oeUe  d^ 
ponseî}Sigtaôraatt<dé(nittufied(e  née  aneieM 
|Stats,j9fejiriim6iui«  e»  é*é  me^nne  diM 
tofiM^i  lefitnQi^iiAiitlQ03.ttiJMs  iousitee  dh» 
gîoieea  %lkM  H&a^mim  qu'elle  est  «oe  dft 
pes>inaiHtttk>pe.(iMk  ttt^enlr  à  lafeie  kftir  rai- 
siwkd'^  deiiineUil^uneetfadbi^^  peih 
d^  pviDcÂpee  fenAimenteui  de  «nwN 
peei^  cijréiieine«>.ei  de  oe  beeolii  m^ 
m»  4*<viie  .fvig^  liberté  que  enrviA  à  tone. 
KeA^ei^ets  ^  rMetc  ik  «ms  to  wiéeomp|ee  et 
k  t4u»  lea  <U^mi999inums. 

SU  en  est  ainsi,  ne  eMwienitili  paa  élt 
jais^eiir  ^lOe^t^in^titiiMifttontSQn  caraot^, 
XQ^te  ^  9oriéç^  tfWt^ses  propofftionsr? 

Le  conèeii  général  csCi  i»n  «mHrAte  ou  II- 
u  fei  Dten«  Qr»  àruitre  sens,  qpi  dii(  dintrè^ 
le.dii'pnUÂoilé.  Nlu^  campreimos  diffi^ile^ 
me«t  l'uA  sans  rauafe. 

Et  Jogoirvereement  sembla  si  bie»  lavoir 
coippr»^  eii^aî  lui^ua^ét^  que  ^  dane  Toi^dkie' 
plue  élrvé  de  h  foKiiqne  générale,  il  a 
maintenu  la  publicité  des  débats  an  Corpa 
Jégislal^L>Lepni>Ii£pMt  entrer  an  tPalals- 
!BeMb(Nft«.ft^draiiitre|)arui'au«srité  pramt 
enip  eUa^animé  de  ferre  publier  quotidienn: 
PiM^ent»  dmaeonergsne  oiSciel,  ke  prooès^ 
V4iïrbiina  dae  séesces  de  la  Chambre.  U  y  a 
U  neeaatisftotlQR  donnée*  sîi^ou  àitesdtoits 
reçietdDiia^  da  moins  aux  habitudes  et  ans 
Vœux  de  l'opinion. 
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Cependant  des  discussions  brûlantes,  des 
débats  passionnés  peuvent  surgir  au  sein 
de  ]a  représentadon  actuelle;  et  le  iait,  si 
invraisemblable  qu'il  paraisse,  s'est  pro- 
duit quelquefois.  Le  gouvernement  néan- 
moins n'a  pas  reculé,  et  il  a  constamment 
analysé  les  aliments  de  ses  coutradic- 
trars» 

11  a  faitpltis,  La  Constitution  déclare  se- 
crètes les  séances  du  ^Sénat,  et  interdit  de 
rapporter  un  mot  de  ce  qui  s'y  passe.  Eh 
bien,  là  encore,  le  gouvernement  a  voulu 
soulever  le  voile  ;  et  le  Moniteur  —  félici- 
tons-le de  ce  sage  progrès  —  a  divulgué  des 
discussions  où  la  passion  publique  pouvait 
cependant  aller  chercher  des  aliments. 

Pour  quelle  raison  cette  publicité, —  que 
nous  souhaiterions  plus  complète,  —  n'a- 
t-elle  pas  été  accordée  aux  travaux  singu- 
lièrement moins  irritants  des  conseils  géné- 
raux ? 

Plus  on  a  été  sévère  pour  les  libertés  qui, 
à  un  jour  donné,  ont  paru  dangereuses 

Eour  le  pays,  moins  il  y  aurait,  il  nous  sem- 
le,  d'inconvénients  à  donner  un  peu  de 
'cetle  publicité,  qui  est  la  vie  des  Euts  mo* 
demes,  à  des  séances  d'où  toute  question 

Glitique  est  bannie,  où  des  mandatures 
vàxkn  iont  exclusivement  les  affaires  de 
leurs  concitoyens,  et  où  il  leur  serait  in- 
contestablement utile  d'être  à  la  fois  encou- 
ragés, éclairés  et  soutenus  par  l'opinion. 

Constitués  comme  ils  le  sont,  étroitement 
drconscrits  dans  un  cercle  d'attributions 
purement  administratives,  composésd*hom- 
mes  généralement  agréés  par  le  pouvoir 
central,  présidés  par  des  membres  que  ce 
même  pouvoir  choisit  et  délègue,  les  con- 
seils généraux  n'offrent-ils  pas  toutes  les 
garanties  désirables? 

Lors  de  la  discussion  de  l'excellente  loi 
de  1800  sur  l'enseignement,  qui  laissait 
aux  assemblées  départtmentales  la  nomi- 
nation d'une  partie  des  conseils  académi- 
ques, M.  Thiers  disiût  quff  les  conseib  gé- 
néraux sont  des  corps  essentiellement  con- 
servateurs, et  que  sous  le  rapport  de  la  dé- 
signation dont  il  s'agissait ,  pas  plus  (|ue 
BOUS  d'autres,  la  société  n'avait  rien  àcram- 
dre  d'eux. 

^  M.  Thiers  avait  raison.  Attachés  par  les 
liens  les  plus  nombreux  et  les  plus  pro- 
fonds aux  entrailles  mêmes  du  district  qui 
leur  confie  un  mandat,  les  conseillers  gé- 
néraux ne  sauraient  être  des  homme^  de 
trouble  et  de  désoi'dre.  En  prenant  soin 
des  intérêts  de  leurs  concitoyens,  ils  s'oc- 


cupent des  leurs  propres,  puiscpe  les 
et  les  autres  se  confondent  ;  et  ils  col  foa-» 
jours  prouvé,  même  dans  les  plus  mauvais 
jours,  qu'on  pouvait  compter  avec  assa- 
rance  sur  leur  patriotisme  et  leur  sagesse. 

A  nos  yeux  donc,  il  n'y  aurait  point  d'in- 
convénient à  entourer  de  pubhdté  leurs 
délibérations. 

D'un  autre  côté,  y  aurait-il  avantage  à  le 
faire  7  Nous  le  croyons  fermement. 

Les  conseils  ffénéraux,  représentant  les 
2,8iO  cantons  de  France,  examinent  eidia^ 
cutent  tout  ce  aui  intéresse  le  plus  directe* 
ment  le  pays.  La  situation  morale,  finan- 
cière, industrielle,  commerciale  du  dépar- 
tement, passe  sous  leurs  yeux.  Tout  ce  qui 
concerne  les  douanes,  l'enregistrement,  le 
recouvrement  de  l'impôt,  les  caisses  d'é- 
pargne, l'assistance  çublioue,  l'éducation 
du  peuple,  la  navigation,  les  travaux  po- 
blics,  la  vicinalité,  la  producuon  agricole» 
les  foires  et  marchés,  tous  les  rouages,  en 
un  mot,  et  tous  les  détails  des  services  pu- 
blics sont  de  leur  compétence  et  de  leur 
domaine. 

Croit^n  qu'il  n'y  ait  pas  un  puissant  at- 
trait à  suivre  l'étude  et  la  discussion  de 
ces  matières;  et  quel  est  le  propriétaire« 
l'agriculteur,  le  commerçant,*  le  contribua- 
ble, le  père  de  famille  auquel  la  connais- 
sance sérieuse  de  ces  questions  n'importe 
à  un  haut  degré  f  L'esprit  ain&eà  être  écbâ^ 
ré  ;  chacun  épirouve  une  satîsCaelion  légHi* 
me  à  connaître  les  ^fisdres  de  sa  commune 
et  de  sa  province,  qui  sont  en  beaucoup  de 
cas  les  siennes  propres  ;  et  il  y  a  là  pour  un 
grand  nombre  un  intérêt  réel  et  profond 
dont  la  législation  actuelle  ne  nous  parait 
pas  avoir  assez  tenu  compit. 

En  somime,  la  publicité  que  nous  souhai- 
toiis,  compléteorent  inoffensive  vis-i-vis  du 
pouvmr ,  serait  très-instructive  à  l'égard 
des  citoyens;  sans  péril  pour  l'ordre,  elle 
aurait  un  sérieux  profit  pour  le  pubUc;  et 
en  répondant  à  un  viai  dé^  des  consdb 
généraux  eux-mêmes,  elle  donnerait  satis- 
mction  à  l'un  des  vœux  les  plus  souvent 
exprimés  de  l'opinion. 
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21  août 

On  est  toujours  sans  nouvelles  de  Gari- 
baldi;  mais  il  se  confirme  qu'il  prépare 
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I  4bm  un  port  de  Sarddgne  TexpédilioD  dé-- 
I  cLûve  qu'il  projette  contre  Naples. 
i       Le    Times  commence   à    s'inquiéter 
'  «  des  extravagances  »  du  héros  du  SU-- 
',  r/e,   et  il  avoue  qu'il  le  regarde  désor- 
mais avec  plus  de  crainte  que  d'espérance. 
Fusant  allusion  au  plan  du  général  révo- 
>  hitionnaire  de  s'attaquer  à  Venise  après 
avoir  renversé  le  roi  de  Naples,  il  lui  con- 
;  seiBe  de   ne  pas  tenter  cette   aventure. 
:  «  Nous  comprenons,  dit  le  journal  anglais, 
que  Garibaldi  aille  aussi  loin  qu'il  puisse 
Mer  tant  qu'il  n'aura  devant  lui  que  des 
Italiens  à  combattre,  mais  nous  souhaitons 
qu'il  s'arrête  là  ;  s'il  va  plus  loin,  il  se  trou- 
vera en  face  de  la  discipline  et  de  la  valeur 
d*iine  armée  devant  laquelle  ses 
révolutionnaires  ne  pèseront  pas  plus  que 
de^  la  fumée.  La  partie  entre  lui  et  l'Au- 
triche n'est  pas  égale.  A  moins  que  Ga- 
ribaldi ne  soit  capable  de  prendre  les  forte- 
resses formidables  devant  lesquelles  Napo- 
léon Ml,  avec  ses  légions  victorieuses,  ju- 
gea à  propos  de  n'arrêter,  il  se  verra  re- 
poussé, quand  même  il  serait  ouvertement 
'  soutenu  par  le  roi  de  Piémont,  et  U  perdra 
Tune  après  l'autre  ses  villes  et  ses  provin- 
ces. »  Mais  on  ne  s'arrête  pas  où  Ton  vou- 
drait sur  les  pcptes  révolutionnaires. 
"  Nous  avons  peu  de  nouvelles  de  Naplès. 
Une    dépêche    nous   apprend   seulement 
qu'un  brick  venant  de  Halte  et  cherchant  à 
jeter  des  armes  et  des  munitions  sur  la  côte 
de  Calabre,  a  été  canonné  et  pris  par  les 
Napolitains. 

Le  rapprochement  de  l'Autriche  et  de  la 
Prusse  continue  d'occuper  la  presse  aile- 
inande  ;  mais  on  manque  toujours  de  ren- 
seignements précis  sur  l'entrevue  de  Tœ- 
plitz.  La  Gazette  prussienne  déclare  «  pu- 
rement imaginaires  >»  les  informations  pu- 
bliées par  le  IVord  à  ce  sujet. 

Le  prince  Frédéric- Charles  de  Prusse, 
commandant  le  3*  corps  d'armée,  vient  de 
ftdre  paraître  à  Francfort  une  brochure  qui 
contient  un  morceau  déjà  connu  sur  la 
manière  de  combattre  les  Français  et 
une  autre  partie  dans  laquelle  il  étudie 
les  moyens  de  donner  au  soldat  allemand 
une  instruction  qui  le  rende  égal  au  soldat 
français.  Le  prince  vent  qu'on  développe  la 


valeur  individuelle  du  soldat,  qu'on  l'habi* 
tue  à  l'attaque  impétueuse  des  Français,  et- 
qu'on  le  rapproche  de  l'officier,  en  com- 
blant l'abtme  qui  sépare  l'un  de  l'autre*, 
«  Vous  ne  conduirez  que  des  homnes  libres 
à  la  victoire  ou  vous  n'aurez  pas  de  vie** 
toire.  »  Telles  sont  les  paroles  par  lesquels» 

les  se  termine  la  brochure. 

« 

Les  nouvelles  de  Syrie  annoncent  que  le 
général  do  Beaufort  d'Hautpoul  a  débarqué 
le  16  à  Beyiouth. 

Une  correspondance  de  Gonstantinople, 
adressée  au  Times ^  donne  quelques  premiera 
détails  sur  les  événements  de  Balbeck.  Les 
Métualis,  auxquels  s'étaient  joints  un  certain 
notrbre  de  Kurdes,  et  aussi,  dit-on,  les  trou- 
pesirrégulièreseovoyéespourmaintenirror* 
dre,  ont  attaqué  les  chrétiens,  massacrant 
les  hommes  et  violant  les  femmes.  Les  dé- 
pêches ne  font  pas  mention  du  nombre  des 
victimes,  mais  on  sait  déjà  que  vingt  églises' 
et  deux  couvents  ont  été  brûlés. 

Denouvelles  explications  ont  été  échan* 
gées  au  Parlement  anglais  sur  les  affaires  de 
Syrie.  M.  Monsell  a  maintenu  que  c'étaient 
les  Druses  qui  avaient  été  les  agresseurs* 
Lord  Palmerston  n'a  pas  voulu  le  reconnaî- 
tre ;  toutefois,  il  a  bien  voulu  admettre  que; 
rien  ne  justifiait  les  atrocités  commises 
par  les  Druses.  Il  a  ajouté  qu'il  croyait 
nécessaire ,  le  maintien  de  l'empire  ot- 
toman, non  parce  qu'il  respecte  le  ca- 
ractère turc,  mais  parce  que  le  partage 
de  la  Turquie  ne  pourrait  avoir  lieu  sans 
une  guerre  eun^éenne. 

C'est  samedi  et  dimanche  qu'ont  eu  lieu 
dans  toutes  les  communes  de  France  les 
élections  pour  le  renouvellement  des  con- 
seils municipaux,  et  les  journaux  de  pro*; 
vince  commencent  à  nous  en  faire  connaî- 
tre le  résultat.  Partout  à  peu  près  la  liste 
descanditats  préseniés  et  appuyés  par  l'ad- 
ministration s* est  trouvée  seule  et  sans  con- 
currence. Les  candidatures  indépendantes 
ne  se  sont  produites  qu'en  petit  nombre,  .et 
sur  certains  points,  à  Bordeaux  notamment, 
elles  ont  rencontré  le  succès. 

Un  certain  nombre  de  maires  ont  crut 
malgré  la  circulaire  ministérielle,  devoir 
néanmoins  poser  leur  candidature  pour  faire 
ratifier  par  leurs  concitoyens  le  choix  de 
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r«xtoiit§.  Ce^  ainsi  que  les  maires  de 
Booen,  d'Ortéans,  d*Epinal,  de  Niort,  de 
Valence,  de  Hoclreiort,  de  Saint-Elieonc,' 
deBlois,  de  Saint-Quentin,  de  YaleDden-' 
ses,  d'Amiens,  de  Laon,  de  Toulouse,  de 
Bayonne,  du  Havre,  de  Grenoble,  de 
Docrai,  de  Lons-)e-SauInier,  de  Beauvais, 
d'Auxerre,   etc.,  se  sont  soumis  aux  suf- 

Qa  sait  qu'il  ost  nécessaire,  pour  <|ii'Bne 
élection  spit  valable  au  premier  tour  de 
scraiîn,  qu'elle  réunis»  le  quart  des  élec- 
teurs inmriis  pkis  ito. 

A  Nantes,  il  y  a  eu  près  de  seize  oûlte 
alisteiitàoDssor  vingt-un  mille  trois  ceata 
inscrils»  et  l'éleciioa  n'a  pas  donné  de  i^ 
Mihat,aiieu&d€seaBitidatsi'ayaal;  obtenn 
la  BMihK  de  voix  exigé  par  kloi, 

n  en  a  été  de  mèèae  à  Bemies^  où  peu 
tféleeteiirs  SQSoat  également  approchés  db 
aorotiii. 

A  Bouen,  tôÉut  les  candidats  préseotés 
par  ITadinioistration  ont  été  élus  ;  toutefois, 
kl  nambfe  des  abstmttioos  a  été  oonsidéra** 
fcla,^&,dOe  votaotasur  ifr,000  inscrits. 
IL  VwdroU  oMÙre  de  la  viik,  n'a  éii":  élu 
foek  vingt-troisième  par  ordre  de  suffra- 


-  A  Mriguewi^  dix  oonsoiVors  aeuleoMit 
tut  HA  élùa. 

A  Bhiis^  la  Kate  de  radministratio&  a 
passé  tout  entière»  qqoique  le  nombre  dss 
wiaatsaltété  trèSHPestreiiit.  M.  Ai&nis 
saîre»  a  été  nommé  le  premier. 

A  Orléans,  le  scmtinn'a  pasd^aoéde 
résultat. 

A  Besançon^  douze  conseillers  seulement 
sur  trente  ont  été  éfus. 

Au  Havre,  la  Bste  >îe  trente-deux  candi- 
dats présentés  par  Tadministration  a  réussi 
moins  quatre  nom$« 

Cest  à  Bordeaux  que  l'élection  a  présen- 
té le  plus  d'intérêt.  Là  il  y  ft  eu  lutte  véritable 
entre  deux  listes,  l'une  patronnée  par  fadmî- 
»istratîon,  l'autre  indépendante  et  soutenue 
|iar  le  journal  la  Gitonde.  Cette  seconde  liste, 
dont  la  distribution  a  été  inierdite  jusqu'à 
la  veille  du  scrutin,  a  fait  triompher  sept 
teses  candidats,  dont  quatre  lui  étaient 
tommuns,,  du  reste,  avec  la  liste  prélecto- 
rrie.  M.  Curé,  député  au  Corps  législatif,  a 
été  élu  le  premier.  Le  scrutin  n*a  pas  eu 


d^autre  résultat,  et  la  lutté 
dimanche  proeliaio. 


reoomnoBcefB 


22^  mdf 

Les  deraîèim  nèuvelleâ  d*halk  asnoB* 
çaÎMt  que  Garibakli  avait  iquitté  GagUari 
dans  la  matinée  du  1&,  pour  u«e  dealÎBa* 
ticm  incooDue,  à  la  tète  d'ua  ooqfis  expè£* 
tionnaire  as3ez  considéiabk.  Le  bnàt  cm* 
rait  4  Gènes,  le  21,  qu'il  serait  débanfiè 
avec  A,00d  heoupea  à  Cap  deU' Aroaien  Oih 
labre.  Suivant  une  aeconda  dépèobe  4e.N^ 
pies,  de  la  a.èuie  datevo'cstàBafuadraqu^ 
serait  parvenu  à  jeter  ses  troupes^  transfieic^ 
tées  pu*  130  bateaux  sicilkoeu  Gatte  a^ 
conde  dépèche  nTévatiie  k  noosibre  dea 
garibaldkos  qu'à  2,000,  ^i  m  3enâ«ffl 
joints  aur  insurgés  du  pays,  et  auraÎMit 
immédialevient  attaqué  Beggio^  Uo  goi». 
voroe  ïMnt  pnaviiDlre  aurait  été  precla«iâ  4 

A  Naples^  les  élections  ont  été  ^wn^ka 
à  h  fin  de  scpieiuhre  et  laooanoGatiim  du 
Parleireitt  reculée  au  20  octobra^ 

A  Roiuf ,  le  général  ée  Noua  aampAehè» 
le  1ô,  une  avinifeatatioQ  garilialdknM^ 

NiMispublicns  pks  kîn  une  ciieutûra  dft 
M.  Farini  relative  à  la  formation  da  coiya 
composés  da  volootaires  de  la  gaide  aaoio» 


Une  dépèche  de  Marseille  parla  da  rUi-« 
teation  qu'aurait  la  4uc  da  lÎQd^e  deiuat- 
tia  au  service  4a  Saint-Siège  les  trois  ouUia 
hommes  de  troupes  qui  lut  sont  dejneuFéea 
fidèles  et  qu'il  a  continué  d'entrelexnr  de^ 
'  puis  sa  retraite. 

Le  Mercure  de  Sonabe  assure  que  TAu- 
triche,  par  suite  de  son  entente  avec  la 
Prusse  et  la  Bavière^  s'est  décidée,  sinon  à 
prendre  l'oOensive,  du  moins  à  adopter  une 
attitude  plus  énergique.  En  conséquence, 
tous  les  officiera  qui  ont  quitté  le  servica 
l'année  dernière  auraient  reçu  l'ordre  de 
rentrer  dans  l'armée  avec  leur  grade,  et  ks 
bataillons  de  réserve  seraient  reconsticiféta. 

D'autre  part,  on  écrit  de  Tienne  à  la 
Gazette  de  Cologne  que  le  gduteniemjecil 
autrichien  doit  expédier  très-])rocha)nemenl 
aux  grandes  puissances  une  Noie  relative  I 
Texpédition  deGaribatdt.  «  On  y  hisistepah 
ticulièrement,  dit  le  journal  allemand,  sur  te 
conaéquénce  qu'aurait  l'invasion  du  royaù* 
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Joe  cle  Najplea  par  GojLlMdîf  et  pn  inSig^ei 
91e  àM»  «e  4^3  la  wv^i  isé\^\MXm\mm^ 
prenâi-aitM  ^iFectlon  vers  llor»e  et  h  Vd- 
nétie.  LeçonUellecbberg  déclare|,  en  ter- 
W^antjque  TAuiriçhti  ne  pense  pas  à  une 
gmxire  d'agreâ&ion,  u^U  qu'elle  estiertue^ 
meent^ résolue  à  défendre  à  to«t  pik  l^es 
j)ossessions  îtaîîennes.  » 

Ed  môme  temps.,  YOst-Deuàch-Post  pu- 
i)lie,  sur  r«nitude  qu'il  convient  à  T Autri*- 
che  de  prendre,  un  article  digne  d'atten- 
tion qu'on  trouvera  plus  loia^  Cet  artiiclc 
tpéut  se  résuma*  ainsi  :  Rester  dans  Fex- 
,pectaUve  avec  fermeté;  ne  pas  reoomriieD- 
cer,  V^  une  agression  maladvoiie,  k  faute 
de  Tunnée  dernière  ;  attendre  que  le  Pié- 
mont vienne  se  jeter  comme  nn  inseneéisur 
Tépée  de  rAutriche. 

Le  Aoréj^maintienti  en  face  du  démenti, 
officiel  de  la  Gazette  prussienne,  Texactitu- 
>Ae  des  renseignements  qu'il  a  donnés  sur. 
Jna  résuluts  de  l'entrevue  de  Tœplitz.  Il 
ajoute  même  que  la  Prusse  aurait  reconnu. 
rimportance  de  la  possession  delà  Vénétie 
par  l'Autriche,  non  pas  aenlement  peur 
l'empire  autrichien,  mais  pour  f  Alterna- 
sse. Il  faut  laisser  au  Nord  la  responsa- 
bilité de  noH  tigaertiiiMi  etJtttendre  quelque 
éclaircissement  de  la  marche  des  faits  eux- 
Wêmas.  , 

Le  gonvdrcement  autricliien  a  choisi - 
pour  commissaire  en  Syrie  M*  de 'WécU>ec- 
ler,  son  consul  à  Beyrouth. 

Le  Timeê  publie  un  assee  enrieux  article 
Wt  la  Syrie.  Le  journal  anglais  se  préoc- 
cupe des  moyens  d'assurer  une  sécurité  du- 
rable à  cette  malheureuse  contrée  ;  mus  il 
ne  veut  pas  que  le  soin  de  son  repos  et  de  son 
aTemr  soit  confié  àlaFrance,  àlaKussieou  à 
TEIgypte.  AquileremettretaIors?Lertm^ji, 
A  nous  comprenons  bien  sa  pensée,  indi^ 
que  l'émir  Abd-el-Kader  comme  l'hommie 
qpi  peut  le  mien^^,  suivant  lui,  remplacer 
désormais  la  Porte  impuissante  dans  le  g^eu- 
vernemeut  de  cette  province.  11  faut«  dit-il, 
chercher  et  pr^dre  Tboma^e  le  plus  ci^ya^ 
ide  et  le  pfaia  bonn&le,  et  lui  cbnner  là 
Syrie  à  titre  de  fief,  payant  tribut  et  iooni)». 
santcontiogentà  la  Turquie.  Et  le  joimnal  de 
la  Cité  est  tellement  séduit  par  cette  idée 
i^*il  n'hésite  pas  à  conseiller  aux  puissances 


occidentales  â*imposer  aubesoln  cette  Qom* 
Mnalson  à  la  Porte. 

Nous  continuons  à  faire  conns^tre,  à  me* 
sure  qu'ils  nous  parviennent,  les  ré$u^tate 
des  élections  municipales. 

A  La^al,  c'est  la  liste  présentée  en  oppo- 
sition à  celle  de  l'administration  qui  Ta  em- 
porté ;  elle  a  passé  tout  entière  au  premier 
tour  de  scrutin  et  à  une  assez  grande  ma- 
jorité. 

A  Lesparre,  M.  1>enjoy,  conseiller  d^E- 
tat,  a  succombé. 

A  Angers,  la  lutte  a  été  assez  vive  ;  l'fed- 
ministration  a  en  le  dessus,  mais  il  reste 
neuf  conseillers  à  èBre. 

Au  Mans,  quatre  «antiifdatsiBbÉtlementotJit 
été  élus,  et  sept  à  Niort. 

A  Beofg,  11  reste  un  membre  4  é(lire';  % 
LaoQ,  cinq;  à  Amiens,  neuf;  'à  Nevefêr, 
treize  ;  à  Tours,  treize. 

A  Nancy,  treize  conseillas  séutemenflràlt 
été  élus;  à  Caen,  vingt-deux;  à  Atras,  vingt- 
six  ;  à  Valence,  vingt-cinq  ;  à  Bourges,  dix; 
à  Lons-le-Sauttitër,  quatorze.  Dans  toutes 
ces  villes  ilf  fura.  lieu  de  procéder  à  un 
second  tour  de  scrutin. 

A  Metz,  vingt-  quatre  noms  seulement,  sur 
trente-deux,  sont  ^ortî$  de  Ftar**»  "^^  P*^ 
iostation  a  été  déposée  sur  le  bareaa  oonW 
la  validité  de  l'eneetnbie  des  'électi«m.'Ceillë 
protestation  est  fondée  §uf  ce  mot^f  qu'eutit 
I0  décret  de  comrooation  at  la  vota^  îl»ne 
s'est  pas  écoulé  un  délai  de  tii^gt  ionrs  qui, 
dans  l'opinion  des  signataires  delà  prot#ph^ 
tatic»,  est  in^ué  par  ta  toi  qui  régit  % 
matière. 

A  Nontron^  un  Smi  digne  de  remarqM 
s-est  produit.  Doux  Httes  de  viffgtHrois 
candidats  chacune  étaient  en  présence.  A 
la  tèie  de  Funetpatranoéeparradmiaistra^ 
tlon,  le  mdre  actuel  avait  insèrit  son  nom^ 
et  elle  couiprenùt  loue  les  membres  de  la 
Gommissiofi  municipale,  qui  fut  nommée 
l'année  dernière,  après  que  H.  Nazerat, 
alors  maire  d^  la  ville,  ainsi  que  la  majo^ 
rite  du  conseil  municipal,  eurent  donné  kur 
démission* 

Le  nom  deM.  Uaserat  et  oew  de.  tous  laa 
coneetUers  d«mi5iriea^.aipes  figur^ent  kh 
tète  de  la  liate  opposée  h  celte  de  la  mwA^ 
cipalité. 

La  liste  patronnée  par  les  amis  de  11^ 
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Ifazerat  a  passé  en  son  entier,  sauf  un 
seul  des  candidats  qui  n'a  pu  atteindre 
tout  à  fait  le  nombre  des  yoix  nécessaires 
pour  valider  son  élection. 

A  Saint-Quentin,  Félection  n'a  pas  don- 
né de  résultat. 

Le  scrutin  a  également  été  nul  à  Mont- 
pellier. 

Sur  28  conseillers  élus  à  Lille,  16  sui- 
vant le  Nord^  appartiennent  à  la  liste  dite 
Ëbérale  ;  neuf  élections  restent  à  iûre  pour 
compléter  le  conseil. 

La  liste  de  l'administration  a  passé  tout 
entière  au  premiei*  tour  à  Nîmes,  à  Nar- 
bonne,  à  Saint-EUenne,  à  Douai,  à  Stras- 
bourg, à  Troyes,  à  Toulouse.  C'est  le  frère 
du  maréchal  Niel,  conseiller  à  la  cour,  qui 
a  été  élu  en  tête  de  la  liste  dans  cette  der* 
nière  ville* 

La  Revue  de  t  Ouest  anno  nce  que  M.  Ra- 
mier a  donné  sa  démission  d'adjoint  au 
nudre  de  Niort, 

Léon  Latimiu 


Londres,  32  août» 

Le  Time$  dit  que  les  puissances  occidentales 
ne  peuvent  pas  permettre  la.  répédtioD  des  èvé- 
IMmenta  de  Syrie;  qu^il  en  revient  au  même  que 
les  autorités  turques  aieut  été  impuissantes  ou 
complices;  quelles  étaient  k  Tépreuve,  et  quVlles 
n*ont  pas  rempli  leor  devoir. 

Gepeodant,  ijoute  le  Tiwm^  nous  ne  voulons 
certes  pas  donner  plus  de  pouvoir  aux  Dnises 
qu*aux  Maronites,  et  la  seule  solution  nous  parait 
•tre  rétablissemeut  en  Syrie  d'une  autorité  pins 
ft  même  de  tenir  la  balance  entre  les  tribus  tur- 
bulentes. 

Pour  cela,  il  n'y  a  pas  lieu  de  fc  préoccuper  si 
la  Syrie  doit  devenir  Indépendante  ou  s'il  est 
mieux  qu'elle  soit  dans  nos  mains  ou  aux  mains 
de  la  France,  de  la  Russie  ou  de  toute  autre  puis- 
ssjace.  Le  pacha  d'Egypte  avait  prouvé,  il  est  vrai, 
son  habileté  à  gouverner  la  Syrie,  alors  qu'«'lle 
était  sous  sa  dépendance,  mais  il  n'y  a  pas  lieu 
non  plus  de  s'occuper  de  cette  combinaisoo.  Et 
s'il  y  a  aujourd'hui  plusieurs  souverains  euro- 
péens qui  ajoutent  à  leurs  titres  celui  de  roi  de 
Jérusalem,  et  si  l'un  d'eux  se  considère  en  ce 
moment  comme  ayant  le  plus  de  droit  à  ce 
titre,  cela  importe  peu  k  l'affaire. 

Nous  croyons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
chercher  si  loin  un  remède  que  nous  avons  sous 
la  main,  que  le  Sultan  lui-même  place  à  la  tète 
de  la  Syrie  l'homme  le  plus  honnête  et  le  plus 
capable  qu'il  pourra  trouver;  que  cet  homme 
tienne  la  Syrie  comme  un  fief  de  l'empire  turc, 
payant  tribut  et  fournissant  un  contingent  pour 
la  défense  da  la  Porte. 

•Si  un  tel  arrangemiant  a  besoin  de  l'assistance 


des  puissances  occidentales,  elles  ne  le  reftu»* 
ront  pas,  car  si  le  Sultan  p^  ainsi  te  gourer- 
nement  direct  de  la  Siyrie,  il  est  an  noios  sftr 
que  cette  province  risquera  moins  de  lui  échap* 
per  tout  à  fait  que  maintenant 

Turin,  21  août. 

Gênes,  31  août  ^  Le  bruit  court  oue  Gari- 
baldl,  avec  6.000  hommes,  a  débarqué  à  Gapo- 
deM'Armi  en  Galabre. 

Florence,  22  août 

Naples,  2t.  «^  On  annonce  le  débarquement  de 
2,000  hommes  en  Galabre,  qui  se  seraient  joints 
aux  insurgés  et  auraient  attaqué  Reggio  dans  la 
matinée.  130  bateaux  siciliens  auraient  débar- 
qué Garibaldl  avec  des  troupes  à  Bagnara, 

Le  télégraphe  entre  Palmi  et  Reggio  aurait  été 
brûlé.  Un  gouvei  nement  provisoire  aurait  été 
nommé  k  Potenia.  •*  On  annonce  également  que 
les  élections  seront  ajournées  k  fin  septembre 
et  le  Parlement  convoqué  pour  le  20  octobre. 

Marseille,  21  août 

On  mande  de  Toulon  oue  la  Fomirt  se  rend  à 
Tunis  pour  transporter  le  bey  à  Alger,  où  il  w 
rendra  pendant  le  séjour  de  l'Empereur. 

Une  escadre  de  sept  b&timents  escortera  Sa 
llijesté. 

On  écrit  de  Home,  le  18,  que  la  fête  du  15  août 
s^est  bien  passée.  Des  précautions  avaient  è|è 
prises.  Le  général  de  Noue  a  empêché  une  ma- 
nifestation garibaldienne. 

3,000  soldats  du  duc  de  Hodène  passent  podti- 
vement  au  service  du  Pape. 

Les  collisions  qui  ont  eu  lieu  en  Romagne,  à 
l'occasion  du  recrutement,  ont  été  réprimées. 


Le  Constitutionnel  de  ce  matin  publie 
un  premier  article  de  H.  A.  Grandguiliot 
sur  Mgr  Rousseau  et  Mgr  Bâillon. 

Nous  ne  dirons  rien  aujourd'hui  de 
Texorde,  curieux  à  plus  d'un  titre,  placé  en 
tête  de  l'essai  de  M.  Grandguiliot.  Hais 
nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  signaler 
à  nos  lecteurs  la  question  posée  par  le 
jeune  rédacteur  en  chef*  en  terminant  son 
panégyrique  de  Mgr  Haillon  : 

«  Fut-il  faible  ou  coupable*  comme  le  prétend 
«  Mgr  Dupanloup,  le  jour  où  11  consentit  à  ad- 
c  ministrer  le  diocèse  d'Orléans  en  vertu  des 
«  pouvoirs  capituiairos  à  loi  conférés  par  le 
«  Chapitre? 

«  Gela  revient,  après  avoir  raconté  la  vie  de 
«  Mgr  Haillon,  k  exposer  sa  doctrine.  Noos  Je 
c  ferons  prochainement  » 

Il  sera  vraiment  intéressant  de  connaître 
le  résultat  de  l'examen  de  M.  Grandguiliot. 
Mais  nous  devons  charitablement  prévenir 
notre  confrère  que  pour  juger  la  conduite  de 
Mgr  Bâillon  sur  ce  peint  délicat  et  important, 
ce  n'est  pas  ce  prélat  qu*il  faut  consulter, 
mais  le  Saint-Siège  et  l'Eglise.  Or,  le  Saint- 
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Àiége  et  répiscopat  ae  sont  prononcés  tons 
'  -denx  sur  le  principe  et  sur  le  fait. 

Que  M.  Grandguillotetsesamisdu  Con$^ 

tiiutionnel  se  gardent  donc  de  commettre 
.  on  anachronisme  désormais  trop  compro- 
'mettant! 

A.  SiSMii. 


-     On  nous  écrit  de  Rome,ie  18  août  : 

Un  de  mes  amis  ,  arrivé  lundi  dernier  de 
Maples,  et  qui  a  eu  roccasion  de  causer  avec 
deux  ambassadeurs,  quelques  ministres  du  Soi 
.et plusieurs  des  principaux  chefs  du  mouve- 
ment, me  donnait,  avant-hier, ses  impressions 
^ur  tout  ce  qu'il  a  vu  et  entendu. 

Les  hommes  qui  président  au  changement 
de  système  politique  ne  possèdent  ni  l'habileté 
ni  l'énergie  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin 
de  si  périlleuses  innovations.  Ils  n'ont  pas  su, 
^ès  le  premier  jour,  résister  aux  entraînements 
populaires,  et,  entre  la  réaction  et  la  révolu- 
tion, ils  n'ont  pas  hésité  à  incliner  vers 
cette  dernière.  Aussi  les  italianissimes  se  sont- 
ils  emparés  de  la  direction  des  esprits  et  du 
mouvement  des  affaires,  de  sorte.i)ue  le  confite 
de  l'Union  est,  à  l'heure  qu'il  est,  plus  maître 
de  jNaples  que  le  gouvernement  lui-même.  . 

C'est  au  sein  du  cemsté  que  l'on  va  s'éclai- 
rer et  prendre  des  instructions  ;  c'est  ce  comi- 
té qui,  suivant  toute  probabiliié,  fera  les  élec- 
tions* Or,  il  se  compose,  sauf  de  quelques  .ex- 
ceptions honorables,  de  tout  ce  que  le  parti 
révolutionnaire-annexioniste  renferme  de  plus 
prononcé.  A  ses  yeux,  le  meilleur  titre  pour 
représenter  le  pays  est  d'avoir  été  proscrit. 

Atissi  la  liste  des  candidats,  adoptée  par  lui, 
brille-telle  par  un  nombre  incroyable  d'an- 
dens  exilés  politiques.  J'ai  sous  les  yeux  cette 
liste  complète  pour  tous  les  collèges  électo- 
raux^ annotée  de  la  main  môme  d'un  des 
principaux  membres  de  ce  comité.  Je  vous  as- 
sure que  c'est  une  chose  fort  curieuse  à  lire. 

J'en  détache  les  noms  des  candidats  des  dis^ 
tricts  de  la  province  de  Naples.  Vous  jugerez 
par  les  croix  qui  précèdent  les  noms  des  an- 
ciens proscrits,  quelle  pléiade  révolutionnaire 
doit  resplendir  au  sein  de  la  prochame  assem- 
blée (1). 


(i)  Nous  donnons  ici  cette  liste: 
PROViifCiA  Di  NAiOU.  Distreito  di  Napolû  •— 
*  Luico  Cosenz;  Boberto  Savarese;  ^Napoleone 
jScrugU;  *  Andréa  Colonna  di  Stigliano;  Antonio 
Ranierf;  *Giuseppe  de  Simone;  ♦  Francesco  Car- 
rano;  *  Luigi  Settembrini;  *  Générale  de  Sanget; 


Voici  l'appel  fait  aux  électeurs  parle  comité 
de  l'union  :  «  Citoyens  Italiens  de  chaque  pro- 
vince, appelés  à  décider  du  sort  de  la  Pénin* 
suie  et  de  la  grande  causede  notre  nationalité, 
faites  tous  vos  efforts  pour  procurer  le  succès 
des  prochaines  élections.  Fornàez-vous  en  sotis- 
comités  de  districts,  et  faites  en  sorte  de  ne 
présenter  qu'un  seul  et  même  vote  avec  tous 
ceux  qui  vous  entourent*  afin  qu'il  ne  soit  pas 
inutile,  et  que  de  l'urne  électorale  puissent 
sortir  les  noms  que  vous  indique  le  comité  de 
rUiiion.  De  la  sorte,  nous  triompherons  et 
Y  Italie  des  Italiens  se  fera  I 

Ce  langage  n'est  guère  constitutionnel  et 
monarchique.  L'on  se  soucie  fort  t  eu,  comme 
vous  le  voyez,  de  la  monarchie  et  de  la  cons- 
titution. 

La  main  de  raulorité  ne  se  fait  voir  nulle 
part,  et  la  puissance  qui  dirige  l'opinion  pu- 
blique se  trouve  dans  la  rue.  On  ne  saurait  se 
faire  une  idée  de  la  licence  effrénée  du  journa- 
lisme et  des  brochures.  Le  récit  des  victoires 
de  Garibaldi  se  crie  et  se  vend  dans  les  rues; 
on  force  les  passants  à  acheter  son.  portrait; 
on  le  voit  partout  sur  les  murailles  et  aux 
devantures  des  magasins  avec  celui  du  roi 
Victor-Emnaanuel  ;  on  répand,  avec  profusion, 
des  appels  l  la  révolté  et  l'on  affiche,  sur  les 
murs  de  la  cilé,  mille  indignités  contre  le 
souverain  du  payss  L'autorité  se  renferme  dans 
une  impassibilité  sloîque  et  laisse  faire. 

Le  corps  diplomatique  est  effrayé  d'un  pa- 
reil désordre.  Ceux  mômes  qui  ont  appuyé  le 
mouvement  actuel  trouvent  qu'il  marche  trop 
vite,  et  plusieurs  ambassadeurs  ont  cru  devoir 
conseiller  un  peu  plus  de  fermeté  ad  gouver- 
nement napolitain. 

La  ville  de  Naples  est  plus  au  pouvoir  des 
révolutionnaires  qu'aux  mains  de  l'autorité; 
a'jssi  a-t-on  les  craintes  les  plus  sérieuses  pour 
l'ordre  public. 

Le  beau  livre  de  Mgr  Dupanloup  :  la  Souve^ 
raineté  pontificale  selon  le  droit  catholique  et 
le  droit  européen,  dont  vous  avez  donné,   ces 


♦  Duca  di  san  Donato;  ♦  Nicola  de  Siervo;  •*  Pbir 
lippo  Agrestl. 

Disirttto  4i  C«flrûi.  —  *  Duça  Proto;  Gennaro 
de  Filippo;  *  Francisco  Prudente. 

Distreito  di  Casietlamare.  —  Ferdlnando  Sal- 
vatore  Dino;  *Cuico  Gastellano;  Gmseppe  de 
Martine;  *  Mariano  Bnggerio. 

TZBIU  W  LàVORO.  Distrettodi  Ca$erta.  —  Fran- 
06000  Garofaao;  *  Gabriele  Maza;  Itatïaele  Luca- 
rellï;  Constantlno  Crlsci;  ♦Gennaro  Bascone; 

♦  Stefano  Pizolo;  *  Federigo  QuerciH. 

Sur  26  députés  19  sont  pris  dan»  les  rangs  des 
proscrits.  • 


Jours  derniers,  ravertissement  de  la  seconde' 

édition  dan9  votre  honorable  Journal,  Vient 

d'être  traduit  en  italien  et  sera,  soas  pea  de 

jours,  livré  à  la  publicité.  Cette  traduction  est 

attendue  avec  la  plus  vive  et  la  plus  légitime 

impatience. 

MIT  ntNÊt  t  IL  Qftieia 


Si  la  confusion  est  grande  à  Naples,  Pem- 
Imrras  n*est  pas  moins  grand  à  Turin.  Ecou- 
tera-t-on  les  conseils  de  la  diplomatie ,  ou 
bien  se  lancera-t-on  avec  Garîbaldi  dans 
des  entreprisestéméraires  qui  peuventabou- 
tir  aux  plus  graves  compHcations  pour  Tlta- 
£e  et  la  monarchie  sarde  7  Le  ministère  sem- 
ble se  prononcer  pour  le  premier  parti  ;  mais 
ks  impatients  etTopinion  publi(|ue  encou- 
ragent vivement  le  second.  Les  idées  uni- 
iidres  dominent  en  ce  moment  dans  le  Pié* 

fiont,  et  surtout  dans  la  Lombardie  et  la 
oscane,  où  l'on  ne  comprend  l'annexion 
Îu'à  la  condition  que  Turin  sera  bientôt 
épouillé  du  titre  de  capitale  au  profit  de 
Milan,  de  Florence,  ou,  mieux  encore,  de 
Aome. 

Pour  parer  auï  dangers  d'une  situation 
jiérissëe  de  périls  et  d'obstacles,  M.  de  Ca- 

ÏDur  songe  a  rallier  toutes  les  forces  vives 
a  Piémont  ;  il  voudrait  s'adjoindre  M.  Ra- 
tazzi  qui  l'avait  remplacé  dans  la  prési- 
dence du  conseil  après  la  prise  de  Villa- 
^nca,  et  qui,  sans  professer  une  opinion 
fûlTérente  sur  la  direction  à  imprimer  aux 
#iEûres,  n*en  est  pas  moins  le  rival  du  pré- 
sident actuel.  Le  comte  Casati,  ministre  de 
finstruction  publique  sous  le  ministère  de 
|l«  Ratazzi,  s'est  chargé  des  négociations 
pour  ramrocher  les  deux  personnages.  Il 
est  difficile  de  croire  que  M.  Ratazzi  veuille 
prendre  une  part  quelconque  à  une  admi- 
nistration dont,  en  définitive,  M.  de  Gavour 
resterait  le  chef;  d'un  autre  côté,  il  est  as- 
nez  probable  qu'à  raison  même  des  diflicul- 
tés  avec  lesquelles  le  ministère  actuel  se 
trouve  aux  prises,  l'ancien  président  dn 
iOBseil  jngera  plua  {undeat  de  m  réserviiM' 
jKiur  l'avenir. 

Dans  le  cas  d*uiie  nouvelle  guerre  avec 
If  Autriche,  le  Piémont  compte  sans  doute 
«n  peu  trop  sur  une  nouvelto  inierventioo 
de  la  France.  Ces  eepénoees  ne  sooi  ^uèie 
ttotivées  par  les  insinumions  da  go«v«rae- 

Sent  français  et  les  conseils  de  ses  agents 
ms  la  haute  Italie* 

le  19: 


Ifeus  continaons  à  vivre  Ici  an  milieu  des  te- 
certitttdesi €terihaldi  a-t^il  dftiwmé?  QittftM 
TAutriche  si  le  trône  de  François  II  rgitmamMl 
par  les  armes  t 

La  Bourse  est  en  proie  &  une  espèce  de  oaid- 
que.  Les  l¥ndi  ont  baissé  de  6  fr.  depuis  hiAl 
joare,  oa  qui  est  beaucoup  dm»  un  pays  «A  % 
spéculation  n'est  pas  très-développée.  Çepeadmil^ 
au  fond,  le  pays  a  confiance.  Ou  est  convaincs 
que  si  la  guerre  avec  TAutriche  éclate,  la  Fran- 
ce interviendra  et  qoefenênont  n*a  qu^à  se  met- 
tre en  mesure  de  résister  au  premier  choc.  Yooi 
comprenez  que  Je  ne  puas  vous  ^re  si  cette  con- 
fiance est  fondée  ou  non;  c'est  le  secret  du  gou- 
vernement français.  Teut  ce  que  Je  puis  consta- 
ter, c'est  que  cette  coofiance  existe  et  qu*eJlB 
est  très-fortement  enracinée  dans  reaprlt  de  Ja 
majorité.  \ 

Avec  Taîde  de  la  France  on  ne  craint  absolth 
ment  rien,  pas  même  PEurope  enUère  coaliséa 
Certes  la  Fraooe  est  bien  réellement  grande  «t 
puissante  ;  eh  bien»  l'idée  qu'on  a  ici  de  sa  grau* 
deur  et  de  sa  puissance  est  exagérée.  Je  oe  pute 
rien  dire  qui  explique  mieux  l'état  de  ropinioti 
publique  à  cet  égard. 

QMnt  à  l'Angleterre,  au  fimdette  a  peu  4e 
sympathies  ici,  malgré  les  phrases  libérales  es 
lord  John  Russell.  On  est  convaincu  que  teut  oe 
qu'on  peut  espérer  d'elle  en  cas  de  conflit,  c^eai 
la  neutralité. 

Le  Ministère  parait  disposé  à  faire  exécuter 
sérieusement  et  de  bonne  foi  la  dernière  ciroft- 
laire  de  M.  Farini.  Ainsi  l'ordre  a  été  donné  as 
ne  plus  tolérer  d'expédition  en  masse  et  de  ne 
plus  permettre  que  des  départs  individuels  pour 
la  Sicile.  De  plu^  l'expédition  qui  était  réunie  m 
Sardalgae,  au  golfe  des  Oranges,  a  été  foroée  de 
partir  pour  la  Sicile  et  escortée  Jusqu'à  de^Oa*» 
t'on  par  des  bàtioeotB  deguerredaat  la  missfoB 
était  de  de  ne  pas  permettre  que  cette  destlnatioit 
m  changée.  Lo  comité  de  Gènes  se  montre  «rbe- 
reéoonteot,  et  on  dit  Garîbaldi  lai-mème  fort 
contrarié. 

VOnUà  iVa/Mifia  jette  feu  et  flammes.  Elle  ter- 
mine son  premier  article  de  ce  Jour  par  les  mo(K 
suivants: 
«  U  masqoe  est  jeté;  la  lioe  est  ouverte. 
«  Le  ministère  ne  veut  pas,  la  nation  veufe 
Nous  verrons.  ■ 

Il  est  certain  que  la  position  de  notre  gouver- 
nement est  des  plus  difllciles  :  il  ne  ^eut  pas  iai^ 
ser  échapper  de  ses  mains  la  direction  du  monh 
vemeot  italien,  i^i  est  aujourd'hui  cotr^f^tement 
daqs  le  sens  unitaire.  D'autre  part,  il  veut  rester 
UD  gouvernement  régulier,  et  comme  tel  il  doit 
compter  avec  la  diplomatie. 

la  GoMfCa  dêl  Popoh  fait  aujourd'hui  U1lecha^ 
iie  à  lend  sur  le  ministère  de  ia  guerre»  le  gé»^ 
rai  Faati.  fille  trouve  que  l'armement  du  pa|i 
n'est  pas  poussé  a<sez  vigoureitsement;  elle  voo- 
draft  qu'on  Ût  en  Italie  ce  qu'on  a  Tait  enfrvnce 
en  1792,  ce  qui,  è  mon  avis,  n'est  pas  possible 
par  bien  des  raisons,  les  deux  situatioœ  n'ajaiyt 
qu'une  analogie  apparente.  Ce  petit  Jourual  à 
déjà  renversé  M.  de  U  Marmora;  nul  doute  qu'il 
ne  vienne  également  k  bout  de  M.  Faoti. 


I^  gouTemement  piémontais  eet  teo* 
Jours  préoccupé  d'une  invasba  dea  Etal» 
IKKHiâoaax  |^  ks  ménoêainag  de  Gmriba^ 
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*•  L^occbpatîon  de  Itome  deviendrait  en 
«ITetun  sujet  de  difficultés  qui  pourraient 
fn  ec  moment  comprometire  tes  projets 
d'annexion  qu'il  careitse.  D'ailleurs  le  gou- 
ternetnentde  Turin  Dediesitfmie  paeque  le 
gotiv^ilement  de  Paris  lai  a  conseillé  de 
a' opposer  à  toute  enireprise  contre  le  terri- 
toire pontifieaL 

Les  fausses  nouvelle  inondent  Mikn.  Les 
journaux  ne  penrent  suffire  à  démentir  les 
dépêches  de  tout  f enre  qu'on  fait  circuler 
dans  la  ville.  Cn  ve<ndaic  dernièrement  dans 
tes  cârrcloars  une  dépêche  télégraphique 
uiosi  connue:  «  L'Autriche  envahit  les  Btats 
Bardes,  en  même  temps  qu^elle  fait  occuper 
Ancôoe.  Il  va  arriver  26,000 Français  au  se- 
cours de  l'Italie.  » 

On  adresse  de  ceVteinHe  à  la  Prt$$e  de 
liurieux  détaibr: 

Les  petits  prîaces  du  Piémont  ont  passé  on  re- 
vue les  troupes  de  la  garnison  et  la  garde  natio- 
nale.  Cette  revue  a  été  très-cbaude  d'enthou-. 
fiiasme  et  de  cris.  Le  vtt>ê  tiaribatdiX  retentit 
toujours,  du  reste,  à  Toreille  des  jeunes  prin- 
ces, À  côté  ées  cris  de  tiv$  U  Bot  I  *■ 

On  vient  de  mettre  Oaribatdi  en  baHeL  Gela 
M  voit  au  thvàtre  Gancano.  Il  y  a  <les  ooops  de 
to»ll  à  foison,  dis  duisees  a  Tfaabit  vert  abaitns 
par  mtiliitude,  le  tout  parmi  les  éclairs  du  sa- 
bre d'ttfi  Gtiribuidik  la  barbe  et  aux  cheveux 
tout  grii^onnants,  d^utie  aisbez  grande  ressem- 
^ancfs.  £tftre  eliaqtte  batailte,  les  dames  sici- 
fltetones  dansent  de»  ^s  avec  tes  volontaires  aux 
lâkemfses  roujges  ec  aux  blouses  vert«^  Le  QûH- 
•oM^fVtPobjetdies  battements  de  mains  et  des 
Mpignements  les  plus  formidables  et  les  plas 
froiongés  A  chaque  scène  du  ballet,  il  a  &H 
tespiendlr  son  sabre  et  brandi  le  drapeau  trico- 
lore, avf*c  une  mimî<|ue  triomphante;  il  est  rap- 
pelé trois,  quatre  foia  II  succo-nbe  sous  les  ova- 
tions du  parterre  ec  des  loges. 


Les  Autrichiens  ont  en  ce  moment  sur  le 
lie  de  Garde,  près  de  Pescbiera,  six  oha- 
loupes  canonnières  à  hélice ,  arœées  chacu- 
ne de  quatre  pièces  d'artillerie.  Dans  la 
Yénétie,  des  mains  inconnues  continuent  à 
répandre  des  proclamations  pour  pousser  à 
la  révolte  les  Véuidens  et  les  Hongrois. 

fiepuis  Finvaslon  de  là  Sicile,  les  tran- 
aaciioDS  commerciales  sopt  nu!les  à  Naples. 
Quelle  confiance  pourrait-on  avoir  .dans  le 
*l^demain  f  Les  classes  qui  auraient  voulu 
allier  la  pratique  de  la  liberté  à  la  monar- 
chie traditionnelle  des  Bourbons  se  dé- 
wuragentd'une  mamère  visible^  en  face  des 
aventures  tf  unt  révolution  qui  peut  à  dïa- 
Sue  instant  compromettre  rindépendance 
M^laaécùritédu  pay3,leun>Uen8etleur  per-i 
sonnes.  Un  jonmal  de  Lyon  publie  k  lot- 1 
tre  suivante  datée  du  It  t 


Hier  uae  centaine  dMod^vidot  sont  ailés  orier 
vive  Qaribaiéi  !  près  du  m6ie  ;  le  factionnaire  tt 
api^lé  le  poste;  les  pertubatéurs  out  dispara 
comma  par  enchantsment 

Les  dispositions  suivantes  sont  prises  pour  la 
cas  d'une  insurrection  : 

Le  fort  SaiBt'Etme  arborera  un  drapeau  roag^ 
et  tirera  un  coup  de  canoiu  €e  sera  le  sii^o^ 
pour  les  habitants  fie  se  fenner  ohffi  eux,  et  pour 
les  étrangers  de  se  sauver  su**  les  vaisseaux  s*i!i 
ont  te  tempa  Les  maisons  d*oû  Ton  fera  ft*u  se* 
roat  traitées  comme  place  conquises  et  les  ssr 
peurs  enf  )nceront  les  portes. 

Qaantité  de  gens  prennent  Tavance  «ur  les 
événements  et  abandonnent  la  ville.  D'immensea 
pjjaiasonr  déserts.  Ds  tous  les  sentiments  <|ui 
régnent  dans  le  public,  c*est  ctlui  de  la  peur  qid 
domine.  Quant  à  la  politique  des  cercles,  des 
saNms,  des  boutiques  et  de  la  rae,  etie  est  aussi 
soue  que  possible. 

Le  duc  Délia  Rocca  disait  ces  jours  derniers^ 
«  Il  jr  a  douze  ans,  Ferdinand  II  m^i  exilé  ;  eil 
«  Tan  de  grâce  iséo,  c'e^tmoi  quf  vais  m'eiffiêr 
«  pour  échapper  à  Ja  liberté  telle  que  la  orépa- 
«  reat  ces  forcenés.  Dn  de  ces  quatre  mauns,  Jf 
«  retournerai  à  Ftomnce  avec  Ulioa.  » 

Un  directeur  de  ministère»  homme  aimant  la 
liberté,  et  qui  avait  vivement  désiré  la  constita» 
tioD,  éisait,  il  y  a  trois  jours  :  «  On  a  usé  si  lar^ 
ffenaent  de  la  constitution  en  9MS^  qu'elle  n'a 
ftt  durer  que  trois  mois  ;  cette  fois.  Je  dotti# 
qu'elle  puisse  vivre  deux  mois  et  demi.  » 

U  est  question  de  retardtcr  Tépoque  des  éleo^ 
tiens;  on  en  a  parlé  au  conseil  Jeudi  ou  vendropi 
dl  dernier.  [Pourtant  une  circulaire  de  Libcrlf 
fiomano  adressée  aux  intendants  et  sous-inteoi- 
dants  ferait  croire  que  Topâration  aurait  lieu  k 
répoque  primitivement  désignée,  o'est-àdire  1« 
19  août.  Dans  cette  circulaire  Liborlo  Romano 
déclare  que  le  cabinet  ne  présente  point  de  Kste 
de  candidats.  iasque-lÀ  il  n'a  été  prép&rô  qu'une 
liste  c'est  celle  du  comité  annexionniste,  hài 
candidats  sont  tous  des  exilés  ou  émig  es  qod 
avaient  été  nommés  eu  48  ;  ceux  qui  sont  morta 
pendant  ces  douse  ans  sont  remplacés  par  des 
hommes  non  moins  exaltés. 

Parmi  les  candidats  on  ne  trouverait  pas  dl^c 
moUérés. 

Une  dépêche  aonoBce  qof^  les  élections 
sont  fixées  au  i^  août« 

A  ces  détails  ajoutons  ceux  que  publiait 
hier  soir  le  Pags  anr  les  pit>JeÎ8  de  Gari« 
baldi  et  la  situation  de  la  Calabre: 

Deux  bâtiments  de  gvem  piémootais  croisent 
depuis  quelques  jours  dans  les  eaux  de  la  Sam 
daigne.  On  ne  sait  pa8  dans  quel  but  Les  uns 
croient  que  c'est  pour  empêcher  toute  attaqua 
contre  lés  Etats  romains;  les  autres  prétendent 
que  ces  naviires  ont  mlssfoa  de  s^opposer  à  «M 
oou^maux  rassembiemeatadevolontairee. 

Ce  qui  paraîtrait  donner  quelque  vraisem- 
blance ft  cette  seconde  version,  ce  serait  la  me« 
sure  récemment  adoptée  par  le  gt)averneiiient 
r^iEontais  vJs4i-vis  des  oificierBde  iVmée  sardo 
qui  ont  quitté  leurs  ran«s  pour  passer  mus  las 
draijeaux  des  corps  expéditionnaires  de  Gari- 
batdl,  et  par  laquelle  le  ministre  de  la  guerre  t 
Turin  vient  de  décider  que  ces  oflleiefs  aoronl 
là  retourner  MUS  délai  à  tour  peste, 
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i'étre  effacés  des  cadrai  et  de  perdra  tout  droit 
à  la  réiDiégration  dans  leur  grade  et  à  la  pen* 
sion  de  retraite. 

Les  débarquements  partiels  se  suivent  en  Ga- 
labre,  mais  sans  rencentrer  d'enthousiasme  de 
la  part  des  population?. 

La  troupe  n'a  pas  encore  engagé  un  combat 
sérieux  avec  les  volontaires  ;  mais  elle  garde  tou- 
jours les  défilés  et  les  passages  les  plus  impor- 
tants. 

En  générai,  Tesprit  de  la  troupe  de  terre  est 
plus  sympathique  il  la  cause  royale  que  celui  de 
hk  marine. 

Le  comte  d'Aquila,  dit  encore  cette  feuille,  est 
en  ce  moment  k  Paris,  mais  il  ne  fait  que  traver- 
ser la  France  pour  se  rendre  immédiatement  en 
Angleterre. 

Nous  avons  publié  hier  une  première 
version  sur  le  départ  du  comte  a'Aquila. 
En  voici  une  seconde  que  nous  trouvons 
dans  la  Gazette  du  Midi  : 

'  Le  prince  voulait  surtout  obliger  le  ministère 
1  réprimer  tout  appel  de  la  presse  à  Tannexfon 
piébootaise  et  réunir  les  forces  de  la  marine 
pour  disperser  les  apprêts  d'embarquements  ga- 
ribaldiens. Libéral  prononcé,  il  demandait  que 
Tarmée  de  terre  et  de  mer  fût  appelée  à  sauver, 
par  un  acte  d*énergie,  la  liberté  menacée  par  la 
Tévolution  et  par  la  guerre  générale  qui  va  en 
être  la  suite.  Les  meneurs  du  ministère  lui  ont 
rtpondu  en  Taccusant  de  réaction  devant  les  li- 
béraux et  d*ambition  usurpatrice  devant  la  cour. 
Ils  ont  alniii  demandé,  ou  plutôt  Imposé,  son 
éloignement  au  Roi,  qui  est  devenu  moralement 
leur  prisonnier,  en  attendant  d^être  la  viciime  de 
leur  politique. 

'  D'après  les  nouvelles  publiées  par  la 
Patrie^  la  Sicile  n'est  pas  aussi  admirable 
d'ordre  et  de  patriotisme  que  le  prétend  le 
Siècle. 

Des  troubles  ont  éclaté  à  Bronte ,  corn- 
mutie  de  12,000  âmes ,  située  sur  un  des 
contre-forts  de  l'Etna.  On  y  a  fait  le  partage 
des  terres  et  mis  à  mort  l'intendant  du  do- 
inaine  de  la  famille  Nelson. 

Un  corps  de  troupes  de  Garibaldi  qui 
s'avançait  vers  Messine  a  reçu  Tordre  de  se 
Tiendre  immédiatement  à  Bronte  pour  y  ré- 
tablir la  tranquillité. 

Le  général  Bixio  commandait  ce  corps. 
Arrivé  à  Bronte ,  il  a  imposé  une  taxe  de 
80  ducats  pour  chaque  heure  qui  s'écoule- 
rait jusqu'à  ce  que  les  coupables  lui  fussent 
livrés.  Quatorze  des  principaux  émeutiers 
ont  été  remis  entre  ses  mains,  juirés  et  lu- 
aillés. 

Les  journaux  italiens  cooiirment  la  nou- 
velle de  l'arrestation  de  Algr  Papardo,  évè- 
qne  administrateur  de  Messine.  Il  nous  se- 
rait fort  difficile  d'expliquer  pourquoi  le 
correspondant  italien  de  la  Pafn>  rattache 
aux  troubles  de  Bronte  l'emprisonnement 


de  Faunliaireda  cardinal-archevêque.  Lea 
patriotes  de  cette  cité  ne  nous  semblent 
guère  travaillés  par  les  tendances  réactîoiH 
naires  qu'on  impute  au  savant  prélat 

Les  iH&cits  épiques  de  M.  Alexandre  Du* 
mas  ont  partout  excité  l'hilarité  oo  provo- 
qué ùea  démentis.  Il  a  vu  à  Milazzo-les  bar 
taillons  suisses  s'enfuir  comme  les  Napoli- 
tains devant  la  fougue  garibaldienne.  Un 
journal  suisse,  jaloux  à  bon  droit  de  Tboa- 
neur  de  ses  compatriotes,  affirme  qu'à  cela 
il  n'y  a  qu'un  petit  inconvénient,  c'est  qu'à 
n'a  pas  été  envoyé  un  seul  Suisse  à  Mllazzo 
et  que  les  trois  bataillons  de  troupes  étrau- 
gères  sont  à  Nocera,  à  une  heure  et  demie 
de  Naples. 

On  devait  être  .depuis  longtemps  con- 
vaincu que  M.  Alexandre  Dumas  écrirait 
les  bulletins  de  Garibaldi  avec  la  verve  et 
Texactituded'un  romancier  émériie. 


p.  Lahum. 


La  Gazette  officielle  de  Turin  publie  la 
circulaire  suivante  de  M.  Farini,  adressée 
aux  gouverneurs  et  intendants  générau]t 
des  provinces  : 

Turin,  le  20  août  1860. 

Dans  la  circulaire  du  13  courant,  le  m/o/f  tara 
de  rjûtôrieur  soussigné  avait  décliuré  que  c*étaft 
l^inteotion  du  gouvernement  du  Eoi  de  préparer 
la  formation  d^s  corps  composés  de  voVontalree 
de  la  garde  nationale  en  la  manière  prescrite  par 
les  lois.  Voulant  actuellement  réaliser  ce  prQioW 
le  souiisjgné  invité  MM.  les  gouverneurs  et  intea* 
dants  généraux  &  donner*  avec  toute  sollicitude» 
les  ordres  nécessaires  pour  que  dans  chaque  of- 
fice  de  gouvernement  et  bureau  d'arrondisse- 
ment, on  ouvre  les  registres  d'inscription  des 
volontaires  suivant  les  règles  spécifiées  à  la  loi 
du  27  février  1$39  et  au  règlement  relatif  ap- 
prouvé par  aécret  royal  du  6  mars  de  la  même 
année. 

Il  conviendra,  à  cette  fin,  de  veiller  à  ce  qjoe 
dans  chaque  ville,  il  soit  publié  par  le  maire,  le 
manifeste  prescrit  par  Tart.  22  du  règlement  sus 
énoncé,  Dans  ce  manifeste,  on  spécifie  les  con- 
ditions nécessaires  pour  une  inscription  valable 
et  noumment  la  condition  que  les  volontaires 
n'aient  pas  moins  de  18  ans  ni  plus  de  35  ans  et 
qu'ils  n'aient  aucun  engagement  pour  le  service 
militaire. 

A  partir  de  septembre  prochaiil,Jusqtt*i  la  ni» 
octol>re,  messieurs  les  gouverneurs  et  intendants 
généraux  pourvoiront  a  la  rédaction,  en  double 
exemplaire,  des  listes  des  volontaires  de  la  pro- 
vince inscrits  chaque  semaineb  Une  de  ces  Ustei 
Sfjik  envoyée  au  ministère  de  Tiatérieur  et  Tautre 
au  bureau  d'inspection  qui  sera  déterminé'  de 
concert  avec  le  ministre  de  la  guerre  par  lequel 
il  sera  également  pourvu  aux  dépôts  nécessalM 
pour  Tarmement  et  i^habiltement 

Le  soussigné  compte  sur  la  coopération  assidas 
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et  efflcaee  de  mewleoraies  admiDistrateurs  pro* 
Tlociaux»  pour  que  la  brave  Jeunesse  répondant 
à  rappel  du  gouvernement  du  Roi  et  s'inscri 
Tant  en  grand  nombre  dans  les  corps  des  volon- 
taires destif.ds  à  être  les  auxiliaires  de  Tarmée 
nationale,  concoure  à  en  augmenter  la  force  pour 
ift  délense  de  la  patrie. 

Le  ministre^ 

Signé  :  Farinl 


On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg/ 1/1 3 
août  : 

Le  relard  qu'a  éprouvé  votre  expédition  en 
^yrie  a  été  vu  ici  avec  un  vif  regret,  mais  vos 
eoldais  sauront  aisément  réparer  le  temps  que 
.  krd  John  Rus^ell  leur  a  hit  perdre  et  puniront 
taemplairement  les  Druses  comme  les  Turcs. 
La  sincérité  des  vœux  que  nous  formons  p  lur 
le  succès  de  leurs  armes  devrait,  ce  semble, 
réaliser  celle  fameuse  alliance  franco  russe 
qui  est  depuis  si  longtemps  dans  Taie.  Au  lieu 
de  cels^,  nos  relations  paraissent  s'être  quelque 
peu  refroidies  en  ces  derniers  temps;  d'étrnnges 
rumeurs  ont  circulé  dans  nos  salons,  et  un 
jissez  brusque  revirement  s'est  fait  remarquer, 
sinon  dan?  l'opinion  publique,  du  moins  chez 
ceux  qui  la  dirigent.  Ces  nuages  ont  eu  pour 
origine  la  réception  d'une  brochure  qui  de- 
mandait le  rétablissement  de  la  Pologne  e'i  dé- 
,€larait  que  jamais  moment  ne  fut  plus  favorable 
jpour  effacer  la  tache  qui  pèse  à  ce  sujet'sûr  la 
mémoire  de  Napoléon  1*'.  L'apparition  du  pro- 
'gramme  de  M.  Mancel  qui  -  se  vante  de  faire 
hommage  de  ses  œuvres  à  de  hauts  personna- 
ges et  d'en  recevoir  des  lettrés  de  remercie- 
ments, ce  programme,  dis-je,  coïncidant  avec 
quelques  articles  de  certaine  fraction  de  votre 
presse,  a  suffi  peur  jeter  du  troubla  dans  les 
esprits  et  pour  prêter  à  votre  cabinet  des  pro- 
jets que,  sans  aucun  doute,  il  ne  nourrit  pas. 
•  La  lettre  de  l'empereur  des  Français  à  M. 
de  Persigny  a  produit  plus  de  surprise'  que  de 
satisfaction.  Noire  Empereur  ayant  reçu  en 
même  temps  un  nouvel  appel  de  celui  de  l'Âu- 
tricbe  à  la  conciliation,  a  nommé  \1.  Ba* 
labine,  jusqu'ici  simplement  en  mission  à 
Vienne  ,  son  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire.  Malgré  cette  gra- 
cieuseté, je  persiste  à  croire  que  le  prince 
Gortchakof  ne  sortira  qu'à  son  corps  défendant 
de  son  propre  recueillement.  En  cachant  la 
faiblesse  du  pays,  celte  politique  a  l'avantage 
de  méni^er  ses  forces  pour  un  moment  donné. 
Nous  continuons  à  jouir  d'un  temps  supeibe, 
mais  en  même  tsmps  d"»  la  peste  sibérienne. 
.  Cette  épidémie  est  une  espèce  de  charbon;  elle 
'  décime  le^  animaux,  mais  atteint  aussiies  hom* 


mes.  On  lui  donne  à  tort  le  nom  de  sibérienne» 
car  elle  éuit  connue  dans  l'antiquité  ;  Hippo- 
craie,  Pline  l'Ancien  et  Virgile  en  par- 
lent, et  ce  n'est  qu'au  milieu  du  siècle  der- 
nier qu'elle  fit  son  apparition  en  Sibérie.  Outre 
cela,  le  choléra  n'a  pas  encore  disparu  au  mi- 
lieu de  nous.  En  vérité,  nous  sommes  bien 
éprouvés,  mais  la  main  qui  nous  frappe  peut 
facilement  nous  relever,  pourvu  que  nous  M 
tendions  la  nôire. 

Pour  extrait  :1I.  GArcin. 


On  écrit  de  Beyrouth  au  Courrier  de 
Marseille  :  » 

c'est  avec  une  Juste  impatience  que  nous  at- 
tendons la  nouvelle  de  Tarrivée  de  nos  soldats  en 
Syrie.  Nous  saurons  a'ors  si  les  musulmans  com- 
prennent leurs  véritables  Intérêts,  ou  sMIa  n'e« 
béisseot  qu'à  une  rage  aveugle  et  Insensée. 

En  attendant,  il  n'3st  que  trop  vrai  que  des 
milliers  de  malheureux,  femmes  et  enfants  sur» 
tout,  sebt  groupés  autour  de  Beyrouth,  couchant 
sous  les  mûriers  ou  abrités  par  do  mauvaises  toi- 
les. La  disparition  des  mari»,  des  pères,  des  frè- 
res, laisse  des  familles  entières  sans  soutien. 
Bieo  des  jeunes  filles,  déjà  grandes,  n'ont  pu  re- 
trouver leurs  pirents,  et  mendiaient  presqucdans 
les  rues.  Les  Sœurs  de  Saint  VfDcent'de-f*aul  les 
ont  recueillies  chez  elles  et  les  ont  soustraites 
ainsi  aux  dangers  que  leur  ftge  et  la  misère  ren- 
daient Imminents.  Toute  cetie  population  vient 
se  grouper  une  fois  par  jour  autour  de  la  statne 
de  saint  Vincent  de  Paul,  élevée  au  milieu  de  la 
cour  de  rétablissement  des  Filles  de  la  Charité, 
et  reçoit  là  une  distribution  de  pain  et  d'autres 
secoure,  quand  c'est  possible.  Mais  elle  manque 
de  vêtements,  ou  à  peu  près,  et  la  saison  ne  per- 
mettra pas  toujours  de  rester  à  la  belle  étoile. 

Aussi,  quelques  dames  européennes,  résidant 
à  Beyrouth,  ont-elles  eu  la  bonne  pensée  de  con« 
sacrer  une  partie  de  leur  temps  à  confectionner 
des  vêtements  et  du  linge  pour  ces  malheureux. 
Mais  les  re.sf  ources  s'épuisent  vite;  et  le  comité 
à  la  tète  duquel  est  placée  madame  la  comtesn 
de  Pertbuis,  a  cru  devoir  faire  appel  aux  dames 
de  Marseille  et  d'autres  villes.  11  demande  des 
efipts  hors  d'usage,  des  morceaux  de  toile,  d'ô- 
tofib  quelconque,  pour  ne  pas  laisser  ses  doigts 
chômer,  et  pouvoir  couvrir  ceux  qui  n'ont  plus 
rien  que  de  mauvaises  loques. 

Pour  extrait  :  BL  Garcih. 


Un  journal  du  Haut-Rhin  a  reçu  la  lettre 
suivante: 

«  Mertzen  (Haut-Rhin),  le  IS  août. 

«  Monsieur  le  rédacteur, 
c  Veuillez  ouvrir  vos  colonnes  à  la  lettre  sui- 
vante que  je  viens  de  recevoir  de  Jérusalem. 
Elle  intéressi>ra  surtout  les  bienfaiteurs,  si  noor- 
breux  en  France,  de  l'ceuvre  de  VEccs  Homo  que 
vous  avez  déjà  recommandée  dans  vetre  journaL 
Au  milieu  desépouvautables  massacres  qui  vieA- 


-^Ilt-^ 


;  Ù&  ^oler  le  Tiban  et  la  Syrie  leurs  Snqulé- 
4ii4efl  pour  cette  chère  église  du  prétoire,  de* 
liaient  être  bien  grandes.  Heureusement  que  le 
d&oger  est  passé  pour  Jérusalem,  ains^i  que  nous 
l^ipprend  M.  Tabbé  Ratisbonne. 

«  Agrées^  Meosleur  le  rédacteur,  TexpresBion 
4to  md  aiQeôrereoomiaiaBance. 

t  L'abbé  V.  Mitbk, 
m  curé  de  Mertzen  (Haut-Rhin),  Tun  de  vos  abon- 
nés. » 

«  Jérusalem,  2  août  IMO. 

«  Nous  avons  été  pendant  quelques  Jours  dans 
les  plus  vives  inquiétudt^a.....  Maintenant  tout 
est  calme,  grâce  in,  ilieu  1  lies  autorités  ont  eu  le 
temps  de  prendre  leurs  mesures  et  les  navires 
de  guerre  de  toutes  les  nations  se  promènent  sur 
iB6  eûtes  en  aencfselles  vigilantes.  J'ai  eu  la  visi- 
te du  cemmandant  et  de  l*aumônierde  kLZémMs 
en  station  k  J  ffu  On  dit  aussi  que  les  soldats 
français  ont  déJCt  touché  Alexandrie,  en  deêti- 
•atieo  pour  la  SyHe. 

«  Itfes  précautions  étaient  prises.  Nos  200  à  800 
tMivriers  m^urai^nt  aidé  à  opérer  la  retraite  de 
mon  eher  troupeau  qui,  gr&ce  à  la  bienveillance 
4n  pacha,  aurait  trouvé  un  asile  dans  la  caserne 
même,  pendant  tes  heures  de  massacre*  Pour 
moi,  je  me  serais  tenu  aux  pieds  de  Notre  Dame 
do  Sion,  devant  le  tabernacle  de  la  chapelle  de 
nos  Sœurs.  Mais  il  n*y  a  plus  Tombre  du  danger. 
Au  contraire,  Je  cro^s  que  la  aécufité  deviendra 

eus  fcrande  que  Jamais.  Nos  travaux  avancent, 
bois  arrive  de  JalTa  k  bon  prix  et  de  bonne 
qualité,  lies  menuisiers  commenceront  à  tra- 
talller  dès  les  premiers  Jours  de  novembre. 
Après  Pâmies,  les  ikaars  pourront  déménager 
^it  à  petit. 

«  M.-Ai  lUrisnosiiiB.  » 


.  Mgr  Févèque  d*Ajaccio  engagea  ea  cet 
termes  ses  diocésains  à  venir  en  aida  au 
fieuyerain-POQtLfe  : 

Spolié  de  la  partie  la  plus  riche  de  ses  Etats; 
menacé  dans  ce  qui  Iuj  reste;  obligé  de  mettre 
«me  aroM^esur  pied  et  de  recourir  à  des  mean- 
ves  extraordinaires  et  Irès-dispendieiHeStafia  do 
•te  prémunir  contre  les  projets  avoués  dj  la  fac- 
tion impie  et  révolutionuaire,quiaspireà  le  reo- 
verser  une  seconde  fois  de  son  trôiiO,  et  finira» 
vir,  avec  le  deroier  lambeau  de  sa  puissance 
temporelle,  l'indépendance  de  son  pouvoir  spi- 
rituel, No  re  SattU-Pè'e  le  Pape  a  vu  du  raéme 
coup  ses  charges  s'augmenter  et  ses  revenus 
décroître. 

Tous  les  cœurs  sincèrement  catholiques  se 
•ont  vivement  émus  do  cette  aitoatioi)  et  se 
sont  bâtés  de  la  soulager  autant  qu'il  est  eu 

OIIX« 

Les  uns  ont  mis  à  la  disposition  de  Sa  Sain- 
teté leurs  bras  et  leurs  ëpées.  Ils  volent  des  di- 
vers points  de  la  catholicité  pour  s'enrôler 
dans  les  rangs  des  nobles  bataillons  placés 
nous  les  ordres  d'un  de  nos  plus  braves  géué» 
rana  qui  a  pris  rmitiativo  d'un  si  beau  dévoue* 
lient.  D'autres^eubieuplusgraudnombrOtOoei^ 


crivent  à  l*eRipnint  qni  se  négocie  en  Rvnca 
avec  ragrémtnt  du  gouvememeot.  en,  phm 
fféiiéreux  encore*  envoieat  au  Saini-Pfere,  p» 
rt* ntremise  de  leurs  pasteurs»  dea  dons  péco- 
niairesel  de  libérales  offrandes. 

Il  y  a,  dans  cette  oiagnififue  eipaosiott  èa 
la  sympathie  universelle,  un  ^n^d  sujet  de 
satisfaction  posr  le  cœur  du  Souverain-Pon- 
tife, si  navré  d'épreuves. 

Nous  ne  doutons  pas  que  tous  nos  diocésains, 
prêtres  et  fidèles,  ne  désirent  de  s*y  associer 
dans  la  mesure  de  leurs  ressources,  quelque 
pauvres,  quelque  dénués  qu'ils  soient  au  point 
de  vue  de  la  fortune.  Déjà  plasiears  d'entre 
eux,  sans  attendre  notre  appel,  nois  ont  fng 
tenir  leur  (*bole  que  nous  nous  sooimes  eoi- 
pressé  de  iraaâœeUra,  avec  la  nôtre*  au  Soa- 
verain-Puntife. 

L'empressement  qu'ils  ont  mis  k  devancer 
nos  exhortatîrins  nousconsole  des  circonstances 
indépendantes  de  noire  volonté,  qui  nous  oat 
obligé  de  les  ajourner.  H  fallait  qVil  en  fK 
ainsi,  N.  T.  C.  G.,  pour  laisser  t  vos  pieusw 
offrandes  et  à  celles  des  fidèles  le  nérile  de  la 
spontanéité,  et  repousser  par  \k  les  insinua» 
tions  malveillantes  de  nos  détracteurs,  toa- 
lours  disposés  à  déualurer  nos  intentions  les 
plus  droite.*,  et  à  censurer  la  légitime  influence 
de  notre  saint  ministère* 

En  accomplissant  aujourd'hui  notre  tftclie, 
nou»  sommes  heureux  de  savoir  que  noas  ne 
faisons  que  répondre  à  vos  vœux,  ^ussi,  nonfe 
croyons-nous  dispensé  d'insister  plus  /oitgvi 
lemp^  pour  vous  inviter  k  continuer  la  belte 
«Bttvre  cfxnmencée,  en  indiquant  à  vœ  paroia-^ 
aienB  la  voie  du  secréuritl  de  l'évècbé,  comaM 
la  pitis  naturelle  et  la  plas  s6re,  pour  Caire  tanâr 
leurs  dons  à  notre  Père  commun. 


IButnr^  4e» 


Sùiaeriptiom  en  fav^jur  dê$  ^étien$  Je  Sf/rie. 

W  LISTB. 

Son  Em.  Mgr  le  cardinal  de  Bonald,  archevfi* 
que  de  Lyon,  a  fait  remettre  an  comité  de  lIBtt* 
vre  des  Eeolea  d  Orient,  cbaiigé  de  la  sauaertp» 
don  peur  les  chrétiens  de^irrle,  le  produit  im 
quêtes  recueillies  uans  sou  diocèse,  l*'  ver» 
ment,  25,600  fr.  ^  M.  le  eue  de  Saint-Loufs;  à 
Biois,  6,5(»0  fr.  -^  M.  de  Galembert^  pour  lùwn^ 
600  fr.^Oon  de  la  paroisee  et  de  t^ole  àm  fett» 
tea-rilles  de  eeaufort  (Jura)»  i03  fr.  gà  —  H* 
F0ssé*Darcoss6^  de  Soii^sons,  souscription  auverta 
au  Journal  VAr^  Soisannmis^  3*  veraeneiit.  Attl 
fr.  ^  Souscription  des  habitants  de  ta  parôMI 
dTAumale  (Algérie)  »  pour  les  auMMiae  H 
ftoqueberaon ,  vidâire  d^Aumale»  iB^  et.  -^ 
Les  ScBurs  religieuses,  15  fr.  ^  M.  Bertrand| 
conseiller  municipal  »  30  fr.  —  Les  Enfants  de  9 
ttattrise,  10  Dr.  -*  m.  Cberapu,  négociant»  l  fk 
6^c,^mk  L«rombardlèie«  tapeélettr  dea  lÊ* 


n*w- 


gnes  télégraphiques,  10  fr.  —  M.  S'gaîa  Boncher, 
•#  fie.  -^  MM.  Piogeoa  et  Becbe«  6  fr.  ^  M.  Aboù- 
ker«  isr délite,  5  fr.  —  M.  Muïse  Darmon,  2  û^»  **- 
lA.  Belvaux,  capitaine,  5  fr.  -^  M.  Paquio  »  eotdat 
au  r*  chasseur  d'Afrioue,  5  fr.  —  M.  Berther,  5 
-É*.  —  M.  hpalï»é,  JoB^ph,  5  fr.  —  M.  Rose  Hugon 
M  Êk  temtlte,  5  û*.  ^  M.  «illMUttâ,  n<^gO(^ant,  12 

t^  hU  Ck>n6ta,  &  fr.  —  M»  Germftin  S.  4»inB,  5 
<*»  M.  Farmousa^  Pierre,  2  fr.  -^  M.  Farmousa, 
iSamueU  2  fr.   ^   M.   Che}tier«  Jacob,  i  fr. 

—  M.  Lebaf,  2fr.  -^  M.  Maol  (Motse),  1  fr.  — 
M.  Boazin,  i  Xr.  —  M.  Suidez«  2  fr.—  OffrMides 
l^ba^iUies  par  M.  Tabbé  Le  Chetalier  étant  aux 
tMix^Bonnes,  pour  le«  suif ante  :  HôtelHicheliea, 
j  compris  roffraode  de  M.  le  curé  d^Aas  Baux- 
.bonnes,  268  fr.  —  Maison  Pommé  et  Boaneoase, 
mo  fr.  —  Hôtel  des  Princes,  208  fr.  —  Hôtel  de 
la  Paix,  193  fr.  —  Hôtel  d««8  Empereurs,  233  fr. 
SO.  —  Hôtel  de  Paris,  92  fr.  50.  —  Maison  Four^ 
cade,  67  fr.  —  liaison  Cazaux,  52  fr.  —  Maison 
Bonnecaze  (place  de  m  Gha^mile),  55  fr.  ^ 
Maison  Ootirtade,  30  fr.  -«  Maison  Tourné,  22  fr. 

—  Un  anonyme  de  Tours,  S;  fr.  •—  Un  anonyme,  5 
fr.  —  M.  le  baron  G.  de  Guerne,  souscription  re- 
«SUeiliieà  Douai,  pour  les  suivants:  Mme  de  Trois 
ttiiarqQrs^  àO  fr.  -^M.  Gh.  de  Bailliencourt,  &0  fr. 
«f»  M.  Paul  de  BaHtiencourt ,  àO  fr.  --  \t.  le 
Doyen,  curé  de  Saint- Jacqfues  ,  un  vicaire  et 
quelques  peri^onnes  de  la  paroisse,  200  fr.  —  M. 
Aeytier,  curé  de  Ouemain,  20  fr.  —  M.  le  Doyen, 
Coré  d'Arleux  et  ses  paroissiens,  US  fr.  90. 

—  Un  anonyme,  50  fr.  —  Trois  anonymes, 
S  fr.  10.  —  Un  anonyme ,  100  fir.  —  Un  autre 
anonyme,  10  tr.  ^  M.  Aubnnon,  loseph  Victor, 
jnembre  associé  de  TOBufre,  &0  fr.  -^  Souscrip- 
tion ouverte  chez  M.  Hubert,  directeur  ttes  pos- 
tes à  Brest,  pour  les  suivants,  3*  versement  :  M. 
Alexandre  Lefebvre,  flis,  négociant,  20  fr.  — 
ikai.  Grouan  fibres,  aneiena  pfaArmaciens ,  10  fr. 
--*  Un  anonyme,  1  fr.  -^  M.  Justin  Emery,  !/•  50. 

—  M.  [fouiliier ,  médecin,  2  fr.  —  M.  LbuiiUer, 
•BOCien  négociant,  10  fr.  ^  Un  anonyme,  5  fr.  <— 
M.  Galtoth,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  5  fr. 
«—  Conférence  de  Saint  Vincent-nle'Paui  de  Saint 
teuveur,  15fr.  30.  ^  Id.,  de  Notre-Dame^des- 
Garmes,  32  fr.  —  Un  àembre  de  la  Conférence 
Saint  Louis,  10  fr.  —  M.  iUalsant  père,  proprié - 
taire*  6  fr.  —  M.  de  lia  floche  Kérandraon*  capi- 
taine de  vaisseau,  10  fr.  ^  Va  anonyme,  ^  fr.  -* 
Souscriptions  reçu  ûKies  par  le  journal  VOcéan^ 
115  fr.  75.  —  M.  a,  5  fr.  ^  Divers  habitants  de 
la  paroisse  «de  Plégulen.,  90  fr.  —  M.  Bouchard, 
euré  de  Gràmat  (liOt;»  10  fr.  •*-  M  Oervais,  ouré 
de  LavergiiO.  (Lot),  6  fr.  -^  M.  Poulvenière,  curé 
de  Lapanouie  (Lot),  5  fr.  —  M.  I^atapie,  curé  do 
Cousan  (Lot),  5  fr.  —  M>  Laroque,  curé  de  Bis 
^t),  6fr.  -^  M.  Bergougsioux,  prêtre  à  Gramot, 
S  fr*  —  M.  Peyron,  vicaire  à  B<!illevllle  (iterlc^, 
20  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  —  Mme  la  comtesse 
de  B6renger,  25  fr.  —  M.  le  curé  de  Trei<ly,  6 
jir,  —  M.  le  vicaire  de  Trellly,  5  fr.  —  Sous- 
criptions recueillies  par  M.  Bony»  curé  de  Fou- 
tltlnea,  pour  les  suivants  :  M.  Bony,  curé 
de  Fontaines,  5  fr.  —  M.  B.  de  a,  1  fr.  -*  Mlle 
Saiher  Géboin,  S  fr.  Muie  Petit,  1  fr.  —  Mme  De- 
ialMt  50  c.  —  Mlie  K  Gatoulliat,  50  c  -^  Sous^ 
crlf^ioo  du  journal  U  Mùnéê ,  2*  versement, 
6,4^9  fr.  —  Une  classe  de  jeuues  filles  externes, 
15  fr.  —  Un  anonyme,  27  fr.  —  M.  Léon  le  T— 
iOfr. 
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Total  des  listes  préoéclenbsa.  ^^3f|2  fjv  01 

TotaL  ....     3.98,228  fr.  dd 

Brrmiumé  -^  fMm«  le  numéro  dû  18  aottl,  au 

Uen  délire:  Mgr  Dopent  des  Loges^  lisez  :  Lis 

israélites  d^  la  aiosetle,  par  les  mains  de  Mgri'é- 

vèque  de  Metz,  878  fr. 

S7«  iiam     . 

ligr  révique  de  Versailles,  produtt  des  q«êt€s 
faites  dans  son  diocèse  (2*  viersement),  21,000  fr. 

—  Mgr  révéque  d'Amiens,  produit  des  quêtes  fai- 
tes dans  son  diocèse  (1«*  versement),  15,500  tr.*^ 
Mgr  révoque  de  Beauvaî.s  produit  des  quêtes  re- 
cueillies dans  son  «iocèî?e  (Inversement),  7,0(?0 
fir.  *—  M.  Didier,  •ou$crlptlon  ouverte  au  journal 
le  Messa^^r  de  la  Charité  (3*  versument) ,  266  #« 

—  Une  communauté  de  Bénédictins,  du  diocèse 
de  Lyon  (Loire),  5o  fr.  —  Un  anonyme,  3  fr.  -- 
l'aroisse  de  BonrevaU  quête  faite  à  Tégii^B  le 
jour  de  1** Assomption  (ture-et-Lolre),  133  fp.  — 
M.  le  curé  de  Saumeroy ,  5  fr.  —  V.  le  curé  de 
Trézay,  3  fr.  —  Paroisse  de  Gaumont  (Lot^et-^f^ 
ronne);pour  le»  suivant*  :  M.  Buytet,curé  de  Gatl- 
mont,  5  fr.  —  M.  Louis  d'Artigolies,  5  fr.  —  Mile 
télide  Trégaut,  5  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  —  Un 
anonyme,  2  f.— Mlle  Eugénie  Cas^ulet  1  f.— Mme 
Peilé,  5  f.— Mme  EléonoreLaloubère,  2.-^Un  ano- 
nyme,/! L  ûO.— Uue  anonyme,  5f.— «-Ua  anonyme, 
10  j  fr.  —  Souscription  ouverte  à  Béstera  pour  les 
snivflDts  :  Publicateur  de  litéziers,  15  fr.  —  M.  de 
fietloc,  20  fr.  -^  M.  Galtler,  commis  négociant, 
5  fr.  -~  M.  l«denac  de  Boujon,  90  fr.  ^  M.  de 
Maasia  Rancbin,  10  fr.  — •  M.  Gattelboo,  fro  fr.  «««^ 
M.  de  Mazerac,  20  fr.  —  Ua  anonyme*  5  fr«  «^ 
M.  Barthélémy,  aucien  principal,  1  fr.  —  M.  S6^ 
né  Belpel,  fonctionnaire  à  Vire,  1  fr.  —  M.  Mal- 
mias,  tailleur,  3  fr.^M.  Gamp,  principal  du  col» 
lége,  5  fr.  —  Les  élèves  du  collège  d'ayre,  5  Ai 

—  M.  Fabregat,  maire  de  Béliers.  25  fr.  ^  M» 
Alexis  Matbon,  adjoint,  10  fr.~M.  Gai  hac,id.,5X. 

—  M.  Vico,  sou— préfet  de  Béziers,  25  fr.  —  M* 
Soliman,  négociant,  rue  Montmorency,  20  fr.  — 
M.  Auge  (Lé0B)«  3  fr.  --  M.  Salvao,  20  fr.  -^  M» 
Bozier,  notaire,  10  fr.  —  IM.  Théveneau  cadet» 
propriétaire,  10  fr.  —  M.  Louis  de  Portalon,  15 
fr — Mme  Révercbon,  5  f.-^Mé  PuUl  Jos^au,  à  fr. 

—  De  la  part  des  orphelins  de  la  S|;»te*^.nfanQa 
Some-Suipe,  sur  les  économies  faites  par  eile  sur 
la  récompense  d'en  centime  accordé  à  leurs 
succès  (Marne),  8  fr.  50.  *-M.  Tabbé  loblet,  à 
Pragny,  pur  Estissac  (Aube),  15  fr.  -^  M.  le  vi* 
comte  de  Lk moignon,  50  fr. 

Montant  de  la  présepte  liste  .       kk.SI^  90 
lotal  des  listes  précédentes.  .      398,228  o8 

Total AA2i»861  M 


€HRO.\iQIJB. 


Le  Monîimr  publie  la  note  ^suivante  a 

LU  MM.  rcrapereur  <?t  rimpératriee  partlroiit 
après-demain  23  pour  visiter  les  oenveam  di«- 
partements  de  la  Savoie  et  de  Nicei 

Pendant  Tabsence  de  Leurs  Majestés,  S.  Exa 
le  Duiréchal  YailUint,  membre  du  conseil  privé 
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«tgnatf  mtréelial  da  Palais»  aura  la  garde  de 
&  A.  L  le  Prince  Impérial  et  siégera  aa  conseil 
diioe  ministres» 

A  défaut  de  &  Exo.  le  maréchal  YaiUant,  la 
garde  du  Prince  Impérial  sera  confiée  au  géné- 
rai Rolint  a4|udant  générai  du  Palais. 

La  Patrie  annonce  que  la  durée  du  voya- 

£t  de  l'Empereur  sera  de  trente-trois  jours. 
'Empereur  séjournera  à  Lyon ,  comme 
nous  lavons  dit,  jusqu'au  27;  il  se  rendra 
ensuite  à  Chambéry,  puis  à  Anoery,  d'où 
il  fera  une  excursion  à  la  mer  de  glace  et 
une  visite  à  Cbamouni.  Il  ira  de  là  à  Gre- 
noble et  partira  le  lendemain  pour  Marseil- 
le, où  il  s'embarquera  pour  Toulon  et  Nice, 
puis  pour  la  Corse  et  1  Algérie. 

On  écrit  de  Toulon  oue  le  yacbt  YAii/te^ 
sur  lequel  l'Empereur  doit  prendre  passage 
pendant  son  voyagé,  vient  de  terminer  ses 
aemières  dispositions. 

La  frégate  à  vapeur  la  Foudre^  qui  es- 
cortera, doit  se  rendre  à  Tunis  pour  trans- 
porter le  bey  à  Alger  pendant  le  séjour  de 
rJSœpereur. 

Un  journal  indigène,  le  Mobacher^  parle 
des  létes  qui  se  préparent  dans  la  colonie. 
Il  y  aurait,  assure-t-on,  une  grande  réunion 
de.  goums  que  l'Empereur  passera  en  re- 
vue. Les  provinces  aOran  et  de  Gonstan 
tine  fourniraient  chacune  500  cavaliers; 
celle  d'Alger,  plus  rapprochée,  en  fourni- 
nit  1,000.  Ces  goums  seraient  concentrés 
&  Aumale  ,  Médéah  et  Milianah  quelques 
jours  d'avance. 

;  L'époque  des  courses  arabes  annuelles 
serait  avancée  de  manière  à  profiter  de  la 
réunion  des  goums. 

Le  prince  Napoléon  a  quitté  Paris  pour 
aller  visitei;  sa  propriété  sur  le  bord  du  lac 
de  Genève. 

Le  Moniteur  contient  aujourd'hui  un  as- 
sez graod  nombre  de  promotions  et  de  no- 
minations dans  la  Légion  d'honneur  accor- 
dées sur  la  pl-oposition  des  ministres  de 
l'intérieur  et  de  la  guerre.  On  compte  une 
nomination  de  grand-officier,  cinq  de  com- 
mandeur, vingt  d'officier,  et  cent  cinquante- 
six  de  chevalier. 

M.  Ernest  Leroy,  sénateur  et  préfet  de 
la  Seine-Inférieure,  est  élevé  à  la  dignité 
de  grand-officier.  Parmi  les  commandeurs 
on  remarque  M.  Boitelle,  préfet  de  police, 
et  M.  Delamarre,  propriétaire  de  la  Patrie; 
parmi  les  officiers,  M.  de  Sacy,  rédacteur 
tn  chet  du  Jaurnai  des  Débats;  et  parmi 
les  chevaliers,  MM.  Hachette,  éditeur,  et 


Ernest  DréoUe,  rédacteur  du  Conetiiutién* 
neL 

Trois  nominations  au  grade  d'officier  et 
onze  à  celui  de  chevalier  sont  accordéeSt 
sur  la  proposition  du  ministre  de  la  marine, 
à  des  sujets  sardes  a  en  récompense  de 
services  rendus  pendant  la  guerre  de  Viu:- 
dépendance  italienne  en  1859.  » 

Hier  le  MoniV^tir  contenait  8  promotions 
au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'hononr 
et  55  nonûnations  au  grade  de  chevalier, 
accordées  sur  la  proposition  du  ministre  de 
Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics. 

Par  un  décret  spécial,  le  colonel  Lan- 
plois,  organisateur  du  panorama  actuel  de 
Sébastopol  et  des  anciens  panoramas  des 
batailles  de  l'Empire,  e^t  élevé  au  grade  de 
commandeur.  Le  colonel  Langlois,  officier 
depuis  1832,  compte  A3  ans  de  service,  de 
180(»àl8A0. 

La  liste  de  souscription  du  Mcniteiœ 
pour  les  chrétiens  de  Syrie  en  est  au  chilFre 
de  2A1,1A1  fr.  La  chambre  des  commissai- 
res-priseursde  P^ris  asouscrit  pour  600  fr„ 
et  le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  au  cob- 
seil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation  a  sous- 
crit pour  une  somme  semblable.  Le  conseil 
muompal  de  Brest  a  voté  une  somme  de 
1,000  fr.,  et  le  conseil  municipal  de  Quim- 
per  une  somme  de  500  fr.  pour  le  même 
oibjet. 

La  représentation  extraordinaire  donnée 
à  l'Opéra  dans  le  même  but  a  produit 
9,700  fr. 

On  annonce  qu'un  certain  nombre  de 
grandes  dames  se  sont  constituées  en  co- 
mité et  provoquent  des  souscriptions  dont 
le  produit  sera  consacré  à  l'acquisition  et  à 
la  riche  ornementation  d'un  sabre  qui  sera 
ensuite  offert  à  Abd-el-Kader,  comme  té- 
moignage de  Tadmiratiob  qu'a  fait  naître 
partout  sa  magnifique  conduite  et  pour  lui 
servir  au  besoin  à  protéger  encore  les  chr6* 
tiens  d'Orient 

On  attend  à  Par!s,  dans  les  premiers 
jours  de  la  semaine  prochaine,  la  députa- 
tion  qui  vient,  au  nom  de  l'Irlande,  oBrir 
une  m^aguifique  épée  au  maréchal  duc  de 
Magenta.  Cette  députation  sera  conduite 
par  M.  O'Donoghue,  représentant  de  Tip- 
perary,  et  l'un  des  membres  les  plus  dia- 
tittgués  du  Parlement. 

Les  journaux  de  Londres  nous  appreo- 
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nent  que  des  lithographies  de  cette  épée 
vont  être  mises  en  vente  en  Angleterre. 

Le  Moniteur  publie  un  décret  convo- 

3 nanties  électeurs  de  la  2*  circonscription 
u  département  de  l'Orne  pour  les  16  et  16 
septembre  prochain,  à  l'effet  de  nommer  un 
député  en  remplacement  de  M.  le  marquis 
de  Sainte-Croix ,  démissionnaire. 

Un  décret  fixe  au  1*'  octobre  prochain 
l'ouverture  de  la  session  des  conseils  géné- 
raux d'Algérie,  qui  devra  être  close  Te  lA 
du  même  mois* 

M.  Baroche  est  arrivé  à  Paris,  de  retour 
des  eaux  de  Vichy. 

Léon  Lavidar. 


,  Les  encouragements  de  l'épiscopat  et  les 
souscriptions  des  fidèles  ont  assuré  à  TOEu- 
vre  de  Notre-Dame-de-France  un  succès 
complet. 

Une  lettre  du  Puynous  parle  des  grandes 
fêtes  qui  se  préparent  dans  cette  ville  pour 
Tinauguràtion  de  la  statue  monumentale 
élevée  en  l'honneur  de  lassûnte  Vierge,  sous 
le  vocs^le  de  Notre-Dame-de-France.  La 
solennité  aura  lieu  le  mercredi  12  septem- 
bre. Elle  sera  précédée  d'une  neuvaine  et 
d'une^série  de  prédications  dans  l'ïgUse 
cathédrale.  Plusieurs  évèques  assisteront 
à  cette  cérémonie  religieuse. 

Après  avoir  dirigé  avec  tant  de  zèle  et 
d'habileté  cette  belle  œuvre,  qui  sera  une 
des  gloires  de  son  diocèse,  Mgr  iV^vêque  du 
Puy  vient  de  publier  un  mandement  à  roc- 
casion  de  cette  inauguration  solennelle. 
Nous  le  reproduirons  dans  un  de  nos  pro- 
chains numéros.  Sur  la  demande  de  Mgr  de 
Morlhoo  ,  le  Souverain-Pontife  a  bien  vou- 
lu accorder  de  nombreuses  indulgences. 

Par  un  rescrit  du  11  février  1856,  publié 
à  la  suite  du  mandement,  il  a  également 
décidé  qu'à  partir  du  jour  de  l'inaugura- 
tioD,  l'église  cathédrale  du  Puy  aura  te  titre 
et  les  privilèges  de  basilique  mineure. 

p.  Lamazou. 


FAITS  DIVEIS 

A  l'occasion  de  là  fête  de  l'Empereur,  divers 
ouvrages  provenant  des  souscriptions  de  la  fdî- 
vision  des  Beaux-Arts  viennent  d*Atre  accordés 
par  S.  Exe.  le  ministre  d'Etat  à  des  bibliothè- 


ques publiques  et  autres  établissements  litté«* 
rair^s,  scientifiques  et  religieux  des  villes  d- 
après  désignées  : 

Agen.  —  Aire.  —  Aîx.  —  Albertville.  —  Alen- 
çon.  —  Alger.  —  Amiens.  —  Angers.  —  Anne- 
cy. —  Annonay.  —  Arbois.  —  Arles,  —  Arras. 

—  Ancb.  —  Aurillac  —  Auxerre.  —  Aveskies. 

—  Avignon.  —  Bagnèras-de-Blgorre.  —  Bar-le- 
Duc  —  Bastla.  —  Baamo^lesi-Dames.  —  Bayeox. 

—  Belfort  —  Bergues.  —  Besançon.  —  Blanc 
(Le).  —  Bolbec  —  Bordeaux.  —  Bonrbonne- 
les-Baln&  -^  Bourges.  —  Brest  —  Caen.  —  Gaâk 
très.  —  Chambéry.  —  Chartres.  —  Chateaudum 

—  Gbftteau-Gontier.  —  CbAteauroux.  *  Cbattl- 
lon-sur-Seine»  —  Ghaumont  —  Chei  bourg. — 
Colmar.  —  Commercy.  —  Constantine.  —  Cou- 
Unces.  —  Dieppe.  ^  Dijon.  ^  DOle.  ^  Douai» 

—  Dunkerque.  —  Evreux.  —  Epinal.  —  Fécarop. 

—  Fontainebleau.  —  Gaillac  -^  Grenoble.  — 
Guéret.  —  Magueneau.  —  Havre.  —  Joigny.  — 
Jonzac.  ^  La  Châtre.  —  Lille.  —  Limoges.  — 
Lure.  —  Lyon.  —  Mamers.  —  Marseille.  — 
Meanx.  — Metz. —  Mont  de-Marsan.  — >  Montpel- 
lier. —  Nantes.  —  Narbonne.  —  Neufch&teL 

—  Nice.  —  Niort  —  Noyon.  —  Orl^ns.  — 
Pau.  —  Perpignan.  —  Provins.  —  Reims.  — 
Rennes. —Rocbefort —Rouen.  —  SainteF.  — 
Sedan.  —  Seilhac.  — >  Semur.  —  Sens.  —  Sots- 
sons.— Strasbourg.  —  Sainte- Affrique.  —  Saint- 
Claude.  —  Saint-Dizler.  —  Saint- Germain-en- 
Laye.  —  Saint-Mihie).  —  Saint-Omer.  —  Tarbes, 
Thann.  —  Tonnerre.   —  Toulon.  —  Toulouse. 

—  Tours.  —  Troyes.  —  Tulle.  —  Valence.  — 
Valencieanes.  —  Vannes.  —  Verdun.  —  Veraon. 

—  Versailles.  —  Vienne.  —  ViUeflpanche— Vou- 
ziers.  —  Wissembourg.  —  Yvetot. 

Dans  cette  distrituftion  ont  été  comprises  égsip 
lein(*nt  les  :  Bibllothèqoes  do  Tlnstitut*  -^  de  la 
Sorbonne,  •—  Sainte-Geneviève,  —  Ecole  impé- 
riale des  Beaux-Arts,  —  Ecole  des  chartes»  — 
Ecole  de  droit  —  Ecole  impériale  d'application 
(i'état-major,  —  Ecole  imporiale  polytechnique, 

—  Ecole  impériale  des  ponts  et  chaussées,  ^-bi- 
bliothèque du  Louvre,  —  du  Sénat,  —  du  Corps 
législatif,  —  du  conseil  d'Etat,  —  la  bibliothèque 
impériale,  —  ministère  de  TAlgérie  et  des  colo- 
nies, —  le  collège  de  La  Flèche,  —  TEcole  im- 
périale deSaint-Cyr,  —  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, —  Archives  de  l'Empire,  —  les  !•',  «•  et  4* 
régiments  de  la  garde  impériale,  —  et  le  62*  ré- 
giment de  ligne. 

—  On  écrit  de  Toulon  à  la  Gazette  du  Midi  : 
La  corvette  à  vapeur  le  Coibert,  commandée 

par  M.  Dubois  Gueheneuc,  capitaine  de  fré- 
gate, a  reçu  Tordre  de  se  tenir  prèle  à  partir 
pour  Alger  ailn  de  se  mettre  à  la  disposition! 
de  la  compagnie  du  dkble  électrique  sous^ma- 
rin. 

—  Parmi  les  compositions  musicales  qu'a 
inspirées  le  malheur  des  chrétiens  du  Liban,  on 
nous  signale  une  cantate  de  Ed.  Doyen.  Elle 
est  intitulée  :  Chrétiens  aux  armes  ! 

Pour  tmu  Us  faits  divers  :  M.  Qarciii* 
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n  y  a  encore  en  France,  à  rbetnre  qu'il 
QSrt,  des  gens  (]ui  s'obstinent  à  aimer  k  phi-, 
losopbie  et  qm  trouvent  du>cbaraie  à  s»  clé- 
tene r  au  brvk  des  exploits  de  GaribaMi 
par  la  lecture  d'une  page  de  M.  Cousin.  Us 
sont  ainsi  faits  que  les  iusillales  de  Sicile  et 
les  égorgementsde  Syrie,  leepraiocoleades 
-dumoelleries  el  les  voyages  des  Princes,  les 
discours  de  lord  Palmerston  et  de  M.  de  Ca- 
Tour,  les  articles  de  M.  GuërouU  et  de  M. 
Havin,  ne  saurment  épuiser  le  goAt  (|u*ils 
ont  pour  le  Vrai^  le  Beau  et  le  Bien,  ni  sa- 
tisfaire toutes  les  as})irattons  légiticnes  de 
leur  cœur  et  de  leur  intelligence.  Ils  sen- 
tant le  besoin  de  chercher  ailleurs  ce  qm 
peut  manquer  là  ;  de  s'élever  dans  les  ré- 

Jioûs  sereines  de  l'idéal,  pour  y  contempler 
ans  la  vérité  de  leurs  traits^  ceagrandeset 
aaUtes  choses  dont  ils  ne  votent  preaque 
partout,  sur  la  scène  de  ce  monde,  que  le 
TMmi  usurpé  et  te  masque  menteur. 

M.  Cousin  vient  de  nous  révéler  que  le 
nombre  de  ces  contemplatifs  attardés  est 
{dus  grand  qu'on  n'aurait  osé  le  croire,  en 
publiant  la  buitième  édition  de  son  livre  du 
Fmi,  du  Beau  et  du  Bien  ^1]  •  Un  traité  phi- 
)oaopbique  parvenu,  du  Vivant  de  Fauteur, 
4  «a  huitième  édition,  voilà,  dans  tous  les 
tempSt  et  particulièrement  dans  le  nôtre, 
un  succès  extraordinaire,  et  je  ne  sais  mê- 
me si ,  dans  toute  l'histoire  de  la  phiieiso- 
pbie,  on  en  trouverait  un  second  exempls. 
A  quoi  ftiut'il  l'attribuer  7 

<(  Le  succès  (te  ce  livre  ne  vient  pas  de 
«  nous,  répond  U.  Cousin  ;  il  vient  de  la 
faftuse  même  que  nous  défendons,  de  cette 
m  sainte  cause  de  la  spirituaKté  de  l'âme, 
•  «  de  la  beauté  idéale,  de  la  vertu  désinté- 
fL  rassée  et  de  la  foi  en  Dteu^plaséloquente 
«  que  tons  les  interprétée,  et  qui  attire  na- 
e  tursUenenlà  elle,  dans  tous  les  pays  et 
«  dans  tous  les  temps,  les  hommes  dignes 
t  de  ce  nom.  » 

Pour  être  vraie,  cette  explication  n'ex- 
plique pas  tout  Sans  doute,  en  philosophie 
Mmsie  en  [solitîque,  la  raison  finit  par  avoir 
hdson  ;  mais  une  trbte  expérience  prouve 
Wraboudamment  que  te  succès  n'est  pa^ 
toujours  ici-bas  le  partage  des  saintes  cau- 
sée, qu^l  ne  sufBt  pas  d'enseigner  le  vrai 


pour  être  écouté  et  api^andi,  ni  de  se  ooo- 
duire  en  homme  de  bien  pour  être  trioan-, 

phant,  . 

M«  Cousin  a  tiop  véqu  pow  l'ignorer^  U 
îi,m  9?ra  pas  étonné  que  j'attribue  à  \9kU^ 
veur  dont  le  public  ne  cesse  d'eatauvT  «w 
livre  une  autre  cau3e  encore  que  le  mérte 
et  f  éloquence  propre  de  la  doçtriae  qtf  il 
défend,  a  A  mesure  qu'on  avance  dans  la 
u  vie,  remarque- t-il  lui-même,  on  apprécie 
«  et  on  recherche  la  simplicité,  cmcme  an^ 
tt  paravant  on  aspirait  à  la  force.  Il  n'y  a 
«  qu'une  vraie  langue  philosofAique,  celle 
u  de  Platon,  de  Descartes,  de  Bossuat,  qui 
0  consiste  à  exprimer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
«  profond  et  de  plus  grand  de  la  façon  la 
a  plus  naturelle.  Mais  cette  langue-là  n'est 
tt  pas  à  Tusage  de  ta  Jeunesse;  elledecsan- 
i  de,  avec  une  rare  justesse  d'esprit  et  un 
«  sinoère  amour  de  la  véritéel  des  hommes, 
«  de  longs  efforts,  le  commères  ém  mooéa, 
«  et  un  art  qm  sait  effacer  sa  traoa.  » 

On  ne  décrit  si  bien  que  ce  qu'on  pra^ 
que  soi-même.  M.  Cousin  nous  révèle,  dans 
ces  paroles,  avec  l'idéal  qu'il  s'est  proposé, 
le  secret  du  charme  de  son  l:vre,  qui  ^  à 
notre  sens,  son  chef-d'muTre  philosophique 
Nèus  n'avons  plus  à  h  louer.  Nous  l'avons 
fait,  ici-même,  il  y  a  sept  ans,  avec  les  ré-^ 
serves  qui  nous  semhJaieiit  comsMUidées 
par  la  rigueur  des  prinei(«i  théologiques. 
Ces  réserves,  devons-neus  les  renouvela 
aujourd'hui,  en  présence  des  correctkmn 
apportées  à  la  huitième  édition  qui  vient 
de  paraître?  La  réponse  à  cette  qMStion 
exige  quelques  explicadons  préalaUes. 

On  a  fait  à  Tens^gnement  pbHosophiqiii 
de  M.  Cousin  de  graves  reproches.  Oa  a 

rié  contre  lui,  particulièrement  pend&at 
discussions  ardentes  soulevées  par  In 
grande  question  de  la  liberté  de  l'enseign^^ 
ment,  les  accnsatimis  de  ponthéismei  de  far 
taUsme  et  de  ratvenalisme.  Nous  n'avons 
l>as  à  examiner  ici  jusqu'à  quel  point  les 
publications  antérieures  de  l'illuaire  pro* 
li^eeiir  donnaient  un%  prise  légîlsmn  à  ces 
accusations.  Neuf  nous  attactona  axebj» 
vement  à  la  deiuiière  expression  de  sa  doc- 
trine, au  résumé  ficUlc  de  !a  nouvelle  pàùth- 
Sophie  française^  pour  employer  ses  ptoprc» 
paroles,au  li  vredu  Vrai^du  Beeat  et  du  Bien. 
Dans  le  premier  examen  que  nous  en  avons 
fait  en  1853  (1) ,  nous  n'y  avons  découvert 


(1)  Paris,  chez  Didier,  1860. 


(l)  Voir  TAmi  ds  U  Hetigion  oT  5,eU»  3  di* 
cembreiSSa 
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ni  le  i^antkéisme,  ni  le  fatafisme.  A  ebaqne 
pà^  de  ce  llyre  nom  avons  trouvé  au  cou- 
trwre  établie,  démontrée,  défendue,  Texîs- 
tèiiee  dTnn  Pîeo  personnel,  ensentietèrment 
dUtinct  et  différent  da  monde  et  de  rhom- 
me,  qjfW  a  créés  lîbremenl.  Un  seul  point, 
capital  il  est  vrai,  nous  avait  paru  présenter 
quelque  obscurité.  €o»ment  M.  Cousin  envi- 
si^ait-il  les  rapports  de  la  raison^vec  la  foi , 
de  la  philosophie  avec  le  chrîsliamsme?  En 
réclamant  l'alliance  de  la  religion  avec  la 
philosophie ,  maintenait -il  la  différence 
easetttklle  de  Tune  et  de  Vaulye?  Ou  bien 
iiradmettait*il  qu'une  différence  de  langa 
ge>  de  méthode  et  de  forme,  en  leur  attri- 
buant une  même  origine,  uue  même  natu- 
re, une  même  portée,  les  mAmes  effets?  A 
ses  yeux  la  religion,  en  général,  lecbristid- 
nisme  en  paTticufier,  n'était-il  au  même  ti- 
tre que  la  jAilosophia,  qu'un  fait  purement 
humain  se  produisant  et  se  développant  au 
sein  de  l'humanité  pour  une  fin  et  par  des 
moyens  purement  naturels?  Eu  un  mot,  M. 
Cousin  uiaît-il  U  nécessité,  en  droit,  et 
VexisteDoe  en  fait,  de  l'ordre  surnaturel, 
au  sens  où  Tentend  la  théologie  cathoK- 
qae? 

A  cet  égard,  un  certain  nombre  de  passa- 
ges ebscurs,  quelques  expressions  équivo- 
Sues  de  Tédltion  de  1853,  laissaient  planer 
es  doutes  sur  la  vraie  pensée  de  M.  Cou- 
sin, en  se  prêtant  à  des  interprétations  con- 
traires à  la  foi  chrétienne.  Vo'dà  pourquoi, 
en  rendant  de  justes  hommages  à  tout  ce 
qu'il  j  avait  de  vrai,  de  noble  et  d'élevé 
dans  sou  livre,  en  déclarant  que  le  progrès 
vers  la  pleine  lumière  de  la  vérité  y  était 
sensible,  nous  crûmes  devoir  signaler  à  Til- 
liistre  auteur  ce  qti  nous  paraissait  défte- 
(ueux  et  excessif,  sinon  àan^  sa  pensée,  au 
moins  dans  quelques-unes  des  expressions 
ipi^il  avait  employées. 

M.  Cousin  voulut  bien  lire  noire  critique 
et  en  tenir  compta.  11  y  a  fait  deux  réponses 
indirectes.  Tune  en  1856,  dans  l'avertisse- 
ment de  l'a  troisième  édition  de  ses  Pre- 
miers essais  de  phiio»ophie^  Tautre  dans  la 
nouvelle  édition  qu*l(  vient  de  donner  de 
son  livre  du  Yrai^  du  Beau  et  du  Bien. 

Dans  TaverUssement  de  1865,  M,  Cousin, 
aliordant  de  nouveau  laqqestion  de  Tallian* 
eede  la  philosophie  avec  le  christianisme, 
jterle  en  ces  termes  de  leurs  rapporta  : 

«  Ose  phHo0O|>hle,  qoelte  qu^eUei  «oit,  n'est 
n  point  une  relii^oo;  et  oonfoodre  ces  deux  do<- 
«  tions,  c^est  ies  ait  rer  Tuuo  et  l*autre.  I^a  pbf- 
«  loeophfe  se  renferme  dans  Tordre  das  vérités 


nataraTYes,  et  se  relève,  par  eoasSquHit,  «pit 
de  la  ionière  naUireHs^  La  reUt$ioa  va  piua 
loin,  et,  pour  des  duflroies  surnaturels,  elie  ia^ 
voque  une  autorité  sureatarelie.  Mais  si  elles 
diffèrerH  dans  Uur  origine^  dans  leur  psriée  et 
dans  leur  fto'me,  la  vraie  religion  et  la  ¥raie 
phUoso|»lde  se  touchent  et  s*aocordeQt  sur 
plusieurs  points  esaentiela..  Pisons-le  encore 
une  fois:  laphilosoph'e  la  plus  puren^est  point 
une  religion  ;  mais  le  cbristianiçme  est  sa  reli- 
gion comme  «Ue  est  la  philosophie  du  dbils* 
tfasisme»  quand  il  se  place,  ainsi  qu'U  le  fait 
aouveat,  dans  les  limites  de  la  raisou  naturel* 
le.  La  philosophie  spiritualisto  a  précédé  le 
christianisme,  raaiseilp.  en  a  beaucoup  profité, 
et  elle  serait  Men  ingrate  si  elle  ne  recon- 
naissait ee  qu'elle  lui  doit,  comme  aussi  le 
christiaaisniû  doit  beaucoup  à  la  philosophie 
dans  ses  indispensables  prolégomènes,  d;*Q8 
son  exposition  et  dans  ses  expiic&tiens.  La  phi- 
losophie ne  ereit  point  s^humitier  en  avouant 
qu^ane  est  ûilte  pe«r  quelques-^uos  et  ne  suffit 
point  au  g^Qj^  humain,  Lq  christianisme,  k 
sou  tour,  n*a  qu*à  guigner  à  reconnaître  qu'il  y 
a  dans  Thomme  un  besoin  immortel  de  libre 
réflexion  quMI  est  impossible  de  démeiner, 
oui  a  commencé  avec  le  premier  homme  et  ne 
ilnira  qu*avec  le  dernier,  qui,  attaqué  outra*» 
geusemeat  ou  petitement  tracassé,  no  sait  que 
irop  rcn^îre  guerre  pour  guerre,  et  qui,  loya- 
lement aceepté,  s*apatse  et  s^éclaire,  et  peut, 
dana  io  ohamp  où  il  a^exeroe,  perterdeit  froiti 
WenMsaufe)* 

«  Nous  parlons  ici  du  plus  profond  de  notre 
ccaur  :  jam  lis  nou^  o^vons  rêvé  de  remplacer 
dans  ^humanité  le  chrisiiaeisme  par  la  pb^lo* 
lophle.  Noua  avoua  tni^rs  oonsidéré  ou  p^ 
reil  rêve  comme  la  châaère  ia  fiTue  dangereu- 
se, propre  seulement  à  soulevef  daà  ten^pé^s 
effroyables  ot  atôrlies  qui  se  terminent  t>*'ur 
ramener  Tesprlt  hum.iivi  au  point  lAème  éoiit 
en  était  parti,  à  eawtr ,  la  distinction  éter«« 
neUe  et  Véteruelle  eeef  tatéoce  de  la  rallc&ouel 
de  la  philosophie.  » 

M.  Gouflîn  étaUit  ici  nettement  detn 
cboeee.  llreoennat*  d*abord  ^'U  n'f  a  pas 
seulement  entn^  la reKgiei» et  la  phUosopme^ 
entre  la  vraie  religion,  c'est-à-^direlerbria» 
tianîsmeet  la  vraie  philoâophie,  unedifféreo» 
ce  de  forme,  mais  une  différence  d* origine 
et  de  porUe  ;  car  «  la  philosophie  se  recfer^ 
«  me  daaa  Terdra  des  vérités  naturelles  et 
«  ne  reléfe,  par  conséquent,  que  dé  la  ln^ 
«  mière  naturelle,  M  tandis  que  «la  religion 
c  va  plue  Ma^  et,  pour  des  dogmes  aurna- 
«  turels,  elle  invo(]^ue  une  auiorité  suma- 
((  turelle,  »  Tautorité  de  Dieu  et  de  son 
égMse.  Cette  distinction  fondamentale  n'em- 
pêche pas  que  «  la  vraie  religion  et  la  vraif 
«  philoâophie  ne  se  touchent  et  ne  a'accor«< 
«  dent  sur  plueieut*a  pointa  essentiels,  a 
En  effet,  il  est  tel  do^e  de  la  religion, 
l'existence  de  Dieu,  par  exemple,  ou  la 
apirituaUté  et  Timmorulité  de  Ttme,  qui 
appartient  aussi,  quoique  d'une  autre  ^ 
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çon,  àtt  dom&ine  de  la  philosophie.  C'est 
par  là  qu'elles  se  touchent^  et  c  est  en  cela 
qu'elles  se  doivent  accorder* 

Mais  quelles  sont  les  conditions,  quelle 
est  la  règle  de  cet  accord?  La  philosophie, 
dit  H.  Cousin,  dans  Tordre  des  vérités 
natiirelles,  ne  relève  que  de  fa  lumitre  na^ 
tureUe^  c'est-à-dire  de  la  raison* 

Ce  qui  distingue,  en  effet,  la  philosophie 
de  la  théologie  ou  de  la  science  de  la  reli- 
gion, c'est  qu'elle  ne  s'appuie  pas  sur  l'au- 
torité surnaturelle  de  la  foi,  mais  sur  la  lu- 
mière naturelle  de  la  raison.  Cette  distinc- 
tion a  été  consacrée  par  l'enseignement  des 
écoles  catholiques  elles-mêmes  (1).  Sauf 
l'école  traditionnaliste,  tous  les  philosophes 
et  théologiens  catholiques  reconnsùsseot 
que  la  philosophie  n'a  pour  objet  que  les 
connaissances  scientifiques  que  l'on  peut 
acquérir  sur  Dieu  et  sur  soi-même  par  les 
seules  lumières  de  la  raiwn.  11  faut  bien 
l'admettre  en  effet,  sous  peine  de  tout  con- 
fondre. «  Indépendamment  de  la  foi,  dit 
«  Bourdaloue,  nous  avons  une  raison  qui 
«  nous  gouverne,  et  qui  subsiste  après  le 
«  péché  ;  une  raison  qui  nous  fait  connaître 
«  pieu,  qui  nous  prescrit  des  devoirs,  qui 
tt^  nous  impose  des  lois,  etc.  »  Et  voilà  pré- 
cisément l'objet  propre  de  la  philosopnie , 
ce  que  cette  raison  nous  enseigne,  abstrac- 
tion faite  de  la  révélation. 

Quand  M.  Cousin  dit  que  la  philosophie 
ne  relève  que  de  la  lumière  naturelle,  il 
n'avance  donc  rien  qui  ne  se  puisse  pren- 
dre en  un  sens  très-vrai,  rien  que  n  aient 
écrit  avant  lui,  non-seulement  Descartes, 
mais  Bossaet  et  Fénelon,  le  plus  exact  des 
philosophes  du  dix^septième  siècle^  suivant 
le  P.  Gratry,  «  La  seule  manière,  dit  l'ar- 
«  chevèque  de  Cambrai,  d'éviter  toute  er- 
«  reur,  est  de  douter  sans  exception  de 
«  toutes  les  choses  dans  lesquelles  je  ne 
«  trouve  pas  une  pleine  évidence.  »  N'est- 
ce  pas  dire,  en  termes  très-forts,  que  la 
philosophie  ne  relève  que  de  la  lumière 
naturelle  7 

Cette  proposition  ne  serait  condamnable 


(1)  Voici  quelques  défloitlODs  que  je  trouve 
dans  des  cours  élémentaires  de  philosophie  : 
Philoêophia  recte  dtfiniiur  :  Gognitio  tx  primis 

Srificifnis  evidenter  deducta.  (Phil.  de  Lyon.)  — 
Ubjectivo  :  Inquisitio  icUntificm  cognitiams  §i 
e&mprobafionis  Viritaiis .  ta:  raiiwu^  Objective  : 
StUntifica  cognitio  et  comprobaiion  veritalis  tx 
ratûme.  (  Pranc.  Hotbenflue,  S.  J.  Fribourg, 
1S42.)  -^Cogniiio  naturaUs  scientifiea  (Branche- 
ii6au,mo).. 


et  entachée  de  rationalisme  qa*aiitaiit 
qu'elle  serait  interprétée  dans  le  sens  d'une 
supériorité  de  la  lumière  naturelle  de  la  rai- 
son sur  la  lumière  surnaturelle  de  la  foi,  de 
sorte  qu'en  cas  de  conflit  entre  les  couda-- 
sions  de  l'une  et  les  enseignements  de 
l'autre,  le  philosophe  fût  libre  de  s'en  tenir 
à  son  propre  sentiment.  Mais  rien  dans  le 
passage  até  de  M.  Cousin  n'autorise  à  loi 
attribuer  cette  prétention.  Il  semble  même 
s'en  défendre  par  les  déclarations  qu'il  y. 
ajoute  et  que  nous  transcrivons  : 

«  Û  ne  s*agit  pas  ici,  dit-Il,  de  respecti  ae 
«  dliommages  politiques.  La  philosophie  da  la 
«  sensation,  par  exemple,  pourrait  s^incUner 
«  mille  foi8d3vao^  e  christianisme,  sans  lui  être 
«  pour  cela  moins  oonemie  ;  car,  en  supprimant 
«  la  liberté,  la  responsabilité  et  la  spiritualité 
«  de  rame,  elle  supprime  le  sujet  même  auqu^ 
«  s^applique  le  christianisme.  Qu*une  philosophie 
c  professe  ce  principe  que  i^objet  unique  des 
«  poursuites  de  rhomanité  est  et  doit  ètn  la  sa- 
«  tisfaction  des  sens,  le  plaisir,  IMntérêi,  le  boo- 
«  heur  en  ce  monde  :  qu^est-ce  qu^uoe  telle  phi- 
«  losophle  peut  avoir  k  démêler  avec  la  rellgioa 
c  du  Crucifié  7  Supposez  encore  une  philosophie 
«  qui,  admettant  la  liberté  et  la  spiritualité  de 
«  r&me  et  Tobligation  de  la  vertu  désintéressée, 
«  ne  conçoive  Dieu  que  comme  la  cause  et  la 
«  substance  étemelle  d'où  tout  dérive,  d'où 
«  vient  l'univers,  et  avec  Tunivio^  rhumanlté» 
«  saus  mettre  diems  cette  cause  et  dans  cette 
«  substance  aucun  attribut  déterminé  ai  déter^ 
c  minable,  ni  encore  bien  moins  aucun  attribut . 
«  moral,  i  i  conception  d*un  tel  Dieu,  ce  déktae' 
«  là,  comme  on  l'appelle,  est  radicalement  /n- 
«  compatible  avec  l'essence  même  du  cbrlstia- 
«  nisiiie,  qui  a  besoin  d'un  Dieu  vivant  et  InteW 
«  Ugent,  principe  et  exemplaire  du  bi^  et  du 
H  juste,  qui,  nous  ayant  faits  à  son  image,  se 
«  peut  proposera  notre  imiution,  qui  comprend, 
c  soutient  et  console  nos  combats  intérieurs» 
«  nos  sacrifices,  nos  défaillances.  » 

Ainsi  en  appelant  de  ses  vœux  une  al-- 
liance  sérieuse  et  sincère  entre  la  philoso* 
phie  et  le  christianisme,  M.  Cousin  admet 
la  condition  essentielle  de  cette  alliance,  à 
savoir  que  la  philosophie  ne  contredise  pas 
les  vérités  enseignées  par  le  cbristianismet 
11  ne  m3t  donc  pas  la  lumière  naturelle  de 
la  raison  au-dessus  de  l'autorité*  surnatu- 
relle de  la  foi,  et  paraît,  sous  ce  rapport, 
exempt  de  rationalisme. 

Le  second  point  qui  nous  semble  étahiî 
dans  l'avertissement  de  1856,  c*est  que 
non-seulement  la  philosophie  doit  beau- 
coup au  christianisme,  mais  encore  qu'elle 
«  ne  croit  pas  s'humilier  en  avouant  qu'elle 
(C  est  faite  pour  quelques-uns,  et  ne  suffit 
«  point  au  genre  humain,  a  De  Taveu  de 
l'illustre  penseur,  le  catéchisme  a,  sur  la 
philosophie,  ce  double  avantage  qu'il  ohh 
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ûtnileriêuwi  le  plus  pur  decequ*ilya 
de  meilleur  dans  les  plus  grands  philoso- 
phes, et  qu'il  est  accessible  à  toutes  les  in- 
telligences, même  les  plus  humbles  et  les 
moins  cultivées. 

a  Le  résumé  le  plus  pur,  dit-il  en  pro- 
«  près  termes,  de  ce  qu  il  y  a  de  meilleur 
«  dans  le  Pkédon  et  le  Tîmée^  dans  les 
«  Méditations^  dans  la  Connaissance  de 
«  Dieu  et  de  soi-même^  dans  les  plus  beaux 
«  chapitres  de  la  Critique  de  ta  raison  pra- 
«  tique^  ce  résumé-là  est  tout  entier  dans 
«  les  premières  pages  du  catéchisme  de 
«  Bossuet,  et  ce  catéchisme  est  la  nourri- 
«  ture  des  pauvres  d'esprit,  de  l'enfant,  de 
«  la  femme,  du  pâtre  et  de  l'ouvrier,  tan- 
a  dis  que  la  Connaissance  de  Dieu  et  de 
«  soi'fnême^  les  Méditations^  le  Phédon^ 
«  le  Timéej  surtout  la  Critique  de  la  raison 
«  pratique i  s'adressent  à  bien  peu  d'indi- 
0  vidus  dans  l'espèce  humaine.  »  Recon- 
naître cela,  n'est-ce  pas  proclamer  la  né- 
cessité de  la  religion,  et  par  suite  la  néces- 
sité de  la  foi  7 

La  plupart  des  corrections  apportées  par 
Hv  Cousin  à  la  huitième  édition  de  son 
livre  du  Vrai^du  Beau  et  du  Bien^  ont  été 
inspirées  par  le  même  esprit  que  l'avertis- 
sement de  1855  que  nous  venons  de  rappe- 
ler. Il  s'est  évidemment  appliqué  à  reiran- 
dber  toute  expression  qui  pût  se  prêter  à 
une  interprétation  contraire  à  la  foret  favo- 
riser une  erreur  théologîque.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'à  la  page  130,  parlant  des 
moyens  naturels  qui  nous  sont  donnés  pour 
nous  élever  jusqu'à  Dieu,  il  avait  écrit  d'a- 
bord :  «  Le  seul  moyen  qui  nous  soit  donné 
«  pour  nous  élever  jusqu'à  TElre  dès  êtres, 
«  sans  éprouver  d'éblouissement  ni  de  ver- 
«  tige,  c'est  de  nous  en  rapprocher  à  l'aide 
«  du  divin  intermédiaire  ;  c'est-à-dire  de 
t  nous  consacrer  à  l'étude  et  à  l'amour  de 
«  la  vérité,  etc...  »  La  nouvelle  édition 
porte  :  a  Le  moyen  le  plus  sûr  qui  nous 
a  soit  donné  de  nous  élever  jusqu'à  l'Etre 
«  des  êtres,  sans  éprouver  d'éblouissement 
«  ni  de  vertige,  et  de  nous  en  rapprocher 
«  dans  la  mesure  permise,  c'est  de  nous 
«  consacrer  à  l'étude  et  à  l'amour  de  la 
«  vérité,  etc...  »  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
faire  ressortir  la  différence  des  deux  ver- 
sions. 

Dans  les  éditions  antérieures,  l'auteur 
avait  écrit  d'abord,  page.  A31  :  «  La  philo- 
«  Sophie  et  la  religion  ne  diffèrent  que  par 
«  les  formes  qui  les  distinguent  sans  les  sé- 
%  parer  :  un  autre  auditoire,  d'autres  ior- 


«  mes,  et  un  autre  langage.  Quand  saint 
«  Augustin,  etc.  »  Puis,  dans  une  éditi<m 
subséquente  :  «  La  philosophie  et  la  rdi- 
«  gion  diffèrent  sans  se  contredire.  Un  aa-> 
«  tre  auditoire,  d'autres  formes  et  un  autre. 
«  langage.  9  Enfin  la  huitième  édition  porte 
simplement  :  «  La  philosophie  et  la  reli- 
«  gion  diffèrent  sans  se  contredire.  »  Aind 
ont  successivement  disparu  des  expressions 
qui  pouvaient  laisser  croire  que  U.  Cousin 
n'admettait  pas  de  différence  essentielle 
entre  la  reliçion  et  la  philosophie. 

Nous  ne  citerons  plus  qu'une  correction, 
celle  de  la  page  &5A. 

On  y  lisait  d'abord  :  «  Nous  voici  donc 
«  arrivés  de  degrés  en  degrés,  à  la  religion. 
a  Nous  voici  en  communion  avec  les  gran- 
«  des  philosophies  qui  toutes  proclament 
n  un  Dieu,  et  en  même  temps  avec  les  re- 
<(  Ugions  qui  couvrent  la  terre,  avec  la  re* 
«  ligion  chrétienne,  incomparablement  la 
a  plus  parfaite  et  la  plus  sainte.  »  Malgré 
la  forme  respectueuse  de  la  comparaison 
établie  ici'entre  la  religion  chrétienne  et  les 
autres  religions,  malgré  la  prééniinence  ac- 
cordée, sans  contredit  au  christianisme,  il 
y  avait  comparaison,  et  le  christianisme 
n'en  peut  admettre.  Il  n'est  pas  la  plus  par- 
faite et  la  plus  sainte  des  religions,  il  est  la 
seule  vraie,  la  seule  sainte.  M.  Cousin  Ta 
compris  et  il  s'est  corrigé  en  écrivant  dans 
la  nouvelle  édition  :  «  Nous  voici  en  corn- 
«  muoion  avec  les  grandes  philosophies, 
«  qui  toutes  proclament  un  Dieu,  et  en 
«  même  temps  avec  les  religions  qui  cen^ 
a  vrent  la  terre,  avecla  religion  chrétienne, 
«  la  nourrice  et  riostitutrice  de  la  société 
«  moderne.  » 

Ces  exemples,  que  nous  pourrions. multi- 
plier, peuvent  donner  le  sens  et  la  portée 
des  corrections  de  U.  Cousin.  Il  ne  fau- 
drait pas  y  chercher  une  profession  expli- 
cite do  foi  chrétienne.  H.  Cousin  se  renter- 
me  dans  ce  que  Bossuet  appelle  le  purpM* 
lo^ophique^  et  ne  veut  pas  dépasser  les  li- 
mites de  l'ordre  naturel.  Retranché  derrière 
ces  limites,  il  ne  se  croit  ni  autorisé  ni  ob&> 
gé  à  parier  de  l'ordre  surnaturel  même  poor 
le  défendre;  mais  ^U  reconnaît  un  devoift 
celui  de  ne  rien  dire,  de  ne  rien  profes- 
ser  dans  sa  philosophie  qui  aille  à  Tw* 
contre  du  symbole  de  la  foi  dirécien-- 
ne.  C'est  à  quoi  ont  évidemment  teoda  set 
effoits  dans  la  révision  de  son  livre,  et  sttf 
un  jugement  plus  sûr  et  plus  autorisé  que 
notre  sentiment  particulier  ne  saunit 
l'être,  il  a  approché  Mea  prte  du  tenao 
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m  M  ht  pas  atlelot.  Da  molbs  n'avons 
DNS  rieti  découiren,  daiïs  ht  nonvett»  édi- 
tion de  sait  Bvre,  qui  ne  ^ût  s'interpréter, 
en  tenant  compte  de  sçs  explications,  dans 
V»  sens  Inoflensif  pour  le  dogme  et  la  morale 
oalholiques.  Noos  y  avons  trouvé  sans  doute 
daa  opinions  politiques  et  des  jugements 
historiques  que  toujs  les  tbéok>giens  ne 
partagent  pas.  M.  Cousin  est  demeuré  fi- 
dèle à  ses  convictions  politique^  et  à  ses 
vieilles  amitiés.  Mais  ces  aversions  et  ces 
amitiés-là  ne  sont  pas  absolument  incom* 
patibles  avec  le  symbole  catholique,  et  nous 
ne  nous  croyons  pas  autorisé  à  dire  an&- 
thème  à  un  philosophe,  parce  qu'il  se  mon- 
tre attaché,  en  les  expliquant,  aux  princi- 
pes de  89,  et  admire,  sans  approuver  les 
ooctt  ines  condamnées  du  jansénisme»  cer- 
t«ns  c  ôtésdu  caractère  d'Arnaud,  de  Biaise 
et  de  Jacqueline  Pascal. 

En  somme,  la  philosophie  exposée  dans 
le  livre  du  f^rcti,  du  Beau  et  du  Bien^  ne  dif- 
ftre  pas»  quant  au  fond,  de  la  philosophie 
généralement  eviseigHée  dans  nos  écoles 
depuis  Descaries  tt  Bossuet.  U  y  manque, 
il  est  vrai,  un  chapitre  sur  la  nécessité  de 
la  révélation  ;  mais  cechaintre  y  est  impli- 
citetaeM  Indiqué  par  les  aveux  fréqtiem- 
ment  répétés  de  l'auteur  touchant  Timpuis- 
aance  de  le  philosophie,  privée  du  secours 
de  la  religion  et  réduite  à  re  qu'elle  peut 
tirer  latkjpieusement  de  (artùion  naturelle 
pêrfèetionwée.  H.  Cb«stii  tient  i  séparer 
rigoureveement  la  ]^?tosopiiie  de  la  théolo- 
gie ;  mais  SI  netes-op|)ose  pas  Tune  à  Tan- 
trt.  Commeil  peat  sans  rçrQtxtcer  à  ses  prio- 
dpeapfaitoâepbiques,  défendre  la  Papauté, 
ainsi  ses  disciples,  au  sortir  de  son  école, 
n'ont  pas'bêsiMB' if  abjurer  $«s  leçons  pour 
attirer  à  Té^se.  La  phîlosopbre  dé  H.  Cou- 
sin n'est  pafi  obréltofine  en  ee  sens  qu'elle  M 
99  wa  pae.  cettQie  ostle*  des  Fèree,  au  ser- 
yitt  de  la>  tbéotogio;  mais  elle  est  chrétien» 
separ  s*  doctrine  spimeafiste,  par  ses 
tendaneev^ei  see  aspiratièns.  «  Oeitephi* 
«  losophiUe^  dlt^it  Mii-meme,  laissé  avtcbris^ 
«  4lanlsiw  b  pbèe  de  ses  dogmes  et  toutçe 
ai  «es  piiM  sur  rkrayar^fié.  Elle  lui  ofi're 
r'imvâtiM àlà Ms  plekie  «e  Ail^ère et  de 
K'  graeiâMr,  pctorf  y  asseoie  ses  énidgne-V 
t  iiiéilb'aoèlieies^  une  morale  généreuse, 
riMif  lia  MuMi*er  do  ses  ittvines  êspé- 
#«aa40ii^^  M^ 'Mto  qui  ^t  aM&peR>enoe 
i^Wuitoil'IapersotmdtHiéiaïne,  itvec  Tin* 
t'flnMdoiyliis^^t'peittahisApprter  laiFl- 
e  iril*cb«<iieftm4 ^"   \ 
«Ik  Ceiia:MMit>!6»'^4bi^<i«k^tToeqni  le 


rapprochent  le  plus»  à'nos  yeux,,  des  phi-  . 
losophes  chrétiens^  et  qui  témoignent  w^f^ 
plus  d'autorité  de  la  sincérité  de  se^  décile 
rations,  c'est  le  soin  constant  et  couragev 
avec  lequel  il  s'applique  k  réformer  aa  doc- 
trine, et  k  la  renare,CQiome  il  le  dit,  moip^ 
indigne  des  suffrages  des  hoonètes  gW3» 
Ses  adversaires  et  les  noires,  lea  vrais  en* 
nemis  du  christianisme  et  de  la  vérité,  liu 
en  font  un  crime  et  VlDJurient  'yl);  Bi  dw^-^, 
sin  ne  s'^en  émeut  point  et  il  continue  xmh 
blement  à  faire  disparaître  de  ses  œavnea 
ce  qu'il  juge  moins  conforme  k.  la  vérité^  i( 
avoue  n'être  nas  asses  libre  penseur  pour 
se  donner  le  droit  de  contredire  l'Evangile^ 
Tandis  que  d'autres  acclament  Garibaldi« 
il  ne  craint  pas  de  se  ranger  publiquement 
avec  nous  du  côté  de  Pic  IX.  Ce  seul  fait 
e3t  uQ  grand  signe!  PlelX.  et  GaribaJkjit, 
voilà  dans  deux  noaisetdans  deux  hommea 
les  deux  pôles  extrêmes  da  monde  morale 
les  deux  symboles  de;^  deui^citéa  dont  pactes, 
saint  Augustin.  Ces  deux  noms  atuffi^nli^ 
révéler  le  secret  dc3  co^ur^;  ei  pour  ranger 
les  hommes  aujourd'bi^Â  dans  leur  vrai 
camp,  pour  reconoattre  i  qiteU^  cité  ib 
appartiennent,  il  n'y  a  g^*gjie  que^iffifti. 
leur  faire  :  De  quel  cOté  soat  vos  sympaj* 
thies  et  qui  défendez  -  vouSi,  Pie  IX  on, 
Garihaldtr 

La  réponse  de  JL  Cousiu  n'est  un  mj»n 
tëre  potirjpersonnetatv.^liponjrquol  nou;^. 
aimons  à  fe  considérer  aejourd'bni  cooxiM 
un  allié  de  eeqx  qui  défendent  la  cause  sa^ 
crée  de  h  civili^Uonet  ducbrisiianismu 
Puisse  sa  philosophie»  4^  plots  en  i)lus  ^- 
rée,,  fonder  parmi  i^us.  euxre  la  raii^OQ  et 
la  fo7,  entre  la  vraie  acteDo^  et  k  vraie  reli- 
gion, une  atnance  devemie  si  nécessaire  l 
Puissent  les  généreux  eObrts  que  iali  ce 
noble  et  grand  esprit  vers  la  vérité  philoso-  * 
phique,  le  conduire  au  plein  jour  de  la  vé- 
rité refigieuae  et  lui  donner  avec  la  haute 
raison  de  Descartes  qu'il  pos^ècle«  l'bumble 
foi  cfe  Bosseet  ^^il  edmire  1 

J.  CfM41. 


(I)  «M.  Cowsln  est aiyourdTiar,  dît  M.  T9i9^ 
le  pta»  «raiMt  onMmi  de  )a  pMIosopètfe  sHe* 
niee4e;oe»8eiileiii8QtUla  refuto,  aaii6ûeoi% 
ii  rinjurie;  et  Ton  dit  que  contre  les  péchés  mbf- 
tapbysiaues  de  sajeuoG;sse«  il  ira  bien  tOt  cher- 
cher refuge  dans,  le  béahier.  » 


■■l'un   Nw'Mf^»»  »»     i-iwytMWi^î   'irmpi    ****.<     *'"*)ri. 

Paris,  Oe  Soye  et  B*«chet«  lnipr.«  S,  plM»  da  Paalbm< 
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Xes  if aires  d'Italie  ont  proYoqai.eo 
Fxaoce  upe  diversité  â*opinioQS  qui  ooi^ 
étonne  :  car  jamais  question  ne  se  posa  en 
termes  plus  simples  et  plus  nets.  Le  but  de 
Aoa  alBés  est  clairement  définL  Garibaldi 
9^9^ rien  caché  de  son  jprograamie.  Il  Tapu- 
tËÈ  toni  entier  dès  son  dtoart  pour  la  Sici- 
le«  De  Messine,  il  veut  aller  A  Naples;  de 
Haples^  à  Kome  ;  de  Rome*  à  Venise.  L'Jta- 
I|e  uoe  sous  Victor-Emmanuel,  voilà  son 
<^  de  guerre;  la  France  peut-elle  s'y  ral- 
lier? 

Mousfiommesloln  de  aouhaiter  que  Venise 
fl^te  à  rAutricba  Sa  ^délivrance  était»  l^an 
4^nier  l'olyet  de  nosvœuxlesplusctiers^Ie 
^ppjAe  pluaardemment  déairédeoosviotoiresi 
Ik  tel  point  que  là  France,  qui  avait  paru  en- 
trer avec  tant  de  ri^pugnanoe  dans  la  guar*- 
DB^  voyant  qu  elle  n^anquait  à  nos  conque^ 
tes,  se  prenait  presque  a  regretter  la  pûx» 
e|;  ne  s^ea  consolait  que  par  Tiogémeuse 
combinaison  qui^  sans  ÎAter  h  la  maison  de 
Sabsboois,  la  faisait  rentrer  au  meîas  dans 
laiamUie  liaUenne.  A^  l'égard  de  Naples, 
rien  ne  nous  lie«  n'était  pourtant  cette  affi- 
nité des  tr<ône3  qui  subsiste  malgré  nos 
diafîgemants  de  dynastie  :  car  c'est  toujours 
te  sang  froJQçais  ;  c'est  un  gage  assiiréJ^KUaj 
i^riûlUience  française  dans  le  système  euro* 
péen  par  l'ancienne  monarchie:  et  toutes  les 
dynasties  sont  ^solidaires,  quand  il  s'agit 
w  la  grandeur  de  la  France.  Cependant, 
silejeuneroide  Naples^  même  après  ses 
réforme^)  libérales,  était  vraiment  antipa* 
tbique  à  sa  nation,  ce  serait  mal  compren- 
dre les  conditions  de.  notie  inâuence  dans 
te. présent,  que  de  Taller  soutenir.  Mais, 
I|ii  tombé.»  la  France.  vçut-eUe,.  avec  Gari- 
bftldi^  mettre  à  aa  place  Victor-Emmanuel  ? 
C'est  demander  si»  après  tapies,  la  France 
est  di^Qsée  à  aJt^andonaer  Home  :  car  tout 


leur  centre  dans  on  reciràn  de  l'Italie  è% 
nord.  Le  royaume  d'Italie  n'a  qu'une  capi<i 
taie  possible,  c'est  Rome.  Peut«on  la  14 
donnera 

Poser  ainsi  la  question  c'est  la  réaoadr^ 
et  il  n'y  a  point  deux  iMBÎères  de  la  powte 
Sans  doute  bien  des  gens  eo  France  ûafh 
nent  fort  peu  à  la  souveraineté  temporelle 
du  Saint-Siège  ;  et,  ne  fût-ce  que  pour  ^ 
satisfaction  d'ôter  Rooie  au  Pape,  la  dooi^  ' 
neraientà  n'importe  qui,  Mais,s'ilsledis^iit^ 
c'est  qu'ils  peuverit  sans  péril  s'abandoonac 
A  cetlie  pointe  d'hiunewr^  et  que  leurs  p»^. 
rôles  ne  risquent  pas  de  se  tourner  eo  aot 
tes.  S'ils  étaient  dans  les  conseils  du  gout 
vernement,  on  doit  tear  faire  l'honneur  de 
croire  qu'ils  tiendrsûent  un  tout  autre  Imn 
gage.  Car  il  faut  en  politique  prendre  le^i 
choses  pour  ce  qu'elles  sont  Si  nombr««qb^ 
que  soient  en  France  les  libres  penseurs^Uh 
Francet  d^Às  le  congràs^eanatinns,  est  «n^ 
pays  caiboJii{i|e^^  Ce  u'eft  pas  um  ai&ûi% 
deiQL,  ^'est  ûa  fâfit  ;  et  dès  lors  l'indépearr^ 
ilanGedu.Sai9t*Si^e  est  un  point  qu'eUt^ 
daitnéçessairfog^nit  asaint^nir.  Rome  eiiiv^ 
itourée  de  la  domination  du  roi  de  Sardai«« 
gae,  ce  seraJA.déjàau  profit  de  ce  royaume 
comme  une  Autre  papauté  d'Avignon,  uofi^ 
enclave  où  les  sujets  sardes  viendraient  sfr 
passer  de  l'un  à  Tautre  la  pourpre  et  1%^ 
Jare  ;  ùno  nouveiU  capdoiU  dâ  Babytonê^. 
pire  que  la  première  comme  étant  sans  re- 
tour possible*  Mais  Rome  au  roi  deSardai*» 
gne,  ce  serait  le  Pape  rabaissé  autant  qu'S . 
pourrait  être  donné  aux  hommes  de  Je  teo^ 
1er,  au  rang  des  patriarches,  de  Gon^tanti^ . 
nople  et  de  Moscou*  &i  çelaplatt,  com'men»* 
çons  par  faire  de  la  France  un  Etat  proies* 
tant,  etalureJa  politique  et  les  priacipoik 
marcheront  d'accord  avec  les  sym|>iitbies, 
Jusque-lA,oatboliques  ou  protestants,  nous 
ne  le  pouvons  souJOfrir  sans  abdiquer  au  noia 
de  la  France  ;  et  la  fameuse  brochure  qui 
traita  avec  tant  d'éclat  et  si  peu  do  succès 


tient  dans  le  programma  de  GaribaTdi«  la  question  romaine,  tout  en  faisant  A  nos 


Mapks  et  Milan  au  roi  de  Piémont,  c'est  le 
A-vjuuuiu  tx  ttccnvâ  ^yr^   lo  ivj  auuiu  u  tut- 

liSLnepeul^pas  avoir  pour  jcapitale  Turin. 
C^^t  tieu^umet  que  cette  ville  obscure  ait 
ftitagréer«a  mxptubamtàb  de  Mikn,  de  Flo- 
mmf  liHj^eafit  la  Sicite  ne  peuvent  av<Âr 

L*AII1  Dl  LA  MUCIOH,  Télt||if|t 


nouveaux  aillés  la  plus  large  part  dans  les. 
Etats  romains,  laissait  Rome  au  Pape,  Avee 
le  royaume  d'Italie,  ceti<'.  solution  mëm^. 
n'est  plus  possible  :  cai-  iî  jme  est  précisé- 
ment la  seule  de  toutes  les  villes  de  l'ItaliQ 
qu'on  ne  jiuisse  plus  lui  laisser» 
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Ia  France,  hi  attachée  qu'elle  soit  à  la 
eause  de  la  nationalité  italienne,  est  donc 
forcément  contraire  à  la  création  d'un 
royaume  d'Italie,  ou,  eh  d'autres  terpes,  à 
b  réunion  du  sud  et  du  nord  de  l'Italie 
tous  la  main  d'un  même  roi.  C'est  un  fait 
ea'elle  a  constamment  combattu  :  au  mo}  en 
Ige,  contre  les  Hohenstaufen  ;  dans  les 
temps  n.odernes,  contre  Charles-Quint  et 
sa  Maison  :  fait  qu'elle  a  repoussé  non-seu- 
lémeni  pour  détruire  la  prépondérance  de 
^Allemagne  en  Italie,  mais  pour  assurer 
f  indépendance  du  Saint-Siège  et  sa  propre 
sécurité  comxie  Etat  catholique.  L'équili- 
bre du  midi  et  du  nord  de  l'Italie,  qui  pro- 
tège la  paix  de  l'Eglise,  c'est  la  France  qui, 
su  prix  de  ces  luttes,  a  fini  par  l'établir  : 
^'il  se  rompe  aujourd'hui  par  la  destruc- 
tLon  de  cet  ordre  de  choses,  il  faudra  bien 

L suppléer  par  un  autre  moyen.  Lequel  V 
)  roi  de  Sardaigne  à'  Naples,  ce  sera  la 
.  France  en  perioanence  à  Home;  car  devant 
lès  manifestations  ou  les  tendances  du  nou- 
veau royaume,  pas  d'autres  garanties  pour 
le  Pape  que  le  drapeau  français.  Cette  oc* 
cupation,  que  l'Europe  et  nous-mêmes 
BVions  hftte  de  voir  finir,  seperpétuera  donc 
sans  autre  terme  que  la  fin  de  l'état  de  cho- 
ses qui  l'aura  rendue  nécessaire;  mais  cela 
même  ne  sera  au  profit  ni  du  Sadnt-Siége  ni 
ie  la  France. 

Ce  ne  sera  point  au  profit  du  Satnt-Siége; 
car  une  semblable  occupation  est  toujours 
une  sorte  de  protectorat,  et  tout  protecto- 
rat, si  respectueux  qu'il  se  montre  dans  ses 
fermes,  si  réservé  qu'il  soit  dans  ses  actes, 
s  nécessairement  pour  effet  d'êter  au  pro- 
tégé les  dehors  au  moins  de  l'indépendan- 
ce. Le  but  cherché  se  trouve  donc  compro- 
mis par  les  mesures  mêmes  prises  pour  y 
atteindre.  Mais  ce  rôle,  auquel  la  France  se 
voue  avec  un  ))lein  désintéressement,  ne 
tournera  pas  non  plus  à  son  profit.  En  re- 
prenant, ily  a  onze  ans,  Rome  àGaribaldi, 
en  s'y  faisant  depuis  lors  la  gardienne  de  la 
Papauté,  la  France  la  garda  contre  la  révo- 
lution et  contre  un  parti  désavoué  de  l'Eu- 
rope entière  ;  maintenant  il  faudra  qu  elle 
la  garde  contre  la  révolution  encore,  mais 
eontre  la  révolution  représentée  par  un 


propres  triomphes.  Or,  qu'eu  résuliera-t-il? 
Nous  avons  une  foi  entière  à  la  sin- 
cérité de  l'attachement  que  la  Sardaigne 
nous  témoigne  aujourd'hui.  Mais  nooine 


pouvons  cependant  oublier  la  poUtiqae  ira» 
ditionnelle  de  la  maison  de  Savo:e  dans  le 
passé  ;  et  pour  la  caractériser,  nous  renv«- 
rons  h  M.  de  Cavour  lui-même  qui,  avec 
plus  de  Tranch  se  que  de  ménagement  en- 
vers sa  propre  nation,  l'appelait  dernière- 
ment une  politique  de  bascule.  La  Maison 
de  Savoie,  en  eOet,  entrée  en  Italie  à  la  sni^ 
te  des  étrangers  à  qui  elle  en  ouvrait  la  por- 
te, devait  plus  tard  faire  de  leur  expulsion 
le  fondement  de  sa  politique  ;  mais,  en  at- 
tendant, il  lui  fallait  s'y  aflfermir  et  s'y  éten- 
dre :  et  là  poursuite  de  cet  objet,  tout  fixe 
qu'il  pût  être,  la  devait  jeter  elle-mêiae 
dans  bien  des  fluctuations.  A  chev^surlea 
Alpes,  elle  a  traversé  l'histoire,  inclinant 
tour  à  tour  vers  la  France  ou  vers  la  maison 
d'Autriche,  et  se  portant  jusqu'à  trois  et 
quatre  fois  de  l'une  à  l'autre  dans  la  même 
guerre,  selon  que  l'une  ou  l'autre  servait 
mieux  ses  vues  d'agrandissements.  C'est  la 
conduite  qu'elle  a  tenue  dès  l'origiae  de  la 
rivalité  des  deux  puissances  sous  Françoôs 
I*'  et  Charles -Quint,  et  notamment,  aux 
deux  derniers  siècles,  dans  la  guerre  de  la 
succession  de  Mantoue,  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  dans  la  guerre  de  lar 
succe&sion  de  Pologne,  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche;  car  nul  règlement 
de  succession,  qu'il  ne  fallût  compter  avec 
elle  (1).  On  sait  ce  vjpi  s'est  pa^  depuis 
la  révolution.  Les  aJliës,  en  1815,  l'établi* 
rent  comme  une    avant-garde   contre  la 
France,  en  lui  rendant,  avec  le  Piémont,  la 
Savoie.  Depuis  1830  elle  s'est  retournée 
contre  l'Autriche  par  le  sentiment  de  ses 
vraisintérêtsen  Italie;et  après  y  avoir  risqué 
jusqu'au  Piémont  lui-même  à  la  journée  de 
Novare,  elle  vient,  grâce  à  notre  concours» 
d'obtenir  enfm  Milan  et  le  reste.  A  ce  prix 
on  peut  croire,  avec  M.  de  Cavour,  que  ce 
mouvement  de  conversion  est  bien  défini- 
tif. La  Sardaigne,  par  ce  qu'elle  a  pris  et 
par  ce  qui  lui  reste  à  prendre  dans  le  nord 
de  l'Italie,  est  forcément  tousnée  contre 
l'Autriche.  Mais  si,  occupant  le  midi,  elle 
trouve  la  France  faisant  obstacle  à  ce  qui 
seul  peut  rejoindre  et  comme  souder  tous 
ces  Etats  divers  en  un  royaume,  ne  pour- 
rait-elle point  s'éloicner   de  nous  pour 


(1)  Si  Ton  veut  un  échantillon  de  cette  poUti* 
que  de  la  Savoie,  qu'on  lise  sur  Taffaire  de  Man- 
toue, la  vive  et  forttî  étude  que  M.  Coasin  a  pu- 
bliée récemment  daos  la  Revuê  des  dnta  Mondêê 
sous  ce  titre  :  la  Jauneste  de  Maiarifi  (!*'  et  ib 
mars  l^seo).        .  .-     , 
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iacJÎDer  vers  utie  puissance  plus'  Bfm- 
^  pthique  à  ses  vues  nouvelles  7  Et  ce  jeu  de 
bascule,  abandooné  par  elle,  on  le  peut 
croire,  à  Tégard  de  la  France  et  de  l'Autri- 
che, n'en  pourra-t-elle  pas  essayer  par  la 
suite  entre  la  France  et  l'Angleterre  ?  C'est 
un  douf  e  que  la  politique  a  parfaitement  le 
droit  d'élever,  car  il  a  ses  raisons  dans  les 
enseignements  de  l'histoire.  La  plus  sûre 
manière  d'y  obvier,  c'est  de  ne  pas  laisser 
les  choses  aller  si  loin;  c'est  d'ôter  à  la  Sar< 
daigne,  en  coupant  court  à  des  agrandisse- 
ments périlleux,  la  tentation  de  tourner 
Contre  nous  la  puissance  que  nous  venons 
de  créer  à  son  profit. 

En  nous  opposant  à  la  formation  d'un 
royaume  d'Italie,  nous  ne  pourrons  pas  être 
accusés  de  sacrifier  à  un  sentiment  tout 
égoïste  la  grandeur  d'une  nation  alliée.  La 
France,  dans  la  conscience  de  sa  modéra- 
tion et  de  sa  force,  n'a  po'nt  à  craindre 
d'avoir  à  ses  portes  des  peuples  forts  ;  elle 
ne  verrait  pas  dans  le  royaume  d'Italie  une 
autre  Prusse  au  delà  des  Alpes,  pas  plus 
qu'elle  ne  redoute  chose  pareille  au  delà 
des  Pyrénées.  Elle  applaudit  à  la  renais- 
sance de  l'Espagne,  et  à  l'heure  qu'il  est, 
c'est  la  France  qui  veut  l'élever  au  même 
rang  qu'elle-même  dans  los  conseils  des 
nations.  Elle  a  fait  plus  que  d'applaudir 
aux  efforts  du  Piémont  :  elle  l'a  aidé  à  dé- 
ployer avec  éclat  le  drapeau  de  l'indépen- 
dance italienne,  elle  a  reporté  l'invasion  de 
'  son  territoire  sur  celui  de  l'ennemi  et  chan- 
gé son  ancienne  défaite  en  triomphe.  Mais 
l'affermissement  de  la  nationalité  de  l'Italie 
n'exige  pas  que  tous  les  Etats  y  soient  ab- 
sorbés en  un  seul.  Est-ce  que  la  nationalité 
de  l'Allemagne  ne  subsiste^pas  dans  la  di- 
versité de  ses  duchés  et  de  ses  royaumes  ? 
Est-ce  que  ses  libertés  ont  à  souflrir  de  ce 

Sue  la  Prusses'élève indépendante  vis-îi-vîs 
e  l'Empire  qui,  par  son  rang,  sa  puissance 
et  son  titre,  eût  pu  aspirer  à  comprendre 
tous  les  peuples  germains  dans  son  unité  ? 
Cela  étant,  oh  ne  peut  exiger  que  la  France 
'  donne  les  mains  à  la  formation  d'un  royau- 
me qoi,  sans  raison  nécessaire  dans  le  pré- 
sent comme  sans  antécédent  dans  le  passé, 
a  contre  lui,  je  ne  dis  pas  l'intérêt  particu- 
lier de  la  France,  mais  un  intérêt  com- 
,.  mun  à  tous  les  peuples  catholiques ,  y 
compris  Tltalie  ;  un  royaume  dont  la  créa- 
tion ûterait  même,"  j'ose  le  dire,  à  l'indé- 
pendance italienne  qu'on  y  veut  abriter,  sa 
meilleure  garantie  :  car  abandonner  Na- 
pies  au  roi  de  Sardaigne  et  garder  Rome 


par  nos  soldats,  ce  serait  garder  là  capitale 
de  VEtat  que  nous  aurions  laissé  nalire  : 
position  fausse  pour  les  deux  peuples,  et 
qui  ne  tarderait  point  à  changer  leur  con  - 
fraternité  d'armes  en  un  antagonisme  plus 
ou  moins  avoué. 

Quand  le  progrès  de  la  révolution  ita-- 
lienne,  funeste  à  l'Italie,  est  en  même  tempsr 
si  évidemment  contraire  à  la  France,  com- 
ment se  fait-il  qu'elle  trouve  tant  de  faveur 
dans  le  public,  ou  du  moins  dans  la  plupart 
des  organes  de  la  publicité  7  En  France  on 
est  volontiers  moins  libéral  que  révolution- 
naire ;  serait-il  vrai  qu'on  fût  aussi  plus  ré- 
volutionnaire que  patriote  ?  Nous  ne  le  vou- 
Ions  pas  croire,  et  nous  aimons  mieux  rap- 
porter ces  tendances  à  une  sorte  de  pre- 
mier mouvement  mal  raisonné  pour  une 
cause  qui  nous  est  devenue  chère,  ou  bien 
encore  à  je  ne  sais  quel  goût  inné  pour  les 
aventures  et  le  côté  chevaleresque  d'une 
entreprise  risquée,  alors  surtout  que  cet  en- 
thousiasme des  journaux  ne  constitue  pas 
une  politique  qui  oblige  un  parti.  Mais  ce 
sentiment,  répétons-le,  n'e^t  pas  réûéchi  : 
gardons  nos  sympathies  à  la  cause  de  l'in* 
dépendance  italienne,  à  la  Sardaigne  telle 
que  nous  l'avons  constituée  par  les  traités, 
à  ses  agrandissements  légitimes  dans  le 
nord,  et  même  à  ses  patriotiques  espéran- 
rances  ;  mais  ne  la  suivons  pas  où  l'entraîne 
moins  le  patriotisme  que  la  révolution,  dans' 
une  voie  où  l'on  commence  par  répandre  le 
ss^ng  italien  pour  le  prétendu  bien  de  l'Ita- 
lie. Si  quelqu'un  peut  applaudir  à  une  sem« 
blable  chose,  ce  n'est  pas  la  France,  c'est 
l'Angleterre.  L'Angleterre  sait  très-bien  ce 
qu'elle  fait  quand  elle  soutient  de  tous  se» 
vœux,  et  autrement  peut-être,  l'entreprise 
de  Garibaldi.  Qu'il  garde  la  Sicile,  qu'il 
aille  à  Naples,  à  Rome  surtout  :  on  tient 
moins  à  Venise.  Rome  enlevée  au  Pape, 
c'est  le  rêve  de  l'anglicanisme.  La  reine 
d'Angleterre  n'aurait  donc  plus  devant  les 
yeux  cette  puissance  qui,  même  de  û  loin, 
profette  une  ombre  inquiétante  sur  son 
église  !  Quoi  qu'il  arrive,  les  Anglais  ont 
tout  à  gagner  à  la  formation  du  royaume 
d'Italie  :  car  alors  ou  Rome  sera  enlevée  au- 
Pape,  et  leurs  antipathies  religieuses  seront 
satisfaites  ;  ou  elle  sera  gardée  au  Pape  par 
les  Français,  et  ils  auront  au  moins  l  espé- 
rance de  voir  se  retourner  contre  nous  ce 
qui  est  le  prix  de  notre  sang  et  le  Iruit  de 
nos  victoires  (1). 


(1)  L'eiithousiasine  des  Anglais  pour  la  cause 
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CMxaiiBQMiiiettMatd  àkbàwe^  poor 
rJbigleSLenre  nous  font  douter  que  U  France 
arrive  jaiuais  à  s'entendre  avec  elle  dans  la 
constiiution  d'un  royaume  unique  en  Ita- 
lie. I 

Hais,  dira*t-on  encore,  qu'importe  ici 
riniérètderAugleterre  ou  de  laFranoe? 
Q  s'agit  des  lialiens*,  et  à  quel  titre  lesi 
emi^ber  de^/aire  x^bea  eux  te  qui  leur  pa 
uXi  bon  2  Ce  droit  des  peuples  à  disposer, 
de  soi  ne  peut  nouaquer  de  déieoseurs  en 
F ranceàproposde  l'Italie;  naguère,  nrâme^ 
dans  une  discussion  relative  au  pouvoir  temi- 
l^el  du  Pape ,  un  de  nos  plus  illustres  ju- 
Dsconsultes  le  revendiquaiX  haaiemeni  Jm 
sein  du  Sénat  ;  et,  pour  donner  à  son  ar* 

Sumeotation  plus  d'autorité,  il  s'appnyait 
'uoe  parole  de  £aint  Luc  :  «  filous  ne  vou 
Ions  pas  qu'il  ré^oe  sur  nousl  IVoiumm 
èunc  regnéore  sup^  no$  ;  »  sans  remarquer 
a|iie€eroiderEvaDgile,reîetédeflon  peuple, 
c^est  Dieu,  Dieu  dont  il  est  dit  dans  les 
waets  suivants  :  «  Pour  mes  eunemis»  qui 
U'^pnt  p^  voulu  que  je  r^oasse  sur  eux, 
qu'on  me  les  amène  el  qu'on  les  égorge  eu 
ma  présence ,  »  Veramiamtn  iumùcm 
mtoê  i/Joë  qui  noluerunt  me  regtàare  super 
Sê^  addiidte  Juic  €l  inUrficits  coram  me 
^uc  lA  et  27),  Quoi  ou*il  en  eoit  de  la  pa-^i 
sabote  et  de  son  appficatioD^  Je  droit  de 
cbaque  peuple  sur  lui-mÊme  n'est  pas  un, 
ibiûit  que  la  France  puissejneaier;  et  ce, 
B'est  pas ellequiemnécbera qu'on  en  tienne, 
compie  dans  le  r  j^iemeat  des  affaires  du 
monde.  Mais,  si  absolu  qfi'ou  le  suppose^ 
fl  ne  peut  prétendre  échapper  à  tout  coo- 
trdle,  lorsque,  sortant  du  oercledes  i^ran- 
gemenls  intérieurs,  il  modifie  l'ordre  éta- 
Ui  entre  les  Etats.  Les  peuples,  comme  tes 
Individus,  forment  une  société  où  le  dfoit 
de  chacun  a  p^ur  limite  te  droit  d'autruL 
ÇJbsX  UQ  syst&ne  dont  on  ne  peut  changer 
tes  rapports  saa^i  riwjuer  d*en  uxMibter  Té^ 
fuililm  etsansamener  les  autres  k  y  aviser 
9lM  teursJAtéâèts, 

C'est  ce  qui  ariive  pour  l'Italie;  et  la 
Cbose  y  a  une  importance  exceptionnelle, 
Spisqu'il  ne  s'agit  pas  seulement  d'un  équi- 


dô  nrallo  /ait  quelquefois  assez  bon  marché  des 
IMieii&  On  lit  dans  le  Timtê  du  21  août  :  «  Non» 
OompreDOBs  parfaitement  que  Garibakii  aille 
SMial  loin  qu'il  pulc«e  Aller  tant  qu'il  n'aura  de- 
TSDt  lui  que  des  Italiens  à  combattre;  mais  nous 
iouhaltons  qu'il  s'arrête  là  ;  s'il  va  plus  loin,  il  se 
trouvera  en  face  de  la  discipline  et  de  la  iraleur 
dUwa  armée  devant  laouelleses  forces rôsoUi- 
Ifoxmatres  ne  pesèrent  i^as  plus  que  de  la  Aan^e»  » 


tib»de|MDS8aocesu«t  de  i 
Binage»  naain*  de  la  conslitarion  mèoM  «hL 
catboliciane  et  des  garantica  nécessaires  A 
tous  les .  peuples  rangés  eeuasa  loL  Utts^ 
grâce  JL  Dieut  rindéptydaaee.  du.  &ùa^ 
Siège  n'est,  p^  contrai»  VKi  intéiéu^ 
i'kalie;et  eui'opposaat  à  ce  qu'on  Ï9l^ 
60ii>e  enun  rog^aïune  unique,  Icun  d^entm^ 
ver  l'easor  de  sa  nationalité,  on  nauvegai^ 
dera,  nous  le  disons  a¥ec  assorance,  Fara*- 
nir  le  pins  sérieux  du  royaune  au'un  vent 
aujourd'liui  grossir^  au  vaut  de  la*  révolu^* 
don^  oiitce  toute  mesure,  k  Bnpposer,  eia 
effet,  qp'ii  nous  soii  loisible  de  prendre  oiv 
qui  nous  convient  dans  le  prograBinMy^de^ 
Garibaldit  on  n'en  peut  dire  autant  de  eon 
roi  :  de  Palerme  il  £aut  qu'ilaiUe  à  NapleSc. 
de  Naples  à  Rome,  de  fioaae  à  Venise.  El 
coacioQient  refaseraitâ   d'aller  k  Venise  t 
quand  les  prnmessea  de  ViQafranca  aooli 
mises  en  oublia  et  les  conditions  de  Zurich, 
aussitôt  et  plus  vite  encore  répudiées  qu» 
fiignées;.quandlai&iération,où  Veniseavait 
place,  est  abandonnée  pour  dés  anoezîou» 
oùellenefiguje  })as,  est-ce  qu'elle  n'aiph^ 
rait  pas  le  droit  de  lui  ^t^i  «  Vousnvan^ 
sacrifié   à  voire  grandeur  ma   liberiéun^ 
L'ambitiou  du  roi  de  Sardaigne  serait  sann^ 
excuse  et  .sans  bonoeur,  si  eUe  n'avait  pour 
leiinerail'raocbisseuient  de  Venise.  Ufnut. 
donc  qu'il  aille  jusqu'au  boart,  iJ  intU-  qu'il 
Diarcbe,  et  s'il  s'arrête,  il  faut  qu'il  tombe  a 
car  derrière  lui  est  la  révolution  qui  In 
pousse,  et,  s'il  résiste,  qui  l'emport^iiil. 
Sur  la  penle  falalc  où  il  a  nus  le  pied  déjà, 
le  plus  grand  service  qu'on  lui  puisse  rea* 
dre,  c'est  donc  qu'on  l'aide  à  s'arrêter,  et 
qu'on  lui  donne  ainsi  la  force  de  gouverner 
ce  mouvement. 

Ce  sera  aussi  dégager  le  nouvel  Etat  de. 
l'étrange  position  qu'il  a  prise.  Nous  assis- 
tons en  effet  k  un  specucle  sans  exemple, 
dans  riiistoire  i  je  ne  parle  pas  de  Gaii^ 
baldi  allant  de  son  propre  chei  raviver  l'in* 
surrectioo  de  la  Sicile  et  provoquer  celle 
de  Naples.  Poui-  les  uns,  Garibaldi  est  un 
héros;  pour  les  autres,  un  bi-igand.  Ciaxif 
baldi  est  un  béros^  je  le  veux  bien,  et  j'ad^ 
mets  tout  ce  que  l'on  rapporte  de  wk^^Ui^ 
lance,  de  son  désintéressement,  dé  seiJ  dé« 
vouement  à  l'idée  qu'il  poursuit  ;  mais  lai 
guerre  qu'il  est  allé,  simple  parûcu\kK,i 
porter  chez  un  roi  étranger,  n'a  qu'un  oqb^ 
dans  la  langue  du  droit  romain  comoie^ans 
celle  du  droit  des  gens  :  lulromdum^  uA 
brigandage*  Cequ'u  y  ii  d'inouï,  c'est  qei 
tout  ttu  peuple  se  jette  i^és  lui  dans  cetla 
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niAt  Va  DMveM  droit  est  intiodoit  daas 
Jfts  rapports  des  nations.  On  faix  ouverte- 
loeût  la  guerre  à  uq  Etal;  aveoJequel  on  est 
oSciellement  en  paix  :  les  eorfflemenls  se 
font  en  public,  les  aroicmenis  à  découveri  ; 
cm  se  rassemble,  on  part  aux  temps  et  aux 
lieux  ntaraués  d'avance,  à  la  viie  des  auto- 
lit6s  qui  laissent  faire  ;  et  ce  ne  sont  pas 
waiemeirt  des  ebesee  qui,  bien  que  se  pas- 
«ut  au  grand  jour,  peuvent  èîte  réputées 
•ecrètes,  ce  sont  des  actes  publics  :  des  mu- 
«icipalitéB  voteni  des  subsides  pour  cette 

rerre  de  nouvelle  sorte;  le  dictateur  de 
Sicile  rend  des  décrets  au  nom  de  Vic- 
tor-Emmanuel et  n'est  pas  démenti.  Bien 
plus,  les  journaux  de  Paris  ont  pu  dire, 
sans  s'attirer  d'avertissement  comme  in- 
sultant à  une  tète  couronnée ,  que  le 
roi  gaiant  homme^  comme  on  l'Appelle  au- 
delà  des  monts,  en  même  temps  qu'il  a  son 
aabassadeur  à  Naples  et  qu'il  reçoit  les  en- 
rayés  du  Roi  napolitain,  esten  relation^  sui- 
vies avec  le  cbef  del'insurrectioo  de  Sicile. 
Mais  qooil  des  journaux  de  Turin,  tout  en 
publiant  la  lettre  écrite  par  le  même  prince 
au  fameux  partisan  pour  Tinviter  à  s'arrê- 
ter, osent  bien  imprimer  en  gros  caractères 
«  qu'en  allant  en  avant,- Garibaldi  sera  l'in- 
terprète des  vraies  intentions  (ainsi  sdhli- 
gné)  de  Yictor-EmmanueL  »  Il  est  grand 
temps  (|u'un  pareil  scandale  cesse.  Si  ce, 
fu'on  dit  était  authentique,  le  nouveau 
royaume  aurait,  du  premier  coup,  dépassé 
tout  ce  que  l'histoire  a  jamais  enregistré  de 
la  politique  des  princts  de  Savoie. 

Comment  y  mettre  un  terme  ?  Ce  n'est 
point  à  nous  à  y  aviser  ;  mais  nous  savons 
que  la  France  a  le  don  de  se  faire  écouter 
dans  le  monde,  et  qu'elle  a  tout  spéciale- 
ment le  droit  de  parler  en  Italie.  C'est  en 
Tain  qu'on  la  dirait  liée  par  le  principe  de 
aon^intervention  qu'elle  proclame  :  est-ce 
fue  le  peuple  sarde,  sinon  son  gouverne 
■Mut,  n'est  pas  intervenu  dans  l'insurrec* 
tion  de  la  Sicile;  est«>ce  qu'il  n'inter- 
vtefit  pas  à  Naples,  si  l'on prat  appeler  in* 
tsrvention  une  guerre  portée  chez  un  roi 
dont  le  peuple  nest  pas  même  insurgé? 
Est-ce  que  nous-*mëmes,  nous  n'inysrvenons 
pas  dès  à  piésent  à  Rome,  en  y  demeurant 
quand  Garibaldi  marque  déjà  la  ville  aux 
tentatives  de  ses  partisans  7  Ou  livrons-leur 
ftome  et  abandonnons  le  Pape  à  la  garde  de 
IKeu,  ou  ne  laissons  pas  un  royaume  qui 
«Bt  notre  sdlié  naturel  dans  les  conditions 
présentes,  se  transformer,  par  roceupalion 
4tt  sud  de  l'Itaii»,  en  un  Etat  étalement 


hostile  i  la  France,  en  raison  de  fioms'que 
nous  tiendrions  malgré  lui  et  contre  lui.  Ia 
questioD  de  Naples,  c'est  donc  encore  U 
question  romaine  :  c*en  est  assez  pour  que 
nous  ayons  l'assurance  qu'elle  ne  serapmnt 
abandonnée  aux  aspirations  ^e  la  politiqtys 
anglaise  ni  au  hasard  des  ôvâiements. 

Lb  sfcréUUre  de  ta  réâaetiim  :  K.  6incni«  * 
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La  nouvelle  du  débargiMnent  de  Gail^ 
baldi  en  Calabre  avec  un  important  corps 
de  troupes  est  cojifirmée.  Une  dëpfiche  dç 
Messine  nous  apprend  qu'il  a  fait  la  traver* 
sée  du  détroit  sur  un  bâtiment  anglais^  et 
qu'il  a  rencontré  au  pliare  un  autre  navire 
anglais  lui  apportant  trente  oaHIe  fusilé  et 
quinze  canons  rayés.  —  lie  CâHstiiâii^m^f 
avait-il  tort  de  dire  naguère,  dans  on  «^ 
ces  de  franchise  trop  passager,  qoe  Pmn 
nescion  était  anfùnse  ? 

D'après  la  d^telR  4s  Messb»^  is)din«ttN 
teur  avait  avec  lui  6,000.àiimiBés;  wwwt^ 
tm  dépêche  de  Tuna  prétenyi  qnesasibr^ 
ces  s'élèveraimt  «u  chifibè  de  8,0M  lioai^ 
mes.  Quoi  qu'il  en  soii^  v»ilà  la  latle<  défi* 
mtifement  ei^pgés  dans  tes  pronmom^ib 
ter  A  ietme  entre  le  giAuverneiosiit  iiapsfi^ 
tMn  et  les  bandes  garibaldienjws. 

Le  télégraphe  assors  ffm  Vimuivwtim^ 
est  maîtresse  de  Beggio,  et  que  les  troupes 
uapolitaioes  se«Bi  cmiosntrées  à  Menlst 
leone. 

Le  roi  Fraaçais  il  se  prépars,  dH-oo^  1^ 
la  pfats  énergique  résistaQoe^  H  a  pris  'lui** 
même  le  conmaadeHient  en  chef  ds  Ywt»» 
mée,  ayant  auprès  de  h/A  le  généntl  Kn» 
nelli,  ministre  de  la  guerre,  dont  les  talents 
militaires  et  le  caractère  ferme  et  dévou6 
inspirent  une  \ég^àaaé  eonfiaoce.  Tsusle^ 
principaux  moyens  ds  résistaiiee  sont  cAms 
centrés  autour  de  la  capiialet  qui  est  la  def 
de  la  situation  et  que  h  gouver oemsnt  pa^f 
rak  résolu  i  d6f(»dfe4mittmnca. 

A  Turio»  il  a  été  décidé  e&  conseil  dsi 
aûaisirss  que  I'm  allait  pcépsmr  iiafsédiih. 
temeot  les  eadres  pour  lu  nobiiîsation'èiQiii 
tttdis  de  25  hateiHsnfl  de  izsnb  aafioMlSb 


Nous  avons  peu  de  nouvelles  d'Allema- 
gne, et  pendant  quelque  temps  la  diplo- 
matie n'aura  pas  sans  doute  une  grande  ac- 
tivité. Les  ambassadeurs  de  France  à  Ber- 
lin,  à  Vienne  et  à  Londres  sont  arrivés  à 
Paris  en  congé;  l'ambassadeur  d'Autriche 
ft  Paris  s'est  mis  en  route  pour  Vienne  ;  le 
Czaresten  tournée  dans  les  provinces  de 
lon^empiie  ;  enfin  l'Empereur  et  Tlmpéra- 
Irice  sont  partis  pour  la  Savoie»  la  Corse  el 
rAlgéric. 

La  Patrie  et  le  Pays  croient  «  pouvoir 
iéclarer  d'une  manière  positive  que  les  dé- 
tails donnés  par  le  journal  le  Nord  sur  la 
convention  de  Tœplitz  sont  entièrement 
controuvés.  » 

Le  Nord  n*a  pas  de  chance.  Il  annonce 
^e  la  circulation  de  ses  numéros  vient  d'ê- 
tre interdite  en  Espag;ne« 

On  a  des  nouvelles  de  Syrie  jusqu'au  9 
•eût.  A  celte  date,  800  arrestations  avaient 
été  opérées  à  Damas,  mais  le  pays  était 
toujours  en  proie  à  une  vive  agitation. 

Les  journaux  de  .  province  continuent 
de  nous  faire  connaître  le  résultat  des  élec- 
tions municipales. 

A  Marseille,  à  Tarbes,  à  Rodez,  la  liste 
ie  l'administration  a  passé  tout  entière. 

A  Evreux,  à  Dijon,  à  Pau,  à  Poitiers,  à 
Bayonne,  à  Dieppe,  à  Abbeville,  l'élection 
a'a  donné  que  des  résultats  partiels. 

A  Moulins,  à  Alençon,  elle  a  été  nulle, 
fiiute  d'un  nombre  suffisant  de  votants. 

ADinan  (Côtes-du-Nord),  M.  Leconte, 
«ncien  député,  maire  de  la  ville,  a  vu  sa 
candidature  repoussée  par  les  étect3urs;  ses 
adjoints  ont  essuyé  le  même  échec. 

A  Biarritz,  où  deux  listes  étaient  en  pré* 
ience,  !  celle  de  l'opposition  a  fait'  passer 
«ize  de  ses  candidats. 

2A  août 

II  n'est  arrivé  aujourd'hui  aucune  non- 
felle  dépèche  sur  la  marche  des  forces  g?- 
iribaldiennés  en  Calabre.  Si  nous  compre- 
sons  bien  les  renseignements  encore  vagues 
reçus  sur  le  débarquement  de  ces  troupes, 
rifes  formeraient  deux  colonnes,  l'une  de 
2,000  hommes,  qui  à  pris  terre  à  l'extrémité 
delà  Péninsule,  à  Cap  d'ell'  Armi,  et  qui  a 
attaqué  Re^o;  l'autre,  forte  d'environ 
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6,000  hommes,  et  commandée  parGarr- 
baldr  en  personne,  qui  a  débarqué  un  pea 
plus  au  nord,  à  Bagnara.  Les  deux  colonnes 
voiît  se  réunir  et  marcher  ensemble  sur 
Monteleone,  où  se  trouve,  dit-on,  un  corps 
napolitain. 

Monteleone  et  Reggio  sont  situés  dans  la 
Calabre  ultérieure,  dent  Reggio,  ville  d'en- 
viron quinze  mille  âmes,  est  la  capitale. 
Une  route  régulière  conduit  de  Reggio  à 
Naples  en  dix  ou  douze  jours.  Monte- 
leone est  la  cinquième  station  de  cette 
route;  elle  est  à  deux  jours  de  marche  de 
Reggio,  et  compte  onze  mille  habitants.  Ua 
peu  plus  au  nord  se  trouve  la  place  de  Cor 
seriza,  qui  est  à  mi-chemin  de  la  capitale 
napolitaine. 

Des  dépèches  de  Naples  annoncent  que 
le  général  Filangieri,  ministre  de  la  guerre, 
venait  de  former    des  camps  d' observa- 
tion à  Pouzzoles,  à  Pausilippe,  à  Portici  et 
à  Torr'e-del-Greco.  Cette  mesure  avait  pour 
but  de  rendre  impossible  un  débarquement 
dans  le  golfe  de  Naples  même.  On  avait 
proposé  au  Roi  d'aller  fixer  sa  résidence  à 
Gaëie,  mais  le  jeune  souverain  s'y  est  re- 
fusé d'une  manière  positive,  en  déclarant 
qu'il  ne  voulait  pas  abandonner  sa  capilaie. 
La  Gazete  de  Gênes  unnonce  que  uloatfe 
expédition  ultérieui'e  de  volontaires  pour  la 
Sicile  sera  absolument  empêchée,  et  que 
Tautoritéa  pris  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  que  la  circulaire  du  ministre  de 
l'intérieur  reçoive  son  exécution.  »  Il  y  a 
trois  mois,  ces  mesures  auraient  pu  avoir 
de  l'oppoitunilé;  comment  l'autorité  sârde 
a-t-elle  attendu,  pour  se  montrer  si  sévère 
à  l'égard  des  expéditions  de  Sicile,  le  jour 
où  Garibaldi  et  sea  bandes  ont  précisément 
quitté  cette  tic  pour  les  provinces  de. terre 
ferme  du  royaume  de  Naples  ? 

Le  comte  d'Aquila,  oncle  du  roi  Fran« 
çois  II,  vient,  en  traversant  Paris  pour  se 
rendre  à  Londres,  d'adresser  des  explica- 
tions sur  sa  situation.,,  à  ï Opinion  uafio- 
nale.  Nous  avons  eu  le  regret,  en  parcourant 
ces  explications,  de  n  y  trouver  aucune 
protestation  de  fidélité  et  de  dévouement  au 
Roi.  C'est  peut-être  par  là  que  le  prince  exilé 
aurûi  d A  commencer  pour  mieux  établir  sa 
justification. 

\a  Gazette  de  C Allemagne  tnéridionali 


assure  qu'une  entrevue  doit  positivement 
avoir  lieu  au  mois  d'octobre  prochain  à  Var- 
sovie entre  l'empereur  de  Russie,  lempe- 
réur  d'Autriche,  leprince«régentde  Prusse 
et  le  roi  de  Bavière. 

.  Un  autre  journal  allemand  prétend 
qu'une  entrevue  doit  avoir  lieu  la  semaine 
prochaine  entré  l'empereur  d'Aulrlche  et  le 
roi  de  Wurtemberg* 

Les  relaliolas  diplomatiques  sont  inter- 
rompues entre  F AngletcrTe  et  le  Paraguay 
à  propos  (le  remprisonnement  d'un-  sujet 
anglais  et  du  rejet  de  la  demande  d'indem- 
nité faite  par  l'aulorité  britannique  à  cet 
^ard. 

En  présence  de  la  température  désas- 
treuse qui  compromet  une  partie  de  la  ré- 
colte, le  gouvernement  vient  de  suspendre 
jusqu'au  30  septembre  1861  Taction  de  Té- 
chelle  mobile  à  l'importation.  Jusqu'à  cette 
date  les  grains  et  farines  importés  soît  par 
navires  français,  soit  par  navires  étrangers, 
sans  distinction  de  provenance  ni  de  pavil- 
lon, ne  seront  soumis  qu'au  minimum  des 
droits  déterminés  par  la  loi  du  16  avril 
1882,  et  les  navires  de  tous  pavillons  char- 
gés de  grains  ou  farines  seront  exempts  du 
droit  de  tonnage. 

Nous  continuons  notre  bulletin  électoral. 
Le  scrutin  n'a  donné  aucun  résultat  à 
Mâcon,  Rochefort,  Brest,  Reims. 

Il  n'a  donné  que  des  résultats  partiels  à 
La  Rochelle,  Saintes,  Cbâlon-sur-Saône, 
Angoulême,  Chartres,  Toulon. 

La  liste  de  l'administration  a  passé  au 
premier  tour  à  Colmar,  Valenciennes,  Cler- 
mont,  Chafeauroux,  Grenoble,  bans  cette 
dernière  ville,  le  maire  n'a  été  nommé  que 
le  seizième.  A  Cambrai,  quelques  candidats 
indépendants  ont  été  élus. 

Dan^  plusieurs  localités  delà  Gironde, de 
la  Loire  Inférieure,  des  deux  Charentes, 
de  la  Meurthe,  les  listes  dressées  en  opposi- 
tion à  celles  de  l'autorité  l'ont  emporté. 

Une  élection  au  Corps  législatif  vient  d'a- 
voir lieu  dans  la  Meuse.'  Le  candidat  du 
gouverueœent  était  M.  Sainsëre,  maire  de 
Bar-le-Duc.  Il  a  échoué  ;  c'est  son  concur- 
rent, M.  Millon,  membre  du  conseil  général, 
qui  a  été  nommé.  Il  a  obtenu  12,000  voix 
de  plus  que  le  candidat  pfiSciel. 

Léon  Lavedar. 
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On  lit  dans  le  Moniteur  : 

\?d  août  1860. 

L'Empereur  et  rimpératrfce  sont  partis  de 
Saiot^toiici,  ce  matin,  à  neuf  heures,  par  le  che« 
min  de  ceinture,  pour  leur  grand  voyage  dans 
le  sud-ef't  de  la  France,  la  Corse  et  TAk'érie. 

L'Empereur  est  accompagné  ^ar  le  général  éb 
division  Le  Bœuf,  aide  de  camp,  le  gêné/ at  Pten-^ 
ry,  premier  écuyer,  aide  de  camp,  M.  le  vicomte 
de  Laferrière,  cliambellan,  les  capitaines  baron 
Klein  de  Kleiuenberg,  marquis  deGaiiiffet  offi« 
ci»Ts  d'ordonnance,  par  son  premier  médecin,  le 
docteur  Conncau,  et  par  le  comte  de  CustelbajaCt 
écuyer. 

L'Impéralice  est  accompagnée  par  Mmes  la 
comtes  e  dn  ta  Poèze,  de  Smcy,  comtesse  de  liay- 
uuvaJ,  dames  du  palais,  et  par  M.  le  marquis  dé 
Lagrange,  écuyer. 

S.  Exe.  le  maréchal  comte  Vaillant,  grand  ma- 
réchal dn  palais,  et  S.  Exe.  le  maréchal  duc  de 
MalakpfT,  venu  àSaJnt-CloudpoiirfaiPesesadfeui 
à  l'Empereur,  ont  conduit  Leurs  Miy estes  jus* 
qu'au  ti*ain  impériaL 

DiJQn,  23  août 

A  Montbird,  S.  Exe.  le  maréchal  Ganroberf,  fpd 
était  venu  au-devant  de  Leurs  Maj«>sté9&  la  li- 
mite de  son  commandement,  est  moatô  dans  *la 
train  impérial  ainsi  que  le  général  de  dividoa 
Faucheux. 

Leurs  .Majestés  sont  arrivées  à  Dijon  à  qaaim 
heures.  Elles  ont  été  reçues  à  la  gare  par  ie 
iiiaju  e,  qui  a  présenté  à  PEmpereur  ie^:  clefs  de 
la  ville,  et  par  les  premières  autorités  du  dépar*. 
tem(mt,et  se  sont  rendues  à.la  cathédrale,  où  lef 
attendait  Mgr  Tévèque  à  la  tftte  de  son  clergé»: 
Dans  un  discours  que  nous  reprpduiiiODs  plmt 
loin,  Mgr  Kivet  a  exprimé  à  Leurs  Ms^estés  sm 
souhaits  de  bieuvenue,  auxquels  i^ivinporear  a 
répondu  par  quelques  paroles  de  remerciement 

De  la  cath'iUraie,  Leurs  Maj«'8tés  m  sont .  reiw 
dues  à  la  préfecture,  au  mUieu  d'un  grand  coiH 
cours  de  populations  venues  de  tous  les  points 
du  département»  et,  sur  tout  le  parcours,  elle» 
ont  pu  juger  des  sentiments  patriotiques  et  dé- 
voués qui  animent  le  département  de  la  GAte- 
d'Or. 

Ce  soir,  grand  dtner  à  la  préfecture  et  bal  of-. 
fert  par  la  ville  à  Leurs  Majestés  dans  ranciee 
palais  des  ducs  de  Bourgogne. 

Nous  reproduisons  le  discours  prononcé  par 
M.  Vernier,  député  au  Corps  législatif  et  maire  de 
Dijon,  à  l'arrivée  de  Leurs  Majestés  &  la  gare,  en 
leur  présentant  les  clefs  de  la  ville,  et  celui  qcfa 
prononcé  Mgr  Rivet  sur  le  seuil  de  la  caUiô- 
drale. 

Discours  du  maire  de  Dijon. 

m  Sire, 
«  Les  clefs  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  k 
Votre  Majesté  porteront  désormais  avec  elle  deux 
bien  grands  souvenirs  :  Louis  XIV  les  recevait  iljr 
a  près  dedenx  siècles,  alors  qu'il  allait,  comii^e 
aujourd'hui  Votre  Majesté,  visiter  des  province» - 
récemment  ajoutées  a  la  France.   Mais  la  con-  ' 
quête  seule  les  lui  avait  livrées,  tandis  que  le* 
I  suffrage  unanime  des  populations  vous  a  donné 
I  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice.  C'est  que  votre 
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tonTern^mént  a  poussé  le  prestige  du  pays  Josqn^à 
la  fascination,  etqoaod  rEurope  affsote  de  redeu- 
ier  encoîe  Ja  puissance  de  tos  armes,  elle  craint 
bien  phis  en  réalité  les  sympathies  que  vous 
ipea  fait  nalire  cl^a  les  peupleSi  Ba  pféieMe  4e 
«Ml  de  grandeur,  rfimpereur  me  panMttva^P 
ini  rappeler  que  notre  ville  a  été  la  première  à 
U  préfoir,  car  elle  a  été  la  première  a  entendre 
4»  la  bouche  de  Votre  Majesté  ces  prophétiques 
A  paroles  :  Grojes-le  bleu,  la  Frume  ae  périra 
è  pas  dans  mes  mainSi  » 

•  Madame, 

s  La  Bourgogne  est  heureuse  et  ilèrede  rece- 
Mr  Votre  Majesté  dans  son  ancienne  capitale» 
iUe  sait,  comme  toute  la  France,  que  vous  êtes 
ttr  le  trône  la  gracieuse  Providence  do  toutes 
fei  infortunes,  comme  vous  séries  au  besoin  la 
éeurageuse  souveraine  d'un  grand  pays. 

«Nos  populations  vous  attendent  pleines  d*im- 
patience  pour  voua  voir.  Madame,  et  vous  expri- 
mer leur  dévouement  à  TËmpereur  qui  fait  la 
finince  si  grande,  à  Tlmpératrice  qui  la  fait  si 
feenreuse,  et  à  Votre  Prince  Impérial  qui  la  per- 
pétuera dans  son  éclat  et  sa  prospérité.  » 


^deMgrBivet. 

#dHm» 

«  ManAiu» 

«  L'évèque  do  Bijoo  se  HHdte  de  pouvoir  votts 
tarler,  à  son  tour,  des  sentiments  de  la  popula- 
tion que  Vos  Majestés  honorent  ai\|ourd*hui  de 
mmr  'vfsiieb 

Got  empressement  universel,  ces  acclamations 
iMDimes  sont  Keipression  sinoère  de  la  joie  ^e 
ftdt  éprouver  votre  auguste  présence. 

s  Sa  vous  voyant.  Sire,  nous  aimons  à  nous 
Se^pcler  tout  oe  que  Votre  Majesté  fait  encore 
|mis  leajeure  peur  la  rendre  heureuse  et  peief- 
Me  au  di  dans,  puissante  et  glorieuse  entre  toutes 
lis  nations. 

e  Dans  quelque»  Instmits,  -notre  profonde  re* 
•ennaissauee  de  ce  passé  va  se  répandre  en 
ifmmi  et  en  prières  pour  revenir. 

«Acelui  par  qui  régnent  les  rois  nous  demaa- 
Ions  pour  lEmpereur  des  Jours  longset  prospères, 
M  règne  non  moins  glorieux  dans  les  travaux  de 
la  paix  au  milieu  des  hasards  de  la  guerre. 

«  Et  pour  vous,  Madame,  avec  la  douce  et  Men 
lifltime  récompense  de  vos  incessants  bienfaits, 
M«s  demanderons  les  saintes  Joies,  les  ineffa- 
bles consolations  que  votre  cœur  d'épouse  et  de 
iBère  mérite  si  bien. 

r  Nos  prières.  Madame,  seconderont  les  vétree 
pour  appeler  sur  le  Prince  Impérial  toutes  ks 
gréées  et  les  bénédictions  dont  votre  ailecUon 
supplie  le  Seigneur  de  le  eombler. 

a  Puisse  le  voyage  que  Vos  Majestés  commen- 
•eut  ne  compter  que  des  jours  heureux  ! 

«Alex,  Sre,  montrer  aux  populations  que 
VOUS  venex  dé  rattacher  à  la  France  la  part  qu'el- 
les ont  déjà  dans  votre  soUicitude  paternelle; 
mm  fortifier  vous-même  ces  tiens  nouveaux  que 
knrs  \œux  préparaient  depuis  longteisps  1 

s  Allez  visiter  cette  iie  k  jao^s  (îiBevse  par 
jeberceau  de  votre  dynastie  1  Et  que  la  France 
àiHcaîne  vous  voie  consacrer  par  votre  piésence 
la  conquête  iiaite,  il  y  a  trente  ans,  par  nos  ar- 

Ki»  et  qu'achèvent»  de  coneart,  nos  loin  et  ms 
Itutjons  1 
a  Bh  traversant  cette  mer  qi^i  nous  sépare  de 


l'Afrique,  Votre  MaJesIé  eotmidra  œs  ûcmHiêm 
encore  les  chantsd  enthousiaste  espérance  quemi 
vaillants  soldats  ont  redits  à  réori  en  s^élao^ai; 
par  vos  ordres,  an  eeeoan  de  la  J|sie  sl4i 
Liban,  et  les  brises  orientales  ▼oaa  apporterait 
avec  ces  chants  guerriers  les  accents  ds  la  reeoé* 
naissance  et  les  veaux  eonliaa  ta  de  ces  mafteurai» 
ses  populations  pour  qui  le  drapeau  ds  la  tausi 
est  une  consolation  et  un  f;agede  sécurité,  piiti 
que,  nous  aimons  à  le  redira  après  Votre  Majertib 
«  partout  où  se  montre  le  drapeau  de  la  Plun^ 
«  ce,  on  sait  qu'un  grand  prlaelpele  préoèésd 
«  qu*un  grand  peuple  le  suit.  » 

«  loulssez,  Sire,  du  dowble  et  honorabfe  i^ 
moignage  que  vous  rend  à  cet  égard  vetreoea^ 
science.  Chrétien,  vous  allea  leiouler  en  atsm 
temps  ndol&trie  et  rislamlsme  fiioatiqass  et  tar- 
bares;  Empereur  des  Francis,  vous  avet  com' 
pris  et  devancé  les  sympathies  et  les  vcmx  di 
votre  peuple. 

«  Soyes  donc  deux  fbls  béni.  Sire,  éo  eitte 
généreuse  résolution  que  iea  axigeoees  osdsi^ 
geuses  de  la  politique  n'ont  pu  ûdre  DUblin  rima, 
le  Ciel  que  Votre  Majesté  puisse  également  triom* 
pèer  éia  embarras,  J*ai  presque  ât  dm  eatnMÊ 
fue  cette  méBM  noUtlqae«  sortiede  plmeapMi 
dea  voies  de  la  Justice  et  du  droit,  prétesé  Im- 
poser au  fils  aîné  de  l'Eglise  catholique,  à  l'Ba- 
pereur,  successeur  dePepIn  et  de  Chsfleaa' 
gneU*.  ,  . 

«  Oui,  Sire,  fasse  le  Ciel  qu'il  soit  enfin  permi» 
votre  piété  filiale  d'élaignmr  du  patrinio^sdl 
saint  Plorra  ces  fioU  fréasisssnis  qui  le  wM^ 
cent»  et  de  garantir  à  notre  chef,  à  notrepèremas 
la  fol,  ce  prlnclpat  sacré  que  douze  siècles  lai  ont 
ftiit  I  CTcst  là  le  vmu  de  Votre  Majesté,  now  Ismp 
vons;  c'est  aussi  le  nôtre  ;  Dieu^  fua  nsusaflaja 
prier,  nousaccorderaJei'espère,ànKi^Si>2jOStts 
nouvelle  et  bien  grande  gloire;  à  nous,  cette  Mi- 
meam  aansolatioai  a 


Malgré  les  résistances  de  M.  Ratazzi,  E 
de  Cavour  persiste  à  vouloir  rattacher  1 
son  ministère  ;  c'est  une  preuve  que  lepgi 
avancé  domine  la  situation  et  que  les  idées 
unitairee  font  des  progrès  embarraasafi» 
peter  on  pouvoir  qui  ne  peut  Caire  ^^^^^^'^ 
ûùù  deaesQgencea  diploDoaiiqaes.  ^Nb^ 
au  sujet  de  Tancien  préaideat  du  cr"*^ 
dans  une  correspondaDce  deTniio  : 

.  Ea  nanea,  ^m  prend  virteatima  U*       ^ 

pour  un  révolutionnaire.  Il  n'en  est  rien  :  a» 
Ratazsi  est  l'homme  parlementaire  par  exco- 
lenca  Cestun  esprit  te,  déHé,  pénétrantJJ 
homme  honnête  aon^seelenaent  ^"^^>^JÏ!^ 
privé,  mais  comme  politique.  H  a  du  ^^''^ 
mais  II  manque  peut-être  d'audace.  11  estam^ 
avant  tout  au  Roi,  iila4égalM,  ^'9*^!^ 
'titutionneL  En  sonuae  personne  •^•1"?!^ 
révolutionnaire.  MaU  le  parti  avancé  le  nsp»*. 
et  n\)8e  pas  l'attaquer. 

On  espère  touîours  vwricre  m  réaatan* 
et  lui  confier  lé.  ministère  de  rifltérieûr. 
Farinî,le  titulaire  actuel,  serait  envoyé  t 


sjbâ»- 


CèMs  en  qualité  dlntendant  On  saitle 
rôle  iœportaDt  que  joue  depuis  quelque 
temps  cette  ville  dans  les  «ffairet  d'Italie. 
(Test  là  que  siège  le  comité  d'enrôlement; 
c'est  de  là  qu'on  fait  partir  lear  volontaires 
pour  la  Sicile  ;  c'est  Ta  que  les  garibaldiens 
unitaires  et  Dième  les  maziîniens  exercent 
une  influence  notable.  Les  complicatiens 
nlug  graves  qui  peuvent  surgir  à  Naples  ne 
ieroot .  qu'accroître  l'importance  politique 
de  Gènes. 

Aussi  M.  de  Gavour  voudrait-il  avoir 
pour  représentant  dans  cette  ville  un  hoin- 
■le  influent,  écoutant  le  pouvoir  central»  et 
en  nrètiie  temps  écouté  des  partis,  du  parti 
unitaire  surtout.  Farini  aurait  à  Gènes  la 

E)sition  administi:ativeque  remplit  à  Milan 
.  d'Azeglio»  l'ancien  président  du  con- 
seil. On  écrit  de  Turin  au  Journal  de$  Dé- 
buté : 

.  ifidépefidinmcBt  des  grandes  questions  politl- 
Mes*  les  nouvelles  provioces  donnent  quelque 
liiqttiétada  En  Toeeane  et  dans  les  Bomagnes, 
la  conscription  n*es(  pas  populaire,  surtout  dans 
les  campagnes^  et  on  le  comprend  facilement  : 
M  avait  eu  le  temps  d'oublier  le  service  mili- 
taire depuis  iSlIk  £n  Lombardie,  on  se  plaint 
4bs  impôtSi  Vous  saves  combien  les  réclamations 
te  la  Lombardie  étaient  vivisscontre  l^Autrlcheet 
Iw  impdts  «bot  elle  accablait  le  pajs»  Jusqu'ici! 
M  s*est  borné  a  i^ter  au  ^  riucipai  le  d&iaiie 
de  guerre,  qui  se  pi^e  toujours  après  la  paix» 
«oiiraDt  rasage.  U  n*a  pas  été  fait  d'autres  chan- 
pementsiy  malgré  de  vives  réclamations.  Aussi  j 
ft-Wil  du  flaécontentement,  surtout  à  Grémope  et 
à  Lodl*  €ette  dernière  ville  a  été  de  plus  privée 
du  titre  etdes  avantages  de  cheflieu  de  province. 

CesdiiBcttltésseeondaires  éuient  prévues  et, 
€01  peut  le  cire,  inévitables.  U  n'est  donné  à  au- 
evn  gouvernement  de  réalisa  toutes  les  espé- 
fsaees  ;  et  pl&s  ce  gouvernement  a  été  attendu 
eftdéfliré»  plus  il  est  exposé  à  faire  naître  des 
iéoepdona  Sn  définitive,  le  sentiment  national 
ésoDine  tout  C'est  ce  sentiment  dont  les  classes 
éelafa^es  surtout  30ot  animées  qui  permet  au 
fomernement  de  triompher  de  toutes  les  dif* 
ibnls^s,  mais  aussi  il  impose  au  gouvernesMfBt 
ses  exigences.  En  ce  moment,  où  l'id^^e  de  Tu* 
nité  s'est  emparée  des  esprits,  il  faut  s'y  asi^ocier 
et'oecombatireiÉléme  leaeiisgératiofia^aivee 
«nvcertaia  ménageâent. 

Vous  vuyes  quar  les  difficultés  ne  sont  pas  pe- 
tites, et  que  le  concours  de  MM»  de  Gavour  et 
Rataxxi  n'est  pas  de.trop  pour  en  soriir. 

L^eorreffipondantdii  Constiiuiiûmmlmi^ 
mmce  que  tes  travaux  entrepris  poor  fwé^ 
fier  Bologne  avancent  avec  beauooup  de 
sélérité*  LE:a  campa  militaires  que  Ton  vient 
ieformeront  été  placés  àpnoimitédesicha» 
mins^de  fer.  On  ordonne  de  MoveUe»'  eii^ 
treprises  de  fonmitures»  on  .mnltipHe  les 
armements»  dans  les  arsenaux,  il  rëgnepar- 


tont  une  activité  extraordinaire.  Les  détails 
suivants,  que  nous  empruntons  au  même 
journal»  montrent  que  Hazzini  n'est  pas 
inactif  et  impuissant ,  comnoe  Finsinuait 
naguère  une  autre  correspondance  du  Com^ 
tUutionnel  : 

Malgré  le  danger  commun  et  la  nécessité  ab* 
s^e  de  l'aUiance  de  tous  les  partis,  les  roassi- 
niens  ne  cessent  pas  de  poursuivre  leurs  fatale^ 
menées.  Maaiioi  a  été  ici  et  à  Gènes  tout  récea- 
ment.  Dans  cette  dernière  ville  il  a  eu  de  fré- 
quentes entrevues  avec  les  capitaines  de  cent 
des  virfentaires  qui  ne  se  sont  pas  encore  résolut 
à  partir  pour  la  Sicile.  Il  parait  que,  dans  le  cami^ 
des  •oefalistes*  il  régne  un  peu  d  anarchie,  et  qne 
cbacun  agit  plutôt  à  sa  guise  que  scion  les  ordres 
des  chef:!.  Ainsi,  le  départ  de  Bertani  pour  la 
Sieite  «t  son  désistement ^e  toute  entreprise  sur 
les  Etats  pontificaux  n'auraient  pas  mis  un  terme 
absolu  à  l'iéée  d'une  invasion  dans  les  Marchet 
et  dans  l'Ombrie;  Il  e&iate  encore  sur  plusieum 
points  de  la  Toscane  et  en  Liaure  des  groupée 
nombreux  de  volontaires  qui  sNuercent  aux  ar- 
mes et  se  préparent  à  partir  pour  une  destina* 
tlon  inconnue» 

On  se  préoccupe  toujours  à  Turin  de 
l'attitude  que  prendrait  le  gouvexuement 
français  si  la  guerre  éclatait  de  nouveai|^ 
entre  le  Piémont  et  TAutricbe.    «  Depoig' 
trois  jours,  dit  YEspero^  on  faisait  counr  le 
I  bruit  que  les  autorités  de  Coni  avaient  reçtl 
rorrire  de  préparer  des  logements  pour  de* 
troupes  nombreuses  qu'allait,   disait^oOt 
envoyer  upe  puissance  amie.  Nous  pou- 
vons dire  seulement  que  le  gouverneur  d(9i 
Coni  a  écrit  à  tumn  les  maires  de  sa  pro>*; 
vince  pour  qu'ils  fissent  connattre  les  locam 
•ù  l'on  pourrait  mettre  des  soldats,  même 
dam  lea  plus  petits  villages.  »  Malgré  le 
langage  des  journaux  de  Paris  et  des  repré» 
aentaots  de  la  France,  le  public  compte  sur 
une  nouvelle  interven^on  en  faveur  da 
Pitesont*  Voici  commenti  d'après  le  cor-^ 
respoiidant  de  la  Preue^  en  apprécie  eo 
Italie  le  dilemme  de  la  lettre  adressée  de 
Turin  au  Consiiiuiionnei  et  contresîgoi^ 
par  son  rédacteur  en  chef  :  Scnu  deux  moif^ 
la  Péninêule  sera  compléten^ent  libre  et  ta^ 
dépendante^  ou  bien  fAuiric/u  régnera  dk 
nouveau  f  et  cette  fois  de  Messine  à  Turin. 

M  Le  dilemme,  dit-on,  noua  plaît  assez.  En-  ef- 
«  fet,  la  France  ne  pouvant,  pour  milio  raisons 
«  admettre  la  seconde  liypoliièse,  VAutréths  n^ 
«  §merm  de  Êttsêims  4  Tmim^  sera  donc,  néeessalr 

•  reme'nt  pour  nous  et  nous  aidera  à  r^^aiiser^ 
«  avjint  deux,  mois,  la  première  hypotbôse,  ta 

•  PMnsute  c&mpCéiemmt  Hhrê  et  inttéptndgiaéfiê 
Voilà  ce  qu*on  entend  de  tous  côtés,  os  faTM 

seii  imprimé  sous  toutes  lesXormes. 

D*aprâ  le  correspondant  du  Siècle^  lèt 
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rapports  do  gouvernement  *vec.Je  «?™^^ 
dfcênes  se  sont  amélioré».  GanbaWitou 
le  premier  aurait  donné  rexemple  :  il  aurait 
fait  au  Kouvcrnement  de  justes  concessions, 
et  l'expédition  des  Marches  serait  encore 
une  fois  ajournée.  Puis  le  correspondant 
ajoute  à  la  date  du  21  : 

Hier  est  arrivé  à  Gènes,  venant  de  Sicile,  Bros- 
00  run  dwvlce-présiden.s  deU  Nation  armée. 
Ces  "ui  que  GarilSldl  a  chargé  de  contracter  un 
emprunt  ou  nom  de  la  Sicile.  On  m'aœare  qu'il 
SX  "létement  réussi,  et  que  la  "^«so".  q«l  se 
chance  de  l'emprunt  aurait  reçu  la  concession 
des  chemins  de  f^r  siciliens.  Jemanque  de  déttlls 
nréci8  mais  îe  fond  est  exact.  „  ,  ^ 

^US?r^'.  journal  austra-italîen  cle  Trieste 
nous  arrive  aujourd'hui  »vec  u«  /kymne  adre^éà 
François-Joseph,  empereur  d  Autriche,  en  l  hou- 
neurde  sa  fête;  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre, 
Sun  hymtu  gutrHrr.  On  exhorte  Tempereur 
ff  Autrche  à  repî^Budre  les  armesjaftn  de  recon. 
quérir  la  terre  Italienne  jusqu'au  Pô,  terre  y i*i  lux 
a  été  donnée  par  Dieu.  "    ....,»,„,  ^- 

Le  comité  de  Gênes  se  charge  ^"Jourd  hu  de 
faire  dôllrrer  à  ceux  qui  ont  «ttfsfait  à  la  loi  du 
recrutement  un  passc-port  qui  l«îjr  Pcrmet  de 
•e  rendre  individuellement  en  Sicile.  De  cette 
manière,  l'armée  régulière  ne  se  trouvera  plus 
affiiblle  par  les  désertions  ni  par  les  départs  de 
Jeunes  gtrns  n'ayant  pas  subi  la  loi  du  sort 
^Seulement,  ci  départs  ne  pourront  plus  avoir 
le  même  caractère  que  par  le  passé.  J  ^^PPrends 
à  rinsUnt  qu'hier,  à  Gênes  le  vice-gouverneur 
a  empêché  le  départ  d'une  expédition  de  voloo- 
talr^rau  moment  où  le  vapeur  qui  les  portait 
allait  lever  Tancre.  ,        ^     ,    . 

Les  membres  du  comité  intervinrent,  plusieurs 
TOlontaires  voulurent  protester;  mais,  i»vités  par 
ceux-là  mêmes  qui  les  avaient  recrutés  à  obéir 
RU  nom  de  la  concorde,  ils  sont  descendus  à  terre. 
Ils  seront  renvoyés,  dit-on,  dans  leurs  foytrs. 


VEspero  de  Turin .  du  21 ,  prétend  que 
le  petit  nombre  de  volontaires  restés  à  G6- 
Bes.  et  auxquels  on  n'a  pas  permis  de  s'em- 
barquer, ont  reçu  des  subsides  pour  letour- 
ner  dans  leur  patrie,  tandis  que  le  Corriere 
mercantile  At  Gênes,  annonce  que  le  20  au 
soir  plus  de  800  volontaires  se  sont  em- 
barqués au  port  de  cette  ville.  Après  beau- 
coup de  pourparlers  on  a  laissé  partir  tous 
ceux  qui  étaient  libres  de  l'obligation  de  la 
levée.  A  l'avenir,  ajoute  le  Corriere,  tonte 
expédition  est  défendue. 

Nous  trouvons  dans  le  Journal  de$  Di- 
bâti  des  détails  fort  curieux  sur  l'effet  pro- 
duit à  Naples  par  la  proclamation  de  1  état 
de  siège.  Ceux  qui  ont  observé  la  phy- 
sionômie  de  la  ville  dans  ses  jours  de  sé- 
cnrité  et  de  crise  les  trouveront  très- 
exacts  : 

Le  15 ,  dès  six  heures  du  matin,  Naples  eût 
été  un.  désert,  si  l'on  n'eût  pas  vu  les  rues  en- 


combrées de  charrettes  Borchargéw  de  maa- 
blcs  jetés  là  pêle-mêle  et  prenant  le  chemm 
de  la  campagne  au  pas  de  course.  Dw  passant^ 
à  la  figura  pâle  et  hagarde,  se  regardant,  sonn- 
conneux  et  muets,  s'esqulvant,  prenaient  la 
fuite  ou  changeaient  de  domicile.  Les  maga- 
sins ne  s'ouvraient  pas  ou  se  fermaient.  Plus 
de  petites  tables  couvertes  de  toute  e?pecft  de 
petits  journaux  ou  de  paperasses  imprimées; 
plus  de  vendeurs  de  journaux  ;  plus  de  por- 
traits  de  Victor- Emmanuel  et  de  Garibaïai; 
très-peu  de  voitures,  à  prix  renchéri;  des  ctoI- 
sées  fermées,  des  siores  baissés;  pas  un  pretro 
ni  un  moine  dans  les  rues;  les  lazzaroni,  a  1  atr 
goguenard,  riant  sous  cape,  observant  finement 
lés  symptômes  do  celte  panique  ridicule,  calcu- 
laut  en  si  ence  et  fixant  dans  leur  pensée  leur 
valeur  commerciale,  pour  pa*«er  au  Roi  ou  rester 
à  Garibaldi.  Pas  de  vendeurs  ambulants  avecleuis 
ânes  chargés  de  légumes,  de  peur  de  voir  àne  et 
légumes  grossir  une  barricade  idéale;  des «?- 
niiiis.  le  nez  au  \ent,  rongeant  un  épi  de  mais, 
ce  qu'ils  appellent  jott^r  un  air  sur  Utftûie,  épnnt 
une  poche  ort   fourrer   leurs  mains,  flairant  le 
upage;  le  silence  par lout,  dans  une  ville  qui  est 
unevoix;  le  vide  panout,  dans  une  ville  qui  ^t 
une  cohue  déguenillée.  Dc^s  pourfendeurs  de  la 
veille,  pas  un;  des  annexionfstes  à  tout  prix, 
avant  hier  autonomistes,  pas  même  l'ombre;  m 
cafés,  comme  au  temps  de  Ferdinand  II,  mou- 
chetés de  quelques   vieux  espions  endormis  oa 
lisant  les  nouvelles  de  la  Chine  dans  le  J<f^rMl 
omeiet,  et  de  temps  en  temps  une  patrouille  tt% 
garde  nationale,  curieuse  comme  un  point  d  in- 
terrogation. A  deux  heures,  ce  tableau,  déjà  ». 
sez  sigaiioatlf,  devint  encore  plus  éloquent  oes 
que  le  décret  de  Pétat  do  siège  iùi  affiché  sur  les 
murs.  Les  courageux  attardés  hâtaient  ie  pas 
pour  se  trouver  chez  eux;  les  employés  des  mi- 
nistères, qui  cependant  ne  se  donnent  pas  la  fiè- 
vre par  excès  do  travail,  tous  partis  et  les  bu- 
reaux fermés  ;  toutes  les  boutiques  barricadées 
et  pavofséesd'unécriteau  avec  un  dwnicite  françau 
pour  devise;  les  cafés  laissés  à  l'invasion  triom- 
phante des  mouches,  parasites  fidèle»  de  ces  éta- 
blissements. Par-ci  par- là  trois  ou  quatre  pjé. 
béiens  radicalement  illettrés  faisantsemblant  d  ô- 
peler  le  di'^cret  do  S.  M.  )Bt  devisant  sournoise 
ment  sur  ie  coup  de  tèie  de  l'ex-Ke/ow;  absence 
de  mendiants  et  de  gamins,  qui  chômaient  acause 
de  la  disparition  des  passants,  leurs  victimes  or- 
dinaires. Et  cependant  ce  décret,  d'un  c.iractôre 
très-paternel,  afriandait  bien  la  curiosité  et  avart 
éveillé  de  grandes  colères  lorsqu'il  n'éUit  qu  une 
menace. 


Mous  trouvons  dans  la  Presse  une  nou- 
velle preuve  du  peu  de  confiance  qu'inspire 
au  gouvernement  napolitain  la  marine  mi- 
litaire. On  lui  écrit  de  Naples  : 

n  a  une  forte  marine  pour  empêcher  I^*  dé- 
barquements ;  il  a,  déplus,  mis  la  main  surtWB 
i6B  vapeurs  marchands  de»  cempagnies  napou- 
aines.  Eh  bien,  pour  ses  transports  d'hommes, 
tde  vivres  et  de  munition?,  il  n'ose  se  servir  de 
bâtiments  qui  portent  son  pavillon,  bien  que  ee 
pavillon  soit  tricolore.  Sauf  une  ou  deux  f  régatŒ 
qui  croisent  sur  les  côtes,  tous  ces  vaisseaux  de 
guerre  ou  de  commerce  chôment  dans  les  ports! 
Et  le  service  de  transporte  est  fait  par  des  va* 
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peurs  français  ^ii*il  croît  iaviolables.  J'ai  sooa 
MB  yeux  la  liste  de  ces  rapea'-s  frétés  pour  le 
compte  du  gouYerneoient  Dapolitain;  je  vous 
renvoie  avec  le  prix  de  location  par  mois,  noo 
compris  le  charlK>n  ni  Thuile  : 

i*  Le  L^an.    ••••••      80,000  fr. 

•     ^•leBrésiL'.    .....       72,000 

3*  VAvenir 57,OoO 

Ur  \A  Charle$-MartêL    .    .    •      72,000 

5*  U  Stella. i^0,000 

6*  VA»syriG% 55,000 

7'  Le  Pro^ii   f  ^^  n^^ 

9*  Vlmpérairice-Eugénte.  •     •      30,000 


TotaU  ....  466,000  fr. 
Voici  donc  un  supplément  de  /Ii60,000  francs 
dépensé  par  uo  gouvernement  qui  a  la  première 
marine  de  I*Italie,  pour  ne  pas  empéclier  le  dé- 
barquement de  Oaribaldi,  qui  possède  à  peine  six 
ou  sept  mauvais  vapeur b  1 

La  veille  du  jour  de  l'Assomption,  dit  la 
Patrie^  on  a  distribué  et  répandu  dans  les 
rues  de  Rome  un  grand  nombre  de  petits 
billets  conçus  eu  ces  termes  : 

COMITÉ  ROMAIN. 

Romain!!,  les  ennemis  de  notre  CAUse  vous  ap- 
pellent à  une  démonstration  pour  la  journée 
duiô. 

Ne  prêtez  point  Toreille  à  la  voix  insidieuse 
qui  tend  k  vous  nuire,  et  abstenez- vous  de  réu- 
nions qui  puissent  fournir  prétexte  &  la  sbiraille 
de  60  porter  à  des  actes  de  violence. 

C'est  flatteur  pour  les  soldats  français 
chargés  de  faire  respecter  l'ordre  à  Rome. 

.  A  mesure  que  la  situation  de  l'Italie  se 
complique,  piusieurs  journaux  continuent  à 
entretenir  le  public^  tantôt  d'un  tiaité 
d'alliance  entre  Lamoriciëre  et  François  II, 
tantôt  d'un  mélange  des  troupes  lomaines 
avec  les  troupes  napolitaines,  sous  les  or^ 
dres  du  brave  géuéral.  Nous  pouvons  de 
Bouveau  assurer  que,  jusqu  aujourd'hui,  il 
n'y  a  rien  de  fondé  dans  ces  assertions. 

p.  Lahazou. 


Mgr  l'évëque  de  Saint  Brieuc  s'exprime 
en  ces  termes  sur  les  affaires  de  Syrie  : 

La  France,  qui  n'a  jamais  failli  aux  plus  no- 
bles inspirations,  ne  se  manqitera  pas  à  elle- 
même  dans  cette  circonstance  ;  elle  ne  bera 
S  oint  infidèle  à  ses  brillantes  et  magnifiques 
estinées  ;  elle  volera  au  secours  des  opprimés, 
et  fera  fleurir  la  civilisation  là  où  le  cimeterre 
du  farouche  et  sauvage  musulman  a  établi  le 
règne  de  la  l)arl>arie,  là  oùxonimença  à  luire 
la  lumière  de  TËvangile,  dans  ces  contrées 
d'où  nous  sont  venus  la  vérité,  le  christia- 
nisme, la  dvîlisation  et  le  bonheur  des  peu- 
pies. 


Daigne  le  Ciel  aimer  assez  notre  patrie  et 
Celui  qui  préside  à  ses  destinées,  poar  lui  ré- 
serve  r  Thonneur  insigne  de  remplir  un  si  noble 
rôle,  un  rôle  que  le  mettrait  à  même  de  dictet' 
en  Eur«>pe  des  loià  à  tous,  et  de  réaliser  pour 
notre  Pèriecffmmuh  ce  que  lui  a  inspiré  un  vé« 
ritable  et  profond  respect  pour  l'Eglise  catho- 
lique. 

L'Orîcnt  rendu  à  la  civilisation,  lYquîHbfe 
européen  affermi,  le  Pape  maintenu  sur  son 
trône,  les  peuples  unis  les  uns  aux  autres  par 
des  traités  de  commerce  pleins  de  justice,  que 
manqu<^jait-t-il  à  là  gloire  de  la  Frano?  que 
manquerait-il  à  celle  de  TEfnpereur?  Trouve- 
rait-on dans  les  annales  de  Thumatiité  une 
gloire  comparable  à  la  sienne  î 

Prions,  nos  très-chers  frères,  avec  une  fer- 
veur nouvelle,  avec  une  confiance  que  ne  dé* 
concertent  pas  des  vœux  ardents  non  encore 
exaucés.  N'oublions  point  que  Dieu  rappelle  à 
la  viu  ceux  qui  étaient  d^^ja  entre  les  bras  de 
la  mort;  n'oublions  pas  les  prodiges  que  méri- 
tent et  qu'obtiennent  des  anmônesabond  intes; 
n'oublions  pas  ce  que  la  charité,  pratiquée  gé- 
néreusement en  cette  circonstance,  peut  nous 
attirer  de  grâces  du  Ciel. 

Sans  trop  rappeler  ce  que  nous  venons  de 
faire  en  faveur  du  Souverain-Pontife^  songeons 
aùt  chrétiens  de  Syrie,  dont  les  h^b  talions 
ont  été  pillées,  livrées  aux  flammes,  entière- 
ment détruites  ;  à  nos  frères  qui  n  ont  plus  où 
reposer  leur  tête,  errants  çà  et  là  sans  vête- 
ments, sans  moyen  de  subsistance. 

Voici,  sur  le  même  sujet,  la  lettre  pasto- 
rale de  Mgr  révoque  d'Amiens  : 

Il  y  a  huit  siècles,  le  célèbre  ermite  de  no« 
tre  Picardie,  revenant  de  Palestiue,  racontait 
à  vos  pères,  sur  ces  mêmes  places  où  vous  lui 
avez  érigé  des  statues,  qu'il  avait  vu  des  chré» 
tiens  chargés  de  fer ^,,,  traînés  en  esclavage^... 
attelés  au  joug  comme  des  bêtes  de  somme  \... 
qu'on  leur  était  des  lèvres  le  pain  de  la  misè^ 
re;...  les  ministres  du  Très^Haut  étaient  arro' 
chés  des  sanctuaires,,, .  battus  de  verges  et  cofi*> 
damnés  à  une  mort  ignominieuse,  —  Et  en  ra- 
contant les  malheurs  et  la  honte  des  chrétiens, 
nous  dit  'e  chroniqueur,  Pierre  avait  le  visage 
abattu,  les  sanglots  éloniïnienl  sa  voix,  et  son 
i  motion  pénétrait  tous  les  cœurs. 

Vous  sav<z  le  reste  5^ l'Europe  entière  s'é- 
branlatt  à  cette  voix.  Et  vous  montrez  encore 
avec  orgueil  ces  verrières  de  vos  églises  re- 
présentant Godefroy  de  Bouillon  ralliant  à  Ab- 
beville  les  trois  cents  gentilshommes  pi- 
cards. 

Sî,  comme  Pierre  Termite,  cet  autre  moine 
d'Amiens,  parti  il  y  a  deux  ans  pour  la  Syrie, 
et  qui  écrivait  il  y  a  quelques  jours  :  Je  me 
couche  ce  soir^  serai- je  vivant  demain  matin.,»  f 
Que  la  sainte  volonté  de  Dieu  soit  faite  /  —  Si 
notre  pieux  P.  Bernard  revenait ,  lui  aussi, 
nous  raconter  ce  qu'il  a  vu  II!  Ces  barbares 
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tibnigiMmidaiis  le  sang  de  nos  frères...  s  ces 
vtfwcres  orgaDÎaés*  et  exécutés  sous  ie»  yeux 
misa/è  el  par  les  traUseosde  ceux  qui  devaient 
les  prévenir  oa  les  venger*..;  ces  enfanta  arra* 
cbés  du  sein  de  leurs  mères»  ou  égorgés  avec 
eUes  dans  leurs  bras..*;  ces  moissons  dévorées 
par  les  flammes...;  ces  villages  livrés  au  nîUa- 
ga  et  réduits  en  oendres  ;  et  ceux  qui  ont 
ncbappé  à  ces  borreurs,  plus  malheureux  que 
les  morts;  eo  proie  à  toutes  les  tortures  de  la 
Isim  et  du  désespoir...!  — 11  nous  dirait  qu'il 
a  vu  Rama,  Rama,  (a  ville  des  sanglots  et  des 
cris  déchirants.  Et  en  vérité,  si  le  cruel  Héro- 
de  égorgeant  o;s  milliers  d'innocents  n'eût  pas 
accompli  les  paroles  du  prophète,  ne  eroi- 
rions-uous  pas  Qu'elles  prédisaient  ce  que  nous 
voyons  au]ourd*oui  :  Vax  in  Jtamà  amita  est 
j^atm  €i  ululaiui  mulius.  Ou  plutôt  qui  ne 
sent  que  le  massacre  de  ces  innocentes  victi- 
mes ne  laisserait  entrevoir  qu'une  petite  partie 
de  l'épouvantable  tableau  qui  se  déroule  sous 
ans  yeux  2 

Et  pourtant,  nous  ne  venons  pas  vous 
demander  ce  qu'on  demandait  è  vos  pè* 
res.  Il  ne  s'agit  pas  de  quitter  vos  en- 
fants et  vos  femmes,  d'abandonner  votre 
pays.  —  Nous  vous  prierons,  du  moins  eo  pas 
santj  d'admirer  la  ferveur  de  leur  toi,  et  I  béT 
rolsme  qui  les  poussait  à  ces  expéditions,  hé- 
las 1  si  longtemps  calonmiées,  et  auxquelles 
BOUS  devons  peut-être  de  n'ôtre  pasaujourd'bui 
traités  comme  nos  malheureux  frères  d'Orient. 
— •  Non,  nous  ne  vous  demanderons  pas  de 
partir  pour  l'Asie  et  d'aller  venger  vous  mê- 
mes les  chrétiens  epprimés,  en  combattant 
leurs  enneaais. 

Le  gouvernement  de  la  France,  à  aon  éternel 
lonneur,  s'est  chargé  de  ce  soin.  Nos  soldats, 
vos  frères  et  vos  fils,  sont  en  route  |)our  la 
Syrie.  £i  $ur  cetiê  terre  loimêame  m  rkke  en 
grande  tmvemrt^  its  feront  kttr  dêveir  et  ee 
montreront  U$  digneêenfente  de  cet  kére$  fui 
mU  porté  glorieueement  damée  jnyï  h  ieamxere 
dm  Chriêt  :  Nobles  et  chrétiaiines  paroles  de 
l'Empereur  qui  voi)t  relever  bien  des  courages 
an  dehors,  comme  elles  inspireront  bien  de  la 
iaconnaissaoce,  et  pourquoi  ne  le  dirions-nous 
iaS|  bien  des  espérances  au-dedans  ;  car  tous 
les  cœurs  oppressés  ne  sont  pas  en  Syrie. 

Hais,  si  la  France  toujours  grande,  toiijours 
généreose.  va  prodiguer  son  sang  et  ses  tré^ 
sors  pour  la  sainte  cause  de  sa  religion  et  de 
rbnaiani(é,41  y  a  des  sacriices  qu'elle  aban- 
donne è  notre  cbarité,  ou  du  moins  qu'elle 
nous  appelle  à  partager  avec  elle. 

Huns  vous  l'avons  dit  :  les  nnlheurenx  qpie 
le  far  a  épaignés,  n'ont  pas  échappé  à  l'inceo* 
dîe.  Plus  un  toit  qui  les  abrite;  plus  une  église 
oà  ils  puissent  aller  répandre  leurs  larmes  et 
tours  prières  :  les  oKMsions  détruites  ne  peti<* 
Yent  plus  les  nourrir,  et  les  «mères  n'ont  que 
des  larmes  è  qBrir  k  leersen&nts  qui  deman- 
dent du  pain. 


Voil^  les  immenses   mfartmies  qm 
avons  à  soulager.  Après  œla  nous  repîocfc. 
vous  de  faire  trop  souvent  appel  à  yotfs 
ritét 
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Swicriptûms  en  faveur  des  chrétieme  de  Sgrie. 
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Mgr  Parehevèrius  de  Gambray,  300  fr.  —  Le 
chapitre  et  le  clergé  de  la  métropole,  â24  Ar.  — 
Sousoriptfon  ouverte  à  rarebevèché,  1,430  /a  — 
Quêtes  faites  daos  les  églises  du  diocèse  (V  ver* 
tsemeot),  10,060- fr.  ^  Offrandes  faites  au  «ecw^. 
larlat  de  rarebevèché  de  nordeaux^  iO,eee  fir.  — 
Offrandes  recueillies  dans  les  paroiases  du  dl*» 
cèse  deSaint-Dl<^  (Vosges),  par  Mgr  l'évèqiae^. 
10,000  fr.  —  Quête  faire  dans  le  diocèse  d^Evrenx 
par  Mgr  révêqoe,  4,700  fr.--^llgrrarchevêquedn 
Tours  (!*'  verMBient,  des  quêtes  laites  dans  mm 
diocèse),  3,000  rr.--Don  deBCgrrévèqoade  Char» 
ires,  150  fr.— Don  de  M.  le  curé  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  60  fr.  —  Sommes  reeneilUespar  11. 
rabbé  Vassard,  à  Chartres,  pour  les  avivants  : 
M.  Devaureix»  avoué  à  Chartres,  10  fir.  -^  IL  te 
la  Malmaisoo,  propriétaire  è  Chartres,  20  fr.  — ^ 
M.  lUrchant,  id.,  20  û*.  —  M.  Tabbé  Vassard, 
chanoine  honoraire  à  Chartres»  So  f r.  —  Ib 
Moisson,  propriétaire  à  Chartres»  43  fr.  —  Une 
Charpentier,  Jd.»  ^0  Cr.  —  Mbqo  Vassard,  20  fjr««-^ 
M.  Hervet,  ancien  magistrat  4  Chartres,  5  fr.  «^ 
M.  Jules  Gonrlois,  Juge  à  iChsrtres,  iO  fr.  — 
Mgr  rérêque   d^êrras   (preorier  veraementp^ 
quêtes  rQcueillies  dans  sou  diocèse,  3,000  Qr« 

—  M.  Marchant». propriétaire,  à  ehaatiea,  4* fr« 

—  M.  Boniiesu-Boiselle»  propriétaire ,  4  rbaiN 
très,  iO  fr.  —  M.  Milon,  propriétaire,  à  Chartrea^ 
15  fr.  -   M.  Ea7e,  curé  de  Morancey,  près  Char» 
très,  20  fr.  ^  Mme  Billard,  4  Chartres,  201^.  «— 
Mme  de  la  Rivière  de  UCheleUère,  26  fr.  -^  MMS 
Beaufour»  de  Chartres,  7  fr.  —  Mlle  Dé8lr6««rà 
Chartres,  5  fr.  —  M.  Tabbé  Bonnet,  chanoine»  à 
Chartres,  iO  fr.  —  Mme  Dutemple  de  Rouge* 
mont,  à  Chartrss,  100  fr.  —  Mme  ManpoiB»'A 
Chartres,  10  fr.  —  Mme  Momisaa,  àChirtme^  B 
fr.  •—  \u  Migneau,   curé  de  lièves,  10  fr.  —  M* 
Gay,  4  Chartres,  6  fr.  *  Mlle  Adèle  Bompas,  4 
Chartres,  2  fr.  —  Mmm  flharlier,  4  Chartres, 
20  fr.  —  M.  de  Goussancourt,  4  Chartres,  10  fir. 
-^  Miles  Baret,  4  Chartres^  iao  Ir.  —  Mme  Mri« 
sdmur,  id.»  10  fr.— Mile  Iluct,.id.,  5  fr.— M.  Uab- 
bé  Dalller,  curé  dô  Saiat^Pierre  de  Chartres,  St 
^^.  iuaeau,  id.,  ,5  fr.-*-».  Girré,  curé  dllUevs^ 
id.,  6  fr.— M.  Maugln,  4  Chartres,  6  fr.-^M.  flik 
che,  chanoine  honoraire  4  Chartres,  5  fr.  — .  JL 
Peluche,  propriétaire,  id«,  20  fr.  —  Mme  ftett^ 
id.,  lOfr.— M.  I^abbé  Levassor,  curé  deSt-Aipiaiit 
de  Chartres,  10  fr. — M.  lecoré  d*Orrouer,  5  fr.— 
Doas  recueillis  psr  les  nn.  PP.   Murtatesi  ia 
Chartrss,  135  fr.  —  M.  tamibert,  nrepr«4laire  h 
Chartres,  sa  fr.  ^  !!♦  Rousseau,.  ia.«  6  fr.  —  JHi 
Mocaac,  docteur  Hsédecln  4  Chartres.  5  fr.-^An- 
cueilii.eo  outre  de  diverses  persoonea  gtrdnitf 
i*anooyme»  411  fr.  50. 

Dons  versés  au  sêcréiariat  de  Véeêckide  Chmrtem 
Pour  les  suivants  :  M.  de  Maiard,  20  fr.  — 


•M  <h  97  c.   -*^  Ooète  hiÉ^  à  hi  oadiédrale  de 
aufftfCi,  «et  fr.  —  Qa4t«  faite  à  Saint-Merre-da- 
Ghaitret,  126  fr.  S5  c  ^  Quête  foUe  à  Saint- Aî- 
gnan  de  ChartreB*  200  fr.  82  c  -^  M.  le  curé  de 
DouajT»  f#  fr.  ;  de  Gh&teaunef«  35  fr.  ;  de  Saint- 
Laurent  de  Nogent-Ie-Botrou»20.  fr.  —  Plusieurs 
personnes  anonymes,  35  fr.  —  M.  le  curé  de 
vlaboui  7  fr.  ;  de  Germlgnonville»  5  fr.  ;  de  Brou, 
ftlfir.  <^  Deux  anoagrmes  (ekacan  10  fr»),  20  fr. 
— >H  lecwpô  di  TeriniDiers,  iOir.  ;  de  Fresnay- 
rfivéqae*  6  fr.  ;  de  PiQ8ent-8iir«Eare«  5  fr.  ;  de 
Gûillonvine,  3  fr.  ;  de  Baxocfaes-fes-Hautes,  5  fr.  ; 
é&  liomean,  h  fr.  ;  de  Ssfnt  Eoperce»  20  fr.  ; 
de  la  Ferté-tkiMBe,  iè  fr.;  dWlé,  &  fr.  - 
II.  lecuiéd*Anetet  son  vicaire,  26  fr.;  M.  le 
curé  de  Ghérisji,  5  fr.;  de  Mezlay-le  Grenet,  5  f.; 
de  nét(gny,  5  fr.;  deSaint->Denisd'Âuthon,  6  f.; 
d^Argenviiliers,  6  fr.  50;  de  BeaumonMes-^Autels, 
iO  fr.;  de  ThieuUn,  72  fr.;  de  la  Bazoche-Gouet, 
16  fr.;  de  Tblmert,  7  fr.  50;  de  Saiot-Victor  de 
Butheii,  5  fr.;  de  Giviy»  2  fn;  de  Moulard,  10  fr.; 
de  Dampierre-sons-Brou,  5  fr.  ;de  Saint-Genaaln- 
]e«6aillard,  5  fr.:  de  Morviliiera,  2  fr.;  d'Happon- 
ilUiers«  5  fr.;  II.  le  curé  de  QoUdraj*au-Percbe; 
la  fr,;  de  Lalgny  (en  Beauce),  3  fr.;  de  Landel- 
liBB,  d  fr.;  de  Fontaine-Simon»  5  fr.;  de  Langey, 
•  fr.;  de  Chône-Chenu,  5  fr»;   de  Alarviiles-les- 
Boi9,  6  fr.— 411.  raumônief  de  Thosplce  des  Pau- 
rres  de  Chartres,  iO  fr.  H  M.  le  curé  de  Mier- 
xaaigne,  6  fr.  ;  de  Rouvray  Saint-Denis,  5  fr.-*M. 
Cottereau  G.  D*Authon,  20  fr.— M.  le  curé  de 
flaiBt^Symphorien,  5fr.;  de  Soiié,  10  fr.;  de  Es- 
tilleux,  5  fr.;  Uaaclies,  5  fr.;  Deaon ville,  5  fr.; 
de  Oioir-le-Breuil,  2  fr.;  de  Saint-Vatérien  de 
ChAteaudun,  50  fr.;  de  Chartainviliiers,  5  fr. 
mm  M,  Li>aimplet  chanoine  honorafre  à  Char- 
tres,  10   fr.  — -  Un  anonyvie    de  Chartres, 
i  t  —  M.  Tabbé  Bonsselin,  à  Chartres,  5   fr. 
•»  Bli  le  euré  de  Saint-Jean  de  ChAteaudun,  ' 
tôt  fr.  r  de  GoerviUe,  5fr.— M;  le  curé  de  Saint- 
maire  de  Nogent-le  Retrou,  200  fr.;  de  Getlain- 
llfia,  8fr.;  deMidnvUliers,  5  fr.;  de  Berchères- 
sar-Vègre,  19  fr.  50.  —  M.  Ghouet,  supérieur  du 
petit  aéminaire  de  &  Gheron,  10  fr.  —  Quêtes  de 
tt  paroisse  de  Gasville»70  fr.;  des  Re&suintes,  22 
fr.;  de  Fresnay-le- Comte,  30 fr.; de  Lucé,  13 f.  50. 
—  mme  Paul  Durand,  de  Chartres,  10  fr.  —  M. 
IMbé  Morel,  id„  10  fr.  —Quêtes de  Tbiron,  8  f.; 
deGouMlons,  80  f.  87;  de  FraiiconvHle,  12  fr.;de 
mvars,  16  fr.;  de  Jouy,  ;s5  L  70;  de  Soalaires, 
8i  (r.  30  ;   de  Morancey,  23  fr.  —  M.  Monceau,- 
^^aaelae  honoraire  A  Chartres,  5  fr.  —  IL   le 
eue  de  Poupry,  3  fr.  —  Quête  de  la  paroisse 
dé  Sancheviile  ,   50  fr.   —    Mme  la  baronne 
Cambray  (douairière),  50  fr.  —  Quête  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  de   Ncgent-le-Rotrou, 
900  fr.  —  M.  le  comte  de  Fbntenay-sttr-Eure,  5 
fr.  —  V.  le  comte  de  Oomiainvllle,  3  fr.  —  Quête 
de  ¥aopillon,  23  fr.~  Quête  de  Pontaine-Simoa, 
16  ir.  —  Quête  de  Maintenon,  170  fr.—  Quêtt;  de 
BoisvHle-ie-Saint  Père.  25  fr.  -Quête  de  Faims, 
15  fr.— Quête  de  Berchères-la-Maiogot,  AO  fr.— 

SAte  de  Prunay -le-Gilton,  8  fr.  A&.  ^  Quête  de 
ves,  24  fr.  —  Quête  de  Champhol,  56  fr.  — 
Quête  de  Tertès- Chartres,  Al  fr.  —  M.  Do- 
nin,  souscription  du  journal  tOrén  et  la 
lifMH^,ACaen(6i'  ver8eme»t)«  1,100  fr.  -<-  U 
OODfèreMse  Satat.J^aD-Saint*FraBÇ8to  (Pivia), 
00  fr^  deSiiBtpFerdknaad,deB  Tlicrnes(ParisK  30 
fr.;  SaJUQt-Pierre,  de  Montrouge  (l'aris),  20  fr.; 


SâlntrJean-Bhptfate,  dé  B^RevIIIe  (f^O^is},  50  fr.| 
Saint-Denis  (Seine),  50  fr.;  de  Pontoise  (Seln&* 
et-Oise),  50  fr.;  de  Châlens-sur-Marne  (Marne^ 
100  fr.;  do  Locraîné  (Morbihan),  &o  fr.;  d'Aire 
sur  TAdour  (Landes),  43  fr.  60  c;  de  Nesmy 
rVendée),  50  fr.;  de  Yassy  (Bante-Uarne),  50  ft^ 
de  ficQues  ^Pas-de-CalalsX  10  fr.;  de  Saint» 
Trielx  (Maute-Vienne),  AO  fr.  A5  &:  de  Besaogoa 
(Doubs),  Soo  fr.;  deTagoou  (Ardennes),  50  fr.; 
d^Aubenas  (Ardèche),  60  fr.;  de  Saiat-Amaur 
(Jura),  20  fr.;  do  Tulle  (Corrèze),  6a  fr,;  da 
Saint  JUKiis-des-Fraoçais,  à  Rome,  106  fr.  85  c 
— paroisse  de  Sainl-Atbain  (Saône-et-Loire)  43  fr. 
40.  —  Paroisse  de  Chardonner,  22  fr.  50.  —  Pa- 
roisse de  Cruzille  (Saône-et-Leire),  d  fr*  80.  — 
Paroisse  de  Saint-Amour  (Saêne-et-Lofre),  27  fr. 
6d.  —  Paroisse  de  Saint-Symphorien-d'Aticelles 
(Saône-et- Loire),  19  fr.  60.  —  ni.  le  curé  de  Mon« 
taur,  pour  St-Séveresur-PAdour  (Landes),  15  fr. 
—Delà  part  de  M.  Oobord^  oaré  d'Aubiot  (G(^rs), 
20  fr.  —  M.  Jules  Raynal,  20  fr.  M.  Coquerer, 
curé  de  Sainte-Marie,  5  fr.  —  Deux  demoiseUes 
de  Troyes,  2  fr.  —  Deux  anonymes,  5  f.  —  Con- 
Jérence  ecclésiastique  dr  Loajgny  (Aobe),  16  fn 

—  Un  aaoayaie,  a  fr.  —  y.  Seroej,  chaaoteo  fc 
Troyes,  30  fr.  —  M.  Berthier,  curé  de  Bena^ 
(Aube),  et  plusieurs  de  ses  paroiifsiens,  19  fr.  *— 
M.  Mariaot,  curé  de  Gbatres  (Aabc),  5  fr.  —  Plu- 
sieurs anony^uies  de  Troyes,  7A  fr.  —  M.  Fleutot^ 
curé  de  Logen  (Aube),  5  fr.  —  Mlle  Miilard,  à 
Troyes,  50  r.  —  Mlles  Vitoire  et  Ambroisine,  7 
(r.  —M.  Séa^  turé  de  DnnMset  (Aude),  &  fr»— 
MM.  Adrien  etGusUve  Vaiser,  àDroMsei(Aube)t 
1  fr.  5a— M.  Labour,  curé  à  Cunûn  (Aube)^  5  fr. 

—  Mme  Labour  de  Paris,  5  fr.  —  Deux  prêtres 
de  Troyes,  8  fr.  —  M.  Bolvio  A  Cociols  (2*  don), 
8  fr.  —  E.  Fobin,  trésorière  do  rOEofre  dos  éo»* 
les  d^Orient,  125  fr.  —  Somiaes  recueilliei  par  - 
les  mains  de  M.  J.  Letimonier  d*Avranches,  200 
fr.  —  M.  rabbé  Montagnier  (André),  17  f..  —  M. 
A.  B.  C.  D ,  abonné  de  iTm^ft,  200  tr.  -<-  Mme 
Marguerite,  10  fr.  —  Offrandes  reouellliea  daoa 
la  paroisse  de  M.  Puissant,  curé  de  Ricey-Baat 
(Aube)  140  fr.  —  Offrarules  déposées  entre  les 
mains  de  M.  Arnaud,  président  du  comité  «u  dé- 
partement des  Ardennes  (2*  versement),  300  .fr. 
— Mma  la  baronne  Ml  de  Finquerlin,  20  francs. 

—  M.  Dolphin,  curé  de  Notre-Dame  à  Saint- 
Etienne,  dont  50  fr.  provenant  de  riiospice  de  la 
(Parité  (Loire),  510  fr.— La  Conférence  de  Saint» 
Vincent  de-Paol  de  Castres,  50  fr.  —  Somnea 
recueillies  par  la  Coniérencede  Saint-VinceaC^; 
de-Paul  de  Castres,  pour  les  suivants  :  M.  Dasta» 
15  fr.  —  M.  Arnaud  (FTédèpic),  5  fr.  —  M.  Mon- 
une  de  la  Roque,  5fr.— M.  A.  C.  10  fr.— M.H.Pé- 
rié,  20  fr.  — M.Niiugados^5fr.— Unanonyme,  5flL 

—  Mmes  Ducros,  12  fr.  —  MM.  Nègre,  5  fr.  •— 
M.  Ortala,  pour  divers,  G  fr.  -^  M.  Fortuné  Sa- 
labers,  5  fr.  —  M.  de  Roissésoa,  5  (f.  —  M.  Mon- 
t^rrot,  1  fr,  —  M.  Bousquet,  1  fr.  —  M.  Cara» 
gon,  1  f  r.  —  M.  Qàoasé  Jacques,  5  fr.  <—  M.  iSa» 
tadieu«  10  fr.  —  M.  Salvayre,  2  fr.  -^M.  deLaa* 
ger,  15  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  —  Famille 
ProsperPradol,  5  fr.  —  Mme  Périé,  5  fr.  —  MM» 
Aagnste  Doos,  1  fr.  —  Mlle  Lacroix,  ^0  tr.  —  Ua 
anonyme,  2  fr.  —  M.  Terril,  5  fr.  —  M.  AlezaiH 
dre  Viaiat,  20  fr.  —  M.  Pascal  Vialat,  10  fr*  — 
M.  Bernard  Sabatié,  5  fr.  —  Un  anonyme,  30  fr.  ' 

—  HA  flilaire  Barbuaa,  5  fr.  —  M.  Be(lJamlI^fiar• 
basa,5  fr.  — H.  Vioior  B«rbaaa,  6  fr.***IJb  i 
nymOf  100  fr.  —  M.  Louis  Sèfe,  20  fr.  — 


—  w*  — 


Sompayrtc*  5  fr.  ^  MM.  GhociTy,  6  fn  —  M. 
Louis  Corler«  10  fr.  —  Des  anonymes,  11  fp.  — 
Des  anonymes,  12  fr.  --  M.  Boudelly  SaInt-Pons, 
!•  fr.  —  M.  Brianne,  1  ft*.  —  Un  anonyme,  UO  fr. 
—  Mme  veuve  Jalabert,  5  (r.  —  Un  anonyme,  6 
fr.  —  Un  anonyme,  2  fr.  —  MM.  Charles  Montar> 
hs^  5  fr.  —  M.  Vidal- Bayeurthe,  6  fr.  —  M.  Car- 
tagné,  1  fr.  —  M.'Granier,  5  fr.  —  M.  Martin,  1 
fr.  —  M.  Léon  Jalabert,  6  fr.  —  A,..,  1  fr.  —  M. 
et  Mme  Gh.\rle8  Axais,  20  fr.  —  M.  Adrien  Azais, 
20  fr.  —  Un  anonyme,  6  fr.  —  Divers  anonymes 
tfAlby,  Uà  fr.  ^       . 

Montant  de  la  présente  liste  .      55,320  fr.  25 
Total  des  listes  précédentes  .    i^à2,851  fr.  96 


Total  jusqu'à  ce  Jour 


«  •  •  * 


A98,172  fr.  21 


Le  transport -mixte  l'ilud^  est  arrivé  à 
Alger  pour  embarquer  les  derniers  déta- 
cbemenis  desUnés  au  corps  expéditionnaire 
d«  Syrie. 

Un  décretanséré  au  Moniteur  décido  ré- 
tablissement d'un  portàTbonon,  sur  le  lac 
de  Genève. 

Les  dernières  lettres  de  Toulon  anrton* 
cent  que  les  essais  de  la  frégate  cuirassée  la 
Gloire  sont  poursuivis  avec  un  succès  tel  que 
ce  bâtiment  pourra  faire  partie  de  la  divi- 
sion qui  doit  acconcpagiier  l'Empereur  dans 
son  voyage  en  Algérie.  Cette  division  se 
composera  en  outre  du  vaisseau  YEylau^ 
de  deux  frégates  à  vapeur,  de  la  cor- 
vette la  Beine-/I oriente,  et  de  deux  trans- 
ports escortant  le  yacht  V Aigle.  C'est  le 
contre-amiral  Dupouyqui  aura  le  comman- 
dement de  cette  division. 

La  souscription  du  Moniteur^  pour  les 
cbrétiens  de  Syiie,  en  est  au  chiffre  de 
2/k7,017  francs.  La  Compagnie  des  cour- 
tiers de  marchandises  et  des  courtiers 
d'assurances  prèn  la  bour-^e  de  Paris  a 
souscrit  pour  1,500  fr.;  XVmon^  compa- 
gnie d'assurances  contre  l'incendie,  pour 
I4OOO  fr.;  U.  \ernes,  banquier,  pour 
1.000  fr.,  etc. 

La  peinture  française  vient  de  faire  une 
perte  douloureuse  et  imprévue.  M.  De- 
camps  est  mort  hier  à  Fontainebleau,  vic- 
time d'un  accident  dont  on  trouvera  plus 
loin  les  détails.  II  était  âgé  de  cinquante- 
sept  ans.  Tout  le  monde  connaît  les  toi- 
leschaudes  etluinineuses  de  cet  artistequi 
avait  fait,  vers  la  Gn  de  la  Rtôtauration,  un 
voyage  en  Orient,  et  rapporté  d'un  pays  peu 
exploité  eocore,  des  sujets  et  descouleursqui 


frappèrent  vivement  le  public.  M.  Décampa 
était  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  est 
regrettable  que  nos  collections  publiques 
ne  possèdent  aucune  de  ses  œuvres. 

M,  Gaacih. 


S.  Em.  le  cardinal  Donnet,  archevêque 
de  Bordeaux,  veut  bien  nous  autoriser  à  re- 
produire la  lettre  qu'il  a  adressée  à  M.  le 
comte  de  Montalembert,  à  l'occasion  de  la 
publication  des  Moineê  ^Occident. 

p.  Lamaioit. 
Bordeaux,  31  Juillet  iSGO. 
ce  Monsieur  le  comte, 
«  Il  y  a  longtemps  que  je  faisais  des  vœux 
pour  qu'un*!  plume  consciencieuse  et  exercée 
se  chargeai  de  l'œuvre  que  vous  amenez  à  si 
bon  terme  en  ce  moment.  Aussi  ma  joie  a  été 
gi  aride  à  Tann  nce  de  vos  deux  premiers  vo- 
lumes, ei  non  moins  grande  en  les  recevant 
de  voire  main.  Ce  beau  travail,  qui  a  été  le 
délassement  d'une  exi.-tencc  jusque-là  si  no* 
blcnit^nl  dépensée,  nous  sera  une  compensa- 
lion  d'une  relraJLc  à  laquelle  nous  avons  tant 
de  peine  à  nous  habitut^r. 

M  Les  extraits  que  j'en  avais  déj^  vus  dans 
les  feuilles  pubKques  et  Tintroduction  lout  en- 
tière que  je  viens  de  faire  lire  au  réfectoire  de 
mon  séminaire  en  présence  du  clergé  réuni 
pour  la  retraite  paslora/e,  m'oni  rappaïé  W 
style  de  nos  meilleurs  écrivains  du  dix-sep- 
tième siècle,  en  même  temps  que  j'aV  a0^iulré« 
dans  ces  pages,  au  service  de  la  plus  pure  or-> 
ihodoxie,  Tamnir  le  plus  courageux  pour  la 
vérité,  e .  je  ne  sais  quelle  chaleur  de  pensée 
qui  semble  n'appartenir  qu'à  vous,  et  qui  Va 
si  bien  à  voire  sujet.  Car  vous  étiez  fait 
pour  celte  œuvre,  comme  celle  œuvre 
eiail  entre  tjulcs  faite  pour  vous.  Il  fallait 
une  telle  carrière  ù  vos  généreuses  passions  ; 
et  pour  qui  vous  coiinait,  il  est  facile  de  com- 
prendre avec  quel  bonheur,  après  avoir  glori- 
(jé  dans  la  vie  de  sainie  £iisabtth  l'action  du 
catholicisme  sur  les  sentiments  Its  plus  ten- 
dres t't  les  plus  nobles  ciu  cœur  humain,  vous 
\engez  TEgli^n  sur  le  terrain  même  où  elle  a 
c  lé  le  plus  méconnue  et  où  e!le  rencontre  en- 
core le  p!us  d'antipaihies. 

tt  Je  me.  plais,  i'n  causant  de  votre  œuvre 
avec  vous,  à  vous  laisser  parler  vous-mêJie; 
vous  me  prouvez  adm  rablement  que,  iiuepuis 
la  On  des  persécutions  rom?ïioes,  la  grandeur, 
la  liberté ei  la  prospérité  de  lEglîse  calYioVi- 
que  ont  toujours  été  exaclemcnt  proportion- 
nées à  la  puissance,  à  la  régularité  et  à  la  saio- 
telé  des  ordres  monastiques  I  » 

a  Comme  vous,  encore,  je  ne  déduirai  pas 
de  cette  coîncidenGe  merveilleuse  une  identité 
absolue  entre  i'Ëglise  et  les  communautés  weH- 
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S'euses  qu'elle  a  fondées;  je  ne  confondrai  pas 
»  institutions  saintes  et  salutaires,  mais  su- 
jettes à  toutes  les  infirmités  bumainos,  avec  la 
seole  institution  fondée  par  Dieu  et  pour  l'éter- 
mté;  je  sais,  en  effet,  que  TËglise  peut  exister 
«t  triompher  sans  elles  :  mais  j'applaudirai  à 
tout  ce  qui  fera  mieux  connaître  et  glorifier  les 
ordres  religieux,  parce  que  TEglise  est  d'au- 
tant plus  florissante  qu'ils  sont  plus  nombreux, 
plus  fervents  et  plus  libres. 

a  Voiià  la  thèse  que  vous  soutenez,  monsieur 
le  comte,  conséquent  avec  vous-même  ;  animé 
de  cet  esprit  chevaleresque  qui  vous  a  toujours 
rangé  du  côté  du  faible  contre  lé  superbe  et 
l'oppresseur,  vous  défendez  les  Moines.  Vous 
ne  voulez  pas  que  la  société  moderne,  qui  s'est 
engraissée  de  leurs  dépouilles,  in.'^ulte  à  leur 
mémoire.  Vous  proclamez  que,  pendant  dix 
siècles,  ces  soldats  du  Christ  ont  été,  ce  qu'ils 
sont  encore,  les  plus  courageux,  les  plus  in* 
fatigables  propagateurs  de  l'Evangile.  A  nos 
calculs  étroits,  à  nos  défaillances,  vous  oppo- 
sez les  labeurs  désintéressés  de  ces  phaldnges 
qui  ont  montré  jusqu'où  l'homme  peut  attein- 
dre sur  les  ailes  de  l'amour  épuré  par  le  sacri* 
fice  et  de  l'enthousiasme  réglé  par  la  foi. 

«  A  vous  voir  travailler  à  une  réhabilitation 
complète  des  ordres  religieux,  car  vous  ne  de- 
mandez pas  grâce  pour  ces  institutions,  seule- 
meiU  au  nom  des  services  matériels  qu'elles  ont 
pu  rendre,  mais  vous  les  présentez  comme  les 
écoles  du  vérit^ible  héroïsme  et  du  progrès 
dans  le  ^eos  divin,  le  cœur  go  reprendrait  à 
espérer  pour  notre  siècle,  quels  que  soient  les 
excès  et  les  erreurs  qui  l'entraînent.  L'appari- 
tion d'un  livre  considérable  est  toujours,  en  ef- 
fet, un  signe  des  temps,  et  il  y  a  loin  des  élans 
d'admiration  qai  vous  échappent,  et  auxquels 
tant  d'échos  sympathiques  ont  déjà  répondu, 
aux  sarcasmes  voUairiens  eu  révolutionnaires. 
«  Ceux  qui  voudront  >e  soustraire  à  l'empi- 
re des  préjugés  et  en  ITnir  avec  dés  hunes  et 
des  erreurs  qui  ont  fait  leur  temps,  ne  parle- 
ront plus  seulement  de  ce  que  les  sciences,  les 
lellres  et  l  agriculture  doivent  à  nos  anciens 
monaslères,  mais  ils  seront  frappés  de  cette 
refonte  de  l'homme  tout  entier  dans  un  moule 
nouveau,  entreprise  p^ir  les  ordres  menas  ti- 
ques ;  ils  admireront  cette  Intie  permanente  de 
la  liberté  morale  contre  les  servitudes  de  la 
chair. 

«  Notre  épckiue  commem^ait  à  le  compren- 
dre. Elle  avait,  sous  le  souffle  d'un  esprit  meil- 
leur, travaillé  au  retour  de  quelques  commu- 
nautés religieuses,  et  dès  âmes  d'élite  n'avaient 
pas  manque  à  ce  rendez-vous  des  dévouements 
selon  Dieu.  Pourquoi  faut-il  que  tout  à  coup  on 
affecte  de  jeter  un  cri  d'alarme  à  la  vue  de  quel- 
ques religieux,  comnae  si  le  monde  n'avait  pas 
de  plus  grands  ennemis  que  ceux  qui  se  sacri- 
fient pour  le  sauver? 

«  Vous  le  savez,  monsieur  le  comte,  ces  pré- 
ventions sont  mal  fondées  ;  mais  elles  n'en  ont 


pas  moins  trahi  ce  que  Je  cœur  humain  cou* 
serve  de  passions  et  de.  préjugés.  Sachons  gré 
à  ceux  de  MM.  les  sénateurs  qui  se  sont  mon* 
très  dignes  sur  ce  point. 

«  Le  livre  que  vous  publiez,  outre  sa  valenr 
intrinsèque,  a  donc  le  mérite  de  l'opportunité. 
Il  survivra  aux  événements,  mais  il  vient  à 
son  heure,  comme  tout  ce  qui  est  inspiré  de 
Dieu.  Puisse-t-il  dissiper  les  préventions,  bri- 
ser les  armes  que  l'on  va  chercher  dans  l'an- 
fenal  du  mensonge  I  ie  serais  heureux,  pour 
ma  part,  de  savoir  qu'il  contribuera  à 
préserver  des  orages  ces  asiles  bénis  où  la 
lit)erté  de  l'action  se  concilie  avec  une  sou- 
mission absolue  à  la  règle,  le  mouvement  avec 
la  paix,  la  joie  avec  le  travail ,  la  vie  commu- 
ne avec  la  so  itude,  la  plus  grande  force  morale 
avec  une  faiblesse  apparente...  Et,  si  j'avais 
un  regret,  lorsque  je  fermerai  votre  dernier 
volume,  ce  serait  de  ne  pouvoir  vous  montrer, 
à  vous  l'historien  éloquent  des  Moines,  ce  qui 
reste  encore  debout  dans  mon  diocèse  de  tant 
d  œuvres  monastiques  autrefois  sa  gloire.  Je 
voudrais,  en  effet,  vous  faire  visiter  avec  moi 
Saint-Emilion,  sa  grotte  et  son  église  mono* 
lythe,  l'une  des  merveilles  de  Tépoque  roma- 
ne, et  les  pans  de  mur  de  ses  anciens  monastè- 
res ;  la  Sauve,  avec  les  restes  de  son  abbaye  et 
sa  vieille  basilique  ;  la  Béole  et  sa  ravissante 
église  des  fiénédictins  ;  Saint>Ferme,  Guîtres, 
Biaisîmon,  Pondaurat,  Aillas,  Benon,  Saiut- 
Macaire,  Beaulieu,  Verteuil,  Carbogneux,  Fiai- 
re,  Bellont,  Bourg,  la  Libarde,  Sainte-Croix, 
le  Vieux-Soulac  avec  Notre-Dame  de  la-Fln- 
des-Terres,  que  je  viens  d'arracher  aux  sables 
qui  la  couvraient  dep.iis  si  longtemps. 

«  Mais  si  cette  faveur  ne  m'est  paa  donnée, 
je  pourrai  du  moins  visiter  ces  monuments  de 
la  foi  (le  nos  pères  avec  un  intérêt  plus  vif  et 
des  impressions  nouvelles  qui  me  viendront 
de  vous.  Je  les  aimais  beaucoup,  je  les  aimerai 
davanlîige  ;  j'ét:jis  heitreux  d'évoquer  les  sou- 
venirs qu'ils  rappelltiit,  je  le  serai  plus  encore, 
et  je  vous  devrai  cet  accroissement  de  jouis- 
sance dans  le  culte  des  antiquités  monastiques 
de  notre  vieille  Aquitaine. 

«Agréez,  monsieur  le  comte,  l'assurance 
de  mon  bien  cordial  et  iualtérable  dévoue- 
ment. 

«  f  FERDINAKD,  GARMNAL  DONHBT, 
«  Arcberèque  à^  Bordeaux. 


FAITS  DIVIIS 

Le  Droit  donne  les  détails  suivants  sur  le 
vol  du  trésor  de  Notre-Dame  de  Paris  : 

La  nuit  dernière,  un  vol  des  plus  audacieux 
a  été  commis  dans  la  sacristie  de  Téglise  mé^ 
iropolitaine.  Depuis  deux  jours  on  était  occupé 
h  réparer  les  vitraux  de  la  sacristie  et  notam- 


;  les  y/mhtm  qn^BOBiraM  k  vtiidirté  ^mmv 
l'aéntion  de  l'édifice.  Ces  travMX  étaient  k 
f&a  près  termiiiés,  et  «n  petH  échafaudage  to« 
lant,  établi  en  dehors  et  ta  fanélre  devait  éiro 
orieté  aujourd'hui  dans  la  journée. 

Ce  onlni,  à  six  heures*  eu  se  rendant  k 
leur  tmvaiU  les  ouvriers  trouvèrent,  parm^let 
OBttériaux,  des  pierreries,  pois  des  caKces, 
des  ciboires  et  d'auures  objets  précieux  ser?ani 
au  culte.  Ils  recouDureot  qu'un  ¥ol  avait  élé 
OBOunis  daos  la  sacristie*  L'éveil  fut  dooné  aus* 
sitôt  On  avertit  M.  BertogUo*  coinmisBrirede 
police  du  quartier,  qui,  à  son  tour^  s'eiupres- 
sa  de  faire  prévenir  M.  Claude,  chef  du  service 
à»  sûreté.  Tons  deux  se  rendirent  sur  ies  lieux, 
aooanpagnés  d'agents ,  et  procédèrent  aux 
eenslataisotts. 

Le  tnisor  de  Notre-Dame,  qne  les  rois  de 
France  se  sont  plu  k  enrichir  de  leurs  dons, 
renfermait  une  grande  quantité  d'objets  pré- 
.  deux,  noB-settlenieot  par  la  vafeur  du  métal, 
inais  encore  par  le  travail  et  par  l'ancienneté 
de  plusieurs  d'entre  eux.  H  y  avait  des  calices 
des  onsième,  deuxième  et  tfeîaène  siècle:^, 
descustoiles,  des  boires ,  etc.,  éaMillés,  niel- 
lés, merveiileasemeni  ciselés,  ornés  d^iocrus* 
tatioas  et  de  pierres  fines.  On  admirait  sur- 
tout un  ostensoir  étincelant  de  rubiSt  de  (opa- 
les et  d'émeraudes,  don  laagaiAque  de  Napo- 
léon 1"  k  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Harie-Louise.  Toutes  ces  ricirnsses  étaient 
renfermées  dans  deux  grandes  araK)ires  que 
Von  a  trouvées  fracturées. 

Le  prèue  chargé  de  h  garde  du  trésor ,  qui 
porte  le  titre  de  ehtotcier^  et  qui  couche  habi* 
tuellement  dans  la  sacristie,  avait  été  autorisé 
k  (ND^dre  des  vacances,  et  se  trouvait  absent 
depuia  deux  jours.  Cette  circonstance,  qui  était 
probablement  connue  des  voleurs,  ainsi  que  la 
présence  de  réchafaudage,  a  singulièrement 
mvorisé  leur  expédition,  d'autant  plus  que  le 
cbevecier  avait  emmené  avec  lui  le  chien  de 
garda  qui  lui  appartenait. 

On  sait  qu'il  existe  en  cet  endroit  un  square 
entouré  d'une  grille,  et  dont  une  partie  sert 
encore  de  chantier  pour  les  travaux.  On  a 
constaté  que  les  voleurs  se  sont  introduits  par 
aetle  grille  facile  à  escalader  et  qu'ensuite,  k 
l'aide  de  l'échafaudage,  ils  eut  pu  aisément 
péoéurerdans  iasacristie. 

Enauivaiil  les  traces  des  malfaiteurs,  au 
moyen  des  objets  qu'ils  ont  hissé  tomber  dans 
leur  retraite  aprte  ta  cmiaommation  du  vol,  on 
a  reconnu  d'abord  les  empreintes  d'escalade 
sur  la  grille,  puis  on  est  arrivé  vers  le  milieu 
du  quai  de  t' Arches  éché,  du  c6lé  du  petit  pont 
del'Hôtd-Oieu.  Lk,  en  portant  les  regards 
ven  la  rivièrst  on  a  aperça  une  eordeuHachée 
k  l'un  de  ces  anneaux  massifs  qut  servent  k 
Mteoir  les  bateaux  et  plongeant  dans  la  Seine. 
On  pensa  qu'il  y  avait  Ik  quelque  chose  a  exa- 
miner,  des  mariniers  furent  requise  cet  eifet. 

Arrivant  avec  des  barques,  ils  essayèsaot  de 


lourd  et  ils  fininnt  pari 
d'une  partie  dea  objets  vutés. 
notammeiU  le  soleil  ou 
l'eoiperaurNapoléDn  I**;  sanleBoanlii  éiaii  1 
et  on  en  avait  ealeaé  les  ptamneai  ttaafti 
bable  que,  craignant  de  M.pouvoir  a 
sans  risques  ce  paquet  pesant  ut 
le  voleur  l'avait  ainsi  caché  dans  iasivièra  \ 
l'intention  de  venir  le  reprendra  daa»  «n  aaa» 
ttieot  bvorable. 

11  s'en  Saut  de  beaocaup  qne  lue  objelsra» 
trouvés  dansœ  filet  égalent  leaomlMV  de  cbh 
dont  on  aconstalé  la  disparition.  LafitelQ'élanl 
pas  bien  ferméet  le  voleur  ayant  dA  9^  uneB 
beaucoop  de  précipilatiott,  on  sappooe  qM 
piusieura  objets  ont  pu  tomberdans  la  rivién^ 

Uoe  surveillance  a  été  éublie  k  raida  d'«Bi- 
bancatioos  poar  empêcher  les  baiaaaxtl'anîYnr 
de  ce  côté,  et  l'on  empleèeia  des  pkmgean 
pour  explorer  le  fond  de  l'eau» 

On  évalue  approximalivament  i  Sil^dtt  fr« 
la  valeur  matérielle  daa  objets  qui  avaient  été 
enlevés  et  dont  on  a  mio^H  une  partie.  Go 
vol,  exécuté  avoc  autant  de  hardissae  qM 
tl'habileté,  rappelle,  danapiariiurs  de  «es  cnp» 
constances,  œlui  du  caÉinet  des  médailles-à  la 
fiibliothèqtte,  qui  a ûâttant  da  bruitil  y  a  umn 
quinzaine  d'années. 

Le  Moniteur  ajoute  : 

C'est  k  l'aide  de  ciseaux  qui  ont  été  rotroa- 
vés  que  les  malùileurs  ont  ouvert  trois  uroMit 
res  et  se  sont  emparés  des  objets  suivants  z 

Une  croix  pastorale  de  Mgr  Sibour«  en  4Mn» 
enrichie  de  pierreries;  une  croix  d'évôqpM 
avec  chaîne  en  or;  un  anneau  ayant  apparieaa 
k  la  reine  Elisabeth;  un  anneau;  l'aon.au  pas- 
toral de  Maurice  dd  Sully;  deux  burettes  ea 
vermeil;  trois  instruments  de  prix,  doat  da«x 
en  vermeil  et  un  gothique;  un  bougeoir  en  ver- 
meil ;  deui  goupillons  <fe  bénitier,  dont  na  en 
vermeil  garni  de  nacre;  la  partie  aupérieura 
d*un  ostensoir  donné  par  Napoléon  K,  garai 
autour  du  milieu  d'uo  cercle  en  diamants  ;  «n 
saphir  avec  diamants,  enlevé  du  pied  d'uo  os- 
tensoir ;  deux  agraires  en  or;  une  cuiller  an 
vermeil  ;  deux  plateaux  avec  leurs  burettes; 
une  cuvette  en  vermeil;  une  petite  ampoule  en 
argent  avec  son  étui  ;  deux  calices,  dont  un 
grand  avec  les  armoiries  et  la  légende  de  Mgr 
de  Quélen  :  Ai  peé  emaer  fmlm  (le  houx  lau- 
jours  vert). 

La  plupart  de  ces  objets  ont  été  en^Mrtéf 
parles  voleurs;  une  autre  partie,  enveloppée 
dans  une  chemise  de  calicut,  a  été  jetée  par 
eux  dans  la  Seine,  et  retrouvée  par  Va  potîoe 
de  sûreté,  vers  dîft  heures  du  matin,  pfsa* 
que  aussitôt  que  le  vol  fut  connu.  On  u  retit» 
vé  dans  ce  paquet  jeté  dans  l'eau  le  pied  ea 
argent  de  l'ostensoir. 

La  quatrième  armoire  de  la  sacristie  qui  n'a 
point  été  forcée  contenait  une  relique  pié« 


, 


— ^triu. 


aBpar 


„_„^   .        w »  ta  nom  ée  rrrfap  pàleAine^ 

reMennant  *m  «orc^aa  de  la  vraie  croix.  Ctet 
objet,  qui  ne  doit  être  loucha  que  par  des 
ttUDs  consacrfies»  n'est  jamais  ononCréaux  per- 
SQDoes  qui  msiteoi l'église NotoDame comme 
les  objets  placés  dans  les  aiJires  armoires»  Oo 
smyofid  que  c'est  cette  circonslaiioa  qui  eA 
caiMequelefl  valeurs  ntont  pas  foaittéencei 

La  T«lear  de  toas  les  objets  'eirtévés  «•élève 
ajproximativemenl  à  26,000  francs. 

Une  instruction  dîrigée  par  ie  juge  dlaslruc- 
tioB  a  été  commentée  dès  hier.  Ce  magistrat 
s'âst  rendu  à  l'dgiise  J^re-Dame  et  a  bii  dres- 
-v  08  procàs-verbal  détaillé.  Pkiaiears  objets 
pparteaaat  ayx  voleurs  et  par  eax  laissés 
MIS  te  sacristie  ont  ébé  «aisis  et  portés  au 
peflfe.  Ces  objets  sont  de  nnture  à  mettre  la 
jifilioe'sor  fa  trace  des  coupables. 

--  Mercredi  dernier,  m.  é^iiranuble  accî- 
doDt  de  cheval  a  enleva  aux  arts  un  des  bom- 
BNS  les  plus  éanneats  et  les  plus  sympathiques 
det3eiempi»-cî.  *    r      ^ 

M.  Decamps  était  \  Fontainebleau,  oii  il 
habite  depuis  plusieurs  années^  pour  suivre 
une  chasse  de  la  vénej^ie  impériale,  il  montait, 
naJgréles  conseils  de  pJusieurs  de  ses  amis, 
un  cheval  vrgoureu  qui  s'emportait  «nelque- 
fois.  La  meote  vint  k  passer,  et  le  cheval  partit 
«M  bois  «vec  une  violence  telle  que  M.  De- 
camps  ne  pouvait  nî  l'arrêter  ni  le  diriger, 

La  tête  du  cavalier  donna  violemment  contre 
we  grosse  branche  d'arbre.  M.  Decamps  fut 
relevé  sans  connaissance  ayant  le  cr&ue  fra^ 
cassé,  et  deux  heures  après  il  expirait  entre 
tes  bras  de  ses  amis.  (Presse.) 

—  On  lit  dans  la  Gazette  ie  Lyon  ; 

Hier  s'est  accompli  à  Fourvières  le  pèlerinage 
de  la  paroisse  de  Saibt-Laurent  de  Paris.  La 
proeeesioQ  Obt  partie  de  iacathédrale  et  a  re^n- 
pli  entièrement  la  trop  étroite  nef  de  la  véné- 
rable chaptflle.  Après  une  chaleureuse  allocu- 
tion de  M.  l'abbé  DÛquesnay,  curé  de  Saint- 
Laurent,  Son  Eminence  le  cardinal  de  Bonald 
a  célébré  la  messe  et  distribué  pendant  près  de 
trois  quarts  d'heure  la  sainte  communion  à.  la 
pieuse  foul6«  *  .      . 

Pmtr  tmu  Us  fmis  i(t«rj  r  M.  Oarciii. 


tribunaux; 

TRIBUNAL   CiriL   DB    CLERIMOirr   (Oise). 

Présidence  de  ML  Sellier.  (Audienoe  du22aaût.) 

Affaire  du  lestamenl  iu  marqws  de  Vtliette.  —Dê^ 
tnmndê  en  nullité.  ^  M»  dt  Monimtil  contre  Mgr 
de  Dreux- Drézi^  évégue  de  MauUns.  —  JugememL 

Le  tribunal  a  rendu  ai^jovurd'bni  Je  ioganient 
dont  nous  donnons  ie  t^ote  : 


«AttOTteqn^Alfire«iéftontPcijffllls^fl^^ 
te-BttlHté  du  legs  universel  fait  en  &veur  de  Ua 

^f-ETS?*®!:^.!^  *■•  ^^*»  «>««»•  étant  en- 
tw*6  (Twi  fidéi-commis  tadte  au  profit  d'une 
penjonee  décJarée  par  la  loi  ûu  10  avril  1832  in- 
capable de  reeevoh». 

€  Que  Mgr  de  Drenit-Brézé  repousse  cette  de-' 
mande  en  soutenant  :  V  que  nnstitution  dont  II 
réclame  le  bénéfice  est  pure  et  simple,  et  no 
contient  aucune  oWfgatîon  de  rendre  l'hérédité 
àquf  que  ce  soft;  r  que  d'ailleurs  Alfred  d$ 
Montreufl  serait  sans  droit  ni  qualité  pour  atta- 
quer la  disposition  testamentafre  dont  il  demauo 
de  la  nullité; 

**•  55,  ^AS'**  *^*^^  riwllcaUon.de  la  loida 
lu  avril  1832  ; 

«  Attendu  que  cette  loi^^nseon  article  2,  a 
ddclaré  les  deacenda^  du  roi  Cihariea  X  iaca- 
pablas  d'acquérir  an  rmnoe  aaoun  bien  à  titre 
gratuit  ou  onéreux,  ^^ne  loin  d'avoir  été  jus* 
qu  &  ce  jour  abrogée,  elle  a  été  maintenue  for- 
mellement par  les  pouvoirs  publics,  en  ce  qui 
concerne  les  persomies  cl  deepus  dMgaées  mè» 
me  après  la  chute  du  gouvernement  pen4tauit 
1  existence  duquel  eUa«valt  été  édictée  ; 

«  Atteudu  que  si  le  hutarincipal  de  ladite  loi 
a  «é  de  protéger  la  société  poiitiqne  contre  les 
prétentions  des  princes  de  la  dynastie  déchue^ 
il  n'en  est  p?8  moins  vrai  que  la  conséquence 
légale  de  l'incapacité  prononcée  contre  les  peiw 
sonnes  a  été  de  consacrer  an  profit  de  tout  pai» 
ticuliersuoceBalUe  le  droit  de  reveadiquer  m, 
son  nom  privé  les  bfeusou  hérédités  qui  auraient 
pu  être  indûment  éooaéB  ^ou  iéCMéa  aux  inca- 
pables^ 

«  En  ce  qui  toucha  reoditenee  du  fidél^^eom^ 
Bris  : 

c  Attendu  que  si  le  fidéî-commîs  if  est  pas  té* 
vété  par  les  termes  et  les  dif^positions  du  testa- 
ment du  8  avril  ISôS,  il  jr  a  lieu  d'examiner 
néanmotes  ci  son  existenoo  ne  ressort  pas  des 
circonstances  graves,  précises  et  concordantes 
qui  ont  précédé,  accompa^  ou  suivi  cet  acte; 

«  Attendu,  il  est  vraf,  que  la  légataire  déclare 
n^aroir  Jamais  eu  connaissance  de  l'obligation  da 
rendre  &  une  autre  personne  rhèrédité  à  lui  lé* 
guée  par  le  marquis  de  VilleUe;  que,  de  plus,  le 
demandeur  ne  signale  et  n'articule  aucun  fatt 
qui  soit  do  nature  à  démontrer  un  coacert 
frauduleux  entre  ledit  légataire  et  le  testa» 
t^r; 

«  Mais  que  cette  connaissance  de  la  part  da. 
légataire  ou  sa  partlcipallon  à  un  concert  frau- 
duleux avec  le  tesUteur,  ne  serait  {las  indispen- 
sable  pour  faire  prononcer,  en  vertu  de  l'article 
Oii  du  Code  Napoléon,  la  nullité  d'un  legs  qui 
serait  reconnu  avoir  été  fait  en  fraude  de  la  lot 
au  profit  d'un  incapable,  sous  le  nom  d'une  per* 
sonne  interposée; 

«Attendu,  toutefois,  que  la  sincérité  des  luten^ 
tiens  exprimées  par  le  testateur  dans  un  aeta 
aussi  soieaoel  ne  peut  être  infirmée  par  des  faits 
et  documents  recueillis  en  dehors  du  testaeseat 
ique  lorsque  ces  faits  et  documents  sont  tels  qu*ils 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  volooli 
quV>n  hii  attribue  d'avoir  cherché  à  dissimuler 
une  violation  de  la  loi  à  l'aide  d'une  disposttiea 
en  apparence  Illicite; 

«  Attendu  que  Jes  docameats  prodoits  dans  kl 
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cause  établissent  d'aoe  manière  ceiiaine  qu'en 
i636,  le  marquis  de  Villette  avait,  dans  un  acte 
de  dr^rnièrc  volonté,  exprimé  l^intontion  formelle 
de  léguer  toute  sa  fortune  au  comte  de  Chambord 
en  instituant  dans  un  autre  te^'tament  destiné 
seul  à  voir  le  jour,  le  baron  de  Montreuil,  oncle 
du  demandeur,  pour  son  légataire  universel  ap- 
parent ; 

Que,  de  plus,  en  ISûOet  i8A9, 11  avait  déclaré 
parécritqu*il  considérait  comme  non  douteuse 
pouriui  racceptation  du  prince;  qu^en  outre, 
â*autrçs  disf^osi tiens  successives  paraissent  dé- 
montrier  qu'il  aurait  persisté  dans  ces  intentions 
Jusqu'en  1852. 

«  Mais  attendu  que,  par  son  dernier  testa- 
ment olographe  du  3  avril  1859,  le  marquis  de 
Villette  a  révoqué  implicitement  les  dispositions 
testamentaires  de  1836  en  instituant  Mgr  de 
Dreux  Brézé  son  légataire  universel,  et,  à  son 
défaut,  liéon  de  Montreuil  père  auquel  le  iils  a 
été  substitué  par  on  codicille  du  25  mai  sui- 
vant ; . 

«  Qu'il  y  a  lieu  d'apprécier  la  valeur  de  l'ins- 
titution faite  en  faveur  de  Mgr  de  Dreux-lîr<^zé 
et  de  rechercher  si  elle  ne  renferme  pas  Tobli- 
gation  tacite  de  transmettre  l'hérédité  au  comte 
de  Chambord  comme  Tarticule  de  Montreuil  ; 

«  Que,  pour  appuyer  son  all(^gation,  de  Mon- 
treuil  invoque  notamment  : 

«  i*  Los  sentiments  d^afToction  et  do  dévoue- 
ment absolu  que  le  maYquis  de  Villette  a  con- 
servés jusciu'à  sa  mort  envers  le  prince,  ainsi 
qne  Us  relations  qu'il  n'a  pas  cessé  d'entretenir 
avec  ta  famille  royale; 

«  2*  Le^  consuitatibns  qu'il  a  sollicitées  et  ob- 
tenues de  plusieurs  membres  du  barreau  de  Pa- 
ris dans  Tannée  qui  a  précédé  son  décès,  les- 
quelles auraient  eu  pour  objet  d'obvier  à  ce  que 
sa  fortune  ne  pût  passer  des  mains  du  prince 
dans  celles  de  quelques  autres  membres  de  sa  fa^ 
mille; 

«  3*  Un  projet  de  lettre  du  sieur  Eynaud,  son 
liomme  d'affaires  à  Paris,  qui  révélerait  l'exis 
tence  d'un  ildél-comrois  dans  Tinstiiution  faite 
ao  profit  de  Mgr  de  Dreux-Brézé  ; 

&*Les  démarches  faites  en  mars  et  avril  1855 
par  Léon  de  Montreuil  père  dans  la  vue  de  con- 
sulter diverses. personnes  sur  les  moyens  d'asbu- 
rer  l'exécution  des  intentions  du  marquis  de 
TlIIette  au  sujet  du  fidéi-commis  allégué  ; 

5*  Lrs  déclarations  verbales  émanées  du  mar- 
quis d(^  Villette  avant  son  décès  et  celles  de  plu- 
sieurs personnes  dévouées  au  prince  après  le  dé- 
cès; 

«  Que  le  demandeur  conclut  sul»idiairement 
à  la  preuve  testimoniale^e  tous  les  faits  par  lui 
articulés  ; 

«  Aiteitdu  que  Mgr  de  Dreux-Brézé  oppose  à 
tous  es  faits  et  considérations  les  termes  du 
testament  (t  l'absence  de  toute  indictîon  de 
fidéi-commisdans  les  documents  émanés  du  mar- 
quis dt;  Villette  ;  la  Mive  testamentaire  du  28 
janvier  1855  et  une  autre  lettre  du  21  mai  1869, 
qui  confirment  les  intentions  de  ce  dernier  en 
sa  faveur,  ses  relatioiis  de  la  plus  étroite  amitié 
avec  le  défunt,  ju.^lfiées  par  la  corrospondance, 
et  les  motifs  puisés  dans  certains  faits  politiques 
qui  ont  dû  amener  un  changement  dans  les  dis- 
positions de  1836; 

«  Attendu  que  les  moyens  sur  lesquels  le  dé- 
fendeur fonde  sa  résistance  à  la  demande  s'ap- 


puient sur  une  base  beaucoup  plus  iolido  que  te 
argumenta  employés  pour  faire  annuler  la  dispo- 
sition testamentaire; 

«  Attendu,  en  efTet,  que  le  testament  est  conçu 
dans  les  termes  les  plus  positifs  ;  que  Finstitii- 
tion  qu'il  contient  an  profit  de  M.  de  Creux-Bréaé 
personnellement  est  corrol  orée  par  la  lettra  tes- 
tamentaire du  28  janvier  1855  énonçant  an  tes- 
tament précédemment  fait  en  faveur  da  défen* 
deur«  et  encore  par  une  autre  lettre  du  raanpcda 
de  Villette,  écrite  peu  de  jours  avant  sa  mort,  le 
21  mai  1859,  où  il  recommande  tout  son  monde 
à  l'évèque,  évidemment  à  cause  de  sa  qualité  de 
légataire  universel; 

«  Que  rien  dans  les  documents  et  la  corres- 
pondance émanés  du  marquis  de  fillette  on  de 
Mgr  de  Dreux  Brézé,  depuis  la  lettre  du  HBjut- 
\ier  4855,  n'Indique  la  pensée  d^unfidéi-commffl^ 
soit  de  la  part  du  testateur,  soit  de  la  part  da 
légataire  ;  que  les  nombreuses  lettres  échangées 
entré  l'un  et  l'autre  tant  avant  cette  époque,  que 
depuis  et  jusque  dans  les  derniers  moments  dé 
la  vie  du  défunt,  contiennent  les  témoignages  de 
la  plus  ancienne  et  de  la  plus  vive  affection  de 
la  part  du  marquis  de  Villette  i)oar  Mgr  de  Dreux- 
Brézé,  tels  qu'aucune  autre  personne,  mème.dans 
sa  famille,  ne  saurait  en  représenter  de  sembla* 
blcs; 

9  Qu'il  résulte  de  tous  les  documents  produits 
que  jatrais,  à  aucune  époque,  avant  son  dernier 
testament,  le  manquisde  Villette  n'avait  songé  li 
choiFir  un  héritier  dans  sa  famille  ; 

«  Que  les  circonstances  politiques  auxquelles  il 
est  fait  allusion  dans  les  lettres  du  marquis  de 
Villette,  des?  janvier  185/k,  2  juillet  1856  et  2 
juillet  1858;  l'irritation  qu'elles  ont  suscitée  dans 
son  e  prit  et  l'es^poir  par  lui  perdu  de  voir  ses 
domaines  rester  dass  la  descendance  du  pr/oce  à 
qui  il  les  avait  d'abord  destinés,  expliquent  avec 
beaucoup  da  vraisemblance  le  changement  par 
Igi  apporté  à  ses  dispositions  testamentaires,  sans 
que  ses  sentiments  politiques  en  aient  éprouvé 
aucune  atteinte; 

«  Attendu  que  Léon  do  Montreuil  père  qui,  dia- 
prés l'articulation  signifia  e  dans  la  cause  par  son 
fis,  aurai!  été  le  confident  du  marquis  de  Vil- 
lette et  le  principal  artisan  de  la  fraude  orgaoi- 
sOe  pour  préparer  le  fidéi-commis,  ne  peut  pro- 
duire aucun  ciTet  eu  aucune  lettre  du  marquis 
qui  justifie  cette  dernière  allégation;  qu'il  n'est 
fait  même  auoune  mentfon  directe  ou  indirecte 
à  cet  égard  dans  la  correspondance  du  pèreaves 
le  défunt;  ' 

«  Attendu  que  les  consultations  que  le  mar- 
quis de  Villette  parait  avoir  sQlUcitées  en  1858 
sur  certaines  éventualités  relatives  à  sa  fortune 
établiraient  bien  qu'alors  il  pouvait  agiter  dans 
son  esprit  la  possibilité  d'un  retour  vers  la  pco* 
sée  de  1856,  mais  ne  justifient  nullement  qu'il  y 
soit  réellement  revenu;  que  le  contraire  résulta 
du  testament  du  8  avrtt  1859,  fait  au  proùtda 
légataire  dé\k  institué  par  sa  lettre  testamentaire 
de  1855; 

«  Que  s'il  eût  voulu  faire  revivre  l'institution 
de  1856,  il  n'eût  pas  manqué  de  prendre,  com- 
me alors,  )a  précaution  de  faire  &  une  date  pos- 
térîeuro  au  8  avril  1859  un  second  testament, 
destiné  à  annuler  les  effets  du  premier  (V.  sa 
lettre  de  Gorftz  novembre  l8ZiO)  ; 

«  Que  si  ce  second  testament  existait  il  aurait 
dA  se  trouver  Joint  k  toutes  les  pièces  remises  à 
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Léon  de  Mootreuil,  qui  s'est  dit  le  dépositaire  de 
toutes  ses  pensées  et  de  toutes  les'pièces  relati- 
ves à  leur  exécutioo  ; 

«  Attendu,  à  l'égard  du  projet  de  lettre  de  la 
inain  de  M.  Eynaud,  que  rien  ne  démontre  qu'il 
ait  été  fait  de  faveu  de  M.  de  Viltette,  ni  qu'il 
ait  été  connu  de  ce  dernier,  et  que  la  conduite 
actuelle  de  Léon  de  Montreuil  eiit  de  naiurc  à 
rendre  vraisemblables  toutes  les  suppositions 
émises  e ur  les  moyens  employés  par  lui  pour  obte- 
nir ce  projet  de  M.  Eynaud  <  t  sur  le  but  quMl  a 
dû  se  proposer  en  le  faisant  rédiger  ;  ^ 

«  En  ce  qui  touche  la  preuve  testimoniale  de* 
m(|ndée  par  Alfred  de  Montreuil  ; 

«  Attendu  qu'elle  esl  inutile  pour  une  partie 
des  falis  articulées,  et  pour  l'autre  inadmissi- 
ble ;      ^ 

«  Attendu,  en  effet,  à  l'égard  des  quatre  pre- 
miers faits  et  à  la  d(  uxième  partie  du  onzième, 
que  les  pièces  produites  d,»ns  la  cause  permet- 
tent de  les  vérifier  suffisamment,  et  qu'ils  se 
trouvent  appréciés  plus  haut  comme  ils  doivent 
rètre  dans  les  conséquences  à  en  tirer,  sauf  en  ce 
qui  concerne  le  onzième  fait  qui  sera  examiné 
plus  loin  ; 

«  Que  parmi  les  autres  faits,  un  seul,  le  trei- 
zième, est  personnel  à  M.  de  yillette;maisqu*ii!- 
dépendamment  de  son  invraisemblance,  eu  égard 
aux  assurances  que  M.  de  Villette,  en  novembre 
iSliO  et  le  15  mai  18â9,  avait  déclaré  avoir  déjà 
reçues,  les  paroles  qui  lui  sont  attribuées,  assez 
vagues  d'ailleurs,  et  dont  l'exactitude  serait  très- 
difflcilement  reproduite  dans  une  enquête,  se- 
raient impuissantes  dans  tcus  les  cas  pour  faire 
tomber  un  testament  dont  la  pensée  est  écrite 
dans  plusieurs  actes  émanés  en  entier  àe  la  main 
du  testateur; 

«  Qu'à  l*égard  de  tous  les  aut^-es  faits  articulés, 
fis  sont  étrangers  à  M.  de  Viiette  personnelle* 
ment  et  ne  pourraient  6tre  invoqués  pourTin- 
terprétation  de  sa  pensée; 

«  Qu'en  ce  qui  touche  particulièrement  les 
démarches  de  Léon  de  Montreuil  père,  énoncées 
dans  les  art.  5,  6,  7,  8,  9  et  iO,  il  serait  impossi- 
ble légaicmenl  et  moralement  d*en  admettre  la 
preuve; 

a  Qu'en  elTet,  ces  articulations  contiendraient 
Taveu  d*une  double  fraude  de  la  part  du  père  du 
demandeur,  fraude  contre  la  loi  et  fraude  con- 
tre le  testateur  ;  qu'ainsi,  de  Montreuil  fils,  qui 
prétend  s'en  appliquer  le  bénéfice,  après  s'en 
être  rendu  solidaire,  serait  inadmi&^tible  à  foi  rnir 
en  justice  la  preuve  de  ces  faits,  en  vertu  de 
l'axiome  de  droit  :  Nemo  toiditur  propriam  turpi- 
tudinetfi  allegam  ; 

f  Attendu  qu'il  en  résulte  de  tout  ce  qui  pré- 
cède qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  teneur  des  actes 
émanés  de  la  main  du  marquis  de  Villette  ;  que 
foi  leur  est  due  jusqu'à  preuve  certaine  du  con- 
trairoi  et  qu'ils  doivent  nécessairement  pi^éva- 
loir  sur  le  système  de  présomption  et  de  conjec- 
tures édifié  par  le  demandeur; 

«  Attendu  au  surplus  que  l'allégation  du  fidéi- 
commis  est  d'autant  plus  inadmissible  de  la  part 
du  demandeur  que,  dans  l'hypothèse  même  que 
ce  fidéi-commis  existerait  au  profit  de  Mgr  de 
Dreux-Brézé,  on  serait  également  amené  à  en 
reconnaître  l'existence  dans  le  legs  fait  en 
seconde  ligne  à  de  Montreuil  fils;  qu'en  effet 
celui-ci  a  été  substitué  purement  et  simple- 
lae&t  à  son  père  qui  était  nommé   légatai- 


re universel  au  même  titre  que  Tévèque  (sui* 
vaut  les  termes  même  du  testament) ,  et  Qu'il 
s'ensuit  que  le  demandeur  serint  non^recevablo 
dans  son  action  en  nullité; 

«  Attendu,  il  est  vrai,  que  de  Montreuil  fils, 
pour  établir  que  l'institution  faite  à  son  profit 
est  pure  et  simple,  et  que  le  legs  qui  lui  était 
entièrenient  personnel  dans  la  pensée  du  défunt, 
s'appuie  sur  la  lettre  du  ^6  mai  1859,  adressée  à 
Léon  de  Montreuil,  son  père,  laquelle  faisait 
pressentir  le  codicille  du  lendemain  ; 

«  Mais  qu'il  est  impossible  d'asseoir  des  indue-' 
tiens  très-sérieuses  sur  une  lettre  écrite  par  le 
m  irquis  de  Villette  au  milieu  des  crises  violen- 
tes de  la  maladie  qui  l'enlève  peu  de  jours  après 
et  dont  les  termes  ne  permettent  pas  du  reste 
de  donner  à  l'institution  faite  au  profit  d'Alfred 
de  Montreuil  fils  un  caraotère  différent  de  celle 
précédemment  faite  au  nom  de  Mgr  de  Dreux- 
Brézé; 

«  Attendu  d'ailleurs  que  d'autres  fins  de  non- 
recevoir  très-sérieùses  s'élèvent  contre  la  de- 
mande d'Alfred  de  Montreuil  et  doivent  le  faire 
déclarer  comme  étant  sans  droit  ni  qualité  pour 
attaquer  la  disposition  testamentaire  concernant 
i'évèque  de  Drc^ux-Brézé  ; 

«  Que  d'abord  Alfred  de  Montreuil  ne  se  pré- 
sente pas  comme  héritier  naturel  du  marquis  de 
Villette,  mais  comme  légataire  en  vertu  du  tes- 
tament du  8  avril  et  du  codicille  du  27  mal  1859 
desquels  il  tient  tous  ses  droits  ; 

«  Que,  suivant  les  termes  de  ces  deux  actes,  le 
legs  fait  à  son  profit  dépend  d'une  condition  sus- 
pensive; qu'il  n'a  été  institué  légataire  qu'en  se- 
conde ligne,  éventuellement,  et  pour  le  cas  seu- 
lement où  I'évèque  de  Dreux-Brézé  ne  voudndt 
pas  ou  ne  pourrait  pas  recueillir  le  legs  ; 

«  Qu'il  est  constant'  d'uae  part  que  Mgr  de 
Dreux-Bréaé  ne  Ta  pas  refusé; 

«  Qu'on  ne  peut  pas  dire  d'un  autre  côté  que 
le  cas  d'impossibi'ité  prévu  dans  la  disposition 
testamentaire  se  soit  réalisé  ; 
.  «  Qu'en  effet,  si  l'on  s'inspire  de  l'esprit 
comme  des  termes  du  testament ,  cette  éven- 
tualité ne  pourrait  avoir  lieu  que  dans  le 
cas  où  l'impossibilité  qui  rendrait  caduc 
le  legs  fait  à  Mgr  de  Dreux-Brézé  serait  créée 
par  uo  obstacle  autre  que  le  fait  personnel  et  U 
volonté  du  légataire  en  seconde  ligne,  sans  quoi, 
il  faudrait  décider  que  le  marquis  de  Villette  au- 
riait  mis  l'institution  principale  à  la  merci  d'Al- 
fred de  Montreuil,  dont  le  legs  ne-  serait  plus 
alors  subordonné  qu'à  une  condition  potestative 
de  sa  parc; 

«Qu'il  sui&t,  pour  s'édifier  sur  Tinter* 
préiatlon  de  cette  disposition  du  testament» 
de  se  reporter  aux  termes  de  son  préambule 
et  aux  recommandations  faites  à  Léon  de 
Montreuil  de  suivre  les  volontés  du  défunt» 
comme  11  la  ferait  lui-même,  recommanda- 
tions obligatoires  aussi  bien  pour  le  fils  que  pour 
le  père,  auquel  II  a  été  substitué  purement  et 
simplement  :  ^ 

r  Qu'il  est  donc  bien  évident  que  le  marf  uis 
de  Villette  n'a  pas  voulu  qu'il  dépendît  de  la  seu- 
le volonté  d'Alfred  de  Mootreiill  d'écarter  Mgr 
de  Dreux-Bréaé,  d'effacer  ainsi  la  dispesltlen 
principale  de  sa  propre  autorité  et.  de  faire  nat« 
tre  lui-môme  l'événement  qui  iei  mettrait  en 
possession  du  legs  cond>cionnei  fait  à  son  profit  ; 

«  Qu'U  faut  dès  lors  reconoattre  que  le  droit 
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et  la  qualité  qui  pourraient  permettre  au  de- 
nwoiieur  de  prétendre  à  TbérédUé  du  défiint  oe 
■Mit  pas  encor»  ouverts,  ou  du  moins  qu*il  est 
non  recevable  &  fi^en  prévaloir  quant  à  présent, 
puisque  le  cas  d'Imponsibilité  rdatif  au  legs  de 
Mgr  de  Dreux«Brézé»  tel  qu'il  a  été  prévu  et  voulu 
tf$r  le  testateuTt  n'est  pas  encore  arrivé; 

«  Attendtt'eoân  qoe  les  débals  de  la  cause,  ks 
pièees  et  la  corrcfepondaoee  mises  sous  les  yeux 
du  tribunal  et  les  révélations  produites  par  le 
demaedear  lui-même  ont  mis  au  jour  des  faits 
de  do),  de  fraude  ou  de  déloyauté  qui  offensent 
à  tel  poict  la  cooscienceet  la  pudeur  publiques, 
qu'il  est  impossible  que  de  Montreuil  ûh  puisse 
baser  régulièrement  sur  de  tels  faits  aiixquels  il 
s'est  pleinement  associé  une  action  Jf^  la  loi  ne 
saurait  aocueillir  lorsqu'elle  est  si  hautement  ré- 
prouvée par  la  morale  ; 

«  Qu'il  rémUs  en  eifet  des  pièces  et  decu- 
nents  ci-dessos  qu'à  la  première  nouvelle  de  ia 
maladie,  Alfred  de  Montreuil  s'est  empmsé 
d'aeeourir  auprès  du  irarquls  de  Villette; 

«  Que,  de  son  c6ié,  son  père  n'a  pas  tafdéà 
solliciter  un  appel  du  marqiMs  pour  s'y  rendre 
^gaiement; 

s  Que  de  Montreuil  père  s'est  emparé  bientôt 
de  la  confiance  du  malade  qui  l'a  chargé  de  lUre 
rédiger  ces  dispositions  dernières  en  faveur  de 
1^.  de  Dreux-Brésé,  avec  ia  mission  notamment 
de  prévenir  les  difficultés  qui  pourraient  naître 
des  danses  de  son  contrat  de  mariage; 

s  Qu'il  a  paiu  alors  entrer  dans  tentes  lesToes 
de  marquis  de  Villette;  quil  luia  déclaré  pies  tard 
qe'ii  avait  soumis  le  projet  de  testament  à  ses 
conseils  pour  éviter  tout  cas  de  nuUllé,  l'a  en- 
gagé k  ne  plus  se  tourmenter  et  lui  a  renvoyé 
estfuite  ce  pr^et  pour  le  lui  faire  traoscrjie  ; 
que  c'est  évidemment  par  le  concours  qu'il  a  ap- 
porté aux  iuteadons  du  marquis  de  Villette  qull 
a  obtenu  de  celuiol  d'a^K>nl  une  institutlenide 
Mfataire  univenKl  en  douxième  ligne,  p«is  le 
titre  d'exéouieur  tesUmentaire,  puîs^niln  la  re« 
mise  dû  testament  régularisé,  ainsi  que  de  di* 
liDsss  pièoeacioine  lui oni  été  confiées i ce  mo- 
ment qu'itvec  la  miswUm  d^exécerer.le*  volonlée 
m  mourant; 

s  Que  pen  de  jours  avant  le  décès  de  M.  dt; 
VJUatte,  qui  était  aiers  en  Itttte  avec  ia  *ort 
npéle  k  le  saisir,  et  lorsque  le  mourant  n'avait 
a  SSB  chevet  ^ms  de  Moelrenii  fils  et  «s» 


dont  l'InUtience  coosidérabie  9nt  sea 

Mrit  s'est  manifealée  jusque  dsM  la  dotaiSb 
lettre  dn  Uê  mai,  M.  de  vuiette  esiamMéA  coa- 
nmUtêufnMû^Mnéé^Mûutfmii  le  eedioiie 
du  27  mal,  témoignasse  équivoque  de  ssbfbvnièra 
muué.  éent  sur  une  slorpJe  Jeuàéèée  oaak»  k 
lettre  en  qnekm€aiJgtteBtrès.oMicisse;  ^^ 

a  Que  peu  de  jours  a^rès,  un  haaocable  a»o- 
oat,  api'cié  par  le  m^irquia  éa  Villette  à  ses  derw 
nkmieomeols^estéloiviéëeèMiJ  ^rleesiewe 
deMentflBttilpèce  ei  fiie«  qui  mdeataienteeM. 
deuAsea.  pnésanonea  aM.coaMile:; 

««ne  ceiODéiciile^si  éÉrangeiseni  oèlejM,  esA 
resté  en  la  possession  des  sieurs  do  MsnéwsMiii 

tj9a^iieéjélo5^sii,e«»a«ist«*^  Jn 

réi^ve;.4Uftle  père  comme  ie  fiis  eu  entdias». 
HMitf  l'esàMee,fie4^éi  deré«éqiiedelAeiilki^ 


ment  et  déposé  ches  un  notaire  que  deox 
environ  eprès  l'envoi  en  possoaston  de 
Dreux-Brésé  ; 

«  Que  de  Montreuil  fils  s'est  alors  PsUii  muffifi 
par  son  père,  pour  attaquer  le  testainant,  lee  iB- 
verses  pièces  a  lui  déposées  pour  en  poiirrataot 
Texécutlooi 

«  Qu'il  a  rrçu,  en  outre,  de  son  père  on  d^na 
autre  personne  qu'iln'ose  pas  encore  aqjoartnnt 
nommer^  divers  autres  papiers  et  documeofts  fsï 
évidemment  ne  pouvaient  faire  partie  da  dépflt 
oooûé  à  son  père,  et  dont  lapossessloa  entre  «l 
mains  de  de  Montreuil  ne  peut  s'expMquer  qps 
par  une  soustraction  qu'une  infidélité; 

«  Attendri  qu*il  faut  nécessairement  ooosim 
de  la  4»)nduitc  tenue  par  de  Montreuil  père  oa 
qu'il  en  imposée  la  justice  en  dédarant  «ni  n 
été  le  confident  d*un  fidéi-eommis,  lotsq^U  u^* 


gnore  pas  eue  le  isfs  cmiiensl  fait  ài^ 
Moulins  a  été  sinowe,  ou  qull  a^est  renda 
même  le  coii4>lioe  ou  rinstroment  d\uie  ~ 
èialoi,evec  ie  desseie  prémédité  qu'il  réaliw 
aujoanf  boi,  d'en  demander  ou  d'en  favoriser  Iak 
r^es.*^ion  dans  l'intérêt  de  sa  familier  en  violeaft . 
tedépôt  sacré  remisentre  ses  mains,  et  ea  tra- 
hissant ia  confiance  du  défunt  dont  fl  ayhit  ptlH 
mis  de  faice  exécuter  les  volontés  ; 
.  «  Que,  dans  quelque  hypothèse  que  foa  aa 
place,  il  n'est  pas  douteux  que  les  droits  dont  lea 
sieurs  de  Montreuil  père  et  fils  ont  été  succesBl- 
vement  investis,  ainsi  que  la  possession  des  piè^ 
ces  par  eux  produites,  sont  le  résultat  des  mse- 
nœuvres  frauduleuses  ci-dessus  signaiées  eC 
d'un  véritable  piège  tendu  àrhonuneifljal  dbeot 
on  convoitait  la  succession; 

«  Attendu  que,  dans  les  circonstances  qpX 
viennenj^  d'être  exposées,  la  pOi»itioa  d'Alfred  dia 
Montreuil  ne  saurait  être  séparée  de  celle  d^  aoa 
père;  que  les  mêmes  excitions  peuvent  iui  dtre 
opposées,  et  qu^ii  oe  saurait,  dés  iors,  être  re* 
cevable  k  réclamer  le  bénéfice  des  actes  dft 
fraude  et  d'abus  de  coufiance  commis  daoa  flttX 
intérêt; 

«  Qu'il  faudrait  même  décider  qu'ils  ne  pooa* 
raient  pas  lui  profiter  en  admettant  qu'il  fltt 
démiuitréiqu'il  y  est  dfiiaauiré  peraonAtlleaseal 
étranger  ; 

«  rar  cesmoti^: 

«  Sans  s'arrêter  ni  avoir  ^^ard  au  iln^ 
moyens  et  ceoclusiona  d'Alfred  de  MoatreuSJt». 
non  pins  qtiCà  la  preuve  testimoniale  oflertea  lar 
quelle  est  rejetée  comiue  inadmisstible^ 

«Déclare  Alfred  de  Montreuil  puresoeot  et 
simplement  non  rece^abl^  en  tous  cas  mat 
fende  dans  aa  défense  et  ie  aondamne  aux  dé- 
pens. B  ^  (Droit») 


Ql4|^«aiMaanaail«attprèadeBquebMsae»«aii  pèna 
a^  préaaiMM  oauHMsaarei^isahie  iéJm^T 

ei^uaJadUreoélciiie  a^a.été  éêelMépabSqu^ 


Les  dentifrices  de  J.-P.  Larece,  nie  Nve-> 
tIes-Fetita  Çhainpfi»  20  Mlirir,. poudre  fit 
opiAt)«  blaàciûsseat  les  deutSt  conserreftt 
leur  sauté  et  celbdea  gaoeivea.  Lan  méé^ 
cine  les  preserivent  patir  lee  foàiûx^bàtiÉA 
et  les  Dévralfies  deiûairae. 


Xw  mr^fttnu^fvtÊtHi  i  A*  ' 


fméK  l>aatgs  a^aiiidwi,  lay^,  a,  plaos> 


ilARM  38  AOirr  1860. 


(NOQT.  Série  —  SS8t 


L*A1I  IB  LA  MLICflOW 


Cantmeni  te 


i^cmullè   moderne 


floos  avoirs  cherebé  à  (tablir  (1)  qu'il  ne 
faut  point  songer  en  France  àUir^  de  Taris- 
«ocratie  la  base  des  institutions  sociales  : 
c^est  lit  un  rète  d'esprits  bien  intentionnés, 
sans  doute,  mais  qui  se  font  illusion  sur  fé 
tal  de  la  société  actuelle.  Mais  id  Ton  nous 
«frète  ;  s'H  est  vrai  que  chee  nous  la  démo- 
cratie âoniiDe  d^une  manière  invincible ,  ne 
«ommes-nous  pojnt  par  cela  même  voués 
Ibrcémentatu  despotisme?  Et  les  exemples 
abondent  à  F  appui  de  cette  tbèse  désolante, 
depuis  la  cbute  de  la  République  romaine 
jusqu'à  félévation  des  Cromv^ell  et  des  Na  • 
I>oléon. 

Ledan^rest  "grave,  nous  l'avouons,  il  se- 
rait puéril  de  le  nier.  M.  deTPocqueviile  écri- 
YsSt  dé)ààvanll8i8  (?):«  Je  nemefiepoint, 
«  jeIeconfesse,àresprttdeliberléquisem- 
c  ble  animer  mes  contemporains.  Je  vois 
a  bien  que  les  nations  de  nos  jours  sont 
c  ^bûlçétes,  mais  |e  ne  découvre  pas  dai-. 
m  reroent  qu'elles  soient  libérales,  et  je  re- 
«  doute  qu'au  sortir  des  agitations  qui  font 
m  vaciller  tous  les  trônes,  les  souverain  ne 
a  se  trouvent  plus  puissants  qu'ils  ne  l'ont 
«  été.  »  C'est  également  avant  fa  ré^oïv- 
tîon  de  Février  que  M.  le  romtc  de  Montai 
lembert  (S)  nous  n)ontrait  à  Tavance  le 
gouvernement  degcendant  dans  fa  rut  ponr 

fixsëtr  tout  natftrellement  à  fa  casrrne.  Et 
événement  n'a  que  trop  réalisé  ces  prfdîc- 
fions;  faisant,  sans  le  vouloir,  o9^  qu'avaient 
fait  volontairement  les  deux  prétoriens  de 
Tadte,  les  hommes  de  18i8  ne.se  sont  em- 
parés de  l'empire  que  pour  le  transférer. 

Mais  y  a-t-il  ià  une  situation  fatale,  dont 
aucune  vertu,  aocutie  prudence  ne  puisse 
conjurer  les  périls  ?  Nous  aimons  trop  notre 
kys  pour  avoir  une  pareille  eonviction. 
tes  contemfM>rains  sont  trop  disposés  à 


(i)  Ami  de  la  ^elîgion^  n-  193  et  197. 

(2)  ÙémœrattB  m  Amérique^  totn.^î,  pirt.  i, 
c^ap.  5. 

(3)  Moniteur  dn  12  janvier  18/i8. 

A'aw  ac  u 


pt^dre  leurs  impressions  du  ttommt 
pour  des  vérités  absolues.  «  On  est  trop  lih 
«  talistç  aujourd'hui,  »  dit  avec  raison  l|, 
de  Rémusat  (1).*  «  Dés  cpi'un  danger  ea( 
«  aperçu,  on  veut  qu'il  se  réalise  ^  dfti 
«  qu'une  poBsibilité  apparatt,  elle  vaut  fait^ 
«  et  rien  ne  menace  qui  ne  paraisse  inévi^ 
«  table,  il  n'en  est  rien,  et  les  événements 
«  n'ont  pas  été  soustraits  à  ce  point  k  to«t 
«  empire  de  la  volonté  de  l'homme.  Paroo 
«  que  de  tristes  mécomptes  ont  été  le  ter* 
«  me  des  espérances  de  telle  ou  telle  m^ 
«  tton,  H  ne  suit  pas  uu'auomie  nation  as 
«1  doivee.spéfer.iiQuinauraïtcru,enl8W, 
les  idées  libérales  à  jamais  en^otfties  dans 
le  torrent  qui  avait  emporté  les  doctrines 
révolutionnaires  ?  Qui  ne  croyait,  au  con- 
traire, avant  la  crise  de  1848,  le  gouver- 
nement pariemetitnire  à  *'abri  de  toute  at- 
teinte?- Puis  vient  la  Coî)sfitution  de  184é, 
qui  déclare  que  la  France,  se  constituant 
en  république,  a  adopté  dette  forme  défini- 
tive de  fmirernemeni:  Faut-il  donc  vofr 
dans  ces  vicissitudes  une  loterie,  où  cha^ 
<|4îe' "parti  serait  appelé  sueéessi veinent  % 
tïreif  le  gros  Wt?^  bien  y  a-t-il  une  leçon 
pour  nou&  dans  ces  grates  érèoemenrsf 

Cest  ici  que  wous  ne  pouvons  partager 
toutes  les  idées  4m.  bpîrîtuel  académicien, 
dont  les  aspinrfioos  lîbérafes  sont  d'ailleum 
*le  natum  à  mérilifer  toute  nottie  cympa^ 
thie^î).  Lorsqu'il  veut  répoudmàceiix  qtû 
se  prévalent cottth".  le  gouvernement  parle- 
mentaire de  sa  chute,  au  lieu  de  ^toucher 
aux  véritables  causes  de  .la  catastrophe,  B 
devîoflt  fataliste  loi- même,  et  dit  (8)  qu'H 
a  manqué  i  la  liberté  un  dlon  qu'o»  mécofH 
naît  trop  aujourd'hui,  ta  foriuiœ.  Pourquoi 
les  ehevani  du  duc  d'Orléans  se  so.jI-îIa 
emportés?  Mais  M.  de  Remusat  ne  voit  pafi 
qu'il  fait  à  se*  adversaires  la  cofiression  la 
plus  compromettante  pour  ses  doctrines. 


(1)  Poli tiqtie  Ulx^lé,  pMt^  4ftO. 

(t)  M.  de  Itémufa'  (p.  h'21)  e^t  <i*accord  amec 
VAtni  de  U  Heiifim  ùirav  signaler  iefi  diiigeni 
d'une  exccs!^ivi;  oeotrafisauoii,  et  Tabiis  des  tbéo- 
riiM  abso1i:e^  dont  M.  Dupont  Wlriie  s'est  fait 
Tingéi«i«UK  dit  ^wl  w. 

^  i^.  at6. 
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S'il  était  Trei  que  le  maintien  du  régime 
parlementaire,  chez  nous,  eût  tenu  à  la  vie 
d'un  prince,  ce  régime  n'aurait  eu  qu'une 
râleur  toute  personnelle,  toute  précaire,  et 
îlVy  aurait  aucune  raison  pour  le  préférer 
au  gouvernemeiit  d*un  sftiK  D*autre  part, 
.ai  nos  institutions  9e  trouvaient  en  réalité 
.lyQSsi  menacées  par  ce  triste  événement, 
.  comment  qualifier  la  conduite  de  ceux  chez 
.qui  Tesprit  d'opposition,  loin  de  se  modérer 
.en  présence  du  péril,  n'a  ùdi  que  redoubler 
.d'énergie,  et  qui,  sans  le  vouloir,  ont  porté 
le  dernier  coup  à  l'édifice  ébranlé?  Laissons 
àHoraceetàJean-BaptisteRousseaulesodes 
à  la  Fortune;  soyons  dans  le  vi'ai,et  recon- 
naissons les   fautes  qui  ont  amené  chez 
nous  la  chute  du  gouvernement  parlemen- 
taire, et  qui,  aujourd'hui  encore,  mettent 
.obstacle  à  son  rétablissepient. 

La  prfecipale  cause  de  l'instabilité  de  ros 
institutions  libérales,  c'est  la  scission  qui  a 
éclaté,  dès  l'origine  de  la  Révolution  fran- 
.  (aise,  entre  l'esprit  démocratiaue  et  l'esprit 
religieux.  On  connaît  la  parole  d'un  sens 
si  profond  adressée  aux  Apdtres  :  «  Vous 
Si€s  le  sel  de  ta  terre.  »  L'expérience  ne  l'a 
(jue  trop  justifié;  la  crise  révolutionnaire 
a  fait  voir  ce  que  serait  ce  peuple  d'à- 
tbées,  rêvé  par  la  philosophie  du  dix-hui- 
tième siècle  :  le  dét>ordement  a  été  tel  que 
le  gouvernement  terroriste  lui-même  a  dû 
frapper  du  glaive  révolutionnaire  les  pro* 
fanateurs  de  nos  églises.  Le  vide  fait  dans 
les  âmes  par  une  démagogie  irréligieuse  n'a 
pas  peu  contribué  à  l'inauguration  d'un 
nouveau  pouvoir  monarchique,  dont  un  des 
premiers  actes  a  été  le  rétablissement  du 
culte.  De  nos  jours,  cette  déplorable  scis- 
sion s'est  reproduite*  Uns  fausse  situation, 
dent  il  faut  également  accuser  les  adver- 
saires acharnés  de  la  Restauration  et  ses 
imprudents  amis,  a  imprimé  à  la  révolution 
de  1830  un  caractère  irréUeieux,  que  des 
esprits  éminents,  tels  que  M.   Guizot,  ont 
atténué  sans  doute,  mais  n'ont  jamais  pu 
entièrement   détruire.    Le  gouvernement 
parlementaire  aurait  jeté  de  plus  profondes 
racines  dans  le  pays,  si,  au  lieu  de  s  isoler 
dans  le  jeu  du  mécanisme  constitutionnel 
et  dans  la  lutte  des  ambitions,  il  s'était  pré- 
occupé davantage  des  besoins  moraux  de  la 
société,  notamment  en  consacrant  la  liberté 
d'enseignement,  si  vivement  réclamée.  Et, 
pour  parler  des  faits  qui  se  passent  sous  nos 
yeux,  n'avons-nous  pas  un  exemple  du  dan-* 
ger  que  court  la  démocratie  eu  rompant 
^vec  l'esprit  religieux,  si  nous  comparons 


le  mouvement  italien  de  1847  et  celui  de 
1860.  Lorsc^u'ily  aVait  harmonie  entre  la 
vieille  religion  de  la  Péninsule  italique  et 
ses  légitimes  aspirations  à  rindépeodaa- 
ce  ,  toutes  ses  forces  sociales  tendaient 
vers  un  même  but,  et  il  ne  manqua  à 
l'Italie  qu'un  peu  d'appui  extérieur  pour 
arriver  aux  plus  belles  destinées.  Au- 
jourd'hui que  cet' appui  extérieur  ne  lui  a 
point  tait  défaut,  d'où  viennent  les  nuages 
qui  planent  encore  sur  sou  avenir?  Du  fi&tal 
divorce  qui  s'est  opéré  entre  la  religion  H 
la  démocratie.  A  part  toute  idée  religieuse, 
n'est-ce  pas  une  difficulté  énorme  pour  les 
patriotes  italiens  que  d'avoir  à  combattre 
tout  à  la  fois  l'Autriche  et  le  Saint-Siëge  ? 
Au  lieu  d'envenimer  cette  situation,  les 
amis  intelligents  de  ce  noble  pays  ne  de- 
vraient 41s  pas  s'efforcer  d'y  mettre  un 
terme?  Autrement,  la  résistance  conduit  i 
la  persécution,  et  la  perséeution  à  la  dicta- 
ture. De  même,  pour  revenir  à  la  France» 
nos  publicistes  démocrates  croient-ils  faire 
les  affaires  de  la  liberté,  en  outrageant^ 
comme  ils  le  font  trop  souvent,  les  croyant- 
ces  religieuses?  Une  nationsana  convictions 
et  sans  mœurs  pourra  bien  opérer  des  bon- 
leversements,  mais  elle  sera  toujours  radi- 
calement incapable  de  se  gouverner  eile- 
même* 

Une  autre  cause  d'instabilité,  c'est  cet 
esprit  de  nivellement  aveugle,  jaloux*  de 
toute  supériorité  sociale,  qui  est  le  véritable 
fléau  des  démocraties.  Ce  vice  se  retrouye 
à  toutes  les  époques,  &  partir  de  la  déoio- 
cratie  athénienne,  fatiguée  de  la  vertu  d'A- 
ristide, jusqu'à  la  démocratie  américaine, 
où  la  médiocrité  universeliea  fini  par  ëtoul- 
1er  iusqu'au  germe  des  hommes  supérieurs. 
A  force  de  s'effrayer  de  l'aristocratie,  on 
eti  vient  à  transformer  en  arùtocrates^  sui- 
vant le  langage  de  1793  et  de  18A3,  ceux 
que  recommandent  les  distinctions  les  plus 
légitimes,  le  talent,  le  crédit,  la  propriété. 
On  ne  volt  pas  que  ces  inégalités  n'ont  rien 
de  cçmmun  avec  une  aristocratie  hérédi- 
taire, et  que,  loin  de  nuire  à  la  liberté, 
elles  forment  autaut  d'arêtes  contre  le  des  > 
potisme.  ce  Que  peut  l'opinion  pohliqije  s 
dit  M.    de  Toc^ueville    (1) ,   •  lorsqu'à 
«  n'existe  pas  vingt  personnes  qu'un  Ueu 
«  commui)  rassemble;  quand  il  ne  se  ren-* 
«  contre  ni  un  homme,  ni  une  famille,  ni 
n  un  corps,  ni  une  classe,  ni  une  associa- 


(i)  Démocratie  m  Amirique^  tome  I,  chsjpé  O* 


t  tiôn  librot  <iui  puisse  représenter  ou  £adre 
«  agir  cette  opinîoA?  Quand  chaque  citoyen 
0  également  impuissant,  également  pau- 
«  vre,  également  isolé«  ne  peut  opposer  que 
«  sa  faiblesse  individuelle  à  la  force  orga- 
«  nisée  du  gouvernement?  »   S'il  en  est 
ûnsi,  lorsque  nos  publicistes  démocrates 
fié  font  un  malin  plaisir  de  rQ^ever  les  fau- 
tes, réelles  ou  imaginaires,  d'un  magistrat, 
d*un  grand  propriétaire,  d'un  prince  de 
l'Eglise,  lorsqu'ils  s'efforcent  de  détruire 
peu  à  peu  dans  les  masses  l'habitude  du 
respect,  font-ils  les  affaires  de  la  liberté  ou 
bien  celles  du  despotisme  ? 

Dieu  cependant  a  fait  les  nations  guéris- 
sables. Nous  ne  sommes  plus  au  temps  du 
paganisme  romain  où,  le  patnciat  une  fois 
yaincu,  le  peuple  tout  entier,  sauf  quel- 
ques stoïciens,  se  prosternait  aux  pieds  des 
Césars.  Les  nations  chrétiennes  ont  en  el* 
les-mémes  une  force  qui  les  présenre  de 
cette  décadence  irrémédiable.  Mais  c'est 
évidemment  k  condition  de  ne  point  mé- 
connaître leur  principe  de  vie,  de  ne  point 
fouler  aux  pi^ds  ce  sel  divin  qui  conserve 
l'existence  des  sociétés.  Ace  sujet,  qu'il 
nous  soit  permis  de  combattre  un  axiome 
trop  souvent  cité,  et  que  M.  Guizot  vient  de 
reproduire  encore  dans  ses  mémoires  :  i'É- 
t£j^  dit-6n,  doit  être  laïque.  Cette  proposi 
tion  serait  parfaitement  exacte,  si  elle  voa> 
lait  dire  seulement  que,  dans  nos  sociétés 
modernes  privées  de  l'unité  religieuse,  l'E- 
tat ne  doit  point  professer  une  religion 
exclusive*  Mais  elle  a- évidemment  une  au- 
tre portée  ;  elle  tend  à  mettre  le  clergé  en 
dehors  de  l'Etat,  et,  par  conséquent,  de  la 
sociélâ  française.  Si  le  clergé  n  est  plus  un 
corps  politique,  il  n'en  fait  pas  moins  par- 
tie intégrante  de  la  France.  L'Etal  est  la 
somme  le  toutes  les  forces  nationales,  où 
les  ecclésiastiques  figurent  tout  aussi  bien 
que  Ie«  laïques.  L'Etat,  c'est  la  magistratu- 
re, le  clergé,  l'armée,  la  propriété,  l'indus- 
trie. Aucun  élément  ne  doit  dominer  les 
autres,  mais  aucun  non  plus  ue  doit  être 
exclu. 

Il  serait  temps  dès  lors  de  renoncer  à  de 
vieilles  préventions,  qui  ne  sont  plus  en 
harmonie  avec  l'état  actuel  de  la  société  re- 
ligieuse. Ces  préventions  nous  les  trouvons 
à  regret  danâ  un  écrit  tout  récent  de  l'élé- 
gant publiciste  que  nous  avor>s  déjà  cité.  M. 
de  Rémusat  (1)  combat  avec  raison  le  pes-- 


(1)  Retm  de$  Dtu^MondeSf  n^  du  V  août  1860. 


simi$me  politique^  mais  c'est  bien  à  tort  , 
qu'il  veut  rejeter,  en  grande  partie  sur  te 
clergé,  sur  la  religion  même,  la  responsable  . 
lité  de  cette  fâcheuae  tendance  de  notre  gé'- 
nération. 

«  On  ne  peut  nier,  dit-il,  que  l'esprit  de  * 
«l'Eglise,  que  la  religion  elle-même,^ 
((  avouons-le,  ne  porte  guère  les  fidèles  à 
a  voir  avec  grande  confiance  les  résultats 
(c  du  génie  des  temps  modernes  :  ils  sont 
((  dus,  en  général,  à  un  mouvement  intel*- 
«  lecluel  qui  date  de  la  Renaissance,  et  qui 
«  n'est  pas  né  au  sein  du  catholicisme^ 
a  Quelque  esprit  qui  le  dirige,  d'ailleurs» 
n  le  travail  d'une  société  en  quête  des  biens 
«  de  la  terre,  fut-ce  du  meilleur  des  biens, 
(c  la  liberté  politique,  est  suspect  à  la  piété 
a  même.  Elle  peut  absoudre,  elle  peut  to- 
«  lérer,  elle  ne  peut  guère  adoùrer  ni  cé- 
«  lébrer  des  efforts  bornés  au  royaume  qiû 
«  est  dé  ce  monde.  » 

Ce  sont  là,  il  faut  en  convenir,  des  aceu-^ 
sations  bien  usées.  On  sait  que  les  pre* 
miers  chrétiens  étaient  dénoncés  comme*, 
préparant  la  chute  de  l'empire  par  leur  dé**^  : 
tachement  des  intérêts  temporels.  11  y  a 
longtemps  que  les  chrétiens  ont  répondu  à 
ces  attaques  en  se  montrant  bons  magis- 
trats, bons  guerriers,  bons  administrateurs* 
Y  a-t-il  eu  des  cœurs  plus  dévoués  à  la  t 
France  que  ceux  de  Bossuet  et  de  Fénelon  ?  : 
Quant  au  clergé  actuel,  nous  voyons  avec  . 
peine  un  esprit  aussi  distingué  juger  de 
ses  sentiments  par  ceux  d'une  fraction  qui 
a  pu  faire  beaucoup  de  bruit  sans  doute,   ^ 
mais  dont  les  tendances  sont  désavouées 
par  l'ima^enss  majorité  de  Fépiscopat  fran- 
çais. VAmi  de  la  Religion  a  assez  souvent 
constaté  les  adhésions  non  équivoques  de 
nos  prélats  aux  conquêtes  légitimes  de  Tes-  J 
ptit  moderne,  et  notamment  aux  vrais  prin-  ^ 
cipes  de  1789.  En  ce  qui  touche  les  laïques,  - 
il  nous  ser9it  facile  de  citer  des  noms  écla^ 
taatspour  justilicr  l'union  du  libéralisme  f 
et  de  Vesprit  religieux  chez  les  grandes  in^  r 
tell igences  de  notre  époque.     •  ..| 

Au  lieu  de  se  livrer  à  de  pareilles  récri- 
minations, les  esprits  éclairés  doivent  X^^i  . 
dre  à  préparer  par  d^î  généreux  efforts  le  ^ 
rapprochement  des  diverses  classes  de  la. 
société.  Les  préventions  contre  le  clergé,  "' 
contre  la  magistrature,  contre  la  propriété,  . 
ne  peuvent  que  servir  les  intérêts  de  la  dé-  • 
magogie;  rien  de  plus  opposé  au  véritable'^ 
libérelidme  que  ce  dénigrement  des  supi«  f 
riorités  sociales.. A  la  suite  de  la  crise  de  \ 
1S&8,  loi;sque  la  France  se  sentit  sur  te  ^ 
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bord  de  Tabîme,  elle  comprit  instînctîve- 
ment  qu'elle  devait  faire  ap'pel  à  toutes  ses 
forces,  el  il  y  eut  une  époque  d'apaisement 
et  de  réconciliation,  d'où  est  sortie  la  liber- 
té de  l'enseignement.  En  Belgique;  nous 
vèyons  aujourd'hui  tous  les  parti»  faire  trè- 
T^  à  leurs  querelles  pour  se  rallier  aux  ins- 
titutions nationales  qui  ont  survécu  aux 
convulsions  démocratiques  de  l'Europe^ 
Nous,  dont  les  mœurs  et  les  lois  sont  si  rap- 
prochées de  celles  de  nos  voisins,  n' aurions- 
nous  rien  à  espérer,  pour  notre  avenir,  de 
la  coalition  pacifique  de  tous  les  hommes  de 
bien? 

B.  Bonmu* 


BULLETI»  POLITIQUE 
96  âo4r 

Les  affaires  dltalie  et  de  Syrie  ont  été 
l'objet^  dlntéressantes  explications  à  la 
Chambre  des  communes. 

Eo^cé  qui  concerne  f  Italie,  un  membre 
a  demandé  à  lord  Palmerslon  s'il  est  vrai, 
comme  le  bruit  en  a  été  répandu,  que  le 
gouvernement  autrichien  ait  signifié  au  ca- 
bifici  d  Turin  qu'il  considérerait  le  dé- 
barquement de  Garibaldi  dam  les  Et«t8 
saporitains  comme  un  cmus  itUi  entre 
l'Autriche  et  l'Italie  du  nord,  et  s'il  est 
exact  que  l'Autriche  ait  pnomts  ou  offert  au 
ro!  de.  Naples  de  Je  soutenir  contre  les  ten- 
tatives de  la  révolution  par  une  interven 
titn  armée  ?  —  La  question  était  nettement 
posée;  le  premier  ministre  a  répondu 
que  r Autriche  ne  s'était  point  engagée 
à  intervenir  dans  les  événements  de  la  Pé- 
ninsule, et  qu'elle  n'avait  iHille  intention  de 
le  Aûre,  tant  que  ses  frontières  ne  setaient 
pas  menacées.  Jusqu'à  celte  limite ,  elle 
liccepte  la  politique  de  non-intervention. 

Pour  la  Syrie,  c'est  M.  Kinglake  qui  a 
interrogé  le  cabinet,  et  il  Ta  fait  dans  des 
termes  où  se  retrouve  toute  Tamerturoe  pas- 
iionnée  qui  s^  marqué  ses  fameuses  inter- 
pellations 3ur. la  Savoie.  M.  Kinglake  dési<p 
remt^que  le  coaunissaire  britannique  re- 
clieicbM  Tarigine  des  Uoubles  du  Liban; 
pour  lui,  il  est  convaincu  que  si  lord  Dof* 
ferin  se  livrait  à  quelques  inveeiigatioiis 
à  œt  égard,  il  découvrirait  qu'un  grand 


nombre  de  flisils  employés  ^  lès  Hà-  - 
ronites  portaient  la  marque  d'une  grande 
puissance  européenne  ;,  et  qtf  il  se  publiait 
à  Beyrouth  un  journal  arabe,  imprimé  dans 
la  capitale  d'une  grande  puissance  où  rien  ne 
s'imprime  sans  la  connaissance  du  gouver- 
nement, qui  avait  pour  mission  d'exciter 
les  Maronites  contre  les  Druses  et  contre 
lea  Anglais,  représentés  comme,  les  amiv 
des  Druses. 

Lord  Palmerslofi  a  sagesieiit  répliqué 
qu'au  lieu  de  rechercher  les  causes  ping 
ou  moins  directes  des  troubles  du  Liban,  il 
valait  mieux  aviser  aux  moyens  tf  en  préve- 
nir le  retour.  L'Angleterre  agit  dans  ce  but 
conjointement  avec  la  France,  T Autriche  et 
la  Russie ,  et  «  la  France,  par  l'attitude 
qu'elle  a  prise  en  présence  de  ces  troublesi 
a  prouvé  qu'elle  était  sincère.  » 

H.  Kinglake  ne  pouvait  pas  oublier  la 
Savoie,  lia  protesté  une  fois  de  plus  contre 
l'annexion,  en  exprimant  l'espoir  queJ'An* 
gle terre  ne  la  reconn:  îtrait  pas  par  oq  acte 
officie]. 

Lord  Pcilmerston  a  été  moins  net  sinr  ce 
point  que  sur  les  précédents.  H  croît  qu'en 
présence  des  circonstances  qui  Ont  çotouré  ^  . 
l'annexion  de  la  Savoie,  le  devoir  des  puis-  *  ^ 
sauces  est  de  prendre  des  précautions  pour 
l'avenir  ;  mais  il  espère  que  le  gouverne- 
ment français  lerniinera  le  diiïérend  de  ma^ 
nière  à  sauvegardercomplétement  la,  oeutr»» 
lité  et'la  sécurité  de  la  Savoie. 

On  est  encore  sans  nouvelles  certaines 
de  Garibaldi.  Sir  E.  James  ayant  demandé 
à  lord  Palmerston  si  le  gouvernement  avait 
été  oflîciellement  informé  du  débarquement 
de  Garibaldi  et  de  la  prise  de  fteggio,  le 
premier  ministre  a  répondu  qu'il  manquait 
d'informations  ofliciellies  à  cet  égard. 

Suivant  une  correspondance  adressée  de 
Messine  à  la  Presse ^  c'est  dans  la  nqit  da 
18  au  10  que  le  débarquement  aurait  été 
opéré,  avec  deux  vapeura,  \e  Franklin  et  fc 
Pavia^  ayant  ensemble  abord  une  force  de  . 
trois  mille.  h^)mmcs.  Une  antre  expédition 
devait  être  tentée  dans  la  nuit  du  19,  sous  ^* 
la  conduite  des  deux  principaux  licoLtenants 
de  Garibaldi,  Medici  et  Cosenc. 

Le  bruit  d'un  voyage  de  la  reine  Victoria 
à  Berlin  est  démenti  par  des  correspondan- 
ces de  cette  capitale.  La  Aeioe  ^e  leodrait 


tmletùtni  à  Cobôàrg,  où  elle  arriverait  vers 
le  .14  septembre,  et  oh  elle  reneontremit  sa 
fiUe.  Quant  h  Une  entrevtie  de  la  R^ne  et 
de  ^l'empereur  d'Autriche!,  les  côrrespon- 
dances  dont  nous  parlons  n'y  ajoutent  au- 
caoefoi. 

La  Gazette  de  Cologne  se  dit  autorisée  à 
cléclarer  que  Je  fftioce  Frédéric- Charles  de 
Prusse  est  complètement  étranger  à  la  pu- 
blicationdu  Mémoire  militaire  publié  ré- 
Gfisnunent  à  Francfort  sur  la  knartiàre  de 
combattre  le  soldat  français. 

Nous  complétons  les  renseigoeiDents  que 
nous  avons  donnés  ces  jours  patosés  sur  le 
résultat  des  élections  muoicipales. . 
.  Un  lait  digne  de  remarque  s'est  produit 
à  Vesoul»  Le  maire,  M.  Frin,-lMeD  que  ne 
s'étantpas  présenté,  a  été  élu  spontané- 
iBent  par  la  population. 

Il  n'en  a  pas  été  de  utème  à  Tulle,  où 
tous  les  candidats  de  l'adminislration  ont 
été  nommés,  à  l'exception  de  M.  Brugère, 
maire,  et  de  M.  Page,  adjoint,  portés  ce- 
pendaut  en  téta  de  la  lista  officielle. 

Nous  avons  dii  qu'à  Marseille  la  liste 
administrative  avait  entièrement  passé, 
malgré  une  abstention  considérable.  Une 
wrrespondaBce  adressée  de  cette  ville  au 
Progrés  de  Lyon  attribue  cette  abstention 
à  Timpossibilité  où  s'est  trouvée  Vopposi-* 
tion  d'obtenir  en  temps  utile  le  récépissé 
du  dépôt  de  sa  liste  au  parquet,  à  eausè  de 
Tabseuce  de  la  signature  de  plusieurs  can- 
didate. 

A  propos  de  i' abstention  qui,  sur  beau- 
coup de  points^  rendu  nuls  ou  iaeomplefts 
les  résultats  du  scrutin,  le  Journal  de$  Oi- 
^ato  dit  avec  beaucoup  de  sens:  «il  est 
beau  de  déclamer  contre  l'ancien  régime  et 
la  barbarie  du  moyen  âge  ;  c'est  .un  plaisir 
que  tout  bon  Français  de  89  se  passe  de 
temps  à  autre*.  Il  y  a  cependant  une  ebo8< 
que  nous  pounioBs  envier  à  ce  moyen  4ige 
A  barbare  :  ce  sont  ses  maires  et  aes  éche- 
vins;  c'est  l'ardeur  que  mettait  le  plus  buah 
ble  citoyen  à  porter  son  vote  à  la  maison  de 
ville  pour  I4  déjbnse  de  droits  qu'il  eavait 
efficaces.»      ;    ;.  , 

Un  décret  inséré  au  Monitewr  déclare 
dTutilité  publique  rétafetlûtoement  de  la 
section  du  chemin  de  fer  de  Toulon  à  Nioo 
compris^  eptre  le  Var  et  Nice^ 


26  août 

Le  bruît  s'était  répandu  depuis  quelques 
jours  que  l'Empereur  devs^ît  prononcer  un 
discours  politique  à  Lyon.  Nous  trduvens 
aujourd'hui  dans  le  Moniteur  la  réponse 
que  l'Empereur  a  faîte  à  l'allocution  du  pré- 
sident de  la.  Chambre  de  commerce  do 
cette  ville.'  te  chef  de  rBtats'y  proclamé 
«  uniquement  préoccupé  des  intérêts  gé-^* 
néraux  du  pays;  »  il   ajoute  que  «  \^^ 
injustes  défiances  excitées  hors  de  ces  f^on•; 
tiëres,  comme  les  alarmes  exagérées  derin^' 
térèts  égofstes  à  Tietérieeir,  le  trouvant  in-'-' 
sensible^  »  que  <x  rien  ne  le  fera  dévier  de  la  ' 
voie  de  modératiooet  de  justice  qu'il  a  sw^ 
vie  jusqu'à  ce  jùur,  n  et  it  termine  ^n  décla* 
ra4t  qu'on  peut  se  ir  livrer  avec  coofianAe 
aux  travaux  de  la  paijL..» 

Unedépèete  de  Salnt^terebmirg  aa-* 
nonce  qu'un  grand  banquet  a  été  donné  à 
la<^our,i«  Ift  août),eii  rboàneur  del'aniïifver*  ■ 
saire  de  la  naissance  de  l'empereur  d'Au<>  ^ 
triche.  L'ambassadeur  de  François4oseph 
assistait  au  banquet,  à  la  fm  duquel  le  cxar 
a  porté  e^  ces  termes  la,;santéi  de.  l'émis . 
reur  d'Autriche  :  #  Je  perte  un  toast  eo . 
«  l'honneur  de  mon  cher  frère  l'empereur; 
m  d'Autriche,  ».  , 

Le  télégraphe  nous  tradsmetde  Naples 
et  de  Turin  des  informations  à  peu  prèa> 
concordantes  sur  l'attaipie  de  Reggiô  par 
les  forces  garibaldiewes.  C'est  le  21  aioùt 
que  le  combat  a  eu  lieu  9  4  la  suite  d'unt 
lutte  qui  paraît  avoir  été  vive,  les  troupes 
ôapolitaiaes  se  '  sont  renfermées  dans  le 
fort.  La  dépèche    de  Naples  ajoute  que 
le  combat  a  recomolencé  le  leûdemaîn- 
matin,  sans  eafiûre  connaître  l'issue.  GeU# 
de  Turin  se  termine  on  annonçant  que  Go«  ' 
senz  a  franchi  le  détroit  à  Fiumicino»  ame^  ' 
naat  avec  Itai  d'importants  renforts  à  ïïà-- 
snrrection. 

Quand  nous  diàona  Yùmtrrtclion^  c'est 
une  façon  de  parler,  car  il  n'y  a  d*iii« 
surrection  ni  à  Niq)les,  ni  dans  ks  profhi^i 
ceâ«  Cestune  véritable  conquéie  qu'entre9^ 
prend /GaribaMi,  j^n  envahissant  un  pa^^, 
oà  Bul^  moutement  national  ne  l'a  appelé^.  \ 
'  k  Maplea»  le  comité  révoluUoanaire  cbar^, 
che  à  piiovoqaer  «m  émmte;  deux  £na  di^ 


e«tte  tentative  a  été  faite  sans  que  la  popu- 
lation ait  répondu  à  Tappel  des  meneurs, 
Le  gouvernement,  de.eon  côté,  continue 
énergiquement  les  préparatifs  de  défense. 

V Indépendance  belge^  revenant  sur  une 
nouvelle  qu'elle  avait  donnée  et  qui  n'avait 
rencontré  que  des  incrédules,  croit  pouvoir 
sffirmer  aujourd'hui  d'une  manière  absolue 
que  des  bersagliari  ont  été  embarqués  à 
Gênes  sur  deux  bâtiments  sardes,  et  sont 
|Murt:s  pour  les  eaux  de  Naples,  avec  h 
mission  de  prendre  pied  dans  cette  capitale 
dès  qu'un  incident  favorable  leur  permettra 
de  le  faire,  et  de  substituer  une  occupation 
riguliire  à  la  conquête  garibaldienne.  Il 
nous  semble  que  l'un  vaut  l'autre;  mais 
nous  aimons  mieux  douter  de  la  nouvelle. 

La  Nazione  de  Florence  annonce  que  le 
gouvernement  napolitain  a  protesté  contre 
la  proclamation  du  Statut  sarde  en  Sicile 
et  contre  la  prestation  du  serment  de  fidé 
liteau  roi  Victor-Emmanuel  demandée  à 
tous  les  fonctionnaires  de  l'ile. 

Les  craintes  que  Ton  avait  conçues  sur 
le  nadssance  de  désordres  dans  les  provinces 
européennes  de  k  Turquie  commencent  à  se 
trouver  justifiées  dans  une  certaine  mesure. 
Une  dépêche  de  Trieste  annonce ,  d'après 
des  lettres  de  Raguse,  qu'une  lutte  san- 
glante a  eu  lieu  àGaskodansrHersegowine. 
Les  musulmans,  se  jeuDt  sur  les  chrétiens, 
les  ont  massacrés,  ainsi  que  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  sans  que  le  pacha  turc  ait 
su  prévenir  ou  réprimer  ces  attentats. 

27  aaûi 

Des  dépêchés  de  Turin,  et  qui  par  con- 
séquent méritent  confirmation,  annoncent 
la  capitulation  du  fort  de  Reggio  devant 
GaribaldL 

Diaprés  le  journal  piémontais  la  Nation^ 
dont  nous  ne  donnons  également  que  sous 
toute  réserve  les  renseignements  authenti- 
ques, une  insurrecttongaribaldienne serait 
maftresiede  la  ville  r de  Potenra.  Quatre 
eents  gendarmes,  ayant  tu  la  vMéité^  dit 
ce  journal,  de  ioppoêér  à  Cimpoeanîé  v{h 
hnié  dtt  peuple^  se  seraient  enfuis  après  no 
combat  assee  court;  et  un  gouverneéetat 
provisoire  aurait  été  installé  pour  proelm-^ 
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mer  d'accord  avec  Ganbaldi,  Fannexion  d« 
Potenka  au  royaume  d'Italie  sous  le  sceptre 
du  roi  Victor-Emmanuel.  Heureux  habi- 
tants de  Potenza  I 

U  paraîtrait,  d'après  une  autre  corres* 
pondance,  que  le  chef  de  l'insurrection  se- 
rait l'intendant  de  la  province,  nommé  de* 
puis  la  Constitution.  Nous  le  croirions  sans 
peine. 

D'un  autre  côté,  les  nouvelles  qui  ani« 
'vent  de  Naples,  assurent  que  le  Rui  a  con- 
centré ses  meilleures  troupes  autour  de  la 
capitale,  et  qifil  est  décidé  à  faire  la  plus 
énergique  résistance. 

Pendant  ce  temps-là,  le  Piémont  est  fi- 
dèle à  la  politique  qu'il  a  constamment  sui- 
vie dans  tous  ces  événements  ;  ses  relations 
avec  la  cour  on  le  cabinet  de  Palerme  sont, 
à  eu  croire  le  Siècle^  des  plus  cordiales  ;  il 
ce    cesse   pas    d'envoyer    on    de   lais- 
ser partir  des  volontaires  pour  aller  gros- 
sir les  bandes  de    son  forban    :    et  on 
prétend  même  que  le  prince  de  Carignan 
s'apprête  à  aller  bientôt  donner  à  Naples 
le  deuxième  acte  de  la  comédie  dont  il 
vt£Dt  do  jouer  le  premier  à  Florence.  Quand 
4n  ajoute  à  cela  que  le  Piémom,  it  y/4i 
un  mois  à  peine,  endormait  François  II  par 
de  fausses  promesses  d'alliance,  qu'il  le 
poussait,  dans  la  perspective  de  son  amitié, 
à  renvoyer  ses  fonctionnaires  les  p]us  sûrs ,  - 
à  exiler  ses  généraux,  ses  amis  les  plus  dé^ 
voués,  et  qu'aujourd'hui  il  se  dispose  à  hé* 
riter  de  ses  dépouilles,  on  ne  sait  de  quel 
nom  caractériser  une  pareille  conduite. 

La  Perieveranza  de  Milan  constate  le 
mécontentement  qui  règne  de  plus  en  plus 
dans  la  population  contre  le  Piémont;  elle 
avoue  même  que  plusieurs  personnes  ont 
fait  des  détnonstrations  en  Thonneur  de 
l'empereur  d'Autriche,  et  qu'il  s'en  est  sui- 
vi un  échange  de  cris  et  de  menaces. 

Les  proues!»es  de  Garibaldt,  joirites  à  i'a- 
vidité  piéœontaise,  n'ont  pas  le  seul  încon- 
véniaut  de  bouleverser  l'Italie  :  elles  mu\l\- 
plient  en  Europe  lesT  germes  de  défiance  et 
de  division  qui  y  couvent  de  toutes  parts. 
U  n'est  bruit,  au-delà  du  Rhin;*  que  de 
réunions  de  souverait^.  On  dit?  que  Tem- 
perenr  François-Joseph  ise  liencontrera  k 
Darmstadt  avec  plusieurs  tètes  cburonnées 
et  notamment   avec  le  rm  des  Belges  ; 
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qotU  fera»  de  plusi.à  Gobourg*  une  yisito 
kflsL.  reùie  Victoria;  qu'il  aora .  eafia  une 
mtrevae  «Tee  le  Priocd-Régenl  et  Tein- 
peréur  de  RusMei 

Cette  derhîêre  nouvèïte-  parait  prendre 
de  jour  ei)  jour  ùnë  plus  g^ieLudecànsistance. 
On  avait  primitivement  ÎDdiqué  Var  o- 
TÎe  comme  étant, le  Heu  choisi  parles 
souverains;  nous  croyons,  que,  si  cet 
événement  se  ^réalisCi  il  se  passera  plutôt 
dans  une  des  villes  de  la  frontière  de 
Pruisse. 

..  Toutes  les  correspoâdaoces  constatent 
la  sensation  qu'a  produite  à  Saînt-Téters- 
bourg  la  réunion  opérée  récemment  des 
deux  régiments  Empereur  ^Autriche  et 
Boide  Prusse  en  une  seule  brigade. 

Le  dernier  discour»  de  lord  Palmerston, 
les  expressions  dont  il  s'est  servi  pour  par- 
ler de  l'annexion  de  la  Savoie  et  de  Nice  à 
la  France  et  des  négociations  qui  Topt  pré- 
cédée, ne  contribueront  pas,  il  faut  le  re<- 
connaître,  à  remettre  le  calme  dans  l'Eu- 
rope, 

Les  nouvelles  d'Orient  sont  toujours 
mauvaises..  Les  assassinats,  les  massacres  et 
les  incendies  désolent  laTfirquie  d'Europe 
et  révèlent  la  àure^çitation  croissants  di| 
laoaiisiM  imisulmaD. 

U Indépendance  betgé  croit  pouvoir  assu- 
rer que  l'ambassadeur  de  la  Porte  à  Paris, 
excipant  d'un  manque  d'instmetion  de  la 
part  de  son  gouvernement,  a  refusé  dç 
signer  la  convention  formant  le  complémemt 
des  protocoles  qui  6nt  réglé  rinterventlon 
européenne  en  Sjrie,  et  que  lord  Cowley  a 
déclaré  qu'il  n'y  apposerait  .sa  signature 
qu'après  celle  du  représentant  du  Sultan. 

11  nous  arrive  de  bonnes  nouvelles  de 
Cbine.  Une  brigade- française  s'est  empâ- 
tée de  la'|)resqu  île  de  Che-Fooy.  L'armée 
faisait  ses  préparatifs  pour  inarcher  sur 
Pfeïho. 

LftVtMUf. 


Marseille»  96  aoAt. 

Le  courrier  direct  de  la  Cbioe,  annoncé  que 
le  S  juin,  la  t^flgade  ftt^çalse  composée  des  ipi* 
et  102*  de  Hgne,  afnst  que  du  2*  bataillon  de 


!c1ia«emi >  pied  s'e$t  emparée  delà  virnsqullet 
deChe  Foon.  Lengépéraux  Jaonin.etCoUlneau,  et 
le  contre  amiral  Protêt  dirigeaient  ropératioa*: 
Les  Chinois  se  sont  enfaiSi 

Ausiitôt  que  les  troupe-;  d^infanterle  do  marine 

et'Ie  matérlH  seront  arrivés  on  marchera  vers 

Peî-ho.  :  .  , 

'         '#  Tùrfn,  26  août    '■ 

On  a  reçu  à  Gènes,  le  26,  des  nouvelles  de  Pa-^ 
lerme  du  23,  qui  annoncent  que  le  fort  de  Bl^^g  ' 
gio  a  capitulé  le  .21.  La  garnison  sort  seulement 
avec  (es  fusils  et  bogies  personnels.  Après  un' 
court  combat,  les  garibaldiens  ont  occupé  la  vIlW 
San-QiovauL  Deux  brigades  napolitaines,  Mêlaa> 
ÛQZ  et  Briganti,  se  sont  rendues  à  discrétion  à 
Coseni, 

Les  garibaldiens  sont  roÂltrés  de  leur  artille-' 
rie,  de  leurs  aimes,  etc.,  et  du. fort  del  Piz^o,  .  ., 
(Skrvt«#  fdU^aphi^Uê  Hmoi^liuUier) 


Où  lit  dans  le  Momîeur  : 

Dlion,  SI  août. 

L^Empereur  etrimpératrlce  ont  visité  ce  ma^ 
tin  tes  8sHe{(  xl^ASîlet»  j 

A  une  heure,  Lears  Mi^eslés  sont  parties  poiic 
Lyon.  Sur  tout  le  parcoursrâe  là  prôfeoture  à  la 
gare,  elles  out^  tro^avé  raecueil  le  plus  entboiit 
'«^iaste.  ... 

A  Ghftfont »  A  KAÉeon^  oot  en  lien  les  réceptiona 
des  autorités  du  département  de  Saône-et-UriJïe. 
Toutes  \eé  populations  dei  campagnes  s'étaient 
donné  rendez-vous  pour  saluer  de  leurs  Msçia* 
mations  le  passage  de  Leurs  M^ji^téau   . 

.  LyoD,  6  hearàs.    < 

L^Empereur  et  Tlmpératrice  viennent  d'arrivia^ 
et  sont  reçus  à  la  gare  par  les  premières  auto* 
rites  de  la  viHe  de  Lyon. 

Leurs  Mt^estês  montent' en  voiture  et  i^  reà^ 
dent  k  rbôtel  de  ville  an  milieu  d*un  concourt 
immense  des  populations  ouvrières  qui  saluent 
cb  'leureusement  leur  bienvenue. 

Dans  la  rue  Impériale  toutes  les  grandes  et 
nouvelles  maisons  sont  pavoi^ées  à  tous  les  éta^ 
ges,  des  illuminations  sont  préparées,  l'accueil 
est  des  plus  enthousiasteiit  > 

Une  foule  énorme  ,s'esl  portée  sur  les  places 
du  Théâtre  et  des  Terreaux,  qui  font  f^ce  à  ThAr 
toi  de  ville.  Leurs  Majestés  se  mettent  au  balcoQ 
pour  remercier  là  population  lyonnaise  qui  lef 
acclame,  et  elles  sont  ealuées.par  les  cris  répétés 
de  Vive  C Empereur î  vivê  Vi.mpéraW{oel  vive  U 
Prince  Impérial  \     ,.         .  ,     •  ,    » 

La  ville  de  Lyon  présente  un  aspect  splendidOi 
L^Empereur  et  rimpénttrico  «ont  l'oly'ei  d*une 
véritable  ovation.  ,    . 


On  nous  écrit  de  loron  :  .   .  i   * 

Ai]jourd*liui,  A  une  heare*  TEmpereur  et  llm« 
pér^trice,  accompagna  de  &  £xc.  le  marMiaL 
comte  do  Castellane  et  de  M  *  Vaisse,  sénat^T^ 
sont  allés  en  grand  cortège  recevoir  au  palais 
de»  Ans  toutes  les  autorités  du  département  -  ^ 
Leurs  MiOeetéase  sont  rendues  ensuite  au'pa^ 
lais  du  Commerce  pour  présider  à  son  Inaugurai 
tion«  filles  ont  été  reçues  par  fil.  Brosseti  pré^i<| 


^mm^ 


éBwem  eollègtit»  à  adreMé  à  l*lnperoiir  l'altocii- 
tton  miYinte  : 

•  Sire»  Madame» 

«  Eo  daignant  visiter  oe  palais,  Fes  Mijeetée 
piment  une  noavelle  preave  de  l*intérèt  qii^el- 
lee  portent  à  notre  commerçait  à  notre  indus- 
trie- £'1^  nous  fournissent  uii^récleuse  occa- 
Hou  de  mettre  à  leurs  pieds  Thommage  de  notre 
dévouement  et  de  notre  reconnaissance  pour 
.IDQS  les  bienfaits  dont  la  France  leur  est  rede* 
ftbie.  Cette  journée  comptera  paruil  les  plutf 
Hémûrables  de  rhfstoire  lyonnaise. 

Sire,  au  nombre  et  au  premier  rang  de  ces 
Menfaits  nous  plaçons  le  Traité  de  commerce 
rtcemment  conclu  avec  TAngleterre,  et  nous 
somme»  d'autant  plus  heureux  de  glorifier  do- 
tant Votre  Msjesté  cet  acte  mémorable  de  votre 
règne,  que  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon, 
organe  vigilant  des  intérêts  qui  lui  sont  confiés, 
recommandait  depofsUen  dès  années  une  mo- 
dification libérale  de  nos  lois  de  douanes,  comme 
le  meilleur  moyen  de  liire  progresser. le  com- 
merce et  l'industrie. 

c  Des  difBtirttés  sérieuses  s'opposaient  à  l*ac- 


Moplis^tnent  de  nos  vœm,  Votre  Majesté  les 
à  vaincues  ;  elle  a  eu  confianee  dans  la  valeur  de 
nâihistrle  française.  Cirâces  vous  en  soient  ren- 

6 [es.  Sire.  One  noovette  gloira  en  r^slHIra  s«r 
France;  etr,  de  nène  que  les  soléate  de  votre 


•  ^  J'ti  gaifièj«wii/ii  mfmÊT  el  «•! 
i  lient  h  Fratmau  à^gré  ée  gnndssr  H 
«  prospérité  que  la  Pr^rvideiice  M  a  i 
tt  dans  le  monde.  Livrez- voqs  donc  ai 
a  fiance  aw  travawt  de  la  paix;  noedeatiote 
t  sont  entre  noe  mains.  La  France  doooe  ea 
«  Europe  rimpukion  de  toutes  les  idées  gnoip 
«  des  et  généreuses;  elle  ne  subit  rinflucnce  des 
a  mauvaises  que  quand  elle  dégénère,  elcro;ei 
«(  qu'avec  l'assistance  de  Dien,  ella  ne  dégéné> 
«  rera  pas  sous  ma  dynastie,  a 

Ges  nobles  paroles  ont  été  aecnelllies  avec  ua 
chaleureux  enthousiasme  par  Tassistance  eotMr% 
rspréeentaot  TélUe  du  monde  iaduscrM  de  la 
ville  de  Lyon,  et,  lorsque  ensuite  rEapereor  a 
décoré  de  sa  main  les  représentants  tes  plus  é« 
mfnents  de  rintellîgenoe  comme  du  travail,  il  a 
été  fscile  de  reconnaître,  aux  applaudissemenla 
unanimes  qui  ont  éclaté,  combien  le  «sntffiwiBl 
public  s^associait  &  ces  choix. 

I  Après  cette  solennité.  Leurs  Majestés  scmt  mon* 
tées  daas  les  galeries  tepérleores  du  palais,  c* 
elles  ont  trouvé  une  exposition  de  tissus  de  s^ 
et  de  mousseline  préparée  par  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon  et  la  Chambre  consultative  da 
Tarare  :  les  plus  beanx  de  ces  tissus  ont  été,  aa* 
Ion  tradition,  offerts  par  les  deux  Ghamhree  à 


armée  ont  répondu  à  rappel  de  Votre  Majesté  peW  ^  m.  Tlmpératrice.  Leurs  Mijestés  ont  examiné 


le  glorieuses  victoires,  de  même  les  soldats  de 
llndostrie  vont  cueillir  de  nouveaux  et  paelfi 
lauriers  dans  la  lutte  qui  leur  est  oa« 


«Madame, 

c  LMnsIgne  faveur  que  Votre  Mijesté  nous  fait 
in  assistant  à  cette  lète  industrielte  acquerra  un 
konveau  prix  si  Votre  Majesté  daigne  accepter, 
eomme  souvenir  de  son  voyage  a  Lyon,  queU 
ijf»M  tissus  de  soie  choisis  parmi  ceux  qui  noui^ 
Ont  paru  le  plus  dignes  de  loi  être  offerts. 

«  Les  étofTes  da  loron,  dout  ia  réputation  est 
universelle,  acquerront  un  haut  degré  de  Âtveur 
lorsque  le  monde  saura  que  votre  Miyesté»  reine 
Sa  Télégance  et  du  bon  goût,  a  daigné  distinguée 
Mlas  que  nous  prenons  la  liberté  da  lui  offrir» 

«  Sire,  Madame^  . 
'   «Daignes  accueillir  les  vcsux  que  nous  adrea- 
■ans  au  ciel  peur  quMl  accorde  de  longs  Jours 
I  Vo4  Mejestés  et  pour  la  conservation  du  Prince 
feapériaL 

s  five  CEmpennr  I 

«  Vtvi  le  Prince  împérietL  !» 

l*Smperenr  a  répeadn  : 

«  Je  vous  remercie  de  la  manière  dont  vons 
a  appréciez  mes  efforts  pour  augmenter  la  pros- 
K  périté  de  la  France»  Dniquanient  préocoopé 
a  des  intérêts  généraux  da  pays,  je  dédaigne 
à  tOQtceqm' peut  porter  obstacle  èleurdévelop^ 
a  pement.  Audsi,  les  injustes  défiances  excitées 
é  nors  de  ces  frontiiroa,  comme  lea  alarmes 
a  ttagéréea  des  tnléf  éta  égoistea  à  rintiériear, 
a  ma  trouvent  idaenmMe.  Rien  ne  me  fera  dé* 
f  Vfar  de  la  voie  de  modération  et  de  justice 


ensuite  longuement  et  avec  une  attention  qui  a 
touché  vivement  les  chelîi  de  métiers  et  les  spec- 
tateurs les  dix  ateliers  de  soieries  disposés  pour 
reproduire  daas  tous  leurs  détalla  les  preeiMia 
des  divers  fàbricantSi 

Du  palais  du  Commerce,  JLeurs  Mi^Vstés  ool 
été  visiter  THÔtel-Dieu  qui  est  le  principal  hob* 
pice,  puis  elles  ont  parcouru  la  vttlaan  dlftbrvHtt 
sens  pourse  rendre  compta  des  travaux  en  cours 
d^exécutlon,  et  elles  sont  enfin  rentrées  à  leur 
résidence,  après  avohr  traversé  le  nouveau  pâte 
de  la  rétanlXIr. 

Ce  soir,  un  grand  bal  est  donné  à  PHôtel-da* 
Ville. 

Comme  Mér,  les  mes  et  les  maisons  sont  pap 
voiaées  ;  une  l'ouïe  immense  stationna  daas  wa 
lufs,  sur  les  places,  aux  abords  de  la  résidenca 
impériale;  les  acclamations  ne  cessent  de  retea-* 
tir.  Lyan  ooatlnaa  sa  magnifique  réoeptianéa  la 
vdlle. 


écrit  isl^aa: 
^  A«4aQfld*l|ai  M  TEpiparaur  et  llmpératriaa 

ont  entendu  la  messe  &  Notre-Dame-de*Fourviè» 
res,  et  à  deux  heures  et  demie,  après  la  revue 
pa^^sée  sur  la  place  Bellecour,  Leurs  Majasaftaai 
sont  ren,4«ai  4  aa  fiioJx-Rousse  pour  visiter  aa 
atelier. 

Au  milieu  de  cea  j»yN)laUj[>ns  tout  auvrièrest 
Leurs  Majestés  ont  reçu  vaccueil  le  plus  cbalenr 
reux. 

De  là,  TEmpercur  et  Htmpératrice  se  sont  ren- 
dus au  camp  de  Sathonay  et  sont  rentrés  à  cinq 
heures  par  ia  sauta  mIAtaire  et  les  quais  de  la 
Sa6ne^ 

Ce  soir,  grafld  dîner  I  rhôtel  de  rille  et  fin 
d^ai^fice  tiré  sur  lès  hauteurs  de  F^arvièrea. 

Le  temps  continua  à  être  magnifique,  et  tout» 


les  populations  des  canpa^essesont  iotmi 
des-YOus  &  LyoQ  poar  aoeèanei' les  MiguAlw  vf» 

SilBQM. 


Nous  publions  la  iraductioa  ^t  le  lexle 
de  la  lettre  que  le  Soiiverain-Pootife  a 
adressée  à  Mgr  0upanlou^),  évè({ue  d'Or* 
léaÂis,  à  roccasioQ  de  son  récent  ouvrage 
sur  la  Souveraineté  potèiificaiê* 

Vénérable  Frère,  Salut  et  Béoédiclion  Apos* 

toTiqué.  -  ' 

^Ao  nâlieu  des  sollicitudes  si  graves  que  fait 
peser  sur  Non?,  eo  ces  ienips  de^amilés  et 
de  douleur,  la  charge  de  tout  le  Peliple  Chré- 
tien, il  ne  petit  Hrriver  à  Noire  cœur  rien  de 
plus  doux  que  de  voir  Nos  Vénérables  Frères 
les  £véquesselenir/au  fort  de  la  lerapèle, 
debout  comme  eo  mur  d'airain,  pour  protéger 
la  Maison  d*Isrâé^,  et  se  montrer  si  vigilants 
et  91  fermes  pour  repousser  mus  relàcb^  les 
attaques  des  ennemis  de  Ifglise.  Cette  cooso^ 
lation,  Vos  travaux  et  Vos  tulles  nous  Pont 
agporlée ,  Vénérable  Frère ,  alors  qu'après 
avoir  été  un  si  intrt'pide  défenseur  de  Kauto- 
rite  et  des  droits  de  ce  Saint-Siège  et  de  la 
discipline  de  l'Ëglise,  Vous  avez  publié  sur 
DoUe  Pl^veir  temporel  et  la  Sauveraiœié 
Pemificale  des  écrits  ai  plains  de  vérité  et  de 
luiMère,  ipe^  parmi  tous  ceux  qui,  en  ce 
nrtme  temps,  se  seet  dévoués  à  cette  kibo^ 
rieuse  tftche,  nul  ne  parait  devoir  Vous  être 
comparé.  Aussi  avons-Nous  reçu  avec  un  vrai 
bonheur  Touvrage  que  Vous  venez  d'écrire,  et 
qui  a  paru  le  mois  dernier,  sur  fa  Souveraineté 
Pontificale.  A  Vous  donc  qui,  dans  ces  com«- 
bats,  avez  recueilli  par  toute  l'Eglise  une  irn- 
imrteUe  et  ai  graode  gloire,  Nous  rendons  en- 
core une  fsie  Nés  Mcères  et  vives  adioDS  de 
grtcea.  Ne  cessons  pas  de  prier  avec  instance 
le  Dieu  trèa>bon  el  trfts^rand  pour  qu'il  brise 
rerguetl  de  ses  enaeÉals,  confonde  lears  con- 
seils et  daigné  accorder  à  son  j^lise  et  an 
Seinl-Siége  un  ptompt  et  éclatant  triomphe*  £t 
yçus»  VénéraMe  Frère,  Nous  Vùus  embrassons 
dans  le  Seigneur  lésus-Christ  avec  une  très- 
pvtieutiève  aflUstien^  Loi  deoaandeiift  peur 
Vous  de  tous  Nos  vœux,  avec  h  santé  du 
OMrps»  tH^eies  les  prospérités  de  r&me»  Gooinie 
gSRB  de  eee  osMimente,  recevez  la  MMdiC" 
tion  Apostolique,  que  Kous^prenon^-danste. 
plM  prefeod  de  Nel9e«œiir,  poiir  Vms  ht  dMh  1 


ner  avec  amow,  *  Vous,  Vénérable  -Frère,  I  ' 
tout  le  Clergé  et  à  tous  les  FidèJes  de  Votre 
[Eglise  d'Orléans. 

Donné  h  Saint-Pierre  de  Rome,  le  27  juin  de 
Tan  iB()t9,  de  ISotre  Pontificat  le  quipziëme. 

PIE  IX,  Pape.    ^ 


Venerabilis  Frater,  salutem  e4  A^poetolioamBie- 
nedictiooem.  Mibil  jucundius  Nobis  conUgere 
potest,  inea  quamgerinmfl  misero  hoc  et  lue* 
tuoso  tempore  totius  christianipopuli  gravissfma  i 
solUcUudine,  quam  întellîgere  Venerabîles  Fra-  ' 
très  Eplscopos,  tempestate  ?»viente,  quasi   In 
murum  «reum  «tare  pro  domo  Israël,  sequo  at- 
tentes ao  vignes  In  retondeoda  hostKim  Eeelaaii»  > 
pn»pitat8>}ugiterexhibel%  Hoo  igltnr  solatium 
attulerunt  Nobis  stedia  et  contentîMes  Ju»,  Te* 
■erabtlis  Frateif,  qjul  strenue  pro  saeot»  hoim 
Sedîs  juribus  et  auctoritate  ac  pro  Eccieslœ  ûkm 
Ciplioa  dimicatus,  tara  vtTa  tamque  prœclara  de  ' 
cWUi  Nostro  ejusdemqiiè  Sèdis  apeétoiice  Pria- 
elpatu  scHpaiati,  ut  nolius  qui  h»c  Noeire  mUde 
In  bHJusmodi  spartam  inoulNiilv  «ideettir  eum  Te 
eoiuparandus.  Opns  itaque  quod  de  civlli  Ipfo  v 
Principatu  Nostro  mof  exarasU  ac  tjrpis  supe-<^  ' 
riore  mense  In  lueem  publlcam  edîdistî  perU- 
loenti  prorsUs  animo  accepîmus,  Tibiquepropte-'" 
rea,  quî  tantam  hac  in  fô  et  Immortalem  ubique 
adeptus  es  laudem  multas  Nos  denuo  agimus  et 
aabemus  gratias.  DeumOpUmum  Maximum  enlxe  - 
precarine  deaistamus,.  ut  hostium  Nostrorufi 
elidat  superbiam  ac  consilia  disperdat,,  aXque  ^t 
Eodes-œ  aeie  Sanctsaque  hulo  Sedl  splendidmn 
cite  triiwat  Iriumphunk  Te  intérim,  VenerabiUe 
Frater,  priacipua  in  Domino  Jesu-Christo  ^harl» 
tafee  complectimtrr,  atque  omnem  animl  et  cor«  ' 
porîs  prosperitatem  Ipsî  Tibl  ab  Eo  summis  pre- 
camur  votfs.  Hujus  auaplcem  habeas  ApostoU* 
cam  BenedIcUonem,  quam  ex  Imo  corde  de* 
promptam  ipsi  Tibi,  Veaerabilia  Fréter,  Uqam'. 
omoi  Tu»  iatiusEedeaiia  GUem  ac  P(^to  pei»> 
manter  inpertimnr. 

Datum  Roœm  apud  SL-Petrum,die27  JoniiiSSe. 

PooUficatoa  JNoatri  anoo  xv.  . 

PICS  PP.  QL 


Les  enrôlements  et  départs  de  volontaires 
pour  ta  Sicile  sont  à  Tordre  du  jour,  Il  est 
tout  naturel  que  cette  question  intéresse  au 
pk«  baut  degré  l'ItaKç  qm  se  trouve  aiâsi 
mpeeée  à  vok  une  partie  de  êe»  EtaiB  s'a^ 
grandir  on  disparaître,  il  n'est  pas  étomiattt' 
aoo  pl«&  qu'elle  préoccupe  TEorope,  qui  se 
nanatre  pourtant  bie»  discfète  etUeiiiNK 
tseate^i  ea  fane  ch  cette  étrange  violation  chr 
énk  ptfbâe» 

Mx%oe  tofijoara  à  ClèDM  me  agî^ 


fiévreuse*  Plusieurs  réunions  viennent  d'y 
avoir  lieu  pour  signer  ur<e  nouvelle  adresse 
à  Garibaldi,  el  lui  prouver  que  s*il  ne  pos- 
sède pas  Ja  confiance  illimitée  du  ministère 
pîénionlais,  il  peut  bu  moins  compter  sur 
les  sympathies  et  Tappui  des  sujets  de  Vic- 
tor-Emmanuel* Les  présidents  de  ces 
bruyants  meetings  appariieunent  tous  à  la 
Société  de  la  ISation  armée*  A  son  retour 
de  Sicile,  Brusco,  l'un  des  vice-présidents, 
a  été  reçu  par  le  ministre  de  l'intérieur  au- 
quel il  a  reuiii»  plusieurs  dépêches  et  une^ 
lettre  particulière  du  prodictateur  de  Si- 
cile. Le  Siècle  en  conclut  que  les  relations 
du  gouvernement  de  Palerme  avec  celui 
de  Turin  sont  excellentes.  Nous  croyons 
que  le  but  et  lés  moyens  sont  h  s  mêmes  ; 
u  u^  a  au  fond  de  divergence  et  d'antip.i* 
tbie  que  sur  les  questions  de  temps  et  de 
personnes. 

Quel  rôle  jouera  la  France  dans  le  cas 
d'une  conflagration  générale  en  Italie?  Voilà 
toujours  le  grand  sujet  des  préoccupations 
à  Turin.  Les  espérances  qu'on  fondait  sur 
aon  intervention  sont  loin  d'être  évanouies, 
niais  elles  ne  sont  plus  aussi  vives.  Laissons 
au  correspondant  du  Journal  des  Débau 
le  soin  de  nous  faire  connattre  les  bruits 
qui  circulent  à  ce  sujet  : 

En  ce  qui  coDcerno  la  Lombardie  et  les  terri- 
toires compris  au  traftô  de  Zurich,  le  gouveme- 
meut  français  est  bien  décidé  &  les  garantir  en 
tout  ôrat  de  cause,  et  quoi  qu'il  arrive;  mais  au 
delà  il  conserve  sa  liberté  d'action  tout  entière 
On  va  Jui^qu'à  dire  que  la  France  aurait  oflert 
d'occuper  le  Piémont  et  la  Lombardie,  et  de  lais-. 
■er  notre  gouvernement  agir  avec  toutes  ses  for- 
ces da'is  ritalie  méridionale,  à  ses  risques  et  pé- 
rils. G*esc  en  vue  de  cetie  occupation  qu*on 
firépareraitdes  logements  ei  même  des  rations  & 
Ooni,  &  Suxe  et  ëuns  d'autres  places.  Mais  vous 
comprenez  que  ces  bruits  ne  peuvent  Ctre  men- 
tionnés  qu'avec  une  réoervje  extrême   : 

Le  gouvei  nenaent  plémontais  frappe  avec 
une  égale  rigueur  les  organes  mazziniens  et 
religieux,  sans  doute  parce  qu'ils  lui  repro- 
chent trop  vivement,  les  uns  de  ne  pas  fai- 
re assez,  les  autres  de  faire  trop.  LUnifa 
italiana  et  le  Caiodço  de  Gêues  viennent 
encore  d'être  saisis. 

Une  dépêche  télégraphique  annonee  que 
Earini  et  de  La  Roca,  envoyés  par  Victor- 
Emuianuel  pour  téiiciter  TÉiopereur  pen- 
dant son  excursion  en  Savoie^  sont  arriv-és 
dimanche  matin  à  Chaokbîry  Quelques  feuil- 
lea  ont  voulu  donner  &  ce  voyage  la  portée^ 
de  la  fameuse  entrevue  de  Plombières;  é'^ 
tftit  Uop.  D'autres  cofrespondants  Oiit  asau- 


vé  qu'on  ne  &*y  propose  que  de  comp1îineo« 
tër  l'Empereur;  c  était  trop  peu.  Notia 
croyons,  avec  le  Journal  des  u ébats ^  que  la 
pontique  ne  sera  paaito ingère  it  l'entrevue 
de  Chambéry.  . 


M.  Farini,  dit  )e  correspondant  dé  cette  feall«> 
te,  est  une  des  tètes  politiques  du  ministère;  son 
iiifluÊBce  sur  lea  événements  dUtalie  a  été  peut» 
être  au.«si  grande  que  celle  de  M.  de  Gavour, 
bien  qu*clle  ait  moins  d'éclat  H  est  probable 
qu*ii  parvindra  à  aplanir  Je  ne  puis  dire  les  diffl« 
cultes,  ce  serait  aller  trop  loin,  mfiis  à  effacer 
les  divergences  de  vues  qui  peuvent  exiater  entra 
les  deux  (gouvernements.  La  confiance  en  la  Frao» 
ce  est  telle  ici  que  le.moindre  nuage  dans  les  re- 
lations avec  nos  aliiés' inquiète  plus  Topinion  que 
ne  le  ferait  une  coalition  de  TEurope  entière. 

Les  Vénitiens  ne  peuvent  rester  indif- 
férents aux  succès  de  Garibaldi.  Mais  que 
peuvent-ils  espérer  en  face  de  l'union  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse  et  des  immenses 
arciements  qui  se  fon^  sous  leufô  yeux  ?  A 
Venise,  à  Padoue,  à  Vicence,  on  augmente 
les  gai^nisons  d'une  manière  formidable. 
Les  travaux  stratégiques  se  poursuivent  à 
Pescbiera,  Vérone  et  Mantoue.  On  remph't 
de  nombreux  approvisionnements  tous  les 
forts  qui  défendent  le  littoral  du  lac  de 
Garde. 

Au  commencement  de  la  guerre  d7taliet 
Venise  croyait  à  un  prochain  affrancbisae-» 
ment.  Après  la  paix  de  Villafraoea,  ella  « 
pouvait  du  moins  compter  sui  un  régime  . 
plus  libéral  et  une  active  participation  auK.  ; 
affaires  de  T Italie*  Aujourd'hui  que  Gari-F^ 
baldi  et  tes  unitaires  vt^ulent  tenter  uu  sa- , 
prëme  effort  pour  i' arracher  àladomination 
gercpanique,  elle  n'a  jamais  été  aussi  éloi- 
gnée de  son  affranchissement.  On  écrit  à  la 
l^atrie  : 

Venûbe,  dont  la  population,  diaprés  le  dernier 
recensement,  avait  128,000  habitants,  n^en  coq* 
tient  pas  auJourd*bui  60,000.  Bien  que  la  saison 
soit  très-favorable  pour  les  bains,  tous  les  éta- 
blissements, bôiels  et  cafés,  sont  désert-^  làcu 
tbéfttr.  s,  au  nombre  de  sept/ sont  fermés,  k  Tex- 
ception  de  la  petiie  salle  Malibran,  où  la  direo* 
lion  est  obligée  de  réunir,  daoa  la  même  soirée, 
la  comédid  \ônitienne,  Topera  et  le  ballet  Alal- 
gré  la  variété  et  l'attrait  de  ce  programme,  af 
Padminiâtration  ne  donnait  pas  les  représenta» 
tiens  de  Jour,  pour  éviter  les  frais  d'éclaîfiM9t 
les  recettes  no  suffiraient  pas  pour  payer  lea  ar-  , 
listes. 

Lessaceès  extraordibaires  de  OaHlialdi  «a 
Sicile  ont  fanatisé  Ici  tous  les  esprits.  Jamali 
i'oppo:iition  à  radministration  autrichîenne  n*a 
été  plus  audacieuse  et  plus  violente;  Targent 
abonde  dans  las  eaissefl  des  coaiités  sécréta.  Laa 
nombreux  volontaires  qui  s'enrôlent  pour  la  sir- 
elle  surmontent  avec  une  facilité  merveitiïeuaa^ 
lions  les  obstacles  iNiarfraaohiriaifrooUère.  Sur 
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les  yln^rt-cfiiq  mille  volontaires  oui  sont  accouros 
pour  sQivre  la  fortune  de  Carioaldi,  on  conipte 
déjà  plus  de  qufttre  mifle  six  cents  Vénitiens,  et 
M  ûonnbro  augmente  dbaqiie  Jour. 

La  aeiiaiue  derrière  ofta  célébré  ici  la  fête  de 
Tempereurd^Auiricha  Àuxcéi^moaieereiisiett' 
ses  connue  ajux  réceptions  officielles,  partout  on 
a  remarqué  Tabsence  des  Yénitieos. 

L^arsenaly  qui  ent^etenait  autrefois  un  si  grand 
nombre  d'ouvriers»  ce  qui  répandait  Taisance  et 
le  bien  être  dans  les  classes  populaires,  est  au- 
jourd'hui comî^étemeut  abandonnée  On  qo  voit 
pas  un  seul  vaisseau  en  réparation  on  en  cons- 
truction; les  magasins  d'approvisiofioem^nt»  si 
riches  naguère  en  matériel,  sont  dégarnis. 

Nous  ne  pouvons  approuver  l'attitude  de 
rAutriebe  à  Végard  de  Venise.  Au  lieti  de 
cherchera  calmer  rirritation  des  Italiens 
en  favorisant  le  commerce  et  les  arts,  en 
adoptant  un  régime  intérieur  moins  rigou- 
reux, elle  n'a  su  que  dépouiller  Venise  au 
profit  de  Trieste  et  rendre  sa  domination 

{>his  pesante.  L'ancienne  reine  des  mers, 
e  brillant  boulevard  du  commerce  eu- 
ropéen, n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
vaste  citadelle  hérissée  de  canons  et  de  sol- 
dats. 

Les  dé[)èches  de  F  Italie  méridionale  nous 
apprennent  que  les  débarquements  conti 
Duaient  eu  Galabre.  Gaiibaldt  avait  investi 
la  citadelle  de  Reggio. 

Une  dépêche  de  Vial,  commandant  & 
Reggio*  arrivée  àNaples,  annonce  que  fteg- 
ûo»  attaqué  par  les  troupes  de  Bixio  et  de 
medici,  est  tombé  entre  les  mains  des  in- 
isurgés,  après  »ept  heures  de  combat.  Vial 
accuse  de  trahison  k  marine  royakv  et  de- 
mande à  être,  jcempjacé. 

Les  troupes  napolitaines  se  concentrent 
à  Monteleooe;  c'est  là  que  Èosoo  semble  se 
disposer  à  attendre  Garibaldi  avec  30  mille 
hommes.  Cette  position  stratégique  est  des. 

S  lus  fortes.  Monteleone  se  trouve  dans  un 
éfilé  fermé  d'un  côté-' par  la  mer,  de  l'au- 
tre, par  la  chaîne  de!8  Apennins.  Cesl  un 
passage  très-étroit,  facile  à  défetidre,  difii- 
dle  à  attaquer. 

Le  correspondant  de  Naples  du  Journal 
de$  Débats  nous  apporte  un  curieux  dé 
tadl  sur  la  physionomie  de  la  ville. 

Je  goûtais  délicieusement  une  glace,  parone 

d&aleor  <te37  dcgré?^  au.  café  d'Europe,  où  est  le 

rendea-vous  des  ardeais^  Tout  à  coup,  au  milieu 

des  b^vardi^ges  matamores  et. dos  bruits  des  ver- 

Ns  et  des  cuillers»  noas  entendons  un  coup  de 

i  ûisil  devant  le  palais  rojal.  En  moins  d*ane  se- 

^  conde,  le  c^fé  éuit  vide  de.  Napoiitaioa,  et  gla* 

H  ces,  petites  .assieitea»  tasses  et  verres  restent  à  se 

)'  morfondre  de /boute  dans  Tabseace  de  .dégus- 

i  ^^'^'  ^*  iXNriea  eocbères.  se  fermaient  i  la. 

¥  Wte  et.cacltai^tïléa  plua  béroiftao^.; .lea.p^- 


tes  voitures  filaient  comme  des  fusées,  se  bout* 
culant  t't  bousculant.  Va  lieutenant- colonel  de  la 
garde  royaie  s^avaiiça  alors  pour  expliquer  que 
ce  coup  était  fortuit  ett^ien  intentionné.  «  Ahl 
m^'UBlettr' le  colonel,  s'écrie  on  audacieux,  noua-' 
nous  reeommÉaddonsà  vous,  lious  soaùaeatoas 
frères  maipteuant;—  Oli  I .  Mposleur,  je  le  sait 
bien,  je  le  sais  bien  !  »  répoudit  le  colonel. .  Et 
je  no  sais  lequel  tremblait  le  plus  du  peuple  ou 
des  soldats. 

On  parle  déblai  démission  dePiola,  mi» 
nistre  de  1^  marine  en  Sicile.  C'est  Ini  qui 
avait  dirigé  la.  tentative  hardie  sur  le  Mo^ 
narca  dans  le  port  de  Castellamare.  II  est 
certain  cju'oii  n*a  expulsé  de  Palerme  les 
agents  piémontais  de  la  Société  nationale, 
que  parce  qu'ils  voulaient  l'annexion  im- 
médiate de  la  Sicile  au  Piémont. 

Depuis  le  passage  du  détroit,  les  événe- 
ments vont  se  précipitant  dans  les  GalabreSt 
et  c'est  là  que  l'attention  publique  se  porte. 
La  Sicile,  quoique  étant  encore  le  siège  of- 
ficiel du  mouvement  garibaldien,  ne  va  plus 
jouer  qu'un  rôle  secondaire  dans  là  révolu- 
tion italienne. 

p.  LiMAzon. 


Dans  sa  lettre  circulaire  relative  à  h  fête 
du  15  août;  Mgr  l'évèquede  Lùçon  s'ex- 
prime ainsi  sur  les  affaires  d^ltalie  et  de 
Syrie: 

L'allégresse  et  les  réjouissances  publiques 
ne  peuvent  acquilier  notre  dette  envers  Tau-' 
téur  de  tout  don,  quand  il  lui  a  plus  d'accorder 
à  son  peuple  quelque  nonvellii  et  insi^-ne  fa-' 
veur;  Dieu,  qiVi  veut  le  cœur  de  Tbomme;  tieét 
essentiellement  à  sa  reconnaissance.  Ausâi 
avec  quelle  sublime  triste  se  le  dîviu  Sauveur' 
ne  se  plaint- il  pas  dans  la  parabole  des  lépreux 
de  ru)gratitude  du  grand  nouibro  1  n'en  ai -je 
pas  guéri  dix,  et  l^s  autres,  où  sont-ils  ?  11  ne; 
s'e.>i  trouvé  que  cet  étranger  pour  rendre  glôî-' 
re  à  Dieu.  Safint  Bernard  nous  fait  remarquer; 
que  ce  n'e<tpas  uniquement  par  justice,  nmig'' 
souvent  par  miséricorde  qne  te  Ciel  nous  re- 
fuse quelquefois  ce  que  nous  lui  demandons  e 
il  oe  manque  rien  à  noire  prière;  et  cependant. 
Dieu  ne  l'exauce  pas,  uniquement  pour  n^^ 
point  nous,  fournir  r.occasion.  d'une  nouvelle 
ingratitude. 

Serait-il  téméraire  de  penser  que  telle  pour- 
rait être  la  cause  de  la  persévérance  et  de 
Taggravation  des  maux  inouïs  qui ,  malgré  de. 
ferventes  prières,  continuent  d'affliger  si  pro-. 
fondement  rEgllse  tout  entière.  Elle  n'a  plus 
seulemeni  à  gémir  des  angoisses  de  son  augus 
te  chef,  des  péi^ils  imminents  qui  mencent  de 
plus  m  plus  la  n^  teste,  mais  indispensable 
indépendance.  *u  jg^i^i^trPè^e,  ai)i  milieu  des  np^.. 
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tions*  Ce  &*«st  plus  seultment  eo  IUlia  que 
r^&prit  d'iaoïpiéié  et  d'aoarcbie  bit  couler  le 
8iag,  dépottiiltt  les  églises  et  les  oMMstèiest 
el^e  daoft  te  posons  les  plus  Ukistres  pré«» 
lus,  atissifWe»^  letsîinp.es  fldMes.  Daus  It 
Sf  rie,  le  stog  chrétien  coule  à  flots.  Eneourtgî 


mbme  aassaoid  «m  Uses  iniBOler  tous  ctix 
qurappariieojieAi  à  Jésii»-Chraft  par  le  saint 
baptéxBd. 

La  France,  obéissant  k  ses  glorieuses  tradi- 
tions et  auifr  inspirations  de  sa  fui.  vient  eofln 
de  triompher  des  eotraves  diplomatiques.  Ses 
ifiv1ncib!es  légions  voU  ot  sur  des  ailes  de  feu 
au  recours  de  nos  frères  de  Syrie  et  k  la  sécu- 
rité des  Liénx*Saints.  Suivons-les  par  la  pen- 
sée, ainsi  que  les  dignes  compagnons  d'armes 
qu  les  ont  précédées,  jueqQ'atix  deux  extiésK 
tes  de  rOrient,  Einpresseiis  nous  surtout  d'as- 
aur^r  leur  prmnpte  victoire  et  le  soulageaient 
de  ceux  qui  ont  échappé  à  la  mort,  par  le  cou*. 
cours  (le  nos  prières  et  de  géoéreuses  offran- 
des. Déposons  nos  vœux  ardents  entre  les 
mains  de  celle  que  l'Eglise  nomme  le  Secours 
des  chrétiens.  En  lui  recoramandaut,  le  jour 
anniversaire  de 80»  euw— ■ameiutdans  le  ciel, 
tous  ceux  qui  sont,  à  ce  titre,  ses  enfants,  no 
oms  lassons  pas  de  prier  tout  spédalemei.t 

Iiour  le  Père  bien-aitoié  desfldèiefi.  Puisse  euflh 
'Europe  trouver  dans  sa  sagesse  et  sa  puis- 
.sanee  un  moyen  efficace  de  sauvegarder  et  la 
personne  sacrée,  et  tous  les  droits  temporels 
du  Saint- Père  I  Que  du  moins  elle  laîa^e  aussi 
S|ir  ce  point  à  la  France  pleine  liberté  d'obéir 
à  ses  glorieuses  traditions  et  à  ses  pieux  ins- 
tincts. Nous  pouvons  dire,  à  rexemple  du  pro- 
fUbie  :  Comprenez  maintenant,  6  Rois,  irâ  le- 
çons du  passé  et  du  présent  ;  h&tez-v<|us  d'en 
profiler  pendant  que  vous  le  pouvez  encore. 

Kgr  Tévêque  d'Alger  a  prescrit  à  son 
tour  une  quête  pour  les  chrétiens  de  Syrie. 
Qa  remarquera  dans  sa  circulaire  rtiomma- 
ge  qu'il  rend  à  la  noble  coaduite  d'AM^el- 
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'  hirmi  ces  scènes  de  carnage  et  de  deuil,  qm 
diose  console  la  foi,  c'est  la  certitude  que  le 
pfce  grand  nombre  des  victhne-:  est  tombé 
arec  cette  fermeté  des  martyrs,  dont  la  reti-* 

Eon  est  tout  le  crime,  et  la  gloive  d*eo  haut, 
récompense  immédiate.  L'humanité  n*a  f>as 
été  dépourvue  non  phls  de  toul  aUégeeseni  à 
ies  douleurs,  ffous  ne  parlerom  pas  du  dé- 
vouement admirable  de  nos  prêtres,  de  nos 
religieux,  Jésuites,  Lazaristes  et  de  nés  Plftes 
de  la  charité  ;  rhérolb>me  est  pour  ces  saintes 
familles  une  vertu  domestique  et  tenemecit 
ordinaire  qu'on  ne  songe  pas  même'k  les  en 
louer.  Mais,  na  homme  s'est  rencontré  Ik  donc 
l'éloge  se  trouve  atijoafdlMâ  éansfoirtea  les 


bouches  et  que  la  plumé  de  votre  évàqae  est 
heureuse  de  retracer^  parce  que  noes  aimom 
k  rendre  justice  k  toaa«  et  pkas  eooare  à  ceu 
qui  furent  sesenneaiis  ^'k  nos  amis*  Abd-et 

iLo^M^,  que  tes  Rommes  ev  ms  vemps  ssbv 
changés  I  Abd-ei-Kader,  qui  a  tenn  si  long* 
temps  en  suspens),  dans  ^Algérie,  la  victoire 
définitive  de  nos  armes,  et  dont  i'épée  a  creusé 
k  nos  soldats  des  tombes  si  nombreuses»  a  payé 
neblemeni  la  dette  d»  sa  délivranoe,  eo  pre- 
nant sons  sa  ptolcction,  en  appelant  aeus  m 
tentes,  et  en  noorrissani  de  son  pain  des  mft- 
liers  de  tbrétiehs,  sauvés,  au  péril  de  sel 

tours,  d^  la  fureur  de  ses  coreligionnaires»  Ma- 
>l6  résultat  de  ses  longs  rapports  avec  la 
France  chrétienne  et  sincère  tétuoignage  de  sa 
gratitude  envers  TEmpereur  I 

Au  moment  où  vous  recevrez  cette  lettre^ 
N.  T.  G  K,  on  pourra  dire,  suivant  une  lér^ 
mule  banale  :  Tordre  règne  en  Syrie. 

liais  sur  quoi  règnera-t-il  oat  ordre,  imposé 
f^  la  terreur  de  nos  arnes  et  par  la  coopéra» 
tion  plus  ou  moin^  Mons'bie  des  puissances 
européennes?  I)  régnera  sur  des  tombeaux  et 
sur  des  ruinrs,  il  régnera  sur  une  population 
fidèle,  mais  affamée,  lia  misère  ne  disparaîtra 
pas  en  même  temps  que  la  discorde,  les  pleurs 
ne  se  sèchent  pas  avec  l'épée,  les  ruines  aefte 
relèvent  pas  avec  la  baïonnette,  lesviUes  in* 
cendiées,  les  vilbges  rasés,  les  églises  i^enver- 
sées,  les  monastères  jetés  k  bas»  ne  ressuscile- 
root  pas  k  l'aspect  des  vaisseaux  européens  0t 
dé  nas  aigles.  Que  la  sécurité  reparaisse  <kn 
le  Liban  et  dans  la  Syrie,  \\  n*en  rast^^  pas 
moins  une  détresse  immense  capeble  d^émoa* 
voir  tous  cœurs  chrétiens  et  sensibles. 

C'est  k  ce  peint  de  vue  que  nouslataoos  ap» 
pel  à  votre  charité* 


Sot48criptioiu  en  fa»eur  des  chrétiens  de  ^m 
2S*  Lisra. 

Mgr  rèvèque  de  Stnasbeerg,  le  elei^  el  1» 
fidètos  de  son  diocèae  (prepjiier  veraemeutX,  25,011 
ft*.  —  SOuacriptfon  Ce  dfverses  paroisses  dn  dfo* 
cèse  d'Alx,  par  les  malus  de  Mgr  rAiehevêqa^ 
â,7ee  fr.  ^  Mgr  i'évAque  de  CbSlaen  anr-MMtt> 
pour  son  diocèse  (deuxièine  verieaMnn»  g^eeo  tk 
^  Le»  Israélites  (extra-murosl  de  la  curcoos 
tion  de  la  Moselle,  par  les  mains  de  Mgr  Tév 
de  Met!  (denxièine  vereemeaCK  ^^  ^c*  -^  ^ 
JL,  6  fr.  ^  Mlle  H.  fi.  P.  Th.,  S  n».  —lin 
nyne,  50  &  «^  Momv  Leiftwe  et  Cbaufchepta| 
5e  iir.  --  ML  Poun»,  5f^.  --M.  TîaBt,  tea  fto;* 

Uà  anonyme,  10  fr.  ^  II.  MattpitUer,  eeré  il 
ChetHIse^iir-tMvre.^  et'ses  pareiarfcMS,  «pe  fr.-* 
Mine  de  Héget  (Stfntowe,  Qiers),  ta  IK  —  Qoâ^ 
quea  éRves  do  ooflége  de  QiSMmrs  fOeri),  ns  t. 
^RL  fabbé  Bavifmi*  direelear  du^eoUège»  iel( 
«-  ML  le  eeréde  Montbartien  (TinMr^QereimA 
e  IK  ^  M.  Je  euré  de  Champeau  (Dardagna),  » 


—  m 


4»  Bf.  )É  «né  et  1m  fÊtoIMm  ié  aiéit<JBi>- 
i0oè80  de  Gtp,  30  f^.  -H  Poor  U  paroisse 
4e  Bétonnes,  diocèse  deChembéry  (Savoie),  20  fr 
«-  BA.  Tabbé  François,  ehapelati^  dé  déroebirrt 
fMiie-eC-<Ni4, 10 IK  -^  Uo  aDonyme*  10  tf. 
IWe  Dupratde  liteillev»  16  A-.*^  U  oeeftM 
t»  SaiAt*ViDceAtrd&^;aiil  île  Muibouve»  a&  fn 
llMtaBl  de  U  présente  liste  .  32,06^  fr.  50 
Total  des  listes  préoédeotfBe  •    &0&,l7i  fr.  21 


Total. 


sot 


530.8391  fr., 71 


Mgr  rardievêque  de  Roaeo,  produit  des  qtiê- 
tee  recueillies  daos  son  diocèse  (3*  Terseiaeet). 
SOfOOO  fr.  -^  Mgr  Tévèque  d'àmiens»  sommes 
fecuelllies  dans  les'  paroisses  de  son  diocèse  (2* 
Tersement)»  10,000  fr.  —  Mgr  Tôvêque  de  Nîmes, 
produit  des  quêtes  fWtes  dans  son  dlor^èse  (t*' 
wraement).  9,000  Ir.  ^  Mgr  Tôvèciue  de  Beao<- 
tais^  sommes  recueillies  daos  les  paroi^^ses  de  son 
diocèse  (2*  versement)»  6,000  fr.  —  Souscription 
de  M.  Gustave  Bordy,  conseiller  à  la  cour  fnipé 
riâle  de  Po-tlers  (8*  versement),  500  fr.  -^  m.  )e 
comte  Benoit  d*Aay,  100  fr.  -  M.  le  cnré  de 
Notre-Dame-des-VictoIres,  /lO  fr.  —  M.  le  curé 
de  Saint-Airain  et  ses  paroMens  (Loire),  2.^  fr. 
—,  Les  membres  de  la  Société  de  Salnt-Viocent- 
dft-PauU  de  la  paroisse  d'Allon  (DrOme),  iO  fr.  — 
A.  le  curé  de  Bouzolles  (Lot),  20  fr.  —  m.  Perro 
•tses  paroiaiiens,  A5  fr,  —  M.  Loviehi,  curé  de 
Sorboliano  (Corse),  li  fr.  87  o.  --•  too  famille  de 
Troyes  (Champagne),  5  fr.  —De  la  part  d*E- 
donardde  V.,  10  fr.  *-  Produit  d*ane  qnète  faite 
krégilseeuriale  Saint- Jean-aapttete.  de  Gbaii- 
aient,  par  M.  Poiasy,  trésorier  de  l'CEuvirei  cette 
fOnme  a  d^  été  comptée  dans  le  total  du  22 
toorant,  nous  f  omettons  aujourdlitti,  775  fr. 
Montant  de  la  présente  liste  •  lUiJ02  87 
Total  dee  listes  prèeédentas.  .     630,839  75 


ToUL  .  •  •  •    57ô»602  fr.  Od 

31*  LISTE. 


Mgr  révèque  d^Ange  rs,  produit  des  quêtes  re- 
eneulies  dans£ft>n  diocèse,  11,000  fr.  —  M.  Serre, 
banquier,  iOO  fr.  -*  M.  lliol)é,  do  l^os,  produit 
d*une  flouaeriptioQ  ouverte. au  Mans  (quatrième 
Tersement),  1^900  fr.  ^  Mme  Verne,  rue  f>lgalle, 
88»  5  fr.  —  Un  anonyme,  1  fr.  ^  Un  anonyme, 
6  fr.  —  M.  Liger,  N.,  UO  fr.  —  Uu  anonyme,  10  fr. 

—  Un  jeune  ouvrier,  L«  30  c.  —  M.  Prevot,  2  fr. 

—  Paroisse  de  Viens  (Ain),  32  fr.  59.  —  Quête 
fbite  dans  l'église  de  Porreutruy  (Suisse),  cati- 
tOB  de  Berne»  350  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  — 
Pour  la  chapelle  de  Notre^Dame-des-Djuleurs» 
10  fr.  —  Plusieurs  personnes  d  ;  Goulomières,  2i 
ftv  —  Offrandes  de  quelques  Jeunes  gens,  par 
IL  Boyard  du  cercle  catholique,  Al  fr.  50.  ^ 
Offrandes  do  patronage  de  Sainte-Mélanie»  20  fr. 

—  Mme  de  U  Salvanie  (Gorrèze;),  5  fr.  —  Mme, de 
Malsonneuve-Lacoste  (Corrèze),  5  fr. .—  Mme*de 
Tende  Pbrgès  (Corrèse),  10  fr.  «-  Conférence  de 
Saint- Vinoent-do-Paut  dePalaiseav,  S5  fr.*^MaM 
deXnMm  (Corrèse).  10  fr, 

<  Montant  de  la  pré^ebte  liste.  •       i3,déA  .39 
létal  des  Iktfls  précédantes, .     575,002  62 

Total 588>907  01    [ 


32*  liiisTi.  ». 

Mgv  rarabevèqne  de  Cambrai  ^  produit  des^ 
quêtes  recueillies  dans  so»  diocèse». deuxième 
versement,  lâ,,000  fr.  —  lligr  rancbevêque  d^' 
Tour^,  deuxième  versement  des  ipiêies  faltii» 
dans  tÊom  diaoêee,  3,000  fr.  -*.  aonâoriiitfw  te> 
journal  U  Monde,  troi.  ième  Vf*rsement,  3,000  ff^- 

—  Une  association  de  Mères  chrétiennes,  6*0  fr.— ' 
M.  le  comte  I.  de  Thieulloy,  sousci^iptlon  d*A« 
miens,  quatrième  versement,  <ê79  20^  -^M.  ds 
Galembart,  poiirTDiirs,sOQaoriptiott,Aa8fr«  SOc» 
—La  puroissede  Mareoux,  canton  de  Boën  (Loirsâ^ 
100  fr.  --  M.  de  la  Corbière  (Loir-et-Cher),  20  fr 

-  M.  le  curé-doyen  d*Otlio«les  (V«ût  20  fr.  — 
Quelqn(;S  personnes  charitables»  M.»  11  fr»  *-  Loa 
deux  vicaires,  t</.,  10  fr.  —  M.  Pabbô  Maigre 
(Ain),  15  fr.  —  Paroisse  de  Carias  (Cantal),  iti  fr, 
17  c  -^  Un  anonyme  d'Issoudan*  iOO  fr. 

Montant  de  la  présente  liate;  .       ^kSh  57 
Total  des  liâtes  préeédenta&  »     588.807  01 

■     »       ■^■'< 

Tou;  jusqii^àeejottr..   eie,ail  58 


cniMJOvraL 

♦I 

On  écrit  fie  Toulon  à  la  Gazette  du  Midî^ 
que  les  frégates  à  vapeur  YOltoa  et  YEldo- 
'roda  sont  parties  le  23  pour.  Alexandrie 
avec  8&  marins,  700  homiHes  de  divers' 
corps  et  âOO  tonneaux  de  munitions  et  de 
projectiles  pour  l*at  mée  de  Chine. 

.  Le  2A»  dans  la  iMtiaée,  nm  dépècke 
très-pressée  ordonnait  de  faire  partir  im- 
médiatement une  frégate  à  vapeur  pour  al-* 
1er  prendre  à  Navarin  800  hommes  et  600 
tonneaux  de  uatériel  à  bord  du  paquebot 
des  Messageries  impériales  le  Gange^  en 
relicbe  dans  ce  port  par  suite  d'avaries 
majeures. 

A  deux  heures  de  Taprès-midi,  le  Vau^ 
ban  se  diispoeait  à  appareiller  lorsqu'une 
nouvelle  dépêche  est  venve  donner  contre* 
ordre,  les  Messageries  ayant  expédié  de 
Marseille  uo  autre  paquebot  de  l'adminis- 
tration pour  aller  remplir  cette  mission 
pressée. 

Les  brochures  affluent  sur  la  question 
d*Orient.  Une  de  ces  brochures  est  iotitu» 
lée  :  Le  Bain  à  propos  de  la  question  i£0^ 
rient. 

L'auteur  trouve,  dit-on,  dans  l'union  des 
deux  grands  peuples  allemand  et  français 
et  dans  un  congrès  européen  permanent  la 
solution  générale  des  diificultés  actuellea.. 

Nous  ne  doutons  pas  d j  la  confiante  de 
Fauteur  dans  reOicacité  de  sa  solu^tion  ; 
nous  doutons  seulement  que  le  titre  qu'il  a 
choisi  ea  liâte  le  soccès. 


—  •«- 


Hier,  à  10  heures,  TEmpereur  et  Flmpé- 
ratrice  ^e  sont  rendus  en  calèche  découverte 
à  Notre-Dame-de-Fourvîères,  Le  cardinal 
de  Booald  les  a  reçus,  assisté  de  deux  vi- 
oaÂres-çéaéraaz  et  ôes  chapelains  du  sanc- 
tuaire. 

Après  la  messe,  il  leur  a  présenté  les 
plans  de  la  nouvelle  chapelle  qu'on  se  pro- 
pose de  construire,  et  a  donné  les  explica* 
tîons  que  lui  a  demandées  Tlmpératrice. 

Le  CourrifT  de  Lyon  raconte  ainsi  la 
réception  du  clergé  lyonnais  qui  a  eu  lieu  à 
la  giaade  salle  du  Musée  : 

s.  Em«  le  cardinal  de  Bonald  a  présenté  les 
membres  da  Chapitre  primatîaletMM.  lesiBurés 
de  Taggiomération  hoiinaise,  auxqaeis  «^Maient 
Joints  plusieurs  ecciésiastû^ues  venus  de  Tararo 
et  de  divers  points  du  dîocè  e. 

S.  Em.  a  dit  que  son  clergé  se  félicitait  de  cette 
visite  faite  à  la  secoués  viUede  l'Empire,  qu'il 
n*avait  pas  oublié  celle  que  Sw  M.  avait  faite  pour 
venir  au  secours  des  victimes  de  Pinondaiion, 
qu'il  avait  confiance  qu*e1te  sème  ait  de  nou- 
veaux bienfaits  sous  leurs  pas,  que  Lyon  avait  vu 
avec  bonheur  la  patrie  s'augmenter  dtf  deux  pro- 
yfnces  qui  déj&  lui  étaient  unies  par  plus  d*un 
lien. 

&  Em,,  s^adressant  à  Plmpératrice,  lui  a  dit 
que  ]«  clergé  de  Ljon  avaic  .appris  i  la  connaître 
en  voyant  son  nom  inscrit  djus  toutes  les  annales 
des  œuvres  de  charité,  si  nombreuses  dans  nutre 
ville. 

'  L'Empereur  a  répondu  qu^ll  était  henroux  de 
recevoir  œs  vcsnx,  et  que  s.  Em.  pouvait  croire 

Stt'ii-  ferait  toiyours  tous  ses  eflfiirts  pour  couci- 
er  ses  sentiments  de  catholique  avec  ses  de- 
voirs de  Fouveraln. 
Immédiatement  après  ces  pa^viles,  M.  le  séna- 
^  teur  Vaïtise  a  prôseoti.  M.  Tabbé  Artru,  corô  de 
la  principale  paroisse  de  U  Ci  oix-n»usse,  auquel 
rEmperejr  à  anôoucô  qu'il  le  nommait  chevalier 
de  la  Légioa  d'honneur. 

On  sait  que  sous  le  régime  républicain 

de  iSA8,  le  département  de  Saône-et-Loire 

""      eovoysit  à  nos  assemblées  politiques,  avec 

une  effrayante  majorité,  les  partisans  les 

Elus  avancés  du  sociatis^Jie.  La  tentative 
eureusement  avortée  des  démagogues  de 
Châlons -sur-Saône  est  encore  présente  à  la 
mémoire  de  tous,  A  rarrivée  de  TEmpereur 
et  de  riinpératince  dans  cette  ville,  M. 
Schneider,  président  du  conseil  général  et 
vice-président  du  Corps  législatif,  après 
leur  avoir  rappelé  les  passions  polîtiaues 
qui  ont  autrefois  agité  ce  département,  leur 
a  donné  en  mèmétempsrassuranceaqu  au- 
jourd'hui, toiis  les  cœurs,  tous  les  dévoue- 
ments sont  unis  autour  de  l'Empereur  et 
de  son  auguste  famille.  » 

Quelques  mots  sur  les  élections.  Le  mai- 


re actuel  dé  Marseille,  M.  Lagard^.  nprte 
avoir  triomphédans  le  prfcTrîer  lourde  sera* 
tin,  est  Tobjf t  des  plus  sympathiques  ma-' 
nifestatious  de  la  part  de  la  pepolation 
marseillaise*  On  vent  hii  prouver,  dit  una 
feuille  de  la  localité,  combien  onlui  sidt  gré 
de  ce  qu'il  a  fait  a  pour  le  maintien  de  ce 
qui  reste  de  nos  libertés  locales.  » 

Un  journal  de  province  célèbre  ainsi  le 
triomphe  des  candidals  de  A.  le  maire. 
tt  Quelques  tentatives  aussi  inhabile»  que 
malveillantes  pour  battre  en  brèche  la  mo- 
nicîpalité,  ont  échoué  devant  le  bon  sens 
public.  Ou  ne  s*ést  pas  laissé  prendre  aux 
candidatures,  trèi-iiOhorables  d'ailleurs^ 
dont  une  certa'ne  opposition  voulait  taire 
un  levier  de  démolition.  »  Les  démolis- 
seurs trouveront  dû  moins  dans  ce  cer- 
tificat de  parfaite  honorabilité  un  dédom- 
magement à  leurs  tribulations  électorales* 

La  lutte  a  dû  être  vive  samedi  et  diman- 
che dans  quelques  communes. 

Le  Phare  de  la  Loire ^  conlrAÎrement  à  la 
ligne  de  conduite  suivie  par  la  Gironde^ 
continue  à  s'abstenir. 

Plusieurs  caniidats,  peu  satisfaits  du 
premier  tour  de  scrutin,  ou  peu  conflaigts 
dans  le  second,  ont  retiré  leur  candidature. 

Quelques-uns,  honorés  d*  un  peu  plus  du 
quart  des  suffrages  des  decleurs  ia$crits« 
par  suiie  des  abstentions  ou  des  voix  obte- 
nues par  d'autres  listes,  ont  cru  devoir  re- 
mercier les  ileeieurs»  en  généra/  de  leur 
bienveillance. 

Cette  démarche  rappelle  un  peu  le  mot 
du  garde  national  qui  veuait  d'être  nommé 
officier.  «  J'ai  été  itomm'é  à  runanimité* 
disait-il,  mais,  par  exeii^ple,  ceux  de  Top- 
position  n'ont  pas  voté  pour  nrjoi.  » 

.   p.  Lamazoc. 


La  séance  publique  annuelle  de  l'Acadé- 
mie française  a  eu  lieu  jeudi  au  palais 
Mazarin.  En  l'absence  de  M.  de  Rémusal, 
directeur  actuel  de  TAcadëmie,  elle  éuii 
présidée  par  M.  Saint  Marc  Giranfic. 

Un  vif  intérêt  s'attache  à  cette  séance»' 
d'abord  parcs  qu'on  y  distribue  les  prix  de 
vertu  et  autres  grands  prix  pour  les  mât» 
leures  productions  historiques  et  pbiloeo* 
phiques,  ensuite  parce  qu'on  y  entend^  à 
cette  occasion,'  de  belles  considératioqi 
moi^ljds  et  de'fines  appréciations  littërai- 


—  &05  -^ 


res.  On  n'a  pas  oublié  les  éloquents  enaei 
gnements  qui  sortirent  l'année  dernière  en 
pareil  jour  de  la  bouche  de  H.  Guizot 

Au  bureau,  à  c6téde  M.  St-Marc  Girar- 
cBh,  se  trouvaient  MM.  Villemainet  Em- 

Sis.  Dans  l'enceinte  réservée  aux  membres 
e  rinsUtut  on  remarquait  MM.  Cousin, 
Elie  de  Beaumont,  Flourens,  Jules  San- 
deau,  Ponsard,  Ambroise  Thomas,  etc.  Un 
assez  grand  nombre  de  membres  de  l'Aca- 
démie française  étaient  absents.  Mais  l'hé- 
micycle, les  amphi  théâtres  et  lés  tribunes 
étaient  complètement  remplis  d'auditeurs. 
M.  Yillemain  a  ouvert  là  séance  par  la 
lecture  de  son  rapport  sur  les  concours. 

L'Académie  a  décerné  un  prix  de  trois 
mille  francs  :  à  M.  Saisset,pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Essai  de  philosophie  religieuse. 

Huit  médailles  de  deux  mille  francs  cha- 
cune : 

A  MM.  Francis  Honnier,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  le  chevalier  éC Aguesseau^  sa  con^ 
duite  et  ses  idées  politiques  ;  F.-L.  Marcou, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Pélisson. — Etu- 
des  sur  sa  vie  et  ses  œuvres  \  Lenient,  pour 
SQp  ouvrage  intitulé  :  la  Satire  en  France 
au  moyen  âge;  Paul  Albert,  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  Saint  Jean  Chrysostome 
considéré  comme  orateur  populaire;^.  Gre- 
nier, pour  son  recueil  de  poésies  intitulé  : 
Petits  Poèmes  \  A.  de  Beauchesne,  pour 
son  recueil  de  poésies  îniiiulé  :  le  Livre  des 
jeunes  mères  ;  F.  Deltour,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  les  Ennemis  de  Racine  au  dix- 
septième  siècle;  Antonin  Kontfelet,  pour 
son  ouvraige  iotitulé  :  les  Manoires  d'An- 
toine. 

Le  grand  prix  de  la  fondation  Gobert  a 
été  d<î»cern6  à  M.  Wallon,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  JeannedArc. 

Le  second  prix  de  la  fondation  Gobert, 
à  Touvrage  de  M.  Ernest  Moret,  intitulé  : 
Quinze  ans  du  règne  de  Louis  XIV. 

Le  prix  spécial  de  trois  mille  francs^ 
fondé  par  feu  M.  Bordin,  à  la  traduction  en 
vers  de  Dante,  par  M.  Ratit-bonne.  ♦ 
"La  récothpçnsé  honorifique  fondée  par 
feu  M.  Lambert,  pour  rémunération  de  tra- 
vaux littéraires,  à  M.  Philoxène  Boyer. 

M.  Logouvé  a  donné  lecture  de  quelques 
fragments  de  sa  comédie  en  vers,  intitulée.: 
Un  jeune  Homme  gui  ne  fait  rien*  •    •   ' 

M.  Saint-Marc  Girardin  a  lu  ensuile  le 
Rapport  de  M.  deRéarusat  sur  les  prix  de 
vertu.  Nous  le  publions  en  eiitier. 

p.  LâMAlOO. 


Ursqu'jun  homme  de  bien,  dont  le  nom  ne. 
sera  jamais  parmi  nous  prononcé  qu'avec  res- 
pect, commettait  à  TAcadémie  française  le  soin 
de  décerner  des  prix  à  la  vertu,  il  s'adressait 
à  la  seule  assemblée  qui  eût  alors  le  droit  dd 
participer  en  public  et  d'imprimer  sans  con- 
trôle ce  qu'elle  avait  dit.  Tel  est  encore  le  pri- 
vilège de  l'Académie.  Seul  monument  dupasse 
qui  soit  resté  debout,  elle  peut  encore,  comma 
autrefois,  ouvrir  ses  portas  à  qui  veut  l'enten- . 
dre,  et  publier  tout  rc  qui  est  prononcé  devant 
elle.  Celte  prérogative,  dont  elle  ast  justement 
jalouse,  indique  assez  dans  quelle  pensée  il • 
lui  a  été  donné  mission  de  récompenser  ceux, 
qui  servent  \a  cause  du  bien  par  leurs  actions 
ou  leurs  écrits.  L'Académie  a  été  jugée  Tau- 
torité  la  plus  propre  à  divulguer  le  mérite,  à^ 
révéler  pour  l'exemple  ce  qui  est  louable  et 
ignoré,  a  réparer  sur  quelques  points  cette  in*, 
justice  apparente  querobscuriié  fait  à  la  vertu. 
.  Ce  n'est  pas  que,  nous  prévalant  de  l'am- 
bitieuse devise  attribuée  i  nos  devanciers^: 
nous  osions  nous  regarder  comme  les  dispeor  î 
sateurs  de  la  renommée.  A  peine  noqs  seraitr) 
il  permis  de  dire  que  nous  cherchons  la  gloire, 
nous  n'en  disposons  pas.  C'est  le  monde. qnNi, 
dispose  de  la  gloire,  A  défaut,  nous  donnons  > 
la  pubhVité. 

Mais  la  gloire  elle-même  est-elle  nécessaire 
à  la  verlu?  Dirons- nous  avec  un  apcien  qui  les 
a  toutes  deux  aimées  :  a  Le  meilleur  est  le  plus 
sefi^ible  &  la  glojre  (1)?»  L'antiquité  le  croyait 
'ainsi;  elle  éiait  plus  Dère  de  cette  vin,  elle 
avait  plus  haute  opinion  que  les  temps  moder- 
nes des  choses  de  Thumanité.  £1*^  ne  se  pi- 
quait pas  du  détachement  d'une  subtile  humi- 
lilé,  et  faisait  trop  gond  cas  de  l'admiration 
des  hommes  pour  recompiander  Taffeclation  de 
la  niodcblie.  On  pense  autrement  aujourd'hui, 
ou  du  moins  on  parie  un  aulre  langage.  Il  est 
convtnu  que  ce  qui  mérite  la  louange  doit  la 
fuir;  eu  la  recherchant,  il  faut  s'en  défendre, 
et  nous  sommes  obligés, de  venir  ici  chaque 
année  nous  jusliGer  de  la  sorte  de  violence, 
qu'on  nous  accuse  de  faire  à  la  vertu,  en  aine* 
nani  au  grand  jojr  le  bien  qu'elle'  accomplit 
dans  Touibre,  et  en  décelant  les  bonnes  œu- 
vn  s  qu'elle  a  cachées. 

[ieureusem<j[it,  un  sentiment  d'équité  natu- 
relle absout  et  encourage  rindisci:éttQn  qui  dé- 
voile les  choses  honnêtes  et  les  expose  à  l'es-, 
tiiue.  La  louange  de  ce  qui  en  est  digne  sajlis^- 
fail  la  conscience  publique.  Si  elle  n*est  psi^ 
nécessaire  à  ceux  qui  roUiennent,  elle  profite 
à  ceux  qui  la  donnent»  i  ceux  qui  l'entendent* 
Ede  excite  rimitatioii,  contente  la  justice,  ho- 
nore l'huoianité.  Non,  assurément,  que  nous 
ayons,  efi  signalant  quelques  traits  émineoitS: 


(I)  Optimus  quisque  maxime  glorla' ducitur. 
Cictaorr. 
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de  bienfaisance,  de  courage  ou  de  dévouement, 
l'insoutenable  prétentîoîi  d'égaler  les  récom- 
penses aux  mérites  et  d'être  justes  pour  toutes 
les  bonnes  actions.  Nous  savons  bien  que,  ra- 
massant k  petne  quelques  épis  dans  un  vaste 
cbanp,  noBs  so&imes  les  glaneurs  d'une  riche 
moisson.  Mais,  en  laissant  dans  l'ombre  des 
Milliers  de  nobles  faits  qui  échappent  à  la  pu- 
biîcité,  nous  avons  l'assurance  de  servir  l'in- 
térêt moral  de  la  société,  si  nous  provo 
quons  l'admiration,  la  reconnaissance  ou  la 
qrmpathîe  pour  quelques-unes  des  âtaes  d'é- 
lile  qu'elle  contient  dans  son  âein,  si  nous  la 
portons  à  rendre  un  juste  hommage  à  des  ver- 
ttts  dont  la  découverte  la  cônsiolé  et  la  rassure. 
et  à  concevoir  d'elle-mêm^,  sur  ces  nobles 
exemples,  une  opinion  meilleure  et  une  meil- 
leure espérance.  Une  misanthropie^railleuse 
est  un  des  plus  dangereux  penchants  des  so- 
ciétés désabusées  par  Texpérîence  et  Masées 
par  tes  progrès  mêmes  de  la  civilisation.  La 
Rochefoucauld  devient  trop  bcilement  le  seul 
moraliste  des  époques  raisonneuses  et  décou- 
ragées. Ces  anciens  frondeurs  qut  paSi^ent  des 
excès  de  l'indépendance  à  le  pafx  humiliante 
de  la  servitude^  sont  trop  disposés  à  douter 
da  cœur  et  de  la  raison.  Phis  ils  ont  d'esprit, 
comme  l'auteur  des  Maximes^  plus  ils  analy- 
sent savamment  l'égoîsme,  et  jui^tifient  leurs 
propres  faiblesses  par  œlleS  qu'ils  imputent  à 
leur  temps.  Il  fiUt  donner  tort  à  l'humanité 
qaand  on  veut  donner  raison  au  despotisme. 

Nous  n'avons  que  trop  de  ces  censeurs  dé- 
goûtés qui,  pour  absoudre  leur  politique,  con- 
damnent leur  siècle  et  leur  pay;:.  Le  spectacle 
des  choses  historiques  ne  doit  pas  cependant 
détourner  nos  yeux  des  régions  sociales  ou  le 
regard  de  l'histoire  ne  pénètre  pas.  Dans  cette 
multitude  inconnue  fermentent  de  généreux 
sentiments  qui  font  acte  de  présence  par  le 
malheur  dignement  supporté  ou  noblement  se- 
couru. Ce  n'est  pas  dans  les  conditions  médio 
cres  que  les  vertus  se  rencontrent  le  moins. 
C'est  là  qu'elles  Matent  êOfiÊ  pompe^  comme 
ridylle  de  Despréaux.  C'est  parmi  les  peiiiset 
les  faibles  que  se  réfugient  quelquefois  la  di- 
gnité de  l'espèce  humaine. 

Cent  douEe  Mémoires  dûment  justifiés  ont 
été  adressés  à  l'Académ*e  par  cinqutmte-huit 
départenMnts.  On  examen  attentif  et  sévère 
l'a  conduite  à  distribuer  entre  vingt  et  une 
personnes  les  libéralités  de  M.  de  Mon- 
Wm,  et  à  décerner  trois  prix,  quatre  mé* 
oriHes  de  première  classe  et  quatorze  de 
seconde.  Comme  toujours,  notre  sexe  n'est  pas 
le  plus  largement  partagé.  La  raison  nen 
est  pas  difficile  à  saisir.  6i  les  anciens 
«fiaient  donné  de  telles  récompenses,  ils  les 
anraîeiit  probablement  réservées  è  la  fermeté 
qui  brave  le  malheur  ;  les  modernes  les  desti- 
nent surtout  à  la  charité  qui  le  soulage.  C'est 
pour  cela,  Messieurs,  que  sur  vingt  deux  mar- 
ques de  distinction  accordées  par  TAcadémie, 


dix-sept  ont  été  obtenues  par  des  femmes.  Ces 
modestesl^ohneûrs  rie  sont-ils  pas  dos  de  préfiS- 
re!)ce  à  la  bonté  sans  orgueil  T 

Un  jeune  homme,'  qui  descend  d'une  famille 
jadis  proscrite  peur  cause  de  la  relîgioQ,  éttit 
venu  à  Paris  pour  y/ suivre  la  cafrière  ém 
arts.  Il  ne  paraissait  encore  écouter  que  les 
goùis  légers  de  son  âge,  lorsque  la  vue  ^d'uu 
r«ufaat  abandonné  par  sa  mère,  en  lui  rappe- 
lant nos  devoirs  envers  la  faiblesse  et  le  mal- 
heur, le  ramena  à  des  id^es  plus  sérieoses  et 
lui  révéla  ba  VéMion.  M.  John  Bost  résolut  alon 
d'embrasser  le  ministère  évar^tique,  et,  après 
les  études  nécessaires,  H  devint  pasteur  à  La- 
force,  près  de  Bergerac  Sfil  y  avait  rédmt 
son  activité  aux  devoirs  de  sa  profession,  l'iP- 
cadémie,qui  n'est  point  son  Juge  et  qui  ne  peut  . 
louer  tout  ce  qu'elle  respecte,  garderait  le  si- 
lence. Mais  des  œuvres  exceptionnelles  ont 
décidé  son   suffrage.  La    première    est    k 
création  d'un   établissement,    hetireusement 
nommé  ta  Famitte  migilique.   là    ont  été 
reçues  d'abord  des  jeunes  nlles  protestâmes* 
sans  piMTeois,  sans  cesaoarces,  sans  «sile. 
Bientôt  il  a  fallu  leur  adjoindre  celles  qoe 
des    exemples    pires  que  l'abandon    expo* 
saicnt  dans  leurs  familles  à  de  plus  graves 
dangers.  En  ce  moment,  qnatre-vinçt-seçit 
jeunes  filles,  depuis  l'âge  de  six  ans  înequ'l 
l'âge  de    vingt ,    reçoivent ,  au  sein  de    fa 
FamiUe  éwmgélique ,   l'éduealion    chrétieD- 
ne   et    i'institictioB    nécessatre  aux    hum* 
blés  professions  qui  les  attendent.  t)Q  estinse 
que  deux  cents  élèves  ont  d^^  passé  par  ce 
tutélaire  apprentissage.  L'institution,  en  pleine 
prospérité^  est  tout  entière  l'œuvre  de  ia  cha- 
rité que  M.  Bost  a  su,  par  son  exemple  et  ses 
exhortations,  susciter  autour  de  lui  et  provo- 
quer au  loin.  Tantôt  il  a  demandé  des  secours  à 
ses  relations  antérieures  avec  Londres  et  avec 
Paris;  tantôt,  s'adressent  k  la  population  en- 
vironnante, il  a  obtenu  d'elle  les  nfarques.d'on 
zèle  non  moins  pur  et  plus  touchant.  On  a  vu  les 
habitants  de,  la  commune  s'imposer  une  corvée 
pieuse  et  donner  le  travail  de  leurs  bras  et  les 
journées  de  Jr^urs  bestiaux  pour  seconder  la 
construction  d'mi  dtnblissement  auquel  on  ea- 
tirH%  qu'ils  n'ont  pas  contrib^ié  par  là  pour 
moins  dt>  seize  miHe  ffàncs.  Le  bien  qu'a  Mt 
faire  M.  B  >sl  n'est  dss  la  moindre  partie  da 
bien  qu'il  a  faitr£utre  autres  mérites,  la  cha- 
rité a  celui-ci  :  elle  se  gagne. 

Bn  face  de  la  maison  de  la  Famille  angéli* 
que,  s'élève  une  excellente  école.  Le  iMiVre 
qui  la. dirige  lui  a  été  doooé  par  M.  BosL  tlû 
soir,  il  Rencontre  un  pauvre  colporteur  acca- 
blé de  son  fardeau,  et  que  sa  feibtesse  rendait 
impropre  à  sa  profession,  fl  l'aborde,  le  sou- 
tient, le  recneiltecher  lui,  et,  ap:ès  quelques 
rntreliens,  il  hii  reconnaît  une  aptitude  plus 
élevée»  Jl  ercit  voir  en  lui  l'étoflb  d'oa 
instituteur  .populaire:  mais  rinstnictioa  mas* 
que  ;  il  faut  trouver  des  personnes  bienfei- 
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srt^tes  qui  se  réunfesent  pour  plaoef  le  jeane 
dmme  danâ  ose  éeole  normale.  M'.  Bost  i-aît 
5S  tiéconvrir^ef ,  au  bout  dé-  trois  ans  d'éta* 
es,  il  rappelfe  à  loi  un  bon  niaftre,  auquel  il 
oofie  les  eniants  de  la  p'irois^e.  •  ' 

Loraqu'ot)  s'approcl^  de  Tenfenee  pourVas^ 
ister,  on  rencontre  trop  souvent  uo  navrant 
péetaele  ,  cehii  Me  ces  tristes  infirmités  qui 
égradent  la  naitare  htmaîne,  qui  TatlcîgneDt 
ans  son  plus  noMe  caractère,  la  raison.  Plu- 
leursdeeespaovres' enfactsen  cpiî  rintelK- 
eftce  est  comoie  obstruée  par  les  organes  et 
;tti  sembleot  à  ja»iai9  prii^iés  des  moj'eûs  de 
emonter  au  rang  de  créatures  libres  et  Morales^ 
talent  envoyés  pour  tiHMver  un  asile  dans 
d  Famille  évêmgékfm.  Mais  in  misère  mê- 
oe  de  leur  existence  et  la  nature  de  leurs 
oanx  ne  permettaient  pas  de  les  mêler  à  ren- 
once saine  et  à  la  jeunesse  valide»  Ne  pouvant 
e  décider  à  les  repousser,  M.  Bosi  tes  recueillait 
lans  sa  maison;  il  lesyMssait  vivt^enpaixdans 
ine  liberté  sans  péhK  Mais,  désespérant  d'éle- 
rer  leurs  instincts  et  de  rauiaoer  leur  raison,  il 
e-désoluit  <4e'ae  leur  sauver  que  la  vie  ;  lors- 
p^on  soir,  ^pendant  qu'on  cbantait  un  canti* 
[ne,  il  sufpntsur  les  lèvres  d'une  pauvre  idiote 
m  son  inartieulé,  mais  barmonique.  Il  conçut 
lissiMt  ridée  que  la  musique  réussirait  peut- 
tre  à  faire  ce  «que  n'avait  pu  faire  la  parole, 
t  U  entreprit  de  rendre  l'enfant  sensible  aux 
(ItiordS'  d^  Yhàrfmmium.  L'expérience  tfé«- 
boua  pas.  Getfee  âme  engourdie  sembla  s^é- 
rtfller  à  9^>Bon8  Pégniiers.  BienlM  ils  fa- 
'Mut  répétés  è^ec  effort  ;  des  sytlabes,  des  mets 
e  firent  entendre;  en  même  temps  la  santé  se 
«ffermit;  l*àne  prit  le  dessus  avec  la' vie. 
^près  denx  ans,  l*ldiot«  avait  disparu  ;  oe  n'é- 
ait  plus  qu'un  en^nt  tardivement  développé, 
«1.  Bost  ne  pouvait  s'en  tcttir  à  ce  premier 
iuecès,  et  il  résolut  de  généraliser  l'expérien- 
;e.  Alors  il  se  rappela  ces  mots  de  l'Ëvangile- 
le  saint  Jean  : 

'  «  il  y  a  à  Jérusalem,  près  de  la  porte  des 
Irebis,  la  pr9:!ine  qui  est  nommée  en  hébreu 
9ifike9diM.  Elle  avait  cinq  portiques  dans  1^- 
[û«ls  étaieiit  ewichés  un  granri  nombre  de 
naïades,  d'aveugles,  de  boiteux,  de  ceux  dont 
Bs  membres  oout  de^sécbéd^  qui  tous  atten- 
i^enl  le  mou  Vement  de  l'eau/ €ae  unang'^  du 
^igneur  descendait  eu  certain  tamps  dans 
elle  piscine  et  remuait  Teau  (1).  » 

Peut-être  ne  faut^il  que  construire  la  pîsei 
^%  et  la  main  divine  remuera  l'eau  salutaire 
[ue  la  charité  y  aura  versée.  C'est  animé  par 
^ctte  espérance  que  M/  Bost  part  pour  se 
procurer  les  ressources  dont  il  a  besoin ,  et 
^tftntèt  il  peut  réunir  avec  leurs  surveillantes, 


(i)  Jean,  y,  3-4.  Les  traductions  ordinaires 
»ent  Betksaida  (malaon  de  pêche).  Bithisém, 
"^  se  Ut  dans  le  textes  est  un  not  syriaque  qui 
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vingt -cinq  enhnts  longtemps  |ogés  incu* 
râbles,  dans  une  maison  de  charité  qu'il  ap- 
pelle du  nom  propice  de  Bethesda.  Peu  à  pieu 
rétablissement  s'est  agrandi,  et  il  renfermé 
aujourd'hui  cinquante-cinq  petites  filles  affli- 
gées de  maux  repoussants  qui  ont  cessé  d^étre. 
désespérés.  La  tenue  de  la  maison,  les  résul- 
tats obtenus  ont  ezdté  l'admiratiott  des  vi8>« 
leurs  éclairés  dont  noua  avons  les  témoigna- 
ges. Il  semble  désormais  qu'en  présence  de 
ces  infirmités  cruelles,  ta  charité  et  la  science 
avaient  pris  ï  tort  le  découragement  pour  l'im* 
puissance. 

Mais  le  bienfait  ne  pouvait  demeurer  res- 
treint aux  enfants  d'un  seul  sexe.  Chaque  jour, 
on  demandait  place  pour  <!e  jeunes  garçons 
également  infirmes.  A  eux  aussi,  il  fallait  un 
lieu  de  soulagement,  d'éducation  et  de  paix. 
SUoéesit  le  nom  déia  piscine  nouvelle  que  le 
ministre  de  l'Evangile  a  consacrée  à  cette  œu- 
vre de  régénération  physique  et  morale,  et 
Siloé  s'ouvre  non  loin  de  Bethesda  (1). 

Telles  sont.  Messieurs,  les  bienfaisantes  iits* 
titutions  que  rassemble  la  modeste  commune 
de  Laforce.  Des  témoins  dignes  de  foi  ont 
rapporté  une  impression  profonde  de^  qu'ils 
ont  vu,  et  tous  sont  d'accord  pour  îitiribuer 
l'œuvre  commune  d'une  charité  collective  h 
l'impulsion  d'un  seul  homme.  Lui  seul  anime  * 
encore  ce  qu'il  a  créé.  Celui-là  sans  doute  n"^ 
pas  besoin  de   récompense,  et  l'amour  des  ' 
hommes  ne  prend  te  nom  de  charilé  que  lors- 
qu'il se  sanctifie  par  rameur  de  Dieu.  Crtsi  ddno 
comme  témoignage  d'esUme  éclatante,   c'est 
comme  un  encouragement  et  une  reeommanda* 
tion  qui  s'adresse  à  tons,  que  l'Académie  dé^  > 
Cime  à  M.  John  ftdst  un  prix  de  8,€00  franfc6. 

Une  cravre  a<Yalogae  notis  a  paru  mériter  un  ' 
prix  égal. 

Mlle  Catherine  Porli  reçu  une  éducation 
soignée.  EHe  a  rempli  dans  plor  d'une  fa^- 
mille  hrmorable  les  fbnctioos  d*instllutrke, 

3ue  f^  mauvaise  santé  l'a  forcée  d'aban* 
onner.  Retirée  dans  un  couvent  de  Ver*- 
saillw,  elle  y  vivait  des  modiques  profils  du 
u-avail  de  ^a  jeunesse,  lorsque,  dans  la  soli- 
tude et  rînaction,  une  pensée  qui  avait  de 
tout  tempJ  assailli  son  esprit,  acheva  de  s'en  • 
emparer  et  devint  la  grande  résol<uion  de  sa 
vie.  Depuis  que  saint  Vincent  de  Paul  a  parlé» 
on  a  cherché  les  moyens  de  sauver  de  V'aban* 
don  les  enfants  trouvés.  La  loi  a  confié  à  TB- 
tat  la  tutelle  de  leur  vie;  m^is  rEtatni  la  loi 
n'ont  pu  leur  donner  un%  famille.  Bt  pourtant 
comment,  sans  la  vie  de  famille,  acôuerir  cette 
éducation  morale  qui  fort  l'honnête  homme,  le 
citoyen,  le  chrétien  T  A  ces  êtres  privés  d'une 
famille  naturelle,  ne  serait-il  pas  possible  d'en 
créer  une  artificielle  qui  leur  rendit  les  soins 
que  leur^cstinée  sembleleurrefuserTCestàré- 


<l)  VciiresJean,  lV,7etii. 
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soiidre  cette  (}uestion  qoe  mademoiselle  Ports 
se  promit  de  consacrer  son  existence.  Une  fois 
déridée,  Tienne  Tarrôte;  vainement  on  pré- 
tend la  détoarner  d'une  entreprise  qui  semble 
supérieure  i  ses  forces.  Des  mères  respecta- 
bles veulent  l'appeler  i  elles  et  lui  confier  leurs 
filles*  «  Les  institutrices,  répond-elle,  ne  man- 
queront pas  k  vos  filles,  et  les  entants  trouvés 
n'en  auront  jamais.  »  On  lui  objecte  les  souf- 
frances  d*une  santé  débile.  «Mourir  des  at- 
teintes soHtaires  du  mal  ou  mourir  des  peines 
que  je  vais  prendre,  dit-elle,  c'est  toujours 
mou  ir.  Si  Dieu  approuve  mon  œuvre,  il  me 
ieja  vivre;  s'il  me  retire  ia  vie,  c'est  qu'il  ne 
la  veut  pas.  a 

Dieu  Ta  voulue.  Car,  se  levant  enfin  de  la 
chaise-longue  où  elle  était  restée  longtemps 
étendue,  Mlle  Porlz  a  pu  faire  les  premières 
démarches,  toujours  si  difficiles,  vaincre  .les 

[premiers  obstacles  qui  la  séparaient  de  la  réa- 
isation  de  sa  pensée.  La  supérieure  de  l'hos* 
pice  de  Versailles  lui  ayant  confié  un  enfant, 
Mlle  Portz  réunit  à  la  modique  rétribution  ad- 
ministrative les  dons  de  la  charité  qu'elle 
sait  provoquer,  et  elle  s'anime  par  ses  pre- 
miers eflbrls.  Sa  santé  semble  se  rétablir. 
Ses  insomnies  longtemps  entretenues  par  la 
souffrance,  elle  les  consacre  aux  nouveaux-nés 
dont  elle  s'entoure,  dont  elle  devient  la  ser- 
vante et  la  nourrice.  Il  y  a  eu  six  ans  au  mois 

.  de  mai  1859  qu'elle  a  commencé.  Elle  a  au- 
jourd'hui vingt-six  petites  filles  groupées  au- 
tour d'elle,  l'appelant  ma  mèrt^  nommant  chai* 
cune  de  leurs  compagnes  ma  mbut.  [as  plus 
grandes  servent  les  plus  petites,  et  la  famille 
93%  créée. 

Un  ordre  parfait  règne  dans  ia  maison,  qui 
est  bien  située,  bien  aérée,  propre  et  trau 
quille.  Le  zèle  seul  de  la  fondatrice  a  pu  trou- 
ver et  faire  fructiGer  les  moyens  ù'enlretenir 
un  établissement  dont  ia  prospérité  parait 
assurée.  Pour  en  perpétuer  la  durée  , 
Mite  Portz  a  songé  à  créif  une  asso- 
ciation de  sœurs,  et  elle  a  rassemblé  au- 
tour d'elle  quelques  personnes  choisies  dout 
elle  e.Hpère  faire  les  héritières  de  ses  senti- 
ments et  de  son  espriu  «  Je  veux  attester  ce 
que  j'ai  pu  vérifier  par  moi -môme,  écrivait  à 
l'Acadéinie  notre  confrère  M.  de  Falloux- 
L'étabii.isement  de  Mlle  Portz  ne  reçoit' 
de  l'admiiiistralion  que  des  secours  fables  et 

.irrégiitiers.  11  n'est  nullement  municipal,  être* 
po^e  uniquement  sur  le  dévoucmeut  de  l'ad- 
mirable fondatrice.  Elle  a  daus  sa  propre 
chambre  à  coucher  quatre  ou  cinq  eiifintsà 
peine  Agés  dîa  quelques  semaines,  pour  les- 
quels elle  se  lève  chaque  nuit  plusieurs 
fois,  et  qui  sont  remplacés  par- d'autres,  dès 
que  les  pr^imiers  sont  assez  grands  pour 
passer  dane  une  chambre  voisino  sous  la  garde 
d'autres  enfants  déjà  formés  par  elle  et  qui 
lui  restent  fidèlement  dévoués.  Non-8eu;e-, 
ment  elle  consacre  à  une  ôeuvre^si  pénible  ses' 


jours,  ses  nuits,  la  petite  p^on  dont  eli 
jouit,  mais  encore  le  petit  capital  qu'elle  avait 
économisé,  sans  aucune  précauiioD  ni  résene 
pour  la  vieillesse  à  laquelle  elle  touche...  • 

L'Académie  retrouve  ici  les  vertus  qu'elle  m 
plaît  le  plus  à  couronner»  non  l*  impulsion  lao- 
meotanée  d'un  sentiment  généreux,  mais 
une  persistance  laborieuse  dans  une  boons 
inspiration,'  mais  cette  opiniâtreté  dans  le  faieo 
qui  triomphe  de  tous  les  obstacles  et  ôte  à  li 
faiblesse  même  tout  prétexte  de  ne  pas  rioà- 
ter.  Elle  a  jugé  Mlle  Poru  digue  d'un  prix  di 
3,000  francs,  qui  tournera,  nous  n'en  dcalons 
pas,  au  profit  de  Torphtilinat  qu'elle  a  créé. 

Pour  rappeler  les  Uires  de  Marie  Chauvin  i 
la  distinction  que  l'Académie  lui  accorde ,  je 
laisserai  parier  notre  confrère,  M.  Gustave  de 
Beaumout ,  dont  le  témoignage  a  beaucoup 
contribué  à  éclairer  notre  délibération. 

«  Un  trait  touchaut  de  haute  vertu  s'est  pro- 
duit vers  le  milieu  de  l'année  dernière,  d^ns 
uue  petite  commune  de  Bûaumoat4a-aiartr6 
(Sartbe),  et  y  a  causé  un  sentiment  général 
d'aduiiration  et  de  respect.  Une  pauvre  el 
vieille  femme,  Marie  Chauvin,  voyant  le  dé- 
sespoir d'une  famille  à  laquelle  le  recriftemeot 
allait  enlever  son  principal  soutien,  a,  sans 
calcul,  sans  réserve,  donné  à  ces  pauvres 
gens  deux  mille  francs,  c'est  à-dire  l'épargas 
amassée  pour  ses  vieux  jours,  elle  jeune  soldat 
a  pu  se  racheter  et  contineerà  travailler  poor 
sa  mère....  C'est  à  moi  qo'Ambroise  s'eA 
adressé  pour  savoir  comment  il  devraîts'y 
prendre  pour  déposer  en  temps  utile  le  prix-  de 
son  exonération,  et  c'est  lorsque  je  lui  ai  de- 
mandé oti  il  avait  pris  ces  deux  mille  francSt 
lui,  pauvre  journalier,  sans  aucune  fortune, 
qu'il  m'a  raconté  tout  en  larmes  l'acte  de  gé- 
nérosité auquel  il  devait  son  salut,  et  surloot 
celui  de  sa  mère.  Il  faut  dire  que  le  bienfait  ne 
pouvait  tomber  sur  dv^  plus  braves  gens,  plus 
n-ligieux  dans  leur  simplicité,  plus  dignes  dans 
leur  indi^'ence...  Je  vous  parle  de  ceux  qui  oot 
reçu  le  bienfait  en  même  temps  que  de  la  bien- 
faitrice, parce  que  je  crois  que  la  manière  de 
faire  le  bien  ajoute  encore  à  son  mérite,  et  que 
la  plus  haute  vertu  s'élève  encore  par  le  dis- 
cernement avec  lequel  elle  s'applique...  » 

C'était ,  suivant  le  récit  da  IL  le  curé  de 
Beaumont'la  Chartre,  au  dernier  jour  du  délai 
légal,  lorsque  toute  une  famille  attendait  avec 
anxiété  l'heure  du  départ  du  jeuue  soldat,  qas 
la  vieille  Marie  Cliau vin  entra  sous  le  toit  d'une 
ntèrn  désolée  :  «  Ues  amis,  dit-elle,  je  n'ai  pador- 
mir  de  la  nuit.  Voilàdeux  millefrancspourrache- 
ter  Ambroise;  je  nu  sais  à  prtont  avec  quoi  je 
vivrai,  mais  au  moins  je  dormirai  tranquille.! 
Cela  dit,  elle  jette  la  somme  sur  la  table,  s'eo 
retourne  comme  elle  est  venue,  et  rentre  chei 
elle  sans  parler  à  personne. 

L'Académie,  en  récompensant  l'action  di 
Marie  Chauvin,  y  a  vu  pluiOt  l'effet  d'un  bon 
mouvement  que  l'exercice  de  la  yecio  ;  mais 
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-#Ue  a  été  touchée  dé  cet  entier  oubli  de  soi- 
Uêmêv  de  cette  abnégation  ;  d'uue  pauvre 
femme  qui  dpone  les  éconoiDies  de  toute  sa 
vie  sans 'se  réserver  un  moicem  de  pain,  et 
elle  a  vduiu  qu'un  prix  de  deux  mille  frauci», 
en  laissant  à  sa  conscience  to.ut  te  prix  du 
sacriûce,  en  éparguàt  les  amertutnes  à  ses 
vieux  ans. 

-  Il  serait  impossible,  sans  fatiguer  yotre  i|t- 
tention  et  sans  nuire  à  Tinlérêi  que  méritent 
-les  obscurs  témoignages  des  vertus  les  plus 
simples,  parce  qu'elles  sont  les  plus  réelles, 
d'exposer  ici  tous  les  titres  qui  ont  décidé  TA- 
cadémie  à  la  distribulion  des  dix-huit  cnéJaii- 
les,  dont  quatre  de  mille  Trancs  et  qualorz'^  de 
cinq  cents.  Les  plus  utiles  de.H  meilleures  ac- 
tions ne  sont  pas  touj^oiirs  dramatiques. 

Il  faut  donc  me  résoudre  à  nommer  seule- 
ment un  pieux  vicaire  de  paroisse,  M.  Vabbé 
Favier,  aux  Cboizinels  (Lozère),  qui,  renon- 
«nt  à  tout  avancement  dans  son  ministèie, 
latout  quille  pour  se  renfi  rmer  dans  une  mai- 
son d'or.helins  où  les  devoirs  lesplus  pénibles, 
'  es  soins  les  plus  hum'tles,  n'ont  rien  qui  inti- 
mide ou  f.ili^ue  ba  charité  vaillante.  Nos  élo- 
ges reffrayeraient  peut-être  plus  que  les  plus 
laborit  ux  s  icriûces  de  la  vie  de  dévouement 
qu'il  a  volontairement  einbra^sét^.  Nous  nom- 
merons .seulement  comme  lui  M.  Fidèle  Elle- 
boode,  à  Saint  Omer,  qui,  depuis  làge  de  cinq 
ans,  condamné  à  porter  une  jambe  de  bois, 
s'est  jeié  maintefois  dans  l'Aa  et  dans  les 
nombreux  canaux  qui  arroï^eiit  sa  contrée  pour 
-eaoverau  péril  de  sa  vie  des  malheureux  dts 
-teiit  â^e.  ^ius  de  vingt-^ciaq  de  ces  actes  d'^ 
nergie  et  de  dévouement  ont  été  attestés  avec 
d'intéressants  détails  à  l'Académie.  Nous  ne 
pourrons  pas  insister  davantage  sur  les  servi- 
ces non  moins  précieux  que  rend  tous  les  jours 
i  Penfance,  ^  la  jeunes.se,  menacée  de  non 
moins  (grands  périls,  M.  Bo'iquet,  un  descom- 
mis-greffî^rs  du  tribunal  de  la  Seine.  Appelé 

Ear  ses  fonctions  à  voir  trop  souvent  ces  mal- 
eureux  enfauls  qu'une  corrapiion  précoce, 
l'exemple,  Fentralnement,  l'ignorance,  l'aban- 
don, auièuent  sur  les  bancs  de  la  justice,  ils^eSi 
attaché  avec  autant  de  succès  que  de  persévé- 
rance à  leur  chercher,  à  leur  ménager  des 
moyens  d'amendement  et  des  situations  pré- 
servairices.  Le  détail  de  ce  qu'il  a  fait  en  ce 
genre  offrirait  à  l'administration  de  la  justice 
plus  d'où  sujet  digne  d'attention.  Mais  la  ma- 
gistrature est  informée;  c'el  elle-même  qui  a 
j>ris.soin  d'avenir  l'Académie,  et  la  lettre  que 
nous  avons  ireçue  du  chef  du  parquet  du  tribu- 
nal serait  le  rapport  le  plus  intéressant  et  le 
plus  authentique  sur  les  mérites  et  les  services 
qu'elle  a  reconnus  en  récou»pensant  M.  Bou- 
quet. 

EuQn  nous  avons  pu,  comme  à  Tordinaire, 
comprendre  dans  la  liste  de  nos  r<^compenses 
plusieurs  exemples  de  ce  dévouement,  non 
moins  touchant  pour  être  moins  rare,  de  ser- 


viteurs plus  fidèles  que  la  fortune,  et  qui,  s'at- 
tachant  avec  obstinaliou  à  la  pauvreté,  h  la 
vieillesse,  è  la  maladie,  deviennent  les  bienlai« 
teurs  de  le^rs  maîtres.  Six  de  nos  médailles 
prouveront  à  six  de  ces  femmes  généreu  es  qui 
sontcomimme  les  sœurs  de  charité  de  la  vie 
domestique,  que  l'obscurité  de  leur  dévoue- 
ment, de  leurs  vertus  faaniières,  ne  lès  dérobe 
pas  toujours,  même  en  ce  monde,  à  la  justice 
qui  leur  est  due. 

Mais  à  ces  nombreuses  pratiques  des  vertus 
les  plus  respectables  que  noire  livret  fera  con* 
naître  avec  détail,  l'Académie  française  a  joint 
une  noble  action  qu'elle  tient  à  louer  dvant 
vous,  et  qu'elle  ne  sait  comment  récompenser 
aui  rement  qu'en  ra'ordonnant  de  vous  en  rap- 
peler l'émouvant  souvenir. 

Le  26  septembre  dernier,  par  les  marées  de 
l'équinoxo,  la  mer  était  hatitâ  sur  les  côie>  de 
Normandie.  Au  Havre,  dans  l'enceinte  même 
des  bains  réservés  aux  nageurs,  un  cou- 
rant violent, ^chassant  vers  lallève,  les  obli- 
geait à  des  ,  eiïorts  extraordinaires  de  ré- 
sistance et  de  vigueur.  Un  d'eux,  qui  se 
dirigeit,.  selou  l'usage,  vers  le  radeau  qui  leur 
sert  de  but  et  de  relâche,  où  venaient  d'abor- 
der un  très-jeune  homme  et  sa  sœur,  sentit 
tout  à  coup  ses  forces  faiblir  sous  le  poids  de 
la  vague,  et  vit  bientôt  le  radeau  fuir  devant 
ses  yeux  troublés.  Impiiissantet  brisé,  l'instinct 
même  de  la  conservation  l'abandonna,  et  déjà 
(c'est  son  récit  que  nous  répétons)  les  pensées 
suprêmes  de  la  mort  apparaissaient  rapide- 
ment à  son  esprit,  lorsqu'il  aperçoit  le 
jeune  homme,  qui  vient  à  lui  en  nageauL  Char- 
les de  la  Gàiinerie  avait  vu  sa  détresse.  11 
approche,  il  l'interpelle,  n'obtient  en  réponse 
que  des  sons  confus,  et  lui  crie  qu'il  arrive  à 
son  secoiirs.  Il  le  joint  en  efiet,  il  le  prend  sur 
ses  épaules  ;  mais  le  férdeau  est  pesant,  là  mer 
est  forte,  le  jeune  sauveur  n'a  que  quinze  ans. 
Seul  il  se  dégagerait  p3ut-être,  mais  tous  deux 
se  saisissent  et  se  Iftchent  tour  à  tour  ;  tous 
deux  sont  prêts  à  glisser  dans  l'abîme.  Le  plus 
âgé  allait  disparaître  ;  tout  à  coup  il  sent  Pé' 
treiute  d'une  petite  mam  qui  le  soulève,  et  lo 
remet  un  moment  à  flot.  A  la  vue  du  péril, 
Mlle  Isabel.e de  la  Gàlinerie  s'était  jetée  intrépi- 
demeut  à  la  mer  ;  elle  arrive;  elle  délivre  son 
frère,  qui  peut  nager  plus  à  l'aise,  et  elle 
laisse  se  suspendre  à  elle  celui  qui  reste  à  sau- 
ver. Elle  le  soutient  en  se  soutenant  elle-mê- 
iue  ;  mais  bientôt  la  force  lui  manque  :  c:Moa 
Dieu  1  s'écrie-trelle,  je  ne  puis  plus.  >  A  ce 
moment,  le  malheureux  croit  mourir,  et  se 
laisse  aller  comme  un  corps  inanimé,  àlais  ses 
sauveurs  ne  l'abandonnent  pas  ;  la  jeune  flllOi 
l'énergique  jeune  ûtie  le  retient,  le  pousse  de- 
vant elle,  et,  par  un  dernier  effort,  d  »nne  lo 
temps  au  bateau  de  sauvetage  de  venir  enfin 
i  leur  secours.  C'est  elle  alors  qui,  par  oa 
coup  violent,  ramène  le  mourant  a  la  surface* 
et  lorsque  to«s  trois  se  cramponnent  couvulsi* 
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veitent  au  bordaçc,  c'est  elle  encore  qui  pré- 
tSent  la  svbmersion  en  se  suspendant  du  eôté 
opposé.  Tout  le  monde  tnfln  est  embaniiié, 
excepté  elle;  maïs,  quand  on  veur l'amener  à 
bord,  on  la  trouve  évanouie,  les  mains  crispée'*, 
et  il  faut,  en  la  soutenant,  la  traîner  flottante 
i  la  remorque  du  canot  qui  regagne  te  rivage. 
Làenfîn,  on  la  dépose  sans  connaissanse  dans 
les  bras  de  ses  compagnes. 

Nous  avons  lu,  écrit  de  la  main  d^;  cdtii 
qui  a  été  ainsi  dérobé  à,  une  niori  certaine  : 
•  Je  dois  la  vie  à  celle  h<Toique  demoiselle  et 
à  son  jeune  frère  ;  leur  courage,  letif  dévoue- 
ment, leur  persévérance,  sont  au-dessus  de 
toute  expression,  et  ma  reconnaissance  ne 

))eui  pas  non  plus  s'exprimer  par  des  paro- 
es.  » 

L'Académie  à  son  tour.  Messieurs,  ne  veut 
par  aucune  parole  affaiblir  Vinlérét  de  ce  ré- 
ctt.  Mlle  de  la  G&linerie  a  dix-huit  ans,  eMe  est 
la  fille  d'un  honorable  fonctiorradire,  ancien 
comn)is<aire  général  de  la  marine  au  Havre. 
L'Académie  a  pensé  qu'elle  ne  pouvait  lui 
offrir  aucune  récompense.  Mais  elle  a  chargé 
son  directeur  d'exprimer  publiquement  son 
admiration  pour  tant  de  courage.  C'est  on 
homiitage  qu'il  nous  e;t  doux  de  rendre.  Mais, 
si  nou.^  ne  nous  troinpons,  Mlle  de  la  GMine- 
rie  s'étonnera  qu'on  célèbre  ainsi  le  sou- 
Tenir  d'un  jour  qu'elle  ne  se  rappelle  que 
comme  un  des  plus  heureux  de  sa  vie.  Pour' 
cerlaint^s  âmes,  ce  qne^ous  nommons  héioïs- 
me  ne  isemUe  que  du  boi.heur. 


VAITSBIYEIS 

On  ^i  en  train  de  renouveler  entière- 
ment  la  cxMiveriure  de  TéglLsa  SaiiU-CîeriDaki- 
l'Au&erroÎF,  paroissiale  des  Tuileries^  et  on 
sroûle  <te  l'occasion  po«r  Caire  courir  sur  ie 
Wtag«  une  b^  crête  d'irabesques  lr«vaillées 
à  jour  oospue  à  Nolre-Dame«  à  la  Sainte^jCha- 
pelle  et  i  U  c«(h^ale  de  Saint-Denis. 

—  On  écrit  de  t3alais,  Î5  août  : 

t  S.  A.  ft;  Je  domte  d'Aquila,  après  avoir 
passé  quelques  heures  seulement  en  Angle- 
terre, est  débarqué  ce  matin  à  Calais,  retour- 
nanti  Paris,  i»  "^ 

«^QBëoritdeBrémà  ii  Gmetteém  W^ 

•  LegDinrennineotb«navrien  wieotdèfaiœ 
élahorer  «ii<pro9eideiot  sor.i'iiotté  des  mes»- 

ÎS.'^Î^*'^"»"*^**  •»'•  tWMig  à  kl 

IMie.ttd^ralQ.  Ce  |in>iet  rajelte  Je  pied  de 
<  d4cHBé^^,,profiosé  dernièrement  par  i»  S  »- 
oélé  agrioofe  du-noni  de  l'A^ieuiagne,  ei  ^rk 
pÊm  rifioptiDO  pmrR  et  sioaple  de  mètre  fcM- 
qeis  et,  d^^iSMMivimnfr  eveadfl•déeolllttla^ 
lioueyett)inâK.Jl  : 


—  U  distribution  des  livrets  de  patroni^ 
etd'ij^prew<issage<coortlé8  en  eatails  som^l». 
muets  ou  aveugles  des  écoles  eonumiDadas  et 
libres  de  Paris,  par  la  société  généfile  4'as* 
sisiBRoe  fondée  sons  le'patroiiage^  de  l'Inupért* 
(rice  en  fiveur  de  ces  ieforteoéSt  a  en  Hea  ces 
jours  derniers» 

M.  Véron ,  ^aire  géoérai ,  d«égoé  ptr 
S.  Em.  Mgr  le  cardinal-archevêque  de  Pariii 
pfét^tdait  cette  distribution,  assialé  de  M.  Yio 
«er  Fou  lKt«  tnembre  de  oonaeit  anuncifMl; 
de  SI.  le  docteur  Blancliel,  diicurgicD  dé  l'ini- 
(ituiion  impériale  dessourds^mueie  et  focidetetf 
de  l'oBuvre  ;  du  curé  de  Saint«floch,  préeideM 
pHpéteel  de  la  société  ;  de  plusieurs  curés  dei 
paroisses  de  Paris,  de  maires  des  divers  arreo- 
di8sement>,  «insî  que  d'inspecteers  géoérén 
du  n^inistére  de  Tintérieur  et  de  VinatroctioD 
primaire. 

M.  Poucber  a,  dans  un  long  eipesé,  fait 
connaître  tes  progrès  de  l'cauvre,  soo  eitaii* 
•Mon  dans  les  départements,  grlK»  aux  efihrti 
persévérants  du  fondaieur.  U  ue  resle  pUia  à 
Paris  un  seul  de  ces  infortunés  qui  ou  puisnii 
dèsMe  jeune  âge,  ^t  sans  aucun  frus,  partid* 
1>er  au  bienfait  de  l'éducation  an  même  Ige 
que  les  autres  enfants.  Un  grand  nombre  de 
sourdiMntiets  sont  placés  avec  facilité  par  las 
soins  de  l'oeuvre  dans  divers  ateliecs  de  paiv 
lants,  et  quelques  avuugtes  reaaplisseuc  d^ 
les  fondions  d'oii;am»tes,  dent  uaéaM  usé 
dAS  paroisf«s  de  Paris. 

On  a  procédé  ensuite  à  la  dtstrîbotiou  ém 
livrets  accordés  attx  élèves  les  plus  i 
et  offerts  par  S.  M*  rimpérairice,  par  U  : 
té,  par  Je  fondateur  de  Teauv»,  pur  [  ' 
cunés  et  mainss  de  Paris  ei  divers 
leurk 

La  séanoe  s'est  terminée  par  une  cfaaJeoreu- 
se  alloculîon  de  M.  Vém  sur  les  bieufaBU  et 
les  avantages  de  r^euvru* 

*-  Une  retraite  spéciale  pour  les  losUtulri- 
cest  commencera  le  1*'  septembre,  ver^  quatre, 
heuri-5,  chex  les  Dames  de  la  Retraite,  rue  du 
Reigard,  15.  Elle  sera  prècbée  par  le  R.  P.  P!- 
Iroo  de  la  Couipagniè  de  Jésus. 

fffMramtte/Uet^AiMrt  ;  M.  €Attcnu 


le  Iftfalféaraiinenee  la  mort 
riev,  aau  védaceeur 


de  M. 


La  Correspondance  de  iVoift^,  quieeipur- 
blîe  à  Rome,  reparaît  depuis  le  1^  wMl 
1860. 


ÎA  âirêcHm^étmnt  t  A.  Su 


P«i8. 


r^«« 


ilaPaM^dae. 


mm  M  AOVT  iSM. 


Oioar.  Mri«  ^  an. 
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BULLETIN  POtlTIQUB 
28  août 

Les  TOtiTelles  Italie  sont.  tpti}onrsr  fe9 
Wètûea  ;  on  pent  diit  (jne  la  maladie  sait 
ion  cours. 

La  eonstftirtidn  qu'a  donnée,  après  le 
feyagédeS«  dtBIarthio  i  Fontainebleau, 
le  roi  Françrfs  If,  et  <ine  le  Comtiiutidhnel 
il  la  Patrie  déclaraient  être  le  saint  de  !à 
ijrnastie  na(poIitaine,  n*anra  été  qn'nn  élé- 
ment de  disBOictttOB.  Les  intendants  n(ymmés 
depuis  tors  isemt;  comme  celui  de  Potçnza, 
les  agents  de  l'annexion  piétiiontaise  et  les 
rocruteurs  des  volontaires  garibaldiens; 
le9  joutnàtti,  ^fbnt  des  appels  publics  et  im- 
punis à  Tinsurrection  ;  les  généraux  et  les 
0oldat9,  i(^  adchant  plus  qnt  gouverne  en 
présence  de  èet  état  de  choses,  se  battent 
moÛemeirt  bu  tinssent. 

Vnm  craignons  ftrt  que  Ife  r^ysge  3eâr 
fénéraiitt  RajRt*^  et  B«BCô'*kuprès  de  ràr- 
ilrte royale,  po jr  lui  donnerde  Ténergi^  et 
du  éewr,  'Ae  ptfîase  réittédiîr  h  celife'  dép!o<- 
rable  sît^àlHm. 

\jè  pùmonffipie  a  déjà  entamé  une  nou- 
vells  partie  de  son  eswrt  ;  II  commencé  S 
enviftlopper  de  ses  stipendiés  et  de  ses  me- 
Mws  toutes  lee  frontières  ^es  Etats  m- 
mains,  afl»  de  placer  le  général  de  ta- 
moricière  entre  deux  feux. 

PendaaaqiMI  les  soldats  pontificaux^sont 
attaqués  du  côté  de  Bénevent,  où  ils  ont 
dnnidegaronnbD,  des  iMiiiées  d'en  taftli^^rs 
•e  raiDiiMt  00  Toscane  et  en  ftomagne. 

Lft  iaèB»dé|)écbe  qm  aovs  apporte  ceâr 
ItHpta^  ijwgiiyxaiiè»  cooRiie  )a  ckM'du 
monde  bplusrâiplç^  que  les  navires  pîé- 
iBMrtabfnÉi  lrscévie0de  i'ei^édhioti  g«« 
|rilMddieaM!,.  .    i 

I  Lea'joDfiniiis  cks  Turâv  lis  pUis  Atm*^ 
an  ministère,  ont  bit  du  veste  w»  progri» 
dom  Mua  ka  ftlidsOM;  ils  mt  cessé 
'de  nous  représenter  le  PiéflKWt  en  Am 
idai  dépoiiito  de  la  Sidte  et  de    Ra- 

Vkm  DB  LA  RELIGION.   TOI»   Vl« 


pies,  comme  une  douce  et  inpoceât*  vkH*. 
me  qw  consent  à  grand'peineà  ee  laieail 
enrichir  du  bien  d'autnd»  «  On  ne  parnm* 
«  dra  jamais,  s'écrie  ÏEspero^k  détr«fi« 
«  eoirele  cœur  et  le  bras  de  l'Italie,  ratn 
tt  le  gouvernement  de  Victor-Emmanml 
«  et  Garibaldi,  la  concorde  qui  amènera  è 
«  bonne  fin  Tentreprise  nationale.  • 

11  parait  oependant  que  le  '^émontisa* 
cberdierait  un  incident  qnelcooqoe  pool 
s'iastaUer  k  Naptoa  avec  des  af^Mtfencei  ^ 
bonn6lea;et  même,  s'il  faut  en  erdff 
une  depâcbe  télégraphique,  il  aunÉI 
trouvé  k  iHenfaenreux  incident  :  qnei^  - 
ques  keraagUeri  {ûémontais  rpii  vojs* 
geaieirtà  Napies  (on  devine  fadlenent  pour 
quel  motif),  ayant  eu  une  affabre  avec  dci 
tirailleurs  napolitains,  M.  de  Villamariof 
^ait  en  train  tle  laîra  de  la  cemdion  ad- 
o^nistrée  à  aea  iiatîonaux  une  matière  ft 
réparation  immédiate,  el  sa»  doute  nm 
casus  beU. 

Le  piémonfiama  a'occope  beaucoup  dif 
vof  âge  de  M.  Fartei  et  dn  général  Cîaldinf 
à  Chambéry ,  o4  As  retnettront  &  TEmpe- 
reur  une  lettre  de  Victor -Eounanuel  dé* 
libérée ,  dlt^ion ,  en  ^maeil  des  nnimires» 
Il  se  livre,  àee  propM,  à  des  comoieatainee 
Fenottvetés  de  cemc  qu'il  s'est  permis,  i} 
y  a  deux  ans,  lors  du  voyage  de  BL  de 
.CavoupJi  Plombières»  et  centrai  lesquels^ 
nous  u'avona  pa»  beeom  de  le  dire,  noo« 
protestons  iunae«ient 

UOpitrlone,  qni  lepréscttte  M.  de  Ca* 
vour,  et  qui  devrait,  à  ce  titre,  s'imposer 
la  plus  grande  circonspection,  a  le  tort  de 
donner  accès,  qnoique  sous  une  fonTie  mo- 
dérée, à  ces  imaginations  de  la  révolation 
iffaUeone.  Aifysi,  combattant  Mazzini  qcrf 
▼0U4](rait  aller  totrt  droit  k  Rome  et  y  p!ar»- 
ter  le  drafean  de  Mo  e  Popt>lo,  le  jour* 
ftîil  cavoorien  lui  reproche  de  travailler 
pm  te^lApSfs-K  i>f écipit^  à compfamfCttre  Î6 
WémontaiTxyeux  derEm'ôpe  étalai  alféner 
ta  FfatM!c'^  ià^\h  désîtyotie-t-il  les  idées  du 
icctair»?  Niflfon^enl;'!!  demande  senlemeot 
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ficelles  trîompbeiit  ta>ec  ht  principe»  rf'or- 
ére  et  éous  la  direction  du  Gouvernement. 
Cest  un  devoir  pour  les  journaux  fran* 
{aïs,  et  en  particulier  pour  le  Constitution- 
nel dont  laToix  aura  plus  d'autorité  que  la 
nôtre  au  deîà  des  Alpes,  c'est  un  devoir» 
.pour  eut,  d'avertir  le  Piémont^  etd'empê- 
dier  sa  presse  de  jouer  un  jeu  qui  est  fatal 
pour  le  repos  public. 

Tous  les  journaux  d'outrc-Rhîn  sont 
dTaccord  pour  constater  le  rapprochement 
que  Icb  saturnales  piémontaises  opèrent  en- 
Ire  l'Autriche  et  la  Russie, 

La  Gazette  des  Postes  assure  que  depuis 
ces  derniers  temps  il  a  été  échangé  entre 
les  deux  cabinets  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg  «  des  déclarations  motivées 
surtout  par  la  tournure  que  prennent  les 
choses  en  Italie,  qui  n'ont  pas,  il  est  vrai, 
le  caractère  de  conventions  positives,  mais 
^i  pourraient  facilement  conduire  k  des 
conventions  de  ce  genre.  »  Elle  croit  que 
les  deux  Empereurs  vont  avoir  une  entre- 

lue* 

La  Gazette  dAiigsbourg  s'exprime  dans 
les  mêmes  termes.  Elle  raconte  même*  à  ce 
sujet,  Vanecdote  suivante  : 


c  D*aprë8  des  rapports  diplomatiques  de  Saint- 
•  Péter8bourg,le  dernier  aanifersalre  de  la  nais- 
m  sance  de  Tempereur  François-Joseph  a  été  Foc- 
«  caslon  d*une  manifestation  très-amicale  de  la 
m  part  du  Cxar.  Suivant  Tliabltude,  «  Tambassa- 
»  deur  d*Âutriclie  devait  donner  ce  Jour  un  cprand 
»  dîner,  et  il  avait  déjà  fait  les  invitatloas  ;  mais 
m  rempereur  Alexandre  fit  savoir  au  comte  de 
m  Thun  qu'il  lui  ferait  plaisir  de  coatremander  son 
m  dîner  et  d^assister  lui-môme  au  grand  banquet 
k  que  leCzar  voulait  donner  ce  jour  en  Thonneur 
«  de  S.  M.  Apostolique.  L'ambai«addar  se  rendit  à 
m  ce  désir.  Au  dessert,  TEmpereurseleva  et  porta 
»  un  toast  le  plus  cordial  k  «sonxher  frère  Tern^ 
m  pereur  d'Autriche.»  Cette  magifestation  a  prô^ 
«  duitune  grande  impression  sur  notre  cour  et 
«  sur  le  monde  diplomatique,  a  1 

Là  Gazette  de  Cologne^  qui  s'éuit  naon- 
trée  assez  sceptique  à  Tendroit  du  rappro- 
chement des  deux  cours  impériales,  avoue 
gu'on  n'eu  •  doute  plus  dans  les  cercles 
iSplomaliques  les  mieux  informés,  et  que 
l'ambassadeur  de  Russie  à  Vienne,  II.  de 
Balabine,  est  devenu  l'hôte  journalier  du 
cabinet  de  M.  de  Rechberg,  i  aime  mioux  ^ui 

Le  Court  Journal  annoncet  d'un  autre! internationales, 
côté,  que"  l'alliance  entre  la  Hollande  et  la|     La  «gracieuse  » 


Belgique  est  des  plus  intimes,  et  que  le 
prince  et  la  princesse  Frédéric  des  Pays- 
Bas  ^nt  visiter  le  rbi  des  Belges  à  Bruxel- 
les, où  de  grandes  fêtes  les  attendent. 

Si  tout  cela  pouvait  décider  Garibaldi  à 
rengainer  son  sabre,  etU.  About  sa  plumet 
Pendant  ce  temps -là,  les  Turcs  .conti- 
nuent à  tuer, 

L'Herzégowine,  d'après  les  journaux  an- 
glais eux-mêmes,  est  en  proie  au  meurtre, 
4  Vincendie  et  au  pillage,  La  Gazettte  dz 
Trieste  ne  laisse  malheureusement  aucune 
incertitude  sûr  ces  tristes  nouvelles. 

L*état  de  la  Syrie  est  toujours  très-in- 
quiétant.  Le  Dafty-Nems  qax  est,  dit-oa, 
danslee  termes  les  plus  étroits  avec  lord 
JohnRussell,  nous  montre  les  populations 
chrétiennes  d'Alep,de  Beyrouth,  etc...  i  la 
veille  d'être  massacrées  ;  et,  dans  son  émcût 
il  aies  inspirations  les  plus  touchantes,  il 
soupire  après  la  prompte  arrivée,  non  pas 
des  6,000,  mais  des  12,000  Français,  il 
demande  que  leur  occupation  soit  perma* 
nente. 

Un  correspondant  du  même  journal  là 
écritde  Malte,  que  le  steamer,  le  Finùtifh 
est  arrivé  dans  ce  port  avec  &00  spahis  bien 
montés,  veios  d'Afrique,  et  en  rouie  poor 
la  Syrie,  «Jusqu'au  grade  âeGapit8une,Ât-il« 
«  c'étaient  des  indigènes ,   et  au-dessus 
«  c'étaient  des  Français,  Tous  paraissaieitf 
«  être  les  hommes  qu'il  faut  pour  la  Syrie. 
«  Ils  venaient  directement  d<à  frontières da 
«  Maroc  et  n'avaient  pas  trouvéqu'îl  fit  trop 
«  chaud  à  Malte,  On  dirût,  à  les  voir,  qae 
c  ce  sont  des  hommes  difficiles  à  manieri 
«  et  que  rien  au  monde  ne  les  arrête*  » 


29  oàAt 

Le  gros  événement  de  la  journée  estlt 
discpurs  par  lequel  la  Reine  vient  d'annoO' 
cer  au  Parlement  anglùs  sa  prorogation* 

Les  principales  questions  qui  ^réoocapmt 
en  ce  moment  l'Europe  sont  pissées  en 
Mvue  dans  ce  discours  :  la  <iucsûeulta\ieti- 
ne,  la  question  de  la  neutralité  et  de  Vindë' 
pendance  de  la  Suisse,  la  question  d'On«(rt, 
la  question  de  l'entente  cordiale,  ou*  siVoi 
aime  mieux ^lun  synonymot  des  défera»^ 

Reine,  tout  en  reco»-. 
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nsdflsant  que  Tltalie  est  dans  une  situation 
peu  normale,  espère  u  que,  si  des  puissan- 
a  ces  étrangères  n'y  interyicnnent  pas, 
a  et  que  si  on  laisse  les  Italiens  régler 
a  eux-mêmes  leurs  affaires,  la  tranquillité 
Q  des  autres  Etats  demeurera  sans  inter- 
à  ruption*  » 

?oilà  donc  le  principe  de  non-interven- 
tion proclamé  dans  les  termes  les  plus  nets 
par  le  gouvernement  britannique.  Nous 
croyons  seulement  que  ce  principe  n'est 
pas  précisément  interprété  de  la  même  fa- 
çon chez  nos  voisins  et  chez  nous. 

De  ce  côté-ci  de  l'eau,  les  écrivains  les 
plus  décidés  pour  la  non-intervention 
trouvent,  bien  entendu,  que  leur  principe 
consbte  à  laisser  le  Piémont  jeter  du  baut 
en  bas  tous  les  trônes  de  la  Péninsule  ; 
mais  ils  trouvent  aussi  que  la  France  peut, 
sans  le  violer,  prêter  main-forte  au  Piémont 
contre  l'Autriche,  vu  que  TAutriche  n'est 
pas  une  puissance  italienne. 

Au  delà  de  la  Manche,  on  croit  sans 
doute  que  le  fameux  principe  s'oppose  à 
toute  immixtion  de  l'Autriche  dans  les  dé- 
mêlés du  Piémont  avec  ses  confrères  pé- 
ninsulaires; mais  on  croit  avec  une  non 
moinavive  conviction,  qu'il  s'oppose  égale- 
ment à  toute  immixtion  delà  France  dans 
les  démêlés  du  Piémont  avec  l'Autri- 
cbe,  que  la  possession  de  Venise,  garantie 
par  les  traités,  a  rendue  une  puissance  ita» 
liennOé 

Il  y  a  là  une  nuance  dont  nous  n'avons 
pas  à  apprécier  les  caractères,  et  dont  on 
apercevra  ûsément  les  conséquences  pos- 
sibles. 

Ce  qui  donne  quelque  vraisemblance  à 
nos  suppositions,  c'est  le  tapage  que  l'An- 
gleterre tait  depuis  quelque  temps  avec  les 
traités  de  1815. 

Ainsi,  àpropos  de  l'annexion  de  la  Savoie, 
le  discours  royal  émet  le  désir  de  voir  se 
rassembler  prochairement  une  conférence 
«  pour  assurer  conformément  à  Cesptit  et 
M  à  la  lettre  du  traité  de  Vienne^  la  neu- 
«  tralité  et  l'indépendance  de  la  Coniédé- 
«  ration  suisse.  » 

Ce  passage,  qui  constate  une  des  préoc- 
cupations de  la  politique  arglaise,  est  assez 
curieux  à  rapprocher  de  ce  récent  discours 
où  lord  Palmerston,  que  l'empereur  Napo- 


léon avait  si  cordialement  mis  en  cause  dans 
sa  lettre  à  M.  de  Persîgny,  s'exprimait  en 
termes  si  amers  et  si  inconvenants  sur  une 
promesse  de  céder  le  Faucîgny  qui  aur^i 
été  faite  par  le  gouvernement  impérial,  et 
sur  la  fâcheuse  impression  qu'auiait  cau- 
sée, selon  lui,  la  non-exécution  de  cette  pré- 
tendue promesse. 

Nous  trouvons  dans  le  Times  un  article 
consacré  à  l'annexion  de  Nice  et  de  la 
Savoie,  et  qui  se  ressent  de  la  même 
mauvaise  humeur.  «  Le  sentiment  qu'a 
«créé  cette  annexion,  dit-il,  est  froide* 
'i  ment  rendu  par  le  terme  diplomatique 
«  et  mesuré  de  méfiance.  » 

La  Reine  ne  touche  aux  derniers  événe- 
ments d'Orient  que  pour  caractériser  l'in- 
tervention européenne  en  Syrie  du  nom 
((  d'assistance  militaire  donnée  au  Sultan.  » 

Décidément  le  traité  de  Paris  de  1856 
est  aussi  cher  à  la  Grande-Bretagne  que  le 
traité  de  Vienne  de  181A, 

Eofin  la  Reine  applaudit  avec  satiêfac* 
lion  et  orgueil  à  la  iormation  des  volontai- 
res, à  C esprit  et  au  patriotisme  qui  les  ani- 
ment; elle  félicite  le  Parlement  de  l'acte 
qui  amalgame  ses  forces  européennes  locales 
des  Indes  avec  celles  chargées  du  service 
national. 

La  Reine  a*même  l'air  de  plus  compter, 
pour  le  repos  du  monde,  sur  ces  petites  me- 
sures de  précaution,  que  sur  l'infailUble  ef- 
ficacité du  principe  de  non -intervention 
proclamé  en  Italie. 

Les  nouvelles  d'Italie  présentent  toujours 
la  situation  sous  les  sombres  couleurs 
auxquelles  on  n'est  que  trop  habitué.  Les 
troupes  napolitaines  commandées  depuis 
la  Constitution  par  des  généraux  douteux 
ne  se  battent  pas;  d'après  une  dépêche, 
l'intendant  de  Potentza,  qui  est  devenu,  du 
matin  au  soir,  le  dictateur  annexionniste,  au- 
rait opéré  des  levées  forcées  dans  la  BasiE- 
cate,  et  les  bandes  ainsi  recrutées  marche- 
raient, Garibaldi  en  tête,  sur  Saleme,  et 
de  là  sur  Naples. 

Tout  eela  est  possible,  probable  même  : 
lé  gouvernement  napolitain,  égaré,  ou  trahi, 
adonné  une  Constitution  quand  Catilina 
était  à  ses  portes,  c'est-à-dire,  à  l'heure 
où  les  républicains  honnêtes  de  tous  les 
pays  et  de  tous  les  siècles,  Gcéron  ou  le 


général   Cavaîgnac,  auraient  conseillé    à 


François  II  de  suspendre  la  Constitution , 
a'îl  en  avait  existé  une,  et  d'établir  d'office 
la  dictature  ou  Tétat  de  siège. 

Tartuffe  officiellement  installé  k  Naples 
est  en  train  de  dire  au  légitime  propriétaire, 
que  c'est  à  lui  de  sortir. 

Le  journal  la  Naziane  assure  que  le 
28  août  dernier  huit  vapeurs  garibaldiens 
partaient  de  Messine  pour  une  destination 
inconnue. 

VOpinione  raconte ,  de  son  côté,  que  le 
gouvernement  napolitain  a  payé  sans  diffi- 
cultés la  note  des  frais  que  M.  deVillamarina. 
lui  a  présentée  pour  les  coups  administrés  à 
une  troupe  de  bersaglieri'pîêmontaîs,  les  tou- 
ristes les  plus  inoffensifs  du  monde,  malgré 
leurs  uniformes,  et  qui»  complètement  dé- 
gagfSs  de  toute  pensée  (f  annexion,  rêvaient 
méfancoliquement  sur  les  ruines  de  Pom- 
pe!a. 

La  Gazette  dei  Postes  prétend  que 
TAutrîche  a  formellement  déclaré  n'avoir 
aucune  idée  dlnterventFon  dans  les.  affaire"^ 
^ffltalie,  tant  que  ses  propres  possessions 
Italiennes  ne  seront  pas  attaquées.  Nous  le 
croyons  volontiers  :  il  y  a  entre  cette  ma- 
nière de  voir,  et  celle  de  l'Angleterre  que 
nous  discutions  toutà  l'heure,  une  ressem- 
blance très-sensible. 

D'après  Y  Agence  Havas,  on  parlerait , 
dans  les  cercles  allemands,  d'aune  déclara- 
tion officielle  qu'aurait  faîte  le  gouverne- 
ment français  de  laisser  l'Autriche,  en  cas 
d''une  guerre  défensive,  faire  usage  de  tou- 
tes ses  ressources  pour  maintenir  l'intégri- 
té de  ses  possessions  actuelles. 

Le  point  litigieux,  pour  nous,  est  bien 

simple  :  «TAutrîche,  si  elle  est  victorieuse, 

'•n  cas  d'une    guerre  d'abQrd  défensive, 

pourra-t-elle  aller  à  Turin  faire  signer  une 

jpaix  définitive  et  sérieuse  à  son  ennemi?  » 

Le  Secrétaire  de  la  réUattion  :  M.  Gàkcin. 


elles  oTDt  été  dispersée»  et  K»  batterie»  matt  rma^ 
iàm  m»  âébnasnfa.  (OfiUM^. 

Tufio,  2a  août. 
Lft  Qateits*  ofi^ieUe  aBBODoe  que  lé  miiUstre  do 
rintérieur,.M.  Farlni.  et  le  générar  Gialdini  sont 
arrivés  hîer  sotr  à  Chambéry  pour  cemptimonte^ 
au aomdu R(^,  LettrftiNesiâi i!emf)eff«iirIiBpQ- 
léon  et  rimpératrice. 

Florence,  29  août. 

Naples,  28  août.  —  Les  troupes  royale»  des 
Galabres-ont  été,  dit-bD,  dôOétee.  el  teiMitfSii 
,d»  Blsiljoat€!iDweiieraieBtBUjr  Sidarafi,  Oo  crott 
qu'ils  s'avanceront  vers  Naples  avec  GarlbaldL 
{SendcetéUgrapkigue  Itavoi^BuUièr) 


Par  décret  impérial  en  date  du  25  aoûCf 
rendu  sur  la  proposition  dm  ministre  secré»- 
taire  d'Etat  au  département  cte  l'Aligérie  et 
des  colonies,  et  du  minisue  seôrélaif*^  déli- 
tât au  département  de  rinstruction  pohU- 
que  et  des  cnUts,  M.  l'aJbtbé  Mouaiq,  «ip6- 
rieur  du  petit  séwidmr»  ée  la  Basee-Toi» 
(Guadsloupe),  a  été  nommé  êirèque  de 
Saint-Pierre  et  Fort-de-France  (Martini- 
que), en  remplacement  de  Mgr  Porcher, 
décédé.   ^ 


TélétfvîipUc  privée. 

Naples,  sa  août 

h»  troopeff  combattant  au  Piale  ont  été  en- 
tourées saovfl'àvotteF  valacuea»  Une  trêve  a  été 
offerte.  Le  général  conmandant  en  a  appelé  au 
général  en  chef;  pendant  ce  délai,  Télan  B*est 
refroidi,  le»  troupes  se  sont  retirées  en  désordre; 


Oa  lii  dans  le  Moniteur  : 

Ce  matin,  S.  M.  lUflipératrice^  accompagnée  de 
M,  Tîiïs  0,  sénateur,  de  Mme  la  comtesse  deRij- 
neval  et  de  M.  le  marquis  do  Lagraoge ,  mm 
4Q«y«r,  a  été  visiWr  les  salles  4'asile. 

Sa  M^esté  a  laissé  de  nombreux  témoî^ages 
de  sa  bonté  înéfluisable  et  de  cette  charité  gra- 
cieuse qoi  sait,  partout  où  elle  se  produit,  m- 
hausser  le  prix  de  ses  bienfaits. 

Cbamb4iy ,  S7  aoftw 

UBurs  Majestés  sont  parties  ce  matin  de  Lyon 
à  midU  accompagnées  des  acclamations  qui  les 
avalent  suivies  pendant  tout  le  temps  de  leur  sé- 
jour. 

A  iUnbérîôax,  elles  ont  recules  autorités  do 
département  de  TAio.  Les  populations  nombreu- 
ses accourues  du  bien  loin  sur  le  passage  48 
Leun  U^}eslés,  semblaient  être  jalouses  c«e  riva- 
liser d*emprcssement  et  de  marques  de  dévoue- 
ment. 

A  trois  heures^  rEmpereor  et  rtopérstrioj 
sont  arrités  à  Chambéry,  où  ils  oatre^  Taccaffl 
le  plus  démonstratif  et  le  plus  chaleureux. 

A  leur  dBscente  du  chemin  de  fer,  le  ***^ 
M.  D'AlexaJidry,  a  remis  à  rfin^ersur  i»  clsfii 
deia  ville  et  aprosoncô  le  diacoors  siutu»: 

«Sire, 

«  Nous  avons  acclamé  k  son  retour  le  llbért- 
taur  de  Tltalie,  vainqueur  dans  trois  grands  conir 
bats,  ^t  nos  cris  enthousiastes  exprimaient  à  ?o- 
tra  Mijealé  Tardeur  du  ssntimevi  saUMM  «u 
nous  ootratnait  vers  la  France. 

o  Grâce  à  vous.  Sire,  grftce  a  votre  sage  w* 
meté,  les  espérances  de  la  Savoie  sot  étA  rârih 
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0ée6;  sur  o^HdlerN  elwsî^tiie  de  l^orvieiir  el  de 
la  K)yaiu6|  ¥00»  ne  ttowareat  q^  Uea  oitoyeos 
heareux  de  saluer  leur  Souveraîa  lû'gitliue,  cei|ii 
qu'ils  ont  élu  par  leurs  libres  suffrages, 

a  Les  habitants  dé  cette  vUle,  ^îre,  ont  donné 
le  aignal  du  mouvcmejit  annexionniste  ;  ils  ont 
fneore  le  l:c#i0vr-ii|fii«;xiô.  ^'ètre  les  preii^^rs  à 
flire  à  yptre  ^}«ûesté  combien  ils  seront  dévoués 
et  fidèles. 

«  MÀdame , 

«Li.\>rphalla  bénit  votoe  arrivée,  lenalUeu- 
.j|^^.  revit  an  aouyenirde  tant  de  bonté;  nous. 
Madame,  nous  aamirohs  en  vous  la  noble  souve- 
raine; nous  avons  la  mère  do  prince  impérial,  de 
î'hériti«r  à^  cette  race  héroïque  i|ui  comptera 
ftoiMours  au  çoipabre  des  fleurons  de  1^  çouroni;ie 
|a  fidèle  Savoie.      "         '  i 

•c  Vive  VEmper^ur! 

M  Vive  Clmpératrice  I 

«  ?tV& U  Princê Impénai la 

aussitôt  après,  M.  le  marqufs  Gosta  de  Beau- 
«égard,  président  du  lOonsûtl  «6542^,  a  adressé 
An  nova  de  se^  coUiflùeft  r^Uoqution  sulTi^pt^  : 
•m  Sire, 
t  Le  Qonseil  général  de  ce  nouveau  dép;^r^-r 
IBS^eni  de  la  France,  auquel  Votre  Msuesté,  par 
une  penséÏB  si  gracieusement  délicate,  a  conservé 
un  nom  cher  à  nos  cœurs,  le  Conseil  général  di| 
département  de  la  Savoie,  a  Thooneur  de  dépo- 
se! aiu(  pieds  de  Votre  Majesté  Thommage  de 
909  dévouementsans  bornes  et  de  sa  respectueu- 
se reconnaissance  ;  il  sait  que ,  dans  son  intérêt 
paternel  pour  ses  nouveaux  sujets,  TErapereur 
veut  qu'ils  recueillent  au  plus  tôt  le  bénéfice  des 
(grandes  mesures  d*utilité  publique  dont  sa  puis-» 
sance  réalise  rexécution  aussi  rapidement  que  sa 
.  haute  sagesse  sait  en  embrasser  la  porlée, 

«  L'Empereur  veut  que  la  Savoie,  désormais 
«saociéo  a  la  graïKieur  et  à  la  prospérité  de  la 
France,  n'ait  rien  à  envier  au  point  de  vue  de 
ses  intérêts  moraux  et  matériels  aux  aneiens  dé^ 
partementa  de  TËmpire  ;  aussi  eetle  provinae  fi- 
dèle ne  le  cédera  jamais  k  aucun  dVux  en  dé- 
vouement àTauguste  personne  de  Votre  Majesté, 
Tous  avez  exaucé.  Sire,  le  désir  le  plus  cher  des 
populations  de  la  Savoie,  en  venant  au  mUieu 
d'elles;  vous  avei  voulu  que,  par  sa  présesce  si 
impatiemment  désirée,  par  le  charme  de  sa  bonté 
si  gracieuse,  Sa  Majesté  rimpératricq  complétât 
le  bonheur  de  ses  nouveaux  sij^ets, 

«  Daignes  permettre,  S»re,  au  eensell  général 
de  ce  département  de  votre  Empire  d'être  au- 
jourd'hui l'Interprète  de  ses  sentimeuto  de  vive 
^  respectueuse  gratitude,  et  de  bénir  le  Jour 
Qui  comble  les  vœux  de  la  Savoie  et  doit  lui 
donner  une  vie  nouvdie.  » 

L'Empereur  a  remecdé  le  maire  et  le  piéii- 
>  4wit  des  sentineols  de  sympathie  et  de  dévoue- 
jpent  dont  il  recevait  le  témoignage,  et  a  daigné 
assurer  ces  nouveaux  membres  de  la  famille 
française  de  sa  sollicitude  et  de  son  empresse- 
ment k  satisfaire  (t  leurs  besoins  et  à  leurs  dé* 
0lnk 

De  la  gare»  Leurs  Mai'estés  se  soal  rendues  | 
la  cathédrale,  ed  ellea  ont  été  rtoues  par  Mgr 
BiUiet,  k  la  tète  de  aùn  elergé. 

Un  Tê  D€Hm  a  été  ehanté  avee  une  grande  se* 
Itnftité,  puis  Leurs  Molestés  se  sont  rendues  au 
vieiu  ehaiteau,  ed  esl  fixée  la  résMenoe  laipé- 
iWe. 


Ce^soJiv  ma  fsaad  dlaei^  Féunit  tas  neMbMNiy 

et  les  autorités  du  département 

Ohskn^jéry  eaè  aplendidemeal  illuminé  peur 
célébrer  l'arrivée  de  ses  nouveaux  Souveralas. 


0«  nous  écrit  de  Qhaaabérj^  ^ 

Cours  MajBvstés  6ntreç«.ai4oi:rd'hulà  une  heu* 
re  les  autorités  et  les  notabilités  du  dépaitement. 
et  un  grand  nomb|rQ  de  i^m^  ciçi  U  yUl.f^  p,pj  ét$ 
présentées  à  S.  I^  lUmpératrîQC. 
'  Dans  la  journée,  l'Empereur  e.t  l'impére^trlco 
sont  allés  visiter  le  Sacr(^-Ççeur  ei  faire  une  pro- 
m^oade  dans  les  environs  de  q;iamb6ry.  ' 

Ce  soir,  grand  bal  donné  par  li  Ville  dans  la 
salle  du  th^tre."  * 


d«  ilswleiieene 

LU  PAR  LES  OQtfMV^AlRiKl  HQT^ox. 

(Leadiei,  ai  m^ 

Myle94A  e(  Me^alettfSk 

Noi^  avaas  l'ordre  dd  la  Reine  de  vous  diipev- 
ser  de  vesdraiéger  au  l^lement,  el  en  MMee 
temps  de  vous  vemereto,  on  son  nom,  du  sâe 
et  de  rassidttité  avec  lesi|uela  vo^s  vou^  Âtee  oen- 
sacrés  à  raecomplissewent  de  vos  imj^twt^ 
devoirs  pendant  la  longue  etf  laberieuae  sesaiea 
du  Paplemenc  qui  va  ônin  «^ina  IMae  neujr  or* 
donne  de  voue  infonner  i^ue  ses  relations  tYse 
ies  pulsaanceti  étrangères  sent  amiealea  eA  lifttiEh 
faisantes,  et  elle  a  la  eonflanee  ^'U  n'eJiiste  aucoo 
danger  d'aucune  intenrupUon  de  la  paii  gtaé** 
raie  de  l'Europe.  Sans  dowte  des  évéaeineots 
d'une  imporunoe  considérable  ont  eu  lieu  en 
Italie,  mais  ai  des  puiasanoes  éUpangèree  n'y  Im^ 
terviennent  paa»  el  ai  on  lais^  les  Italiens  nMer 
eux-mêmes  leara  aSaires,  la  Ira&iuttlité  des  au« 
très  Etats  demeurera  sans  pertiurbation. 

Leseonférenoes  projetées  ausi^el  de  la  «sasien 
de  la  Savoie  el  de  Nice  k  la  Ffanee  n'ont  pM 
encore  eu  lieu  ;  mais  la  Reine  a  lafermeconâanee 
^ue  dans  toutes  ies  négeoiatioas  qui  pourront 
ètresuLvtes.desarrai^mentaoempletset  paHUtf 
seront  pris  pour  assurer,  ooaformément  k  i'eepiit 
et  à  la  lettre  du  traité  de  Vienne  de  iSlfi,  la 
neutralité  et  l'indépendance  de  la  GonfMératlen 
suisse.  Cette  neutralité  et  oette  indépendance  opt 
été  un  ofa|M  auquel  toutes  les  puissances  signa* 
taires.des  traités  de  Vienne  eut  attaché  une 
grapde  importance  ;  eMea  ne  soa4  ptf»  moins  im^ 
portantes  ai^ourd'hui  quHdoM  pour  l'intérêt  fé» 
néral  de  l'Europe. 

La  Reine  nous  ordonne  de  veus  assures  que  lei 
atrojcités  commktea  oontre  la  population  olué« 
tienne  en  Syrie  lui  ont  inspiré  la  plus  vive  don» 
leur  et  une  indignation  profondeu  La  Reine  m*mt 
empressée  de  coaeeurir  avee  l'empereur  dPAu-* 
triehe;  Tempereur  des  Français,  le  prlnos  régent 
daPrane  et  leo^pereur  de  Runie  pour  entrer 
avec  le  Sultan  dans  un  engagement  en  vertu  du* 
(|nd  nne  asslataiioe  militaire  a  été  donnas  au 
Stttan  peur  rétablir  Ferdre  dens  cette  partie  de 


àa  Reine  nous  donne  IVurdre  de  voas  InforMr 
ilu'Me  regrette  deanoeup  jquelesonivertuvesftllv 


—  506  — 


efforts  »t  les  dirige  Tors  le  but  constant  de  sa 
sollicitude,  le  "bien-être  et  le  boiheur  de  son 
peuple. 


ior  son  ordre,  par  son  envoyé  en  Chine,  au  gou- 
Ternement  impérial  à  Pékin,  niaient  abouti  à 
aucun  résulat  satisfaisant.  En  conséquence,  il  est 
devenu  nécessaire  que  les  forces  combinées  de 
terre  et  de  mer  que  la  Reine  et  sen  allié,  l'Em- 
pereur des  Français,  ont  envoyées  en  Chine,  se 
portassent  vers  les  provinces  du  nerd  de  la  Chl- 
ie,  dans  le  but  d*appuyer  les  justes  demandes  des 
puissances  aUiéest» 

4îî;;rié,  vouianidônner  tout  le  poids  possible  à 
Mon  action  dipleroatlque  en  cette  affaire,  a  envoyé 
en  Chine  un  ambassadeur  spécial  pour  ce  ser- 
vice, le  comte  d'EIgln,  qui  a  négocié  le  traité  de 
Tien-Singdonton  demande  à  Tempereur  de  Chi- 
ne rentière  et  fidèle  exécution. 

Messieurs  de  la  Chambre  des  communes,  la 
Reine  nous  ordonne  de  vous  remercier  des  gé- 
néreux subsides  que  vous  avea  votés  pour  léser-  ^^^^ — ^_  ^ 

vice  de  la  présente  année  et  devons  rendre  gra-  ^^^^  ^^^^^  g^^  connaître  les  commen- 
ces pour  les  crédits  par  vous  alloués  pour  les  de- 1  contradictoires  produits  par 
fen^sesseatieUesMa  sûreté  de  ses  arsenaux  {^^^^^^.Pf^,,,^^^^ 


On  écrit  de  Chàmbéry  qu'hier  28  rEm- 
pereur  a  doané  audience  à  M.  Farini  et  au 
'  général  Cialdini,  chargés  par  le  roi  Victor- 
Emmanuel  de  complimenter  Napoléon, 

Le  général  Cialdini,  dit  le  Constitution^ 
net,  était  particulièrement  connu  de  l'Em- 
persur;  commandant  un  corps  d'avant- 
garde  pendant  la  campagne  d'Italie,  il  étot 
aussi  au  combat  de ,  San-Martino,  dans  la 
mémorable  journée  de  Solferino. 


les  chroniqueurs  au  sujet  decette  entrevue- 
Les  afliûres  d'Italie  sont  en  ce  moment  trop 
graves  pour  qu'elles  n'aient  pas  provoqué 
des  observations,  des  conseils  et  peut-être 
ausà  quelque  combinaison  politique,  bi  les 
secrets  de  l'entrevue  de  Chambéry  ne  doi- 
vent pas  être  divulgués  plus  vite  que  1^  «e- 
crets  de  la  fameuse  entrevue  de  Plonibi^tea, 
nous  engageons  les  curieux  à  prendre  p5i- 
tience. 

Les  hommes  d'aètîon  ne  peuvent  se  réâ- 
mer  à  se  soumettre  aux  prescriptions  res- 
trictives concernant  les  enrWemeots  en 
masse  et  les  départs  bruyants  et  solennels- 


mariâmes. 

"Mjlords  et  Messieurs, 
La  Reine  nous  ordonne  de  vous  témoigner  la 
satisfaction  et  l'orgueil  avec  lesquels  elle  a  cons- 
taté  les  rapides  progrès  dans  le  service  m»l  taire 
Séjà  faits  par  les  volonUires,  progrès  qui  font 
autant  d'honneur  k  kmr  esprit  qu\l w  patrio- 
iigme.  —  La  Reine  a  donné  son  cordial  assenti- 
ment à  l'acte  qui  amalgame  ses  forces  européen- 
nés  locales  des  Indes  avec  ses  forces  chargées 

*"&^ÎL'^iS°e  qJe  la  nouvelle  liberté  par  vous 
donnée  au  commerce  amènera  de  nouveaux  dé- 
veloppements de  l'industrie  productive. 

8a  Majesté  s'est  empressée  de  sanctionner  les 
mesures  générales  d'une  grande  utilité  publique. 

Lês  actes  ayant  pour  objet  de  régler  les  relations  masse  et  tes  aeparw  uruy»i.vo  ^-v  ^^ — 

entre  les  propriétaires  fonciers  et  les  f^rml^w  Le  24,  quatre  cents  patriotes  de  Parme  se 
en  Irlande,  feront  di8çaraîtreiJSa^M^^2„^-  g^nt  présentés  à  Gènes  pour  aller  renforcer 

l'armée  de  GaribaldL  Un  détachement  de 


père),  quelques  germes  féconds  de  dissentiments. 
^0«5te  amendint  la  loi  qui  régit  la  discipline 
royale  a  établi  des  règlements  salutaires  pour 
radmlnlstratlon  de  la  justice  par  les  conseils  de 
guerre,  dans  l'intérêt  du  mainUen  du  bon  ordre, 
dans  le  service  naval.  *.  ^^x  ^  « 

L'acte  qui  régit  les  dotations  de  charité  don- 
nera le  moyen  d'administrer  plus  économique- 
ment la  propriété  des  établissements  de  blenfa  - 
saoce  ;  Il  contribuera  à  la  prompte  et  économl- 
Que  solution  des  contestations  concernant  ces 
propriétés,  tandis  qu'un  autre  acte  a  donnédu 
Soulagementaux  sujets  catholiques  de  Sa  Majesté, 
ïelatlvement  à  leurs  doutions  de  charité. 
"    il  a  été  adopté  divers  autres  actes  ï»ur  la  ré- 
-  forme  des  lois  ;  Ils  aboutiront  à  l'admînistratiofa 
plus  satisfaisante  de  la  justice.  S.  M.  a  remarqué, 
avec  une  vive  satisfaction,  IVsprlt  de  loyauté, 
d'ordre  et  d'obéissance  à  ia  loi  qui  règne  parmi 
ses  sujets ,  tant  dans  le  Royaume-Uni  que  dans 
les  posscsKions  au  delà  des  ma* 

La  Reltc  a  appris  avec  une  vive  émotion  l  ac- 
cueil affectueux  et  enthottslasiefait  as.  A.  R. 
le  prince  de  Galles  par  ses  suJeU  de  1  amèrique 
du  nord.  '  ,  ^    . 

En  rentrant  dans  vos  foyer»,  vous  aurez  à 
remplir  des  devoirs  presaiie  aussi  Importants  que 
eeux  qui  vcus  ont  occupes  pendant  la  session  du 
Parlement.  Sa  Majesté  fait  le  voeu  que  la  béné* 
F  dietton  de  Dieu  tout-puivant  s'éiende  lur  vos 


bersaglieri,  appuyé  d'un  grand  nombre  de 
soldaU  et  d'agents  de  police,  se  sont  oppo- 
sés à  la  réaUsation  de  leur  projet.  Grande 
surprisedela  part  des  patriotes.  Il  y  a  eu 
échange  d'observations  assez  vives;  mais 
les  agents  piéuiontais  se  sont  montrés  Mê- 
les à  leur  consigne.  Les  patriotes  n  ont  eu 
d'autre  consolation  que  de  s  éloigner  en 
s'écriant  avec  un  formidable  ensemble: 
Vive  Garibaldi  1 A  ce  cri.  dit  la  Presse,  s  est 
mêlé  un  cri  plus  expressif  encore,  ce  qui  ne 
nous  surprend  guère.  ^^ 

Voici  comment  un  des  héros  de  Jam»- 
venture raconte  cet  incident  qu'il  élfe^e  aia 
hauteur  d'un  deuil  public  : 

i>arme,  54  août. 

Nous  sommes  arrivés  aujourd'hui  avec  le  tnia 
de  deux  heures:  nous  étions  au  nombre  de  aw 
volontaires.  Le  ministre,  dans  son  pairwit$mê,^ 
cru  devoir  nous  repousser  de  6én» 

Un  bataillon  de  ligne,  des  carabiniers  et  t  es 
acens  de  police  nous  ont  conduits  ^  noire  retow 
ici,  de  la  station  du  chemin  de  fer,  hors  la  porw 
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du  nord,  à  la  citadelle,  qui  est  située  hors  de 
renceinte  de  Parme,  de  manière  à  nous  faire 
traverser  toute  la  viile. 

Arrivés  là,  dous  avons  été  invités  à  nous  pro- 
curer des  habits  bourgeois,* et  on  nous  a  préve- 
nus en  même  temps  quMl  nous  serait  accordé  de 
sortir  plus  tard.  Cependant  les  officiers  ^oot  pu 
sortir  avec  leur  uniforme  et  même  armés  de  leurs 
sabres. 

Hier,  la  ville  en  fête  et  pleine  d*enthousfasme, 
nous  avait  accompagnés  à  la  gare  ;  les  femmes 
attendaient  rheure  du  départ  pour  saluer  de  leurs 
vivats  et  consoler  de  leurs  larmes  de  reconnais- 
sance ces  braves  qui  se  proposaient  une  noble 
et  glorieuse  entreprise.  Aujourd'hui  f^esitm  deuil 
général^  comme  si  l'on  avait  le  pressentiment  <Cune 
fgrande  infortune^ 

Cet  incident  preuve  que,  pour  des  raisons 
de  convenance  politique,  on  ne  veut  plus 
laisser  un  caractère  officiel  aux  départs  des 
volontaires;  mais  de  là  à  l'exécution  entière 
de  la  circulaire  Farini,  il  y  a  loin.  Qu'au 
lieu  du  fusil  on  montre  une  canne,  qu'au 
lieu  de  se  proclamer  soldat  de  Garibaldi, 
on  demande  son  passeport  en  qualité  de 
touriste  avide  de  contempler  l'Etna,  et  Ton 
pourra  satisfaire  son  ardeur  patriotique. 

Les  unitaires  qui  ont  besoin,  au  moyen 
de  bruyantes  manifestations,  d'enflammer 
les  populations  a  pour  la  plus  sainte  des 
causes,  »  viennent  d'en  appeler  au  ministre, 
au  Roi.  Nous  trouvons  dans  le  Siècle  quel- 
ques extraits  de  Tadresse  qu'ils  tout  signer 
en  ce  moment  à  Gênes  : 

«  Sîre,  en  IVibsence  des  Chambres,  le  minialè- 
rc  no  pouvant  ê!rc  juge  dans  sa  propre  cause, 
nous  vous  présentons  nos  plaintes,  les  ango^ses 
des  mères,  des  frères,  des  pères;  )os  aspiiations 
de  ritalie,  à  vous  qui  êtes  le  premier  soldat  de 
la  cau^  italienne  ! 

«  La  majoritiScîIgncde  vous,  Roi  guerrier,  c'est 
Tarmée  des  voîontaîrcs  d^»ji  rassemblés,  et  qui 
accourent  de  toutes  parts,  dont  les  familles 
anxieuses  suivent  les  destinées  ;  c*est  Timmense 
quantité  de  citoyens  qui  ont  contribué  par  1.  ur 
'  oboie  aux  succès  de  la  cause  italienne»  * 

«Mettez- vous  à  leur  tête.  Sire»  Croyez-vous 
n^avoir  pas  assez  de  soldats  7  Frappez  la  terre  du 
pied,  et  pour  combattre  avec  succès  au  nom  de 
ritalle  se  lève^i  un  million  de  braves  ! 

«  Ne  laissez  pas  rompre.  Sire,  la  sainte  har- 
monie qui  gouverne  la  nation  tout  entière.  Ecou- 
tez-nous, puisque  vous  êtes  sympathique  à  la  ré- 
demption d*un  ^rand  peuple  qui  vous  salue  déjà 
Victor-Emmanuel  T'rol  d'Italie,  b 

NicQtera,  un  des  chefs  des  volontaires 
qui  devaient  envahir  les  Etats-Pontificaux, 
attendait  avec  une  extrême  impatience  dans 
la  Toscane  le  signal  du  départ.  On  a  craint 
de  sérieux  embarras  de  la  part  de  ce  corps 
de  2,000  volontaires  peu  sensibles  aux 
conseils  de  la  diplomatie.  Un  ordre  de  Tu* 


rin  vient  de  prononcer  leur  dissolution  îm- 
oiédiate.  Ecoutons  le  correspondant  de  la 
Presse  : 

«r  Ce  qu'on  frappe  dans  Nicotéra,  c*est  MazzI* 
ni.  Le  cabinet  a  déclaré  une  guerre  à  mort  à  ce 
ressuscité  des  anciennes  luttes  italiennes,  qui 
vient  de  déclarer  lui-même,  dans  Particle  saisi 
de  VVnità  itaiiana^  que  les  trois  projets  d'expé- 
dition Zamblacchi,  Gorte  et  Ilanclani  sont  son 
œuvre.  Il  est  constant  aufourd'hui,  en  effet,  que 
ces  trois  corps  ont  été  organisés,  formés,  entre- 
tenus par  les  soins  du  célèbre  agitateur,  dont 
les  ressources  ont  été  aussi  grandes  que  celles 
de  Garibaldi.  Le  cabinet  a  considéré  le  corne  de 
Nicotéra  comme  œuvre  de  BÎ  Mazzini,  et  c  est  à 
ce  titre  qu'il  le  brise. 

Avions-nous  raison  de  dire  que  Mazzini 
ne  vivait  pas  dans  l'inaction  et  qu'il  n'était 
pas  aussi  impuissant  que  l'affirment  les 
amis  de  M.  de  Gavour?  Mais  sur  quoi  re- 
pose ce  dissentiment  7 

En  ce  moment  il  n'a  d'autre  mobile  qu'une 
question  d'opportunité  et  d'antip^ithie. Maz- 
zini veut  à  l'instant  se  précipiter  sur  les 
Etats  pontificaux,  attaquer  Lamoricière, 
arborer  le  drapeau  unitaire  dans  les  Mar- 
ches et  TOmbrie.  M.  de  Gavour  croit  utile 
de  temporiser  et  d'attendre  la  conquête  de 
Naples  avant  de  tenter  celle  des  États  du 
Pape.  Il  n'y  aurait  d'opposition  bien  tran- 
chée que  le  jour  où  l'idée  unitaire  prévau- 
drait. Alors  M.  de  Gavour  proclamera  Vic- 
tcr-Emmanuel  roi  de  l'Italie,  et  Mazzini  lè- 
vera l'étendard  de  la  république. 

On  écrit  de  Turin  au  Constitutionnel 
que  M.  de  Cassinis,  ministre  de  la  justice, 
doit  présenter  prochainemait  au  roi  un  dé- 
cret d'amnistie  en  faveur  des  évêques  et 
des  autres  ecclésiastiques  condamnés  ré- 
ce  mirent  pour  désobéissance  aux  lois  de 
l'Etat. 

Désobéissance  aux  lois,  parce  qu'on  n'a 
point  voulu  soumettre  les  mandements  à  la 
censure,  flétrir  publiquement  la  duchesse 
de  Parme  et  le  grand  duc  de  Toscane,  re- 
mercier le  ciel  d'avoir  enfin  délivré  les  Ro- 
magnes  de  la  tyrannie  de  Pie  IX I  Le  mot 
est  plus  que  burlesque;  il  est  odieux  !    ' 

Les  dernières  dépèches  de  l'Italie  méri- 
dionale, dit  la  Patrie^  confirment  les  nou- 
velles relatives  aux  succès  de  Garibaldi 
dans  la  Calabre  ultérieure  première.  En  ou- 
tre des  débarquements  s'opéraient  chaque 
jour  sur  le  littoral  des  deux  autres  Galabres. 
Des  insurrections  venaient  d'éclater  dans 
plusieurs  autres  provinces.  Ges  révoltes 
étaient  le  résultat  d'un  plan  d'ensemble 
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naîïe  91  GaribaUi*  ta  ville  de  Naplea  ocyo- 
tinuait  à  être  caline,^mais  l'ensemble  de  la 
lUuatio;>  du  iroyaq^e  s'aggravait. 

£a  faoe  d^  coiol^ats  de  la  Calabre  et 
des  hittee  plus  ftérieuaes  qui  vont  avoir  lieu 
à  Monttilfcone  et  devant  Naple^,  eoiçrun-? 
tons  4  une  corresjiendaBce  des  ^ts^l^  pré-^ 
cis  sttf  rarmée  de  Firaoçois  II  : 

11  y  a  à  Naples  quatre  batafUons  de  chassçuirs, 
troi3  régiments  do  ligne  et  deux  batteries  de 
ipontagne;  k  Ga^çrte,  quatre  batalllpos  de  chas- 
seurs; à  Gapou9,  deuxrôgimeDts  de  ligne  et  deuii 
batteries  de  campagne;  à  Mocers^,  deux  batail- 
lons de  chasseurs-légers  ;  à  Nola,  une  batterie  de 
n^i^t^D^;  ^  I?^tl0l>  deux  régimenU  d/9  gyena- 
cUersdf  la  garde,  uu  deohasseurs  delà  garde, 
des  tirailleurs  du  r^lment  de  marine ,  deux  ba-s 
taillons;  à  Gaêle,  ou  régîoieat  de  ligne  et  trois 
eompigDies  cheiaiies  dans  «hiutret  régiment^  mx 
régiments  de  cavalerie,  uu  de  carabiniers  k  ohe- 
val*  Toutes  ces  troupes  peuvent  être  concentrées 
à  Naples  en  moins  dd  deux  heures,  et  forment 
HBe  armée  d*envipoD  AS.ôoe  hoBomes  e%  sept  bat- 
teries. Il  y  a  à  Bari  deux  régiments  et  un»  batl6- 
rie:  à  Monteleonei  quatre  r^^gimeats  et  deux  ba^-r 
terie  ;  à  Reggio,  deux  régiments  et  une  batterie  j 
on  vient  d*y  envoyer  cinq  autres  bataillons  de 
eboâseurs;  à  Gosenaa  et  à  Paola,  un  régiment  de 
ligne  et  un  bataillon  de  carabiniers  k  pied  ;  dans 
les  Abruzzes,  quatre  batailloos  do  chasseurs  et 
deux  batteries.  On  viint  d'envoyer  deux  comp^-r 
gnies  du  10*  de  ligne  k  Campo-Uasso.  -Toutes  ces 
troupes  sont  sur  le  pi<  d  da  guerre  et  forment  un 
total  d*environ  90,0eo  hommes. 

Malgré  la  confusion  des  coi  respondances 
de  Naples,  il  n'est  que  trop  certain  que  les 
débaA'queoients'"  sont  nombreux  et  se  font 
sans  résistance,  que  les  insurrections  pro- 
TOquées  par  les  agents  du  Piémont  el  de 
Garibaldi  se  multiplient  dans  le  royau- 
me. Le  nouveau  préfet  de  police  en  est 
réduit  à  implorer  «  la  collaboration  des  ci 
toyens  au  maintien  de  la  tranquilliié  pu- 
blique«  « 

Le»  dépêches,  dit  le  Journal  des  Dfbais,  conti- 
nuent d*attester  ta  mollesse  avec  laqueliu  lesgé 
Béraux  nai  oliuins  luttent  contre  Garlbaldi.  Les 
manifestations  de  la  garde  royale  et  des  troupes, 
à  Naples,  en  faveur  de  la  dynastie,  ne  sont  pour- 
vut point  rares.  Il  arrive  même  que,  dans  Texoès 
de  leur  sèle,  les  soldats  crnspromctteat  le  roi 
auprès  de  la  garde  nationale,  soit  par  des  rixes 
Bruyantes,  soit  par  des  menaces  de  réaction. 
Comment  se  fait-il  qu'à  Reggio  lop  soldats  se  ren* 
•  dent  aux  insurgés  et  qu'à  Naples  ils  défient  les 
libéraux?  Nous  renonçons  à  nous  l'expliquer,  k 
noins  que  la  politique  bien  arrêtée  du  gouverne- 
vent  oapolluie  ne  consiste  à  envoyer,  avec  uo^ 
«rémnance  infinie,  au-devant  de  Garlbaldi,  ceux 
des  régiments  qui  veulent  tourner,  et  retenir  à 
Naples  les  régiments  qui  demandent  à  se  battre  i 
et  qui  ne  restent  là  que  pour  irriter  la  population 
par  leur  attitude  provocatrice. 


Le^Sâfe^aMonoe  qHeNgiF  Faftardaii 
vèque  administrateur  de  Messîiie,  dost 
avait  annoncé  l'arçesl^tion  et  U  mise. 
jugçcxeoAf  vi^n^de  seren4ife  à,KQip4» 
rSiûte  d'une  çydëaBanee  die  wrh Xhm 
par  le  tribunal  de  oetle  vilte. 

On  avait  accablé  le  docte  préfatt  sou? 
poids  de  prétendues  m^bi^n^tioA^  et  com- 
plote. réactionnAÎrea.  Âccusecari-oa  laj^ 
tice  du  dictateiir  d'avoir  absous  oft  feloa) 
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La  santé  de  Mgr  Dufêtre  ina|Mfait  depû 
quelque  temps  de  sérieuses  inquiétudes.  Le 
mal  vient  de  s'iaggiraver  d'une  manière  me- 
njiçante  pour  les  jours  du  vénéré  prélat.  Ik 
de  ses  vicaires  généraux,  M.  Grosnier,  vient 
d'adreeser  la  tettre  suivante  au  clergé  d& 
diooèse  de  Nevers  pour  lui  demander  des 
prières  : 

Trois  jours  d'un  mieux  sensible  nous  avaient 
f^it  concevoir  les  plus  douces  espérances  poor 
la  précieuse  santé  de  Monseigt^eur  ;  mais^  hé- 
las 1  une  nuit  d'angoisse  et  de  douleur  nousM 
redouter  un  malheur  très-prochain. 

En  vous  engageant  à  prier  pour  noire  véaé- 
ré  malade  le  Maître  de  la  vie  et  de  la  mort, 
laissezrmoi  veus  faire  part  des  paroles  qui«  cette 
nuit  et  ce  matin  encore,  sont  tombées  de  ses 
lèvres  dé(aiMantes«  et  qui  peignent  si  bien  soo 
cœur.  Après  lui  avoir  administré  les  derniers 
Sacrements,  je  réclamais  pour  les  prêtres  elles 
ûdeles  du  diocèse  une  paternelle  bénédic- 
tion ;  réunissant  alor^  toutes  ses  forces,  il 
dit  d'une  voix  eiTtrecoupée  par  la  souffrance: 
Oh  !  oui,  je  bénis  mon  clergé ,  je  bénis  le 
fidèles^  je  bénis  mes  amis,  comme  un  père  bénit 
ses  enfants^  comme  un  ami  bénit  ses  amis  !  Je 
bénis  mon  vénét  able  chapitre^  qui  ne  m*a  /«- 
mais  donné  que  des  sujets  d'édification.  Si  fui 
blessé  ou  sèandalisé  quelqu'un  par  défaut  ii 
caractère  ou  autrement^  je  lui  en  demande  par^ 
don.  J'offre  de  grand  cœur  à  Dieu  k  sacrifiée 
de  ma  vie.  Je  voudrais  avoir  cent  vies  pour  les 
lui  offrir  éifalement.  Oh  1  je  vais  donc  recevoir 
la  récompense  pour  laquelle  fai  travaillé^  et 
que  j'ai  tant  ambitionnéel 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  ferveur  avec  Ist- 
que.le  il  a  reçu  les  derniers  sacremenls,  ré- 
pondant à  tout  et  s'unissait  visilxleoMnl^  nos 
prières  ;  vous  coonaissea  la  foi  vive  q^tense- 
mait  sa  grande  âme.  *         * 

Prions  tous  potu-  ce  père  bien*aiiiié.  Bim  se 
laia^era  peut«étre  toucher  par  nos  prières. 

Tous  les  prêtres  du  diocèse  voudront  hiei, 
jusqu'à  nouvel  avis,  ajouter  aux  oraisons  de  la 
me>se  celle  Pro  infirma. 
Neven,  37  aaût  186  ,  six  heures  et  demk  d« 
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OfrécriNe  ToQloftàla  Gtmtte  du  Midi: 
•  be  port  nilitairtt  se  trouve  ck^piais  quelques 
fours  dans  un  beuleverseaient  général;  le»  na- 
vires d»  guerre  de  tojibes  les  formes  et  de 
toutes  les  dimensions  passent  el  repassent  dans 
tous  les  sens,  soit  pour  prendre  de  nouvelles 
positions,  soit  pour  être  in:>tallés  aûn  d'orner 
ou  de  dégager  lie  veiee  A^cflmmDniration  dans 
Tarseuaf  du  Gratte.  On  peint  de  tous  les  cotés; 
leskguéritea  dfiiadouanen'oalnds  mtofi^pb^p- 
pé  à  cette  fringale  de  propreté  ;  on  peut'  dire 
^e  Toulon  fait  peau  iteuve  peiir  ïtf  véaeption 
impériale. 

Quelques  armeomts  bie»iiie(feiiaift^  se- glis- 
sent dans  le  grand  mouvement  maritime  :  c'est 
d'abord  la  batterie  flottante  la  Dévastation  et 
la  cbaloupe-canonnière  iC  il  qui  s'antieni  el 
seront  mises  en  rade  pour  faire  nombre*  et 
mettre  en  même  temp»,  soes  les  yeux  de  YEm* 

Ereur,  les  échamilloiisde&diiKreiUs  t^cpes  4e 
tÎMents  de  guerre^ 

La  chaioupe-canoonière  n«  â  a  reça  un  a.  mùs- 
SÎOD  moins  agréable;  ce  petit  navire  s«ra.ariué 
et(  eaveyé  immédiatement  à  Lorient  en  passant 
par  le  canal  du  Midi;  on  ledit  destiné  à  remor- 
c^uer  des  cuvres-môles  et  à  servir  &  des  expé- 
riences de  tir  à  Gavre. 

L'un  des  transports  à  vapeur  qui  font  parlie 
'du  cortège  impérial  a  reçu  le  déUil  suivant  sur 
le  nombre  de  passagers  qu'il  devra  embarquer. 
L'autre  transport  devant  en  prendre  à  peu  près 
autant,  il  esL  facile  de  se  rendre  compte  du 
obiifre  chi  personnel  qui  marche  à  la  suiie  de 
l'Emperegu^v  sans  compter  sa  mai^on  militaire 
el  la  suiiede  TlmpéraLrice. 

Ce  transport  prendra  138  chevaux,  1  aide* 
de  camp,  1  médecin  des  écuries.  —  1  capitai- 
ne et  un  lieutenant  des  cetitgardes,  33  cent> 
gardes.  —  1  premier  piqueur,  12  piqueups,  1 
oflScier  de  bouche  et  10  njallres-d'hôlel.  ^  12 
va^els  (l'écurie.  —  k  voilures  dorées,  6  berli- 
nes, 1  brougham  el  2  bracks. 

En  tout  U6  personnes,  138  chevaux  et  13 
voituree. 

—  Le  port  de  Toulon  a  reçu  l'ordre  d'en- 
wyer  de  suite  deux  capitaines  de  frégate  pour 
faire  le  s'.rvice  à  terl-e  à  Cherbourg. 

Le  Iraosporl  à  vapeur  la  Sèvre  a  fuit  hier 
les  essais  de  sa  machine  qui  a  parfaitement 
foncttonné. 

V Amazone  est  partie  hier  pour  Gayenne  à 
deux  heures  de  raprès-mîJi. 

Fresque  en  même  temps,  la  MÊéna§ère  a  ap- 
pareillé pour  Naples  avec  des  vivre»  ei  des  re- 
changes pour  l'escadro  d'évolution. 

La  frégate  cuirassée  la  Gloin  a  appareillé  h 
Irait  heures  ^  matin  pour  coniinuer  s^s  expé* 
riences  au  large.  M.  le  vice-amiral  Tréhôuart, 


M.  Bupuy  de  LAme  et  plu^eors  ottciers  supé* 
rieurs  du  génfe  militaire  se  sont  embarqués  à 
sept  heures  du.  malin  pour  assister  à  ces  nou« 
veaux  essais  qui  sont  favorisés,  cette  fois,  par 
im.  temps  magnifique. 

-^  Le  fhar^dû  la  Manche  mei^itionne  eu  ces 
t^xmes  uii  ti:ajli  de  courage  :  «  Dans  la  matinée 
de  mercredi-  dernier«  un  oiamiot  du  vaisseau 
VArcole,  actuellement  mouillé  sur  rade  de 
Cherbourg,  le  nommé  Noguèa  (Pierre)  eçt  tom- 
bé à  la  mer  en  voulant  embarquer  par  l'écheN 
fe  de  peupe  dana  un  canot  amarré  à  Farrière 
du  vaiMeau.  Ce  matelot,  qui  ne  savait  pas  na*^ 
ger,  se  âttbatlait  avec  dieespoir  et  était  sur  le 
pbini  de  disparaître,  quand  M.  Fabiaoi,  lient»* 
nanl  de  vaisseau,  n'écoutant  que  son  courage^ 
s'est  précipité  tout  habillé  d'un  des  sabords  du 
carrée  est  parvenu  à  saisir  Noguès  et  fa  soute- 
nu sur  l'eau  pendant  plusieurs  minutes  Jusqu'à 
ce  que.  les  secours  aient  pu  lui  être  portés.  Le 
Qiauvais  étal  de  la  mer,  la  force  du  vent  el  du 
courant  ajoutent  un  nouvel  éclat  à  celle,  belle 
action,  el  l'on  peut  dire  que  H.  Fabiani  n'a 
sauvé  la  vie  du  matelot  Noguès  qu'an  exposant 
sérieusement. la  sienne,  a 

-*  On  lit  dans  les  journaux  de  Lyon  : 
a  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice,  en 
quittant  Lyon,  ont  laissé  à  IVf.  le  sénateur,  char- 
gé de  l'administration  da  d/épadiiameot,  une 
somme  de  3^«Û00  fr.  pour  div^s^  de^Aim^* 
lions  de  bienfaisance^ 

€  Sur  celte  somne,  50  ft  fr.  saront  remis  à 
M.  Laforestpour  être  répartis  enUe.  le^  anaio^ç 
militaires  o&ns  lo  besoin^  » 

—  Voici  la  liste  des  principaux  Breleof^  qtrf 
se  sont  nus  au  service  <lu  Pape  ; 

G^arette  (6  meiubre^de  ceHe  familla)  ;  iCeie- 
sabicc  (2  uiembrcs  di»  cette  famU'a);  O^ihelioeau 
(2  Doe.oibres  de  cette  famille)  ;  C^doudal;  Becde^ 
lièvre;  de  Chevîgn*^  ;  du  f  lessls  de  Grénèdan  ;  de 
Saîsy ;  de  Lanascol  ;  de  Parcevaux  ;  Rûgatien  Plcoq; 
delà  l'oèze;  Wels;  Bottx;  Garr^;  Pierre  Allio; 
Remars;  Félix  Be6n:er;du  Bougerais;  de  Goes- 
biSand;  Louis  Gérard;  de  Ferron;  de  Lorgeril; 
de  France;  de  Lanirec ,  de  Rohan  ;  Le  Merle  ;  de 
la  Biliiais  ;  de  la  Maronnl^re  ;  Vallée  ;  Joubert;  de 
Gadarao  de  Logge;  de  la  Salmonoière  ;  Guéria  ; 
Bertrand;  Plaiselle??;  Legendre;  Pinsonneau,  Gas- 
ton de  Sjint-Gilles  ;  Le  Beschu  ;  de  Kerautem  ; 
de  Guer,  etc;,  etc. 

—  La  nouvelle  porte  de  la  Bibliothèque  im- 
périale a  été  ouverte  aujoul^d'bui  au  publie. 
Elle  est  située,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
en  face  de  la  fontaine  de  la  place  Louvois,  et 
donne  accès  dans  l'ancien  petit  janiindonl  une 
partie  a  été  pavée  pour  le  passage  jomrnalier. 

Depuis  quelques  jours,  on  a  commencé  les  . 
démolitions  de  la  partie  de  rétablissement  qui 
vient  d'être  livré  aux  architectes,  et  il  est  pro- 
bable que  Tannée  prochaine  nous  verrons  s^ 
lever  sur  cet  emplacement  les  nouvelles  cons- 
tructions destinées  à  se  relier  à  celles  que  l'on 
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termine  tû  ce  moment  an  coin  des  rues  Neuve- 
des-Pelits^hamps  et  Richelieu. 

—  Hier  matin  on  a  trouvé^  dans  un  endroit 
écarté  dépendant  de  la  commune  de  Neuilly, 
le  cadavre  dNm  soldst  du  1*'  régiment  d'artil- 
lerie de  la  garde  impéiiale,  11  portait  la  trace 
de  blessures  graves,  et  tout  porterait  à  croire 
que  ce  militaire  aurait  pén  par  suite  d'un 
crime. 

L'information  se  poursuit. 

—  Un  fait  assez  curieux  vient  d'avoir  liêFà 
Milan.  Une  somme  avait  été  laissée  pour  être 
distribuée  à  la  meilleure  œuvre  de  charité;  les 
exécuteurs  testamentaires  n'ont  trouvé  rien  de 
mieux  à  faire  que  d'appliquer  cette  somme  à 
£laribal(|i,  en  faveur  de  l'insurrection  de  Sicile 
et  de  Naples.  {Journal  des  Débats.  ) 

—  Avant  son  départ  dé  Lyon,  S.  M.  l'impé- 
,  ratrice,  accompagnée  c!e  M.  Vaisse,  sénateur, 

de  Mme  la  comtesse  de  Ray^eval  et  de  M.  le 
marquis  de  Lagrange,  sonécuyer,  a  été  visiter 
les  salles  d'asile. 

S.  M.  a  laissé  de  nombreux  témoignages  de 
sa  bonté  inépuisable.         {ConstitutiotmeL) 

—  M.  Arlès-Dufour  a  été  élevé  au  grade  de 
conuuandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

—  La  Cour  des  comptes  s'est  réunie  aujour- 
d'hui en  audience  solennelle  sous  la  présiden- 
ce de  M.  Barthe,  sénateur,  premier  président. 
£lle  a  procédé  à  la  réception  de  M.  Lequien, 
comme  conseiller-mattre,  et  de  MM.  Ducrey  ei 
Piquet  de  Courtin  comms  conseillers  référen- 
daires de  2*  classe. 

—  La  femme  du  général  Garibaldiest  à  Mar- 
leille  depuis  deux  jours.  Elle  parait  avoir  re- 
noncé à  s'embarquer  pour  Naples  sur  le  paque- 
]x>t  des  Messageries  impériales  le  PausUippe^ 
qui  part  ce  soir  pour  Civita-Vecchia  et  Naples. 
Mme  Garibaldi  attend  probablement,  pour  se 
rendre  à  sa  destination,  un  navire  garibaldien. 
On  sait  qu'il  ec  arrive  suuvent  dans  notre  port. 
Le  départ  de  la  femme  du  dictateur  pour  le 
royaume  des  Deux-Siciles  fait  supposer  qu'une 
réconciliation  s'est  opérée  entre  les  deux  époux. 
On  se  souvient  que  Garibaldi,  après  avoir  reçu 
une  lettre  anonyme,  qui  amena  une  explica- 
tion ongeu^^e,  se  sépara  de  sa  femme,  Tune 
des  filles  du  riche  marquis  Raymond!,  le  soir 
môme  de  ses  noces.  Mme  Garibaldi  a  adopté 
un  costume  de  fantaisie  ;  elle  porte  une  che- 
mue  rouge.  {Messager  du  Midi.  ) 

—  Le  colonel  Perrot,  ofiBcier  français  au 
service  du  gouvernement  espagnol  depuis  lon- 
gues années  et  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
a  obtenu  Tautorisation  d'aller  suivre  en  Syrie 
les  opérations  du  corps  expéditionnaire  fran- 
çais. Il  vient  de  s'embarquer  à  Marseille. 

—  Dimanche  prochain,  2  septembre,  anni* 


versaire  du  massacre  des  prêtres,  aux  CarmeSt 
en  1792,  Mgr  Charbonnel,  ancien  évêqoe  de 
Toronto,'  religieux  de  l'ordre  des  Frères-llî- 
neurs  Capucins,  célébrera  la  sainte  messe  k 
6  h.  dans  la  chapelle  des  Martyrs  (Ecole  des 
Cîirmes,  76,  rue  de  Vaugirard).  Sa  Grandeur 
adressera  quelques  paroles  d'édification  aux 
fidèles  qui  se  rendent  en  grand  nombre  dam 
ce  sanctuaire. 

Pour  «m  Us  fMs  divers  :  M.  Gâkgi& 


HIateire  dtmm  «irondtaMi  et  dlem 
WÊÊmsÊmmmwem  4e  0epteaAM, 

par  IL  Granier  de  Gassagn  ac,  2  vol.  {n-^. 

L'un  des  scandales  les  plus  éclatants  de 
notre  époque  a  été  la  glorification  systéma- 
itque  des  noms  révolutionnaires  les  pins 
tristement  fameux:  parmi  les  attentats  com- 
mis contre  la  vérité,  il  n'en  est  pas  qui  ût 
porté  des  fruits  plus  hâtifs  et  plus  amers. 
Il  a  fallu,  pour  atteindre  ce  détestable  but 
et  pour  endormir  la  conscience  publique, 
fausser  ou  tronquer  les  faits  qui  protealaient 
contre  d'aussi  cyniques  apothéoses.  Les 
hommes  d'action  qui  ont  imprimé  à  la  Bé- 
volulion  française  sa  marche  désordonnée, 
depuis  le.  14  juillet  jusqu'au  81  mai,  ont, 
en  effet,  pour,  qui  les  observe  sans  parti 
pris,  des  proportions  tellement  mesquines; 
ils  cèdent  presque  toujours,  dans  les  occa- 
sions décisives,  à  des  impulsions  sî  égoïstes, 
que  la  postérité  éprouvera  certainement 
quelque  embarras  pour  rapporter  d'aussi 
gigantesques  catastrophes  à  des  personna- 
ges aussi  inférieurs  aux  maux  qu'ils  ont 
commis. 

Dans  l'ère  sanglante  ouverte  par  la  prise 
de  la  Bastille  et  que  vient  clore  cinq  ans 
plus  tard  l'érection  de  l'échafaud  veneur 
du  9  thermidor,  ou  entrevoit  fort  peu  d'«6- 
teurs  dépassant  le  niveau  de  la  médiocrité, 
et  il  ne  s'en  rencontre  pas  un  seul  qui  eût 
eu  la  chance  de  faire  inscrire  son  nom  dans 
rhistohe.si  la  tempête  n'eût  porté  certains 
hommes  sur  des  hauteurs  pour  fesqoelles 
la  nature  ne  les  avait  pas  préparés.  Si  du- 
rant toute  cette  époque  le  crime  est  grand, 
les  criminels  sont  infimes  :  depuis  Camilk 
Desmoulins  jusqu'à  Pétion,  depuis  Robes- 
pierre jusqu'à  Tallien, -toutes  les  variétés 
du  genre  révolutionnaire  propiement  dit  se 
(ont  remarquer  par  dcr*x  caractères  prind- 
paux  :  une  âpre  convoitise  du  pouvoir  et 
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une  impuissance  complète  à  le  conserver. 
Cela  est  aussi  vrai  des  Girondins  que  des 
montagnards  et  des  hébertîstes,  dés  décla- 
mateurs  de  TAssemblée  législative  que  des 
brigands  de  la  Commune.  Aussi  dénués 
de  scrupules  que  d'esprit  politique,  ces 
hommes  commencent  par  renverser  pour 
arriver,  puis  ils  tuent  pour  n'6tre  pas 
tués; il  n'a  pas  fallu  moins  que  Timpu- 
dençe  de  certains  sophistes  pour  transfor- 
mer en  audacieuses  théories  le  souci  fort 
naturel,,  mais  très-vulgaire,  de  conserver 
sa  tète  en  se  faisant  bourreau  pour  n'être 
point  victime. 

Ce  jugement  s'applique  dans  toute  sa  ri- 
gueur au  groupe  d'hommes  polrtiques  dont 
la  députation  du  département  de  la  Giron- 
de forma  le  centre.  Beaux  esprits  de  pro* 
vince,  avocats  abondants  de  cour  d'assi-' 
ses,  les  Girondins  ne  manquaient  pas  moins 
d'élévation  que  de  lumières.  Leur  politique 
fut  un  tissu  de  lieux-communs  empruntés  à 
l'histoire  qu'ils  connaissaient  fort  mal;  leur 
conduite  fut  une  série  de  contradictions  qui 
les  conduisit  tout  droit  à  Téchafaud,  au 
pied  duquel  ils  retrouvèrent  quelque 
grandeur  en  affrontant  courageusement  la 
mort.  Au  milieu  d'exécrables  passions 
qu'ils  flattaient  sans  les  partager,  ces 
hommes  subirent  sans  résistance  le  contre- 
coup des  actes  qu'ils  avaient  le  moins  voulus 
et  jusqu'à  celui  des  crimes  qu'ils  avaient  le 
plus  détestés,  à  ce  point  qu'on  peut  les  pré- 
senter aujourd'hui  comme  les  auteurs  mê- 
mes des  attentats  tramés  pour  les-perdre. 
L'Histoire  (les  Girondins  et  des  massacres 
de  septembre  en  est  à  coup  sûr  un  saisis- 
sant témoignage  :  par  un  juste  retour  des 
choses  d'ici-bas ,  cette  histoire  afliche  en 
eifet  la  prétention  d'associer  à  l'horrible 
drame  de  92,  ces  héros  de  théâtre  si  long- 
temps gloriflés;  et  si  peu  fondée  que  soit  en 
fait  une  pareille  imputation,  M.  Granier 
de  Cassagnac  est  parvenu  à  lui  donner 
quelque  vraisemblance,  tant  il  a  su  rendre 
ces  tristes  personnages  odieux  en  les  mon- 
trant dans  la  prosaïque  vérité  de  leur 
rôle. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre, 
II.  Granier  de  Cassagnac  n'a  pas  dé- 
passé la  juste  mesure ,  et  je  lui  sais 
Îrand  gré  pour  mon  compte  d*avoir  passé  à 
i  morale  publique  une  réparation  oppor- 
tune. D'une  main  assurée,  il  a  dépouillé  la 
Gironde  des  oripeaux  dont  aucun  parti  ré- 
volutionnaire n  avait  pris  autant  de  soin 
pour  s'affubler,  et  il  a  mis  à  jour  les  pau- 


vretés et  les  expédients  de  sa  politique* 
Prenant  cette  faction  dans  son  berceau, 
l'auteur  montre  les  Girondins  ignorantsdes 
affaires,  divisés  par  les  opinions,  s'appro- 
priant  sans  intelligence  quelques  phrases 
et  quelques  formules^de  J.-J.  Rousseau;  il 
les  suit  de  leurs  petites  villes  au  sein  de 
l'Assemblée  législative,  où  ilsn'ont  à  mettre 
en  commun  qu'une  seule  pensée,  celle  de 
renverser  les  ministres  constitutionnels  de 
Louis  XVI,  afin  de  les  supplanter  en  s'im- 
posant  au  roi,  moitié  par  souplesse,  molUô 
par  menace  ;  il  retrace  avec  talent  leurs 
trames  secrètes  pour  dominer  après  le  re- 
tour de  Varennes  cette  royauté  mourant?, 
et  pour  dévorer  ce  règne  d'un  moment  ; 
il  nous  les  présente  installés  au  mi- 
nistère, dans  la  plénitude  de  leur  sa* 
tisfaciion  bourgeoise,  à  distance  égale  de 
la  flatterie  et  de  la  sédition,  résolus  à  se* 
conder  chaleureusement  le  mooarques'il  les 
maintient  au  pouvoir,  plus  fermement  réso- 
lus à  le  perdre  sans  pitié,  s'il  use,  pour  les 
en  écarter,  de  ses  dernières  prérogatives 
constitutionnelles.  Lorsque  Louis  XVI,  tor^ 
turé  dans  sa  conscience,  a  pris  le  parti  de 
les  congédier,  H.  Granier  de  Cassagnac 
marque  avec  précision  le  jour  et  l'heure  où 
les  ministres  de  la  veille  deviennent  les  fac- 
tieux du  lendemain;  il  écrit  enfin  de  la  con- 
juration ténébreuse  du  10  août  une  histoire 
assez  minutieusement  exacte  pour  faire  à  la  * 
fois  et  maudire  la  mémoire  de  ses  auteurs 
et  s'étonner  de  leur  prodigieuse  impré» 
voyance. 

Ce  livre,  composé  avec  la  précision  d'un 
réquisitoire,  nous  initie  à  toutes  les  mesu- 
res concertées  par  les  Girondins  pour  fsdre 
arriver  à  Paris,  du  fond  des  provinces  les 
plus  lointaines,  ces  bandée  de  fédérés  qui 
après  avoir,  à  leur  appel,  renversé  la  mo* 
narchie,  se  mettent  aussitôt  à  r<Buvré  pour 
les  renverser  eux-mêmes  ;  il  nous  fait  voir 
dans  les  J3urs  qui  précèdent  la  catastro- 
phe, les  ministn^s  congédiés  suivant  simula 
tanément  une  doutile  intrigue  pour  ren- 
trer au  pouvoir  de  Taveu  du  monarcjae,  oa 
pour  immoler  sans  pitié  le  prince  qui  les  en 
écarte,  et  jamais  tableau  politique  n'a  pré* 
sente  des  couleurs  plus  cyniquement 
odieuses. 

Si,  après  avoir  livré  au  juste  mépris  de 
la  postérité  ces  ambitieux  de  troisième  or- 
dre devenus  républicains  par  vengeanoe, 
M.  Granier  de  Cassagnac  avait  su  s'arrêter; 
s'il  les  avait  montrés  victimes  des  forces 
aveugles  déchaînées  par  eux-mêmeS|  il  aa« 
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ail  écrit  «n  Kvre  d^one  Tenté  sévireel 
'ttoe  réfutation  impoasiUe.  Mab  la  toesort 

s'est  ni  daas  les  goûts  dî  daBS  les  Ittbttu- 
des  Uttérairea  de  l'honorable  écrivain  ;  il 
iparatt  moins  touché  du  p'aisir  d'avoir  rai- 
•on»  que  de  celui  de  rompre  en  visière  aux 
opinions  reçues»  et  l'on  dirait  que  la  vérité 
le  touche  peu  lorsqu'elle  est  le  pati^î* 
moine    de   tout   le    monde.  C'est    aio^ 

Sa' après  avoir  légiiimeo^ent  appliqué  au 
ont  des  Girondins  le  stigmate  du  10 
êùtU  il  entreprend  de  les  noyer  dans  le 
aanai  du  2  Septembre»  et  qu'il  combine  le 
titre\  "i  son  livre  de  manière  à  é^blir  une 
corrélation  directe  entre  rbistmre  du  parti 
girondin  et  celle  desmadsi^cresqiie  ce  parti 
aurait  provoqués^ 

Je  me  suis  trouvé  dans  le  cas  d'exprimer» 
bien  avant  IL  Granierde  Casftagrac»  le  dé- 
dain profond  que  m'inspirait  cette  coterie 
d'avocats  bouraoufilés  (1)  ;  j'ai  donc  ouveri 
avec  grande  curioeité»  Y  histoire  des  Giron* 
dins  (t  des  massacrée  de  Septembre^  pour 
voir  i^i  desdocuments» échappés  jusqu'alors 
à  toutes  les  rechcrcbes»étaient  venus  jeter  un 
jour  nouveau  surce  terrible  épisode.  J'avais 
étudié  à  ses  sources  l'histoire  de^ces  mas- 
sacrea;  j'avais  lu  les  écrits  de  Hathon  de  la 
Varenue»  de  Roch  Mercandier»  et  tous  les 
dramatiques  mém'oii^es  réunis  dans  la  col> 
lection  Baudouin;  enfin  je  m'étais  imposé; 
comme  M»  Grauier  de  Ga^sagoac,  le  triste 
devoirde  fouiller  dans  le  hideux  charnier 
dont  il  a  exhumé  les  débris' Ces  investiga* 
tiens  m'avaient  conduit  à  croire,  après  tous 
leshistorieDS»quecesjonr»iéesprofondément 
méditées  et  aurcompli  «  piir  ordre»  avec  une 
règjoliuité  monstrueuse,  avaient  été  ioepi*-^ 
rées  par  undoublo  tnotif  :  chez  le  comité 
^  suiveHlancecW^  Marat  élût  Tàuie,  j'a- 
vais cru  découvrir  le  dé:iLr«dc  jeter  un  voile 
iux  des  vj^iigeaiM;es  personnelles  et  d'im 
x^enses  déprédationd;  dan^la  Commune  de 
Paris»  dii  igée  par  Robespierre  et  inspirée 
par  Dautou»,^' avais  trouvé  U  pensée  d'ar- 
racbei  le  pouvoir  aux  Girondins»  en  faisant 
passer  ,sous  le  joug  l'Asseivblée  dont  ils 
etaîenf  les  cbe&  ;  je  )avai»  comme  tout  ie 
monde  que  ce  crime  aurait  été  i'roidemeni 
cousine  contre  eu^  e^qiie  leur  puissai^ce 
^^oiïiiqire  y  *avait  reçu  un  échec  mortel;  cn- 

n  j^ne  pouvauii^uccr  que  L'un  des  pre- 
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miers  «oins  des  septeibbriieQm 
de  décerner  wifluiDdald'afret  onlae 
land  lui-même»  qimqa'il  exerçât 
BOminaleaieBt  les  f oacâMB  de  ministre 
rintérieiir.  B»ur  arriver  ft  transiernwr  t 
daineflMfit  las  Tktîmes  es  iiMiteiirs  ée  r«U^ 
tonUt»  a  B'avaK  doue  faUn  des  prevfeSp 
et  j'en  ai  à  pcnie  trouvé  l'ombre  dans  le  li- 
vre de  M.  Granierde  Cassagnac»  dont  k 
seconde  partie  g&te  singuliërenœni  la  pre- 
mière. 

L'écrivain  établît  i  merveille  que  le  ciear 
a  manqué  aux  Girondins  pour  combattra 
corps  à  corps  leâ  égorgeurs  de  sepferalwe; 
il  prouve  que  Pétioo»  fidèle  en  cela  aux 
habitudes  de  ses  amis  politiques»  n'aadre»» 
se  que  des  discours  aux  monstres  sur  les» 
quels  il  aurait  fallu  courir  l'épée  à  la  m»e, 
et  que»  surpris  par  l'événement»  les  Giron^ 
dins  n'ont  retrouvé  tout  leur  conrage  qoe 
quand  ils  se  sont  vus  menacés  eux-siftiBe» 
par  k  massue  des  égoigeurs;  mais  de  ce 
que  les  négociants  et  les  procureurs  de  pr»» 
viuce  n>ut  pas  été  des  béros^  il  n'en  £aa-- 
drait  pas  conclure,  avecli  Grauier  deCj»> 
sagnac»  qu'ils  ont  èlé  des  monstres»  el  eit 
cette  ôrconstance  coadiae  en  quelques  «m-* 
très»  t'bonorable  publiciste  a  compromis  » 
thèse  en  l'exagérant.  La  vérité»  c'est  qu'es 
faisant  le  10  août»  les  Girondins  avaient, 
sans  lesoupçonaer»  préparé  le  2  septembre» 
et  que  la  postérité  peut  sans  injustico  leir 
deniander  compte  du  gratnd  crime  qu'ils 
ont  rendu  possible»  lora  même  qu'ils  ea  €»t 
le  plus  souflert. 

Cette  conclusion,  qui  suffit  n  bien  à  rUs* 
toire»  ne  suffit  poioi  à  l'effet  poKttque  dier- 
ché  pur  récrivain.  Il  a  oertnaernent  dé* 
passé  la  mesure.  Toutefois  je  me  féiicîte  ira 
peu  des  hardiesses  qu'il  vient  de  prendre  : 
il  se  rencontrera  probeblement  en  cffst 
quelque  petit-fib  des  hooimes  dont  la  mé^ 
moire  vieAt  d  être  sî  cruellement  flétrie, 
peui'  demander  compte  de  ses  af^préeî»^ 
lions  historiques  à  TbonoraUe  dépwté  d» 
Gers«  C'est  une  bdle  occasion  d'appliquor 
I^  jurisprudence  qu'a  fait  prévsdoir  IL  le 
procureur  général  près  la  cour  de  cassatîeav 
et  j'imptere  d'avance  un  MUet  pour  aiaisler 
àla  jo^te  orsitoire  qui  ne  saurait  manqua 
de  s'engager  entr.o  AfL  Graaîer  de  Casser 
goac  4't  M*  Dapior 


^r>EtOdjeaWiiVtoiFS  du  fpuvevnsiMii  re- 
pre^eritatir  in  France,  t^me  t*»  ch,  u»  CHooU 
nfianALJrpif.  ^  h  purti  ffffVftdiftm 


I  A. 


Paf i»»  Ut  Sttyê  ft  IcNttAMft»  iiiVr^  S» 


Samedi  !•*  septembre  isio. 
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FAII  DE  li  UlIfimH 


BUllETm  TOWTIQUÏ 
90  aéûi' 

Deax  diflOMSB,  aunpMâisixD  ne  «uondt 
refuser  une  oertaîse  iw^pmitaatce^  YiMMBt 
4'i^re  prononcés,  l'oiD  pur  Jl.  de  Persigny, 
Tiiutre  par  M.  4la  la  Gjuéronoière ,  k  Toa- 
4^ture  de  la  session  des  -conseils  généraux 
^  la  Xoina  et  de  la  Haute-Vienne.  Ces  deux 
discours  cherebent  à  calmer  certaines  pré-* 
iKlieupatiojQS  de  Topinlon  et  à  dissiper  les 
4Cxaintes  jflpie  la  France  semble  inspirer  ac- 
tuellement à  rEurope* 

IL  de  Pers^ny  développe  touÉes  les  con  - ' 
sidératiûns  qui  lui  paraâsaient  assumer  le 
inalntien  de  la  paix.  Selon  lui,  f<Ie,pF^ 
j;ram»ie  iormulé  à  Bordeaux  par  l'E^pe*- 
.wor.a'est  pas  chaq^ii*  Sans  aucune  ^ré- 
.  tentîen  à  su|primer  la  .guerre^  rEmpereur^ 
;lx)uteibt9,. répudie  rMritage  deiuitâi  et  de 
WilgeanciBs  idu  premier  »Empîre,    # 

« Les  craintes  de  i'AUemdgne  i:ela-- 

4iyemem  ^ux  (fronderas  du  Bhw^  ainsi  que 
.^leUesdeTAi^eterr^  au  sujet  d'jioie  inva- 
^on  ne  méritent.pag  une  discussion  sérieuse.  ' 

^^0  L^ensemUe  de  h.  politique  laopé- 
xialeestpur  et  hoonéte. ^D^>uis  18.15^  la; 
JE'xance  z  été  foicée  d'ohéir  à  r^urc^pe  or- 
^gmsée  contro  elle.  C'était  Tes^it  d  une 
autre  époque.  Xe  aystéaus  de  18iJ5  a  été 
xienverséjpAr  l'Europe  elle  même',  iatéressée 
àd'accon;^i$sementa'janegrande:réconGilia- 

"  ^Voduvie  est  accomplie^  ia  joûision  du 
4Mmrel  Ëmjpins  est  .terminée  ;  le  xùle  mili- 
taire ^  ia  Ji'^rAnce  en  Europe  est  fini.  ^ 

J[.  ^  Vêtfàffi^S  ^^^  p!oavoîr..teantnér 

^nawoj^nts  iqu'.9ne  èred/e  psâx  etde  pres- 

jptécilé  Ta  smiyrlr  désoiALiîspiur  TEuropa» 

lé'Mtii^en^ajace  et  ,Je  Time^.jixès^^nt 

ip^)(ffè^  obmniJàiiQU»  Au^sujet  (Ip  ce  di$- 

i«Mrs«, JL^ jjwrnalJbeJii^i,  « <sa«3 ..p^uU^^r 

.      ^jgfftmm9m>û&.4»Pi'i^i  une 

^      .guerre  génémleyoïir Tjbiver  |u%tcbatti,  ou 

,BilHne#niEij;iiei3;e  locale  jej4re  la.SarA%ne 


f*JMI<lg  m 


et  TAutnche  à  cette  ëpoque«  croît  eepen« 
dant  que  dans  la  situation  pabs'ablemeiiit 
troublée  où  se  trouve  TEurope,  c'est  peut» 
être  bien  hardi  de  proclamer  Favénemeot 
d'une  ère  de  paix.  » 

Quant  au  Tùnes^  il  se  montre  encocQ 
moins  convaincu.  «  La  confiance»  dit-il^eA 
une  plante  d'une  croissance  lente,  mais  1$, 
méfiance  est  plus  longue  encore  à  déracî-» 
ner.  »  Et  en  applaudissant  aux  intentions 
de  Torateur,  en  consentant  à  croire  à  la 
modération  de  la Trancejil conseille  à  TAn- 
gleterre  de  ne  faire  dépendre  sa  sécurité  qui 
de  sa  force. 

31.  le  vicomte  de  k  Guéronxûère,  s'occ»- 
pantà  la  fois  de»la.poliiique  extérieure  0t 
de  la  situation  intérieure  du  pi^s,  atpos&ia 
question  en  cos  termes: 

((  Selpn  les  susceptibi]jj43  de  l'étSMgn^ 
la  Fraçceest  ti^p  /forie  en  .lînr^^;  s^loq 
certaines  opinions  libéraJâ^  mi  sein  mèam 
du,pay3^  Je^gfwvernèaeat  ÎJtqpérialest  trop 
fofX  en  France.  VoiJ4«  e^deux  mois»  a-wil 
ajouté»  ^  aau6e«ou  pour  jaûeuxdtre  lepré^ 
texte  des  figitaUoà^ei;  des^é&ancesMd^ 
dans  et.  w  d^iare.  ». 

X'^quent /orateur  s'^»t  attucbé  ji  justU 
fier  la  polUjque  du  gou^ifavnemei&.à  r^a^r- 
térieur,  ^polilique  où  il  a  «montra  i^ 
modération  tempérant  toi^jours  la^  ifi^ 
ce;  puis,  .payant  à  f intérieur,  il  a  en- 
trepris d'établir  que  «  les  reproches  qui 
s'élèvent  contre  Ja  .trop-grande^ujuLorilé  du 
poiivnir  iojpériaJ  .ne  soutpas  {Qndé9«<» 
((  CeXte  ^torité  est  très-grande^  sans  ^ul 
doute ,  maSs  .elle  m  ^^ïieree  |j|.ue  ^o^r 
le  .bien,;  »  .c'est  en  agissait  de  loette 
ipaiôère  a  ,quîelle  .prépqa'e  .le  :J:JL^l«..aû-' 
remient  ^  î;i,JiJ^crié\d^'.sage9,^^^w;f, 
et.  d<^^  m^l  cj-ue „  j^jf.v  Jj^^,,  ^h -jiajis 
ai-riv^'A\à^.C€i  ^'M»e  voix  ^ug.u^tp  ^-^^ 
pelé  le  .cpffrpmiement  Me  .1  édifice,  j;.  J^siâ 
le  moment  ne  .seudde  ,pas  ..encolrp-  -yftiju  ji 
*l..delaGuerojmière,  qjui  est  jcwvâinc^i 
quelP  p3iyj5  est  si  ppu  altéiié  de  ld)er,té  «  que 
sien  hii  dewiodalt^vijourd'liui  mftme^'il 
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wnf  t  par  exemple,  que  la  presse  soit  libre  » 
d'ane  voix  presque  uuanime  le  pays  répoo- 
JraitnoD.  » 

En  remerciant  Thonoiable  conseiller 
d'Etat  de  nons  avoir  rappelé  «  le  courou- 
nemeot  de  rédifice,  n  II  nous  sera  permis 
sans  doute  d'apprécier  autrement  que  lui 
les  dispositions  du  pays  au  sujet  de  la 
liberté,  et  de  croire  la  France  plus  impa- 
tiente qu'il  ne  la  juge  delà  réalisatioo  de  la 
promesse  fute  à  cet  égard  il  ya  8  ans  déjà. 

La  situation  s'empire  toujours  en  Italie. 
Une  dépèche  de  Turin  prétend  qu'un  grand 
nombre  d'officiers  napolitains  de  terre  et  de 
mer  auraient  donné  leur  démission,  et  que 
les  généraux  réunis  en  conférence  auraient 
conseillé  au  roi  François  il  de  se  retirer* 
Bosco  seul  aurait  émis  un  avis  contrûre. 

Des  lettres  de  Beyrouth  en  date  du  22 
annoncent  que  Fuad-Pacha  a  fait  pendre  à 
Damas  70  ^orgeurs,  fait  fusiller  110  sol- 
dats et  enrôler  de  force  dans  Farmée  3,000 
habitants  de  la  ville  gravement  compromis 
dans  les  massacres* 

A  la  date  du  22,  A,500.Français  étaient 
débarqués  à  Beyrouth. 

Les  nouvelles  du  Pérou  annoncent  qu'u- 
ne tentative  d'assassinat  a  été  commise 
le  26  juillet  contre  le  général  Gastilla, 
président  de  la  république.  L'assassin 
a  tiré  deux  coups  de>pistolet  sur  le  général 
qui  a  seulement  eu  le  bras  gauche  traversé. 
L'auteur  de  l'attentat  n'a  pu  être  arrêté,  et 
la  ville  de  Lima  est  plongée  dans  lalêr- 
reur. 

31  août 


Une  partie  de  l'armée  française  est  déjà 
arrivée  à  Beyrouth  où  elle  a  été  accueillie 
avec  enthousiasme  par  les  malheureux 
chrétiens  qui  encombrent  la  ville. 

'Mais  pendant  que  nos  armes  vont  réta- 
blir l'ordre  dans  la  Syrie,  le  fanatisiae  est 
loin  de  s'apaiser  dans  les  autres  parties  de 
l'empire  ottoman.  Une  lettre  de  Nazareth^ 
annonce  que  les  musulmans  se  préparaient 
à  massacrer  les  chrétiens.  La  nouvelle  de 
l'arrivée  de  l'armée  française  a  seule  mîs 
un  obstacle  à  l'exécution  de  leur  complot. 

A  Constantinople,  les  mesures  sévères 
adoptées;  par  la  Porte  ,^  à  l'instigation  de 
rambassàdeuV français,  n'ont  servi  qu'à 


irriter  les  musulmans.  Leur  attitude  meDa* 
çante  a  déterminé  le  gôuverneir.ent  à  aug- 
menter la  garnison  delà  ville.  Les  chrétiens 
des  autres  provinces  ne  sont  pas  plus  ras- 
surés; ils  ne  peuvent  compter  ni  sur  la 
bonne  volonté,  ni  sur  la  puissancedef  auto- 
rités pdtir  les  défendre.  Partout  l'avenir  se 
présente  à  eux  sous  des  couleurs  bien  som- 
bres; car,  tant  qu'ils  seront  sous  la  domi-^ 
nation  des  disciples  de  Mahomet,  ils  ne 
voient  pas  de  t^me  à  leur  mquiétude* 

Nous  appelons  l'attention  de  nos  lectenrs 
sur  nos  correspondances  de  Rome.  Le  gou- 
vernement pontifical  ne  se  fait  pas  illusion 
sur  l'imminence  du  danger.  Il  sait  que 
malgré  les  obstacles  mis  à  l'invasion  proje- 
tée à  Gènes  etla  dissolution  des  volontaires 
toscans,  les  févolutionnaiies  n'attendent 
que  le  triomphe  de  Garibaldi  à  Napies 
comme  à  Palerme  pour  envahir  ses  Etats. 
Il  sait  même  qu'ils  seront  envahis  par  plu* 
sieurs  points  à  la  fois,  afin  de  aviser  les 
forces  de  l'armée  romaine  et  de  la  met- 
tre dans  l'impossibilité  de  protéger  effica- 
cement toutes  les  frontières.  Mais  leSouve» 
rain^Pontife  ne  se  décourage  pas  ;  il  a  placé 
sa  confiance  dans  le  général  Lamoricière« 
et  lui  prête  un  appui  énergique. 

Le  brave  général  redouble  de  vigilance 
et  d'activité  ;  il  compi*ecd  l'importance  de 
la  mission  dont  il  a  été  investi  ;  il  ne  se 
dissimule  pas  les  terribles  éventualités 
qui  peuvent  à  chaque  instant  se  produire  ; 
mais  il  conserve  tout  son  sang-froid,  et  son 
attitude  ferme  et  décidée  inspire  à  sa  petite 
armée  une  sérieuse  confiance. 

On  se  demande  ce  que  fera  notre  armée 
d'occupation  si  les  projets  bien  connus  de 
Garibaldi  et  de  ses  agents  viennent  à  s'exé^ 
ester.  Pour  obtenir  que  la  France  aban- 
donne le  Pape  à  ses  seules  forces,  invo- 
quera-t-on  ce  principe  de  non-intervention 
qu'on  voudrait  faire  prévaloir  aujourd'hui? 
Mais  la  présence  de  l'armée  française  h 
Rome  n'est-elle  pas  en  opposition  avec  ce 
principe,  et  le  Gouvernement  français  ne 
s'honore*t-il  pas  encore  en  ce- moment,  par 
l'organe' de  ses  hommes  politiques  dans 
les  conseils  généraux,de  veillera  la  défense 
du  Père  commun  des  fidèles? 

S'il  faut  en  croire  les  journaux  italiens» 
la  situation  de  François  U  serait  désespéj 
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rée«  Là  Nàzione  annonce  que  dans  la  Basi- 
Hcata  «  l'agitation  est  devenue  révolation.» 
UEsperon^esi  pas  éloigné  de  croire  «  en 
vue  du  progrès  rapide  de  la  révolution  sur 
le  continent  napolitain,  et  de  l'attitude  de 
la  marine  royale,»  au  projet  de  François  II 
d'abandonner  Naples. 

Rien  n'est  encore  venu  justifier  ces  pré- 
visions. Malgré  la  faiblesse  et  la  désertion 
d'une  partie  des  chefs  de  l'armée,  Bosco  et 
Pianelli  sont  disposés  à  lutter  contre  l'in- 
vasion. On  pensait  à  Naples  que  les 
deux  généraux  devaient  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  dans  les  Gala- 
bres  en  y  conduisant  de  nouveaux  renforts. 
Ce  n'est  guère  le  moment  de  délibérer,  à 
plus  forte  raison  d'hésiter,  à  propos  du  plan 
de  défense,  quand  l'attaque  est  si  décidée 

'  et  si  impétueuse. 

Les  mouvements  insurrecUonnels  qui 
éclatent  dans  le  royaume  de  Naples, 
ue  nous  laissent  pas  le  moindre  doute 
sur  les  menées  provocatrices  des  agents 
piémontûs.  Le  terrain  semble  tout 
préparé  pour  l'invasion.  Les  troupes 
de   Garibaldi  trouvent  un  puissant  auxi- 

-  Haire  dans  les  émissaires  de  l'annexion  et 
les  écrivains  de  la  presse  napolitaine. 

Le  discours  de  M.  de  Persigny  est  tou- 
jours l'objet  des  commentaires 'de  la  presse 
en  France  et  à  l'étranger. 

«  Nous  regrettons,  dit  le  Siècle^  qu'après 
avoir  si  bien  parlé  dé  la  politique  étran- 
gère de  la  France,  Tami  de  TEmpereur 
n'ait  pas  jugé  à  propos  de  dire  un  mot 
de  la  liberté  politique  ;  ce  serait  un  des 
auxiliaires  les  plus  puissants  de  ces  tra- 
vaux de  la  paix  qu'il  a  iûvoqués  pour  faire 
trêve  au  mouvement  factice  des  puissances 
jalouses  de  la  France»  Ce  serait  la  meilleure 
preuve  que  nous  ne  voulons  pas  troubler  le 
repos  du  monde.  » 

Les  journaux  anglais  expriment  leurs 
sympathies  pour  la  personne  et  les  paroles 
de  l'orateur,  mais  ite  ne  se  croient  pas  au- 
torisés à  attacher  à  sa  parole  un  caractère 
officiel.  Par  une  coucidence  assez  singu- 
lière, écrit-on  de  Paris  à  Y  Indépendance 
Mffê^  au  moment  où  le  président  du  con- 
I  seil  général  de  la  Loire  déclare  les  traités 
de  1816  virtuellement  abolis,  le  discours 


de  clôture  du  Parlement  anglais,  lu  au  nom 
de  la  Reine,  donne  une  nouvelle  consécra* 
tien  officielle  à  ces  traités. 

Uêicrittdrt  dé  la rido/ctlim  :  IL  Gaecu. 


Marseille,  80  août 

Des  nouvelles  de  Messine,  en  date  du  26,  ap- 
prennent que  de  Flotte  a  été  tué  près  de  Regfiot 
dans  un  comlMit  Garibaldi  lui  a  fait  faire  des 
obsèques  comme  à  un  sènéral. 

Constantinople,  26. 

Xurchid-Pacha  était  encore  à  Constantinople; 
mais  M.  le  marquis  de  Lavalette  avait  obtenir 
quMl  fût  renvoyé  en  Syrie  pour  y  être  Jagé. 

Les  musulmans  murmurent  et  menacent  ;  la 
garnison  a  été  augmentée.  Le  bruit  était  répandu 
qu*une  dépêche  da  consul  français,  k  Mostar, 
annonçait  que  des  troubles  avaient  commencé 
dans  rHerségonine,  et  que  quatre  villages  chré- 
tiens avaient  été  incendiés. 

Des  lettres  d'Alger  annoncent  que  cinquante 
mille  cavaliers  arabes  de  toutes  les  tribus,  même 
de  Tunis,  se  préparent  à  assister  aux  fêtes  don- 
nées &  TEmpereur.  11  y  aura  une  immense  fan- 
tasia. 

Madrid,  3ê  août. 

La  Gazette  annonce  que  le  service  de  la  corres» 

pendance  des  Antilles  a  été  adjugé,  moyennant 

27,799  piastres  le  voyage,  ii  la  compagnie  de  aa- 

vigatioii  de  Barcelone,  maison  Dofill  et  Tantore* 

(Servie»  Utégraphipu  Havoi-Bullier) 


On  lit  dans  le  Moniteur  ; 

On  nous  écrit  de  Ghambéry  : 

GemallD,  TËmpereur  a  parcouru  la  ville  et 
visité  les  principaux  établissements. 

De  son  coté,  Tlmpératrice,  accompagnée  du 
maire,  M.  d'Aiexandry,  s*est  rendue  à  la  salle 
d'asile  et  à  l'Oi^helinat 

Annecy»  29  août. 

Leurs  Magestés  sont  parties  de  Chambéry  au* 
Jourd'huL  Elles  se  sont  arrêtées  à  Aix  pendant 
deux  heures,  ont  reçu  les  autorités  à  la  gare  et 
visité  rétablissement  thermal.  A  quatre  heures, 
l'Empereur  et  rimpératrice  ont  fait  leur  entrée 
dans  Annecy  et  y  ont  reçu  Pacoueil  le  plus  en- 
thousiaste. Leurs  Majestés  doivent  séjourner  de- 
main et  repartir  après  demain  pour  continuer 
leur  voyage. 

Voici  le  discours  prononcé  hier  par  le  maire 
d'Annecy  en  présentant  &  l'Empereur  les  clefs  de 
la  ville:  .     ,    . 

«  Notre  pays  a  un  impérieux  devoir  de  recon- 
naissance à  remplir  envers  Votre  Majesté,  dont  la 
main  ferme  et  puissante  a  su  le  ramener  dans  le 
gipon  de  la  mère  patrie,  tout  en  lui  épargnant 
la  douleur  et  la  honte  d'une  mutilation.  Que  cet- 
te main  soit  bénie  éternellement  par  tout  ce  qui 
porte  un  cœur  savoit^ien.  Daignes,  Sire,  accepter 
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les  clefs  de  notre  ville,  que  j*al  Thonneur  de  vous 
pémtMt:  IhftiB^lralt  ^'énes  ipossent  dire  xOte^ 
im  k  Vatjte  «fi^té  par  la  pepoUtiou  entière, 

âui  coDsItlère  avec  raison  la  présence  au  milieu 
'elle  de  son  nouvesni  «onveraîn  comme  'ht  der- 
nière «t'Mlemièlle  consécration  de  IHnviolabUité 
de  ses  vœux. 

«  Madame, 
•  U  ville  4deAM  PrMH«)fe4e.8âlffB  est  heu- 
reuse et  fière  de  l'honneur  qu'elle  a  de  vous  pos- 
géder  quelques.  Instants  dans  ses  murs. 

«  Eilessitt  que  la  visite  de  Votre  Majesté  est 
atfteâUin^iLii^'dt  bonté,  de  deueèiir,  da  oba- 
Uté.  ^ 

m  Dai^aee ,  TMadaine,  accu^iP'les  vœuxiqu^el^ 
le  forme  pour  votre  bonheur  ^et  peur  4aoeai- 
plète  fiatis£acUon  de  votre  cœur  d'épouse  et  de 
mère. 

«  Vm  TBmptreur!  Vite  f  Impératrice!  Tim  le 
Grince  Impérial  !  » 


OB.Iit  dans  le  Cifurriêr  Mes  Alpes  : 

%!ÊHyéë  à  rentrée  de  la  Calftiéflrale,  où  les 
avalent  précédés  les  autorieés  et  les-oorps  con«- 
iiiués,  rBmffiferevr^  rimpérirtrice  ont  trouvé 
Mgr  Billlet,  qu!  les  attendait  et  qui  leur«  adressé 
le  dteecora  eufvant  : 

Sire, 

La  population  que  Votre  Majesté  vient  d'^c 
quérir  pu  Savoie,  et  dont  une  partie  accourt  avec 
tant  d*ettpressement  'sor  v^fie  pa<*sage  et  se 
presse  en  ce  moment  sous  cesvoAtee  sacrées, 
est  animée  de  sentiments  slacèrement  religieux 
et  ffisposée  à  placer  les-fntérlSts  de'sa  Toi  avant 
tous  les  autres  intérêts.  Aucni  épreuve  t  elle  une 
douce  consolation  en  voyant  que  Votre  Majesté 
vient  aujounfhut  i»  pnMttiuu  "avec  nous  aux 
pieds  des  mêmes  autels. 

Nous  prions  le  ciel  tousenaernble  de  répandre 
ses  bénédictions  sur  notre  annexion  à  la  France 
miln  que  les  suites  en  soient  heureuses  et  dura- 
bles. Cette  Fête  en  sera  la  vérUable  consécration. 
li&U8le4)rlerons  de  répandre  ses  bénédictions 
sur  Votre  Mt^esté  pour  la  conservation  de  ses 
jours  et  la  prospérité  de  son  règne,  parce  que 
nous  savons  iK)mbiea  la  vie  et  tous  les  succès  aé- 
pendent  de  Diea•^ 

.  'NouM  exprimerons  aussi  &  Votre  Majesté  Tespé 
isance  qu'aile  continuera  à  user  de  la  ûautepuis- 
Bance  que  le  ciel  lui  a  donnée  pour  protéger 
rJEgllsc  catholique  en  Italie,  en  Syrie,  en  Chine, 
partout  où  elle  >  des  épreuves  à  ^ubir.  liO  nom 
3e  la  France  est  grand  et  respecte  Jusqu'aux  ex- 
trémités du  monde,  et  aqjourd'hui  le  sceptre  do 
3a  France  est  dans  vos  mains.  Sire,  nous  prierons 
Dieu  aux  pieds  des  autels  de  récompenser  tout 
ce  que  vous  aurez  fait  pour  lui. 

Iladame, 
Vous  éprouvez  sans  doute  une  émotion  reli- 
gieuse en  entrant  pour  la  première  fois  dans 
nette  ^lise  de  Savoir.  Nous  devinons  facilement 
fout  ce  qu'il  y  a  do  pieux  sentiments  dans  lé  cœur 
tf  une  épouse  et  d'une  mère  ornée  de  si  nobles 
vertus,  lout  ce  qu'il  y  a  de  vœux  ardents  pour  la 
conservation  des  jours  de  l'Empereur,  et  de  sol- 
Ucitude  pour  favenir  de  ce  jeune  Prince  im- 


périal au  devant  duquel  s'ouvre  un  si  vaste  ho» 
rton< 

Madame^  sions  jiavtageons  «cas  nobles  aaittH 
mcnts,  et,  en  nous  prosternant  tout  à  Tlieure.» 
pied  de  cet  autel  dôdîé  à  saSnt  François  de  ^ 
les,  nous  nafrens  nos  prières  à  »w  prières  il 
nous  demanderons  A  X)iea  «pour  vous,  {Mtf 
L'Empereur,  pour  le  Prince  hnpérîal  et  poar 
Ift  France,  tout  ce  que  vous  lui  demaoderezTOBi- 
même. 

VBmperenrafMpondn^ne  ob  n'éteft.pas^ans 

émotion  en  effet  qu^ii  entrait  pour  \a.  premlèa 
fois  dans  une  église  qui  rappelaic  tant  de  sou- 
venirs; que  \%  clergé  de  Savoie  oê  darMît  'pm 
perdre  de  v4m  «liaeiaiFraBqa  tiendrait  4om'ouns  A 
honneur  d'être  le ^|^s ferme  appui  delà  rèilgioxju 
—  A,  TaacM. 


lia  jnUuitoii  de  Fuaid- 


Qn  a  déjà  fait  ressortir  l'analogie  qui 
existe  entre  les  événements  de  18&5  et  cens 
de  1860.  A  ces  deux  époques  le  gouverne- 
ment turc  est  Tinstigateur  des  massacres 
qui  «désolent  le  LM^an  ;  ses  agents,  sons 
prétexte  de  ^'interposer  eirtre  les  combat- 
tsmrtB»  désarmeot'lebttarQnîieset'lesimerit 
aux  Druaes  ;  «es  ecddats  laissant  mm  ftm- 
ses  le  soin  de  combattre  et  de  taer  fai 
hommes,  sVattaquent  aux  femmes^  les  wi^ 
lent,  les  égorgent  on  ^  vendent  aux  noea- 
sulmans  des  villes  ;  enfin,  devant  V émotion 
îde  l'Europe ,  la  Sublime-Porte  feint  rînffi- 
.gnation,  se  charge  de  châtier  les  coupajalss 
iotdonneà  son .  ministre  des  affaires  6tcan- 
gères  la  délicate  mission  de  satisfaire  iea 

Î>uissances  occidentales,  sans  décoxunger 
es  égorgeurset  sans'oompro mettre  les  heu- 
reux résultats  du  massacre  des  chrétiens. 

'En  18AS,  le  ministre  se  nommait  Chekyb- 
Eflféndî;  en  1860,  asenommeFuad-PacIra, 
les  noms  seuls  dîftèrent;  Kesprit,  les  inten- 
tions, le  rôle  sent  les  mômes. 

Les  résultats  de  la  aaissiaa  de  Chekyb- 
Eflendi  sont  bien  connus  :  ils  ont  été  pli- 
sieurs  fois  développés,  ioi-JOftiH&,  ^et  daoi 
les  journaux  les  plus  répandus  4  il  su£B^ 
pour  les  caractériser  par  un  mot,  de'  dira 
que  cette  mission  a  eu  pour  effet  priaapal 
ae  préparer  les  massacres  de  t8QD> 

Celle  de  Fuad-Pacha  ne  sera  m  plus  *• 
rieuse,  ni  phis  dfflcace. 

On  a, -dès  le  déiMit,  fait  «gmid  brmt  II 
l'envoi  àa  haut  commisaaîffe  otisvai  :^ 
journauK  officieHemèni  ou  sffowisenMÉt 
dévoués  au  goBvernenaent  UarC'OQt4UEiDoail 
avec  solennité  son  dépjfirt,  jm>s.  arrivée  i 
Beyrouth,  jpuis  à  Dama^vJâ  rigueur  de,  sfli 
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âastrtieSlioiis,  trioarpaiilialiiétde  mm  oamctèr 
«'^;  Us  ont  éntiméré  loB  ftrraBtatioos  qu'il 
avait  offâouiiées,^k6<restîtutâoQ6  qu'il  avait 
fait  faiîÊf/de  DMtniëre  à  laisser  croire  que 
rintervention  eurojptéçjçyije^ était  inutile,  et 
que  l'armée  française^  en  débarquant,  trou- 
verait Tordre  rétabU,j[es  coupables  châtiés, 
le  pays  pacifié  à  tout  jamais. 
*  *fjne  lettre  que  fious  recevons  aujour- 
d'hui de  Beyrouth,  et  dont  bous  donnons 
plus  hffs  s^elqyues  extraits,  réd.uit  à  leur 
juste  valeur  les  r^îsultats,  si  pompeusement 
«DUOQcéB,  de  la  wafikMQ  de  Fuad  Pacha  : 
comBfteijadiS  à]>jeddab,  on  arrèteqvieiques 
misérables  de  la  lie  du  peuple,  obscurs  et 
vils  instruments  des  scheiksetdes  autorités^ 
musulmanes  :  quant  aux  chefs  qui  ont 
aqrmé  leurs  bras,  ils  sont  Bbres  pour  la  plu- 
part, et  jouissent  en  paix  du  fruit  de  kiirs 
assassinats;  bien  p)us,  l'un  d'eux, Moham*. 
med-Saïd-Bey,  est  chargé  par  le  pttoha  de 
iïiaintenir l'oi'dre  dans  là  plaine;  —  on  resti- 
tue aux  chrétiens  dépossédés  des  guenilles, 
âesobje($  sans  valeur;*^  l'argent,  les  bijoux 
ci  tout  ee-qui  est  précieux  repte  aux  mains 
âes  spoliateurs.  — Enfin  l'ordre  est  «i  peu 
rétabli,  et  l'avenir  si  peu  assuré,  que  les 
assassinats  isolés  et  le  ravage  des  propriétés 
continuent  dans  la  monti^ne^  et  qu'à  la 
nouvelle  d'une  prétendue  opposition  de 
r  Angleterre  à  Texpédition  française,  le  mas- 
sacre général  a  été  au  mojnent  de  se  renou- 
veler. 

Maislsussons  parler  notre  correepondant: 

Beyrouth,  iU  août  4890. 

Voici  quelques  BODveaoxiJléuils  sur  le  mas- 
sacre de  Damas  et  sur  Fétat  actuel  des  eheses  : 

Parmi  les  chrétiens  qni  ont  préKré  la  mort 
àTapostasie,  je  puis  vous  signaler  deux  habi- 
tants de  ladite  ville,  François  Masabéki,  maro- 
nite^ et  le  vieux  Kbankhouri,  grec-catholique, 
martyrisés  en  confessant  Jésus-Christ  avec  les 
paroles  les  plus  nobles  et' les  plus  édifiantes... 

On  certain  nombre  de  chrétîensavaieDt  pu  se 
réfagier  daûs  la  citadelle,  et^'vaîent  edieié  la 
permission  d'y  rester  quelques  jours  en  payant 
aux  soldats  turcs  soixante -dix  mille  bourses 
(800,000  fr.).  Mais  hélas  I  échappés  au  fer  et 
tu  feu ,  ces,  pauvres  chrétiens  ne  purent 
ichappei:  au  poisoo.  Gomaie  ils  périssaient 
de  £um  depuis  plmieurs  joitfs,  eotassés  ka 
uns  sur  les  autres,  des  musulmans  feignirent 
de  vouloir  les  soulager  par  leurs  aumftnes  ;  ils 
kur  euTojèreQt  dooi;;  uu  .pain  et  des  confluir 
SM.  Ceux  qui  -en  fmangàrent  momroreBt  .peu 
après. 

Voici  uu  autpe  trait -du  même  genre  : 

JJne  veuve  étant  allée  chaz  un  musdlman 


pour  chercher  une  somme  d'argent  àssfS 
forte  que  celui-ci  kâ  devait,  il  la  reçoit  avaa 
toutes.le6cé8émome^QriBnlale&;  (puis,  disant 
qu'il  n'avaitpas  d'argent  cbes  lui,  iMui  (tonne 
une  lettre  de  change.  <i)uelqa8eûastaQts  après, 
il  se  tourne  versreîle  >et  dit^:  '«  Mais  ta  éoie 
«  avoir  hiim,  je-  «vais .  Isapporwr  à  manger.  « 
Plusieurs  chrétiens  étaient  là,  épuisés  ,par  un 
long  jeûne.  Arioviialioos^ la  femme,  ils  slas- 
sirentàlatableet  mangeât  avec  elle;  mn 
quart  d'heure  après,  ils  tombèseat  tous  .mqrts. 

La  ragie  des  musulmans  .s'^t  manifestée, 
d'une  manière  pacticoUère*  contue  k^^E^row 
péens,  et  surtout  contre  les  Fcaaçais  et  1«5 
Basses.  Mustapha-Bey,  fils  4e  Nasïîif-Pacha-el* 
Adam,  et  capiuine  djms  I^  troiy)e,  a  .présIM 
à  l'incendie  de  la  .maison  des  Uzarîstcs  pn  di- 
sant :  a  Où  est  donc.Napoléon2  Qu'il  vienne-Ia 
«  délivrer.de  nos  ftiux;!  »  Apcto  lUncendie  on. 
a.  démoli  une  .partie  .de  cette  »vaste.et  magnîDr 
que  uiaisoo,  Isioaëlr.el-.Atrasch,  .chef  des  J)rû- 
ses  du  Waouran,  et  .protégé  anglais,  .pendant 
qu'il  se  servait  du  drapeau  français  payr  al- 
lumer l'incendie  .dans  la  Jjaaisoû  .de3  Jésui^eSi 
rediziait ces^paroles::  «Caciji'est  risn;maia 
((  avec  l'aide  de  l'Angleterre,  je  couperai  la 
«  tête  à  Nfi^poléoia.  »  Tous  les  Kurdes  de  Da- 
mas qui  avaient  été  présents  à  Tiavasion  de 
la  jnaison,  répétaient  CQ  .  mot  d'Jsmaël-él- 
Atrascb,  de  sorte  que  je  jpuis  vous  certijlér,' 
son  exactitude. 

Nous  savions  depuis  longtei^psquelesDru- 
ses  avaient  pour  eu^:un,pflU  .{ilus  que  Iga 
simples  sympacbies  des  Axiglfôs.  Au  mi** 
lieu  du. massacre  et  df^ l'incendie  de Damaa^ 
seul  entre  tous  les  consds  européens,  le  cou* 
sul  anglais  osa  sortir  .ii  lohevaU  aocompagnS 
seulement  de^ux  cavas,.s'<^vr^Q^  une  route 
au  milieu  des  poignards  et  des  ^épées  des 
Druses  et  des  Jures  qui  frappaient  les  chré- 
tiens. Aucun  de  ces  barbares  .ne  lui  dit  rien» 
Dorplus,  deux  rmosttbiUBS  ayant  ,4ué4^ttx  An- 
glais, dirent  après,  devant  les  J^ge8,  qu'ils 
avaient  assassiné  ces  deux  étrangers,  parce 
qu'ih  les  croyaient  Français. 

lies  pressentiments  que  je  vteus  expriiûTO 
dans  mes  derniètw  lettres  sur  TmefficadlSS 
des  mesures  que  pfeiidtiaît  'Fuad-Paofca  po«r 
i^taUir  t^^rdre,  me  se  eent  q«e  erop  vérifiéGk 
Quaraqté  «niUe  bonnes,,  Mus  compter  iee 
Druses  et  .tes  Aédouilis^  ont  ireiapé  lifi 
mjâns  d4D>  le  eang  àm  ahrétieas;  4»^ 
pendant  la  li^te  des  coupaUes,  présentée 
à  Fuad -Pacha  par  les  qu^e  commission» 
d'enquête  qu'il  a  nommées,  ne  contient  qdft 
deux  cents  noms,  et  ces  noms  sont  pra, 
à  'rexception  de  quatre  ou  cmq,  *«^*  ]• 
pepdlacé,  tettcfe  ^pie  te  ptafi  -grande  paraj 
d«6  chefs  musijlnians  de  ^la  vi»e  et  m  Ml 
scbeiks  ont  taé  autant  flue^les  autres. 

L'atgeBl,T«r,  JMbijau»,«ftw«ti»^»enawi 
enne.resiiiiie en.i^in^al (que aw  «m est  vieiA 
viliueé.  Pendantjse^jçRirseiifl'Aoessé  d'avectlT 


-  51«  — 


Fuad  Pacha  (fûe  beaucoup  d'objets,  apparte- 
Baotaui  chrétiens,qae  les  pillards  ne  pouvaient 
pas  cacher  chez  eux»  et  ne  voulaient  pas  rendre 
parce  qu'on  arrêtait  ceux  qui  restituaient  leurs 
Tols,  étaient  à  toute  heure  jetés  dans  deux  des 
rivières  de  la  ville  ;  et  cependant  le  plénipo- 
tentiaire de  la  Porte  n'a  rien  fait  pour  arrêter 
ce  désordre. 

Seulement  il  voulait  garder  tous  les  chrétiens 
i  Damas  ;  mais  M.  Outrey,  notre  consul,  pro- 
testa contre  cette  mesure^en  disant  que  tous  les 
chrétiens  devaient  jSvacuer  la  ville.  Ne  croyez- 
TOUS  pas  que  c'est  pour  pouvoir  la  châtier 
plus  librement? 

Les  Druses  ent  offert  aux  consuls  toutes  sa- 
tisfactions; on  leur  a  répondu  qu'il  n'était 
plus  temps.  Ils  continuent  à  couper  les 
mûriers  et  à  ravager  les  campagnes.  Pen- 
dant la  semaine  dernière,  ils  ont  tué  deux 
cbrétiens,  et  les  Métualls  en  ont  tué  douze.  Les 

Eiuvres  chrétiens  ne  peuvent  pas  sortir  de 
urs  montagnes  pour  récolter  ce  qu'ils  ont 
semé  dans  les  plaines. 

Fuad-Pacha  a  chargé  Mohammed-Sald^Bey, 
fils  de  Ghandim  Âga,  défaire  la  police  dans  la 
Bèkaa  et  dans  ledistriet  de  Baalbek.  Voici  donc 
l'ennemi  le  plus  acharné  des  chrétiens,  celui 
dont  le  fanatisme  s'est  signalé  dans  la  bouche- 
rie de  Damas  avec  sept  cents  cavaliers,  c'est-à- 
dire  en  bon  français,  sept  cents  assassins,  à  sa 
disposition. 

A  la  nouvelle  que  les  Anglais  avaient  empê- 
ché les  Français  de  venir  en  Syrie,  tous  les  in- 
fidèles redoublaient  de  fanatisme  et  se  prépa- 
raient à  un  second  coup  encore  plus  violent  que 
le  premier. 

Les  chrétiens  du  Haouran  et  du  district  de 
Tyr  sont  dans  une  détresse  inouïe. 

Grâce  à  Dieu,  2,200  soldais  français  sont  ar- 
rivés aujourd'hui. 

Le  cœur,  serré  par  le  récit  de  tant  de  mal- 
heurs, se  dilate  en  Usant  le  dernier  passage 
de  cette  lettre.  Enfin  nos  soldats  sont  dé- 
barqués. Ce  jour  si  ardemment  demandé, 
si  impatiemment  attendu,  est  enfin  arrivé. 
Le  drapeau  de  la  France  se  déploie  sur  le 
rivage,  promettant  à  ceux  qui  souffrent  une 
sérieuse  protection,  i  ceux  qui  oppriment 
un  juste  châtiment.  Aujourd'hui,  nous  l'es- 
përons  bien,  la  mission  de  Fuad-Pacha  est 
terminée  :  celle  de  nos  soldats  commence. 
Le  canon  dissipera  cette  fantasmagorie  à 
l'aide  de  laquelle  on  a  voulu  faire  croii-e  à 
rEuro{)e  à  des  intentions  qui  sont  vaines,  à 
pne  puissance  qui  est  imaginaire.  L'erreur 
de  18ilO  sera  réparée.  Nos  soldats  ne  peu- 
tent  pas  avoir  été  appelés  en  Syrie  et  y 
svdir  versé  leur  sang,  pour  appuyer  une 

Slitique  d'expédients  et  consacrer  un  état 
choses  provisoire;  ils  ne  peuvent  quitter 


le  Liban  qu'après  avoir  assuré  définitîire- 
ment  son  indépendance,  seul  remède  de  ses 
malheurs,  seule  garantie  de  l'avenir. 

M.  M  YocvÉ. 


On  lit  dans  la  Gazette  du  Midi  : 

Une  lettre  de  Nazareth,  reçue  hier  à  Mar- 
seille, annonce  qu'on  allait  massacrer  leschré- 
litns  de  celte  ville;  la  nouvelle  de  l'interveo- 
tion  française  a  seule  empêché  l'exécution  de 
ce  projet 

On  voit  déjà  combien  l'action  de  la  France 
était  urgente;  mais  l'expédition  actnèlte  suf- 
fira-t-elle  pojr  assurer  l'avenir?  Qu'on  lise  les 
lettres  suivantes  : 

Damas,  ih  août 

Fuad-Pacha  a-  pris  les  mesures  néoeasalref 
pour  tranquilliser  la  ville,  il  a  fait  arrêter  prfes 
de  2,000  personnes  de  toutes  les  conditions.  Une 
des  notabilités  a  voulu  faire  de  roppositlon,  eUe 
a  été  immédiatement  tuée  par  la  troupe.  On  ne 
sait  ce  qu'il  compte  faire  de  ces  2,000  personnes 
arrêtées.  L'on  a  trouvé  une  grande  partie  des  ef- 
têts  volés,  de  vieux  meubles,  des  matelats,  cous- 
sinet, ceuvertures,  déchirés;  mais  Ton  n*a  décou- 
vert jusau'à  présent  aucun  des  olgets  de  valeur 
tels  que  oijoux,  or  et  argent  Ils  seront  perdiui 
définitivement  pour  les  chrétiens. 

Quand  bien  môme  on  chasserait  tous  les  mu- 
sulmans de  Damas  et  qu'on  donueriit  leurs  mai- 
sons et  leurs  meubles  aux  chrétiens,  cela  ne  rem« 
plmermit  jamais  le  quart  tfâ&  pertes  pécuaia/res 
qu'ils  ont  faites.  Par  leur  iravaW  et  leur  esprit 
d'ordre,  ils  avaient  amassé  des  économies  bien 
supérieures  à  celles  de  la  population  turque,  et 
il  y  avait  parmi  eux  des  fortunes  remontant  à 
deux  ou  trois  siècles. 

Presque  tous  les  chrétiens  sont  partis  pour 
Beyrouth,  il  ne  reste  à  Daons  que  les  plus  mal* 
heureux. 

Le  boucher  Habib  qui  se  trouvait  au  quartier 
chrétien  et  qui  avait  toute  sa  clientèle  cathcli* 
que,  a  fait  des  cerveaux  en  conserves  et  en  con- 
fitures, ceux  qui  en  ont  mangé  ont  été  empoi- 
sonnés. Quelques  uns  en  sont  morts.  Le  coupa- 
ble a  été  puni  de  la  peine  capitale. 

Quant  aux  décès  de  la  citadelle,  que  Ton  at- 
tribdaît  au  typhus,  ca  n'était  autre  chose  que  le 
pain  empoisonné  qui  faisait  succomber  les  fugi- 
tifs; il  en  mourait  tous  les  Jours  une  vingtaine 
encore.  Il  a  fallu,  aussi  décapiter  le  boulanger. 

Les  mahom<îtaos  ont  massacré  les  chrétiens 
par  haine  pour  les  souverains  de  l'Europe  et  Vs 
ont  épargnés  les  juifs  parce  qu'ils  n*appartiea- 
ncnt  a  aucun  gouvernement  spécial. 

On  nous  donne  quelques  faibles  secours  poiir 
vivre;  mais  quelle  sera  notre  destinée  1  (ÏM 
avenhr  les  puissances  nous  préparent- ellesl 

Alôp,  15  août. 

La  ville  est  tranquille,  le  gouverneur  est  bien- 
veillant; mais  nous  ne  sommes  pas  bl^  sûrs  de 
l'avenir  Le  manque  de  oonfiance  rend  iestran- 
sactions  commerciales  très-difficiles. 

Beyrouth,  16  août 

Hier  nous  avons  vu  arriver  3,000  à  r,000  mal- 
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bêiireax  chrétiens  échappés  ta  missacrf)  de  Da- 
idas  :  les  notivelles  qti^ls  ont  apportées  sont  un 
fin  meflleores;  Fnad-Pacba  ^prenait  enfin  des 
mesures  pour,  eiinpéçbar  Téfasion  des.  prison- 
niers ;  quelques  uns  sont  condamné^  à  mort, 
mais  il  n'y  a  pns  encore  d'exécution.  C'est  tou- 
jours là  le  point  le  p>trs  difficile  de  son  pro- 
framme.  Tout  ce  qui  reste  de  chrétiens  à  Damas 
va.  venir  Icf  augmenter  la  grande  misère  du  pays, 
mais  au.  moins  no»s  n'aurons  plus  la  douleur  de 
savoir  no9  frères  exposés  aux  insultes  et  à  la 
Bort 

Les  soldats  amenés  par  le  Borysihène  et  ;  par 
VAmiritfuê  débarquent  dans  ce  mement  tout 
Beyrouth  est  en  niouvem(>])t  pour  voirnos  libé- 
rateurs. Moi-même,  qui  suis  si  habitué  à  nos 
Santalons  rouges,  Je  ne  puis  résii>ter  au  désir 
VUler  les  saluer,  et  Je  vous  laisse. 

'  Bious  avons  sous  les  yeux  la  relation,  traduite 
par  M.  le  docteur  Aidé,  de  tout  ce  qui  est  arrivé 
personnellement  à  Mg/. Grégoire  Atta,  évêque 
catliblîquG  (du  rit  grec* uni)  de  Iloms  et  Hama, 
prélat  qui  vint  visiter  la  France,  il  y  a  deux  ans, 
et  qui  laissa  partout  les  meilleurs  souvenirs.  Se 
trouvant  à  Damas  au  moment  des  massacres,  il 
n'a  dû  la  vie,  avec  les  personne?,  réfugiées  dans 
la  même  maison,  qu'à  Inhumanité  de  deux  musul- 
liians,  Sélim  et  so^ls  Mohammed-AgR,  mais  11 
ne  lui  reste  plus  rlf-ITde  la  quête  qu'il  avait -faite 
en  Europe  :  tout  a  été  piDé,  mémeses  ornements 
épiscopaux.  On  attend  Mgr  Atta  à  Marseille  par 
l'un  des  pr  miers  bateaux.  Témoin  et  victime 
du  grand  désastre  des  chrétiens  de  Syrie,  il  pour- 
ra mieux  quepersonne  faire  connaître  en  Europe 
le»  besoins  de  ces  malheureuses  populations. 

Deux  lettres  écrites  de  Ghazlr  le  13  et  le  14 
août,  et  qui' nous  sont  communiquées,  contlen- 
Bent  les  détails  suivants.  Ils  ne  manquent  pas 
d'intérêt,  car  ils  prouvent  que  les  chrétiens  du 
Liban  et  de  la  Syrie  a'ont  d^autre  chance*  «l»«a* 
lut  que  la  prompte  arrivée  des  soldats  français, 
et  que  si  les  musulmans  pouvaient  être  rassurées 
à  cet  égard,  on  verrait  sans  doute  se  reproduire 
Isa  épouvantables  scènes  qui  ont  soulevé  d'Indi- 
gnation toute  l'Europe  : 

c  Le  général  Ti  ochu,  dit  l'une,  n'est  pas  en- 
core arrivé,  mais  le  colonel  Vincent  est  à  Bey- 
routh avec  AO  soldats  et  toute  espèce  de  provi- 
sions. Ils  ont  dressé  leurs  tentes  au  lieu  dit  les 
Fmi.  lis  ont  pris  quatorze  des  plus  grandes  mai- 
sons de  Beyrouth,  ont  construit  pareil  nombre 
de  fours,  et,  malgré  leur  petit  nombre,  ifs  font 
trembler  les  Turcs. 

c  Chaque  Jour  nous  attendons  la  flotte.  Les 
vaisseaux  de  la  France  sont  notre,  seule  pensée» 
Nos  yeux  sont  toujours  tournés  vers  l'horison,  et 
rien  ne  parait.  Les  Drusés  et  les  Turcs  de  la 
m6ikagne,  qui  prétendaient  que  la  flotte  n'arri- 
verait pas,  ont  fait  des  feux  de  Joie  et  égorgé  en- 
core quelques  victimes,  dont  quatre  ont  été  mi- 
ses à  mort  il  y  a  quelques  Jours,  sur  le  tçmbeau 
du  fils  d'un  chef  druse,  mort  d'une  blessure  à  la 
Jambf*,  qu'il  avait  reçue  dans  l'attaque  deZahleh. 
I  «  Noua  sommes  à  Ohaidr;  peut  être  que  par  le 
courrier  prochaja  nous  ne  voua  écrirons  pas 
dici.  » 

La  seconda  lettre,  contient  les  lignes  suivan- 
tes :     '  ' 

^  Nous  attendons  aVec  la  plus  grande  impa- 
tience l'arrivée  de,  la  flotte»  qui  est  de  la  plus 
grande  nécessité  eu  ôyne.  La  nouvelle  de  cet 


envol  a  consterné  les  musulmans,  dont  chaque 
j5ur  un  très-grand  nombre  se  réfugient  dans 
l'intérieur.  Les  Turcs  ont  appris  (à  ce  qu'ils  di- 
sent), que  l'Angleterre  s'opposait  au  départ  des 
troupes  françaises.  Aussitôt,  plusieurs  d'entre 
c(>»s  fanatiques  sp  mirent  à  parcourir  la  ville  de 
Salda  et  d'autres  localités:  en  poussant  des  cris  de 
mort  contre  les  chrétiens,  et  leur  disant  :  «Où 
sont  ces  Français  que  vous  espériez  de  voir  ar- 
river à  votre  secours?  »  —  H.  AbtL 


On  nous  écrit  de  Rome  : 

Le  danger  s'accroîldn  côlé  de  Naplus  et  de 
laToscaqejni^ife  la  vigiiancej'activilé,  les  ef- 
forts du  général  t.ainoricièreii'accrois.seutaussî.'' 
U  vient  de  destituer  à  Sassoferato  ua  gouver- 
neur qui  ne  paraissait  pas  rensplir  «on  devoir 
Tous  les  employés  sont  avertis  que  dans  des 
circonstances  aussi  graves,  la  surveillance  sert 
des  plus  sévères.  —  Les  travaux'  des  routtw 
stratégiques  ^e  Spolelo  à  Asco'i,  et  de  Viter- 
be,  par  le  pont  d'Orte,  \  Spoleto,  seront 
bientôt  achevés.  Le  Saint-Père  soutient  éner- 
giquement  son  général  et  n'épargne  rien  de 
ce  qui  est  nécessaire  à  la  cooseryatioo  de  ses 
Etals  qui  importe  tant  ^  Tindépendaçce  de  aoa 
pouvoir  spirituel  et  aujc.drojts^de  la  conscience 
dans  le  nK)nde  entier.  Aussi,  a-t-on  confiance 
dans  cette  attitude,-  quels  que  soient  les  daogeri 
et  l'étendue  du  mal  qui  s'avance  comme  la  mar« 
rée  montante. 

L'Autriche,  de  son  côlé,  ne  reste  pas  inao- 
tive  en  face  des  progrès  de  l'invasioa  ;  mais, 
d'après  tout  ce  qui  nie  revient,  elle  ne  sortira 
pas  de  ses  ligocb  défensives.  Le  Saini-Père  ^st 
donc  livré  à  ses  propres  forces  sur  le  versant, 
oriental  des  Apenuins,  du  moins  à  l'ouest.  Qqe. 
fera  notre  occupation?  Laissera- t-cile  la  révQ- 
lutioD  s'avancer  du  côté  de  Terracine .  ou  de 
Corneto?  N'entend-elle protéger qu'4in  potager» 
dont  le  propriétaire  serait  à  moitié  captif  7  Le 
Saint- Père,  dans  certains  cas,  serait-il  menacé 
d'être  sépalré  de  son  général  ?  Je  n'ai  point  de 
solution  sur  ces  redoutables  questions.  Tout  ce 
que  je  sais,  c'est  que  l'Eglise  n'a  jamais  eu  plus 
besoia  de  prières  et  de  recours»  , 

Malgré  l'imminence  du  périls  il  n'y  a  pas. 
l'ombre  de  découragement  dans  le  gouverna» 
ment  pontifleal.  L'intervention  autorisée  de.i 
tous  les  révolutionnaires  de  l'Europe  peut  op- 
poser des  forces  qui  rendtitient  lalulte inégale  ; 
mais  cette  lutte  sera  sainte  et  héroïque.  L'Eu- 
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rope  laissera^^e  écraser  oettft  légit&ne  dé-^ 
Iciiser 

Si  toQtes  tes  poissaiMes  avtieot  montré  la 
fkmeté,  du  Pape,  la  paix  du  monde  et  Tordre 
W>ral  det  aalion»  ne  seraient  pas  maDafiés 
Domme  ils  le  sont  11  est  le  seul  souverain  qui 
résiste  et  résistera  jusqu'au  martyre.  Combien 
toutes  les  défaillances  et  les  recherches  de  la 
popularité  sont  misé^raMefi  LcAté  d*un  tel  spec- 
tacle donné  par  le  successeur  de  Pierre  I 
Pour  extnit  s  H.  Gaacoi. 


On  nous  éetit  de  Rbme,  20  août  : 

Le  17  de  ce  mois  le  cardmal  dalulB,  évéque 
dlmola,  a  été  renvoyé  par  le  tribunal  de  Ra- 
VWne  de  la  plainte  portée  centre  lui  eomne 
CBQpable  de  ^rfidUve  dans  Tafiaire  du  SiahâL. 
Hus  si  tfuaniÉÉé  le  garibaldisme»  oa  pluiM  le 
ttément  l%c^  sa  proie,  de  l'aotce  il  cherche 
aana  cesse  de  nouvelles  victimes  ;  vous  oon* 
nûssez  les  traitements  inouïs  qu'à  subis  reve- 
nue administrateur  de  Messine. 

Le  cardinal  Wiseman,  depuis  quelques  jours, 
â  quitté  Rome.  Il  y  a  longtemps  que  le  carA- 
liai  de  Reisadr,  aodiBn  archevêque  do  Munich, 
ib  trouve  en  Aliemegae^  On  a  rattaehéle  doo- 
Uie  voyage  de  ces  prélats  à  Londres  ei  h 
Itnikb,  «a  projet  d'organiser  dans  ces  deux 
eq>italee  le  denier  de  SaÎAl-Pierre  sur  une  ha- 
M  solide  et  permanente,,  à  Tinstar  de  cequî 
est  tenté  en  Amérique.  On  sait,  ea  eflèi,  que 
à^  le  Nouveaa-Monder  il  s'est  foqdé  une.  so- 
ciété de  secours  pour  les  besoins  temporels  du 
jBQsiint-Siége,  et  que  les  statuts  en  sont  soumis 
en  ce  moment  h  l'approbation  d^  Sa  Sainteté. 
V  n*y  a  rien  d'improbable  dans  ce  but  indiqué 
Ir  Tabsence  de  Rome  de  Lenrei  Eminenees  lee 
cerdinaurdeWSeeaaasetdeReiaach^  mais  il 
eel'  alMselument  faux  qne  Je  oardÎMil  ViUeeourt 
Mil  sur  le  poiolide  fiiire  en  France^  un  vonafa 
piMrle  même  obj^  Mgr  VillecourtM  qM|tfteia; 
pa^^Rfice»  cette  année,,  même:  dans  la  saj^n^  que  Kbn  ait  de  ce  célèbre  Romain;  Ge  portraÂr 


oà.notts  sommes. 

Dernièrement  le  général  de  Lamoricère  a 
|mssé  à  Ancône  une  revue  générale  des*  troupes 
qui  en  forment  la  garnison,  et  H  s'est  rendit-  k 
Lorette  le  9*  die  ce  moie^  poeny  tnspectep  celles 
Campées  dans  cette  viHe»  Notre  iMMiie  oonp»*  : 
trieie  était  dane  le<  »viiieBaeimiul*aspect  de 
celle  armée  sortie,,  ponr  aiwl  diee^par  encheii»^ 
teMent  dftSDiii  tmmb'SÎ  mpideDiwki  organiaée 


ses  mains  aai  g^orfeusa  épftà  de  GonstanCine». 
efaît  HMi  de  ipenir  ledépenrdaee  le^f 
re de  LoieMe  et  de  la^oensacrer  à  l'a 
mère  de  Dieu,  aprèsavmï  triompM  dks  < 
mis  de  l'Egiise etde  SaiiU-âége. 
\    Je  noee  ai  perié  4ae  embeUiaeeiaitati 
œuvreede restauretkHi  opérée  dane  la  i 
fique  église  de  Saint-Charles,  au  Corso;  i 
me  reste  à  vous  dire  un  mot  du  plus  esaenliali 
on  y  projette  l'établiœeiBentd'iiDeoDDMaMQMÉé 
composée  de  20  prêtres  destinée  aa  service  #9 
ce  temple,  et  de  dix  élèves  en  théologie»  spft- 
ctalemenl  originaires  de  la  proviane  de  Fen%» 
re.  Ge  privilège  netioBal  est  le  wnirtjiinne» 
d'une  fondation  faite  per  le  cardinal  Omadeît 
qui  M  d«is  le  temps  légat  à  Ferrare.  Lanoii» 
velle  communauté  àera  constituée  sous  la  tîtoe 
de  collégiale ,  et  elle  sera  destinée  à  fouimt 
des  onrés  ei  autres  digniteirei  eedésiaatiiiMB  k 
le  prevtoce  ferraraise^ 

Le  frèreCharies»  compagnon  dn  frère  Batftt^ 
kH  Fiascali,  qui  coopéra  aï  activedient  è  rédt*' 
ficatioD  dn  grand  beepîee  du  Meet^Ubaa,  eih 
a4iant  quêter  pour  cette  osovre  partout  VwûSf^ 
vers,  pour  ainsi  dire,  et  qui  lia  conduite  à  A' 
bonne  fin,  au  grand  avantage  des  voyageuis  eft 
des pèlenes,  s'eetfailr. à  Roeie  k'  furoBNlaaft 
d'une  soeiélé  ayant  poerbntd^crgenioer  et  è» 
recueillir  le  denier  de  saint  Pierre.  Rusreore. 
personnages  de  distinctiea  le  secondent  dmtk 
cette  entreiMrise  doetle  priaee  Orùira  acoepAft 
la  présidence. 

VtQ  grand  seign^r  des.  Galabres,  le  Crisim: 
de  ces«ooatrées«  M».  Batanéo,.  a  ofEert  au  roi  4^ 
Napie»d*eBr6ler  k  seeifraie  2ft,e00  wtoiiteùm^* 
dont  la  plupart  sont  des  paysansr  attachés  à  neir 
vastes  domaines,  afin  de  les  opposer  aux  ten* 
tativeed'invanon  eesayéee  sur  plusieurs  poiat»» 
du  litlaral  pa»  lee  bandée  de  Gwbetdt. 

Dernièrement  notre  ambassadeur  afaitpto-* 
togFapbier  le  portrait  de  Céâar»  d'après  unei. 
statue  du  dictateur  perpétuel  .qui  existe  aa  Ga^ 
piteie^  et  la  seule  erigîmleCàceqee  l'oncroit) 


a  été  ensuite  expédié  à  TEmpereur.  On  induit 
de  teeticenî.qu'il  eai  parfoilement  vrai  (^  Jfyf^ 
t^eUoftlIt  8'eceefM9^d'éofilre  kiiM  de  CéM%* 
comme  on  t'a  datant  de Goie  munnoré  dene^ 
fepuhllc« 

QttiiHe  caidtfian^ttnsî  que  tous  ieif«ft»' 
«aie  eai  peaitiosotteiBUe^à'  Rome  eee  aBÉrtM 
}la  soiennité'religieusede  la  fêtedè^lAit-LoiBaL 
notre,  ambassadeur  siâg^  aeu]«,  en  avant  dUT 


parlai,  eft  maintenant  d4>imant,  knoa  chst  la{;tDU8,  dans  le  sanctuaire  de  notre  église  naUo^ 
conAanae  qu'elle  geut  lutter  oontrelesienaemis 

de.  VEtat»  Cédant  à  l'émotion  g^éreuse  du  ^ ^ ^^ 

guerrier  et  du  chrétien,  le  général  a  pris  dans  ^remplissaient  Tégfise  et  la  précède  Saint-Looisb 


naleienfaeeàBPauftbt^aa^  nnwbaeefti 
tjBtiU  ftourdeKsé.  Beaucoup  yautresPiangaiy 
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Sa.  Sainteté  s'y  est  rendae  le  soir,  à  six  heu- 

C0S»  OD  train  de  cour,  accompagnée.de  la  préla- 

ture  domestique»  Elle  a  été  reçue  à  la  descente 

de  sou  carrosse  par  M.  de  Gramont  qui,  selon 

le  privilège  de  son  rang,  a  ouvert  la  portière, 

à  l'arrivée  et  au  départ  du  Souverain-Ponlife. 

Sa  Sainteté,  après  avoir  prié  un  moment  de- 

i»Dl  l'autel  de  Saint-Louis,,  est  passée  dans  la 

sacristie  de  l'église  où  elle  a  admi^  au  baise- 

ment  du  pied,  l'ambassadeur,  sa  suite,  l'état- 

major  français,  l'Académie  des  Beaux-Arts  et 

un  grand  nombre  de  peintres  et  de  laïques 

français. 

Pour  titrait  :  M«  Garciii. 


sauf;  if  est  vrai,  à  surgir  tout  à'  coup,  si  le  Wé»^ 
mont   recule  ou  s'il  s'arrête.  Mais,  comme' 
vous  pouvez  le  voir,  le  Piémont  ne  s'arrête 
pasr,  et  encore  moins  il  recule.  On  a  bien  essayé 
de  former  ici  un  comité  soi-disant  Mazzinien  ; 
lia  fait  complètement  fiasco. 

On  vous-dit  que  Naples  est  tranquille.  C'est' 
tout  simple.  Naples  renferme  encore-  25, OW' 
hommes  de  troupes  royales  ;  Naples  est  gar*- 
;dée  à  vue  ;  SainC-Elme  est  là  Hérissé*  de  canbn^ 
!et  menaçant.  Et  cette  fortereese  n'est  pas  lat 
seule  qui  tienne  les  Napolitains  en  respect.  Oï% 
les  Napolitains  ont  une  peur  énorme  du  ca^ 
non,  des  soldats  de  la  garde,  des  Bavarois  et 
du  pillage.  Chacun  se  tient  coi  et  attend  que 
Garibaldi  arrive. 

La  province  n'est  pas  dSins  les  mêmes  con- 
ditions; là',  peu  ou  point.de.  soldats,  pas  de ' 
forteresse  et  pas  de  lazzaroni;  il  y  a  bien,  par^ 
|ci,  par-là,  quelques  socialistes  ou  piutdtqueN» 
lquespar/a^etfr«,,maîs  ils  ne  sont  paf;  en  nom-^ 
bre,  et  le?  plus  forts  peuvent  en  avoit*  raison. 
Aussi  la  Basillcate  sést-elK  éirigée*  en  gouver*' 
inemeqt  provisoire,  la  Gaprtan^ate  va-t^elle  en» 
jftiire  de  même,  et  lesdteurprindpautéë,  Saleft^ 
;ne  et  AveIlîno,,ne  tarderont-elles  pas' à  guîvrtf 
l'exemple.  Quant  aux  Calabnes^  ron?  save»  ce- 
qui's'y  passe.  Les  nouvelles  doivent  vons  paf^ 
venir  plus  exactement  qu'à  nous^-mêmes.  Noua* 
avonsencore,  il  estvraf,  des  provinces  dontf 
les  populations  sont  bourbonniennes  ;  mais^ 
commeiït  résister  aa  flot  révolutionnaire^  ée* 
«flot  qui  s'agite»  s'avance,  grandit,  rugît,  éeti^ 
me,  dévore  tout,  ouvre  des  abtmes, etnedevrar- 
se  briser  que  sur  cet  écueit  <(u'on  appelle  le 
quadrilatère. 

;  Pour  revenir  à  Napfes,>  vîHe  est  encore' 
tranquille,  je  vont  ai  dit  pourqnei.  On  conp^ 
de  fusi^  tiré  av  hasard  eaosait;  ce?  jours  dep** 
nîers,  un  sauve-qui-peut  généiia).  On  croya* 
que  la  demîète  heure  était  sonnée.  J*ai  vu  desp 
soldats  îpterles  armes  et  dire  an  peuple:  «  Ifè^ 
;nous  faites  pas  de  mal^,  nous  sommes  des  fiè^ 
res.  »  —  l*ai  entendu^  de  mes  ortillbsi  S  pecF 
près  les  mêmes  mots,  adressée  par  un'  gaide 
national  à  des^  officiers  de^  la  figne.  Oe  qo9 
imaintlent  te  tranquilBté  à  Nàples,  c'est'  Véqi^ 
libre  de  ces  deux  peurs.  La  troupe  craint  d^fr* 
itre  assommée  par  les  libéraux;  les  lii>é^li; 
^craignent  d'être  sabrés  par  ta  troupe.  Le^ 
reste  de  là  population  craint  te»  soMàt»  effe' 
comité  :,  celui-ci. qui  ex^cite,  ceux-»ft  qoî  pour-^ 
[raient  résister.        .  ;/    . 

Et  voilà  où  néu5  en  sommes;  voflîf  cemméÉI ' 
eti€elt-^uniâ(»tîonf«e^»^e9tii«.MaiaW'qnt.ki)jonesrt^  Quoi  qu'il  tn*  soie,  la  trai**i 

fètt,  cntel  le  PWteont;  -.rftmHwMeilparviwse  kjuîrtft*  n'a  pas  encoreél*  troublée;  ce  quîne* 
à*  là  faire.  Matzini  le  sait  et  se  tient  tranquille;'  *  "       '^   — -^  *-  ^-^ — **—  — a^^j» 


On  noua  écrk  de  Nazies,.  26  août  : 

Les  événemente  raarcbent  à*  grands  pas  ;  le 
Mégraphe  m^a  œrtes  prévena  en  vous  signaw 
Itot  lee  pllisgravesc  Ceqvlt  me  laisee,  ««'BMit 
les*  détaiid,  et,  avee  les  détt^ls,  les  coosiv  et 
lee effets  Debien  iristes>nou¥eltia<  noss  arri* 
v«nt:de'  laprovinee.  Le  joumel  efitoiel  parle 
tfq»  peuv  et  les  buUMns  darcmitté  BévoiutionN 
Mirê'paftoQr  tnepv— cais,  melgré  lesoi-dîsaat 
•ltii*dêsiég«j  Booe awns  toiijeuis  un  comM 
IBnoiioimânt'pmsquQ  ausii;  ofleîettwieniqa^an 
nArifllèiie.  CTêst  ce  conité'qui  gouverne  plo» 
eveera^qae  le  c&binet;etleeaiyinet  laisse  fairei 
Ce  système,  d^aiiteofs,  de  lamer^fairê  expH«- 
'qde  notre  siluMion.  La  marine  laisse  faire*  la 
ftûHilte  garibaldiennet  la  garde  nationale  laiese 
Mreles  libéraux;' la  troupe  laisse  faire  la  garde 
HMienale;  le  minielèpe  laisse  ftiiretniie  et  tout; 
el  le  Roi,  qui  est  peut-être  la  seule  autorité 
VériiabieiHent  conatitotîcmnene  qni  soit  a»* 
jourd'hui  à  Naples^,  laisse farirele  ministère* 

Notre  sitmition  s'est  ooinpltquéedè^ieiix  élé- 
ments, sinon  nouveaux,  du  moins  latents  joe- 
oji'à  présent  :  le  piémontisme  et  l'insurrection, 
iTcm  perlant  ratttre».AiD«i)  d'unc&lé  rinvaaioa^ 
d^l'autpe  la  révolte,  et  l'Mment  piémoDtais,. 
brochant  sur  le  tout  et'  profitant  de  tout.  On 
vous,  aura  parié  dumazzinisme;  n'en  croyez 
IMU:;  noua  avons  peur  le  voment.  asseï  da 
fléaun  sMi»a7oiir'lleiois  d^yi  ajouter  \m  répw^ 
blicanisme;  Hazzini  n^a  p«s  deux  partisans  à 
Hiat^  ;,j'îgnore  s'il*  eoc  a  beaucoup  dans  lés 
aMbM  pixarvijBces.ilaUeanes:;,maia  onseUrompe 
llrt<eii«liii  supposant)  aii6>  tnès¥gmifie  autorité) 
mt  une  très-grande  influence^  ëh'  !(ri'  ftit  irep 
^fionneur  :  on  lé  flatte^ealb  craignant  tant. 

b'tmi'/jca^Mi»  absorbe  touti.inaineatané«Aeot» 


fMt  pas  tesraflliflres  «rpitoonôsme;  ansrf«*i-iP 
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trouvé  UQ  moyen  ingéaieuz  pour  la  compro- 
mettre :  il  fait  débarquer  tous  les  jours  des 
ber&agtieri  sardes,  qui  parcourent  la  ville,  les 
pluiues  au  chapeau,  le  rire  aux  lèvres,  presque 
en  conquf^rants.  Une  collision  ne  pouvait  se 
faire  attendre.  Elle  a  eu  lieu.  Les  soldats  de  la 
garde  ont  attaqué  trois  de  ces  bersaglierî  :  il  y 
a  eu  des  horions,  des  coups  de  sabre,  des  blcs- 
ses  etdes  morts.  Le  ministre  piémontais,  M.  de 
Villamarina,  a  demandé  satisfaction.  C'est  le 
prologue  de  la  comédie -drame.  Au  premier 
acte,^vous  verrez  le  Piémont  se  poser  en  paci- 
ficateur; il  sera  forcé  de  mettre  un  peu  d'ordre 
dans  un  pays  en  désordre;  le  dernier  acte  ce 
sera  l'unilication.  Et  voilà  comment  on  s'an- 
nexe !    ^ 

Le  cabinet  s'est  empressé  de  répondre  à  la 
note  énergique  de  M.  de  Villamarina.  Il  a  pro- 
mis d'éloigner  de  Naples  les  tirailleurs  de  la 
garde.  Demain  ce  sera  autre  désordre,  autre 
protestation,  autre  saiisfaction. 

Avant-hier  le  général  Pianelli  s*élait  embar- 
qué avec  son  état-major  pour  aller  en  Calabre. 
La  nuit,  une  frégate  napolitaine  est  arrivée  du 
détroit  ;  le  ministre  de  la  guerre  est  redescendu 
k  terre,  on  s'est  assemblé  en  conseil  ;  ce  con- 
seil s'est  prolongé  jusqu'à  trois  heures  du  ma- 
tiA,  et  le  général-ministre  a  différé  son  départ. 
On  m'a  expliqué  celte  résolution  de  deux  ma- 
nières :  les  uns  croient  que  les  commandants 
des  troupes  en  Galabre  ont  conseillé  au  géné- 
ral Pianelli  de  défendre  Naples,  pendant  qu'ils 
défendraient,  eux,  les  Galabires  ;  d'autres  pen- 
sent que  Pianelli,  s'il  était  parti  hier,  serait  ar 
rivé  trop  tard  là  bas. 

J*ai  pris  des  informations  en  haut  lieu,  et  je 
crois  être  à  même  de  vous  assurer  que  si  le  mi- 
nistre de  la  guerre  n'est  pas  parti,  c'est  parce 
qu'on  a  pensé,  non  sans  motif,  qu'à  la  suite  du 
succès  des  garibaldiens  dans  les  Ci» labres  et  de 
l'insurrection  des  provinces,  GaribalJi  |se  por 
tarait  à  l'improviste  à  Naples  et  tenterait  un 
débarquement  Or,  le  général  Pianelli  est  le 
seul  Ici  en  qui  les  soldats  aient  confiance. 

Le  Roi  ne  semble  pas  tout  à  fait  découragé, 
il  compte  beaucoup  sur  s^s  soldats  et  sur  la 
population.  Mais  je  puis  vous  assurer  que  si 
rinsurrection  s'étend  dans  les  provinces  et 
qu'elle  menace  d'arriver  Jusqu'aux  portes  de 
Naples,  il  s'enfermera  dans  la  forteresse  de 
Gaëte*  qui  pourra  tenir  six  mois  au  moins  sans 
se  ravitailler. 

Le  ministère  a  essayé  de  désarmer  là  ville  ; 
il  n'y  a  pas  réussi^  (Lisez  il  n'a  pas  trop  fait 
pour  réussir.)  Il  y  a  eu  çà  et  là  quelques  visites 
domiciliaires  ;  voilà  tout  Puis  il  a  y  eu  l'ordre 
4,e  remettre  les  armes  aux  commissariats  de 


police.  Les  détenteurs  ont  fait  la  sourde  oreille, 
et  l'on  a  gardé  fusils,  pistolets  et  revolvers. 
Hier,  Avellino  et  Salerne  devaient  s'insur- 
ger.   Le  mouvement  révolutionnaire    aurait 
commencé  à  Sapri  ;  les  chefs-lieux  y  auraient 
répondu.  Mais  Sapri  est  encore  traiiquiUe  an 
moment  où  je  ferme  celle  leitre.  C'est  partie 
remise.  —  Notre  sort  est  bien  à  plaindre! 
Geux  qui  voudraient  s'opposer  à  l'insurrectfoB 
sont  déclarés  tratires  ;  ceuxqui  se  jettent  dans 
les  rangs  des  libéraux  ne  peuvent  plus  s'arrê- 
ter, le  torrent  les  emporte.  Dieu  «ait  i^i  ma 
prochaine  lettre  sera  encore  datée  de  Naples  I 
PourextraUiM.  Qkmcm 


Le  dernier  manifeste  de  Mazzîni  a  suscité 
à  Turin  plus  que  des  préoccupations  ;  il  a 
armé  le  pouvoir  de,  mesures  énergiques 
contre  les  projets  et  les  complices  de  l'agi- 
tateur. Après  avoir  lu  ce  doc^iment,  <m 
comprend  les  colères  et  la  répression  da 
ministère  ;  car  ni  Vrctor-Emmanael,  ni  M. 
Farini,  ni  M.  de  Cavour  n'y  sont  ménagés. 
Rien  de  plus  significatif,  rien  de  plus  nae- 
naçant,  au  milieu  des  complications  de  îa 
Péninsule,  que  cette  audacieuse  attitoid» 
d'ui^  conspirateur  qui,  après  avoir  levé  bien 
haut  l'étendard  de  l'unité  italienne,  acca- 
ble de  ses  dédains  les  partisans  trop  dis- 
crets et  trop  tempérés  de  sa  cause.  Oq  li* 
rait  de  ces  frémissements  éCrauges,  si  Maa- 
zini  était  seul;  mais  en  quoi  ses  projets  ao* 
tuels  diil%rent-ils  deTétat-major  révolution* 
naire  qui  entoure  Garibaldif  Le  nianlfesle 
de  Mazzini  a  donc  une  portée  sérieuse; 
aussi  en  signalons*nous  quelques  extraits  à 
Fattention  de  nos  lecteurs  : 

Le  coDscienœ .humaine  a  décrété  que  le  goili- 
vernement  du  i^âpe,  Je  gouvernement  de  TAutri- 
che,  le  gouvernement  de  Naples  ont  môrité  da 
périr.  Qui  porte  le  coup  est  Pexécuteur  du  saint 
décret  Qui  le  pare,  protège  la  mal  Un  cri  s*é- 
iève  du  sein  de  rhùmanité  qui  nous  dit  :  {«alsseï 
passer  lajustice  de  Dieu  1 

Non»  nous  ne  sommes  pas  une  secte  ;  nous 
sommes  la  conscience  de  la  nation,  nous  repré- 
sentons ridée  po«ir  laquelle  on  combat  et  ra 
meurt,  aux  applaudiasemont  de  TEurope»  de  Ya- 
rèse  à  Galatanmi,  de  Solferino  à  Milazzo. 

Nous  cherchons,  noua  voulons  la  Patrie. 

U  voulez-vous  aussi  7  Voulez-vous  le  triomphe 
de  ridée,  comme  vous  le  glissez  k  l'oc^iOe  da 
nos  ateta,  quand  roiu  leur  dites  d*ètre  pattoatst 

Udsaez-noua  faire. 

Que  craignez-voua  de  nous  7  La  république! 
Vous  savez  bien  que  nous  avons  dit  :  I^a  veille  da 
Jour  où  nous  croirons  devoir  conspirer  en  favenr 
de  la  rftpuMique,  nous  vous  averUrOos.  ^  Crai* 
goes-vous  que  noua  nous  dispations  les  places! 
Vous  savez  que  Tunité  mquarchlque  de  ritalla 
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proclamée,  qaelqui9»*ù08  de  nous  prendront  !& 
route  de  l*exiU  d'autres  celle  de  la  solitude.  Un 
partage  de  la  gloire?  Nous  n*y  prétendons  pas. 
I>aiis  Teutreprise  à  laquelle  nous  travaillons, 
nous  cachons  nos  noms  avec  le  plus  grand  soin. 
Laisses- nous  sauver  Tltalie,  nous  écrirons  que 
ô^est  vous  qui  Tavez  sauvée^ 

Vous  êtes  liés  aux  diplomaties  étrangères»  vous 
dtes  liés  pour  sauver  parmi  les  tenipètes  le 
royaume  sarde.  Vous  êtes  liés  par  vos  terreurs  à 
TEmpire  français.  Nous  n'avons»  nous,  ni  peur» 
ni  liens.  Nous  n*avons  signé  avec  aucun  qui  vive 
de  pacte^j  ni  à  Plombières»  ni  àSaintCioud.  Nous 
ne  sommes  liés  qu*au  paya  et  à  notre  conscience. 
Nous  pouvons  annexer  sans  vendre.-  Nous  respec  - 
tons  votre  triste  condition.  Nous  sauverons  les 
apparences.  Nous  ferons  une  œavre  sainte  avec 
les  précautions  qu'on  prend  pour  soumettre  une 
armée. 

Si  votre  circulaire  est  vraie«  6  ministre,  si 
▼eus  èU'S  réellement  décidé  k  empêcher  toute 
entreprise  en  fciveur  de  cette  unité  nationale  que 
vous  voulez,  peut-être  sans  avoir  le  courage  de 
la  conquérir;  si  vous  pcrsi.nezà  soumettre  l'Italie 
aux  caprices  de  Louis-Napoléon,  ou  de  qui  que 
ce  soit,  écoutez  notre  détermination. 

A  parole  claire  réponse  claire  :  —  «  Nous  ne 
céderons  pas.  » 

Mais  ce  n*est  pas  seulement  contre  M&z- 
zini  qu'aura  à  lutter  le  cabinet  de  Turin. 
Comment  va-t-il  imposer  sa  pensée  à  Gari- 
baldi»  qui  reste  toujours  le  maître  de  la  si- 
tuatiou?6aribaIdi,  ditle  correspondant  du 
Journal  des  Débats^  est  comme  Robert-le- 
Diable,  tiraillé  sacs  cesse  entre  son  bon  gé- 
nie»  qui  est  Victor-Emmanuel,  et  son  mau- 
Tais  génie,  la  révolmion  personnifiée  en 
Bertaui  et  autres.  Qui  J'emporteia?  Gari- 
baldise  platt  à  dire  sans  cesse  :  u  J'ai  reti- 
ré ïna  main  à  M.  de  Gavour  le  jour  où  il  a 
signé  le  traité  qui  cédait  Nice»  je  ne  la  lui 
rendrai  qu'à.  Venise  sur  la  placeik*  Marc  » 
Comme  Garibaldi  est  un  nomme  qui  n'a 
pas  la  manie  de  faire  des  mots  bistoriques, 
Aul  doute  que  cette  phrase  n'exprime  sa 
pensée  réelle. 

Nous  avons  déjà  signalé  un  départ  de 
volontaires.  D'après  les  journaux  italien?» 
ces  départs  sont  de  nouveau  autorisés^  à  la 
condition  de  se  munir  d'un  passeport  et  de 
ne  se  livrer  à  aucune  bruyante  manifesta- 
tion. Les  succès  de  Garibaldi  rendent,  e^n 
effet,  assez  difficile  l'exécution  de  la  circiî- 
làire  ministérielle.  Le  27,  AOO  nouveaux 
volontaires  sout  partis  en  corps  de  Gènes. 

VOpinione  assure  qu'on  a  prononcé  la 
disaolutiondu  corps  d'armée  de  Nicotera, 
parce  que,  dans  une  de  ses  proclamations, 
u  ne  parlait  ni  du  Roi  ni  du  Statut,  et  qu'il 
exprimait  des  idée3  politiques  en  opposition 
avec  les  idées  du  gouvernement  de  Turin. 


Quelle  conclusion  tire  le  ministère  piè- 
montaisdes  manœuvres  mazziniennes  ?  Il 
iaut  se  hâter  d'annexer  le  royaume  des 
Deux-Siciles  et  empêcher  l'Autricbe  d'in- 
tervenir pour  défaire  l'annexion.  Citons  les 
paroles  des  Nationalités  de  Turin  : 

L*annexion  immédiate  présente  deux  sortes 
d*avantagrs:  le  premier  d'éviter  Tanarchie  inté- 
rieure qui,  dans  un  royaume  de  10  raillions  d'ha^- 
bitants,  ne  serait  pas  sans  péril  pour  Tltalle  et 
même  pour  TEurope;  le  second»  c'est  le  plus 
grand»  de  prendre  la  direction  du  mouvement 
militaire»  de  s'arrêter  à  la  limite  voulue,  de  façon 
à  ne  pas  autoriser  rintervention  de  rAutrl.he. 

H.  de  Cavour  se  préoccupe  beaucoup  de 
l'Autriche  et  très-peu  de  Rome.  On  en 
devine  la  raison.  Pie  IX  ne  possède  point 
une  armée  de  quatre  cent  mille  hommes; 
il  n'a  pas  devant  lui  les  citadelles  du  Mincio 
et  derrière  lui  l'appui  de  l'Allemagne.  Si 
Pie  IX  ne  succomne  point  dans  la  lutte,  on 
sait  qu'il  ne  marchera  pas  sur  Florence, 
Milan  et  Turin.  Aussi  les  patriotes  de  Turin 
répètent  ouvei  tement  que  le  lendemain  ou 
le  jour  même  de  l'entrée  de  Garibaldi  à 
Naples,  les  Marches  et  l'Ombrie  seront 
entamées.  La  Gazette  du  peuple  est  ploa 
prévoyante:  elle  pose  cettte  question  : 
(c  Bientôt  les  troupes  de  Garibaldi  seront  à 
la  frontière  romaine.  Quelle  sera  alors  la 
contenance  des  Français?  » 

La  situation  de  l'Italie  méridîenale  est 
tellem.înt  grave,  dit  la  Patrie^  qu'il  faut 
s'attendre  très-prochainement  à  des  événe- 
ments décisifs. 

Cette  prophétie  n'est  pas  trop  hasar  dée* 
Les  journaux  profitent  de  la  liberté  ou 
plutôt  de  ia  licence  qui  règne  à  Naples  pour 
renverser  les  derniers  et  fragiles  appuis  de 
François  II.  Après'  avoir  proclamé  immor- 
tel Milano,  l'assassin  de  Ferdinand,  une 
feuille  s'écrie  : 

0  vous  que  le  sort  fit  conscrit  et  soldat  du 
Bourbon,  ayez  pitié  de  vous-mêmes  I  De  grâce, 
ne  faites  pas  Tuffice  dé  sbires.  Suives  l'exemple 
de  ceux  de  vos  frères  qui»  sentant  battre  dans 
leur  poitrine  un  cceur  italien»  accourent  au 
champ  d'honneur  sous  l'étendard  de  la  patrie. 
Là  se  trouve  notre  père»  le  grand  Garibaldi»  qui 
les  reçoit  tous  dans  ses  bras.  Goures  vous  met- 
tre en  eûreté  ;  le  Dieu  des  batailles  est  là  où  l'on 
cembat  pour  l'Italie.  Saiives-voua  l 

Inutile  d'ajouter  que  la  feuille  se  vend  à  ' 
profusion  et  que  le  rédacteur  prépare  fort 
tranquillement  de  semblables  harangues 
pour  le  jour  suivant. 

On  assure  qu'à  la  bataille  de  Piale,  les 
soldats  napolitains  ont  déployé  une  bra- 
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tonie^ua  aduuneiMOt  inoroyaUesi  Ht  a 
JUla  toute  l'afideur  des»  garibaldiens  pouc 
liftdélo^  Ua  liaîooDelte,  aprèa  plusieurs 
cbarge&inuUlee.  S'ileiireftt,an8i,,o'e8t  uaei 
IvNkorahfe^  mais^  tn)p  rare  exccfktion*  liée 
démissions,,  si  ou  peatdoMaer  ce  nom  à  la 
désertion  de  son  poste  eaface  de  l'ennemi, 
0Dnt  nombreuses.  Les  troupes .  opposent 
drabordunecertaineréaiataoca;.mai8  eUes 
ne  tardent  pas  à  se  déomntg^r  et  à  lifFpr 
kurs  positions  à  Tenneml. 

Après  la  prise  de  Reggk),  la  garnison 
du  château  oommenfa  à  laacer  quelquaa 
bombes  sur  la  ville.  Les  généraux  de  Cfari- 
fialdi  envoyèrent  un  parlementaire  pour 
gommer  ces  bommea  de  cesser  le  bombar-* 
dtement,  les  menaçant  de  les  passer  tous 
gar  les  armes  lorsque  te  château  serait 
ttunbé  en  leur  pouvoir.  Le  château  se  tut  ; 
]guis  la  garnison  demanda  à  récapituler. 

Une  ccnrreapondanGe  periioulière  de  Jl«i- 

«M,  adressée  à  la  Pdf^ie  i  la^  date  du  2^ 

_  annonce  que  le  22,  Tanden  lîtuteaaiit  de 

'  vaisseau  français^  de  Flotte,  coAOïauda&t 

«etuellement  tes  farces  Mwidea'  du  dktMf 

UmuTi  a  été  tué  à  Sehmtti 

e<  Il  était  desceadui  terve  avec  eimpainh 
1ibAmaieB«.nu)iMé;aiiglai0«t  français^  jmt 
«qoindre  un  des:  oorps  débarqué»  la  veille^ 
après  avoir  eu  plusieuva  engagenaanl»  «ree 
les  postes  napolitains.  En  arrivant  à  Soki- 
SO,  il  tomba  au  milieu  d'un  bataillon  de 
royaux  qui  ouvrirent  un  feu  violent  contre 
Bon  faible  détachement.  Toujours  en  avant, 
le  commandant  de  Flotte  re^^ut  une  balle 
^1  lui  traversa  la  tête».  Sa  compi^nfe  est 
inirvenue  à  rejoindre-Cosenz  en  emportant 
lè  corps  de  son  ctael.  Le  général  Garibaldi 
a  donné  l'ordre  que  le  corps»  l%t  inhumé 
dans  Téglise  de  Solano.  » 

Si  quelques  officiers  napolitains  abandon- 
nent Tarmée,  d'autres  se  mettent  au  service 
dti  dictateur.  H  est  occupé  en  ce*  moment  à. 
organiser  un  nouveau  corpa  qui  portera  le 
maid!  Armée,  napolitmne* 

p. 


Oa  nous  communiqjae.  la  lettre  suivante, 
adressée  à  se&  eoHëguès  par  Mgr  l'éiié^pM 
ig  Nantes,  concernant  un  nouvel  établisse- 
ment cour  lès  Sûurda-muets  »  créé  dans 
cette  ViUé.  Nous  n!^avons  pas  besoin  d^àpi* 
peler  Tintérèt  sympathique  de  nna  ledKeaira 
sur  une  institutian  audsi  précieuse  sous^le 
double  rapport  de  Thuxuani^Aet  de  la  ÙÀ., 


N«BtM»Jttie««atiaia» 
Mottseignew, 
le  crois  utile  deftimeoBBiRne  àVblre  GraoK 
denr  l'existence,  ^  Nantes,  d'une  maison  d*édn« 
cation  pour  les  sourds-muets,  cpi  me  paraXT 
appelée  à  rendre  de  granda  services  aux  pau« 
vres  eotaotSk  aUeints  de  cette  infirmité.   Le 
conse»!  général  de  la  Loire^Infërieure  ei  M.  te 
préfet  de  ce  département  ont  consacré,  avec 
le  aèle  le  plus  louable,  des  sommes  considéra^ 
blés  à  racquisf thm  d^rne  fort' bellr maison,  si* 
tuée  sur  les  bordârde  laSèvre,.et  entourée  d'mr 
parc  et  de  jardins  de  cinq  hectares  d*étendue.. 
Nos  sourds-muala.  y  ont  été  placés  sous  la  dî-^ 
rection  desPrëres^daSainlrGahriel,  qmioigaeoik 
Qomme  l'on  sait,  aoe  grande  habileté  dans  ce 
genre  d'éducation  à  un  dévouement  que  la  foi- 
seule  peut  inspirer.  L'institution  prospère  :  ms 
enfants  y  sont  heureux,  et  se  forment  eu  même 
temps  anx  pratiques  de  la  vertu  chrétienne  etf 
aux  Gonnaissanceâ  qui  leur  seront  plus  tard  sîi 
utiles*  Un  ieune  ecdésiaslique,  plein  de  zèto». 
a  accepté  av-ee  empressement  d'être  leur  au«^ 
ménîer. 

Nous  regrettons  que  la  maison  ne  puisse  rt»- 
cevoir  graluilement  des  enfants  sourds-muets 
d'autres  départements  que  le  nôtre;  mais^ 
outre  que  sa  situation  financière^  dans  les  conx- 
meiicements  sertout,  ne  le  pennet  pas,  KadmA^ 
nistrattonde  la  Loire4oférieure  el  le  conaéiYL 
gifoéraU on  leoûaqpread sans peîna^  neipeu»* 
vent  acMfdw,  aar  lea  fonda  départameiiuux^ 
desboucsesentières  oupartietles  qa'aux  enCaaia 
qui  appartiennent  k  leur  drconaoriptioa.  Vôtres 
Grandeur,  duresie,.s6  coo vaincra,  en  Usant Ja^ 
prospectus  ci-joint,  qu'on  a  réduit  le  prix  de  1% 
pension  autant  qu'il  était  possible  de  le  faire.. 

Parmi  les  douleurs  dont  le  cœur  <f  ua  évés^xe* 
est  souvent  te  confident,  peut-être,  Monseh' 
gMur,  rencontrerox-vous  la  tristease^cliiDe  flh^ 
nulle  qui  vws  neûtrei»  panaii  ses  eafant^mn 
ou  plûaieura  sourds-aueia  donti  elle;  ne  anb 
commoni  procurer  la  hoam  édueatk»  oknfcr* 
tienne  et  scientifique.  Vous  serein  sans  doutai 
heureux  de  pouvoir  lui  indiquer  rinstitution  dft. 
Nantes,  que  je  ne  veut  comparer  a  aucune  au« 
tre,  mais  que  je  pais  recomBoanderàioasanec 
une  entière  confiance. 

C'est  dans  le  désir  de  cendre.d'aQtr4AeBfaii|i) 
participants  du  bien  que  la  sainte  Pravideonei 
a  préparé  aux  miens,  que  ji'af  cru  devoir  écrisOr 
cette  lettre  à  Votre  Grandeur.  Je  lui  serais  très- 
obligé,  si  elle  donnait  coBMtissance  de  son  obr 
jet  aux  fttmiites  et  surtout  snldergé  de  soa; 
diMèse,  paria^voiexiu'elle  voudta'biareftacsKf? 

VéaiHte  ageéea^.MoaseîgMufv  l^asnmMft^ 
OMS  aesAiiaentSileai  plus  napeolueui. 


Mbus  arrons  âff^  puAM  uU  ihtéresaanl 
réeitdê  la  cérétuonie  religieuse  qu'on  câl^ 


^ISi^ 


Imkit,  iP  18  jinn  dernier,  dM9  l^stftntloQ 
Socésaihë  de  P6ns« 

Au  œiUett  du  treizième  sîàclè,  on  décou* 
vAy  noD  loin  de  la  ville,  une  chapelle  tail^ 
lée  dans  les  cavités  d'un  rocher,  et  dans 
eertte  chapelle,  une  statue  de  la  sainte 
TTergey.mufut  honorée  dq>uis  cette  ôpo- 
^e  aoNis  le  titse  de  Neéte^-DamÊ^dê-ReceU'- 


cette  cérmoBfe*  la  M  iiio«  déconvr»  fttelqtiB 
eboBe  ofe  plu»  gnmd  ee  de  plus  dIVfn.  Tos  âmes 
mlippaF^safnteeiimie^  le  ippai  temple  âe  mmt 
Vês  esHi'  iêmphim  Bèi  irivié  M»sf »  c'est  de  fOèl 
âmes,  de  oes  pierres  rfraates  de  Is  mahson  dêi 
DCes,  me  je»  vendrais  vous  entrettenfr.  C'est 
peur  mM  qa*ex)8tour  les  temptes  de  pierre^ 
DMrisoofliiBe  imeélMitiche,  comme  mieesquiMf 
qui'  uses  engage  fl  pénétrer  la  vrafosigniaca^ 
âen  isflérfeere  r  Atkmttrationem  f  deUneaifà^ 
nem»  Puisque  nous  avens  devant  nous-  le  divin 
origfaia^  laissons  l'ébanetoe,  on  du  moins  n'en* 
parlons  qu'aoetesoif^meDt*  Gd  sera  mfcux  corn-/ 
prendre  le  sens  de  cette  cérémonfe,  et  donmr* 
le  meilteor  commentaire  de  la  pensée  de  saint 
Paul,  qnl  semble  nous  dire  en  ce  moment  ;  le 
vrai  temple  oe  Diev,  cène  sont  ni  les  églises,  ni 
les  oratoires,  ni  les  sanctuaires  matériels,  ce  sont 
les  &mes  de»  chrétiens  :  Vos  estis  iemptum  Det 
viti» 

Votre  &me,  mes  ebers  enfants,  estle  pins  beatr 
temple  de  Dieu,  ou  du  moins,  elle  peut  devenir  le; 
plus  beau  temp4e  de  Bien;  Jamais,  nf  te  temple  dèr 
Satomon,  ni  les  pius  spiendfdes  ^l&es  n*eurent^ 
aux  yeux  du  Seigneur  et  de  ses  anges,  là  valtor 
d*une  ftme  juste;  Jamais  Dieu  ne  reposera  dans  mt 
tabernacle  orné  de  marbres  et  de  pierreries,  avec 
autant  de  délices  quejians  un  ccsur  pnr  ;  jamailr 
le  cfel  étoile,  quand  il  développe  ses  pnaiàngeshir 
mineuses,  n'aura,  pour  le  regard  de  Dieu,  la 
beauté  d'une  âme  purifiée,  où  les  grandes,  peu-* 
sées  et  les  affections  oKvines  montent  et  descen*' 
d^at,  et  s'ordonnent  dans  la  sphère  étemelle  âa> 
vrai  et  du  bien.  Oui,  mes  chers  enfants,  votra' 
cesur  qui  vous  semblait  M  peu  de  chose;  votre' 
cour  que,  neut-etre  plus  d'une  fois,  vous  avev: 
foulé  aux  pieds,  comme  cette  ileur  vulgaire  qull 
brille  le  matin  pour  se  ilétrir  le  lendemain;  vo« 
tre  cœur  est  plus  précieux,  il  est  plus  grand,  aux* 
jeux  de  Dieu,. que  tout  l'univers  matériel.  Ce 
pauvre  cœur  de  Tadolescent,  il  vous  semble 
^        ..         , .         .  j^    -    .  r,     peut-être  bien  étroit l  et,  cependant,  n  est  assez 

tUDe  éloge  déeerné  aux  décorauons  exté-.^arge  pour  contenir  celui  qui  habite  llmmensité., 


Les  traditions  da  pays  et  des  documents- 
»utheatïqpes  cooflervés  jusqa'à  oe  jour,,  at- 
tnirleBi  eomhâeA  était  vine  et  générale  dans 
li^  Sainteoge  cette  dévotion  antique  que  les 
SSouverains-Pontifes  avaient  enrichie  de 
eraudes  indulgences.  En  1821,  Mgr  Pail- 
km  fit  construire  sur  les  ruines  de  la  cha- 
pelle dédiée,  jusqu'auic  désastres  du  seiziè- 
nae  siècle,  à  Notre-Dame-de-Recouvrance^ 
un  établissen^nt.  d'instruciioa  secondaire 
qpk  est  devenu  un  des  plus  considér^les  de 
Fnfice. 

Une  nouvelle  chapelle  vient  d'être  cons- 
truite pour  perpétuer  un  culte  autrefois  ai 
dher  àla  piété  des  fidèles.  Le  jour  de  la  bé- 
nédiction solennelledu  sanctuaire,  Mgr  Lan- 
driot  a  prononcé  un  discours  dont  nous  de- 
vons la  publication  aux  instances  multi- 
piiées  de»  tièves  da  Pons  «I  de  leurs  pa- 
rents. Nous  applaudissons  à  cette  heu- 
reuse pensée,  car  la  jeunesse  et  les  familles 
ObrétiennespouivoBt  r^^inent  entendre  des 
raseignementsplus  élevés,  plus  lunrâeux, 
plus  appropriés  surtout  à  leurs  besoins  ac- 
tuels. Après  un  aperçu  général  sur  le  but 
de  l'éducation  de  rhomme,.  après  unlégi-- 


rteures  du  sanctuaire,  Mgr  Landriot,  eon 
vaincu  que  la  mission  du  christianisme  est 
da  spiritualiser  toute  chose,  mais  spéciale- 
SGient  les  objets  de  son  culte,  fait  ressortir 
^vant  son  jeune  auditoire  la  dignité  de 
Ij&me  elle  respect  qu'on  lui  doit 

p.  Lamazoo, 

Elevons-nous  donc,  et  sortons  des  réglons  de  la 
matière  :  il  y  a  des  choses  plus  (grandes  et  plus 
beilesque  tout  ce  que  nousadmironsdans  lemonde 
sensible;  ou  piutOtn^neortonspas,  servons  nous 
en  plutôt  comme  d^une  échelle,  oui  doit  nous  por- 
ter, mais  nous  porter  pour  nous  faire  monter  plus 
haut.  Servons-nous  en,cemme  onsesertd^uncbelle 
peinture  :  on  la*  contemplée,  on  Tadmire,  puis 
ron  ferme  les  jeuxjdu  corps  et  Ton  rêve  à  des 
beautés  hamatârielles,  «  Les  choses  sensibles,  dit 
saint  Grégoire  de  Nàzianze,  sont  une  ébauche, 
une  esquisse  de  ce  qui  échappe  au  regard  :  Quasi 
advmbraiionem  quamdêm  et  deUneationeni  earwm 
rsfum  qm  ecutorum  unsum  fu§iunt  »  —  En  quet^ 
q^ies  instanta,  nous  aurons  sous  les  yeux  un  ora- 
toire que  je  suis  venu  bénir,  afin  que  vos  prières 
a^y  versent  en  toute  conilance  et  sécorite...  Ad 


Et  quasd  Dieu,  dans  cette  promenade  misiricor- 
dieuse  qu*il  fait  à  travers  le  monde  pour  trouver 
les  ftmes  dignes  d'un  rayon  de  vie  :  Circuit  qum* 
rms'dignos  9b\  quand  Dieu  rencontre  un  jeune 
cœur  plein  de  piété,  il  s'y  repose  avec  amour;, 
il  en  fait  comme  un  lieu  de  plaisance,  et  Tamour 
y  sert  de  ces  repas  qui  nourrissent  sans  rassa- 
sier jamais  :  Cœnabo  cum  iltOy  et  ipse  mecum,  Au« 
pun  sanctuaire  n'est  aussi  agréable  à  Dieu,  au* 
cun  temple  ne  lui  offre  une  habitation  aussi  dé- 
licieuse. Il  quitte  la  région  des  cieuz,  il  s^appre^ 
che  de  ce  tabernacle  divin,  il  y  fixe  sa  demeure  : 
Mansionem  aptid  eum  fàciemus*  Je  dirai  même 
qu*une  jeune  ftme,  quand  elle  n'est  point  ûêtrie,,  ' 
a,  je  ne  sais  quoi,  de  plus  frais,  de  plus  virginal^ 
de  plus  simple,  de  plus  droit,  qui  attire  davantag;). 
le  cœur  de  Dieu.  Y  a-t-il,  dans  la  jeunesse,  quel^ 
que  chose  qui  rappelle  plus  spécialement  à  Dieu 
l'Immortelle  fraîcheur  des  longues  et  immobiles 
années  de  son  éternité?  Cela  doit  être,  car  notre' 
Dieu  est  le  Dieu  de  la  vie,  et  surtout  de  la  vie  ft, 
son  printemps  :  ce  qui  décline  n'a  de  valeur 
qu'autant  qull  doit  se  rajeunir  dans  tes  flotards. 
la  vie  éternelle.  Fuis  la  jeunesse,  quand  le  smif- 
fle  du  vice  n'a  point  passé  sur  elle,  a  un  parfiStm 
céleste,  semblaMe  à  celui  du  matin,  parfhm  que 
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le  vent  brûUnt  de  la  Tie  a  bientôt  détrait»  quand 
on  n*a  pas  soin  de  conserver  son  cœur  et  sa  pen- 
sée toujours  Jeunes;,  toujours  énergiques,  au  mi- 
lieu de  )a  lourde  et  énervante  atmosphère  de  ce 
monde.  Il  est  vrai  que  la  piété  enseigne  k  Thom- 
me  le  secret  de  conserver  toute  la  fraîcheur  et 
Tagilité  d^une  &me  juvénile  avec  la  maturité  de 
la  sagesse  et  de  la  prudence  que  donnent  ordi- 
nairement les  années  :  JwferU  «nimi  aiacritaU  pra- 
ditm^  nihil  adversanan  rerum  prœtêniienê,  L^ftme 
des  justes,  continue  saint  Ch]7sost6me,  devient 
Jeune  tous  les  Jours  et  se  remplit  d*une  nouvelle 
vigueur  :  par  la  verdeur  de  ses  pensées  et  de  ses 
sentiments,  elle  est  toi^jours  à  la  fleur  de  rftge  : 
Justorum  animm  fuvineieunt  me  vi$4afU^  et  in  ipso 
œlatis  flore  suni  amper. 

Hais  Je  reviens  au  vrai  temple  du  Seigneur, 
s  Quelle  est  la  demeure  de  Dieu,  dit  saint  Au- 
gustin, sinon  le  lieu  où  il  habite.  Quel  est  ce  lieu? 
c'est  son  temple.  Quel  est  son  vrai  remple?  Est- 
ce  un  édifice  construit  de  pierre.'^?  A  Dieu  ne 
plaise!  Quod  est  templum  ejtu?  Parietibus  incluài- 
tur  AhêiU  »  Cet  univers  est  sans  doute  le  temple 
du  Seigneur,  car  il  est  grand,  vaste  et  digne  de 
Dieu  :  Yaldè  magnus  est^  et  digna  res  qum  copiât 
Deum;  mais  il  ne  suffit  pas  à  Timmensité  de 
Dieu.  —  Quel  sera  donc  le  lieu,  le  temple  de  TE- 
ternel?  Ubi  capitur?  <Âe»t  Tamo  pacifique,  c'est 
r&me  Juste,  car  c'est  elle  qui  porto  Dieu  :  In 
anima  quietâj  in  anima  justA;  ipsa  illum  porimt» 

Voilà,  mes  chers  enfants,  un  des  horisons  du 
christianisme;  il  ne  semblait  pas  possible  de  glo- 
rifier, de  diviniser  autant  la  nature  humaine  ; 
mais  réglise  catholique  n*a  Jamais  été  avare  de 
gloire  pour  Thumanité.  Elle  sait  ce  nue  nous  va- 
lons, et  elle  est  autorisée  à  nous  dire  des  choses 
qui  scandalisent  quelquefois  les  âmes  étroites,ou 

Îiui  font  trembler  les  cœurs  flétris,  parce  qu'il 
eur  faudrait  quitter  les  lieux  bas,  et  échanger 
une  habitation,  dont  Tair  est  en  rapport  avec  les 
passions  du  cœur,  pour  un  palais  au  ciel  pur  et 
élevé;  et  il  est  des  âmes  qui  tiennent  avant  tout  à 
leur  maison  de  boue,  selon  Ténergique  expres- 
sion du  prophète;  ils  ont  peur  d'une  maison 
dont  le  fondement  ne  serait  pas  sur  le  sol  :  Qui 
habitant  domos  iuteas^  qui  terrenwn habenl  funda- 
mmtum» 

Votre  âme,  mes  enfants,  est  doue  le  temple  de 
Dieu,  le  t<?niple  du  Dieu  vivant,  et  c'est  ïk  son 
vrai  nom  :  Templum  Bei  vivi.  D'après  cette  pen- 
sée si  grande,  si  fondamentale  et  si  féconde  en 
résultats,  comprenez  que  votre  cœur  n'est  pas 
un3  chose  vulgaire ,  une  propriété  de  vil  prix, 
que  vous  pulsslex  donner  au  premier  venu.  Vo- 
tre ftroe  est  un  temple,  c'est  à-dire  une  chose 
sainte  et  sacrée  ;  le  Seigneur  vous  perm:3t  de 
laisser  une  grande  partie  du  te^uple  aux  usages 
et  aux  devoirs  de  la  vie,  m  .is  à  la  condition  que 
le  sanctuaire,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus 
élevé,  de  plus  mystérieux,  de  plus  divin  dans 
rame,  appartiendra  exclusivement  à  Dieu.  Votro 
Ame  est  un  temple  I  Cette  seule  pensée  doit  vous 
faire  sonUr  toute  l'importance  de  Téducation 
chrétienne;  elle  doit  vous  faire  comprendre  com- 
bien sont  précieuses  ces  Jeunes  années  de  voird> 
vie,  que  vous  voudriez,  peut-être,  dépenser 
d'une  manière  aussi  frivole.  C'est  djns  ces 
premières  années  que  vous  devez  Jeter  les 
foi  ite  nents  du  temple^  que  vous  devea  l'agrandir, 
le  perfectionner,  où  du  motus  préparer  ces  gran- 
des lignes  dont  la  vie  n'est  que  le  développement; 


c'est  dans  la  Jeunesse  que  vous  deves  travaUhr 
la  pierre  du  sanctuaire,  et  commencer  k  îat% 
de  l'édifice  quelque  chose  de  divin,  de  gracieux, 
de  simple  et  de -faste,  où  puissent  habiter  Diea. 
ses  anges,  et  vos  frères,  selon  les  devoirs  de  vo- 
tre vocation. 

Votre  &Tne  est  un  temple,  mes  anu*8,  vous  de- 
vez donc  la  respecter.  Un  temple  est  un  lieu  sacré 
où  la  décence  préside  à  tous  les  mcravemeota^  i 
tous  les  regards,  et  même  à  i'attitade  d*ini  sc- 
ience religieux.  Puisque  votre  &m6  est  un  templt^ 
et  le  plus  beau  et  le  plus  vrai  des  templei, 
que  le  respect  dé  vous-même  soit  une  de  sei 
premières  et  plus  belles  décorations.  Le  respeeti 
C'est  le  condiment  de  la  vie  sociale^  mais  il  5\êl 
va,  et  si  le  christianisme  ne  le  ramène  pias  panai 
nous,  nous  marchons  à  la  dissolution.  Le  respect 
de  sol!  C'est  la  vraie  dignité  de  Thomme  !  Mais  ot 
sont  les  êtres  qui  se  respectent  vraiment  ici  bas, 
qui  se  considèrent  comme  quelqne  chose  de  di- 
vin 7  Où  sont  les  ftmes  qui  se  regardent  et  se  toa- 
chcnt  au  moins  a/ec  autant  de  respect  qu'un 
vase  d'or  pour  lequtl  on  redouterait  le  moindre 
contact  indiscret?  N'est- il  pas  vrai,  et  qu'on  me 
pardonne,  si  Je  ne  dis  pas  la  vérité,  je  suis  prêt  à 
mo  rétracter;  n'est-il  pas  \rai  souvent  que  Thon* 
me  qui  n'est  pas  chrétien  respecte  tout,  excepté 
lui-même?  Il  respecte  l'argent,  il  respecte  les  dé- 
corations de  sa  maison,  la  richesse  de  ses  pam- 
res,  la  beauté  physique  de  ses  traitai  Mais  V&mel 
elle  vient  après  l'argent,  après  les  décorations, 
après  les  lii^éaments  du  corps.  L'àme  !  on  en  fait 
un  Je  ne  sais  auoi  sans  nom,  ressemblant  à  ces 
objets  délaissés  qui  n'ont  plus  de  propriétaires, 
parce  que  chacun  rougirait  de  les  recomuittre... 
Et  l'on  se  plaint  que  le  mépris  au  lieu  du  respect 
soit  devenu  la  loi  sociale  I  Je  le  crois  bien,  chi- 
cun  sait  ce  que  vaut  son  voisin,  ce  qu'il  est  â«- 
vene,  le  degré  de  bassesse  où  il  est  qcelqvteMs 
descendu;  et  comme  clneaa  se  renvoie  le  résri- 
tat  de  cette  triste  science,  uu  cri  a  est  ëchaf^é 
d'une  âme  honnête:- Nous  périrons,  disait  Roycr- 
Cellani,  nous  périrons  faute  de  respecti' —  Mes 
amis,  c'est  donc  dans  une  pensée  toute  d*&moiir 
pour  notre  patrie  et  d'affection  pour  votre  ave- 
nir, que  Je  vieas  vous  dire  au  nom  de  Dieu,  etea 
vous  b(3nissant  comme  un  temple:  respectei 
votre  ftmo ,  car  elle  est  grande,  elle  est  no- 
ble, elle  est  plus  belle  que  l'univers;  elie 
est  le  vrai  sanctuaire  de  la  divinité.  Uespee- 
tex  votre  corps,  car  c'est  le  voile  mystérieux  et 
transparent  du  santuairo.  Que  tout  ce  qui  flétrit 
la  pensée,  que  tout  ce  qui  at>aisse  le  cœur,  que 
tout  ce  qui  matérialise  le  sentiment  soit  énenp- 
qucmeiit  banni  et  refoulé  dans  les  voies  fiubër 
ques.  ftespLCtez  votre  âme,  et  quand  les  fétidsi 
exhalaisons,  si  communes  dans  ce  monde,  se  ré- 
pandent de  toutes  parts,  ayes  un  voile  poureoa- 
vrir  religieusement  votre  &me  ;  faîtes  au  mojos 
pour  elle  ce  que  l'on  fait  à  certains  intervalles 
pour  iec  décorations  des  splendides  demeures. 

Votre  &me  est  uu  temple  :  Templum^  M  wwL 
Que  fait-on  dans  un  temple  ?  On  prie  et  Ton  im- 
mole des  victimes?  C'est  là  ce  que  vous  devet 
faire  de  votre  corps,  un  lieu  de  prières  et  de  sar 
orifices.  «  Quand  vous  voudrez  prier,  dit  Jésnt- 
Chrii^t,  entrez  dans  la  chambre  de  votre  cceor, 
fermez  la  porte  et  priez  votre  Père  dans  le  se- 
cret »  Ahl  mes  amis,  qu'il  fait  bon  avoir  daos 
son  &me  un  sanctuaire,  s'y  retirer  k  toutes  Itf 
heures  du  jour,  dans  la  joie  et  dans  la  tristes^ 
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dans  la  consolation  et  dans  Tuigoisad»  et  là  ver- 
ser ses  pensées»  ses  désirs,  ses  affeetions  en  pré- 
sence de  Dieu  !  Le  monde  avec  un  accent  de  dé- 
dain appellerait  ce  langage  un  conseil  de  la  vie 
mystique;  et  cependant  cette  vie  est  la  seule 
complètement  raisonnable,  la  seule  qui  corres- 

Sonde  aux  désirs,  &  la  grandeur  et  à  la  faiblesse 
e  riiomme.  Ce  temple  du  caur  nous  accompa- 
gne partout  :  c*est  un  autel  portatif  qui  ne  nous 
quitte  pas  un  seul  instant.  Ce  tabernacle  est 
to^]ours  ouvert,  et  Jésus>Ghrist,  en  un  sens,  y 
réside  aussi  véritablement  que  sous  les  espèces 
eucharistiques.  Accoutumez-vous  de  bonne  heu- 
re, mes  chers  enfants,  à  Tintelligence  de  ces  vé- 
rités; on  s'habitue  trop  souvent  k  ne  voir  les 
éirlises,  les  temples,  les  sanctuaires,  les  taber- 
nacles que  dans  des  constructions  de  pierre  : 
on  croit  qu'il  est  difficile  de  prier  ailleurs  ;  on 
se  trompe.  Sans  doute  les  temples  de  pierre 
ont  Jour  Importance  en  ce  monde,  et  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  vers  en  faire  comprendre 
la   mystérieuse  et  sublime  signification.  Mais 
rame  humaine,  voilà  le  véritable  temple  dont 
les  autres  ne  sont  qu'une  image  matérielle  ;  le 
cœur  du  juste,  voilà  l'autel,  voilà  le  lieu  de  la 
prière  :  Tu  ipte^  dit  saint  Chrysostome,  et  altare 
et  sacerdos^  et  victima  es.  Prenez  donc  la  sainte 
habitude  de  vénérer  votre  cœur  comme  le  ta- 
bernacle où  réside  le  Sauveur  priant  pour  nous, 
mais  auparavant  faites  que  votre  cœur  soit  véné- 
rable, qu'il  devienne  un  sanctuaire  digne  de 
Dieu;  car  je  vous  le  prédis  hautement,  c'est  à  cette 
seule  condition  que  vous  vous  respectez  vous-mê- 
mes, et  que  vous  pourrez  considérer  votre  cœur 
comme  un  lieu  de  prière.  SI  par  malheur  votre 
cceur  était  un  repaire  de  ce  que  je  ne  veux  pas 
nommer,  vous  n'aurltz  pas  la  force  de  vous  res- 
pecter vous-mêmes,  et  il  y  aurait  dans  cette  im- 
Çuissance  uu  reste  de  noblesse  et  de  grandeur, 
elle  est  l'énergie  indélébile  du  sceau  qui  nous 
a  marqués  à  Tempreinte  de  la  vérité  et  de  la 
grandeur  infinies,  que  nous  ne  pouvons  sérieu- 
sement vénérer  que  ce  qui  est  sérieusement  vé- 
nérable. —  Voulez-vous  prier  dans  un  temple, 
dit  saint  Augustin,  priez  dans  votre  cœur;  mais 
d'abord  devenez  lo  vrai  temple  de  Dieu  :  In  Um- 
pto  vis  orare  ?  in  te  of  a,  sed  priit%  e»lo  iemplum 
Dei.  Quelle  glorleu5^e  prérogative  du  chrétien  ! 
Porter  Dieu  continuellement  avec  soi  :  Ipsa  illum 
portai.  Prier  toujours,  prier  par  sa*  vie  tout  en- 
tière ,   accomplir  à  chaque    instant  l'acte   le 
plus  noble  de  la  créature  :  au  lieu  d'adorer  la 
chair  et  la  sang,  au  li^eu  de  forcer  sen  cœur,  de 
le  tratuer  tout  meurtri  dans  les  buissons  de  ce 
monde  et  de  le  retourner  dans  la  fange,  au  lieu 
de  l'étouflTer  dans  l'Ignominie,  tenir  son  âme 
dans  les  hautes  régions,  la  nourrir  de  lumière  et 
de  feu,  recevoir  le  mouvement  qui  vient  d'en 
haut,  partager  en  quelque  sorte  la  vie  de  Dieu, 
de  ce  Dieu  dont  la  oonté  ne  demande  nos  hom- 
ttiages  que  pour  avoir  l'occasion  d'3  nous  faire 
du  bien,  n'est-ce  point  là  la  vraie  vîe,  la  vie 
comprise  par  son  peint  le  plus  élevé,  la  vie 
éminemment  raisonnable  7  —  Mes  amis,  ayez 
rintelligencede  ces  vériti^s,  et  vous  serez  grands, 
parce  que  vous  serez  chrétiens.  Considérez  vo- 
tre eœur  comme  un  autel  orn6  d'un  tabernacle 
divin  ;  rentrez  souvent  en  vous-même  :  Intra  in 
cubiculum  tuum  ;  fermez  la  porte,  car  il  faut 
être  seul  pour  converser  avec  un  intime  ami  ; 
et  Dieu,  si  vous  le  voulez,  sera  pour  vous  l'ami 


le  plus  vrai,  le  plus  donXt  le  plus  aimant,  le 
plus  lamilier  :  Bt  clause  ostie^  ora  Patrem,  Vous 
pouvez  à  chaque  heure  du  jour  faire  une  visite  à 
Notre-Seigneur,  visite  courte,  mais  délicieuse, 
parce  que  le  cœur  en  fait  les  frais  ;  visite  promp- 
te comme  l'éclair;  mais  le  cœur  qui  aime  procè  e 
par  bonds  plus  rapides  que  la  flèche,  et  il  entre 
quelquefois  plus  profondément  dans  le  cœur  de 
Dieu.  L'âme  se  retrempe  à  ces  contacts  divins,  le 
corps  lui-même  se  fortifie,  au  témoignage  de 
l'expérience  et  dos  saints,  et  il  en  résulte  une 
activité  féconde,  qui  lit  une  page  d'Homère  eu 
de  Bossuet,  qui  fait  un  thème  comme  on  va  en 
promenade,  qui  se  rend  à  l'église  comme  en 
jrécBéation,  et  qui  en  tout  montre  un  élève 
toujours  grand,  toijjours  noble,  toujours  chré- 
tien. M'est-ce  P9LH  l'image  de  la  vie  d3  Dieu,  qui 
se  joue  à  travers  le  monde,  et  qui  se  manifeste 
toujours  en  Dieu  dans  la  majesté  de  sa  gloire 
extérieure,  et  dans  les  moindres  détails  de  son 
administration  7  Ueoeimus  in  minimis* 

Que  fait-on  dans  un  temple  7  on  y  offre  des  sa- 
crifices iMactavit  kottiaSy  dit  le  Prophète.  Le  Sei- 
gneur ne  veut  plus  de  sacrifices  sanglants;  le 
chrétien  les  remplace  par  les  sacrifices  du  cœur, 
l'immolation  de  sol-même.  La  vie,  mes  enfants, 
vousyapprendrezsuccessi  vement,et  si  vous  ne  vou  • 
lez  pas  l'apprendre  aux  leçons  de  ceux  qui  ont  l'ex- 
périence des  années,  vous  l'apprendrez  à  vos  dé- 
pens; la  vie  estunsacrificecontlnuel.  Pour  lésâmes 
légères,  insoumises  à  la  voix  d'une  autorité  pater- 
nelle, le  Seigneur  a  établi  une  autre  loi  qui  paraît 
dure,  mais  qui  au  fond  est  miséricordieuse;  c'est 
ce  que  les  anciens  appelaient  la  nécessité  :  pa- 
role terrible  qui  ramène  au  vrai  l'âme  indocile  et 
endurde.  Oui,  la  vie  pour  tous  est  un  sacrifice 
continuel  ;  la  vie,  que  dis  je  7  le  bonheur  ne  con- 
siste pas  à  jouir;  les  païens  l'avaient  compris  : 
les  cfirétiens  de  nos  jours  sourient  de  pitié  quand 
nodâ  leur  prêchons  cette  doctrine.  Les  païens 
disaient  :  Sachez  supporter  et  vous  abstenir:5ta- 
iine  et  absiine.  il  est  des  chrétiens  qui  disent  :  La 
vie,  c'est  désirer  et  jouir.  Mais  la  loi  inexorable 
est  là  :  la  chaîne  est  toujours  prête,  ec  à  l'entrée 
du  chemin  de  la  jouissance,  il  se  trouve  des  fi- 
gures hideuses  et  toutes  puissantes, comme  celles 
que  Mllton  a  décrites  dans  son  poôme;  elles  met- 
tent à  l'âme  la  camisole  de  force  ;  il  faut  bien  la 
traîner  et  ressentir  ses  effroyables  étreintes, 
adors  même  que  lesièvresconvulsives  voudraient 
murmurer  le  nom  du  bonheur.  —  Vous  au- 
rez donc,  mes  amis,  si  vous  voulez  être 
chrétiens,  vous  aurez  des  sacrifices  à  faire; 
vous  auriez  ces  mêmes  sacrifices  à  faire,  an 
simple  point  de  vue  du  bonheur,  de  ce  bon- 
heur vrai  et  plein  dont  la  source  est  au  ciel  et 
se  verse  dans  les  consciences  pures.  Vous  aurez 
à  immoler  sur  l'autel  du  cœur,  votre  légèreté, 
votre  insubordination,  vos  attaches  sensuelles  i 
quelquefois  même  il  faudra  un  glaive  trempé 
comme  l'acier  pour  vaincre  un  ennemi  intérieur, 
qui  s'attache  aux  veines  de  la  jeunesse,  qui  flé- 
trit son  intelligence,  dégrade  son  cœur,  et  ne  lu! 
laisse  plus  que  la  vie  rachitique  d'un  être  avili* 
Teslime  le  courage  du  soldat  français  qui  va 
porter  la  guerre  au  sein  des  tribus  errantes,  et 
détruit  par  un  coup  vigoureux  le.ur  audace  tou- 
jours rebelle:  mais  je  pense  qu'il  y  a  piusdecoa^ 
rage  encore,  plus  de  noblesse  dans  le  cœur  d'un 
jeune  homme  qui  résiste  à  ses  passions,  à  ces 
explosions  souterraines  tient  la  violence  et  les 
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retoura  iJQprév»^  sobUOus  torriblefi  ùmlei  ntu- 
flU0B  diSB  Ar^es  du  Heaect.  Si  J'avais  d^x  aou." 
f.ûniie4,.Je  les  donnerais  ^  jounâ  homme  et^ 
soldat  ;  si  je  n^en  avais  x)u'uiie,  je  la  réservoiijMiS 
Wi4euueJi(WQm6,  et  quicacque /^ait  les  our&tèrcs 
4a  iCCBur  sera  de  ^monavis.  ^  Ayjez  doAc*  mos 
Cbars  enfants,  no  courage  chrétien  .pour  faire 
tons  tes  saocrlfices  que  réclame  votre  conecieiu». 
Quand  vous  apercevrez  au  £oQd  (to  votre  &mii, 
un  ot(jet  qui  fatigoerji  l'œil  de  Dieu»  vous  le  con- 
duirez prto  de  l'autel,  et  avec  ia  glaive  d'màe 
saintagénérosité,  vous  le  sacrifierez  au  Seigneur. 
Vous  n'aurez  point  de  ces  portes  dérol)é6St  oA 
Ton  cache  le  victimes  obères  au  cisur^t  que  Ton 
;roodralt  arracher  au  feu  du  sacrifice.  Tous  les 
Jouis  vous  ferez  le  tour  de  votreftme»  v/Miscuuunl- 
IMirez  les  lieux  les  plus  secrcls,les  vallées  les  plus 

£  refondes,  €ft  vous  enlèverez  toutes  les  idoles  oont 
)  Seigneur  réolame  Fimmolation.  -^  Vousaurez 
besoin  d^  farce  et  d'éneicgie  peur  égorger  la  vic- 
time, mais  la  paix  duien\ple*  le^calwe  du  sanc- 
tuaire sont  à  te  prix;  plus  vous  serez  généreux 
^vec  Dieu,  plus  vous  goûterez  Je  véritable  bon- 
heur, les  saintes  joies  de  T&me  libre  et  pur^  En 
caressant  vos  ^passions,  vous  auriez  de  ces  volup- 
tés qui  font  tressaillir  Tétre  dans  rignominie,  de 
ces  voluptés  qui  ensevelissent  Tâjne  sous  le  froid 
i^cial  de  la  mort  iiitelU:ctuelle  et  morale  : 
V^dujUas  friffida^  comme  parle  saint  Ghrysos- 
tûme.  Avec  le  courage  de  la  vertu  et  la  généro- 
sité de  nmmolation,  il  se  créera  en  vous^  dans 
tesparties  hautes  de  Fime,  une  sourco  Intarrls- 
soble  de  sereines  et  austères  voluptés,  les  vo- 
luptés d'un  être  saturé  de  choses  divines,  et  qui 
sent  que  la  majesté  de  Dieu  est  entrée  et  repose 
dans  le"  sanctuaire  intérieur  :  Majeêias  Donùni 
ingreêsa  êèt  Umplum. 

Je  termine  par  unejiutre  question  :  que  trou- 
tô-t-ondans  un  temple?  Deux  choses,  le  sanc- 
tuaire où  réside  la  divinité,  et  lesoroementsque 
prodigue  la  piété  des  fidèles.  De  môme  dans  le 
tample  du  cœur,  en  ce  temple  que  construit, 
filève  et  embellit  l'éducation  chrétienne,  on  doit 
rencontrer  le  sanctuaire  avec  la  présence  de 
Dieu,  et  dans  l'enceinte  les  ornements  que  ré- 
clame la  destination  spéciale  du  temple.  Je  veux 
dire,  mes  enfants,  que  tout  notre  désir  serait  de 
placer  au  milieu  de  votre  &me,  comme  un  taber- 
nacle d'or  et  de  pierreries,  la  pensée  de  Dieu,  la 
âpuce  habitude  de  la  présence  d  j  Dieu  présidant 
à  tout,  dirigeant  vos  désirs  et  vos  affections  : 
non  point  une  pensée  de  Dieu,  triste,  austère, 
chagrine,  mais  une  pensée  douce,  libre,  con- 

ente,  amoureuse*  éclairant  votre  vie  conujae  une 
npo  d'argent  dans  les  ténèbres;  non  point  une 
idée  fixe  qui  absorbe  et  concentre  l'âme  d'une 
manière  exclusive,  mais  un  doux  soleil  qui  ré- 
chaufle  tout  et  prolonge  ses  rayons  jusqu'aux 
Extrémités  du  temple  pour  donner  aux  moindres 
flétails  plus  de  vie  et  de  Iwnière.  Votre  éducation 
aeraU  complète  et  solide,  si  bous  pouvions 
fijbsr  ainsi  la  pensée  de  Dieu  au  milieu  de 
votre  cceur,  comme  le  centre  de  vos  désirs,  de 
«M  regards,  de  vos  projeta*  Dans  les  éducations 
(pie  dirigé  une  sagesse  trop  mondaine,  on  trouve 
âuelquefols  tout,  excepté  Je  sanctuaire  où  réside 
la  divinité.  On  oublie  qn'un  temple,  quels  que 
soient  SCS  ornements,  est  froid,  vide  et  désert. 


ni  1^  ^«thématiques,  q1  )^  iihlhMKtpbl*  tknnistaii 
L^4me  hu  ^  aine  ne  vit  ,pss  sei^emoat  de  c^ 
elle  vit  avai^  tO]uut  do  s4n  icon^et  a^c  Dieu  - 
VerbwnD$it  dlt.saint  AngV^in»  fi^  paxiûffUSH 
OMRKS  jiEHTfs  nm.defccimmcmUi^*  Dùea  91  tel- 
lement orMpnné  1(^  choses,  01^.  lors^*on  vent 
séparer  la  terce  du  ciel,  isoler  Jes  4otiérêta  1^ 
mains  de  ceux  de  l'éter^té,  11  on  JnésuUe  t6t  08 
tari)  la  ruine  de  nx)s  vrais  intérêts^  .noÀiaae  en  ce 
monde.  Aussi,  lorsque,  dans  TédiAcaUjûii,  daos 
La  formation  du  oœur  jet  de  rintelliga^ca»  joa  a 
négligé  l'élément  divin,  l'Àmft  du  jeiuie  hoonaa 
ressemble  A  un  navire  qui  est  peut-être  ad- 
mirable dans  les  dé  ails  de  sa  coastructioa, 
mais  /qui  n'a  point  de  lest  et  devient  Jbiea* 
tOtJba  proie  des  vagues.  Dieu  seul  peut  mettra 
un  lest  à  l'Âme  humaine,,  lui  seul  peut  maiutenir 
en  équilibre  ces  redoutables  facultés  qui  sont 
d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  sont  plus  for- 
tes, .phis  grandes  et  plus  élevées,  et  qu'elles  peu* 
vent  au  moindre  choc  produire  iifie«firajantl 
explosion.  Si  ai^ourd'imi  les  nations  sent  deva- 
nues  comme  des  flx>ttes  qui  mugissent  sur  les 
eaux  et,  À  certaines  heures  imprévues,  hrisenl 
toutes  les  chaînés,  même  les  chaînes  de  lar,  ne 
nous  en  étonnons  pas.  On  a  voulu  bannir  Tidée 
de  Dieu  dans  l'éducation  de  la  jeunesse,  ou  dn 
moins  n'en  faire  qu'un  élément  accessoire.  Or^ 
DioH^ioit  être  au  centre  de  l'àme  pour  présider 
aux  mouvements  de  l'intelligenae  et  du  oœur,  là 
est  la  vie  et  le  bonheur  de|la,  jeunesse;  là  eat  ^ 
^ut  et.Uav«nir  des  nationa. 

liais  remarquez  qu'en  disant  queDiwdoitétre 
au  cfiati*e  de  toute  éducation  sérieuse,  j^entends 
parler  .du  Dieu  des  chrétiens,  du  Dieu  que  m^ea- 
scjgoe  l'Eglise  catholique  ,*  ce  Dieu  dont  le  jooib 
est  précis  et  dont  les  paéceptes£oat.posfCîfa«  te 
Dieu  vivant  qui,  de  toute  èi^Tiûtè  a  été  la  vérité 
la  beauté  et  le  bien  par  essence,  qui  pour  con- 
dûsoendre  ànotre  faiblesse  asuscUéun  propÀètB 
d'un  ordte  tout  nouveau,  qu'il  s'est  uni  par  des 
liens  mystérieux  jusqu'à  ne  faire  avec  lui  qu^une 
personne  adorable  que  nous  nomn;ons  le  Verbe 
Incarné,  et  cela  sans  qu'il  y  ait  eu  la  moiudre 
diminution  et  le  moindre  mélange  dans  la  nature 
éternellement  bienheureuse  et  immuable  de  la 
Divinité.  C'est  ce  Dieu  eocore  meilleur  que  puis- 
sant, c'est  ce  Dieu  qui  met  toute  sa  gloire  k  faire 
du  bienÀ  sa  créature,  c'est  lui  dont  je  veux  pai^ 
ier  loi,  c'est  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  vrai 
Dieu  et  vrai  homme.  —  Le  Dieu  de  la 
raison  humaine,  je  n'en  parle  pas.  J'y  ai  peu 
de  confiance,  et  voici  queques-uns  de  mes 
motifs  :  le  dieu  que  fabrique  chaque  raison  hu- 
maine est  un  dieu  à  toutes  les  formes  via- 
bles et  changeantes  de  chaque  es|>ritet  de  cha- 
que passion  ;  c'est  un  dieu  qui  n'engage  à  rien, 
puisque,  quand  nous  le  voulons  sérieusementa 
c'est  ^nous  qui  le  faisons  parler,  et  nous  loi  Im- 
posons trop  souvent  le  langage  qui  noasplaft.  Le 
dieu  que  construit,  que  fait  et  refait  tous  les 
jours  la  philosophie  rationaliste,  ressemble  trop 
au  Protèe  de  la  fable;  il  n'a  pas  de  nom,  U  n^ 
pas  déforme,  parce  qu'il  prend  tous  les  iicndbb 
et  tûutesies  formes  qui  plaisent  au  caprice  de 
éhaque  esprit  : 

Ce  n'dst  donc  pas  de  ce  dieu  aue  Je  veux  par- 
ler ^  je  crois  que  ceux  qui  le  reclamant  veul«at 
on  maître  qui  soit  avant  tout  «n  escUve»  et  es 
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dieu  Protée  n'aura  jamais  .une  âôrieuse  InflueBice 
dans  l'édtrèaftton.  -^  Ifanîeurs,  je  ne  dois  pas 
roul)Her  :TûntITe  da  Seigneur,  je  n'ai  qu'un 
Dieu  à  prèchBr,' celui  qui  est  le  seul  vrai  Dieu, 
celui  auquel  faî  coanové  àMt  vie,  celui  que  je 
trouve  jgluB  beau  et  .plus/admicablB  è  ^oiesiire 
Qoe  je  rétttdie  davantage^  celui  jque  j'ai  pris 
pour  nui  lumière»  ma  force,  ma  consolaticai,  et 
auquel  je  désire  adhérer  pourtmijûanitar  1«q 
vacîoes  les  plus  proAuidesde  mûo  c(»ur  rc^^ast 
ce  DJeu  que  je  vous  .prêche*  laes  /tnùiatSj  tmos  avr 
tan  predieamm  Jesum  Chrùtwru  Je^uis  heuneus 
de  vous  Tannoucer^  car  vous  le  savea»  il  n'en  «est 
pas  de  meilleur,  de  plus  tendre,  tdeiphwjuisdrj- 
cordieux,  et  en  môme  temps  de  plus  graod  et -de 
plus  élevé.  C'est  lui  que  je  vaudrais  meitie  com- 
me un  hymne  dans  votce  cœur. et -aiu  parfum  sur 
voslèvies. 

£^t-ce  À  dire  que  nous  oiteljgerons.laeeme- 
ments  qui  peuvent  embellir  le  temple  da  v^tre 
àme?  A  ûieu  ne  plaisel  ^ottB  UaveasxUt,  dans  un 
1;emplQ,.aprèsAvplr  CûiàstruitJ!autaLrOn  prodigue 
sur  les  muraUIes  et  smr  les  pavés,  .les  «marbres, 
les  plèvres  précieuses,  l'or,  rai;geBt.et  toutes. les 
décoraiions  des  xu*ts.  De  même  nous  voudrions 
eue  le  temple  de  votre  âme  fut  orné  des  trésors 
les  plus  jlches  et  les  plus  variés:  les  dons  de 
FintelUgonce,  la  culture  de  toutes  les  sciemces 
bumA&iic^,  les  richesses  du  monde  ancien  et  mo- 
derne, tout.oe  qui  pqiitimettre  en  relief  les  beUes 
Qualités  du  cœur  et^de  l'esprit,  tout  ceiiui  peut 
développer  les  grâces  du  caractère,  les  formes 
aimables  de  l'âme  «t  de  la  conversation  exté- 
rieure; nou^  désirons  que  vous  l'aimiejs,  que  vous 
le  recherchiez,  que  vous  le  cultiviez  arec  unie» 
tendre  prédilection  :  Ou«4»wi^é.lv/(«,  ftiscum- 
que  amabUia^  kaec  co§iliU\  nous  voulons  un  tem- 
ple complet  et  parfaitement  beau  dans  toutes  les 
parties  :  le  sanctuaire  et  l'autel  d'abord,  mais 
ensuite  toutes  les  peintures,  toutes  les  décora- 
tions, tous  les  embellissements  4}iie  peut  rêver 
Uart  humain. 
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Souscriptions  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie, 

33«  Lisvs. 

MgrTévèQue  de  Laval,  produit  des  quêtes  re- 
cueillies dans  les  églises  du  diocèse  (!*'  verse- 
ment), 32,000  fr.  -*  Mgr  Tévèque  de  Meaux, 
produit  des  offrandes  recueilUeadans  son  diocèse 
(inversement),  55,600  fp,  —  Mgr  l'évèque  de^ 
Saint-Dîé,  2*  versement  des  quêtes  faites  dans 
son  diecè^lft,OOOfr.— Algrrévêque  de  Valence, 
1'*  versement  des  quêtes  ^recueillies  dans  son 
diocèse,  /i,500  L  —  M.  et  Mme  de  S.iiatTon,Tue 
de  Milan,  3,  â  Paris»  500  fr.  —  Le  Révérend 
Père  Lacordère  (Loière),  5  fr.  —  M.  le  curé 
de  Cognac  (Tarn-et -Garonne),  6  fr.  ^  MUe 
Eauche,  20  fr^— Mlle  Laurence  Magnier,  20. fr.^ 
Souscription  de  M.  G.  Mercier,  pour  les  suivants: 
Le  comte  de  Roohefort,  sous- préfet*  20  fr.  — 
Le  tribunal  de  1'*  Instance,  1«0  fr.  —  JM.  ral)bé. 
Pintaud,  eunét30fr.  -^  M.  l'abbé  Lafourcade* 
tlcairQ,^  fr.  ^  M.  MouAet,  â$fr.  --  M.  Bou- 
raud,  mair^,  25  fr.  -^  VI*  J.  Dupuy,  100  fr. — 


M.  LabrûssOf  10  fie  r- IL  Fleuranceau,  10  fk*.  ^ 
H.  A»  X>tard  de  la  Gfiange,  iOO  fr.  —  M.  Delage, 
5  Xr.  --<  M.  (Léon  Otard  de  la  Grange,  300  fr.  -^ 
Mme  -G.  4>tard  ,de  la  Grange,  50  fr.  —  Mlle  Mte 
Qtard  delà  Graxi^,  10  fr.  —  Mlle  Th.  Otard de 
!  la  Grange,  10  fr.  —  Xa  comtesse  du  Pérou,  5  fc; 
— .M..Th«  MarteU^J^  fr.  *-M.  Charles  Martell, 
50  fr. — :.La  vicomtesse  de  Bremond  d'Arz,  20  jL 

—  Un  anonyme,  10  fr.  —  Gustave  "Jaulin,  20  fr* 

—  Un  anonyoïe,  25  fr.  —  «M.  €astillon  de  Per« 
ron,  100  fr.  —M.  H.  Castillcn,  25  fr.  -*  Bf. 
Edmond Gastillon4|25  fn— M.  G.'Gastillon,  lOfr.— 
Mlle  Jeanne  GastlUon,  5  fr.v —  M-  Armand  CastU- 
Ion,  5  fr.  —  M.  £mile  Jaulin,  10  fr.  -~  M.  Dodard 
atQé,10f.— M.  Lavengne,iaf.^M.Gabloteau,  10£ 
M.  Meynard,  maire  de  Mons,  iO  fr.  ~»  M.  i^r- 
quet,  20  fr.  —  M.  Baeul  de  Péreire,  30  fr.  —  M 
Cosson,  5  fr.  —M.  Gervais-Robin,  5.  ^M.  H.-J. 
Robin,  5  fr.  —  M.  Richard,  5  fr.  —  Anonyme,  > 
10  fr.  —  M.  G.  Diipuy,  30  fr.  —  M.  Gailochaud, 
1  fr.  —  M.  Foucaud,  10  fr.  -^  M.   Morand,  5  fr* 

—  M.  £.  Pérault,  h  fr.  —  M.  .Saâzé,  5  fr.  —  il. 
Boraud,5  fr.— M.)Dt4puy,3fr.— ^.Pérannaudid  fr« 
M.  Fournier,  3  fr.  —  M.  Drounaud  Adolphe,  3  ù 

—  M.  Gaudin,  10  fr.  •-,  M.  Matisnon,  3  fr.  ^  M. 
Fleury,  2  fr.  —  M.  Drénnaud  Louis,  2  fr.^  —  AL 
Grosseval,  5  fr.  —  M.  Basson,  iOfr.*— M.  Na- 
varre, 2  fr«  ^  M.  Besson,  t  f r.  '—  M.  Massé,  5 
fr.  — M.  Baurbaud,.2  fr.—  Mme  fiaf  delà  Char- 
hlc,  5  fr.  —  M.  .Blin,  ^  fr.  —  Un  anonyme,  10  fr» 
-^  M.    Pérorj}âau,  3  fr.  —  MM.   Reulin,  3  fr. 

—  Un  anoijyme,  10  fr.  —  Mlle  Bacdï,  5  fifc 

—  ;Mlle  Turquie,   5  fr.   —  Mme  Lehous,  ^  'tr. 

—  Mme  Castaigna,  AO  fr.  ^  M.  Rué,  juge  de 
paix,  5.fc  —  Un  -ano^me,  50  fr.  —  Un.anaoy* 
me,10  fr.  —  Itf.  A*  âicard,  20  .fr.  —  M.  Couraud» 
1  fr.  —  Paul  Mercteï,  ào  fr.  —  hL  T»- 
cinier,  40  fr.  —  AL  Job'it,  20.fr.  •*-  MM.  Renault 
et  Cie,  100  fr.  -^  Mâle  .Marie  BûaaiiU,  &  fr.  ~ 
MM.  £.  Albert,  5  fr.  -»  Un  aoenymn,  'fiOir. — 
M.  X  RoblQ,  30  fr.  — iVL.Roumâgne^.lO^r.  ^  M. 
Gjqr  de  la  Ch.'URtnIe,  5  fn  •—  M.  PaUissoa.  5  4h  -^^ 
m:  Balmeite,  5  ir.  -<AL  Boiichet,  5ic— 41. 
Bouloy,  6fr. 

,'Montjmt  de  if^firéseiilierlfetie..  ,  7A,3i6  fr.  i »• 
.ïolal  des  listes  précédeotes».   tOtO,A21  fr«  8» 
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B4*  Ltwis. 

Mgr'l*arclievèqu8  d'Albi,  produit  des  offrandes 
recueilles  dans  son  diocèsc)  (premier  versement}^ 
!ft,000  fr.  —  Mgr  l'archevêque  de  Tours  (troK 
sième  versement  des  offrandes  recueillies  dans 
sen  diooèse,  4«000  fr.  ^  Mgr  Tévêque  de  Nevers^ 
premier  versement  des  offrandes  recueillies  par 
le  cl£¥g4  de  son  diocèse,  7,000  fr.  —  Mgr  l'évè- 
quOsâcLimeges,  offrandes  reoueillies  dans  son 
diocèse  (premier  versement),  '5,000  fr.  —  Mgr 
révèque  de  Coutances,  quêtes  recueillies  dans 
son'  diocèse, , premier  versement,  ii,000  fr.— Mgr 
l'èvëque  de  Coutances,  deuxième  versement  des 
oifranâes  recuelUîes  dans  son  diocèse,  2,000  fr« 

—  dOTrandes  provenant  de  la  conférence  de  la 
Sainte-Trinité,  à  Cherbourg,  70  fr.  AO  c  —  XJn 
anonyme,  20  fr.  —  Vu  anonyme  (deuxième  ver- 
sement)» AO  fr.  —  X}uôte  faite  parmi  les  appren* 
tis  du  patronne  iie  Saint-Charles^  5  fr.  —  "Un 
anoj^yme,  5  f r.  —  M.  J.-B.  Ansioux,  ancien  U-^ 
braire  à  Louvois,  10  fr.  -:  Un  domestique,  â  fr. 
50^  —Un  Anonyme,  ^Ofr.-rM.  E.  Pascaud,  of- 
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frandes  reçues,  15  fr.  ^  Paroisse  de  Long^aeville, 
S8  (r.  »  Paroisse  de  Birac,  60  fr.  50.  —  Paroisse 
de  Pardanx,  102  fr.  16c.  —Paroisse  de  Meilhau, 
68  fr.  ûO  c  —  Paroisse  deBea'jpoy,  21  fr.  27  c— 
Paroisse  de.  Bouiihat,  30  f  —Paroisse  de  Fauguerol- 
les,  27  fr.  85c.  —  Paroisse  de  Marmande,  76  fr.  73  c 

—  Souscrfptiou  OQverto  au  bureau  du  Mémorial 
du  Pyrénifs^  pour  les  suivants  :  TaumOnier  du 
courent  de  Sainte-Ursule,  10  fr.  —  La  Commu- 
nauté, 150  fr.  ^  Le  Pensionnat,  220  fr.  50  c  — 
Lespaurres  orphelines  de  Sainte-Ursule  de  la 
Croix,  20  fr.  —  L'externat,  60  fr.  —  M.  P.  Jacq 
Baylocq,  mercier,  10  fr.  —  Mme  Viard,  10  fr.  — 
11.  Baas,  curé  de  Simacourbe,  5  fr.  —  M.  Vincent 
Porte,  2  fr.  —M.  de  Monviellle ,  Juge  suppléant, 
20  fr.  —  A.  V.  5  fr.  —  M.  Le  Cœur,  propriétaire, 
20  fr.  -^  M.  Lahargue,  curé  au  haut  de  Gan,  10 
fr.  —  M.  Barrau,  propriétaire,  20  fr.  —  M.  Paul 
Gasamitjana,  10  fr.  —M.  Lazare-Lyon  Jeune,  né- 
gociant, 20  fr.  —  M.  P.  a  Gapelle,  rentier,  10 
fr.  —  Mme  veuve  Manès,  10  fr.  —  Une  domesti- 

auo,  2  fr.—  M.  de  Richement,  10  fr.— M.  Fourcît- 
e,  curé  à  Reost,  5  fr.  —  M.  Hufty  de  la  Jonquiè- 
re,  de  Gelos,  5  fr.  —  M.  Rigonlet,  notaire  à  Pau, 
10  fr.  —  M.  Pierre  Eugène Bazet,  vétérinaire,  10^ 
fr.  —  Un  anonyme,  80  fr.  —  M.  Thibal  Galixte, 
10  fr.  —  M.  Bignalet,  agent  voyer,à  Bugneon,lO 
fr.— M.  Paul  Moulonguet,  maire  de  Moncamp,  lOfr. 

—  Mlle  a,  2  fr.  —  L*Ecole  publique  de  Ronti- 
gnon,  1  fr.  25  c.  M.  Lèbre  fils,  10  fr.  —  M.  Bar- 
bet, conseiller,  10  fr.  —  M.  Rendu,  105.  —  M. 
Doyhenardf  propriétaire,  6  f  r.  —  M.  Pargade, 
conseiller  honoraire,  20  fr.  —  M.  de  Seroka, 
payeur  du  département,  10  fr.  —  M.  Dufourcq 
ito  Mont,  60  fr.  —  M.  Touair,  entrepreneur,  6  fr. 

—  Un  anonyme,  2  fr.  —  Un  anonyme,  10  fr.  — 
MM.  Victor  Monpays,  10  f.-M.  Berot,  desserrant 
do  hameau  de  Garraze,  6  fr.  — M,  Guibert,  ingé- 
nieur des  chemins  de  fer,  60  fr.  —  M.  Laplace, 
caré  deCescau,  10  fr.  —  De  Curel,  rentier,  20  fr. 
•^M.  de  Fanget,  percepteur  de  Jurançon,  10  f.— 
Le  curé  de  Montante  le  f.— M.  Pommé,  commis- 
sairo  de  polico  à  Vieilepinte,  6  fr.  —  Un  officier 
retraité,  6  fr.  —  Le  marquis  de  Luppé,  50  fr.  — 
M.  Etienne  de  Luppé,  25  fr.  —  M.  Louis  de  Lup- 
pé, 25  fr.  —  Un  anonyme,  6  fr.  —  M.  J.>B.  Et- 
cheverry,  député,  26  fr.  —  M.  Demartône,  ren- 
tier, 10  fr.  —  M.  Walras,  10  fr.  —  M.  Chambry, 
colonel  en  retraite  à  Pau,  20  fr.  —  M.  Termoloff, 
propriétaire  à  Lalongue  (2*  souscription),  100  fr. 
i—  M.  Sempé,  notaire,  20  fr.  —  M.  Joseph  Sem- 
pé,  avocat,  10  f  r.  —  M.  Tabbé  Douât,  10  fr. 

—  Un  anonyme,  2  fr.  —  Un  anonyme,  1  fr.  — 
M.  Tougourdeau,  cpitaine  retraité,  à  Argelas, 
5  fr.  —  M.  Louis  Daran,  10  fr.  —  Un  prêtre  ha- 
bitué de  réglise  de  Saint- Jacques  de  Pau,  5  fr.  — 
Mme  veuve  Cailloux,  10  fr.  —  Les  dames  d*Aguos, 
20  fr.— Le  chevalier  de  Wonnfès,  10  f.  — M.  Hou- 
nou,  médecin,  10  fr.  —  La  commune  d'Assat, 
10  fr.  —  Justin  Dabadie,  10  fr.  —  Le  curé  d'Ar- 
thez  et  plusieurs  de  ses  paroissiens,  Al  fr.  —  Mme 
Louis  Dufau,  50  fr.  —  L'école  chrétienne  et  com- 
munale des  Frères  de  Pau,  25  fr,  —  L*abbé  Bize, 
à  Bétharram,  20  fr.— M.  de  Castarède  (deuxième 
souscription),  40  f.— M.  François  Pecamilh,  10  f. 
—Le  curé  de  Baleix,  10  fr.— Un  anonyme,  10  f.  — 
M.  Duplaa,  curé  à  Ledeuix,  10  f.— M.  Du  Bousquet, 
50  fr.  —  Jean  Costadoat,  charpentier,  5  f  r.  — 
M.  Lussan,  conservateur  des  hypothèques,  20  fr. 

—  M.  Louge,  curé  à  Diusse,  5  fr. 

Montant  de  la  présente  Hste.  .        3S,586  90 
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S.  Bm.  le  cardinal  Mathieu,  archevêque  de  B  A 
sançon  (premier  versement  des  offrande  r^* 
cueillies  dans  son  diocèse),  21,700  fr. — Mgr  PaT- 
chevèque  de  Bennes,  produit  des  offrandes  re* 
cueillies  dans  son  diocèse  (1**  versement),  24,oee 
fr.  —  Mgr  Tarchevôque  de  Sens,  produit  des  of- 
frandes recueillies  dans  son  diocèse  (!«'  verse* 
ment),  12,500  fr.  —  Mgr  Tarchevèque  de 'iCam- 
brai ,  produit  des  quêtes  recueillies  d^ns  son. 
diocèse  (3*  versement),  /li,500  fr.  —Mgr  Pévéqae 
de  la  Rochelle,  offrandes  recueillies  dans  son 
diocèse  (l*' versement),  9,000  fr.  —  Mgr  réré- 
que  de  Goutances  (  3*  versement  des  offrandes 
recueillies  dans  son  diocèse),  A,000  fr.  —  aigr 
révêque  d*Auch,  produit  des  quêtes  recueillies 
dans  POU  diocèse,  S,2A5  fr.  AS  c.  —Mgr  Tévéque 
de  Digne,  produit  des  quêtes  recueillies  dans  son 
diocèse  (1*'  versement),  500  fr.  —  Un  anonyme, 
75  fr.  —  Un  paroissien  d'Ivry-sur-Seine,  20  fr. — 
Mme  Grandmange,  10  fr.  —Mme  veuve  de  Fré- 
zoles,  50fr.— Unanonyme,6fr.— M.  A.  CoquereU 
10  fr.— Offrande  recueillie  par  les  professeurs  du 
Petit  Séminaire  de  Saint-Lucien  et  par  la  Confé- 
rence (Beau  vais),  60fr.— M.  Tabbé  de  la  Forét^ 
100  fr.  —  M.  le  baron  de  Cambray,  AO  fr.— M.  le 
comte  Olivier  de  Riancourt,  60  fr.  —  Mme  Tata- 
reau,  produit  d*une  quête  faite  à  PégUse  des  In- 
valides, 270  fr.  —  LMnstituteur  des  Loges,  1  fr. 

—  Mme  Constance  Thlboult,  1  fr.  —  Un  anony- 
me, S  fr.  30  c.  —  M.  Pabbé  Legendre,  vicaire  de 
Notre-Dame  de  Chartres,,  3à  fr.  —  M.  Moreau 
(DrOme),  20  Ir.  —  M.  Plm'bet,  curé  de  Hloutiers' 
en  risle,  diocèse  de  Troyes,  5  fr.  —  Mlle  Gèles- 
Une  Lucas,  1  fr.  —  M.  Marc,  200  fr.  —  Mlle  Ma- 
rie et  Léonie  (Isère),  20  fr.>-  Deux  anonym'es  de 
Saint-Jean-de-Bonneval  (Aube),  6  fr.  —  Un  prêtre 
en  retraite,  à  Troyes,  5  f  r.  —  Mme  veuve  Gréton- 
Jacquin,  à  Troyes,  5  fr.  —  M.  Barthe,  curé  de 
Saint-Paire  (Aube),  8  fr.  —  M.  Almond  Babeau, 
à  Troyes,  20  fr.  —  Paroisse  de  SafntrJean  de 
Troyes  (!•'  versement),  100  fr.  —  M.  Berthier, 
curé  de  Brimoges,  et  plusieurs  personnes  de  sa 
paroisse  (2*  versement),  10  fr.  50c  —Visitation 
de  Troyes,   90  fr.  —  M.  Marelles  de  Loges,  5  fr. 

—  Conférence  Saint-Vincent-de-Paul  de  Sidnt- 
Naboid,  15  fr.  —Un  anonyme  de  Troyes,  3  fr.  — 
La  Conférence  de  Sdint-Caprais,  k  Agen  (Lot-et- 
Garonne),  50  fr.;  de  Caigac,  id.,  13 fr. ;  de  Mon- 
télimar  (Drôme),  50  fr.;  de  Valence,  id,  129  fr.; 
d'Aussillon  (Tarn),  20  fr.;  do  Saint-Bricuc  (Cô- 
tes dn-Nord),  100  fr.;  deGuingarap  id.,  20  fr.;  de 
Gaillac  (tarn),  50  fr.;  de  Mirande  (Gers) ,  150  fr«; 
de  Compi^gne  (Oise),  300  fr.;  de  Picrrefonds,  id., 
ko  fr.;  de  Nantes  (Loire-Inférieure),  àùi  fr.;  d» 
Vannes  (Morliihan),  100  fr.;  de  Moostoirac,  Id., 
30  fr.;  de  Sains  (Aisne),  52  fr.  50  c;  de  Robert- 
Espagne  (Meuse),  15  fr.;  de  Dieppe  (Selne-lnfé- 
Heure),  100  fr.;  dePrades  (Pyrénées-OrienTales], 
100  fr.;  de  Périgueux  (Oordogne),  120  fr.;  de 
Gien  (Loiret),  20  fr.;  des  Ecoles  chrétiennes  de 
Caen  (Calvados),  10  fr.;  de  Beny-Bocage,  id.,  30 
fr.;  de  Valoghes  (Manche),  85  fr.;  de  Lamothe- 
Ste-Héraye  (Deux-Sèvres),  15  f  r.  ;  de  Salnt- 
Mexent,  id.,  20  fr,;  de  Ligny-Ie-GhAtel  (Tonne}» 
10  fr.;de  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  155  fr.; 
d*Eclaroa  id.,  25  fr.;  de  CadiUac (Gironde),  10 H; 
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d«  Sainte-Marie  d'Oléron  (Basses-Pyrénées),  60 
fh;  de  Saint-Satûrnin-lès-Avignon  (Vaucluse),  19 
fir.  05  c;  de  Lalande-Patry  (Orne),  25  fr.^  de 
Fiera  id.,  20  fr.;  de  GbftteilerauU  (Vionne),  96 
fr.  ;  de  iBgnj  (Seine-et-Marne),  25  Ir.  ;  de  Cognac 
(Gliardnle),  160  fr.;  de  Gnebwiller  (Haut-Kbin), 
ÀO  fr.;  de  Tarare  (Rh6ne),  168  fr,  30^.  ;  doGhà- 
teau-Gontier  (Mayenne),  2*  versement,  50  fn; 
d*Asfeld  (Ardennes),  3  fr.;  de  Marseille  (Bouchas- 
da-Rhône),6501r.;  de  8aint-Denis-de-lar  Chapelle, 
k  Paris,  20  fr.  —  M.  de  MaroUes,  id.,  5  fr.  —  M-« 
Juglar,  id.,  50  fr. 

SiWtcription  ouverte  chez  M.  Hubert^  directeur  des 
postes,  à  Brest  (/i*  liste.) 

M.  Dsrras,  propriétaire,  6  fr.  —  Edouard  Le- 

jeuae,  négociant,  10  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  — 

M.  Bionard,  pharmacien,  10  fr.  —  M.  Delobeau, 

avoué,  10  fr.  —  M.  Delobeau,  propriétaire,  10  fr. 

—  Mme  Putmann,  5  fr.  —  Mme  veuve  Remquet, 

20  fr.  — -  M.  Longuevilie,  capitaine  de  vaisseau, 

commandant  TRcole  navale,  10  fr.  —  Le  Scleller, 

restaurateur  à  Recouvrance,  4  fr.  —Mme  Moreau, 

propriétaire,  6  f r.  —  M.  Vallery,  sous-coromis- 

saire  de  la  marine  en  retraite,  5  fr.  —  Mme  Le- 

fournier  mère,  5  fr.  —  M.  Duh  mel,  trésorier  des 

Invalides  de  la  marine,  10  fr.  —  Produit  a*une 

quête  faite  &  l'hôpital  de  la  Marine,  45  fr.  75  c  — 

M.  Charles  L.,  5  fr.  —  M.  Chesnel,  commissaire 

de  marine  en  retraite»  10  fr«  —  M.  le  curé  de  la 

paroisse  des  Gances,  50  fr.  ^  L'archiconfrérie 

des  Mères  chrétiennes,  25  fr.  —  Produit  de  la 

quête  faite  à  Tégllse  des  Carmes,  182  fr.  77  c  — 

M.  Le  Moal,  coiffeur,  8  fr.  -*  M.  Dodin-Dubreuil 

père,  iO  fr.  —  La  conférence  de  Saint-Vlncent- 

de-Paul  de  l'Assomption,  à  Umbezc^lles,  15  fr.  — 

Mme  Paris,  née  BersoUe,  5  fr.  —  Mme  veuve  Jo- 

liTet,  10  fr.  —  M.  Dodin-Dubreuil,  commissaire 

de  la  marine,  10  fr.  —  Mmes  Houry  et  Bloch,  5  fr. 

M.  Testard,  employé  des  postes  à  Paris,  3  fr.  — 

Produit  d'une  quôte  faite  à  la  Société  de  Saint- 

Yincent-de-Paui  des  dames,  à  Brest,  57  fr.  10  c» 

—  M.  le  contre- amiral  Reynaud,  15  fr.  —  Mme 

Humbert,  60  fr. 

Montant  de  la  présente  liste.  -  80,844  fr.  33  c. 

Total  des  Mstes  précédentes.    723,323  a8 


Total.  •  •  . 

86*  LISTE. 


812,167  81 


Le  diocèse  d'Orléans,  par  M.  Tabbé  Soubiranne, 
vicaire  général  (4«  versement),  8,000  fr.  —  Mgr 
l'évéque  d'Evreux  (2*  versement  des  «offrandes 
recueillies  dans  son  diocèse),  8,229  fr.^  Offran- 
des recueillies  par  Mgr  l'ai  chevêque  d'Avignon 
et  par  MM.  Aubanel  frères  (3*  versement).,  5,326 
fr.  16.  —  Mgr  l'archevêque  d'Aix,  produit  des 
offrandes  recueillies  dans  son  diocèse  (y  verse- 
ment), 4.000  fr«  —  Collecte  faite  à  Saint-(jervais 
(Baute-Savoie),  par  le  président  de  la  caravane 
Bn  Terre-Sainte,  de  Pâques  1860,  507  fr.  —  M. 
Tricher,  curé  de  Puyraveau  (Vendée),  50  fr. 
M.  Garnler,  curé  de  Saint-Etienne  de  Boulogne 
[Ardèche),50  fr.— M. Ëii.nnede  Voisin  Lavernière, 
B5f.— M.  rabbédeLorges,25JL— Un  anonyme,! 0  f. 
•—Mlle X.,  40  fr.^Un  anonyme,  5  fr.^Mme  la 
baronne  deVillefraDche,  100  fr. — Un  anonyme,  5 
fr.  —  Mme  la  baronne  de  l^iger,  30  fr.  —  M.  et 
Mme  Espigor  de  Sieurac,  40  fr.— Un  anonyme,  10 
fr»  — Mme  Eugou  de  Lasalle,  40  fr.— Mme  Muzas, 
26fr.— Uu  anonyme,  45  fr.^Unanonyme,  20  fr.— 


Paroisse  de  la  S€e-Trlnlté,  à  Marseille,  pour  \m 
suivantes  (2*  versement*»),  M.  L.  Berton,  30 fr.— 
Mlle  Raymond,  25  fr.  —  Divers,  39.  —  M.  l'abbé 
Jourdan,  10  fr.  — ^Un  anonyme,  6  fr.  —  M.  li.  It, 
180  fr.  —  Un  Ronyme,  20  fr. 
Montant  de  la  présente  li::te.  26,812  fr.  16  c 
Total  des  listes  précédente?.    812,167      81 

Total  jusqu'à  ce  jour.    .     838,979  fr.  97  c, 


lAITS  DIVEIS 

Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Sei- 
ne, mal  logé  depuis  si  longtemps,  va  pouvoir 
prendre  possession,  à  la  rentrée  des  vacances, 
de  deux  belles  chambres  qu'on  achève  au  fond 
de  la  salle  des  Pas-Perdus. 

—  Il  s'est  opéré  une  légère  amélioration  dans 
là  santé  de  ^gr  D:iféire.  Lundi,  fête  de  saint 
Augustin,  il  a  voulu  recevoir  la  sainte  commu- 
nion. On  écrit  do  Nevers  que  mercredi  malin 
le  mieux  se  soulenait. 

—  On  écrit  de  Marseille  au  Messager  du 
Midi  que  l'impératrice  a  manifesté  le  désir 
que  rien  ne  fût  changé  à  la  décoration  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Garde.  Elle 
tient  à  ce  que  ce  sanctuaire,  vénéré  des  marins 
et  de  la  population  marseillaise,  conserve  son 
aspect  habituel  lors  de  sa  visite. 

-*  On  lit  dans  la  Patrie  : 

On  a  célébré,  la  semaine  dernière,  dans  la  cha- 
pelle de  l'bôpital  de  Lariboisière,  le  roDouvelle- 
ment  des  vœux  de  cinquantaine  de  la  mère  Ste- 
Julie. 

La  mère  Ste-Julie  a  fait,  en  1810,  ses  vœnx. 
dans  la  communauté  des  religieuses  Aogustlnee 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

Depuis  cinquante  ans,  elle  donne  ses  soins  aux 
pauvres  malades,  et  son  nom  jouit,  parmi  les 
classes  nécessiteuses,  d'une  popularité  qui  rap- 
pelle celle  de  la  célèbre  Sœur  de  charité,  la  mère 
Rosalie,  morte  il  y  a  peu  d'années.  Nos  chirur- 
giens les  plus  célèbres  n'en  parlent  qu'avec  un 
profond  sentiment  d'admiration  et  surtout  d'af- 
fection, ^ous  en  prendrons  à  témoin  MM.  Jo- 
bert  de  Lamballe,  Yoillemier  et  Velpeau.  Ce 
dernier  conduit  souvent  sa  fille  près,  de  la  mère 
Sainte-Julie,  et  se  complatt  à  redire  la  bienveil- 
lance maternelle,  qu'à  l'époque  pénible  et  pau* 
vre  de  ses  débuts  dans  la  carrière  chirurgicale  il 
a  trouvée  à  l'hôpital  Saint-Louis,  près  de  l'excel- 
lente sœur. 

Aussi  était-ce  grande  fête  à  l'hépital  de  la  RI- 
boisière.  Non-seulement  soixante  Mères  et  Sœurs 
de  la  communauté  assi^t{j|ent  à  la  messe  solen- 
nelle célébrée  dans  la  omq)elle,  mais  encore  les 
administrateurs  de  plusieurs  établissements  de 
r^ssistance  publique  et  un  grand  nombre  d'eo- 
ciésiastiques  avaient  voulu  ^^associer  à  un  tô-  , 
moignage  de  respect  et  de  sympathie  si  bien  mé- 
rite. 

Après  la  messe,  M.  Baquet,  vicaire  général 
du  diocèse  de  Paris,  chargé  de  la  direction  de 
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la  communauté  »  s^est  assis  à  rentrée  du  chœur 
•t  la  4MBur  M««t^Qdl9  a'MC  jm^momàêéÊimai 
lui. 

—  Ma  fille,  'Que  domandes-v^vs?  lui  a-till  dit 
en  empioyant  kn  expressions  consaciées  d'un  ri- 
tuel qui  remonte  &  ia  fondation  de  Tordre  de 
daUit-Augaatiii. 

—  Je  demaade  en  toute  humilité  à  renawrèier 
jtàes  vœux  dans  la  communauté  des  religieuses 
Augustines  de  rnôtel-Dieu. 

—  Pouvez-vous,  comme  vous  Tavez  fait,  conti- 
nuer à  observer  les  ràglfis  eties  constitutions  de 
cette  communauté  ? 

—  Mon  père,  je  Tespère  avec  la  grâce  de  notre 
Seigneur. 

Alors,  le  grand  vicaire,  après  avoir  1)001  la 
postulante,  s^agenouilla  devant  Tautel  ;  on  chanta 
M  litanies  des  Saints  ^etutes  Um  religieBeei»  te- 
nant des  cierges  «Uumés,  entourèrent  leur  véné- 
rable doyenne,  4)lacée  entre  les  deux  plus  an- 
ciennes Sœurs,  et  on  entonna  le  Te  Devnu 

Avant  dû  procéder  à  cette  émouvante  solenni- 
té, M.  Tabbé  Buquet  était  monté  en  chaire,  et 
4aus  une  allocution  simple  et  a£Fectq/euse,  il  avait 
iBn  quelques  mots,  rappelé  les  vertus  pratiquées 
par  la  mère  Satnte-Julie  durant  un  demi-siècle. 
Que  de  fois  la  sainte  femme  s*étaft  trouvée  en 
face  de  redoutables  devoirs  qui  «'avaient  ni  affai- 
bli sa  vaillante  foi  ni  même  troublé  sa  sérénité. 
Les  invasions  ennemies,  les  blessés  des  grandes, 
.guerres  de  PEmpirect  de  la  défense  héroïque  de 
Paris,  les  victimes  des  triâtes  guerres  oiviles  de 
4880  et  de  l^SûS,  les  épidémies,  le  choléra  I  'I>mi- 
jours  infatigable,  toujours  debout,  excepté  tine 
<aenifi.fai8-q«e  le  iéau  kt  frappa  eUe-méme,  «lie 
Aonna  constammant  à  «es  Sœufs  Texempte  du  zè- 
le, du  dévouement,  fie  la  charité  1  Ëllep.fnsa,  elle 
veilla,  elle  consola,  elle  pria,  elle  reçut  les  bé- 
nédictions des  iFiOurantB  dont  elie  savaU,  par  sa 
■umsuétnAe,  adouetr  ht&  domièrea  hennés  1 

«  Faites  ceinaie«lte,  «iliten  terainast  Toea- 
•toBT,  ûiitci  oonee  elie,  mes  Scnirs  1  N'oubliez 
pas  quo  vous  devez  vos  soins  et  votre  tendresoe 
M  iscBBr  et  tàt  raène  aux  matades  é^  4ous  les 
ifMCfB  cCide  loateetes-retHgiitti&^-s'^tf  voua  était  per- 
mis ce  faire  une  exceptioB,  .oe  serait  «fi  ^vear 
lias  'iiâaBétiiiïi>es.  :iine  chariiU^  ardente  et  ^dévouée 
«amiefittt  snanR  411e  tacites 4es  «jriioptatians.&n 
Al,  ne  .raaliUKpas,  Ins^iez^^us  «oa  ^ovaisAo,  a»- 
wJÊt^nâ&Êf'nfmÊ»  «MrMARtiaaertfice  da  In  cmm 
««MBifraoMisaittMnooa  agonouUiéesÀ  Iftisainte  ta- 
Aie»  iritfnrmaladeréoUme^es'flains  impérieux,^  1 
4Mtt  vmn-iever  1  lU  iaat  ëJÛtv  mhl  .a^iteclai  Vaus 
^ttea  DiBtt fH>ur  Dàm.» 
.  EnjpMilagt  aînai«  ât  Bnqudt  fite^imMt  |ms 
lalifii'ai  8«i«eB^aieBt8fMiiOMès,«tl  dievfaisait 
•^Ke  M4ri&ler40t  tprmetàptJmM  pvéoiaas  éBs  imt/^ 
4aliona  doméec  «ai66#  par.iû{Nligr«<£Muiatattr|iei 
a^iiètal  Mm^^émêèmmm  datite^Mr  U.§oBmièm& 

et  enfin,  en  1652,  établies  telles  QWeUM4e  «eut; 
«li«iM*iuiL  iSnttIlifc,it€  >tNuAsmafitdtoi.lMylo-| 

^^^*^ ^^^^^^ ^^^^"  ••^^^^H^w«,J^^^w^  'Va^V  10MIHPV  7WHPMH0H9 

«if  nmàiwtém.  'Oj^feir-  1 

«]pem9niipérM€6,<cttf«rti  4ef  ^  ^te'^BTduwiaj 
^or  Rio-)aBerroii|9et'%î  passaiferfi,  parori  les-; 
gnéts  an  rewarguatl  gurnze  flœurs  ttc  dimrîtë! 
et  deux  missionnaires  allanl  ItXisbonne. 


—  «isrittvâfipwdlÉnffa] 
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nance,  de  rétablir  le  pèlerinage  de  Notre-Dame 
QB  (Nwn^Qii'aiiQise,  |nieTiBfa0e*6B'^VMNl  dob* 
oetir  tni  dix-eeptîtnie  siècle. 

— ^  Les  'dernières  ilépôcbes  de  rextrâw 
Orieat  aBBoocait  rmîvéeJi  Shanghai  ^n^éni- 
ittl  Ignateheff^  «nbaandear  «IvaordioaiTe  m 
âhioe  de  S.  %L  Teviperevr  4e  iUneie,  seTe^ 
dunt  à  Hëking. 

Cette  circonstance  a  donné  naissarnce  an 
liTuit  qui  s'egL  répandu ,  que  la  Bossie  silbS 
mettre  un  corps  d'année  à  la  disposition  de 
l'empereur  de  Chine  pour  repousser  les  insor- 
lg(s  dts  Yians^soQ ,  tini  menacent  Vefxistosc^  A 
la  dynastie  atluelie. 

—  Oa  an&ûQce  que  S.  IL  I.  le  Sultan  vient, 
SOT  la  pvopdsition  de^  Fuad«Padia«  d*âavoyer  î 
réorir  Abd-el*Kader  tegraid  cordon  de  Tor- 
dre du  Uédjidteh  dt  ^ranèèie  diiBe,  A  f^ 
Hsotnpenss  de  «a  bella  condaile  pendftUt  ta 
événements  de  Damas. 

•—  Le  ix&mj^mi  k  sapeur  le  FiÊiuène  é 
mouillé  le  2ii.aii  .«satin  «wr  rade  devant  fleffa- 
rouib*^  ^mnant^e  feiiien,'^l  afaotà  boariÂi 

tre^ipes  et  du -matériel. 

-^  Ëû  Tahaimee  de.M.  ThieBllet,  adaateur, 
enopéché  de  ae  rendre  à  .fieint-BiÉeiic,  te  com^ 
eei!  général  des-Gôtes^-'du-tliopd^st  préakU  |Hr 
M.  lejtoéral  tomte  de  Ooren. 

—  M.  <kMilîer  de  .Gianbif  a  douiéau  nuK 
«ée  des  antiques  dn  i0wne,  pkisienn  jBfli^ 
^aux  provenant  4* Apoilooie«Bfipirs. 

«^  un  Ut  àèo&AQ^SmluijiuUîc  da  I^oqj 
.«OncaooBite  que  ûaribaUL,  qwi  «  «ae^ 
ieUe,  coanne  «0»  ta  agnaiB  ciHiqttdcaaIi,  Ji 
rendit  dans  la  naît  méneraMe  njÊk  préoéta^ 
prise  de  Paterrae ,  fvecflon  ««4e  Tôrr,  surfc 
baut  d'une  monftagae  éfev^e  tjoî  domine  t 
viUe  en  lui  disant  :  >«  Viens  voir  si  mon  étoile 
brille.  » 

La  juiitilait  sereine,  et  ces  deux  vaillants 
arc  isq»(unoonBnl  avec  ^m  quo  Y  étoile  bril- 
lait, et  tous  deux  conçurent  le  plus  favorable 
augure  non  déco.  L'étoile  de  Garibaldi  est 
c^ie  qttePomippeîle  Ài^thttr  ttans  les  Tiper- 
toires^stroHomiques.  Jesuistrop  igoorantea 
cette  acienaejiOttr  vous  en  indigner  remptace- 


— -iBes'pfTquears  fdespodte  «t  4iAia«B9ées  oflt 
coBffté  ijrfil  jasait,  yar  irînf t^qoatrelieinesy 
sur  le  PcDat-au-t3KaD|Be« 
iAS^lO.piëUiaâ, 

Ml  cheveux  4e.«eUe  011  hàld^ 
A  MM»  Mhuiraatde  4Mta8  ae#èceft, 
Ctat,  aa«c^dtadMtetf,dtefattlteftaK&é- 
^nueme  wafBVBHaHi. 
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L'AMI  m  U  RELIGIOIV 


:"     BUtXETIN  POUTIODB 

I^.^  révolution  Çj^t  dëoiictémç.nt  à  la  veille 
ISç  VeroporUîr  ujî  pouvçw  IrÎQHjphe»  et  la 
Sardaîgne  au  ;paomejit  de  (Sbo^ommer  une 
ànnçxion  et  une  iniquité  de  plus.  Toutes  les 
-  âépêches  de  Naples  présentent  la  situation 
coipuie .  tout  à  fait  désespérée  ;  le  désarroi 
•içft  la  trahison  sont  presque  partout,  et  les' 
iporrespondancés  les  plus  sérieuses  font 
J4resscnlir  ùiie  caiastrôp&e  prochaîne. 

On  se  souvient  d'une  lettre  étrange  écrite 
a.u  début  de^  la  crise  par  le  comte  de 
Syracuse ,'''6'ncTfe  du  roi  de  Naples, 
au  jeune  spuv.erain,  poyr  lui  donner  le  tris- 
tp  çpns,eil  de  se  |etër  dans  les  bras  du  Pié- 
inont.  Ce  prince  vient  d'adresser  à  son  neveu 
jjne  secondp  l^ttfe  où  il  mêle  ^.dei  singuliers 
j-éproches  Îq  Gçnse^l  fvinesîe  cl'abandoqner 
la  lutte  et  de  l'uîr.  J^'oiir  colorer  ce  qu'un 
barèîl  avis  pourrait  avoir  de  contraîrt  â.yx 
*oîs  ;c|u  (ïèvoir  et  dé  Thpnneur,  te  prince 
ctte  Texemplede  la  duchesse  de  Parme 
'«qui,  dltîl,  a  délié  ses  sujets  de  leurs 
"serments,  et  les  a  laissés  les  arbitres  de 
"leuifs  destinées.  » 

'  '  Le  comté  de  Syracuse  oublié  la  différence 
des  sîtuatîons.La  noble  di^chesse  de  Parme, 
'sanSfir mêe,  sana  autre  force  que  celle  de  son 
droit,  de  siç$  douces  vertus  et  des  bienfaits 
'de  *on  règne,  ne  pouvait  résister  à  Tinva- 
'sîon  brutale  ne  la  révolution  sur  son  territoi- 
Ve;  et  pour  éviter  de  plus  grands  malheurs 
%    son   peuple,  elle  se  retira.  En  est-il 
Âç  ^  même  pour   Fxançpis  II  ?  U    possède 
une  aràiée. partiellement  désorganisée,  il 
est  Yrîjî^i  parTor  et  içs  intrigues  de  Tétran- 
^er,  mais  forte  encore  et  capable  d'un  géné- 
rjèiîx  défoueàiertt  pour  défendre  lesol  natio- 
Ij^  abomînabî^ment  envalii  en  pleine  paix 
^^r  des  fiîbuslîers  que  npl  mouvement  po- 
pulaire n^y  appelait.  Dans  cette  position, 
^é  devoir  4uîea né  Çoi  es(-il  de  déserter? 
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Et  comment  un  oncle  peut-il  lui  faire  en- 
tendre un  si  lâche  conseil?  Pour  nous,  notr» 
n'hésitons  pas  à  dire  que  le  seul  parti  qui 
nous  paraisse  digne  de  François  II  est  de  éo 
mettre  courageusement  à  la  tête  de  ses  deN 
ttlers  régiments  et  de  se  faire  tuer,  s'il  le 
faut,  pour  la  défense  du  droit  public  euro- 
péen. Les  rois  qui  ne  savent  pas,  à  Fheurji 
suprême,  monter  à  cheval  pour  protéger 
eux-mêmes  de  leur  épée  les  droits  de  leurs 
peuples  unis  à  ceux  de  leur  couronne^ 
tombent  au  milieu  des  ruines  de  leur 
pays.  Si  François  11  ne  comprenait  p^fs 
ainsi  sesebKgations,  il  faudrait  le  plaindre, 
^I  faut  le  plaindre,  dès  aujourd'hui,  lancé  à 
vingt  ans  au  milieu  des  plus  graves  com- 
plications d*une  époque,  de  ne  pas  rencon- 
trer autow  de  lui  et  dans  sa  famille  d'au- 
tres appuis  ^t  de  meilleurs  conseillers  que 
Jes  deux  oneles  dans  lesquels  on  ne  recoii^ 
âalt  guère  le  sang  magnanime  de  Ferdi- 
nand. 

UOpinione^  organe  de  M.  de  Cavour, 
annonce  que  le  comte  de  Syracuse  est  a$* 
tendu  à  Turin.  C'est  là  en  effet  qu'est  sa 
plaoe. 

Quelques  journaux  ont  publié  ces  jouri^ 
derniers  une  lettre  du  prince  Murât  dans 
laquelle  le  signataire  réservait  «  ses  droits  v 
à  la  couronne  de  Naples.  Le  Mouiieur  ré-^ 
pond  aujourd'hui  à  cette  manifestation  par 
une  note  officielle  qui  se  termine  ainsi  ; 

«  L'espoir  que  cette  lettre  renferme  d^e 
pouvoir  un  jour  aller  à  Naples  avec  le  con- 
sehtement  et  l'appui  de  la  France  est  trop 
opposéaux  voloïités  de  l'Empereur  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  désavouer  officielle- 
ment une  semblable  supposition.  » 

On  en  est  encore  réduit  à  des  conjectures 
et  à  de  vagues  rumeurs  sur  Tentievue  de 
M.  Farini  et  de  TEmpereur  à  Chambéry, 
V  Indépendance  belge  prétend  qne  le  mi- 
'nistre  sarde  aurait  non-seuleinent  été 
chargé  d'exposer  la  situation  générate, 
l'impossibilité  pour  le  Piémont  de  s'abstenir 
"plus  longtemps,  la  nécessité  de  prendre  la 
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tète  du  mouvement ,  sous  peine  d'être  do- 
miné par  lui,  mais  encore  de  demander 
qu'en  cas  de  guerre  avec  l'Autriche,  provo- 
quée par  cette  p'ii tique  du  gouvernement 
piémontais,  la  Fi  ;ujce  mit  des  garnisons  en 
luombardie  et  en  Piémont,  afîn  que  la  Sar- 
daigne  pût  disposer  de  tomes  ses  troupes. 

Le  journal  bel^^u  ne  dit  p»s  quelle  ré- 
jionsc  TEmpereui  aurait  faite  à  ces  propo- 
sitions. 

11  paraît  qu'en  effet,  si  l'on  en  croit  d'au- 
tres indications,  ce  serait  là  le  but  actuel 
de  la  politique  piémontaise  :  obtenir  de  la 
France  un  corps  d'occupation  pour  iiilan 
et  Turin,  et  accepter,  avec  toutes  les  forces 
réunies  de  la  Sardaigne,  les  chances  d'une 
lutte  contre  l'Autriche,  avec  l'arrière-es- 
pérance  d'engager  plus  avant  ensuite 
Faction  de  la  France.  Hais,  comme  dit  Mon- 
taigne,nous  savons  les  choses  en  songe, 
et  elles  nous  échappent  au  réveil. 

Le  Courrier  du  DiwancAf  annonce,  d'a- 
près ses  correspondances  do  Londres,  que 
le  gouvernement  britannique  aurait  dépè- 
,ché  en  Italie,  près  de  Garibaldi,  sir  E. 
James,  avocat  et  membre  du  Parlement, 
plus  connu  de  ce  côté  du  détroit  comme 
défenseur  du  docteur  Bernard  devant  la 
justice  anglaise.  Suivant  le  Courrier^  M. 
James  serait  chargé  de  bien  faire  com- 
prendre à  Garibaldi  que  l'Angleterre  n'ad- 
mettra aucune  intervention  étrangère;  mais 
que  si  rAutriclie  est  attaquée  en  Vénétie, 
elle  ne  sera  arrêtée  ni  par  la  France  ni  par 
la  Grande-Bretagne  dans  sa  défense,  et  que 
dans  ce  cas,  Garibaldi  et  Victor-Emma- 
jttuel  se  trouveraient  seuls  en  présence  des 
forces  accumulées  de  François-Joseph. 

M.  James  serait  en  outre  chargé  de  de- 
mander au  chef  de  la  révolution  deux  en- 
gagements :  celui  de  restreindre  li^  lutte 
au  seul  territoire  napolitain,  en  employant 
tous  ses  efforts,  en  cas  de  succès,  à  la  seule 
organisation  du  royaume  deî^Deux-Siciles, 
et  ensuite  de  demeurer  fidèle  au  program- 
me d'une  Italie  unie  sous  le  sceptre  de 
Victor-Euimanuel. —  On  oublie  Mazzînî  ;  on 
oublie  Rouie,but  suprême  de  la  révolution. 

Le  Corriere  mercantile  parle  déjà  de 
rembarquement  de  troupes  sardes  pour 
Naples  sous  las  ordres  du  général  La  Mar- 
mora» 


En  regard  de  ces  faits,  il  faut  coostatw 
les  efforts  de  la  Prusse  pour  amener  une  ré- 
conciliation complète  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg;  oe8 
efforts  ne  parabsent  pas  stériles,  et  la 
Gazette  Autrichienne  croit  peuvoir  annoiK 
cer  que  l'empereur  d'Autriche,  le  czar  et  k 
Prince-Régent  se  rencontreront  très-proba- 
blement à  Varsovie,  ob  déjà  se  fout  des  pré- 
préparatifs pour  cette  entrevue. 

En  même  temps,  la  Gazette  des  PMie$ 
parle  de  négociations  pendantes  entre  la 
Prusse  et  l'Angleterre  dans  le  but  de  a'eo-* 
tendre  sur  une  action  commune  pour  le  cas 
où  les  possessions  autrichiennes  en  Italie 
seraient  menacées. 

Les  nouvelles  de  Gonstantinople  doob 
apprennent  qu'un  grand  iooendiea  détruit 
deux  mille  maisoas  àSmyroe,  et  que  lard 
Dufferin  a  quitté  Beyrouth. 

2  septembre 

Les  dépèches  de  Naples  tracent  le  ptoa 
affligeant  tableau  de  la  situation  de  oetti 
capitale. 

Le  comte  de  Syracuse  a  fait  imprinns 
et  répandre  par  milliers  d'exemplaires  A 
coupable  lettre  au  roL  François  II  a  voda 
sur-le-cbamp  éloigner  du  royaume  le  prisci 
assez  oublieux  de  ses  devoirs  et  de  ses 
sang  pour  s'unir,  dans  les  douloureuses  cir« 
constances  actuelles,  aux  ennemis  de  sa  fa- 
mille et  de  son  pays  ;  maisaucuu ministre  n'a 
consenti  à  signer  Tordie  d'exil.  Le  Rot  s'est 
alors  résolu  à  changer  le  ministère  ;  mais  il 
n'a  pu  trouver  personne  pour  accepter  la  sue» 
cession  du  cabinet  actuel  I  Un  seul  des  frères 
de  Ferdinand  II,  le  comte  de  Trapani,  est 
fidèlement  resté  près  de  son  neveu,  reocon- 
rageant  à  défendre  jusqu'à  la  fin  par  les  ar* 
mes  les  droits  de  sa  couronne  et  de  SOB 
peuple. 

Différenteis  mesures  .dt  réastaoce  ont  M 
prises.  Le  général  Planellit  ministre  de  k 
guerre,  masse  20,000  hommes  à  Salen» 
sous  les  ordres  de  Boscoi  et  orgai«ise 
autre  camp  à  Avellino.  En  même  temps,  k 
commandement  militaire  de  Naples  a  M 
confié  au  général  Entrofiano,  q^  a  imoi- 
diatement  réuni  l'étàt-major  de  la  gardi 
nationale  pour  lui  déclarer  qu'il  ferait  fr  ' 
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831er  tous  les  traîtres  et  tons  les  chefs  de 
dubs.  D*autre  part,  le  Roi  a  promis  à  ce 
même  état^major  que  la  ville  de  Naples  ne 
serait  pas  bombardée. 

Quant  à  Garibaldi,  on  ne  sait  pas  très- 
exactement  où  il  se  trouve.  Suivant  les  uns, 
Userait  à  Potenza;  selon  d'autres,  à  Monte- 
leone,  où  sa  présence  aurdt  déterminé  la 
défection  d'une  partie  des  troupes  napoli- 
taines. Enfin  ,  certains  assurent  qu'il  a 
quitté  les  Galabres  avec  un  grand  mystère, 
et  qu'il  est  parti  pour  une  destination  in- 
connue, Naples,  dit-on,  où  il  aurait  l'espoir 
de  faire  nattre  un  mojivement  décisif. 
:  Plusieurs  journaux  Mrdes  prétendent 
qu'en  cas  de  révolution  triomphante  à  Na- 
ples, François  II  se  retirerait  à  Gaéte,  et 
de  là  en  Espagne.  D'un  autre  côté,  une  dé- 
pêche de  Madrid  assure  que  la  reine  Isa«> 
belle  a  mis  éventuellement  à  la  disposition 
du  jeune  Roii  le  palais  de  Séville. 

Dans  les  Etats  romains,  le  général  de 
Lamoricière  poursuit  avec.un  redoublement 
d'activité  ses  préparatifs  de  défense,  et  il  a 
publié  à  Pérouse  un  ordre  du  jour  ordon- 
nant aux  troupes  pontificales  d'agir  avec 
énergie  contre  toute  ville  du 'territoire  pon- 
tifical qui  s'insurgerait  à  l'approche  de  Ga- 
ribaldi. 

De  son  côté,  le  gouvernement  françiûs 
augmente  de  deux  régiments  le  corps  d'oc- 
cupation à  Rome ,  et  Y  Indépendance  belge 
lui  prèle  l'intention  d'élever  ce  corps  jus- 
.    qu'au  chiffre  de  quinze  mille  hommes. 

L'Autriche  augmente  aussi  ses  moyens 
de  résistance.  Convaincue  que  la  révolution 
déchaînée  tentera  une  attaque  contre  la  Vé- 
nétic,  elle  expédie  des  renforts  dans  cette 
province  et  dans  le  Tyrol,  et  s'occupe  éga- 
lement de  mettre  dans  le  meilleur  état  de 
défense  les  côtes  (je  l'Adriatique,  où  l'on 
craint  de  voir  les  garibaldiens,  devenus  maî- 
tres de  la  marine  napolitaine,  essayer  quel- 
que invasion.  L'archiduc  Maximilien,  chef 
des  forces  navales  autrichiennes^  travaille 
en  ce  moment  &  mettre  les  places  du  litto- 
ral à  l'abri  de  toute  surprise  de  ce  genre. 

Du  reste,  on  parait  assez  rassuré  à  Vien- 
ne par  la  communication  d'une  note  que 
lord  John  Russelt  aurait  adressée  récemment 
au  cabinet  de  Turin  pour  l'inviter,  de  la 
façon  la  plus  sérieuse,  à  s'abstenir  de  toute 


attaquecontrelayénétie,enluifaisantsavdr , 
que  non-seulement  l'Angleterre  désapprou- 
veraitformellementunpareilacted'hostiliié,  : 
mfais  qu'elle  laisserait  retomber  sur  le  Pié- 
mont la  responsabilité  de  toutes  ses  consé- 
quences. Or,  comme  on  prétend* savoir  k'„ 
Vienne  que  le  gouvernement  français  est . 
d'accord  sur  ce  point  avec  le  /cabinet  de , 
Londres,  on  s'y  montre  plein  de  sécurité . 
sur  l'avenir  des  possessions  autrichiennes 
en  Italie. 

Une  correspondance  de  Berlin  assure, 
d'après  un  bruit  très-répandu  dans  cette  ca- 
pitale, que  laRussieauraîtfait  connaître  aux 
puissances  sen  intention  de  mettre  sur  le  pied 
de  guerre  le  5*  corps  d'armée  qui  occupe  la 
partie  sud-ouest  de  l'empire,  et  de  le  faire 
avancer  sur  le  Pruth.  Le  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  aurait  fait  savoir  en  même 
temps  que  cette  mesure  n'était  dictée  par  - 
aucune  pensée  d'agression, et  qu'il  n'y  fallait 
voir  qu'un  acte  de  prudence  nécessité  par  • 
la  fermentation  qui  augmente  de  jour  en 
jour  dans  les  provinces  turques  voisines. 

Les  nouvelles  de  New- York  annoncent 
que  le  flibustier  Walker  et  ses  partisans 
projettent  une  attaque  contre  Costa-Rica  : 
ou  le  Nicaragua.  Nous  serions  curieux  de 
savoir  quels  principes  ceux  qui  absolvent  '. 
la  piraterie  révolutionnaire  de  Garibaldi  ' 
pourraient  invoquer  pour  condamner  le  fli- 
bustiérisme  de  l'aventurier  du  Nouveau- 
Monde? 

3  septembre 
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Nous  assistons  à  d'étranges  spectacles  V 
Pour  ne  parler  que  de  Naples,  voilà  un  roi, 
debout  encore  sur  son  trône,  maître  de  sa 
capitale,  à  la  tète  d'une  armée  qui  n'a  pas  ' 
livré  sa  dernière  bataille,  dont  les  arabas-  '- 
sadeurs  sont  accrédités  près  de  toutes  le» 
puissances,  et  qui  est  entouré  loi-méme  des  - 
représentants  de  tous  les  Etats.  La  succès-  ' 
sion  de  ce  roi  est  publiquement  ouverte, 
quatre  compétiteurs  la  revendiquent  et  se  la 
disputent  en  plein  soleil.  Conteste-t-on  la 
légitimité  de  ce  roi,  les  titres  de  sa  posses- 
sion, son  droif ,  en  un  mot?  Nullement;  mais 
des  ambitieux  divers  ont  rêvé  de  prendre  sa  ~ 
place,  et  travaillent  à  le  renverser,  chacun 
avec  l'espoir  de  s'enrichir  de  ses  dépouilles;  ' 
Voilà  tout  le  droit  des  gens  à  notre  époque^ 
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Snieireirir  son  glahre  eoDtre  ces  indigmtés 
0t  ces  vioteoees  1 

C'est  ffabofd  GaribftfcK  qurse  préscMe, 
et  qui  a  déjà  pris  le  titre  de  dictateur  de? 
DeuT-Sîciles.  C'est  ensuite  Victor-Emma- 
miel,  qa  înqaiétent  les  succès  de  9on  rndis- 
idplir.é  lieutenant,  et  qui  s'apprête  à  lui 
BOufil  *r,  qu'on  nous  pardonne  le  mot,  les 
MDéfices  de  sa  victoire.  Eu  troisième  frgQC, 
mpparaît  la  sombre  physionomie  de  Haz- 
tini,  qui  réclame  pour  la  république  uni - 
taire  la  proie  noufelle  de  la  révolution. 
Enfm,  c'est  le  prioce  Mur.it,  qui  pevsiste  à 
maintenir  une  candidature  impossible, 
jvème  après  le  désavea  du  Moniteur^  et 
qui  adresse  au  journal  oflkiel  une  lettre 
Sans  l?quelleileiprimerespéranceque«sî, 
M  dehors  de  toute  influence  étrangère,  le 
ilflrage  universel  se  manifestait  en  sa  la- 
irenr,  le  vœu  des  populations  ne  serait  pas 
moins  respecté  pour  Naples  qu'il  ne  Ta  été 
peur  les  antres  parties  de  l'Italie,  n 

En  présence  de  tant  rivantes,  le  gouver- 
xnmeet  sarde  est,  dit-^ii,  résob  à  preodre 
lOBOBoyens  les  plus  énergiques  povr  assurer 
ma  rei  de  Piémont  Théritage  si  ardemment 
convoité.  Oo  parle  plus  sériaosement  que 
Jamais  de  Tembarqueoienl  à  Gènes  d'un 
c«rps  de  dix  mille  hommes  commandé  par  le 
gftnéral  La  Marmora,.dont  la  mission  serait 
de  prendre  hardiment  possession  de  Naples 
mussilôt  après  le  départ  attendu  de  François 
n.  On  va  même  jusqu'à  dire  que  M.  de 
Cavour  aurait  conseillé  au  roi  Victor-Emma- 
nuel de  s'embarquer  lui-même  poo.r  entrer 
dans  Naples  au  moment  décisif  et  y  saisir  la 
dictature,  au  nom  de  noua  ue  savons  qujei 
ordre,aiin  de  préserver  le  royaume  de  la  dé- 
Borganisation,  de  l'anarchie  et  du  xazzi- 
nîame.  Certains  journaux  de  Turin  poussent 
U  gouvernement  à  ce  coup,  et  Tun  d'eux, 
l\{outant  rinsulte  à  l'iniquité,  s'écrie  que  la 
royauté  napolitaine  n'est  plus  qu'un  cadavre 
nuquel  l'opinion  refuse  la  sépulture.  Cadavre 
80it;  mais  qui  l'a  réduite  à  ce  triste  éutf 
Est^-ce  une  insurrection  natioi.ale,  dont  on 
st'a  vu  nulle  part  la  moindre  trace»  ou  bien 
r^dacieuse  invasion  de  bandes  étrangè- 
res, armées  et  stipendiées  par  l'étranger  f 
Frappez,  outragea  cette  royauté  qui  expire; 

Mais  do1tH>tt  hériter  de  ceux  qu'on  assassine  I 


En  même  téinpsf  que  le  gottyerne uien  t 
[démentais  scDge  &  mettre  au  precmer  mo- 
ment k  mdin  sur  Naples  et  à  confisquer  k 
son  profit  la  conquête  de  GaribaMi,  R  a  ex- 
pédié eu  Sicile  tm  agent  officiel,  M.  SoClero, 
pour  y  prëpamrl'annexiondéfinidve.  Ain», 
tout  estp&iiaitcmentofe^nisé,et  ane  heoro 
après  le  renversement  de  Tintéressaot  et 
malbeiireux  François  li,  par  un  r^mas  de 
Piémontais,  de  Hongrois,  d'Anglais,  d'A- 
méricains et  d'aveaturiers  sans  naticnafité, 
la  mamfeatatioa  êponianéê  et  tmanâne 
des  peuple*  imposera  à  la  Sardaigoe  wb» 
annexioa  de  {Ans.  Fasse  le  ciel  qve  toutes 
ces  cooédies  indignes  ne  finissent  pas  lan 
joar  prochain  dans  le  sang  I 

Pendant  ce  temps,  que  feit  le  comte  de 
Syracuse  ?  Une  dépêche  noes  apprend  qu'3 
est  arrivé  à  Turin  et  logé  au  Palais-Royal. 

htSUcle  s'^enthoBsiasme  de  cette  con- 
duite ;  l'oncle  de  François  H  est  cher  à  soi» 
ceMirdepuis  sa  honteuse  défection;  et  il 
trouve  que  le  spectacle  d'un  prince  qui  trahit 
la  canse  de  sa  famille  et  de  son  pays  devant 
l'étranger,  et  qui  conspire  oentre  tant  ce 
qu'il  devrait  défendre  est  «im  beau  spec- 
tacle. »  Mais  on  sait  que  le  Sièete  a  one 
façon  particulière  d*enteodre  le  patriotis- 
me, et  nous  lui  conseillons  âeVire  k  ce  sii- 
jet    te  I^^ord^    dont  les  sympathies  potir 
la  révolution  ita^enne  sont  cependant  dea 
plus  vives;  il  verra,  dans  les  correspondan- 
ces adressées  de  Turin  àcejOQmal,qoe,<IaQ9 
la  ca^Htale  même  du  Piémont,  ratcitnde 
du  cemie  de  Syracuse  a  «  produit  une  pé- 
nible impreasioit  parmi  les  honnêtes  gens  de 
tous  les  partis.  » 

Des  dépèches  piémontaises  parlent  de 
soulèvement  dans  une  province  du  royaume 
de  Naples  de  la  marche  de  Garibaldi  sm* 
Saterne,  du  départ  de  M.  Farini  pour  Flo- 
rence, et  d'une  concentration  de  troupes 
sardes  sur  la  frontière. 

En  ce  qn  i  concerne  les  Etats  pontifieaox,  Ift 
Patrie  se  déclare  autorisée  à  démentir  la 
nouvelle  de  TavgaienuUon  de  notre  année 
d'occupation  jusqu'au  cbiflire  14,000  hom* 
mes.  Suivant  ce  journal,  le  réglmeot  dHn- 
fanterie,  envoyé  à  Rooke,  va  simplenieut  y 
remplacer  un  régiment  rapprié  en  Praaœ. 
Quant  à  l' Autriche,  elle  n^aurait  nulle  inten- 
tion d'intervenir  contre  Garibaldi  dans  kf 
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Htatd  romalas^  bani^i  sqq  r6Ie  à  lepous- 
IWff  ItiS  atUquea  dont  ses  posaessioM  ita-* 
Henné»  poturrarent  fetre  Tobjet 

La  Pairie^  ajoute  quâ  k  fii^aoce  proie- 
fgank  la  ¥îlle  de  Rome,  qu'habite  le  chef  de 
la  catholicité,  en  laissant  à  rarméc  du  gé- 
Itérai  de  Laooioriciëre  le  soia  de  déiendre 
IjM  provÎBoes.  Il  si^mble  cependant  que  la 
France*  en  aidant  le  héros  de  nos  guei,res 
4* Afrique  dans  cette  tâche  glorieuse,  ne 
ferait  que  rester  fidèle  à  sa  mission  de  pre- 
mière puissance  catholique  co<nme  i  ses 
plus  nobles  traditions.  La  P/i/m  voudrait- 
6Ue  limiter  au  jardin  du  Vatican  la  pro- 
tection dont  notre  pays  s'honore  da couvrir 
la  Papauté? 

On  écrit  de  Vienne  à  la  Gazette  de  Colo- 
gne que  des  négociations  se  suivraient  dans 
cette  capitale  entre  le  comte  de  Rechberg 
et  le  nonce»  dans  le  but  de  faire  garantir 
par  les  puissances  catholiques  les  pm- 
sessions  actuelles  du  Saint-Siège.  Suivant 
lafeuille  allemande»  r Autriche  et  l'Espagne 
auraient  accédé  à  la  demande  du  Siège  apos- 
tolique à  cet  égard,  et  une  demande  dans  le 
tDême  sens  aurait  été  adressée  au  gouverne- 
ment français,  dont  la  réponse  ne  serait  pas 
encore  connue, 

De^  dépêches  d'Orient  parvenues  à  Tries^ 
te  annoncent  que  le  général  de  Beaufpr t 
d'Hauipoul  serait  entré  à  Damas«  On  ne 
tarderapas  sans  doute  à  connattre l'effet  pns 
duit  sur  les  populations  de  la  Syrie  par  l'ap- 
'parition  du  drapea,u. français. 

Le  Nord  fait  mention  d'un  incident  di- 
plomatique assez  grave  entre  H  Grèce  et  la 
Turquie.  Voici  le  lait  :  Le  gouvernement 
hellénique  fait  rédiger  toutes  les  semaines 
un  résumé  détaillé  des  rapports  de  ses  con- 
suls sur  ce  qui  se  passe  eu  Turquie.  L'inté* 
lèt  toujours  croissant  des  nouvelles  de  f  O- 
rient  cxpLque  cette  mesure,  sans  parler  des 
graves  intérêts  qu'en  sa  qualité  d^Etat  ehré- 
tien  et  oriental  la  Grèce  trouve  dans  ce  rê- 
teil  de  la  question  d'Orient.  Un  de»  agents 
turcs  à  Athènes  a  commiiiHqtié  un  de  ces  ré- 
sumés à  son  chef  imméiiat  à  Constantino- 
pie;  celui-ci  Ta  transmis  à  Ali- Pacha,  lequel 
flfest  oublié,  dans  un  entretien  très-vif  à  ce 
sujet  avec  le  drogman  dé  la  légation  helléni- 
se J  usqu'àqMlifier  ee  faitd'inCunie^tdelâ- 
êheté.  Le^eabinet  d'Athènes  a  répondu,  dans 


une  note  très-énergique,  que  ce  lane^age 
ne  l'étonnait  pas  de  la  part  des  Tures,  ^ 
a^  croient  tout  perDiî&;  mais  que  si  on  ^q 
M  donnait  pas  une  juste  satisfaction  t 
il  se  pourrait  qu'il  jugeât  convenablci 
non  -  seulement  d'interrompre  les  rela^ 
tions  diplomatiques,  mais  de  choisir  wm 
jour  pour  se  donner  lui-même  la  satisfaction 
qui  lui  est  due.  *-^0n  atteod  la  réponse  de 
laTurqnie. 

Cet  incident  a  produit  une  sensation  pro- 
lo^de  en  Grèce,  les  esprits  se  montrent 
très-raeités,  et  on  assure  que  le  gouver^ne- 
ment  ne  pourrait  sans  îmiprudence  essayer 
d'amortir  l'affaire. 


Turltt,  î  septembre. 

A  Gênes,  on  a  reçu  des  nouvelles  de  Naples  du 
%  septembre.  La  provloc^  de  la  terre  de  Latoor 
est  Insugée. 

Des  bandes  de  révoltés  réunies  marcbent  nagx 
Campo-Basso. 

Oa  remarque  uo  grand  mouvement  militaire. 

Une  conceotration  de  trouj[)es  a  eu  lieu  aiUC 
Arondères.  Le  comte'de  Syracuse  est  arrivé,  il 
«st  logé  au  Pataîs  UoyaU 

U  (Huiu  d€  Turin  dit  que  Farlul  doit  partir 
demain  pour  FloP<^::ce» 

Garibaldi  s'est  dirigé  vers  Saleme» 


On  Kt  dans  ie  If onft^r  ; 

On  écrit  d'Annecy  : 

Apr^s  avoir  visité  le»  étaWîssements  rèll^tettk 
et  industriels,  Leurs  Majestés  sont  ailées  faire 
une  grande  excursion  jusqu'à  Tallofres  sur  le  hm 
d'Annecy,  et  ont  été  reçues  de  la  manière  Ik 
plus  chaleureuse  par  les  populations  riveraines, 

Le  âbir,  U  j  a  eu  bal  à  ThOtel  de  ville. 

TholiM),  \»  SI  août  186d,  6  bwres  9S  sôfr, 

C*  matin.  Leurs  Majestés  sont  partie»  new 
Tbonon,  où  elles  sont  arrivé»  vers  trois  beuren. 

Sur  toute  ta  route  étaient  dressés  des  ares  de 
triampba  avec  des  inscriptions  qui  témoifaaieiil, 
parleur  iogénieuse  et  affeotue^recb^rclie* 
dea  sentiments  de  contentement»  de  sympathie 
de  tous  ta  babiUnts  des  montagnes.  Après  avoir 
reçu  les  noUbilités  du  pays.  Leurs  Majestéssont 
montées  sur  uo  des  bateaux  à  vapeur  qui  desserv 
vent  le  lae,  et  oat  fait  um  axcorsion  jusqu'i 
KvitBk 

Malgré  les  grandes  fatigii^e»  df  ce  voyag^^El^• 
pereur  et  Tlmpératrice  conUauent  k  jouir  de  la 
aanté  la  plus  parfaite.       ^,    ^ ,' 

Le  temps  se  maintient  admirable. 
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Vofcî  les  discours  prononcés  avant-hîer  à  la 

léceptlon  des  autorités,  par  MM.  Zévort,   vice- 

lecteur  de  FAcadémie  de  Chambéry,  et  l'abbé 

Ghamoasset,  président  de  rAcadémla  impériale 

-4e  Savoie  : 

«  Sire, 

«  Tai  Thonneor  de  déposer  aux  pieds  de  Votre 
Ifigesté  les  respectueux  hommages  du  corps  en- 
seignant Appelés  par  votre  confiance  à  doter  la 
Savoie  des  saines  et  fortes  études  que  vous  avez 
lall  fleurir  sur  tout  le  sol  de  la  France,  nous  a- 
Tons  trouvé  la  tâche  facile,  oar  nous  étions  déjà 
dirigés  par  votre  pensée,  précédés  de  Téclat  de 
Totre  nom,  et  couverts  en  quelque  sorte  par  la 
gloire  que  vous  avez  répandue  sur  toutes  nos  ins- 
titutions. La  Savoie,  habituée  depuis  longtemps 
i  tourner  vers  vous  ses  regards,  sœur  de  la 
Wnjïce  par  les  nobles  aspirations  comme  par 
Torigine,  entre  avec  bonheur  dans  la  nouvelle 
■phère  que  vos  pacifiques  conquêtes  ont  ouverte 
an  génie  de  ses  laborieux  habitants.  En  prenant 
possession  de  votre  gloire,  elle  met  en  retour  au 
iervice  de  Votre  Majesté  sa  loyauté  éprouvée, 
fOD  intM.liîgecce,  son  amour  liu  travail,  une  gé- 
néreuse émulation  de  parcourir  avec  honneur  la 
carFière  où  vous  nous  guidez  pour  le  bien  de 
l'humanité  et  le  progrès  de  la  civilisation. 

«  Notre  devoir  est  de  seconder,  de  diriger  ces 
heureuses  tendances.  PourTaccomplIr,  pour  ré- 
pondre à  vos  desseins,  il  nous  suffira  d'avoir  pré- 
sent à  la  pensée  ce  que  vous  avez  voulu,  ce  que 
TOUS  avez  réalisé  depuis  dix  ans.  A  la  jeunesse  de 
aos  écoles  nous  montrerons  la  religioti  honorée 
80UB  votre  sceptre,  la  vertu  et  io  mérite  recher- 
chés et  mis  en  lumière,  la  France  calm  >.  et  con- 
fiante au  milieu  des  agitations  de  TEurope,  par« 
w  qu'elle  se  sent  appuyée  sur  votre  bras  ;  î^ûra 
d'elle-même  et  de  ses  destinées,- parce  qu'elle 
peut,  obéissant  aux  inspirations  de  Votre  Majes- 
té, donner  libre  carrière  à  Tentraînement  provi- 
dentiel qui  la  porte  à  se  dévouer  à  toutes  les  no- 
bles causées.  Pour  former  une  génération  énergi- 
que, amie  du  devoir,  invioiablement  attachée  k 
Votre  Majesté  ot  à  votre  dynastie,  nous  n'aurons 
qu'à  citer  un  exemple  :  ce  que  la  France  admire 
tn  vous,  ce  que  l'Europe  nous  envie,  l'élévation 
«t  la  droiture  des  intentions  unies  à  une  velouté 
qui  ne  connaît  point  d'obstacles,  parce  qu'elle 
met  au  service  du  bien  une  persévérauce  iné- 
branlable* 

.  .     «  Madame, 

«  L'annexion  d'une  province  à  la  France  étend 
le  cercle  où  aime  à  s'exercer  votre  inépuisable 
bonté.  A  peine  vous  avez  mis  le  pied  sur  notre 
001,  et  déjà  j*ai  reçu  mission  de  soulager  en  vo- 
tre nom  d'honorables  infortunes  ;  que  Votre  Ma- 
Esté  en  soit  b(^nie  l  La  Savoie  avait  devancé  vos 
enfaits  par  son  admiration,  par  son  amour. 
Pour  nous,  instruments  dévoués  de  vos  pieuses 
pensées,  nous  regarderons  comme  notre  plus 
douce  récompense  le  dévouement  enthousiaste 
qui  s'attache  à  votre  nom  et  à  celui  du  Fils  bien- 
fdmé  que  vous  instruisez  à  continuer  un  jour  la 
grandeur  et  le  bonheur  de  la  France.  » 

M.  l'abbé  Ghamousset  a  adressé  à  l'Empereur 
les  paroles  suivantes  : 

«  Sire, 
«  L^académie  impériale  des  sciences,  belles 


lettres  et  arts  de  Savoie  est  heureuse  de  pouvoir 
en  ce  Jour  solennel  déposer  aux  pieds  de  Yetre 
Majesté  l'hommagd  dosa  fidélité,  de  son  déYooe- 
ment  et  de  sa  vive  reconnaissance.  Le  cftre  d'a- 
cadémie impériale  que  déjà  vous  lui  avez  p^vils 
de  porter  est  tin  premier  bienfait  dont  nous  tr^ 
vrillerons  à  nous  rendre  de  plus  en  plus  digneiL 

«  Votre  règne  n'est  pas  seulement  illustra  par 
l'éclat  des  victoires  remportées  au  dehors  et  par 
l'ordre  solidement  établi  dans  radministratloii 
intérieure  de  l'Empire,  Il  Test  surtout  par  Tiin- 
pulsion  donnée  par  Votre  Majesté  aux  études  sé- 
rieuses, aux  lettres  et  aux  arts;  c*est  par  là  qum 
vous  avez  assuré  à  la  France  la  mprématxe  de 
l'intelligence  et  les  richesses  morales  ot 
rielles. 

«  Votre  Majesté  poursuit  avec  succès  et 
complit  les  destinées  du  premier  Empire.  Napo- 
léon I«r  se  montra  constamment,  pendant  sa  glo* 
rieuse  carrière,  le  protecteur  de  la  science  et 
des  hommes  qui  s'y  consacraient  En  partant  pour 
la  Syrie,  à  la  tète  de  ses  légions  invincibles.  Il 
s'était  fait  accompagner  par  une  non  moins  cé- 
lèbre de  savant^,  parmi  lesquels  nous  remar- 
ouonsun  Savoisien,  Bertbollet,  membre  de  notre 
société.  Pend  jnt  toute  la  durée  du  premier  Em* 
pire,  nous  voyons  avec  bonheur  des  Savoisiens 
se  distinguer_par  leur  bravoura  dans  désarmées, 
par  leur  scienc:!  dans  ses  académies. 

«  On  a  dit  avec  raison  que  la  Savoie  était  na- 
turellement française  par  sa  langue  et  p^  U 
communiiu  é  des  pensées  et  des  sentiments,  dont 
la  langue  est  Texpresslon  et  lé  symbole  ;  on  n''A 
pas  dit  toute  la  vérité.  La  Savoie,  plus  qu'aucune 
autre  province  de  votre  grand  Empire,  a  assisté, 
a  coopéré  à  la  formation  de  Ja  lan^rue  français«t 
la  plus  belle  de  toutes  i es  langues  do  Vunivers. 
En  1607,  deux  il'usiresSdVoisiens«  saît^t  François 
de  Sales  et  le  président  Favre,  Tondèrent  V\ca* 
demie  florimontanc,  la  plas  ancienne  de  toutes 
les  sociétés  savantes  qui  furent  créées  dans  les 
pays  qui  parlent  le  français.  Les  œuvres  de  Té- 
vèque  de  Genève  sont  les  p'^emières  qui  aient 
établi  que  la  langue  française  surpasse  toutes 
les  autres  langues  par  sa  richesse,  sa  pn^cision 
et  ses  charmes.  Le  premier  dictionnaire  français 
est  dû  à  un  autre  Savoisien,  Vsugelàs,  qui  loi* 
même  avait  puisé  ses  levons  sur  la  langue  fran- 
çaise dans  l'Académie  florimontane,  avant  de  de- 
venir un  des  plus  célèbres  oracles  de  la  langue 
dans  le  sein  de  TAcadémie  fondée  à  Pnris  par  le 
cardinal  de  Richelieu. 

«  A  la  fin  de  la  grande  révolution  qui  avaîtfalt 
table  rase  de  toutes  les  institutions  scientifiques 
de  la  Savoie,  des  hommes  célèbres  par  leur  sa- 
voir et  leurs  vues  élevées,  parmi  lesquels  nous 
comptons  avec  orgueil  les  Joseph  et  Xavier  de 
Maistre,  Kertholiet,  créateur  do  la  chimie  mo- 
derne, les  Bouvard,  les  McoUet  et  bien  d'au'resi 
tous  enfants  de  notre  belle  Savoie,  recue/i/irent 
l'héritage  scientifique  de  nos  pères,  adoptèrent  la 
devise  Fhres el  /ructusci  l'emblème,  l'oranger, 
de  l'Académie  florimontane,  et  donnèrent  nais» 
sance  à  l'Académie  impériale  de  Savoie,  qui  a  en 
ce  moment  l'honneur  de  paraître  devant  Votre 
Majesté.  • 

«  Sire^  notre  ambition  la  plus  ardente  est  de 
continuer,  dans  la  mesure  de  nos  forces,  Tœuvft 

Ide  nos  devanciers.  Nous  seront  vivement  auiméi 
par  la  protection  puissante  et  eficace  que  Votrs 
Mi^este  ne  refuse  Jamais  à  oeux  qui  se  4évoueM 
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an  progrès  d6690ienee«9  âes  lettres  et  dM  artd 
otiles. 

.  c  Moiu  prenops  la  liberté  de  solliciter  en  ce 
moment  une  faveur  qui  nous  sera  bien  précieuse. 
Daignez  nous  permettre.  Sire,  de  vous  oflTrir  un 
nemplaire  des  Mémoires  que  l'Académie  Impé- 
riale de  Savoie  a  /publiés  JiuK|Q*à  ce  jour.  Ce  sera 
la  plus  noble  récompense  de  nos  travaux  p-^^aés^ 
et  un  encouragement  fécond  pour  l'avenir. 
«  Vive C Empereur!  vive  la  Famille  Impérialel» 

Sallanches,  1**'  septembre. 

.  Leors  Majestés  viennent  d'arriver  à  Sallancbes 
à  trois  heures.  Malgré  une  pluie  battante,  une 
foule  considérable  de  montagnards  étaient  venus 
M  grouper  autour  des  nombreux  arcs  de  triom- 
phe dressés  sur  la.  route.  C'est  au  bruit  des  déto- 
nations et  dos  fanfai'os,  aux  cris  de  Vive  l'Empe- 
reur I  Vive  la  France!  que  nos  iiouvi  aut  conci- 
toyens célèbrent  Tarrivéo,  si  impatiemment  at- 
tendue, de  TEmperem*  et  de  l'impératrice. 

Leurs  Majestés  se  rendent  demain    àCha- 
monix. 


On  nons  écrit  de  Chamonix  : 
Leurs  Majestés  ont  entendu  la  messe  à  Sallan- 
cbes à  cinq  heures  et  demie  du  matin,  et  sont 
parties  ensuite  pour  €kamoiiix,''Oû  eUes.sont  ar- 
rivées &  dix  heures. 
.  ToQtlepa^sestjenféte. 


On  lit  dans  la  Pairie  : 


tJn  Journal  étranger  annonce  que  ^a  France  va 
porter  4  i5,OO0  hommes  la  garnison  de  Rome, 
etqne  legonvernement  autrtebten,  après  l'arrivSe 
de  GaribaSdl  à  Naples,  doit  occuper  les  Marches 
etl'Ombrie. 

Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  que  ces  nou- 
velles sont  complètement  Inexactes.  Le  62*  de 
ligne  part  en  ce  moment  pour  Rome,  mais  II  va 
y  remplacer  un  régiment  qui  doit  rentrer  en 
France.  Quant  à  l'Autriche,  elle  se  bornera  à 
repousser  les  attaques  dont  ses  possessions  ita- 
liennes pourraient  être  l'objet. 

La  Franco  protégera  la  ville  de  Rome,  qu'ha- 
bite le  chef  de  la  catholicité,  et  l'armée  du  gé- 
néral de  Lamoriclère,  dont  l'efiTectif  aujourd'hui 
s*élève  à  envirou  30,000  hommes,  parait  ôtre  en 
état  de  défendre  les  provinces  de  l'Etat  pontifi- 
cal. —  A.  Tranchant. 


On  nous  écrit  de  Rome,  28  août  : 

La  transformation  du  bataillon  des  tirailleurs 
Franco-Belges  en  corps  de  zouaves,  a  causé 
une  vériliible  émotion  au  sein  de  notre  popu- 
lation. Ge  costume  bizarre  que  Ton  ne  con< 
naissait  josqu'utors  que  par  les  gravures  ex- 
posées aux  Vitrines  des  marchands,  a>^  vive- 


gnie,  ^i  s'est  formée  au  dépôt  de  Rome,  8*est 
rendue^'  musique  en  téte,'au  palais  du  Vatican 
recevoir,  avant  son  départ,  la  bénédiction  da 
Saint- Père.  Une  foulé  nombreuse  n'a  cessé  de 
les  accompagner. 

Lundi  matiit,  à  6  heures,  elle  s'est  embar- 
quée au  port  de  la  Ripelta  pour  aller  rejoindre 
le  bataillon  à  Terni.  Malgré  l'heure  matinale,' 
une  foule  considérable  encombrait  les  quais  et 
félicilaît  hautement  les  braves  volontaires 
venus  au  sec  Hirs  de  la  Papauté.  Au  moment 
où  le  navire  s'est  mis  c»î  mouvement,  la 
multilude  s'et  inise  à  battre  des  mains ^^ 
à  agiter  les  mouchoirs  en  criant  :  Vive  le 
Pape  !  vive  Pie  1X\  vivent  lea  zouaves  !  viveni 
les  braves  défenseurs  du  Saint  Siége^  Les  zona-' 
ves  répondirent  p.ir  les  cris  mille  fois  répétés 
de  :  vive  le  Saint  Père  l  L.a  musique  se  fit  en- 
tendre et  ne  cessa  de  jouer  que  lorsque  le  na« 
vire  eut  disparu  aux  yeux  de  la  foule. 

Les  nouvell<is  de  Naples  sont  toujours  d'à* 
ne  haute  gravité ,  et  actoeliemeot  qne  les 
garibaldiens  sont  maîtres  des  deux  côtte 
du  détroit  (t  que  rien  ne  s'oppose  ploS' 
à  leur  débarquetTient  snr  la  terre  ferme,  la  latte 
va  s'engajjer  d'une  manière  sérieuse.  Les  avis 
sont  fort  partagés  snr  rissae  de  cette  incroya* 
ble  agression,  car,  comme  la  trahison  doit 
jouer  un  grand  rôle  à  Naples  comme  en  Sid« 
le,  il  ne  serait  guère  possible  de  prédire  à  > 
l'avance  ce  qui  arrivera.  Aussi  nos  inquiétudes 
ici  sont* elles  naturellement  fort  vives.  On  est 
convaincu,  anjourd'huf,  que  l'Autriche  n'inter- 
viendra pas  directement  poar  défendre  le  trô- 
ne du  roi  de  Naples. 

On  Q  reçu,  ces  jours  derniers,  la  nouvelle  da 
soulèvement  de  la  province  de  Bénevent  et  der* 
réyacuation  de  cette  ville  par  les  autorités  et 
les  soldats  pontiAcanx.  Voici  un  fait  qui  a  pré-> 
cédé  la  rebt)llion  de  cette  province,  dont  je 
puis  vous  garantir  Texaclitude  comme  l'ayant 
recueilli  de  la  bouche  même  de  la  personne 
chargée  de  faire  le. rapport  à  l'autorité  comp^ 
lente. 

Le  gouvernement  avait  envoyé,  au  commen* 
cernent  de  la  semaine  dernière,  une  douzaine 
de  gendarmes  à  Bénevent,  afin  d'augmen* 
ter  le  nombre  de  ceux  ^qui  s'y  trouvaient  ' 
déjà.  On  avait  eu  soin,  afin  de  n'év.iller  aucune 
susceptibilité,  de  leur  faire  prendre  des  ha* 
bits  bourgeois  et  de  les  faire  partir  sans  armes 
et  sans  bagages.  Parvenus  à  un  village  situé  à 
environ  deux  lieues  de  Bénevent,  ils  virent  leur 
voiture  entourée  par  une  soixantaine  d'indivi- 
das  armés  de  fusils  qui  avaient  été  prévenus  de 


ment  excité  la  curiosité  populaire.  Partout  oy 

les  zouaves  se  montraient,  ils  étaient  l'objet  de  j  leur  arrivée,  car  ils  n'appartenaient  pas,  pour 

l'attention  de  tons.  Dimanche  !(oir  la  compa- 1  la  plupart,  à  la  localité 
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Oq  les  fit  descendre  de  vcMtare,  on  les  in- 
terrogea, OQ  les  cootraîgnit  à  avouer  qu'ils 
éuieot  au  service  du  SaîDl-Père,  Alors  oo 
Voulut  leur  faire  crier  :  Vive  Garibaldil  et 
leur  faire  prendre  Teogagemeat  de  s'eurôler 
dans  les  rangs  de  la  révolution  s  on  leur  offrit 
d'abord  de  l'argeut,  od  leur  fit  de  beU^  pro^ 
messes  et  on  passa  ensuite  aux  menaces. 
Oomme  rien  ne  faisait,  et  que  cette  bande  ar- 
mée n'avait  pas  sans  doute  les  ordres  de  ses 
cbefsi  on  renferma  les  gendarmes  dans  une 
maison  tandis  qu'on  envoyait  quelqu'un  à  Bé- 
Aevent.  Au  retour  du  messager,  on  fit  sortir 
les  gendarmes  et  on  s'efior^  de  nouveau  de 
les  gagner  à  la  cause  de  la  révolution.  Ces 
braves  soldats,  dont  plusieurs  sont  Romagools, 


de  les  amener  à  trahir  leur  devoir,  on  leur 
annonça,  qu  ils  allaient  retourner  sur*le-chimp 
d'où  ils  étaiei^:  venus,  mais  qu'il  fallait  aupa- 
ravant crier  i  Vive  Garibaldi  I  Pour  appuyer 
kur  demande,  ces  brigands  mirent  en  joue  les 
gendarmes,menaçanl  de  faire  &u  s'ils  ne  criaient 
vive  Garibaldi.  Ces  derniers,  désarmés  et  ne 

ÈHivaet  se  défendre,  se  rendirent  k  Tordre  qui 
nr  était  imposé»  On  les  mit  alors  en  libertés 
Kevenant  sur  leurs  pas,  ils  traversèrent  le  ter- 
ritoire napolitain  et  se  retirèrent  à  Terracine, 

Le  bourg  où  ils  ont  été  arrêtés,  et  dont  j'ai 
mis  le  nom  en  oubli,  contient  une  caserne  de 
quelques  gendarmes  pontificaux.  Ces  soldats 
n'ont  pu  venir  au  spcours  de'  leurs  camarades 
jMnnce  qu'ils  étaient  depuis  plusieurs  jours  gar- 
dés à  vue  dans  leur  caserne  et  ne  pouvaient 
lortir. 

Aujourd'hui  la  province  de  Bénevent  est 
eei&pléiemenl  au  pouvoir  de  la  révolution.  Sa 
population  est  de  23,176  habiUnts.  £Ue  éuit 
gouvernée  par  un  vioe-légat. 

Pour  tzIraiisV.  Gàtcfll. 


général  Lmorkîkre  lê  oroît  on  nesore  4a  m 

défendre  d'autant  plus  que  toutes  les  canfoip* 
gnes  se  prononcent  baut^nient  contre  le  moti- 
vement  ^iémontais.  Toute  la  garnison  de  "Vï* 
tsrbe,  composée  de  troupes  pontificales  el 
d'nn  batatUoo  de  viohxitaîffeB,  vient  A'Atre  mm» 
voyée  à  Lorette. 

On  vient  d'établir  des  ateliers  où  Ton  &It 
la  fonte  de  balles  et  où  l'on  confectionne  des 
cartouches.  Il  y  a  deux  jours,  un  baril  decarton* 
ches  a  fait  explosion  dans  la  salle  des  artifi- 
ciers, près  de  Saint-Pierre.  Il  y  a  en  plnsîeos 
blessés,  dont  un  est  mort  pendant  la  soirée. 
Pluaieun  familles  napc^iaines  viennent  é'wrri' 
ver  ici,  fuyant  une  révolution  qui  est  immineoM 
à  Naple^^  Le  malheureux  Roi  est  trahi  même 


tinrent  ferme.  Voyant  qu'il  n'était  pas  possible  par  sa  famille,  et  le  comte  de  Syracuse,  espir 


m 


'  On  nous  écrit  de  Rome  : 

On  dit  ici  que  IL  de  Cavour  a  poussé  Tau- 
dace  jusqu'à  oser  demander  des  explicatioua 
lurlefaitdu  débarquement  à  Ancâne  de  la 
petite  armée  modenaise  qui  passe  au  ;»ervjce 
du  Pape. 

On  estime  à  environ  12,000  hommes  les  vo* 
lontaires  qui  doivent  envahir  les  Marcbef  et 
l^Ombrie.  Le  général  Lamoricière  a  ]Mris  ses 
mesures  contre  cette  attaque.  On  s'attend  éga* 
lement  à  une  invasion  du  cAlé  de  Bénevent.  Il 
parait  que  la  garnison  française  a  l'ordre  de 
défendre  Rome  et  Civita-Vecchia...,  ^nais  rien 
de  plusf  Si  la  trahison  ne  a'en  mêle  pas»  le, 


rant  la  vice-royauté  sous  le  sceptre  de  Viclop- 
Emmanuel,  joue  un  rAle  honteux,  il  se  mêle  à 
toutes  les  intrigues  des  exilés  récemment  ren- 
trés qui  préparent  publiquement  la  déchéance 

du  Roi. 

Pour  «itief  t  :  K.  6*MSib 


Nous  publions,  d'après  la  Gazette  de  Ttt- 
rin^  la  lettre  dc^llurat,  dont  il  était  qnesk^ 
tion  dans  la  note  du  Moniteur  d'hier  : 
Monsieur, 

/ai  reçu  votre  lettre,  et  Je  réfioads  eane  da- 
teur. J'aime  les  proposltloos  ihuiclief  et  oetteek 
je  ne  £arai  jamais  oMaole  «u  veM&  du  peup\a^ 

2ueiq«^  erroné  qu'il  ne  p^ralsM^  ^  aols  pareafr 
e  TEmpereur,  et  dès  lors  je  ne  suis  plus  libre  t 
toute  action  d^  ma  part  engagerait  la  poiitiqne 
française,  et  dans  Téut  présent  d*jiutt8tes  d6> 
fiances  que  les  partis  cberohent  à  exciter  contna 
rfimpereur«  auquel  je  suis  tout  déveué,  rien  an 
serait  plus  fatal  que  défaire  croire  à  TEarop^ 
que  Napoléon  111,  qui  ne  pense  en  réalité  qute 
bien  et  à  rindépendlaoce  des  natiODs,  «0090  nm 
contraire  4-donner  des  trônes  à  tes  parents» 

Quand  la  réw>ltttion  agite  un  peuple,  la  seule 
volonté  populaire  librement  exprimée  peut  mal* 
tre  an  terme  aux  discordes  et  aux  incertitudes^ 
parce  qu'elle  est  la  loi  suprême  à  laquelle  doit 
se  soumettre  un  bon  Italien. 

Dans  l*état  présent  des  choses ,  il  faut  établir 
à  Naples  le  plus  tatiMarihie  4#>-gettvernemeQt 
constitutionnel ,  afin  d'y  établir  la  liberté  et 
d*empècher  Tanarçhie  et  Tinvasion.  Gela  sai8t 
pour  que  je  ne  me  mêle  des  révolutions  de  notre 
royanaM  que  si  le  peuple  napolttaio,  dégagé  de 
toute  influence  extérieure,  ^lanlfestait  léira/^ 
ment  et  solennellement  son  vœu  d'avoir  en  mol 
un  gagé  de  prospérité  et  d'Indépendance.  Je  se* 
rais  alors  fort  de  l'assenUment  4%  «on  oousiBi 
alo4P8»  je  voua  appor^vais  raUianee  françaiset 
qui  peut  seule  jfârantir  à  cette  nation  une  indé- 
pendance durable. 

^e  ikis  donc  le  saerfftee  de  nies  intérètsprfvéSy 
et  ne  m'occapaat  q«a  du  bien  publie,  ie  irooi 
i^M^«»  qpp  i^  voud  ai  d^  dil;e*est  ain»i  ifflk 
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i  avis  rjta\l9  retroDTdnK  dABS  uneconfMéra- 
tioo,  soaaQcieona  juiissaace  et  s^a  vieille  splen- 
deur. 

Agréer,  etc.  LuoiBN  Mvrat. 

En  publiant  et  comaientdiU  e^Ue  lettre, 
lés  journaux  n'ont  fait  que  dérouter  une 

Sartie  de  l'opinion  ;  on  a  fini  par  se 
emander  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
sérieux  dan^  des  projets  d^  restauration 
qne  l'on  croyait  itt^possibles.  La  note  du 
Moniteur^  provoquée  par  uite  publication 
et  des  commentaires  tout  au  moins  inutiles, 
a  donné  à  cette  affaire  la  portée  d'un  inci- 
dent politique.  Oit  croirait  que  François  II 
est  menacé  d'un  successeur  de  \Aw^. 

Quelles  sont  donc  les  chances  qu'a  Murât 
d'arriver  au  trône  de  Naples?  Celles  qu'il 
veut  bien  se  donner  lui-même  dans  sa  let- 
tre, pas  une  de  plus.  Depuis  oue  l'Italie 
méridionale  est  entamée  par  la  révolu- 
tion ,  depuis  que  les  agents  .piémontaîs 
€t  une  presse  licencieuse  conspirent  ou- 
rertement  contre  François  II ,  nous  som- 
mes les  témoins  de  matxœu^res  odiea- 
jBes  ,  de  défaillances  sans  nombre  ,  de 
manifestations  de  tout  genre.  Nous  ayons 
tout  entendu,  tout,  excepté  lé  cri  de  :  Vive 
Murât  t 

La  dynastie  des  Sourbon?  a  ses  partisans; 
les  uns  sont  «ibsolu  listes,  les  autres  cons- 
titutionnels ;  mais  les  uns  et  les  autres-tien- 
nmt à  VltutoBomie  des  Deux-SicUes  aouslc 
sceptre  de  François  IL  Pour  quel  drapeau 
couibattent  Garibaldl  et  ses  soldats?  Pour 
Tuniié  italienne  avec  la  royauté  de  Victor- 
Emmanuel.  Que  veulent  leâ  Alazzinieiis? 
Cette  môme  unité  avec  un  goavernement 
républicain.  Où  sont  les  partisans  de  Mu- 
imt  ?  Entre  les  royalistes  Jes  annexionnistes 
et  les  unitain^s  démocrates  y  a-t*il  noème 
pour  lui  uns  place  possible  ? 

L'Italie  ne  brûlera  paw  une  amorce  pour 
soutenir  ses  prétentions;  l'Europe  en  brû- 
lerait plus  d'uoe  pour  les  combattre.  L.es 
journaux  ont  fait  du  bruit,  le  Moniteur  a 
parlé,  les  esprits  crédules  ae  dont  émus  ; 
maïs  tout  le  monde  peut  se  rassurer  ou  en 
prendre  son  parti  :  Murât  n'ira  p%$  àNaples. 


Teuille  ministérielle  n'e^t  pas  des  plus  caté- 
goriques dans  sesexplicatioos.  On  n'envole 
pas  proprement  des  troupes  de  débarque-, 
meut;  seulement  les  troupes  qu'on  lait 
partir  débarqueront  si  les  circonstances  et 
suriOiU  la  cause  piémontaise  Texigeut.  II 
ne  s'agit  que  de  s  entendre  ;  tout  le  moadd 
est  d'accord  sur  la  véritable  ponce  de  cet 
envoi. 

Les  cr»rrespondances  c4'aujonrd'huî  s'oc- 
cupent de  cette  hardie  résoktion  du  gou«< 
veruemeut  dç  Turin' et  entrent  dans  les  dé- 
tails les  plus  précis.  Nous  ne  les  mention- 
nerons pas,  parce  que  nous  ne  savons 
jusqu'à  quel  point  ils  sont  exacts*  On  avait, 
d'abord  dit  que  30,000  hoiiiuies  allaient 
pai'tir  pour  Naples;  ce  nombre,  d*apiès  les. 
NaiioiuiliU*^  ne  serait  que  de  8  à  io,OÔO« 
Ces  départs  auraient  un  double  but.  Le 
gouverQcme{)l  piémoutais  est  d'abord  bien 
ai3e  de  hâter  le  renversement  du  trône  de 
Naples  et  d'en  prendre  iLumé(lia:ement  pos- 
session. Farini,  qui  devait^  il  y  a  ({uelqxtes 
jours,  se  défl*ettre  de  ses  fonctions  d'^.  mi-, 
njstre  pour  devenir  gouverneur  de  Génes^ 
serait  maintenait tclurgé cle  remplir  àNapleg, 
les  fonctions  de  dictateur*  Le  gouvernement' 
veut  ensuite  ne  pas  laisser  à  l'entourage  de 
Gajribaldi  et  aux  agents  de  Mazzini  ladirec* 
tioo  du  mouvement  italien  qui  luiécbappQ 
d',u  ne  manière  visible. 

Nous  avo/)s déjà  montré  les  inconvénients 
d'une  pareille  résolution.  Le  correspondant 
du  journal  des  Oéiats  les  signale  de  son  càté 
en  ces  termes  : 


Une  feuille  ée  Turin  prétend  que  le  goo- 
veroement  piémontais  n'enverra  pas  à  Na- 
pled  des  troupes  de  débarquement  a  dans  la 
propre  acception  du  mot,  »  Il  a  seulement 
(Jlrargé  une  escadre  de  veiller*  ta  sûreté 
des  sujets  sardes.  Cette  eecadfe  «ini  de» 
bataillons  à  bord  «  pomr  agir  en  pa«  de  né- 
suivant  le»  ciffcoastattees,  »  Ia 


Deux  obstacles  pourraient  s'opposer  aux  pro- 
jets de  notre  gouvernonieot.  Le  pn'mier  siérait  îh 
ivtraice  du  roi  de  Napies  à  Cuàê  a.  Tant  que  ^otL 
drapeau  flotterait  sur  ua  point  quelcoa(|UB  du 
rpyauioe,  le  troue  ne  pourrait  être  cou^dérâ 
coHiine  vacant.  Mais  jl  e^t 'douteux  que  Frao- 
çoiâ  il  coo^ierve  un  assez  fort  noyau  de.  troupes^ 
fidélisa  pour  se  iié fendre  d4us  celtt^  forteresse.  De. 
plus,  Gaêce  est  une  place  t'As- bien  fortîti'^o  da 
côté  dti  la  trre,  mai:» assez  faoilttiueniacoe^r-*' 
ble  par  mer.  Or  Garibaldi  va  poci;»éder  une  ma- 
riDeformilable. 

i^  second  obstacle  et  le  plus  sérieux  c^t  Gari- 
baldi lui-mè  \ie  et  sou  entourage.  Depuis  deujL 
jours  les  joarnaux  mioistérielsactaqueut  Birtanl 
avec  acharaiaeQt  et  s'efforcent  d^t^tablir  ss. 
complicité  avec  Mazzini.  Quelle  est  riufUieucequl 
triomphera  auprès  de  Garibaldi  ? 

Les  mouvements  de  l'armée  piémontaise 
oontiiMient  encore*  Bant»  qu  ou  puisse  bien 
eo  préciser  le  buté  La  garde  nationale  oO« 
cnpe  €û  oe  momenc  tous  les  postes  de  la 
ville  de  Turin»  li  en  «est  de  mêmte  A  /tf iUo^ 
La  cMrisapQttdani  du  JtUècie  affirme»  aprte 
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avoir  prtQ  des  informations  positives,  que 
les  camps  militaires  sont  véntablement  le- 
rés.  Quatre  corps  d'armée  vont  se  porter 
sur  le  Miueio.  Il  y  aurait  ainsi,  le  long  delà 
ligne  du  Pô,  de  Crémone  à  Ferrare,  une  ar- 
mée de  plus  de  60,000  hommes.  Un  cin- 
quième corps  d'armée  serait  concentré  au- 
tour de  Gènes,  prêt  à  s'embarquer  au  pre- 
mier signal.  Le  général  Gialdini  comman- 
derait ce  dernier  corps  ;  le  général  La  Mar- 
mora  serait  placé  à  la  tète  des.  troupes  éche- 
lonnées sur  les  frontières  des  Etats  pontifi- 
caux. Il  n'est  pas  étonnant  que  tous  ces 
mouvements  et  préparatifs  militaires  pré- 
occupent vivement  les  populations.  Cepen- 
dant on  commence  à  se  rassurer  sur  l'atti- 
tude de  l'Autriche,  qu'on  sait  disposée  à  ne 
prendre  l'offensive  que  le  jour  où  elle  serait 
attaquée  dans  ses  possessions  italiennes. 

Nicotera,  d*abord  mis  en  état  d'arresta- 
tion par  un  ordre  mal  compris  de  Ricasoli, 
n*a  pas  tardé  à  être  mis  en  liberté. 

Les  volontaires  qui  devaient  envahir  sous 
ses  ordres  les  Etats  pontificaux  sont  rentrés 
dans  leurs  foyers.  Quelques-uns  ont  été 
s'adjoindre  aux  troupes  de  Garibaldli.  On 
a'a  pas  oublié  qu'on  s'était  d'abord  opposé 
au  départ  de  ces  volontaires,  pour  ne  pas 
compliquer  la  question  italienne  par  une  ir- 
rupiion  prématurée  sur  le  terri tçire  romain, 
et  qu'on  prononça  plus  lard  leur  dissolu- 
tioii  à  cause  d'un  ordre  du  jour  que  leur 
avait  adressé  leur  chef  Nicotera.  Voici  les 
principaux  passages  de  cet  ordre  du  jour  : 

«  Officiers,  sous-officiers  et  soldats  !  Je  vous 
renouvelle  le  serment  de  ne  pas  déposer  Tépée 
dan^  le  fourreau  jusqu^à  ce  que  notre  Italie  soit 
libre  des  Alpes  à  la  mer. 

«  Les  ennemis  de  la  patrie  ont  tenté  et  tentent 
de  semer  parmi  nous  la  discorde,  la  méfiance  ; 
mais  vous,  avec  un  sens  admirable,  vous  les  avea 
compris  ;  supportant  avec  Impatience  les  incon 
véniens,  et  comprimant  les  généreuses  impul- 
sions de  votre  cœur,  vous  av^z  donné  la  meilleure 
des  réponses,  vous  êtes  demeurés  fermes  à  votre 
poste,  attendant  les  ordres  du  chef  suprême,  du 
brave  des  braves,  de  Garibaidi. 

«  Ces  ordres  ne  tarderont  pas  à  venir,  et  mol, 
à  votre  tète,  je  les  exécuterai  scrupuleusement, 
dussé-je  môme  passer  à  travers  les  fljmmes  et 
trouvi-r  la  mort  au  pied  de  cette  colline. 

«  Salut  1  Amour  et  foi  I"— Vive  ritalie  une  et 
libre  l  —  Vive  notre  chef  suprême  Garibaldli  — 
Vivent  les  volontaires  !  » 

Cette  proclamation  où,  d'un  côté,  on 
menace  d  une  prochaine  attaque  etla  Véné- 
tie  et  les  Etats  pontifiraux,  et  où,  de  Tautre, 
il  est  question,  non  de  Victor-Euimanuel, 
non  de  M.  de  Gavour,  mais  de  Garibaidi  I 


H  le  chef  suprènae»  de  Tltalie  entière,  a  dû 
naturellement  mécontenter  le  gouverne- 
ment .{Mémontata.  Elle  explique  suifisaa^ 
ment  la  mesure  énergique  dont  Nicotera  et 
ses  volontaires  viennent  d'être  Tobjet. 

Les  dernières  nouvelles  de  Naples  mon- 
trent François  II  prêt  à  se  défendre  et  i 
disputer  à  Garibaidi  les  approches  de  sa 
capitale.  Mais  plusieurs  ofliciers  continuent 
à  Tabandonner;  d'autres  se  réunissent  en 
concialiabules,  et,  au  lieu  de  songer  à  exé- 
cuter bravement  les  ordres  quon  leur  don- 
r.e,  délibèrent  sur  le  parti  qu'il  convient 
de  prendre.  L'indiscipline  et  la  dèrecûon 
affaiblissent  chaque  jour  l'armée.  Pianelli, 
le  ministre  de  la  guerre,  hésite  et  ne  sait 
prendre  aucune  mesure    décisive,  Bosco 
seul,  depuis  le  commenceo^ent  de  Tiusur- 
rection,  fait  preuve  d'une  fidélité  et  d'une 
résolution    inébranlables.  Si  les    30,000 
hommes  qui  se  trouvent  dans  les  environs 
de  Naples  écoutent  la  voix  de  l'honneur  et 
du  patriotisme,  Bosco  pourrait  opposer  en* 
core  une  résistance  énergique  et  arrêter 
Garibaidi  dans  l'exécution  de  ses  projeta. 

L'insurrecti(Hi  cherche  à  s'organîsttT  dans 
la  Basilicate.  Elle  a  même  fondé  un  jour- 
cal  pour  publier  ses  actes.  Le  décret  sui- 
vant explique  assez  le  but  qu'elle  se  pro- 
pose : 

«  Victor'Bmnmnuêl^  rn  d'ItaUt^  iê  général  GaH- 
baldU  dictateur  du  DnuB-SicHes* 

«  Le  gouvernement  prodjctatorial  déclare  : 

«  1*  Que  Tétat  dinsurrectioo  où  la  province 
s^est  mise  est  légitime  ; 

«  Et  oriionue  : 

2*  Que  le  commandement  de  IVirmée  p^rtrlote 
FOit  coollé  à  i'iionorable  colonel  Gamillo  Boldoni; 

«  3"  Qu'une  Junte  insurrectionnello  soit  immé- 
diatement Installée  dans  tous  les  municipesde  la 
province;  que  cette  junte  soit  composée  de  trois 
individus  connus  pour  leur  foi  politique  et  leur 
énergie,  —  lesquels  seront  clioisis  p^r  d^s  com- 
missiaires  délégués  à  cet  effet  et  munis  des  pou- 
voirs nécessaires  ; 

«  /i*  La  junte  municipale  ainsi  établie  a  tons 
les  pouvoirs  nécussaire^  :  1*  pour  faire  exécuter 
toutes  les  dispositions  qui  émaneront  du  pouvoir 
pro-dictatêrial  ;  T  pour  maintenir  Tordre  intè- 
lieur;  3*  pour  répondre  aux  besoins  de  1  iusnr- 
rection  pi^r  ia  mobilisation  immédiate  d'un  tien 
de  ia  garde  nationale,  par  la  formation  dyio9 
caisse  des  denier»  publics  et  d'autres  offres  spon- 
tanées, et  en  pourvoyant  à  ce  que  le  munlclpe 
tieime  à  la  disposition  de  la  patrie  des  hoHunes, 
des  armes  et  des  munitions.  » 

On  forme  autour  de  Potenza  des  colon- 
nos  mobiles  pour  pro|>ager  Tinsurrection 
dans  les  provinces  voisinas  où  Tautorité 
ro  jale  n'est  pas  encore  méconnue. 
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i  On  écrit  àla  Presse  i 

n  11  circule  à  Naples  un  petit  liyret  cootenant 

^       un  petit  cahier  de  papier  bleu.  La  reliure  porte 
cette  inscMption  dorée  :  Unité  italienne.  La  pre- 
a      mlère  page  du  cahier,  contleot  les  lignes  sui- 
jc       vantes,  impriméesmicroscopiquement  : 

«  Le  royaume  de  Naples  n'a,  de  fait,  plus  de 
e:       gouvernement,  et  peut-être  devra-til  passer  par 
L       une  sanglante  anarchie  ayant  que  l'apparence 
même  de  Tancien  ordre^  des  choses  disparaisse 
''       tout  à  fait  devant  la  force  matérielle  et  morale 
I       qui  le  presije  irrésisliblement.  La  seule  solution 
s       pacifique  de  ce  problème  social   plein  d*angois- 
ses  ne  peut  se  trouver  que  dans  une   manifes- 
tlon  claire  et  puissante  de  la  volonté  nationale. 
G*cst  pourquoi  les  soussignés  se  rendent  au  de- 
TOir  de  citoyens  de  donner  œuvre  à  cette  mani- 
festation, déclarant  leur  vote  pour  Vimiii  Ue  Cl  - 
ialief  sous  le  sceptre  constitutionnel  du  roi  Vic- 
tor-Emmanuel. » 

A  la  vue  de  ces  menées  destructives  de 
Fautorité  do  souverain,  que  fait  la  police  ? 
Elle  cherche  à  découvrir  des  couoiplots  réac- 
tionnaires et  surveille  activement  les  an- 
ciens employés  du  gouvernement.  En  dépit 
de  Véiat  de  siège,  il  n'y  a  de  liberté  à  Naples 

Îne  pour  les  provocations  à  la  révolte  et 
expression  des  sympathies  en  faveur  de 
Garibaldi  et  Victor-Emmanuel.  On  ne  com- 
prend pas  ou  plutôt  on  ne  comprend  que 
trop  Tattitude  des  autorités  du  moment. 

Les  humiliations  que  lui  font  subir  les 
gouverneurs  de  la  Sicile  ne  découragent 
pas  M.  de  Cavour.  On  voit  qu'il  sacrifie  son 
amour-propre  au  désir  de  toujours  agran- 
dir le  Piémont.  Il  fait  de  nouvelles  tentati- 
ves pour  décider  Garibaldi  à  prononcer 
immédiatement  l'annexion  de  la  Sicile.  Mais 
jusqu'aujourd'hui,  c'est  Crispi  qui  gou- 
verne en  maître  et  malgré  les  protestations 
des  Siciliens  et  malgré  les  prières  de  M. 
de  Cavour. 

La  Patrie  devrait  établir  un  peu  plus 
d'harmonie  entre  les  communications  semi- 
officielles  qu'elle  publie  et  ses  con  espon  - 
dances  italiennes.  Cette  feuille  annonce  que 
«l'armée  du  général  Lamoricière,  dont  l'ef- 
fectif aujourd'hui  s'élève  environ  à  30,000 
hommes,  parait  en  état  de  défendre  les 
provinces  de  l'Etat  pontifical.  » 

Que  lisons-nous  dans  la  correspondance 
de  Rome  qui  précède  ces  lignes  semi-offi- 
delles? 

«  La  haine  des  Italiens  contre  le  général' 
de  Lamoricière  est  extrême  ;  tantôt  on  an- 
nonce que  les  troupes  indigènes  qu'il  com- 
mande sont  toutes  vendues,  qu'il  ne  pourra 
pas  résister  quinze  leurs  à  Garibaldi  ;  tan- 
tôt l'on  prédit  que  les  volontaires  italiens] 


laisseront  de  côté  les  turcs  de  Lamariciirê 
(sic),  éviteront  de  perdre  du  temps  et  se 
porteront  directement  sur  Rome,  h 
Elle  ajoute,  au  sujet  des  Franco-Belges  s 
«  lis  paraissent  pleins  d'entrain  et  pro- 
mettent beaucoup,  au  moins  en  paroles.  '• 
Quelques  feuilles  de  Paris  se  plaisent  k 
tourner  en  ridicule  et  la  personne  et  les 
soldats  du  général  de  Lamoricière  :  il  ne 
se  laissera  déconcerter  par  aucun  genre 
d'attaque.  Mais  il  nous  semble  que  plus  ses 
moyens  dn  défense  sont  faibles  en  face  de 
l'ennemi,  plus  il  aurait  droit  au  respect, 
sinon  des  patriotes  italiens ,  du  moins  des 
Français  qui  devraient  mieux  apprécier 
l'abnégation  du  présent  et  la  gloire  du 
passé. 

p.  Lamaiov. 


On  lit  dans  le  Journal  de  Borne  du  27 
août  : 

Le  25  août,  la  fête  du  glorieux  saint  Louis,  roi 
de  France,  a  été  célébrée  en  Téglise  nationale 
des  Français  sous  rinvocation  de  ce  roi.  Le  duc 
de  Oramont,  ambassadeur  de  France  près  le 
Saint  Siège,  le  secrétaire  et  les  attachés  de 
Tambassade  se  sont  rendus  à  Téglise,  et  il  j 
a  reçu  les  cardinaux.  Mgr  Antonio  Liai  Bosn» 
arche vèQue  d*lconio,  a  officié.  —  A  cette  céré* 
monle  assistaient  le  général  comte  de  Nooé, 
commandant  la  division  française  en  Tabsence  ûm 
général  comte  de  Gojon,  les-offiders  et  lesdépB* 
tatlons  de  cette  division,  le  directeur  et  les  men» 
brés  de  1* Académie  impériale  de  France  et  un 
grand  nombre  de  personnages. 

A  six  heures  du  soir,  le  Saint-Père,  accompa- 
gné de  «a  Maison,  s'est  rendu  fr  l'église  Saint- 
Louis;  en  descendant  de  voiture  il  a  été  reçu  par 
ramhassadeur  de  France  entouré  des  secrétaire 
et  attachés  de  Tambassade  et  par  le  général 
comte  de  Noué  et  les  officiers  supérieurs  de  la 
division  française» 

Le  Saint- Père;  après  Padoratjon  du  Saint-Sa» 
crement,  s'est  rendu  dans  la  sacristie  où  le  cler* 
gé  de  réglise,  les  membres  de  Tambassade  iii- 
pérl:ile  et  les  officiers  ont  été  admis  à  lui  baiser 
les  pieds.  La  musique  militaire,  pendant  ce  temps» 
exécutait  des  symphonies  dans  Téglise  et  sur  la 
place.  Partout  Je  Saiiit-Père  a  été  Tobjet  deis  plus 
grandes  cémonr^trations  de  dévouement  et  de 
respect  populaires. 


Nous  trouvons  dans  V  Union  Freme* 
Comtoise  une  nouvelle  lettre  du  P.  Roua- 
seau  : 

Saida,  U  août  1660.        ^ 

Voici  encore  quelques  faits  accomplis  à  Der* 
Kamar  et  qui  se  sont  renouvelés  à  Damas  avec 
un  redoublement  de  cruauté.  Ces  faits  m'ont  été 
attestés  par  des  témoins  oculaires,  dont  la  vérâ« 
cité  ne  peut  ôtra  mise  en  question. 


^m^ 


LesDm^eft  et  les. soldats  turcs  coupalaatle 
sàtn  aux  fêtntàes  pour  qu*e11es  ne  pussent  plus 
Âlter  leuni  enfents.  Ils  arrachaient  les  enfants 
des  bras  d^autres  fennips,  leur  coupaient  les 
qji^iri  lacsinbres  et  forçaient  ces  nalbeureuaes 
siàres  à  boire  le  sang  qui  en  découlait  A  flots. 

*  *t!s  ont  coupé  le  nez,  le  menton  et  les  oreilles  à 
dès  prêtres;  Ils  reeeTaient  dans  des  calices  le 
ttOir  qui  déqoalait  de  ces  phdes,  et  ils  obligeaient 
<dM|que  prêtre  k  torœ  de  mauvais  traitemeata,  à 
lK)lre  ce  sanç.  «  Tu  bols  chaque  jour  le  sang  du 
«  Chriât,  disaient  ces  barbares,  tn  ne  dois  pas 
a  «Tolr  de  la  répugnance  à  boire  ton  propre 

•  aanir*  » 

Les  Turcs  et  les  Druses  ont  mutilé  un  graod 
nombre  d'hommes  avec  une  férocité  inouïe,  et 
exercé  des  violences  affreuses  contre  ceux  qu'ils 
supposaient  ne  pas  vouloir  leur  indiquer  les  en- 
droits secrets  où  les  chrétiens  avaient  caché  ce 
qu^ils  possédaient. 

Depuis  iù  ma> sacre  de  Damas,  il  n^y  2l  pas  ou 
de  nouvelle  catastrophe,  mais  il  n*y  a  pas  de 
jour  où  il  n^y  ait  des  chrétiens  *assassin(^  Des 
Turcs  et  des  Druses  rOdent  paitout  Malheur  au 
chrétien  qui  s'écarte  et  qui  est  aperçu  par  eux  I 
Oef  brigands  le  dépouillent,  le  masstxrent  et  le 
cachent. 

Dans  la  première  huitaine  du  mois  d'août,  Hs 
ont  <  oupé  les  deux  bras  à  une  femme  à  Zezioe. 

Dans  ke  même  endroit,  ils  ont  aitauhé  par  les 
cheveux  une  autre  lemaie,  qui  était  enceinte,  à 
la  queue  d'uDcheval  indoi&pté.  Cette  malheureuse 
^time  a  été  emportée  à  travens  les  rochers, 
laissant  partout  les  Iraoes  de  son  sang  et  les 
lao^waux  de  aa  chair  déchirée.  Tdus  U*s  membres 
oeeette  femme  onjtété  disperaéaaur  une  grande 
élandiie.  La  tète  était  restée  attachée  au  cheval 
vmc  <|Melque8  lambeaux  de  ton  corp«.  Ses  ea- 
traillttMétaientdlflaâminées  et  affreusement  mor* 


Un  évéque  du  Hauran  se  trouvait  à  Damas  pen- 
dant les  jours  du  massacre.  Il  s'habilla  en  bé- 
douin aûii  de  pouvoir  s'évader.  Ee  traveniant  uoe 
rue.  Il  aperçut  des  musulmans  qui  torturaient 
un  jeune  homme  pour  lui  faire  abjurer  sa  reli- 
gion. Déjà  le  jeune  homme  avait  abjuré.  L'évè- 
que,  aous  son  costume  de  k>édouJn,  s'approcha  des 
musulmans  et  dit  au  jeune  homme  avec  violence 
Es- tu  devenu  musulman  7  est-ce  vrait  ?iens,je 
vais  examiner  ai  ta  oonveision  est  sHncère^  ou  je 
te  tue  ;  ei  les  autres  lés  laissèrent  partir,  croyttiit 
avoii*  devant  eux  un  Arabe  féroce. 

Le  même  évêque  esc  rencontré  dans  la  rue 
par  un  Turc,  qui  lui  demande  s'il  ne  s^est  pas 
emparé  d'aucune  dépouille  des  chrétiens. 

Je  n'ai  rien  pu  prendre,  lui  répond  t*évèqae. 

Tiens,  lui  dit  le  Turc,  emporte  oette  cafetière, 
afin  que  tu  possèdes  aussi  quelque  chose  vcDant 
ides  chiens  de  chrétiens. 

Fuad-Paclia  est  arrtvé^en  Syrîe.  H  a  fait  em- 
prisonner plusieurs  pachas,  plusieurs  gouver- 
neurs, d'autresebelSs  et  des  soldait  Mais  11  éprou- 
ve» malgré  ea  bonne  volonté^  une  assea  graode 
résistance  de  la  part  des  musulmans.  Tout  porte 
à  croire  qu'il  succomberait  bientôt  si  la  l>'rance 
ne  venait  pas  le  seconder. 

Kous  attendoûs  avec  impatience  nos  braves 
soldats,  il  nous  tarde  de  les  voir.  Noos  espérons 
qu'ils  venceroot  le  nom  chrétien ,  «lu'ils  rétabli- 
roat  l'ordre  et  qu'ils  étabiiroiit  en  Syrie  na  état 
de  choses  qui  garantisse  le»  grands  jatérêta  qui 


viennent  d'être  sacrifiés,  et  qai  piéviaima  ie 
crimes,  les  massacres,  le  pillage  et  lea  incaDdies 
accomplis  par  les  Turcs  et  les  Druses. 

Il  y  a  en  co  moment,  dans  la  rade  de  Beyrouth, 
des  bâtiments  de  toutes  les  puissances.  Cet  ap- 
pareil en  impose  aux  Turcs.  ITs  commencent  I 
craindre.  Mais  leur  regret,  qoMs  expriment  hau- 
tement, c'est  de  nTavoir  pas  exterminé  tous  les 
chrétiens.  Ils  sMmaginent  qu^ils  xi*auralent  pas 
plus  été  punis  pour  les  avoir  tous  tués  que  pour 
en  avoir  tué  un  certain  nombre.  Voilà  où  en  ert 
leur  repentir.  Avec  de  tels  sentiments  »  qu*oa 
nous  dise  sMl  fkut  se  fier  à  eux  pour  Pavenir. 

Le  bruit  public  est  ici  que  le  frère  du  Sultan 
avait  écrit  à  tous  les  pachas ,  au  nom  du  Sultan 
et  avec  le  sceau  impérial ,  de  détruire  tous  les 
chrétiens,  surtout  dans  les  villes,  parce  que  les 
villes  devaient  être  r&servées  pour  les  musul- 
mans. 

Je  suis  déjà  sorti  plusieurs  fois  de  la  ville  avec 
un  ofiicler  du  bâtiment  de  guerre  français  en 
rade  devant Saîda.  Nous  sommes  allés  visiter  les 
ruines  des  villages  les  plus  rapprochés  de  la 
ville.  C'est  on  bien  triste  spectacle  de  voir  toute» 
ces  montagnes  aujourd'hui  désolées  et  naguèra 
habitées  par  une  nombreuse  population.  On  les 
dirait  couvertes  d  un  crêpe  lugubre.  Ce  tableaa 
porte  la  tristesse  dans  l'Orne.  Dans  l'espace  da 
soixante  lieues  sur  vingt  de  large,  il  n'y  a  plus 
que  des  ruines.  On  ne  distingue  debout  que  les 
villages  des  Druses. 

Les  chrétiens  commencent  à  retourner  dans 
leurs  villages,  qui  no  sont  plus  que  des  monceaux 
de  pierres.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  en- 
droits que  nous  avons  visités.  Ces  chréciaiis  sont 
p&les  et  décharnés,  comme  des  personnes  qui 
relèvent  de  longue  maladie.  (Is  venaient so  groupet 
autour  de  aoos;  ils  pleura/ent,  et  nous  plenr/ooi 
awee  eux«  tant  nous  étioDS  louches  da  leur  nalsëreu 
Ils  n'ont  aucua  mfryen  de  sabsîstwce  :  point  d(a 
pain,  point  de  fruits,  aucun  genre  de  légumes^ 
plus  de  récolte,  plus  de  troupeaux.  Us  ne  trou* 
vent,  au  milieu  de  oes  rnkies,  que  des  feailie» 
de  mûriers  qui  conservent  lear  verdura 

Quelques-uns  noua  ont  montré  du  son  qa^ils 
avaient  apporté  de  la  ville.  Ils  le  délayaient  dans 
Teau  et  le  mangeaient  sans  le  faire  cuire,  parce 
qu^îls  n'avaient  pps  même  un  nsten^Ie  de  cui- 
sine. 

Au  milieu  de  cette  déplorable  misère,  ces  In- 
fortunés chrétiens  ont  encore  la  douleur  de  voir, 
dans  les  ruines  qui  les  entoareot  et  dans  les 
rues,  les  traces  du  sang  de  leurs  parents  mase»* 
crés.  Leurs  corps  sont  restés  sans  sépulture,  lei 
chiens  les  ont  mangés  et  en  ont  dispersé  les  ren- 
tes en  tous  lieux. 

l>artout,  çà  et  là  dans  les  campagoca  et  is 
long  des  chemins,  on  trouve  des  criaes,  dtjs  dé* 
bris  de  membres,  de  chevelures,  des  barlies  de 
prêtres,  des  traces  de  sang  et  dos  restes  de  ?êle*^ 
ments  souillés. 

Le  pain  que  le  caoaul  français  eoodaaa  à. 
donner  à  Saïda  est  fait  par  les  Turcs.  Il  efttite^ 
mauvais.  Il  n'est  nas  même  cuit.  C'est  ce  ma*j- 
vais  pain  et  de  reau  qui  fbrment  depuis  deox 
mois  et  demi  la  seule  nourriture  des  panvret 
chrédens.  Aussi  il  an  eH  d^à  mort  «a  craai 
nombre. 

La  moitié  des  enfonts  a  succooabé  à  la  mala- 
die. Les  grandes  personnes  commencent  à  6tit 
atMntas. 
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P  nocn  QOtoi  Êonamm  èpaiàéa  p<mr  aotla^êr  ta 

•lies  vingt  et  ^ne  rellgk'Ufies  de  Zakbié  qo  sont 
PM  tombées  entre  les  nuûm  des  iD^dèles,  aioAl 

Ïùe  le  bruit  «q  avait  couru«  et  elle  n^ont  subi» 
ar  conséquent,  aucun  mauvais  traitement. 
RoussKAD,  mû.  aposU,  5*  7* 


Mgr  l'évèque  de  Nantes  d'exprimé  aioai 
BOT  les  maasacres  de  Syrie,  dans  sa  cîrcu* 
hure  an  clergé  de  son  diocèse  : 

Je  ne  vous  redirai  pas  les  Irisles  événements 
de  la  Syrie.  Les  feuilles  publiques  ont  porté  à 
la  connaissance  de  tous  les  sanglants  récils  des 
cruautés  commises  par  une  nation  barbare 
sur  les  chrétiens  de  ces  contrées.  Les  hom- 
mes et  les  enfants  massacrés  par  milliers: 
les  femmes  n'échappant  à  la  mort  que  pour 
être  réservées  aux  plus  douloureux  outrag  s  ; 
l'incendie  cachant  bientôt  sous  des  monceaux 
de  ruine  ces  champs  de  carnage  et  de  mort,  les 
malheureux  chrétiens  ouo  la  rage  des  assas- 
sins n'a  pu  atteindre,  errant  de  toutes  parts, 
sans  abri,  sans  secours,  en  proie^  toutes  les 
horreurs  du  plus  profond  dénûment,  tel  est  le 
lugubre  abrégé  des  scènes  à  jamais  lamenta- 
bles dont  la  Syrie  vient  d!éireie  théâtre. 

Je  sais,  monsieur  le  curé,  que  déjà  plusieurs 
fois,  dans  ces  temps  si  féconds  en  calamités 
de  tout  genre,  nous  avons  eu  à  faire  appel  à  la 
pieuse  libéralité  de  nos  fidèles  diocésains,  et 
f aime  à  leur  rendre  ici,  avec  émoâon,  ce 
témoignage  que  non  contents  d'envoyer  à 
la  défense  do  Saint-Siège  de  nomSreux  vo- 
lontaires, à  la  suite  du  général  illustre  qui 
se  couvre,  aux  yeux  du  monde  entier,  d'une 
gloire  immortede»  ils  ont  contribué,  plus 
qu'aucune,  autre  partie  de  la  France,  k  ces 
ollirande's  qui  vienneiit  en  aide  à  la  délires- 
se  du  gouvernement  pontifiât  :  que  Dieu  les 
bénisse  mille  fois  pour  tous  ces  sacrifices  (k)nt 
le  récit  m'a  souvent  touché  jusqu'aux  larmesf 

Mais,  môme  en  prédence  de  tant  de  bien  ac- 
compli, J'ose  croire  qu'ils  ne  nous  trouveront 
pas  importuna,  lorsqu'il  u  nom  de  nos  (rères 
d'Orient  nous  viendrons  une  fois  de  plus  solli- 
citer leur  aumône  en  faveur  de  tant  d'infortu- 
nfaquiont  mis  enwiows  leur  espoir.  C'est  donc 
avec  confiance  que  je  voualnvite,  dans  ce  but, 
à  recourir  à  la  chanté  de  vos  paroissiens.  Les 
moindres  oiïrandos  strout  reçues  avec  une  vive 
recoonai>sance,  et  le  montant  des  collccti  & 
sera  transmis  immédiatement  au  secrétariat  de 
l'éVèché  de  Nantes,  pour  étr«  envoyé,  dans  le 
plus  bref  délai,  à  sa  destination. 

Mgr  l'éivèque  de  Grenoble,  dans  sa  cir- 
culaire du  5  août,  engage  ses  diocé- 
sains à  venir  en  aide  aux  chrétiens  de  Syrie, 
et  demande  leurs  prières  pour  les  victimes , 


du&oatismetnrcet^ottr  k«Meèadèi»4 
tre  expédition  : 

Pendant  que  nos  braves  soldats  vont  niettn 
au  service  de  ces  populations  amies  Ja  puis-^ 
sance  de  leurs  armes  et  de  leur  courage;  il  esl^ 
de  notre  devoir,  dirons  uûeux,  c'est  un  besoîdi 
(le  cœur  pour  tous  nos  diocésain^  de  îedf 
adresser  avec  leur  témoignage  de  nos  profon- 
des  sympathies,  les  secours  de  la  cfaamé  fra« 
ternelle. 

Dc^jà  des  souscriptions  se  sont  ouvertes  de 
bien  des  côtés  à  cette  fin;  mais  tous  ne  sau« 
raient  y  prendra  part  :  et  fl  faut  aller  au  de- 
vant de  la  charité  (?es  plus  humbles  et  des  pluà 
pauvres  d'entre  nos  frères,  afin  qu'il  n'y  ait 
personne  à  qui  ne  s'offre  le  moyen  de  concou- 
rir h  cette  œuvre  sainte. 

C'est  par  suite  de  cette  pensée,  mes  chers 
coopéraleurs,  que  nous  croyons  devoir  ordon- 
ner qu'une  qoêie  générale  ait  lieu  le  jour  de 
l'Assomption  de  la  très-sainte  Vierge,  dans, 
toutes  les  églises  de  notre  diocèse.  Recueillies 
par  vos  mains,  dispensées  par  celles  de  nos 
consu's  ou  (les  chefs  des  communautés  reli- 
gieuses du  Levant,  ces  offrandes  du  riche  et 
du  pauvre,  iront  du  moins  apporter  quelque 
soulagen^ent  ï  ces  grandes  infortunes,  si  elles 
ne  peuvent  ]es  égaler. 

Du  reste*  ce  n'est  pas  seulement  d'aumônes 
matérielles  que  nous  sommes  redevables  à  ces 
populations  malheureuses.  Il  y  a  des  douleurs 
que  Dieu  seul  peut  adoucir  II  est  des  captivi* 
lés  pins  que  la  mort  même  et  dont  on  ne  peut 
aussi  obtenir  que  de  Dieu  la  délivrance.  Etsi^ 
parce  qu'elles  ont  été  immolées  eu  haine  de  la 
foi,  les  victimes  sont  tombées  sous  le  coup  de 
la  baibarie,  portant  un  des  caractères  du  mar- 
tyre, il  ne  nous  appartient  pas  néanmoins  de 
prononcer  qu'elles  n'ont  aucun  besoin  de  nos 
prières. 

Nous  prierons  donc,  Messieurs,  pour  les  uns 
et  pour  les  autres  ;  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts,  et  nous  inviterons  le$.  Fidèles  à  implo- 
rer avec  nous  sur  eux  la  j^^éricorde  divine,  . 

Mais  nous  prierons  a us^^igbur  le  succès  de 
nr^s  armes.  Nous  demanderons  à  Dieu  de  bé- 
nir nos  soldats,  d'imprimer  à  notre  interven- 
tion ce  caractère  de  puissance  qui  réprime  si 
eflicacement  les  excès  commis,  qu'elle  en  pré- 
vient à  jamais  le  retour.  Nous  lui  demande- 
rons de  venger  le  sang  de  ses  saints,  de  se  lever 
et  de  prendre  en  main  sa  cause ^  comme  le  fai- 
saient les  prophètes.  Car  c'est  bien  ici  sa  cause  : 
la  cause  de  Dieu  et  celle  de  la  France,  la 
cause  de  la  religion  et  celle  de  l'humanité! 

Mgr  l'évêqae  de  Perpignan  adresse  de 
Vernet-les-Bains,  5  août,  une  lettre  pasto- 
rale à  ses  diocésains  »  dans  laquelle  il  s'ex* 
prime  ainsi  : 

Tandis  qoe  l'Italie,  bouleversée  si  profonde- . 
ffleal,  VQÎI  ses  rives  menacées  par  de  DoavaUse  - 
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tempêtes^  on  orage  de  larmes  et  de  sàog  vient 
de  8  abattre  sur  la  chrétienté  de  la  Syrie.  Un 
immense  cri  de  douleur  a  retenti  sur  les  cèdres 
du  Liban  et  sous  les  palmiers  de  Damas.  Nous 
D*avons  pas  besoin  de  remettre  ici  sous  vos 
yeux  un  afTreux  tableau,  de  rappeler  ces  guet- 
apens  du  massacre,  ces  assassinats  en  grand 
SI  perfidement  prémédités,  ces  vociférations 
do  fanatisme  le  plus  sauvage  se  mêlant  au  r&le 
des  victimes  et  au  bruit  des  incendies,  ces  en- 
fants égorgés  sur  les  genoux  de  leurs  mères, 
ces  raffinements  de  cruauté,  ces  profanations, 
ces  outrages  qui  font  tache  même  sur  ce  fond 
d'horreurs,  et,  en  face  de  tout  cela,  d'abonii- 
nables  roprésentcnts  de  l'ordre,  complices  des 
crimes  qu'ils  devaient  arrêter,  et  plus  hideux 
dans  leur  inaction  que  les  assassins  eux-mêmes 
dans  leurs  fureurs.  Los  journaux  ont  dérouk^ 
devant  kurs  lecteurs  les  longues  lettres  qui 
leur  arrivaient  toutes  rouges  de  sarig  chrétien, 
et  il  n'est  pas  un  hameau  si  retiré»  si  étranger 
qu'il  soit  aux  bruits  de  ce  monde,  où  n'ait  pé 
nétré  quelque  chose  de  ces  horribles  récits. 
Vingt  mille  chrétiens  massacrés  !  voilh  le  mol 

Jui  est  à  l'ordre  du  jour  dans  t)ute  l'Europe, 
ans  toutes  lescabanes«  et  sur  tous  ios  trônes, 
excepté  peut  être  un  seul,  autour  duquel  on  a 
plus  rtabitude  de  compter  par  guinées  que  par 
victimes. 

Mais^  après  les  massacres,  la  faim.  Les  po- 
pulations, qui  ont  échappé  aux  glaives,  aux 
massues,  aux  flammes,  se  sont  dirigées  vers 
quelques  points  des  côtes  de  la  Syrie,  où  elles 
•  ont  trouvé  un  refuge.  Elles  y  sont  arrivées  à 
peines  vêtues,  exténuées,  tombant  d'inanition. 
Les  premiers  secours  qu'on  a  pu  leur  procurer 
sont  éiiorméme:.t  disproportionnés  à  leurs  be- 
soins de  tout  genre.  Les  agents  con.*ulaireî  de 
la  France,  qui  partout  pen-^onnifient  en  eux  la 
bienfijisance  aussi  hauiemenl  qu'ils  représen- 
tent l'honneur,  appellent  à  grands  cris  d'in- 
dispensables ressources.  Du  pain  I  du  pain  I 
nous  enltn  Ions  de  temps  eu  temps  ce  mol, 
prononcé  devaiit  nos  portes  à  voix  bas  e,  par 
une  mère  pour  ses  enfants  :  il  nous  osl  adres- 
sé aujourd'hui  par  une  grande  voix,  par  la 
voix  aes  dépositaires  de  l'autorité  et  de  la  gé- 
nérosité française  en  Syrie,  nobles  men Jiarjts 
pour  tow  un  peuple,  qui  nous  demandent  du 
pain  pour  sa  faim  d'aujourd'hui,  et  un  surplus 
pour  sa  misère  de  demain  ,  de  ce  demain  qui 
sera  si  long,  puisque  ces  pauvres  gens  ont  tout 
perdu.  Si  ces  secours  n'arrivaient  pas,  la  laim 
aurait  peut-être  bientôt  creusé  autant  de  fosses 
que  la  barbarie  musulmane  a  fait  de  coda\re-. 
Là  France  n2  sera  pas  moins  empressée  de 
protéger  les  chrétiens  de  Syrie  par  sa  charité 
que  par  ses  armes.  Ses  généreux  soldats  vont 
arborer  son  drapeau  sur  ces  rives  sacrées  où 
leurs  ancêtres  avaient  relevé  la  croix.  Ils  y  re- 
trouveront les  traces  de  Godefroy  de  liouillon, 
et  les  souvenirs  toujours  vivants  de  son  royau- 
me de  Jérusalem.  Nous  ne  savons  point  queUe 


part  la  Providence  divine  réserve  à  la  Franeei 
lorsque  s'accompliront,  bientôt  peut-être,  hi 
destinées  de  ce  qu'on  appelle  encore  rempri 
ottoman.  Nous  ne  dirons  point  que  cette  ec- 
pédition   française  ressemble  à  une   esçèo^ 
d'avant-garde  pour  une  prise  de  possessioD. 
Elle  n'est  point  un  calcul  de  la  politique,  mû 
elle  peut  être  un  présage  de  la  Providenoa 
Dieu  fait  souvent  de  la  stratégie  pour  l'aveDir, 
là  où  les  hommes  ne  voient  qu'une  géiiéreose 
tactique  du  moment.  Si  donc  présage  il  y  a, 
aidons  de  tout  notre  pouvoir  le  présage.  Fai- 
sons servir  l'or  de  notre  charité,  comme  le  Ar 
de  nos  soldats,  à  développer,  dans  on  iDomant 
aussi  efficace,  l'antiqje  sympathie  de  ces  po^ 
i  ul  tions  pour  la  France,  et  apprenons-leur, 
par  un  dévouement  éclatant,   à  reconnaître 
d'abord  en  elle   a  souveraineté  de  la  bienfai- 
sance. Dieu  fera  le  reste,  si  nous  en  sommes 
dignes.  Le  sang  de  ces  milliers  de  fidèles  im- 
molés en  haine  de  la  foi,  ce  sang  qui  monte  ven 
le  (  iel  comme  une  vengeance  et  comme  une 
prière,  demandera  sans  doute  au  Christ  qae 
celte  religieuse  contrée  s'abrite,  quand  le  mo- 
ment en  sera  venu,  sous  le  sceptre  de  la  na- 
tion qui  aura  porté  le  plus  haut  la  justice  con- 
tre -es  oppresseurs  et  la  fraternité  pour  son 
malheureux  peuple. 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

En  lisant  la  liste  de  souscriptfon  en  faveur  de» 
chrétiens  de  la  â^rie«iious  nous  r^]ouissoQs  et 
nous  voudrions.  Dieu  le  sait,  voir  encore  déplus 
grandes  offrandes  ;  mais  laissex-nous  vuu^  dire 
que  nous  voyons  avec  peine  qu'on  oublie  de 
faire  raumôue  spirituelie  ;  nous  savons  quc,gr&06 
aux  soins  de  TOËuvre  des  Ecoles,  beaucoup  de 
personnes  8a\ent  lire  le  français,  et  que  noi 
frères  en  Jésus-  Christ  n*ont  pas  moins  besoin  da 
livre  de  prières  ei^de  l'fivangiie  que  du  pain  maté> 
riel  ;  à  supposer  qu'ils  eussent  ce  livre  d^  vie,  la 
pillage  et  i'incendie  ont  dû  le  détruire  par- 
toui. 

Nous  avons  découvert  des  livres  très-précieux 
qui,  sous  la  forme  d*uu  peiit  volume  portatif  que 
nous  portons  nous-môme  partout  où  uous  alloiM^ 
pourraient  également  se  distribuer  dans  ce  pi^ 
dévasté,  et  avec  d'autant  plus  de  profit  qu*if 
s'applique  à  toutes  les  clas&es,  vu  que  chacoa 
de  ^es  Mauucis  conamence  par  des  conseils  ap- 
pliqués à  chaque  classe  et,  qu'à  partir  dos  qua- 
r.mte  premièn  s  pages,  il  est  le  même  pour  les 
prières  de  meFse  et  aatros  :  offices,  évangiles  et 
explications:  des  fêtes,  méditations  pour  tous  ias 
jours  du  mois,  réponses  aux  objections  populai- 
res contre  la  religion,  terminant  par  un  magoi- 
que  recueil  de  cantiques  choisis  au  nombre  df 
cinquante  environ  ;  rien  n'y  manque. 

Nous  vous  adressons  50  Manuels  de  l'Ouvrier  ,' 

50  ManLuIs  du  LaLoureur; 

50  —  des  Jeunes  personnes  et  des  Mères 
de  famille; 

50  Manuels  du  Chrétien  vivant  dans  le  moade; 
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60  Manuels  pour  les  Soldats;  il  Importe  de  ne 
pas  •ubiier  nos  dignes  défenseurs. 

Quelques  centaines  de  Prfiïw  lectures  et  autres 
ttvres. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  envoyer  en 

8 lus  grand  nombre  ;  mais  nous  espérons  que 
'autres  voudront  bien  suivre  notre  exemple  »  et 
▼oilà  pourquoi  nous  désirons  que  la  présente 
lettre  paraisse  sur  le  journal  ;  mais  notre  nom 
Teus  sera  inconnu.  Cette  offrande  est  faite  au 
nom  d'un  ami  défunt,  et  nous  espérons  qu'elle 
lui  sera  sinon  utile  pour  abréger  ses  souffrances 
du  purgatoire  du  moins  bien  agréable  et  aussi 
bien  utile  aux  chrétiens  affligés.  Que  Dieu  mul- 
tiplie les  dons  de  livres  de  ce  genre.  Nous  vous 
prions  d'envoyer  les  livres  au  plus  tôt  et  de  faire 
paraître  ia  présente  au  prochain  numéro. 

Poor  «xtrait  :  M.  Gaxciii. 


On  connaît  la  recommandation  célèbre 
de  Talleyrand  :  «  Surtout,  pas  de  zèle  !  » 
On  pourrait  la  faire  au  télégraphe.  Voici  ce 
que  nous  lisons  aujourd'hui,  en  lieu  solen- 
nel, dans  le  Courrier  de  Bayonne  : 

Une  dépêche  télégraphique  privée,  arrivée' ce 
matin  &  Biiyonne,  annonce  que  le  roi  de  Naples 
est  débarqué  k  Barcelone.  Lo~  gouvernement 
espagnol  lui  a  assigné  Séville  pour  résidence. 

Cette  dépèche  est  trop  importante,  pour  que 
nous  ne  fassions  pas  remarquer  à  nos  lecteurs 
qu'elle  n'a  point  un  caractère  officiel,  bien  que 
nous  ne  puissions  révoquer  en  d6ute  son  authen- 
ticité. 

Les  Courriers  vont  souvent  trop  vite. 

L'Empereur  poursuit  son  voyage.  Le 
Consiilulionnel  annonce  qu'il  a  promis 
600,000  francs  pour  compléter  rétablisse- 
ment thermal  d'Aix. 

Nous  lisons  dans  la  coaespondance  de 
Rome  (l'un  journal  de  Paris  :  «  Us  cardi- 
naux AntoneUi  et  Berardi  gouvernent  sous 
le  nom  de  Pie  IX.  » 

Monsignor  Berardi,  qui  remplit  les  fonc- 
^  tionsde  sous-secrétaire  d'Etat,  n'a  jamais 
fait  partie  du  Sacré- Collège. 

Quand  ou  fait  profession  d'attaquer  le 

Souvernement  des  cardinaux,  un  peu  plus 
'exactitude  ne  nuirait  pas  au  but  qu'on  se 
propose. 

Trois  nouveaux  volontaires  viennent  de 
partir  de  Rennes  pour  s'engager  dans  l'ar- 
mée du  général  Lamoriciëre.  Ce  sont,  dit  le 
Jêurnatde  Rennes^  trois  militaires  récem- 
ment Ubérés  du  service;  l'un  d'eux  était 
sergent-fourrier. 

M.  l'abbé  Mouniq,  évèque  nommé  de 


Saint-Pierre  et  de  Fort-de-France  (Marti- 
nique) ,  est  originaire  des  Hautes-Pyrénées. 
Après  avoir  fait  ses  études  théologiques  au 
grand  séminaire  de  Tarbes,  il  remplit  pen- 
dant plusieurs  années  dans  cette  ville  les 
fonctions  de  vicaire  à  l'église  de  Sainte- 
Thérèse  et  à  celle  de  St-Jean.  Avant  d'al- 
ler au  petit  séminaire  de  Basse-Terre  (Gua- 
deloupe) ,  d'cù  vient  de  le  retirer  le  décret  du 
25  août,  M.  Mouniq  avait  été  supérieur  des 
deux  séminaires  de  la  Martinique.  C'est 
dire  qu'il  connaît  parfaitement  le  diocèse 
qu'il  va  administrer. 

M.  Gabcdi. 


L'inauguration  solennelle  de  la  statue  db 
Nolre-Dame-de-France  aura  lieu  au  Puy  le 
naercredi  12  septembre.  Voici  le  mande- 
ment que  Mgr  de  Morlhon  viônt  de  publier 
h  l'occasion  de  cette  cérémonie  religieuse  : 

Je  vous  apporté  une  nouvéUe  fut  sera  pour  tout 
le  peuple  le  sujet  d'une  grande  Joie,  Vous  ne  vous 
étonnerez  pa»,  nos  très-chers  frères,  que,  pour 
vous  annoncer  le  joyeux  événement  st  impa* 
tiemment  attendu,  nous  empruntions  aux  anges 
les  paroles  par  lesquelles  lis  apportèrent  au 
monde  la  plus  heureuse  do  toutes  les  nouvelles^ 
Ce  n^est  pas  profanor  ces  falotes  paroles  que  da 
les  appliquer  an  sujet  qui  nous  fait  ayjourd*hul 
éleVor  la  voix.  Eiles  furent  employées  pour  la 
prf^ière  fois  pour  révéler  aux  hommes  le  d^a 
inappréciable  que  venait  do  leur  faire  la  Vierge- 
mCire,  le  doo  de  i^oa  divin  Fils  ;  pourquoi  ne  les 
emprunterions -nous  pas  pour  .vous  annoncer  Ta- 
chèvement  de  Ton  des  plus  magnifiques  témoi- 
gnages de  reconnaissance  et  d'amour  que  la  terre 
ait  donnés  h  Marie? 

Oui,  N.  T.  G.  F.,  elle  se  dresse  enfin  sur  son 
gigantesque  piédestal,  cette  statue  la  plus  gran* 
de,  et  nous  pouvons  le  dire  aussi,  la  plus  belle 
que  la  maki  des  hommes  ait  érigée  en  Phooneur 
de  la  reine  du  ciel  ;  Notre-Dame-ds-France  a  pris 
posses-sion  du  trône  que  la  France  lui  a  décerné. 
Déjà  cette  glorieuse  reine  des  anges  plane  au- 
dessus  de  ce  dôme  gracieux  que  nos  ancêtres 
avaient  nommé  la  chambre  angéiique,  et  voit  se 
dresser  à  côté  dMle,  comme  pour  lui  faire  une 
garde  fidèle,  le  temple  aérien  de  Michel,  Tac? 
change  belliqueux.  Déjà  sa  tète  couronnée  d'é- 
toiles s'ô(èveat  dans  les  nues;  son  pied  vainqueur 
foule  la  tête  du  serpent;  ses  bras  présentent  à  la 
France  et  au  monde  le  divin  enfant»  qui  étend 
pour  les  bénir  sa  main  qu'il  ne  veut  plus  abaisser 
pour  saisir  sa  foudre.  Bientôt  vont  disparaître 
les  obstacles  qui  nous  empêchent  de  voir  dans 
ses  admirables  proportions  l'image  de  notre 
mère;  bientôt  va  arriver  ce  jour  de  Tinaugura* 
tion  qu'appelaient  vos  désirs  et  vos  tceux  »  et 
c'est  pour  vous  Tannoi^cer  que  nous  prenons  au- 
jourd'hui la  parole.  Avons-nous  tort  de  penser 
que  notro  voix  fera  naître  dans  vos  cœurs  les 
sentiments  de  la  plus  vive  allégresse,  et  que  ta 
nouvelle  que  nous  vous  annonçons  sera  pour  vous i 
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ponr  U  France  Qt  pour  tous  le9  fidèles  ei^ots  de 
Marie,  c*e0t^à*dire  pour  le  peuple  chrétIeD  tout 
enlter»  to  omwQ  4*iiDe  grMidBJole:  Eiwa9$Hzo 
IM^if  gaMdiwn  mû§MMm  quod  êrit  cmni  mjM^ 

Pouraousi^N.  T.  a  F.. 4  la  vue  de  i'achèveoieot 
d*une  couvre  dont  mieux    que  tout  autre  nous 
•TfoDs  senti  les  diflicuttés,  nous  ne  pouvons  con 
tenir  U  joie  ^ui  hionde  noive  oœur;  avee  Tapô* 
tre  nous  nousécrioos  :  Supermbuné) 0audi4^  Obi 
combien  nous   rommes  largement  récompeusé 
des  Boiricltudes  et  des  travaux  que  nous  a  coûtés 
eette  grande  entreprise  ;  combien  nous  nous  seo 
tons  pressé  de  remercier  raateur  de  tout  bien 
dont  la  main  to«te«puis$aate  aécarté  les  difl&eal 
tés  qui  paraissaient  d'abord  insolubles;  combien 
nous  bénissons  la  Viergu  Immaculée  dont  la  pro 
tection  efficace  nous  a  aidé  à  lui  décerner  ce 
triomphe^ 

Nous  aimons  à  le  proclamer  hautement,  de- 
puis que  nous  wrmt  sêrîeusement   conçu  ce 
grand  dessein,  jusqu'au  moment  de  sa  réalisation 
définitive»  nous  avons  seoU  ea  miîle  occurtnces 
Fassislance  évidente  de  Mariei  Nous  ne  ferons 
que  rendre  hommage  à  la  vérité  en  disant  avec 
rBgtise  :  MâHa^ai  tpet  nosira  •t  v9nU  in  aéjutc 
timm  naOiê.  Tbatee  les  fois  que  nens  nous  trou 
?iAns  en  présence  d'un  obstaolo,  nous  SMUioas 
notre  confiance  en  Marie,  tt,  par  le  secours  de 
Marhk  mas  voyions  IVibsitaele  sMvaMCir  et  qeel 
fièfoisse  translbrm^  en  moyen. 

Il  fallait  uvwat  tout  obtenir  des  artistes  de 
FBorepe  utte  esquisse  nui  exprimât  digoeifieet  la 
grande  pensée  que  netre  piété  avait  ceoçee;  ne* 
tre  voix  était  bien  faible  pour  aller  dans  les  ca- 
pitales réveitler  le  génie  distrait  par  tant  d'autres 
teins;  mais  Marie  parlait  par  notre  bouche,  et  le 
génie  a  réponde  à  notre  appel.  Il  fallait  ensuite 
ebteelr  la  matière  dont  devait  être  composé  ce 
ilMr-d*0Mivre,  Mitrle  l*a  demandée  par  notre 
•fgane  à  FBmpereur,  et  PEmpereur,  fidèle 
Merprète  de  la  pensée  de  la  France,  Ta 
aeeordée  à  Ifade.  Mais  cette  matière  était  un 
fliéial  meurtrier  qui,  du  haut  des  remparts  enne- 
mis, vomissait  la  nort  sur  nos  soldats,  Marie  a 
choisi  le  Jour  de  sa  Nativité,  ce  Jour  où  les  mères 
gteiames  se  plaisent  à  faire  à  leurs  enfans  d'à- 
gvéables  surprises»  elle  a  ordonné  k  la  victoire 
iPaller  prendre  ce  métel  prédestiné,  et  la  victoire 
M  aobéi.  Plus  tard  son  secoors  n'a  été goèremoim 
•easlble,  ■oH  lorsqeH  s*est  agi  de  reproduire 
dau  des  proportions  celosn^lesli  modèle  préféré, 
sefitloivqu'il  a  Iklfo  transporter  à  une  hauteur 
Mi  peuvalt  paraître  inaooesslble  les  énormfe 
fragments  de  oe  colesse^  Men  des  aecfdents  pou» 
feieaCètre  prévus  dans  le  cours  d^nne  œuvre 
nssi  cempnquée  et  d'aussi  dMIcile  exécution. 

OrftoeàDtoe,  temes  iea  eraintes  se  sont  dis- 
i^iéei^  tentes  les  voles  se  sont  aplanies,  les  dan« 
|eni  SI  probables  ont  été  prévenus)  ehacvn  des 
MmmesdOQtleeoDcoers  était  nécessaire  s^M 
iPiuivé  k  la  haeteor  de  sa  tâohe^  Comment  ne 
leeeanaltrioos  nous  pas ,  dans  cet  heureux 
geMovrsdeclrconstanoes  l'tiret  d'une  protee* 
M*  supériewe  et  comment  pourrions*nous  ne 

Rn  MUS  écrier  t  Oui,  le  doigt  de  Dieu  est  là: 
eiCiut  Dei  eH  kie. 
•  Mais  à  Diee  ne  plalsot  M.  T.-a  F.,  qee  la  re* 
•Muiaissaneedont  nous  sommes  pénétré  envers 
jelre  leete-puissante  protectrice  nous  fasse  cu- 
Mier  œ  que  novs  devons  à  ceux  qui  ont  été, 
^  nocompUssement  de  eecte  grande  auvre^ 


ses  dignes  lostrumdni;^»  Marie  nouft^^ 
sèment  asâistëa»  et  noua  lui  devoas  paw 
assistance  des  acUoQ3  de  grlu^e  que  noos 
heureux  de  lui  rendre.  Mais  Mario  a  été  nobli 
secondée  •  et  c'est  avec  bonheur  aussi  que  isa| 
témoignerons  notre  gratUadâ  k  toue  oeox  qui  oe 
apporté  k  son  triomphe  la  coopéroXioa  da  tas' 
dévouement. 

Oui»  qu'ils  soient  bénîs«  tous  les  collaboratifs 
de  l'ceuvre  sainte,,  tous  les  bienfaiteurs  de^^M' 
Pâme -de-France.  Qu'il  soit  béni,  le  seiot  Fmk 
qui  a  lui-même  répandu  sur  iK)tre  œuvre»  afdc 
une  bonté  toute  paternelle  ces  béoédictions  q|b 
encouragent  tout  ce  qui  se  Cait  de  bien  dûi 
Tunivers;  qu*il  soit  béni  pour  le  privUé^ 
dont  sa  sagesse  enrichit  en  ce  jour  i^tte  é^ 
se  du  Puy  si  favorisée  déjà  par  ses  auguste 
prédécesseurs.  Puisse  ce  triomphe  décerné  par  h 
France  à  la  Vierge  Immaculée  en  laquelle  il  a 
mis  tout  sou  espoir  aUéger  ia  peidsdes  angoisses 
que  des  enfants  ingrats  font  peser  sur  sen  cceor, 
et  animer  son  courage  dans  la  lutte  héroïque  quil 
soutient  pour  la  caeee  de  Dieu  et  de   l'Ëgliseï 

Qu'il  soit  béni  le  glorieux  monarque  qui,  dans 
cette  circonstance,  a  si  bieti  réalisé  la  pavole 
évangélique  :  ChTckez  d'abord  (a  gloire  d€  Dieu  et 
sa  Justice^  et  tout  te  reste  vous  ieret  donné  jNir  #tir- 
ercîL  Dans  un  siècie  eu  l'rmplété  perTe  ai  heot 
^'eUe  ne  réussit  que  troi^  senveot  à  éleaiier  la 
voix  plus  calme  de  la  loi  et  ae  U  piété»  il  oe  £^ni 
pas  moins  de  fermeté  dans  le  cœur  que  de  sûreté 
dans  le  regard  pour  découvrir  an  ftad 
des  entraillee  d'un  peuple  les  seetîmeata  le- 
ligieux  sur  lesquels  seules  peuveat  s*apf»u|« 
les  inatitutieos  durables.  Ce  sefa  dans  l'hisaaiie 
moderne  la  gloiro  des  deux  empires»  d'avoir  fait 
un  éclatant  apnei  à  ces  sentimeaCs»  et  nouent 
craignons  pas  d'ajouter  que  c'est  la  gloire  dali 
Providence  d'avoir  répondu  par  d'éclatantes  bé- 
nédictions à  ces  gages  donnés  à,la  cause  de  lii0k 
Cette  colossale  statue  rappellera  aux  siècles  à  ve- 
nir que  le  5  septembre  l'Empereur  promettait  i 
Marie  les  canons  de  Sébastopol,  et  eue  le  8  sep- 
tembre Mairie  ouvrait  les  portes  deSébastopol  aux 
soldats  de  l'Empereur.  Puisse  cette  heureuA 
alliance  entre  le  ciel  et  la  terre,  entre  la  reli^iei 
et  l'autorité  se  resserrer  chaque  jour  daTantagik 
et  comme  la  religion  n'a  rien  «te  plus  à  cœur  que 
de  soutenir  l'autorité,  puisse  l'autorité  chercher 
toejours  sa  stabiUté  téritable  dans  le  maintiea 
de  la  religion^ 

Qu'ils  salent  bénis  ces  vénérables  prélats  dont 
le  généreux  patronage  a  donné  à  Notre-Dame-de- 
France  ce  caractère  vraiment  national  d'où  elle 
tire  son  principal  éclat.  6r&ce  aux  abondaa* 
tes  offrandes  recueillies  pous  l'Influence  de  Inur 
zèle,  c'est  la  Frsnce  entière  qui  •  du  haut  da 
mont  Anis,  fait  monter  aujourdllul  vers  le  trôna 
de  Marie  un  hymne  d-amour  et  de  reeonnafah 
sance  qui  netentf ra  à  travers  les  ftges. 

Qu'ils  soient  béni3  nos  pieux  et  bien  limés  en* 
opérateurs  qui,  dans  cette  circonstance  comme 
daif»  toutes  celies  où  mous  ftisons  appel  k  leur 
cœur,  BOUS  ont  silbien  compris  et  fk  emeaoenaal 
secondé. 

Qu'il  soit  béni  Tartiste  émfnent  dont  le  géniea 
fait  d*uae  matière  informe  une  vivante  statue^ 
dans  laquelle  Tampleur  des  proportions  e'alHe  d 
bien  à  la  gr&ce  des  formes  et  k  TexpreBsioa  dsi 
traits.  Lui  aussi,  en  rompant  avec  les  traditiom 
païennes  d'mi  art  qui  semblait  avoir  déserté  iei 


—  w§  — 


«Tant:  tmit  le  rè^©  de  Dieu  et  sa  ja^rtîce.  A  fuî 
atissf  Marie  a  accordé  une  popuîarité  qui  Thont)- 
re»  efle  a  élefé  son  nom  aussi  haut  qu*ii 
V  élevé  aos  Image,  et  eile  assecTe  en  ce  Jour  par 
m»  lien  iodfssoïuble  la  renommée  dû  sou.artiste 
It  son  propre  triomphe. 

Qu'H»  soient  bénia  tous  c^ux  qui  orrt  travaîlîô 
awe  une  si  remarquable  habileté  à  la  réalf^atlon 
de  la  pensée  de  Tartfste;  que  la  part  importante 
qtfîls  ont  eue  à  cette  œuvre  soft,  pour  le  reste  de 
leur  vie,  une  source  de  grâces  pour  leur  cœur 
et  un  principe  de  succès  pour  leurs  travaux. 

QuMis  soient  bénis  ces  hommes  honorables , 
l'élite  de  notre  cité,  qui,  à  toutes  les  pério- 
des de  cette  difficile  entreprise,  nous  ont  prêté 
anrec  tant  de  dévouement  Tappui  de  leurs 
Itttrrières  et  de  leur  autorité.  Avec  eux  nous 
iLSSoeierens  dans  notre  reconnaissance  et  les  hoœ- 
0ies  distingués  qui,  au  sein  de  la  capitale,  nous 
ont  prêté  an  sf  utile  concours,  et  ces  prédîca- 
teors  zélés  qnf ,  par  le  retentissement  de  leur 
parole,  ont  fait  connaître  à  la  Franco  entière 
iVenvre  qui»  sans  sa  générosité^  n*eût  pu  s^ac- 
complir, 

QuM  s  soient  bénis  enfin  tous  ceux  dont  les 
aumônes  ont  érigé  ce  monument,  soit  que, 
fftvqj*isés  des  dons  de  la  fortune,  ils  aient 
oflRsrt  ft  Marte  le  superflu  de  leur  abondance, 
soit  que,  dénués  des  Dfr>ns  de  ce  monde»  ils  lui 
afeDt  fiit  ie  sacrifice  d*une  partie  de  leur  pain 
de  chaque  jour.  A  regard  de  tous,  Marie  se  re- 
conxiaît  débitrice,  et  à  tous  elle  paj^era  sa  dette 
atec  une  générosité  qui  n'aura  d'autre  mesure 
qne  Tamour  de  son  eteur  et  retendue  de  son 
pouvoir. 

Et  maintenant,  N.  T.  C.  F.,  que  nous  avons  sa- 
tMait  au  besoin  de  notre  cœur  et  au  devoir  de 
la  reconnaissance,  nous  voudrions  donner  une 
Toîx  au  métal  qui  présente  à  vos  yeux  les  traits  de 
Marie,  nous  voudrions  vous  fournir  le  commen- 
tafre  de  la  penséo  sujrgérée  parla  piété  et  si  bien 
€Dcprimée  par  le  génie,  de  sorte  que  vous  ne 
paissiez  plus  désormaiâ  porter  vos  regards  sur 
ce  chef-d\uuvrâ  sans  qu*à  Tadmiration  dont  vous 
pénétrera  sa  beauté,  se  Joignissent  pour  votre 
esprit  et  pour  votre  cœur  d*utlles  instructions. 
Nous  aurons  tout  dit  en  vous  rappelant  que  le 
programme  proposé  aux  artistes  leur  recom- 
mandait de  s'inspirer  de  la  touchante  prière  at- 
tribuée à  l'héroïque  légat  de  la  première  croi- 
sade, AcÇiémar  de  Monteil,  et  chantée  pour  la 
première  fois  dans  Téglise  du  Pny  :  Salve  regina 
mater.  —  Marie,  dans  la  majesté  de  sa  royale 
puissance  et  dans  la  douceur  de  sa  maternelle 
tendresse  ;  Marie,  mère  de  Dieu,  et  par  là  même 
reine  du  ciel  et  >dâ  la  torr«  ;  Marie,  mère  des 
hommes  et  par  la  même  médlatr.ce  entre  la 
terre  et  le  ciel  ;  Marie,  mère  de  Jésus  et  char* 
gée  par   cette  divine  materaitô  de  procurer 
les  intérêts  de  Jésus  auprès  de  ses  enfants  de  la 
terre;  Marie,  mère  des  hommes,  et  chargée  par 
cette  secondtomaternliétouie  miséricordieuse  de 
procurer  les  intérêts  des  hommesauprèsde  Jésus: 
SéUiBi  reçùm  wuUer» 

Tel  fut  le  progL-anme  imposé  &  l'artiste  ;  un 
regard  jeté  sur  la  statue  de  Notre- Dame-de- 
France  ne  vous  permettra  pas  de  douter  que  ce 
programme  n*uit  été  parfaitement  réalisé.  Voyez- 
la  en  effet  cette  gleriethie  reine,  vètne  des  insi- 
gnes de  sa  puissance:  sur  sa  tête  brille  une 


couronne  d^êtoiTes;  ce  sont  Tes  Ans,  af^et 
vivants  du  (fivin  firmattient,  qui  lui  doivent  Pê^ 
clat  de  leurs  mérites,  et  qui  réHéebisseot  sur 
elle,^par  leur  gratitude  et  leur  obéis^^oce  toutt 
la  splendeur  de  leur  gloire.  La  terre  est  sous  see 
pieds,  heureuse  de  la  porter  et  de  recevoir  ler 
influences  de  sa  bonté,  et  Tenfer  lui-même,  per- 
sonnifié parl^antique  serpent,  reconnatt  malgré 
lui  sa  puissance  et  essaie  en  vain  de  se  soustraire 
à  son  pi«d  vainqueur  :  Salve  regttut 

Mais  cette  reine  est  une  mère,  la  plus  ten-^ 
dre,  la  p\\in  aimante  des  mères  ;  la  Providence 
ne  hii  a  donné  qi:*un  seul  fils,  c*est  celui  qu! 
n'a  d'autre  père  que  le  Très-Haut,  et  ^liu9  Altis-^ 
stmi  vocalntnr^  mais  son  amour  foï  a  donné 
une  autre  postérité  aussi  nombreuse  que  le 
sable  de  la  mer,  ce  sont  fes  malheureux  ^« 
fants  d^Adam.  Elle  est  mère  de  Jésus,  puisqu'elle 
lui  a  donné  son  existence  humaine;  elle  est  mère 
dos  hommes,  puisqu'on  leur  donnant  Jésus  elle 
les  a  fait  naître  à  une  vie  divine.  Ohl  comme 
cette  double  maternité  est  bien  exprimée  daufr 
rimage  dont  vous  allée  dans  quelques  jours  con- 
templer les  traits  !  Marie  tient  dans  ses  bras  ma- 
ternels son  fils  premier-né,  fiUum  suwn  primoffe* 
nitunt,  son  incomparable  trésor,  Jésus  le  fruit 
béni  de  ses  entrailles;  nmis  ello  n\>ubïïe  pa9 
qu'elle  a  d'autres  enfants  et  que  Jésus  n'est  deve- 
nu son  fils  qu'afin  de  nous  adopter  poursefr  ftfè* 
res.  Aui<st  outlie-t-elle  la  joie  de  sa  divine  ma- 
ternité pour  ne  son^jer  qu'aux  devoirs  de  sa  ma» 
temrté  humaine  :  elle  ne  demande  pas  as  bien* 
aimé  de  san  ftme  de  ht  baiser  étr  baiser  deèa  èam^ 
c/i«^auqael  pourtant  elle  aurait  eu  bien  plus  dé 
droit  que  réponse  des  cantiques  x  6lle  ne  htl  de^ 
mande  ntême  pas  de  porter  vera  eile  ses  regtM'diflP' 
où  rayonne  tonte  la  Joie  des  deux  ;  elle  sacrifie 
tout  cela  ;  c'est  vers  nous  ^'ette  veut  qae  *§* 
suai  tourne  sa  main  pour  noue  bénir'  et  se«J  re-^ 
gards  pour  noua  rendre  Tespértmce  et  te  tiei 
Elle  nous  a  enten^fus  lui  dfre  :  Je^mn  èemâiehmi 
frttclwm  vêntrif  tut  wéiS  peet  h^e^Uiwn  «flmvfir; 
lorsque  nous  serons  arrivés  %  la  fladeneife 
exil,  fhi  tes -BOUS  contempler  •  Jésus ,  le  fru» 
béfri  de  vos  entraillesL  EHe  ne  peut  attende 
pour  exaucer  notre  prière  Je  terme  ^|»e  noua 
loi  marquons;  c'est  Mp  sein  même  de'  netre- 
exH  qu'elle  veut  noue  faire  connaître  lésue;  elle 
ne  peut  sans  doute  nous  le  manilisster  encore' 
dans  les  magnificences  de  sa  gloire,  mate  déià 
elle  vont  non»  faire  participer  à  feutee  les  bént-^ 
dictions  de  son  amour.  Salve  regina  meiier» 

Non-seuïement  la  Statue  que  nous  allons  inau- 
gurer représente  les  prérogatives  de  Marie,  elle 
résume  de  plus  les  espérances  fondées  sur  -  le 
grand  événemftut  dont  elle  est  destinée  i  perpé* 
tuer  le  souvenir,  le  définition  dogmatique  de 
l'Immaculée  Conception. 

Vous  no  l'aves  pae oublié,  N.  T.-C.  F.,  c^est  le 
8  décembre  1854  que  fut  posée  la  première  pierre 
de  ce  moAumoot  :  or,  ce  même  jour,  jour  à  j&^ 
mais  méfliorable,  présent  dans  la  basilique  du 
Vaticae,  avec  i*élite  du  clergé  et  dies  fidèles  ds 
monde  cathotfque,  nous  entendions  le  eueoe^ 
seer  de  saint  Pierre,  de  cette  veix  par  laquelle 
parle  rEsprlt-Salnt,  prodamer  tout  ensemble  et 
la  M  et  les  espérances  de  fEgliM  En  nMt^ 
ttfit  parmi  les  articles  de  la  croyance  calholK 
que  la  Conception  sans  tache  de  lierte ,  tt 
exprimait  avec  un  accent  de  convietioft  et  une 
solennité  de  paroles  quenousn'ettblierous  jamaHs, 
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le  ferme  espoir  qne  cette  Vierge  Immaculée,  en 
retour  du  nouveau  triomphe  que  l'Eglise  lui  dé- 
eemait,  accorderait  à  cette  même  Eglise  un  autre 
triomphe,  le  seul  qu^elle  ambiUoone,  le  triomphe 
de  la  Téritô  et  de  la  charité  sur  les  erreurs  ei  les 
dissensions.  Laissez-nous,  N.  T.  C.  F.,  vous  redire 
ces  belles  paroles,  elles  vous  consoleront  comme 
elles  consolent  le  vicaire  de  Jésus-Christ  au  mi- 
lieu doses  tribulations  :  «  Nous  attendons,  disait- 
a  il,  avec  la  confiance  la  plus  entière  et  Tespé- 

•  rance  la  plus  certaine  que  la  bienheureuse 

•  Vierge  qui,  toute  belle  et  immaculée,  a  brisé 
c  la  tète  vénéneuse  du  cruel  serpent  et  apporté 
m  le  salut  ^u  monde,  fera  par  son  puissant  pa- 
«  trcnage  que,  tous  les  obstacles  étant  écai  tés, 
«  toutes  les  erreurs  vaincues,  la  sainte  Eglise 
t  catholique,  notre  mère,  se  fortifie  et  fleurisse 

•  chaque  Jour  davantage  chez  tous  les  peuples 
«  et  dans  toutes  les  contrées,  qu'elle  régne  d'un 
«  océan  à  l'autre  jusqu'aux  dernières  limites  du 
«  mond«  et  iouisse  d'une  paix  entière,  d'une 
t  tranquillité  et  d'une  liberté  parfaites;  que  les 
«  coupables  obtiennent  pardon,  les  malades  gué- 
c  rison,  les  faibles  courage,  les  affligés  consola- 
«  tlon,  ceux  qui  sont  en  danger  secours,  et  que 
c  tou«  ceux  qui  sont  dans  l'erreur  di&^ipant  les 
t  ténèbres  de  leur  Ame,  reprennent  le  sentier 
«  de  la  vérité  et  de  la  justice,  et  qu'il  n'y  ait 
«  plus  qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  » 

Oui,  N.  T.-C  F.,  ces  magnifiques  espérances 
leront  réalisées  :  Jésus-Christ  ne  démentira  pas 
son  vicaire;  Marie  ne  fera  pas  défaut  à  la  con- 
fiance que  lui  témoigne  l'Eglise.  De  cette  voix 
qui  obtenait  des  miracles  de  son  Fils,  alors  mê- 
me que  son  heure  n'était  pas  encore  venue,  elle 
le  conjurera  de  commander  aux  vents  et  à  la  mer, 
et  il  se  fera  soudain  une  grande  tranquilité.  C'est 
nette  grande  paix,  accompagnée  de  l'abondance 
de  tous  les  biens,  dont  nous  aimons  à  voir  le 
qrmbole  dans  laStatue  de  Notre-Dame  de-Franccc 
Qu'importe  qu'au  moment  où  nous  l'érigeons 
l'horizon  soit  encore  bien  sombre,  que  les  vagues 
ipient  ooun^ucées  et  menacent  d'engloutir  la 
barque  de  Pierre  ?  Nous  ne  mériterons  p?s  le  re- 
inroche  que  Jésus  fit  Jadis  à  ses  apôtres  dans  une 
oirconstance  semblable  :  Notre  foi  ne  sera  pas 
assez  faible  pour  chanceler.  Notre-Lamo-de- 
France  s'élevant  dans  les  airs,  nous  apparaîtra 
comme  ce  signe  protecteur  que  Dieu  plaça  dans 
le  firmament  pour  rassurer  les  hommes  contre  la 
crainte  d'un  nouveau  déluge.  Cette  Statue,  en 
perpétuant,  ferme  comme  le  roc  et  durable  com- 
me l'airain,  le  témoignage  de  notre  foi  dans  le 
glorieux  privilège  de  Marie,  fera  aussi  éclater 
aux  yeux  du  ciel  et  de  la  terre  notre  inébranlable 
confiance  dans  sa  toute-puissante  protection. 

Mais  eu  nous  donnant  comme  noire  mère  cette 
douce  espérance,  Marie,  comme  mère  de  Jésus, 
nous  impose  une  condition,  après  avoir  parlé  à 
son  divin  Fils  en  sa  faveur,  ellt  s'adresse  à  nous 
pour  nous  rappeler  qu'il  a  droit  à  notre  amour 
et  à  notre  oliélssance.  En  nous  préseniant  a  lui, 
elle  lui  dit:  Bénissez-les,  car  ils  sout  mes  en- 
flants. En  nous  le  montrant,  elle  nous  dit  :  Ado- 
rez-le et  aimez-le,  car  il  est  tout  k  la  fois  votre 
Bleu  et  votre  frère.  Du  haut  de  la  sainte  mont-i- 
nae,  elle  nous  adresse  les  paroles  que  Dieu  le 
père  Élisait  entendre  au  sommet  du  Thabor  : 
Voici  mon  Fils  bien-aimé^  gn  fui /ai  mis  teutes  mês 
^mplaiê^tcêi^  écouUi-le^  abéiêset  à  ses  préceptes. 
..4hl.sinouB  pouvions  entendre  cette  parole 


de  notre  Mère,  combien  elle  serait  jplns 
pour  guérir  les  maux  dont  nous  souffrons  qv 
toutes  les  spéculations  des  philosophes»  touts 
les  théories  des  économistes  et  tous   les  calcnlil 
des  politiques.  Que  manque-t-il,  en  efliBt,  à  aoi 
sociétés  modernes?  Est-ce  la  science?  Jamair 
elle  ne  fut  plus  développée.  Sont-ce  les  moyen  | 
de  produire  et  de  répandre  la  richesaBÎ  Qm 
moyens  s'accroissent  chaque  Jour  avec  lés  piv- 
grès  de  l'industrie.  Est-ce  la  gloire  î  Nous  av» 
certes  versé  asïez  de  sang  pour  faire  crotireoa 
lauriers.  D'où  vient  donc  ce  malaise   qui   qmi 
tourmente,  d'où  viennent  ces  sombres  méconten- 
tements, cette  fièvre  de  révolution    qui,  depoii 
Eres  d'un  siècle,  agite  les  peuples?   Ah!  îi  fut 
len  le  reconnaître  :  ce  qui  nous  manque,   c'est 
l'amour  de  Jésus  et  l'esprit  de  son  E?an^e  ;  c^esi  \ 
l'humilité  qui  rend  l'&utorité  douce  et  l'obéis- 
sance aimable  ;  c'est  l'espoir  des  biens  à  venir 
qui  fait  supporter  avec  patience  la  privation  des 
biens  présents  ;  c'est  le  détachement  qui  rend  la 
pauvre  résigné  et  le  riche  généreux.  G^est,  en  un 
mot,  la  charité  qui  unit  tous  les  hommes  ensem-    ! 
ble  en  les  unissant  à  Dieu.  La  société  sera  guérie    I 
le  jour  où  elle  comprendra  enfin  la  nécessité 
(l'aller  puiser  dans  le  cœur  de  Jésus  les  vertus 
dont  il  est  la  source. 

Si  donc  nous  voulons  la  vie,  h&tons-nous  de 
quitter  les  voies  ténébreuses  qui  conduisent  &  la 
mort.  Allons  k  Marie,  k  la  véritable  m^  des  vi- 
vants. Elle  porte  dans  ses  bras  celui  qui  est  A  /a 
fuis  la  vie  et  la  lumière  des  hommes  : /a  i>w  oâa 
erai  et  vila  erat  lux  hominwn.  £n  nous  le  don- 
nant, elle  deviendra  elle-même  notre  vie,  notre 
consolation  et  notre  espérance  :  Vila  dulceéût 
spes  noslra.  Qu'il  se  lève  donc  bientôt  le  jovaQ^i 
les  hommes  cesseront  d'aller  chercher  au  loin 
un  bentieur  que  Dieu  a  pUcé  près  d*eux,  dais 
les  bras  et  dans  le  cmur  d'une  mère,  ie  Jour  oà 
la  muette  prédication  de  \a  Vierge  du  mont  Ânis 
sera  pleinement  comprise;  le  jour  enfin  où  il  n'y 
aura  plus  une  seule  province,  une  seule  cité, 
une  seule  famille,  un  seul  cœur  où  elle  ne  règne 
en  souveraine  et  où  elle  ne  fasse  régner  Dieu 
avec  elle. 

laisse  la  fête  qui  se  prépare  être  pour  notre 
pay^i  1  inauguration  de  ce  règne  béni;  puisset- 
eile  être  pour  nouii  tous  le  prélude  de  cette  autre 
fête  où  Marie  so  montrerai  tous  ses  enfants,  non 
plus  sons  les  vol  les  d'une  magnifique  image,  mais 
dans  les  splendeurs  de  la  réalité,  et  où  elle  leur 
présentera  le  fruit  béni  de  ses  entrai!  es,  ce  Jé- 
sus qui,  après  avoir  été  lour  sauveur  durant  leur 
exil,  se  fera  dans  la  patrie  leur  ré.nunérateuret 
lèvera  sur  eux  sa  main,  non  plus  pour  lOi  bénir, 
mais  pour  les  couronner. 


FAITS  DIYEIS 

Par  décret  impérial,  signé  à  Tbooon  le  5\ 
août  1860,  l'Empereur,  sur  la  proposition  du 
ministre  de  la  justice,  a  fait  remise  entière  de 
toutes  les  amendes  prononcées  sous  le  régiine 
du  gouvernement  sarde  pour  crimes,  délits  oa 
contraventions  contre  des  l.abitantsdes  dt^par- 
lements  de  la  Savoie,  de  la  Haute  Savoie  et  des 
Alpes-Maritimes,  et  qui  n'avaient  pas  été  ac- 
quiltée^  au  moment  de  rannexioo« 
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—  M.  le  général  BauiHe  a  été  élu  membre 
^  du  conseil  général  du  déparlem^nt  de  Tir  ère 
f     pour  le  canton  du  Bourg-d'Oisans. 

r       —  On  continue  avec  soin,  dit  le  Siècle,  le 
grand  inventaire  de  tous  les  objets  d'art  qui 

Emisent  les  musées  et  les  palais  impériaux 
I  numéro  d'ordrecourantdépassedéjè  &0,000. 
Il  est  question  de  faire  un  semblable  inventaire 
•t,  par  suite,  un  catalogue  pour  tous  les  ouvra- 
ges d*art  qui  décorent  les  temples,  les  églises, 
les  chapelles,  les  hôpitaux,  les  couvents  et  les 
établissements  publics. 

—  Plusieurs  caisses  d'objets  d'art,  venant 
dMtalie,  ont  été  déchargées  hier  dans  la  cour 
du  Louvre,  près  du  musée  des  sculptures  de 
la  Renaissance. 

..^  D'un  autre  côié,  les  envoie  de  Rome  sont  ar- 
rivés à  TEcoIe  impériale  des  Beaux-Arts. 

—  M.  le  ministre  de  l'Algérie  et  des  colo- 
nies est  parti  pour  Marseille;  il  va  s'embarquer 
pour  Alger,  à  bord  du  Christophe-Colomb, 
précédant  ainsi  l'Empereur  de  quinze  jours 
environ. 

—  Mgr  Pompallier ,  évoque  d'Auckl  and 
(Australie),  va  partir  très* prochainement  po  ur 
son  diocèse  à  bord  du  navire  Général-Teste, 
Mgr  Pompallier  emmène  avec  lui  seize  mission- 
naires et  cinq  religieuses. 

—  On  nous  écrit  de  Mulhouse  : 

La  nouvelle  église  calholiquo  s'achève,  et 
nous  avons  lieu  d'espérer  que  cet  important 
inonument  de  style  gothique,  dû  à  l 'habile  ar- 
chitecte du  département,  M.  Sr.hacre,  sera 
bientôt  consacré  et  livré  au  culte. 

On  travail  activement  à  la  décoration  exté- 
rieure. Déjà  le  maître-autel  et  les  cloches  sont 
en  place.  Le  griamd  orgue  dont  la  ville  a  confite 
l'exécution  à  la  maison  A.  Ga vaille  Goll  de  Pa- 
ris sera  bientôt  terminé.  Pendant  la  c(îréti)onie 
de  la  bénédiction  des  cloches  par  Mgr  de  Stras- 
bourg, qui  a  été  faite  le  dimanche  20  août,  on 
a  entendu  les  premiers  jeux  de  l'orgue.  Cette 
simple  audition  nous  fait  espérer  un  magniûque 
instrument,  digne  de  notre  vUIe  autant  que  du 
célèbre  facteur  chargé  de  sa  construction. 

— Les  Dominicains  des  Broteaux,  dit  la  Ga- 
xette  de  Ljfon,  font  construire  au  nord  de  leur 
couvent  une  église- monumentale  dont  les  fon- 
dations achevées  l'année  dernière,  sont  recou- 
vertes en  ce  moment  des  premières  assises;  la 
qualité  des  matériaux  employés,  la  taille  des 
pierres,  l'étendue  et  la  forme  de  TédiQce,  tout 
mdique  une  œuvre  important3,  et  qui  est  des* 
tinée  à  embellir  le  quartier  tout  à  fait  nouveau 
où  les  Dominicains  sont  allés  se  fixer. 

—  Ces  jours  derniers,  dit  ]e- Mercure  apte- 
tiiH^  les  maçons  charge  d'une  réparation  à 
l'église  ont  mis  à  jour  le  cercueil  de  Mgr  de 
Vaccon,  évoque  d'Apt  et  prince,  décédé  le  7 
décembre  17ôl>  à  l'âge  de  62  ans,  et  qui  re- 


posait dans  le  caveau  qu'il  avait  fait  constmlrt 
iui-niér.e  pour  nos  évoques.  Ce  caveau  est  pra- 
tiqué dans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale,  près 
le  grand  escalier,  et  donne  dans  la  crypte  de 
Sîinle-Anno,  à  gauche  en  entrant. 

Le  cercueil  G^L  simplement  en  bois  de  sapin 
et  n'a  pas  même  de  couvercle. 

Il  a  été  facile  de  reconnaître  l'identité  de 
l'éminent  pers  nnagc  q'i'il  renferme.  Mgr  de 
Vaccon,  en  cfft-t,  est  le  seul  de  nos  évoques 
modernes  qui  ait  été  inhumé  dans  l'église.  Soq 
prédécesseur,  Mgr  de  Foresta,  est  mort  à  Mar- 
seille,etses deuxsuccesseursimméliatt?,  MMgrs 
de  la  Merlière  et  detîély,  sont  morLs,  le  pre- 
mier à  Paris,  au  séminaire  des  Missions  étran- 
gères, et  le  second  à  Marseille  en  1815. 

Le>  ossements  de  Mgr  de  Vaccon  sont  par- 
faitement conservés,  ainsi  qu'a  pu  l6  constater 
déjà  M.  le  docteur  Bernard,  et  les  vêtements 
épiscopaux  avec  lesquels  il  a  été  enseveli  sont 
encore  foi  t  connaissables. 

Le  clergé  et  le  conseil  de  fabrique  s'occupent 
en  ce  moment  de  cette  constatation ,  dans  laqueh 
le  interviendra  la  preniière  autorité  du  diocèse. 

Ce  prélat,  l'uDe  des  lumières  du  ckrgé  de 
France  au  dix-huitième  siècle  (pourtant  si  fé* 
cond  en  grands  évoques),  a  laissé  dans  notre 
ville  la  bonne  odeur  de  ses  vertus,  en  même 
temps  que  le  souvenir  de  son  savoir  et  de  sa 
remarquable  administration.  Son  épiscopat  n'a 
pas  duré  moins  do  29  ans. 

—  On  lit  dans  la  Gironde  de  Bordeaux  : 

«  Mercredi  dernier  a  eu  lieu,  à  Laogon,  le  co- 
mice agricole  annuel.  Mgr  Donnet  assistait  à 
celte  solennité,  ainsi  que  M.  Félix  Solar,  qui  est, 
comme  on  sait,  grand  propriétaire  dans  lé  c&n* 
ton.  On  nous  envoie  un  compte  rendu  dôtaUlé 
de  la  ft\e  de  mercredi;  nous  Tinsérerions  de  bon 
cœur  si  la  place  ne  nous  faisait  défaut.  Nous  al* 
Ions  sGuleiDeiit  reproduire  ici  le  toast  que  IL 
Solar  a  improvisé  en  réponse  aux  paroles  pro* 
noncées  par  Mgr  le  cardinal  : 
«  Eminence, 

«  Je  vous  remercie  des  paroles  trop  flatteuses 
que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser.  SI  votre 
bienveillance  a  exagéré  mes  actes,  elle  n*a  pas 
exagéré  mes  intentions.  Je  seniis  heureux  de 
consacrer  à  ces  belles  contrées  ce  qui  me 
encore  d'activité  et  de  forces. 
«  Messieurs, 

«  On  se  plaint  depuis  longtemps,  et  non 
raison  de  Témigration  des  paysans  dans  les  villeiL 
Les  paysans  ne  pourraient-ils  pas  se  plaindre  ft 
leur  tour  de  Tabsorption  par  les  villes  de  toates 
les  forces  qui  vivifient  le  travail  I  Les  paysans 
vont  naturellement  là  où  est  ractlvlté,le  progrès 
Savezvous  le  moyen  de  les  retenir  aux  chaiDps} 
Apportez  aux  champs  le  capital,  la  science,  res- 
prit  d  entreprise;  les  paysans  y  resteront  alort 
parce  qu'ils  y  trouveront  ce  que  tous  les  hommes 
cherchent  :  la  satisfaction  des  intérêts  légiUmec 

«  Ce  ne  sont  pas  les  paysans  qui  ont  les  pre- 
miers donné  l'exemple  de  rémigration  dans  les 
villes.  Les  seigneurs  ont  d'abord  quitté  leurs  mi^ 
noirs  pour  se  grouper  au  pied  des  trônes,  et  les 
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bourgeois  dos  villes  ne  sont  que  les  émigrés  des 
ctomp«»  qui  se  sont  groupé»  autour  de  l^^ndos* 
trie  et  du  eommerce.  Aujourd'hui  le  laboureur 
flft«  pour  ainsi  dire»  seul  aux  prises  avec  le  so). 
Iln*aavec  \ui  ni  le  patronage  des  vieux  noms« 
tkï  la  jouissance  du  capital  associé,  ni  les  direc- 
tions de  la  science.  L'aristocratie,  le  cap  tal,  la 
Écience  habitent  les  villes,  et  se  contentent  <le 
donner  des  conseils  stériles  et  des  concours  loin  - 
tains  à  l'agriculture,  cette  grande  nourricière  du 
gtnre  humain. 

€  Appelons  4onc  de  tous  nos  vesux  le  retour 
de  foutes  les  supériorités  dans  les  campagnes. 
Ou^elles  y  recréent  les  antiques  relations  de  la 
clientèle  et  du  patronage  romains.  Si  elles  s'at- 
tachent au  sol,  ceux  qui  cultivent  le  sol  s'atta- 
cheront à  elles.  Qu'il  y  ait  d'un  côté  protection, 
il  y  aura  dévouement  de  rautrc.  La  morale,  la 
religiou,  la  potKiqne  naèrne  auront  tout  à  gagner 
àc^ite  reconstitution  de  la  famille  agricole. 

«  Invitons  donc  les  profiriôtaires  à  la  réslden- 
OSt  comme  au  dix-septième  et  au  dix-huitième 
siècle  on  y  Invitait  les  évoques.  Les  évoques 
n*ont  plus  besoin  aujourd'hui  qu'on  leur  rappelle^ 
cette  obligation:  ils  ne  se  bornent  pas  à  séiour- 
lierdaiis  leur  capitale  diocésaine,  ils  se  répan- 
dent dans  les  campagnes.  Ils  ne  font  pas  de  TE- 
vwBgite  le  livre  des  cités,  ils  en  font  aussi  le  W^ 
tre  des  champs;  et  en  face  de  la  nature  ii  psratt 
peut' être  encore  plus  grand  et  plus  admirable. 
Demandes  à  nos  plus  luintaiues  Cf^mpagaes  de  la 
Oirondo  «i  elles  ne  connaissent  pas  Mgr  Donnet 
aussi  bien  que  nos  villes? 

«  Quelques  anciennes  familles  de  nos  contrées, 
4|iie  iesr  fortune  aurait  apfielées  à  résider  dans 
les  villes,  ont  persisté  à  vivre  sur  leurs  terres, 
elles  ont  maintenant  autour  d'elles  l'aisance  et 
les  bonnes  mœufs,  ces  deux  santés  du  corps  et 
4e  Tàme*  Aussi^  dans  ces  localités,  l'émigration 
âans  l0i  viltei  est  bcaacoup  um^ns  sensible.  Les 
aigrsanBfe  sentent  aimés  et  soutvtnus;  ilsresieat 
là  où  ils  Mveat  <|u*li8  ne  sont  pas  abandonnés. 

■€0soasià,  Mifitsieora,  des  exemples  qu*li  ^t 
tmitet  et  des  conduites  qu'il  faut  suivra  C'est 
peurqeeiife  pon%  ce  toast  :  ^  a  la  régence  des 
pvoipriétame  cans  les  campagiuesl  » 

—  Après  avohr  déployé  contre  la  domination 
française  en  Afrique  toutes  les  ressources  d'un 

fénie  infatigable  et  d'un  courage  à  toute  épreuve, 
BmfrAbd*elKader reconnut  la  volonté  deOieu 
dans  les  conquêtes  de  nos  armes  et  dans  rétablis- 
sement 4e  noUre  puissance  sur  louie  i'ilgérie. 
%\M  sa  .soviBisMQiit  et  dès  lors  o*)  put  compter 
que  cette  âme  grande  ei  loyale  qei  proffieitait  de 
ne  plus  rien  leiitei'  contre  la  Frauce,  ne  trahirait 
âanaîa  b  foi  jurée*  léta  rai>poris  de  mutuelle 
>ieof eiliaeee  ei  d'affscikm  ^m  t'oeireec  emuiiie 
à  Mgr  fi«|>ecb^  évdqoe  d'Alger,  firent  voir  dai» 
MMAK  cooriiiee  son  âiAe  prefmidémefit  reh* 
gieeM  était  éloignée  de  tocK  finatisne.  Que  l'on 
ye  s^éioonc  donc  point  de  voir  aujourd'hui  Abd- 
d-Kader  devenu  le  plus  zélé  défenseur  de  nos 
^nalbeweua  frères  de  Syrie  ;  sa  noble  couduile 
est  cooforew  mit  sciUimeMAa  qe'ii  a  exprimes 
daestee  livrai  «i  Wa  picrBeoees  qui  n'mi  «e  ce 
graed  iio«Mee  qv'iiB  giKrrfer ,  peas eut  égalc- 
mem  adittlier  ee  M  le  pbiieieiAe,  le  eavaiu,  le 
]Mte. 


Lorsqu'avant  de  se  rendre  à  Brousse  en  185i, 
Ahd  et-Kader  vîiH  à  Paris  où  rafteadaUVaeoiei 
sympaibtque  toujours  réservé  aux  hommes  de 
haute  valeur,  Il  demanda  1^  se  faire  adioetlre  ae 
nombre  des  membres  de  la  Sociélé  asiatique,  i 
peine  arrivé  i  sa  destinatioa  il  s'eccupa  d'an  ei^ 
yrageà  oflrir  à  celte  Sociélé  pour  lui  payer  es 
quelque  sorte  sa  bienvenue,  et  comme  il  kd^ 
lui-même,  pour  lancer  sa  flichi  au  milieu  im 
fièeheA.  Il  adressa,  son  maniftserit  au  présideoldi 
la  Société  asiatique,  M.    Raieiud,   Dienbre  il 
l'inbliiiit.  Ce  savjut,  dans  on  rapport  iBséréaa 
Moniteur,  signala  l'importance  de  TuaYrage  tt 
fit  don  à  la  Eibliolhèque  impériale  du  ni^oscrit 
original.  C'est  \k  que  M.  G.  Dugat,  Vaude  ao$ 
plus  distingués  arabisanss,  en  prit  connaissance, 
et  le  vif  iniérêi  qu'il  trouva  dans  cette  Icciure,  te 
déiermina  à  en  publier  la  traduaion.  Dans  une 
lettre  flatteuse  dont  le  fac-similé  est  en  lèle  du 
volume,  l'Emir  donne  s:)n  approbation  au  Iravaii 
du  traducteur  et  lui  offre  ses  remerclmeafs  Nui 
mieui  que  M.  »)ugat  ne^  ponvatt  aoaa  faire  coa- 
naître  les  idées  de  son  auteur  sur  la  pliilosophie, 
ta  rcligionet  1  histoire.  Son  introdoctioii  et  ièi 
notes  qu'il  y  a  jointes  attestent  une  prolbade 
connaissance  de«  mœurs  ei  ie»  doctriiMBderO- 
ricnt. 

Pour  tmii  U*  faits  ttiver*  :  M,  Casera» 


IVéereloarte* 

Vendredi  dernier,  ont  eu  lieu,  au  mliîeu  d?^ 
grand  concours  de  fldôlos,  les  fuûérsLîlles  di 
très-révérend  pèro  Bénigne  (Antoîno  Gafftlfelmf)^ 
natif  de  Valbonno -(fitatt  sardes),  ex  définitew 
général  de  l'ordre  c\oa  ItéceUets,  con«u\tewr  des 
sacrées  congrôgatioqs  romaines  de  Tlsdea  et  de 
la  Propagande',  meiabre  de  T  Aesdèniie  poatifioale 
de  la  religion  catholique,  de  ceua  des  Arcadie 
et  autres,  et  commi:»sairc  génèi-al  de  son  ordns 
en  France. 

Le  p^rô  BtSr.ignc  est  décédé  îi  Tà^e  de  60  aD& 
On  noubreitx  clergé,  des  députallons  des  divers 
corps  religieux  de  lavilie  et  le^a^vioctésdeTiere- 
Ordre  aiiï«iataient  à  son  coavci  Aiaèi>rr.  SariKirt 
eji  une  très^grande  perte  pour  seH  ordre  qm' 
doit  au  aèle,  ^  la  li»uté  capbcUé  et  aux  émineii^ 
tes  vert  s  do  ce  bon  religieux,  sa  restauration 
en  France  où  il  u'exiatait  plus  depuis  la  révolu- 
tion. {Opinion  de  Mtnes]. 


La  finesse  (les  parfams  (bouquet,  tta- 
lette,  rose  et  jasmin)  et  les  propriétés  récffles 
en  font  de  la  nommade  cooservatrice,  pré- 
parée  par  J.-F.  Laroze,  rue  Neuve-des-fe- 
tits-Champs ,  20 ,  le  cosinétiqiie  préféré 
pour  Îa  toilette  journalière  d^  cheveuXi 
pour  en  eaipèdier  la  cliûte  «4  coaceurir  à 
leur  régénération. 


u  4irêUmr-§4rmU  i  A.  ^Vê0I^ 


Paris,  De  Soye  et  B(Hicbet«  impr,^  t,  Rlaca  du  Fandi^f • 
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BTtLIETIS  tOLinoDS 

\  itptembn 

0(1  est  toftgoors  •âangraUenleâ'iiii'évé'^ 
aerneat  déci^fit  M«{>leB.  Les  deroièree  dé^ 
|)éclie8  de  cette  lAlle  vont  Jftgcpi'^au  2  $^. 
lombre.  Le  jeuae  Roi  60BCenti>aU  mr  trois 
ipoiolS4>riAcipftiiXt  Naples,  Saleme  ecGaête, 
les  forces  dont  il  peut  encore  diiipeBer^frt  qui 
sont  évaluées  4  eeviron  45^000  èoavfties. 
Od  le  dk  loiyoors  résolu  à  «t  pas  céder  le 
terrain  sato  bataiUep»  et^  eo  cas  d4Miioeia« 
à  M  retirer  dans  la  diadelle  de  6iiôIa. 

Le  Piémont,  renooçaiuii  dtsiâaïuter  da-» 
yantage,  se  met  ouvertement  en  mesure 
^accaparer  les  dépoufUes  de  François  II 
tine  heure  après  &a  chute.  On  parlait  tiini^ 
dément  depuis  quelq^ies  jour»  de  rembar-* 
(juemenl  probable  de  troupes  sardes  pour 
lès  eaux  de  Naples,  avec  la  missieu  4'iK- 
cuper  la  ville  au  premier  moment.  Le 
départ  de  ces  troupes  est  un  fait  accompli. 
OiitiVa  contiatt  pas  etict>rere(Téctif  ;  mais 
•es  bâtiuieiîts  qui  les  portent  sont  arrivés 
d^ànt  Nap1(»  et  ont  mouillé  sur  rade,  at~ 
te^ndant  les  événements. 

£q  même  temps  de  grandes  concentra- 
âons  de  troupes  piémontaisesse  font  sur  les 
bords  du  Vtx^  du  Mincio,  et\in  corps  d^ar- 
mée  commandé  pat  La  Marmora  se  rappro- 
che lie  laCattvIica^ftée  Fodi,  sur  la  iron- 
«iièn  romftifie.  On  sçmbte  pressentir  à  tu- 
nn  de  graves  et  prochàius  événcmems,  et  uti 
lamal  éIrMger  prétend  nju'il,  serait  qtres- 
'  tton  idl<5<50tivo(|ner  tes  Chambre»  pouf  faire 
.  de  hmi  veau  conférer  «u  Aoi  diss  pleins  pau- 

La  candidature  du  prince  Mural  au  trône 
dal^aples  ooc«pe^  comme  on  s*en  doute 
bien,  la  presse  étrangère,  qnt  sô  fnontfe 
unanime  à  la  coaabattre.  Le  Timex^  noiani 


rilponâ  assez  durement  «  qu^une  tlonstTlà^ 

tion  belût{>oint  partie  du  régime  muratis- 

le.  »  fit  en  elîet,  Joaehim  Hurat  n^accoràa 

de  Constitutiou  au  pigfs  qu'il  gouvernait 

qu'en  IM'5^  âë  même  que  Napoléon  ne  coil- 

sentit  à  en  octroyer  une  à  la  France  qu'en 

181  A.  Voici  la  bourrade  du  Tîmes\  elle  m^ 

rite  d'être  lue  : 

Uue  conféâératton  ^élte  quet^eotené  le  pHnèe 
Muraft'D'eift  ^fais  peteiMè';  dèlpttis  que  te  tford  le 
IHtabe  est  réuni  «ods  on -seai  seepirè  fi  tte  fiMe 

{)lus  d'autrfs  alternatives  ^>fe  la  fond;iiioa  et 
*annpkfon  (f  un  roftatiine  indépendant  de  4*ftalle 
•Méri^MMiate.  Si  ^m  AttW^  fl  tkudt^  d'a(/tk<te 
«traditions  qoe  cedea  dcii  ^limées  éeoàiééb  tsÉ- 
trc  9S08etiS15  poiâ-eoneoilder  ce  r^yauine. 
\j^  iefcrdanrces  fcl^iiretrés  d^  la  liberté  fiaiieniie 
'fiMat  JcnMfséii^  ;|M:>ar  tos4AMitiitfoAs  qtfi  «M^MIe 
affinité  avec  le  type  ^  mntpémiianlow  lie  ooii 
de  Joaehim  rappellera  toujours  aax  Napoli  ailtts 
VWkbfitfoih  6u  madaliiMke,  tes  réfomeâ  fiDancié- 
«reM^trfntfeénbtlob  ^tWdeMpoilébl}.  tNft  ^eiie 
Constitution  ne  i^ïtjpokui  pbitfe  da  i^^fine  nlll- 
fàtfâte,  et  6èst'hiit  nne  folie  cf;  croini  q  l'im  gou- 
VÊfi^ieMetft  liètas<m«ft»<rmiei  {yrilssô  'ô(.r(3  fljrlssàat 
h,  Toiabre  4«  <èhtif»)|aa  de  la  l^i«a«cfe. 

Une  éép«che  ënnonçait  hier  Vanivéè  do, 
ooiwie  dtt  ^rnetiae  t,  Tuvin;  ît  jr  a  i^^* 
4*aice#eil«|<toe  tes  «lâiMtÉevx  tve  marrquifitt 
jainalis  4è  têkt^  k^M  q«i  Orippot^m  4*^  feéMfr- 
ficè  Yr«iil;4haM'49ii.fivito«réià Cènes  d'hMr- 
oeursiescepiiomietes  «9s*iest  ^enduÀTmto' 
d«ii9  un  ifrrim  iipteia4e«nenX  ini^lT^t^s  Ot*- 
diw,  ei  il  aiPMVéé  la  Italie  deë  cmros^ 
ses  delà  oertir  (|«n  l'ont  ^itduit  éw  pàlaté 
d«  Roi,  où  d0S  lipp(aftefLients  1^  éta'}<ettt 
-pi  épKainé^.  On  dit  «|«'il  «èllîdte  lé  ^Hoâ^eclfe 
4ietttenFant  trie  Vimor-ISninianudi  4  N^i'tt^^ 
nmf«.lef^uvèrtveiii*«nt  piéinowiaiRse  i^min^ci^ 
4»rea  «lie  lui  0ftn<#r  ceiLô  iwiparianie  ei  vléli*- 
cate  mission.  On  sait  Irf^)  A  TtWritt  ôïwn- 
meut  sescaniotent  les  couronnes  pour 
cotjfiëf  Ite  dé|»ôt  dfe  celle  des  l)eux-Siciics  à 
uf)  ])tin'ce  (JûV  îa  fèvâU  pour  son  propre 
ÏVôiit. 

ft^'S  Aépèctieî^  a^^nrènl  que  Guib  Jtii, 
(J^îi^tS  Ircgurdtî  tl6j!i  Couiuie  m.iîirc  «.l:  Ki  si- 


tiiatlfîTi  K  Naples,  aôrali  envoyé  ties  aj^ents 


ment,  lu  repousse  d'une  manière  absolue.  [  à  Pi)nt»vCo!vo  poor  solilever  cclté  ville,  qui 
Lët60tîi|)élkènf'ft*nçaîs  parle  dans  sa  lettre  jftppariieiu  an  Paps,  et  qui  e^t  euclav&è 
ds  liberté  «wtHuHonnélte.  Le  ïï?/:*»  lui!  dans  la  Terre-de-Labour  ,  pi^oVince   fiâp- 
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polîtaîo'*.  Nous  ne  savons  ce  que  la 
nouvelle  peut  avoir  d'exact,  mais  noas  ai- 
mons à  croire  que  l'armée  française  qui 
est  à  Rome  pour  défendre  h  souverai- 
neté temporelle  du  Saint-Père,  ne  laisserait 
pasentamer  cette  souveraineté  sur  des  points 
quelconques  du  territoire.  Le  Saint-Père 
n'est  pas  seulement  prince  à  Rome;  il  l'est 
aussi  et  au  même  titre  sur  tous  les  points  de 
son  domaine,  et  ce  serait  mal  défendre  sa 
couronne  que  de  laisser  la  révolution  la 
réduire  k  uu  fleuron* 

Du  reste,  nous  recevons  à  l'instant  une 
dépèche  de  Rome  qui,  sans  nous  donner 
toutes  les  complètes  assurances  que  le 
monde  catholique  serait  heureux  d'accueiU 
Ur,  est  cependant  de  nature  à  diminuer 
les  inquiétudes  des  enfants,  dévoués  du 
Saint-Siège.  Cette  dépèche  nous  apprend 
que  le  général  de  Noue,  nommé  au  com- 
mandement eu  chef  du  corps  d'occupation 
en  remplacement  du  général  de  Goyon,  a 
réuni  les  officiers  et  leur  a  Codt  savoir  qu'il 
avait  reçu  de  l'Empereur  l'ordre  de  défendre 
Borne  et  le  territoire  immédiat  qui  l'entou- 
re, c'est-à-dire  les  provinces  de  Gomarca, 
de  Civita-Vecchia  et  de  Viterbe. 

Cette  décision,  en  mettant  les  Etats  ro- 
mans à  l'abri  de  toute  attaque  par  mer  du 
côté  de  l'ouest,  permet  au  général  de  La- 
moricière  de  consacrer  la  totalité  de  ses 
forces  à  la  défense  du  reste  du  territoire. 
Nous  avons  la  confiance  que  sa  glorieuse 
épée  saura  suffire  à  cette  grande  et  no- 
ble tâche;  et  si,  contre  notre  attente, 
la  fortune  trahissait  son  courage  et  le 
dévouement  de  ses  soldats,  nous  avons 
l'espérance  que  la  France,  dont  il  est  l'il- 
lustre représentant  près  de  Pie  IX,  ne  lais- 
serait pas  abattre,  à  quelques  lieues  de  ses 
bataillons,  un  trône  qu'elle  est  justement 
fière  de  soutenir* 

A  ce  propos,  H.  de  Persigny  vient  de  pro- 
noncer un  discours  àRoanne,  àl'occasion  de 
la  pose  de  la  première  pierre  de  l'église  No- 
tre-Dame-des- Victoires.  Dans  ce  discours, 
oùjnotre  ambassadeur  à  Londres  s'est  exclu- 
sivement occupé  de  la  question  romaine,  il 
attribue  la  perte  des  Romagnes  pour  le  Saint- 
Siège  à  la  retraite  volontaire  de  l'Autriche, 
qui  aurait,  de  son  proJ[>re  mouvement,  re- 


noncé à  protéger  cette  partie  du  territoire 
pontifical  confié  à  sa  garde  pour  employer 
contre  nous  les  forces  qu  elle  y  possédait 

Cette  assertion  de  M.  Persigny  n'est  pas 
strictement  conforme  aux  docuaieots  offi- 
ciels, et  nousnou)  permettons  de  lui  opposff 
la  déclaration  suivante  extraite  du  rapport 
adressé  à  l'Empereur  par  le  commandait 
du  cinquième  corp3  de  l'armée  françaiaeei 
Italie  : 

«La  présence  du  5*  corps,  prôt  à  débo»- 
«  chQr  sur  l'armée  autrichienne,  a  impri- 
((  mé  à  cette  armée  une  craiote  assez  vive 
a  pour  qu'elle  se  soit  hâtée,  dès  après  la 
<(  bataille  de  Magenta,  d'abaYidonner  An- 
ce  cône,  Bologne,  etc.  »  {Uonùeur  du  14 
juillet  1859.) 

Des  lettres  adressées  de  Beyrouth  au  Ti- 
mes rapportent  que  les  troupes  françaises 
sont  campées  en  dehors  delà  ville,  et  que 
leur  présence  a  produit  une  grande  fermen- 
tation dans  la  montagne. 

Walker  a  accompli  la  nouvelle  attaque 
qu'il  projetait  contre  l'Amérique  ceotraVe, 
Le  Globe  de  Londres  annonce  qvi'\\  a  Ai- 
barque  à  Trunillo,  dans  le  Honduras,  ^ 
qu'il  s'est  emparé  de  la  ville.  Les  succès  dd 
Garibaldi  ont  encouragé  soa  confrère  ds 
Nouveau-Monde;  attendons  la  suite. 

Une  lettre  de  Samt-Pétersbourg  que  nous 
venons  de  recevoir,  émet  des  doutes  sur  h 
réalitéde  l'entente  austro-russe.  Mais  cette 
entente  n'est-elle  pas  plus  près  de  se  réali- 
ser que  ne  le  suppose  notre  correspondant? 
L'intérêt  commun  est  un  puissantconseiller. 

P.  S,  —  Nous  recevons  au  dernier  mo- 
ment la  dépèche  suivante  : 

Marseille,  h  septembre. 

Naples,  i*'  septembre.  —Le  ministère  a  doooé 
puis  retiré  sa  démission.  La  formation  d'ua  cabi- 
net Lschitetla  a  échoué.  Les  chefs  de  la  gtfdo 
nationale  ont  envahi  le  palais  et  exigé  da  Roi  !• 
renvoi  des  généraux  Ischitella  et  Gutrofiano,  Cm 
commandant  de  Tarméeet  Tautre  de  la  cà^tùè» 

Le  aoi  paraît  vouloir  céder  à  ceux  qui  Venfft» 
gent  &  partir;  mais  il  voudrait  se  retirer  à  Gaétt 
avec  les  m)upe6  qui  lui  sont  fidèles.  U  cooAi- 
sion  va  croissant  et  11  se  produit  de^  meoacef 
anarchistes.  On  attend  le  débarquement  das 
troupes  venant  du  Piémont.  .»  ,5.  ..  ^^-. 

•^  c^l^vï^"*''':     6  septembre 

On  a  des  nouvelles  de  Naples  dûATEllM 
annoncent  que  le  Roii  à  la  suite,  d'un  doi> 
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veau  conseil  des  ministres,  persistait  dans 
la  ferme  résolution  de  défendre  sa  couronne 
jusqu'au  bout.  Des  meneurs  piémon listes 
ont  affiché  dans  la  ville  quelques  placards 
portant  ces  mots  :  Vive  Victor^Emma- 
nuel  !  mais  les  soldats  les  ont  déchirés. 

Le  manifeste  de  Lucien  Murât  a  été  pu- 
blié par  un  journal  de  Naples  ;  on  ne  fait 
pas  connaître  Teffet  qu'il  a  produit, 

La  Patrie  assure  qu'à  la  date  des  derniè- 
res dépêches,  le  comité  annexionniste  s'é- 
tait réuni  peur  prendre  communication 
d'une  lettre  de  Garibaldi  annonçant  son  arri- 
vée à  Naples  pour  le  7  ou  le  8  septembre, 
et  faisant  savoir  qu'il  prendrait  la  dictature 
provisoire  du  royaume  des  Deux-Siciles  au 
nom  et  pour  le  compte  du  roi  Victor-Em- 
manuel. Le  comité  piémontiste  s'apprêtait 
à  recevoir  le  dictateur,  et  d'après  le  pro- 
gramme arrêté,  la  ville  devait  être  illumi- 
née pendant  trois  nuits  de  suite. 

Dans  la  matinée  du  3,  il  était  arrivé  en 
rade  deux  navires  de  guerre  piémontais 
ayant  à  bord  des  troupes  sardes.  On  évalue 
à  environ  10,000  hommes  la  foicQ  des  trou- 
pes sardes  actuellem-cinc  dans  les  eaux  de 
Naples. 

On  se  rappelle  qu'au  début  de  l'en- 
treprise de  Garibaldi,  le  gouvernement 
piémontais  déclina  toute  solidarité  à  cet 
égard,et  que  recemmment  encore  M.  Farini 
protesta  «  contro  toute  immixtion  dans  les 
affaires  des  Etats  voisins,  o  L'envoi  pat3nt 
de  troupes  piémontaise  à  Naples  vient  faire 
voir  ce  qu'il  y  avait  de  sérieux  dans  cette 
tartufferie  politique  ;  et  la  participation 
officielle  du  cabinet  de  Turin  en  cette 
circonstance  indique  assez  clairement  quelle 
main  a  préparé  et  conduit  les  aventuras  dont 
il  s'apprête  à  recueillir  enfin  le  bénéfice. 

Mais  M.  de  Cavour  et  Victor-Emmanuel 
s'illusionneraient  étrangement  s'ils  comp- 
taient garder  les  conquêtes  de  la  révolution. 
Ce  n'est  pas  au  profit  de  la  maison  de  Sa- 
voie que  la  révolution  a  entrepris  de  ren- 
verser les  rois,  et  si  elle  réunit  momentané* 
ment  les  différentes  couronnes  de  la  Pénin- 
sule sur  une  tête  unique,  c'est  avec  l'es- 
poir de  les  abattre  plus  facilement  ensuite 
d'un  seul  coup.  Victor- Emmanuel  n'est 
qu'un  instrument  que  le  mazzinisme  en- 
tend bien  briser  quand  l'heure  sera  venue» 


On  ne  Ta  pas  choisi  ;  on  Fa  pris,  comme  on 
en  aurait  pris  un  autre;  et  la  preuve,  c'est 
qu'il  y  a  douze  ans  la  révolution  offrit  au 
roi  de  Naples  de  jouer  le  même  rôle.  Les 
principaux  chefs  des  sociétés  secrètes  d'alors 
lui  proposèrent  la  couronne  de  C Italie  eti- 
tière^  s'il  voulait  les  aider  à  affranchir 
le  pays;  mais  Ferdinand,  repoussant  avec 
mépris  de  pareilles  ouvertures,  se  contenta 
de  répondre  par  ces  simples  paroles  :  Le 
bien  d' autrui  tu  ne  prendras. 

Un  des  principaux  chefs  d'insurrection 
de  cette  époque,  Attilio  Bandiera,  fait  pri- 
sonnier en  Calabre,  écrivait  à  Ferdinand 
II  :  ((  Sire,  mon  but,  en  proclamant  l'indé- 
pendance en  Calabre,  était  de  servir  la 
cause  de  l'Unité  italienne.  Si  vous  voulez 
devenir  le  souverain  ronstitutîonnel  de  la 
Péninsule,  je  me  dévouerai  corps  et  âme  à 
Votre  Majesté,  » 

Victor-Emmanuel  n'a  pas  su  résister  à  la 
tentation,  mais  déjà  la  révolution  le  domine 
et  l'entraîne,  le  mazzinisme  le  déborde  et 
l'effraye,  et  il  commence  à  mesurer  d'un 
œil  inquiet  les  abîmes  vers  lesquels  une 
force  irrésistible  l'emporte. 

On  annonce  dePalerme  que  le  pro-dicta- 
teur  de  Sicile,  M,  Deprétis,  a  le  projet  de 
convoquer  les  collèges  électoraux  pour  te 
15  septembre,  à  l'effet  de  leur  faire  voter 
l'annexion  de  l'île  au  Piémont 

Il  paraît,  du  reste,  que  l'affranchisse- 
ment n'a  pas  enrichi  la  Sicile.  VEspero 
rapporte  que  le  gouvernement  sarde  vient 
d'être  obligé  d'y  envoyer  un  demi-million 
de  francs. 

Le  comte  de  Syracuf^e,  embarrassé  sans 
doute  de  sa  personne  à  Turin,  va  se  rendre 
à  Florence,  sous  le  prétexte  d'y  visiter  le 
prince  de  Garignan. 

Les  préparatifs  militaires  se  poursuivent 
en  Piémont.  Le  Corriere  fnereantilesLnuonce 
que  l'ordre  a  été  donné  au  général  Gerutti 
de  procéder  à  la  mobilisation  immédiate 
de  huit  bataillons  de  garde  nationale. 

Quelques  manifestations  antifrançaises, 
viennent  d'avoir  lieu  à  Genève,  à  l'occasion 
de  la  rentrée  d'un  certain  nombre  d'habi- 
tants de  cette  ville  qui  s'étaient  rendus  à 
Thonon,  pour  y  assister  aux  fêtes  données  à 
l'Empereur. 

Le^  voyageurs  ont  été  entourés,  insultés 
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et  httés.  Oo  M  parlait  de  riea  moins  que  de 
jeter  aa  Rhône  le  drapeau  tricolore  qui  avait 
flotté  &  l'arrière  du  bateau  à  vapeur  qui  les 
I&meaait 

Cepeadant,  grâce  à  rinterveution  de  ci- 
toyei)8  plus  modérés  et  des  autorités  fé- 
dérales, ce  dernier  outrage  n'a  pas  été  com- 
mis, et  le  drapeau  a  été  mis  en  sûreté  chez 
M.  Fazy  lui-même,  qui  a  compris  toute 
la  gravité  d'uue  semblable  manifestation. 

La  Gazette  de  Lausanne  prétend  que  des 
ifigéoieurs  français  et  des  officiers  du  gé- 
nie déguisés  parcourent  les  montagnes  df 
la  Suisse,  les  Alpes  grisonnes  et  valaisien- 
nes,  pour  en  relever  les  passages.  —  Le 
Consiiiuiionnei  déclare  qua cette  assertion 
«8t  d*uM  fausseté  absolue* 

Les  correspondances  de  Berlin,  en  an- 
ntnçant  que  le  voyage  du  Prince-Régent  à 
Varsovie  est  une  chose  arrêtée,  ajoutent  que 
ce  voyage  n'a  pas  seulement  pour  but  de 
rendre  à  l'empereur  de  Russie  sa  visite  de 
l'année  dernière,  mais  que  des  questions 
politiques  importantes  doivent  être  traitées 
dans  cette  entrevue  des  deux  souverains. 
On  ne  sait  pas  encore  si  l'empereur  d'Au- 
triche se  rendra  à  Varsovie. 

Une  autre  entrevue  aura  lieu  prochaine- 
ment à  Cobourg  entre  le  prince  de  Prusse 
et  la  reine  d'Angleterre. 


€U  place  d'Aocéne  a  été  fortifiée  parte; 

d'une  manière  toute  nouvelle.  Aux  défenses  qà 
la  protègent  du  côté  de  la  terre,  et  qui  sont  parfil- 
t  ment  entendues,  i  I  aa  jouté  des  ouvrages  de  ms 
nombreux, et^^tabli  d  sbatteriesde  côtesbliadée^ 
destinées  à  tenir  en  échec  les  navires  de  guerreqa 
viendraient  la  bombîirder.  Ces  b-îtterles,  et  k 
peu  de  profondeur  des  passes,  en  obli^^eant  te 
bâiiments  de  jfucrre  à  se  tenir  éloignés,  ^ 
Queront  considérablement  l'effet  de  leur  tt  » 
—  A  Tranchant. 


Léon  Lavedan. 


Télégruplile  privée. 

Tnrin,  h  septembre. 

On  a  r^çu  &  Gènes  d(*s  nouvelles  ds  Nap1e9  du 
à>  L€S  troup<^  sont  concentrées  près  de  Naples. 
On  avait  afficlié  en  ville  d -s  placard**  p'»rtani  ce< 
mots:  «  Vive  VIcror-EmmaiiucM  »  Quelques  sol 
dats  les  ayant  décbin^,  les  laxzaroni  irrités  en 
sont  venus  aux  mains  avec  les  so]daK 

Farini,  parti  hier  p»ur  Florence,  reviendra 
lendi.  Le  général  Fanil  doit  partir  demain  pour 
lIEmMie. 

i^Undcê  tétégraphi^uê  Havas^BuHier) 


On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  On  nona  écrit  de  Rome,  le  !•'  septembre, 
que  Mgr  de  Mérode,  ministre  de<!  armes,  venait  de 
partir  pour  Terni,  afin  de  conférer  avec  le  géné- 
ral de  I  amoricière. 

«  Ce  dernier  avait  annoncé  k  ses  troupes  ]*ln* 
vasion  du  territoire  pontifical  pour  le.  mois  d'oc- 
tobre, prochain,  et  prenait,  en  présence  de  cette 
if  eataaUté»  toutes  les  dlsposltioos  nécessaires. 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

BonneviHe.  le  Z  leptembre  I8ôt^ 

Hier  soir  le  village  de  Ghamooix  a  ¥Dn^u«  Im 
aussi,  se  transformer  en  ville  et  donner  à  fac- 
cueil  qu'il  faisait  à  l'Emperetfret  i  llmpératrioe 
le  caractère  d'une  véritable  réceptioiL 

En  effet,  la  place,  toutes  les  maisons  et  tes 
nombreux  hôtels  étaient  brillamment  ffianfnés: 
au-dessus  de  chaque  porte  des  transparents  por- 
taient les  Inscriptions  patriotiques  de  VivetEm- 
4>ereur!  Vive  la  Famille  Impétiale!  Vive  la  Franal 
Vive  C annexion  I  et  un  feu  d*artîfice  est  vem 
couronner  ces  déironstrations  sympathiques. 

Lorsque  l'Empereur  et  Timpératrice  se  soiÀ 
mis  à  leur  balcon  pour  remercier  les  pcv'l'ia- 
tions  do  Taffectueux  témoignage  donc /»  étaient 
Tobjet,  Ils  ont  été  accueillis  par  des  accVavo^ 
tiens  enthousiastes  auxquolles  £-d«oAttnè«éfiy 
hourras  chaleureux  ei  répétés  des  Anglais  qjd 
ré  ident  en  crï  mojnentà  Chamonfx. 

Ce  matin,  à  cinq  heures  eidemie^  par  an 
superbe.  Leurs  Wa/e.-Jtés  se  sont  mises  en 
pour  If'ur  excursion  4  la  mer  de  glaca^  etAim 
elles  ont  pu  partir  pour  Bonnw'uie,  où.  Veur  0 
est  pnéi^ré. 

Les  p  uies  torrentielles  d^  la  journée  et^dda 
nuit  d'avant-hier,  a'.aent  f^it  déborder  TAn^ 
et  la  rout(î  dé|>artenr.eniale  de  Genève  à  CkÈMù- 
nix  par  S.ionzier  avait  été  inondée  sur  {^uaistfs 
points  eu  amont  de  Bonneviile.  Force  a  été  de 
prendre,  à  partir  de  Cluses,  la  route  de  ia  an 
droite  de  la  ft'ie,  par  Mariffnîer. 

Bonneviile  a  voulu  aussi  célébrer  Panivée  fl 
ces  augustes  visiteurs,  et  c'e-^t  au  bruii  des  dé- 
tonaiinns  et  au  nâlieu  de  Taffluence  des  pcpnia 
tiens  qui  se  sont  portées  hur  leur  i^as^açe.  q« 
Leurs  Majestés  font  leur  truu^ée  dans  celte  feOBi 
préfecture  ^u  département  de  la  Haute-Savoie, 

El  passant  à  Cîuses,  Leurs  Majestés  ae  sw 
arrêtées  à  Técole  d'horlogerie  et  Tout  visflfc 
dans  le  plus  grand  détai:,  témoignant  aîosdR 
fintérôt  indystriel  qu'elles  attathent  à  ia  pns^  I 
périté  de  cet  étab'issement  Lenrs  Itafesiésf*^ 
tout  demain  à  dix  heures  pour  Chambér/. 

Elles  coucheront  dans  cette  ville,  pour  de  » 
se  ^ttdre  à  Grenoble. 

Chambéry,  le  h  septembre  1S6?,  4  h.  5C  m.  *n 
L'Empereur  etrimpératrice  sent  partis  C8« 
tîn  de  B  noevflle  et  viennent  4i'arrivor  à  Cfcr 
bérv.  Demain  à  IC  heures  et  d^^ioie,  Usxt*} 
jestés  se  remettront  en  route  pour  se.  ; 
Grenoble. 


4.-  w  ^ 
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On  nous  écpil  de  Remo,  i»«  septembre  : 

Le  congé  accordv^  au  général  de  Goyon 
couvrait,  comme  tout  le  monde  le  pensait 
y^\^  un  rappel  déflnitif.  Le  courrier  iV^- 
vaatbier,  en  effet,  a  apporté  la  nnmioaiion 
4tf  g^uéral  ae  Noue  au  commandement  de  la 
division  d^oçcupation,  et  un  ordre  du  jour  du 
comte  de  Goyon,  par  lequel  il  fait  ses  adieuii  à 
te  gajrnisoQ  de  Rome  et  transmet  le  cominande- 
ment  des  troupes  à  son  successeur.  Le  général 
de  Noue  s'est  présenté,  hier,  à  laudience  du 
3aint-Père  afin  de  lui  faire  part  de  sa  nomina- 
tion ç(  ^as^urer  de  son  profond  dévouement  à 
\  son  ^guste  personne. 

0^  esi  convaincu  que  le  général  de  Noue,  qi|i 
1  donné  de  nombreux  gages  de  dévouement  à 
Tordre  et  au  Saint-Père,  se  fera  un  devoir  d/e 
Qpiarcher  sur  les  traces  de  son  prédécesseur,  et 
de  .se  ip'jnirer,  en  toute  circonstance,  Tenneuii 
|ûu)lu  de  toute  manifestation  révolutionnaire. 

Le  nouveau  coipmandant  des  troupes  fr^nr 
Qaises  a  reçu,  en  môme  temps  que  sa  nomina- 
tMM),  r^vis  qu'il  allait  recevoir  un  nouveau  ré|^i- 
loeiit  de  ligue  pour  renforcer  la  division  qui 
86  trouve  sous  ses  ordre^t.  On  parle  bien  de 
Caire  rentrer  en  France  le  &0'  de  ligne;  m^is 
il  .e3t  plus  probable,  qu'en  présence  des  éven- 
tualités qui  se  préparent,  il  continuera  à  de- 
floieur^r  à  Rome,  car' la  garnison  française 
jest  à  peine  sufll^ante  pour  garder  Rpn^e  et 
Cîivita-Vecchia  et  défendre  ces  denx  villes 
ix>iitre  une  attaque  combinée  du  dedans  et 
4a  dehors.  On  se  rappelle  que  Tbonora- 
t>le  général  de  Goyon,  compr^^nant  toute  la 
difficulté  de  la  situation,  avait  fortement  insisté, 
avant  son  départ^  près  du  gouvernemeA^  i«ir 
périal,  pour  que  la  division  française  à  i^upe^ 
augmentée  de  plusieurs  réj^imept^. 

On  parle  de  divers  chimgemenis  qui  doi^ept 
4e  (aire,  sous  peu,  dana  le  personnel  da  plu- 
aîeura  administrations  françaises  à  Rome;  mais, 
Goicme  je  n*ai  pu  vérifier  Texaçlitude  du  f^it, 
y^  me  berne  seulement  à' le  nei^t^. 

Les  nouvelles  de  ^apies  sont  des  plus  man- 
faises.  La  révolution  fait  des  progrès  un  peu 
partout.  L'Autriche  ne  fera  aucune  diver- 
aîaii  en  faveur  du  roi  de  Naples.  Elle  n'in- 
Urviendra  pas  davantage  lorsque  les  Etats  pûo* 
tiflcaux  seront  attaqués,  i^e  gouvernemaot  «Dr 
«ain  pos^ède  des  données  positives  ï  cet  égarc^. 
iA aituatiun  délicate  de  TàiMPicbe,  visèrvi^ 
da  la  Frmce,  lui  impose  certaine  ohU^^aftiian 
deae  tenir  sur  rexpectaUve  et  d'attendre  qu'allp 
«oii  attaquée  dans  ses  pcovioees  vénilienaa^ 


ce  qui  ne  p^  t^r^e;  f^sgréfi^iih  Elle  se  croi* 
ra  alors  déliée  de  tout  engagement,  et  pourra 
porter  la  guerre  sur  plusieurs  points  de  la  Pé- 
ninsule à  la  fois. 

(^  g^ral  de  LaBppriçi^re  y»  ^m^  ?«  voir 
bientôt  seul,  avec  sa  pe(ilear«aée,  aux  pvises 
avec  toutes  les  forces  de  la  révolution^  Sans 
doute,  il  pourra  opérer  des  prodiges  avec  des 
soldats  dévoués  et  résolus  comme  ceux  qui 
se  trouvent  sous  son  coii\m^ndement  ;  mais  lui 
§erart-il  pos>)ible  de  repousser  avec  succès 
rinvasipq  qui  va  se  faire  jour  sur  ut\e  fo^le 
de  points  à  la  fois  et  stjnnoatef  toutes  jes 
difficulté^  de  la  sitw^jpji  7  II  pst  peru)is  de 
concevoir  de  légjiinies  inquiétudi^s^  peC  ég^fd. 
Si  nous  nsons  mauifester  ainsi  qm  fir^inte^  ce 
n'est  certes  pas  pour  découiagai?  les  bdaux  dé- 
vouements qui  se  produisent  cba^iie  j<Mir,  mais 
au  contraire  afin  d'exciter  toute  «la  soUicitode 
des  cœurs  généreux  è  la  vqe  de  la  gr^yi^é  du 
péril  dont,  l^  Papauté  est  menacée. 

Hier,  le  Souverainrf gnt^fe  ^y3it  \à  bQj[ité  de 
de-jcendre  dans  les  js|r4ins  ^\Si  Yaiic^p  pqnr 
bénir  les  compagnons  de  Mgr  Henri  (|q  i^l^e- 
lioeau,  et  distribuer,  de  sa  propre  main, 
une  médaille  à  chacun  d*eux«  «  Je  suis  heu- 
reux, leur  dit-il,  d'apprendre  que  vous  en- 
trez dans  divers  certes  de  Tarmée  et  que 
vous  restejE  prèf  i%  ny^  fffff  défendre  le 
Saint-Siège.  Une  lutte  terrible  nous  attend. 
En  sortirons-nous  vainqueurs t  Dieu  seul  le 
sait.  Mais  si  nous  n'obtenons  pas  le  (riomphe, 
auus  montrerons  au  moins  aux  méchants  qae 
l'homme  vraiuient  caiho!i(j|ue  ne  courbç  japj^is 
le  front  devant  l*miquité  ej  l'injustice,  f 

Ces  belles  paroles  de  Sa  Saif^telé,  qi|i  ^i^p- 
trent  ia  riésolutipn  Jiéroïque  (Je  so^  c<jaur,  ifou- 
yéreot  écbo  ass^réine^i  d<9ns  plus  d'un  iipWe 
cœur  et  déiermineront  quelques  nouveaux  dé- 
vouements dans  les  rangs  de  ia  jetmasse  géoé-* 
reuae,  digne  de  comprendre  et  de  répondre  à 
uu  si  glorieux  appjj. 

^'ai  S'us  les  yeux  une  lettre  qui  annon^^e  yn 
aoulèveï?;i.eo.t  dans  ,<jiei|?  paroisse^  de  la  Ron?^- 
gne.  Il  y  aurait  e^.  i; je  lutte  ^au^l^nte  §t  ^n 
gonfalqnier  a^aii  été  tué.  I4  popu^^ti^^  aa« 
rait  r^enversé  ^  décbiré  le  drapeau  piôm9i^#is 
pour  y  substituer  le  drapeau  pontifical  aux 
crîs  de  :  Â  bas  le  Piémaui^  vive  h  P^pel  le  ne 
me  rends  toutefois  nuUementgarantdu  fait, bien 
que  la  lettre  provienne  dUme  personne  e^  jpe- 
sition  d'être  bien  renseignée. 

Poar  extrait  :  M.  SAâcni. 


Notre  correspondant  de  Rome  nous  en<« 
voie  Ifis  dûuxitfidMl  ^JAUT  âuliapts  ; 


n 


—  bit  — 


l*'  ORDES  DE  LA  DITISION  : 

ParÛY  le  SA  août  1660. 

Officiers  et  soldats, 
L'Empereur  m'a  fait  reprendre  mon  service 

Srès  de  lui.  Je  ne  puis  ({u'en  être  flatt<»  car 
epuis  !85A,  mes  divers  commandements  m'a- 
vaient privé  de  l'honneur  de  remplir  mes  de- 
voirs d'aide  de  camp  de  Sa  Majesté. 

Je  ne  puis  cependant  vous  quitter  sans  vous 
regretter  profondément  et  sans  vous  le  dire 
avec  un  sentiment  de  sincère  reconnaissance 
pour  le  respectueux  et  affectueux  dévouement 
que  vous  m'avez  toujours  témoigné. 

Soyez  pour  mon  successeur  ce  que  vous  fû- 
tes pour  moi,  je  vous  le  demande  avec  con- 
fiance, et  lui  aussi  sera  fier  de  l'honneur  de 
vous  commander. 

Je  ne  vous  oubGerai  jamais,  croyez-le  bien, 
j'ai  trop  su  vous  apprécier  dans  les.  épreuves 
que  nous  avons  traversées  ensemble. 

Officiers  et  soldats,  j'espère  que  vous  garde- 
rez quelque  souvenir  de  moi,  ne  fût-ce  que  ce- 
lui de  mon  affection  et  de  mon  désir  constant 
de  vous  être  utile  autant  que  cela  était  en  mon 
pouvoir. 

Le  ^nierai  de  division  aide  de  camp 
de  C  Empereur  f 

Signé  :  Comte  de  Gotor. 


ORDRE  DE  LA  DIVlSIOH  : 

Uoe  dédfiion  ministérielle,  en  date  du  ,24 
août,  me  nomme  commandant  des  troupes  fran- 
çaises à  Rome. 

Elles  me  connaissent  depuis  longtemps;  elles 
savent  combien  je  rends  justice  à  leur  exacte 
discipline,  à  leur  dévouement  comme  à  leur 
excellent  esprit. 

Sûr  du  loyal  et  sympathique  concours  de 
leurs  chefs,  je  ne  puis  que  m'énorgueillir  d'a- 
voir à  continuer  le  commandement  qui  m'est 
laissé  dans  de  si  bonnes  conditions  par  M.  le 
général  comte  de  Goyon,  auquel  nous  paierons 
un  uuanime  tribut  de  regrets. 

Aujourd'hui,  comme  hier,  nos  devoirs  sont 
les  mêmes.  Indifférents,  étrangers  aux  senti- 
ments qui  peuvent  diviser  la  population  ro- 
maine, nous  n'aurons  qu'une  volonté,  celle 
d'assurer  sa  tranquillité,  de  ne  souffrir  aucune 
espèce  de  désordre  sous  quelque  forme  qu'il 
se  présecte. 

Nous  prêterons  ainsi  le  plus  ferme  et  le  plus 
solide  appui  au  Saint-Père  et  nous  atteindrons 
le  but  désiré  de  tous  :  remplir  les  intentions 
de  l'Empereur  et  mériter  son  approbation. 
Kome,  le  20  août  1800. 

U  général  de  brigade  €ammandant  les 
troupes  françaisee  à  Rome^ 
Signé  :  Comte  de  Nous, 


On  DOQS  écrit  de  Turin  : 

La  réception  faite  par  l'Empereur  à  Chara^ 
béry  à,  M.  Farini  et  au  générai  Ciàldloi  n'est 
pas  du  tout  telle  que  les  journaux  Italicms  l'ont 
annoncé.  Très-bienveillante  daps  la  foroie, 
elle  n'a  pas  eu  le  caractère  d'intimité  qoe  ces 
messieurs  auraient  désiré.  Je  crois  savoir  môme 
que  TEmpereur  a  formellement  refusé  de  don- 
ner une  audience  particulière  à  M.  Farini,  et 
qu'il  a  reçu  ces  deux  messieurs  debout,  pea* 
dant  un  quart  d'heure  à  peine.  Ces  messieurs 
n'ont  donc  pas  eu  à  formuler  de  demande,  et 
le  bruit  répandu  à  Turin  de  l'arrivée  de  trou- 
pes françaises  à  Suze,  est  un  canard  destiné  à 
amuser  les  badauds  de  Turin  ou  à  entretemr 
l'enthousiasme  de  la  garde  nationale  qui  con- 
tinue à  jouer  aux  soldats  de  la  façon  la  plus 
comique. 

A  peine  de  retour  à  Turin,  un  peu  déconfit^ 
le  conseil  des  ministres,  sur  la  demande  de 
M.  Farini,  a  été  convoqué.  Le  Roi  y  a  assisté. 
Que  s'est-il  passé  dans  la  discussion  ?  Un  fait 
est  certain  :  c'est  qu'à  l'issue  de  ce  coûseil  des 
mesures  militaires  de  la  plus  haute  imporlaa- 
ce  ont  été  envoyées  dans  toutes  les  dlrecVions. 
Le  général  Gialdini  est  parti  pour  Bologne,  ei 
il  disait  tout  haut  à  ceux  qui  voulaîeût  Penten- 
dre,  que  c'était  pour  repousser  une  attaque 
probable  du  général  de  Lamoricière  sur  Bolo^ 
gne.  On  vient  de  lui  expédier  trois  baileries 
d'artillerie,  c*e  qui  va  porter  à  six  l'effectif  de 
celles  de  son  corps  d'armée  qui  prend  des  po- 
sitions stratégiques  à  la  Callolica.  Je  croîs  sa- 
voir, en  outre,  que  M.  Farini  devait  être  en- 
voyée Florence  dans  le  but  de  s'entendre  avec 
Ricasoli  et  le  prince  de  Carignam   On  avait 
songé  à  ce  dernier  pour  en  faire  un  vice*roi  de 
Naples.  Mais  depuis  on  paraît  avoir  changé 
d'idées,  et  Farini  va  expliquer  au  prince  la 
nécessité  où  l'on  se  trouve  de  le  maintenir  à 
Florence  à  cause  de  la  gravité  des  événements 
qui  peuvent  surgir  sur  la  frontière  de  Modem* 
On  songe  à  Turin  à  ^e  ^servir  pour  Naples  âa 
comte  de  Syracuse;  cependant,  il  y  a  quelcpie 
hésitation,  car  l'opinion  publique  se  prononce 
avec  une  telle  vivacité  contre  la  conduite  d'oa 
homme  qui  trahit  sa  famille,  que,  bien  qa^it 
ait  de  forts  appuis  auprès  du  Roi,  tout  porte  à 
croire  que  sa  vice-royauté  est  encore  fort  in- 
certaine. 

M.  de  Cavour  se  montre  fort  soucieux  de- 
puis quelques  jours.  Ne  croyez  pas  cepeadaBi 
que  ses  inquiétudes  proviennent  des  dissenti- 
ments qu'il  aurait  avec  Garibaldi,  cootrairft- 
ment  aux  assertions  des  journaux  italiens  et 


—  as»  — 


des  xorrespondances  particulières  des  jour- 
Baux  de  Paris.  J'ai  certaines  raisons  pour  croire 
que  ces  dissentiments  ne  sont  qu'apparents* 
On  DL'a  communiqué  une  lettre  de  Pisanelli 
faisant  partie  du  comité  révolutionnaire  napo- 
litain en  permanence  à  Naples,  qui  explique 
fort  bien  les  relations  de  M.  de  Gavour  et  de 
Garibaldi»  et  que  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce 
moment  n'est  qu'un  jeu  joué  pour  endormir 
la  diplomatie.  Alors  pourquoi  M.  de  Gavour 
est-il  soucieux,  me  direz- vous  ?  C'est  que  les 
agents  qu'il  avait  envoyés  à  Osteude,  à  Berlin, 
à  Francfort  et  même  jusqu'en  Suède  ont  été 
unanimes  dans  leurs  rapports  pour  bien  cons- 
tater que  jamais  l'Europe  ne  reconnaîtra  les 
faits  qui  s'accomplissent  en  ce  moment  dans 
le  midi  de  riialie.  Si  j*osais  préciser  davan- 
tage, je  vous  dirais  qu'en  Europe  on  qualifie 
de  gouvernement  de  circonstance  la  situation 
du  Piémont.  11  est  basé  sur  le  mépris  dû  droit 
public  européen  ;  né  de  la  politique  d'une 
guerre  beureuse,  il  s'appuie  sur  une  apparence 
de  force,  mais  il  est.  toujours  faible.  Le  mot 
que  Ton  attribue  à  un  baut  personnage  est 
bien  vrai  :  te  C'est  l'anarcbie  dans  la  liberté.  » 
Pour  titrait  :  M.  Gaaciiu 


Le  comte  de  Syracuse  est  arrivé  le  2  à  Tu- 
rin. On  lui  a  fait  une  réception  officielle. 
Deux  voitures  de  la  cour  l'attendaient  au  che- 
min de  fer  de  Gènes;  une  partie  delà  garde 
nationale  était  sous  les  armes.  Victor- Em- 
manuel l'a  immédiatement  reçu  en  audience 
solennelle  avec  des  honneurs  extraordinai- 
res. On  lui  a  préparé  les  appartements  du 
prince  de  Cangnan,  qui  réside  à  Florence 
dans  le  palais  du  Grand-Duc.  Cette  récep- 
tion prouve  qu'en  trahissant  les  intérêts  du 
roi  de  Naples,  l'onçIe  de  François  II  a  bien 
mérité  du  roi  Victor-Emmanuel. 

Le  comte  de  Syracuse  partage  toutes  les 
Tucs  du  gouvernement  de  Turin.  Mais  en 
se  déshonorant  lui-nr^ème  par  un  acte 
odieux  de  faiblesée  ou  de  trahison,  rend- 
il  en  réalité  un  bien  notable  service  à 
la  cause  de  Victor-Emmanuel?  Le  corres- 
pondant italien  du  Journal  des  Débats  en 
doute. 

Il  y  a,  dit-il  t  des  auxiliaires  qui  enlèvent 
plus  de  forces  moralement  qu'ils  n'en  ap- 
portent matériellement.  Le  comte  de  Syra- 
cuse parait  en  ce  moment  être  de  ce  nom- 
bre. 

A  l'exemple  deseardes  nationales  de  Tu- 
rin et  de  Milan,  celle  de  Florence  occupe 


les  postes  de  la  garnison.  Il  est  même  ques^ 
tion  de  mobiliser  une  partie  de  la  garde  na- 
tionale. On  a  ^éjà  exécuté  cette  mesure 
dans  les  villes  les  plus  importantes,  en  at- 
tendant un  décret  qui  l' étende  aux  autres 
villes.  M.  La  Farina  vient  d'adresser  la  let- 
tre suivante  aux  comités  de  la  Société  na  • 
tionale  dont  il  est  président  : 

«  Messieurs,  le  gouvernement  du  Roi  ayant 
décidé  de  mobiliser  une  partie  de  la  garde  natlo- 
tlona^e,  et  de  former  des  corps  détachés  é^  vo- 
lontaires pour  coopérer  avec  Tarmée  dans  les 
graves  et  solennelles  circonstances  où  se  trouve 
lltalie,  le  comité  central  exhorte  tous  les  comi- 
tés provinciaux  et  municipaux  et  tous  Iescom« 
missalres  à  ouvrir  des  enrôlements  de  jeunes 
gens  non  liés  au  service  militaire. 

a  Je  vous  ferai  connaître,  par  une  autre  clr-i 
culaire,  le  lieu  et  le  mode  de  réunion  des  volon- 
talres. 

«  Turin,  31  août  1860. 

Il  est  donc  publiquement  constaté  que 
non-seulement  on  continue  à  expédier  des 
renforts  pour  Garibaldi,  mais  encore  que  le 
gouvernement  ne  met  obstacle  ni  aux  dé- 
parts des  volontaires  ci  aux  mesures  de 
propagande  qui  ont  pour  but  de  les  en- 
rôler. 

Dans  les  régions  officielles  du  Piémont 
on  attend  avec  impatience  le  départ  du  roi 
de  Naples  pour  s'emparer  de  son  gouverne- 
ment avant  l'arrivée  de  Garibaldi.  Une 
feuille  ministérielle  va  même  jusqu'à  ren- 
dre la  diplomatie  responsable  des  incônvé* 
nients  que  peut  entraîner  la  substitution 
de  l'action  de  Garibaldi  à  l'actioa  gouver- 
nementale. 

Il  est  évident  que  la  baron  Brenîer  et  le  corps 
dlplomatique«  par  leur  conduite,  rendent  inévi- 
table Vmnnipotenee  de  Garibaldi  et  de  la  révolution^ 
en  enlevant  toute  espérance  d*une  transition 
plus  humaine  et  plus  pacifique,  dans  laquelle  Us 
éléments  conservateurs  de  la  nation  pourraient 
s*emp&rer  du  pays,  pour  le  cooOuirQ,  par  un  . 
choc  moins  violent,  à  un  autre  ordre  de  choses. 
En  condamnant  le  gouvernement  de  Victor-Em- 
manuel à  une  attitude  passive  et  expectante,  la. 
diplomatie  rei^i  toujours  plus  grande  la  prédo^- 
minance  en  llalis  de  la  révolution. 

Mais  le  parti  avancé,  qui  désire  la  réali* 
sation  complète  et  prochaine  du  programme 
unitaire,  a  plus  de  confiance  dans  la  réso- 
lution militaire  de  Garibaldi  que  dans  les 
préoccupations  politiques  de  M.  de  Gavour*  > 
Il  connaît  ce  plan  de  substitution  d'in- 
fluence et  le  combat  avec  vigueur.  Il  croit 
avec  raison  que  Garibaldi  le  déjouera  en 
s'emparant  du  pouvoir  dictatorial  à  Naples 
comme  il  s'en  est  emparé  à  Palerme.  Les 
organes  de  l'opposition  déclarent  que  ces 


menées  da  ministèw  sont  aoe  offlgnw  ft 
Garibaldi  el  à  la  nation,  ei  une  aoitfOB  de 
gmves  dangers  pour  la  patrie. 

Nous  avons  plusieurs  fois  exprimé  notre 
opinion  sur  ces  tendances  impuissaoles  e( 
mesquines  de  Turin.  Voici  ce  au'en  pense 
un  des  correspondante  italiens  du  fûtumaL 
des  Débdiê  : 


Ces  agenu  dé  u;  de  GSTOur,  d^aecord  avec 
on  crtaia  petit  nombre  d^bommes».  ourdissent 
un  coup  de  coulirse  contre  Garibaldi.  Ils  vou- 
drafeut  loi  défendre  ia  dictature  militaire  et 
l'exercer  à  sa  place.  Cette  conspiration  de  collé- 
giens  politiques  n^aura  pas  de  Muite»  cela  va  de 
soi;  mais  elle  pourrait  mettre  le  général  dans 
la  nécesi«ité  de  faire  ariêterces  intrigants  par 
quatre  hommes  et  un  caporal,  et  de  réi>éter 
a  flapies  riiistoire  de  i^a  Farina  à  Palerme.  Pour 
justifier  cette  manœuvre,  ces  messieurs  disent 
quMls  désirent  prévenir  la  politique  révo- 
lutionnaire du  dictateur,  et  l*arrivée  au  pou- 
voir de  ses  hommes  qui  sont  des  maainieii& 
Dans  tous  ces  j)t'tit8  comp'ots,  il  ne  faut  voir 
qu'une  ctiose  r  une  ambition  maladive  de  quel- 
ques-uns qui-  aspirent  à  faire  parler  d*eux  à 
touli  prtB,,et.rambltioaide  M;  dr  Uan^eoii  qui.  sa 
trouve  mal  à>^on  aise  au  secaBd  plan,  dansla 
phase  que  suit  la  question  iulienne.  Garibaldi 
ne  vent  pas  la  république;  Garibaîdi  est  d^aecord 
avec  le  Roi  ;  Garibaldi  ne  fait  pas  un  pas  qui  ne 
Mit  préalaUeroenit  agréé  par  rAogteterre;  Gari- 
baldi ne  be  MMCle  aucunement  de  Tadministra- 
tion  civile,  si  Ton  n'en  fait  pas  un  instrument 
pour  entraver  la  solution  de  la  question  nat.o- 
na:e,  la  seule  dont  II  se  préoccupe.  Quaud  donc 
cesMra-t-oii  de  Toutrager  par  de  fausses  accu- 
satlon^7  On  8*agite  ici  pour  uae  annexion  immé- 
diate au  Piémout  et  Ton  parle  do  ia  dignité  d*un 
Etat  de  Fept  millions  d'&mes.  Peine  perdue  ei 
prétention  ridtcuierfie  peop^e,  n'ayatoV  rien  foir 
que  se  laisser  délivrer,  doit  subir  lafkii<drla^cilea». 
conquête.  Garibaldi  ne  consentira  à  Pannexiont 

2ul  Jetterait  te  royaume  de  Hjples  soos  Pln- 
uence  de  la  dlpioiuatie,  quer  10R>qu*il'  aura  or^ 
gaaisé  une  armée  de  180,000  hommes  pour  mar- 
cher en  avant  et  200  navires  de  guerre. 


puBffe  lei'lhrflétikis  d9*?ictDilti 
dif  flétrit  'ea^nriliees  iNHirbonnièmiee^  i 
tre  rncellence  du  Statut  feadmaeniaf  efr 
dfis  lois  organiques'dtt'  Piémont^  ctnafoonA^ 
cpie  enfin  aux  populiations  il»  nma>etlt9  ù0^ 
cieltès  sur  lee  éYènementa  du  jour  «t  TétaÉt 
des  esprits.  Ce  n'est  pae  nu  gfiuYerDeusnt 
dans  te  eouyeinement;  c'est  FusurpstiM 
hardie  et  libre  du  gouTercttmect  offliûel  <gr 
n'existe  que  de  noui« 

Il  serait  difficile  de  faire  comattre  cbi^ 
cpie  jour  la  position  qu'occupe  Garihaldr.  B 
a  soin  de  cacher  lui-mtme  ses  pians  et  sa 
marche  pour  mieux  arriver  à  son  bot;  ff 
parcourt  les  provinces  qui  s'insurgeoiietr 
augmente  ses  forces  de  terre  et  de  mer,  db 
manière  à  tenter  plus  tard  avec  succès  on 
coup  décisif. 

Un  correspondant  parle  d'an  échec  q«e 
lai  aurait  fait  subir  Bosco  près  de  Honte- 
leone.  Si  l'assertion  n'est  pÂs  exacte^  c'est 
toujours  un  indice  significatif  de  la  crainte 
,qa'inspire  aux  révolutionnaires  l'attiliide 
résolue  du  généraT  napolitain. 

Les  journaux  italiens  annoncent  qo'ow 
insurrection  est  imminente  dans  les  Mar* 
ches  et  l'Ombrie.  L'eatcéedeGarib&ldxk 
Naples  doit  en  être  le  signal.  C'est  ubs 
preuve  que  ces  feuilles  connaissent  les  piaoa 
des  unitaires.  Hais  malgré  la  faiblesse  nur* 
mérique  des  forces  detafDorïcière«  on  peut 
espérer  qu'ils  rencontreront  ^diua  de  d^* 
sioo  et  de  résistance  dans  les  Etais  pontifr 
eaux  que  dans  le  rojauma  des  Deax*& 


Hottd  trouvons  dams  h  P'atrie  qmlque» 
nouvelles  de  Venise.  Le  gouvernement  au- 
trichien est  occupé,  d'un  côié,  à  surveiller 
leaparisaos  de  Garibaldi,  de  l'autre^  k 
mdtipKer  le»  préparatifs  mitioiires  et  le» 
travaux  stratégiques.  Les  fortifications  fes 

S  lus  fermidables  reçoiveai  de  nouvee«Mi 
évelopimBents.  Ou  aehève  lee  fbrt^déta^  ; 
cbé»8ar  le  P6  et  1- Adda.  Ou  impriiae  ka 
plu»  grande  activité  anx  armenema  nsarië^ 
timea  )  une  flofce  hapeeemer  aurveiUe  lee 
côte»de  VAdriati^M. 

Ce  n'éét  pfusr  hr  orifhfetlre'  9e  ffM^^  ff 
ouf  gcNiveroe  à  Naples  ;  €ti&i  le  comité  de 
rof(irer  et  def  Fanité  italieime  dkigiî  pM*  fee 
notabilités  ànnexionoiewsdu  Rémonr.  G^est 
luif  qof  ti«u^  la  HgM  dàrcondUite  ft  smvmy 


R  UKâlBV» 


On  noQs^  écrit  db  SaitilHPéceraboiirg,  Si 
aott  r 

Pétersbourgr  a'èsC  pad  <e  qu'en  dliseoc  Iha 
Rtisses  de  Paris  ;  nVst  pas  non  plus  ce  qif  ea 
rapportent  les  Français  de  Pétenibourg.  C'est 
une  vraie*  capitale  et  de  toutes  hss  capitaler 
celle  qui  se  rapprocherait  Ib  plus  du  moove>- 
ment  intellectiiet  et  de  ptaisînr  artistiques  (saoi 
ea  excepter  la  Rigolbocbomanie}'  de  Paris. 

J^ai  appris  tout  ce  qu'où  peut  appreoche  A 
ce  pays;  et  je  vous  assure  qulf  faut  se  doflMT 
vraiment  du  mal  pour  arriver  à  avoir  qiieft|atf 
renseignements  exiitits.  En  outre  dé  ladiÀii^ 
të  de  l'idiome  local,  on  se  hridO  contre  les  peP* 
sennes  qui  ne  parlent  pas  parvmilfe  Bfabinrtll 
du  temps  de  Teropereur  Nicolas,  uu  qui  parloÉ 
à  tort  et  à  travers,  frondant' tout,  critiquall 
Coot,  comme  des  don  Juans'  de  f  8  ans  pariitt 
des  femmes.  A'  siest  cependant  %rm6  um  M^ 


—  m  « 


te  d'opinion  poMiqne  Mv  il  f»  qoeslm  de  l'é- 
.ZDancipatioD  a  forcé  les  plus  légers  à  penser 
aux  choses  de  TEtat,  qui  devenaient  lears  cho- 
ses propres.  La  question,  est  toujours  suè^  lite  ; 
on  ne  parle  pas  plus  du  comité  de  rédaction 
chargé  d^élahurer  la  cbose,  que  du  coaseil  û^t 
Dit.  Ot  que  Ton  sait^  c'est  que  la  noblebse  est 
méconteftte,  ne  veut  pan  se  teisser  dépoiittter; 
et  ce  que  Ton  admire,  Vest  la  patience  des 
mcAigiks»  qui,  depuis  triais  ans,  attendent  avec 
unerésîgnatioa  d'^ne  fot  exemplaire,  à  deveft^jr 
citoyens. 

Quant  à  la  politique  ext^^rieure,  no  s  en  sa- 
vons un  peu  plus  Les  sysiip  ilhies  sont  pour  le 
roi  de  Naples  ;  mais  on  acceptera  lous  les  tails 
accomplis  qui  se  produiront  dans  riUtlie  du 
sud,  couime  on  a  accepté  ceux  qui  ont  eu  lieu 
dans  I  Italie  cr*n traie.  Il  u'y  a  plus  de  principes 
inMMMafales,  même  id  ;  et  la  poJilique  d'ioLérôt 
et  d'égcïsme  règne  sur  toute  la  ligm*. 

Les  massacres  de.Syrie  oal  donné  raison  aux 
appréhensions  exprimées  par  le  prince  Gort- 
chakof  dans  sa  fameuse  et  peu  réussie  dépêche 
du  mois  d'avril,  maisne  Tont  pas  fart  triompher 
à  la  dernière  conf'^rence.  L'ingérence  prévue 
de  TËurope  dans  les  provi&ces  chrétiennes  de 
la  Ttirquie  d*£urop6»  K^'a  paS  été  sanctionnée  ; 
la  Russie  n'abandoniie  pas  cette  idée  et  cherclie 
toujours  à  la  faire  prévaK>i>.  Elle  dem.iiMte  m 
coocertà  cet  effet,  disant  que  rBdrop«9  nedoti 
pa^^étre  prise  au  dépourvu,  que  les  affaires  de 
Syrie  ont  prouvé  la  créance  qu*îl  faliatl  tjobiêr 
à  la  bonne  foi  musulmane,  et  qu'il  vaut  mieux 
prévenir  que  réprimer.  Elnfeendra-t-oo  de  cette 
oreiUe-là?  Timeo  Donam...  On  soupçonne  tou- 
jours ce  pays  d'un  double  jeu  en  Orient,  et  je 
crois  qu'on  s'exagère  les  choses*  La  Russie  est 
siurère  quand  elle  dit  qu'elle  veut:  le  maintien- 
du  Sultan,  sincère  pour  le  présent.  En  ce  mo* 
ment  elle  est  hors  d'état  de  se  lancer  dans  la 
moindre  aventure,  de  plein  gré  du  moins;  la 
blessure  de  1856  est  encore  à  cicatriser,  et  l^tf- 
mancipntion  en  chantier  est  aussi  une  assez 
grosse  épine  au  pied  pour  l'empêcher  de  tenter 
des  marches  inutiles  ou  hasardées.  Elle  fak  ee 
qu'elle  peut  pour  ciilmer  tes  B  )sniaqo\;s,  Ser* 
bes  et  autres  Slaves;  mais  s*'ù  y  avat    de  ces 
côtés  pendant  aux  massacres  de  Syrie,  la  Russie 
agirait  et  ne  pourrait  fah*e  at*tremeot  Je  vuts 
mémed«iDS  son  abstention  personnelle  dans 
l'expéditiim  année  de  Syrie,  le  désir  de  voir  se 
créer  on  précédent.  Les  français  voiH  seuls  au 
;  secours  des  cbréâens  de  leur  rite;  il  y  aurait 
,  justice  k  laisser  .es  Russes  secourir  seuls  éga- 
lement ceux  du  leur.  Mars  c^est  une  illtfsjool 


r  Autriche^  k  l'occasiott  de  h  lète  de  F^aoçoi^ 

Jose{A;  l'empereiîr  Alexan  Ire  a  invité  le  m^ 
nistre  autrichien  à  dîner  et  a  porté  un  toast  i 
Sa  Majesté  Apostolique;  mais  que  ce  vin  ne  grise 
pas  ks  At^ricbiena.  Ils  ne  so&t  pas  assez  forts 
pour  fu'ofi  ail  encore  l'idée  de  s'appuyer  suv 
eux. 

Pour  extrait  :  BT.  Gahciii. 


•Noua  trouvons  dans  le  Salut  public  de 
'Lyeci  lea  deux  lettres  suivantes  : 


Monsieur, 
Pérmcttf-z-mol 


Genève,  l*'  septembre. 


de  vous"  faire  part  d'un  fait 
très-regreitatre  qui  s'est  passé  ider  sofr,  à  Ge<- 
nève,  à  Parrhée  du  bateau  à  vapeur  Vnglnéiitt^ 

Ce  bateau  ramenait  de  n4)mbre«ix  voya^eura 
que  la  visite  de  l'Empereur  à  Thoooa  y  avait  at* 
tirés  ;  iU  étaient^  dit  on,  au  ooiabre  de  15  ou  If 
cents.  A  dix  heures  moins  un  quart,  une  fouJe 
iaunense  se  ppeasait  sur  le  grand  quai^  aux  a» 
bords  du  débarcadère.  A  l'apparition  des  prer 
laîers  débarqués,  un  sifileuicnt  aigu  se  ûtenteur 
dre,  et  des  cris  :  «  Les  vulets»  les  courtisans  l  a 
furent  poussés  au  milieu  d'un  turoulte  difficile  ft 
rendre-  Citte  scèue  s'est  prolongée  pendant  au 
moins  uu  quart  d^heure.  A  ce  moment,  un  homme: 
sociait  du  bat'^au  portant  sur  sou  épaule  le  dn^r 
peau  fi-ançdis,,  qu'avait  probablemeut  arboré  le 
bateau  ea  arriv^mt  à  Tboaotu 

Le  drapeau  était  ployé  et  renfermé  dans  une 
caisif;  qui   le  dérobait  aux.  rrgayds  ;  la  h  impe . 
seule,  qui  sortait»  le  fi*  reconnaître.  Aussitôt  ua 
cri  :  Voilà  le  drapeau!  fut  bfèntôt  suivi  d'un  se^ 
coud  :  Sus  au  drapeau,  à  bas  le  drapeaul  Et  la 
foule,  ou  du  moins  une  partie  de  la  foule,  dd  sa 
ruer  sur  le  malheureux  porieur  du  érapcan.  lie 
drapeau  oscillait»  tiraillé,  au  milieu  d'une  c>>hueL 
d*UQ  tumulte,  d'un  bruit  étouVdissant  de  cris  :  4 
bas  le  drapeau.!  >e.toik<-le  au  lihôue  I  et  aussi  te 
cria  :  Respectez  le  drapeau  !  Alors  quatre  ou  cioa 
gendarmes,  le  sabre  au  poing,  précédés  de  M.  lu. 
d6ixi«i8saire  de  poJlce,  débouchèrent  sur  le  quaF,, 
fendirent  avec  peine  la  mêlée»  et,  étant  parvenus 
jusqu'au  porteur  du  diapeau,  protégëneot  sa  r^ 
traita  au  commissariat  de  ()oiice,  situé  en  face 
du  débarc:âdère.  Cependant  le  tumulre  et  les  cris 
coutinoaieut  dev&tit  la,  maison  de  poiica   M.  le 
commissaire,  de  son  talcon,  adressa  à  la  foule  * 
quelques  paroles  énergi(;iuea^  ea  déplorant  que 
les  inspirateurs  de  cette  émeute  eu.si>eDt  provg*. 
que  des  faits  dont  les  con.^équeoces  poavalettt 
être  fâcheuses.   M.  Jamo^  Fazy,  qui  se  trouvait 
préseuc,  ajouu  quelques  mots  ooncillants,  et»  a« 
milieu  des  bravos  des  uns  et  des  ukurmuren  des 
autres^  la  foule  se  dispersa  par  gceupea  isolés» 
Quû  Tautorité  et  la  plupart  des  geos  qui  pea- 
seu(  et  raisouaejt  ne  soient  pas  complices  de 
paceiUr  actes  et  Les  voient  avec  peine  se  produis 
rp.  Je  le  e  ois  2  mais  (me  radmioiatratiou  fasse 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le^  préveuir»  j'ea  douteb 
i^rétv  moualeur»  X.^ 


i      _..    *  .  0  m  M        V.      «.I  MoBsieur*  * 

i  qu  oû  dissipera,  te  cas  écbéral.  à  Londn»  «  à      Hier,  Si  aoftt,  à  sept  heoros  <to  nmûa,  le  1»^ 
I  Farki.  Ne  croyw  pas  i  as  rapprodtemeut  avec  ^tma  à  vapeur  suisa»  l'UtMth  partit  de  6Mèi« 
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poor  ThODon  ;  Il  avait'  à  bord  an  nombre  consi- 
dérable de  Français  et  de  Suisses  mus  peut-être 
par  de»  sentiments  différents,  mais  tous  bien 
disposés  &  assister  à  l'arrivée  de  l'Empereur  à 
Thonon. 

Cette  ville  se  troutait  littéralement  .envahie 
par  une  foule  immense  venue  de  tous  les  points 
du  Cbablais  et  du  Faucigny. 

L*£mpereur  arriva  à  Tlionon  à  trois  heures 
noins  un  quart  et  y  fut  reçu  avec  Penthousiasme 
qo*il  inspire  partout 

Le  temps  fut  très-propice  pendant  toute  la 
journée. 

L*£mpereur  et  Flmpératrice  se  sont  embar- 
qués à  cinq  heures  sur  le  bateau  le  SùnpUm^  simt 
ailés  à  Evian  et  en  sont  revenus  à  six  heures  et 
demie.  ^ 

Pondanttoute  la  fêtCt  Taocord  le  plus  parfait 
n*a  fBa  ceçsé  de  régner  entre  les  Français  et  les 
Suisses,  qui*  aussi,  y  étaient  venus  en  grand 
nombre. 

Le  Urapeau  fédéral  suisse,  arboré  sur  le  ba- 
taau  VUelvHU^  a  flotté  une  grande  partie  de  la 
Journée  à  côté  du  5imp(0n,  portant  ie  drapeau 
firinçais. 

Le  soir,  à  sept  heures,  VHtlviiiê^  chargé  de 
monde,  retourna  à  Genève. 

Lea  fteuévois  avaient  vu  avec  un  grand  déplai- 
sir les  ovations  faites  à  l'Empereur  en  Savoie  ; 
%  ou  3,000  individus  réunis  sur  ie  r  ort  de  Geuève 
attendaient  depuis  longtemps  le  retour  de  Vhei- 
lÊétie^  afin  de  huer  les  Français  et  les  Suisses  qui 
retenaient  de  Thonon.  Dès  que  ce  bateau,  un 
peu  attardé,  fut  entré  dans  le  port  de  Genève,  il 
fut  accueilli  par  les  sifflt^ts  et  les  vociférations  de 
cette  multitude  insensée. 

A  mesure  que  les  voyageurs  descendaient  un 
à  un  du  bateau,  ils  étaient  obligés  de  passer  au 
milieu  d'une  foule  hostile  et  très- nombreuse  qui 
leur  barrait  le  passage  et  les  insultait  par  tous 
les  moyens  npssibles. 

Au  bout  7une  demi-heure,  le  désordre  alla 
toujours  croissant.  Parmi  les  derniers  passagers 
qui  sortaient  du  bateau  se  trouvait  un  Français, 
babitant  de  Gex  ;  il  rapportait  de  Thouon  un  petit 
drapeau  tricolore  qu'il  cachait  le  mieux  possible 
aous  sa  redingote.  Malheureusement  un  petit 
bout  de  ce  drapeau  fut  aperçu.  Aussitôt  une 
foule  de  forcenés  s'est  ruée  sur  lui,  l'a  fortement 
bousculé  et  lui  a  arraché  son  drapeau.  Makré 
son  énergique  résistance,  le  drapeau  a  été  déchiré 
et  foulé  aux  pieds. 

Plusit'urs  autres  Français  ayant  manifesté  leur 
mécontentement  de  cet^  étrange  réception , 
raffaire  paraissait  devoir  s'aggraver;  on  vou- 
lait jeter  à  l'eau  le  porteur  inolfen&if  du  drapeau. 
Enfin,  ridtervention  tardive  de  l'autorité  mit  fin 
à  cette  scène  déplorable. 

Si  les  Genevois  ont  été  si  malveillants  à  Tégard 
des  Français,  je  dois  dire,  par  contre,  que  les 
Yandois  se  sont  montrés  bien  meilleurs  amis  à 
leur  égard.  Ils  avalent  allumé  des  feux  de  joie 
à  Nyons  et  sur  les  montagnes  voisines  de  Morges 
et  de  nolle.  Ils  annonçaient  par  là  la  participa- 
tion qu^ils  vendaient  preiidie  &  la  fête  de  Thouon. 

Cette  différence  de  procédés  de  la  part  de  se^ 
deux  cantons  et  diverses  autre»  raifcons  donnent 
lieu  de  supposer  que  l'hostilité  que  la  Suisse  ma- 
nifeste 4  lég  ird  de  la  France  ne  vient  point  de 
toute  la  Confédération,  mais  surtout  de  Genève. 

Recevez,  monsieur  ie  rédacteur,  etc.       Y... 


On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 

Des  correspondances  qui  nous  sont  adressées 
de  Cologne  assurent  que  l'expédition  française 
de  Syrie  va  être  bientôt  renforcée  par  un  con- 
tingent prussien  et  un  contingent  russe. 

Les  troupes  prussiennes,  au  nombre  de  6,000 
hommes,  seraient  transportées  par  chemin  de  fer 
à  Trieste,  où  elles  s'embarqueraient  sur  'dea  na- 
vlres*de  guerre  et  de  commerce,  autrichiens  «c 
grecs,  frétés  à  cet  effet,  l^s  t^^oupes  russes,  m 
nombre  également  de  6,000  hommes,  partiraiest 
d'Odessa  pour  Boyrouih,  à  bord  des  navires  de 
leur  natoOi 

Arrivés  à  destination,  les  commandants  prus- 
sien et  russe  des  forces  expéditionnaires  s'enten- 
draient avec  le  général  commandant  en  chef 
l'expédition  française  et  avec  l'amiral  comman- 
dant l'escadre  anglaise  sur  les  côtes  de  Syrie, 
pour  établir  l'unlié  d^action  militaire  sur  terre 
et  sur  mer,  et  mener  vigoureusemvrot  l'œuvre  de 
la  répression  des  massacres  et  de  la  pacification 
du  pays.  —  Georga  Zimmir. 


Ii'Am&ItlMi 


A  juger  par  ce  que  j'éprouve  à  Fécart,  la 
lecture  des  feuilles  étrangères  doit  causer 
en  Russie  une  impression  pénible.  Sî  ella 
if  ont  pas  encore  renouvelé  tous  les  repiQ- 
cbes  qu'elles  lui  adressaient  sans  contrôieil 
y  a  cinq  ans,  elles  n'en  sont  guère  élwgaées^ 
et  qttfalquea-unes  d'entre  eUe»  ont  dè^k  4^ 
claré  que  si  le  régime  turc  en  Orient  M 
détestable ,  :1e  régime  russe  y  est  bien  pini 
à  redouter.  Je  n'entrerû  pas  dans  une  sem- 
blable discussion,  je  ne  plaiderai  ni  pour 
l'un  ni  pour  l'autre  de  ces  régimes  à  Cons- 
.tantinople ,  me  contentant  d'y  souhaiter  le 
rétablissement^  n'importe  comment,  du  ré- 
gime chrétien  ;  mais  je  ne  saurais  résister 
à  opposer  à  des  appi*éciations  précipitées 
celles  que  la  question  en  litige  inspîie  aux 
organes  ies  mieux  accrédita  de  1  opiniw 
pi]Ul)lique  en  Russie  :  leur  impartialité  mo- 
difiera peut-être  une  sévérité  qu'il  m'est, 
en  tout  cas,  permis  de  déplorer. 

Après  avoir  raconté  à  ses  lecteurs  ks 
nnassacres  dfi  Syrie,  en  en  empruntant  ies 
détails  à  Y  Ami  de  la  Religion^  le  Meêuifer 
russe  se  demandât  dernièrement  gueb 
étaient  les  devoirs  que  ces  massacres  im- 
posaient à  l'Europe,  et  disait:  Avant  tout, il 
ne  faut  pas  perdre  de  temps  ;  personne  ne 
sait  ce  que  peut  amener  chaque  jour  de  re- 
tard. Lorsque  des  chrétiens  désarmés  sont 
assassinés  par  milliers,  lorsque  des  vieil- 
lards inoffensifs  sont  hachés  en  pièces,  im- 


^6ê»^ 


que  des  eniants  sont  arrachés  du  seia  de 
leurs  m^res,  outragées  avant  d'être  étouf- 
fées, lorsque  des  populations  entières  sont 
forcées  de  s'enfuir  au  risque  de  périr  de 
fàSm  dans  leur  retraite,  il  faut  alors  agir  et 
ne  pas  discuter  sur  les  articles  du  traité  de 
Paris,  qui  n  autorise  en  Turquie  qu'une  ac- 
tion commune  de  toutes  les  puissances  qui 
l'ont  signé  et  préalablement  agréée  par  la 
Sublime-Porte.  Devant  le  grand  intérêt  de 
l'bumanité,  les  intérêts  mesquins  de  la  po- 
litique doivent  s'effacer. 

Us  se  sont  fait  un  peu  jour,  on  le  sait, 
et  ont  retardé  rembarquement,  si  souvent 
annoncé  par  le  Constitutionnel^  de  l'expé- 
dition du  général  de  Beaufort.  Cette  expé- 
dition, le  Moniteur  Y t,  itérativement  procla- 
mé, a  un  caractère  essentiellement  euro- 
péen ;  elle  abordera ,  jolv  conséquent,  en 
Syrie,  moins  pour  y  continuer  les  traditions 
françaises  que  pour  ne  pas  y  interrompre 
l'histoire  de  la  Turquie;  elk  apour  but  of- 
ficiel l'intégrité  de  l'empire  ottoman. 

En  recevant  le  télégramme  conçu  en  ces 
termes,  le  publiciste  russe,  dont  je  résume 
la  pensée,  sécrie  :  «  Mieux  vaudrait  qu  elle 
eût  pour  but  une  conquête  française  !  L'ex- 

Sérience  de  vingt  ans  ne  prolitera-t-elle 
oncen  rien  à  la  Syrie  ?  Ses  malheureux 
habitants  seront-ils  condamnés  à  ne  pas 
cesser  de  souffrir  parce  que  les  puissances 
européennes  oe  soupçonnent  mutuellement 
et  ne  peuvent  réussir  à  s'entendre  7  Nous 
ne  pouvons  pas  croire  au  principe  de  l'inté- 
grité de  l'empire  ottomap,et  il  nous  semble 
que  les  puissances  ne  l'ont  inséré  dans 
leurs  protocoles  que  pour  faire  un  dernier 
acte  de  courtoisie  à  Abdul-Medjid.  Cette 
intégrité  n'est  plus  praticable  ;  la  question 
d'Orient  ne  peut  se  résoudre  sans  interven- 
tion,et  l'intervention, de  quelque  côté  qu'el- 
le vienne,  brise  l'intégrité.  Les  événements 
actuels  ne  délivreront-ils  pas  au  moins  le 
L^n  chrétien  du  joug  musulman?  »  Ce  ne 
serait  pas  assez,  selon  l'habile  directeur  du 
Messager  russe^  de  le  faire  passer  sous  le 
joug,  probablementplusdoux  mais  toujours 
mabômétan  d' Abd-el-Kader  ;  il  voudrait  que 
le  Liban  soit  désormais  constitué  en  Etat 
indépendantsous  la  protection  de  l'Europe, 
à  laquelle  incombe évidemmentce soin;  car, 
ainsi  que  l'observait  un  illustre  prélat  (1) , 
quand  un  conseil  de  &m.ille  s'est  donné  ou 


(1)  Mgr  rjtrchevêque  deToors,  circulaire  pour 
les  clirétiens  de  Syrie» 


a  accepté  la  tutelle  d'un  homme  qui  ne  peut 
se  cooduij:e  lui-même,  c'est  le  ^conseil  qin 
doit  répondre  des  actes  de  la  personne  in<- 
capable  confiée  à  sa  vigilance. 

Cette  solution  est  celle  qu'ont  indiquée  en 
France  les  esprits  les  plus  distingués.  La 
partie  la  plus  saine ,  la  plus  éclairée  de  la 
société  russe  l'adopte  immédiatement,  n'en 
formule  pas  d'autre,  et  va  même  jusqu'à 
dire,  sans  détour,  qu'elle  préférerait  voir  le 
drapeau  de  la  France  s'enraciner  en  Syrie 
que  d'y  voir  le  Croissant  relevé.  N'est-ce 
pas  là,  je  le  demande,  de  Téquité  plutôt 
que  de  l'ambition,  et  n'appartiendrait-il  pas 
à  la  pre^e  française,  si  savante  en  délica- 
tesses, de  ne  pas  entourer  de  tant  de  dé- 
fiance la  politique  qui  a  averti  l'Europe  de 
l'approche  de  dangers  que  peut  assurément 
conjurer  son  désintéressement,  jusqu'à 
présent  incontestable?  La  défiance  est, 
d'ailleurs,  un  triste  guide.  L'autre  jour^ 
Y  Opinion  nationale  n'accusait-elle  pas  so- 
lennellement le  gouvernement  russe  d'avoir 
lancé  un  avertissement  au  journal  le  Czaz? 
Or,  le  gouvernement  russe  n'use  pas  du  sys- 
tème des  avertissements,  par  la  raison  bien 
simple  qu'il  n'a  pas  encore  renoncé  à  celui 
de  la  censure  préalable;  et  le  Czaz  se 
publie  à  Cracovie,  ville  qui  ne  fait  pas  par- 
tie, que  je  sache,  de  l'empire  russe.  A  cette 
remarque,  on  ne  me  répliquera  pas,  je  l'es^ 


père 


Si  ce  n*est  toi,  c'est  donc  ton  frère  t 

Augustin  GALITEIlf, 


Dans  son  mandement  sur  les  affaires  de 
Syrie,  Mgr  Delalle,  évêque  de  Rodez,  se  li- 
vre aux  considérations  suivantes  : 

Vous  savez,  N.  T.  G.  F.,  qu'il  y  a  dans  le 
Liban  une  race  d'hommes  païens  et  barbares, 
nommés  Druses,  et  une  population  de  chré- 
tiens, nommés  Maronite?,  la  plupart  calboli- 
ques,  à  laquelle  les  Druses  ont  depuis  long- 
temps  vpué  une  haine  d'extermination.  Cette 
chrétienté,  obéissant  à  ses  propres  chers,  et 
protégée  par  la  France,  a  pu  traverser  les  siè- 
cles et  se  défendre  contre  ses  féroces  ennemis. 
Mais,  dans  ces  derniers  temps,  les  combinai- 
sons de  la  politique  ont  placé  toute  la  contrée 
sous  la  souveraineté  de  l'empire  ottoman,  gui 
était  chargé  d'y  maintenir  l'ordre  et  la  paix, 
avec  la  garantie  des  puissances  européennes. 

Vous  savez  ausi^l  que  la  Syrie  est  une  con- 
trée voisine  de  l'antique  Palestine ,  e(  qui  iait 
partie  de  la  Turquie  d'Asie.  Là  se  trouve, 
comme  sur  les  autres  points  de  cet  empire, 
une  nombreuse  population  de  chrétiens,  ca- 


somh  m 


et  Gfftc»  dissident»,  qui  gAniiMDi|ger  contre  PfoifMMSMc^  m  I»  noostnimi 


som  h  jioag  almitisnot  du  inabcmiéi^iD». 

¥kM»  savfs  que  Tempire  turc,  rainé  par  kom 
les  genres  de  corrupiioo,  et  coadasiBé  k  (we 
incuralde  sUipidité  par  la  religion  qu'il  prth 
fesse,  est  arrivé  à  un  tel  ëtat  de  décrépitude 

3u*il  ne  peut  plus  se  soutenir  que  par  l'appui 
es  puissances  européennes  et  par  Texirôme 
dificuifeé  où  dtes  se  trotrvent  de  s'entendre 
pour  ie  partage  de  son  territoîre. 

Atm  pri>«i,  depuis  tant  de  sièefes,  avec  h 
civilistaiioD  chrétienne,  le  rnahoraéttsixie,  après 
aveîr  a»  Bacé  ie  monde  entier  de  sa  domina- 
tion, seut  que  la  terre  se  dérobe  sous  ses  pieds 
et  que  son  règne  esi  passé.  11  fait  donc  appel, 
par  un  suprême  eîlon^  au  fanatisme  de  ses 
partisans;  il  souffle  de  plus  en  ,  lus  dans  leurs 
cœurs  la  haute  du  nom  chrétien,  et,  à  mesure 
que  le  gouvernement  de  Constantinople  semble 
voe*oir  entrer  dans  les»  voies  d'une  réforme 
vévitabJesieDt  impossible,  pour  se  faire  accep» 
ter  par  Ws  poLssances  qiii  ont  vaincu  pour  hii 
à  S^bastopol,  le  vieiu  parti  musulman  redou- 
ble ses  fureurs  et  sa  tyiannia  centre  lesdisci^ 
pies  de  TEvangiie,  assuré  qu'il  est  de  l'impu- 
nité. 

Les  balLi-scbérif,  les  balti-humaîonn  et  tous 
autres  actes  de  la  puissance  suprême,  pour 
rintruduciion  d'un  droit  social  conforme  à  la 
justice  et  à  Thu  anité,  restent  à  l'état  de  lettre 
n.orte.  Pour  les  sectateurs  du  Coran,  les  chré- 
liei»  ne  soni  toujours  qne  des  giaaurs,  c'est- 
à-difedds  chiens,  et  tandis  qu'au  centre  de 
rempire  on  trouve  un  semblant  de  civilisation, 
nous  voyons  uue  recrudescence  de  barbarie 
sur  toute  la  eifcoofiévence. 

Nous  sommes  autorisés  à  espérer  que  cet 
empire  disparaîtra  bientôt  du  n)oude,  et  que  la 
Providence  saura  tnompfeerées  combinaisons 
interminables  de  la  politique  humaine.  La  der- 
nière persécution  des  empereurs  romain?  cc«- 
tre  lEgliie  fut  la  plus  violente  de  toutes.  Nous 
avons  donc  lieu  d'espérer  que  cel4e  qui  sévit 
mainienani  contre  nos  fr<^res  d'Ori  ,nt  sera  le 
coup  de  grâce  porlé  à  la  tyrannie  déiestable  du 
mabométisme  en  Europe,  et  que,  malgré  nos 
rêves  philanthropiques  sur  la  ré^'énération  so 
ciale  d'une  puissance  dominée  par  la  religion 
de  Mahomet,'  malgré  les  efforts  ttnlés  pour 
galvaniser  ce  cadavre,  pour  le  farder  et  le 
vêtir  à  l'européenne,  il  descendra  dans  la 
tombe. 

C''e>t  daas  ces  lugubres  circonstances,  où  le 
Sultan  est  réduit  à  l'iu^pulssance  de  gouverner 
et  de  protéger  ses>ujeis,  et  où  ceux  ci  brûlent 
du  désir  d'trxiei  miner  les  cbrétienô*,  que  vient 
de  Se  produire  Teffioyahle  .nassacre  de  nos 
frères  du  Liban  et  de  la  Syrie,  dont  les  détails 
vous  sout  déjà  connus* 

Si  nous  avons  la  .satisfaction  de  voir  bientôt 
nofre  expédiiion  militaire  appareiller  pour  PO- 
rieiit,  daus  le  but  de  mettre  Gn  à  l'anarchie 
sanglaiite  qui  dévore  cetie  contrée,  de  proié- 


coinpèické  de  la  Tecqttie  tes  chrétiens  el  1 
les  isfaéKlis,  péeoe  qœ  ce»  dernier»  parsésseM 
eRv^lepfiéfl  dana  la  Bsèaie  proKScripUon,  bmi 
avons  un  aiuie  devoir  à  reiÀ|Jirv,coœme  hoia* 
mes^  comme  Français,  comme  disciples  At 
Christ,  celui  de  tendre  la  main  à  tant  dé  mal- 
beuréux  mamtenant  réduits  à  la  pfus  esU^Sme 
misère.  Ruinés,  mutités,  citasses  de  leurs 
foyers  par  Pineendie,  errants  dans  les  aroiMa- 
gnes  et  les  (bréts^  ces  martyrs  vivant^  ptiiis^ 
'sent  pl«B  à  pletndre  que  ceux  qui  oeC  tnovf 
[la  mort  au  milieu  de  ceasa^riiatesi  de  l'efllr. 

Mgr  Tévèque  de  Tàrbes  s^ezprriioe  aàaf 
dans  une  ctrcalaire  sur  les  af&ires  de  Roiae 
et  dvi  Syrie  : 

La  situation  du  vicaire  de  Jésus-Christ  est 
des  plus  criliquvs.  Uue  partie  dese^  Etats  lai 
a  été  enlevée  de  vive  force,  et  les  domaines 
refîtes  fidèles  soi^t  menacés.  Quef  est  le  mi 
catholique  qui  ne  s'en  préoccupe  viveneatr.. 

Dans  ces  douloureuses  drconstaoces,  000 
nlnésitoa)  pas  à  vous  demander  de  DcavelBi 
prières  pour  le  Saint^Père,  et  à  solliciter  m 
secours  pour  le  défendre  contre  les  étions  io- 
cessants  de  ses  ennemis,  qui  veulent  le  dé- 
pouiller de  son  domaine  temporel,  garani/ed» 
l'indépendance  et  de  la  liberté  dont  il  a  tesoia 
pour  le  gouvernement  de  l'Eglise  oiiiveRtfie*. 

Les  revenus  du  Saint-Sége  ont  subi  «me  no- 
table diminution,  et  des  dépenses  eifra^di- 
naires  lui  sent  commandées  par  aoe  'mpéikfah 
se  nécessité,  ctile  db  sa  consenKaiioa  ;  i^  y  * 
donc  wg^Snce  d'augmentef  Ves  ressoercia  dooà 
le  Saiot-Fère  di.Hpo:$e.  Quel  est  le  cavhoUq^ 
q;ii  ne  dé-^ire  d'alléger  des  doeteurs  aussi  ica- 
niéritées,  et  d'aider  le  Saint  Père  à  coaso-va 
sa  puiaeauce  temporelle  et,  par  suite»  sa  liber- 
lé  d'action  sur  l'Eglise  catholique? 

Déjà,,  un  grand  nombre  dentre  vous  ont  pro- 
venu nos  désirs  et  payé  une  dette  d*affectioB 
filiale,  en  nous  envoyant  leurs  offrawt^  s  sp«- 
tanées,  pour  les  faire  parvenir  au  Soe^ef»* 
Pontife.  Nous  sommes  d^aiUeurs  conva«ioH« 
le  désir  de  participer  à  cette  benue  œ**w«^ 
dans  le  cœur  de  tous,  préires  ou  laïquw,  Na» 
croyons,  touteWs,  devoir  dire  un  umA  sW  «• 
obi*tacU*s  qui  pourraient  paralyser  leur  boïiM 
vol- nié  Qiielques-uns  seront  tentés  de  saW- 
tenir,  parce  qu'ils  ne  peuvent  donner  ^u^I** 
de  chose  :  ceire  considération  ne  doit  an^ 
personne.  Lo  flrandedu  pauvre  est  trè»yj^ 
ble  à  Dieu,  et  les  petits  don»  souvent  réfii» 
forment  «ne  forte  sommn.  Le  Seig»«*  ^ 
pr^inaîade  ne  pa»  toMer  sens  rérnopee-A* 
verre  d'eao  fifoède  deonéen  aoA  eecir  «•  **^ 
vieodn  un  jour  du  service  ae»du  daaa  cetti 
circonstance,  à  celui  qu'il  a  revêtu  sur  l^ 
de  toute  son  autorité.  D'autres  ne  saveot,  «^ 
sent-ils,  à  qui  s'adresser  pour  faire  parvenir 
leersdms.  et  ils  s'abstiennent.  Dttes-h-nrq»» 
remettent  leurs  offrandes  à  leurs  curés  nj^^c- 


.set  — 


tift;c.eyxrci  tes  verseront  ao  seerAavi^  i9 
rév^cbé,  et  nous  leur  doouoos  rassucane» 
quTftlIes  arriveffoai  prooiptfiment  à  leur  deoA^ 
nalÎQn  P&uti-oii  craindre',  comme  certains  se 
riteagîneDt,  qtie  le  gouvernement  n*improQve 
ces l'drges^es  en  dons  volontaires?  Qti'oa  se 
vTaaeure»  S  Eic^  M.  le  mîoistre  de  rinstruction 
publique  et  des  cultes  dit  formelleinent,  dans 
saieirçulaire  aux  évécpie^t  en  parlant  de»  dons 
etdeeFQTQuis  pour  les^b^soiae  de  la  tour  de 
Rome  :  Quê  U^  citoyens  donnent  librement^  in- 
dimàtê^liement^  e^est  leur  drmL  Aussi,  nous 
abstenonii  nous  d'ordûoafic  des  qi^^tes»  d'orga- 
niser des  souscriptions.  Toute  offrande  doit 
être  libie,  volontaire,  spoolaoée. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  lettre  sans 
vous  faire  part  de  Taoïère  triste^'se  que  nous 
font  éprouver  les  aiTi  euî^es  nouvelles  qui  nous 
viennent  de  TCrient  En  Syrie»  les  chrétiens. 
nos  l'rores,  sont  égorgés  par  milliers  ;  les  as- 
sassins n'épargnent  ni  les  femmes  ni  les  en- 
fants ;  les  prêtres  sont  massacrés  dans  leurs 
églises,  le^  religieuses  dans  leurs  hôpitaux  et 
dafiskurs  écoles.  Les  habitations  et  les  tem- 
ples, du  Seigneur  sont  livrés  aux  flammes  ;  qui 
pourrait  dire  Teffiroyable  misère  de  ceux  qui 
surviveni?.. 

La  France  s*est  émue  de  ces  immenses  mal 
heurs...  elle  envoie  des  troupes  pour  arrêter 
le  carnage  ;  elle  est  dans  sou  rôle  ;  toujours  la 
France  a  protégé  les  chrétiens  d*Orient;  et  au- 
jourd'hui, dans  leur  malheur,  ils  lèvent  leurs 
mains  &uppliantes  vers  fa  France,  c'est  d'elle 
qu^iis  atteodent  la  fin  de  leurs  maux.  Partout 
on  rganise  des  souscriptions  pour  secourir  et 
abriter  les  chrétiens  qui  vivent  encore.  A  (:et 
efiet,  uae  sou>cription  est  ouverte  au  secréta- 
riat dt  Tévêché  et  dans  tous  les  presbytères  du 
diocëbe. 

H ous  saisissons  aussi  cette  occasion  pour  re- 
commander à  nos  diocésains  Toeuvre  connue 
sons  le  nom  à' Œuvre  des  Ecoles  d'Orient  ;  elle 
est  approuvée  par  le  gouvernement  français  et 
le  SeJiit  Siège.  Soabutest  défaire  pénétrer  la 
civilisation  peu  à  peu  et  à  Taide  de  Tinsiruc- 
tion  de  la  jeunesse,  dans  les  contrées  de  i*0- 
rient,  d'où  elle  a  été  bannie  av.c  la  religion 
cbnréiienne,  par  le  faroui  he  Mahomet  et  ses  fa- 
natiques successeurs,  lorsque,  dans  leurs  guer- 
res sanglantes,  les  peuples  vaincus  n'avaient 
qu^à  choisir  entre  la  religion  du  Coran  ou  la 
moru-  ^^^^^^^ 

flStnrre  ftev  Ee^Iea  iTlIrleiii. 

Souicriptious  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie* 

(37*  USTB)» 

i  B|gr  l*arcberAE|«e  de  Toulotne,  produit  des  of- 
frandes recueillies  dans  son  diocè^^e  (!*'  vt^r^e»" 

j-  menn;  20,ouo  fr.  —Mgr  l'évêque  de  Montpellier,. 
500  fc.  —  Frodait  des  ullhindesi  recaelllles  dans 


fl*«  -^  lige  révécpa  d»  Ueuitepw  H^  mnraMa* 
d^a  offraBdeareeuMilHii  dan«^«ûtt  ^«^cèie;  a.aia 
tr.  -^  Mgr  Parchevêque  .d*Alau  praftoit  éM  «^ 
frandea  recuel  lies  dans  ^oa-  àiecisa  (3*  vans- 
menls  i,ûea  IK  ^  ttl^e  de  Pft-*^Fw  tt  flr.  -^  V. 
le  vicomte  de  Pitray,  100  fr.  —  Sonscrf ptîun  ou- 
V4  rte  chez  M.  Viaasson  Pontà  àMoaseville,  près 
Metz  (3*  versement),  5,000  fr.  ^  Souscription 
ouverte  dans  les  buresm  de  V^pèrmce^  à  Nan* 
cy,  (4*  versement)..  1,700  &«  -«^  PrttioU  éês^  o^ 
frandes  recueDIies  par  la  aaciété  da  Saint- Vli^ 
cent-de-PauUà  Tijen  (CÛtfrd'€)r)i»  1,070  fr.  •^'' 
Offrandes  recueillies  par  Ips  soins  da  M.  l'abb& 
Gérard  B  )nnoyer,  (3*  versement),  à  Alen^on.  205» 
fr.  —  Offrandes  rf'cueiljies  paruU  Ice  piembre» 
delà  société  Salot-Vinci'Bt-de-Pau)»  à  Gahors» 
87  fr.  69  c  ^  M.  Binet,  secréiaire  de  la.  sou»-. 
préfecture  de  Koeroi,  complément  de  souscr»^. 
tion«  iOO  (r.  50  c  *  La  conférence  de  Sain^ 
Vincent- de-Paul  de  Marseille,  210  fr.  —  Unano.* 
nyme,  5  fr«  —  Un  anonyme,  llo  fr.  -—  M.  Tabhé 
MoMard,  curé  de  Cellettef»  (Loire-et>Chcr),  50  tr^ 
—  Une  enfant  de  Marie,  paroisso  de  Zanzé  (Ile- 
et-VIMafne).  2  fr.  —  Mme  Mattier,  30  fc.  -*  BL 
le  vicomte  B.  de  Villeneuve  «Bargemoa^  cfa&teatt 
(te  la  Tour,  près  falaise^  100* fr.  —  Un  anonyme,^ 
15  fr.  ^  M.  fabbé  Tassy,  vicaire  à  Saint  Déni» 
de  la  Chapelle  (?*  vorsement),.  U  iî*; 

Montant  de  la  présentt^  liste.  .      62,889  19 
Total  des  Iktes  précédentes.  »      838,985  77 

Total 90V7Ô  96 

Nota.  —Une dame  de  Pans,  toucfafe  de  la 
lettre  de  Mme  la  comtesse  de  Pertuis,  fondntrfce 
d'ua  euvroir  à  Beyrouth,  en  faveur  des  malheu- 
reuses victimes,  vient  d^envpyer  100  mètres  de 
coton  et  pour  50  tr.  d^étuffes  pour  robes  et  blou- 
ses, etc.  ;  d^autres  anonymes  ont  aussi  envoyé 
pour  la  somme  de  38  n*.,  divers  objets  pour  bas^ 
etc.,  etc.,  etc.  ;  ces  divers  efflits  souc  expédiés 
sans  retard  &  leur  destination* 

(88*  USTS.) 

S.  Em.  le  cardinal  Gousset,  archevêque  de 
Rehns,  produit  des  offrandes  recueillies  dans  fou. 
diocèse  (l*'  versement),  25,000  fr,  -  Mgr  l*év^ 
qoc  de  Cbaions,  pnduit  des  offrandes  recueil- 
lies dans  ^oa  diocèse  par  M.  l^abbé  Kfusart  (d* 
versement),  1,500  fr.  —  Reçu  par  le  cliemin  d* 
for  de  ro  lest,  sous  un  titre  anonyme,  50O  fr.  — 
M.  iMar«)ue,  curé  <ie  Mis  d*AgeijOis  (Lot-et-Ga/* 
ronne).  50  fr.  —  H.  le  curé  de  itoquefort  (Lot* 
et  G:iri>nne).  5fr.  50  c  — Souscription  o«]verteÀ 
Amiens  par  M.  L.editu  (3*  versement) ,  190  fr.  — 
Offrand  s  recueillies  par  i'Amt  ëe  Curérê  de  Na* 
mur  (Belgique),  600  fr.  <-  M.  PaumOoier  de 
Sainte-Ursule  du  Mas  d'Aire,  10  fr.  -^  Une  élè?e 
,de  Sainte -Ursule  du  Masd^Aire,  10  fk*.  —  Unano*- 
uymodeSainte-Ursul<»duMa^d'Airet5f«  -  U  •  prè* 
|4'c  à  Paris,  5  fr.  —  Un  ationym^  —6  fr.  —  Deux, 
^anonymes,  1?5  A*.  —  Du  monastère  du  Verbe  io^ 
earuë  de  Saint  Jdnien»  lh  fr.  —  Mme  G.  B»,  iO 
fr.  —  Souscription  ouverte  cb  s  M.  Hubeit«  dl<" 
recteur  des  postes  &  Brest,  p  ^ur  les  suivants  (6* 
versement)  :  M.  Je  commissaire  central  et  las 
coiiiniissairi's  de  police,  25  f>*.  —  M.  Kernuvac,, 
directeur* du  théâtre,  3  fr.  ->  M.  Sautes,  bijoo- 
tier,  ta  fr.  —  Produit  des  quêtes  fait*»  k  Tegiise 
éd  Qulparac,  112  fr.  —  M.  Cta.  de  Rossi.  avocat. 
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5  fr.  —  If.  Pierre,  horioger,  1  fr«  —  BlmeBonard, 
10  (r.  — M.  le  général  CSonsell  Domesnll,  25  fr. 
—  M.  Martin  Gbosores,  contrôleur  des  contribn- 
tiom  directes,  6  fr.  —  M.  Paguenet,  capitaine  de 
iraisseau  en  retraite,  10  fr. 

Total  de  la  présente  liste.  •      28.140  fr.  50 
Total  des  listes  précédentes.    902,874  fr.  06 


Total 

69*  LISTE» 


931.015  fjr.  46 


Mgr  révêqne  de  Bayeoz,  premier  yerseinent 
des  souscriptions  recueillies  dans  son  diocèse, 
dO|000  fr.  —  Mgr  Tévéque  de  Strasbourg,  2*  ver- 
sement des  offrandes  recueillies  dans  son  dio- 
cèse, 15,000  fr.  —  Mgr  Tévèque  de  Deauvals, 
produit  des  offrandes  recueillies  dans  son  dio- 
cèse, 2*  versement,  10,324  fr.  80  c.»  Mgr  Tévé- 
que  de  tangres,  1*'  versement  des  offrandes  re- 
cueiliies  dans  9on  diocèse,  10,000  fr.  —  M.  de 
Belot,  archiprôtre  de  la  cathédrale  de  Blois,  vi 


H.  le  ministre  de  rAlgérie  et  des  colo- 
nies est  arrivé  à  Marseille,  où  il  s'est  em- 
Caire  g.^nériiî,  pour  le  diocèse  (quatrième  ver- 1  barque  pour  Alger,  à  bord  du  Christophe- 


sèment),  7,675  francs  —Mme de  G.,  140  francs. 

—  Produit  d*une  loterie  au  pensionnat  des  Da- 
mes auxiliaires  de  rimmaculée- Conception  aux 
Ternes,  26  fr.  70.  —  Produit  d*une  quête  faite 
dans  la  paroisse  de  Saint-Denis  de  Cabane  par 
M.  Ferrier  (Loire),  107  fr.  30.  —  Deuxième  ver- 
sement des  apprentis  de  la  maison  du  patronage 
Saint- Charles,  2fr.  •—  Un  anonyme,  1  fr.  —  M. 
Despres,  3  fr.  —  M.  Claude,  1  fr.  —  M.  J.  F. 
Zidler,  laitier-nourrisseur,  rue  du  Dragon,  14, 
6  fr.  —  Souscription  de  la  Société  de  Saint- Vin- 
cent-de  Paui,  par  M.  Baudon,  pour  les  suivants: 
la  Conférence  deBrive  (2*  versement),  36  fr.  — 
Les  UrsuUnes  de  Brive,  54  fr.  75.  —  Les  Sœurs 
de  rbospice  de  Brive,  19  ft*.  75.  -*  L'aumOnier 
des  Soeurs  de  Pbospice  de  Brive,  5  fr.  —  La  Con- 
férence de  Cbolet,106rr.;  de  Montpellier, 600 fr., 
d*Btan|pes,  l'iO  fr.;  de  Saint-Ambroise,  200  fr.} 
de  La  Rocbelle,  50  fr.;  de  Luzignan,  20  fr.;  de 
Beauvais  (2*  versement),  56  tr.  20;  de  la  Trinité  & 
Paris,  50  fr.;  des  BatignoUos  à  Paris,  50  fr.; 
d'Issoudun,  40  fr.;  de  Somme -Suippe,  10  fr.;do 
Jonzac,  20  fr.;  de  Guise,  16  fr.;  de  Sablé,  50  fr.; 
de  Salnt-Cervais  à  Paris,  26  fr.;  de  Saint-Antoi- 
ne à  Paris,  20  fr.— Mlle  Louise  à  Paria,  20  fr.  — 
La  Conférenco  de  Saint-Merry  à  Paris  41  fr.;  de 
Saint-Médard  à  Paris,  32  fr.  40  ;  de  Saint  Augus- 
tin &  Paris  (2*  verâemont),  10  fr.;  de  Saint-Leu  à 
Paris,  20  fr.;  de  Saint-Germain-des-Prés  (3*  ver- 
sement ),  107  fr.  ;  de  Saint  Germai n-L*Auxer- 
rois  (3*  versement),  20  fr.  —  M.  a,  des 
Ternes,  5  fr.  —  La  Conférence  de  Saint- 
Etienne-duMont,  à  Paris,  i28  fr;  de  Sain  t- 
iean-Saint- François ,  à  Paris  (2*  versement), 
3  fr.  —  La  sainte  famille  de  Saint-Denis-du- 
Salnt-Sacrement,  à  Paris,  7  fr.  —  La  Conférence 
de  Lectoure,  50  fr.;  deRochefort  (2*  versement), 
25  fr.;  de  Yevey,  25  fr.;  de  Tarascon,  100  fr.;  de 
Gastel  Sarrazin,  22  fr.;  de  Voiron,  10  fr.;  de 
Salnt-Sympborien,  à  Versailles,  50  fr.  — -  LaCou- 
férence  de  SaintAmand-Montrond,  10  fr.;  de 
Porrentruy,  50  fr.;  de  Largentière,  40  fr.;de 
Saint-Tri vier,  20  fr.;  de  Malroy,  8  fr.;  de  Cannes, 
25  fr.;  defi.irr,  5  fr.;  dOitroit,  15  fr.;  de  N.  de 
Liesse,  15  tr.;  deQuintin,  100  fr.;  d*Allos,  5  fr. 

—  M.  Biancbon  Lasserve,  à  Salers,  10  fr.  —  La 
Conférence  de  Nérac,  35  fr.;  d'Avignon-Saint-A- 
grlcol,  50  fr.;  de  Mondragon,  25  fr.;  d*Apt,  '25 
fr.;  de  Saint-Léonard,  20  fr.;  de  Larrigue,  10  fr.; 


de  Dax,  364  fr.  75  c;  de  Port-Vendres,  52  fr.; 
de  Bulles,  10  fr.;  de  T«a  Tour  de  France,  30  fr.; 
de  Cbampa^nole,  20  fr.;  de  Marciac,  50  fr.;  do 
Rome,  400  fr.;  de  Digne,  228  fr.;  de  Langres,  â§ 
tr.;  de  Boi8-d*Amont,  15  f^.;  de  VUlenouTe-de- 
Marsan,  50  fr.;  de  Nantes,  (2*  versement),  1,500 
fr.;  de  Ploermeur,  5  fr.;  d'Aobeville,  100  francs; 
de  M&çon,  75  fr.  ;  de  Chemilié  (Saint-Pierre}, 
20  fr.  ;  de  Gand,  3,692  fr.  25  c  ;  de  Gorbeil,  i& 
francs. 
Montant  de  la  présente  liste.  82,740  fr.  SO 
Total  des  listes  précédentes.      931,015  fr.  46 

Total  Jusqu^à  ce  jour.  •    1,013,756  fr.  Si 


CHRUm^lIK. 


Colomb^  précédant  l'Empereur  de  quinze 
jours  environ. 

Le  prince  Napoléon,  dont  on  aivait  an- 
noncé le  prochain  départ  pour  TEcosse,  est 
dit-on,  attendu  en  Egypte,  où  le  Vice-Roi 
aurait  donné  des  ordres  pour  lui  préparer  ' 
une  réception  brillante. 

Le  Pays  annonce  que  le  comte  à'Aquik 
vient  de  faire  l'acquisition  d'une  ViUa 
située  avenue  de  rimpératrice,  et  apparte- 
nant à  M.  Hardon.  Le  prix  de  cette  acqui- 
sition se  composerait  d'un  million  en  espè- 
ces, de  deux  palais  â  iVapias  et  da  yacbt  du 
comte  d'Aquila*  .  * 

Le  Messager  de  Paris  rapporte  que  le 
général  de  Goyon  avait  autorisé  un  certain 
nombre  d'oITiciers  français  à  servir  tempo- 
rairement en  qualité  d'instructeurs  dans 
l'armée  du  général  Lamoriciëre  ;  le  temps 
accordé  étant  expiré,  sur  la  demande  de  ces 
officiers  le  gouvernement  viendrait  de  leur 
permettre  de  rester  détachés  pour  un  an 
(lans  l'armée  pontificale. 

V Opinion  nationale^  voulant  donner  uû 
témoignage  de  la  sympathie  des  Anglais 
pour  la  révolution  italienne,  rapporte  qu'un 
tailleur  de  Londres  a  le  privilège  d'attirer 
en  ce  moment  toute  la  population  de  cette 
capitale  qui  vient  admirer  chez  lui  un  élé- 
gant spécimen  de  la  blouse  rouge  galonnée 
d'or  qui  sert  d'uniforme  aux  oiliciers  de 
l'armée  garibaldienne.  C'est  une  sympa- 
thie peu  coûteuse. 

Le  Siècle  termine  aujourd'hui  la  publi- 
cation du  premier  volume  des  Mémoires  de 
Garibaldiy  par  le  général  Alexandre  Dumas. 

Parmi  les  derniers  volontaires  partis  pour 
Rome,  nous  pouvons  citer  M.  Alfred  Mal* 
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bert  qui,  après  dix  ans  dans  an  de  nos  ré- 
giments de  lanciers,  avait  récemment  pris 
son  congé  avec  le  grade  de  maréchal-des- 
logis.  Il  a  repris  les  armes  pour  aller  servir 
la  noble  cause  de  la  religion  et  du  droit. 

Lasouscriptiondu  AfoniV^t/rpour  les  chré- 
tiens de  Syrie  en  est  au  chiffre  de  278,57A  fr. 
Dans  la  deroîère  liste  on  remarque  le  produit 
(1,789  Ir.)  d'une  soirée  donnée  à  Madrid 
par  M.  Hermann,  célèbire  prestidigitateui 
Israélite. 


M.  Garciii. 


lAITS  DiVIlS 

L'întérimdii  ministère  d'Etat  et  de  la  Maison 
de  l'Empereur,  confié  par  décret  du  22  août 
1860  à  M.  Delangle,  garde  des  sceaux,  minis- 
tre de  la  justice,  a  cessé  ;  M.  Fould  a  repris  ses 
fonctions. 

—  Par  décret  impérial  en  date  du  23  août 
1860,  M.  le  docteur  Davainea  été  nommé  mé- 
decin par  quartier  de  l'Empereur. 

—  On  a  cessé  de  distribuer  à  la  garnison  de 
Paris  et  des  forts  la  ration  de  biscuits  qu'ils 
recevaient,  au  lieu  de  pain,  tous  les  huit  jours. 

—  M.  le  général  Salignac  de  Fénelon  a  pris 
aujourd'hui  Je  commandement  de  la  première 
brigade  de  cavalerie  du  premier  corps  d'ar- 
mée. Celle  brigade  so  compose  des  5'  et  9'  ré- 
gimenls  de  chasseurs.  On  sait  que  M.  Salignac 
de  Fénelon  remplace  le  général  de  Noue,  pro- 
mu récemment  au  grade  de  général  de  division 
et  commandant  en  chef  le  corps  d'occupalion 
à  Rome. 

—  Les  ouvriers  posaient  hier  la  pierre  du 
couronnement  de  forme  ovoïde,  au  sommet  du 
d6me  de  l'église  russe  construite  au  faubourg 
du  Roule,  enire  le  boulevard  de  Monceau  et  la 
rue  Lacroix. 

Getle  église,  bientôt  tei minée  quant  au  gros 
œuvre  avec  son  dôme,  ses  quatre  clocbelons 
et  ses  pories  byzantines  ^  tranche  d'une  manière 
originald  parmi  les  nombreux  monuments  de 
la  capitale. 

Un  drapeau  russe  a  été  arboré  au  sommet  de 
l'édiflce. 

—  On  démolit  le  vieux  couvent  du  faubourg 
du  Roule,  le  seul  bâtiment  qui  masquât  le  beau 
boulevard  Monceau,  terminé,  planté,  éclairé 
au  gaz  et  ouvert  à  la  circulation  depuis  l'Arc- 
de-1'Ëioile  jusqu'au  parc. 

•—On  vient  de  dresser  tout  à  l'entour  de  la 
place  de  TArc-de-Triomphe  de  l'Etoile  une  don* 
blQ  rangée  de  candélabres  d'éclairage  d'un  nou* 
veau  modèle. 

Ces  candélabres  sont  en  fonte,  moulée  avec 


soin,  richement  ornés  et  bronzés  par  la  galva- 
noplastie. 

Leurs  lanternes  énormes  sont  garnies  de 
verres  dépolis  et  leurs  becs  sphériques  don- 
nent une  masse  de  lumière  qui  distance  de 
loin  celle  que  fournissent  les  tristes  candéla- 
bres de  nos  places,  quais  et  boulevards. 

^  Lundi,  dans  la  matinée,  dit  le  Journal  de 
la  Meurthe  et  des  Vosges^  une  bande  considé- 
rable d'oies  sauvages  a  passé  au-dessus  de 
Nancy,  se  dirigeant  du  nord  au  sud.  La  migra- 
tion prématurée  de  ces  oiseaux  est,  dit-on,  le 
symptôme  d'un  hiver  précoce.  Triste  compen- 
sation du  temps  affreux  dont  nous  sommes 
affligés! 

—  Le  Courrier  de  Marseille  annonce  que  le 
comte  Mupoz  del  Ricuardo,  fils  de  reine  Marie- 
Christine,  officier  dans  l'armée  espagnole,  s'est 
embarqué  sur  VEuphrate.  11  va  en  Syrie,  ac- 
compagné du  colonel  espagnol  Perrot,  pour 
suivre  les  opérations  de  Texpédiiion  fran- 
çaise. 

Le  même  journal  annonce  que  le  major  Ni- 
colas de  Hitrovo,  officier  de  la  marine  russe, 
est  parti  sur  le  môme  liavire.  It  va  en  Chine, 
chargé  d'une  mission  du  gouvernement  russe. 

— Nous  apprenons,  dit  V Espérance  du  peu- 
ple de  Nantes,  le  déjparl  pour  Rome,  afin  do 
s'enrôler  dans  l'armée  pontificale  sous  les  or- 
dres du  général  Lamoricière,  de  cinq  nouveaux 
volontaires.  Ce  sont:  MM,  de  Chalu3,  Lodosx 
de  Sapineau;  Padioleau,  Rouziou  et  Roulieau. 

1^  On  lit  dans  le  Droit  : 

Le  nommé  Alphonse  Lessiès  gagnait  si  vie 
en  vendant  de  petites  brochures,  contenant 
trois  cents  calembours  de  Ml\L  Arnal,  Ravel, 
Grassol,  Hyacinthe,  Lassagne  et  antres  comi- 
ques. C'était  avec  les  voyageurs  en  omnibus 
qu*il  faisait  son  commerce.  Aussitôt  qu'une 
voiture  arrivait  au  bureau-station,  il  courait 
au-devant  en  criant  sa  marchandise  et  en  dé- 
cochaiit,  pour  allécher  le  public,  quelques-uns 
des  plusébourilTanlscoqs-à-râne.  It  pn  nait  peu 
de  précaution  contre  les  chevaux,  et  on  lui 
avait  prédit  vingt  fois  qu'il  finirait  par  se  faire 
écraser. 

Ce  triste  oracle  s'est  réalisé.  Hier,  à  la  sta- 
tion de  la  rue  du  Louvre,  où  l'on  remarque  on 
grand  mouvement  de  voyageurs  et  un  va-et- 
vient  continuel  d'omnibus,  le  malheureux  Les- 
siès s*  est  trouvé  pris  entre  deux  voitures  allant 
en  sens  contraire.  Il  a  été  renversé  par  Tune 
d'elles  dont  les  roues  lui  ont  passé  sur  le  corps. 
Transporté  au  poste  de  la  Lingerie,  on  a  es- 
sayé de  le  secourir,  mais  on  a  reconnu  qu'il 
avait  cessé  de  vivre.  On  ignorait  la  demeure  de 
cet  infortuné  et  son  corps  a  été  transporté  à  la 
Morgue. 

Pour  toiu  Us  fuUê  divers  :  IL  Oarcih. 


Iles  Etaiii^fl  ■•■•iiiiMfqiie* 

L 


Entre  tous  les  caractères  divins  du  ca*- 
tholictsme,  il  n'en  est  peut-être  pas  de  plus 
frappante  que  la  puissance  et  la  grandeur 
de  ses  institutions.  Les  unes,  comme  la  pa- 
pautét  Tépiscopat,  le  sacerdoce»  forment 
cette  adu)irable  hiérarclae  organisée  de 
telle  sorte  que  l'autorité  soit  une,  de  mèjne 
que  la  foi.  Les  autres  servent  à  la  manifes-. 
tatioa  complète  de  la  religion,  dans  tonte 
sa  divine  beauté,  par  la  pratique  des  con- 
teils  évangéliquas  ;  tels  SQct  les  ordres  re- 
ligieux dont  les  premiers  raprésentanla  sont 
aussi  anciens  que  le  christianisme. 

Je  voudrais  présenter  quelques  idées  sur 
rimporlante  mission  qui  ilc  parait  réser- 
vée, dans  notre  siècle,  aux  institutions  ca^ 
tholiques  de  la  seconde  espèce,  —  aux  or- 
dres religieux. 

Je  laisse  de  côté  les  bonnes  œuvres  inté^ 
ricures  ou  extérieures,  la  contemplation,  la 
prière,  l'enseignement,  les  missions  loin- 
taines, l'hospitalité;  je  n'envisage  qu'uxtf 
seule  chose,  —  les  études  monastiquss» 

C*est  donc  à  un  point  de  vue  pro&ne,  en 
quelques  sorte,  et  dans  un  intérêt  national 
g«e  j'examine  une  question  si  souvant  et  si 
savamment  débattue^  Depuis  la  révolution 
d«  1789,  les  corps  religieux  ne  présentent 
plus  daes  TEtat  un  caractère  qui  leur  soit 
{iropre  ;  ils  ne  forment  plus  un  corps  poK- 
tique.  Les  considérer  comme  une  simple 
société  d'hommes  libres,  suivant  en  com- 
mun un  but  déterminé,  unissant  les  forces 
vives  de  leur  intelligence,  comme  on  pour- 
rait Je  faire  dans  une  académie,  ce  n'est 
pas  suivre  un  goût  particulier,  c'est  li^s 
prendre  pour  ce  qu'ils  sont. 

Chose  étonpantel  ces  commuDautés  ainsi 
eoiifoâ4a6savec  le  reste  de  la  nation,  re 
possédant,  fie  desnandant  aucun  privilège, 
n'eu  wi  pas  moins  été  mises,  selon  fox- 
pression  du  P.  Lacordaire,  «au  ban  de  je  ne 
«ais  combien  de  lois  ;  »  et  l'on  ne  manque 
point  d'en  réciter  le  catalogue,  chaque  dix 
OU  quinze  années.  Sous  quatre  régimes  dl- 
vera«  ce  ihème  très^oionotoiie  s'est  invaria 
Ueneot  reproduit  et  a  provoqué  ies  œ^mes 
répliques.  Je  n'ai  ni  le  désir,  ni  la  uiaitian 
dedwcuterces  éditions  successives  d'un  ré- 
quisitoire  8tén6oty|>jtf^«sap4ielspériodique$ 
à  des  préjugés  d'un  autre  âge.  Je  me  trouve 


etjersile  on  d^bom  dH  tontfi  poUtif^i  : 
«MM  le«  placé  ttfl  peu  plus  haut,  je  m'efibroemi  A 
voir  ua  peu  plus  loin,  j«  paplernî  «u  wm 
des  lettres,  doi  seieucsi,  de  U  (^viH^ati^a 
Pour  mieux  faire  pressentir  If  rêLf  {«ilî 
cqlier  des  corps  religieux,  d^ns  la  seconde 
ifnoitié  de  notre  siècle,  quelquei^  préliiiih 
naires  sont  iadispeusables. 


IL 

Vers  l'ap  1690,  il  s'engagea  en  Fnmz 
une  discussion  qui  offrait ,  par  sa  uAtan 
même,  le  plus  vtretle  plus  sérieux  intérêt; 
elle  acquit  les  proportiojis  d'un  événement, 
à  la  fois  littiftraire  et  religieux,  lorsque  deux 
moines  célèbres  de  l'époque  se  trouvèrent 
placés  à  la  tète  Jes  camps  opposés. 

a  On  a  vu  depuis  peu,  écrivait  MabilloB, 
aux  jeunes  Bénédictins,  ses  frères,  tuie  es- 
pèce de  contestation  parmi  les  gens  de  let- 
tres et  de  piété,  dont  quelques-uns  précen- 
dent  que  les  solitaires  ne  peuvent  s'appli- 
quer aux  études.  „  Des  sendments  ont  été 
partagés  là  dessus,  non-seulement  dûos  le 
cloître,  mais  aussi  dans  le  monde.  On  m'a 
pressé  de  m'expliquer  sur  cette  manière,  it 
j'ai  cru  que  je  pourrais  prendre  de  là  ooi- 
sioa  de  vous  donner  au  moins  une  éba«à)ft 
de  la  méthode  que  je  crois  que  vous  poiv- 
riex  observer  dans  vos  éludes»  n  {Traité (U 
Eludes  Monast.  EpHre  dèd.y 

Mabillon  adressait  ces  paroles  aux  no- 
vices de  son  ordre,  et  composait  pour  eoi 
le  Traiii  des  Eludes  monaatiques.  Dès  le 
début  de  cet  ouvrage,  il  s'engage  à  proiiw 
«  que  non-seulement  les  études  n'ont  ja- 
mais été  défendues  aux  moines,  mais  qu'el- 
les leur  sent  en  quelque  façon  nécessaires.» 
{ld.,iMd,) 

Bientôt  après,  le  célèbre  rélermateur  de 
la  Trappe,  l'abbé  de  R.mcé,  disait  k  ses  re- 
tigiçux  ;  «  Je  me  sens  obligé  de  vous  aver- 
tir jque,  depuis  peu,  il  parait  un  livre  qoi 
attaque  une  vérité  qu<*  nous  vous  avons  Qi- 
seignée  comme  n^e  des  plus  îjpportautss... 
Le  dessein  de  l'auteur  est  de  prouver  f^e 
l'étude  des  sciences  est  nécessaire  à  i'étal 
monastique,  »  [Rep,  m  Traité  d$s  élu- 
dée mon.  ,  avant^propos) ,  ^t  l' wsiâPBiiftf- 
msicur  s'efforce  de  suivnp  M  4e  fiMKt 
chapitre  par  cbapiure^leaavani  Béiédictia. 

Une  telle  oppositiou  de  seutimejsU  chei 
les  deux  illustres  adversaires  u'«at  p^  mW 
Aurprenaete  qu'elle  le  eereit  U^^l  d'ei^ 
L'abbé  de  Rancé  avait  débuté  par  la  sciiv- 
ee,  et  ùe  croyait  pas  à  «oa  uiAuieBce  isla- 


Caire,  ptfoe  qu'elle  n'arait  p«  le  préserver 
de  reiitralMment  du  monde.  JMabilIon, 
au  cootraire«  airaic  coanneocé  par  la  fer- 
veur du  clottre  ;  U  regardait  la  science, 
qui  ne  l'y  avait  jamais  troublé ,  comme 
un  puissant  secours  et  non  comme  un  obs- 
tacle dans  la  voie  de  la  perfection.  Dégoûté, 
rassassié  de  tout,  même  des  nobles  jouis- 
sances de  Tesprit,  le  premier  avait  une  lon- 
gue vie  mondaine  à  expier,  et  il  se  montrait 
eztréfie  dans  la  pénitence  comme  il  l'avait 
été  dans  la  dissipation*  Le  second,  habitué 
dés  longtemps  à  une  vie  calme  et  réglée, 
composait  la  journée  du  religieux  d'oraison 
et  d'étude;  il  voyait  dans  la  prière  un  dé- 
lassement  <iu  travail,  et  dans  le  travail  une 
«octinuation  de  la  prièra« 

Quand  au  fond  même  de  la  question,  on 
l^nt,  sinon  concilier  entièrement,  du  moins 
expliquer  les  deux  opinions,  en  reconnais- 
sant à  chacune  la  part  de  vérité  qu'elle 
renferme. 

Dans  l'admirable  variété  d'institutions 
religieuses  approuvées  par  l'Eglise,  quel- 
ques-unes semblent,  en  effet,  destinées 
presque  uniquement  à  la  pénitence  et  à  la 
•rière.  Eh!  n'est-il  pas  heureux  qu'il  y  ait 
des  frères  qui  prient  pour  leurs  frères? 
M'est-il  pas  heureux  qu'il  y  ait  des  asiles 
où  les  hommes,  las  du  monde,  tourmentés 
par  des  passions  fougueuses,  puissent  ex 
pier  ou  prévenir  les  égarements  d'une  vie 
coupable?  A  ceux  qui  ne  comprendraient 
pas  ce  langage,  nous  rappellerions  quelques 
paroles  du  comte  deMaistre  :  A  quoi  ser- 
vent ceriains  religieux? ont  dit  tant  d'imbé- 
ciles... Si  Robespierre,  au  lieu  d'être  avo- 
cat, eût  été  ti-appiste,  on  eût  dit  aussi  de 
lui,  en  le  voyent  passer  :  Bon  Dieu!  k  quoi 
sert  cet  homme?» 

II  y  a  donc  des  ordres  religieux  qui  peu- 
vent se  passer  de  la  science  éminentë,  et 
une  application  trop  absorbante  des  facul- 
tés iuiellectuelles  serait  contraire  au  but 
Hiéme  de  leur  institution.  Mais  l'abbé  de 
Raucé  se  trompait,  en  voulant  généi-aliser 
Btte  rè^Ie  dont  l'admirable  rigueur  exige 
une  vocation  toute  spéciale. 

Si  l'on  conhklëre  l'état  religieux  en  lui- 
Blême,  dans  sa  discipline  intérieure,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  e^t 
Admirablement  propre  aux  patientes  et  fé« 
condes  études.  Le  bon  ordre,  le  silence, 
TabnégadoD,  et,  pour  tout  dire  en  on  mot, 
cette  économie  mei  veilleuse  qui  fut  établie, 
dès  l'origine,  dans  les  communautés  ecclé-» 
.aiastiq[oes,  eotnBtîeiiaentJe«mèdkatious  de 


la  science,  favorisent  les  recherches  de  l'é- 
rudition. Dans  le  cloître,  on  ne  met  pas  seu- 
lement en  commun  les  tiavaux,  les  plans,  les 
découvertes;  mais  on  assigne  à  chaque  ou- 
vrier la  tâche  qui  convient  le  mieux  à  ses 
'p^oûts,  à  son  aptitude,  à  ses  connaissances. 
Interdire,  sans  distinction,  aux  moines,  les 
travaux  de  l'esprit,  serait  à  la  fin  une  gran- 
de erreur  de  théologie  ascétique,  et  un  grand 
malheur  pour  les  lettres,  pour  les  sciences, 
pour  l'Eglise. 

m. 

La  grande  thèse  de  Mabillon  se  trouve 
confirmée  par  l'expérience  des  siècles,  par 
une  tradition  constante  et  authentique.  Dès 
le  temps  de  saint  Pacftme,  qui  jeta,  dans 
les  déserts  de  l'Egypte,  les  premiers  ion- 
dements  de  U  vie  religieuse,  «  ou  faisait 
leçon  trois  fois  le  jour  à  ceux  qui  en  avaient 
besoin  dans  le  monastère ,  et,  au  dehors, 
aux  peuples  des  lieux  voisins.  Les  moines 
discouraient  entre  eux  de  ce  qui  avait  servi 
de  matière  aux  conférences  on  eatichè§t$.». 
a  il  devait  y  avoir  dans  chaque  maison  une 
bibliothèque  considérable,  puisque  l'arran- 
gement des  livres  sur  les  tablettes,  était 
confié  à  deux  religieux.  » 

Plus  tard,  qui  ne  le  sait,  les  étodes  ont 
continué  dans  les  monaaièfes  et  ont  suivi 
à  peu  près  la  même  fortune  qw  la  distt- 
ptine,  tantôt  abattues,  tantôt  relevées  avec 
elle.  «  Aussi  loogtem[MiqQe  le  monde  man- 
qua d'union  et  de  sécurité,  qu'il  n'eut  point 
de  refuges,  point  de  ^ieu  où  l'on  put  osédi- 
ter  et  disserter  tranquillement,  les  monas- 
tères offrirent  une  vie  toute  sociale,  tout 
active,  dans  laquelle  Tintelligence  pouvait 
^  développer,  les  idées  se  propager,  où  il 
devint  possible  de  s'instruire. 

^Pu*mi  les  troubles  qui  signalèrent  les 
commencements  des  temps  modernes,  ces 
glorieuses  traditions  furent  loin  de  se  per- 
dre, ou  niême  de  s'obscurcir.  Non-seule- 
meot  le  grand  corps  monastique  sut  con- 
server l'antique  héritage,  mais  il  l'accrut 
encore  par  des  richesses  nouvelles,  et  lui 
donna  une  fécondité  ii'cule  jusqu'alors. 

Cette  splendeur  merveilleuse  ducieffë 
régulier  doit  s'expliquei  par  deux  gemes 
de  faits  bien  dignes  d'être  remarqués,  et 
qui  remplissent  toute  une  époque  de  mouve- 
ment et  d'effervescence  religieuse:  c'est, 
d'une  part,  la  réforiuatiDn  des  ordres  d^à 
anciens,  et,  de  l'antre,  la  fondation  et  l'éta- 
blissement en  Francede  plusteursordres  nou- 
veaus.  ilase  irouvèreot  uuis  ainsi,  à  peu 
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près  dans  le  même  temps,  soit  dans  la  for- 
ce d'une  première  jeunesse,  soit  dans  la 
ferveur  d'une  rénovation  récente.  Une  sim- 
ple indication  des  événements  principaux 
fera  bien  sentir  l'importance  de  cette  ob- 
servation. 

Le  grand  siècle  s'ouvre  en  quelque  sorte 
par  le  rappel  des  Jésuites.  Ils  ne  comptaient 
guère  que  soixante  ans  d'existence,  mus  ils 
avaient  déjà  rendu  de  grands  services  à  la 
science  et  à  l'éducation.  Ce  fut  dans  ce 
temps -là  qu'eut  lieu  la  fondation  du  célèbre 
collège  de  La  Flèche,  qui  compta  Denis 
Petau  parmi  ses  professeurs,  et  Descartes 
parmi  ses  élèves. 

Vers  l'année  1611,  l'abbé  de  BéruUe, 
jeune  encore,  forma  le  dessein  d'établir  un 
corps  de  prêtres  qui  travailleraient  à  la  res- 
tauration des  études  et  de  la  discipline  ec- 
clésiastique. Tels  furent,  les  commence- 
ments de  r Oratoire,  qui  se  répandit  bientôt 
dans  toute  la  France,  pendant  que  nos  voi- 
sins lui  tendaient  les  bras,  selon  l'expres- 
sion de  Bossuet. 

Un  fervent  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott,  Didier  de  Lacour,  étant  devenu, 
dans  l'année  1698,  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint- Vannis,  en  Lorraine,  entreprit  la 
réforme  de  cette  maison,  et  y  reçut  quelques 
novices  qu'il  forma  par  son  exemple,  à  la 
stricte  observance  de  la  règle.  Cette  restau 
ration  mémorable  de  l'ordre  des  Bénédic 
tins  compta,  dès  sa  naissance ,  parmi  ses 
protecteurs,  des  rois,  des  ministres,  et  les 

Elus  grands  personnages  du  temps.  On 
i  nomma  Congrégarion  de  Saint-Maur,  du 
nom  d'un  des  premiers  disciples  de  saint 
Benoit. 

Les  trois  ordres  dont  je  viens  de  rappeler 
l'origine  sont  les  plus  célèbres  par  le  grand 
nombre  de  savants ,  d'écrivains  illustres 
qu'ils  ont  produit  dans  les  derniers  siècles. 
L'histoire  nous  les  montre  travailleurs  as- 
»dus,  courbés  dans  les  vastes  champs  de  la 
science;  et  tandis  quelesuns  creusent,  fouil- 
lent, moissonnent,  les  autres  prodiguent  par 
l'enseignement  des  trésors  si  péniblement 
amassés;  plus  d'une  fois  aussi,  ce  sont  les 
mêmes  qui  recueillent  d'une  main  et  don- 
entn  de  l'autre. 

On  les  voit  au  fond  de  leurs  cellules, 
s'appliquant  de  toutes  leurs  forces  à  des  re- 
cherches aussi  minutieuses  que  profondes, 
débrouillant  le  chaos  des  antiquités  sacrées 
ou  profanes,  découvrant  çà  et  là  jusqu'aux 
plus  légères  traces  des  événements  passés, 
promenant  le  flambeau  de  l'érudition  et  delà 


critique  sur  tous  les  monuments  de  la 
tradition  ;  et  puis,  s'empressant  de  coiih 
muniquer  autour  d'eux ,  soit  du  haut 
de  leurs  chaires,  soit  par  leurs  ouvrages, 
chaque  découverte,  chaque  nouvelle  inspi- 
ration. La  plupart  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques de  cette  période  moderne,  d'ailleursâ 
féconde,  appartiennent  à  l'état  religieux. 

IV. 

Il  serait  à  la  fois  curieux  et  utile  de  re- 
chercher, d'examiner  l'ensemble  des  tra- 
vaux auxquels  avaient  coutume  de  se  livrer 
les  moines,  dans  le  secret  de  leurs  cellules  ; 
de  comparer  entre  eux  les  systèmes  à' éludes 
adoptés  par  les  diverses  congrégations  re- 
ligieuses. Mais  un  pareil  travail  demande- 
rait trop  de  temps  et  trop  d'espace  ;  nous 
nous  contenterons  de  jeter  un  rapide  coup 
d'œil  sur  les  trois  ordres  q%f%  nous  venons 
de  nommer. 

Si  l'on  compare  tout  d'abord  la  méthode 
des  Jésuites  avec  celle  des  Bénédictins,  il 
semble  que  le  ratio  êtudiorum  et  les  consii- 
/Il/ton;  se  préoccupen\  davantage  de  celai 
qui  doit  étudier,  tandis  qij  :  ^  Traiié  du 
éludes  monastiques  regarde  plus  directe- 
ment les  travaux  eux-mêmes.  Là,  tout  es 
appréciant  la  science  comme  elle  le  mérite, 
on  place  au  premier  rang  Je  suj^t,  Vbomme; 
ici,  on  est  loin  de  négliger  l'homme,  pour 
lequel  là  lumière  doit  se  îaire,  mais  on 
s'attache  avant  tout  à  déterminer,  k  définir, 
à  coordonner  l'objet  de  la  sdencfi.  Il  est 
aisé  de  voir  que  saint  Ignace  est  guidé  par 
une  grande  habitude  du  cœur  et  de  l'esprit 
humain  ;  il  trace  A  priori  des  voies  qui  peu- 
vent conduire  les  autres  è  la  connaissance 
universelle  qu'il  ne  possède  pas  lui-même. 
Mabillon  est  un  savant  qui  se  rend  compte 
de  ses  labeurs  passés  ;  arrivé  au  sommet  de 
la  Aïontagne,  il  montre  à  ses  frères  les  diffi- 
ciles sentiers  qu'ils  ont  à  gravir  pour  arri- 
ver jusqu'à  lui. 

Ecolier  volontaire,  à  un  âge  déjà  avancé, 
saint  Ignace  avait  pu  connaître  les  décou- 
ragements, les  rudes  épreuves,  et  par  con- 
séquent le  prix  du  travail.  Il  n'oubUa  pas 
les  études  préliminaires,  qui  rendent  les 
progrès  ultérieut^  plus  faciles  et  plus  sûrs; 
il  chercha  à  diminuer  les  ennuis  d'une  vie 
de  labeurs  par  une  heureuse  combinaison 
d'exercices,  et  retrancha  aux  macéradoos 
corporelles,  aux  ofiices  du  chœur,  tout  ce 
qui  pouvait,  sans  danger,  ètreconsacré  aux 
travaux  de  l'esprit. 

Mais  si  le  sage  fondateur  prévoit  toot, 
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il  fie  craint  pas  d'entrejr  dans  les  plus 
minutieux  détails,  il  se  garde  bien  de  pover 
des  limites  infranchissables.  Il  permet  d'a- 
dopter toutes  les  améliorations  possibles,  il 
conseille  de  s'attacher  aux  grands  maîtres 
de  l'école;  seulement  jusqu'au  jour  où  ils 
devront  être  remplacés  pnr  de  meilleurs  gui- 
des, par  des  autorités  plus  imposantes. 

Cette  largeur  de  vues  s  étend  de  la  mé- 
thode aux  matières  mêmes  de  l'enseigne- 
ment. Le  vaste  programme  renferme  tous 
les  arts,  toutes  les  connaissances  humaines, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  a  pu  sufîire  à  tous  les 
temps,  à  tous  les  lieux  ;  non  seulement  il 
devança  l'éducation  en  usage  à  l'époque  où 
il  parut,  mais,  clans  l'avenir,  tous  les  pro- 
grès de  la  pensée  humaine  devaient  le 
trouver  en  mesure:  il  n'a  jamais  subi  de  re- 
tranchements essentiels.  Quels  que  soient 
les  développements  de  la  civilisation,  le  Jé- 
suite pourra  marcher  avec  elle  sans  sortir 
de  sa  règle  primitive. 

Ce  double  caractère  de  perpétuité  et  d'u* 
nivcrsalité  çst  peut-être  celui  qui  frappe 
davantage  dans  le  système  de  saint  Ignace 
Mais  il  en  est  un  autre  que  nous  croyons 
encore  devoir  faire  ressortir. 

Ce  fut  une  véritable  innovation  que  la 
générosité  avec  laquelle  il  voulut  qu'on  pro- 
digât  un  enseignement  gratuit,  admettant 
des  écoliers  externes  de  toute  condition,  de 
tout  pays,  je  dirais  presque  de  toutecroyan- 
ce.  Cette  libéralité  d'instruction  produisit, 
ixx  sein  des  collèges,  un  mélange  d'humeur, 
7le  physionomie  et  de  conversation  tel  que 
t  les  jeunes  geâs,  comme  l'a  dit  Descartes, 
y  apprenaient  presque  la  même  chose  que 
s'ils  avaient  voyagé.  » 

Quoique  la  règle  de  saint  Benoit  fût  prin- 
cipalement destinée,  dans  l'esprit  de  son 
auteur,  à  fortifier  les  âmes  par  la  prière,  le 
travail  des  mains  et  la  solitude,  les  scien- 
ces rencontrèrent  en  elle  un  asile  et  de  pais- 
sants moyens  de  développement.  Le  germe 
de  cet  amour  immense  pour  les  travaux  de 
Tesprit,  de  cette  activité,  de  cette  cons- 
tance dans  l'étude  qui  caractérisent  hn  Bé- 
Dédictins,  se  découvre,  avec  un  peu  d'atten- 
tion, dans  la  règle  primitive  du  patriarche 
des  moines  occidentaux.  On  rencontre  ça 
,  et  là  des  prescriptions  sévères  touchant  la 
lecture  et  le  chapitre  LXVIU*,  qui  a  pour 
titre  :  Ce  que  doivent  faire  les  frères  quand 
on  leur  commande  des  choses  impossibles^ 
est  ainsi  conçu:  «  S'il  arrive  que  Ton 
ordonne  à  un  frère  des  choses  trop  fortes 
ra  même  impossibles,  il  faut  qu'il  reçoive 


le  commandement  qu'on  lui  fait  avec  toute 
sorte  de  douceurs.  Que  s'il  voit  qu'elles  ex- 
cèdent entièrement  ses  forces,  il  représen- 
tera à  son  supérieur  les  causes  de  son  im- 
puissance, sans  émotion  et  avec  toute  la 
circonspection  possible  ;  que  si,  après  sa 
remontrance,  le  supérieur  inl^iste,  il  faut 
que  le  frère  mette  sa  confiance  en  Dieu  et 
obéisse.  »  Ces  quelques  lignes  ne  suffiraient- 
elles  pas  pour  expliquer  tous  les  prodiges 
de  labeur  et  de  savoir  qui  ont  immortalisé 
les  disciples  de  saint  Benoit? 

Dans  le  Traifé  des  études  monastiques^ 
le  plus  illustre  représentant  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  nous  fait  connaître  les 
travaux  de  ses  frères,  et  il  établit  tout  d'a- 
bord, en  thèse  générale,  qu'on  ne  saurait 
défendre  aux  religieux  aucune  des  sciences 
qui  sont  honnêtes. 

Cependant  toutes  les  sciences  honnêtes 
peuvent  être  plus  ou  moins  utiles,  et  quel- 
ques-unes sont  nécessaires.  Il  y  a  donc  une 
hiérarchie  à  établir  entre  elles,  un  ordre  à 
garder  dans  leur  étude.  L'Ecriture  sainte, 
les  Pères,  les  conciles,  la  théologie  tiennent 
le  premier  rang  ;  Mabillon  donne  à  ce  sujet 
d'inappréciables  leçons  sur  le  choix  des  ma- 
tières, des  auteurs  et  de  la  méthode. 

Comme  on  neyteut  arriver  aux  sciences 
supérieures  qui  viennent  d'être  énum6rées 
sans  le  secours  des  sciences  inférieures,  les 
solitaires  doivent  cultiver  l'histoire ,  la  phi- 
losophie et  les  belles-lettres. 

La  philosophie  est  fort  utile,  non-seule- 
ment pour  former  le  jugement  et  le  raison- 
nement, mais  pour  défendre  la  refigion  con- 
tre les  subtilités  des  sophistes,  a  Afin  de  ne 
pas  tomber  dans  la  surprise ,  il  faut  faire 
en  soite  que  l'on  n'assure  rien  dont  on  n'ait 
une  idée  claire  ou  distincte.  ••  Encore  se 
faut-il  beaucoup  défier  de  la  prétendue  évi- 
dence de  ses  idées,  crainte  de  prendre l'ap* 
parence  pour  l'évidence.  C'est  pourquoi  il 
faut  avoir  souvent  recours  à  la  prière  pour 
ne  pas  s'égarer*. •  » 

Ce  passage  de  Mabillon  serait  une  excel- 
lente réponse  à  ceux  qui  prétendent  que  la 
philosophie  de  l'évidence,  la  méthode  in- 
qnisitive,  est  cpposéeàresprit  de  foi.  L'hom- 
me qui  représente  le  mieux  la  science  et 
Férudition  termine  à  genoux  une  exposition 
de  principes  toute  cartésienne  ;  et  cela» 
sans  effort  et  très^naturellement. 

L'étude  des  01  ateurs  et  des  poètes  païens 
polit  l'espritt  fortifie  et  perfectionne  la  rai- 
son, forme  le  bon  goût  et  le  jugement.  Dès 
les  premiers  nèdes  de  TEgllseï  oopermit  la 
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lecture  de  ceB^avleurs  paur  riii»tr«€tion  ^e 
la  jeunesse,  Veik  menl  que  Julien  TAfios-i 
Ut,  voyant  l'avantage  que  les  chrétiens  ti- 
raient des  heHes-letlres  contre   le  paga^ 
insme, leur  fit  défense  de  s'y  appliqua, 
afin  que  leur  langue  ne  fut  pas  si  affiiée 
eontre  les  Gentils.  Mabillon  ne  craint  pas  de 
^  aire,  après  saint  Grégoire  de  Nazianee,  que 
t'est  une  f  »rie  de  condaomer  la  lectuce  des 
moteurs  païens  ^  et  que  ceux-là  ne  voient. 
les  choses  qu*à  demi,  qui  n'en  ont  pas  une: 
parfaite  connaispanee. 

Dans  les  chapitres  qui  terminent  le  Trai-] 
ti  d*$  études  mon js figues^  îl  s'agit  dqs  ma 
tmscritSf  des  inscriptions,  des  médailles,  de  { 
la  critique  nécessaire  dans  les  recherches 
de  cette  espèce,  et  des  rèigles  qu'il  y  iaoti 
obsen'er.  Plus  que  jamais,  on  le  comprend, 
le  Bénédictin  se  trouve  chei  lui,  T^  champ, 
des  études  s'étend  toujours  davantage ,  et 
prend  des  proportions  à  déconcerter  les 
plus  résolus. 

Mabillon  ne  se  dissimule  pas  combien 
cette  nomenclature  d'orig^ux,  de  coffijû* 
tateurs,  de  commentateurs^  d'écrivains  de 
toute  sorte  va  paraître  fiTrayante  au  com* 
mun  des  hommes,  et  il  ajoute,  en  teTcu 
naiit  :  «  Plusieurs  de  ceux  qui  liront  cbs 
pages  seront  rebutés  de  cette  grande  étude 
par  Ja  multitude  des  livres  que  je  leur  pro- 
pose de  lire»  Hais  il  faut  observer  d'abord 
^ue  cette  entrepris*-,  ne  «eut  convenir  qu'à 
un  très-petit  nombre  ae  personnes.,.  En 
second  lieu,  si  un  «eu!  n^îoine  n^ est-pas  suf- 
fisant pour  un  dessein  sivasîo,OB  en  pourrait 
assembler  cir^q  ou  six  qui  aurseienl  les 
talents  nécessaires  {>our  cette  étude.  Bn  œ 
cas,  ils  partageraîeut  entre  eux  les  lectures 
mû  seraient  à  faire,...  ensulirils  pourraient 
s  assembler  deux  ou  trois  fois  la  .semaine 
pour  conférer  ensemble  de  leurs  diflicuJtés, 
el  f  ipi)OTler  en  commua  leurs  «bcerva- 
^ns.  » 

Mabillon  ne  donne-t-U  pas,  en  quelques 
lignes,  le  secret  de  ces  gigantesques  tra- 
vaux qui  étonnent  aujruwd'hui  noJre  indo- 
lence et  désesj^ërcut  notre  isolement  ? 

Je  termine  le  rapide  aperçu  des  grands 
syslèmt  êd* études  loonaslîques  par  quelques? 
mots  sur  les  Orat^rîens.  Le  wndaieur  de 
eette  Congréçatlon,  si  chère  à  la  science, 
ne  voulut  point  lui  tlonner  d'auire  esi^it. 
que  Vcsprît  niême  defE^VuMî,  nî  d  autre  rè 
gle  que  ses  canons,  nî  d'autres  supérieurs 
que  ses  évêques,  ni  d^auires  b:eus  que  sa 
^rité,nl  dautres  vœux  soleotelsque  ceux 
du  baptfime  at  du  sacerdoce»  » 


Tel  hu,  d*aprte  Sossuet,resprtt4elt)Mi- 
t^re.  A  ne  l'envisager  <fm  iotts  te  '    " 
vue  qui  nous  occupe  ki,  d&  M  fiMt 
que  cette  ÎHStâtutiM  défait,  fAtM 

18,  Motribuor  merr^illeasetiMl 
progrès  de  lascienoa  sacrée  Glla  tenait,  ^M 
eOei,  le  inflieti  entre  la  ^OdttdltiM  reHgiBttte 
et  ceUedesf  rèti«s  9éeoU«r«^eIle  yrti^iHtft 
à  la  fois  hs  avantages  de  la  preonère^teoiiifl 
la  rigueur  des  vqbiix  monas^îqucfli  ;  et  la  H- 
bcrté  de  fat  seconde,  moins  les  distractim», 
les  embarras  et  les  entraînements  du  fliè- 
de.  Ceux  tin'eû:  effrayé  la  vie  du  ctottre, 
et  qui  pourtant  se  sentaient  attirés  par  Vn- 
mour  de  l'étude  «t  de  laretrai^ie,  trm^^fsIlM 
lÀun  asile  sûr  où  l'on  n'exîgeak  aucun  ûoàr 
veau  samfice  ;  le  mur  qui  tes  séparait  éa 
monde,  .sans  être  infranebt&iable^  ssifânât 
(lour  les  isoler  de  tout  bruit,  et  ils<MMiaklit 
peu  à  peu,  au  sein  de  l'étodeel  de  \k  f^itlfe, 
ce  qu'ils  n'avaient  pas  -ea  la  Ibrœ  <âe  quillir 
d'un  seul  coup.  * 

Peut-èire  ces  constdér&Xioi»  soÉi nient- 
elles  pour  expliquer  u  n^  particularitéqui  mé- 
rite, à  plusîeui*s  égands,defix€T  l'alteo^M. 
L'Oratoire  ne  devint  pas  «euleQientJ'éaairie 
des  Jésuites  et  des  Bénédictins,  nais  U  tAt 
représenté  dans  chaque  branche  de  la  scien- 
ce religieuse  pai- quelque  grand  matire,  pir 
un  de  ce^  hommes  qui  peuvent  partagtr  )a 
première  place,  mais  qui  ne  la  cëdenl  i 
personne.  T(^i  est  le  rang  occupé  pv  Jiafte- 
branche  dans  la  philoso^plne,  par  Mndh 
dans  la  controverse,  {yzr  Condren  d»fis  la 
mystique,  par  Lamy  dans  la  science  éè  ]'£- 
criture  saiol»,  psu-  Thomafisin  dans  la  lliéo* 
logie,  par  Cabasiiat  do»  le  droit  eamtil- 
que,  par  Lccomte  dans  Tériidiiion,  parltas- 
silkn  daas  l'éloquence  de  la  cfeaîre. 


L'école  Sainte-Geneviève,  18,  rue  des 
Postes,  a  eu  cette  année,  67  admissible 
aux  différentes  écoles  du  gouvernement, 
qui  «e  décomposent  ainsi  :  Ecole  Polytech- 
nique, 15  sur  *1  catidîdats  qnr  ont  passé  Si 
Paris  ;  école  Navate,  B  sur  41  ;  école  Cen- 
trale, é«ur  6;  école  Fotestière,  à  sirt"  <<; 
école  Saînt-Cyr ,  35  sur  S9, 

1^  même  école  a  fait  rectîvolr  petidaut  la 
derniène  année  scolaire  <Vô  de  ses  élèves  an 
0!iccalauréaxès  scieiïces  complet  ou  scindé. 


U  ^Urêtlmr-gértmt  f  A.  Sissoiu 
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rin  m  u  iiiiGit)! 


» 


>  ?A  menire  xfaOtmmBÊSBnm  dHlafie,  «Etec 
(•{BD  bnnt  cfBÎtwttt-dybdriuiftn  a<tiiHittde 
( mine,  uae  nagn  *rummruâm\fma9t  Mn- 
'  tûoe,  on  rencontre  des  gens  qui  comnen- 

MBt  i  s^trannrvb  cetjmxspaBne-ttsàr^s'ef- 
-fiByer  Berce  ^mmt  nnèpans* 
NoiJB  «nmis  {«|Mlqiœ*  peÎM^  '  «^ 

«ler  Pédât  fit  wiait  de  icHte;  wityiiiBB  et 

««stalsnnes. 

îLe  ;  diBifie*c|oi  aejeae  am^dBibtdes  'A^ir, 
'.n'a  rifD'd'esimordiMBre  ^d«^  ia  «ériede 

«8  éèiwi«|)pea»Nita,  ma  )Ae  lietiité  ^^Misi 
-iiQft  péripétie»;  îl:m  |uanDHe6<â^«ittme*Miil 

ee  qn'il  trenferne^  iLa  pwmiiytoiBt  foe^ù^il 
-sdoMK;  ilnest  àa  fiUoe  la^plns^  facile  à  «Maîr, 
-la;  ■ntUKiroMpesée,  la;{»lBB*sinp)B<qlii''aoit 
sMiniaada. 

L'annexion  dé^Wtiiie'MiitMfofYai^isMiD- 

pla,  >  cette  aDmsim  j«gée  ^m  ^«ob  ctanps 


ieigiqve  4es  événements  qui  roule  en  .«es 
replis  le  châtimentet  la  réparation  I  La  Fro- 
vidence paraissait,  elle  aussi,  ne  pas  vou- 
loir intervenir  dam  le<«  affaires  d'Italie,  ette 
deaseondt  coflame  iitdîfiérente  et  muette  de« 
Tant  tons  les  atmtsts  ;  elle  se  conteatttt 
peat^étre,  poar«avtaigeance,  de  laisser  le 
Piémont  àlàMiiftnie,«d'abandaQDsr  lés-deB- 
tînées^u'il  m  ^voulues,  au  torrent  qal  'tes 
^emp^rteet  àl'abtmeiqQi  les  attend* 

''Qooiqa'il  advieom,  quels  que  soient  les 
^  oootve-oraps  posribles  d'un  choc  sur  4e3 
bords  du  Miado  pmir  lltealie  et  pour  !'£«- 
vope,  6«ves4vous  ce  qui  serait  pire  It  Ge  se- 
mt  îeapeotade  du  Piémont  pouvant  se^ve^ 
tenir  dans  ses  avidités  insatiables,  du  Pié- 
mont poovmrt:  s'asseoir  en  paix  sur  Je»  dé- 
poiftIiBS  àd  tousces  iniiooenta  et  de  tous  ces 
fflâbles qu'il  a  «obeàsispaûr  ses  viatimes,  et 
«e  reposer  cbuas  l'îmqinté. 

'Bossoet,  pariant  d'^Aiexandre  'et  dé  son 
go6t  dénesuré  eu  bruit,  nous  représeirte, 


à'ug»»comfai aaiwwwiiiabikttl d'miwaukittoa = ^rnvec sapaign»ate' et- soleoiielle ironie;  Dieu 


Hsi  iBffioaee,  fine  ^nwaîs  évideMmevt  laevoir 
•  qu^«iii  biÉt  :  teuanirma  KiéBH)at  teawofeiBS 
-^Jedf*o  tde  •&^0O0[aerl?itBlîe  niéràdwBale. 

Ije  rHéKfliMBC  Fa.«ntMâQr«tnai ,  il  m  été  à 
lAilenuévil  est  aax'pottesale  Naplea  paras 
-Kpiil  lui Qirélé tpeoanBide'S'établir à^Biraie, 
Hà(Modènev&'Fl00a«e,ià  Bologne. 

Le^Piécuaift  tie  aàanAteca  pas  là,  ilnira 
^Mt  eu  tara,  il  sraka»  gipé  («al  gaéiattr  tes 
ilBQiiQfô  d'à  Mînria»  '  pafvcie  ii&e  .les  iHMaîoas 
•mauvaises  Ntont il'iiiiia  ialki ise  servir  pour 
!iovsr^oon^efle9>0QViccaffis»4es  plus  ioaiien- 
*ys6is  de  ktdJMainnk  oe  que  bs  comcieBeas 
:  ëmorées  on  l  aippelé  tan  orhne,  ie  poasanat 
rirreoglémait  ;à  xiftfoer'aontpe  TcÉutoiebe 
-ase  que  les  •eaprils  tééiiosts  af^pstkot  mne 
faute.  • 

Le  lUéttoat^tft  ûmà  iondé  >à  dke  à>  ses 
•mnirtisaHS  les  pkis' witboariastes  ou  itnén 
Jée  «ksvtton*  303 '«omaaufsies  plus  ianaass: 
:HK(Bi»4Çoof*¥oasf)l2égir.cB-ven»7  ^mA-mârt 
avcms  Retend  iq«e  je  i'ad^ln>a^é  2  Jesis  sais 
"«aeseiquo  ivusioi'afaBB  aiMriaéAfÉtneç^i 
t^iivat0rainBiàiMc^vj»n'aftjpa$clie«i;  aajrar- 
:  d'bui;  je  ne  change  pas,  je  continasjfeiae 
SMJ  i,piipmii>«iiHHaiipiMiiimmj,f«»suis .ton* 
MC«afliiBrtliai.a 
f  £aoûaHd«ulb<^saa,i%fniQiiâBiit«Mide 
l'âui  db  la  aauaioir.  tomk  vi; 


<qui,  foin  de  refuser  de  la  gloine  au  oonqpié- 
aaot,  l'eu  oomUe,  l'en  remplit  pour  ainei 
dire  jiiBqu'à:la^g«i^e,  lui 'on  fait  boire  plos 
que  sa  t^ie  n'eu  poat  porter. 

Le  Piémont,  par  un  instinct  moins  noble, 
aioietle  hâsn  d*;aatraixoai-me  Alexaudre^^ 
aoait  iajreiioBiiaée,  il  «a  a  pris,  il  vouera 
en  preadse  «noore,  -en  prendre  toujours 
jusKfu'à  "en  étaufEcir. 

Qoeille.leçon  Aussi  pour  cette  espèce  de 
oiiuseriiuiflDurs,  doETt  noos  racontions  tout  à 
rheurel'émotio»  inopbée  !  Il  y  a  quelques 
moia,  lofSQu'il  n  ^  s'agissait  que  de  tra|>per, 
Mme  la  ducheàoe  de  Parme  ou  Pie  IX,  ^ut 
élart  f)i>Qr  le  nîeoK  ;  une  ami^ste  priitoosse 
qu'oDctesaeàaoups>dejPiémontais,  uupau- 
riveiâsnikMrtife  qpu!on  rauçovineaucoin  d'un 
bois,  ce  n'est  rien,  cela  passe  inaperçu,  cda 
ne  fait  pas  ide  .bruit,  les  cris  ou  plutôt  la 
plainte  :iardigiMfee  .des  lûstiiues  et^i  bien  vite 
étonffét,  Btleimonde  poursuit  le  cours  uai- 
ferme^de  ses  jpiuspérkés.  M.ds  parce  qee 
l'onageïgnassi  éo  toutesies  ^iaf>iiie3  amassées 
a'appsoohe/du  Ibncia,  nos  tribunâtk vien- 
nent soucieux,  noslBnHtea^s^essovfilésIâe 
•l'indépmdttuoe  des  peuples  «e  chaatent 
:  ^ptas.  'Qu'y  A-tHbl  émc  de  nonfwoi  ?  lie  iiroit 
fi0iunBKe^l41iuètœuieté?'Làétetrnelèe  jm^ 
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tice  commence-t-elle  à  être  outragée?  Les 
titres  en  vertu  desquelsFaigledes  Hapsbour|; 
tient  dans  ses  serres  la  patrie  des  Doges, 
sont -ils  par  hasard  plus  légitimes  que 
la  royaulé  nationale  de  Louise  de  Bour- 
bon ou  du  successeur  de  saint  Pierre  ?  Non, 
mille  fois  non;  le  cas  est  d'une  autre  nature; 
r  Autriche  a  de  gros  bataillons  dont  le  poids 
pourra  être  fertile  en  secousses  désagréa- 
bles, non  pas  seulement  pour  les  faciles 
vainqueurs  des  Duchés  et  de  la  Romagne, 
mais  encere,  mais  surtout  pour  les  fonds 
publics.  Vérité  en  deçà  du  quadrilatère,  er- 
reur au  delà  1  Et  jamais  Tégolsme  repu  n*a 
plus  impudemment  retourné  cette  parole  du 
général  Bonaparte  qui,  dans  une  de  ses  ins- 

Sirations  les  plus  françaises,  recommandait 
e  traiter  la  faiblesse  comme  une  majesté 
qui  aurait  2p0,000  hommes  ! 

C'est  ici,  nous  l'avouons,  que  le  personi- 
nage  de  Garibaldi  se  révèle  à  nous  avec  quel- 
que utilité. 

Contemplez-le,  en  effet,  contemplez  Ga- 
ribaldi avec  sa  fianchise  sauvage,  avec  son 
dédain  pour  les  petits  moyens  et  les  petits 
accommoâements,  avec  son  audace  dont^l'é* 
clair  jette  une  lueur  si  étrange  sur  la  repous- 
sante ofonotonie  des  lâchetés  contemporai- 
nes ;  ne'vous  semble-t-il  pas  qu'il  y  a  là  les 
signes  d'une  mission  7  Cet  aventurier  dont 
le  triomphe  le  plus  consternant  est  son  im- 
punité/même, cet  échappé  de  la  civilisation, 
ce  révolté  qui  a  des  capitales,  des  armées, 
des  flottes,  un  Moniteur ,  qui  prend  et  don- 
ne des  royaumes,  cet  intrus  qui  a  fait  de 
lui-même  une  grande  puissance,  n'est  pas 
le  fils  :jdu  hasard,;  il  s'est  levé  dans  l'Itali- 
remuée  de  fond  en  comble,  comme  la  mobe 
son  après  la  semence,  comme  la  tempête 

r'on  recueille  après  le  vent  qu'on  a  soufflé; 
est  venu  à  l'heure  marquée,  et  Rome 
païenne,  dont  il  voudrait  profaner  les  rui- 
nes, l'eût  appelé  la  Fatalité. 

Garibaldi  a  une  fonction,  celle  d'imposer 
brutalement  à  la  révolution  d'Italie  sa  con- 
clusion, de  mener  d'office  le  Piémont  contre 
l'Autriche. 

L'inévitable  collision  aura  donc  lisu; 
peut4tre  même  sera-ce  à  cet  endroit  des 
bordsi^u  Mincio,  où  l'Italie  fut  autrefois 
sauvée  des  barbares  d'AtUla  par  l'interces- 
sion de  l'un  des  ancêtres  de  ce  magnanime 
,  Pie  K,  que  tourmentent  si  odieusement 
s  des  mains  italiennes  I 

^  La  collision  se  fera  ;  et  lorsque  la  der-> 
:  nière  poussière  du  dernier  combat  serai 
^  tombée,  Htalie,  mem*trie,  foulée  aoz  pieds,  I 


couverte  de  sang,  apparaîtra  comme 
champ-clos  cpe  l'Autriche  occupera  Ykto< 
rieuse,  ou  bien,  si  l'Autriche  est  vaincs 
comme  un  amphithéâtre,  comme  un  drq« 
digne  des  Césars,  comme  une  sorte  de  G 
lysée  dans  lequel  l'Eglise,  la  liberté,  Tfa» 
neur,  le  droit  seront  livrés  en  |>âtnre  ut 
passions  les  plus  basseset  les  plus  furietaoL 

Nous  savons  que  des  personnes  Inenb- 
tentionnées  comptent  toujours  sar  bidfb* 
matie  pour  refouler  en  elles-mêmes  ces» 
séquences,  pour  encbalnor  Garibaldi  i  % 
pies. 

Mais,  de  grâce,  cemment  s'j  prenant 
elle,  cette  pauvre  diplomatie?  Quel  raison' 
nement  nouveau  emploiera-t-clle  avec  soi 
terrible  interlocuteur?  Où  sera  le  génie  as- 
sez merveilleux  pour  convertir,  dans  Fi- 
vresse  même  du  succès,  celui  qui,  an  jour 
de  son  déoùment,  s'est  moqué  de  tous  h» 
avis  et  de  toutes  les  menaces,  poor  le  déci- 
der à  dissoudre  ses  J>andesc[ui  le  pressesl 
d'avancer,  à  renvoyer  dans  leurs  foyers  ces 
volontaires,  ces  mécontents,  ces  réfugia 
des  deux  mondes  qui  se  sont  aJ)attns  au- 
tour de  ses  pas,  réclamant  ceuz-cf  oœ 
patrie,  ceux-là  une  proie? 

Nous  savons  bien  encore  que  des  poBtf- 
quessans  crédit  promettent  tout  w  m 
Piémont,  pour  la  crise  où  ses  conioiân 
précipitent  l'Italie,  l'appui  de  la  FnuiCB* 

Pareille  jactande,  Dieu  merci,  ne  petr 
être  qu'un  mensoun*  Laïranceen  a  aasSi 
elle  ne  veut  pas  souvrir  nèriodkpienieit 
les  veines  pour  le  plûsir  d'aotmi.  Crdn 
d'ailleurs  que  le  gouvernement  qui ,  sots 
les  foudroyants  layons  de  Magenta  et  è 
Solferino,  a  arrêté  court  la  guerre  devaat 
l'image  de  la  coalition  et  de  la  révolutîoB; 
croire  qu'il  ira  la  recommencer  aujou^ 
d'hui,  dans  l'état  prisent  de  l'Euft>pe,  avec 
des  chances  mille  fois  plus  douteuses,  avec 
des  nécessités  mille  fois  plus  redoutables: 
c'est  une  foliej  Le  beau  remède,  en  léM, 
pour  dissiper  le  chaos  italien,  que  d'y 
tituer  le  chaos  universel  ! 

Certes,  tout  cela  est  triste  i  bien  dai 
égards,  triste  pour  Unt  d'espérances  trt» 
pies  et  tant  d'eflforts  avortés,  triste  sortoÉ 
pour  cette  sainte  cause  de  rindépeodaiMl  : 
del'Itolie  qui  ressuscitera  toujours,  no# 
en  sommes  sûr,  mais  qui  est  à  moitié  ei^ 
sevelie  déjà  dans  le  déahonoeur  duPllg 
mont» 

Une  ressource  pourtant  denaenie, 
seule  :  c'est  que  la  France,  par  uoe  T 
diesae  batâle  et  légitime,  loin  de  se 
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k  la  gaerre ,  la  prévienne  ;  c^est  qu'elle 
jette  sa  main  de  justice  là  où  se  faeor- 
teront  l'Autriche  et  la  révolution;  c'est 
qu'elle  reparaisse  au  delà  des  Alpes,  dans 
ces  plaines  toutes  remplies  de  sa  gloire, 
pour  rétablir  d'un  bout  à  l'autre  de  Ta  Pé- 
ninsule Tordre  matériel  et  moral.  L'Europe 
applaudirait;  l'Autriche  s'irriterait  peut- 
être,  en  secret,  de  se  voir  enlever  Poccasion 
d'une  revanche  qu'elle  espère  contrôle  Pié- 
mont ;  la  révolution  rentrerait ,  presque 
sans  coup  férir,  dans  ses  repaires,  où  la  con- 
solerait platoni^uement  l'Angleterre  ;  et  la 
France  donnerait  enfin  au  laborieux  édifi- 
ce de  l'indépendance  de  l'Italie  son  fonde- 
ment nécessaire,  le  respect  du  droit  et  de 
l'Eglise. 

H.  MlBGIBE  M  LAGOIIBI. 


BULLETIN  POLITIQUE 
6  septembre 

L'agonie  de  Naples  dure  toujours,  et  le 
désarroi  de  la  royauté,  abandonnée  et  tra- 
hie, paraît  arrivé  à  son  comble.  «  Ce  n'est 
pas  la  mon  qui  est  douloureuse,  disait  au- 
trefois Montaigne,  c'est  le  mourir;  »  et  Na- 
ples est  dans  un  mourir  permanent  avec  les 
défaillances,  les  lâchetés  et  les  défecUons 
qui  paralysent  les  patriotiques  projets  de 
résistance  du  jeune  Roi.  En  dehors  de  Bos* 
co,  qui  demeure  inébranlable  à  Saleme  avec 
son  corps  d'armée,  pas  un  hemme  digne  de 
ce  nom  auprès  de  François  II I  La  faiblesse 
et  la  déloyauté  l'entourent  ;  et  les  oscilla- 
tioRS  déplorables  (]ui  font  presque  chaque 
jour  passer,  à  ce  moment  suprême,  les  com- 
mandements mililaîres  d*une  main  dans  une 
^autre,  indiquent  assez  la  confusion  et  le 
chaos  dé  la  siluaUon. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  général  Cutro- 
fiano  était  nommé  commandant  militaire  de 
\  Maples  et  leprince  Ischitelta  placé  à  la  tète  de 
tia  garde  nationale.  Aujourd'hui,  unedépè- 
'  le  annonce  que  Cutrefiano  est  remplacé 

X  le  général  Viglia  et  le  prince  Ischitella, 

i  a  donné  sa  démission,  par  le  général 

uget  Ces  changements  sont  regretta- 

Ischitella,  qui  mit  vaillamment  en 

tte  Garibaldi  et  ses  bandes  à  Velletri,  en 
18A8,  et  qui  conseilla  vivement  alors  l'éner- 


^e  àFcrdinand  II,inspiraitplusâeconfiance 
aux  défenseurs  du  trône  que  Desauget,  qui 
trahit  la  cause  royale  à  Palerme  à  la 
même  époque  ;  qui  fit  évacuer  la  ville  de- 
vant l'émeute,  et  aussi  sans  doute  de- 
vant les  injonctions  de  l'envoyé  britan* 
nique,  lord  Edgecumbe  ;  et  qui,  maître 
du  port,  de  la  citadelle  et  de  la  flotte, 
au  lieu  d'embarquer  son  armée  pour  Messi- 
ne, préféra  la  faire  tailler  en  pièces  dans  les 
défilés  et  les  gorges  impraticables  du  pays, 
et  fut  rappelé  à  Naples  sous  l'accusation 
la  plus  grave  pour  un  soldat  :  celle 
d'entente  avec  l'ennemi.  Est-ce  là  l'homme 
de  qui  la  royauté  napolitaine  peut  attendre 
son  salut  dans  les  épreuves  suprêmes  où 
elle  se  débat? 

Nous  venons  de  le  dire,  Bosco  seul  appa- 
raît comme  bouclier  solide  de  la  monarchie 
bourbonienne,  et  les  révolutionnaires  le  re* 
gardent  avec  inquiétude.  V  Opinion  natio^ 
nale  reproduit  avec  complaisance  le  passage 
d'une  correspondance  qui^  après  avoir  ra* 
conté  l'assassinat  du  brave  et  fidèle  Briganti 
par  quelques-uns  de  ses  soldats  vendus  à 
Garibaldi,  ajoute  que  Bes<^o  pourrait  bien 
avoir  le  même  sort. 

Quoiqu'il  en  soit, le  vaillant  et  ferme  gé- 
néral a  adressé  au  comte  de  Syracuse  une 
lettre  conçue  en  termes  três-vifs  sur  son 
étrange  attitude  ;  et  cette  protestation  d'un 
noble  cœur  circule  dans  l'armée,  où  il  faut 
espérer  qu'elle  réveillera  le  sentiment  de 
l'honneur  et  du  devoir. 

De  son  côté,  le  Roi  a  inspecté  les  différen-* 
tes  casernes  de  la  capitale,  accompagné 
des  officiers  de  son  état-major. 

Des  dépêches  de  Turin  annoncent  que 
Garibaldi  est  en  marche  sur  Saleme,  ap- 
puyé sur  sa  droite  par  son  lieutenant  Go- 
senz.  Le  hongrois  'Ttlrr,  un  de  ses  autres 
lieutenants,  est  débarqué  à  Sapri  avec  4,000 
hommes. 

A  Turin,  on  pousse  toujours  très-activc* 
ment  les  préparatifs  militaires,  et  on  com- 
plète en  hâte  l'armement  des  places;  maison 
se  montre cependantinquiet de  l'avenir,  et  on 
commence  à  comprendre  tous  les  dangers 
d'une  politique  agressive  et  révolutionnaire. 
VOpinîone  adjure  le  parti  libéral  d'évi- 
ter de  nouvelles  complications,  et  de  ne 
provoquer  aucun  événement  de  nature  à 
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aineiwr  an»  gncri»  aTec  VAutnohe.}^  ^ 
pmeveraMaAem^n,  détouroant  Gari- 
haldi  a'atiaquer  1»  Véoétie.  espère  «.qu.jl, 
CQMPreûara  qu'il  est  des  moments  où  1  en- 
twipriae  la,plu3  hardie  doit  faire  balte.  » 

JLe  Time»,  .r<|pcenant  pour  son  conipte 
«ne  nauvreidée  àjaSiécie,.  cooseiUe  à  1  Au;, 
triche  dfi  «endre  .1*  rVônéUe  i  l'Haye,  et, 
aiaccftpler  ce.moyeu  de  templir.aes  coffres 
tides,  plulût  que  de  les  épuiser,  toutà  fait 
en  défendantiune  .possession  mineuse.  U 
Times  eûflera,poui:.une  .approbation  de  M., 

Bavin. 
,Xe  Bund  de  Berne, annonce  que  Je  gou- 
wrneœent  de  Génère  a  reçu  du  Conseil  fé> 
4^al  l'ordre  d'ouvrir  une  enquête  rapide 
et  con^plète  sur  les  événementptda  vecdr«di 
soir.  On  assure  d'autre  part  fJnaeM  gouver- 
aeneut  iraoçaia  a»deoiaadé,4e-  wn.côié.l» 
puoitioo  deaiodiiiidii»  qui  pntinsulté.aoi» 

..Les  noovellc»  de  ConstantiTOple  «ont  dea 
pâus  mauvaises.  Une  Xermeotaiiw»  «tr^e 
rt^5ne;4»aa'.toutes.Jw,ipna>ii«»«B»'ttne<^-- 
«agande  .aatise  xaouie  lesipopulation^t'et 
dss  émeutes  .ont  (éclaté  ..«tr  ^plucubuis 
points. 

Eo.Syrie,  laaitaaaon  est  la  jsêoie;  toute 
Ift.Palesiineoest  4ans  llawiété,  et  fuad- 
Bacbaaewvoyéà  laPorte  un  rapport  nii  il 
^ale  une  paf-tinde  l'arméa, comme  peu 

■Orc. 

Pluiâeurs  journaux  «nt  annoncé  .qœ.ia 
Prusse  et  la  Russie  altaientiepvoyer  chacune! 
un  corps  de  6,000  hommw  en  Syrie;  cette 
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"Le  ^orfftwr  jptiblic  les  nonyeUes  «ui- 
vantes  de  Tiaples  : 

On  écrit  de  Maple»,  par  le  télégraphe,  .«i  dm 
«du  «  septembre,  deox  heures  du  œaUDj 

Giritokrt  «t  k  Bboll,  près  de  ^^^V^ 

rSîd»  rt  de  .là  ,i  (KAt*.  Nap»f  «J  coatékM 
i^ïdrf^cattonale.  U  ville  est  ealme  J'WQ'ifP* 
hoi  Les  autorités  censtltuées  par  le  Boi  nateat 
eafoneUem. 

Eboli^petitevillfi  àedoqmaifiiœes.  astà 

huitouBeufiUtaies  de  Salerae,  laqaeUe^ 

à  ,aon  tow  .distante  >de  Ni^les  d'ea^Mwa 

quattwza  lie«e8.rGarih»ldi  ae  troo»*  to 

encore  à  deuK  jauruées  .de  marche  de  « 

capitale   des  Deux-Siciles  ;  mais  la  •*- 

termination  regrettable  que  semble  avoir 

adoptée  Icjoi  FrnmniiJI  àe  «c  retirer 

surCapoueetdelà  deriière  les  remparts 

de  Gaëte,  livre  la  viUe  sans  résistance  an 

lieutenant  de  Mazzini.  Les  autorités  que  Je 

jeune  souverain  y  laissée  sont  vesdaes  au 

Piémont,  et  leur  premier  soin  sera  d  ouvrir 

M.X  iroupes  sardta  les  partes  conÈtoi 

UMir  triste  patriotisme. 

Pour  eipliquer  le  mouvement  do  ratra» 

défraies  II,  9^9^'*^''^'^^^ 
battre  et  à  maanr  ïéçfee  ^Wm«û  ïAm» 
qiMs  de  lâcher  pied  devant  ^cnaemu 
2ettain»sui^poseEt  qu'il  veut  se  revraaiii» 
derrière  k  lJ«oe  du  Voltnmo .  M  • 
ménager  la  re*«itce,  en  cas  de  ttato- 
»BanoH»dteB«td'in«ocàs,  de  fiisionnff 
le  reste  de  aes  troupea  avec  œu» 
du  gouvernement  pontifical.  Peut-être^ 


U^corp8de6,000hoinmf6en  Syrie;  cette  -J^^^^^ 

mouvelleest  démentie.  Iubs  deiu  pui;»ao-Pj«ï«P^^«^       ^e  ne  uas  ataLûàoiiMr 

weciaFraaœsurlamaœteàjiuivre  paur  «^^P^^J^^TJ  débris;  mais  nm 

ne  cormaUaons  pas  les  graw  rwaonsjl, 
dans  le  chaos  de  la  situation,  ont  pu  <MW- 
miner  la  jtéwluUon  contrairet  et  nous  a^ 


paur 

arriver  à  la  paôficatioadela  Syrie  et  lais- 
sait rhonoeor  de  cetije  mission  au  corps 
expéditionnaire  .français. 

On  a  aussi  annoncé  que  l'escadre  autri- 
chienne avait  quitté  Beyrouth,  et  on  a  vu 
dana  ce  départ  un  manque  d'entente  avec 
la  .France.  I^.Patrie  assure  qu'il  n'en  eat 
tien,  et  elle  explique  que  les  bâtiments  de 
guerre  autriclûens  n'ont  quiué  la^  côte  de 
§yrie  que  pour  .se  rendre  dans  TAdriati- 
que  et  renforcer  les  croisières  chargées, 
en  présence  des  événements  de  l'Italie  mé* 
ridionale,  de  juu*veiller  le  littoral  de  cette 
men 


bornons  àenregiatrer  k  fiut,  ••»*^^ 
ter  dans  le  dédale  d'uae  stimlégia  tÊB» 

Maintenant  que  le  Piénontipert»  wawj^ 
fini  avec  Haplea,  «s  cegarëe  -ne  » 
vwaks  Etala  roouûna,  et  d^à  » 
de  ia  pneaee nea»-offimeMe  de TunnJ 
«aees  eutendce qu'on  «a  s'occuper  «< 
cUei;  prockaioementde  ne  cftié  un  f 
il  daa'eawdiisaementa  nouveanx. 
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mtk  A'emfimm  tBaÉBntfioMeat  iAe  iaiiie 
écho,  accuse  le  Saiot^SIége,  non^veiAefiMmt 
i'avoir  porté  atteiijte  au  prindpe  He  non- 
intezrenlion  f  invcrutaitt  des  soldats  itcan- 

lie  'Sîè€4e  BBBODee  xfK  le  'PîéiBWit'raiie- 
manâer  alefieeiaiâementdesiQerce^aires^t 
ies  bravi  pontificaux.  »  Nous  né;gligeons  die 
celeverles  e^ypressions  du  Sièûle  ;  oous  lui 
raH^eUeroBff  «eulanèut  qi»  rMinéetderoîè- 
re,  avant  la  guerre,  T  Autriche' demaudaii  la 
Sardaigne  le  licenciement  des  bravi  qu  elle 
Mait  irémlis  âoos^tMidrafeau;  la:  Sardaîgne 
refusa,  et  le  Siècle  apphniéBt.  Les  corps 
francs  de  Garibaldi  créaient  cependant  un 
Wen  autre  danger  que  la  présence  des  ca- 
Jboliques  dév*»ués  qui  sont  allés  mettre  leur 
ipée  au  service  du  chef  véaéré  de  r%]Me.> 

Mais  comment  ose-t-oo  parler  de4a  cmn- 
sosition  de  l'armée  pontificale  eu  présenœ 
les  baodes  garibaldieiiBes  recrutées  pmc-^ 
ni  les  aventuriers  de  toutes  les  natknn.  La 
wazeite  du  Peuple  de  Berlin  ooufi  appre- 
uait  hier  que  ces  bandes  ne  eomptcot  psts 
ttoios  de  87  officiers  hongrois  dans  leore 
augs;  et  le  DaUy-News  Annonce  ao- 
Durd'hui  même  que  te  capitaioe  fiamp- 
on  recrute  des  ttmristes  à  l.iverpool 
H>ur  une  excursion  (kms  CltiUie^inirid¥h 
uUe.  On  sait  ce  que  cela  yent  dire,  «t  te 
oumaj  anglais  ajoute  :  «Tous  les  touristes 
léjà  enrôlés  9ont  àe  forU  gaillarés^  n  JSi, 
roes  Hongrois  et  à  ces  Anglais,  on  ad- 
oint  les  Américains,  les  Français  et  te  res- 
le,  OD  en  arrivera  à  se  demander  cMibien 
1  y  a  A' Italiens  dans  l'armée  de  Garibaldi; 
\i  encore  ces  Italiens  ne  sont-ils  qae  des 
démontais. 

Le  Constitutionnel  s'occupe  aussi  des 
iBaires  de  Rome,  et  voici  la  note  qu  il  piH 
>Iie  à  ce  sujet  : 

Des  correspondances  de  Rome  parlent  d^une 
necQtîOQ  adressée  par  le  général  île  Note 
RK  chefs  de  corps  sous  ses  ordres  ,  au  sujet 
les  mesures  militaires  qoMl  peurratt  être 
onené  à  prendre,  en  dehors  de  te  viMede  Rome, 
pour  la  détese  du  ^fterfitoiM  4>wtifteii.  Tout 
nia  est  do  pure  io?eaiioa,  et>B*a  d*aatra  bat 
lue  de  préparer  encsre  qttelque  Muvel  toeU 
leatde  polémique;  'ias  afarceiistciMei  wrtiaoHefi 
entasses sérieaaes  :  h»  aMMnsUtetss  d^lsM^ina- 
ion  devraient  èian  juipas  eberclwr  eacan/àles 
Sompliquer. 

Mous  répondrons' shnpiement  au  CmMîr 


tutxonnel  qiiiW  n'aMoune^qiieliAé'pMircié- 
tmmAmr  lalînritie  ians  kqei^eindtre  ar'mée 
d'occupation  doit  protéger  le  Saint-Siège* 
et  nous  espérofns  qu'il  recevra  une  fois  de 
TfBos  te  désaveu  du  Moniteur. 

Le  Piémont,  qui  semble  psossentir  de 
sgrai^es  révéoements  foooliaÎBS,  aoBtutre 
4e  j^oB  en  plus  Bes*tPoapes,^et1es  Tsm- 
place  partout  par  la  .garde  Jiationale  molîi- 
Jiflée.  Tmiefl  las.9MnkoQB  ée  .Tositeine  «nt 
été  ainsi  remplacées,  et  te  gouverneur-gé- 
néral, M.  Ricasoli,  a  adress&aux  gardes  na- 
tionales une  prodamatian  qui  £aitri^pel  à 
teur  paAriolisnie  et  -k  teur  déiroisemeert. 

Natre  corree{>ondaBœ  parUeulière  ^e 
>6aint«PébBrilm«rg  -mvs  éoùm  ime  impor- 
tante -nouvelle  :  rémandpattioxx,M!Lçpuis.si 
longtemps  attendue,  serait  proclaoïéetfMMmt 
«B-noîs. 

ËéoB  'IirmraH. 


Télégraphie  pvivé** 

Madrid,  6  septembre* 
JLm  ambassadeurs. mar4»eaiBS,  «pnte  ienr  ^é- 
oefFlioft^ffieielle,  -iKit  jwadu  «visiie  ««q  géaéral 
O^DeomU^  à  M.  Galdoranflelianlefi. 

Des'i«rseme«ts  de  iladeainHiéeoQtkmeBt  ar- 
river. Le  général  Conefia  doit  aooompa|rn«r  Leurs 
Majestés^éwM  leor  vegraae. 

(S€rmo$  téUgrapHi^tê  HamêtBuUiir) 


On  lit  dans  le  MoniUur  : 

Orancflle;le'6  flSptemim'lBQO,  7'bJSIhBi.'*Mir« 

L'Empereur  et  rimpératrice  ont  quitté  Xjbam« 
béry  ce  matin»  à  dix  heures  et  demie. 

Avant  de  partir.  Leurs  Majestés  ont  recuite 
coAseil  général  et  le  conseil  municipal. 

Bien  qu'aucun  préparât!?  militairci  n'annonçât 
leur  départ,  ia  population  entière  de  la  viiJe  a'é- 
talt  portée  sur  le  passage  de  Leurs  Majestés  pour 
les  saluer  encore  uae  fois  et  témoigner  de  sajre- 
connaissance. 

En  traversant  le  beau  dénartcment  de  Tlsère, 
ce  pays  du  patriotisme  et  des  dévouements  tra- 
ditionnels à  la  dynastie  napoléonienne,  Iieara 
Majestés  ont  trouvé  raccueil  le  plus  enthau- 


Pendant  quatre  heures,  les  augustes  voya- 
geura  ont  p^sô  entre  une  double  liaie  de  popu- 
UiUons  acclamant  leurs  souverains.  Chaque  vil- 
lage avait  ^on  arc  ôb  triomphe,  chaque  rueoie 
formait  plus  qu*un  berceau  de  verdure. 

En  arrivant  aux  portes  de  Grenoble,  Iiears 
uyestôs  ont  été  reçues  solennellement  par  le 
maire,  qui  a  ptéseoté  à  rEmpereur  les  cléfs,de 
la  YUItf,  et  par  tes  autorltésxlu  dénartement 

Leurs  Majestés  se  sont  rendues  ensuite  ft  la 
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ettMdrale  et  de  là  à  niôtél  dA  la  préCsctiire  où 
ont  eu  lieu  les  réceptions. 

Ce  flair,  gnnd  dîner  et  feu  d*urtifice  flur  un 
dei  ponti  de  riière. 

Yoiei  les  paroles  prononcées  par  le  maire  de 
Chambéry,  M.  d* Alexandre  : 
«  Sire« 

•  Nous  revenons  rers  tous,  comblés  de  vos 
bienfaits.  Qa*il  me  soit  permis,  au  nom  de  la  po- 
pulation qui  vous  bénit,  de  vous  dire  merci  mille 
n>l8,  de  vous  répéter  que  son  dévouement ,  sa 
reconniUssance  et  sa  fidélité  n*auront  pas  de 
bornesi 

«  Sire, 
«  Madame, 

•  Vos  au^stes  mains  ont  porté  le  soulagement 
fleus  le  toit  du  pauvre;  vous  avez  calmé  bien  des 
douleurs,  et  bien  des  mères  affligées  vous  doi- 
vent les  secours  qui  feront  vivre  leurs  enfants. 

«  Nos  vceux  vous  accompagnent;  que  le  ciel 
guide  vos- pas,  quMl  protège  ce  Jeune  prince  de- 
venu notre  drapeau  et  Tunique  espoir  de  notre 
avenir  1  ,,   .    ^ 

f  Un  Jour  vous  dires  de  nous  ce  que  disaient 
nos  anciens  rois  :  «  Brave  Savoie  I  »  Car  si  la  Sa- 
voie n*a  qu*un  cœur  pour  vous  aimer,  elle  a  tous 
ses  bras  pour  vous  défendre. 

f  Vim  l" Empereur!  mvt  Clmpirairicel  vivi  le 
Prince  Impérial!  » 


Yolcl  les  discours  prononcés  successivement 
par  M.  Gaillard,  maire  de  Grenoble ,  en  présen- 
tent à  TEmpereur  les  clefti  de  la  ville;  par  Mgr  de 
Ginouilhac,  en  recevant  Leurs  Mige^tés  sur  le 
seutr  de  la  cath^sdrale,  eit  par  M.  Gauthier,  pré- 
sident du  conseil  d'arrondissement  : 

Diieauri  du  maire  é§  GrmuMe. 

«  Sire, 
«  CTest  avec  un  sentiment  mêlé  d'admiration, 
de  bonheur  et  de  reconnaissance,  que  les  habi- 
tants dé  votre  bonne  ville  de  Grenoble  accourent 
au-devantMe  Votre  Majesté. 

«  Leur.fdévouement  au  nom  immortel  que  vous 
portez,  était  Tune  de  leurs  traditions  les  plus 
chères  avant  que  les  grandes  choses  de  votre  rè- 
gne lui  eussent  donné  une  consécration  nou- 
velle. 
«  Que  de  faits  éclatants  accomplis  aujourd'hui  1 
«  Notre  pays  élevé  au  rang  qui  lui  appartient 
parmi  les  nations  ;  Tautorité  publique  s'alTermJs- 
saut  par  la  sagesse  et  la  loyauté;  la  promptitude 
dans  l'action  ;  la  modération  dans  la  force  ;  la 
pensée  de  la  paix  triomphant  des  enivrements 
delà  victoire;  nos  citëS  transformées  comme 
par  enchantenDcnt;  les  sciences,  les  arts,  le  corn 
merce,  ragrîculture  fécondés  à  l'envi  par  une 
impulsion  non  moins  active  qu'éclairée;  les 
elasses  laborieuses  entourées  d'une  incessante 
sollicitude  ;  erfin  nos  intérêts  religieux  placés 
sous  la  noble  protection  des  respects  et  de  l'épée 
de  la  Fraiu;e;  voil^,  Sire,  ce  que  nous  vous  de- 
vons, voilà  l'ère  de  prospérité  que  vos  glorieuses 
mains  ont  ouverte  à  cette  France  qui  vous  a  confié 
son  avenir  1 

«  La  parriolique  population  au  nom  de  laquelle 
nous  déposons  aux  pieds  de  Votre  Mejesté  les  clés 
de  notre  ville  s'çst  fait .  une  large  part  dans  la 


dette  de  tons.  Que  ees  aeclanattons 
le  Jugement  de  I^histeire,  vonegarantiasaot^Shi 
le  succès  de  vos  eflisrts,  et  en  floient  k  la  fofil 
gage  et  la  récompense  I 

f  Madame, 
«  La  ville  de  Grenoble  est  henreose  ^  fiêfsi 
recevoir  dans  ses  murs  lagradeose  et  noUesii 
veraine  qui  adoucit  à  notre  Empereur  le  poiftÉ 
sa  mission  providentielle,  la  protectrice  éei> 
fortunés,  la  mère  du  Jeune  PriAce»  aujouiAi' 
l'espoir,  et  plus  tard  rorgueU  de  la  patrie. 

f  Sire,  Madame, 

«  Nous  réunissons  dans  un  môme  fcbd  Jestiti 
augustes  destinées  que  nous  cdn/ondbiw  dao»  i 
même  amour. 

«  Puisse  Dieu  les  counir  d'una  protectifl 
commune  I 

«  Vive  C Empereur!  frioe  ClmpireârimX  vssf  i 
Frinee  Impérieill  M 

Voici  le  discours  de  Mgr  Ginouilhac  : 

f  Sire, 

t  En  présentant  à  Votre  Majesté  l'homiuf 
sincère  de  notre  respect  et  de  notre  déra» 
ment  sur  le  seuil  de  ce  temple  où  elle  a  voiâ 
consacrer  son  entrée  dans  notre  ville  pv  un  sd 
solennel  de  religion,  qu'il  me  soit  permis  d'eipe 
mer  quelques-unes  des  pensées  qui  dwu  ooci 
peut  et  qui  nous  consolent 

«  Au  milieu  des  tristesses  du  moment,  eno^ 
rit  de  révolte  eS» 


senoe  des  audaces  de  l'esprit 
barbaries  du  fanatisme  toujours  plus 
c'est  pour  nous  une  grande  consoîatioa^^ 
que,  partout  oùJly  a  dans  le  monde  une  aj 
Juste  et  sainte,  te  drapeau  ddaFrapce  estllf 
pour  la  soutenir  ou  la  venger. 

«  Vos  armée«.  Sire,  serveut,  dans  VextrW 
Orient,  les  intérêts  sacrés  de  la  clviUsatloo  cbi* 
tienne.  Elles  protègent,  sur  le  trône  qu'elles  J 
réubli,  la  sécurité  si  menacée  du  chef  de  » 
glise,  et,  sur  une  terre  illustrée  par  les  pli 
grands  souvenirs,  elles  vengent  des  oatragi 
sans  nom  faiua  la  religion  et  fc  l'humanité. 

«  c'est  là.  Sire,  une  des  gloires  les  plus  pan 
de  votre  règne.  Vous  avei  senti  comme  te  pe 
pie  qui  vous  a  mis  à  sa  tête,  et  il  est  ûer  de  ii 
prendre,  sous  votre  Impulsion  puissante,  le  rt 
protecteur  qu'il  a  si  ni*blement  rempli  aux  oelM 
époques  de  son  histoire.     * 

«  Continuel,  Sh^  arec  la  hauteur  de  n^M( 
la  fermeté  qui  vous  caractérisent,  ces  {nûmm 
catholiques  et  nationales.  L'épée  de  la  rnoe^ 
dans  vos  mains;  elle  y  est  glorieusement  potj^ 
et,  quelque  obstacle  qu'é»èvent  devant  Voire»' 
Jesté  des  susceptibilités  Jalouses  ou  les  p^^ 
révohitionnalres,  nous  le  disons  avec  coonij»» 
ceux  que  l'épée  de  la  France  venge  et  prwF 
seront  désormais  à  l'abri  de  toute  crainte,  et» 
lui  qu'elle  garde  sera  bien  gardé. 
.    «  Madame, 
«  Jouisses  aussi.  Jouisses  longtemps  de 
puissance  et  de  cette  gloire,  non  que  Je  bjae 
vues  do  Votre  MaJeHé  aux  satipfactions,  n«, 
gitimes  d'ailleurs,  qu'éveillent  dans  lecœnr^ 
princes  la  possession  respectée  du  pouw 
prènia  et  les  acelamations  reconnai^ni^ 
peuples.  Assise  sur  le  plus  beau  trô!»»^  d«  r^ 
yers,  vous  saves  porter  plus  haut,  Madam?i 
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pensées  et  vos  inspirations;  vous  esftines  surtout 
deJft  souTeraineté  le  privDége  qtt*^le  donne  de 
faire. plus  généreusement  le  bien»  et  vous  aimez 
k  en  tempérer  Téclàt parla  migesté  sereine  d*une 
bonté  douce  et  d*une  piété  bienveillante. 

«  En  parcourant  cette  province  pacifiquement 
reconquise  et  immuablement  rendue  à  la  Fran- 
ce, vous  avei  voulu  pi^er  uo  tribut  pieux  aux 
restes  vénérés  du  saint  évéque  dont  1  esprit  fut 
si  aimable  et  le  cœur  si  doux  et  si  finançais.  Votre 
Majesté  lui  a  dit  ses  vœux  de  souveraine,  d^é- 
pouse  et  de  mèrct  Ces  mêmes  vœux.  Madame, 
nous  allons  les  déposer,  avec  Vos  Majestés,  aux 
pieds  de  Dieu,  dans  cette  vieille  basilique  où  la 
voix  de  François  de  Sales  se  fit  si  souvent  enten- 
dre,et  où  il  nous  semble- que,  sous  sa  protection 
Mnle,  ils  seront  plus  sûrement  exaucés.  » 

Discours  âe  âtm  GsLuihisr. 
«  Sire,  Madame, 
«  Que  Vos  Majestés  daignent  mè  permettre  de 
leur  présenter  les  hommages  d*amour,  de  fidé- 
lité  et  de  profonde  reconnaissance  de  Tarron- 
dissement  de  Grenoble,   heureux  et  empressé 
entre  tous  d'acclamer  la  gloire,  la  sagesse  et  les 
bienfaits  de  TEmpereur,  et  de  saluer  de  ses  bé- 
nédictionef  les  gr&oes  et  les  bontés  souveraines 
de  rimpératrice. 
«  Sire, 

«  Il  y  a  huit  anr  à  peine,  nous  faisions  écla- 
ter Ici,  devantVotre  Majesté,  tors  nos  sentiments 
et  toutes  nos  aspirations  danf  leseol  cri  de  Vivs 
^€t^pereur  I  qUi  était  notre  cri  d^espérance;  nous 
la  repétons  aijyourd'hui  comme  un  cri  d*admira- 
tion«  de  bonheur  et  de  Joie,  mais  nous  ne  le  ré- 
pétons plus  seul,  car  nous  unissons  dans  le  mê- 
me élan  de  nos  cœuï*s  TEmpereur,  Tlaipératrice 
et  le  Prince  Impérial.  » 


cette  indiscrétion  vient  du  cœur.  Puisse  l'Em- 
pereur,  puisse  Sa  Majesté  Tlmpératrice  conser- 
ver le  souvenir  des  heureux  qu'ils  ont  faits  1 
Qu'ils  daignent  laisser  à  la  Savoie  Tespéraoce  de 
les  revoir  et  de  saluer  bientôt  avec  eux  Théritier 
de  leur  puissance,  de  leur  bonté,  de  leur  gôaiet  » 


On  écrit  de  Grenoble  : 

Ce  matin.  Leurs  Majestés  sont  sorties  en  ville. 
L*£iQQpereur  a  visité  les  divers  établissements  mi- 
litaires  et  les  travaux  en  projet;  Tlmpératrice 
s'est  rendue  aux  salies  d'asile.  A  deux  heures, 
l'Empereur  est  monté  à  choirai  pour  aller  au  Po- 
lygone passer  en  revue  les  gardes  nationales  et 
les  sapeurs-pompiers  du  département,  les  dépu- 
tations  des  communes  rurales  et  les  troupes  de 
la  garnison. 

S.  M.  l'Impératrice  suivait  en  voiture,  et,  après 
avoir  passé  devant  le  front  des  députations  et  des 
troupes,  a  assisté  aupris  de  l'Empereur  au  dé- 
filé, qui  n*a  pas  duré  moins  de  deux  heures. 

Ce  soir.  Leurs  Majestés  se  rendent  au  bal  eifert 
par  la  ville. 

La  santé  de  Leurs  Migestés  continue  à  être  par- 
faite. 


Toici  le  discours  prononcé  à  Ghambéry  par  M. 
le  «narqais  Costa  de  Beauregard  : 

«  Sire, 
«  Chacun  des  pas  de  Votre  Majesté  dans  nos 
villes  et  dans  nos  vallées  a  été  marquée  par  un 
nouveau  bicnfalL  Votre  sollicitude  magnifique- 
ment généreuse  a  prévenu  et  dépassé  nos  vœux, 
et  cependant  la  Savoie  ose  en  former  encore. 
Baignez,  Sire,  pardonner  son  indiscrétion,  car 


Le  programme  hautement  avoué  de  Gari- 
baldi  n'était  pas  de  nature  à  rassurer-  l'Au- 
triche sur  ses  possessions  italiennes.  L'in- 
vasion de  la  Sicile  et  dit  royaumede  Na- 
pies,  les  proclamations  des  agents  du  -  dic- 
tateur, les  enrôlemeiits  des  volontaires,  Tat- 
titude  de  la  presse  avancée,  la  fièvre  uni- 
taire qui  travaille  en  ce  moment  les  amis 
de  l'indépendance  italienne,  lui  traçaient  la 
ligne  de  conduite  qu'elle  avait  à  suivre  dans 
ces  graves  conjonctures.  On  ne  pourra  pas 
lui  reprocher  d^  s'être  un  moment  fait  illu-» 
sion.  Elle  ne  sera  pas  prise  au  dépourvu 
comme  Naples,  et  si  les  volontaires  italiens 
s'engagent  dans  le  quadrilatère,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  voir  l'armée  autrichienne 
donner  de  tristes  exemples  de  faiblesse,  de 
défection  et  de  complicité  avec  l'ennemi. 

Au  commencement  de  la  guerre  d'Italie, 
l'Autriche  n'avait  point  négligé  les  arme- 
ments  et  les  travaux  de  défense  à  VeniÂ 
et  sur  les  bords  du  Mincio^  Le  lendemain 
même  de  la  paix  de  Villafranca,  un  nombre 
considérable  de  travailleurs  étaient  occupés^ 
étendre  et  à  compléter  les  fortifications  dé* 
jà  assez  respectables  de  Peschiera.  Non- 
seulement  elle  n'a  pas  retiré  d'Italie  un  seul 
de  ses  bataillons,  mais  depuis  l'invasion 
de  la  Sicile  et  la  recrudescence  du  mouve- 
ment unitaire,  elle  concentre  ses  meilleures 
troupes  dans  la  Vénétie. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les 
travaux  qu'on  exécute  aujourd'hui  sur  les 
bords  du  Mincie  et  sur  les  côtes  de  l'Adria- 
tique. Chaque  semaine,  on  annonce  des 
transports  considérables  de  troupes  se  di- 
rigeant sur  les  frontières  d'Italie.  On  a  mê- 
me prétendu  que  toute  l'armée  autrichienne 
allait  être  mobilisée.  En  mentionnant  ces 
rumeurs,  un  journal  allemand  se  demande 

Eourquoi,  àrexemple  de  la  Russie  qui  mo* 
ilise  soir  armée  dans  ses  provinces  méri- 
dionales par  suite  de  l'agitation  des  provin- 
ces turques,  TÀutriche  ne  prendrait  pas, 
elle  aussi,  cette  mesure  de  précaution 
motivée  par  l'attitude  des  unitaires  et  l'agi- 
tation de  la  Vénétie.  Les  circonstances  sont 
\  si  graves,  dit  la  Gazette  dAugsbourg^  que 
!  «  r  Autriche  se  verra,  sans  doute,  bientôt 


%- 
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réduite  à  la  nécessité  de  recourir  à  des 
moyens  héroïques  pour  édairctr  la  sUiiâN^ 
tioD.  » 

Tant  que  le  gouTeménient  ptémofitais  a 
pa craindre  que  l'Autriche  ne  prit  Toifeft- 
fiive»  il  a  rassuré  les  populations  en  leur 
promettant  Tappul^iMBiiFatmaténel  de  la 
France.  Depuis  que  rAutricbe  ne  dissimule 
plu»  qu'elle  se  bornera  à  atCeoiâre  TeoiieiDi 
jnur  ses  frontières»  le  miniaèti»  de  Turin,, 
pour  rassurer  encore  l'opimoQ,  publie  daiia. 
■es  journaux  son  programme  politique* 
Beaonce-t-il  à  l'unité  italiemie?  Nulle- 
ment; l'uoilé  ou  plutôt  Taonexien  eat 
toujours  soD  drapeau.  Seulement,  taot  que 
le»Français  occuperont  Rome»  on  respec- 
te]» la  cité  pontificale*  Lorsque  viog^-aeui 
minions  dltaliens  seront  unts6t.<i^cipU- 
née*,  la  domination  sAitricbienne  sera.im- 
poeaibie  danft^it'i(alie•  Jusque-là  k»  gpuver^ 
neweut  ne  s'àeertera  pas  d'une  petHîqvie 
udoBiles  reliai»  sont  si  bons;»  il. ne 
B*e»gagera  pas  daua  une  vcûe  aventureuse 
eqpii  8Ml^v«caii  OMitre.lui  l'Europe^  en* 
tièie^  4 

Lea'P«nisan»4e  llk  de  CavourapplaudisH 
sent  k  ce  programiM  ;  ilsconaeiUeni  seules 
meataik  minisière  de  Tmrin  une  altitude 
plutr  énergique  vt8-4*vis  àm  royaume  de      ^ 
Jfaplee  et  des  provinces  romaines  qve  ne  gg^^  ^ 
pmégfi  point  lépée  de  la  France.  Ils  lejaied'^ 

Ïreeeent  même  de  prendre  une  attitude  o£- 
^nnye  vis-à^vâs  de  Naples  et  des  fitals  pon^ 
tifinanv»  Pounfunii?  Basée/  que  œe  deux 
royaumes  se  rceseotenl  de  l'influence  autri- 
chinone.  En.  méaMiempsils  l'engageât  ine 
paa  aller  se.  benrtercontrer Autriebe»  parée 
que  l'Autriche  ades  places  fortes»  une  puis- 
sante armée.  Envahir  l8sitat&faible&»,«i 
qu'âa  soQtatttrioJûenSiA-mab.respeeterLAuf* 
triehe,  parce  qv'eUerpeut  s»  dé&ndee  aveo 
SUGoèe  «voilà  en  œ  moment  toute  la  politi:- 
qu«-  dea  conseiilers  et  partisans  d»  l'anr 
nexiim  de  l'un  et  de  l'autre  côté  desvAlpetu 
Il  swûtinmiila'  d84a»disauter;,  il  suffît  de  la 
sigader. 
UOpimitm    muionak    annonne   qn'an^ 


cettft  expédition  «booanamhi^dft  Eraagud 
et  d^ancinns  soldats  dada  brigade  de  Sa- 
Toietiqui  ont  profité  de.leur  congé  pour  aller 
rejoindre  GaribaML  »^ 

Im  Doni^bne  deaeaa  quii  peuenHmti  détec- 
minnr  le  Piémont  àiatexvenir  dana  les  Màj'* 
dieavifi^i^^^en  a^te.nn^einçiiime,;  cell 


serait  la  n&aÀit  au.  uxab»  pîévontMr. 
8a»àn^  taaieHM  \m  Itats^  moniDac  pavr»' 
stnniramgaribnUftana^RMiflveaâîr  t9jw-- 
me  de  Nkpfea.  làL  rtrolutioa  devient  dÉ. 
plua  en  phkexig0anta#  Blèntftt  Isa-  soaimr 


se  défendre,  maid  encmude^  ne  pas  obtenir 
pérer  de  bonne  grtce^anx  râmtsitions.dfer 
lenr8F6po]ialfliifi^ 

Lea^jenmaoK  itirilens^  pubKent  nnepee^ 
teetatim  dé  Nicotenv  dalèfiMdtt  31  aeât,  i^ 
bord  de  la  Pirovence.  CTèst  une  paoe  p!os/ 
explicite,  encose  du.  mémoim.  piî^.  JL, 
Fbrences  el  oJt  rQB(révèl&  l'affNn»que'l0& 
gouverneur  de  la  Toscane  avait  d'abord 
prêté  au  projet  d'inraûo&diitenâtoire  pon- 
tifical. 

VoMÛ^  d'après  lea  Nintmatitis,  la  parfie 
la  piixs  saUbnte  dé  eecorfenx  document  r 


d*tee  M^Êé9f  da^  volontaires  iMlens,  rassemblée 
àOaMelfMicei  smc  raasentlnMBt  dn  proTlnoen' 
tofleanai^  et  anUmeaMit  à  la  tèto^âa  estte  briga- 
de répartie.sur  les  vapeurs  Ptomniwv  Mkfm  et' 
SàifU-Nicnloif  déclare  ce«qui  suit: 

«  4a  brifiada  a  été.  formée  d'aseord  avec  lU 
neitenW  repKéseataatIa  géaéeal  GarlbtOdi.ii  Gè<r 
nosy.atr  formés  coarni»  un  des  oorpa  à  sllné% 
d*accoBd  aveo.  la^^foéiaW^  à.ag^  Mr.lea  Mnrrrhi  • 
etrombidet 

Cette. brigpdoAii^riÇHB' pair  larbanan  tOtèr 
easemée  pa^  8ei.inina4GMteiin«Qiet/<wr^ 
d^ameaetde  nmnltionft».^ 

«  Une  convention  intervint  entra,  noî'etnt. . . 
Ricasoil,  portant  :  1*  Que  le  gouverneur  de  Too* 
cane  s^engageait  à  foumiries  moyens  d*embar- 
quement  de  2,000  hommes^  Ae  diavaoael  a^OMi 
fiisila;de  pluB«  M.  Ricasoil^  s'engageait  à  versée 
à  M.  Do  fr  AOrCOe  tK  pour  la  caisse  de  la  Mg^b^ 
de  ;  r  dis  son  cOti,  le  dief  de  la  brigade  é^engt^ 
geatt  sur  rhoDoeur  àne jdtbarquer  ni  en  Toscaii» 
DOtni  sur  lea  Etat»  romafas,  avant  d'avoir toucMA 
les  cOtea  delfapies  ;  q$i*en  aucun  cas  il  n^fmifc" 
en$rcU(K... 

«  Télt'  éMt  fe  cDBiproninf  accepté  devdenx' 
party,  qvand  Mt  Iticasolf  reçut  fùrûr^  dte  ûSth 
soadre  la  brigade  de  Caatelnucclt.Iie  chef  de  brf<^ 
gule  nitmême  arrSté^ 

«  EtiftL  Rfbotera  exposrque  rattltode  dervee. 
lontaifes  déeida  le  gjamremeniem  à  des  ménagp» 
ments».  qu'on  le9  erabaniinu  qu'on  donna  1er 
ASyOer f^.,  et  qn*^près  lès  avoir  embarqués,  off 
^-  ,  .  leur  sigQiOaqu^lis  allaient  partir  pour  la  Sicilev. 

nouvean  départ  de  volontaires,  a. eu  ueaÀ.  ,ft  qu'bn  les^ menaça  d*empfeyer  la  fbrca en  caa 
Gènea«.lei  8».  iuir.mndesbâtimMtsà vapeuc j,^«;,^2^ï;^^^^_  _ 
desJléflsageries  impénate&.  Il  j  aurait  dans 


ces  termes:  c  Au- 


«  M.  Tricotera  conclut 

sas  canons  contre  lea  veioataires  imlieoiii4(a 
renonce  à  son  drapeau,  et  je  ne  reprendcai  les 
armes  que  lorsque  l^s  combats  de  la  liberté  an* 
roar  Hvnie*  an  aenr.  dte-  lHatoeS  pooi-nialte 
mulet  »** 

I>9tlép«ârher4eN&Bfisr,;^ilâdMe  da  Ai 
f^pniiB^^fifip^  fMft  flfflirihaldii  sa  dingenit  vecx: 
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SiAsue,  et  qoe^les  protinces  qu'il  parcon- 
néi'86  proBonçaienl  en  sa  fe?eur: 

e-  De9  dépêches»  reçms  dans  Taprës- 
nàdSt^  dit  le  Cofntîfutionnefà&  ce^matin, 
nous  font  connaître  que*  Gàribaldi'est  positi- 
vement fc  Sklerne;  0es  troupes  sont  con- 
centrées siu^  Ig.  tflirnljMM  ris  Cnatus  où  Ton 
pense  qu'une  action  décisive  va  s'engager.» 

On  a  lu  la  dépêche  publiée  par  le  Monir 
^  teur  sur  Tîntention  de  François  II  de  se 
retirer  à  Capoue  et  de  là  à  Gaête.  Déjà  le 
l'^feqrtembre,  il  était  convenu  que  si  farmée 
restée  fidèle  atl  drapeau  ne  pouvait  tenir 
devant  Naples,  elle  choisirait  Capoue  poury 
établir  le'  premier  point  de  retraite  et  Gaëte 
"ppar  y  établir  le  second.  Si  le  Roi  quitte  la 
idDfe;  les  joarnaoz  de  Naples  vont  pouvoir 
serrassuror;  car  depuis  quelques  jours  ils 
tiennent  un  langage  (jui  rehausse  singulier' 
retnent  leur  courage  civique  et  celui  dé  leurs 
lectbdrsr. 

cr  Oui,  soyons tranqnîlles,  dîsent-ils  snr 
«  tims  les  tons,  les  uns  à  la  suite  des  au- 
«  très;  soyons  tranquilles;  Naples  ne  sera 
«  pas  bombardée;  elle  est  calme  et  restera 
«  calme,  et  s'il  y  a  des  coups  de  fiisir,  nous 
.«  ne*  les  entendrons  pas;  tout  se  passera 
«  dJeuis  ta  campagne.  » 

On  connaît  Todieuse  déclaration  de  Nùn- 
mùïté.  L'attitude  actueUé  des  généraux 
napolitains  inspire  Iqa  réflexions  suivantes 
UXt  Journal  des  Défiais  : 


clergé.  Carchî-prèïre  et  dbute  gentilshom- 
mes campagnards  ont  été  massacrés. 
'    La  journée  a  été  bonne,  disait  dernière- 
ment le  prodictAeur  de  Païenne,  car  il  n'y 
aen  qu'un  homicide.  Est-ce  parce  que  celle- 
ci  n'a  pas  été  aussi  bonne  que  Deprétisu' 
envoyé  un  émissaire  particulier  à  Garibaldi  f" 
Les  Piémoncais  demandent  toujours  Tan- 
nexion  de  l'ÏIe  ;  grâce  à  rïrréprochablé  ad-, 
ministration  des  gaiibaldtens,  ils  finiront' 
parrobteoir. 

p.  LuTAxor.' 


QpAl  contrastel  UlkNi,  qui  a. consumé  8a.'vl^ 
dans  Texll;  Bosco,  que  son  libéralisme  sous  Fer- 
dlmtnd  il  a  longtemps  enchaîné  dans  les  grades 
innrttttm*  de  Turmée  s'attachent  à  la  fortune 
charnselaote  de  celui  qui  sera  peut-éire  le  der-^ 
nier^ies  fioerbons  de  Naples;  et  pendant  ce  temps 
NuDziante,  Hnstrument  favori  des  jours  de  de»- 
potfime,  le  héros  de?  jours  heureux,  provoque  à 
la  (MCÉGtfen^  le  corp»  des  chasseurs  longtemps 
ciniiwaniiiKI  par  lui,  et  farmé»  tout  eatiàre,  s» 
allégii^Bt  avec,  naïveté  qu'il  a  été  le  pins  coni* 
taiU  défenseur  du  feu  roi^  «  tant  que.  U.  Pro«a- 
f  dënce  a  voulu  maintenir  une  ItAlIe  divisée,  » 
et  que  son  patriotisme,  son  dévouement  profond 
aoa  déerets-  ds«Dfea  lui.  ordonoent  maintenant^ 
«  iwS'peiBe  de  devenir  un  4fmt4re^ji  de  nepoiol 
eom^ttre  contra  les  arrêts  de  la.  puissance  éi^ 
viner 


GuribaMi  a  prisi  ler  tilM>  dedietatear  du 
roynuMi  d» HJeua-Sîmlee  qM*  lui  ont  âéjj^< 
doMé  les  4)i^aiiisatl6iira'  der  l'iMursetiofl) 
calabcaîae* 

C'éiatdelaSIcîIè,  dit  fe^rrespondànt 
hafièndé  là  Presse^  est  dies plus  tristes.  Uh 
désordre  aflteux  est  arrivé  à  Montemaggro- 
re^ily  a' douze  jours  environ.  Ees  paysans 
ae  mat  rués  sur  lee  autorités  civiles  et  le 


On  nous  écrit  de  Rome*: 

On  fiit'cireufer  ie  bruit,  soit  ^  RtMni','  suit^*^ 
dam  !es  journaux  étrangers;  àe'  nxm^msei^i 
désertions  dans  l'armée  pontificale  au'  proW^ 
des  insurgés  rotnagnoin/  N^8He«seninoottrop'i« 
dtmner  à  toutes  res  aenertilans'  ks- démentis  lés*' 
iplus  formels*  Le  générak'de  *  Lamôricière"  esi^. 
trè8«6afti)^aii'de  l'esprit  de  l'armée,  el  dtt><  sbtf* 
<c6tf  l'année  est  enthousîas«e;d»>  sen^gënéM, 
«nalgFé  k  sévérité  de  l»<4iscipMne*eV  racti^ttét* 
censiante  oir  elle  est  tHiue,  actiiiléiifiitne^pvut^'i  * 
<6tner'comperéequ*lr  celle  dont  eue  seritt  aaî^^ 
«ée  la  vrîlle  d'une  bataille* 
'    L'émigration  napolitaine  continae^  iFsi&pîd^' 
idoit  un  fait  bien  surprenant  :  tandis  qoe  les  flo-"' 
maifls'dé^espéreut  de  voirarriverelh'Z  euv;  rht^" 
ver  prochain,  des  familles  étrangères,  vident 
les  kiétels  garnis,  et  font  vendre  les  meubles, 
les  banqniers  romains  reçoivent  d' Angteierre  dé  ' 
nombreuses  commissions  de  fonds  pour  cettie^* 
époque,  et  sont  chargés  de  retenir  des  apparu 
tements  prètsà  recevorrdes  héies  venus*  de»'' 
trois  royaumes  unis.   Explique    ce.  fait  qup' 
voudra. 

Les*  assassinats  redoublent  dans*  les  Roma*^ 
gnes  et  l'Emilie.  Nous  ne  disons  li  rien  qui  ne^" 
soit  constaté  par  les  journaux  révohitionnairer' 
ae  ces  provinces.  Ou  se  plaignait,  sous  Tan-»^ 
cien  gouvernement,  de  l'impuissance  decelui^' 
ti  à  réprimer  les  brigandages.  On  voit  qwsi^ 
les  temps  ont  changé,  il  n'en  est'pafS.dénièiii'%' 
des  mœurs.  (Test  la  seule  observation  oà  nour^ 
veillions  en  venir  en  relatant  desatrociiéS'quÉv 
tte  peuvent  cacher  ceux^mémes  qui  ont  Id'^lui*' 
(i'iaténît  à  les  dissimuter. 

MiF  eitralk  :  ILGAacmi. 


Ott  nouséferit  dfe' SMnt-Péttflfsbotjrrgi  2*' 
août  (î  septembre)  : 

'  Je  m'empresse  de  vous  donner  une  grande 
nouvelle,  c'est  que  l'émancipation,  depuis  si^ 
longtemps  attendue,  sera  proclamée  le  ZSboùt' 


[• 
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(7  septembre),  oa  au  plus  tard  en  octobre,  sur 
les  bases  suivantes  :  émancipation  personnelle 
sans  terre,  état  transitoire  pendant  12  ans. 

L'Epipereur  veut  en  finir  av«c  cette  grosse 
question  intérieure  avant  de  s'occuper  de  la 
politique  extérieure  ;  mais  il  me  semble  qu'on 
ne  pouvait  pas  mieux  s'y  prendre  pour  rendre 
une  révolution  inévitable. 

L'Esprit-Saint  nous  apprend  que  lorsque 
Dieu  veut  faire  éclater  sa  colère  contre  soo 
peuple,  il  en  confie  le  gouvernement  à  dea  in- 
sensés :  nos  hommes  d'Etat  sont  insupporta- 
bles ;  ils  sont  tous  sourds  et  muets  sous  le  rap* 
port  de  la  discrétion  ;  pas  un  seul  ne  comprend 
toute  la  responsabilité  qui  pèse  sur  eux  ;  on  se 
cobtente  d'avoir  fait  quelques  changements 
dans  le  ministère  des  finances  sans  savoir  si  ces 
changements  sont  des  améliorations.  Ou  se  la- 
mente en  pensant  aux- chrétiens  que  Ton  mas- 
sacre, mais  nous  ne  les  empêcherons  pas  d'ôire 
égorgés,  et  la  France  envoie  trop  peu  de  trou- 
pes pour  effrayer  des  fanatiques  comme  les 
musulmans  actuels;  ils  sont  pires  que  jamais  ; 
ce  serait  bien  le  moment  de  prêcher  une 
croisade  pour  chasser  '  complètement  de  la 
Terre  •  Sainte  et  de  l'Europe  ces  monstres 
qu'on  ne  parviendra  jamais  à  civiliser.  Au  lieu 
décela,  que  voyons-nous  T  Les  puissances  divi- 
sées laisscntse  former  dans  Garibaldi  une  sixiè- 
me puissance  qui  les  menacera  bientôt  toutes. 

Nous  Tenons  de  recevoir  une  brochtlre  de 
M.  Schnitzier  intitulée  :  La  Mission  àe  Vempe^ 
reur  Alexandre  II;  elle  agace  les  nerfs  et  ex- 
plique pourquoi  les  Russes  ne  peuvent  pas 
souffrir  les  employés  allemands;  son  auteur 
est  tout  à  fait  un  tchinovnik  russe,  de  race  alle- 
mande, avec  celle  dose  de  vanité  ridicule  qu'il 
est  si  facile  de  prendre  sur  le  pavé  de  Paris,  et 
qui  est  si  commune  parmi  les  gens  de  lettres. 
Avec  cela,  c'est  une  compilation  assez  ancien- 
ne, à  cause  des  citations  et  des  indications; 
•t,  au  fond,  c'est  d'une  fausseté  d'intonation 
qui  détraque  le  système  nerveux.  Le  livre  qui 
demeure  le  plus  en. vogue  est  toujours  celui  du 
prijace  Dolgorouki.  Le  sceptique  Herzen  ne 
coQpalt  pas  bien  la  Russie  et  n'exprime  pas 
l'opinion  du  pays,  où  il  n'a  aucune  influence, 
taq^is  que  ce  que  dit  Dolgorouki  est  d'une  vé- 
rité frappante  :  il  connaît  le  pays,  il  connaît  les 
hommes  dont  il  parle,  il  connaît  et  rend  par- 
faitement l'opinion  de  tout  le  monde,  qui  est 
COQ  vaincu  que  sans  un  gouvernement  repré- 
sentatif, sans  une  constitution,  aucune  ré- 
forme en  Russie  ne  pourra  aboutir,  ni  por- 
ter de  fruits.  Puis,  tant  que  la  presse  est 
opprimée ,  tout  est  entravé,  tout  est  inquiet, 
parce  que  tout  est  menacé.  Les  bruits  les  plus 


désolant),  drcuient  et  s'accréditent  par  la  dé- 
fense de  les  réfuter.  Ah  I  Mme  Svetchine  avait 
bien  raison ,  il  faut  que  la  liberté  soit  uoe  bien 
grande  chose,  car  c'est  par  elle  qao  Dieu  puait 
et  récompense  les  nations. 

Poiir  extndt  :  M.  Gakui 


On  nous  écrit  d'Athènes,  SI  août  : 

La  récelte  des  corinthes  a  un  peu  calmé  lea 
préoccupations:  politiques  dans  Vintérieur;  il 
n'éiait  souci  que  du  bas  prix  des  raisins  devrai 
une  récolte  considérable  et  de  bonne  qualité. 

On  annonce  le  départ  de  la  Reine  pour  VàU 
lemagne  ;  il  aurait  le  1**  septembre  à  la  Grec- 
que; Mme  la  baronne  de  Pluskow,  grande  mat- 
tresse  du  Palais,  absente  depuis  plosienn 
mois,  attendrait  donc  sa  souveraine. 

Tous  les  travaux  publics  sont  suspendus  à 
Athènes,  même'ceux  de  la  ronstrucUen  de  TA- 
cadémie,  qui  se  font  au  compte  d€  U.  le  baron 
Sina.  Aussi  la  misère  est-elle  grande  parmi  ki 
ouvriers. 

On  parle  d'un  emprunt  de  vingt  millioas  dé 
drachmes  que  le  gouvernement  grec  voudrai 
faire  à  la  Banque  nationale,  et  on  attribue  a  ca 
dessein  le  départ  pour  Paris  du  directeur  Jt 
Stavros. 

On  s'entretient  beaucoup  d'une  noie  Am 
dure  du  gouvernement  ottoman  au  gouverne- 
ment grec,  mena^nv  d^e%pu\ser  de  Turquie 
tous  les  agents  helléniques  s'il  n'était  point  fiût 
droltt  à  ses  réclamations  contre  certaines  intri- 
gues dont  il  accuse  le  gouvernement  grec  dans 
les  provinces  limitrophes  et  près  des  l^atioos 
étrangères.  Serait-ce  à  cette  occasion  que  Tan 
parlei^ait  d'un  nouveau  ministère  où  entre- 
raient M.  Dugas  Palamidis,  M.  Cbristidis  et 
autres  que  l'on  est  convenu  de  désigner  comme 
étant  du  parti  français  T  terme  ^  aujourd'hiii 
sans  aucune  valeur,  car  tout  le  monderait  (pie 
ces  messieurs  n'ont  en  vue  que  leur  ambiuon 
personnelle. 

La  Compagnie  hellénique  de  navigation  i 
vapeur  vient  de  publier  et  mettre  en  vigooff 
l'itinéraire  de  ses  nouveaux  services  ,  qui  em- 
brassent toutes  les  côtes  de  la  Grèce,  les  îles 
Ioniennes,  les  Cyclades,  la  Crète,  Gonstaotioo- 
ple,  la  côte  d'Asie  depuis  la  Syrie  jusqu'à 
Trébizonde  dans  la  mer  Noire.  Malgré  les  vices 
inhérents  à  toutes  les  entreprises  grecques, 
cette  Compagnie  prend  chaque  jour  une  exten- 
sion nouvelle  qui  doit  attirer  l'attention  la  plot 
sérieuse  de  la  Compagnie  des  messageries  im- 
périales. Le  commerce  du  Levant  est  entre  lei 
mains  des  Grecs  ;  presque  tous  sont  action- 
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naires  de  la  Société  et,  dans  tous  les  cas,  la 
préféreront  coaune  chargeurs,  tant  par  esprit 
de  nationalité  que  par  suite  de  certaines  faci- 
lités qu'ils  ne  sauraient  trouver  dans  le  service 

français. 

Poor  extrait  :  M.  Gaiciii. 


Nous  communiquons  à  nos  lecteurs  une 
lettre  de  Bulgarie,  d*un  très-grand  intérêt, 
relative  à  Tétat  de  cette  province,  et  à  Tac- 
tien  secrète  exercée  par  les  Russes.  On  y 
voit  les  conseils  d'une  longue  expérience, 
et  de9  déiails  très«complets  sur  une  des  par- 
lies  les  plus  intéressantes  et  les  moins  con- 
DBes  de  Vempire  ottoiran. 

LioN  PaoAs. 
Monastyr,  9  aoûft  1$M. 

I/état  actuel  de  la  Turquie  préoccupe  bien  dés 
esprits  et  donne  de  rembarras  à  plus  d*un  gou- 
vernement li  est  donc  naturel  que  nous,  qui  ha- 
bitons le  pays,  nous  y  pensions  quelquefois.  Les 
massacres  de  Syrie  et  les  bruits  que  Ton  fait  cou- 
rir  ne  nou9  permettent  pas  d*étre  sans  inquiétu- 
de. Vieil  hribit&nt  do  ta  Turquie,  nyant  longtemps 
habité  la  Turquie  d* Asie,  et  résidant  dDpuis  dix 
ans  dans  la  Turquie  d'Europe,  je  puis  vous  parler 
d^expérience. 

En  jetant  les  r^ards  sur  le  pays  où  je  demeu- 
re, je  me  demande  où,  humainenunt  pêrioni^  il  y 
aurait  des  craintes  .sériei^ses  de  massacres,  de  la 
part  des  Turcs  fanatiques  ou  fanatisés.  La  Servie 
•t  lés  principautés  danubiennes  semblent  n'a- 
voir  rien  à  craindre,  car  elles  ont  une  certaine 
indépendance  et  une  autorité  locale.  Orfpeut  di- 
re qu'en,  ces  pays  la  population  turque  esttnain- 
tenant  nulle.  Dans  la  Bulgarie,  la  population 
chrétieune  doiâine,  mais  elle  est  sans  armes  et 
•ans  soutien;  tmdlsquele  long  du  Danube,  c'est- 
à-dire  depuis  Widdin  jusqu'à  Silistrle,  la  popula- 
tion turque  ne  vaut  pas  grand  chose  et  est  foni- 
fiée. 

En  Thrace  les  chrétiens  sont  également  plus 
nombreux,  mais  dans  la  même  condition  qu'en 
Bulgarie.  La  Bosnie,  ruerségovine  et  la  haute  Al- 
banie semblent  avoir  moins  à  craindre,  car  les 
chrétiens,  beaucoup  plus  nombreux,  sont  ordi- 
nairement armés  et  habitués  au  maniement  des 
armes.  Us  sont  aussi  plus  courageux.  La  Tbcssa- 
lie  et  TEpire  ont  prouvé  plus  d'une  fois  qu'elles 
ne  craignaient  pas  les  Turcs.  Les  habitants  de 
ces  contrées  sont  grecs,  et  se  sentent  voisins  de 
la  Grèce,  qui  peut  au  besoin  le><  assister. 

Les  parties  les  plus  exposées  de  la  Turquie 
d'Europe  semblent  donc  être  lamoyenne  Albanie 
et  la  Macédoine.  Les  habitants  de  la  moyenne 
Albanie  sont  d'ordinaire  armés,  mais  les  Turcs 
y  sont  nombreux  et  très-méchants  :  ce  sont  les 
Dibrlotes.  Le  moyen  de  les  contenir  est  d'avoir 
une  forte  garnison  à  Moi^astyr,  qui  est  un  point 
eentraL  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  Turcs 
ont  établi  dans  cette  ville  leur  quartier-général 
et  la  résidence  du  maréchal  commandant  en  chef 
de  l'armée. 

les  forces  étant  réunies  en  cette  place,  11  faut 


très-peu  de  tegips  pour  faire  arriver  sar  on 
point  quelconque  un  corps  de  cavalerie.  Dans 
quelques  jours  les  commuaications  seront  trè»* 
rapides,  oar  nous  aurons  une  station  télégraphi- 
que, correspondant  avec  Vienne,  Gonstantlnople 
et  F  »ris  (par  l'Italie). 

Monastyr  est  non-seulement  un  point  central  : 
c'est  encore  un  pays  salubre,  où  les  vivres  etiei 
fourrages  sont  en  abondance  et  à  un  piix  modé- 
ré. La  plaine  est  très-fertile,  arrosée  comme  im 
jardin  et  assez  vaste  pour  nourrir  un  nombre 
vingt  fois  plus  considérable  d'habitants.  Dans  1a 
ville,  il  y  a  de  vastes  casernes  pour  la  cavalerie 
et  rinfanterle,  un  très-bel  hôpital,  et  des  maga- 
sins bien  fournis  de  munitions.  Malheureusement 
les  routes  ne  sont  point  bonnes;  mais  elles  sont 
|ilus  praticables  en  été. 

Quand  les  troupes  débarquent  à  Salonique  oa 
à  Duraxzo  sur  l'Adriatique,  ou  même  à  Arione, 
vis-à-vis  d'Otrante,  elles  n'ont  plus  à  faire  que 
quatre  petites  journées  pour  arriver  ici  Presque 
toute  la  Turquie  d'Europe  reçoit  les  ordres  du 
maréchal  commandant  en  chef  l'armée  de  Ron- 
mélie.  C'est  donc  ici  le  cœur;  mais  en  ce  moment 
il  n'y  a  qu'une  garnison  de  mille  hommes,  el 
nous  sommes  exposés  à  voir  des  massacres. 

A  Perlépé,  ville  qui  n'est  qu'à  six  lieues  d'ici,  il 
y  a  eu,  dit-on,  dos  menace  >  tellement  sérieuses, 
que  les  chrétiens  sont  épouvanfés.  Malsé'ils  sa 
sentaient  soutenus  par  des  troupes,  si  on  encou- 
rageait les  chrétiens  et  qu'on  les  arm&t  partout» 
il  n'y  aurait  pas  à  craindre  qu'ils  fussent  massa- 
crés; car  partout  dans  la  Turquie  d'Europe,  ou 
du  moins  presque  partout,  Us  sont  en  très- 
grande  majorité.  Une  petite  armée  chrétioii- 
ne  qui  viendrait  dans  ce  pays  avec  des  armes 
et  des  munitions  en  quantité  se  trouverait  bien- 
tôt considérablement  grossie,  et  les  gens  du  pays, 
avec  des  armes  et  avec  des  officiers,  feraient 
trembler  leurs  ennemis,  au  lieu  de  trembler  eux* 
mêmes.  Mais  ce  qu'il  faut  désirer  est  que  tout 
s'arrange  sans  effusion  de  sang. 

Au  surplus,  l'étst  actuel  de»  choses  est  indi- 
gne et  intolérable.  Le  sang  de  nos  pauvres  com- 
patriotes victimes  de  la  guerre  d'Orient  deman- 
de quelque  chose  de  mieux.  —  Si  on  l'attend  de 
nos  protégés  d'alors,  on  ne  l'obtiendra  pas.  U 
faut  être  d'une  ignorance  absolue,  et  d*un  aveu- 
glemeni  insensé  pour  espérer  l'obtenir.  Et  si  on  ^ 
se  fafsse  encore  jeCbr  de  la  poussière  aux  yeux» 
c'est  qu'on  ue  veut  point  voir. 

La  modération,  secondée  par  la  proclamation 
d'uu  meilleur-ordre  de  choses,  avec  la  force  suf* 
fisaute  pour  réprimer  tout  désordre,  peut  faire 
éviter  une  affreuse  effusion  de  sang.  Si  l'on  di- 
sait brusquement  aux  Turcs  :  nous  allons  vous 
chiisser,  ils  feraient  r.^e  résistance  désespérée; 
mais  si  on  leur  disait  qu'on  ne  veut  qu'améliorer 
leur  état  et  assurer  le  repo:s  de  ceux  qui  veulent 
vivre  en  paix,  plusieurs,  même  parmi  les  Turcs, 
donneraient  leur  concours  aux  mesures  d'ordr«» 

Les  Turcs  sentent  comme  nous  que  tes  choses 
ne  vont  pas  bien;  ceux  d'entre  eux  qui  voyagent 
dans  le  pays  savent,  par  exemple,  qu'il  n'y  a 
point  de  routes  pour  faire  arriver  les  marchan- 
dises d'Europe.  Los  ports  sur  l'Adriatique  offrent 
une  voie  plus  courte  ;  mais  les  routes,  si  courtes 
qu'elles  soient,  et  surtout  le  passage  des  Alpes- 
Uelléniques  offrent  des  obsuclespour  ainsi  dire 
insurmouubles.  Voilà  pourquoi  tout  nous  vient 
par  SaiOuiqmi  dont  la  route  est  frayée,  même 


^sm^ 


mta^pMuraittMPrer'le  paMagvànns  améWt  al 
•Itar^^^»*^^  da  celé  de  l' Adriatique 

Da^AiMle  a  M  ce  nKument  beaoconp  d^agenta 
ioenaqiiipaiRcouravk  la  Bulgarie^  Noua^n  avoo» 
ici  deux  ou  trois,  e(  j*al  ealrs  les  mains  une 
brofitaure- batgaffe;  quMis  r^aoëeiit  à  profMeir. 
Il  paraîtrait  que-  UMr  but  est  de  seniever  o^.tte 
praMnea  d  et  toma  la  Belgapie  en  général, 
pOHr  aaoir  un  pfétaate  d*Iiàrodaire'leur  armée 
emTim^ei  Danr  la^brocùnre  o»  aoeme  directe- 
mMt!  les .  lYaaiçaia  de  tntnrttl^  à  unir  les* 
Bui#Bm  i.  Bcnw  :  oe  qoi ,  d*apfès  les  Rueses, 
serait  oostraire  h  leon  intérêts.'  Voici  un  fait 
qui  n.'eBt  pout^étlQ  pas  aa^ea  connu:  Depuis 
loag^em^  les  Russee  oberelient  à  gagner  les 
Bulgares  en  opérant  ainsi  :  lis  oal  fuit  ^enlr  de 
Bui^riees  Russie  uw  certain  newbre  de  jemes 
gev  qn'ilS'Oat  fait  .instruire  gmtuitement  dan» 
levir  maiseas  d^édueatlon  ;  puis,  apiès  les  avoir 
aiasiftemiéjir  ile^  les  renvoient  dans  leur  pafs 
pou»  y  foirs  de  iar  propagande  rosse. 

Bt(  je  crois  bien  que  ces  jeunes  gens,  depuis 
leutTCÉavr,  reçoirem  encore  un  petit  trafteroem 
deda  part  de  la  Russie.  Coninne  ils  sont  en  rap- 
port avee  te  peuple,  ils  travaillent  seerètemem 
et  'avee  sueoèsi  san»  «fee  les  TCffC9  s>q  &fmrç^W 
litaLLn  pirissaBee^oocidentales  paralysent  avoir 
tropinégMgé  la  Bulgarie^  oà  elles  n^ont  presque 
point  dli^gMtft  L*Aiitrielie  a  été  la  mieux  servie; 
et sMieesisulat  est  le  mil  qui  joadsse  d^uoe  sali* 
de^nflaeneu; 

Je  fioitieii  vous  disant  un  mot  dis  TAele  Mi* 
neufv:  Teo  ai  aiitrefola  parœortf'la  plus  grande 
parfltvjAaaaosals  les  eéte^sealament  delà  Myslv, 
de  ta  Btibjnrte,  dala  LydHe  et  dalaPamphyiie;  mais 
J'ai-  voyagé*  daw  PBoUe,  la  Lydie,  la  Gaf4e,  la 


raMiennaTrallée,aujeurdriiiri  Aidin  Gusellssar. 

La  présonce  d*une  force  militaire  à  Sn^yme 
tieM  tout  œs  pays  en  respect  Quant  à  Scnjrrne 
éllei-mènse,  les  TUres  disent  qu*erie  est  ^tfdumr, 
c*està  dlreinAdète,  oasi  vaos  voalea;cbr6tienne. 
Poar  -vous  prouver  comtolea  il  est  fsoite  de* la 
maintealr,  je  vais  vous  citer  ua  fait  dont  j'ai  été 
en  quelque  sorte  témoin  oculaire  :  Le  f^omman» 
danad^un  petit  navire  français  étant  sort!  le  soir, 
pour  as  promener  en  ville,  fut  salai  par  une  pa 
troul'le  qui  le  maltraita.  Il  rentra  furieux  à  son 
lx>iiÉ,  et  la  lendemain  matin,  après  avoir  afarti 
le  ceaseit,  il  alla  s'embosser  devant  le  quartier 
tunr ,  et  ilt  dire  quMt  allait  tout  brûler,  sr  en  ne 
punissait  pas  riosulte  quMl  avait  reçne^  Aussitôt 
Paatarlté  tremblame  fit  saisir  les  coupables,  et 
iit  farter  le  capitaine  de  venir.  On  lenradoBloistra, 
pn  SB  présence,  une  volée  de  coapsde  bâton, 
Jusqa*4  oe  quUl  dit  :  AsseiL  fit  il  s  en  allasatis 
fait  reprendre  sa  position  en  rade.  Gelapi^ufe 
qu'i»  petit  navire  der  guarns  peut  faire  trembler 
touSAajnrae,  et  mêasa  leaaaviroBa. 

Iia<  parue  aiattateDtioBDée  de  la  popuiatfan 
talque  <a  inalBtaBaBt  les  nwrda  taarnea  vers  les 
puissane<«étraDgères»a£»  da  voirsielleaagissem 
énsrgiquemant,  et  sans  raénagv  les  coupables; 
et  ssHrUMttsl  leuns  acte?  de  rèprewloit  sont  ps-^ 
bliés  panouc  en  Turquie  (aadsiit  veiller  à  oe  qaa 
ce  aoAt  ditdanai  le»  Joaroaax  qai  tant  paMiés 
dana  les  langues  occidentalai),  losrméciHmt»  se- 
ronti-pautnécra.  lotisDidd»  et  s'alwtieodraat^i 


nouveaux  eHmea  IMiaai  11»  agitanHaaiuat;  otti 
aurai  u'ea  doatea  paan  tfasuras 
pjarer. 
Agréez,  etc. 


Nous  reproduisons  les  principaux  passa- 
ges de  la  lettre  pastondie  de  Bgr  de  Péri- 
gueux  sur  les  chrétiens  de  Syrie  : 

Les  feuilles  publiques  vous  ont  appris  qua., 
du  fond  de  ITnde  k  Fa  Sfecque,  de  la  HecqnaL 
au  Liban',  les  socfétéâ  secrètes  masDloianes: 
s'sgrtent,  et  quetôutesoat  iemême  crideFa!»^ 
lieoieiit:  Guerre  aa  Christianisme  1  Vous  Mr' 
voyea,  lea  $>«eiété9^saerèles  de  rorient,  i 
cellas  de  ItOccideot,  qaa  ce  9<ât  le  fa 
du  Croissant  avec  seu  cimeterre,  ealel 
lisme  du  aiveau-égalitaire,  avec  son  couperet^ 
qtii  les  anime,  toutes  se  lèvent  comme  nu  seul 
br)mme  :  Convenerrmt  in  unum  advenus  Demi» 
num  et  advenèm  Christmn  epu.  l^tHea  oooapii^ 
rent  contra  le  Seigneur  et  son  Christ,  touler 
n'orvt  qu'unfseul  et  même  but  :  faire  diqiaraRina: 
du  monde,  si  elles  le  pouvaient,  Notra-Seî> 
gneur  Jésus-Christ  et  sa  croix,  TEglise  catho* 
liquô,  apostolicjue  et  ramaioe  et  son  chef. 

Ua  savent  bien,  ces  émisaaîres  â*îiifeinaisa. 
doctrines,  que  les  deux  grands  obalaclas  à  teucr 
projets  seront  tmijours  la  croix  et  la  Fapautft; 
et  si,  pour  les  détruire,  il  ftrut  dit  sang*  et  des 
ruines,  il  y  aura  des  fleurvea  de  san^  répaodr. 
et  des  monceaux  de  ruines  enlajsés»  La  Fnaem. 


aussi  de  biens  maavaia  Turcs,  surtout  du  celé  de 


nent  en  sont  viotimes. 

HètoQs-notts  deveiweBJ 
nos  pieux  suifr3(pss«  atiaai  ?ivaBl»  parôM 
abondanias  aumôneSr 

Naguères,  on  jetait  an  imlieu  de  nous  tqrcrf^ 
d^alanne*  feinte  et  hypocrhe;  et,  déAOBçaiit  Ie& 
coûgfégatioQs  religieuses,  las  sociétés  cbréf 
tiennes   de  Saint-Vincent-de*Paul,  jusqu'aux 
pieuses  associatioDS.de  nos  filles^  de  rèerfî<|)i 
on  s'écriait  :  Ija  patrie  est  e»  dattgartJàiim»' 
drait,  en  vérité,. sourire  deyUiéi'SÎ  ftaawOTi'' 
bondissait  d*fndigiiaiioa,  en  enteadanl'oespré^ 
tendus  amis  de  Tordre  signaler  k  la  Âteœcar 
prétendues  cohspirarions.  L*£;gfise,  ses  ét<« 
ques,  ses  prêtres,  ses  religieux,  ses  viergipa  et* 
ses  enfants,  savent  prier  et^uffirir„aîiiiav- at« 
mourir  en  pardanoant;  mais  fieor  dea  \ 
rations,  dirons-nous  avec  les«  apalogfiaieâ^c 
premier»  siècles,  vous  D'eB^tXDo«<erarjaBUii( 
pavm  naaa*.. 

Ëirangea  aonservateurr,  aux  yen  desqnatt. 
tes  vœux  de  cbasteié,  de  pauvreté  et  d'obéi» 
sauce,  sont  un  danger  et  un  crime;  aa&<paî 
applaudissent  au  travail  incessaACdM^aoaiéftéakr 
secrètes:  sembiabieaè  riji 
preoaières  lueucs  de  Tinceadie  alla 
maîna^,  et  doal  il  sera  bîeat6ti  la  Ti6tîâMi&  Ili< 
sont  donc  bien  aveugles  et  bien  sourda,  eas 
iKHMaea^  8?ila  ae  notent  p»  i^dair'  ptécoianar 
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deu  la  foudre,  et  s'ils  n'entendent  pos-les  c^aps 
redoublés  de  ces  travailleurs  lafaiigdbles,  qai, 
nisil Jàl jour,  mioanLled autels  des poodfes^  1»» 
trteeA  des  princes^  le  fo^en  de  la  famùllA  efc».  i 
pas  aittie,  les  foudemeAU  de?  toufce>  sociétés. 

âMi  iei-t»s  Botttife  fioi^  la<ttp€Ndeirak  éÊnt 
lawfiKère  et  ItrpVos-aii^asle'  mlkne  cfe»  bo- 
cieM^  secrètesr.  Aussf,  Tojïezavee  quet  actiar- 
nement  ellBs  se  sunt  ruées  tout  d'abord  contre 
8oa.  Sôge  et  cootre  le  pairiitioiue  de  Saim- 
Pienre^Aiix.tixuiUesret  criniea  de:  riulîe,..oat 
régoodH.  les  HmaaeM»  du»  Libàa  %  lc&  uQs<«t  ke^ 
aulnesout  pofturaiittiiiBt  lee-aaciéléft'  seciMos, 
et^oiflOD'fiieie  niere-,  poQfrviMP  l'tsbienee 
ds-aoM  èrsoH  midi'. 

Aagez  qoeHes  doivent  être^les  anj;oisses'du 
cbbCde  la  plus  grande  famille,  chrétienne,  à  la 
vae  de  toutes  les  atrocités  commises,  contre 
se&enfants.  Malheureux  et'  pauvre  kilT«éaie^ 
notre Saint-*Bère  Le  Pape  ^aura  trouver  en«0re 
daaa  son  ccaur  niagnauiine  de»  lannes  et  des 
aomftneB  pourtaoi  d'ii^forlune»,  ei  awisideso 
lemeltos  leçons  au  miHeir  de  tant  de  crises. 
Après  avoir,  dans  sa  lettre  si  touchante  au  pu- 
tnaxche  oes  Maroniteset aux  sept  évéqnes de 
son  pairiarchat^  après  avoir  épanché  sa  dou- 
leur dans  ràuiO  de  ses  frères,^  victimes  etdép- 
pouillés  cooame  luit  il  lait  un.appeLà  ta  caiho- 
ficàfcé  tout,  entière» 

Fuis  eoieiidez  les  grwveseoseigiMDmtsqae, 
daas  les  circonstances  présentes.  Sa  Moteté 
Pie  IX  donne  aux  rois  de  ht  terny  :   . 

c  Fasse  le  Dieu  immortel, ,  dans  les  mains  du- 
~i  quel  sont  les  cœurs  des  rois,  que  les  plus 
«  puissants  princes  chrélièna  soient  excités  a 
c  lépriaier  lel  efforts  des  infidèles^  de  peur 
f  91e  ocsderaiera  ne  s'anmentetiiesapoiv 
«  lent,  de  plus  en  plus,  à  la  perte  ««  à  la  roine 
u  dn  nom;  chrél^n!  Puissent,  enfin,  ce:»^mômes 
i  princes,  comprendre  aussi  quel  grave,  ou 
a  pluiôi  quel  extrême  danger  menace  toute  la 
«  société,  s'ils  ne  réuuisseut  leurs  influences 
«  et  leurs  forces  pour  dompter  ici,  eu  Euriipe, 
«  L'atHiaee  des  méchants^  pour  bnse«  les  ten- 
«  tativesde  ces  boolimes  qui,  comme  animés 
«  d'une  nouvelle  fureur,  cherchent,  par  toutes 
c  les  machioaiions,  à  éteindre  tout  sentimtînt 
«  religieux  dans  les  âmes,  à  renverser  tous  les 
a  deuils  divins  et  humains,  et,  en  mettant  de 
«  o&té  ioute  distinction  enire  le  jusie  et  Tin- 
«  jusie,  à  faire,  de  la  société  des  hommes» 
a  comme  un  repaire  de  béies  féroces.  » 

Ainsi  parle  aux  grands  et  aux  puissants  de 
la  terre,  ce  successeur  pauvre  du  pauvre  ba^ 
telisr  de  la  Galilée  :  Et  nmte  re§es  inteUigite. 
Et  maintenant,  ô  rmsl  conqpreiiez  et  liâtes^ 

vous  :  le  »À  tremble  et  l'oiage  gronde 

Ce  n'est  pas  sans  un  noble  orgneil-que.  Fran- 
çais^ nous  avons  entendu  sortir  du  cœui  re- 
connaiâsani  de  Pie  IX  les  giorieu^es  paroles 

JUQ'nouftLsQOs  daiis  sa  lettre  aux  évéques  da. 
yrie. 
c  Toutefois,  vénérables  frères,  leur  dit-il, 


[.ce  nous  espérons,.  Dieu  aidant»,,  une.  situation, 
(t  plus  favorablapoor  fès  chrétiéssdfe  voscoor  ' 
;«  trées  :  car  ffll' générease^natitm  fhniç^ise'eC 
<•  son  gouvornenienc  préparent  uns  fibtte  coI^t 

•  sidérabie  poor  fentoferau  secours  die  votM. 

•  pays...  Dans  fa  sollréitude  paternelle  qnii 
<t  nous  presse,  noos  avons,,  autamr  qii'il  était; 
w  en  nous,  provoqué^^  ce  zèîe,  si'digpe  ùlà.. 
«  KMianges,  piau*  nos  extiùrtafiaDS.  » 

Q^'û  soit  œitie  fbis  béni,  le  ûfeir  prt>tecteQlr> 
de  liât' France,  cette  Mfe  alfiéè  de  son  E^isew 
Au  dixrneuvième  siècle  donc,  comme.au  oor 
zième,  Pfe  IX  comme  Ui-bainJ!  s^lsidressè  à  Ik 
noble  et  généreuse  France,  et  ce  seronrsea.. 
enfants  qui,  les  premiers  aujpnrd'hui  comm&. 
alors,  viendront  au  secours  de  leurs  fitres. 
d'Orie  t.  Dignes  fils  des  vieux  Gi*ofsés,  dont^ 
les  cendres,  après  huit  cents  ans,  vont  tres- 
saillir au  fond  de  leurs  tombeaux,  no5  sotdatd 
ont  le  ceumge  deleors  pères,  et  c'est  lar  môme 
foi  catholique  et  la  mémeeroii  de^Nmi^Sei^ 
gueur  Jéi)U.^Christ  qu'ils  sont  appelés  èr  dé- 
fendre contre  les  vils  et  croéts  flb  dé  Maho^» 
met. 

Que  nos  prières  et  nos  vœux  accompagnent 
en  Syrie,  où  ils  vont  accomplir  une  noble  mis^^ 
sioii,  ces  preux,  soldats  de  la  France,  aAn  que  ' 
partout  où  ib  porteront  leu^pas,  partout  soient 
respectés  la  croix  du  Calvaire  et  le  drapeau  de 
la  piitrie. 

Uélas,  dans  quel  état  de  désolation  vont-ib 
trouver  ce  pauvre  pays,  ravagé  par  le^fer  et  le 
feuy  inttoéé  de  sang,  cm  wt  de  nmes'  elf  jaoç* 
ch^^decadavrest  Le  détait'sommaire dte atru^** 
ciiés  commises  eh  Syriepar  le  Jonche  musul^ 
uian  fait  frémir.  Trois  cent  soixante  villdigea 
détruits...  Soixaat&Kiix  établissements  relir^- 
gieux  et  charitables  pillés  041.  inceadiéa...  Giaq^, 
cent  soixante  égUses  saceagées*  on  rensor- 
sées...    Vingt   miHe.  chréliaas'  BMMsa^rés».* 
SoixantSHiuinze  mJle  chassés  d»  leurs  habita-' 
tiens,  sans  asile,  sans  vétemeofCSetsans  pain... 
Dix  nnlle  petits  orphelins...  Six  miUe  pauvres 
veuves...  Obi  qui.donnerakmatèteunesourca 
d*eau  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmeslU 

Les  larmes  iisisuffîsenUpas;  il  liaat  dts^piâèik 
res  puur  les  morts  e£  des-sesour»  pour  les  vi^ 
vauts. 

Les  vicaires  généraux  capitniaires  d'^An* 
necy  s'expriment  ainsi  sur  lûsflaassacres  de 
Syrie  : 

Après  avoir  inondé  le  pays  d'ua  déluge  dc^ 
bang  chrétien,  les  Druses  l'ont  encore  couvert, 
de  ruines,  eu  incendiant  toutes  les  habitac- 
tions  ;  environ  quatre  cents  villas  ou  vUiagMt. 
ont  été  la  proie  des  ûaR|mea,r  el  il  m  resta* 
plus  dans  ces  régions  désolées  que  la  fuiHée? 
du  sang  de  leurs  habitants^  et  du  feu  qui  a 
consumé  leurs  maisons, 

La  France,  toujours  protectrice  du  nom 
shrétien,  n'a  pas  oublié  sa  mission  providen- 
tielle sur  la  terrai  Ses     ' 
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les  mers  ;  ils  portent  en  Orient,  comme  autre- 
fois* ses  invincibles  guerriers  ;  ils  vont  empé- 
'cher  de  nouveaux  massacres,  et  porter  se- 
cours aux  infortunés  Maronites  et  Syriens  qui 
ont  échappé  au  carnage  général  de  ces  der- 
niers temps  ;  ib  vont  de  nouveau  y  faire  Vœu- 
vrt  de  Dieu,  défendre  la  croix  de  Jésus-Christ, 
protéger  le  christianisme  et  Tinnocence.  On 
pourra  dire  une  fois  de  plus  :  Le$  gettee  de 
iDieu  par  la  main  des  Francs.  Gesta  Dei  per 
Fronças, 

Uais,  les  ruines  accumulées  sur  ces  infortu- 
nées populations  chrétiennes  sont  immenses, 
les  maux  à  réparer  sont  incalculables,  et  ce 
n'est  pas  trop  du  concours  de  tous  leurs  frères 
en  Jésus-Christ  pour  en  diminuer  la  profonde 
amertume. 

Annecy,  le  7  août  iSGO. 

Les  vieairts  généraux  capitulaires, 

P.  Chàllamu.,  prévôt^  vicûiri  général  eapUu- 
iaùrtn 

F.^.  BOTTET,  vicaire  générai  èapitulairê. 

Bb  fiBRNSXy  mcairê  générai  capitvdairt. 


lwne%  dkmm  Ecoles  4*llrle»t. 


SmucriptwnM  en  fasatur  des  chrétiens  de  Syrie. 

AO*  LIST*. 

&  Em.  le  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de 
^pD,  produit  des  offra^es  reoneiUies  dans  soti 
moeèse  (3*  versement),  25,000  fr.  —  Mgr  Tévè- 

3ue  d*AutuD,  produit  des  offrandes  recueillies 
ans  son  diocèse  (2*  versement),  15,000.  —  Mgr 
révèqve  de  Coutances,  produit  des  offrandes  re> 
CtteUU«8  daus  son  diocèse  (S*  versement),  5,920 
fr.  —  Souscription  diverses  recueillies  à  Dayon- 
ne  par  M,  Tabbé  Laparade,  1,045  fr.  —  Des  ano- 
nymes de  Douay,  par  M.  le  baron  de  Guerne, 
300  fr.  —  Une  anonyme,  100  fr.  —  Paroisse  de 
Saint-Jean  de  Troyes  (2*  versement),  160  fr.  •— 
M.  Letocart,  de  Grenoble,  pour  diverses,  107  fr, 

—  Pour  un  prêtre  du  diocèse  d'Agen,  15  tr.  — 
M.  Tabbé  Haran,  l*r  vicaire  de  Biarritz,  6  fr.  — 
M.  Tabbé  Gaiern,  6  fr.  —  De  M.  de  Gombert,  à 
Caeu,  pour  divers,  12u  tr. 

Montant  de  la  présente  liste.        A7,778  fr.  00 1 
Total  des  listes  précédentes.   1,013,756  [r.  26 

Total 1,061,  £34  fr.  26 

41*  LISTE. 

M^rTévêquedeGand  (Belgique)»  5 •'versement 
dos  offrandes  recueillies  dans  son  dlocèso,  10,000 
ft*.  —  Mgr  révoque  de  Dijon,  2»  versement  des 
offrande»  recueillies  dans  son  diocèse,  8,000  fr. 

—  Mgr  révéquedeQuimper,  !••  versement  des 
quétbs  recueillies  dans  son  diocèse,   40,300  (r. 

—  Mgr  révoque  d^Luçon,  V  versement  des  of- 
frandes recueillies  dans  son  diocèse,  6,000  fr.  — 
Le  Mémorial  des  Pyrénées,  par  M.  £.  VJgnancourt, 
pour  les  suivants  :  M.  le  baron  de  Laussat,  100 
fr.  —  M.  J.  Sipotsol,  15  fr.  -  Les  élèves  et 
TadiBlDiatration  ou  lycée  dePau,  123  fr.  60  c.  — 
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—  M.  Denis,  juge  de  paix  du  eau  ton  de  Montaoer« 
10  fr.  ^  M.  Voisin,  ingénieur,  10  fr.  —  Mme  la 
baronne  de  Laussat,  100  fr.  —  M.  le  curé  dojea 
de  Laruns  et  ses  paroissiens,  41  fr.  —  Mme  la 
comtesse  Eano  KorlnakA,  château  de  Boliroi^ 
300  fr.  —  M.  Fondeviile,  à  Gan,  30  fr.  —  M.  Vic- 
tor Dassieu,  10  fr.  —  M.  Frouart,  anciea  dirae- 
teur  des  contributions  indirectes,  20  fr.  —  Mme 
de  Musgrave-Glay,  20  fr.  —  M.  Reoé  de  Muagr»- 
ve-GIay,  6  fr.  ^  Un  anonyme,  40  fr.  —  U.  Saa- 
rine,  curée  de  Lacq,  2e  fr.^M.  VIgnau,  curé  de 
Moot,  10  f.— M.  Lapoulide,  coré  d*ArgagDon,iOll 
M.  P.-J.  Ylguerie,  propriétaire  à  Anriacq,  io  fr, 

—  M.  Haure,  notaire,  10  fr.  ^  Mme  Garricabmn» 
née  Lestapis.  10  (n  —  M.  Borie,  curé  de  Tnsien 
betas,  22  fr.  —  M.  £stlvou,  curé  de  Limeadoox^ 
5  fr.  —  Mme  veuve  Bonnemason,  5  fr.  —  M.  Da 
Pont,  directeur  du  haras  de  Gelas,  30  fr.  —  Ca 
habitant  des  Eaux-Bonnes,  20  fr.  —  M.  Damieu, 
curé  de  Lescar,  '20  fr.  —  M.  Yignau,  curé  de  Les- 
pourcy,  10  fr.  «  Mme  Hurau,  2  fr.  60  c.  —  Mme 
Bidou,  10  fr.  ^  M.  le  curé  de  Sainte-Croix  dX>- 
leron,  i**  collecte  dans  la  cougrégation  de  *  Filicai- 
de- Marie,  103  fr.  50  c-r-  2*  collecte  dans  la  pa» 
roisse,  236  fr.  50  c  —  Mme  de  Pons,  10  fr.— M.  Je 
curé  d'Ouillon,  6  fr. — M.  Lendrat,  instituteur,  25g» 

—  M.  Lacroutz,  50  c.  — M.  Gapbianc,  25  c.  —  In 
anonyme,  10  fr.  —  Mlle  Davantèes,  10  fr.  — 
Deux  anonymes,  10  fr.  -^  M.  Victor  Quertier, 
20  rr.  —  M.  Wànmien  afné  à  Diusse,  5  /r.  — 
Un  anonyme,  20  Ir,  —  M.  Fedeucoig,  100  fr.  -^ 
Une  paroi^enne  ^^S^AWaPOU^  10  £  —  Denx 
anonymes,  10  fr.  -^WS^W^^mm  de  Bttw 
boton,  née  de  Navi^illes,  50  fr.  —  Mlle  de  M^- 
ban,  36  fr.  —  Sou>crlptioa  de  ia  vJiie  de  fV>n- 
tocq,  175  fr.  —  M.  Joies  Lestapis,  iOO  fntacsL 

—  Mme  veuve  Cassou,  k  Simabourbe,  10  fr.  — 
M.  LavigDoble,  procureur  \mpèr\m\AO\oroii,ia 
fr.  —  M.  Barberon,  substitut,  20  Ir.  -  M.  Ro- 
main Capdevielle,  10  fr.  —  Un  anonyme  de 
Chartres,  10  fr.  —  De  la  paroisse  de  Maintenoo» 
15  fr.  Un  anonyme,  5  fr.  —  Les  orphelines 
dô  la  Gharixé  de  Béthune,  200  fr.  -v  2«  versement 
du  journal  VAmi  de  COrdreûe  Namur  (Belgique), 
433  fr.  —  M.  de  Pistoye,  chef  de  division  au 
ministèro  des  travaux  publics,  20  frauca  — 
M.  de  Pistoye  fils,  5  fr.  —  Souscription  recueil- 
lie à  Clermont-Ferrand  par  le  comité  de  IXEQvre 
des  Ecoles  d'Orient,  2,000  fr.  — r  M.  de  Galem* 
bert,  pour  Tours,  130  tr.  —  OiTrandes  recueillies 
par  M.  Arnaud  à  Mézières,  300  fr.  —  Mlle  José- 
phi  ne,  1  fr. 

Total  de  la  présente  lisle .         3S,920  fr. 
Total  des  listes  précédentes.  1,061,534  fr.  26 

ToUl 1,101,454  fr.  26 

G*est  par  erreur  que  M.  de  Gombert  fi  Isa  figuré 
collectivement  pour  une  somme  de  120  fr,  dans 
la  liste  précédente;  voici  les  noms  de  ceux  qoi 
ont  contribué  k  former  cette  ofirande  :  Mlle  Ai^- 
guste  de  la  Plane,  à  SIsteron,  ôO  fr.  Mme  Boa- 
toux  née  Ama  à  Sisteron,  10  fr.  —  Un  anonyme» 
2  fr.  —  Mlle  Lazerme,  à  Sisteron,  5  fr.  —  Mme 
Fiche,  à  siKtcron,  2  fr.  —  M.  Lietard,  à  Sisteron, 
2  fr.  —  M.  de  Salve,  à  Sisteron,  10  fr.  —  Mme 
de  Gombert,  à  Sisteron,  5  fr.  —  M.  de  Gombert» 
à  Sisteroa,  24  fr.  —  Mme  Blanc,  à  Sisteron  à  fr. 
—  M,  Joubert,  à  Sisteron,  5  fr. 


—  587  — 


L'Empereur  et  l'Impératrice  ont  dû  quit- 
ter Grenoble  pour  se  rendre  à  Marseille,  en 
s'arrètact  à  Valence,  Orange,  Avignon, 
Tarasconet  Arles.  L'Empereur  doit  séjour- 
ner à  Marseille  le  0  et  le  10,  et  partira  le  11 
dans  la  matinée  pour  Toulon  et  Nice.  Dans 
toutes  ces  villes  on  fait  de  grands  pré- 
paratifs de  féies. 

Le  Moniteur  publie  des  adresses  en- 
voyées à  l'Empereur  par  plusieurs  con- 
seils généraux. 

Le  Toulonnais  annonce  que  le  62*  de  ligne 
est  arrivé  et  va  être  immédiatement  em- 
barqué pour  Rome.  On  attend  aussi  le  57* 
qui  sera  embarqué  sans  retard  pour  la 
même  destination. 

Lé  Courrier  de  Ijyon  rapporte  que  l'ap- 

Slication  de  la  procédure  u*ançaise  est  faite 
epuls  le  S  septembre  dans  les  ressorts  de 
tous  les  tribunaux  des  nouveaux  départe- 
ments de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie. 

Lé  Phare  de  la  Loire  assure  crue  les  nou- 
veaux arrangements  relatifs  à  1  affaire  des 
.  transatlantiques  des  lignes  des  Antilles  et 
de  New- York  viennent  de  recevoir  la  ratiG- 
cation  et  la  signature  ministérielles.  La' 
cession  faite  par  M.  Mazziou  à  MM.  Péreire 
serait  ainsi  un  fait  accompli. 

L'ouverture  de  la  chasse,  —  une  grande 
affaire  !  —  se  fait  en  ce  moment  dans  toute 
la  France,  et  déjà  le  gibier  afflue  sur  nos 
marchés. 

La  chasse  met  en  mouvement  bien  des 
choses,  bètes  et  gens,  et  elle  occupe  une 
place  plus  sérieuse  qu'on  ne  le  pease  com- 
munément dans  notre  organisation  sociale. 
Elle  est  plus  qu'une  récréation  et  un  plai- 
sir ;  ii  résulte  de  données  puisées  aux  sour- 
ces officielles  qu'elle  remplit  un  certain  rôle 
dans  l'alimentation  publique. 

Avant  la  loi  du  S  mai  18&i,  le  prix  des 
permis  n'était  que  de  15  fr.;  depuis  cette 
date,  il  est  de  25  fr.,  dont  15  fr,  pour  TEtat 
et  10  fr.  pour  la  commune.  Cette  réparti- 
tion a  été  adoptée  pour  stimuler  le  zèle  des 
administrations  locales,  qui  veillent  en  ef- 
fet à  la  stricte  application  de  cette  partie  de 
la  loi. 

La  moyenne  annuelle  des  permis  est 
d'environ  155,000  produisant  2,325,000 
fr.  pour  l'Etat  et.  1,550,000  fr.  pour  les 
communea.  On  voit  que  sous  le  rapport  ex- 


clusivement fiscal  et  par  conséauent  le 
moins  populaire,  la  délivrance  des  per- 
mis n'est  pas  une  ressource  à  dédai- 
gner. Mais  il  parait  qu'à  cause  de  son 
impopularité  même,  et  malgré  la  vigilance 
des  maires,  beaucoup  de  personnes  réus- 
sissent à  échapper  à  cet  impôt  ;  car  on  éva- 
lue à  ii5,000  le  nombre  des  braconniers, 
soit  un  chasseur  pour  trois  braconniers. 
Pour  la  plupart  de  ceux-ci,  c'est  une  in- 
dustrie qu'ils  exercent,  un  profit  qu^ils 
poursuiyent. 

Les  départements  où  Ton  délivre  le 
moins  de  permission  sont  la  Corse,  la  Lo- 
zère, la  Loire,  le  Lot,  la  Corrèze,  l' Ariége, 
le  Cantal,  la  Creuse,  les  Basses-Alpes  et 
les  Landes..  Ceux  où  l'on  en  délivré  le  plus 
sont  la  Seine-Inférieure,  l'Aisne,  Seine-et- 
Oise,  Seine,  Oise,  Nord,  Seine-et-Marne, 
Somme,  Calvados  et  la  Marne.  Ou  peut 
donc  établir  en  principe  que  le  nombre  des 
permis  de  chasse  est  proportionnel  à  la 
richesse  de  chaque  département. 

D'après  des  ^aluations  faites  àminimà^ 
la  moyenne  du  produit  est,  pour  chaque 
chasseur,  de  50  fr.  En  multipliant  cette 
sommé  par  le  chiffre  de  600,000,  formant  le 
nombre  totd  des  chasseurs  régulièrement 
munis  et  des  braconniers,  on  a  30  millions 
nde  francs  pour  l'iiftportarice*  réelle .  de  la 
chasse  eu  France.  Qcelques  statisticiens 
l'esiiment  plus  ^aut  :  AO  millions. 

Le  commerce  général  des  produits  de  la 
chasse  est  en  moyenne  de  IS  millions  de 
francs  (valeur  officielle)  à  l'importation,  et 
de  7  millions  à  l'exportation. 

M.  Gakcin. 


FAITS  DIVEIS 

Quelques  modifications  de  détail  parais- 
sent devoir  être  apportées  à  la  fontaine  Saint- 
Michel,  qui  n'a  pas  cessé  d'attirer  de  nombreux 
visiteurs  depuis  le  jour  où  elle  a  été  inaugu- 
rée. Go  vient  d'exhausser  d'une  manière  no- 
table les  piédestaux  sur  lesquels  reposent  les 
deux  Chimères  colossales  placées  de  chaque 
côté  de  la  vasque  intérieure  do  la  fontaine, 
dont  la  valeur  décorative  se  trouve  ainsi  sen- 
siblement augmentée.  Ces  Chimères,  du  res- 
te, ne  sont  que  la  représentation  en  plâtre  de 
celles  en  bronze  destinées  à  figurer  dans  le 
nouveau  monument  et  qu'on  achève  en  ce 
moment  d&ns  les  ateliers.    • 

-*-  Le  grand  travail  d'ensemble  qui  a  pour 
objet  le  remaniement  général  des  noms  de 


^sABS^ 


rncfl  jla  oiaiiwuLBaris  se^pouranit  muc  âeti<- 
vîfé. 

'«—  Dans  flcm  audience  d'hier,  te  Ghanihre 
«rimineTle  de  'la£oQr  de  cahsatîoD  afëlé^pipe- 
'Ke  pour  la  première  fois  è  statuer  sur  un  poor- 
Tt>i  fonné  cetitre  une  décision  émanant  d'une 
ées  juiidîcUone  qui  fonctionnent  dans  lefs  pro- 


—ffofw  croyons  savoir  de  bonneifonrce,  dil 
teffw/wperlgMr,  de  Lille,  qu'anssttl^t  après  les 
-tnifiux  de  la  nmeon  les  mîlitaîreB  actnelle- 
unaot  daosJa réeervect  en  oongé  provisoire 
dans  leurs  foyers  seront  tenus  de  ae  nendrè 
.deux  fois pareemaîoe au  ebeC^lîeade  leur  ar • 
ZODdissemaDi  povr  y  faire  Texeieioe. 

<«^  Le  pnoDe  de  Galles  est  arrivtf  k  QséiRC 
lie  18 aoûtà quatre faeura8«,Taus les  vaiaaeaux 
de  jguerre  ae  trouVaût  daosle>ppri  l'ont  isalué, 
et  les'éfuipages  ont  poussé  tnois hourraspour 
Son  Jklte^se  Royale  au  ipoment  où  sa  barque 
passait  le  long  de  leur  bord.  Un  dais  avait  élé 
dressé  au  lieu  du  débarquement  ;  tous  les  olfi- 
eiers  de  l'Etat  et  les  autorités  de  ht  tWe  s'y  te- 
naient en  grand  uniforflae. 

—  La  commission  installée  à  la  préfecture 
de  Ghambéry  pour  le  dépouillement  des  péti- 
tîoos^nvoyéc»  è  Sa  Majesté  l'Empereur  s'est 
réunie  aamadi  matin  et  a  oomtrenoé  ses  ira* 
^rwL.  Ges  péiitioot  aoot  au  laomhve  4e 4, 290 
ïMviron, 

<-^  On'lit  dans  \diOasetie  duËÊùiiqvmM.  de 
jflTHliali— ain  élenét-eoMne  on  «ait,  au  ^rade 
db  gftwaïKieiir.dei'iudre  de  fie  IX,  est  rentré 
le  4  en  Franae. 

—  Vn  incMent  des  -jAnà  touchants,  dft  le 
'{kmgtitutwntmlt  a  signalé  r«rrêt  de  Leurs  Ma- 
lîestés  dans  la  gare  de  Màam  : 

Une  foule  nombœuse  avait  élé  contenue  hors 
de  la  gare,  et  de  nombreuses  personnes,  intro- 
duites dans  les  salles  d'attente,  cherchaient,  à 
travers  les  vitres  des  portes  donnant  accès  sur 
le  quai,  à  voir  les  visages  de  l'Empereur  et  de 
rimpérairice. 

Parmi  ces  personnes  privilégiées  était  un 
vénérable  prêtre  dont  la  soutane  usée  et  rapié 
eéeaocusùit  le  peu  de  fortune.  Sa  Majesté  l^m- 
perenr  remarque  les  cheveux  blancs  de  l'ecclé- 
siastTqne,  son  air  de  béatitude  en  le  regardant 
eten  même  temps  le  dénûment  que  trahit  toute 
sa  personne,  il  appelle  le  préfet  «  lui  demaude 
'^el  est  «ce  prêtre  vénérable.  «  Sire,  répond  le 
^inpifet,  c'est  le  curé  de  Saint- Pierre.  —  il  pa- 
'rttt  bien  pauvre?— Mieux  que  personne,  Sire, 
ma  paroissiens  peuvent  dire  le  secret  de  sa 

Cuvrebé  ;  ce  bon  prêtre  se  prive  pour  les  mal- 
ureux  de  nourriture  et  de  vêtements  • 
8a  Majesté  parait  émue.  Elle  fait  appeler  le 
TJanvre  curé,  qai,  tout  troublé,  ne  sait  quelle 
contenance  garder  en  présence  de  son  souve- 
«BM.  '^LfilmpiiaBur  leTasanve,  ka  -fcnarcie  du 
jqQ'il-iiit  JNBtyaiKiMs,  et  prenant  une 


croix  des  mains  d'un  de  ses  aides  de  camp,  il 
la  remet  à  riflifiéfalrice,yii,  elle-même,  l'at- 
tache sur  la  poitrine  du  vieux  prêtre  en  lui  di- 
«afitdes  pafAleâdâDl€l1eiae«i0>ft4e:flecfet  et 
qui  vont  iaaqu'auiOGMic.UssJaBBBaAoïiëto 
danles  du  curé,  l'émotion, qui  iélaitfiarious  les 
visa^çes  ont  dû  convaincre  Leurs  Jdajestés  plos 
quelesphrases  les  plus  ^quentes  de  la  recon- 
naisranceetdi;  l'adcniration  queCtiacun  éprou- 
vait poor  ieurs  personnes. 

—  On  lit  dans  V Union  Fr(me*Cmntoi$e  : 
Mgr  Dupaiilo.up,  évéque  d'Orléans,  a  passé 

récemmotà  aesaiifou  en  se  dirigeant  vers 
telclM,  aGo  d'y  tmdr e  visite  à  H.  4e  eoaatsede 
Montalenibert ,  avec  lequel  il  est  lié  dèpaâs 
vingt  ans  d'une  intime  amitié,  contractée  pen- 
dant les 'premières  luttes  pour  la  Hbt;rté  de 
l'ensergnetnent  s<h«  Liowis-Pbiiippe,  et  confir- 
néepar  teur8  efforts  .^uutttels  «t  récents  pour 
l'indépendaADe  de  la  fiooverainelé  temporelle 
du  Saint-Siège.  Mgr  Dupanloupapasaéprèsde 
quinze  jours  dans  nos  montagnes  ;  il  a  visité  et 
admiré  les  sites  que  les  exigenœs  du  génie 
fBÎHtaire  rendent' inaccessibles  anx  voyageurs 
'tout comn eaux  transports  agricoles,  tsties  â 
■aerveiKeawment  pittoresques.  Varlnut  41  a 
toueké^t  ga^né  tous  \m  cenrsparson  extrânae 
affabilité  en  uiéme  temps  que  par  la  vivacité 
de  sa  conversation.  Il  a  assisté  à  la  distribuûen 
des  prix  dn  petit  sénfinaire  de  Consola tiun,  où 
il  a  été  reçu  avec  la  plus  respectueuse  syii.pa* 
tille.  Dmianche,  26  août,  'cédant  k  des  htstaa^ 
ces  relief  ées,  il  est  mon  té  dans  la  chaire  de 
Vég)àat  paroisisiale  de  UAcbe,  et  a  lait,  a^rac 
un  charmant  mélange  d'aalodléet  de  simpli- 
cité, une  homélie  sur  l'Evangile  du  jour,  celui 
des  dix  lépreux,  dont  im  seul  vient  remercier 
Notre-Seigneor  de  sa  gtiérison.  Il  a  commenté 
cet  évangile  qu'il  a  qualiûé  d*jEvan^tie  de  la 
reconnaissance,  de  la  façon  la  plus  propre  à 
éveiller  daus  les  cœurs  d'un  auditoire  aussi 
nombreux  que  recueilli,  une  légitime  hornour 
pour  les  honteuses  bassesses  de  l'ingratituiie, 
et  le  sentiment  intime  des  devoirs  de  Tâme  re- 
connaissante envers  Dieu  et  envers  le  pro- 
chain. 

En  quittant  Matche,  niiostre  pn^at  s'est 
rendu  à  la  Ghaux-de*Fonds,  k  Neochalel  et  A 
Genève. 

—  Un  afiEreux  accident,  dit  le  Mémorial  de 
Pau,  est  arrivé  ce  matin  dans  la  cfaapeUe  en 
construction  da  couvent  des  Orsulioes,  près  do 
chemin  Trespoey.  Ginq  ouvriers 'plâtriers  iv- 
naient  de  déjeuner  et  étaient  à'peine  reaDomés 
sur  l'échafaudage  dressé  pour  travailler  kJa 
voûte  lorsqu'une  des  traverses  jsur  leaqiieUesôi 
reposait  ayant  fléchi,  le  plancher  s'est  effondré 
et  il  ont  été  précipités  d'une  dizaine  de  mètres 
de  hauteur  sâr  les  solives  du  planêher. 

Trois  de  ces  malheureux  ont  ^é  si  gdève-^ 
ment  blessés  que  l'un  d'eux  a  succombé  qnel- 
qaas  minâtes  après;  le  second,  transporté 
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daosson  doxaicile,  rue  Barbalat*  etla  troisiè- 
■le/ transporté  dbez  loL  à  Bizanos,  goot  dan<t 
Wtàt'te  i^fus  alarmant.  'Le  quatrième,  qui  est 
Migné  à  fhospice,  a  une  fracture  à  la  jambe 
€l^lumiirs«odttismis;  leHQinq^iième,  qui  a 
#a  leiDQiflB'Hnhraké,  a  ea  le  brasfracliiré. 

—  M.  ie  procureur  impérial  et  'M.  le  juge 
d9îii8troeti0D«  cUt  i^'Tatdmmais,  se  sont'trmis- 
paMs  à  riSUiimles  w  nn  .aasamaat  «vait  élé 
>aM]nis-pfnr  quatre  iQdividiis«  dont  trots  Fié- 
■MDlaU.  On  assure  q«e  les  attussioa  «Mit  »^ 
Uiéa. 

^^^  L'an  dernier,  dit4e  Momtemr^  VEmperaur 
fitriiQpératnoe  étaient  venusde  SaiottSaoveur 
«îsUer  la  chapelle  de  Béibarcam,  centre  du 
.pèterinage  vénéré  par  4a  dévotion  des  fidèles 
at  dédié  à  la  Vierge.  Ils  promirent  de  faire  don 
ffun  bilffet  d*drgue  destiné  à  remplacer  celui 
^ifut  détruit  pendant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. 

Le  mînîstère  de  la  Maif^on^de  l'Empereur 
ciiai^ea  M.  Cavafllé-Gall  de  construire  un  ins- 
trument pour  cette  chapelle.  L'inauguration  a 
aiLli6udiiaaBckedamieFen< présence  du  pré- 
fetde  Pau^  de  M.  O'Quin,  député,  et  d'un  grand 
concours  de  prôtres  et  de  fi'ièles;  Après  la  cé- 
rémonie de  bénédiction  et  une  allocution  pro- 
noncée par  un  missionnaire,  M.  Kuhn,  orga- 
niste de  f^otre-^Dame  de.Bordeaux,  et  M.  Kun, 
aaâ^re  de  chapelle  de  la  cathédrale  d'Aueh, 
aaCfalt  «latendre  l'orgue  dont  rassis^ance  a  ad* 
]  l'aB^>lettr  ei.la  pureté  de  sons. 


lèvres  quand  une  personne,  faute  d*an  peu  d'ai* 
teotion,  «  iafaaé  ^rdre  uneoeeasion  qui  pouvait 
dlae^wireUe  d'une  grande  importance,  fl  e^t 
«aaesoiiflyiiiE  de'«eir  toutes  les  erigioea  qui  ont 
écé  Attribuées  à  oe  dicton  popuUire.  Parmi  los 
plus  ingéureuses  à  notre  avis,  nous  aroosrem^- 
que- la  suivante  quf  aoas  a  surtout  frappé  : 

Il  esBislait  j«di8  en KaNe,  dans  la  Toscane,  Je 
crois,  ,110  monastère  de  B-Snédictins  qui  avatt 
nom  AseUum ,  'mot  latin  que  nous  readeoa  en 
français  par  ranimai  aux  longues  oreilles.  09 
monastère,  qui  était  très-connu  pour  son  huspl- 
jlalf tét^éoéreuBO envons  :1bs. pauvres,  avait  pour 
abbé  mjtré  un  bon  père^,  plus. occupé  du  sa- 
lut de  .son  ftme  que  des  vaines  subtilités  rie  la 
angue.  Gependunt,  un  Jour,  il  voulut,  profitant 
des  réparations  qu!  se  faistiient  dans  le  cowvent, 
faire  mettre  anr^asiportes  t»e  ce  olottre  une  ins- 
cciptioapropre  à  faire  coanaltro  rvsprit  qui  aai- 
mait  le  monastère.  Un  frère  cenvers  fut  ùouc 
chargé  de  tracer  sur  les  portes  conveotueiics  cette 
épigraphe  qui  devlit  to«t  dire  : 

Pûria^  patmtê  esto.  Nulfi  elaudarishoneiio. 
Porte,  sois  ouverte.  Ne  te  ferme  devant  aqcna  honnête 


—  Sons  ce  titre  :  Une  baleine  attaquée  par 
mè'^spttdm,  V0rhtey^Bérahiydiép9ir\e  DaUy- 
JHews^  rapporte  te  fait  suivant  : 
M*  Il  y  a  quinze  jours,  des  pèôhenre  de  We^tray 
«Btété  témoins  d'un  oombat  extraordinaire.  -4  six 
Billes  en  mer,  à  Test  de  Nouphead,  ils  ont  aperçu 
one  grosse  baleine  qui  paraissait  se  diriger  avec  ra* 
pldité  de  leur  côté.  Quelques  instants  après,  ils  ont 
ressenti  une  violente  secousse  ;  la  baleine  a  bondi 
de  six  pieds  au-dassus  de  Feau.  Les  pécheurs 
ont  remarqué  qu'un  fort  espadon  lut  ^vait  en- 
ibneé  dads  le  ventre  Tépée  dont  la  nature  Ta 
«nné.  La  baleine,  blessée  cruellement  par  son 
eanemi,  paraJasait  s'alEailillr  à  vue  d'œil,  et, 
malgré  toutes  sas  secousses,  Tespadon  ne  lAclMùt 
pas  prise. 

•  Au  même  moment,  un  autre  poisson,  à  qui 
la  nature  a  donné'iiBe  espèce  de  scie,  s'acharnait 
àiflE  frapperie  soastromarin,  oui  perdait  beau» 
cwp  de  sang.  €0  gronpe  de  tiois  poissons  a 
passé  à  peu  de  distance  du  bateau,  mais  liston- 
levaient  des  vagues  si  énormes  quMl  était  im- 
possible de  les  distinguer  ;  seulement  les  nronve- 
mmts  do  la  balaine  devenaient  .de  moins  en 
moins  vifs,.et  les  pécheurs  pensent  qu'elle  a  dû 
snccomber  peu  de  temps  après  à  toutes  ses  bles- 


— -Un  de  nos  lectenrs  nou&  envoie  une  expli- 
cation assez  curieuse  d'un  proverbe  bien 
connu  : 

Jrmw  «A  pùM'VmfHn  ^dit  s&n  âne.  —  Mie 
est  ht  phrase  fOi  ffcvlant  à  iobaque  instnt  sur  las 


Hais,  6  infortune,  l'artiste  peintre,  nomnr*é 
frère  ifareift,  «et  qui  était  fort  peu  littérateur, 
^laça  le  fioiD  t  imf»ertant.  Or,  dès  le  joor  mène, 

on  lisait.à  ia  porte  de  l'abbaye  cette  malheureu- 
se inscription  qut7irovoquait  d^unanimes  murmu- 
res de  la  part  tles  passants  : 

Paria,  païens  etlo  nuUi.  Claudarit  honitto. 

Porte,  ne  t'ouvre  à  personne.  Ferme-toi  devant  Tboa* 

nète  homme. 

'Péftadre  I'indignatf6n  deTftDbé,  à  Ja  vue  de  ce 
«on-sene,  est  chose*  Impoesfble.  QuMl^ilSbmde  sa- 
voir ^ue  fière  Mariin  fut  envoyé  dans  ma  fintra 
monnstère  où  il  fut  occupé  à  ide  ^grossiens  tm- 
vaux  et  qui,  pour  un  maliieureux  point,  pecdUiBoo 
&ae — AseUum^  c'esi-à-djre  son  couvent. 

Pour  tous  iêê  faits  divers  :  ^  CARCiif. 


L!Institut  vient  de  perdre  encore  un  de*S0B 
membres,  M.  Jean- Baptiste  Payer,  ancien  re- 
pré.-entant  du  peuple,  professeur  d'anatomie 
et  de  physiologie  végétales.  M.  de  Lamartine 
l'attacha,  à  la  révolution  de  Février,  comine 
chef  de  cabinet,  au  ministère  des  affdires 
étrangères.  M.  Payer  n'était  àgéque  d6  hh  ans» 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  aujourd'hni  à  la  pa- 
roisse Saiot-£tienne-du-Mont. 


.C2*0tid«n)ier  article. Voir  le  suméro  prâcâdea^} 

ÏV. 
Je  touche  au  point  le  plus  délicai  de  as 
traviaU;  îloae  Teste ii  parler  de  kmîaaion 
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intellectuelle  des  ordres  religieux  dans  no- 
tre  temps.  Cette  mission,  j*ai  hâte  de  le  dire, 
11  ne  faudrait  pas  lajuger  dès  ce  moment  par 
les  apparences;  elle  est  préparée,  elle  n  est 
pas  accomplie.  Les  ouvriers  ont  eu  à  peine  le 
temps  de  se  réunir,  de  se  reconnaître,  de 
s'organiser  ;  ne  demandons  pas  seulement 
ce  qu'ils  ont  fait,  mais  ce  qu'ils  sont  appelés 
à  faire; 

Le9  restaurations,  les  fondations  d'ordres 
religieux  qui  ont  rempli  la  première  moitié 
du  dix-neuvième  siècle,  donnent  à  notre 
époque  une  ressemi)laDce  frappante  avec 
celle  qui  prépara  les  splendeurs  littéraires 
et  religieuses  du  ffrandfflècle.  Aujourd'hui, 
comme  alors ,  c  est  la  même  vigueur  de 
.  jeunesse  chez  les  congrégations  nouvelles, 
la  même  ferveur  de  rénovation  chez  les 
congrégatiors  anciennes. 

Au  seizième  siècle,  les  ordres  religieux 
furent  fondés  ou  restaurés  dans  une  confor- 
mité parfaite  avec  le  temps  où  ils  allaient 
vivre,  travailler  et  combattre.  Pour  ne  citer 
que  deux  exemples,  le  Jésuite  ne  devait-U 
pas  être  suscité  pour  accepter  le  défi  du 
protestantisme  7  La  renaissance  de  l'anti- 

Îuité  ne  semblait-elle  pas  appeler  le  Béné- 
ictin? 
«  L'esprit  qui  no^B  a  ramené,  pleins  d'une 
vie  nouvelle,  tous  ces  ordres  antiques,  tous 
ces  ordres  savants  que  nous  avions  appris  à 
ttmer  et  à  estimer,  n*est  pas  moins  en  har- 
monie avec  les  besoins,  avec  les  habitudes, 
ayecrespritdenotresiècle.Nousravonsdéjà 
dit,  les  religieuxne  possèdent,  ne  demandent 
aucun  privilège;  ils  sont  établisen  aggréga- 
tions  d'hommes  libres  3ous  la  seule  protec- 
tion de  la  loi;  ils  aecomplissent  leurs  desti- 
nées chacun  avec  legéniequi  lui  est  propre,, 
mais  dans  le  chemin  ouvert  à  tous.  C'est  là, 
du  reste,  une  infaillible  et  suprême  garantie 
de  durée;  les  jalousies  mesquines,  les  tra- 
casseries arbitraires  n*ont  qu'un  moment,  les 
grands  principes  d'égalité  dans  le  droit, 
dans  la  liberté,  sont  acquis  à  la  civilisation 
moderne. 

Ainsi  épanouie  au  grand  soleil,  la  vie  mo- 
nastique n'offre  d'autres  attraits  que  ceux 
que  la  foi  révélé.  La  rigueur  des  vœux 
ne  laisse  entrevoir  au  calcul  égoïste  au- 
cune terrestre  compensation.  Aussi ,  en 
aucun  temps,  n'avait-on  vu  dans  l'Eglise  de 
France,  nne  plus  manifeste  sincérité  dans 
leç  vocations,  une  plus  universelle  skicérité 
dans  la  discipline. 

Ces  réflexions  regardent  l'élat  religieux 


en  général.  Si  nous  prenons  chaque  ordre 
en  particulier,  nous  verrons  comment  h 
Providence  a  pris  soin  de  prévenir  les  alar- 
mes, les  susceptibilités  traditionnelles,  con- 
mentelleest  allée  au  devant  despréjugés  1« 
plus  enracinés. 

L'ordre  des  Dominicains,  que  ses  doc- 
teurs, ses  apôtres,  ses  pontifes,  ses  innom- 
brables saints  ont  rendu  si  célèbre,  ayail 
été  chargé  par  l'histoire ,  «  telle  que  les 
protestants  et  les  rationalistes  l'ont  /aite,  « 
d'une  sorte  de  complicité  odieuse  avec  les 
excès  du  pouvoir  pendant  le  moyen  &ge;.«. 
ils  ont  eu  pour  restaurateur  l'homme  le 
plus  éloquent  de  notre  époque ,  mais  dont 
la  générosité  surpasse  encore  l'éloquence. 
h^panage  libre  sur  la  terre,  c'est  ii  tout 
ce'qu'il  a  dematidé  pour  lui ,  pour  ses  frè- 
res, pour  l'Eglise  ;  tel  fut  le  premier  cri  de 
sa  jeunesse,  telle  est  la  dernière  aspiration 
de  son  âge  mûr. 

Pour  un  grand  nombre  d'hommes  attar- 
dés par  le  poids  des  vieilles  et  puériles  nu>- 
cunes,  le  Jésuite  était  encore  le  casuîste 
ergoteur  et  relâché  des  Prmnnciatev,  Dieu 
a  voulu  donner  aux  Jésuites  pour  apologis- 
te, un  prêtre  si  loyalement  vertueux,  qu'il 
portait  sur  son  front,  comme  dans  saparoJe» 
l'irrésistible  ascendant  qui  donne  la  sainte- 
té. Désormais,  pour  aWet  Uoub\ét\dans 
leurs  cellules  les  Religieux  ses  frères,  ufau- 
dra  passer  sur  le  corps  du  P.  de  Ravignan, 
de  cet  humble  apôtre  que  Paris  a  longtemps 
écouté  avec  avidité,  dont  il  a  visité  les  dé- 
pouilles, suivi  les  funérailles,  dont  il  bénira 
longtemps  la  mémoire  :  Pascal  lui-même  n'y 
suffirait  pas. 

On  n'a  pas  oublié  que  Chateaubriand,  * 
écrivant  au  premier  abbé  de  BénèdicUoa 
qu'ait  vu  notre  siècle ,  demandait  à  être 
inscrit  au  nombre  des  Binidictim  hono- 
raires. Je  n'oserais  pas  assurer  que  tous  lès 
nouveaux  disciples  de  Saint-Maur  conser- 
vent très- fidèlement  les  habitudes  de  leurs 
ancêtres  ;  je  pourrais  même  en  citer  qui 
n'ont  ni  la  largeur,  ni  l'aménité  de  critique 
du  doux  MabiUon. 

Mais  cela  importe  peu. 

Les  grandes  traditions  de  l'ordre,  dëîà 
comprises  par  le  plus  grand  nombre,  pren- 
dront nécessairementledessus  parce  quelles 
sont  grandes  et  fécondes:  on  n'est  Bénédictin 
qu'à  ce  pr'x.  Je  constaterai  sioipiement, 
chez  ces  religieux,  uu  caractère  de  confor- 
mité à  notre  temps  qui  pourra  sembler  léger, 
mais  qui  a  bien  son  importance  :  dans  un 
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siècle  où  la  sdence  déborde,  se  répand, 
pénètre  les  masses,  où  les  révélations  et  les 
découvertes  sont  quotidiennes,  le  Béoédictin 
8*est  fait  journaliste. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  un  autre 
signe  de  la  vocation  monastique  de  notre 
France  contemporaine.  Le  rétablissement 
des  oratoriens,  pour  avoir  été  plus  calme 
n'en  a  pas  été  moins  glorieux.  Il  â  suffi  de 
quelques  méditations  métaphysiques  pour 
émouvoir  tous  les  familiers  de  la  pensée. 
Ici  encore,  je  retrouve  un  rare  bonheur  à 
saisir  l'esprit  du  siècle,  non  pour  lui  corn- 
plure  en  lâche  courtisan,  mais  pour  le  ra- 
mener à  la  vie,  à  .Dieu.  Le  public  d'élite 
qui  a  le  privilège  de  se  réunir  de  temps  en 
temps  à  la  rue  duRegard,  sait  que  je  n'exa- 
gère pas.  Si  cette  passion  de  la  science 
exacte  et  positive  '  qui  préoccupe  taut 
d'intelligences,  qui  absorbe  tant  de  puis- 
sants efforts,  se  confond  un  jour  avec 
le  sentiment  esthétique  et  moral,  avec 
l'amour  du  bien  et  du  beau,  cette  admira- 
ble union,  cette  féconde  harmonie  sera  due 
peut-être  à  la  philosophie  du  nouvel  Ora- 
toire. 

VL 

Les  Religieux  ne  sont  pas  seulement  des 
hommes  de  notre  temps,  ils  ont  seuls  con* 
serve  intactes  leurs  anciennes  et  puissantes 
Tessources  pour  les  grands  travaux  de  Tin  - 
telligence. 

Durant  les  grands  siècles  chrétiens  qui 
honorent  l'histoire  de  l'ETgUse  de  France,  le 
clergé  séculier  a  toujouré  été  un  des  plus  fé- 
conds éléments  delà  splendeur  intellectuelle 
et  doctrinale.  Cette  puissance  d'action, 
cette  haute  influence  lui  venait,  indépen- 
damment de  l'autorité  qui  lui  est  propre, 
d'abord  de  ses  vertus  et  de  son  savoir  ;  en 
second  lieu,  de  ses  richesses,  de  la  place 
qa'û  occupait  dans  la  nation,  dans  la  vie 
civile.  Sa  force  fut  donc  en  même  temps 
morale  et  niatérielle.  *  ' 

Jusqu'à  la  révolution  de  1789,  oc  le  sait 
assez,  il  posséda  de  grandes  richesses  qui 
se  composaient  de  biens-fonds,  de  bénéfices, 
d'oblatioos,  de  prémices,  etc.  Nous  n'avons 
pas  à  traiter  ici  de  l'origine  ou  de  la  légiti- 
mité de  ces  possessions.  «  Il  n'a  jamais 
existé,  dit  Mgr  Affre,  d'association  perma- 
nente psùrmileshommesquin'aiteu  quelques 
biens  en  conmiun.  L'association  que  produit 
lacommunautédecroyanceetdecultea^plus 
que  toute  autre,  été  conduite,  parla  nature 
même  de  sa  destination  et  par  son  caractère 


de  perpétuité,  à  posséder  des  propriétés.  » 
.Quand  on  songe  que  ces  possessions  consi- 
dérables n'étaient  pas  la  seule  force  maté- 
rielle, le  seul  prestige  humain  de  l'épisco- 
pat;  qu'il  jouissait  en  outre  de  l'impor- 
tance politique  attachée  au  premier  corps 
de  la  nation ,  on  comprendra  sans  peine 
tout 'ce  que  pouvait  faire  un  évèque  pour 
exciter  TémiJation  des  clercs,  pour  encoo* 
rager  les  études,  pour  favoriser  en  toutes 
manières  le  développement  de  la  science 
sacrée. 

Nous  avions  à  faire  connaître  les  ressour- 
ces du  clergé  séculier  à  une  époque  qui 
n'est  plus ,  nous  devions  donc  parler  de 
ses  richesses  et  de  son  action  politiaue  ;  ce 
n'est  pas  l'expression  d'un  regret,  c  est  un 
fait  que  nous  consutons. 

Dans  les  premières  années  de  ce  siècle, 
le  clergé  séculier  a  dû  donner  tout  son 
temps  aux  bennes  œuvres,  et  ses  modiques 
revenus  lui  suffisaient  à  peine  pour  nournr 
ses  pauvres.  Lorsque  le  nouveau  prèUpe 
avait  atteint  l'âge  le  plus  favorable  aux 
grands  travaux  de  l'intelligence,  l'âge  oùla 
vigueur  de  la  jeunssse  n'est  pas  éteinte 
encore,  où  la  maturité  se  fait  pressentir,  il 
devait  quitter  les  livres  pour  sauver  les 
âmes.  Quant  à  ceux  qui  conservaient  le 
rare  pfivilége  de  disposer  de  leur  temps,  qui 
témoignaient  d'une  vocation  spéciale,  pour 
la  siienoe,  ils  auraient  vainement  cherché- 
ces  grands  centres  d'étude  autrefois  si  jus- 
tement célèbres,  si  fréquentés,  qui  fournis- 
saient de  docteurs  l'Eglise  entière.  Les  ar- 
gumentations publiques  des  anciennes  uni- 
versités, les  foitifiauts  et  solennels  exerci- 
ces où  se  formaient  nos  pères  avaient  dis- 
paru; l'isolement  décourageait  ceux  que  le 
ministère  n'avait  pas  absorbés.  Il  a  fallu 
une  protection  spéciale  du  ciel  pour  faire 
sortir  de  nos  rangs  des  hommes  de  talent 
et  quelquefois  de  génie,  qui  ont  su  conser- 
ver en  France,  à  force  de  persévérance  et 
d'ardeur ,  les  glorieuses  traditions  de  la 
doctrine  éminente. 

Ce  sera  l'éternel  honneur  du  clergé 
contemporain,  d'avoir,  si  universellenmit 
atteint,  malgré  cet  état  de  choses,  la 
science  moyenne,  la  science  8ufBsante« 
dont  le  niveau  est  plus  élevé  de  Mi 
jours  qu'il  ne  le  fût  peut-être  jamais  k  au- 
cune époque,  ainsi  que  le  disait  Mgr  Do» 
panloup. 

Ce  sera  I^  aussi  Tétemel  honneir  dea 
conçréçations  chargées  de  la  direction  des 
séminaires,  de  celles-là  aurtoat  doot  le 
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>ti Bii  e  Te'tlergé  géciflter,  «u -point  ^cte  Ttré 
%»'étiiSe3,  peuvent  être  changées.  Il  7  a 
'^faites  «nfltorations,  ily  en  aura  d'vtttres^ 
^^pen  ai  la  oenfiance;  nais  le  temps  presse; 
tout  retard  est  un  péril. 

Le  vaste  champ  de,la  science  est  fotffl- 
U  dans  tous  les  ecns,  il  est  convert  de 
%aivallleurs ''Tenus  de  tous  les  points  ilei 
f^oriztff).  fl  7  en  a  parmi  eux  qni  ne.  re- 
BHiefftles  îdéesqQepeur  tronver  de  T'or;  s'ils 
ne  «ont  pasitecjonrs  les  phts  dançfrcox» 
ils  sont  les  plus  difficiles  à  ramener,  la  gé- 
«MresAté  ra«mfae'&  lenr  ftme.  Il  y  en  a  qui 
«mfMliffiSreiits  à  toet  ce  qni  n-est  pas  k 
'WienoeeUe^'aiêne,  la  science  positive,  ac- 
leeesiMewaseiis  ou  au  cateul  ;  les  malheu* 
"vrax  cupeaowrfl  leur  vie  à  découvrir,  à  dé- 
^«mire,4  cfàsmr  des  phénomènes,  etiie  voient 
*i»Binnaelà.»ïl  y  ena  eirtîn^uisontonver- 
lOBoent  hostilesit  k  iei  etqoe  le  surn^tsrel 
'ÎBiportQiieT  «n  îc«  n^sH  ^<aflt#t  *wen«er  la 
mm  «trtouT»6les  famfcmeBts  én^^athélicis- 
"«me  prar  les  tbmiikr,  lant^ftt  «enfever  des 
' nuages ^e  poussière  pow  troiiMer  la  lu- 
'imère  -de  k  i^vêlatic^n. 

>Ne«ei«k^oe  pas  irn  »grnnd  bonheur,  ^en 
^ftirité,  ée  ¥sfr  «e<«#Sikr  à'ees  lég!^ 
-weWf  iwjcwB  cout*ës  vers  k  •terpe,  d'au- 
'iKBtitivrieps^'Mvgea'tMMit  <de  ^temps  «n 
-tuttpià  rejplii«a«rïe'cid!  Ne^ewit^Mpasheu- 
'Was^etâMfnguerçà^t'k,  au  sein  boette 
'fJMile,  ém  miiMnMS  «frkniés  pur  «n  senttment 
^k»Jn4Me«Mwe«q«s  i'aiMtr  <du  saveir, 
MiéMo»és  psr  nmemoV  ^ lëis  m-iem^  «fue  la 
«Bstf  fifsé  iéocmfet^m,  iécmmnt  *k  tous 
^V«Mnt^e«4QiM4et)t'mi^àrébnég«iio«i,  4e 
4a^^ne  iwileià  Kkomiilîië  ée  ki^cieeee, 

'  gt  fwwiaitqa  wî«wiwiÉn>ëBeaci<ie  'des 
ordres  religieux  n'est  p«84à<t49««e'etv6ère,^ 
HkTfimi  toutggi'flVw]  GUiiotfhb'rktfh(iim,  (Q 
J»limtf»tia(yfcigwariue  ^<e  00s  ^mslÉlT9lilMvs 
«la1iMrii^<ies«Peâl  :«iaiiMestlie«wtoiitià 
i0$mêÊ»  **p<iy  eo^tlécisives'  :  "ifvreaiièmMMt; 
iw6q«e  lecMsttaMMHuïd^iiatoBant'eut  àilu^ 
im  q»rtlwrte-a*w*kia8mi<wi,^ettt  ^kire  9u-- 
4Mtr%a>iMiiï  éu^yigMMiae^MNi^eoMd' 
lieu,  lorsqu'il  dut  apaiser,  organiser^  <ifffi^ 

I  #t  mm^^  <m  ^<wri  «du 


eeux  ^  fa  w^flte  t^inilisatieB^  ^nfin«  tpHAd 
illiH4HlktHi«fti9ierlàr«sp^  tle  révellt^t 
■d'anartâiie  du  eeiziènse  siMe,  tf*èppeeer  4l 
une  renaissance  trop  xsufitplète  en  pign- 
nkme  et  pi*ép&roi  k  imBx9Êi6fWi  mo<krn«. 
Tout  porte*  ewSre^çuef  leur  uctionbieéfci- 
saute'sewi  •plus^^éeîsîve'ertwre  à'  l'époqtte 
où  nous  eoennéseetrés  depuis  cinquaiMte 
ans. 

Le  Tatinoalkme,  "a^tHOfu  dH,  petit  fSm 
éprouver  à  TEg-Rse  des  pertes  -aussi  cruel- 
les que  k  protestantisme,  qui  lui  ravît,  ma 
dix^buitième  siècle,  une  moitié  de  TBo- 
rope.  Oiâ,  mais  il  peut  aussi  lui  procurer  le 
'^sHéclatant  triomphe-  qui  lût  jamais,  «et 
connue  une  victoire  suprêoie  et  dè&nltm. 
La  raison  en  est  simple. 

L'erreur  n'a-t-elle  pas  atteint  ses  lisMw 
ettrètftcsî  L'ennemi  n'a-t-îl  pas  usé  deecs 
TwryeHS  désespérés? 'N*est- il  pas  métaphy- 
sîquement  impos^bk^  rencbérir^nrH^l 
et  sur  Teoerbach  ?  Odui  i![\n  recommandait 
aux  siens  de  Vaudffce,  toujours  de  Taflitee,  • 
'ne  se  doutait  pas  qu'en  peu  *de  tempe  il  ffj 
aurait  plus  de  pkoe  -peur  Taudaee^cAi- 
mème.  En  niant  les  deux  principes  d'iSm 
tité  et  de  contradiction^  la  philosophie  mo- 
derne a  franchi  les  colonnes  d'Hercule;  au 
delà,  elte  n'a  powit  trouvé  de  terre  ferme, 
«Ile  s'est  vuaccnlée'contre  le  néant,  et  ftwue 
lui  est  de  revenir  sur  ses  pas. 

Oh  !  que  ne  ferait  point,  dans  unepwî- 
tîon  si  avantageuse,  la  vérité  catholicfae 
telle  Hpi'elte  poorraBl,  teHc  qu'elle  devait 
se  montrer  aujourdhui,  entourée  de  tous 
ses-défenseers,  aTraée'detauieslesdécoa- 
vertes  mederffes  qui  f)nt  (tiit  dt  notre  eiè- 
cle,  Wen  qu'en  ak  ri  de  'ceAe  espressierB, 
lin  sifttSe  tie  himiferel  Oi>  sait  coroio«t 
HoBsuet,  ^ans  *son  'Diyemirs  ^ir  fhfHtmre 
méiwneUe,  fait  appel  à  tous-  les  peuples, 
'Weomnaent  chaque  peuple  se  lève  à  son 
tour  pour  rendre  hommage  à  la  vraâe 
^.  'Aujourd%uïkTCpdez-%cus  serait  plus 
complet.  Chaque  monwruent,  chaque  r»- 
ne ,  chaque  ^pierre  élèrorail  -sa  voix  pour 
senrttar  au  »ctMK3ert;  il  n'est  pas  une  lau- 
'g«e  «neienne,  pas^n  idiome,  pas  une  nas- 
^pëeiî,  'pais  ^«i  <w«FW»ir  4nwEaTfi  ^yr  k 
mitiHce'4e  k  tert«e,et  daws^esentriitllw, 
■pas  »^nie 'coudhe  <^  touriw  »9u  de  grt«lt 
nffli  pAt  t^éKrterwG  léfUêî^afê. 

.lie  êirêdUm^értaa  ;  A.  Sisson. 


mMB.>%»«etye<>«tf%iii<ai«t.^^  ^ 
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ar  irtfijix 

▼(ricf«  je  ite  dui  f»  MBUemeat  un  Leau 
Itvre,  mais  un  grand  livre;  car  je  ne  sache 
{MOhït  qptM  ait  été réDAi,  p«r  la  voie  de  la 
presse^  na service  ^  cet  ordie  à  r%liset 
depuis  les  Cbnftrenceê  da  P.  Lacor^Jre, 
à&  sôence&istorique,  depuis  te  travaux 
deHlatuifou. 

'  Ee  titre  adbpté  par  Pkoteiir  est  exMSt, 
lA^ik  f  osa  dire  pourtant  ^H  ne  donne 
peut-être  pa^  au  plus  grand  nombre  nne 
snfllsapke  idlte  ^  rbuvra^.  te.  vrai  titre 
serait  :  Mliêto^edu  chmiùmùme  énOtd^ 

^*^îr*       i^.j^  ^  1   .     [iN&(»<tefafiCMMybiottiŒu'ile»erco$urle8Gu^ 

IFbye^  plutôt,  parcourez  d^  yeux  la  ta-,  J^^Xolàla,  k  vakMiuûurAfc  Bélisaire  ei  k^ 
Ue  deamauères.  Ce  sont.  d>bQr^ tes  pré-  ^oi,i|qâfaiit.  è^TnaSk  ïl«*  loin,  c'esfc  le. 
5^"^**^-^ïï?^%  en  Orient,  lea  Pères  ,|reuiier  miDist»de.Tlwtodoxic,  CagsiyAw^ 
<l^^JP^  satot  lii|i|«it.sii  vâmltosse.daos  un  monastère  et 

^2!!?^^-!f -1^^^^, .  ,^  r^^  .f^?^ .  '  Ife  tre»8fofii»nt  ea  aoadémte  chrétienue, 
<MM^  autsurtfe^ift  prendre  rtgte  ecrrte;  jj^mi^iaKew^ptedesgigiintosques  travaux 
pujs  ^^^^^^^^^^»^^  M  de-  quÀ devateû*6ire  accomi^Us  par  le^Unnm 
v^  ^  Mbu!!!^  ^  1*?^  -2?*?*  [poiwr  bcowervaiiwàç*  la  propagatio  >  dea 
^Mem«  e»  wisope«aiBft,_8afnt  Bms&  le  ^ijQjmes  lettre  PlMloin  encore,  saint  (Lrén 


de  Noie  et  sa  femme;  saint  Aoabroisey  ce( 
éloquent  défenseur  des  Moines;  saint  ko* 
gustin.  Moine  lui-même  et  riostituteur  d'une 
règle  raoaasttqiie  encore  vivante;  saint 
M«rtîn  de  Tours,  soldai.  Moine  et  évèque  ; 
le  monastère  de  Lértne,  ses  docteurs  et  ses 
saints  (Honotatt  Hilaire  d'Arles,  Vincent  de 
Lérin»,  Salvien)  ;  saint  Gésaire  dSArles  et 
sa  règle;  Jean  Cassien  et  saint  Victor  de 
Marseille;  ailleurs  enfin,  les  premiers  né» 
racles  de  l'ascendant  des  Moines  sur  lee 
Barbaree»  éclatant  dana  la.  rencootre  d'Q- 
doRcre  et  du  meiae  S^erîn,  si  bien  raco»* 
tée  déjà  par  Oianam. 

Mais  ee  l'est  là  que  le  prologue  du  dra* 
me;  la  soèfic  s'agrandit.  Voici  venir  saini 
Benoft,  le  graad  patriarche  et  le  graoé  lé^ 
paJMMm  de  l'ioelituC  munaetique  enr  Occi^ 
dmîSaÂnlBënatt|.d0nii  la  vie  eoeûâni}  en; 
germe,  tautee  les  destinée»  da  sen  ordre, 
saiD&Beaet6,mîsûeaaaîreet^  a^re  aneant 
queisefitainei,.  saie*  BeneU  avec  son  actâoit 
SUIT  les  nobles^  aivec  sa^  soUicituide^ 


ta  Mpfmmmm  fce  préeumers  wmasâ^  iwQàoe  BonUace  devait  s'élancer  un  i'>ur 

OTfs  an^rfde^,saijntA^  pow  enfanter  i%  Germanie  à  la  fousi^int 

EL?  *^iti,^***^^i^  §W^l^<i'^ï^.9W«^'wnale$Lombaicls 

7?ÏÏ^  ^**^i^?*"**5:^f?T'^,  1    *J^^  :ài  roribodo;iiei  et  dont  Tami.  saint  UaucirOi 

el^4ilMi«»  ?^^^^^^^'  *^^^T  J'iw»®  ^  ^^^^  deSéville,  ût  rentrer  dans 

vants^eipple^d^s^^^  aprè»  i^  j^ercail  1^  VisigoAsi  d'E3pag«e.  RuHn 

trt.  satnt  Jérôme,  qui  écrit  feui^vi^et  qm  ,„<^  asisistw  k  la.  prwûèw^  i^Boantre  de 

^"**  i^S*!-i!î?^  ^I2[îf2^'w  ™?*  ^^  }^  ri^yanté  fjrai^ue  aveil  les  fils  de  saint  Bts 

^^!^jS!S^^^!^^  OQlt,  à  lai^noontre  de  Théodebert  et  de 

255^T™*îi^?  ^^*^  «tietactac.  3a  ^aaint  Maur  ;  puis  à  toutes  les  relations  de% 

filte,  les  deux  Mêlantes;  puis  saint  PauUo  Méwiiviugiew  avec  le»Moiaes,  depuis  CUU- 

■■ir».ii    i.irf.  iMiNiii  .M  „.,  ,■>. ,.  .  ^.  . ,   ,       • — ^^  dob^n  le ïîOi  monastique  par  exoeltence * 

(i)  Tome  I  et  IL  —  Paris,  Leooffr^  rue  di  A^V^  Gloteire  Y'  et  se,  femme,  sainte  Ra- 

Vleux-Gotombier,  29.  .  1  degonde,  quittant  la  coifche  royale  pour  le 
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cloître,  jusqu'aux  luttes  grandioses  de  saint 
Colomban  contre  Brjnehaut,  qui  font  si 
glorieusement  souvenir  de  celles  des  Pro- 
phètes contre  les  rois  d'Israël  et  de  Juda. 
Ici  s'arrête  le  second  volume  des  Moines 
dOccident.  N'est-ce  pas  là  déjà  une  admi- 
rable histoire?  Où  trouver  ailleurs  (dans 
quelles  annales,  dans  quelle  épopée?)  une 
grandeur  ausfû  pure,  aussi  éclatante,  aussi 
continue,  une  telle  multitude,  une  telle  sui- 
te d'hommes  supérieurs  à  la  fois  par  les  lu- 
mières, par  l'intelligence,  par  le  caractère, 
parla  vertu?  N'assistons-nous  point  à  la 
prise  de  possession  de  rélénieut  barbare  et 
à  sa  transformation  par  le  christianisme,  et 
le  moyen  acre  venu,  y  a-i-il  une  autre  his- 
toire du  christianisme  en  Occident  que 
celle-là? 

.Direz -vous  que  ces  choses  sont  bien  con- 
nues? Erreur,  erreur  profon  le.  Nous  ne 
connaissons  tout  au  plus  que  la  rhétorique 
de  celte  portion  de  THistoire.  Outre  que 
M.  de  Montalembert  est  de  ceux  qui  renou- 
vellentet  rajeunissent  toutcequ  ils  touchent, 
il  y  a  dans  ce  grand  et  comtre  inépuisable 
sujet,  —  la  transformation  des  Barbares  par 
l'apostolat  monastique  eii  Occident, —  plus 
de  choses  neuves,  tranchons  le  root,  plus  de 
choses  inconnues  que  je  ne  saurais  le  dire. 
Je  ne  crois  pas,  en  vérité,  que  les  premiers 
ouvrages  d'Augustin  Thierry,  qui  nous  ont 
émus  d'une  si  sympathique  surprise  il  ya 
trente-cinq  ans,  fussent  tout  à  la  fois  plus 
neufs  et-aussi  instructifs  que  ces  deux  vo* 
lûmes  de  H.  de  Montalembert. 

En  eflfet,  ce  n'est  point  ici  de  l'érudition 
de  seconde  main.  Tout  ce  que  l'historien  ra- 
conte, il  l'a  puisé  à  des  sources  bien  peu 
familières,  assurément,  à  la  génération  pré- 
sente, il  l'a  puisé  directement  dana  les  an- 
nales bénédictines  de  Mabillon,  dans  la 
cobssale  collection  hagiographique  des 
BoUardistes,  dans  je  ne  sais  combien  d'in- 
folios,  le  dirai-je  ?  bien  peu  consultés  des 
hommes  d'aujourd'hui.  Et  ce  ne  sont  pas 
les  faits  de  détail  seulement  que  notre 
siècle  a  besoin  d'apprendre,  c'est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fondamental  dans  ce  grave  sujet, 
à  savoir  ce  qui  fait  le  caractère  mémo  des 
institutions  monastiques.  Si  peu  d'hommes 
du  monde  comprennent,  en  effet,  ce  que 
c'est  qu'un  saint,  beaucoup  moins  encore, 
en  vérité,  se  doutent  de  ce  que  c'est  qu'un 
Moine. 

Et  pourtant,  M.  de  Montalembert  le  dit  à 
bon  droit  :  «  Ce  sujet  tient  à  la  fois  au  pré- 
sent e^  au  passé.  Les  Mens  qui  le  rattachent 


à  notre  histoire  sont  aussi  nombreux  que 
visibles.  Que  l'on  déploie  la  carte  de  l'aa* 
cienne  France  ou  celle  de  n'importe  laquelle 
de  nos  provinces,  on  y  rencontrera  à  cha- 
que pas  des  noms  d'abbayes,  de  chapitres, 
de  couvents,  de  prieurés,  d'ermitages,  qui 
marquent  l'emplacement  d'autant  de  colo- 
nies monastiques.   Quelle  est  iavUte  fui 
fi  ait  été  foodée,  M  enricliw,'  owpcoXÉg^ 
pir   quelque  communauté?   (1)     Qudie 
est  réglise  qui  ne  leur  doive'  un  patrob^^ 
une  relique,  une  pieuse  et  populaire  tradi- 
tion ?  S'il  y  a  quelque  part  une  iorêt  (buf- 
fue,  une  onde  pure,  une  cime  majestuea3e, 
on  peut  être  sûr  que  la  Religion  a  laissé  son 
empreinte  par  la  main  du  Moine.  Cette  em- 
preinte a  été  bien  autrement  universelle  et 
durable  dans  les  lois,  dans  les  arts,  dans 
les  mœurs,  dans  notre  ancienne  société  tout 
entière.  Cette  sodété,  dans  sa  jeunesse,  a 
été  partout  vivifiée,  dirigée,  constituée  par 
l'esprit  monastique.  Partout  où  Ton  inter- 
rogera les  monuments  du  passé,  non-aeii-* 
lement  en  France ,  mais  dans  toute  l'Euro- 
pe, en  Espagne  comme  en  Suède,  en  Ecosse 
comme  en  Sicile,  partout  se  dresse  la  mé- 
moire du  Moioe  et  la  trace  mal  effacée  de 
ses  travaux,  de  sa  puissance,  de  ses  bien- 
faits, depuis  l'humble  sillon  qu'il  a  le  pre- 
mier tracé  dans  les  landes  de  la  Bretagne 
et  de  l'Irlande,  jusqu'aux  splendeurs  étein-- 
teà  de  Marmoutier  et  de  Cluny,  de  Melroae 
et  de  l'Escurial. 

«  A  côté  de  cet  intérêt  rétrospectif,  il  y 
a  de  plus  un  intérêt  contemporain.  Partout 
proscrits  ou  déshonorés  dans  le  dix-huitiè- 


(1)  Saint-Brieuc ,  Sa!nt-Ma!o,  Safnt-Trlefx, 
Saint-Juniea,  Saint  Gâtais,  Saint-BCaixant,  Saîat- 
Sdrvan  ,  Saint- Valéry ,  Saif«t*Rfqttier,  Saiot- 
Omer,  Saint-Pol,  Siint-Anaad,  SaiQt-Qaeotin^ 
Saint  Venant,  Safnt-Germain ,  Saint-Poorçaiii, 
Saint-DIé,  Salnt-Sever,  Saint- Pons,  Salot-Papool, 
saint-Girons,  Saint-Danis,  Safat-Jean-cTAo^ely, 
Giany,  Abbeville,  Dunkerqae,  Maabeuge,  Guéret, 
Pamiers,  Perpignan,  Aurillac,  Luçon,  Toile,  Re^ 
don,  la  Réole,  Naouia,Sarlat,  Domfront,  /Utàîroh» 
RemiremoQt,  Vserches,  Brives,  GaUlac,  Maoriae» 
Brioude,  Lure,  Luxeoll,  Bâame-lMr-DûmeiaSaiioi^ 
Saiat*Giaude,  Tournas,  Paraj-le-Monial,  A^uev- 
Mortes. 

En  Belgique  :Qand,  Broges,  Mous,  NiveD^ 
Mallaes,  Liège. 

£a  Allemagne: Falda,  Prlt2larf,'WlMeiiilK>iai^ 
Werden,  Gandarshelm,  Qaedlimboorg,  lionater*. 

Ea  Suisse  :  Appensell,  Glarls,  LaaaaoM,  Ia- 
berne,  Saint-Maurice,  SchaffooM,  Soteare,  Za« 
rich. 

En  Angleterre  :  Westminster,  Bath,  OorehM* 
ter,  RipoQ,  Hexham,  Saint-Edi&undi*Bai7f^'-*l0l* 
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me  siècle,  les  Ordres  religieux  se  sont  par- 
tout relevés  au  dix-DeuTième«  Notre  siècle 
aura  assisté  à  la  fois  à  leur  ensevelissement 
et  à  leur  naissance.  Ici  on  achève  d*en  ex- 
tirper les  derniers  débris,  et  là  Us  repous- 
sent déjà.  Partout  où  la  religion  catholique 
n'est  point  l'objet  d'une  persécution  ouver- 
te, comme  en  Suède,  i>artout  où  elle  a  pu 
conquérir  sa  part  légitime  de  la  liberté 
moderne,  ils  reparaissent  comme  d'eux-mê- 
mes» On  a  eu  beau  les  dépouiller  et  les  pros- 
crire, en  le$  a  vus  partout  revenir,  quel- 
quefois sous  des  dehors  et  des  noms  nou- 
veaux, mais  toujours  avec  leur  ancien  es- 
Srit.  Us  ne  réclament  ni  ne  regrettent  rien 
e  leur  antique  grandeur.  Ils  se  bornent  à 
vivre,  à  prècner  par  la  parole  et  par  l'exem- 
ple, sans  richesses,  sans  crédit,  sans  exis- 
tence légale;  mais  non  bans  force,  ni  sans 
épreuves;  non  sans  amis,  mais  non  surtout 
sans  ennemis. 

«  Amis  et  ennemis  ont  intérêt  à'  savoir 
d'où  ils  viennent ,  et  où  ils  ont  puisé  le  se- 
cret de  cette  vie  si  tenace  et  si  féconde.  J'of- 
fre aux  uns  comme  aux  autres,  poursuit  M. 
de  Montalembert,  un  récit  qui  lo  sera  point 
un  panégyrique,  ni  même  une  apologie, 
mais  le  témoignage  sincère  d'un  ami,  d'un 
adniirateur,  oui  veut  conserver  l'impartiale 
équité  que  Tnistoire  commande,  et  qui  ne 
dissimulera  aucune  tache  afin  d'avoir  le 
droit  de  ne  voiler  aucune  gloire.  » 

Demandera- t-on  comment  s'est  fait  ce  li- 
vre 7  M.  de  Montalembert  nous  l'apprend. 
En  écrivant  V Histoire  de  sainte  Elisabeth^ 
il  s'était  épris  d'un  immense  amour  pour 
les  âge.s  de  foi.  Saint  Bernard  s'oifrant  à  lui 
comme  le  personnification  la  plus  complète 
peut-être  d'une  époque  trop  longtemps  mé- 
connue, il  vou)ut  raconter  cette  grande 
vie. 

Mais  saint  Bernard  fut  par-dessus  tout 
un  grand  moine,  et  lorbqu'on  jette  un  re- 
gard sur  le  siècle  où  il  vécut,  il  se  trouve 
oue  ceux  qui  étaient  alors  le  boulevard  et 
1  honneur  de  la  société  chrétienne,  les  Pa- 
pes, les  Evêqueis,  les  Saints,  que  dis-je?les 
nmples  grands  hommes,  Pierre  le  Vénéra- 
ble, Suger,  c'étaient  des  moitiés. 

a  Qu'était-ce  donc,  reprend  M.  de  Mon- 
talembert. Qu'était  ce  doncgue  ces  Moines? 
D'où  Venaient-ils?  Et  qu'avaient-ils  fait  jus- 
que-là pour  occuper  dans  le  monde  une 
place  si  haute?  Il  fallait  d'abord  résoudre 
ces  qtiestions. 

«  Il  y  a  plus.  Si  le  douzième  siècle  s'est 
incliné  devant  le  génie  et  la  vertu  du  Moine 


Bernard,  c'est  parce  que  le  onzième  avait 
été  régénéré  et  pénétré  par  la  vertu  et  le  gé- 
nie du  Moine  qui  s'appela  Grégoire  VIL  Ja«' 
mais  un  simple  Moine  n'aurait  été  écouté  et 
obéi  comme  le  fut  Bernard,  si  sa  grandeur 
incontestée  n'avait  été  précédée  par  les  lut- 
tes, les  épreuves  et  la  victoire  posthume  de 
cet  autre  Moine  qui  mourut  six  ans  avant  sa 
naissance.  Il  a  donc  fallu,  non-seulement 
caractériser  par  un  aperçu  consciencieux  le 
pontificat  du  plus  grand  des  Papes  sortis 
des  rangs  monastiques,  mais  encore  passer 
en  revue  toute  la  période  qui  réunit  les 
derniers  combats  de  Grégoire  aux  premiers 
efforts  de  Bernard,  et  tenter  ainsi  le  récit 
d'une  lutte  qui  fut  la  plus  grave  et  la  plus 
glorieuse  que  l'Eglise  ait  jamais  livrée, 
d'une  lutte  où  les  Moines  furent  les  premiers 
à  la  peine  comme  à  l'honneur. 

«  Mais  cela  même  ne  suffisait  pas.  Bien 
loin  d'être  les  fondateurs  de  l'Ordre  monas- 
tique, Grégoire  \I1  et  Bernard  n'en  étaient 
que  les  rejetons.  Cet  institut  existait  depuis 
plus  de  cinq  siècles  lorsque  ces  grands 
hommes  surent  en  tirer  un  si  merveilleux 
parti.  Pour  en  connaître  l'origine,  pour  en 
apprécier  la  nature  et  les  services,  il  fallut 
remonter  à  saini  Grégoire  le  Grand,  et  plus 
haut  encore,  à  saint  Benoit.  Il  fallait  au 
moins  entrevoir  pendant  ces  cinq  siècles  les 
efforts  surhumains  tentés  par  ces  légions  de 
M^oinçs  sans  cesse  renaissantes,  pour  domp- 
ter, pacifier,  discipliner,  purifier  vingt  peu- 
ples barbares  successivement  transformés 
en  nations  chrétiennes.  C'eût  été  une  in- 
justice, une  ingratitude  révoltante,  que  de 
se  taire  sur  vingt  générations  d'indompta- 
bles laboureurs  qui  ont  défriché  les  âmes  de 
nos  pères  en  même  temps  que  le  sol  de 
l'Europe  chrétienne,  ne  laissant  à  Bernard 
et  à  ses  contemporains  que  la  fatigue  du 
moissonneur. 

«  Les  volumes  dont  je  commence  au- 
jourd'hui la  publication  son  destinés  à  cette 
tâche  préliminaire.  » 

Oserai-jb  dire  tonte  ma  pensée  ?  L'œuvre 
ainsi  exposée  par  M.  de  Montalembert  me 
parait  être  d'une  importance  bien  autre  que 
la  biographie  même  de  saint  Bernard.  As- 
surément ce  dernier  fut  un  bien  grand 
homme  et  un  bien  grand  saint  ;  il  a  ren- 
contré déjà,  toutefois,  de  nombreux  histo- 
riens, moins  éloquents  sans  doute  que  ce- 
lui de  sainte  Elisabeih,  mais  enfin  assez 
bien  inspirés  pour  n'avoir  laissé,  je  crois, 
aucun  point  obscur  dans  cette  vie  toute  de 
prodiges.  D'une  part  donc,  saint  Bernard 
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noQS  est  beaucoup  mieux  connu -que  saipt. 
Benoit,  que  saint  Golomban,  que  s^ùnt  Bo- 
mface  ;  que  dis-je?  il  est,  sans  comparaison, 
le  mieux  connu  de  tous  les  grands  Moines 
ffOccident,  D'autre  part,  il  est  quelque 
chose  de  plus  grand,  de  plus  profond ,   de 

S  lus  instructif,  évidemment,  que  l'histoire 
:^un  seul  Moine,  quelque  grand  qu'il  soit, 
c'est  l'histoire  du  monacbisme. 

Il  est  vrai  que,  sans  contredit,  elle  est 
aussi  beaucoup  plusdii&cile. 

En  effet,  au  lieoi  d'une  vie  d'homme, 
nous  avons  devant  nous  des  siècles.  Au  lieu 
d*un  individu,  nous  avons  une  institution, 
la  plus  féconde  et  la  plus  puissante  des  ins- 
titutions après  celle  de  l'Eglise.  Au  lieu 
d'un  individu,  nous  avons  un  peuple,  un 
peuple  desainis,  un  peuple  de  thaumatur- 
ges, le  peuple, qui  a  entante  à  la  chrétienté 
(et  par  conséquent  à  la  civilisation)  la  race 
celtique,  les  races  germaniques  et  Scandi- 
naves, les  races  slaves,  la  race  magyare, 
toutes  le5  races,  en  un  mot,  et  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  moderne,  —Disons  plus, 
l'histoire  des  ordres  religieux  fait  partie  in- 
tégrante de  l'histoire  de  la  civilisation  eu- 
ropéenne jusqu'à  la  paix  de  Westpbalie. 

Mais  qui  ne  voit  que  l'immensité  uième 
du  sujet  ciée  ici  une  difficulté  colossale? 
Comment  s'orienter  dans  cette  forêt  vierge? 
Gomment  tracer  dans  cet  océan  dessiilages 
qui  ne  s'effacent  point?  M.  de  Montalemberi 
y  a  réussi  en  groupant  les  personnages  elles 
faits  autour  d'un  petit  nombre  de  figures 
grandioses,  au  pied  de  quelques  têtes  domi- 
nantes: saint  Benoit,  saint  Grégoire  le 
Grand,  saint  Maur,  saint  Colomban  (en  at- 
tendant saint  Augustin  de  Cantorbéry,  b 
conquérant  monastique  de  l'Angleterre, 
saint  Boniface,  le  fondateur  de  l'Allema- 
gne, puis  le  grand  réformateur  d'Aniane, 
qui  a  mérité  d'être  appelé  saint  Benoît  II , 
puis  saint  Anschaire,  le  missionnaire  du 
monde  Scandinave,  etc. ,  etc.).  De  cette  ma- 
nière, l'historien  évite  la  confubion  et  re- 
nouvelle incessamment  l'intérêt.  Le  tableau, 
du  reste,  ne  déborde  jamais  le  cadre.  Cha- 
que figure  n'y  occupe  là  que  sa  place  légi- 
time :  les  têtes  secondaires  sont  dessinées 
simplement  au  trait  ;  les  patriarches  seuls 
obtiennent  un  portrait  en  pied. 

C'est  là  ce  qui  achève  d'imprimer  à  ce 
livre  le  caractère  d'un  véritable  monument; 
ou  n'en. saurait  trop  louer  l'ordonnance  et 
les  proportions. 

là.  de  Montalembert  a  donné  sous  ce 
rapport  un  admirable  exemple.  Il  ne  vou- 


lût d!abord  élever  qu'un  simple  ^ 
en  avant  du  temple  qu'il  se  proposait  "de 
bâtir  en  Thonneur  de  saint  Bernard.  Or»  les 
dimensions  d'une  introduction  ne  sont  paa 
celles  d'une  histoire.  C'est  toutefois  «ni 
ces  dimensions  restreintes  qu'un  prenûer 
volume  fut  composé  et  même  imprimé  a 
français  et  en  anglais.  Cependant  Fauteur 
avançait  toujours.  Mais ,  à  mesure  qu'3 
s'enfonçait  dans  son  sujet,  ce  sujet iprandis- 
sait  à  vue  d'œil  et  prenait  des  proportîona 
imprévues;  car  M.  de  Montalembert»  ren- 
contrant une  lutte  gigantesque,  la  lutta  dé 
Sacerdoce  et  de  l'Empire,  n'avait  pu  se  ré- 
soudre à  mutiler  un  si  épique  récit.  De  là 
entre  les  premières  et  les  dernières  travées 
de  son  édifice  une  disproportion  marquée. 
De  là  aussi  le  plus  héroïque  des  sacrifices  : 
l'auteur  mit  au  pilon  son  premier  volume  et 
recommença  tout  Fouvrage.  J'ignore  ni  no- 
tre siècle  pourrait  citer  un  pareil  exemple 
de  courage  littéraire  ;  mais  c'est  à  ce  prix 
que  se  font  les  livres  qui  méritent  de  vivre. 

II 

Une  difiiculté  resiaitl  Assurément  le  su- 
jet du  livre  était  beau  et  grand,  ^  beau  et 
si  grand  qu'il  ne  le  cède  en  grandeur  etea 
beauté  qu'à  Thistoire  de  FEgiise  elle-même. 
Mais  le  nom  seul  de  AJoiae  a  le  privilège  de 
soulever  tout  d'abord  une  mootagoe  de 
préventions  conire  lesquelles  M,  deMonta» 
lembert  éprouvait  le  besoin  de  prémunir 
avant  tout  ses  lecteurs.  Pour  présenter  son 
livre  au  public,  il  y  a  donc  mis  une  Intro^ 
duction^  dans  l'espoir  «  d'inspirer  à  quelr- 
ques-ims,  avec  le  respect  de  cette  grandeur 
vaincue,  le  désir  de  Fétudier  et  le  besoin  de 
lui  rendre  justice.  » 

Je  n'ai  pas  le  goût  des  IntroduciioM  ; 
j'en  cherche  en  vain  Fcxemple  chez  les  vrais 
maîtres,  Thucydide,  Salluste,  Tacite,  Bos- 
suet.  Mais  je  ne  puis  nier  que  les  époques 
raisonneuses  n'aient  des  exigences  inconr 
nues  aux  âges  classiques,  et  je  n'ose  en  vé- 
rité blâmer  M.  de  Montalembert  de  sa  con- 
descendance pour  ces  nécessités  toutes  mo- 
dernes. L  Introduction  à  CBùioire  d§ 
sainte  Elisabeth  avait  trop  bien  réosn 
d'ailleurs  pour  que  Fauteur  ne  succombât 
point  à  la  tenution  d'entrer  encore  soos 
cette  iorme  en  comœunicatien  plus  inlîflie 
en  quelque  sorte  avec  le  public 

H.  Berrycr  Fa  dit  avec  le  bonheur  d'ex- 
pression qui  lui  est  propre,  M.  de  Montar 
lembert  n  est  pas  un  esprit  absolu,  suôi 
c'est  un  esprit  résolu.  Tout  d'abord  donc  il 
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ràettê  loiii  àé  M  toUâ  tes  lieux  eonnziQfis 
allégués  de  notre  tëtnpspour  lâ  défense  des 
Moines.  Lui  Audsl,  certes,  il  admire  les  ser- 
vices qu^ils  ont  fendus  à  ragricnltufe  et 
aille  lettres,  mtfisil  les  écarte  pont  s'atta- 
cher tout  de  SîiUe  au  carsctëre  fondamen- 
tal de  l'institution  ffionastique.  a  De  tant 
de  fondateurs  et  de  législateurs  de  la  yîe 
religieuse,  s'écrîô-t-îl,  pas  un  n'a  imaginé 
cTassigner  pour  but  à  ses  disciples  de  dé- 
foncer la  terre,  de  copier  des  manuscrits, 
de  cultiver  lés  arts  et  les  lettres,  d'écrire 
les  annales  des  peuples.  Ce  n'était  là  pour 
eux  que  l'accessoire ,1a  conséquence  souvent 
indirecte  et  îavolonlaire  d'un  institut  qui 
û^avait  en  vue  que  l'éducation  dé  l'ame 
HUMAINE,  sa  conformité  avec  la  loi  du 
Christ.  Là  était,  pour  tous,  le  but,  le  fond, 
Tebjet  suprême  de  l'existence,  Tunique  am- 
bition, le  mérite  unique  et  la  souveraine 
victoire.  » 

Combien  donc  n'est-il  pas  frivole  de  dire 
que  l'institution  monastique  a  fait  son 
temps  et  qu'elle  n'est  plus  de  notre  siècle  I 
Comme  si  la  lutte  de  la  liberté  morale  con- 
tre les  servitudes  de  la  chair,  comme  si  la 
Joi  de  l'expiation,  comme  si  Teffort  de  la 
volonté  consacrée  à  la  poursuite  et  î  la 
conquête  de  la  vertu  chrétienne  n'étaient 
pas  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  siècles  ! 
Cemme  si  la  pauvreté  monastique  n'était 
boini  une  grande  école  publique  de  noblesse 
4'âme  et  d'indépendance  1  Comme  si  (M. 
Henan  lui-même  le>econnalt^  «  tout  ce  qui 
<^ontribue  à  maintenir  dai^s  1  humanité  une 
tradition  de  noblesse  morale  n'était  pas  di- 
une  de  respect  et,  en  un  sens,  de  re- 
grets (l)  I  »  Comme  si  le  sybaritîsme  des 
mœurs  modernes  et  les  lâchetés  sans  nom 
qu'il  traîne  à  sa  suite  n'avaient  pas  besoin, 
aujourd'hui  plus  que  jamais,  qu'en  regard 
des  manieurs  d'argent  et  des  voluptueux 
de  notre  époque  subsistent  en  protestent 
avec  éclat  les  mâles  exemples  de  cette  élite 
d'hommes  de  cœur  qui,  par  un  élan  spon- 
tané, s'arrachent  à  tout  ce  qui  énefve  pour 
vouer  leur  jeunesse,  leur  énergie  êirginale, 
à  l'esprit  de  sacrifice  ! 

M.  de  Montalembert  s'en  explique  excel- 
lemment :  a  La  milice  monastique  était  la 
chevalerie  de  Dieu.  Jamais  hommes  ne  con- 
nurent moins  que  les  Moines  la  crainte  du 
plus  fort,  ni  les  basses  complaisances  en- 
vers le  pouvoir.  Les  cœurs  vraiment  indé- 
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'pèntfftlittiie  8e  tretiv6rent  ntilIoptiH  |nflli 
nombreux  que  sous  le  froc.  Il  v  avait  là,  et 
en  foule,  des  âmes  calmes  et  fières,  drottèb 
et  hautes  autant  qu'humbles  et  ferventes, 
des  âmes  parfaitement  hitoxques^  comme 
les  appelle  l^ascal.  Le  cloître  fut,  pèndam 
toute  la  durée  des  âges  chrétiens,  l'école 

Sermanente  des  grands  caractères,  c*est-à- 
ire  de  ce  qui  manque  le  plus  à  la  civilisa 
tion  moderne.  » 

Aussi  M.  de  Montalembert  est-il  loin  é!e 
faire  des  monastères,  cotLme  l'a  fait  M.  de 
Chateaubriand,  l'hospice  des  invalides  de 
la  société  humaine.  A  ses  yeux,  la  vie  mo- 
nastique n'est  point  un  instinct,  irréfléchi, 
une  émotion  superficielle  et  passagère,  une 
infirmité  ou  un  caprice  : 'c'est  une  vocatioft 
d'en  haut,  éprouvée,  réglée  par  ïa  Religion. 
Bien  loin  d*ôtre  le  refuge  d'^s  faibles,  la  sô- 
liiuàe  religieuse,  suivant  réimpression  du  P, 
de  Ravignan,  est  l'arène  et  lu  patrie  dén 
forts. 

On  pressent  que  M.  de  Montalembert  ne 
croît  pas  du  tout  par  conséquent  à  rinuttlî- 
té  des  Moines,  car  il  n'est  pas  de  ceux  qui 
croient  à  l^nutilité  de  la  prière  ni  à  la  dé- 
gradation du  pauvre  par  fa  charité.  11  a  de» 
pages  admirables  sur  les-deux  grandes  fonc* 
tiens  communes  à  tous  les  ordres  monasti- 
ques et  à  toutes  leurs  branches  :  FOraîsOu 
et  l'Aumône.  Nul  n'a  mieux  compris  surtout 
que  ce  n'est  pas  seulement  par  l'aumône 
matérielle  que  les  Moines  servaient,  tou- 
chaient et  moralisaient  la  société  chrétienne, 
mais  bien  plus  encçrepar  l'hommage  qu'ils 
rendaient  à  la  pauvreté,  «  honorée  par  eux, 
consacrée,  Kdopiée^épousée  comme  ce  qu'il 
V  a  de  plus  grand  et  de  plus  royal  ici* 
bas.  M 

Que  ne  çuis-je  citer  tout  entier  ce  déli- 
cieux chapitre  de  Y  Introduction  sur  le  bon* 
heur  dans  le  cloître  !  Car  «  ces  Moines  si 
décriés,  dit  l'éloquent  historien,  avaient 
trouvé  le  secret  des  deux  choses  les  plus 
rares  en  ce  monde  :  le  bonheur  et  la  durée. 
On  admire  les  œuvres  des  Romains.  Maid 
que  ne  faudrait-il  donc  pas  dire  de  cesi 
pauvres  solitaires  ?  Combien  de  monastères 
ont  duré  sept,  huit,  dix,  quelquefois  même 
quatorze  siècles,  c'est-à-dire  autant  que  la 
royauté  française  et  deux  fois  ce  qu'a  duré 
la  république  romaine  I  » 

L'auteur  n'a  garde  d'oublier  les  griefs 
tant  ressassés  contre  les  Moines,  la  richesse, 
le  célibat,  la  paresse,  toute  ces  banalités  de 
l'iniquité  ignorante  et  tMomphante.  On  ne 
saurait  mieux  démontrer  qu'il  ne  l'a  fait 
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ntte  proposition  si  vraie  da.  comte  de 
Haistre,  quejamiâsiln'y  eut  d-idée  plus 
heureuse  que  celle  de  réuuir  des  citoyens 
pacifiques  qui  trayaillent,  prient,  étudient, 
écrivent,  cultivent  la  terre  et  ne  demandent 
rien  à  C autorité.  Sur  ces  points  tant  con- 
troversés, M.  de  Montalembert,  bien  que 
toujouf  s  dans  le  vrai,  bien  que  souveraine* 
ment  clair  comme  toujours,  ne  sera  pas 
constamment  compris  par  tout  le  monde. 
Hais  qui  niera  18i8  ?  Qui  niera  que  les  fils 
de  ceux  ^ui  ont  partout  détruit  les  monas- 
tères n'aient  appris  à  leurs  dépens  que,  de 
tous  les  arguments  ^ui  ont  renversé  la  pro- 
priété monastique,  il  n'en  est  pas  un,  pas 
un  seul  qui  ne  puisse  battre  en  brèche  la 
propriété  en  général  ? 

liais  le  relâchement?...  Le reiftchement, 
rhistorien  l'avoue,  fidèle,  en  dépit  de  l'u- 
sage, à  son  épigraphe  :  fide  et  veritate.  Il 
a  eu  le  plus  rare,  le  plus  difficile  de  tous  les 
courages,  celui  de  dire  la  vérité  à  ses  amis. 
Plusieurs  le  blâmeront,  ille  sait;  mais  il 
leur  préfère  l'autorité  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  a  écrit  :  Mieux  vau$  le  scandale 
^ue  le  mensonge.  «Oui,  dit-il,  cela  n'est 
^ue  trop  vrai,  sauf  quelques  exceptions  glo- 
neuses,  telles  que  les  Chartreux;  les  Trap- 
pistes et  les  Jésuites,  les  religieux  étaient 
eu  pleine  décadence  au  moment  oii  le  dix- 
huitième  et  le  dix-neuvième  siècles  les  ont 
frappés.  Et  cependant  il  ne  faut  jamais  se 
laisser  aller  juaqu'à  absoudre  les  crimes 
sous  prétexte  que  les  victimes  ont  mérité 
leur  sort. 

L'injustice  des  hommes  sert  la  jus-- 
tice  de  ni€u{\)^niBis  elle  n'en  reste  pas 
moins  rinjustice.  Montesquieu  ajustement 
flétri  le  despotisme  en  le  comparant  à  je  ne 
sais  quels  sauvages  de  l'Amérique^  qui 
coupent  les  arbres  par  le  pied  pour  en 
récolter  le  fruit.  Mais  que  penser  de  ces 
sauvages  modernes  qui,  sous  prétexte  de 
l'émonder  et  de  Técheniller,  ont  abattu  et 
déraciné  l'arbre  vénérable  qui  avait  abrité, 
pendant  tant  de  siècles,  le  travail,  la  scien- 
ce, la  prière,  l'aumône  et  le  bonheur?  » 

M.  de  Montulembert  est  inexorable  pour 
ces  hommes  néfaste;*  ;  d'autant  plus  inexo- 
rable qu'ainsi  que  Ta  fait  remarquer  un 
Moine  illustre  (2),  l'abus  ne  prouve  rien 
contre  quoi  que  ce  soit,  et  au'en  fait  d'abus 
monastiques,  les  princes  d'ailleurs  furent 


(1)  Mme  Swetchine. 
(3)  Le  r.  Lacordaire. 


après  tout  les  grands  coupables  en  trafi* 
quant  des  abbayes,  comme  l'a  dit  le  pro- 
testant Jean  de  Hullert  a  pour  assouvir  et 
asservir  leur  noblesse,  n  Ainsi  donc  les  sau- 
vages qui  ont  détruit  les  Moines  restent  sans 
excuse,  et  il  y.a,  dsLTïB  Y  Introduction,  tout 
un  chapitre  intitulé  la  Ruine ,  où  le  venda- 
Usine  contemporain  est  marqué  au  front 
comme  d'un  fer  chaud  avec  une  ver  ^e  d'in- 
dignation aussi  incomparable  qu'inépui- 
sable. 

Je  voudrais  citer  aussi  tout  cet  admira- 
ble chapitre  sur  le  vrai  et  le  faux  moyen 
Age^  où  l'auteur  fait  ressortir  et  resplendir 
en  traits  si  éclatants,  que  cette  époque  de 
foi  fut  aussi  une  époque  de  lutte,  de  discus- 
sion, de  dignité  et,  avant  tout,  de  liberté. 
En  sorte  que  «  la  vraie  grandeur,  la  vraie 
force  ,  la  vraie  victoire  de  l'Eglise ,  ^u 
moyen  âge,  ce  fut ,  non  d'être  puissante  et 
riche,  non  d'être  aimée,  servie»  prot^ée 
par  les  princes,  ce  fut  d'être  libre.  »  Il  faut 
voir  les  développements  dans  l'ouvrage 
même  :  M.  de  Montalembert  n'a  jamais  rien 
écrit  de  plus  neuf,  de  plus  saisissant,  de 
plus  juste,  de  plus  achevé. 

Ce  peu  de  mots,  au  reste ,  ne  donne 
qu'une  idée  bien  insuffisante  de  Ylniro^ 
duction.  11  faut  la  lire.  Pleine  de  vérités 
qui  sont  de  tous  les  temps,  elle  a  de  plas« 
pour  nous,  le  diraî-je  ?  un  intérêt  de  cir- 
constances. En  ce  moment  mème^  en  effet» 
la  m>ertë  de  la  vie  religieuse  est  de  nouveau 
publiauement  menacée.  Attaqués  avec  pas- 
sion, les  Moines,  certes ,  ont  trouvé  dans 
rEj.iscopat  de  vénérables  et  imposants  dé- 
fenseurs. Mais  M.  de  Montalembert  apporte 
à  leur  cause,  non-seulement  une  apologie 
aussi  complète  qu'éloquente,  mais  un  té- 
moignage singulièrement  approprié  aar 
préjugés  du  temps  présent,  le  témoignage 
profondément  convaincu  d'un  homme  dé- 
voué à  la  liberté  moderne,  d'un  homme 
public,  d'un  homme  politique,  en  qui  nul 
ne  peut  ici  supposer  d'autre  intérêt  que 
celui  de  la  vérité.  Est-il  besoin  de  le  dire  T 
Ce  témoignage,  assurément,  reçoit  une  au- 
torité toiHe  particulière  de  la  fière  indépen- 
dance de  M.  de  Montale.ïibert,  de  l'indé- 
pendance de  son  esprit,  de  son  caractère,, 
de  son  langage.  Rien  ue  grandit  plus  une 
cause  aux  yeux  des  hommes  de  cçeur,  qne 
de  pouvoir  être  servie  avec  cette  iodépen* 
dançe. 
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•      BULLETIW  POLITIQUE 

S  et  ^  septembre 

'  Le  drame  Dapolitain  touche  4  son  dénoû- 
tseùty  François  II  s'est  retiré  à  Gaête;  mais 
avant  de  quitter  sa  capitale,  le  jeune  Roi  a 
Voulu  t[ue  son  dernier  acte  fût  une  mesure 
declémence  et  un  témoignage  d'affection  : 
il  a  commué  la  peine  d'un  certain  nombre 
.  de  condanfnés. 
'  Les  troupes  royales  acbèventleur  concen- 
tration à  Capoue,  où  l'on  a  réuni  une  puis- 
sante artillerie.  Le  Roi,  pour  soustraire  la 
flotte  à  la  révolution  et  Tempêchcr  d'aller 
grossir  les  ressources  de  Garibaldi,  avait 
donné  l'ordre  de  l'envoyer  à  Trieste, 
mais  une  dépêché  prétend  qu'une  émeute 
aurait  éclaté  parmi  les  matelots,  et  que  les 
iûinistres,  consultés  à  cet  égard,  auraient 
approuvé  la  résistance  des  équipages.  Tout 
est  vendu  au  Piémont  ;  la  trahison  règne  du 
haut  au  bas  de  l'échelle. 

D'un  autre  côté,  les  men^bresdu  comité 
annexionniste  de  Naples,  accompagnés  des 
officiers  Supérieurs  de  la  garde  nationale, 
a^  sont  rendus  le  7  à  Salerne,  auprès  de 
.GarM)aldi,  pour  régler  les  conditions  et  le 
eêrémoniai  de  son  éntiée  dans  la  capitale 
des  0eux-Siciles  ;  et,  on  même  temps,  fis 
ont  adressé  à  l'armée  napolitaine  un  cha- 
leureux appel  pour  l'adjurer  de  s'unir  à 
Garibaldi  et  de  travailler  avec  lui  à  l'unité 
de  l'Italie,  en  promettant  d'ailleurs  à  tous 
le  ùiaintien  de  leur  solde,  de  leui*s  grades 
et  de  leurs  pensions. 

'  D'autre  part,  le  dictateur,  par  un  ordre 
du  jour  du  7  au  matin,  a  fait  connaître  à 
ses  £(oldats  qu'après  un  repos  de  quelques 
jours  ils  reprendraient  l'œuvre  de  l'unifica- 
tion italienne  et  poursuivraient  la  guerre. 

La  Pairie  prête  à  François  II  l'intention 
de  se  rendre  à  Trieste  sur  un  bâtiment  de 
guerre  esp^^nol,  et  de  se  retirer  en  Baviè- 
Ttf  dans  la  famille  de  la  jeune  Reine.  En 
attendant^  il  aurait,  assure-t-on,  fait  re- 
mettre au  corps  diplomatique  une  protesta- 
tion contre  les  intrigues  et  l'immixtion  ar- 
mée du  Piémont  dans  ses  Etats. 

Il  parait, — détail  curieux  et  piquant  au 
milieu  de  cette  tragédie,  -^  que  cette  pro- 


testation ne  serait  pas  la  seule  :  le  prince 
Lucien  Murât  élèverait  aussi  la  voix  contre 
les  menées  piémontaises.  Un  ami  du  prince, 
qui  se  dit  autorisé  à  parler  en  son  nomt 
vient  d'adresser  à  la  Gazette  de  Turin  et 
au  Moniteur  de  Bologne  une  lettre  desti- 
née à  répondre  aux  attaques  dirigées  contre 
les  prétentions  du  fils  du  Joachim  Murât. 

Cette  lettre  se  termine  par  une  vive  apos*- 
trophe  à  M.  de  Cavour  et  aux  Piémontais, 
qu'elle  accuse  d'avoir  tramé  des  complots 
partout,  à  Florence,  à  Parme,  à  Modèue,  à 
Palerme,  à  Naples  où,  dit-elle,  «  les  hôtels  de 
vos  ambassadeurs  se  sont  changés  en  offi- 
cines de  conspirations.  »  —  Et  elle  ajoute  : 
«(  Si  vos  principes  devaient  prévaloir,  le 
droit  des  gens  disparaîtrait,  et  il  n'y  aurait 
plus  de  sécurité  pour  aucun  Etat  d^.  l'Eu- 
rope. »  —  Bien  dit,  quoique  ce  soit  dit  au 
nom  de  prétentions  injusUiiable?.  Fas  est 
ab  hoste  doceri. 

Le  Piémont,  de  son  côté,  vient  d'adresser 
au  gouvernement  pontifical  une  note  portant 
intimation  de  licencier  les  troupes  étraa- 
gères  au  service  du  Pape.  Cette  note 
étrange  aurait,* dit-en,  le  caractère  d'un  vi- 
ritable  ultimatum,  et  au  cas  d'un  refus,  as<- 
sure  d'avance,  les  troupes  sardes  envahi- 
raient sans  retard  les  Marches  et  TOmbrie. 

Ces  troupes,  dit  une  correspondance 
adressée  de  Turin  au  Journal  des  Débats , 
partagées  en  deui  corps  d'armée,  sous  les 
ordres  des  généraux. Fanti  et  Cialdini,  s'é- 
lèveraient au  chiflre  considérable  de  60,000 
hommes.  On  voit  combien  l'épée  de  Lamo- 
ricière  fait  peur  aux  Piémontais. 

Mais  comment  justifier  une  pareille  agrès* 
sion  devant  l'Europe  7  Pie  IX  est  en  paix 
avec  le  monde  ;  il  n'attaque  ni  ne  menace 
personne-,  son  gouvernement  ne  s'ingère 
dans  les  affaires  intérieures  d'aucun  Etat 
de  la  Péninsule ,  et  sa  petite  armée , 
n'a  d'autre  but  que  de  maintenir  Tordre 
dans  les  domaines  pontificaux.  Le  pays  est 
calme  ;  aucune  insurrection  populaire,  au- 
cun soulèvement  national  n'appellent  d'in- 
tervention étrangère;  et  si  des  soldats,  non 
Italiens  sont  debout  autour  du  Saint-Siège, 
on  trouve  dans  leur  titre  de  catholiques  et 
dans  leur  dévouement  au  chef  de  leur  foi 
une  explication  dont  la  conscience  publique 
reconnaît  et  proclame  la  légitimité  saintOt 
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Mais  si  la  présence  de  soldats  étrangers 
sur  le  sol  italien  fait  ressentir  au  Piémont 
des  suceptibilités  si  vires,  la  logique  lui 
Mt  une  loi,  non-seulement  d'expulser  les 
kongrois,  les  Anglais,  les  Américains  et 
les  Français  qui  combattent  sous  son  dra- 
peau daus  les  bandes  de  Garibaldi,  mais 
encore  d'exiger  le  retrait  de  l'armée 
française  campée  à  Rome,  et  le  départ 
des  bataillons  qui  occupent  Givita-Vec- 
éhia*  Entre  les  Français  qui  défeudect 
le  Pape  à  Rome  et  les  Français  qui 
le  défendent  à  Spolète,  à  Ancdne  et 
ailleurs,  nous  ne  TO}ons  aucune  différence. 
Tous  ont  la  même  mission,  tous  proiégeut 
la  même  cause  ;  et  le  Piémont  n*a  pas  le 
droit  de  choisir  et  de  demander  l'expulsion 
de  la  moitié  seulement  des  catholiques 
étrangers  qui  couvrent  de  leur  poitrine  le 
trône  du  Saint-Père. 

Va  journal  allemand  annonce  que  le 
Conseil  fédéral  suisse  vient  d'envoyer  aux 
puissances  une  nouvelle  note  dans  laquelle 
U  insiste  sur  ce  que  le  Gouvernement  fran- 
çais vient,  non-seulement  de  préparer,  mais 
même  de  faire  commencer  des  travaux  de 
fortifications  à  Thonoo,  sur  le  lac  de  Ge- 
nève. S' appuyant  sur  ce  fait,  le  Conseil  fé- 
déral invile  les  puissances  à  pourvoir  au 
maintien  du  $tatu  quo  jusqu'à  ce  qu'une 
Conféreuce  ait  prononcé  sur  la  situation  ré 
ciproque  de  la  Savoie  et  de  la  Confédération. 

10  tepumbre 

Le  drame  révolutionnaire  se  développe 
en  Italie.  Le  premier  acte  s'est  accompli  en 
Sicile  ;  le  second  vient  de  s'achever  à  Na- 
pies  ;  le  troisième  va  commencer  dans  les 
Etats  de  l'Eglise  ;  le  quatrième  aura  la  Vé- 
Ûétie  pour  théâtre  ;  qui  pourrait  dire  que  le 
cinquième  ne  verra  pas  le  dénouement  écla- 
ter à  Turin? 

Les  bulletins  piémontais  de  Naples  sont 
triomphants.  Garibaldi  -a  fait  son  entrée  le 
9  dans  la  capitale  des  Deux-Sicîles  ;  il  a 
immédiatement  proclamé  Victor-Emma- 
nuel et  ses  descendants  rois  d'Italie  et  ins- 
titué un  ministère  dans  lequel  M.  Liborio 
Bbiïiano,  ministre  de  l'intérieur  de  Fran- 
çois II,  a  mérité  d'être  maintenu  avec  son 
portefeuille  I  Quant  k  la  flotte  napolitaine. 


il  l'a  confisquée  sans  retard  et  réunie  à  l'eft* 
cadre  aardo  atu  kax»4rift  de  l'amiral  Per* 
sano. 

On  est  sans  noavellis  du  R<h  et  de  l'ar-- 
mée  royale. 

L'invasion  des  Etats  de  l'EgUse  parte 
troupes  piéidontaises  était  imminente  i  Jn 
date  des  dernières  dépêches»  Peut-être  c^ 
nouvel  attentat  d'une  puissance  qui  feolft 
aux  pieds  tout  ce  qui  fait  loi  et  tout  ce  qui 
commande  le  respect  parmi  les  hoouMft 
est-il  accompli  à  l'heure  qu'il  est. 

11  est  désormais  hors  de  doute  qu'un  «I« 
timatum  sarde,  demandant  le  licenciement 
de  l'armée  du  général  Lamoricîère,  a  élè 
envoyé  au  gouvernement  pontifical.  La  ré^ 
ponse  de  la  cour  de  Rome  n'était  pàf^ 
encore  parvenue  hier  k  Turin,  liais  le  sene 
de  cette  réponse  est  prévu  •  et  les  troupee 
piémontaises ,  massées  sur  la  fronti^t 
s'apprêtent  à  se  jetor  dans  les  ^vince» 
pontificales. 

Déjà  quelques  petits  mouvements  insur* 
rectionnels,  spontanés  coouoe  toutcequlw 
passe  en  Italie  depuis  un  an,  éclatent  avec . 
un  singulier  à-propos  dans  l'Ombriet  et  \» 
insurgés  réclament,  bien  entendu»  Tinter-, 
vention  et  l'appui  de  Yictor-EmmanaeJ^. 
vers  lequel  ils  envolent  des  députalioDa,     ^ 

Ce  n'est  pas  touU  Une  déptehe  deTuiià,^ 
nous  apprend  que  t  des  complota  sont  for-» 
mes  contre  les  officiers  étrangers  de  Tar^, 
mée  papale,  et  qu'un  danger  sérieux  existe^ 
pour  les  officiers  légitimistes  fransais  et 
pour  les  officiers  belges.  » 

Ainsi  le  poiignard  menace  de  s'unira  l'in- 
trigue, à  la  trahison,  à  toutes  les  armes  dép 
testablesetempoi^onnëesdela  révolatioe* 

Le  Comtiiutionnel  veut  bien  nous  diiet 
en  présence  de  ces  faits  qui  soulèvent  à  la 
fin  la  conscience  et  révoltent  le  sentimeot; 
public,  qu'il  gémit  sur  la  politique  du  gou- 
vernement sarde,  et  qu'U  condamne  une  ' 
agression  qui  séparera  le  Piémont  de  lapoli-  . 
tique  de  la  France.  «La  France,  dit-il,  qni 
protège,  l'autorité  du  Pape  à  Rome,  ne  peut  J 
que  réprouver  des  tentatives  dont  le  bot 
avoué  est  de  le  détrôner  par  un  concoun  . 
armé  donné  à  IHnsurrection  dans  }es  prit*  ^^ 
vinces  restées  jusqu'à  présent  fidties.  n 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  Con^^ 
titutionnel  fût  entendre  unj^eU  langage»  . 
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n  Pa  tenu  la  veille  detoutes  les  agressions; 
il  parlait  «îasi  avant  ru»iur{»iioft  en  Ro- 
mgMS;  et  le  lendemaîo,  il  demandait  au 
Atpe  de  s'incliner  devant  l'antorité  des  iaits 
accomplis»  n  en  a^^  de  même  à  Végmà  de 
Naples. 

Ces  banales  déclarations  ne  sauraient 
pins  endormir  personne.  Ce  ne  sont  pas 
aujourd'hui  des  paroles  et  des  avis  qu'il 
convient  d'opposer  au  Piémont,  mais  desac- 
te»;  car,  comme  le  dit  très-bien  ce  matin 
\t  Journat  des  Débats jCJà  qui  importe  au 
Piémont,  ce,  n'est  pas  l'approbation  ou  la 
déisapprobation  platonique  de  la  France  et 
de  l'Angleterre,  c'est  qu'on  l'arrête  ou  le 
«laisse  aller.  » 

Si  la  politique  du  Piémont  est  coupable, 
et  le  Conslilulionnel  le  proclame,  si  elle 
viole  tous  les  droits  et  tous  ks  traités, 
pourquoi  ne  lui  interdirait-on  pas  de  la 
consommer  ?  Il  y  a  des  soldats  français  à 
Rome  :  le  Camtiîutionnet  entend-ii  les  ré- 
duire au  rôle  de  gardes  du  corps  du  Pape  ? 
L'Association  nationale  allemande  réunie 
à  Coboui^,a  clos  ses  délibérations  le  5  de  ce 
mpis.  La  dernière  séance  a  été  marquée  par 
«B  incident  assez  ciirieux.  Un  membre  du 
Aorlement  de  Turin,  M.  lignano,  qui  se 
présentait   comme  envoyé    du    comte  de 
Gavour  et  comme  investi  par  le  gouverne- 
ment  ^rdede  la  mission  officielle  d'assister, 
aanomderitalie,  auz  réunions  de  l'Associa* 
tion  allemande,  a  pris  la  parole  et  après 
avoir  cherché  à  établir  la  nécessité  d'une 
alliance  intime  et  sincère  entre  ces  deux  peu* 
pies,  il  a  ajouté  que  l'Italie  saurait  toujours 
respecter  la  nationalité,  germanique  ;  que 
«.la  Vénétie,  où  l'Autriche  domine  encore 
temporairement,  mais  dont. elle  doit  être 
prochainement  nxpuh»ée,  n'est  pas  un  pays 
allemand  ;  »  qu'il  avait  la  conviction  qu'au- 
cnne  puissance  n'aideraitl'empereur  Fran- 
çois-Joseph à  maintenir  sous  sa  domina- 
tion cette  province  toute  italienne,  et  que 
le  Piémont,  de  son  côté,  ne  chercherait  ja- 
mais à  conquérir  ni  Triesie,  ni  le  Tyrol, 
parce  que  leur  territoire  fait  partie  de  la  Con- 
fédération. L'oratepra  terminé  par  une  péro- 
raÎMn  emphatique,  où  il  a  parlé  de  nouveau' 
dcrindépendance  et  delà  nécessitéd'un3  al- 
liance entre  les  peuples  libres  pour  résister 
à  l'étranger. 


La  démonstration  de  l'envoyé  piémontais 
a  trouvé  l'assemblée  allemande  froidR  et  si- 
lencieuse. Personne  ne  lui  a  répoudu,  et  il 
a  quitté  Coboui^  immédiatement  j)0ur  se 
rendre  à  Berlin. 

La  reine  d'Angleterre  doit  s'embarquer 
le  25  pour  Anvers  ;  elle  se  rencontrera  dans 
les  premiers  jours  d'octobre  à  Gobentz  avec 
le  prince  de  Prusse,  avant  le  voyage  de  ce 
prince  à  Varsovie. 

Le  grand-duc  de  MeckIembourg*StréUtz 
est  décédé.  Il  était  âgé  de  81  ans.  Son  fils, 
animé,  dit-on,  d'idées  constitutionnelles» 
a  épousé  la  sœur  du  duc  de  Cambridge, 

Léon  Lavcbaiu 
Téléuriiplite  prlTée. 


Turin,  9  septembre,  il  h.  lo  matio» 
Une  dépêche  dd  Bologneren  date  do  9,  «nnoo^ 
ce  qu^uae  iasurrection  a  éclalé  à  Moûtcdfeltro,  & 
Urbioo  et  dans  d'autres  villes,  qui  ont  arboré  le 
drapeau  tricolore  au  cri  4e  ;  Vive  Victor-Ëmma^ 
nuel. 

Les  habitants  de  Pergola  et  des  districts  révol- 
tés de  Sinlguglîa,  ainsi  que  ceux  d*autres  locali- 
tés, accourent  ea  armes  pour  aider *au  mouve- 
mebt.  D?s  députés  des  Marches  sont  partis  pour 
implorer  la  protection  de  Victor-Emmanuel. 

Turin,  9  septembre. 
Naples,  9.  Le  général  Garibaidi  est  entré  seul 
au  milieu  de  Tenthousiasme  universel.  Il  a  désa- 
voué le  comité  constitué  d*une  maDière  illégiti- 
me, et  il  a  chargé  le  préfet  de  police  d'en  punir 
les  membres;  il  a  coasigné  la  flotte  dans  Tarse- 
nalsous  les  ordres  de  Tamiral  Persano.  Il  a  pro» 
clamé  Emmanuel  et  ses  descendants  rois  d'Italie, 
et  confirmé  M.  Liborio  Romano  au  ministère  de. 
riatérleur,  nommé  M.  Arditi,  directeur  de  la  po-, 
lice,Gosonz,  ministre  de  la  guerre,  et  Plsaneii, 
ministre  de  la  justice. 

La  capitulation  des  forts  est  attendu  pour  d»« 
main. 

Turin,  9  septembre» 
L'insurrection  s'étend  dans  les  Marches  et  dans 
rombrie.  Les  gouvernements  provisoires  envoient 
au  roi  des  députations  qui  |ont  en  route  pour 
Turin. 

Il  est  faux  que  les  troupes  sardes  aient  franchi 
la  frontière.  On  attend  la  réponse  à  rultimatam 
envoyé^au  cardinal  AnionellL 

Turin,  9  septembres 
Des  dépêches  do  FlorencCt  du  9,  annoncent 
que  le  général  Lamoriclère  menace  dMncendIer 
la  ville  de  Pérouse,  en  cas  de  révolution.  IiCs  fa- 
milles s'enfuient.  Des  nouvelles  de  Terni ,  du  S, 
apprennent  que  des  complots  sont  formés  par  les 
ôflicier:;  italiens  contre  lesoflficiers  étranger^ dans 
Tarmée  du  Pape.  Un  danger  iSérieux  existe  pour 
les  officiers  légitimisttss  franco-belges. 

La  marino  napolitaine  a  refusé  de  suivre  lé  roi  < 
de  Naples  &  Guête. 
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Tarin,  9  septembre. 

Des  dépèches  de  Bologne  du  9  annoncent  que 
d'autres  villes  des  Roniagnes  se  sont  insurgées 
aux  cris  de  Vive  Victor- EmmanueL 

Dans  rombrie,  les  télégraphes  et  les  ponts  ont 
été  brisés.  Uibino  est  libre. 

Turin,  9  septembre. 

Des  dépêches  deGj&nes  du  9,  reproduisant  des 
nouvelles  de  Toscane,  portent  que  Garibaldi  se- 
rait entré  dans  la  soi/ée  du  7  à  Naples.  Le  télé* 
graphe  des  Romagnes  est  interrompu. 

Londres,  10  septembre. 

Le  Times  publie  une  dépèche  de  Vienne  de  di- 
manche matin,  ainsi  conçue  : 

Une  dépèche  excessivement  importante  et  offi- 
cielle a  été  reçue  hier  ici  ;  en  voici  le  résultat  : 

L'empereur  Alexandre  et  son  gouvernement 
désirent  sincèrement  la  réconciliation  parfaite 
avecl'Autriche.  I^  bonne  entente  entre  la  Russie 
et  TAutriche  n'aurait  jamais  dû  être  interrom 
pue.  Des  arrangements  nécessaires  peur  l'entre  • 
Tue  des  deux  empereurs  seront  faits  sans  aucun 
dèldL 

vienne,  10  septembre. 

Avant  trois  jours,  11  n*ya  rien  de  décisif  à  at- 
tendre des  résolutions  du  Conseil  de  l'Empire, 
dont  on  présume  rhésitation  actuelle. 

(Sêrmoê  iilégraphif/uê  Havûi-BuUiir.) 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Avigoon,  le  7  septembre  IttO,  à  S  h.  20  m.  soh*. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  ont  quitté  Greno- 
ble ce  matin  à  9  heures. 

A  Voiron,  à  Rives,  à  la  Côte -Saint  André,  où 
les  attendaient  tous  les  ouvriers  et  les  popula- 
tions des  campagnes.  Leurs  Majestés,  à  leur 
grand  regret,  n'ont  pu  s'arrêter  que  quelques' 
Instants. 

A  Valence,  l'Empereur  et  l'Impératrice  se  sont 
rendus  à  la  préfecture  pour  recevoir  les  autori- 
tés. Leurs  Majestés  ont  traversé  ia  ville  au  milieu 
d'un  concours  énorme  de  populations,  que  l'on 
évalue  à  70,000  âmes. 

A  Orange,  les  augustes  visiteurs  ont  été  ad 
mirer  les  monuments  antique,  orgueil  du  pays, 
«t  sont  arrivés  à  Avignon  à  cinq  heures  et  de- 
mie. 

La  réception  a  été  splendide  et  d'un  caractère 
Imposant* 

Rien  de  plus  grandiose,  en  effet,  que  cette 
entrée  solennelle  dans  Tancienne  ville  des  Par- 
ues. * 

L'Empereur  et  l'Impératrice  se  ^ont  rendus  à 
U  cathédraie,  où  les  attendait  Ttigr  l'arohevè- 
que  Debelay  &  la  tête  de  fon  clergé.  Après  le  Te 
Hnirn,  chanté  avec  une  grande  pompe  religieu- 
fle.  Leurs  Majestés  se  sont  dirigées  vers  ia  pré- 
fecture, où  elles  ont  reçu  les  autorités  du  dé- 
partement et  les  maires  des  communes  avoiai 
Hantes. 

Ce  soir,  dîner  à  la  préfecture  et  bal  à  l'hôtel  de 
vUie. 

Leuris  Mi^estés,  anrès  cette  Journée  grande- 
ment remplie,  continuent  à  jouir  d'une  santé 
parfaite. 

Demain»  départ  k  midi  pour  Marseille. 


Maneilie,  S  septembre  199^  10  h.  ftS  m.  soir. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  sont  partis  ce  ma- 
tin pour  Tarasoon.  Dans  cette  ville  où,  lors  dei 
inondations  du  Rhône,  l'Empereur  accourait  seul, 
spontunément  porter  des  eonsolatfons  et  des  ac- 
cours, et  pénétrait  à  grand*peine  dani  une  frêle 
embarcation.  Leurs  Majestés  ont  reçu  les  téotoi- 
gnages  de  la  plus  chaleureuse  ^'conoaî^:sacce• 

A  Arles,  elles  ont  assisté  à  un  spectacle  à  la 
fois  pittoresque  et  grandiose  :  quand  elles  se  sont 
présentées  dins  les  Arènes,  ressuscitée»  comme 
par  enchantement,  elles  ont  été  reçues  et  accla- 
mées aux  battements  de  mains  de  àO,Oi»0  specU* 
teuri. 

A  quatre  heures  et  demie  le  trsin  Impérial  ar- 
rivait à  Marseille.    . 

.  L'enthousiasme  avec  lequel  Leurs  Ma{estës  ont 
été  reçues  est  indescriptible.  L'Empereur,  émn. 
et  reconnaissant  d'un  accueil  aussi  chUeureux, 
s'est  levé  à  plusif'urs  rc^prises  dans  sa  voiture 
pour  saluer  et  remercier  la  population  qui  se 
pressait  sur  ce  ^  pas. 

Après  les  réceptions  oui  ont  eu  lieu  à  la  pré- 
fecture, le  maire,  au  nom  d«^  la  ville,  a  offert  à 
l'Impératrice  un  bracelet  magnifique  dans  1«  quel 
est  enchâssé  le  portrait  du  l*rince  imperiaL  Sa 
Mi^esté  s'en  est  parée  ce  soir  au  banquet  qui  a 
réuni  les  notabilités  de  Marseille. 


MarseUle,  le  0  septenibre  1860, 19  h.  15  m.  Màr. 

Aujourd'hui,  à  dix  heures,  l'Empereur  et  l'Imr 
pératrice  ont  été  entendre  la  messe  i  liotre- 
Dame-de-la-Gardo.  Sur  tout  le  parcours 'mon- 
tueux  et  accidenté,  une  foule  immense  s'étaft 
portée  dès  le  matin  pour  voir  et  saluer  de  ses 
acclamations-  le  passage  de  l^urs  lé^|estés, 

A  deux  heures,  l'Empeieur  a  passé  sur  la  Gaa- 
neblère  la  revue  des  troupes,  ou  p\u\6l  \a  revuiè 
de  tout  Marseille,  car  toute  \a  viWe  y  asslsUlt; 
les  maisons  étaient  combles,  toutes  les  fenêtres 
pavoisées  :  les  femmes  agitaient  leurs  mouchoirs, 
tout  le  monde  battait  des  mains,  et  les  mAt^  et 
les  vergues  des  bâtiments  sans  nombre  qui  en- 
combrent  le  port  de  Marseille  étaient  garnis  de 
milliers  de  spectateurs. 

Après  le  défilé.  Sa  M^'esté  s'est  rendue  ^  che- 
val au  palais  dont  Marseille  a  fait  don  à  TEmpe- 
reur,  et  Sa  Majesté  l'impératrice  l'a  saiW  eu  voi- 
ture au  milieu  des  cris  répétés  de  ViwiClmpirm* 
tricêl  vive  la  Mère  du  wrinee  ImpérUi  I 

En  quittant  cette  résidence,  qui  sera  bientôt 
achevée  et  d'où  la  vue  embrasse  le  magnifique 
spectacle  de  Tancien  port  et  des  gigantesquei 
travaux  en  voie  d'exécution.  Leurs  Miuœiés  si 
sont  embarquées  sur  ia  Cèphyte^  bâtiment  des 
Messageries  Impériales,  et  sont  allées  au  FriosI 
assister  au  spectacle  toujours  émouvant  de  l'em- 
brasement de  l'une  des  mines  qui  fournisansnt 
aux  nouveaux  \HSvts  de  la  vieille  ville  cuts  blocs 
énormes  qui  vont  bientôt  les  abriter  conirs  la 
mer. 

Après  cette  excursion.  Leurs  MiJ^tés  se  sont 
rendues  devant  la  cathédrale  en  coDstructiou. 

Mgr  4e  Masenod  leur  a  fait  les  hooneura  da 
cette  nouvelle  église,  qui»  par  son  archliecturab 
mais  dans  des  proportions  beaucoup  plus  gran- 
des, rappelle  le  style  bysantin  de  Saint-Marc  de 
Veniia 


J 
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Cette  Auit,  dans  une  de  ces  fêtes  magnifiques 
-qui  dans  l'histoire  d'une  ville  laissent  dMmpérJs- 
Mb'es  souvenirs,  plus  de  cent  mille  invités  de 
toutes  classes  vont  fêter  au  ch&teau  Boroly  la 
présence  de  leurs  augustes  visiteurs. 


Voici  le  discours  prononcé  par  M.  Lagarde, 
maire  de  Marseille,  encfifraiit  à  S.  M.  Tlmpéra- 
trice,  au  nom  de  la  \ille,  uu  bracelet  orné  du 
portrait  du  Prince  impérial  : 

«  Madame, 

«  Marseille  m^  compte  pas,  comme  Lyon,  au 
nombre  des  produits  de  son  industrie ,  ces  re- 
marjQuabies  et  magnifiques  étoff<-s  qui  font  Ja. 
|uste  admiration  du  monde  entier,  et  que  nous 
aurions  été  si  heureux  de  pouvoir  off<  fr  à  Votre 
Majesté.  Mais  si  nous  sommes  pauvres  de  ce  cô- 
té, nous  sommes  du  moins  riches  de  sentiment, 
et  c'est  avec  lui  que  nou»  acqui  tons  les  dettes 
de  notre  reconnaissance.  Nous  avons  pensé  que 
rien  ne  saurait  être  plus  agréable  au  cœur  d'uno 
mère,  «près  une  lont^ue  absence,  que  Timage 
d^un  fi!  s  auguste,  d&stiné  longtemps  à  faire  sa  joie 
et  le  bonheur  de  la  France. 

«  Que  Votre  Msgesté  daigne  donc  nous  permet- 
tre de  lui  offrir  ret'pectueusement  <:e  portrait, 
dont  la  valeur  est  toute  dans  le  sentiment  qui  en 
a  Inspiré  Voffrandc,  et  que  nous  la  prions  d'a- 
gréer comme  témoignage  de  l'admiration  et  du 
sincère 'dévouement  dont  nous  sommes  tous  ani- 
més pour  Votre  Majesté.  » 


Les  correspondances, de  Turin  sont  una 
nimes  sur  Tattilude  oflensive  du  Piémont  i 
regard  des  Etats  duPape.  Turin,  d'après  le 
correspondant  de  la  Presse^  va  agir  au  delà 
dès  frontières  pontificales. 

m  La  double  concentration  de  la  Cattollca  et 
d^Arezzo  comprendra  60,000  hommes.  La  plus 
importante  sera  celle  d*Arf'zzo ,  qui  aura  /iO,000 
soldats  ,  pondant  que  celle  de  la  Gattolica  n'en 
aura  que  20,000.  Chaque  Jour,  ilest  embarqué 
à  Gênes  des  forces  jiour  Arczzo.  On  persiste  à 
dire  que  le  commandement  général  sera  exercé 
par  le  Roi.  Giaidini ,  délia  Rocca,  sont  indiquéi 
comme  commandants  en  second  ;  d'autres  nom  • 
ment  Fantl. 

Le  correspondant  du  Journal  des  Débats 
est  peut-être  moins  explicite;  mais  au  fond 
il  ne  laisse  pas  le  moindre  doute  sur  les  pro- 
jets d'invasion  du  gouvernement  sarde  : 

Vous  remarquerez  qu'à  mot^  couverts  on  con- 
firme pleinement  le  projet  d*iotervention  dans 
lei^  Etats  romains.  Deux  corps  d^armée  sont  réu- 
nit pour  agir  au  besoin.  L'un  est  commandé  par 
11.  Giaidini,  l*dutre  par  M.  Gerbaix  de  Sonnaz. 
Ces  deux  corps  agiront  indépendamment  l'un  de 
l'autre. 

m  Quant  au  départ  du  Roi  pour  Tannée,  la 
nouvelle  est  un  peu  pi^maturée;  cependant  une 
partie  de  ses  équipages  est  expédiée.  » 

Après  avoir  énuméré  les  préparatifs  mili^ 


taires  que  l'on  fait  de  tous  c6tés  et  avec  là 
plus  grande  pronaptitude,  le  correspondant 
du  52^^/^  ajoute  : .  .     — 

Maintenant  que  tout  est  prêt,  la  lutte  est-elle 
aussi  prochaine  qu*on  le  dit?  Je  suis  assez  dtspo« 
se  à  Je  croire.  Les  choses  les  plus  indiil- Tentes  en 
apparence  semblent  te  prouver.  Le  laognge  de 
\*Opinione  est  clair;  ce  mati^i,  cette  feuille  déclare 
qu'en  présence  de  l'agi tatîon  croissante  des  po- 
pulations des  Marches  et  de  fOmbrie  la  solution 
la  plus  prompte  est  la  meilleure,  attendu  que  les 
choses  s'aggravent  chaque  jour.  » 

Il  y  a  quelque  temps,  le  gouvernement 
piémontrâs  s'opposait  au  départ  des  volon- 
taires prêts  à  envahir  les  Etats  Pontificaux; 
aujourd'hui  il  les  lance  dans  les  mêmes 
Etats  pour  y  exciter  des  soulèvements  et 
avoir  ainsi  un  prétexte  d'intervenir  à  leur 
suite.  Il  n'est  pas  difficile  d'expliquer  ce 
changement  d'attitude.  Il  y  a  quelques 
jours,  Naples  résistait  encore,  et  l' armée 
piéudontaise  n'était  pas  concentrée  à  Arez- 
20  et  à  Forli.  M.  de  Cavour  ne  voulait  pas 
laisser  aux  mazziniens  l'honneur  et  les  bé- 
néfices de  l'invasion.  Aujourd'hui  les  Pi6* 
montaiàisont  maîtres  de  Naples, et  Toccupa- 
tion  des  Marches  et  de  l'Ombrie  est  néces- 
saire pour  que  l'Italie  du  nord  et  du  sud  ne 
forme  plus  qu'un  «eul  Etat  homogène  uni 
moralement  et  matériellement. 

On  avait  annoncé  lé  départ  de  Fanti  «t 
de  Farini  pour  Florence,  où  se  trouve  le 
quartier  général  de  l'armée  de  Victor-Em- 
,pa/^uel.  Les  ministres  de  Fintérieur  et  de 
la  guerre  sonittut  à  coup  revenus  à  Turin, 
dans  la  journée  du  7,  pour  assister  au  con* 
seîl  présidé  par  le  Roi.  C'est,  sans  doute» 
dans  ce  couseil  des  ministres  qu  on  a  dé- 
cidé l'interventian  armée  dans  les  Etats 
Romains. 

On  n'envisage  pas  de  la  même  marièrCt 
de  l'un  et  de  l'autre  côté  des  Alpes,  l'atti- 
tude du  gouvernement  français  vis-à-vis  du 
Piémont.  A  Paris,  la  Patrie  assure  que  'Vic- 
tor-Emmanuel s'engage  à  ses  risques  et  pé- 
rils dans  une  voie  oflensive  ;  le  Constitua 
tionnel  regrette  que  l'allié  de  la  France  ag- 
grave la  situation  de  l'Italie  en  menaçant  les 
provinces  demeurées  fidèles  au  Pape.  A  Tu- 
rin, au  contraire,  on  compte  toujours  sur  la 
neutralité  et  les  sympathies  du  gouverne- 
ment français.  C'est  ce  que  nous  taisions 
naguère  remarquer;  c'est  ce  qu'il  importe 
aujourd'hui  de  ne  pas  perdre  de  vue, 

Onécrit  à  la  Pr^Mtf: 

«  La  manière  de  procéder  du  cabinet  est  bien 
celle  que  vous  indiquait  ma  lettre  d'hier:  notedâ 
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Xorin  à  Rome*  par  Cùiiermédiaire  de  U*  de 
^rmmmmit  dettiandant  le  renvoi  des  corps  Hran- 
m$tê  doat  se  compeee^  dans  ta  proportion  de  15  à 
18,000  hommes  sur  â5,000»  rarmée  du  général 
Lamoricière. 

D*auti^  joarnaaz  publient  une  lettre 
{dus  eignificative  encore,  adressée  de  Tarin 
à  noe  agence  {>ariaieone.  Nous  en  extrayons 
le  passage  suivant  : 

«  Le  plus  grand  mystère  règne  sur  Tentrevoe 
de  Ghambéry.  Voiei  pourtant  ce  que  j*ai  pu  sa- 
voir :  vous  connaissez  le  programme  du  miidstre 
Farini  sur  Torganlsation  provinciale.  L'Empereur 
Ta  complétem<)nt  approuvé  ei  a  dit  à  M.  Farini  : 

«  Vous  avec  frappé  juste,  vous  avez  trouvé  le 
«  moyen  de  faire  ritalie.  » 

m  On  prétend  que  TEmpereur  a  ezprimé  le  dé- 
sir de  voir  résoudre  au  plutôt  la  question  lia- 
Henné*  M.  le  comte  PoUone  et  le  chevalier  lian- 
cardi,  chargés  par  notre  gouvernement  de  la  li- 
quidation de  la  dette  publique  et  de  nos  règle- 
ments  de  comptes  avec  la  France,  sont  de  re- 
tour. 

«  Ils  sont  étonnés  du  bon  accueil  qu^ils  ont 
rencontré  partout  & -Paris  et  de  la  grande  facilité 
avec  laquelle  ils  ont  pu  régler  des  alfaires  qu*ils 
craignaient  de  ne  pas  pouvoir  débrouiller  facile- 
ment. 

Il  serait  superflu  de  multiplier  les  cita- 
lions  ;  il  est  incontestable  que  l'esprit  pu- 
Mie,  en  Piémont,  continue  à  compter  sur  la 
sympathie  morale  ou  matérielle  de  la  Fran- 
ce son  alliée.  Nous  avons  plus  d'une 
fois  montré  qu'il  y  avait  de  la  présomption 
de  la  part  des  unitaires  ;  mais  leur  opinion 
k  cefégard  n'a  jamais  varié.  Pourquoi  le 
Comiitutionnel  et  la  Patrie^  qui  sont  en 
train  d'infliger  de  nombreux  démentis  aux 
journaux  allemands  et  anglais,  ne  contes- 
tent-ils pas  également  l'exactitude  des  as- 
sertions des  feuilles  et  correspondances 
italiennes  7 

Victor-Emmanuel  s'est  enfin  décidé  à 
donner  aiidience  à  M.  Winspeare,  pour  re- 
cevoir les  lettres  qui  l'accréditent  en  qua- 
lité d'ambassadeur  du  roi  de  Naples  près  la 
cour  de  Turin.  Cet  incident  ce  doit  point 
passer  ina])erçu  dans  la  comédie  qui  se 
joue  depuis  quelque  temps  dans  les  Etats 
Sardes. 

On  déploie  toujours  la  plus  grande  acti- 
vîlé  dans  les  préparatifs  militaires  et  l'or- 
ganisation de  l'armée  et  des  milices.  Le 
général  Fanti  est  reparti  pour  la  Toscane. 
Les  chemins  de  fer  transportent  des  convois 
de  mulets  et  de  chevaux.  Quelques  compa- 
gnies de  bersaglieri  font  des  marches  for- 
cées de  vingt  lieues  par  jour  pour  arriver 
plus  vite  à  leur  poste.  Des  arsenaux  on 
expédie  des  batteries  neuves.  Chaque  jour 
on  lait  dans  le  port  de  Gônes  des  embar- 


quements pour  livoume*  Les  troupes  aent 
toutes  dirigées  de  la  Toscane  et  des  Bo- 
magnes  sur  la  frontière  romûne.  Une  noa^ 
velle  classe  de  conscrits,  celle  de  iSMs 
vient  d'être  appelée  sous  les  drapeaux. 

Nicotera,  après  avoir  passé  quelques  mo- 
ments à  Palerme,  est  parti  pour  aller  re- 
joindre le  dictateur. 

Les  tètes  sont  tellement  échauffées  pai 
ces  exhibitions  martiales,  quà  Livonrae 
plusieurs  patriotes  ont  promené  un  dra- 
peau rouge  sur  lequel  on  lisait  :  Fm 
6uerraz2t,  dictateur  de  Borne  1  Vue  ckose 
est  claire,  écrit-on  de  Florence  au  jounuti 
ministériel  de  Turin,  c'est  que  l'expédition 
romaine  avait  été  faite  par  Hazâni,  orga^^ 
nisée  par  Eertani,  et  avait  Guerrazzi  pour 
candidat  à  la  dictature  de  Rome.* 

Quoique  prévenus  par  les  annexionnis- 
tes, les  mazziniens  ne  renonceront  à  aucun 
de  leurs  projets,  à  aucune  de  leurs  espé- 
rances. 

Nous  n'avons  pas  encore  aujourd'hui  de 
nouvelles  détaillées  de  Naples.  Mais  on  de- 
vine facilement  ce  qui  doit  s'y  passer  depius 
l'entrée  de  Garibaidi.  On  signale  conmie^ 
un  fait  important  de  nouvelles  défections  ; 
mais  nous  k  trouvons,  nous,  toul-à-faîf 
normal  et  à  la  hauteur  du  patiîotisme  nir 
politain  ;  c'est  le  fait  contraire  qui  devrait 
être  signalé  aujourd'hui  comme  important 
et  digne  de  remarque. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  trois  mo*»s,  Gari- 
baldi  venait  de  débarquer  en  Sicile.  Les  mî- 
nllstresce  François  II  riaient  de  tant  d'ait- 
dace;  les  chefs  de  Farmée  faisaient  annon- 
cer que  les  bandes  de  Taventuiier  avaient 
été  anéanties;  les  lazzaroni  chantaient  sur 
tous  les  tons  que  Garibaldi  était  mort  de- 
puis longtemps.  Tout  a  été  odieux  ou  ridi- 
cule. Tant  que  le  Roi  s'est  mainteau  à  Na- 
ples, on  comptait  encore  une  troupe  impo*^ 
santé  de  constitionnels  autonomes.  Naguère 
on  j  voyait  quelques  garibaldiens  du  lende- 
main ;  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  que  des  ga- 
ribaldiens de  la  veille. 

Rien  n'a  manqué  à  cette  burlesque  trans- 
formation; ce  n'est  pas  malheureusementla 
première  de  ce  genre  :  ce  ne  sera  pas  nan 

plus  la  dernière. 

p.  Lamazoi. 


Nous  trouvons  dans  VAdriaticOt  de  Re- 
venue, les  deux  ordres  suivants  du  générai 
Lamoricière; 


J 
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Pnmikrê  twtificêtion. 

m  nous,  général  commandant  en  cbef  les  trou- 
fm  poDtffieales,  crand^croiz  de  Tordre  de  Pie  iX, 
fTM^Vvoix  de  la  Lénpon  iTiiooneur,  eomaian- 
mmr  de  Tonlr^  4e  UoçM  <)e  Belgique,  en  vertu 
des  pouTOira  fui  noua  oat  été  conféréa  par  lettre 
miDiatérielle  en  date  du  !22  mai  i860,  à  Tépoque 
deTinwsioa  du  territoire  des  Etats  du  Saint- 
Slége ,  pour  garantir  davantage  la  sûreté  des 
personnes  et  deaproprtétéa,  avons  ordonné  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

n  .Art  1**.  La  vlUe  do  Sassoferrato,  ses  fau- 
kMrgs,  «on  territoire  et  gouvernement,  sont  dé- 
clarés en  état  de  siège. 

m  Aru  2.  Le  marqula  Lopri ,  officier  de  dra- 
fons  et  aide  de  camp  duiiéoéral  en  chef,  prenr 
va  le  commandement  des  troupes  et  de  li  gen- 
4annerie,'et  la  direction  deTéUt  de  siège. 

«  liacerau,  palais  de  la  délégation,  le  20  août 

«  Le  lieutenant  général  commandant  en 
chef  les  troupes  pontificales, 

«  DE  L4X0aiCliB£.  » 

Deuxième  nûUficatiùn. 

«  Le  général  en  chef  de  Tannée  pontificale, 

«  Vu  la  notification  du  20  août  1860,  qui  met 
M  état  de  siège  la  ville  de  Sassoferrato,  ses  fau- 
bpiungs,  territoire  et  gouvernement  ; 

«  Considérant  les  elEsts  de  Tétat  de  siège,  or- 
donne : 

«  Art  1".  L(  direction  de  Tétat  de  siège  et 
tooa  les  droits  attribués  p»r  ledit  état  à  l'autorité 
militaire  dans  le  gouvernement  de  Sassoferrato 
sont  remis  à  mon&igaor  ApoUonl^  délégat  de  la 
province  de  Macerata. 

«  Art  2.  Mgr  le  délégat  pourra  abandonner,  à 
■a  oonvenaoce,  en  totalité  ou  en  partie,  ses 
droits  et  attributions  au  nouveau  gouverneur  de 
Sassoferrato  ou  au  lieutenant  de  gendarmerie. 

«Macerata,  palaia  de  la  délégation,  le  22  sioût 
«  Le  lieutenant  général  commandant  en 
chef  les  troupes  pontificaies, 

«DE  LAMOftlClftaS.  » 


cnRoinaiJB. 

L'Enapereur  est  à  Marseille,  où  il  n'a 
pas  encore  prononcé  le  discours  annoncé 
par  plusieurs  correspondances. 

A  propos  de  ce  voyage  de  T Empereur  et 
des  manifestations  consiatées  au  Moniteur^ 
il  parait  que  le  Times  se  livre  à  des  atta- 
ques très-vives  contre  la  France  et  son  gou- 
vernement. C'est  du  moins  ce  que  nous 
apprend  le  ComtUutionnel,  qui  résume 
ainsi  l'article  du  journal  anglais  : 

A  Tentendre,  la  France  «  semble  prendre  à 
tftche  de  rappeler  incessamment  à  Tesprit  le  temps 
de  Domltien,  tel  que  le  décrit  Juvén;il.  »  Les 
conseils  généraux  sont  «des  modèles  d*adulation 
,  extravagante  »  qui  se  laissent  dicter  leurs  adresses 
là  TEmpert  ur,  «  ces  absurdes  morceaux  d'éloquen- 
lee  provîDCiale.  »  Les  maires  «  et  leurs  épanche- 
;  chements  dithyrambiques,  »  ne  sont  pas  nUeux 


IraUés.  /Qnaot  aux  populatidUt  èUes  '^jmm»^^ 
tout  almplement  «  le  IMm  exemple  de  la  aandrr 
tude  dans  laquelle  est  plopgée  la  Franoe.  » 

.  Le  Constituiùmnel  juge  iautile  de  rel^ 
ver  ces  injures,  parce  qu'elles  s'adirnsMl 
à  des  homnaes  qui  sont  att^dessus  des 
louanges  camoie  des  iavectives  da  Timtê^ 

Le  même  journal  nous  apprend  qu'oQ 
étudie  simultanément  à  Paris  et  à  Coaoïn 
béry  un  projet  relatif  à  l'érection  sur  TunQ 
des  places  publiques  de  l'ancienne  capitalii 
de  la  Savoie,  d'un  monument  commémora*^ 
tif  de  Tannexion  et  du  voyage  impérial. 

Elevé  avec  le  produit  de  souscriptionsf 
volontaires  déjà  ouvertes  dans  les  deux  dé« 
parlements,  ce  monument,  en  marbre  vert 
de  Savoie,  portera  un  groupe  artistisque^ 
représentant  la  France  et  la  Savoie. 

Quatre  bas-reliefs  retraceront  ;  le  pre-. 
mier,  le  passage  du  mont  Cenis  par  le^ 
troupes  françaises  en  1859  ;  le  second^  la 
proclamation  des  votes  annexionni3tes  k 
Chambéry;  le  troisième  et  le  quatrième», 
deux  épisodes  du  voyage  de  l'Empereur  et 
de  l'Impératrice. 

Les  journaux  de  Savoie  ont  pris  l'initiA^-, 
tive  de  la  souscription,  et  une  commissieo, 
va  se  former  à  Paris  dans  le  même  but. 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

Un  journal  étranger  publie  une  correspondan* 
ce  de  Nice,  annonçaat  qu*«n  prenait  des  précau- 
tions Immensee  en  vue  de  i*arrlvèe  de  TEmpereur 
dans  cette  ville,  et  que  des  arrestations  nombre»», 
ses  y  avaient  été  opérées.  Ces  nouvelles  sont 
aussi  fausses  que  ridicules. 

Un  journal  rapporte  que  la  commissios  i 
installée  à  la  préfecture  de  Chambéry  pour, 
le  dépouillement  des  pétitions  remises  k 
l'Empereur,  en  a  constaté  douze  mille  ! 

On  assure  que  le  camp  de  Châlons  sera  : 
dissous  vers  la  fin  du  mois.  ' 

M.  Gargoi. 


Inaugurailoia  4e  la  Aiaiue  4e 
Hgr  Alfre. 


On  nous  écrit  de  Rodez  : 

Une  cérémonie  attendue  avec  une  légitime  ^ 
impatience  réunissait  le  k  septembre  dernier^ . 
dans  la  petite  ville  de  Saint-Rome-de-Tarn» . 
du  oiocèse  de  Rodez,  Télite  de.  la  populatioo 
du  département  de  TÂveyron,  et  une  foule  im*  . 
mense  accourue  des  diSérentes  villes  etbourga*  { 
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des  qHî  les  composent  :  on  inaugurait  It  statue 
eD  bronze  de  Mgr  Affre»  archevêque  de  Paris» 
due  au  ciseau  de  M.  Barre,  dans  le  lieu  où  l'il- 
lastre  prélat  avait  pris  naissance  le  27  septem- 
bre 1795. 

;  Mgr  l'archevêque  d'AIbi,  métropolitain  de  la 
province  ecclésiastique  dont  le  siège  de  Bo- 
des  fait  partie,  avait  bien  voulu  s'y  rendre, 
à  la  prière  de  son  vénérable  suffragant , 
Mgr  Delalle.  11  célébra  d'abord,  dans  l'église  pa- 
roissiale, une  messe  pour  le  repos  de  l'àme  de 
Tauguste  victime,  entouré  d'un  nombreux  cler- 
gé, et  en  présence  des  autorités,  de  la  lamille 
du  glorieux  défunt,  des  nombreux  ûdëles  qui 
remplissaient  Tenceinte  sacrée.  Après  la  messe, 
Mgr  l'évêque  de  Rodez  monta  en  chaire,  et 
prononça  Toralson  funèbre  qui  intéressa  au 
plus  haut  point  son  immense  auditoire,  fitcou- 
1er  bien  des  larmes  et  émut  tous  les  cœurs.  On 
espère  que  ce  remarquable  discours  sera  li- 
Yré  k  la  publication. 

L'oraison  funèbre  terminée ,  le  clergé  se 
forma  en  procession  pour  se  rendre  sur  la  pla- 
ce^ où  était  dressée  la  siatue  couverte  d'un 
TOile.  La  cérémonie  était  présidée  par  Mgrl'ar- 
ebevêque  métropolitain,  prét^édé  de  Mgr  l'évê- 
que de  Rodez,  de  Mgr  Estrade,  prélat  romain, 
délégué  spécialement  par  notre  Saint- Père 
le  Pape  pour  le  représenter  à  cette  inauguration, 
de  MM.  Egée  et  Ravinet,.  chanoines  de  l'E- 
(lise  de  Paris,  délégués  par  S.  £m.  le  cardinal - 
archevêque  et.  le  chapitre  métrepolitain  pour 
représenter  le  diocèse  de  Paris,  des  memb(;es 
du  chapitre  cathédral  de  Rodez  et  de  la  ma- 
jeure partie  des  curés  du  diocèse  de  Rodez. 

M.  Desmont,  préfet  de  TAveyron ,  M. 
GaWei-Rognat ,  président  du  conseil  gé- 
néral ,  un  grand  nombre  de  MM.  les 
membres  du  même  conseil,  lésons  préfet  et  le 
maire  de  Saint- Afrique,  les  membres  du  tribu- 
nal civil  de  la  même  ville,  tous  les  maires  de 
l'arrondissement  et  les  membres  de  la  famille 
de  Mgr  AfTre  suivaient  les  prélats. 

Arrivés  sur  la  place  de  Saint-Rome«  lous  pri- 
rent place  sur  les  sièges  qui  leur  étaient  des- 
tinés. Là  Société  harmonique  de  Saint-Afrique 
exécuta  une  cantate  composée  en  l'honneur 
du  héros  de  la  fête,  et  M.  le  préfet,  dans  un 
disCDUi-s  qui  dénote  l'administrateur  chrétien, 
le  penseur  sérieux  et  le  littérateur  distin- 
gué, ût  ressortir  les  hautes  qualités  de  l'ar- 
chevêque martyr,  et  l'immense  service  ren- 
du à  la  patrie  par  un  dévouement  que  peut 
seule  inspirer  la  religion. 

M.  Calvet-Rognat ,  président  du  conseil 
général  et  président  de  la  commission  d'érec- 
tion du  monument,  s'attacha,  dans  une  allocu-^ 


tion  pleine  de  noblesse  et  de  sentiments  patiio- 
tiques,  à  faire  sentir  à  ses  nombreux  audilan 
ce  que  la  vie  et  la  mort  du  saint  évôqu*  appor- 
tait de  gloire  à  la  localité  qui  l'avait  vo  naîtra 
et  au  Rouergue  déjà  si  fertile  en  hommes  célè- 
bres et  en  pontifes  qui  ont  honoré  et  qui  ho- 
norent encore  l'Eglise  de  France. 

H.  le  maire  de  Saint-Rome  de  Tarn  pronon- 
ça quelques  mots  chaleureux  en  l'honneur  de  M 
illustre  compatriote.  M.  l'abbé  Ravinet,  vicaôi 
général  et  un  des  délégués  du  chapitre  de  Pdriii 
qui  avait  eu  l'insigne  honneur  de  partager  les 
dangers  de  son  évêque  en  raccompagnant  aox 
barricades,  fit  entendre  des  paroles  empreintes 
de  la  sensibilité  la  plus  touchante;  après 
avoir  remercié  Mgr  l'évêque  de  Rodez  d'a<* 
voir  bien  voulu  associer  à  cette  fête  l'Eglise 
de  Paris,  en  sollicitant  de  Son  Eminence  le 
cardinal-archevêque  la  présence  de  deux  re- 
présentants, il  témoigna  sa  reconnaissance 
pour  le  vénérable  chapitre  de  Notre- l>ame 
qui  l'avait  honoré  de  son  choix,  ainsi  que  M. 
Eglée,  son  collègue,  en  mémoire  de  l'alfection, 
de  la  confiance  et  de  l'estime  dont  ils  furent 
l'objet  de  la  part  de  Mgr  Affre. 

On  a  vivement  regretté  l'absébce  de  Mgr  Xa- 
quemet,  évêque  de  Nantes,  qui,  malgré  soa 
grand  désir  d'assister  è  cette  cérémonie,  qai 
devait  lui  apporter  les  plus  douces  émotioBS,a 
d&  s'abstenir  à  cause  de  sa  mauvaise  santé,  tt 
par  ordre  du  médecin. 

Mgr  de  la  Bouillerie,  évêque  de  Garcassouni; 
et  vicaire  général  de  Mgr  Affre,  a  fait  expri- 
mer son  vif  regret  de  ne  pouvoir  se  rendre  I 
Saint-Rome,  étant  en  visite  pastorale  dans  la 
partie  la  plus  pénible  et  la  plus  éloignée  de 
son  diocèse,  mais  a  pris  l'engagement  formel 
d'assister  à  l'inauguration  de  la  statue  de  l'ar- 
chevêque martyr  qui  doit  avoir  lieu  à  Rodez,  ; 
et  d*y  prononcer  l'oraison  funèbre. 

Parmi  les  membres  de  la  famille,  les  yeux 
cherchaient  en  vain  les  plus  proches  parents 
qui  portent  ce  nom  devenu  si  illustre  depuis 
l8/i8.  De  douloureuses  pensées  affectaient  pé- 
niblement ceux  qui  furent  leurs  amis:  Un  père 
vénérable,  ancien  représentant  à  l'Assemblée 
nationale  ;  un  neveu,  auditeur  au  conseil  d'E- 
tat, ont  disparu  de  la  terre.  Un  autre  nevea, 
filleul  du  prélat,  n'avait  pu  venir  par  suite 
d'une  perte  bien  douloureuse. 

La  cérémonie,  commencée  par  la  lecture  du 
décret  inrpérial  qui  autorise  l'érection  de  h 
statue  de  Mgr  Affre  sur  la  place  de  Saint-Rome 
de  Tarn,  a  été  terminée  par  la  bénédictMa 
pontificale  donnée  par  Nosseigneurs  rarchevè* 
que  d'Alby  et  l'évêque  de  Rodez. 

Pour  extrait  s  '■•  Gabcib. 
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Son  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Paris 
tient  d'adresser  la  circolaire  suivante  au 
clergé  de  son  diocèse  : 

Monsieur  le  coré, 

La  nombreuse  famille  de  saint  Vincent  de 
Paul  se  dispose  à  célébrer,  le  27  du  mois  de 
septembre  prochain,  l'anniversaire  deux  foi> 
séculaire  du  jour  où  l'àme  de  cet  apôtre  de  la 
charité  quitta  ce  monde  et  prit  son  vol  vers  le 
ciel  pmar  y  recevoir  la  récompense  de  ses  ver- 
tus. 

Cette  solennité  aura  son  retentissement  ju5|- 
qu'au::  extrémités  de  la  terre;  car  il  n'est  pas 
une  contrée,  où  le  nom  glorieux  de  sùint  Vin* 
cent  de  Paul  ne  soit  connu  et  vénéré  ;  à  peine 
eu  est-ii  où  sa  famille  spirituelle  ne  compte  des 
représentants  et  des  héritiers  du  zèle  et  du 
dévouement  de  son  maître  et  de  son  père. 

Mais  c*est  ici,  ce  semble,  dans  celte  capitale 
et  dans  ce  diocèse,  que  la  fôte  prochaine  doit 
exciter,  plus  vivement  qu'en  auctm  autre  lieu 
du  monde,  les  sentiments  de  foi,  de  piété  et  de 
reconnaissance  d'un  clergé  à  qui  la  mémoire 
du  saint  prêtre  a  toujours  été  si  chère  ;  et  de 
tant  de  fidèles  pour  lesquels  l'exercice  de  la 
charité,  sous  les  auspices  et  la  protection  de 
celui  qui  en  fut  le  héro?,  est  devenue  une 
sainte  et  constante  habitude  par  laquelle  ils 
travaillent  sans  cesse  à  se  rendre  participants 
de  son  esprit  et  de  ses  mérites. 

Ici  nous  vivons  près  des  restes  précieux  de 
l'homme  de  Dieu,  qui  sont  une  de  nos  plus  sû- 
res sauvegardes:  notis sommes  au  centre  même 
des  œuvres  sans  nombre  du  génie  qui  Tanî- 
maii,  et  Ton  ne  saurait  y  faire  un  pas,  pour 
ainsi  dire,  sans  y  rencontreir  des  souvenirs  et 
des  monumenis  de  la  charité  dont  il  était  con- 
sumé; de  ce  zèle  inépuisable  dont  l'action  (le- 
vait non-seulement  se  ^oulenir  à  travers  les 
jâges,  mais  s'éiendre  et  se  propager,  s'accroî- 
tre et  se  multiplier  de  jour  en  jour  avec  une 
merveilleuse  puissance  et  une  fécondité  sans 
limites. 

C'est  ici  que  les  enfants  des  deux  familles 
appelées  Prêtres  de  la  Mission  et  Filles  de  la 
Chariié,  recueillent,  près  des  cendres  de  leur 
Père,  les  souvenirs  et  les  traditions,  les  leçons 
ttles  exemples  dont  ils  auront  à  porter  par- 
tout  les  salutaires  influences;  et  c'est  ici  éga- 
lement le  point  de  départ  de  toutes  les  aî:>o- 
ciations  charitables,  des  fondations  pieuses  de 
toutes  sortesi,  des  conférences  maintenant  ré- 
pandues  d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  où  tant 
d'I^omuies  de  cœur  et  de  jeunes  gens,  em- 
brasés des  ardeurs  de  la  charité,  se  rap- 
prochent et  s'unissent,  au  nom  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  pour  devenir  comme  lui  de 
vrais  serviteurs  de  Dieu  et  des  pauvres  ;  où  un 
nombre  infini  de  fenmies  fortes  et  généreuses, 
toes  dévouées  et  à  la  hauteur  des  plus  gran- 


des entreprises,  s'exercent  aii  milieu  du  monde 
et  dans  toutes  les  conditions,  comme  à  tou^ 
les  âges,  à  la  pratique  de  ces  vertus  excellen- 
tes auxquelles  tant  de  grâces  sont  visiblement 
attachées,  de  nos  jours  surtout,  et  qui  plus  que 
jamais  semblent  destinées  à  sauver  le  monde. 

Aussi,  Monsieur  le  curé,  je  ne  saurais  en 
douter,  dans  le  clergé  de  Paris  et  parmi  les 
religieuses  populations  de  nos  paroisses,  la  so- 
lennité du  27  septembre  excitera  la  plus  sainte 
ardeur  et  le  désif  ardent  de  recueillir  abon-* 
damment  les  faveurs  spirituelles  qu'il  a  plu  à 
notre  Saint-Père  le  Pape  d'attacher  à  cet  annU 
versaire,  afin,  est-il  ditdansles  Lettres  Aposto- 
liques du  28  février  1860,  que  notre  grand 
Saini  reçût  tout  C honneur  qui  lui  est  dû  ;  et  que 
les  fidèles  de  Jésus-Christ  fussent  ainsi  portés 
d  imiter  ses  vertus,  selon  leurs  forces^  et  surtout 
sa  charité  envers  Dieu  et  à  C égard  du  prochain^ 

Parmi  ces  mômes  lettres  apostoliques,  dont 
il  conviendra  que  la  lecture  soit  .donnée  à  vos 
paroissiens,  vous  verrez,  ^lon^ieurle  curé,  que 
tous  les  fidèles  vraiment  pénitents,  s'étant 
confessés  et  ayant  communié,  pourront  gagner 
une  indulgence  plénière  en  visitant  une  des 
églises  désignées  plus  loin,  et  en  y  priant  selon 
les  intentions  du  Souverain-Pontife,  soit  le  27 
septembre,  soit  l'un  des  neuf  jours  qui  précé- 
deront celui-là,  soit  encore  l'un  des  ^ept  jours 
qui  le  suivront  (1). 

EtaÛQ  que  les  fid^îles  puissent  participer 
plus  facilement  à  celte  faveur,  notre  Saint- 
Père  le  Pape  atiiorise  les  évoques  des  diocèses 
où  il  existe  des  églises  appartenant  aux  Prêtres 
(le  la  mission  ou  bien  aux  sœurs  dites  Filles  de 
la  Charité,  à  -iélé^uer  les  prêtres  qui  pourront 
y  reCovoir  les  confessions  et  absoudre  Fes  fidè- 
Itis  en  vue  de  l'indulgence  plénière  accordée 
en  vertu  de  i'autoritô  apostolique. 

En  conséquence»,  après  nous  être  concerté, 
avec  M.  le  supérieur  général  des  prêtres  de  la 
Mission  et  des  Filles  de  la  Chante,  nous  avons 
désigné,  ainsi  que  vous  le  verrez  à  la  page  9, 
les  églises  et  chapelles  où  les  confessions  pour- 
ront être  entendues.  Nous  avons  pareillement 
approuvé,  et  approuvons  MM.  les  prêtres  de  la 
mission,  qui  recevront  les  confessions  dans 
leur  église  de  la  rue  de  Sèvres  n*  95,  pour  les 
entendre  aussi  dans  les  établissements  iu  jiqués 
i  i-après,  et  nous  approuvons  également,  aux 
mômes  uns,  MM.  les  aumôniers  de  ces  mêmes 
établissemnnts  ainsi  que  MJMl.  les  curés  des  pa- 
roisses où  ils  ^'ont  situés* 

Enfin  nous  permettons  ({ue  dans  toutes  les 
églises  et  chapelles  dont  il  s'agit  ici,  il  y  ait. 
sur  le  soir,  un  salut  du  Très-Saint  Sacrement, 
non-seulement  le  27. septembre  jour  anniver- 
saire de  la  mort  de  saint  Vincent  de  Paul^ 


(i)  C*e8t&-dir«'dfx-8ept  Jours  en  tout  :  depuis 
le  mardi  18  septembre,  jusqu'au  Jeudi  h  octobre: 
inclusivement. 
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mS»  Uê  Bêrf  JoQ»  préeldeots  «t  lesB^pl  Jours 
qui  stiivrorit. 

J*ai  Ift  fermé  coofiaribe,  Monsieur  le  curé, 
que  dins  cette  cfrconnance,  où  commencera, 
flOQs  les  auspices  de  saint  Vincent  de  Paul, 
me  nouvelle  période  séculaire,  pour  toutes  les 
CBUfres  qui  nous  sont  d'un  si  grand  prix,  vous 
ne  négligerez  rien  de  ce  qui  pourra  porter  vos 

Saroissiens  ft  entrer  dans  toutes  les  intentions 
e  notre  Saint-Père  le  Pape.. Ils  prieront  avec 
un  redoublement  de  i'ervcur  pour  Tauguste 
f  ontife,  pour  l'Eglise  universelle  et  pour  Tt- 
glise  de  Paris  en  particulier.  Ils  voudront  met- 
tre de  nouveau  et  plus  gue  jamais,  leur 
M  et  tous  les  intérêts  qui  leur  sont  chers, 
80US  la  garde  de  la  charité  et  du  grand  saint 
qui,  sur  la  terre,  a  été  s!  puissant  en  œuvres 
et  en  paroles  ;  qui  du  haut  du  ciel  continuera 
de  nous  aider  de  son  crédit  près  de  Dieu,  et  de 
nous  couvrir  de  sa  protectiou,  afin  que,  selon 
'  la  recommandation  de  TApôtre,  ne  nous  las- 
sant jamais  de  faire  le  bien,  nous  obtenions, 
après  les  bénédictions  du  temps  présent,  Té- 
ternelle  récompense  de  nos  travaux,  ut  exem- 
plo  et  intercessione  Beati  Vincentiiy  inde  fessa 
cantate  famulantes.œtemam  laborum  nostrorum 
mercedem  percipere  mereamur. 

MM.  les  prêtres  sont  invités  à  dire,  le  27 
septembre  prochain,  la  messe  de  saint  Vincent 
de  Paul  (19  juillet),  ou  au  moins  à  ajouter  aux 
oraisons  de  la  messe  qu'ils  célébreront  ce  jour* 
là,  les  secrète,  collecte  et  poslcoramunion  de 
la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul. 

Recevez,  Monsieur  le  curé,  la  nouvelle  as- 
surance de  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

t  F.-N.,  cardinal  Morlot, 
archevêque  de  Paris. 

A  la  suite  de  la  lettre  circulaire  on  trouve 
le  bref  suivant  du  Souveraiu-Pontife  : 

PIE  iX,  PAPE. 

A  tous  les  fidèles  qui  verront  ces  lettres  sa- 
lut et  bénédiction  apostolique. 

Parmi  les  héros  de  TEglise  catholique,  ex- 
celle assurément  saint  Vincent  de  Paul  qui. 
étant  animé  pendant  sa  vie  d'une  vertu  vrai- 
ment apostolique,  a  accompli  quantité  d'œu- 
vres  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  du 
prochain;  et  comme  il  a  laissé  dans  son  ordre 
une  postérité  qui  a  hérité  de  son  esprit,  il  est 
vrai  de  dire  que  sa  piété  et  son  zèle  n'ont  pas 
défailli  jusqu [à  présent.  Or  notre  cher  fils  Joseph 
Guarini,  maintenant  procureur  général  des 
prêtres  séculiers  de  la  Congrégation  de  la  mis- 
sion, nous  ayant  fait  exposer,  en  son  nom  et 
au  nom  de  sa  Congrégation,  le  vœu  que  le  vingt- 
septième  jour  du  mois  de  septembre  pro- 
chain fût  célébré  avec  plus  de  pompe  et  de  so- 
lennité dans  les  églises  de  TOrdre.ce  jour  étant 
le  deux  centième  anniversaire  où  Tâme  de 
aaint  Vincent  de  Paul  a  pris  son  vol  ver»  le  ciel 
pour  y  recevoir  la  récompense  de  ses  vertus;  I 


et  nous  ayant  adressé  d^mstantes  prières 
qne  nous  consentissions  à  ouvrir  les  trésors 
rEglise,  pour  mettre  le  comhTe  à  la  Joie  de  ce 
journée,  nous  avons  cédé  tolontiers  aat 
plications  qui  nous  ont  été  présentées. 

C'est  pourquoi,  nous  confiant  en  la  misa 
corde  du  Seigneur  tout-puissant,  et  de  Tauti 
rite  des  saints  apôtres  Pie^Te  et  Paul,  nou> 
cordons  miséricordieusement    dans    le   : 
gneur  lindulgence  plénière  et  rémission 
tous  leurs  péchés,  ladite  indulgence  étaut  i 
plicable  par  manière- de  suffrage  aox  au 
des  fidèles  qui  ont  quitté  ce  monde  dans 
paix  de  Dieu,  à  tous  et  à  chacun  des  (idèles 
l'un  et  de  Pautre  ?exp  qui,  vraiment  péniCenl 
confessés  et  communies,  auront  visité  une 
glise  à  leur  choix,  des  prêtres  séculiers  de 
Congrégation  de  la  mission,  ou  des  sœurs  ap 
pelées  Filles  de  la  Charité,  soit  le  vingt-se 
tième  jour  du  mois  de  septembre  de  la  pn 
sente  année,  snit  un  des  neuf  jours  qui  précj 
deront  immédiaiement  celui-là,  soit  encore  a 
des  sept  jours  qui  le  suivront  immédialemeo^ 
et  adresseront  à  Dîen,  dans  celte  église,  à 
pieuses  prières  pour  la  concorde  des  prina 
chrétiens,  pour  l'extirpation   des  hérésies  ( 
pour  l'exaltation    de    l'Eglise    notre  sainl 
mère. 

Maïs  afin  que  les  fidèles  paissent  participe^ 
plus  facilement  à  ces  célestes  dons,  nous  con- 
cédons et  accordons  de  notre  autorité  apft'tott- 
que  et  en  vertu  des  présentes,  à  nos  vénéra- 
bles frères  les  évoques»  des  dioc^es  où  il 
existe  des  églises  appartenant  aux  prêtres  sé- 
culiers de  la  Congré;^ation  de  la  M\ss\oa  ,  oa 
bien  aux  sœurs  dites  Filles  de  la  Charité,  li  ] 
faculté  de  désigner  quelques  prêtres  séculiers 
ou  des  réguliers  de  quelque  Ordre,  Congréga- 
tion et  Institut  que  ce  soit,  et  approuvés  d'aik 
leurs,  pour  recevoir,  dans  les  susdites  églises^ 
les  confessions  sacremen telles  des  fidèles  d 
ensuite,  après  avoir  enjoint  à  ceux-ci,  selcA 
leur  appréciation,  une  pénitence  salutaire,  ta 
absoudre,  au  for  de  la  conscience  seu/ement, 
de  tous  et  de  chacun  de  leurs  péchés,  excè^ 
crimes,  cas  réservés  au  Sainl-Siége  Apostoli- 
que, à  l'exception  toutefois  de  Thôrésie,  de  k 
simonie,  du  duel,  de  la  violatioa  de  la  clôtura 
dans  les  monastères  de  religieuses ,  et  du  re- 
cours aux  juges  laïques  contre  la  teneur  des 
Saints  Canons.  Ils  pourront  les  absoudre  aussi 
de  l'excommunication  et  des  autres  sentences, 
censures  et  peines  ecclésiastiques  ;  et,  enfin 
commuer,  selon  leur  jugement  et  leur  pru- 
dence ,  les  VŒUX  simples  en  autres  œuvres 
pieuses;  et  ce,  nonobstant  les  constituUons  et 
ordonnances  générâtes  et  particulières  éma- 
nant de  l'autorité  apostolique  ,  des  OonciteS 
universels  et  provinciaux,  ainsi  que  des  Syno- 
des; nonobstant  enfin  tout  ce  qui  y  serait  coih 
traire.  Les  présentes  ne  vaudront  que  poir 
cette  fois  seulement  Mais  nous  vouions  que  h 
même  foi  soit  absolument  ajoutée  aux  coiûes 
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dfiê  présMiios  léOres,  ou  aax  exemphôres  ifti- 

Sriœéa,  qu'à  ces-  lettres  elles^mâmes  ^  elles 
taient  exhibées  et  commuDiquées,  pourvu  que 
ces  copies  ou  imprimé:^  poptent  la  signature 
d'un  notaire  public  et  soient  munis  du  sceau 
d*aiie  personne  constituée  en  dignité  ecclésias- 
tique. 

Donné  ïi  Rome  près  Saint-Werre,  soos  Tan- 
neau  du  PÔeheor,  le  vingt-huit  février  18&0, 
l'aimée  14*  de  notre  pontificat. 

Pour  Mgr  le  cardinal  Macchi, 

J.  B.  BRAMGaLEOMI  GifitTELLAHI ,  Sttbst 
t  lioo  du  sceau.  ' 

Sont  approuvés  pour  les  églises  et  chapel- 
les des  établissements  inscrits  ci-dessous  MM. 
les  Prêtres  de  la  Mission,  MM.  les  aumôniers 
de  ces  mômes  établissements  et  MM.  les  curés 
des  paroisses  dans  la  circonscription  desquelles 
ils  sont  situés. 

^  PARIS. 

Maison  principale  des  Filles  de  la  Charité,  rue 
du  Bac,  lAO  ;  hospice  des  enfants  trouvés,  rue 
d'Enfer,  100;  hospice  d'Enghien,  rue  Picpus  8 
(près  la  barrière  du  Trône);  hespice  des  incu- 
rables hommes,  faubourg  Saint-Martfn;  hospice 
des  incurables  femmes,  rue  de  Sèvres  ;  hospice 
le  ?rince,  rue  Salnt-Domlnlque  185  (Gros- 
Caillou)  ;  hospice  des  ménages,  rue  de  Lachaise  ; 
hospice  Necker,  rue  de  .Sèvres  ;  hospice  Sainte- 
Eugé:iie,  rue  de  Cbarenton  89;  hospice  mili- 
taire du  Gros-Caillou,  rue  Saint  -  Dominique  ; 
hospice  militaire  du  Val-de-Grâce,  rue  Saint- 
Jacques;  hôtel  des  Invalides,  boulevard,  h;  lofir- 
merie  Marie  Thérèse,  rue  d'Enfer,  86;  maison 
Eugène-Napoléon,  rue  du  Faubourg-Saint- An- 
toine, 25/i;  paroisse  de  la  Madeleine,  maison  do 
charité,  rue  de  la  Ville-rEvèque,  11;  paroisse  des 
Missions-Etrangères,  maison  de  charité,  rue  Ou- 
dinot,  5;  paroisse  Saint-Arobroise,  maison  de 
chariié,  rue  Vénilmontant,  113  ;  paroisse  Sainte- 
Clotilde,  orphelinat,  rue  du  Mont- Parnasse,  36; 
paroisse  Saint-Eioi,  maison  de  ciiarité,  avenue 
du  Bel-Air,  li3  ;  paroisse  Saint-Jacques,  maison 
de  charité,^  rue  Saint-Jacques  ,  250  ;  paroitsse 
Saint-Louis,  maison  de  charité  rue  Poultier, 
3,  Ile  Saint- Louis;  paroisse  Saint-Médard,  œu- 
vre des  Polonais,  rue  de  Geniilly,  28;  paroisse 
Saint-Roch,  maison  de  charité,  ruo  du  Mar- 
ché-Saint- Honoré,.  32;  paroisse  aSaint  Sulpice, 
maison  de  charité,  rue  de  Vaugirard,  88;  paroisse 
Saint-Tliomas-d'Aquln,  maison  de  charité,  rue 
Saint  Gu  illaume,  13;  paroisse  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste de  Beheville,  orphelinat,  chaussée  Ménil- 
montant,  119;  paroisse  de  Notre-Dame  de  Bercy, 
maison  de  charité,  rue  Grange-aux-Merciers, 
119;  pa.'oisse  de  Saint-Denis  de  la  Cb«polle, 
maison  de  charité,  impasse  des  Couronnes; 
•^  Paroisse  de  Notre-Dame  de  la  Gare,  maison  de 
charité,  barrière  d'Ivry,  rue  Nationa'e,  14  ;  pa- 
roisse Saint-Jacques  et  Saint-Christophe,  de  la 
Villctte,  maison  de  charité,  place  de  l'Eglise  ;  pa- 
roisse Saint-Pierre  de  Montmartre,  maison  de 
charité,  rue  de  la  Fontaine  du-Bac,  16  ;  paroisse 
de  Saint-Marcel  de  la  Maison- Blanche,  maison 
de  charité,  rue  Vandrezanne,  36  ;  paroisse  de 
rAnnonnciatlon  de  Passjr,  maison  de  charité, 
rue  Basse  40;  paroisse  de  Saint-Ferdinand  des 


Tenep»  mafmi  A  cbartlé.  «tbom  4m  l^net 
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Arcttell,  mataon  de  charité  ;  Aubervlllers,  mal- 
eon  decharité  ;  Bagneux,  hospice;  Bourg-la>Reiae, 
maison  de  charité  ;  Bourget  (le)  maison  de  charité; 
Champîgny-sur-Marne,  mfison  de  charité;  Châte* 
nay,  maison  de  charité;  CJichy,  maison  de  cha- 
nté, rue  Marthe,  17;<}onflans  (Gharenton),  €Eu«- 
vre-dee-Jeunea-Seonomear,  impasse,  6;  Créteil, 
maison  de  charité,  commune  de  Gharenton-le* 
Pont  ;  Fontenay-aux-Roses,  maison  de  charitét 
Grande -Rue,  10;  Gentilly,  maison  de  charité, 
rue  du  Bel- Air;  Ivry,  orphelinat,  rue  St  Fram- 
beurg;  Lhay,  maison  de  charité;  Montrouge 
(grand).  Maison  de  charité;  Nanterre,  maison  de 
charité;  Neuilly,  maison  de  charité,  rue  des  Pois- 
sonniers; Orly,  maison  de  charité;  Puteaux,  mal- 
son  de  charité,  rue  Poiveau,  34  ;  Stains,  maison 
de  charité;  Saint-Cenis,  hôpital; Saint-Denis,  or- 
phelinat; Saint-Ouen,  mais^on  de  charité,  rue  des 
Châteaux,  11;  Vincennes,  hôpital  militaire. 


On  nous  écrit  de  Versailles  : 

L'église  de  Versailles  vient  de  perdre  un 
prêtre  qui,  par  sa  piété,  par  son  savoir  et  par 
Tautorité  de  sa  parole,  a  rendu  les  plus  grands 
services  à  là  cause  sacrée  de  la  religion. 

M.  Tabbé  Félix  Lambert,  chanoine,  vicaire 
général  honoraire  et  ancien  supérieur  du  Pe- 
tit-Séminaire, est  mort  à  Paris,  à  l'âge  de  66 
ans,  le  8  septembre  à  11  heures  du  matin,  dans 
la  maison  des  frères  hopÎLaliers  de  Saint-Jean- 
de-Dieu.  Les  dépouilles  mortelles  de  ce  ver- 
tueux et  savant  ecclésiastique  doivent  être 
rapportées  à  Versailles  où  lia  consacré  sa  vie  à 
l'œuvre  laborieuse  et  difficile  de  l'éducation  de 
la  jeunesse.  Le  plus  grand  nombre  des  prêtres 
de  ce  vaste  diocèse  ont  été  ses  élèves.  Pendant 
près  de  quarante  ans,  il  les  a  formés  par  ses 
sages  et  utiles  leçons,  encouragés  par  sa  bonté 
paternelle,  soutenus  par  des  conseils  éclairés. 
Il  leur  a  donné  surtout  Texemplc  d'une  mo- 
destie qui  s'est  constammt^nt  étudiée  à  ne 
point  laisser  paraître  un  mérite  éminent,  des 
connaissances  étendues  et  très-variées,  une 
intelligence  d'élite,  une  vertu  sacerdotale,  son 
plus  beau  litre  de  gloire. 

Ses  obsèques  auront  lieu  mardi  prochain, 
11  courant,  d;ms  îa  matinée,  en  l'église  cathé- 
drale de  Versailles»  Ses  amis  sont  priés  de  con-» 
sidérer  cet  avis  comme  une  invitation. 

Pour  extrait  :  M.  Gabcxh. 


Le  cardinal  Wiseman  jouit,  de  Tautre  c6* 
té  du  détroit,  d'une  réputation  incontestte 
d'orateur  et  d'écrivain  populaire.  Il  a  un 
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stvle  clair  et  iniagé,  une  parole  animée  et 
ongioale  ;  à  un  henreox  mélange  didées 
poétiques  et  de  pensées  sérieuses»  il  unit 
les  connaissances  les  plus  sûres  et  les  plus 
variées. 

Signaler  une  nouvelle  producdon  du  car- 
dinal, c'est  donc  annoncer  qu'elle  aura  du 
succès. 

Plusieurs  de  ses  œuvres  ont  été  traduites 
dans  notre  langue  et  elles  ont  eu  en  France 
le  même  succès  qu'en  Angleterre.  On  con- 
naît Fabiola  et  la  Lampe  du  uinctuairg. 
Un  de  ses  amis  vient  de  publier  la  traduc- 
tion de  la  Perle  cachée^  drame  plein  d'inté- 
rêt et  laissant  au  fond  du  cceur  d'émouvants 
souvenirs. 

Voici  d'abord  le  sujet  du  drame.  Sous  le 
pontificat  d'Innocent  I*',  un  patricien  fort 
riche  de  Rome,  nommé  Euphemianus,  éle- 
va son  fils  unique  Alexis  dans  tous  les  sen- 
timents de  la  perfection  chrétienne.  Après 
avoir,  par  une  inspiration  divine,  quitté  le 
toit  paternel  et  mené  pendant  longtemps  à 
Edesse  une  vie  d'anacnorète,  Alexis  revint 
dans  sa  famille  où  il  fut  reçu  comme  un  in- 
connu, et  eut  à  subir  de  la  part  des  domes- 
tiques de  son  père  les  plus  mauvais  tiaite- 
ments.  Après  sa  mort,  une  voix  céleste  le 
proclama  saint,  et  un  papier  qu'on  trouva 
sur  lui  révéla  son  histoire.  Cette  légende  3e 
conserve  à  Rome,  sur  le  mont  Aven  tin,  où 
Ton  voit  l'église  de  Saint-Alexis. 

Voici  maintenant  à  quelle  occasion  ce 
drame  a  été  composé.  Le  cardinal  Allen 
fonda,  au  seizième  siècle,  deux  séminaires 
anglais  en  France,  l'un  à  Douai,  l'autre  à 
Saint-Omer.  En  93,  supérieurs,  profes- 
seurs et  élèves  furent  mis  en  prison.  Quinze 
d'entre  eux  parvinrent  à  s'échapper  et 
abordèrent  en  Angleterre.  Ugr  Gibson  les 
recueillit  et  les  plaça  dans  une  maison  d'é- 
ducation, près  de  Durham.  L'historien  Lin- 
gard,  autrefois  leur  professeur  à  Douai,  con- 
tinua à  les  guider  dans  le  chemin  de  la 
science.  Le  nombre  des  fugitifs  s'accrut,  et 
en  1808,  ils  se  fixèrent  définitivement  à 
Ushaw.  Leur  demeure  s'est  transformée  en 
un  magjiifique  établissement  qui  a  fourni  de 
vaillants  soldats  à  l'Eglise  catholique  d'An- 
gleterre. 

Le  21  juillet  1858,  on  célébra  avec  so- 
lennité, dans  le  séminaire  d'Usbaw,  le  ju- 
bilé de  saint  Cuthbert,  l'apOtre  de  ces  cen- 
trées, et  le  cinquantième  anniversaire  de 
cette  belle  fondation.  Les  fèies  luirent  bril- 
lantes, et  on  joua  devant  un  nombreux  au-l 
ditpire  le  drame  du  Mont-Aventin.  ' 


Gomment  le  cardinal  peut-il  trouver  \ 
de  temps  popr  livrer  au  public  ces  char- 
mants récits  qui  dénotent  tant  d'éraditlea 
et  de  recherches  7  «  Je  vis  maintenant  sur 
mon  capital,  disait-il  un  jour  au  tiuducteor 
de  la  Perte  cachée  ;  je  n'ai  plus  ni  la  santé 
ni  le  temps  suffisant  pour  étudier.  Je  ne  vis 
plus  que  dans  mes  souvenirs  d'études  , 
auxquels  j'emprunte  le  peu  que  je  pro- 
duis. » 

Nous  ne  voulons  ni  analyser  l'œuvre  da 
savant  cardinal,  ni  en  montrer  le  prix  et 
le  charme.  Nous  ne  voulons  pas  non  pfoa 
faire  ressortir  les  mérites  de  k  traduction 
française,  la  seule  autorisée  par  le  prélat. 
Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'elle  ne  nuit 
en  rien  à  l'originalité  et  à  l'intérêt  du  texte 
anglais,  et  qu'elle  fait  honneur  au  talent  et 
à  l'esprit  de  foi  d'un  collaborateur  et  ami. 

p.  Luuiov. 


Eir  FAVEUR  Dl  LA  8TÀT0K  G0L08BÀLB  ET  DK  L*HW- 
TOIRE  MONUUBIITALE  DK  N0TRI-D4MB  DE  FaiffCE. 

(37«  LISTE.) 

Souscriptions  recueiUiêi  par  la  Commissioti 
de  Paris. 

Un  anonyme  de  Ghàteau-Tb/eny.    .  ±    m 

Mlle  Mario  Tisseraot  ••....  t     m 

Mme  de  V*** bo     » 

M.  VuiUet,  rue  d^Assas 5     » 

M.  Moncoquet,  curé  de  Saiot-Julien.  2    » 
M.   Tabbô  Patarin,  aumônier  de  la 

Papetière 10    * 

Mme  Télot. 30    » 

Udo  fi.ièle  de  Saint-Laurent  (Paris).  3    » 

Mme  Flambeau i    » 

Une  famille  de  St-Germain-rAuxer- 

rois. Z    m 

Une  anonyme  de  Maison-Laffitte.    •  I    » 
Deux  auonmes  de  Ja  paroisse  de  Saint* 

noch ^    » 

MM,  A.  et  F.  P*^*  abonnés  au  Monde.  10    » 

Mlle  Madeleine  Tisserant 1    » 

Souseriptions  reeueiUies  par  la  Commission 
du  Puy* 

M.  Labourler,  de  Clermont-Ferrand.  20    » 
M.  Watteiè.^,  notaire  à  Moulins.    .    •  20    • 
M.  Cosse»  officier  du  ^nie,  à  Sainte- 
Marie  de  aiaUagascar. 5    • 

Mlle  Julie  Besson,  ouvrière  à  Mont- 
pellier.   iO    • 

Les  Polonais résidantà  Paris  (2*  envoi).  100    » 
Sommes  recueillies  par  M.  Je  direc- 
teur du  Rosier  de  Maris.  •    •    •    •  10    • 
Mme  Laporte-Ménard,  de  Saint-Quen- 
tin (Aisne) 100    • 

Un  anonyme,  en  reconnaibsance  d*u- 
ne  fdveur  spéciAlemont  obtenue  par 
l'intervention   do  Notre-0ame-du- 

Puy 100    » 


J 
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Un  anonyme  de  Passy-lès-Parla   •    •         60    » 

Mme  GarreU  d^  Paris 30    » 

H.  Bès  de  Bore,  decteur  médecin  à 
Dfjon    •    •    •    • 50    • 

Deux  enfants  de  Marie 3    » 

Plusieurs  militaires  partant  pour  T^r- 
mée 5  75 

Quête  à  la  cathédrale  de  Beauvais 
apr^snn  sermon  dn  R.  P.  Nampon»       880    » 

Qttète  à  la  cathédrale  de  Saint-Quen- 
tin (Ais^ne) 506    » 

M.  de  Lavaletto,  banquier  à  Ghàlons- 
8ur-Saône iOO    » 

La  Conféreuce  de  Saint-Vincent- de- 
Paul  d'Angers. .'    •    lOA  15 

Un  soldat  en  garnison  à  Strasbourg.  •         10    » 


Total 


1,602  90 


rAITS  DIVEBS 

Le  ministre  de  rA1géri3  et'  des  colonies 
est  arrivé  à  Alger  mardi  dernier  4  septembrt^ 
Après  la  réception  officielle  il  s'est  rendu  au 
palais  de  Mustapha  supérieur.  Le  lendemain, 
il  a  parcouru  les  différents  quartiers  de  la  ville, 
a  examiné  attentivement  les  quaib  et  lefs  tra- 
vaux du  ba>^sin  de  radoub»  et  est  allé  jusqu'à 
la  Maison*Carrée,  pour  voir  l'emplacenfent  où 
doit  avoir.lieu  le  18  la  grande  fantasia  devant 
Leurs  Maje.-tés. 

—  L'élection  d'un  député  au  Corps  législatif 
va  avoir  lieu  dans  la  2'  circonscription  électo- 
rale de  l*Orne,  en  remplacement  de  M.  le  mar- 
quis de  Sainte-Croix,  démissionnaire. 

Il  y  a  deux  candidats  :  .V.  David  Deschamps, 
membre  du  conseil  général,  candidat  du  gou- 
vernement, et  M.  Marc,  également  membre  du 
conseil  général. 

-*  On  écrit  du  camp  de  Ghâlons  au  Consti- 
tutionnel : 

tt  Indépendamment  des  baraques  déjà  éta- 
blies au  camp  et  dans  lesquelles  les  troupes 
sont,  à  peu  de  chose  près,  aussi  bien  installées 
que  dans  des  casernes  de  nos  garnisons,  on  en 
a  construit  d'autres  qui  servent  actuellement 
d'hôpital,  mais  qui,  en  réalité,  sont  destinées 
à  un  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  de  manière 
à  pouvoir  loger,  au  besoin,  dans  ces  baraques 
Ti(}nies,  une  division  d'infanterie  tout  en* 
tière. 

t  On  pense  généralement  au  camp  qu'il  sera 
levé  vers  la  fin  de  septembre,  et  que,  dans  tous 
les  cas,  pour  le  1*'  octobre  il  ne  restera  plus 
personne  sous  la  tente. 

«  On  dit  aussi  qu'une  division  de  cavalerie 
venant  de  Lunéville,  va  être  envoyée  au  camp 
où  elle  restera  huit  ou  dix  jours  seulement, 
pour  prendre  part  aux  dernières  grandes  ma- 
nœuvres. Cette  division  remplacerait  au  camp 
celle  qui  s'y  trouve  actuellement,  et  qui  elle- 


piôme  se  rendrait  à  Lunéville  pour  y  tenir  gar- 
nison. » 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  la  [fièvre  : 

«  Nous  sommes  heureux  de  faire  connaître 
à  nos  lecteurs  que  la  santé  de  Mjr  l'évêque  de  » 
Nevers  continue  à  se  rétablir.  La  convales- 
cence ne  laisse  rien  à  désirer,  et  l'on  a  tout 
lieu  d'espiVer  qu'il  ne  surviendra  plus  d'acci-:' 
dents  alarmants.  » 

—  Samedi,  à  cinq  heures  du  soir,  a  eu  lieu'* 
la  cérémonie  annuelle  de  la  consécration  dé  la" 
ville  de  Lyon  à  la  Sainte- Vierge.  Un  peu  avant  ' 
l'heure  indiquée,  S.  Em.  le  cardinal  de  Donald 
est  sorti  proce^sîonuellemeatde  la  Chapelle  de-. 
Fourvières,  à  la  tétcf  de  son  clergfé  ,  précédéi] 
d'une  longue  et  double  file  de  fidèles.  Cette:: 
procession  s'est  déployée  majestueusement  sar-^ 
les  flancs  de  la  colline  en  suivant  les  lacets  dn-t 
chemin  tracé  aii  travers  de  l'ancienne  propriétéi  ^ 
Rocofîorl.  Un  pavillon  avait  ^té  dressé  sur  une  . 
esplanade  au  som.net  de  cette  pecte.  C'est  là  ] 
que  l'archevêque  a  pris  place  pour  donner  la  l 
bénéd'ctionà  la  ville  et  à  la  foule  immense  quîît 
garnissait  tOuS  les  quais  de  la  rive  g-iuche  det» 
la  Stône.  Au  signal  donné  par  le  canon,  toute'* 
Cftte  multitude  s'est  pieusement  agenouillée"^ 
sous  la  main  de  son  pasteur,  appelant  sur  elte 
la  protection  céleste.  Un  troisième  et  dernier 
coup  de  canon  a  annoncé  la  un  de  cette  simple 
et  imposante  cérémonie»  ^ 

—  On  lit  dans  VAkhbar,  journal  d* Alger  : 

«  Si  l'expédition  qui  viene  de  finir  a  eu  les  . 
heureux /ésultats  qu'on  devait  en  attendre  au  > 
point  de  vue  de  la  pacification  des  tribus  et  de 
la   sécurité  du   pays,  elle  en  a  un  autre  qui»  . 
pour  être  moins  important,  a  bien  aussi  sa  var 
leur  au  point  de  vue  des  sciences  naturelles.  ^ 
Nous  venons  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
bulles  collections  d'insectes  recueillis  dans  la 
Kabylie  orientale,  par  l'aumdnier  de  la  pre» 
mière  brigade  expéditionnaire,  et  nous  avons  ' 
pu  constater  que  beaucoup  d'espèces  nouvel- 
les et  rares  avaient  échappé  jusqu'ici  aux  re« 
cherches  des  entomologistes.  Les  amis  de  la  , 
science  en  féliciteront  avec  nous  l'abbé  Chape»  ^ 
lier,  qui,  tout  en  partageant  les  fatigues,  les 
privations,  les  dangers  de  nos  soldats,  a  sa 
mettre  à  profit  aussi  utilement  les  loisirs  de  la  : 
vie  des  camps.  » 

<—  L'Empereur,  à  son  passage  à  Valence»  a  ■ 
nommé  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  M.. 
David,  vicaire  général^etH.  Soubeyre»  des» 
servant  à  Poet-Gelard«  i 

{L'Ami  des  familles  j  de  Valence.)    * 

—  Le  Bon  sens^  d'Annecy,  publie  le  commu^  • 
nique  suivant  :  ^ 

«  La  procession  du  1 8eptaQd>re  est  suppri^» 
mée  dans  le  diocèse  d'Annecy.  »  1 

—  Le  Journal  des  Débats  publia  la  lettre  soi»  ^ 

vante  :  <  .> 


1 
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Paris,  to  l 

C'est  aree  le  tentiaient  d'ane  profonde  douleur 
auej&Hsdansle  miniéro  du/(n<rifa/  d$s  Déb:H$ 
CHMiJourdriial  na  article  Misé  dans  le  Séniaph&re 
4iJf«rfMtté»qid«8orfai  M  d^une  lettre  d'Atep, 
en  4Me  dtt  i3  aoûu  a^ranc»  que  Ira  juM^  de  Dà- 
aaaa  se  aoatc(Midiiit»d*EDamaoière  horrible  en 
tlMBDClaiit  aux  cruautés  dont  le  simple  réoit 
fait  frémir  Iliumanité. 

Je  Tiens  donner  le  démenti  le  plu!«.  formel  à 
eatte  inCtoe  et  tardive  accusation,  dont  le  but 
est  de  priver  les  juifs  de  la  protection  qo»  la 
drapeau  firançais  apportée  tous  les  opprimés»  ik 
quelque  culte  qalls  soient. 

Depuis  plus  de  deux  mois  nous  recevons  jour 
nefiement  des  lettrerde  cette  terre  ensanglantée 
par  te  pHu  crael  fanatisme,  et  si  la  conduite  de 
ma  etreiigiDoaalres  eût  donné  prise  au  moindre 
M^pçoa»  aofca  persuadé  que  la  révélation  ne 
étm  mÊÊHt  wm  fiât  attendre  ^  liMigtemf>s. 

ànn  reste»  «ens  désignons  auj(Hird*bui  même 
IL  Albert  Cobu,  président  du  comité  d»i  bieofai- 
sance  de  Pari?,  qui  connaît  parfaitement  les  loca- 
lités, pour  qu*il  ait  à  se  rendre  directement  à  Da- 
mas» où  nous  espérons  quMl  arrivera  le  25  de  ce 
mais,  et  noos  lui  donnons  pour  mission  o£Bciel!e 
éè  BONS  ibire  oanoaltre  la  vérité  sur  une  alléga- 
tion qae  nous  n'àéaitons  paaà  déclarer  aussi  faus- 
sa qu^ia^iérilée. 

Aecaves,  monsieiirt  etc. 

Le  colonel  GaarasaB, 
président  du  consistoire  central* 

—  11  vient  de  mourir,  en  Amérique,  un  an-' 
cien  planteur  de  coton,  dont  le  testament  est 
des  plus  curieux.  Le  di^funt  laisse  une  fortune 
de  SUtOOO  liv.  st.  (500,000  fr.},  plu.^ieurs  ne- 
veux» nue  gouvernante  et  un  chien  de  Terre- 
Nettve  de  quinze  ans.  Le  testament,  en  bonne 
etduefcNrme,  paraît-il,  porte  ce  qui  suit  : 

le  lègue  tous  mes  biens  aux  enfants  de  mon 
frère*  aux  conditions  suivantes  ; 

Désirant  reconnaître  le  service  que  mon  chien 
de  Terre-Neuve  m*^  rendu  en  me  sauvant  la  vie 
ueje«rqe#Je  me  noyais,  et  voulant  constituer 
née  raetoaii  pseftt  de  ma  geevernante,  j>âtablls 
ladite  feevaiwuala  nonvridère,  tutrice  el  ssère 
(f(0)deBioiiehkMik 

Mm  béritlera  naturels  seront  obii^és^  de  ee 
cnef,  à  lut  p^er«  sur  ma  fortune  tota^  uue  rw- 
té  qvetldleime  dont  voici  les  conditions  : 

MSéU»  reete  durera  aussi  longtemps  que  vivra 
lei  terve-aeeve,  mais  pas  une  seconde  (sic)  de 
p:»k 

La  première  année  qui  suivra  le  joer  de  ma 
mort,  aussi  longtemps  que  vivra  le  lerre^neuve, 
ma  geetemamè  touchera  i  Hvre  (15  ît.)  p^ 
JosMp. 

•U  iM^o^a  àMiée  J  livre»  (gO  ir.)  par  Jour,  la 
treisième  année  3  livres,  et  ainsi  de  ame jnsqu^u 
trénae  du  «kîti^ 

Le  mois  de  la  mort  du  chien,  11  sera  y^jé  &  la 
geeein«Dt^  par  Joor  d^aiistenee  dudft  chien, 
S5  livres  (825  fr.) 

ttljev  dtliLiriwIiii  eliei^  il  lui  sera  payé, 
par  heure,  60  li vip^  ^l^M^ift^) 

lia  dernière  heura  de  la.yi^  de  çhlen,  ^lle  re- 
cela pi»  Mtfena  W  lAMsM  ^seconde  delà 
dernière  minute  100  livres  (2,500  fr.). 


M<m  notaire  ébt  chargé  de  vsMer  i 
de  ce  testament. 

On  se  de  '  ande  ce  qui  restera  pour  lea  m- 
veux  après  tous  les  prélèvemeotSÉ. 

—On  lit  dans  )e  Mammg  Chroniete^  sousci 
titre  :  Phén»mèng  de  tnirûg».  \jt  phénomèv 
du  mirage  a  singuliireineet  éiono^  raAbcejv 
les  indîj-ènei^drAlsl  r(lr!aode)  et  fUtsiMcspc^ 
soni>e&près  de  Derry,  Oo  croyait  voir  ptaskoi 
navires  vogusAi  daoe  lee  airs  sur  om  iigoeè 
plusieurs  milles  d'étendue.  Plusieurs  de» 
navires  paraisH^aîeni  être  à  rancre  tout  prtr 
d'une  â^rteresse  bâtie  sur  un  rocher.  L'alUM»^ 
phère  était  d'une  telle  pureté  et  les  navires, 
par  reflet  du  mirage,  semblaient  é\re  si  rap- 
prochés que  Ton  distinguait  des  matelots  dans 
les  cordages  exécutaelkéaanaiMwivres  nauti- 
ques. 

—  L'éditeur  A.  Brey  vieil  de  paèlier  trms 
ouvrages  qui  se  recoamandeot  I  t'alteolionde 
nos  lecteurs,  ce  sont  : 

V  SamrVineokt  dé  Fmd,  sttvib,  son  êen^ 
ses  OM&TM  ,  wn  an/kmne,  par  M.  l^Mbé  a 
Mayoard ,  auteur  iïEtmk9  retsarimbiaff  sar 
Pascal,  k  vol.  in-8*  ornësde  poitraRset  d*a»- 
tographes»  prix  2»  fîr.  «  Ce  gread  oevrage.  a 
ft  dit  M.  Ck)c|Mndaii»  l^Cot^respmiiûnt^  ff'éCait 
«  pas  fait,  il  ne  sera  pas  refait  après  le  travail 
«  ceoscieBcieu,  iBtellige»l  et  eieeltel  èeK 
«  Maynard.  » 

2**  La  deuxième  série  des  Apohgiste»  Iré 
ii^s  au  ]!•  siècle^  par  M.  l'abbé  FceppéL 
vol.  in- 8%  6  fr.  C'est  la  sorte  û%^ Pires 
êoliques  que  M.  A.  de  BrogUe  a  sigmliâcoaaitt 
un  ouvrage  remarqvuMÂ  ppr  uns   étuditim 
pleine  de  clarté  et  iTtm  rare  takifU  iexpoeh 
ti0n, 

3*  Les  tomes  III  et  IV  de  la  Vie  de  N.  S. 
Jésus-Christ^  d'après  la  sœur  Emmericb,  tft* 
duile  par  l'abbé  Cnzalès,  iû-i8  ;  prix  des  deux 
volumes  :  5  fr.  Le  R.  l^  Gueninger  apprécie  en 
ces  termes  le  mérite  de  l'ouvrage  et  de  hi  tn^ 
duetiott  :  «  M.  l'abbé Cazal^,  à  qai  la  France 
doit  d'avoir  connu  Ins  touchants  récits  de  h 
dmilùnreuse  Passion  et  de  la  Vie  de  la  sainte 
Viei'ge,  vient  (te  donner  au  ptiblic  la  tradne- 
tion  habile  et  fidèle,  comme  toujours,  de  oe 
nœvei  ouvrage,  plus  étonnant  encore  que  les 
deux  premiers...  » 

Maa/*  tous  ê$s  fmis  âiv9tê  s  M.  Garta 


M.  Laroae,  me  rive-àes-Petild-CI»ffl» 
26,  en  présentant  sons  forme  de  siicapsolBS 
avoldss  les  éléments  de  la  médeciae  noire» 
a  popularisé  en  Europe  t5C  purgatif^  prèîW 
par  les  médecins  Comme  fe  plui$  tîoiu^  Il 
plix3  sûr  et  le  plus  facile  i  pf««4re. 


iadùsaNNWii*''— f  * 


Paris,  De  Saye  et  Boachet^  impr.,  S,  plaoa  de  1 
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Il  y  a  pliw  d'un  siècle,  T Europe  voyait 
s'élever  cette  monarchie  des  Bourboas  de 
Naples  qui  tombe  en  ce  moment  méme^ans 
d'odieuses  embûches* 

C'était  en  TaiHiée  1733  ;  la  Francei  ea, 
guerre  avec  l'Autriche,  à  propos  de  la  suc- 
cession de  Pologne,  que  sê  disputaient  leurs 
pTotégés,  Stanislas  Leczinski  et  Frédéric- 
Auguste  de  Saxe,  porta  ses  coups  au-delà 
des  Alpes;  elle  voulut  profiter  de  Tocca^on 
po^r  élever  sur  les  ruines  de  la  domination 
étrangère  Tinidépendance  de  l'Italie,  Don* 
nta- 13  Miknais  au  Piémont,  donr^er  Niiples 
etlaSîeile  àrinfatit  Cfaerles  de  Boariîdn,^ 
arrière  petk-fils  de  Louis  XIV et  &i$ in  iPki- 
lipp&V,  tel  fut  le  prograu)me  des  deux 
traités  que  le  calnnet  du  Versailles  négocia 
successivement  et  séparéœent  à  Turin  et  à 
l'Ëscurial. 

L'î  maréchal  de  Viïlars,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  ,  alla  prendre,  dans  les' 
derniers  jours  d'octobre,  le  coûimandement 
de  l'aritiéè  d'IraKç*  :  if  avâfît  Uïtoôncé,  en 
quittant  la  cour;  qu'il  dfn^nemk  l'opéra  à 
Milan  avant  le  carnaval.  Il  tint  parole  :  en 
naoir^  de  deux  in(ii8,  Pavie,  Crémone,  Pîe- 
zighitdne,  ik>di,  Novare,  Tortone.avaiei^ 
ouvert  leurs  portes,  et,  le  10  décembre, 
Charles-Emmanuel  IIÏ  de  Savoie  était  reçu 
en  souverain  dans  la  cité  des  rois  lombards. 
Pendant  ce  temps-là,  les  troupesde  Philip- 
pe V  se  dirigeaient  vers  Naoles,  à  l'abri  de 
l'épée  et  des  victoires  de  Villars;  Charles 
de  Bouri)on,  cordait  par  un  excellent  offi- 
cier, IftcoiBUecte  Montemar,  enlra  dans  ââ 
capitale  le  10  mai  de  Tartnée  »ivan*e,  au 
milieu  d'acclamatioas  trioutphalas.  Il  ve- 
nait, roi  français  par  la  raocr  et  espagnol 
par  Tadopiion,  dure  la  querelle  ^séculaire 
des  Maisons-d' Anjou  et  d'Ari»|[on* 

La  conquête  de  la  Sicile,  que  l'Autriche 
occtrpait  depuis  171^,  fut  plus  facile  enco- 
re. Charles  de  Bourbon  n'eut,  qu'à  se  pré-' 
s60MNr  à  ses  ffetiples  pour  les  voir  se  donner' 
ji  li»t  :  PalenftefveeneiMIc  par  des  avalions, 
des  pompes,  des  fêtes  inex[>riir»riiles  ;  taoK 
di»«tpi*«l  s'ftVMNÇMt^  à  cheval)  dans  hs  rues 
de  i»  viiBfBif  ;a»viéfe  é$  imiânmrim  H  bordhi 
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tffe  /«  k^wgmm^mi  la  «ruMs,  mm  autres 
troûpêêy  le  premier  baron  du  royaume,  M 
prince  de  Butera  erîail  devant  lui  :  n  L% 
Skilel  là  Sicilel  laSieilel  pour  le  roi  Char*« 
les,  infant  d'Espagae  I  »  Bl  un  antre  grand 
baron,  Igaaoe  Lan»a4  prince  de  Trabbia, 
répOMdait:  aQu'il  vml  qu'il  vive!  Char-- 
les%  ixïSàM  d'fispâgnel  »  Ct  qui^  ajoute  te 
récit  QontediponÛB  «nqnel  nous  emprun<^ 
*toni^  ces  détails,  était  toujours  suivi  eki 
n(fcUmaîians  émpe^tpè^  Charles  de  Bour^ 
bon  arriva  lûnsî  ik  catMdrale,  où  l'arche^ 
vèque  l'atieiidah  pour  lat  iii3ttre  la  ccm^ 
ronne  8«r  la  lêt^  %l  le  soeplre  dans  les 
mains» 

l'œuwe  qœ  la  Fnnee  avait  eut repriett 
paraissait  donc  Msarietl' Autriche,  vaiiw 
eue  depuifl  les  bordaiâhi  M  jusqu'aux  fiifBca 
de  rsuia»  oe  tedak{rtue  à  4'iialietféepar 
un  •dernier  lie»  qui  muaàti  bientôt  romp», 
Maûir)iie  eteun  ikiebé» 

AjIovs  les  dieM«iia!le»ts  4cbitièrent  esitve 
lee«lttés.  A  qui  serait  donl>é  l'andqee  héri" 
taf  d  dèeGeiuagiiee?  à  q«i  eèviendraitee  lot 
siffféeî&iix  et  Sle^tiél 

4io  Piémont,  «e»  fessairié  «soere  par  ta 
^ostie98Î9ei  du  XilaMM,  réclama  le  Mao^ 
touan  pour  lui-même  ;  de  femc  de  ne  p«B 
l^avoir;,  de  peor  emioat  4e.  le  latseer  passer 
à  4in  prince  qui  ^It  dam  les  veines  du  san§ 
de  France,  jl  élevé  «fiffioukée  sur  dif^ 
fieâlftés  ,  tto«a  .mille  ieitrignea  ^  viola 
se0  ettgaf  ements  «  ltef«^  son  artillerie 
peer  le  ei^  des  »p}aiMBi«  6t  ndne,  selon  ses 
'habitudes  héréditaities^  dé  déserter  et  île 
trahîn.  Ceâ  dîspilsitioos  du  Piésiont,  que  le 
maréchal  de  Villars  avait  entrçvues  dès 
^oe  entrée  en  eaatpageie^  l'iatMdam  génè^ 
rai  de  l'armée  les.ftetgmi  en  dee 'termes  m 
âf]inistre4e  la  g»ei«e«  IL  i'AnigerViltiers')  . 
I  II  4  j)aruJu3(iH^'A^éeent,lui  disait-il, que 
lexpulsion  totale  deTEmpereur  de  l'Italie 
t'était  pas  rohjet^dSTfe  Cour  dèTurîn.  Con- 
tent de  la  conquête  du  Milanais  et  de  ses 
dépendiifite«S  il*i  lûî^oikètflé  •aSserée-^  par 
aotre  traité  avec  lui,  le  roi  de  Sardaigne  a 
toulu  s'agramdtrtilK  Aêpens  de  l'Empeieur, 
mais  non  pas  étendre  son  pouvoir  en  par- 
rpfea«  ses  dé^mÂAès  «vee  une  atftre  puis- 
sMce^  «uriout  wm^ttt  bmnebe  de  la  mai^ 
«simideFonnca*         .        ^ 
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Le  cardinal  i%  Ftoury,  qui  tfavaît  jamais 
été  de  cœur  dans  la  guérie  d'ItaUe,  se  de- 
manda s'il  éuii  bien  utile,  en  présence  de 
l'attitude  du  Piémont,  d'ouvrir  cette  succes- 
sion du  Maiitouan  qui  serait  une  matièreà 
de  nouveaux  combats  :  les  hosliUtés  mena- 
çaient de  s'étendre,  l'Angleterr*  et  la  Hol- 
lande parlaient  d'intervenir,  Charles  Em- 
manuel m  cherchait  qui  serait  le  plus  of- 
frant ;  un  traité  de  paix  fut  signé  à  Vienne 
le  2  octobre  17S5,  traité  qui  ne  laissait  au 
Piémont  que  Novart  et  Tortone,  reconnais- 
sait à  la  maison  de  Bourbon  la  royauté  des 
Deux-Siciles,  assurait  à  la  France  b  Lor- 
raine, et  maintenait.  Iiélasl  l'Autriche  en 
Italie. 

Ces  temps  sont  loin  de  bous  ;  sur  la  scè- 
ne qui  n'a  conservé  de  ses  jours  passés  que 
des  agitations  sans  fin,  d'autres  acteurs 
sont  descendus  :  plus  rien  de  la  France  au 
^elà  des  Alpes,  plus  rien  qui  demeure  des 
trophées  de  Villars  et  des  établlseements 
de  nos  pères;  les  Bourbons  de  Naples  re- 
joignent dans  l*exil  les  Bourbons  de  Parme. 
ULe  Piémont  ^t  maître,  il  triomohe;  il 
s'est  livré  corps  et  âme  à  la  révolution  «li, 
lui.  montrant  au  loin  Parme,  Modène,  Flo- 
rence, puis  Naples  et  Païenne,  puis  la  ville 
étemelte,  lui  a  dit  :  n  Si  tu  veux  m'adorer 
«  et  me  suivre,  je  te  donnerai  tout  cela  I  » 
Il  va  donc  où  il  lui  faut  aller,  il  marche  sur 
les  couronnes  qu'il  rencontre,  sur  la  tiare, 
sur  la  croix,  et,  en  échange  de  son  honneur, 
il  reçoit  des  royaumes. 

Nous  attendons  avec  confiance  la  fin  de 
cette  sombre  histoire  :  rélévaiit)n  de  cer- 
taines fortunes  prodigieuses  n'est  souvent 
qu'une  mesure  préparée  d'avance  par  la 
Providence  pour  U  profondeur  de  la  chute  ; 
et  un  jour,  lorsque  quelque  successeur  de 
Machiavel  et  de  Guichardin  racontera  les 
malheurs  et  les  hontes  de  l'Italie  dans  la 
deuxième  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  il 
pourra  bien  maudire  les  hommes  dans  les- 
quels l'ambition  piémontaiae  se  sera  encore 
trouvée  plus  forte  que  l'esprit  italien. 
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L'Empereur  a  prononcé  hier  à  Marseille 
un  discours  dont  on  trouvera  plus  loin  le 
texte.  La  partie  politique  de  ce  discours  ne 


fût  aucune  mention  des  événements  d'Itar- 
lie  ;  l'Empereur  y  constate  seulement  «que 
la  tranquilité  est  le  vœu  de  tout  le  monde  ;  0 
il  proclame  que  ic  les  travaux  de  la  paix  ont 
à  ses  yeux  des  couronnes  aussi  belles  que 
des  lauriers  ;  »  et  il  ajoute  que  a  HarseiUe, 
à  proximité  du  port  militaire  de  Touion, 
lui  semble  représenter  sur  ces  rives  le  génie 
de  la  France,  tenant  d'une  main  rolivîcr, 
mais  sentant  son  glaive  à  son  côté.  » 

Les  troupes  sardes  n'ont  pas  encore  fran- 
chi la  frontière  romaine;  le  général  Cialdinî 
est  toujours  à  Rimini  avec 20,000  hommes, 
et  La  Marmora  à  Arezzo  avec  40,000. 

L'invasion  des  Etats  pontificaux  a  bien 
été  résolue  à  Turin  ;  mais  il  paraît  que  plu- 
sieurs puissances,  sortant  enfin  de  leur  lon- 
gue léthargie,  auraient  adressé  à  la  Sardai- 
gne  de  vives  représentations,  et  déclaré  que 
le  gouvernement  pontifical  *  n'avait  donné 
au  Piémont  aucun  prétexte  à  une  rupture. 

Au  mois  d'avril  1859,  l'Autriche  adressa 
aussi  au  gouyernement  sarde  un  ultimatum 
exigeant .  le  licenciement  immédiat  de  ses 
volontaires.  Le  Piémont  réfusa  d'obéir  à 
cette  intimation,  et  tous  les  cabinets  pro- 
testèrent contre  l'uUimatum  autrichien. 

Aujourd'hui,  la  situation  est  la  mème\ 
il  n'y  a  de  changé  que  Je  nom  des  parties  z 
c'est  le  Piémont  qui  adresse  à  la  cour  de 
Rome  une  note  comroinatoure  demandant 
la  dissolution  des  corps  de  volontaires; 
Romereûise,  et  les  puissance#protestent 
contre  l'insoutenable  prétention  du  cabinet 
de  Turin. 

On  attribue  à*  cette  attitude  des  puissan- 
ces l'hésitation  de  la  Sardaigne,  mais  on 
doute  qu'elle  modifie  ses  résolutions. 

Le  Moming-Post,  oubliant  que  V  Angle» 
terre  a  été  la  première  à  s'élever.  Tannée 
dernière,  contre  l'ultimatum  autrichien  re- 
latif au  licenciement  des  volontaires  piémon- 
tûs,  excite  la  Sardaigne  à  réclamer  impé- 
rieusement la  dispersion  des  «  hordes  de 
Lamoricière.  »  L'organe  de  lord  Palmer^toa 
craint  tout  de  «  ces  coupe-gorges  cosmo- 
polites, M  destinés  à  «  mettre  le  feu  aux 
maisons  des  Romains,  à  porter  la  honte 
dans  leurs  lits  et  à  leur  plonger  le  poignard 
dans  leur  sein,  » 

Que  sont  donc  ces  volontaires  si  odfieuse- 
ment  outragés  par  les  feuilles  anglaises  et 
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par  leur  allié  le  Siècle^  qui  les  appelle  aussi 
des  bravi  et  des  n*erceuaires?  C'est  un  gé- 
néral qui  compte  au  premier  rang  de  nos  plus 
pures  gloires  militaires;  ce  sont  des  offi- 
ciers qui  servaient  hier  encore  avec 'distinc- 
tion sous  notre  drapeau  ;  ce  sont  des  jeunes 
hommes  appartenant  aux  plus  honorables 
iamilles  de  notre  pays,  portant  tous  des 
npms,entouiés  de  respect  et  qui  ont  géné- 
reusement abandonné  les  douceurs. de  la 
famille  et  de  la  fortune  pour  aller,  sous  la 
conduite  d'un  héros,  défendre  l'indépen- 
dance du  chef  de  leur  foi. 

Et,  en  face  de  ce  s  Onivi^  <le  ces  coupe- 
gorges^  qui  \o\t'On*i  Des  gentlemen  com- 
me Oisini,  le  frère  de  l'assassin,  et  comme* 
le  docteur  Bernard. 

D'un  côté,  les  représentants  de  la  vieille 
noblesse  française  et  la  fleur  de  notre  jeu- 
nesse catholique  ;  de  l'autre,  l'écume  des 
aventuriers.  Le  choix  est  facile  à  faire. 

Des  dépêches  de  Turin  parlent  de  nou- 
veaux mouvements  insurrectionnels  dans 
les  Etats  de  l'Eglise.  Mais  le  Journal  des 
Débats  remarque  impartialement,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait,  que  «  cet- 
te agitation  à  jour  fixe,  qui  con?bine 
ses  mouvements  avec  celui  des  armées 
sardes  et  manœuvre  avec  tant  do  préci- 
sion, »  est  d'une  spontanéité  douteuse. 

On  annonce  que  l'état  de  siège  a  été 
proclamé  à  Ancdne,  à  Sinigaglia  (^.t  dans 
plusieurs  autres  villes. 

Du  cdté  de  Naplos,  rien  de  nouveau.  Le 
roi  est  toujours  à  Gaêie,et  son  armée  achève 
sa  concentration  sous  les  murs  de  Capoue. 

François  II  s'est  rendu  à  Gaëte  sur  un 
navire  espagnol,  escorté  par  plusieurs  va- 
peurs de  la  même  natioi!  et  accompagné  «de 
l'ambassade  d'Espagne. 

La  Gazette  autrichienne  rapporte  un  in- 
cident digne  de  mention.  Le  roi  aurait  ex< 
pédlé  à  Trieste  un  certain  nombre  d'objets 
précieux  à  bord  delà  corvette  autrichienne 
Lucia.k  la  sortie  deNaplesde  ce  bâtiment, 
le  Viloce^  frégate  garibaldienne  de  36  ca- 
nons, aurait  poursuivi  la  corvette  pour  lui 
'enlever  son  chargement  ;  mais  la  fré- 
•gatc  autrichienne  Schwartzenberg  serait 
venue  à  temps  au  secours  de  la  Lucia,  et, 
après,  un  échange  de  bordées,  aurait  forcé 


le  Viloce  à  se  rendre.  Cet  incîdert,  s'il 
est  confirmé,  pourrait  avoir  ses  consé^ 
quences. 

Le  Tiw^^,  qui  ne  néglige  rien,  supplie 
Garibaldi,  pendant  qu'il  est  maître  de  Na- 
ples,  de  mettre  la  main  sur  la  relique  du 
sang  de  saint  Janvier  et  de  détruire  l'objet 
a  de  cette  superstition  grossière.  »Le  Times 
réserve  sans  doute  des  Bibles  aux  heureux 
Napolitains. 

Le  même  journal  assure  que  l'alliance 
entre  la  Russie  et  l'Autriche  a  été  faite  en 
vue  d'une  insurrection  en  Hongrie,  mais 
l'organe  de  la  Cité  pense  que  cette  al- 
liance pourrait  bien  avorter,  et  il  persiste 
à  préconiser  la  politique  de  non-interven- 
tîon,  —jusqu'à  ce  que  l'intérêt  britannique 
lui  fasse  tenir  un  autre  langage. 

La  reine  Victoria  sera  accompagnée  par 
lord  John  Russell  pendant  son  voyage  en 
Allemagne.  La  présence  du  chef  dit  Fo^ 
reign-Olfice  près  de  la  Reine  ne  s'accorde 
guère  avec  le  canctère  tout  privé  que  cer- 
tains journaux  veulent  donner  à  ce  voyage. 
A  son  reiQ^jr  de  Coblentz,  la  reine  aura  une 
entrevue  à  Bruxelles  avec  le  roi  Léopold. 

12  septembre 

L'iîViqiiité  suprême  est  consommée  :  les 
troupps  picî'montaiscs  ont  franchi  la  fron- 
cière  romaine  et  envahi  les  États  de  Xt»- 
glise  ! 

Si  quelque  chose  pouvait  nous  révolter 
davantage  que  la  violence  de  l'attentat,  ce 
serait  l'indigne  langage  à  l'aide  duquel  on 
cherche  à  justifier  une  agression  qui  a  sou- 
levé à  U  fois  les  protestatiojis  des  cabinets 
et  la  réprobation  énergique  de  toutes  les 
consciences. 

Le  Piémont  cherchait  un  prétexte  pour 
se  jeter  dans  les  provinces  pontificales;  il 
a  choisi  l:i  répression  d'une  émeute  susci- 
tée par  ses  émissaires  dans  la  petite  ville 
de  Fossombrone,  près  d'Urbino,  dans  les 
Marches.  Les  troupes  pontificales,  fusant 
courageusement  leur  devoir,  ont  comprimé 
le  mouvement.  Mais  le  gouvernement  sarde, 
qui  a  fait  pleuvoir  naguère  sur  Gênes  in- 
surgée le  plus  effroyable  des  bombarde- 
ments, et  qui  a  noyé  la  révolte  de  cette 
ville  dans  des  flots  de  sang,  n'admet  pas 
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que  les  EUtà  voiâna  répriment  les  émeu- 
tes ,  par  l'excellente  raison  qu'il  les  fait 
faire    à   son  profit  ;  et  au  mépris  de  tout 
droit,   il  intervient  contre  les  gouverne- 
ments en  faveur  des  rebelles.  Seulement, 
pour  atténuer  l'étrangeté  d'une  pareille  po- 
litique, le  télégraphe   de  Turin,  qui  sàit 
employer  habilement  le  mensonge  et  la 
calomnie,  annonce  que  «  les  mercenaires 
de  Lamoricière  ont  renouvelé  à  Fossom- 
bronc  les  massacres  de  Pérous^e.  » 

Le  Moniteur,  dans  une  note  officielb,  a 
suffisamment  justifié  les  événements  de  cet- 
te ville;  il  est  inutile  d'y  revenir.  Quant  à 
la  nouvelle  affaire,  il  ressort  simplement  de 
la  dépêche  que  les  soldats  du  Saint-Siège, 
sur  la  trahison  desquels  on  comptait  sans 
doute,  sont  vaillamment  restés  fidèles  à  leur 
devoir  et  à  leur  drapeau.  N'ayant  pu  les 
Vfidncre,  le  piémontisme  les  outrage. 

C'est  la  répression  du  mouvement  de 
Fossombrone  qui  a  décidé  la  marche  en 
avant  de  l'armée  piémontaise 


pour  donner  aux  peuples  la  liberté  d« primer 
leurs  propres  vœux;  vous  n'avez  pas  à  compattre 
des  armées  puissantes,  mais  seulement  à  dèllvr» 
de  malheureuses  provinces  italiennes  d«  la  pre^ 
sence  de  compagnies  d'aventuriers  éirangers. 
Vous  n'allrz  pas  venger  des  injures  faite»  à  moi 
ou  à  ritalie,  mais  bien  ompêchef  que  les  haiRC« 
poBulah-es  ne  se  dôchaînenc  contre    les    op- 
presseurs.  Vous  enseignerez  par    votre   exem- 
pe   le  pardoa    des    offenses    et    la    toierance 
chrétienne  à  ceux  qui  comparant  l'amour  de  la 
patrie  itali.  nue  à  ris:amisiiu\  En  p^ix  avec  tou- 
tos  les  îrran(l(>s  pui^sancps,  éloigné  de  teute  pro- 
vocation ,  j\nt(^nds    faire  disparaître  cUi   cen- 
tre de  l'Italie  une  cause  continuelle  de  trou- 
bles et  de  discorde  ;  je  veux  respecter  \e  ei^ 
du  chef  d^.  l'Eglise,  à  qui  je  suis  toujours  prôt 
à    donner,    d'accord    avec  les  puissances  al- 
liées et  unies,  to.ites  garautits  d'indépendance  et 
de  sécurité  que  sos  aveugU-s  conseillers  ont  es- 
péré  en  vain  du  fanatisme  de  la  secte  méchante 
qui  conspire  conne  mon  autorité  et  coûire  la  u- 
bcrté  do  la  nation.  .,  . 

Soldats  l  on  m'accuse  d'ambition  !  Oui,  j  aiceue 
de  restaurer  les  principes  d'ordre  moral  en  Italie 
et  de  préserver  l'Ecrope  de  dangers  continuels 
de  révolution  et  de  guerrç. 


Que  de  réflexions  douloureuses -soulève 
ce  langage  !  Nous  ne  saurions  les  expriuier 
aniue  i  année  picujuiiw*ic>v^.  _  ici  ;  mais  commt'nt  ne  pas  s* attrister  d  en- 

Cette  armée,  coranae  nous  l'avons  dit,  se  1^^^^^»^.^  ]p  prince  qui  a  déjà  dépouillé  le 
irtage  en  deux  corps,   l'un  de  20,000  ^hef  de  T Eglise  d'une  pariic  importante  te 
,       ._x^,  r.:.i     ^^^  ^^^^^^  ^^^j^^  de  soD  respect  pour  le 


partage   ^-   --  ^   • 

hommes,  sous  les  ordres  du  général  Cial- 
dini,  can:pé  à  Rimiui  ;  Vautre  de  40,000 
hommes ,  concentré  à  Arezzo  sou3  le 
commandement  de  La  Marmora.  On  assure 
que  c'est,  le  général'  Fanti,  mini-^tre  de  la 


guerre,  qui  doit  prendre  le  commandement 
en  chef,  en  attendant  que  le  roi  Victor- 
Emmanuel  vienne  se  placer  lui-même  à  la 
tète  des  troupes. 

C'est  le  corps  de  Cialdini  qui  a  passé  la 
frontière,  se  dirigeant  sur  Uibino, 

En  même  temps  que  la  tragédie  s'enga- 
geait ainsi,  la  comédie  se  jouait  à  Turin.  Là 
le  roi  recevait  les  prétendues  députations 
derOmbrieet  des  Marches,  venant  implo- 
rer sa  protection,  et  il  déclarait  à  ces  émis- 
saires, qui  s'étaient  donné  à  eux-mêmes 
leur  mandat,  s'il  ne  l'avaient  leçu  tout  ré  - 
digé  de  Turin,  qu'il  acceptait  de  les  proté- 
ger, et  qu'il  avait  ordonné  à  ses  troupes 
d'entrer  à  cet  effet  dans  leurs  provinces. 

D'uD  autre  côté,  il  adressait  à  l'armée  la 
proclamation  suivante,  que  l'équité  publi- 
que jugera  : 

Soldats! 
Vous  entrez  dans  les  Marches  et  TOmbrie  pour 
restaurer  Tordre  civil  dans  des  vUles  désolées, 


Saint-Siège  au  moment  même  ou  il  attente 
à  tous  ses  droits,  et  offrir  àe  \m  àouner 
des  garanties  d'iudépeiidance  à  Vheure  où 
il  prépara  des  spoliations  nouvelles  1  C'est 
la  dérision  ajoutée  à  Tiniquité! 


En  présence  de  cette  agression  de  la  Sar- 
daigne,  quelle  conduite  tiendront  la  France 
et  l'Autriche? 

Le  gouvernement  fraoçais  a  fait  connaître 
sa  désapprobation.  «  La  France,  disait  M. 
Thouvenel  le  24  février,  ne  pourrait  re- 
connaître en  principe  un  démembrement 
radical  et  sans  compensation  des  États  du 
Saint-Père.  »  Et,  bien  anlérieuremeot, 
l'Empereur  avait  proclamé  que  le  maintieo 
de  la  souveraineté  temporelle  du  chef  véné- 
rable de  l'Eglise  €St  intimement  lié  à  l'éclat 
du  catholicisme  comme  à  la  liberté  et  à 
l'indépendance  de  Tltalie.  »  Or,  la  sou- 
veraineté temporelle  du  Pape  n^exige 
pas  seulement  la  possession  de  Rome, 
mais  aussi  celle  des  provinces,  ainsi  que  le 
déclarait  le  général  Bonaparte,  lorsquil 
écrivait  au  Directoire,  le  1"  ventôse  an  Y: 
«  Mon  opinion  est  que  Rome,  une  iois  pri- 
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Téd  de  Bologne,  de  Ferrmre,  de  là  Rotoagae 
et  des  trente  millions  que  flous  lui-  enle- 
vons, lie  peut  piu8  0xUtern  ^ 

Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  la  France 
ne  permettra  pas  la  consommation  d'acies 
qui  porteraient  une  atteint%  profonde  à 
Tinstitution  sacrée  dont  elle  a  toujours  tenu 
à  honneur  d'être  la  gardienne. 

Quant  à  rAuiriche,  elle  a^  bien  fait  sa- 
voir que  les  évéliements  de  Naples  n'en- 
traîneraient aucune  intervention  de  sa  part, 
mais  elle  ne  s*est  pas  engagée  au-delà,  et 
elle  n'a  pas  dit  quelle  attitude  elle  adopterait 
dans  le  cas  où  la  révolution  se  rapprocîlie- 
rait  de  ses  frontières. 

Une  correspondance  adressée  de  Turin 
^\x  Journal  des  Débats^  prétend  que  lord 
John  Russell  aurait  averti  sous  main  M.  de 
Cavour  que  l'Autriche  ne  sortirait  point  de 
la  défensive.  Cependant,le  mouvement  mili* 
taire  qui  s'accomplit  enVénétie  semblerait 
indiquer  que  le  cabinet  de  Vienne  se  p'répare 
à  une  action  prochaine.  Des  troupes  sont 
massées  sur  Ja  frontière,  en  face  du  duché 
de  Modène  et  de  la  Romagne  ;  des  renforts 
<x>Dsidérables  sont  expédiés  sans  relâche 
par  le  chemin  de  fer  de  Trieste,  et  le  litto- 
ral de  l'Adriatique  se  couvre  d'ouvrages  de 
défense. 

Pendant  ce  temps,  Garibaldi  règne  à  Na- 
ples, où  il  a  fait  arborer  partout  le  drapeau 
piémontais.  Le  dictateur,  dit  une  dépêche, 
a  trouvé  80  millions  danfl  les  eoffres  de  la 
Banque..  Voilà  les  feuilles  révolutionnaires 
empêchées  d'accuser  Fr9,nçois  II  d'êU*^  un 
voleur.* 

^  Xe  j-eune  roi  est  toujours  à  Gaëte,  où  les 
ambassadeurs  de  Prusse,  de  Russie  et  d' Au* 
triche  accré  Jités  à  Naples,  ont  reçu  l'ordre 
de  le  rejoindre.  On  sait  que  l'ambassadeur 
d'Espagne  ne  l'a  pas  quitté. 

La  Patrie  annonce  que  le  baron  Brenier 
va  quitter  Naples  pour  rentrer  en  France. 
La  Patrie  doit  être  mal  informée,  et  notre 
ministre  ira  sans  doute  à  Gaëte,  comme  ses 
<:ollègueâ,  témoigner  par  sa  présence  des 
sentiments  de  son  pays.  En  18AS,  dans  les 
plus  mauvais  jour9,  aucun  des  représentants 
des  puTssances  ne  quitta  son  po3te  pi  es 
de  Ferdinand  II,  pas  même  le  citoyen  Le* 
vraud,  miqistre  de  la  République  française. 
La  Patrie  ne  voudrait  certainejuent  pas  qpe 


la  Franee  Qsapiiî^ttt  ftDJOurd'^ttî  moins  à% 
respectueuses  sympathies  pour  la  eauae  4IV 
droit  qu'il  y  a  douae'  ans. 

L'entrevue  dep  eoipereur?  4?  Russie  et 
d'Autriche  à  Vçtrsovie  est  déayorwîiis  hQrg 
de  doute.  Elle  est  annoncé^  ai^our^'hui 
comme  certaine  par  les  çof^respondapces 
les  plus  autorisées.  Cette  eqtrevue  aura 
lieu  vers  le  15  octobre.  Le  prince -ré- 
gent de  Prusse  y  assistera  après  sa  ren- 
contre avec  la  reine  cl' Angleterre,  qui  aura 
lieu  le  8  octobre  à  Coblentz.  Le  roi  de  Ba- 
vière et  le  çol  des  Pays-Bas  dolvept  ^gale^ 
ment,  âss^re-t-oii,  se  rendre  à  V^rsovie^ 

Léon  Uy«a44i 

TQrl^^  il  9eptpw1?re- 

Bologne,  il  mî  soir.  —  FoesembrAoe  i^  ét4  aV 
taqué.  Les  habitants  ont  succombé  sous  la  sur 
périorité  numérique  de  Tenneml.  Les  tVoupea 
mercenaires  ont  renouvelé  les  massaores  de  Pé- 
rouse.  Gellte  nouveUe  a  décidé  Gialdiai  à  frao* 
chir  la  frontière. 

JVonw,  & 

M,  d9  Mérode  6st  p^rtf  pour  1a  firpot^re  ^MKkr 
litaine»  où  il  y  a  une  grande  agitation. 

Frosinone  a  été  mise  en  6tat  de  sié^e.  Popte- 
corvo  s'est  insurgé. 

(êervieé  UtJgrapht^tê  BâLf^OM-BtUUêr.) 


L'Empereur  a  prononcé  le  diseours  sai* 
vant  au  banquet  qui  lui  a.  été  ofier t  par  1« 
commerce  de  Marseille  a 

«  Mes^iëuks/ 

a  [ie  banquet  offert  par  U  chambre  ^% 
«  commerce  me  procure  l'heureuse  occa*. 
((  sicHi  de  remercier  publiquement  la  vUle 
«  de  Marseille  de  l'accueil  chaleureux  qu  ^li^ 
((  le  a  fait  à  l'Impératrice  et  à  Moi. 

((  Les  démonstrations  si  unanimes  d'at-*  • 
a  tachement  que  nous  avons  reçues  depuis 
((  le  commencement  de  notre  voyage  me 
((  touehent  profondément  mais  ne  sauratent 
«  m' enorgueillir;  car  mon  seul  mérite  a  été 
a  d'avoir  une  foi  entière  dans  la  protection 
«  diviqe  aojpume  dans  te  pMiîotisme  et  Ift 
«  bon  sens  du  peuple  fir^inçûs^ 

<c  C'est  l'union  intime  entra  U  peaple  et 
«  le  Souverain  cnii  fait  petre  force  à  Finté-i 
«  rieur  comme  a  rej|:léiieur,  et  aui  nous  « 
«  permis,  malgré  de  grdud^  âijflicultâ9| 
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c  de  ne  jamais  arrêter  notre  marche  pro- 
ie gressive. 

«  Ce  désir  du  bien,  cfct  élan  vers  tout  ce 
«  qui  est  noble  et  utile  ne  sauraient  se  ra- 
ie lentir  aujourd'hui,  que  les  circonstances 
«  sont  plus  favorables  et  que  la  tranquillité 
«  est  le  vœu  de  tout  le  monde. 

«  Si'iuelquesmurmuresenvieux  viennent 
«  de  loin  frapper  bos  oreilles,  ne  nous  en 
«  inquiétons  pas;  ils  se  briseront  contre  no- 
«  tre  indifférence  comme  les  vngues  de 
«  r Océan  expirent  sur; nos  côtes. 

a  Travaillons  conc  de  toutes  nos  forces 
«  à  développer  les  ressources  de  notre 
«  pays  :  les  travaux  de  la  paix  ont  à  mes 
«  yeux  des  couronnes  aussi  belles  que  des 
«  laurier». 

((  Dans  l'avenir  de  prospérité  et  de  gran- 
it deur  que  je  rêve  pour  la  France ,  Mar- 
«  seifle  lient  naturellement  une  large  place 
•  par  son  énergie  et  Tintelligence  de  ses 
«  habitants  comme  par  sa  position  géogra- 
a  phique.  A  proximité  du  port  militaire  de 
«  toulon,  elle  me  semble  représenter,  sur 
«  ces  rives,  le  génie  de  la  France  tenant 
«  d'une  main  l'olivier,  msds  sentant  son 
.«  glaive  à  son  côté. 

«  Qu'elle  règne  en  paix  sur  cette  mer,  la 
K  ciié  phocéenne,  par  la  douce  influence 
«du  commerce  ;  qu'elle  civilise,  par  la  mul- 
«  tiplicalion  des  rapports,  les  nations  bar- 
«  bares  ;  qu'elle  resserre  les  liens  des  na- 
«  lions  civilisées  ;  qu'elle  engage  les  peu- 
«  pies  de  l'Europe  à  venir  se  donner  la 
Il  main  sur  les  rives  poétiques  de  cette  mer, 
«  et  ensevelir  dans  la  profondeur  de  ses 
«  eaux  les  fautes  jalouses  d'un  autre  âge  ; 
«  enfin,  que  Marseille  se  montre  toujours 
«  telle  que  je  la  vois,  c'est-à-dire  à  la  haa 
a  tpur  des  destinées  de  la  France,  et  un 
s  de  mes  souhaits  les  plus  ardents  sera  ac- 
«  compli. 

«  Je  porte  un  toast  à  la  ville  de  Mar- 
«  seille.  » 


pelais,  Sire,  vos  prîaclpaux  titres  à  la  pecon-' 

naissance  du  pays.  _,_'  - 

«  Vous  ave«  réubli  Tordre  en  France,  rel«ve 
notre  prestige  au  dehors  par  le  succès  ëe  tes 
armes  et  l'agrandissement  de  nos  frontrères; 
mais,  ce  que  nous  avons  a  cœur. ce  constater 
surtout,  nous,  organes  d'un  grand  port,  c'e-t  que 
vous  avea  su  (Mposer  répée  qui  gagne  des  ba- 
toilles  pour  prendre  la  plume  qui  signe  des 
traités  de  paix  et  de  commerce. 

«  Le  programme  du  5  janvier  restera  comme 
un  des  actes  les  plus  mémorables  de  votre  rè- 
gne; c'est  le  prélude  glorieux  d'alliances  univer- 
selles. 

c  En  abaissant  les  barrières  qui  nous  ont  trop 
longtemps  séparés  des  autres  peuples ,  *n  ou- 
vrant le  monde  entier  à  notre  pavUon-  et  nos 
échMges,  vous  avez  fait.  Sire ,  la  pius  féconde 
des  conquèU»,  et  la  France  entière  en  i-ecuciUe- 
ra  les  fruits. 

Dans  cette  large  voie  que  votre  prevovance 
vient  d'ouvrir  à  l'industrie  et  au  comm<»rce,  Tiic- 
tivité  marseillaise  marchera  avec  ardeur  etcon- 

«  C'est  ici  (lue  l'Orient  et  l'Occident  sont  con- 
viés par  la  civilisation  à  se  donner  la  nian  ;  c'est 
sur  la  Méditerranée  que  doivent  s'accomplir  ies 
plus,  grands  travaux  de  la  paix.  Marseille  np  le 
perdra  pas  de  vu^  elle  saura  remplir  sa  mission 
et  répondre  à  voire  attente. 

•  Enân,  nous  ne  pouvons  passer  soas  filence^ . 
ces  magnifiques  crôatiçns  dont  notre  viUe  a  fe\è 
<lo»ée  sous  votre  règne,  et  qui,  exécutées  sous  U 
puissante  impulsion  que  vous  avez  le  secret  d'in- 
primer  à  tous  les  travaux  pu  b!;cs,  porteroiit  l'em- 
preinte gi-andioae  et  le  caractère  uUle  d^  ro9r. 

*«tt»rfi.  .  .    /     .     ^        'x% 

«  Pour  des  services  ausw  éminenls,  Marse\V«e; 
vous  doit.  Sire,  une  reccmna\ssance  sans  Uorne« 
que  l'élan  do   la  popuUiîon  vous  a  témoîgaéo 
partout,  et  dont  je  suis  fier  d'être  ici  l'inter- 
prète. 

«  Madame, 


On  lit  dans  le  Moniteur  : 

Diêcmri  d$  M.  Poilré^  préndmt  de  la  cktamhf  â9 
commerce, 

c  Sire,  Madame, 
«  Le  commerce  de  Marseille  inscrit  au  nombre 
de  ses  plus  beaux  Jours  celui  où  Vos  Majestés 
daignent  honorer  de  leur  présence  Tinaugura- 
tton  de  son  palais 

«  Chargé  do  vous  exprimer  en  son  nom  tout  lo 

bonheur  qu'il  ressent  de  votre  visite  si  flatteuse, 

•  je  n'accomplirais  qu'une  partie  de  mon  mandat 

•i»  dans  cette  circonstance  solennelle,  je  ne  rap- 


'  e  Le  commerce  de  notre  grande  cité  sa^ue 
avec  bonheur,  dans  ce  temple  qu'il  ouvre  à  l'u- 
nlon  des  peuples,  sa  gracieuse  souveraine,  celle 
qui  règne  sur  les  cœurs. 

«  Impératrice  bîen-almée,  providence  des  mal- 
heureux,  permettea-nous  de  déposer  aux  piexls 
de  Votre  Miyesté  l'hommage  de  nôtres  respec- 
tueux dévouement  Daignez  agrée?^  les  vœux  que 
nous  adressons  au  ciel  pour  vous  et  vctro  au- 
guste fils,  noble  héritier  qui  doit  présider  un 
jour  aux  destinées  de  ia  Franco  et  sur  lequel  re- 
pose l'espérance  d^  l'avenir.  . 

«  A  C  Empereur  l  à  nmpér^{rice\  m  Prvux 
Impérial  I 

Discours  prononcé   par  M.  Fmgier^   é/puU  au 

Cmps  Ugislaiif^  président  du  conseil  génrral  ae 

Chère. 

«  Sire, 

«  Le  conseil  général  de  risère,  réuni  en  ces- 
sion, est  heureux  d'offrir  à  Votre  Majesté  Ihoin- 
mage  do  son  dévouement  et  de  sareconuaissan» 
fidélité.  ,  ^  .      ^ 

•  Notre  Dauphîoé,it  y  a  huit  an?,  fut  le  pre- 
mier à  vous  saluer. du  cri  de  Kiw  ^£«P^*»''': 
C'était  tout  à  la  fois  un  souvenir  resté  fidèîe'W 
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•  une  ardente  espdrattce;  depuis  lonr,  grftoel  Dfen, 
rEmpereur  est  devenu  une  sraade  et  splendide 
réalité. 

«  Le  Daoplitné,  Sîre »  aime  les  Napoléons  comme 
Il  aime  la  gioipe,*ct  se  passionne  pour  tout  ce 
qui  fait  la  grandeur  et  la  prospérité  de  la  France. 

«  La  Savoie  voulait  redevenir  française;  nous 
rappelions  de  nos  vœux.  L^Empereur  nous  Ta 
rendue,  et  désormais,  en  contemplant  les  cimes 
majestueuses  des  Alpes,  les  habitants  de  Tlsère 
surtout  peuvent  dire  avec  joîe  et  orgueil  :  La 
France  est  remontée  Jusque-là  ! 

«  Madame, 

«  Sojez  bénie  pour  vos  gracieuses  vertus. 

«  La  tlynastie  napoléonienne  doit  sa  force  et 
sa  puissance  au  génie,  à  la  sagesse  de  TEmpe 
reur.  Elle  doit  à  rinépuis-.ble  bienfaisance  de 
Votre  Majesté  son  plus  séduisant  prestige. 

«  Sire,  Madame, 

«  Permettez  que,  traversant  l'espace,  notre 
pensée  ^e  porte  sur  le  Prince  Impérial.  Nous  de- 
mandons à  Di3u  de  lui  donner  de  longs  J0Uâ-*s.  Il 
est  pour  Vos  Msgestf^s  le  bonheur  !e  plus  doux  de 
'la  famille.  11  est  pour  tou  Français  Tespoir  le  plus 
cher  de  revenir. 

«  Vive  r Empereur  \  vive  l'Impératrice i  vive  U 
Prince  Impérial  I  » 

L^Empereur  répond  qu'il  est  trés-touché  des 
sentiments  qui  viennent  de  lui  être  exprimés  au 
nom  du  conseil  général.  Il  n*a  pas  oublié  raccueil 

âu^on  lui  a  fait  en  1852  à  Grenoble  et  dans  ce 
épartement  L'Empereur  aîoute  qu'il  est  très- 
attaché  aux  populations  de  rlsère,  et  il  charge 
les  membres  du  conseil  général  de  leur  en  trans- 
mettre l'assurance.  Sa  Majesté  invite  ensuite  M. 
le  président  à  lui  présenter  nominalement  cha- 
cun des  membres  du  conseil  général. 


Voici  le  discours  prononcé  par  M.  le  comte  de 
Cbantérac,  conseiller  d'EUt,président  du  conseil 
général  des  Bouches-du-Rhône,  à  l'arrivée  de 
Leurs  Miyestés  à  Marseille. 

«  Les  membres  du  conseil  général  des  Bou- 
ches;du*Rhéne,  heureux  de  votre  bienvenue, 
prient  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  agréer 
l'hommage  de.  leur  sincère  et  respectueux  dévoue- 
ment 

«  Sous  votre  sceptre  paternel,  la  France,  re- 
devenue  glorieuse  et  prespère,  puisi^ante  et  res- 
pectée, applaudit  aux  actes  mémorables,  aux  no- 
ëles  efforts  et  aux  utiles  réformes  émanés  de 
votre  auguste  sollicitude,  qui  assurent  l'éclat,  le 
bonheur  et  la  sécurité  du  présent  comme  ils  sont, 
pour  l'avenir  et  pour  l'histoire,  les  témoignages 
irréc<'sable&  d'un  grand  règne. 

«  Daignez,  Sire,  acôepter  l'expression  de  notre 
profonde  reconnaissance  et  de  notre  admiration, 
consignée  dans  une  adresse  votée  par  le  conseil 
général. 

«  Madame, 
«  Mous  saluons  en  vous,  avec  bonheur,  la  gra- 
cieuse compagne  de  notre  bien-aimé  monarque, 
l'auguste  mère  du  Prince  Impérial,  gage  de  nos 
futures  destinées,  la  souveraine  vénérée  que  la 
Providence  plaça  sur  le  trône  auprès  d'un  prince 
bon  et  généreux,  pour  veiller  sur  toutes  les 
infortunes  et  donner  l'exemple  de  toutes  lee 
vertus. 


m  iPnfssé  le  de! ,  Madame ,  combler  tons 
lesr  vœux  de  Votre  Majesté,  et  perpétuer  en 
TOUS  les  joies  et  les  satisfactions  d'uuo  épouse 
dévduée,  d'une  tendre  mère  et  d'une  grande  Im- 
pératrice. 

HaneîUe,  le  11  septembre. 

Blet,  l'Empereur  et  l'Impératrice  ont  fait  une 
excursion  dans  la  ville.  L'Empereur,  accompa- 
gné du  préfet,  a  visité  plusieurs  établissements 
industriels,  et  l'Impératrice,  de  son  côté,  ac- 
compagnée du  maire,  s'est  rendue  aux  salles 
d'asile. 

Dans  la  journée.  Leurs  Majestés  se  sont  em- 
barquées sur  le  yacht  impérial  V Aigle,  et  ont  été 
à  la  Giotat  assister  au  lancement  du  grand  bâti- 
ment transatlantique  auquel  la  compagnie  a 
donné  le  nom  de  Vlmpératrice. 

I«eurs  Majestés,  se  rendant  à  la  tribune  qui 
leur  avait  été  réservée,  ont  parccmru-  les  chan- 
tiers et  les  ateliers  de  ce  vaste  établissement 

Le  soir,  a  eu  lieu  le  grand  banquet  offert  par 
le  commerce  de  lilarseille  à  l'Empereur  et  & 
l'Impératrice  dans  le  nouveau  palaii  de  la 
Bourse. 

Deux  cent  cloquante  personnes,  représentant 
les  notabilités  commerciales  et  les  premières  au- 
torités du  département ,  y  avaient  été  conviées» 
et  toutes  les  galeries  supérieures  et  inférieures 
étaient  remplies  de  dames  et  d'invités. 

A  la  fln  du  banquet,  M.  Pastré,  président  de 
la  chambre  de  commerce,  a  por^  au  nom  de 
ses  collègues  un  toast  à  l'Empereur,  auquel  Sa 
Migesté  a  répondu. 

Les  paroles  de  l'Empereur  ont  été  plusieurs 
fois  interrompues  par  les  applaudissements  lee 
plus  chaleureux  des  convives  et  saluées  des  cris 
de  Vive  CBmpcreur  I 

Après  le  banquet.  Leurs  Majestés  ont  été  s'em- 
barquer sur  VAigli^  qui  a  levé  l'aucre  &  cinq  heu- 
res du  matin, 

Toulon,  1 1  septembre. 

Ce  matin,  la  flottille  Impériale  est  arrivée  en 
rade  à  neuf  heures  et  a  été  saluée  par  ^^rtil>erie 
des  bâtiments  et  des  forts.  Le  vice- ami  rai  Jacqui- 
ttot,  préfet  maritime,  s'est  rendu  aussitôt  à  bord 
de  VAiflê  pour  prendre  les  ordres  de  l'Empe- 
reur. 

A  dix  heures.  Leurs  Migestés  ont  débarqué  à 
la  Vieille  Darse  et  ont  trouvé  au  déharcadère, 
splendidement  décciré,  les  premières  nutorités 
du  département,  M.  l^essonneaux,  maire  de  Tou- 
leUt  qui,  â  la  tête  de  son  conseil  municipal,  a 
présenté  â  l'Empereur  les  cleîs  de  la  ville.  L  «urs 
Mijestés  se  sont  rendues  à  la  cathédrale  et  de  là 
â  la  préfecture  naaritime. 

A  deux  heures,  l'Empereur  et  l'Impératrice  ont 
été  visiter  l'arsenal  et  se  sont  embarqués  pour 
aller  â  bord  du  Moniebcllo^  vaisseau-école  des 
canonniers,  et  de  la  firégate  cuirassée  la  Gloire. . 
I^is  Leurs  Majestés  ^ont  rentrées  après  avoir 
fait  une  excurvion  dans  la  nouvelle  ville. 

Ga  soir.  Leurs  Majestés  se  rendent  au  bal  et 
doivent  aussitôt  après  s'embarquer  pour  Nice. 


On  nous  écrit  de  Rome,  à  septembre  : 
Nous  sommes  on  peu  sur  le  qui-vive,  atten- 


(faut,  k  dUN}iie  iDfltadU  la  mnvelb  éà  déptrttonsaiofteoBposée  des 


ia  jeune  roi  de  Naples  el  le  triemphe  dttoîlif 


àe  la  révoIntioD.  Déjà,  deux  oa  tro»  fois,  le  >3iai  en  est  le  président  et  le  prioca  Cbigi  k 


bruit  en  a  couru  sur  la  foi  de  dépêches.  Ûa  ne 
saurait,  toutefois,  douter  de  la  situation  dé- 
sespérée dans  laquelle  se  trouve  la  monarchie 
napolitaine.  L'insurrection  (ait  à  chaque  ins- 
tant des  progrès  ;  les  troqpes,  mal  ceaunan- 
dées  et  démoralisées,  se  débandent  m  se  ren- 
dent; les  défections  se  font  jour  partout  parmi 
les  généraux,  dans  les  rangs  des  hauts  fonc- 
tionnaires et  jusque  dans  le  sein  de  k  famille 
royale.  Vous  avez  lu  l'incroyable  lettre  du  con^ 
te  de  Syracuse;  elle  vous  aura  assurément  cau- 
sé, comme  à  nous,  une  douloureuse  impres- 
lion.  François  II  est  livré  à  la  révolution  par 
M8  proches  et  ceux  en  qui  il  avait  placé  sa 
conOaoce. 

Les  jeunes  frères  du  Roi,  les  comtes  de 
tuani  et  de  Caserte,  soiut  reuiarquables  de  fer- 
meté et  d'énergie.  Ils  veulent  payer  de  leur 
personne,  et  faire  honte  à  tous  œs  grands  dé- 
vouements de  la  veille  qui  disparaissent  au 
moment  du  danger.  L'un  ne  quitte  pas  le  ré- 
tiirent  de  chasseurs  qu'il  cemmande^  et  l'a»- 
tre  la  batterie  d'artillerie  qui  se  tfoove  sens  ses 
ordres.  Le  Roi,  de  son  côté,  montre  plus  de 
courage  qu'on  ne  l'aurait  supposé. 

La  situation,  comme  je  vous  le  disais  tout 
i  rheure,  est  désespérée  à  tel  point  que 
deux  ambassadeurs,  qui  ont  ordre  de  quitter 
Naples  sitôt  que  Gartbaldi  y  entrera,  ont  déjà 
renroyé  une  pertie  de  leurs  serviteurs^  Le 
Saint-Siège  a  donné  l'ordre  à  son  nonce  d'a- 
mener son  pavillon  sitôt  le  dépatt  du  jeune 
Soi  et  de  quitter  la  ville  sur-le-champ.  Dans 
cette  prévision, qui  parait  imaûeente^le  nonce 
apostolique  a  renvoyé  plusieurs  de  ses  domet- 
tiques. 

Malgré  les  craintes  les  pluslégitimes»le<territoi- 
re  romain  n'aélé  envahi,  jusqu'àcejeuTydans  au- 
cune de  ses  parties:  Sur  de  faux  bruits,  le  gé- 
néral de  L  moricit're  a  dirigé  des  détachements 
sur  divers  points  des  frontières  de  la  Toscane  et 
de  le  province  de  Frosinone,  mais  il  n'y  a  eu 
nulle  part  aucune  agrearioer  à  rcfpoosaer^  Les 
troupes  romaines  sont  pk\ùe&  d'ardeur,  et  at- 
tendent avec  impatience  le  moment  où  elles 
peorront  se  mesurer  avec  lee  garibaldiens» 
Lenr  nombre  est  Mble^  mais  leu»  courage  cet 
grand.  Espérons  que  Dietr  séftt  awe  eux  et 
combattra  pour  eux. 

On  vient  de  fonder  l'œuvre  du  ,  denier  de 
saint  Pierre.  DCS'  pWWWesf  ctioisies  sont 
chargées  de  recueillir,  dans  les  quarante-sept 
paroisseâ,  les  doris  des  fidèles.  Les  offrandes 
aevont  cencenirée»  daDs<  les  meiiie  d'one  ceot- 


leepli»«»i 


tinguées  de  la  vilto.  Le  prince  Dominique  Or^ 


vice-président  Le  marquis  G.  Patrixzi  Meotore 
est  te  Msorier. 

Voici  la  circuleire  que  la  commissÎQn  rmx 
de  publier  : 

«  Romains!  Toutes  oetiens  catholiques  recaeOr» 
lent  Tobole  de  Saint-Pierre,  notre  Italie  l'a  n^ 
cueillie  et  la  recueille  encore  dans  les  lieux  raé^ 
mes  où  ce  pieux  projet  est  contrarié  et  combat- 
tu, et  il  ne  se  passe  pas  de  jour  sans  que  ies Jour- 
naux, fidèles  à  la  cause  catholique,  B*iB5èi««nt  âes 
oftrandes  d'autant  plus  admirables  ^'eU<»  sont 
faîtes  i  une  époque  d'angoiase  UDivefaetle,  el 
qu*elleB  n'ont  d'autres  compensation  à  espérev 
que  les  applaudissements  de  la  conscience  et  la 
bénédiction  de  Dieu.  Rome,  comme  c^était  aon 
devoir,  a  donné  la  première  à  son  Pontife  et  Bol 
les  plus  chaudes  preuves  d^amour  et  ds  dévoue- 
ment; mais  elle  ne  lui  a  pas  encore  témoigné 
celle-là,  et  plusieurs  de  vos  concitoyens  ont 
pensé  que  cette  preuve  ne  devait  pas  lui  man- 
quer. Ils  ont  pensé  que  Rome  la  devait  à  Dieu» 
pour  le. remercier  d'avoir  placé  au  milieu  d*ell&  . 
le  siège  de  celui  qui  le  représente  sur  la  terre» 
Ils  ont  pensé  que  Rome  le  devait  à  Pie  ÏX,  dont 
le  .grand  cœur  n*a  été  constamment  occapé» 
depuis  les  premiers  jours  de  son  pontifical  jus- 
qu'à présent,  qu'à  la  combler  de  ses  bienfaltau 

Nous  tous,  ses  fils  et  ses  sijgets,  nous  concour* 
rons,  selon  la  mesure  de  nos  forces,  à  cet  acte 
solennel  d*amour  et  de  fidélité,  et  pour  q^ 
soit  possible  à  tous  d>  coopérer,  U  commissUxi 
déclare  qu'elle  reçû/tjusqu^auxp/usm/m'meâ  of- 
fi^ndes  :  leur  exiguïté  ne  sera  Jamais  incoaTe^ 
nante  ni  honteuse,  parce  que  ces  offrandes  sont 
faites  au  vicaire  de  celui  qui  a  vanté  et  béni  le 
denier  de  la  veuve.  Ouf,  Rome  prouvera,  encore 
une  fois  de  plus,  qu'elle  est  digne  de  la  céleste 
prérogative  que  Dieu  lui  a  accordée.  9 

La  commission  centrale  est  ainsi  composte  ;: 

Président  :  prince  Dominique  Orsini.  —  Vice- 
président  :  prince  SIgîsmond  Cbigi.  —  Tréso- 
rier :  marquis  G.  Patrizî  Mentoro. 

Conseillers  :  Mgr  François  Nardi  ;  duc  P/o  Gra- 
zioli,  marquis  Hermès  Cavalleti;  marquis   G. 

•  Parracciafti  Ricci  ;  M.  Paul  Mencacci  ;  D.  Jean 
Bifani  ;  frère  C&arles  du  Mont-Carmel  des  Car- 
mes déchaussés. 

Secrétaire  :  marqots  Jérôme  Cavalletti. 
Le  baron  Henri  Schroeter  et  le  comte  EdouanI 

Lublen>ki  sont  chargés  de  recueillir  les  offrandes 

des  nombreux  étrangers  qui  viennent  à  Rom& 
Pour  extrait  :  M.  Gakciu. 


On  nous  é(yit  de  Milan  : 

Les  nouvelles  de  Garibaldi,  qui  se  succèdent 
à  chaq^ie  instant,  portent  Tentîiousiasnie  de  la- 
population  au  comible.  Il  paraît  qu'il  y  a  en,  le 
1  septembre,  en  avant  de  Salerne,  une  ren« 
contre  entre  les  troupes  du  roi  de  Naples  et 
telles  de  Ûaribaldu  Ces  dernières  sont  restées 
iuaitresses  du  champ  dé  bataille»  par  suite  d*ane 
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défection  presque  complète  de  rarmfe.  Le  roi 
a  été  abandonné  de-  tous  et  s'est  retiré  vers 
Gaële  avec  quelques  officiers  fidèles  et  des 
membres  de  sa  faniille.  Les  esprits  sages  et 
éclairés  envisagent  Ta  venir  avec  inquiétude. 
Quant  au  peuple,  Garibaldi  est  pour  lui  un 
Dieu.  Les  comités  révolutionnaires  sont  en 
permanence,  et  Tautoriié  ne  met  aucun  empê- 
chement à  leur  réunion,  Kossulh,  qui  arrive 
de  la  Suisse  avec  plusieurs  de  ses  partisans, 
après  s'être  promené  dans  toute  la*province,  à 
Côme,  Bellagio,  en  ^rioniphateur,  est  revenu 
à  Milan  pour  organiser  le  mouvement  qui  se 
prépare  sur  les  côtes  de  la  Dalmatie.  Oa  es- 
père que  le  feu  gagnera  la B(?snie,  la  Servie  et 
la  Hongrie,  et  que  TAutriche,  occupée  chez 
elle,  attaquée  sur  le  Mincio  par  le  Piémont, 
boribardéo  à  Trieste  avec  la  flotte  napolitaine 
que  Garibaldi  doit  amener,  se  trouvera  trop 
beureuse  de  rendre  la  Vénélie. 

Les  Anglais  triomphent  sur  toute  la  ligne  et 
montrent  une  joie  scandaleuse,  On  cherche  à 
répandre  un  sentiment  de  méfiance  à  l'égard 
de  la  France.  On  s* imagine  qu'elle  veutprofiter 
de  toutes  ces  complications,  et  pécher  dans 
Teau  trouble'  d'une  conflagration  européenne. 

La  classe  élevée,  et  particulièrement  la  no- 
Wesse,  craint  que,  par  fa  suite,  Garibaldi  ne 
soit  emborrassé  de  S3s  succès,  et  ne  j<jtle  dans 
de  graves  embarras  tOiite  la  uat  ion  Italienne. 
Chacun  veut  courir  aux  armes.  Cependant  on 
craint  beaucoup  les  attaques  dirigées  contre  le 
Pape.  Je  lis  ici  avec  grand  soin  les  journaux 
français,  et  je  m'aperçois  que  les  nou^  elles  soot 
ou  supprimées  ou  modlGées,  et  nb  paraisseht 
dans  les  journaux  de  Paris  que  sous  des  teintes 
bien  différentes  de  celles  sous  lesquelles  elles 
txisienl  réellement. 

Au  milieu  de  tout  ce  conflit,  Mazzini  trouve 
le  moyen  de  fourrer  sa  patte,  et  malheureuse- 
ment il  a  encore  de  nombreux  partisansw  Les 
agents  officiels  français  vivent  dans  la  plus 
grande  réserve. 

Le  commerce  est  tout  à  fait  nul.  On  ne  vit 
ici  que  de  politique.  C'est  un  maigre  festin, 
mais  on  s'en  console  par  l'espérance  de  temps 
meilleurs.  Les  services  militaires  sont  seuls 
fort  occupés,  et  un  officier  me  disait  hier  que 
les  préparatifs  qui  se  font  dans  la  citadelle  an- 
noncent une  campagne  formidable  avant  peu. 
Les  deux  tiers  de  la  garnison  sont  partis  pour 
la  Toscane.  L'effectif  qui  se  trouve  réuni  en  ce 
moment  est  réellement  de  près  de  60,000  hom- 
mes. 

En  général,  ce  sont  d'assez  mauvaises  trou- 
pes et  fort  indisciplinées.  On  croit  que  le  Roi 
prendra  le  commandement  supérieur.  Il  est] 


certain  que  ses  équipages  sont  tous  partis.  Oi^ 
fait  circuler  une  proclamation  qu'il  doit  adres* 
ser  à  son  armée  en  se  mettant  à  sa  tête.  Je  ae 
vous  l'envoie  pas.,  car  sa  violence  est  telle  qœ 
j'ai  d^  doutes  sur  son  authenticité. 

Un  redoubiement  d'agitation  de  l'esprk  po« 
blic  se  manifeste  dans  toute  la  Vénétie.  VOO0 
connaissez  le  comité  garibaldien  qui  a  été  dé- 
couvert aux  environs  da  Vérone,  chez  un  prê- 
tre qui  a  fait  feu  sur  les  soldats  venus  pour 
l'arrêter.  Il  a  été  conduit  à  Mantoue,  oijrron  dit 
qu'il  a  été  fusillé  dem  jours  après  son  arres* 
tation,  après  sa  comparution  devaiit  un  con- 
seil de  guerre.  Cette  agitation^  dont  je  vous 
parlais  tout  à  l'heure,  s*(itend  du  côté  de  BoU>- 
gne,  Ferrane  et  dans  les  Marches.  C'est  Yexéh 
cutlon  d'un  vaste  complot. 

Pour  extrait  I  M.  Gaiciu. 


Quelques  feuilles  assurent,  aujourd'hui 
comme  hier,  que  les  soldais  de  Victor-Em- 
maàuel  n'ont  pas  encore  franchi  les  fron- 
tières des  Etats  pontificaux  ;  mais  elles  se 
taisent  sur  l'invasion  des  volontaires. 

L'invasion  des  uns  et  des  autres  n'est 
plus  en  ce  moment  douteuse. 

D'après  le  correspondant  du  Journal  des 
Débats^  on  a  annoncé-  à  tort  que  1,500  vo- 
lontaires, dirigés  par  le  général  RoselU, 
étaient  entrés  dans  les  Marches. 

V Opinion  nationale  ^  qui  avait  publié 
cette  nouvelle,  la  confirme  aujourd'hui  en 
termes  plus  explicites  epcore.  Elle  assure 
que  le  corps  de  volo:  taires  commandés  par 
Roselli  et  Mazi  est  entré  le  8  dans  les  Etatg 
du  Pape.  Cette  uiêi»e  feuille  annonce, 
d'après  une  dépêche  particulière  de  Turin, 
que  l'armée  piémontaise  a  passé  la  frontière 
et  occupe  en  ce  moment  les  Marches.  C'est 
à  la  suite  de  la  réponse  négative  du  gouver- 
nement romain  à  l'ultimatum  du  cabinet 
piénaontais,  que  l'invasion  aurait  eu  Iiea> 
Nous  annoncions  hier  que  M.  de  Cavour 
enjoignait  au  cardinal  Antonelli  de  se  pro- 
noncer dans  les  vingt-quatre  heures.  Au- 
jourd'hui, on  nous  apprend  qu'il  a  réclamé 
une  réponse  sur  l'heure.  Otf  dirait  que  le 
succès  enivre  M.  de  Caveur.  De  pareils 
procédés  sont  inusités  dans  les  relations  di- 
plomatiques, et  lorsqu'ils  ont  pour  objet  un 
gouvernement  faible  et  inoffensif,  ils  consti- 
tuent une  violation  odieuse  des  principes 
de  l'équité  et  même  de  la  convenance. 

Gen  est  plus  seulement  une  cojpie  de  Ti^- 
timatnm  que  M.  de  Cavour  aurait  commu* 
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îiiqré  à  ses  agents  près  les  différentes  conrs 
de  TEurope.  Le  ministre  ^e  l'intérieur  et 
des  affaires  étrangères*  d'après  une  feuille 
parisienne,  préparent  un  manifeste  pour 
expliquer  à  l'Europe  la  fausse  route  et  la 
difficile  position  où  se  trouve  le  Piémont  en 
présence  de  Toccupation  du  pays  limitro- 
phe par  les  mercenaires  étrangers  que 
commande  M.  de  Lamoricière,  et  déclarer 
en  termes  énergique^  que  l'Italie  doit  dé- 
sormais marcher  résolunient*  sans  que  rien 
soit  capable  de  l'en  détourner,  dans  la  voie 
de  son  indépenclatice  et  de  son  unité.  »    . 

Une  correspondance  de  Turin  assure,  de 
son  côté,  qu'au  moment  où  les  troupes  sar- 
des entreront  dans  les  Etats  romains,  le  roi 
Victor-Emmanuel  adressera  aAx  popula- 
tions  «  une  proclamation  qui  est  déjà  pré- 
parée, et  même,  dit-on,  s'imprime.  » 

L'occupation  des  provinceî<  du  Pape  se- 
rait immédiatement  suivie  de  la  nomination 
de  commissaires  piémon tais,  qui  les  admi- 
nistreraient au  nom  de  Victor- Emmanuel, 
et  les  annexeraient  après  avoir  consulté  les 
populations.  Ceci  n'est  point  nouveau;  nous 
avons  vu,  l'année  dernière,  le  Piémont  à 
l'œuvre.  Le  but  qu'il  poursuit  est  toujours 
le  même  ;  l'application  des  moyens  qu'il 
emploie  n'a  pas  varié.  Son  audace  seiile 
se  développe  dans  des  proportions  étraur 
ges.  Les  Etats  du  Safnt-Père  sont  double 
ment  sacrés  ;  ils  ne  sont  pas  seulement  gou- 
verués  par  le  plus  légitime  et  le  plus  italien 
des  princes  ;  ils  ont  été  de  lout  temps  pla- 
cés sous  la  protection  de  l'Europe  catholi- 
que ;  ils  ont  des  rapports  trop  intimes  aiec 
rindépendance  du  chef  de  l'Eglise  pour  que 
les  consciences  catholiques  ne  protestent 
point  contre  tout  ce  qui  pourrait  les  amoin- 
drir ou  les  faire  disparaître. 

Quoique  les  dépèches  et  correspondan- 
ces venues  de  Turin  ne  nous  inspirent  pas 
une  confiance  illimitée,  il  paraît  certain 
qu'il  y  a  en  ce  moment  une  grande  fer- 
mentation dans  les  Marches  et  TOmbrie,  et 
que  des  insurrections  ont  éclaté  dans  quel- 
ques localités.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'en 
expliquer  les  principaux  motifs.  En  face 
des  mouvements  menaçants  des  deux 
corps  d'armée  sardes  qui  occupent  les 
frontières,  et  de  la  révolution  qui  iriomphe 
dans  le  royaume  de  Naples,  le  général  LÀ- 
moricière  ne  pouvait  laisser  sa  petite  arr 
mée  éparpillée  sur  toute  la  surface  du  ter- 
titoire  qu  il  est  chargé  de  défendre;  en  la 
repliant  sur  Ancône,  il  a  laissé  un  libre 
champ  aux  meneurs  de  Tannexion  qui  en 


proGtent  à  leur  aise  pour  crier  à  bas  le 
Pape  et  envoyer  des  députations  patrioti- 
ques à  Turin. 

La  calomnie  suit  son  train  ;  elle  s'atta- 
que avec  un  inqualifiable  acharnement  a 
un  des  p\us  magnanimes  soldats  qui  aient 
illustré  notre  pays,  et  à  une  poignée  de  no- 
bles volontaires  qui  ont  renoncé  au  bien- 
être,  à  la  famille  ,  à  la  patrie  pour  défen- 
dre la  plus  juste  des  causes  et  braver  la 
mort.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ces 
calomnies  ;  elles  ne  sont  pas  du  nombre  de 
celles  qu'on  réfute. 

Nous  persistons  à  signaler  la  confiance 
feinte  ou  vraie  que  )es  Italiens  placent  dans 
les  sympathies  du  gouvernement  français. 
Les  articles  des  journaux  oiTicieux  n'atti- 
rent pas  même  leur  attention  ;  ils  veulent 
absolument  nous  persuader  que  «  le  gou- 
vernement impérial  »  voit  de  bon  ceil  ce  qui 
se  passe  en  Italie.  Qu'on  lise  les  apprécia- 
tions suivantes  extraites  d'une  correspon- . 
dance  italienne  d'un  journal  de  Paris.  L'hy* 
pocris\p,  l'astuce  et  l'ironie  pourraient  dif- 
ficilement dépasser  les  limites  qu'atteint  le 
correspondant  dévoué  à  M.  de  Gavonr. 

G^est  le  général*  ftnti  et  le  général  GaribaJifi 
qui  auroDjL  Thouoeur  de  se  mesureravec  le  gipè- 
ral  L&morîcière,  qui  ne  sTattendait  peut-étrç  pes 
à  si  forte  partie. 

-  -La  campagne  ne  sera  pas  longuet  on  capitulera, 
voilà  tout.  Les  auxiliaires  autftcbleim  et  irlandais 
retouraeront  dans  leur  pays  :  le:i  pi-oviuces  d*où 
ils  vont  être  balayés  seront  occupées  militaire- 
ment par  nos  troupes,  qui  seront  cliargées  d*y 
maintenir  Tordre. 

Le  Saiat-Père  n'aura  pas  trop  raison  de  ae 
plaindre,  parce  qu*il  aura  échappé  à  IMnvasfon 
des  garibaldiens,  dont  Télan  sera  arrêté  à  la 
frontière  des  Abruszes. 

Tout  considéré,  le  goavemement  impérial 
lui-même  n'en  voudra  pas  au  Piémont  d'avoir 
battu  ce  noyau  de  légiiimlsteiï,  tout  en  empê- 
chant le  développement  des  forces  révoluttoo- 
naires. 

Gela  me  paraît  devoir  être  le  plan  da  cabinet 
de  Turin. 

On  a  parlé  de  quelques  désertions  dans 
Tarmée  papale.  Nous  ne  savons  si  les 
manœuvres  auxquelles  se  livrent  les  Pié- 
mon tais  pour  les  provoquer  ont  quelque 
succès  ;  mais  il  n  est  pas  inutile  de  oon- 
naître  ces  manœuvres.  C'est  le  Journal  d&$ 
Débats  qui  nous  édifie  sur  ce  sujet  :  aDea 
agents  sont  apostés  dans  toutes  les  villes 
de  garnison;  quand  un  soldat  comoaet  une 
faute,  ou  qu'il  est  mécontent  par  un  motif 
quelconque,  on  lui  donne  de  f  argent  pour 
qu'itdiserie^  et  on  lui  fournit  tousles  moyens 
de  franchir  la  frontière. 
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L'Autriche  avût  d'abord  promis  de  ne 
pas  intervenir  dans  les  affaires  de  Naples; 
on  ne  disait  point  Quelle  attitude  elle  gar* 
derait  dans  le  cas  d'une  invasion  des  Etats 
du  Pape.  Aujourd'hui  le  Pi^i   annonce 

au'elle  serait  décidée  à  ne  tenir  compte  que 
'une  attaque  directe  contre  ses  possessions 
italiennes.  D'un  autre  côté,  nous  lisons  dans 
la  correspondance  de  la  Presse  que  quatre 
vaisseaux  autrichiens,  remplis  de  troupes 
de  débarquement,  se  trouveoc  dans  le  port 
d'Ancôde,  et  que  ces  troupes  débarque- 
raient dès  que  Ciaidini  aura  franchi  la  Cat- 
lolica.  Nous  opposons  ces  assertions  l'une 
à  l'autre  pour  montrer  qu'il  ser^t  difficile 
de  tracer,  dèi  aujourd'hui,  la  ligne  de  con- 
duite que  suivra  l'Autriche  dans  le  cours 
des  événements  qui  se  précipitent 

La  joie  qu'avait  d'abord  fait  éclater,  dans 
le  Piémont  la  retraite  du  roi  de  Naples  est 
un  peu  troublée  par  l'atdtude  de  Guribaldi. 
M.  de  Cavour  redoublait,  depuis  quelque 
temps,  d'énergie  et  d*habiletépour  s'empa- 
rer avant  le  dictateur  des  rênes  du  gouver- 
nement napolitain.  Hais  Garibairli  l'a  pré- 
venu. M.  de  Cavour  ne  s'^t  pas  découragé; 
il  a  adressé  ses  félicitations  au  vainqueur, 
et  l'a  prié  de  s'entendre  avec  lui  sur  la  di- 
rection à  imprimer  aux  affaires.  Inutiles 
précautions I  Garibaldi  est  intraitable;  il 
proclame  bienia  royauté  de  Victor-Emma- 
nuel, mais  il  ne  veut  pas  l'annexion  immé- 
diate. 

Le  mobile  qui  inspire  la  conduite  de  Ga- 
ribaldi ne  saurait  trop  fixer  l'attention, 
parce  qu'il  peut  exercer  une  influence  dé- 
cisive sur  la  marche  des  événements.  Bor- 
nons-nous au  rôle  de  simple  narrateur.  On 
écrit  de  Turin  au  Journal  des  Hibats  : 

On  dit  que  Taccord  entre  Garibi^di  et  M.  de 
Cavour  n'est  pas  aussi  complet  qu'on  l'espérait, 
et  que  le  général  n'a  pas  voulu  accepter  le  gou- 
vernement provisoire  indiqué  d'ici,  et  dont  les 
noms  ont  été  publiés  hier  par  la  Gazette  de 
Turin. 

«  La  dissidence  porte  sur  ce  point  important  : 
M.  de  Cavour  veut  annexer  au  Piémont  toutes 
les  parties  de  l'Italie  qui  sont  soustraites  &  leurs 
anciens  gouvernements,  au  fur  et  à  mesure  que 
Pannexion  devient  possible.  Garibaldi  admet 
bien  Victor- Emmanuel  comme  roi  d'Italie,  mais 
U  ne  veut  pas  d'annexion  pariielle.  It  entend  a^a- 
bord  délivrer  CUalie  entière^  y  compris  Home  et 
lenise^  et  en  attendant  disposer  à  son  gré  des 
ressources  des  royaumes  dont  il  fait  la  conquête. 
Vous  voyez  que  la  question  est  grave,  très-grave. 

On  écrit  également  de  Turin  au  ConstU 
tutionnel  : 
Une  inqulétade  grave  règne  sur  Tattitude 


que  le  dictateur  des  Deux-Siclles  va  prendre, 
aujourd'hui  que  les  circonstances  l'ont  consti- 
tué maître  absolu  d'un  Etat  de  iO.  millions  d'ha- 
bitants. L'accord  entre  notre  gouvernemeut  et  le 
fameux  général  n'existe  pas,  quoi  qu'on  en  dise: 
le  dictateur  écoute  bien  les  conseils  qui  lui  vien- 
nent de  notre  capitale,  mais  avec  une  extrême 
défiance  et  autant  qu'ils  !$3  combinent  avec  ses 
vues  personnelles,  souvent  trop  audacieuses. 

Je  vous  avais  d'jà  annoncé  que  le  p ébiscite 
était  fixé  en  Sicile  pour  le  15  de  ce  mois.  Main- 
tenant, il  parait  que  Garibaldi  a  envoyé  des  con- 
tre-ordres au  pro  dictateur  Dc'prétis,  qui«  natu- 
rellement, n'a  pas  osé  lui  résister.  Ouribaldi  pré^ 
tend  ^ue  Ma  mission  ns  sera  finie  qu*à  Rome  et  à 
Venise.  Il  veut  se  servir  des  ressources  que  le 
royaume  des  0eux-5i  ;iles  lui  fournie  pour  arri- 
ver à  ce  but,  qu'il  ne  pçurrait  jamais  atteindre, 
dit-il,  si  l'annexion  avait  lieu  immédiatement, 
car  toute  liberté  d'action  lui  serait  interdite. 

La  Sicile  se  soustrait  avec  une  imperlur- 
bable  opiniâtreté  à  la  direction  que  vou- 
drait lui  imprimer  Turin.  Deprétis  règne  et 
Crispi  gouverne  :  c'est  tout  dire.  A  mesure 
que  rétoile  de  M.*  de  Cavour  pâlit  dans  l'île, 
celle  de  Mazzini  brille  d'un.plus  vif  éclat.  Le 
journal  le  plus  iofluent  de  Messine,  Ylndi- 
pendente^  est  dévoué  à  toutes  les  idées  miatz- 
ziniennesetreçoU  les  inspirations  des  plus 
intimes  amis  de  l'agitateur.  Nous  ne  savons 
ce  que  doivent  penser  les  Siciliens  de  cette 
double  catégorie  de  libérateurs. 

F.  Lakaioo. 


Slleiice. 


L'ordre  de  la  Trappe  a  fait  du  silence  la 
1(A  de  son  existence;  le  mriode  s'en  moque, 
et, cependant,  par  une  de  ces  contradic- 
tions bizarres,  il  prétend  infliger  cette  loi 
au  clergé  tout  etitier,  surtout  à  ses  cliels,  et 
nous  sommes  entourés  de  gens  qui  disent 
naïvement  que  la  publicité  que  donne  le 
clergé  à'ses  plaintes,  même  les  mieux  fçn- 
décs,  ne  fait  que  nuire  à  sa  considération  et . 
il  riter  vainement  les  esprits  qu'il  lui  importe 
de  ménager. 

Cette  tactique  n'^est  pas  nouvelle. 

«  Que  ferons-nous  contre  ces  hommes? 
disaient  dans  Jérusalem  les  premiers  per- 
sécuteurs des  Apôtres;  leurs  œuvres  sont 
manifestes  et  nous  ne  pouvons  les  nier.  Dé- 
fendons-leur donc,  avec  menace,  de  parler 
à  qui  que  ce  soit  au  noip  de  leur  Maître,  de 
crainte  que  cela  ne  se  répande  parmi  le 
peu|)le.  Et  les  ayant  fait  venir,  ils^lenr  dé- 
fendirent absolument  de  rien  dire  ni<le  rien 
enseigner  au  nom  de  Jésus  (1).  »  Et  plus 


(i)  Act  VI,  16-17. 


^<tt*- 


tâfitin  «  de  mettre  un  terme  aux  disputes 
oiseuses  sur  des  questions  .purement  spé- 
culatives (comme  la  divinité  de  PL  S.  Jé^ 
avs-Ghrist  I)  »  afin  que  tous  étant  ums  pus- 
sent prier  sans  reliche  pour  le  bonheur  de 
son  règne  et  pour  toute  sa  iamiUe  (1).  » 

«  Si,  comme  il  est  impossible  d'en  dou- 
ter, observi^t  un  doQte  évêque  de  Fran- 
ce (â) ,  les  ennemis  de  la  religion  compren< 
sent  parfaitement  la  portée  ae  ce  qu'ils  ré- 
pètent avec  tant  de  constance  ;  si,  d'antre 
part,  il  est  impossible  d'admettre  qu'ils 
s'entendent  pour  nous  donner  des  conseils 
qui  seraient  directement  opposés  à  leurs 
désirs  et  à  leurs  plans^  ne  faut-il  pas  en  con- 
clure que  leurs  instances,  en  cette  matière, 
ne  sont  que  rexpression  d'une  infenàale 
perfidie,  et  qu'ils  ressemblent  à  des  émis- 
saires déguisés  d'une  armée  assiégeante, 
qui  engageraient  les  défenseurs  delà  ville  à 
s'abandonner  tranquillement  au  sommeil, 
précisément  afin' de  pouvoir  livrer  plus  fa* 
cilement  la  place  dans  le  silence  et  les  om- 
bres de  la  nuit  ?  » 

Après  avoir  montré  que  l'unasimité  de^ 
ennemis  de  l'Elise,  pour  l'engager  à  pren- 
dre le  parti  du  silence,  rendait  ce  parti  très- 
suçpect;  après  avoir  déroulé  les  grands  et 
irréparables  malheurs  qnj  se  sont  consom- 
més dans  l'Eglise  à  l'aide  du  silence  de  quel- 
ques fractions  de  Tépiscopat,  Mgr  l'évêque 
d'Arras  a  naguère,  prouvé  que  c'était  pour 
le  clergé  un  rigoureux  devoir  d'intervenir 
dans  les  questions  où  la  ruine  de  la  religion 
est  en  cause,  dans  toutes  celledoù  est  atta- 
qué sa  liberté,  le  plus  cher  de  ses  biens,  le 
plus  précieux  de  ses  droits;  car,  qu'importe 
les  riches  vêlements  dont  on  la  couvre,  si 
ce  manteau  de  pourpre  ne  fait  que  cacher 
et  ses  plaies  et  ses  chaînes,  —  qu'Importe 
les  temples  qu'en  lui  bâtit,  si  on  ruine  en 
même  temps  sa  constitution  et  si  on  tarit 
en  elle  les  sources  de  la  vie?  L'Eglise,  se- 
lon l'expression  d'un  de  ses  plus  intrépides 
défenseurs  (3),  dit  volontiers  aux  princes 
qu'elle  admet  dans  sa  communionN-  Donnez- 
moi  les  âmes  ;  laissez-moi  travailler  libre- 
ment à  les  sauver,  et  gardez  pour  vous  tout 
le  reste  ;  si  vous  m'ofi'rez  les  dcHis  de  votre 


(1)  5oerate,  1. 1,  c.  26. 

(2)  011  SUence  et  dé  la  Publicité,  par  Mgr  Pari- 
sis;  Paris,  IS/iS. 

(3)  Mons3îgDeur  de  Quélea  :  mandement  du 
mois  de  novembre  1828. 


nunifieenoe,  je  ne  les  accepte  que  comme 
des  moyens  plus  facQes,  selon  la  ^Tershè 
des  temps,  de  propager  la  véhtaMe  lumiè- 
re et  d'applamr  les  routes  du  salât  :  ùû 
imiki  amimai^  eœterd  tûHt  tibi. 

Les  pages  dans  lesquelles  Mgr  Jkarisis  a 
déoaontré  que  la  complaisance  est  mille  fois 
I^as  à  redouter  que  l'émotion  de  lang^^, 
sont  une  magnifique  Instification  de  la  cos- 
dvite  de  ces  dnq  cents  évéques,  répandus 
dans  le  monde  catholique,  qui  unissent' on 
tmiroiit    leurs    protestations  à  celfes  dn 
Pontife  seuTO-ain  que  l'impiété  àèpoinBe 
de  ses  Etats,  eî?pérant  plus  tard  pouvoir  lui 
ravir  sa  souveraineté  spirituelle.  Halhea- 
reusement,  ces  pages  sont  devenues  une 
rareté  bibliographique  ;  nous  avons  eu  une 
peine  inouïe  à  les  retrouver;  aussi  nous  hâ- 
tons-cous,  dans  notre  joie  de  bibliophile, 
d'en  tirer  encore  un  important  enseigne- 
ment. 

Sbit,  nous  concèdent  quelques-uns,  l'F- 
glise  peut  parler,  elle  en  a  la  charge;  mais 
vous,  laïques,  vous  êtes  sans  mission,  sans 
autorité;. veuillez  donc  vous  taire, — et  nous 
laisser  seuls  discuter. 

L'tiequent  prélat,  sur  lequd  nous  ai- 
mons à  nous  appuyer,  a  également  détruit, 
avec  une  verve  merveilleuse,  cette  dernière 
allégation,  en  examinant  la  ^art  que  doivenÉ 
prcwdre  les  laïques  dans  \c8  questions  relm* 
tives  aux  libertés  de  l'Eglise. 

((On  vous  dit  que  vous  n'avez  pas  de  mis- 
sion :  non,  sans  doute,  vous  n'avez  pas  mis- 
sion pour  siéger  dans  un  concile,  lîon  phs 
que  pour  prendre  une  part  directe  au  ju- 
gement doctrinal  de  rEgfee  dispersée  : 
sur  cela  il  ne  peut  y  avoir  de  doute,  et  le 
simple  fidèle,  quels  que  soient  sa  science  et 
sou  génie,,  ne  doit  toujours  être,  dans  YE- 
glise  de  Dieu,  qu'un  humble  discij^e.  Mus 
si  vous  n'avez  pas  la  mission  des  Apôtres, 
vous  avez  celle  de  tous  les  chrétiens,  qui 
tous  doivent  y  selon  la  mesure  des  gficm 
qu'ils  ont  reçues,  travailler  àKextension  du 
règne  de  Dieu,  à  l'édification  de  leurs  frè- 
res, à  la  défense  du  trésor  de  la  foL  EstrCê 
que  saint  Paul  ne  nous  dit  pas  que»  ■*► 
me  parmi  les  fidèles,  chacun  reçoit  k 
communication  de  l'Esprit-Saint  pour  Ta- 
tilité  de  tous?  Vous  n'avex  pas  de  dm»- 
sionl  Mais  qioand,  au  commenoemenl  ^ 
second  siècle,  saint  Justin,  laïque  et  philo- 
sophe platonicien,  ouvrît,  par  un  savant 
traité,  la  carrière  des  Pères  apologistes,  et 
obtint  ainsi  de  l'empereur  Antonio  un  édit 
qui  suspendait  les  persécutions,  est-ce  que 
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les  évèques  lui  contestèrent  te  droit  de 
consacrer  son  talent  à  la  défense  de  TE- 
glisef  Quand  Al  hénagore  adressa  son  Apa- 
togte  du  christianisme  à  lfarc-\urële  età 
son  fils  Commode;  quand  Clément  d'A- 
lexandrie publia  ses  Eœfiortations  aux 
Patensy  ex  nous  donna  ses  savants  Stro- 
mates  ;  quand  Arnobe ,  encore  simple 
catéchumène,  répandit  son  Livre  con- 
tre tes  Gentils^  est-ce  que  personne  s'a- 
visa de  leur  dire  qu'ils  n'avaient  pas 
de  mission  ?  Est-cû  que,  selon  la  belle 
expression  de  Tertullien,  dans  les  grands 
dangers  publics,  ,taut  citoyens  n'est  pas 
soldat  ?  In  reos  majestatîs  et  publicos  hos^ 
tes  xminishomo  miles  est.  Est-ce  que  tout  fi- 
dèle n'a  pas  mission  de  combattre,  pour  sa 
8 art  et  selon  ses  moyens  les  ennemis  de 
îeu? 

—  Il  n'est  nullement  besoin  d'une  mis- 
sion spéciale  pour  avoir  le  droit  d*écrire  ou 
d'agir  en  faveur  de  la , religion,  surtout 
quand  elle  est  en  péril  ;  il  suffit  de  bien 
connaître  la  sainte  cause  que  l'on  doit  dé- 
fendre. Leslaïques  peuvent  le  faire  aujour- 
ffhui,  h  cette  condition,  comme  ils  l'ont  pu 
toujours, 

—  Persévérez  donc.  Monsieur  le  com- 
te (1),  dans  la  voie  où  vous  êtes  courageu-^ 
sèment  entré,  concluait  le  vénérable  écri- 
vain; restez-y  fidèle  à  la  pureté  des  princi- 
pes pour  lesquels  déjà  vous  avez  si  brillam- 
ment combattu;  associez- vous-y  quelques 
hommes  qui  soient  capables  de  vous  com- 
prendre et  dignes  de  vous  suivre  ;  soyez 
tout  ensemble  le  centre  etl'âmë  de  l'action 
catholique  dans  toute  la  France  ;  sachez' 
mettre  d'accord  l'obéissance  aux  lois  hu- 
•maines,  qui  prohibent  les  association^,  avec 
l'accomplissement  de  la  loi  divine  ,  qui 
nous  ordonne  d'être  les  enfants  d'une 
même  famille  et  les  membres  d'un  mê- 
me corps.  Ne  vous  laissiez  ni  iiitimider 
par  les  rédistances,  ni  séduire  par  les  demi 
concessions,  ni  décourager  par  les  revers  ; 
vos  plus  dJres  épreuves  ne  vous  viendront 
peut-être  pas  de  vos  adversaires  naturels  ; 


(1)  Ce  petit  traité,  si  curieux  à  rééditer,  était 
adressé  au  comte  de  '  Montalembert,  que  Mgr 
Parisis  appelait  ailleurs  «  celui  qui  c^t,  en  Fran- 
ce, parmi  ios  simples  fidèles,  le  plus  coorEgcux, 
lé  plus  éloquent,  le  plus  infatig:ible  des  défen- 
seurs de  l'Eglise,  et  qui,  en  mé.iie  temps,  se  fait 
gloire  d'être  le  plus  humble  et  le  plus  soumis  de 
ses  enfants.  »  Lettre  nlativi  «»  chapifride  Saint' 
Vmis.  Paris,  18A7.) 


vous  vous  rappellerez  alors  ce  que  saint 
Paul  eut  à  souflrir  de  ces  compatriotes  et 
de  ses  faux  frères,  perîcuHs  in  génère..^ 
pericutls  in  fatsis  freOribus.  Mais  le  jour 
de  la  justice  viendra  même  en  ce  monde, 
et  alors  la  honte  sera  pour  les  aveugles  et 
les  lâches,  la  gloire  et  la  récompense  pour 
les  hommes  de  cœur  et  de  foi.  » 

Le  silence,  on  le  voit,  n'a  jamais  été  im- 
posé par  l'Eglise  à  ses  enfants;  iln'a  pas  pu 
surtout  leur  être  recommandé,  lorsque  fes 
vrais  auteurs  des  bouleversements  qui  dé- 
solent le  monde,  ne  sont  pas  tant  les  multi- 
tudes qui  ravagent  et  conspirent,  que  les 
écrivains  qui  aveuglent  et  corrouipent; 
car,  comme  on  Ta  admirablement  dit,  tes 
ennemis  les  plus  àcraindre  ne  sont  pas  ceux 
qui  paraissent,  qui  disent  tout  haut  et  clai- 
rement ce  qu'ils  veulent,  qui  attaquent  au 
grand  jour  et  à  visage  découvert,  nais  bien 
ceux  qui  se  cachent,  qui  ont  deux  faces  et 
deux  langages,  qui  se  couvrent  des  appa- 
rences du  respect,  agissent  dans  l'ombre, 
ou  qui,  pouvant  et  devant  empê^.her  le  mal, 
le  laissent  faire.  Sans  doute.  Dieu  confondra 
!a  violence  des  uns  et  l'hypocrisie  des  au- 
tres ;  mais,  depuis  Fœuvre  de  la  création, 
il  permet  et  il  veut  que  l'homme  coopère  & 
toutes  ses  œuvres  de  réparation  et  d'inépuî- 
jable  clémence* 

Augustin  Galitun. 


Slatue  de  Matre-Daiiie-fle-Fraiic^. 

Au  moment  où  s'accomplit,  au  Puy,  la 
cérémonie  d'inauguration  de  la  statue  de 
i\otre-Dame^de'Fraticejilne^eT3, pas  sans 
intérêt  de  donner  quelqueis  notions  de  sta- 
tistique et  d'art  sur  cette  œuvre  d'un  ca- 
ractère grandiose  et  tout-à-fait  exception- 
nel. 

Au  mois  d'octobre  1858,  un  concours 
fut  ouvert  dans  la  Haute-Loire,  par  l'ini- 
tiative et  les  soins  de  Mgr  de  Morlhon,  afin 
d'éiever  une  statue  monumentale  à  la  sainte 
Vierge  sous  le  vocable  de  Notre-Dcané^de-- 
France,  Les  artistes  de  tous  les  pays  étaient 
invités  à  ce  concours.  L'appel  de  la  com- 
mission qui  l'avait  organisé  fut  entendu;  na 
grand  nombre  de  statuaires,  dont  la  plupart 
s'étaient  déjà  f<ut  qn  nom  par  des  travaux 
sérieux,  se  mirent  sur  les  rangs.  Cinquante-» 
quatre  projets  furent  soumis  à  la  commis- 
sion; plusieurs  dénotaient  des  qualités  fort 
remarquables.  Cette  lutfe  paeifique  fut  un 
véritable  triomphe  pour  la  religion  et  l'art. 
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Le  projet  qui  8'ëtait  peut  être  le  plus 
écarté  du  pn^rammétracé  par  lacommission 
réunit  runanimité  des  suffrages;  c'était  ce- 
lui qui  avait  été  propcHSé  par  M.  Bonnas- 
sieux,  statuaire  de  Paris,  depuis  longtemps 
connu  par  ses  succès  dans  nos , différentes 
expositions,  et  dont  le  talent  pur  et  origi- 
nal,  sévère  et  expressif,  lui  avaût  déjà  con- 
quis une  place  distinguée  dans  le  domsdne 
artistique.'  Après  s'être  bien  pénétré  de 
rioaportance  du  sujet,  M.  Bonnassieux,  au 
lieu  de  se  circonscrire  dans  le  programme 

S  reposé,  lui  fit  subir  des  modifications  et 
es  développements  notables  ;  il  se  laissa 
guider  par  les  inspirations  d'une  imagina- 
tion sûre  et  hardie,  et  ces  inspirations  fu- 
rent heureuses. 

II  n'a  pas  fallu  moins  de  sept  ans  pour 
la  réalisation  de  cette  œuvre  gigantesque. 

Le  pQodèle  définitif  de  la  statue  de  No- 
tre-Dame de  France^  œuvre  du  statuaire 
parisien,  a  été  f9.it  et  coulé  dans  la  fonde- 
rie de  M.  Prenat,.  à  Givors. 

Deux  cent  treize  canoiis  pris  à  Sébasto- 
pol,  formant  ensemble  un  poids  de  cent 
cinquante  mille  kilogrammes,  ont  été  don- 
nés par  l'Empereur  pour  être  employés  à  la 
construction  de  cette  statue.  Elle  pèse  cent 
mille  kilogrammes,  sans  comprendre  dans 
ce  poids  l'escalier  qu'on  a  dressé  à  Tinté- 
lieur  de  la  statue  pour  établir  la  circula- 
tion dans  les  divers  compartiments. 

Deux  statues  aux  dimensions  monumen- 
tales jouissaient  jusqu'aujourd'hui  d'un 
renom  exceptionnel:  en  Allemagne,  la  sta- 
tue de  Schwanthaler,  représentant  la  Ba- 
vière, et  celle  de  saint  Charles  Borromée 
en  Italie.  L'œuvre  du  statuaire  allemand 
doit  figurer  au  rang  des  pioductions  sérieu- 
ses ;  mai%  la  statue  de  l'archevêque  de  Mi- 
lan, qui  a  une  élévation  d'un  peu  plus  da 
soixante  pieds,  ne  peut  nullement  prétendre 
au  titred  œuvre  artistique.  La  têie,le^  pieds 
et  les  u;ains  oi:t  été  seulement  modelés  et 
moulés  ;  le  corps  de  la  statue  est  formé  de 
plaqués  de  métal  plus  ou  moins  symétri- 
ques, plus  ou  moins  habiiementjuxtaposées; 
ces  plaques  sont  attachées  par  des  clous  & 
la  maçonnerie  qui  sert  d^ase  et  de  soutien 
à  la  sstaïue  de  saint  Charles.  Cette  œuvre  est 
informe  et  défectueuse  sous  plus  d*un  rap- 
Dort  ;  aussi  les  artistes  avec  lesquels  nous 
l'avons  cxcaminée,  il  y  à  deux  ans,  ne  lui 
reconhurent-ils  d'autre  mérite  caractéristi- 
que que  ses  dimensions  phénoménales  et  la 
I^enaée  pieuse  qui  avait  présidé  à  son  érec- 
tion. 


La  statue  de  la  Bavaria^  exécutée  avec 
plus  de  goût  et  de  précision,  a  quarante 
sept  pieds  et  six  pouces  de  hauteur.  Aolre- 
Dame-de-France^  qui  lui  est  bien  supé- 
rieure par  le  mérite  de  la  conception  et  le 
fini  du  travail,  a  une  élévation  de  quarante- 
huit  pieds  ou  de  seize  mètres,  à  partir  de  la 
sphère  sur  laquelle  elle  s'appuie  jusqu'aux 
étoiles  qui  ornent  sa  couronne.  La  sphère 
et  le  piédestal,  hauts  de  sept  mètres,  repo- 
sent sur  le  pittoresque  rocner  de  Corneille, 
qui  domine  l'antique  cité  du  Piiy  et  la 
riante  campagne  du  Velay.  La  statue  est 
composée  de  plus  de  cent  vingt  pièces  fixée» 
entre  elles  au  moyen  d'tfreillons  et  de  bou- 
lons, et  formant  un  tout  parfaitement  uni. 

On  trouve  à  l'intérieur  trois  planciiers  eu 
fer;  ce  sont  aulani  d'étages  avec  leurs  dis- 
positions particulières.  Chaque  étage  est 
éclairé  par  quatre  fenêtres,  qui  se  perdent  à 
l'extérieur  dans  les  plis  des  vêtements  et 
les  cheveux  de  la  Vierge. 

Dans  la  statuaire,  une  statue  isolée  ou  de 
ronde  bosse  présente  de  très-sérieuses  dif- 
ficultés. D'abord,  on  est  limité  par  un  espa- 
ce restreint,  et  on  doit  viser  à  une  grande 
sobriété  de  gestes.  Ensuite,  il  est  essentiel 
de  ne  point  concentrer,  comme  on  peut  le 
faire  dans  un  tableau  ou  un  bas-relief,  tout 
l'intérêt  du  sujet  sur  un  point  déterminé.  II 
faut,  au  contraire,  le  ménager  avec  sobriété 
sur  le  point  principal  et  le  répartir  dans  de 
justes  proportions  sur  les  différentes  faces, 
en  étudiant  surtout  les  conditions  et  les  exi- 
gences du  local.  L'œuvre  doit  présenter, 
sont  ses  divers  aspects,  un  caractère  sail- 
sant  d'unité  et  de  variété.  C'est  dans  une 
adroite  combiuaison  de  ces  deux  éléments 
que  se  déploient  l'habileté  de  l'artiste  et  la 
perfection  de  la  grande  statuaire. 

M.  Bonnassieux  a  étudié  avec  soin  les 
contours  et  les  silhouettes  de  /Wure-Umne- 
de-France;  il  s'est  appliqué  à  faire  une  œu- 
vre«d'ensemble.  Mais  cependant,  comuiie  la 
iitatue  doit  être  vue  de  près  et  de  loir»,  des 
vallées  voisines  et  du  haut  duiocher  qui 
lui  sert  d'appui,  il  y  avait  une  double  dilB- 
culté  à  vaincre.  L'artiste  l'a  comprise  et  . 
surmontée  avec  un  râi'c  bonheur.  L'ensem- 
ble est  pur  et  majestueux  ;  les  détails  sont 
gracieux  et  d'un  goût  irréprochable.  De 
quelque  côté  qu'on  regarde  la  statue,  on 
est  frappé  de  la  régularité  des  traits,  de  la 
correction  des  lignes,  de  la  délicatesse  des 
contours,  de  l'aisance  de  la  pose.  Ainsi, 
pour  ne  signaler  qu'un  point  spécial,  on  ne 
saurait  assez  admirer  '  ces  longs  et  btaux 
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cheveux  qui  se  détachent  de  la  tète  et  on- 
dulent sur  le  dos  avec  autant  de  grâce  que 
de  iiatnrel. 

M.  Bonnassîeux  a  réuni  dans  Notre- 
Deane-fle-Frauce  les  principales  préroga- 
tives de  la  Vierge-Immaculée  ,  de  la  Mère 
de  Dîpu  et  de  la  Reine  du  ciel.  Elle  écrase 
de  sou  pied  le  serpent  infernal,  tient  dans 
ses  bras  le  Sauveur  du  nionde,  et  porte  sur 
sa  tête  une  couronne  de  douze  étoiles.  L'ar- 
tiste a  placé  l'Enfant  sur  le  bra^  droit  de  la 
Mère,  afin  d^-  mieux  faire  ressortir  la  main 
de  Jésus  qui  bénît,  et  de  donner  àlasil- 
houetie  du  groupe  plus  de  clarté  et  d'ex- 
pression. 

Sur  chacun  des  quatre  côtés  du  piédes- 
tal, on  a  eu  Theureuse  idée  de  graver  une 
inscription  tirée  des  preriii<^res  paroles  des 
antiennes  que  ÏE^^lise  chante  en  Thonneur 
de  la  sainte  Vierge  dans  les  quatre  saisons 
dç  Tannée.  Sur  ledevant  de  lastatue  on  lit  : 
Salve  ReginUy  mater  misericordiœ  ;  à  gau- 
che :  Aiyna  Ré dfmp loris  mater  ;  derrière  : 
Ave  liegina  cœlorum  ;  à  droite:  Regina 
cœti  lœtare. 

Une  pensée  chrétienne  a  présidé  à  l'œu- 
vre de  rariiste.  Marie  descend  du  ciel  pour 
apporter  à  la  terre  les  bi'înédictions  de  Jé- 
sus. Elle  touche  à  peine  le  sol  et  porte  sans 
effort  son  divin  Fils  ;  elle  semble  suspendue 
entre  le  ciel,  qui  admire  sa  grandeur,  et  la 
terre,  qui  iu^ploresa  miséricorde.  Al'hunyi- 
lité  (le  la  Vier^^çe  elle  unii  la  teiidiesse  de'la 
Mère  et  la  di.i^nité  de  la  Reine.  Ses  yeux 
respirent  la  bonté;  sur  son  visage  est  em- 

{)reinie  la  sollicitude.  Son  maintien  recueil- 
i  dénote  la  modestie  de  l'obscure  fille  de 
Nazareth  ;  mai»  son  front  couronné  d'éioi- 
les ,  ses  vêtements  parsemés  de  lis,  de  roses 
et  de  diauianis,  révèlent  la  majesté  de  la 
Reine  du  ciel. 

Jésus  semble  se  détacher  de  Marie  pour 
mieux  attirer  les  hommes  et  les  combler  de 
ses  faveurs.  Sa  pose  est  des  plus  gracieuses, 
et  commande  au  même  degré  le  respect  tU 
la  confiance.  D'une  main,  il  s'appuie  sur  sa 
mère,  le  grand  objet  de  son  amour  ;  de  l'au- 
tre, il  bénit  la  ville  du  Puy  et  la  France. 

Cette  œuvre  artistique  ne  pi  ocède  d'au- 
cune époque  ;  elle  n'appartient  à  aucun  sty- 
le exclusif  ;  elle  a  vraiment  le  cachet  et  le 
mérite  de  l'originalité.  L'auteur  a  ainsi  vou- 
lu faire  ressortir  la  puissance  du  Fils  et  la 
bonté  de  la  Mère,  qui  embrassent  l'univer- 
salité des  temps  et  des  lieux. 

Le  talent  du  statuaire  s'est  révélé  ici  dans 
toute  sa  pureté  et  tout  son  éclat.  Après  avoir 


remporté  le  modeste  prix  du  concours ,  il 
n'a  voulu  aucun  honoraire  pour  l'exécution 
si  laborieuse  de  son  projet.  On  ne  pouvait 
mieux  allier  les  nobles  et  fécondes  inspira- 
tions du  chrétien  et  de  l'artiste.  Le  nom  de 
M.  Bonnas.sicux  est  désormais  inséparable 
de  celui  de  Notré-Dame-de-France. 

p.  Lamazou. 


InttuguTMtian  de  IVotre 


On  nous  écrit  du  Puy,  11  septembre  : 
Depuis  quinze  jours  déjà,  une  foule  d'éiran- 
fl^ers,  pèlerins  etcuricux,  encombre  les  avenues 
de  la  ville  du  Puy.  Il  a  fallu  doubler  ou  tripler 
les  services  des  voitures  publiques  ;  chaque 
voiture  porte  une  fois  plus  de  voyageurs  qu'el- 
le ne  devrait  en  contenir;  toutes  sortes  de  vé- 
t)icules  sont  mis  à  contribution,  et  l'on  e^lloin 
de  suffire  à  l'empressement  des  populations 
émues  qui  veulent  assi.^tei  à  l'inauguration  de 
lastatue  de  Nolre-Dame-de- Fiance.  Pour  qui, 
n'est  pas  chrétien,  il  y  a  sujet  de  s'étonner. 
Que  vient-on  chercher  ici  de  Paris,  de  Stras- 
bourg, de  Rouen,  de  Brest,  de  Nantes,  de  Bor- 
deaux? L'artiste  qui  a  créé  la  statue  de  Notre- 
Dame-de-France  n'en  est.  pas  à  son  premier 
chef  (l'œuvre,  el  les  dimensions  de  c6lui-ciné 
sont  pa<  une  curiosité  suffisante  pour  expliquer 
un  muuveir.cni  de  population  si  extraordinaire. 
L'on  ne  se  donne  pas  rendez-vous  à  jour  fixe, 
à  iraver-i  beaucoup  de  fatigues  et  d'ennuis, 
sans  coucoFi,  el  dti  tous  les  points  de  l'horizon, 
pour  un  spectacle  qu'on  peut  se  donner  à  son 
iDJsir,  dont  l'intérêt  artistiquç,  d'ailleursi  n'est 
ni  universelnî  fugitif.  La  vraie  raison  de  ce 
concours  est  donc  autre  part;  elle  est  dans  le 
i»éveil  si  opportun  de  l'aulique  dévotion  à  No- 
Ire-Dame-du-Puy.  Diverses  circonstances,  dont 
ies  unes  sont  très-heureuses  et  les  autres 
pleines  de  menaces,  ont  contr  bné  à  cette  ré- 
surrection de  la  confiance  filiale  de  la  France 
en  une  protectrice  dès  longtemps  éprouvée. 

Mais'ce  ne  sont  pas  seulement  les  simples  fi» 
dèles  qui  accourent  aux  solennités  du  Puy  ;  les 
princes  de  l'Eglise,  tes  pasteurs  y  sont  au  mi- 
lieu de  leurs  troupeaux.  A  l'heure  où  je  «'ous 
écris,  on  m'assure  que  six  de  nos  vénérés  pfé-* 
lats  sont  déjà  arrivés,  et  l'on  en  attend  sept 
autres  avant  la  fin  de  la  journée.  La  pourpre 
romaine  sera  représînlée  par  S.  Em.  Mgr  le 
cardinal  de  Bordeaux  ;  l'éloquence  de  la  chaire 
par  ivigr  l'évèque  de  tulle;  l'abnégaiion,  la 
pauvreté  évangélique,  par  Mgr  de  Toronto, 
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sous  son  froc  de  fils  de  3aiQt  François  d'As- 
sise. 

Je  vous  parlais  d'éloquence,  mais  nous  avoua 
entendu,  nous  entendons  deuil  (ois  par  jour,  le 
célèbre  conférencier  de  Notre-Dame,  le  R.  P, 
Félix.  La  calbédraîe  ne  désemplit  pas.  Nou^ 
attendons  M.  Combaîot,  le  P.  Corail,  et  peut  • 
être  d'autres  illustrations  de  la  cbaire  que  je  ne 
connais  pas.  Voilà  tout  de  suite  une  station 
de  quinze  jours  dont  les  fhiits,  vu  l'avidité  des 
auditeurs,  ne  peuvent  manquer  d'être  abon- 
dants. 

Il  est  inutile  que  je  voue  redise  ce  qu'est  le 
monument  qui  sera  inauguré  demain.  Vous  sa- 
vez toutes  les  circonstances  qui  le  font  si  re- 
marquable, si  exceptionnellement  digne  des 
honneurs  qu'on  lui  prépare.  U  manière  glo* 
rieuse  et  triomphante,  si  j'ose  dire;  dontile'^t 
fait,  les  canons  de  Sébastopoldont  la  France  est 
si  légitimement  ûère  ;  les  proportions  inusitées 
qu'on  lui  a  données,  16  mètres  de  hauteur  ;  la 
main  de  l'artiste  qui  a  transfiguré  cetie  monta- 
gne de  métal,  cet  heureux  Bonnassieux,  que  les 
madones  inspirent  ;  cette  souscription  natio« 
nale,  à  laquelle  la  France  catholique  «répondu 
avec  tantd'élan;  enfin,  ce  piédestal  de  132  mè- 
tres dé  haut,  que  le  ciel  avait  préparé  là,  de- 
puis des  milliers  de  siècles  peut-être,  pour  ce 
colossal  ex  vota. 

Si  Ton  ne  connaît  pas  le  Puy,  si  l'on  n'a  pas 
vu  le  rocher  de  Corneille,  l'on  peut  à  peine 
comprendre  la  description  qu'on  essayerait 
d'en  faire.  Figurez-vous  un  bassin  à  peu  près 
circuUûre  se  relevant  à  Thorizon  en  une  ligne 
gracii'usement  ondulée  comme  les  bords  d'une 
immense  coquille,  dont  la  paroi  intérieure  et 
les  plis  seraient  parés  de  gazon,  de  pampres 
et  de  fleurs.  Par  deux  de  ceâ  plis  s'écoulent 
deux  petits  cours  d'eau,  qui  bientôt  s'unissent 
pour  st:  perdre,  à  quelques  centaines  de  mètres 
de  là,  dans  le  Ut  de  la  Loire:  Des  pentes  dou- 
ces de  l'est,  du  sud  et  du  nord  descendent  à 
rampes  inégales  les  trois  routes  de  Saiut-Etien- 
ne,"  de  Clermont  et  de  Mende,  seules  avenues 
de  la  ville.  Au  centre  du  bassin,  au  milieu  de 
la  verdure  la  plus  riante  et  la  plus  féconde,  se 
dressent,  gris,  escarpés,  aigus ,  deux  rochers 
dont  l'un,  taillé  en  aiguille,  est  un  phénomène 
géologique  presque  inexplicable;. dont  l'autre, 
un  peu  plus  élevé,  ne  mesure  pas  moins  de 
132  mètres  de  hauteur  et  porte  sur  sa  large 
croupe,  à  l'est  et  au  sud,  toute  la  vijie  du  Puy, 
Le  Puy  grimpe  donc  et  s'échelonne  sur  un 
bloc  do  brèche  basaltique.  Sa  cathédrale,  son 
évêché,  son  séminaire  et  quelques  maisons 
religieuses  sont  assis  sur  les  plus  hauts  dQgr*és 
que  les  constructions  humaines  y  pussent  at- 


teindre. Hais  eu-des8ui,  vers  le  fégm  àm 
nuages,  restait  uo  escarpenii^ut  de  diflgeile  ao* 
cèb,  une  dent  nue,  suspendue,  pour  itinsi  dyre, 
comme  une  noire  nif'QacA,  sur  tacit4  éuiée  au 
soleil.  Eh  bien,  c'est  sur  c»  précipice  élevé  qaa 
Mgr  l'évoque  du  Puy  g  eu  l'inspiraiion  de  pM^ 
ter  une  image  de  la  patronne  de  son  diocèse  et 
delà  France,  digne  de  ce  piédestal.  Bien  que  les 
voiles  qui  couvrent  encon)  le  monument  ne 
permettent  pas  de  Tétudier,  ou  en  voit  assez 
pour  deviner  que  l'œuvre  rt^pond  à  l'inspiration 
du  prélat»  à  la  réputation  du  maître  qui  /'a 
exécuté  et  à  l'attente  universelle. 

Maintenant,  je  puis  vous  dire  où  en  sont  lee 
préparatifs  de  la  fête  de  demain.  Pour  nous» 
témoins  bbsés  des  fêtes  officielles  de  Paris,  le 
specacle  qu'on  a  ici  a  quelque  chose  d'étrange. 
Ce  ne  sont  pas  des  ouvriers,  c'est  la  population 
tout  entière  qui  s'occupe  des  apprêts.  Les 
femmes  et  les  enfants  au  dedans,*  les  hommes  au 
dehors,  il  n'est  personne  qui  n'y  mette  la  maîn^ 
et  tous  rivalisent  de  zèle,  d'invention,  de 
générosité.  U  va  sans  dire  que  la  parure  don- 
née à  la  éité  par  ces  décorateurs  improvisés 
ne  ressemble  guère  à  ce  que  nous  connais» 
sons.  Les  arbres  et  la  fronde  des  forêts,  \es 
fleura  et  -la  toile  de  toutes  couleurs  en  font 
presque  exclusivement  les  frais.  Mais  c'est 
merveille  de  voir  le  parti  qu'on  sait  tirer  de 
ces  niodestes  ressources.  Depuis  deux  Jours  Ja 
ville  est  entourée  d'uue  double  ce\nlur<^  d'ar-* 
bres  verts;  chaque  section  de  boulevard  s'ou- 
vre par  un  arc  de- triomphe  en  verdure,  avec 
emblèmes  et  devises  sur  toile. 

Toutes  les  ruesont  poussé  comme  par  enchan- 
tement des  allées  de  pins,  tous  le^  carrefours 
sont  reliés  par  des  arcs  triomphaux  plus  lé- 
gers, mais  aussi  plus  variés  que  ceux  des  boa* 
levards  ;  à  toutes  les  croisées  des  bannières, 
sur  tous  les  toits  des  flammes,  sur  tous  les 
,murs  des  guirlandes,  des  chifl're3  sacrés,  des 
devises  pieuses.  La  grande  place  de  la  ville, 
celle  ou  doit  se  fairu  la  cérémonie  religieuse  de 
la  journée,  est  plus  plantée,  plus  enguirlandée, 
plus  fleurie,plus  ornée  de  portes  monumentales 
que  le  reste  de  la  ville.  C'est  uhe  recherche  et 
une  profusion  à  faire  pâlir  le  jardin  des  Tuile* 
ries.  Sur  un  des  côtés  de  la  place,  en  face  de  la 
statue  colossale,  on  a  construit  une  vaste  estra- 
de destinée  au  clergé,  aux  autorites,  à  la  com- 
mission du  monument  et  aux  invités.  Au  centre 
s'élève  Tautel  où  sera  célébrée  la  messe  après  la 
bénédiciioe  de  la  statue;  et  un  peu  en  avant  de 
Tante),  une  espèce  de  tribune  d'oa  se  fora  m^ 
tendre,  à  ce  que  l'on  oi*assure,  Mgr  le  cardinal 
archevêque  de  Bordeaux*  Retournez-vous 
mainieKiaQt  du  côté  delà  ville,  et  voue  eurec 
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un  coop  d*i)9il  véritablement  saisiBsant.  La  con-- 
figuratkm  do  Puy  yow  permet  de  Terobrasser 
presque  tout  entier  et  de  le  voir  dans  le  dé- 
tail de  sa  parure.  Les  façades  de  ses  maisons 
vous  regardent,  ses  rues  cheminent  él  grim- 
pent devant  vous  avec  leurs  méandres 
entrelacés,  vertes  et  animées  par  une  popula- 
tion qui  foisonne  ;  pas  iine  banderoîle,  pas  une 
flamme,  pa^  une  guirlande  qui  ne  vous  fassent 
fête*  Vous  avez  devant  vous,  exposée  à  vos  re- 
gards, la  pompe  joyeuse  d'une  solennité  sans 
deuil,  sans  regrets,  sortie  du  cœur  de  tous, 
animée  par  la  foi  de  tous  et  que  tous  célèbrent 
comme  la  plus  douce  et  la  plus  assurée  de 
leurs  espérances. 

Poar  extrait  :  M.  Garcin. 


CWROlVIfflJE. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  ont  dû  quit- 
ter Toulon  aujourd'hui  pour  Nice  d'où  ils 
se  rendront  en  Corse.  Ils  sont  attendus  à 
Ajaccîo  le  4  4. 

Le  Moniteur  de  f  Armée  annonce  au- 
jourd'hui que  l'Empereur  a  décidé,  le  18 
juillet  dernier,  que  les  militaires  de  la  di- 
vision toscane  qui  a  opéré  pendant  la  der* 
nièie  guerre  d'Italie  avec  le  5*  corps  d'ar- 
mée, sous  les  ordres  du  prince  Napoléon, 
recevraient  la  mêdûUe  commémorative  de 
cette  campagne. 

Lé  Journal  de  Monaco  anronce  qu'un 
trai'é  entre  la  France  et  cette  principauté 
est  conclu,  mais  que  les  exigences  diplo- 
matiques empêchent  la  publication  de  l'acte 
qui  place  les  Etats  de  Mooaco  sous  la  pro- 
tection de  la  France. 

Le  Siècle  réclamait,  il  y  a  quelques  se- 
maines une  statue  pour  son  héros  Garibaldi. 
Cette  proposition  a  excité  l'ardeur  d^  l'O- 
pinion  nationale.  Aujourd'hui  cette  feuille 
demande  un  panthéon  pour  son  héros*. Un 
panthéon  pour  un  homme  !  Cest  de  la  force 
de  ce  fonctionnaire  qui  apprenant,  lors  de 
Térection  de  l'obéliisque,  qu'on  allait  inî»u- 
gurer  un  monolithe,  sollicitait  l'honneur 
d'en  poser  la  première  pierre  ! 

Nous  avons  fait  connaître  hier  les  soucis 
du  Tlme$  an  sujet  du^ang  de  saint  Janvier. 
Cette  étrange  requête  du  journal  anglais 
inspire  dinJournaldes  Débats  les  réflexions 
suivantes 

Le  Timês^  applaudit  à  Teùtrée  de  Garibaldi  à 


prendra  le  dietatenr  pour  la  liberté  de  11-  * 
talU*  Mais  sait-OQ  de  quoi  sMnquiète  avant 
tout  le  journal  de  la  Cité,  quel  rare  service  il 
réclamede  Garibaldi  au  nom  du  genre  humain,  ce 
qu'il  considère  enfin  comme  l'un  des  plus  pré- 
cieux ré3ultits  de  la  conquête  de  Naples  7 
Il  exhorte  le  dictateur  à  marcher  droit  à 
saint  Janvier  avec  cette  intrépidité  dont  il  a 
donné  taat  d'autres  preuves,  à  suisir  d'une  main 
que  nV^ffraient  pas  les  vains  Tintômes  le  sang  de 
ridole  et  à  ie  soumettre  à  une  analyse  chimique. 
Ainsi  seront  dissipées  les  ténèbres  qui  envelop- 
pent rit;ilie  méridionale,  et  en  vertu  de  l'adage, 
felùs  qui  poiuit  rerum^  plus  rien  ne  manquera  à 
la  civilisation  de  Waples  et  au  bonheur  de  l'An- 
gleterre. Ah  1  le  Siècle  se  pendra  de  navoir  point 
t>ongé  à  cela. avant  le  Times, 

M.  de  Persigny  s'est  embarqué  hier  à  Ca- 
lais, retournant  à  Londres. 

Les  journaux  de  Lyon  signalent  la  pré- 
sence dans  cette  ville  du  P.  Lacordaire, 
venu  inspecter  la  maison  de  son  ordre,  si- 
tuée à  OuUins.  On  parle  de  la  réception  de 
l'illustre  religieux  à  l'Académie  française 
pour  le  mois  de  janvier  prochain. 

Les  feuilles  suisses  rapportent  que  le 
feld-maréchal  Hesr,  est  arrivé  à  (Senève, 
qu'il  a  visitée  et  où  il  s'est  fait  mon- 
trer la  chambre  qu'il  occupait  il  y  a  46 
ans  lorsqu'il  faisait  partie  du  corps  autri- 
chien qui  entra  dans  cette  ville  en  1814. 

H.  GAacm. 


Le  cardinal -archevêque  de  Bordeaux 
vient  d'adresser  une  circulaire  au  clergé  et 
aux  fidèles  dé  son  diocèse,  sur  la  conduite 
d'Abd-el-Kader  pendant  les  massacres  de 
Syrie.  En  voici  quelques  passages  : 

m  Au  milieu  de  ces  saturnales  et  des  vociféra^ 
tîons  du  fanatisiie  le  plus  farouche,  le  cœur  se 
repose  sur  le  spectacle  émouvant  donné  par  un 
ancien  ennemi  du  nom  chrétien,  Abd-el-Kader, 
qui,  dans  les  jours  de  sa  grande  affliction,  con-. 
olé  par  des  pontifes  dont  il  sut  comprendre  le 
cœur,  brisant  avec  un  passé  qu'il  répudie,  a  ou- 
vert sa  maison  à  des  milliers  de  fidèles  de  tout 
&ge,  4e  toute  cond:ti(»n,  à  qui  il  n'a  cessé  de  faire 
un  rempart  de  son  corps.  Il  y  a  là  un  dévoue* 
ment  surhumain  que  Dieu  saura  récompenser. 
Et  quand  ces  hordes  de  sauvages,  après  avoir 
égorgé  le  consul  de  Hollande  et  pris  sous  leur 
protection  son  collègue  d'Angleterre,  se  précipi- 
taient, la  torche  à  la  main,  sur  la  chanc3llerie 
de  France,  le  cœur  bat  en  voyant  l'émir  leur  je- 
ter cette  foudroyante  apostrophe  :  Arrêtez^  ou  je 
brûla  voire  viUel  Btiuissons  la  pensée  souveraine 

3ui  a  attaché  à  cette  noble  poitrine  la  plus  haute 
es  distinctions  honorifiques. 
«  Que  régoïsme  d'une  puissance  dont  je  ne 
dirai  pins  le  nom  soutienne  cet  édifice  en  ruine, 
c'est  un  spectacle  étrange,  et  qu'on  a  peine  i 
croire,  môme  quand  on  le  voit  Comment  patron*- 


Naqples;  il  attead  avec  confiance  les  mesures  que  1  ner  des  furieux  qui  n'ont  de  courage  que  pour 
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le  tnaFîsacre  et  Tlncendle?  Qvi%  dire  de  ce  ma- 
cbiavélisrii^'  insensé  qui  se  fait  le  compriicéde 
tant(i*horieurs? 

•c  II  est  triste  de  pensi^r  que  certains  cabinets 
ontbe«'«)in  d'être  rappelés  au  ^ens  moral  par  un 
homme  qu'on  croyait  jusqu'ici  l'esclave  des  pré- 
jugés do  la  barbarie  musulmane. 

a  Mais  réveillons  î\  notre  sujet.  Il  nous  appar- 
tena  t,  à  ro^s  qui  pvons  entendu  les  confidences 
pre^quf  intimes  de  cet  homn.e  plus  extraordinaire 
par  sou  génie  que  par  sa  valeur,-  de  révéler  ici 
que{<i'Jf*s  partlcul::rités,  trop  peu  connues,  et 
capab'eso'intrsscr  cette  chrétien'  e  assi.^tance* 

«Personne  de  vous,  n'a  oublié  qu'Abd-el-Kader 
séjourna  à  Bordeaux,  quand  il  se  rendait  de  Pau 
à  Amboi-^e,  sa  dernière  prI>on.  Il  y  avait  une  lar- 
me à  essuyer,  un  eounigo  abattu  à  relever,  peut- 
être  uu^'  âme  à  sauver.  L'ancien  apOire  de  l'Al- 
gérie et  votre  archevôique  n'héritent  pas  :  il- 
courent  à  Id,  ils  savent  ce  que  la  pairie  absente 
la'ssc  de  profonds  souv<  nirs,  surtout  au  cœur  des 
ho  m  m  eb  d'élite;  mais  ne  pouvant  lui  rendre  la 
liberté,  et  avec  elle  le  mouvement  et  la  vie»  ils 
veulent  lui  î:)C)rter  ks  secouns  d^  la  chyrlcé  qui 
qui  les  presî^e,  lui  montrer  h  s  trésors  d'ineffa- 
ble^ co. si  dations  renfermés  dans  celte  religion 
qu'il  ignore,  et  laisser  au  moins  en  germe  dans 
cette  âu}0  u.vditative  quelques- un  es  des  grandes 
vi'irit^s  de  noire  foi;  iis  ch3rche;it  îi  épargner  à 
ce  fier  enfant  du  désert  les  regards  d'une  foule 
impatiente  et  curieuse,  ils  eu  font  pour  ainsi 
.dire  leur  hôte  ;  il  n'aura  pas  d'autre  équipage 
que  le  leur,  et'le  peuple,  qui  a  compris,  h'asso- 
ciant  à  la  pensée  do  hou  archevêque,  s'incliuj  et 
salue  avec  respecL  une  grande  infortune.. 

v  li'émlr  ne  s'y  trompe  pu',  ci  c-  tte  épreuve 
qu'il  semblait  redouter  produit  une  douce  sensa- 
tion' que  0es  yeuz  traduisent  d'une  manière  plus 
expressive  que  nous  ne  saurions  lo  dire  :  ii  ebt 
ému,  et  se  voyant  entre  deux  ministres  de  cîtte 
religîon  qu'il  poursuivit  peut-êtn;  un  jour  de  sjs 
colères,  il  remonte  de  Teflet  à  ia  cause,  il  se  de- 
mande quelle  est  donc  cette  foi  qui  relève  le 
courage  des  vaincus  et  presse  la  main  d'un  en- 
nemi; il  «empare,  il  recherche  pourquoi  le  Dieu 
dellaho.net  n'inspire  pas  ces  pieux  dévouements; 
pourquoi,  en  faisant  de  l'hospitalité  un  devoir, 
il  demande  au  voyagtiur  égaré  son  pays,  sa 
croyance  ;  pourquoi  à  l'un  il  ouvre  sa  tente,  et 
pourquoi  il  repousse  l'autre  quand  il  ne  le  tue 
pas. 

«  Dieu  seul  pourrait  nous  dire  si  à  Damas  Abd 
«l-£ader  ne  s'est  pas  souvenu  de  Bordeaux,  ne 
s'est  pas  replié  sur  ces»  heures  de  mutuelle  con- 
fiance. C'était  avec  une  ardeur  de  néophyte  qu'il 
écoutait  nos  parole?,  q'i'il  provoquait  nos  épan- 
chements  et  (|U'il  en  faisait  ù  son  passé  de  sin- 
gulières app.ications.  Il  nous  semble  encore  l'en- 
lendre  li'êcrier  :  Moi  aussi  je  suis  le  ministre  du 
Très-Haut,  sou  serviteur  fidèle,  et  je  prêche  sa 
loi.'  » 


aSii%-re  de»  ficolea  d^Orlent. 

Souêcriplmis  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie. 

Û2*  LISTE. 

S,  Em.  Mgr  le  cardinal  Gousset,  archevêque  de 
Reims,  2*  versement  des  offrandes  recueilies 
dans  son  diocèse,  5,000  fr.  —  Mgr  l'archevêque 


d^Auch,  2«  Tersement  des  offrandes  re^ualUte 
dans  son  diocèse,  3,580  fr.  ^  Mgr  Tévèque  d\\r- 
ras,  par  M.  des  Billièrea,  Yicuire  général,  A*  ver- 
sement des  offrandes  recueillies  dans  son  dio- 
ce  «,  2,000  fr.  —  Mgr  Tévèque  de  Gbâlons,  par 
M.  Loisson  de  Quinaumont,  3*  versement  des  of- 
frandes recueillies  dans  sovi  diocèse,  2,000  fr.  — 
^ouscriptieu  ouverte  au  bureau  du  journal  Î'U- 
nion^  par  M.  de  Riancc  y,  9.000  fr.  —  SU  le  mar- 
quis de  Sainte-Maure  Muntansier,  500  fr.  —  Un 
militaire  malade  au  Val-de  Grâce,  20  fr.  —  M.  J. 
S.,  10  fr.  —  De  la  part  de  la  petite  Conférence 
de  Salnt-Tiocent-de-Paul  de  Tulle  (Gorrèzej,  10. 
fr.  —  De  la  part  d'une  personne  pieuse  de  Tu /Je, 
5  fr.  —  De  la  part  d'un  prêtre  de  Tulle,  5  fr.  — 
M.  l'abbé  Leroyer,  directeur  de  rinstitution  ec- 
clésiastique de  Gombrée  (Maine-et-Loire),  produit 
d'une  co.lecte  faite  dans  sa  maison,  2/ii  fr.  •—  ML 
le  comte  Renaudf  pour  divers  (3*  versement)» 
370  fr.  —Conférence Sain t-VIncent-de  Paul  d'An- 
lezy  (Nièvre),  tO  fr.  —  M  G.  Bardy,  souscription 
de  Poiiiers  (9«  versement),  500  fr. 
Montant  de  ia  présente  liste.  28,0à/ii  fr.  00 
Total  des  listes  précédentes.   l,10i,,s5A  fr.  2^ 


Tour 


1,124,308  fr.  26 


AS*  USTI. 


S.  Em.  io  cardinal  archevêque  de  Bordeaux, 
{U*  versement  des  offrandes  recueillies  dans  son 
diocès^c),  8,000  fr.  (Ce  quatrièMoe  envol  de 
«,000  fr.,  ajouté  aux  trois  précM^nts  de  i0.0«^ 
fr.  chaque,  forme  un  total  d^  38.000  Ir.  pour  le 

11  ocèse  de  Bordeaux.)  —  Mgr  rarchevèiue  de 
Cambray  (3«  versement  des  offrandes  recueillies 
dans  son  diocèse),  11,800  fr,  —  iWg-r  l'ar.bflvô- 
qne  de  Toulouse  (2*  versement  des  offrandear 
recueillies  dans  son  diocèse),  ft.OOO  fr.  — 
Mgri'évôquo  de  Grenoble  (premier  versement, 
des  offrandes  rfcueillies  dans  son  diocèse), 
10,0'  0  f  •.  —  Mgr  l'évêque  de  Nevers  (deuxième 
versement  des  offrandes  recueillies  dans  son* dio- 
cèse), à,000  fr.  —  Offrandes  recueillies  par  M.  le . 
curé  de  la  cathédrale  d'Agen,  200  fr.  —  Un  ano- 
nyme, IpO  fr.  —  Mme  Biairas  de  Roquemovie 
(Gard),  20  fr.  —  Le  Conseil  central  des  confé- 
rences» de  Lille  (irefsième  versement),  599  fr. 
85  cent  —  M.  Marethon,  curé,  à  VI  l lares  ((^/re),  * 

12  fr.  —  Des  anonymes  de  Montpellier,  20  fr.  *- 
M.  Bernîird-Mouton,àOullins,  prè^  Ljroo(RhOne)» 
113  fr.— Un  anonvme,  20  fr.— Mlle  Elisabeth,  10 
fr.— M.  J.  B.,  10  fr.— Mmea  B.,10fr.— MlleN.  B. 
1  fr.  —  Souscriptions  recueillies  par  un  prêtre 
polonais  pour  les  suivants  :  Un  anonyme,  5  fr.— 
Un  sergent  de  ville,  6  fr.  —  Une  anonyme;,  1  Av 
40  c.  —  Vne  anonyme,  10  fr.  —  Un  anonyme,  3 
fi-.;  idem,  10  fr.;  idem,  5  fr.;  idem,  6  fr.;  idun, 
6  fr.;  idem,  5  fr.;  idem,  4  fr.  ;  idem,  75  c.  ;  idem» 
3  fr:;  idem,  8  fr.;  idem,  a  fr.;  idem,  U  fr.;  idem, 
'CO  c;  idem,  1  fr.  50.;  idem,  2  fr.;  idem,  7  fr,; 
idem,  6  fr.;  idem,  5  fr.;  idem,  5  fr.;  idem,  10 
fr.)idem, /i  jTr.;  idem,  3  f r.  25;  idem,  20  fr.; 
iiiem,  50  c.;  idem,  1  fr.;  idem,  5  fr.;  idem, 
10  fr.;  idem,  20  fr.;  idem,  lufr.;  idem,  10  fr.; 
idem,  20  fr.  ;  idem,  5  fr.;  idem.  20  fr.;  idem,  20  f.; 
idem,  10  fr.;  «dem,  10  fr.  ;  idem,  5  fr.  ;  idem,  15 
fr.; idem,  12  fr.  ;  idem,  10  fr.;  Idem,  8  fr.;  idem, 
6fr.;idem,  10  fr.;  idem,  5  fr.  50  c.;idem,  10  fr.; 
idem,  15  fr.;  idem,  12  fr.;  idem, 20  fr.;  idem,  10 
fr.;  idem,  4  fr.  50  c;  idem,  20  fr.;  idem,  20  fr.; 
idem,  15  fr.;  idem,  12  fr.;  idem,  30  fr.;  iden«,  15 


—  Ul  - 


tt.;  Mem,  SA fr.;  idem,  10  fr.;  fdem,  36  tr.;  idem, 
A  flr.  —  M.  de  Verbery  (2*  ven^mpntj,  17  fr.  50 
c*  —  Ricobé,  pour  le  conseil  de  révistoa  du  Mt^n» 
(5*  versenent)»  2400  A*. 

Total  de  la  présente  liste.  .       â3.933  fr.  35 
Total  des  listes  précédentes.  l,i2â,At8  fr.  20 


ToUl l»108,A2i  fir.  61 

Hk*  LISTE. 

s.  Em.  le  cardinal  Mathieu,  archevêque  de 
Besançon  (2*  vei  sèment  df^soffrand  s  recueillies 
dans  son  diocèse),  10,400  fr,  (Ce  2*  versement 
ajouté  au  précôdent,  de  21,700  fr.,  forme  un  toUl 
de  32,100  fr.  pour  le  diocèse  de  Besançon.)  — 
Mgr  l'archevêque  d«  Tours  (A*  versement  des  quê- 
tes faites  ^ans  son  diocèse),  /i,500  fr.  —  Mgr 
révoque  de  «"arcassonne  (!•'  versement  des  of-^ 
fraudes  recueillies  d  ns  son  diocèse,  6,000  fr. 

—  Mjçr  révoque  d'Arras,  {3'  versement  des  of- 
frandes recueillies  dans  son  diocèse),  2,000  fr. — 
Bll  Angies,  curé  de  Gaplongue,  1^0  fr.  —  M.  le 
curé  de  Chenu,  diocèse  du  Mans  (Sartbe.).  AO  fr. 
^  M.  rabbé  Moléon,  25  fr.  —  M.  de  Choiard, 
ingénieur  de  la  marine,  président  du  G^mseil  par 
ticuUer  de  la  société  Si  Vincent-de-Paul,  175  fr. 

—  M.  Martin  de  Moussy,  A5  fr.  —  Paroisse  de 
Villebrène(Seine-et-Oise),  supplément  de  sous- 
cription, 10  fr.  -^  Un  anonyme,  AOfr.  —M.  De- 

.   leuil,  10  fr. 

Total  de  la  présente  liste.  23.A29  fr.  » 

Toial  des  listes  précédentes.  1,1(>8,A21  61 


Total  jusqu'à  ce  jour.  1,191,850  61 

Erratuh.  — M.  Pabbé  Laparade,  de  Bayonne, 
a  figuré  dans  une  des  listes  précédentes  pour 
une  somme  collective  de  1,0^6  tr.  Nous  ajoutons 
aujourd'hui  les  noms  des  personnes  qui  ont  cofte 
tribué  à  former  cette  somme. 

M.  Tabbé  Laparade,  directeur  de  rOËuvre  des 
Ecoles  d'Orient  à  Bayonne,  60  fr.— Un  prêtre  de 
Bayonne,  100  fr.  —  M.  Petit,  10  fr.  —  Mme  Per- 
sans, née  d'Assas,  20  fr.  —  Mme  de  RoU-Mont- 
peliier,  20  fr.  —  Mme  de  Langalerie,  20  fr.  -- 
M.  Eug.  Marrast,  6  fr.  —  Un  anonyme,  5  fr.  — ^ 
Madame  de  Vignan  de  Lal^nde,  20  francs^  -* 
Un  anonyme,  20  fr.  —  Mme  de  Laberde  No- 
gay,  20  fr.  —  Mme  Molinié,  10  fr.  —  M.  l'abbé 
Belgard,  6  fr.  —  M.  l'abbé  Berho,  10  fr.  —  La 
Permie  Puyslnior  .Mogei,31.  —  M.  Daguerre 
IMongabure,  100  fr.  —  M.  L.  Benjamin  Mar- 
rast, 10  fr.  —  MVï.  Fo'ircade  frères,  21  fr.  — 
M.  Labarre,  5  fr.  •—  Un  anonyme,  150  fir.  — 
M.  Clértsse,  A5  fr.  —  Congrégation  des  demoi- 
selles de  la  Persévérance,  321«  -*  Divers  ano- 
nymes 137  fr. 


FAITS  JIVIIS 

Les  travaux  du  canal  Salnt-Martîn,  dit  le 
Siècle,  sont  poussés  avec  une  très-grande  actir 
yité;  chaque  nuit,  des  trains  du  chemin  de  fer 
de  Vincennesapporient,  des  environs  de  Saiot" 
Maur,  les  matériaux  uécessaires  aux  travaux  de 
la  journée  suivante,  et,  tout  le  jour,  un  service 
de  bateaux  est  occupé  à  transporter  à  Charen- 


ton  les  déblais  gue  le  chemin  de  fer  du  canal 
dépose  au  bassin  de  la  Bastille.  Près  de  Tan- 
cien  pont  du  Temple,  la  double  écluse  va  être 
terminée  ;  sur  tou|  le  parcours,  la  maçonnerie 
est  arrivée  à  la  base  des  voûtes,  et  près  de  la 
rue  de  )a  Tour,  est  placé  le  ceintragô  pour  les 
commencer. 

Au  lieu  d'être  composé  de  '  charpentes  « 
comme  cela  b'est  fait  josqu*à  présent,  ce  cein- 
trage  est  une  carcasse  en  fer  de  quelqHe  cin- 
quante mètres  de  lenteur.  Chaque  nervure  de 
cette  carcasse  se  divise  en  deux  parties,  dont 
une  rentre  dans  l'autre  et  s*arrête,'  au  moyen 
d'écrous,  an  point  où  Ton  veut,  de  manière 
que  Ton  peut  en  augmenter  ou  en  diminuer  le 
rayon  à  volonté.  Ateur  base,  ces  nervures  sont 
implantées  dans  des  madriers,  lesquels  sont 
exhaussés  du  sol  par  des  cales  d'une  certaine 
hauteur.  Lors  donc  qu'on  aura  terminé  ces 
premiers  cinquante  mètres  de  voûte,  on  n'aura 
qu'à  subtituer  aux  cales  de  la  base  des  rouleaux 
ou  des  galets,  et  Ton  poussera  le  ceintrage  plus 
loin.  Voilà  qui  est  simple,  ranide  et  économi- 
que. Encore  une  opération  où  le  fer  est  substi- 
tué au  bois. 

—  On  parle  de  créer  deux  nouveaux  parcs- 
promenades  à  Paris,  au  profit  des  quartiers  qui 
se  trouvent  trop  éloignés  de  Vincennes  et  de 
Boulogne.  Le  premier  de  ces  parcs  serait  créé 
dans  la  pleins  Saint-Denis  pour  les  habitants 
des  quartiers  nord  de  Paris,  et  le  second  dans 
la  plaine  de  Montsouris,  derrière  l'Observatoire, 
pour  les  habiUDls  des  quartiers  sud. 

—  Le  Jardin  des  Plantes  s'enrichit  tous  les 
jours  de  nouveaux  dons  et  de  nouveaux  envois. 
M.  le  capitaine  Mouchez,  cominandant  du  Bis^ 
8on^  qui  a  exploré  pendant  plusieurs  années  le 
Parana,  le  Paraguay  et  la  Confédération  ar- 
gentine,  vient  de  remettre  au  directeur  de  la 
Ménagerie,  de  la  part  de  M.  le  marquis  de  For- 
bin-Janson,  qui  représente  la  France  à  Buenoe- 
Ayres,  plusieurs  animaux  rares  en  Europe» 
entre  autres  le  tatou  ou  mtM/tïa,  comme  on  l'ap* 
pelle  en  Amérique,  que  le  Muséum  ne  possé- 
dait plus  depuis  fHTès  de  vingt  ans.  Le  Muséum 
vient  de  recevoir  aussi  une  magnifique  antilope 
de  la  forêt  Noire. 

—Des  illurninatioDS»  dit  VOpinwn  nationale^ 
ont  eu  lieu  hier  soir  dans  le*  quartier  du  canal 
Saint-Martin,  en  réjoaissance  de  l'entrée  de 
Garibaldi  h  Naples. 

—  On  Ut  dans  on  Jàoraal  de  province  : 

Si  Dfjus  sommes  iMea  renseignés,  M.  le  mi- 
nistre de  l'instrucUoD  publique  prépare,  pour 
les  examens  du  baccalauréat  dans  les  sciences 
et  dans  les  lettres,  ime  réforme  importante, 
désirée  depuis  loii(ieiiips  non-sealement  pair 
les  mend)res  de  l'ens^gnement,  mais  aussi 
par  les  esprits  le<  plus  élevés  et  les  plus  com- 
pétents en  matière  dlnstnietion  publique,  n 
s'agit  de  la  suppression  des  çue$ti0nnaire$. 


—  630  — 


le  inas:f»acre  et  rlncendie?  Qu«  dire  de  ce  ma- 
chiavélisiiK».  insensé  qui  se  fait  ie  compiïcéée 
tanl(i'horreurs? 

H  II  est  triste  de  pensr^r  que  certains  cabinet? 
ont  be^'nin  d'être  rappelés  au  sens  moral  par  un 
homme  qu'on  croyait  jusqu'ici  l'esclave  des  pré- 
jugés do  la  barbarie  musulmane. 

«  Mais  revenons  ;\  notre  sujet.  Il  nous  appar- 
tena  t,  à  rons  qui  pvons  entendu  les  confidences 
presqur  intimes  de  cet  homme  plus  extraordinaire 
par  son  géniu  que  par  sa  valeur,-  de  révéler  ici 
queJc^n^s  particul-irités,  trop  peu  connues,  et 
capables  o'intrsscr  cette  chrétien»  e  assistance» 

«  Pùrsonae  de  vous,  n'a  oublié  qu'Abd-.el-Kader 
séjourna  à  Bordeaux,  quand  il  se  rendait  de  Pau 
à  Aml»oi-îe,  sa  dernière  prison.  Il  y  avait  une  lar- 
me à  essuyer,  un  counigo  abattu  à  relever,  peut- 
être  unt^  âme  à  sauver.  L'aïKîien  apO^re  de  l'Al- 
gérie et  votre  archevêque  u'héMtent  p:is  :  il- 
courent  à  Id,  ils  savent  ce  que  la  patrie  absente 
la'ssf.  de  pr^ifonds  souv<  nirs,  surtout  au  cœur  des 
hommes  d*é  II  te;  mais  ne  pouvant  lui  rendre  la 
liberté,  et  avec  elle  le  mouvement  et  la  vie,  ib 
veulent  lui  \iorter  les  secours  do  la  charité  qui 
quilespres.se,  lui  montror  h  s  trésors  d'Ineifa- 
bles  co-.snlaiions  renfermés  dans  cette  religion 
qu'il  ignore,  et  laisser  au  moins  en  germe  dans 
cette  ârjjo  n.iditatlve  quelques- unes  des  grandes 
vérités  de  noire  foi;  :.s  cherchent  à  épargner  à 
ce  fier  enfant  du  désert  les  regards  d'une  foule 
impatiente  et  curieuse,  ils  en  font  pour  ainsi 
.dire  leur  hôte;  il  n'aura  pas  d'autre  équipage 
que  le  leur,  et-le  peuple,  qui  a  compris,  ^'asso- 
ciant  à  la  pensée  do  son  arclievêque,  s'incliu*  et 
salue  avec  respecL  une  grande  infornine. . 

^  L'émir  ne  s'y  trompe  pis,  oi  ctte  épreuve 
qu'il  semblait  redouter  produit  une  douce  sensa- 
tion' que  nés  yeux  traduisent  d*uûe  manière  plus 
txpressive  que  nous  ne  saurions  le  dire  :  ii  ebt 
ému,  et  se  voyant  entre  deux  ministres  de  ciite 
religion  qu'il  poursuivit  peut-être,  un  jour  do  scj^ 
colères,  ii  remonte  de  Tefl'et  d  la  cause,  il  se  de- 
mande quello  est  donc  cette  loi  qui  releva  le 
courage  des  vaincus  et  presse  la  main  d'un  en- 
nemi ;  il  compare,  il  recherche  pourquoi  le  Dit-u 
deMaho:net  n'inspire  pas  ces  pieux  dévouetnents; 
pourquoi,  en  faisant  de  Thospitalité  un  devoir, 
il  demande  au  voyageur  égaré  son  pays,  sa 
croyance  ;  pourquoi  à  l'un  il  ouvre  sa  tente,  et 
pourquoi  il  repousse  l'autre  quand  il  ne  le  tuo 
pas. 

«  Dieu  seul  pourrait  nous  dire  si  à  Damas  Abd 
el-Kader  ne  s'est  pas  «ouvenu  de  Bordeaux,  ne 
s'est  pas  replié  sur  ces  heures  de  mutuelle  con- 
fiance. C'était  avec  une  ardeur  de  néophyte  qu'il 
écoutait  nos  paroles,  qn'il  provoquait  nos  épan- 
chements  et  qu'il  en  faisait  ù  son  passé  de  sin- 
gulières applications.  Il  nous  semble  encore  l'en- 
tendre fc'écrier  :  iWoi  aussi  je  suis  le  ininistredu 
Très-Haut,  sou  serviteur  fidèle,  et  je  prêche  sa 
lof.'  » 


Wti^'re  de»  JBeoles  d*Orlent. 

Souscriptiœis  en- faveur  des  chrétiens  de  Syrie. 

62*   LISTE. 

S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Gousset,  archevêque  de 
Reims,  2*  versement  des  offrandes  recueil  les 
dans  son  diocèse,  5,000  fr.  —  Mgr  l'archevêque 


d'Auch,  2«  irersement  des  offrandes  reeuelllîes^ 
dans  son  diocèse,  3,580  fr.  ^  Mgr  l'évéque  d'Ar- 
ras,  par  M.  des  Biliières,  Ticaire  général,  à*  ver- 
sement des  offrFndes  recueillies  dans  son  dio- 
cèse, 2,000  fr.  —  Mgr  l'évoque  de  Cbâloiis,  par 
M.  Loisàon  de  Quinaumont,  3*  virsemcnt  des  of- 
frandes recueillies  dans  soti  diocèse,  2,000  fr.  — 
eouscriptieu  ouverte  au  bureau  du  journal  Î'U- 
niofif  par  M.  de  Rianct  y,  9.000  fr.  —  M.  le  mar- 
quis de  Sainte-Maure  Muntansier,  500  fr.  —  Un 
militaire  malade  au  Vid-de  Grftce,  20  fr.  —  M.  J. 
S.,  10  fr.  —  De  la  part  de  la  petite  Conférence 
de  Saint-^incent-de-Paul  de  Tulle  (Gorrèze),  10. 
fr.  »  De  ta  part  d'une  personne  pieuse  de  Tu /Je, 
5  fr.  —  De  la  part  d'un  prêtre  de  Tulle,  5  fr,  — 
M.  l'abbé  Lproyer,  directeur  de  l'institution  ec- 
clésiastique de  Gombrée  (Maine-et-Loire),  produit 
d'une  colecte  faite  dans  sa  maison,  24  fr.  —  M. 
le  comte  Renaud*  pour  divers  (3*  versement), 
370 fr.  —Conférence Saint-Vincent-de  Paul d'Au- 
lezy  (Nièvre),  fO  fr.  —  M  0.  Bardy,  souscription 
de  Puiiiers  (9<  versement),  500  fr. 
Montant  de  la  présente  liste.  23,0A/k  fr.  00 
Total  des  listes  précédentes.   1,101,^54  fr.  2ê 


Total . 


1,124,308  fr.  26 


A3*  usTi. 


S.  Em*  lû  cardinal  archevêque  de  Bordeaux, 
(4*  versement  des  offrandes  recueillies  dans  son 
diocè>e),  8,000  fr.  (Ce  quatrième  envoi  de 
8,000  i'r.,  ajnuié  aux  trois  préot^d-nts  de  lO.O^f^ 
fr.  chaque,  forme  un  total  d»*  38.000  ir.  pour  le 
d  ocèse  de  Bordeaux.)  -*  Mgr  l'archevè  lue  de 
Cauibray  (3*  versement  des  offrandes  recueillies 
dans  son  diocèse),  11,800  fr.  —  Mgr  l'ar-hevô- 
que  de  Toulouse  (2«  versement  dfs  offrandes 
recueillies  dans  foh  diocèse),  ^,000  fr.  — 
Mgr  l'évêque  de  Grenoble  (premier  versement, 
éos  offcaudes  rfcueillies  dans  son  diocè:$e), 
10,0' 0  ff*.  —  Mgr  l'évoque  de  Nevers  (deuxième 
versement  des  offrandes  recueillies  dans  son'dio- 
cèse),  4*000  fr.  —  Offrandes  recueillies  par  M.  le . 
curé  de  la  cathédrale  d'Agen,  200  fr.  —  Un  ano- 
nyme, IpO  fr.  —  Mme  Blairas  de  Roquemovie 
(Gard),  20  fi\  —  Le  Conseil  centrai  des  confé- 
rences' de  Lille  (rroisième  versement),  599  fr. 
85  cent  —  M.  Marethon,  curé,  à  Vi  1  lares  (f.oire),  * 
12  fr.  —  Des  anonymes  de  Montpellier,  20  fr.  — 
M.  Bernard-Mouton,  àOuliins,prè.^  Lyon(Rh6ne)» 
113  fr.— Un  anonvme,  20  fr.— Mlle  Elisabeth,  10 
fr.— M.  J.  R.,  10  fr.— Mmea  &,10fr.— MlleM.  R. 
1  f r.  —  Sou*<criptions  recueillies  par  un  prêtre 
poloaais  pour  les  suivants  :  Un  anonyme,  5  fr. — 
Un  sergent  de  ville,  6  fr.  —  Une  anonyme,  1  A*» 
40  c.  —  Une  anonyme,  10  fr.  —  Un  anonyme,  3 
fi*.  ;  idem,  10  fr.  ;  idem,  5  fr.  ;  idem,  6  fr.  ;  idem, 
6  fr.;  idem,  5  fr.;  idem,  4  fr.  ;  idem,  75  c  ;  idem, 
3  fr:;  idem,  8  fr.;  idem,  4  fr.;  idem,  4  fr»;  idem» 
'CO  c.;  idem,  1  fr.  50.;  idem,  2  fr.;  idem,  7  fr.; 
idem,  6  fr.;  idem,  5  fr.;  idem,  5  fiv;  idem,  10 
fr.;idem,  4  fr.;  idem,  3  f  r.  25;  idem,  20  fr.; 
iJem,  50  c.;  idem,  1  fr.;  Idem,  5  fr.;  idem» 
10  fr.;  idem,  20  fr.;  idem,  lu  fr.;  idem ,  10  fr.; 
idem,  20 fr.; idem,  5  fr.;  idem.  20  fr.; idem,  20  f.; 
idem,  10  fr.;  Idem,  10  fr.  ;  idem,  5  fr.  ;  idem,  15 
fr.;  idem,  12  fr.  ;  idem,  10  fr.;  idem,  8  fr.;  idem, 
6fr.;idem,  10  fr.;  idem,  5  (r.  50  c.;idem,  10  fr.; 
idem,  15  fr.;  idem,  12  fr.;  idem, 20  fr.;  idem,  10 
fr.;  idem,  4  Tr.  50  c;  idem,  20  fr.;  idem,  20  fr.; 
idem,  15  fr.;  idem,  12  fr»;  idem,  30  fr.;  idem,  15 
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ft**;  Mein«  9A  (t.;  fdem,  10  f^.;  fdem,  26  tr.;  fdeir, 
A  fr.  —  M.  de  Verbery  (2*  vernempiit),  17  fr.  50 
c  -*  Ricobé,  pour  le  conseil  de  révision  da  Maoîc 
(5*  versement)»  2,^00  fr. 

Total  de  la  présente  liste.  •        â3.(33  fr.  35 
Total  des  listes  précédentes.  l,12â,At8  fr.  20 


ToUl 1,168,621  fr.  61 

M*  LISTE. 

S.  Em.  le  cardinal  Mathieu,  archevêque  de 
Besançon  (2*  versement  dpsoffrand  s  recuellHps 
dans  son  diocèse),  10,600  fr,  (Ce  2*  versement 
ajouté  au  précédent,  de  21,700  fr.,  forme  un  toul 
de  32,100  fr.  ponr  le  diocèse  de  Besançon.)  — 
Mgr  l'archevêque  de  Tours  (4*  versement  des  quê- 
tes faites  Haas  son  diocèse),  4,600  fr.  —  Mgr 
révoque  de  '"arcassonne  (l*'  versement  des  of-^ 
fraudes  recueillies  d  ns  s^on  diocèse,  6,000  fr. 

—  Mgr  Pévêque  d'Arras,  (3"  versement  des  of- 
frandes recueillies  dans  son  diocèse),  2,000  fr. — 
M.  Angles,  curé  de  Gaplongue,  120  fr.  —  M.  le 
curé  de  Chenu,  diocèse  du  Mans  (Sartbe.).  AO  fr. 

—  M.  rabbé  Moiéon,  25  fr.  —  M.  de  Cholard, 
ingénieur  de  la  marine,  président  du  Conseil  par 
tlculier  de  la  soc'été  St  Vincent-de-PauU  175  fr. 

—  M.  Martin  de  Moussy,  45  fr.  —  Paroisse  de 
ViUebrène  (Seine -et-Oise),  supplément  de  sous- 
cription, 10  fr.  r-  Un  anonyme,  40 fr.  —M.  De- 

.   leuii,  10  fr. 

Total  de  la  présente  liste.  23.429  fr.  » 

Total  des  listes  précédentes.  1,168,421  61 


Total  jusqu'à  ce  jour. 


1,191,850  61 


Erratum.  —  M.  l'ahlié  Lafiarade,  de  Bayonne, 
a  figuré  dans  une  des  listes  précédentes  pour 
une  somme  collective  de  1,045  fr.  Nous  ajoutons 
aujourd'hui  les  noms  des  personnes  qui  ont  coiir. 
tribué  à  former  cette  somme. 

M.  Tabbé  Laparade,  directeur  de  TCEuvre  des 
Ecoles  d'Orient  à  Bayonne,  50  fr.— Un  prêtre  de 
Bayonne,  100  fr.  —  M.  Petit,  10  fr.  —  Mme  Per- 
sans, née  d'Assas,  20  fr.  —  Mme  de  RoU-Mont- 
peliier,  20  fr.  —  Mme  de  Langalerie,  20  (r.  » 
M.  Eug.  Marrast,  5  fr.  —  Un  anonyme,  5  fir.  —^ 
Madame  de  Vignan  de  Lal.nde,  20  francs:  -^ 
Un  anonyme,  20  fr.  —  \tme  de  Laberde  No- 
gay,  20  fr.  —  Mme  Mollnié,  10  fr.  —  M.  l'abbé 
Belgard,  5  fr.  -^  M.  l'abbé  Berho,  10  fr.  —  La 
Permie  Puysinior  .Mogel,3l.  —  M.  Oaguerre 
Mongabure,  100  fr.  —  M.  L.  Benjamin  Mar- 
rast, 10  fr.  —  MM.  Foiircade  frères,  21  fr.  — 
Bd.  Labarre,  5  fr.  ^  Un  anonyme,  150  fir.  — 
M.  Clértsse,  45  fr.  —  Congrégation  des  demoi* 
Belles  de  la  Persévérance,  32L  —  Divers  ano- 
nymes 137  fr. 


FAITS  DIVKI8 

Les  travaux  du  canal  Saint-Martin,  dit  te 
Siècle,  sont  poussés  avec  une  très-grande  actir 
yiié;  chaque  nuit,  des  trainsdu  chemin  de  fer 
de  Vincennes apportent,  des  environs  de  Saioi- 
Maur,  les  matériaux  uécessaires  aux  travaux  de 
la  journée  suivante,  et,  lout  le  jour,  un  service 
de  bateaux  est  occupé  à  transporter  k  Charen- 


ton  les  déblais  ({ue  le  chemin  de  fer  du  canal 
dépose  au  bassin  de  la  Bastille.  Près  de  l'an- 
cien pont  du  Temple,  la  double  éclus(f  va  être 
terminée  ;  sur  tou(  le  parcours,  la  maçonnerie 
est  arrivée  à  la  base  des  voûtes,  et  près  de  la 
rue  de  la  Tour,  est  placé  le  ceintragô  pour  les 
commencer. 

Au  lieu  d'être  composé  de  '  charpentes  » 
comme  cela  b'est  fait  jusqu'à  présent,  ce  cein- 
trage  est  une  carcasse  en  fer  de  quelque  cin- 
quante mètres  de  longueur.  Chaque  nervure  de 
cette  carcasse  se  divise  en  deux  parties,  dont 
une  rentre  dans  l'autre  et  s'arrête,  au  moyen 
d'écrous,  an  point  où  Ton  veut,  de  manière 
que  l'on  peut  en  aagmenter  ou  en  diminuer  le 
rayon  à  volonté.  A  leur  base,  ces  nervures  sont 
implantées  dans  des  madriers,  lesquels  sont 
exhaussés  du  sol  par  des  cales  d'une  certaine 
hauteur.  Lors  donc  qu'on  aura  terminé  ces 
premiers  cinquante  mètres  de  voûte,  on  n'aura 
qu'à  subtituer  aux  cales  de  la  base  des  rouleaux 
on  des  galets,  et  Ton  poussera  le  ceintrnge  plus 
loin.  Voilà  qui  est  simple,  rapide  et  économi- 
que. Encore  une  opération  où  le  fer  est  substi- 
tué au  bois. 

—  On  parle  de  créer  deux  nouveaux  parcs- 
promenades  à  Paris,  au  profit  des  quartiers  qui 
se  trouvent  trop  éloignés  de  Vinccnnes  et  de 
Boulogne.  Le  premier  de  ces  parcs  serait  créé 
dans  la  pleine  Saint-Denis  pour  les  habitants 
des  quartiers  nord  de  Paris,  et  le  second  dans 
la  plaine  de  Montsouris,  derrière  l'Observatoire, 
pour  les  babiunts  des  quartiers  sud. 

—  Le  Jardin  des  Plantes  s'enrichit  tous  les 
jours  de  nouveaux  dons  et  de  nouveaux  envois. 
lM.  le  capitaine  Mouchez*  commandant  du  ^w- 
san^  qui  a  exploré  pendant  plusieurs  années  le 
Parana,  le  Paraguay  et  la  Confédération  ar- 
gentine,  vient  de  remettre  au  directeur  de  la 
Ménagerie,  de  la  part  de  H.  le  marquis  de  For- 
bm-JansoUk  qui  représente  la  France  à  Buenos- 
Ayres,  plusieurs  animaux  rares  en  Europe, 
entre  autres  le  tatou  ou  mdita^  comme  on  l'ap- 
pelle en  Amérique,  que  le  Muséum  ne  p'>ssé- 
dait  plus  depuis  près  de  vingt  ans.  Le  Muséum 
vient  de  recevoir  aussi  une  magnifique  anlilopt 
de  la  forêt  Noire. 

—Des  illuminations,  dit  rO/»mbn  nartonafe, 
ont  au  lieu  hier  soir  dans  le*  quartier  du  canal 
Saint-Martin,  en  réjoaissaace  de  l'entrée  de 
Garibaldi  à  Naples. 

—  On  lit  dans  un  jôumal  de  province  : 

Si  nrjus  souunes  bien  renseignés,  M.  le  mi* 
nistre  de  Tinstructioa  publique  prépare,  pour 
les  examens  du  baccalauréat  dans  les  sciences 
et  dans  les  lettres,  une  réforme  importante, 
désirée  depuis  lonatieiius  non-seulement  pur 
les  membres  de  renseignement,  mais  aussi 
par  les  esprits  le^  plus  élevés  et  les  plus  com- 
pétents en  matière  d'inslnietion  publique,  U 
s*agit  de  la  suppression  des  que^iùngmreM. 
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On  sait,  en  effet,  que,  depuis  un  certain  nom-, 
bre  d'annéds,  les  matières  du  baccalauréat 
élaiçniréj)arllesenye<w/i07wqu1,  chacune,  for- 
maient un  numéro  tiré  au  sort  par  les  candi- 
dats. U  suffisait  tionc  à  certains  élèves,  pour 
passer  l^u.r  examen  avec  chance  de  succès, 
d'apprendre  par  cœur  des  manuels,  répertoi- 
res incomplets  et  superficiels,  où  la  réponse  à 
ces  questions  était  renfermée  dans  une  foritiule 
rédigée  exclusivement  pour  les  facilttès  de  la 
mémoire. 

On  comprend  que  rîntelli.;ence,  les  élu  les 
sériçuses,  Texamen  approfondi  des  matières 
n'étaient  pour  rien  dins  celle  préparation  pu- 
rement mnémotechnique.  Combien  d'élèves, 
depuis  dix  ans,  se  sont  bornés  à  celle  poursui- 
te hàlive  d'un  diplôme  :  on  ne  <  herchaît  plus 
à  laire  des  éludes,  on  ne  visait  qu*à  bien  sa-, 
voir  la  réponse  au  quf»sli6nnaire. 

M.  le  ministre  de  rjnstruction  publique, 
justement  alarmé  des  conséquences  de  ce  mode 
d'enseignement,  voudrait,  dit-on,,  ramener  la 
jeune>.>-e  de  nos  écoles  au3^  vraies  éludes,  aux 
solide>  liumaiiilés,  par  la  suppression  du  ques- 
tionnaire. Celte  suppression  entraînerait,  du 
même  coup,  celle  des  formules  si  pernicieuses 
pour  le  sentiment  des  beautés  hllénitres  et 
pour  l'avenir  iutenectueî  des  jeunes  généra- 
tions. 

Désormais  le»  élèves  seront  tenus  de  rôpco 
dre  à  l'examen  sur  toutes  les  matières  ensei- 
gnées dans  les  lycéen,  sans  qu*fl  soit  possible 
de  prévoir  è  l'avance  la  forme  sons  laquelle  la 
question  sera  posée.  Il  ïiYaura  plus  de  porte 
ouverte  au  hasard. 

Nous  Heriocis  i^eim'tfi  que  It  mtiiisM  «Ka«- 
çài  ie  plus  tôt  |K>s»ble  cm  9<E(i  de  tous  ceux 
qui  s'uiiëresMot  sérîensenwat  4  réduction 
de  la  je*>aesr4e,  et  d'avance  mis  ie  MlicîMis 
d'une  réforme  appelée  k  relever  el  à  fuftiftar 
les  éCtd^, 

—  ii;ii  presesc»  des  évéttemems  4ont  ta 


conHOunément  sous  le  aoin  de  Mmthu.  Elle 
«st  bernée  au  nord  par  les  Romagnes^  à  Teet 
par  la  mer  Adriatique,  wx  sttd  (Mtr  le  ref  aufoe 
de  Naples,  à  l'ouest  par  la  Toscane  et  tes  pro« 
vinces  de  Spolèle  et  de  Pérouse.  Elle  sépare 
ftinai  les  Bdmagnes  des  Euts  napolkatns. 

La  troisième  légation  est  formée  des  pro- 
vinees  de  Soelèie,  de  Péntuse  et  de  Rieti.  Les 
deux  premières  correspondent  à  es  qu'on  ap- 
pelle X'Ombrie»  La  Ville  de  Foligno,  en  efifet, 
daos  la  dt^légalion  de  Pérouse,  est  le  Fulginivm 
dosaociens,  ville  principale  de  VUmbtna. 

La  quatrième  légation  comprend  les  pro- 
vinces de  Velh^li,  Frosinone  elBénévent,  cette 
demièpe  enclavée  dans  la  Principauté  Ulté- 
tierrre  du  royaume  de  Nnpîes. 

L'arrondissement  de  Rome,  enûn,  plaré  sous 
ifn  régime  spécial,  est  formé  de  celte  capitale^ 
dé  Viterbe*  d'Orvieto  et  de  Civita-Vecchia^uoe 
Aeaplus-peiiies  provinces  adminislratives  des 
Etats  romains  coenpoîîée  d'un  seul  district, 
ftitds  formant  im  port  de  comnaerce  importast 
sur  la  Méditerranée.  (Patrie,) 

— VcSci  trne  statistique  exacte  des  forces  de 
rarméc  anglaise  pour  1*60-1861  : 

Artillerie  roynle  à  cheval,  5,224  hommes  ;  3 
fëgiménts  de  cavalerie  de  la  liaison  royale, 
i,e29;  «Mrafterie  de  Ugf>e,  1S,1»S;  aitHlerie 
I  ]i^yaAe,  tte,e9«i^  brigade  de  ta  côte,  Md^géoie 
royal,  S,697  ;  train  militaire,  1,666  ;  gardes  à 
pied^  7tetalM0Qa  de  SOOhontmes  chacun,  5.6e0; 
infanterie  de  ligne,  141,550;  corps  des  infir- 
miers de  Varmé^  661  ;  corps  d'état -major  da 
commissariat,  224;  régiment  de^  Ind^s  Ceci- 
dentales,  5,000  ;  corps  ooloaUK  ^»728.  Total, 
29I',132.  Sur  ce  nombre,  se  trouveai  en  Ghiae 
et  dans  les  todes  :  anUlêrie,  à  cheva\,  &61  ;  c«^- 
valerie  de  ligne,  M^O;  artillerie  royale,  2i,39S  ; 
iofaaierie  de  ligne*  74y§(M)  ;  infirmierSf  57.  To- 
tal, 86,254.  XI  y  airois  régimettts  den^^gr^a  daitt 
les  Indes  Occidentales,  de  CdOOchacuo  ;  (e  régi- 
ment de  Ceylan  est  composé  ite  Malait^  Le  ootps 
,4e  la  C6te  d^Or  se  compose  4e  U^  nègres. 
La  fk^rce  de  Hotérieur  se  compose  do  :  ravale- 


État*^ pontificaux  patt^-estétï* d'en jearèr«hi'^«. ^  «^g'wents de garJes  du  corps;  is  régi- 


tre  îe  ilRàire,  nous  creyons  nécessaire  de  deah 
ner  quelques  détails  sur  la  di^isieii  terrileriele 
de  ces  Elaig,  afin  ^ne  d'aeeieaMS  tlémmiAo* 
lions  géographiques  dont  on  se-eeri  am}oer-« 
d'hui,  telles  que  les  Marches  et  fOmWie^  puis- 
sent *tre  ptns  hcflement  comprises. 


rondissement  de  Rome. 

La  preMîèfe  comfMniAt  1^  ^pf(yvkKSs^  de 
fiok^e,  Ferr«ra«feirlt«tltav«Me.  Ces  pm- 
vinoee  con^taaioM  œ  qu'en  nemmait  te$  Jfe* 
mêigtm.  Vieter  ttmwaiw^  lee  e  tmoexAes  m* 
PiéMWt 

Le  'siwflii'de  WpAieii  eii  wii||sidft6f  des  |iryf}e* 
cee  «HrMM,  ¥fàÊt%  ]|werata<  Loirefto,  jta-' 
cône,  FeraKK  AsceN,  QafMrâe.  tTeKt  cette' 
paAie  4m  Bats  pmifÊÊcmx  ffifm.  4éiKS»ev 


naeets  de  dragous  de  la  jjarde  et  de  dr^gooa, 
iO.lSâ;  train  tnilituire,  «6,660  ;  en  toat,  26,79» 
bommes.  Infanterie  :  garde. à  pied,  7  baïailoas 
de  sot)  iiommeâ  cbaoun,  5,600;  d4Tégim>'ikt8  de 
ligne  de  9S0  hommes  cbacun,  23,200.  Brtgade  de 
la  e^te»  965;  Ajoûtea  TarUilerie  et  >e  géate,  sa- 
utoir :  la  mottio  de  la  foroe  d(^  Pint^ieur  et  des 


Avant  la  guerre  d'Italie,  les  Etats  de  ffaUse'  <«>^ûnîes,  10,«00  hommea,  et  nous  avons  à  ri»t4- 

étaient  divisés  en  quatre  légaUons,  ni  Jj'er:  IJ^i^''  "°  ^?^^'  ^^  ^^^^^jj^l  "".^1'%  ^'^.f^!^r'^± 
^,.^Aic.^^r^^r.*  A^  D^«.«    '     ^  ^  tt  faut  avwr  «rasent t  fwmift  qnt r^HXv  force  est 


■preswnt  e  rw^rtt  tpxe  ^eitc» 
disséminée  sur  une  vaste  superficie;  TlrlanJe , 
ItEcoase,  Aldcrn^,  Jarter*  Gw^rnesey  et  le  paj»^ 
de  Galles  en  abserbent  tine-grande  partie.  [Hor- 
wîit^-PdK  du  10  septembre.) 

P^ur  Um$  U9  faite  éUvêrs  :  tt.  GAacjik 


ÎM  dirtoimÊrfératU  i  iu  Siason. 


ferife,  l»a6^Fe  etlo«diemei|e.^  a»l»laca  <lo  P«a<ii6ae« 


SIMEDI  15  SEPTEMBRE  18f#. 


(M«W.  a«rto  —  SSfk 


•**^ 


l'An  M  %k  lILIftMII 


«MI*M*«M«*^MriM**i«t**^«^«^&*rtfli*MM*i«««iMa 


#Mi 


liKiWw 


ioU  èife  mgaM,  ênmà  me  amunicMfteim» 
.  Atndeii  tous  «eux  fw  myaoma^aoaw  le 
émiéÊngooM.  Viiîci  4^  irtimlitm  fte 
éoBspouTous  garantir  : 

iC^Bl  te  4I>  4fmM.  Dolla  Himnra  est  jif^ 
rivé  à  Civita-Veoebia,  porteur  de  VutiirM*' 
fufnw  Lb  lOrlrifsMfr^nnreai  II  iiTétait  pat 
encore  arrivé  à  Rome. 

Orv  te'lOt  iNoiûée  piénfoettise  occupait 

•déjà  Pesaro  et  Fano,  et,  dans  la  nuit  du  Itt 

'plusdeiMW'-hèiimes  ont  envahi  le  tef« 

ritoire  pon^fical  du  côté  des  RoœagneS^ 

-  j^iléfilitlÉ  deHaftive^  HtarMvoMt  il  €*wtre8 

.  îfM^ints  de  ffla  f\mi6èm  tomaa.  f 

j.  Ârion^i^quatteJktiiahivMMMit 

.  MfkutmMwmJ  ]>'itprto  k  etv^ïta  tel 

^tMSt  VHilà$mimm  vîaat  aprèi  une  néfMiâ- 

fion  sérieuse  sur  «ine  question  pendaolêt 

"IcU  on  'Inauguné  lé  reriBit  par  ce  qiiW 

i^^le  un  uUinuttum^  et  avant  D.êmt  que 

^aet  i(cie  ffèHsoirs  %t  ufpocffiis  sait  shniflé 

*  ^Si  Wk  fysiSMKMie  ^|vHm  Sfteftarei  on  wraciiia 

Hà  latxiaee^  éftboMnienee  ragressiM< 


)^élle  dtylt  ag^  aussi,  parti  -qu'elle 
dffettd  sa  propre  irifluettce. 

Si  la  tom|tiéte  de  ritalie,  —  <K  c^te 
fois  fse  seia  bien  qm  conquêtes  ~~  ^1 1^  (9411- 
^qpsCte^  fltalteest  cnwpléiée  parle  ftémont^ 
l'iMMi 'français  %A  tcomprctinis.  \  tios 
parler,  mus  aurons  une  nation  "de  m  mU 
Mns  (TAiMs  IMC  laqwHe  il  nous  faudra 
compter.  €e  ifita  M  la  tète  fl'one  coatltton 
tentre  imus,  e^lAè  pftedru,  au  sud,  le  rble 
tésPBi^à  k'PltisseattiM>rd,  ou  un  foyer 
IM&i  uiMSeÉfldef  (voratSt>n  XfA  gagnera*  conune 
nfle4^|Mtf(sfite  ittè\4tiiMe  nm  régions  les 
^vliisitnmqiMes.  tAfVant«  ne  peut  pas  hé* 
siter :il faiit  qu^elle lire  1  épée  et  qu^elle 
nevie ^me  éftgm  à l'atubition delà  Sardai- 
gne.  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  une  inter- 
WrtSeriflottt  il  lÉ^ûit,  'dVsttle  là  défense  de 
Wê  fremièrefs  et  ^  rhOMieur  de  son  gon* 
vereewetrL  Un  }onmal  étranger  n*a-t-iJ  pas 
déjà  insinué  qw  iri  ffimpt^rt^ûf  «.  n*a  pas 
enoMnagê  we  lugMÉloft,  ma  lani^ge  du 
ii«4nsiiira  paS^éfendiit»  tJfie  ténùtie  sé^ni- 
eMdefte  ^Vftl4)àtèe  de  tMmemir  cette  insi- 
fmaiiimi,  maie  lespareles  ne  snffisent  phis, 
teoi  tfei  eisiei  el  ilea  aeies  datants. 


M  flf  ofifiMif  'tt*Mjeoftrtitn  an  lionne  le 

.       ^^    dépanée 'l.^efftntraltleOoyon  et d*iin 

fiapéiMSi  jpmf  .l'teBMur  lie  laj<lp4e->i  Wftfbri  de  timiMs  pour  Rome.  Qj'H  nous 

«alk  6iimpétiii|»etpeitr  cehndesigmidea  «eît  pennia  de  te  tKre,'<se  rfest  pas  à  Rome 

Ausiaanoes,.qu'«ll«i»e]aÎ8seraiit  |Ma4iteàl  qtiedolfefnt -aller  dès^mmis  tes  troupes  et 

fouler  aux  pieds  la^fliiawlgaiiisjnaÉnS,  les  généraux  de  la  France,  c'est  au  d^^vant 

«l4iuelc,prétendu  luindpe  M  DOs.iiiiei>f«^Arsnéainilta)S;  t>'^^^«^^ 

lemion  ne  pros^BMt  pas  de  telles  iadi-  per  «ne  pan  de  plus  dans  h»  Rtats  du 

%^^^        __,      *'  :.,.   _  8eiiv«raln»i|H>i«ife.  On  dit  que  notre  «li- 

jL  i„iiJMfti  êt^  y  iiiuurtJL  !<■  tBfcifta.        ftbtfe  t  Turin  est  (appelé;  os  n'est  (las  le 

••**•  niinistre««iats)alégatmitoliteenttè(eqa'il 

C/Mqëlil  est  eMNoflsm^e^  «m  tM-tâtho-  ^m.  tapiieler,  et  ee  n.ppè\  doit  être  suivi 

lique,  un  fils  de  lawible  ajalseii  de  IhMiie  d'une  déSlanftiM  île  fuetvs  lunué  Uatt*.,>si 

•«eovaliisaiwi.prsssanWB^  ?aaus  aMif^  te  le»  iimiim»  pltaiMUdse^  ne  reuti^nt  pas 

fitaisrde .  l*lt|Mt«  #^sl«ie po^mns^'elles  eocu paient  avant 

JLa  SwaoB  ne  imd  ym  asoepter  «une  leur  entrée  flans  les  pwviwpes  romaines. 

solidarité  oudcoaque  4.»ii6  ce  grand  e#i^     Quand  rf«^eSI  «ti  des  Ronmgnes,  on  a 

de  pç^rversué.  Il  but  qu'elle  agim  psT 'M«<érev^e<»iilm  lenr  nsufpai ton,  parce 

son  gouVehitment,  par  ses  évmuest  par  qn**  l'HitlApendanee  dtt*8(»int«Pèra  se  ttim- 

^ISRM.sestitoyens.l^wesieraiijoii^^  vait  coiiiproitiise  ;  pourtant  on  avaSi  itH 

^«e  tssHe  agiesskMi  Inonie^ee  nHst  pins  as^  mmfjk  It»  RoHiSgfies  ;  fpuunant  un  vote  plus 

eez,  il  f^ut  agir  ;  non  pas  seideiwnt  ae  «e  ineins  sinsère  les  avsit  tlonnées  au  eoi 

vyaiiit  aie  '«M  taâMiqee,  mais^Miooee  aa  ¥ict«r4ltttitiatfQel.  Legéuveraeineattraft- 

dpsim  A^«ss  HÊfVfÊl^Oûis  IftlfMiMiiiii  ^ie-si^est  lieni*«tars  4  fie  pas  recoi^t^alOre 

tiilpMii^Mni qseiiftMHnd-iouissiis^wOTsafWVPifnueBipu  i^seRnreiaii  reserve* 

89 


Vk 


—  686  — 


Aiyourd'hiit  cette  attitude  serait  déri- 
iwîre  el,  nous  n'Wsîtons  pas  à  Indire^  don- 
nerait raison  aux  ennemis  8u  gouveràe- 
ment,  qui  Faccusent  de  ne  pas  s'opposer 
aux  envabisstmeats  du  Piémont. 

L'Empereur  a  promis  que  les  troupes 
françaiseâ  resteraient  à  Rome  pour  garder 
la  personne. du  Pape.  Eh  bien  1  est-ce  là 
une  mesure  assez  considérable  lorsqu'il  s'a- 
git, d'une  part,  du  saintde  la  papauté  tem- 
porelle,  et  d'autre  part,  de  l'intérêt  politi- 
que de  la  France  si  gravement  engagé? 

Le  Pape  peut -il  rester  à  Rome?  Cer- 
tes si  qujslque  chose  était  de  nature  à  le  re- 
tenir dans  la  yille  éternelle ,  ce  serait  le 
retour  à  la  tète  de  Taro^ée  française  du 
loyal  général  qui  a  déjà  donné  tant  de 
preuves  de  son  dévouement  au  souverain 
pontife;  mais  à  l'heure  de  la  Imte  suprême, 
jut  place  du  monarque  n'est-elle  pas  au 
miheu  de  ses  troupes  fidèles  et  deces  ad- 
mirables volontaires  qui  onttout  quitté  pour 
le  défendre? 

Il  faut  s'y  attendre,  sans  doute:  forcé  de 
se  retirer  à  Ancône,  c'est  de  cette  place, 
son  dernier  asile,  que  le  Pape  tombera  avec 
le  dernier  de  ses  défenseurs. 

Ah  I  la  France  ne  permettra  pas  cet- 
te iniquité ,  et  elle  ne  se  bornera  pas  à 
garder  la  personne  du  Pape;  elle  voudra 
aussi  faire  respecter  les  droits  reconnus  uhf 
elle  et  par  tous  les  peuples(  civilisés.  Elle 
a  couru  la  première  à  la  défense  de  nos  frères 
immolés  par  la  Rarbarie  en  Syrie;  dans  les 
Etats  romains,  c'est  pour  sauver  le  chef  du 
monde  catholique qu  elle  doit  marcher,  es- 
pérons que  notre  attente  sera  bientôt  rem- 
plie. 

Mais  Surtout  qu'on  ne  s'arrête  pas  à  ce 
misérable  sophisme  que  le  salut  de  Rome  et 
la  garde  du  Pape  suffisent  à  fhonneur  de  la 
France,  et  qu'elle  peut  abandonner  le  reste 
des  Etats  de  l'Eglise  au  Piémont. 

Le  Pape  peut-il  rester  le  chef  d'une  car 
pitale  sans  royaume?  Non;  et  alors  s'il  veut 
quitter  Rome?  Le  retiendra-t-on  de. force? 
Ah!  j'ose  dire  le  cdhtraire.  Que  cha- 
cun sache  au  moins  que  Rome  seule,  lais- 
sée au  Pape,  ce  n'est  ni  le  salut  de.  la  pa- 
pauté, ni  le  salut  du  Pape,  c'est  la  ruine 
passagère  de  finstitution  et  la  fuite  forcée 
du  prince.  .  «     * 

Mais  je  rougis  de  mêler  à  cette  grande 

Zuestion  de  la  Papauté  le  salut  du  Pontiie.' 
e  Pape,  est-ce  qu'il  a  besoin  pocr  sa  per- 
sonne d'être  sauvé  et  gardé,?  S'il  cesse  d'ê- 
tre un  souverain  indépendant!  qu'ilidevienfie  ^ 


ce  qu'étaient  letf  premiers  occupants  de  la 
chaire  de^Plprre.  ^'il  n'est  plus  libre,  l'éclat 
d'une  couir  devient  inutile..  La  catholicité 
trouvera  toujours  le  moyen  d'assurer  le  vi- 
vre et  le  couvert  à  son  chef  suprême. 

L'Europe,  le  monde  entier  ont  les  yeux 
fixés  sur  la  France,  c'est  à  elle  qu'il  ap- 
partient d'atrêfter  les  malheurs  qu'amène- 
rait la  chute  du  trône  pontifical.  Qu  elle 
agisse  sans  retard,  qu'elle  arrête  et  refoule 
la  plus  abominable  violation  du  droit  des 
gens.  Son  intérêt,  ses  tralitions,  son  hoh* 
neuf  lui  en  font  le  plus  impérieux  devoir. 

Vicomte  A.  LF.MKECiEa« 
Dépaté  âu  Corps  MgiiUftiL 
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Les  graves  nouvelles  arrivées  hier  d'Ita- 
lie ont  vivement  ému  l'opinion,  et  la  con- 
science publique  inquiète  se  demande  ci 
nou^  allons,  avec  ces  abus  de  la  force  qid 
nods  ramènent  au  temps  des  invasions  bar- 
bares et  aux  époques  les  plus  brutales  du 
moyen  âge. 

La  diplomatie  a  essayé  d'arrêter  le  Pié- 
mont, et  le  Nord  assure  même  que  le  oû*^- 
nistre  de  France  à  Turin,  le  baron  de  Tal- 
leyrand,  joignant  sa  protestation  à  celle  des 
autres  ambassadeurs,  aurait  menacé  de 
prendre  ses  passeports  si  l'armée  pléinoh- 
taise  viohiit  le  territoire  pontifical.  Mais  les 
protestations  des  puissances  sont  demeu- 
rées sans  résultat,  et  le  télégraphe  de  Turin 
confirme  pleinement  aujourd'hui  l'entrée 
des  trQupes  sardes  ctans  les  Etats  de  VÊ- 
glise.  -. 

Les  deux  corps  piémratais  ont  franchi  en 
même  temps  la  frontière. 

Celui  du  général  Cialdini,  partant  de  Ri- 
mini,  occupe  à  la  fois  Orbino  et  Pesaro* 
Cette  ^  dernière  ville  avait  une  garnison  de 
1,200' soldats  allemiarids;  en  présence  des 
forces  supérieures  de  1* ennemi,  ils  n'ont 
présenté  qu'une  faîble'résistance'.et  se  soijt 
rendus.  MgrBella,  quicojinmandaic  la  ville» 
a  été  envoyé  à  Turin.  V      •       *    ' 

JLç  corps  dé  iO,OOÔ  hommes  campé  à 
^eszo  s'est  mis  en  marche  sous  les  onires 
du  général  Fanti»  ministre  de  la  guerrèfil 
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a  pris  Citta,  et  s'avance  par  la  vallée  du 
Tibre  sur  Pérouse. 

Quant  au  général  de  Lamoricière,  dont 
les  dépêches  signalaient  hier  la  présence  à 
Spolëte  avec  le  gros  de  ses  forces,  on  assure 
aujourd'hui  qu'il  concentre  son  armée  sur 
Ancôoe. 

Une  dépèche  de  Turin  prétend  qu'un 
mouvement  aurait  éclçité  à  Orvîéto,  et  que 
la  garnison  allemande  de  cette  place  aurait 
capitulé  devant  Témeute.  Tout  est  possi- 
ble ?  mais  il  faut  se  défier  plus  que  jamais 
de  ]a  véracité  des  dépèches  piémontaises. 

On  assure  que  le  gouvernement  sarde  va 
adresser  aux  puissances  une  circulaire  dans 
laquelle  il  exposera  les  raisoDS  qui  ont  dé- 
terminé sa  conduite  actuelle. 

On  se  demande  toujours  quelle  attitude 
adoptera  l'Autriche  en  présence  d'une  vio 
lation  aussi  flagrante  de  tout  droit  Nous 
avons  rapporté  hier,  d'après  le  Journal  des 
DéùaU,  que  lord  John  Russell  aui  ait  fait 
officieusement  savoir  à  Turin  que,  malgié 
rentrée  du  Piémont  dans  les  Etais  de  l'E- 
glise, l'Autriche  ne  sortirait  pas  de  ses  li- 
gnes. Aujourd'hui  la  Patrie  déclare  que  le 
cabinet  britannique  n'a  fait  aucune  com- 
munication de  ce  genre  à  la  Sardaigoe. 

Quant  au  gouvernement  français,  il  en- 
voie à  Rome  une  nouvelle  brigade  compo- 
sée du  62*  de  ligue,  déjà  expédié,  et  du  7*  de 
ligne,  qui  va  se  mettre  en  route  sous  quel- 
ques jours  avec  une  batterie  d'artillerie.  Et 
legéoéraldeGoyon  a  reçu  l'ordre  d'aller 
reprendre,  à  Rome,  le  commandement  en 
chef  du  corps  d'occupation  ainsi  augmenté. 

Nous  soiumes  sans  dépêches  de  Naples. 
Le  bruit  a  couru  que  François  II  s'était 
embarqué  à  Gaëte  pour  l'Espagne,  mais 
rien  n'est  venu  jusqu'ici  confircaer  cette 
rumeur. 

On  trouvera  plus  l<4n  la  proclamation 
que  le  Roi  a  adressée  à  son  peuple  en  quit- 
tant la  capitale  et  la  protestation  qu'il  a  pu- 
bliée contre  leç  attentats  dont  il  est  victi- 
me. On  ne  saurait  lire  sans  émotion  ces 
pièces  où  le  jeune  et  malheureux  prince 
laisse  parler  son  cceur,  et  où  la  droiture  de 
ses  intentions  et  son  affection  profonde 
pour  son  peuple  font  un  saisissant  con- 
traste avec  la  perfidie,  la  ruse  hypocrite  et 
la  violence  de  ses  ennemis.  Rien  d'amer 
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dans  son  langage  ;  il  n'eî^t  triste  que  poût 
son  pays,  et  sa  modération,  à  la  suite  de 
tant  de  lâchetés  et  de  tant  de  trahisons 
odieuses,  est  vraiment  touchante. 

Quant  à  Garibaldi,qui  ne  pouvait  laisser 
passer  une  aussi  belle  occasion  de  lancer 
une  de  ces  proclamations  dont  il  inonde 
depuis  un  an  la  péninsule,  il  termine  ainsi 
un  factum  adressé  à  la  population  de  Na- 
plcs  :  ((  Notis  respectons  la  maison  d'atu 
trui  ;  mais  nous  voulons  être  maîtres  dans 
la  nôtre,  que  cela  plaise  ou  non  aux  domi- 
nateurs de  la  terre  I  » 

VEsipero  de  Turin  assure  que  le  dictar- 
teur  s'oppose  à  la  convocation  des  comices 
électoraux  en  Sicile  pour  faire  voter  l'an- 
nexion de  rtle  au  Piémont,  et  qu'il  a  fait 
opérer  à  Palerme  plusieurs  arrestations 
dans  le  parti  annexionniste. 

On  annonce  que  l'incident  du  drapeau 
qui  a  eu  lieu  récemment  à  Genève  est  en 
voie  d'arrangement. 

La  reine  d'Espagne,  partie  de  Madrid 
pour  un  voyage  en  Catalogne  et  aux  lies 
Baléares,  est  arrivée  à  Pal  ma. 

A  Vienne,  1q  conseil  de  Tempire  a  émis 
un  vote  pour  la  révision  du  concordat  et 
r  égalité  des  cultes. 

1&  septembre 


Lq  Moniteur  annonce  qu'en  présence  des 
événements  qui  viennent  de  s'accomplir  en 
Italie,  le  ministre  de  France  à  Turin  a  reçu 
l'ordre  de  quitter  immédiatement  soc  pos- 
te; mais  ce  rappel  n'entraîne  pas  de  rup- 
ture complète,  le  secrétaire  de  l'ambassade 
restant  chargé  des  affaires  de  la  légation. 

Nous  espérons  que  la  France  ira  au  delà 
de  cette  simple  protestation  morale,  incar 
pable  d'arrêter  le  Piémont.  Elle  reconnaît 
que  le  droit  des  gens  est  abominablement 
violé  :  c  esc  i^  cas  de  tirer  Tôpée  pour 
le  faire  respecter.  Quand  la  Russie  a 
violé  le  droit  des  gens  en  passant  le  Pruth, 
s'est-on  contenté  de  protester?  Quand 
l'Autriche  l'a  violé  en  franchissant  le  Tes- 
sin,  s'est -on  borné  au  rappel  d'un  aa:bas*p 
sadeur  ?  Toute  protestation  méprisée  doit 
être  suivie  de  l'acUon,  comme  i' éclair  est 
suivi  de  la  foudre.  Que  servent  un  code, 
une  loi  sans  pénalité?  La  Franco  combat,  ^ 
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le  ma?î'acre  et  Tlncendle?  Oû«  dire  de  ce  ma- 
chiavélisme* insensé  qui  se  fait  le  complice  de 
tantd'horrcurs? 

N  II  est  triste  de  pens(^r  que  certains  cabinet? 
ont  be^DÎn  d'être  rappelés  au  ^ens  moral  par  un 
homme  qu'on  croyait  jusqu'ici  Tesclave  des  pré- 
jugés do  la  barbarie  musulmane. 

a  Mais  revenons  fi  notre  sujet.  Il  nous  appar- 
tena  t,  à  rons  qui  svons  entendu  les  confidences 
presqur  intimes  de  cet  homme  plus  extraordinaire 
par  .^on  génie  que  par  sa  valeur,-  de  révéler  ici 
queîqrifs  particuhirités,  trop  peu  connues,  et 
capab'eso'intr  sscr  cette  chrétien*  e  assihtance* 

«Porsonnede  vous,  n'a  oublié  qu'Abd-el-Kader 
séjourna  à  Bordeaux,  quand  il  se  rendait  de  Pau 
à  Amljoi'îe,  sa  dernière  pri>on.  Il  y  avait  une  lar- 
me à  essuyer,  un  eoumgc  abauu  à  relever,  peut- 
être  unt'  âme  à  sauver.  L'iincien  apOirede  i'Al- 
gérie  et  votre  archevêque  n'hé>itent  pas  :  il- 
couronL  à  Iti,  ils  savent  ce  que  la  patrie  absente 
la'ssf.  de  profonds  sou v<  nirs,  surtout  au  cœur  des 
hqmmeb d'élite;  mais  ne  pouvant  lui  rendre  la 
liberié,  et  avec  elle  le  mouvement  et  ia  vie,  \h 
veulent  lui  l^orter  ks  secoars  dv3  la  chariié  qui 
qui  lesprest^e,  lui  montrer  h,s  trésors  d'ineffa- 
bles coisulaiions  renfermés  dans  celte  religion 
qu'il  ignore,  et  laisser  au  moins  en  germe  dans 
cette  ixnni  M.tditative  quelquei^-unes  des  grandes 
vérités  de  noire  foi;  :;s  chei-che:it  à  épargner  à 
ce  fier  enfant  du  dt^sert  les  regards  d'une  foule 
impatiente  et  curieuse,  ils  en  font  ponr  ainsi 
.dire  leur  hôte  ;  il  n'aura  pas  d'autre  équipage 
que  le  leur,  et-le  peuple,  qui  a  compris,  ^^lSso- 
ciant  à  la  pensée  do  .son  archevêque,  s'incliuj  et 
salue  avec  re»pecL  une  grande  infortnne. . 

a  L'émir  ne  s'y  trompe  pis,  ci  c  tte  épreuve 

2u'il  semblait  redouter  produit  une  douce  sensa- 
ionique  0es  yeux  traduisent  d'une  manière  plus 
expressive  que  nous  ne  saurions  lo  dire  :  ii  ubt 
ému,  et  se  voyant  enire  deux  ministres  de  cîtte 
religion  qu'il  poursuivit  peut-être  un  jour  de  ses 
colères,  il  remonte  de  l'efl'et  ik  la  cause,  il  se  de- 
mande quelle  est  donc  cette  loi  qui  releva  le 
courage  des  vaincus  et  prest^e  la  main  d'un  en- 
nemi ;  il  compare,  il  recherche  pourquoi  le  Ditîu 
deMabo:net  n'inspire  pas  ces  pieux  dévouement^:; 
pourquoi,  en  faisant  de  l'hospitalité  un  devoir, 
11  demande  au  voyageur  égaré  son  pays,  sa 
croyance  ;  pourquoi  à  l'un  il  ouvre  sa  terne,  et 
pourquoi  11  repousse  l'autre  quand  il  ne  le  tue 
p&fl. 

«  Diou  seul  pourrait  nous  dire  si  à  Damas  Abd 
el-£ader  ne  s'est  pas  «ouvenu  de  Bordeaux,  ne 
s'est  pas  replié  sur  cev  heures  de  mutuelle  con- 
fiance. C'était  avec  une  nrdeur  de  néophyte  qu'il 
écoutait  nos  paroles,  qu'il  provoquait  nos  épan- 
chemeiits  et  (lu'il  en  faisait  ù  son  passé  de  sin- 
gulières appJcations.  Il  nous  semble  encore  l'en- 
lendre  i- 'écrier  :  iWoi  ausâi  je  suis  le  ministre  du 
Très-Haut,  son  serviteur  fidèle,  et  je  prêche  sa 
loi;  » 


iKtivre  de»   Ecoles  d'Orient. 

SomcripUwis  en  faveur  des  chrétiens  de  Syrie. 

/i2*  LISTE. 

S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Gousset,  archevêque  de 
Reims,  2*  vert^ement  des  offrandes  recueiLies 
dans  son  diocbie,  G,ooo  fr.  —  Mgr  l'archevêque 


d*Auch,  2«  ireraement  des  offrande  re^^uelUfev 
dans  son  diocèse,  3,580  fr.  —  Mgr  Tévéque  d'Ar- 
ras,  par  M.  des  Billières*  Tic^ire  général,  U*  ver- 
sement des  offrr ndes  recueillies  dans  son  dio- 
cèse, 2,000  fr.  —  Mgr  Pévêque  de  Ghftions,  par 
M.  Loisson  de  Quinaumont,  3*  V'rsemcflt  des  of- 
frandes recueillies  dans  sovi  diocèse,  2,000  fr.  — 
souscription  ouverte  au  bureau  du  journal  TU- 
nion,  par  M.  de  Rianc(  y,  9.000  fr.  —  II.  le  mar- 
quis de  Sainte-Maure  Muntansier.  500  fr.  —  Un 
militaire  malade  au  Val-de  Grftce,  20  fr.  —  M.  h 
S.,10fr.  —  De  la  part  de  la  petite  Conférence 
de  Saint-^incent-de-Paul  de  Tuile  (Gorrèze),  10. 
fr.  — •  De  ta  part  d'une  personne  pieuse  de  Tuile» 
5  fr.  —  De  la  part  d'un  prêtre  de  Tulle,  5  fr,  — 
M.  l'abbé  L^royer,  directeur  de  rinstitution  ec- 
clésiastique de  Gombrée  (Maioe-et-tiOire),  produit 
d'une  co.lecte  faite  dans  sa  maison,  2â  fr.  —  M. 
le  comte  Renaud*  pour  divers  (3*  ver:^ement), 
370  fr.  —  ConféreficeSaint-Vincent-de  Paul  d'Au- 
lezy  (Nièvre),  tO  fr.  —  M  G.  Bardy,  souscription 
de  Puitiers  (9<  ▼ersemeot),  500  fr. 
Montant  de  la  présente  liste.  23,0A/t  fr.  00 
Total  des  listes  précédentes.   1,101,^54  fr.  2ê 


Total. 


l,12û,308  fr.  26 


&3*  LISTB. 


s.  Em.  le  cardinal  archevôi|ue  de  Bordeaux, 
{U*  versement  des  offrandes  recueillies  dans  sou 
diocèse),  8,000  fr.  (Ce  quatrième  envoi  de 
6,000  fr.,  ajouté  aux  trois  préo^d^nts  de  lO.O^f^ 
fr.  chaque,  forme  un  toul  d^  38.000  ir.  pour  le 

11  ocèse  de  Bordeaux.)  -*  Mgr  l'archevè  lue  de 
Cauibray  (3*  versement  des  offrandes  recueillies 
dans  son  diocèse),  i  1,800  fr,  —  Mgr  /'ar.lievô- 
que  de  Toulouse  (2*  versement  dfS  offrandear 
recueillies  dans  ^oh  diocèse),  ^,000  fr.  — 
Mgr  i'évêque  de  Grenoble  (premier  Tcrsemeat, 
éea  offrandes  recueillies  dans  son  diocèse), 
10,0'  0  fi".  —  Mgr  l'évoque  de  Nevers  (deuxième 
versemt*nt  des  offrandes  recueillies  dans  son  dio- 
cèse), 6,000  fr.  —  Offrandes  recueillies  par  M.  le . 
curé  de  la  cathédrale  d'Agen,  200  fr.  —  I3n  ano- 
nyme, IQO  fr.  —  Mme  Blairas  de  Roquemuvie 
(Gar(i),  20  fr,  —  Le  Conseil  centra)  des  confé- 
rences de  Lille  (froisième  versement),  599  f^. 
85  cent  —  M.  Marethon,  curé,  à  Vi I lares  (i^ire),  ' 

12  fr.  —Des  anonymes  de  Montpellier,  20 fr.  — 
M.  Bernard-Mouton,  à OuUins,prè:^  Lyon  (Rhône)» 
113  fr.— Un  anonyme,  20  fr.— Mlle  Elisabeth,  10 
fr.— M.  J.  B.,  10  fr.-Mmea  B.,10fr.— MlleN.  R. 
1  fr.  —  Sou'icriptions  recueillies  par  un  prêtre 
poloaais  pour  les  suivants  :  Un  anonyme,  5  fr.— 
Un  sergent  de  ville,  6  fr.  —  Une  anonyme»  i  A*» 
60  c  —  Une  anonyme,  10  fr.  —  Un  anonyme,  3 
fi'.;  idem,  10  fr.;  idem,  5  fr.;  idem,  6  fr.;  idem, 
6  fr.;  idem,  5  fr.;  idem,  â  fr.  ;  idem ,  75  c  ;  idem» 
3  fr:;  idem,  8  fr.;  idem,  u  fr.;  idem»  h  fr.;  Idem^ 
«60  0.;  idem,  1  fr.  50.;  idem,  2  fr.;  idem,  7  fr,; 
idem,  6  fr.;  Idem,  5  fr.;  idem,  5  fr.;  idem,  10 
fr.;idem, /i  fr.;  idem,  3  f r.  25;  idem,  20  fr.; 
iJem,  50  c;  idem,  1  fr.;  idem,  5  fr.;  idem, 
10  fr.;  idem,  20  fr.;  idem,  lufr.;  idem,  10  fr.; 
idem,  20  fr.  ;  idem,  5  fr. ;  idem.  20  fr.;  idem,  20  f.; 
idem,  10  fr.;  idem,  10  fr.  ;  idem,  5  fr.  ;  idem,  15 
fr.;idem,  12  fr.  ;  idem,  10  fr.;  idem,  8  fr.;  idem» 
6fr.;idem,  10  fr.;  idem,  5  fr.  50  c.;idem,  10  fr.; 
idem,  15  fr.;  idem,  12  fr.;  idem,  20  fr.;  Idem»  10 
fr.;  idem,  U  fr.  50  c;  idem»  20  fr.;  idem,  20  fr.; 
idem,  15  fr.;  idem,  12  f^.;  idem» 30  fr.;  idem»  15 


—  Ml  - 


it*;  Mein«  34  ft.;  idem,  10  fr.;  fdem,  26  tr.;  fdeir, 
A  fr.  —  M.  de  Verbery  (2*  verHement),  17  fr.  50 
c.  —  Ricobé,  pour  le  conseil  de  révlsioa  da  MaoM 
(5*  veraenent)»  2,/iOO  fr. 

Total  de  la  présente  liste.  .        â3.(33  fr.  35 
Total  des  listes  précédentes.  I,12â,6t8  fr.  20 


ToUl 1,168,621  fr.  6t 

tUi'  LISTE. 

S.  Em.  le  cardinal  Mathieu,  archevêque  de 
Besnnçpn  (2*  versement  dfsoffrand  s  recuelllips 
dans  son  diocèse),  io,/iOO  fr,  (Ce  2*  versement 
djout«^  au  précédent,  de  21,700  fr.,  forme  un  toul 
de  32,100  fr.  pour  le  diocèse  de  Besançon.)  — 
Mgr  l'archevêque  de  Tours  (4*  versement  des  quê- 
tes faites  Hans  son  diocèse),  4,600  fr.  —  Mgr 
révêque  de  '"arcassoime  (!•"  ve^.^ement  des  of-^ 
frandeîî  recueillies  d  ns  pon  diocèse,  6,000  fr. 

—  Mgr  révêque  d'Arras,  (3*  versement  des  of- 
frandes recueillies  dans  son  diocèsp),  2,000  fr. — 
Ml  Angles,  curé  de  Gapiongue,  120  fr.  —  M.  le 
curé  de  Chenu,  diocèse  du  Mans  (Sartbe.).  40  fr. 

—  M.  rabbé  Moléon,  25  fr.  —  M.  de  Choiard, 
ingénieur  de  la  marine,  président  du  Conseil  par 
ticulier  de  la  société  St  Vincent-de-Paul,  175  fr. 

—  M.  Martin  de  Moussy,  45  fr.  —  Paroisse  de 
ViUebrène  (Seine -et-Oise),  supplément  de  sous- 
cription, 10  fr.  t-  Un  anonyme,  40 fr.  —M.  De- 
leuil,  10  fr. 

Total  de  la  présente  liste.  23,429  fr.  » 

Tuial  des  listes  précédentes.  1,168,421  61 


Total  jusqu'à  ce  jour.  1,191,850  61 

Erratum,  —  M.  l'abbé  Laparade,  de  Bayonne, 
a  figuré  dans  une  des  listes  précédentes  pour 
une  somme  collective  de  1,045  fr.  Nous  ajoutons 
aujourd'hui  les  noms  des  personnes  qui  ont  coft& 
tribué  à  former  cette  somme. 

M.  Tabbé  Laparade,  directeur  de  TCEuvre  des 
Ecoles  d'Orient  à  Bayonne,  50  fr.— Un  prêtre  de 
Bayonne,  100  fr.  —  M.  retic,  10  fr.  —  Mme  Per- 
sans, née  d'Assas,  20  fr.  —  Mme  de  Roll-Mont- 
pellier,  20  fr.  —  Mme  de  Langalerie,  20  fr.  — 
M.  Eug.  Marrast,  5  fr.  —  Uo  anonyme,  5  fr.  -^ 
Madame  de  Vignan  de  LaLnde,  20  francs.  — 
Un  anonyme,  20  fr.  —  Vme  de  Laberde  No- 
gay,  20  fr.  —  Mme  Molinlé,  10  fr.  —  M.  Tabbé 
Belgard,  6  fr.  —  M.  l'abbé  Berho,  10  fr.  —  La 
Permie  Puysinior  .Mogel,3l.  —  M.  Daguerre 
RiSongabure,  100  fr.  —  M.  L.  Benjamin  Mar- 
rast, 10  fr.  —  MM.  Fonrcade  frères,  21  fr.  — 
Bd.  Labarre,  5  fr.  —  Uo  anonyme,  150  fr.  — 
M.  Clérîsse,  45  fr.  —  Congrégation  des  demoi- 
selles de  la  Persévérance,  32L  —  Divers  ano- 
nymes 137  fr. 


FAITS  BIYIIS 

Les  travaux  du  canal  Salnt-Martîn,  dit  te 
Siècle,  sont  poussés  avec  une  très-grande  actir 
yiié;  chaque  nuit,  des  trains  du  chemin  de  fer 
de  Vincennes apportent,  des  environs  de  Saioi- 
Maur,  les  matériaux  uécessaires  aux  travaux  de 
la  journée  suivante,  et,  tout  le  jour,  an  service 
de  bateaux  est  occupé  à  transporter  k  Charen- 


ton  les  déblais  ({ue  le  chemin  de  fer  du  canal 
dépose  au  bassin  de  la  Bastille.  Près  de  Tan- 
cien  pont  du  Temple,  la  double  éclus(f  va  être 
terminée  ;  sur  tou(  le  parcours,  la  maçonnerie 
est  arrivée  à  la  base  des  voûtes,  et  près  de  la 
rue  de  la  Tour^  est  placé  le  ceintragô  pour  les 
commencer. 

Au  lieu  d'être  composé  de  '  charpentes , 
comme  cela  s'est  fait  jusqu'à  présent,  ce  cein- 
trage  est  une  carcasse  en  fer  de  quelque  cin- 
quante mètres  de  lons^ueur.  Chaque  nervure  de 
cette  carcasse  se  divise  en  deux  parties,  dont 
une  rentre  dans  l'autre  et  s'arrête,'  au  moyen 
d'écrous,  au  point  où  Ton  veut,  de  manière 
que  Ton  peut  en  aagmenter  ou  en  diminuer  le 
rayon  à  volonté.  Ateur  base,  ces  nervures  sont 
implantées  dans  des  madriers,  lesquels  sont 
exhaussés  du  sol  par  des  cales  d'une  certaine 
hauteur.  Lors  donc  qu'on  aura  terminé  ces 
premiers  cinquante  mètres  de  voûte,  on  n*aura 
qu'à  subtituer  aux  cales  de  la  base  des  rouleaux 
)U  des  galets,  et  Ton  poussera  le  ceintr^ige  plus 
loin.  Voilà  qui  est  simple,  ranide  et  économie 
que.  Encore  une  opération  où  le  fer  est  substi- 
tué au  bois. 

—  On  parle  de  créer  deux  nouveaux  parcs- 
promenades  à  Paris,  au  profit  des  quartiers  qui 
se  trouvent  trop  éloignés  de  Vincennes  et  de 
Boulogne.  Le  premier  de  ces  parcs  serait  créé 
dans  la  pleins  Saint-Denis  pour  les  habitants 
des  quartiers  nord  de  Paris,  et  le  second  dans 
la  plaine  de  Montsouris,  derrière  l'Observatoire, 
pour  les  habiunls  des  quartiers  sud. 

—  Le  Jardin  des  Plantes  s'enrichit  tous  les 
jours  de  nouveaux  dons  et  de  nouveaux  envois. 
M.  le  capitaine  Mouchez,  commandant  du  ^w- 
son^  qui  a  exploré  pendant  plusieurs  années  le 
Parana,  le  Paraguay  et  la  Confédération  ar- 
gentine, vient  de  remettre  au  directeur  de  la 
Ménagerie,  de  la  part  de  H.  le  marquis  de  For- 
btn-Janson,  qui  représente  la  France  à  Buenos- 
Ayres,  plusieurs  animaux  rares  en  Europe, 
entre  autres  le  tatou  ou  mn/tVa,  comme  on  l'ap- 
pelle en  Amérique,  que  le  Muséum  ne  possé- 
dait plus  depuis  près  de  vingt  ans.  Le  Muséum 
vient  de  recevoir  aussi  une  magnifique  anlilopt 
de  la  forêt  Noire. 

—Des  illuminations,  dit  VO/nnim  nationale^ 
ont  au  lieu  hier  aoir  dans  la*  quartier  du  canal 
Saint-Martiot  an  réjoaiasance  de  l'entrée  de 
GaribaldihNaplas. 

—  On  Ut  dans  un  journal  da  proviaca  : 

Si  nrjus  sommas  hiaD  raoaaigoés,  M.  le  mi* 
nistra  da  rinstructtoa  publique  prépare,  pour 
ta  axamaD5  du  baccalauréat  dans  las  sciences 
et  dans  les  lettres,  oae  réforme  importante, 
désirée  depuis  IomUaus  noo-saalement  par 
les  membres  de  renseigoamant,  mais  aussi 
par  les  esprits  la^  plus  élevés  et  las  plus  com« 
pétents  en  matière  d'iostnietion  publique,  U 
s*agit  de  la  suppression  des  quesiionnaireB. 


^  «sa  — 


1 


On  sait,  en  effet,  que,  depuis  un cerlain  nom-, 
br«  d'années,  les  iDKtières  du  baocalauréat 
élaîçni  réparties  en  yi^w/iOTwquî,  chacune,  for- 
maient un  numéro  tiré  au  sort  par  les  candi- 
dats, n  suffisait  donc  h  certains  élèves,  pour 
passer  leuf  examen  avec  chance  de  succès, 
d'apprendre  par  cœur  des  mamiels,  répertoi- 
res incomplets  et  superficiels,  où  la  réponse  à 
ces  questions  était  renfermée  dans  une  formule 
rédigée  exclusivement  pour  les  facilités  de  la 
mémoire. 

On  comprend  que  Tintelliu-ence,  les  étu  les 
sériçuses,  l'examen  approfondi  des  matières 
n'étaieni  pour  rien  dnns  celle  préparation  pu- 
rement mnémotechnique.  Co/pbieo  d'élèves, 
depuis  dix  ans,  se  sont  bornés  à  cette  poursui- 
te  hàiive  d'un  diplôme  :  on  ne  <  herchait  plus 
à  iaire  des  éludes,  on  ne  visait  qu'à  bien  sa- 
voir la  réponse  au  quf^sliônnaire. 

M.  le  ministre  de  rinstruction  publique, 
justement  alarmé  des  conséquences  de  ce  mode 
d'enseignement,  voudrait,  dit-ou,.  ramener  la 
jeune$.*<e  de  nos  écoles  ù\i\  vraies  éludes,  aux 
solide>  liumaiiilés,  par  la  suppression  du  ques 
tionnaire.  Celte  suppression  (.niralnerait,  du 
même  coup«  celle  des  formules  si  pernicieuses 
pour  le  sentiment  des  beautés  Iitt6nitres  et 
pour  l'avenir  iulellectueî  des  jeunes  généra- 
tions. 

Désormais  les  élèves  sériant  tenus  ie  répon- 
dre à  l'examen  sur  imites  les  matières  ensei- 
gnées dans  les  lycées,  sans  qu*îl  soit  possible 
de  prévoir  à  l'avance  la  forme  sous  laquelle  la 
que>iion  sera  posée.  Il  n'y"  aura  plus  de  porte 
ouverte  au  hasard. 

Nous  KerJomt  hcuiriïx  ^M  It  miiiisM  m^m 
çàt  le  plus  tôt  possÂfole  ce  9<n  de  tons  ceux 
qui  s'inlérossent  sôriettsemeiit  à  rédutMion 
de  la  je*>Qesse,  et  d'av^tnce  nota  io  féliokoQs 
d'une  réforme  appelée  k  r^ver  el  à  funiftcr 
les  écedes. 


--  li;ii  présence  des  évétteoieftta  «tont  to 
État<  pontificaux  peoveMéine  d'ea  jour  à  rare* 
tre  le  ibOàtre^  aoeecreyoi»  nécessaire  de  doe- 
ner  quelques  détails  sur  la  di^isieii  im'ileriele 
de  ces  EiaiB,  afin  ^ee  d'aeeteenea  ^iéncmiaa-* 
tiens  géographiques  dont  on  seeeri  eifcer-* 
d'hui,  telles  que  les  Marches  et  l'OmWie^  peis- 
senl  *ire  pTos  hcrlement  comprises. 

Avant  la  guerre  d'halte,  los  Etats  de  TilgGae 
éUnVnt  divisés  en  quatre  légations»  p)ii$  i'er. 
rondissement  de  Rome. 

La  première  tm^fmlii^  1^  ptwTiiOttt  de 
fiok^e,  Perr«ra,feirtt«tltav«tm«.  Ces  pm- 
vinees  coiMiÂtiiaieMoe  qu'en  mnmait  te$  Jfe* 
ma^mK  Vieter  ttmeetw^  lee  a  anneffliea  te 
PitaMwt 

mM,  MjiNiile  NpAieii  ^  WH|poae  dca  pryfîe* . 
cee^HrWee,  tmm,  Kveeratai  Iwrfite,  ihi-' 
cône,  FeraKK  AiceK,  OtafKffioe.  tTeKt  cette' 
partie  4m  Ckats  pMMcanx  ffk'm  4é*çp» 


comauinémeot  sous  le  eom  de  Mmthu*  EUe 
«st  beniée  au  nord  par  les  Romagnes  à  Veet 
par  la  mer  Adriatique,  wx  sud  par  le  reyamae 
de  Naples,  à  l'ouest  par  ia  Toscane  et  ks  pro* 
vincos  de  Spolète  et  de  Pérouse.  Elle  sépare 
ainsi  les  R<f magnes  des  Etais  oapoUtains. 

La  troisième  légation  est  formée  des  pro- 
vinees  deSpeMte,  de  Péninae  et  de  Rieti.  Les 
deux  premières  correspondent  à  es  qu'on  ap- 
pelle VOmbrie*  La  ville  de  Foligno,  pn  effet» 
dans  la  dt^légalioii  de  Pérouse,  est  le  Fulginimn 
desacK^iens,  ^4lle  principale  de  VUmbria. 

la  quatrième  légation  comprend  les  pro— 
vfeees de  Veilatj,  Ffosinone  eiBénévent,  cette 
dernière  enclavée  dans  la  Principauté  Ulté- 
tiewre  du  royaume  de  Niples. 

IJ'arrondissemenl  de  Rome,  enGn,  plaré  sous 
ffn  régime  spécial,  est  formé  de  celte  capitale, 
dé  Viterbe,  d'Orvieto  et  de  Givita-Vecchia^uoe 
des  plus- petites  provinces  administratives  des 
Etats  romains  coiiqpK»ée  d'un  seul  district, 
atiais  (Wrmavit  irfi  port  de  commerce  importait 
sur  la  Méditerranée.  {fratrie, ) 

— Voîci  mie  st.itisiîqne  exacte  des  forces  de 
Parméè  anglaise  pour  W60-1861  : 

Artillerie  niye*e  à  cheval,  îl,22'4  homimes  ;  3 
régiments  de  cavalerie  de  la  liaison  royale, 
M29^  «auralerie  de  Ug»>e,  lS,ieS;  arWnerie 
royale,  te^09a^  brigade  de  la  côte,  e65  ;  jKéaîe 
royal,  3,607  ;  train  militaire,  1,666  ;  gardîes  à 
^ied,  7ëataHlens  de  SOO  hommes  chicun,  b.HaO; 
infanterie  de  ligne,  .141,560  ;  corps  des  infir- 
aalcrs  de  î'arméia,  661  ;  corps  d'ôtat-major  da 
commissariat,  S94 ;  ri6êpirnent  des  Iidos  Occi- 
dentales 3,000  ;  corps  colottîMly  4,72&  Totale 
2(f  1,132.  Sur  ce  nombre,  se  crotiveai  en  chioe 
et  dans  loa  Indo»  :  ariiliûrio  à  cheva\,  6ei  ;  ci^- 
Valérie  de  ligne,  Q,(to  ;  anillerte  royate,  ii,39S  ; 
infanterie  de  ligne*  7/^,600  ;  inftrmierSf  57.  To- 
tal, 86*254.  XI  y  a  ^roîs  régieioets  iten'^grija  dans 
les  Indes  Occidentales,  de  l,dOO  chacun  ;  )g  régi* 
ment  de  Ceyjan  est  composa  «le  Malais  Le  ooips 
,4e  la  cote  cPOr  se  cempese  de  312  nègres. 

La  f^rce de rintérieur  se  compose  de:  ravale- 
He,  9  nègiments  de  gerUes  du  corpf%  ;  iO  régi- 
men»  de  dr«gous  de  la  g»rde  et  de  dragons» 
l<0,I3â;  trajn  miUtuire,  IMGG  ;  en  tout,  26,799 
hommes.  Infanterie  :  garde,  à  pied>  7  batatHoBS 
(le  SOO  iiomme;>  cbaoun,  5,600;  3ftjr6gim<  hts  de 
ligne  de  OSo  hommes  chacun,  23,200.  Brigade  de 
la  GÔie»  965;  Ajoutes  Paru'iierie  et  te  génm,  sa- 
utoir :  la  motti(*  de  la  force  dfi^  Tintérieur  et  des 
oolOffies,  10,900  hommes,  et  nons  avons  à  riot4- 
ifeur  un  total  de  51,56A,  sans  compter  lesdé(X)i& 
Hk  faut  avetr  présent  e  feeprft tpte  ^ette  force  est 
dis:^éminée  sur  une  vaste  superficie;  Tlrbutle  , 
ItEcosse,  Aldcim^,  Jaraor*  Gw^rneaey  et  le  pajt^ 
de  Galles  en  al»serbent  une-grande  partie.  (j/<t- 
Mîit^-PoK  du  10  septembre.) 

P9ur  UnuUs  faits  divers  :  11.  Oarcik» 


U  dirteimÊrfératU  i  A.  Sisson. 


Hrife»  Dai^e  etlo«diemei|e.^  aii»laca  da  Pmiktbm» 


—  «I»w 


qaivpirto  Mri  ^ik  _ 
TiciMtipiWiii  ^WÊm,  •adaoaqveliîbe  «sire 
qo1it-ytotoe»>.l»r-j»ati<»  ds  Dieu  dé  ne  mnlreto 
ttÙÊm  4»mm^  «mèHiM»  dtufmm  pim»  apàmùiéé 

DloMwit  «MiiBftk  «e  4W  jinpieniv  étas  à  pvé* 
nut»  c^esi  de  revoir  mes  peuples  wiis^  ftliîs  et 
beureu.  * 
«iIla#lQss,6'8«pteial>rei96<t.     . 

PBQU|iifÀriM'IIOVAI4l« 

•  Pui^oe  un  hsrHr  condottiere*  avee  tbotes 
left^^fiNToes  dont  l'Enn^pe  révolutoonftire  dis* 
pose^  a  attaqoé^aofidQmiûnes,  iovosuant  te  nom 
d*im  soovi'rafo  d'!taK<s  parent  et  umf,  noas« 
avoiKs  par  toô.^  le?  moyen»  en  notre  pouvoir, 
combLtttu  p^bdatit  etoq  mois  pour  findépoodan- 
ce  «tcrée  do  uoa  ffrats  Le  sort  dos  armes  nous 
a  été  contraire.  L*entreprtse  liardie  que  ce  sou 
verain,  de  la  maftière  Ta  ptiis  forme tte,  protestait 
ne  pas  reconnaître^  ^t  qu(  pourtant»  p«^ndant  le 
cours  do  négociations  tentéPSH>our  établir  un  ac- 
cordlBrtme»  n«eva^  suriout  dans  ses  Etats»  se^^ 
cours  et  appui,  cette  entreprise,  à  laquelbeit»«te 
l'Eiirtpè^  a^>rès  awoir  procJamé  le  priucipA  d% 
nou'ioterveatiaa,  asKista^ind^flëreote^nioa»  Ufah 


él§  eeBncf#B  Ar^|QDr*fef^  ef  ft'Ieinr  I 
ÎBiitltutions  que  noiis  leur  avons  irrévocable** 
ment  gferanties  en  sont*  fe  gài^ 

•  Oette  protestatiOD  sera  tranmniae  par  nous  à'* 
Idotes  les  eeors,  et  nous  voûtons  que,  «Igaée  pep" 
BOUS,  w  nie  éÊ  aeeau  de  née  arm*<e  rojalea  et 
coftireaitrRéeTiepiietre  mftnistredesftftilnieétrM»»» 
gènes»  elle  soit  conservée  dan^*  no*  poyani  mini*^ 
lôresd'Efat,  des  ftflfàires  étfangiVes,  de  la  prési^- 
denee  do  cofi^eH  des  mirifscrt^  et-  &fi  grâee  etr 
Jit|9tice;  comnie  uii'm<>nun7ent  denotreeenslant»' 
vo  onié  d*opposej*  teiijoum  la  ndeofi  et  ie  drett 
à  Ja  violi^ioe  et  ft  t^eraurpot  ofi. 

•  Blaples,  6  septembre  1860. 

«  Signé,  FaAifÇpis- 
«  Contresigné,  Ja<U2U£S  ims  Marti  va  » 

y^îcî  la.  procUoiation  aflicbée  par  le  prê? 
fël  de  pulioe  aveatte  dépMl^»>ra  ;* 


«  aroycns,  le  roTpart  IStttr^  une  haute  dliK 
grftee  qui  se  retire*  et  un  autre  pnoeipe  qui  s^t^ 
vance  en  triomphant,  votre  cepydufte  ne  pi^at  être 
douteuse,  t/uoe  vous  impose  le  r  Tcueiliement  ear 
face  de  Ta  majesté  écftpîîéi .  L*amri  exige  le  beir 
sens,  i*ttbnég:itiott,  la  pnylence,  te  courage  cfnl; 
Net  de  vous  ne  troublera  le  dévieloppeweot  dee' 
.    .  ^  ^     .,  .^     '  Ibérulques  de8tnié^,d(ï  riulia  Nui  ne*  songera  à 

f^^^f^î^ï^iî^^i'"^®'*^.^.^""';?^^'^**^*^^^^^  de?  mains  vfa«raii1ccar 


le  point  d'étendre  se»  tnsttsadfeiaiiw^tte  sur  i^ 
tre  capitale^ 


,^!f"r.«J.»  *L*!I5  tl  if  .5ri^„.^  1?»y»  PO»r  ««.rd«  emb-trmt.f  *».pérife. 


eortioent,  de  longue  main  et  de  toutes  «miMiiè- 
res  travaillées  par  la  révolQitotu  dont  larpressv>a 
les"  a  i»«tevèiE^  ont  fbrmé  des  gouvernements 
prôefMHDBs  avec  le  tHre  el  aai»  la  ptoteetiea  no- 
Buieale  cter  ee  souveraiii,  et  etie»  ooa  omflè  à  un 
prétear^in:  difetatear  faïutHltift  et  le  plakir  arbitre 
.  de  .teHve'dsstinéeBL 

«  Port  db  nos  droits,  fbndêi  sur  ITdstolre,  sur 
lear  er;gagenients  internationaux  et  sur  le  droit 
pnMic  européen,  tandis  que  noua  conptoos  pro- 
ionger  autant  qu'il  nous  sera  possible  notre  dé- 
fense, nous  ne  a>mmes  pas  moins^déclué-à  n'iai- 
poMei  ^aeft'  saoriâbepear  épargner  lis  bometire 
d*iBi^  lotte  et  de  rbaavotale  à  eette*v«st«  nétve^ 
po^aiéi»fbMieaKdesphi8  aaèienaeoefeDlri^ 
beMMO  deearts  ei  da4a  cMHeaiiiMi  du^ivjaniaea 

e«Stt  ceaaéfitfMioe^  nees-eortlrotie  aveo^aot» 
anaéeh  bots  de  sea  OHira^  ooifti  coicieaa  daaa  la 
lojrmrt  et  dan»  Tassovr  da  nop  si^eei  pear  le 
maialÉeB  da  i'onlwet  ét^  raqieet  dâ  à<  ' 
rite. 

•SB  pfeoant  ane  paeciilei  iMmiMlaaUei 
eeiMWHB  eepeadant  eaméeie  'tenps  le»  ûeveir  qae 
noaadlcieKt  BM éroita  aacfene^iei  lotMableB, 
notne  bonoeur,  UtosArêt^de^Bo^bérMeM  et  ea*** 
ceoKurav  •«*^'fiUB<Moen-eebil<dS'nee~ 
8ijJaia;eaaoas  proUMliNia  heasyaiiiaiu 
les  actes  Jusqu'ici  coosummés  et>lee  évéséaseuas 
qoLssvetit  taeoeaipHe  et- qui  itflaoeo«pilireaa# 
raeeair.  Hoee-Féeereenfl  teua Mstitiea et 


Qi|  scélérates.  M^is  vous  attendreravecea  merif  * 
^^r  mémorable  qui.  ouvrira  l€i  cbemln  à 


é^  nouvelles  con\rutsions,  sans  répandre  te  saQ( 
rrbteruel.  Ce  jour  et  proche  ;  mais,  en  attendant» 
qae  la  vilift  re^te  calme  et  ne  se  trouble  pns.  Que 
lei  eanMasvee  cNMitiinie  sosacoane  avee  OMiAaBe^: 
qaa^cbaeim*<leatota»a>da»i  \^  aeeupat  oas  baU^ 
tuelies  de  la  vie  :  que  toutea  les  opioiQae^a'aâbMt 
sent  dan«  le  sublime  accord  du  ^alut  public  >*ouif 
votre  sécurité,  la  pol.ce  est  en  p^rmauebcë,  la 
garde  nationale  verlle  sons  les  armes. 

«  Aifisi,  eiroyeos,  voue  ne  rendrea  paalmrtRtt*' 
le  fong  et  patitint  sacnffce  de  ce«ix  qui,  braxaat 
les  emeHe»  incertitudes  de  la  sfttistion^  se  soot 
sacrifiés  au  gouvernement  de  fat  chose  publlqae^ 
et  (fut,  détournant  les'pérHts  qui  mettaçaient-velr^ 
riberté  et  i'mdépendaticc  de  la  oatt«m,  ea  furent 
les  gardions  vigiiamii  et  lérme&  lUr  pouftsaivnMH' 
leur  nobl^i  mandat,  et  fis  sonrt  !<Ûm  que  voir«r 
côiTborde,  votre  condtrite  régulière,  les  aideront 
encore  à  surmonter  tes  difll  uftés  qui  r  atent?ffla* 
»O0t  $ûr<  qu'Jls  ne  seront  p(»int  forcée  d'iuvoiioar 
la  sévérité  de  la  toi  contre  Fairt^^tioa  InfleâsÉa* 
der  partis  exuêiueSi  De  cette  mauiére,  no;*  dtie*» 
tiaéeis  seront  accomplies,  et  Thiatoire  qitl,  tMRt^a* 
coiûple  du  patriotisme  de  ceux  qui  gouv^ameDl; 
dispensera  aussigént^reusement  la  gloire  é^  la  sa» 
gène.  dvUe  dd  ce  peofile  vraiment  ittileo. 
'  «Le  préfet  de  polioe». 

oiAisa^pa  ajMUMUu. 
«•liHri^  Meptèmbiee  iftSO..  a 


iianneiieawt  teoa.  lee  éiéneoMata^et 


Cli 

toiaa  lea  fbtoaMttHOBDès  aali^  illégaMt«t/ 
Talttar,'  a— ictiMat  poar  ea  ^af 


cause  et  celle  de mw  peeplss,  daee^ia^feraae  aen  f 
8onHiee>«b*  a^aaeia  paaea,  psaoent  M^  tenf»  ai^ 
coiait  3cto  noira  jrépîei^  aïM 


Oti  llrdâTO  Ib  iV»iiilMr  r 

'  Bioii  la  11  wtfimSfitt  me. 

Jgaïueeaui  eb  rtm^iénitriae  ont  aartrté.  Uat 
soU^  à  an  bal  démêla. l*hêeBié^  ir»le«el,i  apfto. 
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Aujourd'hui  cette  atUtude  serait  déri- 
jM)ire  f*i,  nous  n'hésitons  pas  à  l»edire«  don- 
nerait raison  aux  efineopis  8iî  gouveràe* 
ment,  qui  l'accusent  de  ne  pas  s'opposer 
.aux  envahissements  du  Piémont. 

L'Empereur  a  promis  que  les  troupes 
françaises  resteraient  à  Rome  pour  garder 
la  personne, du  Pape.  Eh  bien  1  est-ce  là 
une  mesure  asses  considérable  lorsqu'il  s'a- 
git, d'une  part,  du  salutde  la  papauté  tem- 
porelle,  et  d'autre  part,  de  l'intérêt  politi- 
que de  la  France  si  gravement  engagé  ? 

Le  Pape  peut  -  il  rester  à  Rome  7  Cer- 
tes si  quelque,  chose  était  de  nature  à  le  re- 
tenir dans  la  ville  éternelle,  ce  serait  le 
retour  à  la  tète  de  l'aroiée  française  du 
loyal  général  qui  a  déjà  donné  tant  de 
preuves  de  son  dévouement  au  souverain 
pontife;  mais  à  l'heure  de  la  lutte  suprême, 
Jh  place  du  monarque  n'est-^elle  pas  au 
miheu de  ses  troupes  fidèles  et  deces  ad- 
mirables volontaires  qui  onttout  quitté  pour 
le  défendre? 

Iliaut  s'y  attendre,  sans  doute:  forcé  de 
se  retirer  à  Ancône,  c'est  de  cette  place, 
son  dernier  asile,  que  le  Pape  tombera  avec 
le  dernier  de  ses  défenseurs. 

Ah  I  la  France  ne  permettra  pas  cet- 
te iniquité,  et  elle  ne  se  bornera  pas  A 
garder  la  personne  du  ;  Pape;  elle  voudra 
aussi  faire  respecter  les  droits  reconnus  pnr 
elle  et  par  tous  les  peuples  dvilisés.  Elle 
a  couru  la  première  à  la  défense  de:  nos  frères 
immolés  par  la  Rarbarie  en  Syrie;  dans  les 
Etats  romains,  c'est  pour  sauver  le  chef  du 
monde  catholique  qu  elle  doit  marcher.  .£^ 
pérons  que  notre  attente  sera  bientôt  reni- 
•plie. 

Mais  Surtout  qu'on  ne  s'arrête  pas  à  ce 
misérable  sophisme  que  le  salut  de  Rome  et 
la  garde  du  Pape  suffisent  à  l'honneur  de  la 
France,  et  qu'elle  peut  abandonner  le  reste 
des  Etats  de  l'Eglise  au  Piémont. 

Le  Pape  peut-il  rester  le  chef  d'une  ca- 
pitale sans  royaume?  Non;  et  alors  s'il  veut 
quitter  Rome?  Le  reliendra-t-on  de. force? 
Âh!  j'ose  dire  le  cdhtraire.  Que  cha- 
cun sache  au  moins  que  Rome  seule,  lais- 
sée au  Pape,  ce  n'est  ni  le  salut  de.  la  pa- 
pauté, ni  le  salut  du  Pape,  c'est  la  ruine 
passagère  de  l'institution  et  la  fuite  forcée 
du  prince.  »  •    • 

Mais  je  rougis  de  mêler  à  cette  grande 

Zuestion  de  la  Papauté  le  salut  du  Pontile.- 
e  Pape,  est-ce  qu'il  a  besoin  pocr  sa  per- 
sonne d'être  sauvé  et  gardé?  S'il  cesse  d'ê- 
tre un  souverain  î  ndépendant,  qu'il^devieufie 


ce  qu'étaient  les  premiers  occupants  de  la 
chaire  dePIprre.  j^'il  n'est  plus  libre,  l'ëdât 
d'une  cour>dévieiit  inutile*.  La  catholicité 
trouvera  toujours  le  moyen  d'assurer  le  n» 
vre  et  le  couvert  h  son  chef  suprême. 

L'Europe,  le  monde  entier  ont  les  yeux 
fixés  sur  la  France,  c'est  à  elle  qu'il  ap- 
partient d'arrêter  lès  malheurs  qu'amène- 
rait la  chute  du  trône  pontifical.  Qu  elle 
agisse  sans  retard,  qu'elle  arrête  et  refoule 
la  plus  abominable  violation  du  droit  des 
gens;  Son'  intérêt,  ses  traditions,  son  hofa- 
neur  lui  en  font  le  plus  impérieux  devoir. 

Vicomte  A.  LRMKEaEa, 
Député  âu  Corps  léglalHtil. 


BULLETIN  POLITIQUE 
IZ  septembre 

Les  graves  nouvelles  arrivées  hier  d'Itar- 
lie  ont  vivement  ému  l'opinion,  et  la  con- 
science publique  inquiète  se  demande  ci 
nou^  allons,  avec  ces  abus  de  la  force  (jm 
nods  ramènent  au  temps  des  invasions  bar- 
bares et  aux  époques  les  plus  brutales  du 
moyen  âge. 

La  diplomatie  a  essayé  d'arrêter  Je  Pié- 
mont, et.  le  Nord  assure  même  que  le  w-^  « 
nistre  de  France  à  Turin,  le  baron  de  Tal- 
leyrand,  joignant  sa  protestation  à  celle  des 
autres  ambassadeurs,  aurait  menacé  de 
prendre-ses  passeports  si  l'armée  plérnon- 
taise  viofeit  le  territoire  pontifical.  Mais  les 
protestations  des  puissances  sont  demeu- 
rées sans  résultat,  et  le  télégraphe  de  Turin 
confirme  pleinement  aujourd'hui  l'entrée 
des  trQupes  sardes  ctans  les  Etats  de  l'É- 
glise, -w  *-^ 

Les  deux  corps  piémontais  ont  franchi  en 
même  temps  la  frontière. 

Celui  du  général  Cialdini,  partant  de  Ri* 
mini,  occupe  à  la  fois  Urbino'  et  Pesaro. 
Cette  '  dernière  ville  avait  une  garnison  de 
1,200'soldâts  allemands;  en  présence  des 
forces  supérieures  de  1^ ennemi,  ils  n'ont 
présenté  qu'une  faîble'résistanceet  se  soijt 
rendus.  MgrBçlla,  qui  .commandait  la  ville» 
a  été  envoyé  à  Turin.    .     ^       ^    • 

JLe  corps  de  iO,OOÔ  hommes  campé  à 
^ezeo  s'est  mis  en  marche  sous  les  lordres 
du  géuéral  Fanti)  nfûnistre  de  la  gtierre";iL 


.<v  •.«*>»  .»•■ 
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a  pris  Gitta,  et  s'avance  par  la  vallée  du 
Tibre  sur  Pérouse. 

Quant  au  général  de  Lamoricière,  dont 
les  dépêches  signalaient  hier  la  présence  à 
Spolëte  avec  le  gros  de  ses  forces,  on  assure 
aujourd'hui  qu'il  concentre  son  armée  sur 
Ancône. 

Une  dépêche  de  Turin  prétend  qu'un 
mouvement  aurait  éclçité  à  Orvîéto,  et  que 
la  garnison  allemande  de  cette  place  aurait 
capitulé  devant  Témeute.  Tout  est  possi- 
ble r  mais  il  faut  se  défier  plus  que  jamais 
de  ]a  véracité  des  dépêches  piémontaises. 

On  assure  que  le  gouvernement  sarde  va 
adresser  aux  puissances  une  circulaire  dans 
laquelle  il  exposera  les  raisons  qui  ont  dé- 
terminé sa  conduite  actuelle. 

On  se  demande  toujours  quelle  attitude 
adoptera  l'Autriche  en  présence  d'une  vio- 
lation aussi  flagrante  de  tout  droit.  Nous 
avons  rapporté  hier,  d'après  le  Journal  des 
DéùaU,q\xelord  John  Russell  aui  ait  fait 
officieusement  savoir  à  Turin  que,  malgié 
Teotrée  du  Piémont  dans  les  Etais  de  l'îl- 
f lise,  l'Autriche  ne  sortirait  pas  de  ses  li- 
gnes. Aujourd'hui  la  Pairie  déclare  que  le 
cabinet  britannique  n'a  fait  aucune  com- 
munication de  ce  genre  à  la  Sardaigne. 

Quant  au  gouvernement  français,  il  en- 
voie à  Rome  une  nouvelle  brigade  compo- 
sée du  62*  de  ligne,  déjà  expédié,  et  du  7*  de 
ligne,  qui  va  se  mettre  en  route  sous  quel- 
ques jours  avec  une  batterie  d'artillerie.  Et 
le  général  de  Goyon  a  reçu  l'ordre  d'aller 
reprendre,  à  Rome,  le  commandement  en 
chef  du  corps  d'occupation  ainsi  augmenté. 

Nous  sommes  sans  dépêches  de  Naples. 
Le  bruit  a  couru  que  Frauçois  II  s'était 
embarqué  à  Gaëte  pour  l'Espagne,  mais 
rien  n'est  venu  jusqu'ici  confirmer  celte 
rumeur. 

On  trouvera  plus  loin  la  proclnmatînn 
que  le  Roi  a  adressée  à  son  peuple  en  quit- 
tant la  capitale  et  la  protestation  qu'il  a  pu- 
bliée contre  le?  attentats  dont  il  est  victi- 
me. On  ne  saurait  lire  sans  émotion  ces 
pièces  où  le  jeune  et  malheureux  prince 
laisse  parler  son  cceur,  et  où  la  droiture  de 
ses  intentions  et  son  aiîection  profonde 
pour  son  peuple  font  un  saisissant  con- 
traste avec  la  perfidie,  la  ruse  hypocrite  et 
la  violence  de  ses  ennemis.  Rien  d'amer 
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dans  son  langage  ;  il  n'eî^t  triste  que  poût 
son  pays,  et  sa  modération,  à  la  suite  de 
tant  de  lâchetés  et  de  tant  de  trahisons 
odieuses,  est  vraiment  touchante. 

Quant  à  Garibaldi,qui  ne  pouvait  laisser 
passer  une  aussi  belle  occasion  de  lancer 
une  de  ces  proclamations  dont  il  inonde 
depuis  un  an  la  péninsule,  il  termine  ainsi 
un  factum  adressé  à  la  population  de  Na- 
ples :  «  Notis  respectons  la  maison  d' au- 
trui ;  mais  nous  voulons  être  maîtres  dans 
la  nôtre,  que  cela  plaise  ou  non  aux  domi- 
nateurs de  la  terre  I  » 

L'£*;K?^ro  de  Turin  assure  que  le  dicta- 
teur s'oppose  à  la  convocation  des  comices 
électoraux  en  Sicile  pour  faire  voter  l'an- 
nexion de  rtle  au  Piémont,  et  qu'il  a  fait 
opérer  à  Palerme  plusieurs  arrestations 
dans  le  parti  annexionniste. 

On  annonce  que  l'incident  du  drapeau 
qui  a  eu  lieu  récemment  à  Genève  est  en 
voie  d'arrangement. 

La  reine  d'Espagne,  partie  de  Madrid 
pour  un  voyage  en  Catalogne  et  aux  îles 
Baléares,  est  arrivée  à  Palma. 

A  Vienne,  Iq  conseil  de  l'empire  a  émisi 
un  vote  pour  la  révision  du  concordat  et 
Tégalité  des  cultes. 

là  septembre 


Lq  Moniteur  annonce  qu'en  présence  des 
événements  qui  viennent  de  s'accomplir  en 
Italie,  le  ministre  de  France  à  Turin  a  reçu 
l'ordre  de  quitter  immédiatement  soc  pos- 
te; mais  ce  rappel  n'entraîne  pas  de  rup- 
ture complète,  le  secrétaire  de  l'ambassade 
restant  chargé  des  affaires  de  la  légation. 

Nous  espérons  que  la  France  ira  au  delà 
de  cette  simple  protestation  morale,  incar 
pable  d'arrêter  le  Piémont.  Elle  reconnaît 
que  le  droit  des  gens  est  abominablement 
violé  :  c'est  k  cas  de  tirer  Tôpée  pour 
le  faire  respecter.  Quand  la  Russie  a 
violé  le  droit  des  gens  en  passant  le  Pruth, 
s'est-on  contenté  de  protester?  Quand 
l'Autriche  l'a  violé  en  franchissant  le  Tes- 
sin,  s'est -on  borné  au  rappel  d'un  ambas- 
sadeur ?  Toute  protestation  méprisée  doit 
être  suivie  de  l'action,  comme  i' éclair  est 
suivi  de  la  foudre.  Que  servent  un  code, 
une  loi  sans  pénalité?  La  Franco  combat»  ^ 


^  dit  J'Empapeur^  ««partout  4»ù il  y  a  uoe 
4Uiii^He  jufite  À  ùÀre  ppévealoir«  »  Le  Piémont 
jiAUAqoéittjusteHieBtie  ÂaioiTSiége  ;  il  a 
blutait  meBXeiivahi  fion  territoire,  à  l'iadi- 
•fBflEtJon  de  toute  V  Eui  ope  :  n'y  a-U  pas  làune 
cauM»  juBie  .à  iaire  préf  aloir  coiitrerabus  de 
h,  iurce^ei  ktdécbatnementdela  révolution  ? 
:Oii  inelabsurâeuieiueD  avantJe  prétendu 
principe  de  non-intervention;  mais  la  pré- 
JKfice  de  >ept  mille  soldats  français  à  Ron^ 
.oodlque  assez  k  compte  qu'il  en  Caut  tenir; 
^iMMis  deuiftiidonsà  tous <ce\ux qui  oui  ap- 
plaudi àFexpédiiion  de  18A9,  c'est-à-dire 
4  la  France  coBserr^tiriee  tout  CAtîère^  si 
Jn  traditfMS  sécalaîres  de  noire  cibtliolèfiie 
pajfsvelenrsenililent  [rnsdenoander  que  ne- 
Ire  armée  défende  et  soutienne  dans  tauîfae 
rétendue  du  territoire  poa<îfio((l  cette  ôoo- 
verainetédontAL  de  La«Danioe  disait  afta^ 
jjp^èrQ  que,  a  par  ordre  de  date,  il  n'y  ^n  a 
paa  de  plus  léijitime  en  Italie;  par  ordre  de 
services  pas  de  plus  italieaue?» 

Hue  dépêche  do  Turin  annonce  que  le 
gouvernement  romain  a  répondu  par  un  re- 
fus à  rultimatum  du  cabinet  sarde;  mais, 
ainsi  qu*on  Fa  vu  par  les  renseignements 
"précis  que  irous  avons  donnés  hier  sur 
TouTenure  desliosâlités,  IcPiémont  n'a  pas 
même  attendu  le  rejet  de  sa  rote  insolente 
pour  envahir  les. pivivinces  qu'il  convoite. 

Depuis  quatre  j'^urs  ses  bataillons  pro 
eàdeat  de  deux  côtiés  daBérents  à  la  con- 
qaAte  d'un  Etai  qui  vivait  en  paix  avec  le 
waoméd  et  qui  ne  provoquait  personne^ 
«c^  s'ampAclie  paa.rcVinïontf,  <i<gaiie 
4b  M.  de  Cavovr,  46  dire  avec  une  impu 
éeDoe  inouïe  q<iB  4i  FiBlervemioii  piéumi- 
tetee  ri»as  les  Eraty  de  l'Eglm  n'est  ««die- 
«nent'une  agreadàii,  mus  un  acte  de  Ugiti" 

Le  géiéral  Fanti  est  nommé  au  comman- 
dement, en  chef  de  l'armée  d'invasion  ;  il 
«ra  assisté  du  général  Menabrea,  qui  pasfié: 
^oerdefluB  habile  eflicier  du  génie  sarde« 
etdoat  isL  préance  samble  se  rattacher  aux 
opémtious  projetées  contK  le  principal  bou- 
jbvard  de  réHsu«oe  des  Etats  pontifieattx, 
:4iicAne. 

Le  général  Cialdini  paimtt  e'itvaenûer  di- 
«lecteaaent  vers  cette  ville.  Parti  deFesaro« 
il  ia  occupé  Fan  1  au  fnssage  et  contiauesa 
rsurSiiiigagliiu 


'  Onpr<étcnd  ^e  les  lignes  d'iocAne<€k»- 
vent  être  attaquées  par  unearrtDée{ûëaKni^ 
taise  d'environ  iS.OOO'heœme^  Le  gëcëral 
Lamoricière  occupe,  dit-on,  de  fortes  posi- 
lioASseus  les  mursde  la  place^  avec  uD  ^ 
lit  CArps  d*«fi vir on  S^OOO* hommes. 

Le  Corri  re mercantile  de  Gônesprétead 
que  l'amiral  sarde  Persane  estpanti  du  golfe 
de  Naples  avec  les  lottes  plémoâtaise  et 
napolitaine  réunies  pour  be  rendre  devaiit 
Ancône. 

D'«n  autre  cdié,  des  renforts  ea  hommn 
et  en  artiUeiie  outétéeBvejésJiPéreuee. 

Ouest  eaus  nooveUes  dr.  Maptes.  S'il  faut 
en  *creire  la  JWrîr,  le  rod  .flurait  ifoitté 
Gaêielei:2'sur  une  frégate  espagnele  pour 
se  rendre  à  Sé&le;  mais  aeouee  dépêdie 
n'est  venue  confirmer  œtfie  aesertioa. 

L'entrevue  de  Varscme,  dit  le  ^K«nf , 
prend  des  prepertiens  de  plus  en  plus-cm- 
sWéraMes.  Il  parait  eertain  que  nen-ecdte- 
menlTemp:  reurd' Atiiricbe  mars  encore pla» 
«sieurs  princes  allenîands  ▼oiit  a^y  rené?*, 
l'opinion  se  ^éeccerpe  vivement  en  Mte- 
magne  des  i^ésultats  de  cette  ecnlêreBceife 
souveraitïs. 

On  assure  qw'mre  panSe  des  trofijm& 
russes  réunies  à  Varsovie potrrksmaïUBBi- 
vres  doivent  se  porter  pradeiaînementsar 
les  frontières  de  Hongrie,  où  l'on  craixït  >fc 
voir  éclater  des  désordtes. 

hêonk'ÎjamêÊL 


On  lit  dans  le  Monitetcr  : 

En  présence  des  faits,  qui  viennent  de  siàc- 
complir  en  Italie,  l'Emperenr  a  décidé  qne  son 
ministre  quitti'rait  imméitiatement  Turin.  Qi 
secrétaire  reste  chargé  des  mffêirtÊ  de  la  Vbgt^ 
tiun  de  France. 


Le  62*  régrim^'ut  dn  lifSB,  partie  1%ili  il  / 
a  quel4tiies  jaurs  à  dpslmatioo  de  Bette,  a  dé- 
barqué à  Cîvita  Vocchîa  le  6  et  le  7  cour^sL  te 
T  de  ffene  a  reçn  xJi»8  ordrw  semijltibfes  cUMb- 
terquera  le  1  %  avec  «m  sbatlerie  d%rtlll«te. 

Le  général  Ridouel  va  prendre  le  conianâe- 
ment  de  la  brigade  formée  du  7*  de  lignent 
du  63*. 

Le^  troupes  d^oeospctioa  étant  atari  aBpwMi 
tées,  le  gi^Déral  4^  division  comte  de  Qiofmk 
aide  de  oamp  û^  I^mpereur,  a  reçu  ronire  la 
fetaumorà^flao  pasie. 


-«M  - 


Le  géaârâl  GlaMini  «st  «eoiné  à/^Mio,  <^ù  il  a 
JCait  300  prisonniers. 

La  Gazette  oflitiétU  de  Turtn  aonôtïce  que  le 
'gékïéral  Faoti  est  nommé  coffioraiKtanl  en  cher 
^dasdeUT  corps mobHIsés.fltqoeie  géft6ral  \teoa- 
.1»peei,  commaQclaac  supérieur  4la  géoie^  «st  aua* 
ehé  aux  troupes  mobilisées. 

Madrid,  13  septembre^ 

lia  GatâtU  publie  des  dispositfoos  a^ant  pour 
objet  d<^  faciliter  la  vente  immédiate  des  biens 
tle  l*Eglis^  autorisée  par  le  concordat  conclu 
mt«c  iu>me. 

Le  tôlégFi^li»'s«iis-Biarln  des  ftotéards  fooc- 
tionne.  » 

Turin,  l/i  sept»  mbre. 

Xes  journaux  publient  an  prétendu  ordre  du 
iottr  'du  général  LamoHeière  qui,  en  procîamant 
Tétat  de  siège  i  Pérouse,  pr^aouoe  la  «eonfieosH. 
tien  pnéalable,  la  peine  de  moriec  ^lae  amende 
de  30,000  écuSf'môiue  pour  la  simple  rupture  de6 
lignes  télégraphiques. 

Vùpiniom  annonce  que  le  Cardinal  AirtonelH , 
•igrmot  relo^d^bti^mpérer  à  la  demande  dagou- 
varnemeat  sarde  dont  était  porteur  le  eomie  de 
la  Uinerva,  ce  dernier  a  quitté  immédiatement 
Kome  et  est  arrivé  à  Florence. 

Marseille,  12  septembl*e. 
Des  lettres  de  Constauttnople  du  5  aimoncmit 
4M  legrand-Ti^r  n'était  pas  arrivé  ;  il  t«ut  Visiter 
và  Boenie  et  calmer  ragiutioa. 

Sur  le  refus  da  rAngieierre  de  garantir  un  «m^ 
prunt»  l'onvol  d*un  ministre  à  Londres  a  été  décidé 
pour  se  procurer  de  Targent. 

{S^mice  téUgraphiquê  HutOêJbMer.^ 


11.  le  général  de  Goyon,  arriré  à  9wti% 
dans  la  matinée  de  naercredis  a'eet  ma  en 
fOutevepdreA,  petor  mprendre  gen  ee«a* 
mandement  A  Ronde  dans  le  |>lu8  brefdélai. 


On  nous  éerit  de  Ssinit-Brieaes 

«  M.  te  général  de  divifiton ,  cmrte  tie 

€royon,  a  été,  de  la  part  du  conseil  génè» 

rai  desCfttes^dti-Nerd,  Tobjetd'nne  démar* 

«ihe^oitienofeteecniee'd  aussi  bien  que  le 

général.  Voici  le  fait.  Le  etmdeH  géhéMl 

^^nt  entier^  ayant  à  ea  tite  *80fi  vice- 

:  fVésident,  ^'^  transposé  ebee  ie  «génénd, 

l^réeidem  dn  conseil,  et  lu*  a  réiaoigeféMn 

admiration  anr  ea  eotiduite  à  Rome  et  Tap- 

^|m  constant  q«*il  a  dondé  afn^pe  et  aai 

intérêts    du  catholicisme.    Le    géaèrat  « 

«indié  d'^ane  dèeuarcbe  si  inatteadoe,  et 

«qui  'eat  ?eniie  le  sui^ndre,  «  riipoiida, 

wrec  'ématieii,  ooMRtibien  il  appréelatt  ^et- 

te  déniùMwatioii  ai  tMawaMe,  tiMs  *ittiFe* 


dont  il  a  déclaré  n'avoir  exécuté  ^ne -les 
ordrea,  avec  rentpalnemeot  queaondévoae- 
meut  personnel  au  SainKP'toe<ajoutait  àaes 
désirs  de  remplir  \%  mistûon  qmJui  avait 
•été  confiée.  » 

Poar  extrait  :  IL  GâRCin. 


On  nous  écrit  de  Rome,  8  septembre  •: 

Il  se  fait,  depuis  iin<>  dizaine  «de  jours,  ^n 
mouvement  tel  de  troupe  dansée  ^Piéttieift  {|tie 
Ton  se  croirait  à  la  veille  de  'la  guerre.  §es 
troapes  sont  envoyées  dMîs  le  golfe  de  Naples, 
les  garnisons  des  ville»  sont  din^ées  awx  tfmn- 
Itéres ,  la  garé3  natienaie  ^eîU  «obiâisée  <en 
partie;  quarante  o)i)q4Wihe  liaaMnesaéiit:oan< 
centrés  en  Bemegne,aiiK  envirens'de  k  Gat- 
lolica  et  de  Farll,  prêts  à  ^érer  au  «oiaëre 
signal.  Ces  dîaposliioQs  esiraerdinairea,  prtees 
par  le  Piémont  d'une  nMinière  ta  subite,  »font 
supposer  qa'41  y  a  eu  «n  oliangemeat  «coaqilet 
dans  les  réfiol4ioas  du  ministre  Gàvcan:. 

Une  personne  bien  infémée  œus  dôme 
rai^surance  que  le  cab^ietde  Tinin,  se  voyant 
débordé  par  le  .parti  mflîuire^atidans  -rimpès- 
sibililé  de  résister  ipkis^fMtgèeiTipa,  anrai(  lans, 
tout  dernièrenen^  4e  parèi  >de  se  mettre  tie 
nou¥eau,  à  ^a  léle  ^dli  monvemeot  révoiuMn- 
naire  afin  de  lemodérea,  ji.^oaia  e^t  possible/et 
de  le  maintenir  dans  de  «oerlaines  liarites.  A 
oet  effet,  il  a  élé  décidé  iqiia  des  traupes  fl6- 
noontaises  occuperaient  Naplesai  tôt  le  départ 
du  fini,  ^vaat  rairivée  ée  ^aribaldi,  afin  de 
a*offlparer  4u  pouvear-^t  ea^Moberiparlk  fàe 
la  direclioD  des  aliairas  ae  iombe  «atte  4es 
mains  du  dictateur  de  -ItiSfctle. 

On  sait  que  ^Savibaltfi  et  Cmtmt  ^  nwrtAent 
fort  peu  d'écoard.  4je  premier  est  «déci^M  à 
l>ottr9ui¥re  ses^aiseins  et  à  «eniter  rinfaaisn 
desiétats  |)enliaGatta<et  de  la*  Véaétie.  »IL  Qa- 
voer  oeaait  tmpuissaat  dé:MinBMd^  à  ampéâttr 
ceiprqiet  ;  il  voodr»t«  en  se  mêlant  au  iDeii- 
vement,  le  diriger  et  le  régler,  ain  de  dioï- 
nueTt  autant  que  ipessible^  les  pépits  ^qnela  di- 
plefBatie4iâ  MhMe  -eaiiaverr. 

Un  se»blaût4e  goffvefneaaent  rdgoKer^mi 
la  seule  ctaanee  qai  reste  au  Mémaift  de  i«iir 
rai»naxiea*des.pMvMoes  napolitaines  ^aMMe 
Ipar  les  puisaUBCeseurepéemieflL  Or,  i^eaemiMe 
de  la  Sicile  omatre  qa'^n  gaavsrœaieat  nar- 
mal  ^eat  impassible  ^soos  la  «diraeitoa  defla- 
ribaldi. 

D'un  autre  côté,  le  cabinet  de  Varia  vieil  «fie 
GatibaMi  à  Mifflea^  c«e.«  Aribaidi  bte  lèle  de 
filas^cent  miNe  èamaMs  «de  ttoapmi  i<p- 
lières,  disposant  de  ressources  consMÀaMiMQ 
toutgeM«,lMmiitseiia9Ber  du  Piémont,  hii 
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finposer  la  loi  au  besoin  et  le  contraindre  à  sa 
Toloolé.  Celte  perspective  est  un  vrai  danger 
pour  le  gouvernement  piémontais  qui  ne  peut 
plus  désormais  compter  ni  sur  ses  troupes  ni  sur 
les  provinces  annexées.  Car  il  est  bien  certain 
qu'après  le  triomphe  de  Garibaldi  à  Naples,  le 
cabinei  de  Turin  ne  pourrait  absolument  rien 
pour  rarrftler.  M.  Cavour  préfère  arriver  à  Na- 
ples, s'emparer  du  pouvoir,  créer  un  gouver- 
nement à  lui,  afin  d'avoir  sous  sa  direction  les 
iprces  et  les  ressources  que  renferme  le  royau- 
me et  de  tes  enlever  ainsi  à  GaribaldL 

C'est  la  môme  Idée  qui  a  inspiré  l'envoi  de 
troupes  dans  la  Romagne.  On  veut,  le  cas 
échéani,  précéder  Garibaldi  dans  les  Marche-^ 
et  rOmbrieet  s'emparer  de  la  direction  desaf- 
fcires  dans  ces  provinces.  Maître  de  Naples  et 

•  des  provinces  romaines,  le  cabinet  piémontais 
doit  alors  essayer  de  résister  à  l'entraîne - 

•  ment  général  et  faire  tous  ses  efforts  pour 
que  la  guerre  ne  soit  pas   portée  dans   la 

.  Vénétit.  S'il  parvient  à  se  faire  obéir,  le  Pié- 
mont évite  la  guerre  avec  l'Autriche  ,  ce  qui 
pourrait  compromettre  tout  ce  qui  s'est  fait 
dans  la  Péninsule.  Sans  guerre  avec  TAutri- 
che,  la  Sardaigne  peut  espérer  conserver,  du- 
rant quelque  temps,  les  royaumes  annexés. 
Car  le  principe  de  non  intervention  ayant  été 
proclamé  et  admis  par  toutes  les  puissances, 
môme  par  l'Autriche,  on  ne  voit  guère  quelle 
force  intérieure  pourrait  compromeilre  l'œu- 
vre du  PiémooU 

Les  détails  que  je  vous  transmets  m'ont  été, 
je  vous  le  répète,  donné  par  une  personne 
parfaitement  eu  mesure  de  connaître  la  pen- 
sée du  cabinetde  Turin. 

il  est  inutile,  je  crois,  de  relever  la  calom- 
nieuse assertion  de  la  dépêche  attribuant  au 
général  de  Lamoricière,  l'ordre  donné  à  s«s" 
troupes,  de  raecager  toutes  les  villes  qui  se 
déclareraient  pour  Garibaldi,  vos  lecteurs  l'au- 
ront sans  nul  doute  accueilli  avec  le  plus  pro- 
fond mépris.  ^ 

Toutes  nos  facultés  et  nos  écoles  sont  en 
vacances.  De  nombr<îuses  distributions  de  prix  ' 
ont  eu  lieu  durant  le  cour^  de  la  semaine,  l^ 
otPdical  Patrizfi  a  distribué  .les  médailles  aux 
élèvesdes  écotespriinaires  réunis  dans  ia  vaste 
^^église  de  âaoto-Andrea-della-Valle.  Son  Emi- 
nence  le  cardinal  Villecourt  a  prési  lé  ia  dis- 
tribution des  prix  de  ia  célèbre  université 
grégorienne,  dirigée  par  les  Pères  de  la  corn- 
pagoie  de  Jésus. 

L'avantgarde  de 62e  de  ligne,  destiné  à 
leoforcer  la  garnison  française^  est  arrivée iiier 
ioiràRome. 

Pour  e&tnit  i  M,  Gàiem. 


Les  journaux  de  Turin  ne  se  bornent  pas 
à  expliquer  Tinqualifiable  agression    du 
gouvernement  piémontais;  ils  voudraient 
prouver  à  la  France  et  à  l'Europe    que 
cet    acte   n'est  pas   seulement   légitime, 
npais  encore  nécessité  par  les  droits  de  légi- 
time défense  et  les  principes  conservateurs. 
C'est  le  langage  de  l'organe  de  M.  de  Ca- 
vour lui-même.  Il  peut  sourire  aux  garibal- 
diens de  France  et  d'Angleterre  qui  veulent 
à  tout  prix  voir  triompher  en  Italie  les  pro- 
jets de  spoliation  du  Saint-Siège  ;  il  provo- 
quera dan»  les  consciences  honnêtes  un 
sentiment  énergique  de  répulsion.  L'au- 
dace et  l'astuce,  le  mépris  et  rhypoè'isie 
caractérisent  de  plus  e»  plus  la  politique 
du  gouvernement  de  Victor  -  EmmanueL 
Malgré  les  sympathies  et  les  encourage- 
meuis  de  rélément  révolutionnaire,  malgré 
la  complicité  et  la  longanimité  des  gouver- 
nements européens,  cette  politique  ne  peut 
aboutir  à  aucun  résultat  sérieux.  Elle  su- 
rexcitera les  esprits,  produira  des  commo- 
tiens  ;  elle  ne  réalisera  rien  de  durable. 

Victor-Emmanuel,  disent  les  feuilles  offi- 
cieuses de  M.  de  Cavour,  doit  écouter  les 
vœux  des  Marches  et  de  FOiubrre  où  abdi- 
quer en  faveur  des  passions  factieuses  et 
anarchiques.  Comment  /-Europe  pourrait- 
elle  blâmer  son  attitude  î  Si  elle  n'e<^t  poînt 
poor  le  Piémont,  elle  favorise  les  intérêts 
révolutionnaires.  Comment  la  France  pour- 
k*ait-eUe  voir  un  acté)d'agre88ton  dans  l'in- 
tervention sarde  ?  Les  mercenaires  du  géné- 
ral du  Paj^  ne  menaçaienUls  pas  la  sécu*- 
rite  des  Etats  voisins?  Et  qu'a  fait  Vic- 
tor-Emmanuel, sinon  user  de  ses  droits  de 
légitime  défense? 

UOpinwne  cherofae  à  établir  qu'il  y  a  une 
parfaite  harmonie  entre  la  politique  île  Vie-. 
tor-Emmaquel  et  de  rEuipereur;  à.  1  app^i 
de  sa  thèse,  elle  cite  l'appel  que  Napoléon 
adressait  aux  Italiens  dans  sa  proeUftiatioii 
du  8  juin  1850  : 

«  (Juissez-vous ,  di$aii-il«  dan;;  une 
seule  pensée,  la  délivia/ice  de  yoire  pays^; 
organisez-VQus  aiilitairea.ei;i;  accourez  sous 
les  drapeaux  de  Victor-Euimaauel,  qui  vous 
a  si  noblement,  ouvert  la  voie  de  TheB- 
neur.  » 

Nous  nous  bornoDs  à  em^egistrer  ceis  dé-  . 
clarations;  elles  font  ressortir  mic^ux  que 
nos  paroles  la  puissance  4u  monvemeatea- 
nexionniste  qui  emporte  le  Piémoat 
Avec  leurs  protestations  réitérées  et  ^- 


—  «M  ~ 


mi-officielles  coptre  l^ttthwde  présomp- 
tueuse des  patriotes  de  la  baote  Italie,  le 
CofiêtiiUliotineli  WPattié  et  le  Pays  ont 
cm  obtenir  un  grand'  saccèâ.  Ils  n^ont  pàs 
même  été  pris  au  sérieux  de  l'autre  côté  des 
Alpes.  C'est  ce  que  constatent  encore  ce 
matin  le^  correspa94aoc9s  41t&lie. 

lADiritto^  une  des  feuiUes.,le$  plus  in^ 
flàCHt^de  Turin»  s'exprime  en  ces  termes  : 

Il  est  évident  que  le  gouvernement  français, 
qui  »e  trouve  à  Rome  pour  sauvegarder  le  Pon- 
dit doit  repousser  publiquement,  en  face  de  la 
diplomatie,  toute  solidarité  dans  Texpédition 
dont  it  8*aglt  ;  mais,  malgré  tous  ces  sinistres 
pronostics,  personne  ne  doit  oublier  que  la  vraie 
pensée  de  Paris  est  dans  n  brocliuçe  :  Le  Pape  H 
ieCafigrèi. 

Le  Diritto  ajonte  : 

ir  n'est  aucunement  croyable  que  le  ministère 
•  tente  une  tele  eipéditlon  sans  être  assuré  que 
raûtriche  mùtervlcndra  pas  dans  TK^at  ponti- 
fical, et  qu^en  tous  cas  nous  serions  assistés  par 
TAngleterre  et  par  la  Fiance  contre  cette  inter- 
vention. 

Le  correspondant  du  Journal  des  Débats 
revient  chaque  jour  avec  une  significative 
persistance  sur  ce  thème  important.  Il  écrit 
iladatedull 

Les  Journaux  de  (ce  matin  sont  ananimespour 
dire  qu*il  n^  a  pas  à  s'inquiéter  des  observations 
du  Comîihdiomui'  sur  la  conduite  du  Piémont 
envers  le  Pape.  «  ce  n'est  pas  la  première  fois, 
élUfiOautU  âel  PvpotoùàVA  son  iannige  nittores- 
quensnt  trivial,  que  l'ami  Orandgumot  nous  tire 
les  oreilles»  »  VOpinioftt  exprime  la  'même  opi- 
nion en  terme  plus  sérieux.  On  semble  persuadé 
2u'il  ne  s'agit  qne  de  représentations  amicXles 
ont  il  est  permis  de  ne  pas  tenir  compte  sans 
s'exposer  à  acctfn  Ineonvénierit  sérieux.  J'espère 
quo'ia  FfUriê  ne  mé  fera  pas  dire  que  telle  est 
aussi  mon  optoion. 

A  cet  égard.  Je  n'ai  aucane  opinion,  parce  que 
Je  ne  sais  pas  le  moins  da  monde  à  quel  degré- la 
pensée  intime  du  gouvernement  français  est  sai- 
nement interprétée  par  le  Constitutionnel  et  la 
FeUrie  ell6*m6ine,  et  que  mon  habitude  est  de  ne 
donner  ancun  avis  sur  les  choses,  qoe  jMgnore. 
Je  me  borne  à  vous  dire  quel  est  le  langage  des 
Journaux,  et  je  puis  s^outer  que  l'opinion  géné- 
rale est  d- accord  avec  eux.  Je  constate  un  fait 
ineonteatable  :  voilà  touu 

Le  correspondant  de  la  Presse  ajoute: 

Les  mazxiniens  supposent  une  entente  parfaite 
entre  Paris  et  ie  cabinet  Gavour. 

Un  journal  de  Milan,  très-dévoué  à  la 
politique  actuelle  de  Turin,  nous  apprend 
quelle  bonne  foi  vient  de  .dépLyer  le  gou- 
Ternement  {Mémontais  dans  la  triste  affaire 
de  rultimatum.  «Il  parait,  lit-on  dans  cette 
feuille,  que  notice  gouvernement  a  tenu  à 
ce  quelacourde J^me  ne.  fût, pff^ avertie 
(famncei.  que  .dans,  ce  JwtiOn  a  teoa  la 


chose  t(*ës-secnète,  et  qu'on  a  même  arrêté 
toute  dépêche  télégraphique  pour  Rome, 
afinr  que  le  cardinal  Atuonelli  ne  connût  la 
mission  de  M.  de  la  iMinerva  que  par  lui- 
même.  » 

Gomme  ces  mêmes  feuilles  sont  ensuite 
autorisées  à  venir  déclarer  que  les  projets 
menaçantsdes  troupes  pontificales  ont  forcé 
Yictor^Emmanuel  à  recourir  au  droit  de 
légitime  défense  I 

On  n'a  pas  encore  expliqué  les  raisons 
qui  avaient  motivé  le  départ  de  Farini  du 
côté  des  frenlières romaines.  Les  parolessui* 
vantes  de  la  Gazette  éle  Parme,  feuille  oili- 
cielle,  nous  les  laissjBl  facilement  devi- 
ner : 

d  Depuis  le  retour  de  M.  Farini,  les  per*  -^ 
sonnes  ordinairement  bien  informées  des    - 
choses  politiques  attendaient  un  mouve- 
ment insurrectionnel  dans  les  provinces  de  '^ 
rEtatpontiiical  qui  avoimnent  les  nôtres.  » 

Les  patriotes  dés  Marches  et  de  TOmbrie 
qui  ont  ét'é  implorer  l'assistance  de  Victor-    . 
Emmanuel  portent  tous  des  titres  pompeux. 
Faut -il  en  conclure  que   ce  sont    d» 
personnages  éminents  ?  Qui  ne  sait  qu'en  * 
Italie  on  ne  trouve  que  des  princes  et  des. 
marquis  d'une  noblesse  éprouvée,  et  des 
avocats  d'un  talent  incomparable  7 

Milan  a  célébré,  comme  Turin,  l'entrée  de 
Gabibâitli  à  Naplles.  P<ii  tout  le  peuple 
criait  :  Vive  t Italie!  vive  Victor-Emma^ 
nuelt  vive  Garibaldil 

L'enthousiasme  a  été  encore  plus  grand 
quand  on    a  appris  la  proclamation   de   . 
Victor*EmmnnueL    L'ardeur  unitaire  n'a  • 
plus  connu  de  bornes;  une  procession  triom*  - 
phale  a  parcouru  les  rues,  de  la  ville  aveCr' 
des  bannières    sur  lesquelles  on  lisait  : 
n,Vive  (Italie!  Vive  Victor -Emmanuel! 
Vive  Garibaldi!  De  Borne  à  Venise!  Home 
capitale!» 

La  proclamation  de  Yictor-Emmamiel  a 
été  tirée  à  un  nonobre  très-considérable 
d'exemplaires. 

On  écrit  de  Vienne  qu'une  partie  das  • 
soldats  en  congé  ont  été  rappelés;  toutes, 
les  mesures  sont  prises,  pour  les,  faire  ren* 
trer  le  plus  promptement  possible  dans 
leurs  corps  respectifs.  On  organise  }es  ba- 
taillons de  dépô^.  De  j^omvelles  troupea 
sont  dirigées  ^urTrieste;  on  exerce  unt 
surveillance  incessante  .et  minutieuse  sur 
toute  la  côte  de  F  Adriatique.  On  craignait, 
k  Turin,  que  la  concentrauoa  des  troupes 
autrichiennes  dans  les  districts  qui  sont  la 


^mmsvBapaÊèB  poriFbMsie,  -par  les-ïvbis- 
«hes,  «par  1«^  (HvnNovKi  qoe  'chercbaîent  'en 
nmn  à,  rétprimer  le»  obaumsiicoessenrs  He 
saint  LéMXB  leOrandmir  »le  'Si'ége  afmstdti- 
que.  ill  «y  ««ait  pa8^  dans  tout  1  «ancien 
3iit)0deirGaBarn,  «n  prince  qui  ne  f&t  ou 
paîen^  'ou  iu*ien,  no  eotiolifcn.  )[.*Insiitat 
saoïiasIâtfue^çUflsait  en<Melot  siir4apeiHe 
iqu'il  ne  devait  plus  Temonter;  «eh  Occident 
«ftineviCOiiiiDe  on  vicntde  le  voirs,  quelques 
trignes  d'une  décadence  précoce  appatais- 
aaiem  d^à*^.  lie  inonde  étiât  à  reconquérir 
f«r  téwa-^rist  une  seconde  fois,  d 

On  voit  quelle  est  la  manière  de  M.  de 
UoutaleiLbert.  dl  excelle  à  résumer,  à  buri- 
ner en  quelques  mbts  nae  ^situation  histo- 
rique, à  en  faire  saillir,  ««traits  saisissants, 
les  caraetires,  lé^  difficohés,  les  périls.  Le 
souffle  oratoire  se  fait  sentir  sans  doute  : 
mais  D'<esl»ce  pas  là  ceqoi  fait  la  supériorité 
^u  prince  des  historiens,  Tite-Live?  L'al- 
liance du  génie  «Oratoire  au  sens  historique 
se  rencontre  chez  tous  les  maîtres  du  genre  : 
^'ai*-je  besoin  ^le  iwppeler,  parmi  les  âa* 
-ciensTbucydide,  Salluste,Tacne;— Boasuet 
m  Jein  deMii'ler,  entre  les  modernes?  M. 
de  Montalembert  d' ailleurs  est  si  finturêlk- 
ment  éloquent  I  De  toutes  les  paroles  tom* 
>bé(*s  de  ses  lèvres  à  la  tribun»,  il  n^y  «n  a 
pas  «ne  pout-^tre  où  il  y  ait  trace  de  bour- 
«ouffluneou  d  emphase  :  comment  S8ratt41 
^déclamatoire,  ïa  plume  à  la  main?  Il  est 
tmours  naturel  ;  c'est  là  son  cachet;  mais 
A  V  wt  jaoïais  froid;  c'est  là  sa  gloire. 

Aussi  tout  s'anime,  tout  est  vivant  dans 
ites  récils.  Le  site  alpestre  de  Subiaco,  dans 
les  Apennins,  ce  dur  et  sauvage  berceau  de 
rOrdre  lienasûque  «n  Occident,  l'abrupte 
camme^  le  nid  a  aigle  et  ëe  colombe  que 
Mtnt  BcQOk  s'^était  choisi  dans  cette  ftpre 
aolitade,  le  ^nassif  de  rmioes  et  d'épines  où 
il  se  nmle  A  iw  pour  éteindre  en  lui  le 
feu  de  la  «entarien,  le  teoeear  les  v^  «rec 
f  écrivain.  A'vec  ^eUe  «émotion  crois>sante 
ne  suivons-nous  pas  le  saint  Patriamhebii- 
sant  d'un  signe  de  cnaix  le  vase  empoisonné 
que  lui  présentent  des  moines  abominables; 
coDlraiot  liieneftc  par  rèflhnnce  «te  ses  dis- 
«Iples  d'euvîronner  sa  retraite  d'une  oehi- 
tui^  j'ai  pMsque  dk  «d'une  Odutvnne  de 
flUHMu^tères  4  rewtaBl)>ar  vir«oie4Qn<6otli, 
^dsveauirèra  contera  à Subiaos  la^auxqne 
iÏBexpeiit  déAidMN-  avqdt  taiasé  glisser  mxk 
^fcnd  é'nsBL  lac;  entom^  de  jooMS  patriciens 
«qneteoia  pèraa  hri  ceoGent  A  FeiKfipoiir 
foni  «es  «lève  au  aervîce  de  DicQ,  et  fai  mat 
ran  d'tnaaur  loi  eaux,  comme 


wiTit  Bterre^  fK)ur  sMver  un  ^  Ms^coanfia- 
ign^ns  qui -se  neyait  !  IMriaoîné-de  son  dèaert 
parideaaoles'â*QQeperM6Fsité  waiaaeièt.la- 
fennale,BeiKlfttran^porteauMoBt-Ca»sui  (ao 
locear  du  paganisme.,  enaore  privant  en  pleiae 
chrétienté  et  si  pfèsdeKoinei),  la  capHab 
datmondemonnstiique*  G'esttlà,  00m  me  sir 
im  aulre  Sinaî,  quil  écrivit  sa  règle,  k 
première  ^i  ait  été  écrite  en  UcoUefit-ci 
po«r  l'Occident,  avec  cet  artmirable  boi 
sens  qui  est  le  maître  de  ta  >vie  humai- 
ne (1). 

La  règle  de  St-Berott  a  comme  deux 
pivots  :  l'action  ou  le  travail,  et  Tobéift- 
rance.  'Deux  gnindes  cbof^es  certes  I 

Durant  iou4ie  Texi^tense  de  Templre  ra* 
tmain,  la  décr^sance  de  la  ^teipulatioo  iv- 
raie fut  des  plus  effrayanlîea*  Qui  ne'  co»- 
natt  la  substitution,  sur  une  immense  écbcl- 
le,  des  pâturages  à  ragricalturs  et  le  met 
tant  cité  de  Plinle  :  lai^fin^dia  Italiam  per-^ 
didere?  Rendre  la  vie  aux  Champs,  y  ins- 
taller le  travail  nirral,  l'organiser  ooosaie 
daits  tin  atelier  pénitentiaire,  le  chrùtUam- 
xer^Ae  sanctifier-,  ce  fut  l'un  des  Biîracks 
de  St-Ben<4t.  Son  œuvre  s'étendit  biealic 
aux  vi  lea-et  c'est  des  couve&ti  bènèàîctia? 
qoe  sortirent  les  oerporatîoiis  laîopies  d*tf- 
tisans  qui  sont  Thonneurdu  Meyen-^ji. 
Les  Moines  en  forent  les  instituteurs  : 
^sont  nées,  eBesse  «ont  développées, 
cipées  mftme,  sous  leurs  auspioefu 

Aux  yeux  de  jMÙnt  Benoit,  l'obéissanoi 
est  aussi  un  travail,  le  plus  méritoire  et fe 
plus  essentiel  de  tous.  «  Un  moine,  en  eitt, 
n'entre  dans  la  vie  religiensecpie  pour  ùm 
le  sacrifice  de  soi.  Mais,  pour  que  ce 
fice  soit  efficace,  il  faut  qu'il  soit  mi 
La  règle  v«ut  que  la  8oami«fion  soit 
AUte  et  db«olM,  sans  agitatioa,  sans  tié- 
deur et  sans  retaid  (2). 

Gomment  ne  pas  plaindre  ceux  ffjà^  da» 
cette ateégatioh  généreuse  de  soi,  n'aat 
su  voir  qu'un  emprunt  faU  au  culie  daia 
majesté  impériale  dans  RcFtoe  d^;teérée«%t 
qu'un  fatal  présent  fait  à  rEiirope  po«r 
énerver  ses  vertus  mêmes?  Non,  ce  n'ait 
pas  là  lin  preduitée  la  décadeaae  Mciale, 
ni«n  signe  de  fat  senritiidereKgienae.  <rmi, 
au  contraire,  le  triompha  4e  nette  liberté 
morale  et  spirituelle  doat  b  Rotne  «a^;^ 
riale  avait  perdu  tante  notion,  que  ^ 
tiaMsme  «vâît  seal  pu  resliiaar  ma 


(t)  no«8oet. 

Ci)  {^en  tnpidê^tmUrdet^i^iiUpiaiÊ. 


i 
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TieoMipMnl  VMM^  «odMisqiMlqbe 
qnlH  pMHBlàia/iwitteft  ds  IMeiKie ne rrndre ta 
trÙÊm  é»n€«  «MètiM»  dveav  pJwi  aptondié» 
pMl«B<iiwiitiiCl«wiitee«  dMt  Je  M  ivrévom 

feiit«  c^est  de  revoir  mes  peoples  «nia,;  fttfls  el 
heoreai. 
«ttai^letSi  6)M|i|teBi]>|re  i^fiO. 

«  François^  » 

FIOimTAVieil'llOTAb»* 

.•FrafBçelell,  etCt/eta 
•  IHiiâque  un  barrir  eondottièret  avee  tbutes 
les.*  ibroês  doat  I^Eart^pe  révolut  oonaire  dis- 
pose^ m  attaqoéaoft donuines,  lDvo4)uani fe  nom 
d*in»  eoDf^ràto  dltaM<%  parent  et  umî,  nous 
Vfim^  par  toci.4  le?  moyen»  en  notre  pouvoir* 
oomb^tnu  pehdant  cinq  mois  pour  rijadépeadan- 
ee  «icrée  de  nos  Er^ts.  Le  sort  dt's  armes  nous 
a  été  contraire.  L^entreprîse  hardie  qae  ce  sou 
verain,  de  la  mahière  fa  plus  fbrmi-lte,  protestait 
ne  pas  recoonattre,  ^t  qufr  pourtant»  pf^ndant  le 
cours  d^  négociations  tentées^our  établir  uu  ac* 
cordlnrtne,  rraevalt«  surtout  dans  ses  Etats,  se** 
cours  et  ajipoi,  cette  entreprise,  it  laqueltailMte 
l*£iij:«pèv  aiMrès  Mok»  furocJamé  le  pRlucipa  d^ 
nou-ioteryentioiu  assista.  iiid>flC^reQte».iu>ù»laJb»» 


fiistitutions  que  nons  leur  avons  irrévocable»   ' 
mwt  garantie»  en  sont"  le  gâ!^ 

•  Getle  protastatleo  sera  traasmtae  par  fions  K* 
toutes  les  eeurs,  et  nooH  voulons  q»,  algaée  pav 
nen»,  »>  nie  d«  aeeau  de  no»  anB««  t^yatoeet* 
eoatreeignéet^iwetre  mlnisifedesaffsiInsaéinflK* 
gènes»  elle  soit  conservée  daiM  n09  toyaax  minis^' 
ièresd*Efat«  des  Afllifres  étrangîVfes,  de  la  préil^ 
.dence  do  cofi^eH  des  mlnfstrr^  et'  de  grioé  elP 
Jii|9lice,  Goœriie  u»monun)ent  de  notre  eooslani»' 
vo  onié  d^opposer  toujours  la  raleofi  et  le  dralt' 
k  Ja  vlefn-ioe  et  à  »^urpat=f>tt» 

«  '  Napley,  6  »epteml>re  1 869* 

«  Signé,  PaiivQpra^ 
«  Contresigné,  Jacques  ae  Martimo.  s 

Vdicî  la  proclaxDation  afikhAe  pftr  le  prô? 
fet  de  police  avaatle  <ié|MPt4»>nii  ;- 

«  catoyens,  le  roT  part  ffltitri»  une  haute  dlÉK 
gnftce  qui  9e  retire  et  un  autre  pnndpa  qui  s*l^ 
vance  en  triomphant,  votre  cçiiuiufte  ne  peut  èlre 
idooteuse.  l/ane  vous  Impose  le  r  ^coeiileioent  eor 
face  de  fa  majesté  écftpfîé; .  L*amre  exige  le  ëoir 
sens,  Pabnégution,  la  pni^ience,  le  courage  ehriU 
Nul  de  voiiis  ne  troublera  le  déveioppemeut  de^* 
héroïques  destPné^.  do  I*tull6i  Nul  ne*  songera  à. 


le  f^int  d'étendre  sea  tnstea^ifeiaiiMqna  sur  i^ 
Ire  captbUc. 

•  U^autre  part,  lai  Sicile  et  les  piwriaeea  ^ 
eortinent,  de  longue  main  et  de  touteà  manié' 
res  travaillées  par  la  révolQtio*»»  dont  Urpress^a 
les"  a  amlevées  ont  tùrmé  (\^  gouvememenu 
proeMina  avec  le  thre  el  sens  laproteetlMi  no- 
miaaie  dB'Oesoinperaiii,  et  etia»  ona  csmAè  à  uu 
préieatitr  difetateor  t'9mlÉ)rité  et  le  ptflfaa  arbitre 
de  lipori  <test  iviéos, 

•  Port  de  nos  droits,  fbndéis  sur  lldstoire,  sur 
lesr  er;fagements  internationaux  et  sur  le  droit 
pnbfic  europ^n,  tjndis  que  noua  cosiptoos  pro- 
longer autant  qu'il  nous  sera  possible  notre  dé- 
fense, nous  ne  s  >mmps  pas  molns'déciué  à  n^iSi- 
poiiitti|tteft'  BMTiitopair  épargner  l|s  hNirrettr» 
ÏUM  lune  ft  de  IVuMffoUe  à  eetteiwaste»  aMvo* 
po^iiisaiflorievK  des  plus  aacieo»ao«veoir»v 
beMmi  deearls  ei  de4a  citiiliiiiiii  dU'PejauBMu 

•*tti  ce«aéfQ«aoe«  ness  -  aortirotia  aveo-  MMm 
arasÉft-hOfs  de  aea  owra^  oo»*  coiiiafll  dasa  1& 
lojRMMé  ei  dan»  Tamoar  de  no»  siijrle  peur  le 
maiaiiaa  de  i^onto^et  dcb  nMpeeidA  à^  l^am»^ 
Tité. 

•Ift  pftMfit  nue  paffBinev^déaBMBfnatlOD, 
seDfeBOBeefreMtot  eaméme  iteaips  le>  devoir  q«e 
nova-dlciaBt  nae droits  aneflBDaiel  iotlolablW^ 
notns  hooiiMir^  yiosètét.diaiio»hértlieM et  m^^ 
eeaKura^.et'fli»enoa«a  eiM'dttiieebtakaisiér 
8uJeca;eaao«B  protestima 
les  actes  Jusqu'ici  consommés  etlesévéïieneut» 
quLaeiaaM  «aeoompHa  et' qui  iffmeowpliremi» 
raeaiiir.  Bioaa  léMsaoïie:  >e«e  aeetltiea  et  toute» 
no»raia«ia'  éÉBaaai>e'dBa:tndléa  el.  ém  dreHai 
saoféaeilmaaeQiraMhideiaueMasIaiu  Nm» dA« 
claraaa^  MienneMennt  teuaJeeéténeoMNitaiet 


fî^î!!!?!î.iîl^''  ^^^JV^I^'J^l  ^.î?"f*ff^*^  «déchlrerla  patrie  avec  dè^  inalris  vtadfcatrlce» 

'OU  scélérates.  Mai^  vous  attendreravec  ea  me  Ht" 
«jour  niéinorable  «fui  ouvrira  Iq  chemin  à  jwirar 
f>ays  pour  sortir  d^s  embarras  et  d|9»  pérf hi  aant 
demmfveAles  convulsions,  sans  répandre  le  saa( 
fraternel.  Ce  jour  e  t  proche  ;  mais,  en  attendaott  ' 
qae  ta  vîIIr  re^te  catine  et  ne  se  trouble  p:is.  Que 
te  eemawpeo  caatànm»  snaroime  avee  ewnllaaa^. 
qa»«luetoa*dMiKe»«daaH  1^ oeeupst om  àatai^ 
tueliea  de  la  vie  :  que  toutea  Isa  opiiiiQa»«*iiBlaA 
sent  dan  <  le  sublime  accord  du  salut  public  Pour 
votre  sécurité,  la  pol.ce  est  en  p^rcHaoeticë,  la 
gard^  natiirtiale  vetlle  son?  les  armes. 

•  Ainsi,  ciroyrBs^  voue  ne  tendres  paelinilll#«- 
le  Kmg  et  patic^.nt  sacfiffce  de  caix  qui,  hraxattt 
les  crueHeO'incertitttdos  de  la  sHuation»  se  soat 
sacrifiés  au  gouvernement  de  ht  chose  publique^ 
et  (iui,  détournant  I(^  partis  qtti  menaçaieni'votra 
liberté  et  rindépeiiiianco  dt  la  nati.xi,  en  furent 
tes  gardions  vigiianii  et  fermes.  H^r  poursuivront' 
leur  noblii  mandat,  et  fis  sont  ^Hit^  que  votr9 
côiTborde,  votre  condttite  régulière,  les  aideront 
encore  à  surmonter  les  diffi  ulfeés  qui  n  ateiit?  fln< 
&Qut  $ûr<  qu'ils  ne  seront  point  f^rcé^  d*invoi|fier 
la  sévérité  de  la  toi  contre  Fafrtatioa  lMMisiin> 
der  partis  extrêmes.  De  cette  mauiôf<*,  oo;*  dt^** 
tiaéee  seront  accomplies,  et  Thistoire  qui,  tMid^a* 
cooâpte  du  patriotisme  de  ceux  qui  gouv^meot^ 
dispensera  ausslgént^reusemeot  la  gloire  à  la  «a» 
gesse  civile  da  ce  pe^g^le  vraiment  ituileo. 
'  «Le  préfet  de  potioe». 

filmai  PS  auuuNUik 
«.Haiikai  l^#eptênibre  IMO.  • 


toun  las^  ftiltamanilODoés  wà\M^  IHégaat  m 
valaar,  w ttHant  pour  ea  «pa-none  raBafda, 
dana^  lea>iaaftM  éa  Uaii)  •éôt^tasant,  ne«af 
cause  et  celle  de  nos  iwapisa»  daa»i»^ferie  m^ 
sunaatatile  a^amla  paaao,  ^dant  I»  tampa^si 
oooat  4i  noiMTdpie»:  ana 


Oii  Krdlrô  la  #aMtiMr  r 

'  niâii  fe  II  leyteoihre  taee, 

Utapamar  et)Hmtiéeatrtod  eut  assMk  Uaa 
soir  *  Qobalilonaè<à.l'hêÉBléR  vàSle^el^  apiè» 
aeliai 
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sont  embarquées  à  onze  heures  pour  se  rendre 
à  Nice: 

Tous  les  b&tiroents  en  rade  étaient  illuminés, 
tous  les  matelots  sur  les  vergues,  et,  lorsque  la 
flottille  impériale,  composée  de  PAigle^.  que 
mQDtaient  Leurs  Majestés,  de  CEyiêM^  de  la  fré- 
gate U  Gloire^  du  Vaytb^n  et  de  la  Heine^H0rtinie^ 
a  quitté  Ja  rade,  des  salvesd*artillerie,  tirées  par 
leB.l>&iiments  et  les  forts,  ont  retenti,  et  un  feu 
d^artlfice,  faisant  soudaluement  éruption  sur  le 
môle  du  vieux  port,  est  venu  ajouter  encore  à 
réclat  de  ce,  spectacle  im|k>sant 

Ce  matin,  a  dix  heures,  TEmpereur  et  Tlmpé- 
ratrice  ont  débarqué  à  Villefranche  et  se  sont 
rendus  en  voiture  à  Nice.  A  rentrée  de  la  villp, 
Leurs  Majestés  oot  été  reçues  par  le  maire  et  les. 
autorités,  et,  après  Tarrivée  à  la  préfecture,  ont 
eu  Ii«'U  les  réceptions.  L'accueil  a  été  très-cbaleu- 
rtux,  et  les  populations  nombreuses  venueis  des 
environs,  bannière  eu  tète,  avaient  voulu  donner, 
par.  leur  présence,  un  caractère  d'adhésion  très- 
stgnificatif  à  la  réception  de  Leurs  Mijestés  dans 
le  département  des  Alpes-Maritimes. 

Dans  la  Journée,  TEmpereur  est  allé  sans  es- 
corte faire  une  promenade  dans  les  environs  de 
la  ville,  et  c'est  à  grand'peine  que  la  voiture  a 
pu  se  frayer  un  passage  au  milieu  de  la  foule 
enthousiaste,  avide  de  voir  son  nouveau  souve- 
rain. Ce  soir,  la  ville  donne,  dans  la  salle  du 
théfttre,  un  bal  auquel  Leurs  Majestés  doivent 

aasiftieiv 

La  traversée  de  Toulon  à  Nfce  a  été  superbe^ 
et  la  santé  de  Leurs  Mj^jestés  continue  a  être 
parfaite. 

Discours  proMwé  par  Mfr  Jardany^  évéfuâ  de 
Frjjus  €t  dt  Toulon^  ne  reMoanl  Lsiirs  MsJttUs 
suris  ssuU  de  lacsihidraU. 

«  Sire, 

«  U  cité  dont  votre  haute  sollicitude  a  dilaté 
Tenceinte,  heureuse  aujourd'hui  de  là  présence 
de  Votre  Majesté  dans  ses  murs,  fait  éclater  son 
allégresse  par  tous  les  accents  qu'elle  peut  em- 
prunter à  ses  magnificences  guerrières. 

c  Unis  à  la  joie  commune,  l'évéque  e^  le  cler- 
gé s'estiment  particulièrement  heureux,  en  ce 
moment, de  pouvoir  acquitter  par  leurs  prières 
la  dette  de  la  reconnaissance  publique. 

«  Chaque  Jour,  Sire,  nos  cœurs  dévoués  ap« 
pellant  la  prciecion  divine  sur  votre  au^ste 
personne,  dont  la  conservation  et  le  bonheur  sont 
étroitement  liés  aux  destinées  de  la  patrie.  Nous 
demandons  à  Dieu  de  réaliser  le  désir  exprimé 
par  Votre  Majesté  dans  de  solennelles  paroles,  de 
faire  fleurir  sous  votre  règne  toutes  les  prospé- 
rités de  la  paix.  Puisse  ce  désir  avoir  son  accote- 
î>lissemeDt  dans  un  long  règne  I  Puisse,  Sire, 
cette  habile  sagesse  qui  a  sauvé  la  France  des 
dangers  de  l'anarchie,  étendant  sur  l'Europe  sa 
pacifique  influence,  y  faire  prévaloir  les  piînci- 
pes  d'ordre  et  de  justice,  qui  seuls  peurent  la 
rasseoir  dans  le  calme  1  Ce  vœu,  Sire,  est  pour 
nous  une  espérance  quatlO  nous  voyons  votre 
puissante  épée  protéger  à  Borne,  dans  la  pleine 
autorité  du  Saint^Père,  les  droits  et  les  intérêts 
do  la  grande  famille  catholique.  Dieu  a  toujours 
béni  les  défenseurs  de  son  Eglise.  U  bénira  aus^i 
oe  magnanime  élan  de  votre  cœur,  n'écoutaut 
que  de  nobles  inspirations  en  présence  de  la  re- 
ligion et  oe  rhomaalté  cruellement  outragées 


dans  la  ^jrïe  chrétienoe,  et  iolairt  à  %\  dèli- 


vraooa  au  |H«iier  cri  -de  sa  détresse.  Il  y  a  da_ 
le  trésor  dt  vin  des  faveurs  réservées  |KMir  de  tato 
actes.  La  France  Sire,  en  est  fiAroavec  youa,  et 
l'histoire  les  inscrira  ,dans  ses  plus  belles  pages 
comme  la  eontinuation  gierieuse  de  noe  dndi- 
UoAs  oatjoneles. 

«  Madame, 

«  Votre  Majesté  apparaît  au  milieu  de  nous 
comme  la  douce  image  de  la  charité  relevée  par 
toute  la  splendeur  du  rang  suprême. 

«Nouvelle  Blanche  de  Ga^tlUe,  vous  voules.eo 
rappeler  le  grand  et  pieux  souvenir  sur  le  plus 
beau  trône  du  monde.  Gomme  elle,  yoos  mettez 
votre  bonheur  à  répandre  les  bienfaits  et  votre 
puissance  à  les  multiplier.  Goûtez  longtemps,  M^ 
dame,  toutes  les  joies  qu'en  vous  la  aouverafne, 
l'épouse  et  la  mère  peuvent  légitimement  di^-  ' 
rer.  C'est  le  vœu  que  nousjdlons  portera  l'aoteL 
dans  une  église  chère  à  Marie  ;  offert  par  elle,  il 
sera  plus  favorablement  accueiilL  » 


.  Discêurs  ffrononci  par  M^  ^ote,  Mpm  ds  JVica. 

«Vire, 
«  L'évéque,  le  chapitre  et  le  clergé  du  diocèse 
de  Nice  se  félicitent  de  Hnalgne  honneur  qui  leur 
eat  accordé  aujourd'hui,  de  déposer  personnelle- 
ment aux  pieds  de  Votre  Majesté  Impériale  la  vive 
et  sincère  expression  de  leur  profond  dévoue- 
ment et  de.  leur  inaltérable  fidélité. 

fl  Madame, 
t  Acrueiiiez  aussi  rhpmipaga  da  noi  respecta 
et  de  nos  vœux  ;  ils  vous  sont  dus  aomme  à  Tain- 
guste  représentante  delà  Piv>vldence  parmi  noua» 
comme  a  la  princesse  qui  a  voué  tant  d'amour  à 
la  France,  comme  à  l'épouse  chértede  notre  sou- 
verain bien-aimé,  comme  à  la  mère  qui  a  donné 
à  U  patrie  un  prince  auquel  s'attachent  de  ai 
douces  espérances,  et  qui  sera  la  coutinuateur 
des  bienfaits  d*un  grand  règne. 

s  Sire, 

fl  Pendant  que  nos  transports  dfi.jola  et  da  ra- 
couaaissanca  voua  accuèrUaDS  dan*  notre  cité 
si  heureuse  da  voua  recevofH^  .les  an^laudifser 
nants  qui  ont  aooompagné  parCoat  votre  couraa 
triomphale  reteotisseot  ancora  dans  les  villas 
que  Votre  MiUasté  vient  da  parooarir.  Ce  sont 
moins  des  sigets  qni  honorent  lenr  souverain 
que  des  enfants  cambléa  de  favaurs  qui  aoda- 
ment  leur  père. 

fl  Nous,  miniatraa  dn  aanctnalra,  qui  noua  som- 
mes donnés,  il  y  a  cinq  mois,  à  votre  f  lorieaï' 
empire  avec  le  plus  rif  et  le  plus  unanime  élan, 
nous  vous  acclamons  aussi.  Sire,  à  un  double  ti- 
tre :  et  oonma  la  bienfaltaor  des  peuples  et 
comme  le  plus  puissant  défenseur  da  la  rallgiûn 
et  de  l'ardre  soclaL 

«  Oui,  Sira,  si  ia  Providence  voua  a  départi, 
avec  toutes  les  qualités  qui  distinguant  les  pinv 
grands  monarques,  une  grande  pénétration,  aaa 
vaste  étendue  da  vues,  une  éâergiqae  fermié  da 
réM>lution;  si  ella  a  mis  an  vaa  mains  nna  pala* 
saoca  k  laquelle  nulle  autre  ne  peut  être  compar 
réa  sur  la  terra,  c^ast  qu'elle  vous  a  donné,  al 
cbacun  le  raconnatt,  la  grande  et  noble  mimion 
de  protéger  la  société  déconcertée. 

fl  Jamais,  Sire,  de  plur  redoutables  arrenra  na 
se  sont  mêlées  à  de  plus  généreux  inadncts  :  la 
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religion  wt  attftqoéQ.dans  ses  dogmes,  l^Eglise 
tlads^n  chef,  la 'société  ehrétlenQe  dans  ses 
bMn  mêmes.     ;       *  >  • 

«^Sire»'lef  regards  de  tous  les  hommes  d*ordre 
sont  tournés  vers  vous;  sou veralo  de  la  nation 
par  laquelle  Dieu  fait  exécuter  ses  volontés,  fils 
athé  de  I^glise,  successeur  de  Pépin  et  de  Char* 
lemagne;  sauvez  la  société  chvéttêané  en  proté- 
geant eflleaoement  i*Eglise  sur  laqu^le  elle  re- 
pose I 

•  (Test  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  noDs 
voyons  d^à,  Sîre,  vos$  glorieux  drapeaux  déployés 
en  orient  pour  la  défense  de  cette  seciété  atta* 
qu^epar  la  barbarie  païenne  et  par  la  lérocité 
musulmane  ;  que  déjà  depuis  douze  ans  ils  abri- 
tent à  Rome  le  vénérable  et  saint  poDnfeque  ses 
rert'us,  et  sa  douceur  et  son  caractère  sacré  n*au- 
raleot  pas  suffi  à  protéger  oontre  d^aveugles  pas- 
•lonr, 

«  Achevez  votre  rôle,  Sire,  complétez  votre 
sublime  mission  ;  la  France  donne  le  mouvement 
au  monde,  et  vous  êtes  le  cœur,  la  tête,  le  bras 
de  la  France  ;  Dieu,  dont  vous  défendrez  la  cau- 
se, saura  bien  défendre  la  vôtre. 

«  Soyez,  Sire,  la  Juie  de  i*£glise  comme  vous 
êtes  dC'jà  le  bonheur,  la  gloire  et  Tamour  de  vos 
peuples. 

«Sire,  Maâame, 
a  Ife  vont  être  trop  tôt  écoulés,  les  moments 
que  vous  avez  daigné  consacrer  à  la  visite  d'une 
province  où  vos  pas  ont  été  précédés  par 
tant  de  bienfaits;  nos  coeurs  et  nos  vœux  vont 
TOUS  saivre  à  travers  les  mers  sur  des  terres 
aussi  -  françaises,  et  vous  ramener  au  sein  dé 
TOtre  capitale,  auprès  du  Jeune  Prince,  obiet  de 
vos  affections.  Mais,  si  i*«nour  d'une  population 
iiecoanAissante,  si  la  douceur  du  climat  de  Nice, 
la  beauté  de  ses  sites,  les  magnifiques  transfor- 
mations qui  vont  s'opérer  i?i  sous  votre  bien« 
T•illaDte^impttiBion,  devaient  bientôt  vous  nscon- 
duire  au  milieu  de  nous," nos  désics  seraient  plei- 
nement satisfaits.  » 

Nice,  iSseptembro  1860.^ 

*  L^Empereur  et^iiaiPi^tnee  quittent  Nice  ce 
soir  et  ^'embarquém  pour  Ajaccio.. 

I)ans  lés  diverses  éx'mrsions  qu'elles  ont  faites 
et  notamment  à  rembouchuro  du  Yar,  dont  Ten- 
dljTuement  va  rendre  k  i'àgrieultore  une  grande 
quantité  de  terraia.  Leurs  Miyestés  ont  reçu 
comme  hier  Taccueil  ïè  plus  chaleureux  et  le  plus 
enthousiaste. 

Les  habitants  de  Nice  ont  voulu  témoigner  ainsi 
de  leur  Joie  et  de  leur  dévouement,  et  TEmpe- 
rèur  et  1  I<npératrice  doivent  emporter  la  convie- 
tion  profonde  qu'ils  ont  acquis  la  sympathie  du 
pêya  tout  entier. 


On  nous  écrft  du  Puy,  à  la  date  du  11 
septeipbre  : 

Ainsi^iae  jevousTannônçais  ce  matin,  le 
trône  de  Notre-Dame-du-Puy  'est  entouré  en 
ce  tfioment  de  douze  évêques.  Ce  sont:  S.  Em. 
le  cardinal  archevêque  de  Bordeaux  ;  les  ar- 
chevêques d'Albî  et  de  Tours  ;  les  évêques 
d'Autun ,  de  Clermont,  de  Monde,  de  Saint- 


Flour,  de  Toronto,  de  Tulle,  de  Viviers^  de 
Valence  ,  et  enfin  révêque  .  diocésain.  Glo* 
l'iéuse  couronne,  nombre  sacré!  C'est  ainsi 
que  la  tradition  nous  montre  le  collège  apos* 
toiique  entier  autour  du  tombeau  radieux  et 
vide  de  la  divine  Vierge.  Le  temps^  ni  les  em- 
barras des  chemins  n*ont  amené  aucune  défec* 
tion.  La  maladie  seule  a  pu  retenir  trois  on  . 
quatre  autres  prélats,  qui  se  plaignent  de  ne 
pouvoir  profiter  de  la  gr&ce  d'un  si  désirable 
pèlerinage,  et  qui  se  fout  représenter  parleurs 
grands-vicaires.  M.  Carrière,  supérieur  géné- 
ral de  Saint  Sulpice,  est  aussi  arrivé  aujour-  . 
d'hui  ;  le  R.  F.  Laurent,  provincial  das  Fran- 
ciscains de  Paris,  était  arrivé  hier  soir.  On 
ni'annonce  à  l'instant  que  MH.  Am.  Thayer,  le 
vicomte  Sérurier  et  le  marquis  de  Béthisy 
viennent  de  descendre  de  voiture.  Les  person- 
nages politiques  conspirent  ici  dans  uhe  même 
dévotion  avec  répiscopat  et  le  sacerdoce.  Puis- 
se le  Seigneur  bénir  cet  accord  dans  la  prière,  ' 
cette  commune  aspiration  vers  une  protection 
de  jour  en  jour  plus  nécessaire  ! 

L'autorité  civile  se  montre  au  Puy  noû-seu« 
lement  bien  disposée  en  faveur  de  la  solennité 
de  demain,  mais  empressée,  mais  géîiéreuse. 

Npud  avons  vu  le  moment  où  sa  protection 
devenait,  sinon  nécessaire,  au  moiBS  très*u4ile«   ^ 
Je  vous  disais  que  c'était  U  population  entière 

Jui  faisait  les  préparatifs  de  la  fêle.  Cependant 
es  ouvriers  étaient  indispensables  pour  la 
démolition  de  ia  charpente  qui  entourait  la 
statue  de  Notre-Dame-de^France,  et  pour  la 
construction  de  Testrade  où  devait  se  feire  la  * 
cérémonie  religieuse.  Eh  bien,  on  ne  sait  pour 
quel  motif,  si  ce  n'est  celui  d'un  vil  intérêt,  ces 
ouvriers  paraissaient  s'obstinera  vouloir  tratoer 
si  fort  leurs  travaux  en  longueur,  qu'il  a  fallu 
les  ntepacer. 

Grâce  à  Dieu,  la  parole  de  l'autorité  ci viîe  a 
été  aussi  efficace  qu'elle  a  été  prévenante.  Ce 
qui  hier  paraissait  impossible  s'est  fait  aujour'» 
d'hui  avec  la  plus  visible  facilité.  Et  l'on  ne  se 
souviendra  plus  de  cette  légère  dissonance 
ilans  un  concert  si  unanime,  si  le  temps  se  lève  - 
enfin.  11  faudrah  un  beau  jour  pour  cette  pom- 
pe. La  pluie  et  le  vent  de  la  nuit  dernière  . 
et  d'aujourd'hui  g&teraient  tout.  Mais  ici 
personne  ne  doute  que  nous  n'ayons  un  temps 
à  souhait.  Pour  les  habitants  du  Puy,  toutes  les 
grandes  solennités  de  la  sainte  Vierge  on  t  été 
favorisées  jusqu'ici  d'un  ciel  très-clément;  il 
ne  hur  vient  pas  à  l'esprit  que  la  plus  grande 
de  toutes  puisse  l'être  moins.  Dieu  veuille  ré- 
compenser leur  foi  I 

Inutile  de  vocis  dire  que  l'ardeer  de  déco* 
ration,  loin  de  se  rdilenlir  dans  ia  jouméei  n'a 


-Mf- 

fût  qve  crollire.  D'Ubore  eo  Heure  riyect  dèj  ugjsCrMi»  te  feUc(rai«.  te,jbDG(iteMyr«H 
laviffe  ctiaoge  et  s'enibellit.  Jamais  Je  D*di  dtioute  M>rte«  les*  curé»  et  les  — - —  ^ — 
vu  pareiîfe    profusion  d^omements  suspen-' 
dus  au  parois  d^une  ritle.  IX  n'y  a  impas* 
he  «  ni  rudle  ,  poar  éiroite  »  pour  recjtée 


qu'elle  soit,  qui  ne  soit  enguirlàndée.juBqM''aux 
toits.  On  a  fleuri  jusqu'^aux  bran  hes  des  pins 
et  sapins  plantés  le  long  de  toutes  les  ru4*s» 

Autre  pcéparaiiP..  La  commission  du  okido- 
ment  veut  couronner  la  ffite  de  demain  par  le 


IéiliteelMr4è^4i:  mâ^mm 
ceiHsate  *  dtftentteii  aralm.vc»na  pn-odii: 
partàleittew  Gm  M.  ltol>Mi  giM^. 
tangiSe^îMpl»  0iJMi4  »'«éMkBfr* 
de  saint  AuiMnlr  de  parola^a  A*  Me»'i 
sur  une  terre  qui  porte  touji^urs  les  mannaee' 
mayufartee^  de»  eKirta  UMté&yar  les  iMiviiît^r 
angébque6«.  Denritoa  laim  MÎfaKlif6.'le9  pii^- 


banquet  dTio  pitatilé  ;  elle  dresse  une  tab  ede  snoBiers  laieaiiNrt  enteséM  des^  chaatls  pkùir 


quatre-vingt&  couverts  dans  une  (tes  sa  les  du 
grand  aéminaire,  et  y  convie»  avec  Nos  Sei- 
gneurs les  évê^yies  aulquels  leur  fête  doii  tant 


d'harniocde.etd'6xpre>sioa»erâiait  me  cbo^ 
profoiidéneat.  éiM»vaa&e'  que  de  it^ir  oen  conr 
dameéa,  det  ceupaiiee  venir  véiiéfirteiiii  q/iu 


d'édat»  leucs  collègMi-s  dePaiisetles  per^^on-  pBècha  le  mérite  de  rexpiation»  et  qui  exahaM 
nages  de  disUnctioo  qui  ont  plus  ou  moins  fa-  i  si  eoevent  la  Ufignitéde  l'àme  psriliée  parte 
vorisé  leur  œuvre,  M.  Riig,:;ieri,  artificier  de  larmea  du  repeitir., 


l'Empereur,  nous  apporte  la  féerie  et  les 
éblouissements  de  ses  feux.  Tout  nous  promet 
une  Xournée  à  laquelle  rii-n  ne  manquera  pour 
honorer  Noire-Dame-du-Puy  et  reconnatire  le 
religieux  empressemeiU  de»  étrangers  quiiout 
venu;!»  lui  rexûlre  hommage  et  l'invoquée. 
Pour  etXnXt  :  M.  Gascuu 


Cm 


OiMiMS  éorît  de  Btr^-eur*  Anba  i.. 

iavaHéeéeCtaîrveiuL  vient  d'asaistarà^aMi 
griDd  Mite  de  jfmtk^  H  de  leligioii.  Sur  «a 
coteaiA  qui  domine  l'anoiiHue  abbaye^  en  face 
deS'leir<>e  défrichées  par  les  eSartSi  dee  omî^ 
XÏ9K  prtedeasooibres  fonte  pMees  eacom  des 
floiaeeMBS  de  satot  Bet nard«  la  noble  et  géarf* 
reiate  Aifloille  Hariey  d'ûphere.e  foil  élever  nae 
magniûque  htatue  en  l'honneur  du  glorieai  toù 
daiear  de  Cla*rvaux.  Si»int  lemard  est  n*pré- 
sealé  les  aaîas  étenouen  vef s  le  ciel^  iiapbf;iat 
la  nkéf  ifiorde.divinc«^  appc^lontles  bc^at^dictîun* 
d'ealNuL  ser  les  lieux  qa'U  cena^oni  pevsa 
préwaca  ^  qu'il  Mcoa«ia  da  ses  aueiira.  Du 
îoiiA  aiéBM  de  Kancian  noiiaslèrev  les  deux 
mille  pfttonaiersiqui  le  nuapliâsenl  aujeard'hai. 
peeimityK  cbaqua  heora!  ilu  jour,  aaaiempler 
l'ioMgadtt  héros  de  la  via  pénible  et  labo- 
rieaati. 

ttttMMiche  a  eu  tieâ  la  béaédictiQft  di  lauftar- 
tu&$  M.  l'abhàimileie.pidMhût  ceiAetttapa- 
triQliqae«ei  diféi«Boaii>daetînée)à  btttoffet  oo 
grand  eilayaaeiiUftgraiiduainl.  Uahbhitaaès 
de  taute  la  vaMéa  s'itamt  raadasKaaee  Ma^ 
pressement  à  cette  tout  hanlfe  ni'i^aniaia,  eti 
toutawit  dié  nàs  ea  ua^^  puar  laceadre  pdael 
éciataatev  plua  teranephala.  Ika  eAaiani  daai> 


l^  soir;  daneua  vasie  parcrifhnTaaat  tla^ 
miné,  M.  Uarley  oftait  une  eordiale  et  daaK 
aMinte  hospitalité  aux  nombreux  pèlerins  le- 
courus  à  la  CHe.  Un  toa^^t  a  été  porté  par  Tbor 
norable  curé  de  Lofigchanm*  k  la  pitfiM  et 
charîtabla  feaime  dont  k  bialé  s'éfa^laa 
toulee  les  misères  d»  Ni  contrée*  ei  les  aaaJa*- 
tants  ont  accuitli  avec  joie  les  bonne»  paraier 
par  lesquelles  VI.  Tahbé  Chardon  retraç^iit  laa 
veriu&chréiieanea  da  Maae  Uarley  d^Qpbore».. 

Aiiuê^  une  aeale  bm\yt  a.  léq^aid»  aiiàaati. 
qu'elle  a  pa«  Tingr^tiaMto  des^^iemiàieii  géai 
rations  à  l'égard  du  saint  qui  a  créé,  défincM»  . 
aasaiui  Glaiavaiuu  Acrux.ipi.  MiûUfiFOBi  désçg^ 
maiacetta  valiéa  oétèbtav  qû  ibpwlwiiiatiBBti, 
tracée  des.-nnt  Beraanl  eldie  ae»'pretitiefv«i»»- 
funtSy  s'offrira  du  moins  un  pieux  Sftnvenir^ 
un  éloquent  mjnumeut.  Aujourd*hui  Glairvaux 
m  >ntre  qu'H  ii\iaMie  pas  son  bienfaiteur,  et  . 
fair^votrà  (on;»  quH  est  fterd^avoir  éié  cliaial 
par  le  héros  du  moyen  Age  pour  le  liea  de  aàr 
reuiaite  ei  de  son  travail 

&  A.  BuvnftMs;  daciav  «lit 


—  Par  décret  en  date  du.  te  août^  reodarear 
la  proposition  du  ministre  de  t'iuscreetiao  pubUk 
que  et  des  caltes,  o  rt  èiA  iromin^ou  noms  "^ 
d4ns  Tordre  loipériai  de  U  Légion  < 

,  Au  $radé  étOfKXâr: 
HrMvet^éaéqsw^dBDQaa,  • 
Au  gradé  *U  du naliêr  : 
■M.  l'abbé  Gelet, .  vicajre  général  ds 
r&blié  Naelfo,  curé  de  Salni-Pferre  i 
IMbé  artm,  eurè  do  le  patelaia  *Haa.alK' 
D^ttiM  tiaGroix  RcMMail^reek;.  BiUaUpsafai^ 
ieerdap|ii8i<tueà.laikcaité  deascieaeea  di 
DiJOD  ;  BôQcbacour^tprolNaaar  U  l*ioo  e  ftê^ 
paralaire  de  médeelfie  et  de  ptaranaeieda'- 


BQea; 
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Uq  inostre  catboGque  'étranger  mus 
«tresse  sm:  la  qnestloD  romaine  des  réHe- 
lûons  qjDie  ooua  sommes  hdureux  de  pu&lieiv 

fitoqn  M  mcoBs  pas  ajo«ter  m»  pagt 
ipKtUft  WB^crils  spkndUtoéeMgr  BmpMr 
]|Mf>«wIa>saui«riâQ(fli  iK)atifii^  jciadre 
we  Moirelle  protesl^tioo  à  oeUed«té¥A- 
qfio^de  France  ec  eu  mende  cêiMkpub  « 
imfMre  Ja  heik  et  fonpe  défende  4%  Sabu^ 
Siég&fivésettée  par  JL  VJUMisjn  «t  li  de 
&acy«  att  mm  d^  drak  iiiupaio«  du  droit 
public saariarieiOTggaont  violé  pari»  Sié- 
mmt,  laippelor  te  a^ot  ^éoee^w  4e  M. 
Xbiais  «nrles  «ooditioos  d'iodé^daiDce 
dnjPootiSoat,  o[ipo:«riaus  Aa^wmioadalL 
4JaiOfi(t  et  du  £^c^  hn  icavaw  ^eisife  «de- 
âL  de  Gooiel'te  et  de  M»  Saii£^«  et,oedife  tes 
aftoeiil;^  éJovés  dafréarifraios  coiome  UMp  do 
Montaleaibeitt  La<x»iidaiie»  de  FAUottii,^<da 
ynogUot  et  i4At  d'aMUosi;  «ms  oe  vouma 
plwavy^iirdiliQÎ^  /oomaie  «pus  te  Iîmsîoimi 
«ter«  jeéor  iecrî  ite-ooCj^  diwleor  ûidîgiiéa 
w4ôe  4  w  attentat  «mul  et  d'iui  orM»e 
politique  commis  par  un  goi3mmWiiS9fè:4ltmi 
prétend  «eojQqojèrir^  par  de  pareils  actes  de 
piraterie  aagavage,  eo.  plein  dix  oeuviëiw 
siècle,  aes.litresf<^daûaaion  paim  les  fg^Mn 
dfts.  puissances  deliSwrope*  î^an,  bous  vwm 
lûosaiyoard'luu  ewmiaert  avec  tout  te  cal* 
n»  possibte,  un  c4té  de  Ja  qpiestioa  ros^ai*- 
]|e  à  la  lumiire  des  4eniM6rs  éK^oemecia» 
et  démontrer  aux  plus  obstinés  et  aux  pljij» 
aveii^tes  fMuroki  toi  aiiéoUqU0$.dncèreê^  et 
aux  écrivaiaa  d(^  brochai»^  c(i\i&>f^mqM 
valaâeot  Tuti^pie  à»  leur j^og^amne  à  tto- 
me  etrdltxsÎM  toi>ilta(iissi.sincère  dootood^- 
aaitse  l3«coer««  d'.airèierJacé|iro]#tii^  i^ 
nortesdu  YatîcM  i^dja Qturioal,  du  haut 
âHfiuQl  QaciiMddlt  )i&  dÂ^toteiur  de  f f tàde* 
(ypoi^ei  4e  pcodaiûfy  ]3JieNit6l(  rMoité  ila£$#>r 
M^dMf;il^^tel¥*ab$«^ 

^'<jtejêtaitj|rJinwMiqa9  (^ 
f^dîwi*Qi^,'âUi$^  Uri^^eodusetj^ 
fgiaot troipilaiioaio  du  ft^  qui  doit  dicl- 
^  Serien  aiéflae.tftr^tMi^.lâcsaboJicité  cpm- 
»e/PoxuMeien.f^aMHta^t^u*oo  lui  enlève 
kJî^Hj^^pgie,  l'^liesi^  qm 

Vàm  ak  LA  aBueioK.  tome  yi. 


loeieppaposait  M.  de  Gavour  au  Cougrèa 
de  Paris^  et  en  lui  laissait  Rome  et  le  pae» 
trimoiue  de  saint  Pterre»  c'était  fortifier  et 
non  a^bibër  la  Papauté»  c'étoit  consoUdeir 
rioAaej9ce  i«I^ieii3e»  eoniuie  te  disait  te 
Siècle  avec  co0»po«etian<9  eu  «eatreignaotte 
pooivoir  poUtique  du  Saîoi^iége*  Oa  % 
écrit  des  pages  très^Ioquenties  et  trèsM)ei&* 
tueuse»  sur  ce  tlièoge. 

Nms  u^avoaa  pas  i  y  revenir,  mais  il  est 
unechees^fue  roQ  oubiie,  c'est  que  ce  tbè« 
meqpie  Vi(^F-£maiamielaembte  reprendrai 
a  totajeiuaot  disparu  «njourd'bui  sons  te 
souffle  des  évéeemeets.  fin  effet,  aouscoeip 
pnsaoQsqu'oB  ait  pa  <iaoeevofr  cetle  idée 
et  cerqs^er  cette  utopie,  temaqu'il  s'agissait 
de  te  CoaflMéintiMiitaUeiioeaMmcée  deei 
unebrocbuPêcéii^Ge»  eirrêtfe  ee  projet  \ 
Yijlafraoca  et  coimciïée  j^u  te  traité  de 
Zarîcb.  Xteaace  {din  en  flaçftit  te  Pupe  ae 
lemmet  de  cette  CoeCèdèraiteft  dont  il  était 
la  tète  etdeet  lesEtetadiuPiévïoat,  de  N%f 
ptesetdote  Teacamétaîeattebw9u 

On  pouvait  CiXMfi^  ou  du  «eins  dire  qp^ 
b*.£apautéretfioufY9Wt  iteos  sou  influence 
agiaudte  ce  qu'eUe  perdrait  en  territoira» 
Ibis  si  l'idée  d'une  BAi)9e  i^estJ-eiQjie  i  de 
ti^es  fisiitea^uf;ût  4lce  défendue  par  des 
raisons  s^pécjeMes  daw  l'hypothèse  d'uM 
Cotniédérwiop  des  Etats  itamna,  évidem- 
gMsntelte  ne  p^tplus  l'élre  d^R^Thypo» 
thièae  de  Tuoité.  I/junité,  c'eist  l'Italie  entiè* 
re  et  Dou  Ttealie  eaw  teadeua  cîtéiileeplus 
itaUeoBes'de  te  Péeiusutet  &eme  et  Venise. 
Laeeule  capitaJeposèibte de T Italie  umtai^ 
re,  c'est  Bewe«  juiriD  ne  pourrait  pas  sour 
tenir  peodeet  ua  en.  sa  domna^u  et  soe 
tlti;e  de  capitate  en  préseepe  de  Napks^  que 
GaribaJdi  mitt  de  MmfSUN:  la  premier e  4e$ 
villes  ilaiiéimuê^  de  Florence,  te  ville  da  sor 
leil  et  des  arts,  et  de  Bologne,  te  viJte  de  te 
science»  JU^seule  vtUe  doux  awitne  «atre 
oe  prat  jateueer  tepicééwiji^euceietquipoui'* 
mi  ètrela.ci^tate  d'uoe  Italte  uj^jt^ire,  ai 
cette  Italte  ^.éteit  pai^  te  plu^'iiTéali^te 
dea  }]imfm%  e^'est  te  viite^temelie,  c'est 
fi^jEois^  lecsqi>e  Cîaiûl^ldl  décide  i\uyt  c'est 
du  haut  Îjx  iQuûiual  et  àsi  Capitoie  ^qu'il 
proclamera  rwïuité  de  ritaUe,îl  ^m  log:ique, 
et  Victot-£mcaaauçJ  ;n*édite  p Oiur  la  dixii^ 
mç  lois  ^*uo  nouveau  et  r^^  loei^fsongi^, 
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LêJ&umâiéê  Borne  en  7  septembre  annonce 
là  mort  d*on  prélat  inlnlotinafre,  Mgr  Joseph 
Matle  Bmvl,  évé^oe  d»  Tipaea  îH  partikus^  vl- 
<mlre  apotiialique  à  Goiombo,  capitale  de  llle  de 
Ceytan.  Né  à  MoQtesanto,  dans  rarchevéché  de 
FermOf  le  6  décembre  1813,  il  alla  prêcher  l*é- 
TangUe  dans  les  contrées  lointaines  de  TOrient 
Le  13  août  i846»  il  fut  nommé  évèque  de  Tipasa 
0t  coa4juteur  du  Mgr  Gaëtan-Antooe,  de  la  con- 
grégation de  Saint*Philippe-de-Néri,  de  Goa»  évè 
que  d*U^uU  in  partibus  et  vicaire  apo^ttolique  de 
Colombo;  il  succéda  dans  ces  dernières  fonctions 
•n  1850. 

Mgr  Bravi  est  mort  dans  la  mer  Roiige,  à  bord 
dn  bâtiment  à  vapeur  /Viiàta,  le  15  août  dernier^ 
léte  de  i*Assomptlon.  Son  secrétaire  Ta  tk\t  lu- 
kumer  dans  le  cimetière  du  Sues,  où  on  lui  élè- 
vera un  modeste  tombeau,  et  par  Tordre  de  Mgr 
révéque  de  Malie,  uiie  messe  solennelle  de  Ri- 
fuiem  a  été  chantée  le  25  dans  toutes  les  églises 
de  La  Valette. 

—  Vendredi,  M.  le  comte  des  Gars  se  rendait*  k 
cheval,  de  son  chftteau  deMa  Morosière  ili  Cbalon- 
nes.  Arrivé  près  de  cette  ville,  dit  le  Journal  d§ 
M«int'Éi*Loir$^  il  frappa  son  cheval,  qui  fit  un 
bond  et  le  désarçonna.  M.  des  Car?)  fut  Jeté  à 
terre  et  se  blessa  grièvement  à  (a  tète.  Trans- 
porté à  l*hôtel  de  France,  àChàlonnes,  il  y  reçut 
les  soins  de  quatre  médecin.^.  Mais  la  science  était 
Inutile.  Le  lendemain  il  expira  vers  quatre  heures 
dnsoir. 

—  M.  Forget,  capitaine  de  frégate,  olBcier  de 
la  Légion  d^honneur,  est  mort  à  Paris  le  8  sep- 
tembre. 


lâ^m  neinas  dl'OecIdleiit 

DIPUU  SAINT  BEMfOlT  JUSQO'a  SAim*  BEBNABD, 

Par  le  comte  de  Mcmitalembbrt  (1). 
(S-  ardcis.  ^  Voir  le  a*  39é  ) 

Toute  rhisioîre  des  Moines  d'Occident 
est  en  germe  dans  le  premier  chapitre.  Quoi 
de  plus  fraopant  que  ce  début  de  Touvrage 
de  M.  deJMonialembert  1  Avec  quelle  puis- 
sance il  met  en  relief  ce  triste  et  surprenant 
spectacle  de  la  décadence  croissante  de  la 
cpose  publique  à  Rome,  malgré  la  conver- 
sion, de  Constantin  I  Nous  sommes  au  qua- 
trième siècle,  un  siècle  glorieux  entre  tons 
dans  les  annales  deTEglise.  «  Dieu,  dit  Tati- 
teur,  4shoisit  ce  moment  pour  envoyer  une 
nuée  de  saiuts,  de  pontifes,  de  docteurs, 
d'orateurs,  d'écrivains.  Ils  prodiguèrent  au 
service  de  la  vérité  une  ardeur,  une  élo- 
quence, une  science  que  rien  ne  surpassera 


(1) Tome! et  IL  wi^srii,  Lecoffre,  rue  du 
Vieux-Colombier,  29. 


jamais.  Cent  ans  après  la  psûx  de  l'Egliae, 
11/9  avaient  couvert  le  monde  de  bf^nnes^so- 
vres  et  de  Ixmc  éaits«  créé  des  asiles  poor 
toutes  les  douleurs,  une  tutelle  pour  toutes 
les  faiblesses,  un  patrimoine  pour  toutes  les 
misères,  des  leçons  et  des  exemples  poor 
toutes  les  vérités  et  toutes  les  vertus.  Et 
cependant  ils  n'avaient  pas  réussi  à  créer 
une  société  nouvelle,  à  transformer  vérita- 
blement le  monde  payen.  »  Quel  enseigne- 
menti  Quelle  leçon! 

Aussi,  —  qu'on  ne  l'oublie  jamais,  — 
aussi,  en  dépit  de  quelques  accidents  beu* 
reux  (l'avènement  dnn  Tbéodose,  par 
exemple) ,  l'alliance  du  sacerdoce  et  de  Vem- 
pire,  n'empècba-t-elle  ni  la  ruine  de  l'Etat, 
ni  la  servitude  de  l'Eglise.  JTinsiste  sur 
cette  servitude,  fîlle  de  toutes  les  autres. 
L'immixtion  des  princes  dar*s  le  dogme,  les 
persécutions  ariennes  de  Constance  et  de  Va- 
lens,  l'euty  chianisme  deThéodoae  II,  THéop- 
tique  de  Zenon,  l'Ectbèse  d'HéracUus,  le  Iv- 
pe  de  Constant,  sont  présents  à  l'esprit  de 
quiconque  sait  l'histoire.  C'est  que  la  société 
civile,  chrétienne  de  nom,  restait  au  fond 
soumise  à  la  notion  payence  du  pouvoir  « 
soumise  ainsi  de  fait  au  paganisme  dans  sa 
ferme  la  plus  dégénérée.  «Cent  vingt  m^ 
lions  d'hommes,  écrit  M.  de  Montalembert, 
n'avaient  encore  pour  tout  droit  que  ce\m 
d'appartenir  à  un  seul  homme,  au  maître  de 
rencontre  qu'un  caprice  de  l'armée  ou  uxi« 
intrigue  decour  appelait  à  V empire.  Le  des- 
potisme,en  vieillissant,  devient  à  la  lois 
plus  faible  et  plus  vexatoire  :  il  pèse  sur 
tous  et  ne  protège  personne  ;  il  épuise  nir 
monde  qu'il  ne  peut  plu»  même  défendre. 
Vftim  honor^  orbis  exddium^  s'écrie  Sal* 
vien...  Daos  ce  qui  s'est  passé  alors,  il 
nous  reste  l'exemple  à  jamais  mémorable 
de  l'impuissance  du  génie  et  de  la  sainte- 
té à  rencontre  de  la  corruption  qu'engen- 
dre le  despotisme. 

«  Pour  préserver  la  chrétienté  d'avoir 
lout  entière  le  sort  du  Bas-Empire,  il  faut 
deux  invasions  :  celle  des  Barbares  etcelfe 

des  Moi  nés Les  Moines  parlassent  pour 

remplacer  les  martyrs  et  contenir  les  Bar- 
Ixares.  —  L'empire  romain  sans  les  Barba* 
les,  c'était  un  abtme  de  servitude  et  de  cor- 
ruption. Les  Barbares  sans  les  Moînes, 
c'était  le  chaos.  Les  Barbares  et  les  S&oines 
réufiis  vont  refaire  un  monde  qui  s*sppd- 
lera  la  Chrétienté.  » 

Mais  où  troove-t-on  les  radoes  premiè- 
res de  la  vie  monastique?  M.  de  Hontalem- 
bert  l'a  vu  à  merveille;  la  vie  monastique  a 
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deux  onginès  :  une  origne  naturelle  et  une 
origine  surnaturelle.  L'Idée  radicale  de 
Tascétisme  érémitique  jaillit  en  effet  des 
plus  grandes  profondeurs  de  l'âme  humaine. 
Et  qui  ne  sait ,  d'autre  part  et  en  même 
temps,  par  quels  liens  étroits  cette  idée  tient 
ila  plus  antique  des  traditions  du  genre 
humain,  au  désir  de  se  relever  d'une  chute 

Srimprdiale?  Les  ascètes  de  l'Inde  en  ren- 
ent  témoignage  depuis  trois  mille  ans,  bien 
que,  à  la  différence  et  à  Téternel  honneur 
de  l'ascétisme  chrétien,  l'orgueil  de  l'erreur 
et  la  corruption  de  l'oisiveté  les  aient  ren- 
dus inutiles  à  l'esprit  humain  comme  à  la 
société.  »  En  ceci  comme  en  tant  d'autres 
débris  épàrs  de  la  tradition  primitive,  il  y  a 
une  sorte  de  christianisme  anticipé  qui 
éclate  sans  doute  en  traits  beaucoup  plus 
purs  dans  le  Mosaîsme  (lequel,  lui  aussi,  a 
eu  ses  Moines),  mais  que  Jésus-Christ  seul 
pouvait  conduire  à  sa  perfection.  Car  il  ap- 
partenait à  l'Evangile  de  féconder,  de  per- 
fectionner et  de  perpétuer  lès  exemples 
d'ascétisme  donnés  sous  l'ancienne  loi.  La 
vie  religieuse ,  on  ne  le  sait  pas  assez ,  a 
proprement  été  fondée  par  Jésus-Christ 
lui-même  (ses  paroles  sont  formelles) ,  et 
pratiquée  d' abord  par  ses  ap6tres,  bien  que 
ce  germe  ne  Be  soit  vraiment  développé 
qu'à  l'époque  dés  dernières  persécutions , 

Îui  fut  celle  aussi  des  premières  iovasions 
es  Barbares. 
Ici  nous  assistons,  comme  à  un  lever  de 
rideau  :  tout  un  nouveau  monde  apparaît 
à  nos  regards.  Nous  sommes  à  l'âge  héroï- 
que du  monachîsme.  La  scène  s'ouvre  en 
Thébaïde,  et  nous  voilà  en  présence  du 

Sremier  Père  du  désert,  de  ce  Paul  ([ui, 
écorvert  par  Antoine  dans  la  caverne  où 
il  avait  fait  quatre-vingt-^eize  ans  péniten- 
ce, le  saluait  de  ces  étranges  paroles  :  Que 
fait  le  genre  humain  ?. ..  et  léguait  à  son 
bote  sa  tunique  de  feuilles  de  p^mier,  dont 
Antoine  se.  revêtait  aux  jours  solennels  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte,  n  comme  de  l'ar- 
mure d'un  héros  mort  au  sein  delà  vie* 
toîre.  » 

L'auteur  n'a  voulu  qu'effleurer  ce  prodi  - 
^éufx  et  délicieux  sujet,  il  n'est  pas  l'histo- 
rien des  Moines  d'Orient.  On  l'a  vu  (1), 
ceux-ci  ne  figureot  ici  que  comme  pré* 
curseurs.  Avecqnélcharmed'entraioement, 
nous  n'essaierions  pas  de  le  dire  ;  «  on  ne 
B^rache  pas  à  ces  récits.  Tout  s'y  trouve  : 


(1)  Dans  le  premier  article. 


la  variété,  le  pathétique,  le  sublime,  et  Té- 
pique  simplicité  d'une  race  d'hommes  nà^^ 
comme  des  enfants  et  forts  comme  dès 
géants.  »  C'est  le  Paradis  au  Désert. 

Mais  les|siècles  m'emportant.  J'ai  hâte  de 
suivre  le  fleuve  monastique  dans  notre  Oc- 
cident ,  où  il«  entre  avec  saint*  Athanase, 
et  d'où  saint  Jérôme  le  ramena  un  instant 
vers  sasource  en  venant  mourir  moine  au  pied 
de  la  grotte  de  Bethléem.  J'aime  à»voir  ce 
grand  fleuve  se  saigner  en  un  millier  de 
bras  daoo  les  Gaules,  où  M.  de  Mbntalcm- 
bcrt  salue  avec  une  prédilèctiou  marquée 
les  principales  étoiles  de  la  grande  constel- 
lation du  Leriins.  Le  romain  Austermains 
fonde  Issoire  chez  les  Arvemes  ;  sairt  Jean 
de  Réome  inaugure  la  vie  monastique  en 
Bourgogne  ;  les  deux  frèAs  Romain  et  Lis- 
picin  allument,  à  Candat,  dans  l'un  des 
sites  les  plus  âpres  du  Jura,  un  nouveau 
foyer  de  vie  religieuse,  qui  bieniôt  rayonne 
jusqu'au  pied  des  Alpes  Pennines,  lieu  sa- 
cré par  le  martyre  de  la  légion  thébéenne. 
Ceux-là  aussi,  toutefois,  ne  sont  encore  que 
des  précurseurs.  Il  y  a,  il  est  vrai,  déjà  des 
moines  en  nombre  immense,  mais  le  lien 
manque  au  faisceau  ^  l'Ordre  Monastique 
est  à  naître.  En  Orient,  là  môm«  ,  cù  la 
règle  de  saint  Basile  avait  acquis  le  degré 
de  ûxité  nécessaire,  il  lui  mauquait  le  don 
de  la  fécondité.  En  Occident  même,  après 
saint  Augustin,  morr   en   &30;   après  les 
pères  de  Lérins,  dont  la  splendeur  pâlit 
vers  450,  il  y  avait  comme  une  sorte  d'é- 
clipse  ;  l'Institut  cénobitiqûe  semblait  at- 
teint (le  la  torpeur'et  dç  la  stérilité  dé  TO- 
rieni;  il  attendait  une  impulsion  nouvelle  et 
énec{;ique,  propre  à  concentrer  età  discipli- 
ner tant  de  forces  éparses,  irrégulières  et 
intermittentes;  il  attendait  une  règle  unifor- 
me et  universellement  adoptée,  un  législa- 
teur qui  s'inspirât  d'un  passé  déjà  fécond  et 
glorieux  pour  fixer etdominerl'avenin  Dieu 
pourvut  à  cette  nécessité  en  faisant  nattée 
saint  Benoit. 

II. 

a  Saint  Benoit  naquit  en  l'an  de  Notre- 
Seigneur  &80.  L'Europe  n'a  peut-être  ja- 
mais connu  d'époque  plus  cakmiteuse ,  et 
en  apparence  plus  désespérée.  La  confu- 
sion, la  corruption,  je  désespoir  et  la  mort 
étaient  partout.  La  dissolution  sociale  sem- 
blait complète.  On  eût  dit  le  pouvoir,  les 
mœurs,  les  lois,  les  sciences,  les  arts ,  la 
religion  elle  même  condamnés  à  une  irré- 
médiable ruine.  L'Eglise  était  plus  f  ue 


^mimsmûipaÊéB  po^jFMfMe,  -par  lesr^is- 
■tes,  par  1«^  divisioffKi  qoe  'cherchaient  'en 
nmn  à,  'i^rimer  le»  obaumsiicaessears  8e 
saint  LéMXB  teOraodvor  ie  ^'ége  afmsteli- 
que.  ill  n'y  smii  \m»^  datis  tout  r«iicien 
sxbDdeTaBiatn,  m  prmce  qui  ne  fût  ou 
paîen^  'ou  arien ,  tm  eoticliien*  i/Insûiot 
monaslMfae^çlissait  en<lrâelot  sur  <la  pente 
iqu'il  m  ctevait  ploft  remonter;  >eh  dccideit 
«tanevCOBiDe  on  vientxte  le  voir^  quelques 
trignes  d'une  décadence  précoce  appaiais- 
aaieift  ô^L^,  lie  inonde  état  trecôsquérir 
fmr  Jléiua-^rist  une  seconde  fois.  » 

On  voit  quelle  est  la  manière  de  <M.  de 
lloutaleiLl)ert  «Il  excelle  àrésomor,  à  buri- 
ser  en  quelques  mbts  use  'situation  histo- 
rique, à  en  faire  saillir,  «n  traits  saisissants, 
les  caractères,  ié^  dffîenhés,  les  périla.  Le 
souffle  OFSftoire  se  fait  sentir  sans  doute  : 
maïs  n'iest-^:e  pas  là  ceqoi  fait  la  supériorité 
du  prince  des  historiens,  Tite--Live?  L'aU 
Uance  du  génie  lOratoire  «u  sens  historique 
se  rencontre  cli(*s  tous  les  naattres  du  geure  : 
^'ai-je  besoin  -de  nppeler,  parmi  les  an* 
-ciensTbucydide,  Salluste,Tacite;— Bossnet 
•1  Jein  deMii'ler,  entre  les  modernes?  M. 
de  Montalembert  d'ailleurn  est  $i  uérturêik- 
mmt  éloquent  I  De  toutes  les  paroles  tom- 
'bé(*s  de  ses  lèvres  à  la  tribune,  il  n^y  <en  a 
pas  «ne  peut-être  où  il  y  ait  trace  de  boufr* 
«oufOufe  ou  d  emphase  :  comment  ssrût-il 
déclamatoire,  Ya  phune  à  la  main?  Il  est 
locqours  naturel  ;  c'est  là  son  cachet;  mais 
A  v'est  jaoïais  froid;  c'est  là  sa  gloire. 

Aussi  tout  s'anime,  tout  est  vivant  dans 
tfes  récits.  Le  site  alpestre  de  Subiaco,  dans 
les  Apennins,  ce  dur  et  sauvage  berceau  de 
rOrdre  Menasiique  en  Occident,  l'abrupte 
ca^vme,  le  nid  a  aigle  et  ée  colombe  que 
Mtnt  BcAOk  s'^étaît  choisi  dans  cette  ftpre 
solitude,  le  «massif  de  rtmoes  et  d'épines  où 
il  se  roule  A  iw  pour  éteindre  en  lui  le 
feu  de  ia  «entarien,  le  teoeear  les  vint  «vec 
l'écrivain.  A'vec  farile 'émotion  croissante 
ne  suivons-nous  pas  le  saint  Hatriatt^he  bri- 
sant d'un  signe  de  cnsix  le  vase  empoisonné 
que  lui  présentent  des  moines  abominables; 
contraint  liieneftt  par  raflhnnce  de  ses  dis- 
ciples d'euvirenner  sa  retraite  d'une  ceia- 
tuic^  j'ai  pMsque  dit  d'une  Odutvnne  de 
cmiMu»tèfes4TCuslaBftyar-aaBrcote4OT<iotii, 
.idMeau  irèm  envers  A  Subiaos  laifaux^e 
Iteetpccit  «déAicbeur  awdt  Mssé  glisser  «u 
tùoù  i^m  lac;  emoeré  de  jeoMes  patricieas 
^queleuis  pèrae  hri  ceoGent  A  Verni  pour 
^1  k»  élève  aaciwice  it  Dictt,  et  fai  mat 
'flnrdRffrun  d'tnaanr  les  eaux,  comme 


wint  Bterre^  pour  siwiver  un  «le  MS'COHifUL- 
ignens  qiii«e  neyait  !  iMMOÎnéde  son  déMtt 
par tdesaoles  d'une  perMeraité  vraiaaeAtiiÉ- 
fernale«Beii(flttransporteauUoiit.Ca»ski  (au 
loceer  du  pagtm^me^  encore  nriva;)t  en  pleiie 
chrétienté  et  si  pfès  de  A^Mne.),  la  oaf^iaJe 
dmmondemoïinHtique.  C'est tlà,  ooi^me^ar 
lia  autre  Siiiaî,  quil  écrivit  aa  rèi;le.»la 
première  ^i  ait  été  éciiteen  UGcî<lefnet 
pocr  rOci^ident,  avec  cet  ar^mîpable  bon 
sens  4fMi  est  le  maître  de  ta  ^oie  humai- 
ne (i). 

La  règle  de  St-Berott  a  comme  de«x 
pivots  :  Taction  ou  le  travail,  et  Tob^a- 
ranop.  'Deux  grandes  cbo^^es  certes  l 

Dunmtloule  Fexistence  de  l'empire  ro- 
main, la  décrràssanoe  de  la  ftepulatleo  ro^ 
raie  fut  des  plus  effrayantes.  Qui  ue~  co»- 
natt  la  substitution,  sur  une  ÎQ>mense  éobel- 
le,  des  pâturages  à  Tagriculture  et  le  mtft 
tant  cité  de  Pline  :  laHfundia  lialiam,  per-^ 
âidere?  Rendre  la  vie  aux  (Aauips,  y  ins- 
taller le  travail  rural,  l'organiser  comme 
daitstm -atelier  pénitentiaire,  XtcbriHiam- 
seVyAe  sanctifier^  ce  fut  l'un  des  miracles 
deSt-Ben<4t.  Son  œuvre  s^éteudit  bieulét 
aux  vi  leset  c'est  des  couvents  bénèdicda? 
que  sortirent  les  oerporatîoiis  laïques  d'ar- 
tisans qui  sont  rhonneur  du  M^yen-Kigt. 
Les  Moines  en  furent  ies  iastkuteurs  :  elîki 
^sontoéea,  desseaoïit  développées,  émas-  j 
cipées  mftme,  sous  leurs  ausj^cea. 

Aux  yeux  de  ^atnt  Benoit,  V  obéissance 
est  aussi  un  travail,  le  plus  méritoire  ^fe 
plus  essentiel  de  tons.  «  U'O  mntue,  en  effet, 
h'entro  dans  la  vie  religieuseqce  pour  iain 
le  sacrifice  de  soi.  Mais,  pour  que  ce  SMfi- 
fice  soit  eflkace,  il  faut  qu'il  soit  cenaplst 
La  rë^  veut  que  la  soamissiion  soit 
AUte  et  absolce^  sans  agitatios,  sans  tié- 
deur et  sans  retaid  (2). 

Gomment  ne  pas  plaindre  ceux  qui, 
cette  ahttégatioh  géuérouse  de  soi,  n'eat 
su  voir  qu'un  emprunt  fiit  au  culte  delà 
majesté  impériale  dans  Rottie  dégénérés,  CC 
qu'on  fatal  préaem  fait  A  rEurope  fm 
énerver  ses  vertus  mêmes?  Non,  ce  nsSt 
pas  là  nn  preduitée  la  décadeace  «^cfade, 
ni«n  signe  de  laiservitiide4^Kgîensa.  C'i 
au  contraire,  le  triompha  ida cette  *'^ 
morale  et  spnilmeUe  doct  b  Rome 
riale avait perduteote notion,  è|ttels 
daMsme  avait  seul  pu  resikaer  en 


(1)  Bo<«aet. 

(2)  fi0ntr€pidê^nmii^mtë^^t€lfiêÊ. 
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•1  daBt  le  Pègne,  assuré  et  prepeagé  pat  les 
éh  O^  flftuft  £ei)oK.a  relrné  l'EnKCrpe  de 
raaarchte,,  cle  i'&saem«sei»ei%t,  de  la  idéoré- 
pitiideeà/t'empîre  romaiu  T^i^&it  précipK 
lée....  Il  y  a^  délits  cette  -coifiblitaisoti  dtine 
^eatoûté  à  la  fois  abs^tna,  [lertwMieiile  et 
éleaive,  avec  l*ob%aik)n  de  ^endiie  oon- 
eeil  de  toute  4a  caouiiiiftiiauté  et  d'agir  oiéii- 
queœent  dans  son  iniéièt,  »n|)iiDGÎpe  ooa- 
¥eau,  qui  n'a  d'unaiogue  ui  dans  le  meimle 
païen  ni  dans  le  Bas-iEmpire  chrétien^  un 
Ariocipe  dofit  l'énergique  fécoadUé  va^ètre- 
démontrée  par  l'expérienoe  desraîècles*.». 
On  Ta  dit  avec  raison  :  il  y  a  «dans  deUe  rè- 
gle un  fond  évangélique  et  une  fonoé  féo- 
dale. Les  institutions  qu'elle  fonde,  comnie 
les  mots  et  les   images  qu'elle  emploie, 

È)rtent  une  sorte  d'empieinte  belliqueuse, 
ne  ^emble  tondre  la  main,  comme  pour 
Tapprivoiser,  k  la  féodalité  qui  va  naître 
dans  les  camps  des  Barbares  victorieux. 
De  ces  deux  forces.  Tune  va  organiser  e^ 
consolider  la  conquête  matérielle  ;  Fautre 
créer  une  hiérarchie  et  une  armée  pour  la 
conquête  des  âmes.  » 

Mais,  ajoute  M.  de  Montalembert,  il  y  a 
.^elqae  chose  qui  parle  avec  plus  d^élo- 
qiienoe  encore  en  Thonneur  de  fa  règle  bé 
feiéâiciiae  :  c'est  la  liste  des  Saints  qu'elle  a 
produits,  c^est  le  récit  des  conquêtes  qu'elU^ 
a  opérées  et  consolidées  dans  tout  1  Occi- 
dent, où  elle  prévalut  seule  pendant  huit 
&ècles. 

'    «Saint  Grégoire  raconte  qu'une  nuit, 
rhqmnie  de  Dieu  dont  il  écrit  la  vie,  devan- 
çant Iheure  de    matines  et  contemplant 
le  ciel  par  la  fenêtre  de  sa  cellule,  vit  tout 
â'un  coup  les  ténèbres  dissipées  par  une 
lumière  plus  éblouissante   que  celle   du 
jour;  et,  au  milieu  de  cet  océan  de  lu 
mière,  le  lAOode  entier  lui  apparut  comme 
xamassé  dans  un  rayon  de  soleil.  Vive  et  û- 
dèie  iuii^e  de  la  destinée  d'une  institution 
dont  le  fondateur  n*a  peut-être  entrevu 
ravciir  que  sôuscette  forme  mystérieus^I..» 
£n  effet,  il  >n'a  jamais  songé  à  régénërei* 
3uitre  chose  que  sa  jpropre  ime   et  celle 
jdes  religieux,  ses  irëres  :  tout  le  reste  lui^ 
a  été  donué  pir  surcroît.  Mais  n'est-ce' 
joas  la  marque  de  la  vraie  grandeur  que  de 
4aire  les  grandes  choses  sans  fracas,  sans 
^stème>,  et  sous  le  seul  empire  d'une  pen- 
sée iiumble. et  pure«  que  Dieu  transforme  et 
exalte  au  centuple?  Les  maîtres  de  .ia  «de, 
spirituelle    ont   toujours    remarqué   que. 
riioimne  qui  coohnetice  une  œuvre  bénie  de 
Dieu  ne  s'en  rend  pas^Httupte  ;  Dieu4tlxae  à 


bfiiif'sureenës^t.  Ceqdi  e^tvràiiBieutTitile 
^  rèemme,  c'est  tleToir  sortir  de  son  néant 
lès  grandeurs  de  Dieu,  m 

&iobofia  ddnc  attendre  avec  confiance. 

.Eftcore  un  peu  de  temp»,  et  le  mondé 
romain  sera,  «reconquis  sur  les  Barbares  par 
les  JM'>ines.  Ces  'deniers  porteront  Tempife 
et  les  lois  d'une  Iteme  nouvelle  bien  rxor 
delàdeî>  lÂmites  qu'avaient  jamais  fixées  le 
Sénat  ou  rêvées  l^s  Césars.  Bientôt  ils  mon- 
tero&t  avec  saiiit  Grégoire  le  Grand  sur  le 
siège  a|îost€Aique,  «  d'où  ils  présideront, 
pendant  dessièdes  de  lutte  et  de  vertu,  aine 
des^tiiiëes  (lerEorope  cathMique  et  de  >rtB- 
glise^de  l'Eglise  désormais  glorieusemeift 
servie  ipai*  des  races  icreryantes,  vinles  et 
libres.  « 

On  a  pu  le  neimropiier  déjà  :  M.  de  Mon- 
taiembert  insiste  partout  sur  la  virilité  , 
non-'Seuiement  parce  qu'elle  est  le  cachet 
par  excellence  de  la  vie  monastique  et 3e 
trait  saillant  de  la  physionomie  de  nos  pè- 
res dans  ces  âges  de  loi,  maris  aussi  paroe 
que  c'est,  de  toutes  les  qualités,  celle  qai 
oranque,  comme  il  le  dit,  à  aïoH'e  Fravtoe 
vieillissanlie  et  à  toote  la  civiHsation  em>- 
lemporaine.  C'est  que  M.  de  lientaieaibett 
îoençoit  dignement  sa  mission  d'iëcrivftta. 
C'est  que,  peur  lui,  YiBistoive  «^  un  tribtt- 
i!al;  c  est  qu'en  même  temps  elte  est  a«e 
érole  :  un  triimnal  de  Krérî^ié,  de  jcrsflBioi, 
une  école  de  digni4ë  morale  iti.  die  ?ert«. 

Aussi  ne  se  bonnet  il  .p»  i  é?oi|ueniB^ 
grands  Mzns  comme  jftmu  de  repère  dMs 
son  irécit  ;  il  attache  en  Mtre  à  'dncM  «le 
ces  noms  une  idée  profonde  et  srisissaMMê. 
Saint  Benoit,  c'esrt^larwiîditËveamiiift,' t'hait 
l'éâprit  d'activité  et  «de mesire , -t'est,» 
«n  mot,  ie  seitsémiaefDmenit  fmtSx^  A 
lOccident  appliqué  à  la  constitu47Kiii  ^de 
l'Ordre  Menasttque.  Saint  iGrégmreleGnand, 
c'est  le  premier  avènement  du  géîirte  mo- 
nastique au  gouvernement  de  l'Egfise. 

ra. 

Costine  Benoit,  Grégoire  'esrt  un  pcQ^ 
bien  romain.  Bfien  ne  frappe,  dans  roit«ra|e 
de  M.  de  IBontalembert,  comme  oH  Bttniit 
tout  panÂcuHer  qui  ne  cesse  d'entratuer  tes 
«lobles-vers  le  cbttre,  soit  comme  Uefntel- 
teora,  soit  comme  simples  mcnnes.  «Quéi 
(te  raoifls  fait  peur  donner  aux  nAigieUt 
dmiskiirs  rapports  a^ec  Its  yands,  <wie 
atditucte  et  un  langage  8ubalien.es  !  PrèMr 
de  Rr)me^  Grégoiiv  avait  bruscfWnsérftrfMil- 
pQ  tous  ses  liens,  tFansforidé  000  flawaii 
monsftm  et  iak  publîqoemut  ;     '  -^— 
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sons  rhabit  et  la  règle  de  Saint-Benoit.  Elu 
.  Pape  à  son  trë»-vif  chagrin,  il  occupe  le 
trône  pontifical  avec  un  éclat  qu'aucun  de 
ses  devanciers  n'avait  égalé.  II  défend  Rome 
'contre  les  Lombards;  il  interpose  sa  média- 
tion entre  eux  et  Goostantineple;  il  lescon- 
vertit  et  commence  par  eux  à  se  faire  l'édu- 
cateur des  Barbares,  préparant  ainsi  «avec 
cet  instinct  de  l'avenir  que  Dieu  accorde 

Quelquefois  aux  âmes  pures»  l'émancipation 
e  l*Eglise  du  joug  byzantin.  On  connaît 
sa  lettre  à  Brunehaut,  que  les  modernes 
ont  si  mal  comprise,  ses  relations  avec  les 
Francs,  les  Burgondes,  les  Vîsîgoths;  sa 
trioiï'phante  mission  pour  la  conversion  de 
rAog  etiirre,  sa  vigilance  aussi  infatigable 
qu'universelle,  ses  luties  contre  les  Grecs, 
contre  le  titre  d'évèque  cecuménique  usurpé 
par  le  patriarche  de  Cons(antînopIe ,  son 
autorité  comoie  quatrit^me  grand  docteur 
de  l'Eglise,  son  humilité  qui  ne  voulut  ac- 
cepter d'autres  titres  qtie  celui  de  serviteur 
des  serviteurs  de  Dieu;  les  services  par  lui 
rendus  à  la  liturgie  et  aux  lettres  com^me  à 
l'Ordre  Monastique ,  sa  prodigalité  dans 
l'aHmône,  sa  bonté  9i  secourable  aux  pay- 
sans, aux  hommes  libres,  aux  esclaves,  aux 
Juifs,  sa  modération  généreuse  envers  ks 
païens  et  les  donatistes.  Il  n'y  a  dans  cette 
admirable  vie  qu'une  seule  tache:  c'est  la 
lettre  de  félicitations  à  l'usurpateur  Pho- 
dus,  expliquée  jusqu'à  un  certain  point 
par  l'avilissement  alors  invétéré  du  langage 
politique,  par  Textrême  popularité  du  nou- 
veau règne  et  par  d*autres  motifs  encore. 
C#tte  lettre  n'a  point  empêché  Grégoire 
d'être  «  le  seul  parnû  les  hommes  qui  {ait 
reçu  à  la  fois,  du  consentement  universel  et 
avec  raison,  le  double  surnom  de  Saint  et  de 
Grand.  » 

C'est  à  saint  Grégoire  que  M.  de  Monta- 
leaibert  a  rattaché  l'histoire  des  Monastè- 
res en  Espagne,  non  que,  bien  auparavant 
sans  doute,  il  n'y  eût  des  moines  au  delà 
des  Pyrénées,  mais  parce  que  la  propaga- 
tion de  Tordre  de  saint  Benoit  ne  devint  un 
çtind  fali  pour  l'Espagne  que  sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire,  et  par  l'influence  pré- 
pondérante d'une  illustre  et  sainte  famille 
dont  son  ami,  le  moine-évêque  Léandre  fut 
la  première  gloire.  Léandre,  sa  sœur  sainte 
Florentine  jet  son  frère  saint  Isidore  de  Se- 
vilie,  dont  Guvier  a  dit  qu'il  fut  le  dernier 
savant  du  monde  ancien,  rappellent  saint 
Basile  le  Grand,  saint'Grégoire  de  Nj  sse  et 
leur  sœur  sainte  Macrène.  C'est  à  eux  sur- 
tout qu'il  faut  faire  honneur  de  la  fameuse 


école  de  Séville  et  de  ces  grands  conciles 
de  Tolède,  d'où  est  sortie  l'antique  législa- 
tion de  l'Espagne.  Saint  Léonore  et  saint 
Isidore  furent  continués  par  le  plus  popu- 
laire des  saints  espagnols,  le  moine  Ude- 
fonse,  évèque  de  Tolède,  illustre  représen- 
tant de  la  vie  intellectuelle  dans  un  temps 
où  elle  semblait  presque  partout  éteinte  ; 
et  par  ce  grand  fondateur  de  monastères^ 
saint  Fructueux,  archevêque  de  Braç^, 
grâce  à  qui  l'extrême  frontière  de  l'Occi- 
dent, gardée  par  une  ligne  de  garnisons 
monastiques,  devait  attendre  de  pied  ferme 
l'invasion  mahométanne,  la  traverser  et  lui . 
survivre. 

IV. 

Cependant  la  règle  bénédictine  avait  pé- 
nétré dans  les  Gaules  avec  saint  jiaur,  le 
plus  aimé  des  fils  de  saint  Benoit.  Ici  tou- 
tefois, sous  les  premiers  Mérovingir^ns,  si 
l'on  excepte  saint  Germain  de  Paris  et  s^int 
Médard  de  Soissons,  les  grandes  figures 
font  un  peu  défaut.  M.  de  Montalemberty 
a  suppléé  en  plaçant  en  cet  endroit  son  dé- 
licieux chapitre  des  Moines  et  de  la  Nature^ 
tout  émail  lé  de  récits  plus  naïfs  et  plus 
charmants  les  uns  que  les  autres.  C'est  U 
qu'on  trouve  saint  Calais  et  son  bufllt^ 
saint  Marculfe  et  son  lièvn;,  saint  Basle  et 
son  sanglier,  saint  Laumer  et  sa  bicbe,  et 
tant  d'autres  exemples  de  Verapire  surna- 
turel des  Moines  sur  les  animaux,  récom- 
penses du  retour  de  l'homme  à  l'innocence 
du  Paradis  terrestre.  Non  que  M.  de  Mon- 
talembert  confonde  l'Histoire  avec  la  Lé- 
gende :  mais  il  est  de  ceux  qui  pensent  que 
la  dignité  de  Tbistoire  n'a  rien  à  perdre  en 
s* arrêtant  à  ces  récits  merveilleux  et  aux 
pieuses  croyances  quelles  attestent  : 
«  Cette  partie  de  Tœuvre,  a  dit  un  protes- 
tant impartial,  est  à  nos  yeux  la  plus  tou- 
chante. On  est  souvent  entraîné  à  travers 
cette  longue  série  de  miracles  ingénus,  ra- 
coTjtés  avec  un?  simplicité  gracieuse.  Cer- 
tes, le  narrateur,  ému  de  tant  d'aimables 
merveilles,  n'a  point  la  préteniion  d'en  img 
poser  la  croyance  à  tous  ses  lecteurs;  ttai& 
il  piut  revendiquer  avec  assurance,  pour  la 
plupart  de  ces  miracles,  l'incontestable 
avantage  d'être  favorables  à  la  justice,  à  la 
charité^  à  la  liberté  des  âmes,  à  une  foule 
de  bonnes  œuvres  et  de  bons  sentiments, 
digncâ,  en  effet,  de  recevoir  les  secours  du 
ciel  (1).  » 


(i)  M.  Prévost-ParadoU 
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Notons  aussi  en  passant  l'art  de  Tbisto- 
rien»  qui  a  ainsi  trouvé  le  moyen  de  repÏQsér 
agréablement  la  yue  du  lecteur ,  fatiguée 
du  peu  de  relief  des  pliysionomiei^  sur  ce 
lond  trop  uniforme  de  la  munificence  bien 
connue  de^  premiers  Mérovingiens  envers 
les  Moines. 

Hais*  sous  ces  mêmes  Mérovingiens,  nous 
rencontrons  tout  à  coup  une  individualité 
puissante,  une  nature  vraiment  originale  et 
singulièrement  dramatique,  a  Un  bomme 
arait  paru  dans  TEglise  et  en  Gaule,  comme 
le  type  d'nne  race  et  d'un  esprit  à  part. 
Moine  et  législateur  monastique  comme 
Benoit,  il  menaça  un  moment  d'éclipser  et 
de  remplacer  dans  le  monde  catholique 
l'institut  bénédictin.  Ce  fut  saint  Colom- 
ban.  Il  venait  du  nord,  comme  saint  Maur 
était  venu  du  midi*  U  étsdt  né  en  Ir- 
lande. » 

L'Irlande  est  sœur  de  la  Gaule.  II  y  avait 
là  une  terre  vierge,  qui  n'avait  connu  ni  les 
exactions  de  Rome  ni  ses  orgies,  et  qui, 
avec  la  pureté  immaculé?  des  mœurs  na- 
tionales, avait  conservé  dans  sa  sève  native 
la  sympathie  expansive  et  entreprenante  de 
la  race  celtique.  «  Les  moines  d'Irlande, 
dit  Ozananà,  ces  hommes  qui  avaient  cher- 
ché la  paix  dans  la  solitude,  ne  l'y  trou- 
vaient pas;  ils  se  sentaient  pressés  d'en  sor- 
tir, de  répandre  le  feu  de  la  science  sacrée 
qui  les  brûlait,  d'évangéliser  les  infidèles 
et  les  chrétiens  dégénérés.  Dans  leurs  son- 
ges, dans  leurs  extases,  les  anges  les  ap- 
pelaient pour  leur  montrer  des  peuples  as- 
sis à  Tombre  de  la  mort!  Ils  voyaient  la 
mer  s'ouvrir  devant  eux,  ou  se  changer 
sous  leur  pas  en  une  prairie  émaillée  de 
fleurs.    Mais  une  sorte  de  piété  filiale  les 

goussait  de  préférence  vers  ces  églises  des 
au  les,  d'où  ils  avaient  reçu  TEvangile.  Ils 
y  apportaient  la  vigueur  d'une  race  dont  le 
sang  n'était  pas  mêlé,  et  qui  ne  connaissait 
pas  les  mœurs  relâchées  du  Midi.  »  C'est  ce 
qui  fit  de  ce  peuple  de  moines  le  peuple 
missionnaire  par  excellence. 

Colomban  est  un  Celte  pur  sang^  qu'on 
me  passe  la  familiarité  du  terme.  Moine  à 
Bangor,  dans  cette  immense  abbaye  qui 
ressemblait  à  une  ville  et  qui  renfermait 
trois  mille  cénobites,  il  s'y  trouve  à  l'étroit, 
franchit  l'Océan  avec  douze  compagnons, 
débarque  dans  la  Gaule,  s'enfonce  dans  les 
bois  pour  y  vivre  avec  les  loups  et  les  ours, 
sans  autre  nourriture  que  les  baies  de  myr- 
tilet  l'écorce  des  arbres, ,  obtient  du  roi 
Contran  l'emplacement  d'un  château-fort 


nommé  Luxeuil  et  en  iait  ep  peu  d'années 
la  océtropole  monastique  de  l'Austrasie  et 
de  la  Bourgogne.  C'est  de  là  qu'il  sortit  un 
jour  pour  reprocher  à  Thierry  II  les  désor- 
dres de  sa  vie  et  pour  refuser  sa  bébé«- 
dietiou  aux  .fils  de. ses  concubines.  Ar- 
raché de  Luxeuil  par  la  force,  après  des 
scènes  d'ur.e  inconaparable  grandeur,  il 
écrit  à  ses  Moines  cette  méoiorable  lettre, 
à  la  fois  si  énergique  et.  si  tendpe,  qui  se 
résume  en  ce  peu  de  mots  :  «  Sans  adver- 
saires, point  da  luttes  ;  sans  lutte,  point 
de  couronnes^  et  sans  liberté,  point  de  di- 
gnité. »  Puis  il  s^en  va  évangéliserfes 
Al^Hnans,  songe  un  moment  à  convertir 
les  Slaves,  .et  passe  enfin  en  Lombardie, 
où  il  meurt  après  avoir  fondé  Bubbio,  la  ci  - 
tadelle  de  l'orthodoxie  coi;itre  Tarlanisme, 
encore  puiss^int  alors  au-delà  des  Al- 
pes. 

Homme  singulier,  qui  avait  reçu  de  Dieu 
là;  beauté,  l'éloquence,  le  talent  des  vers, 
•la  science,  l'esprit  d'initiative,  le  courage 
et  la  vertu,  tous  les  dons,  en  un  mot,  sauf 
cette  justesse  de  sens  qui.  tient  tout  en 
équilibre  et  qui  atteint  le  but  sans  le  dépas- 
ner  jamais.  Il  eut  l'élan  qui  entraîne,  mais 
non  la  solidité  qui  fonde  pour  des  siècles. 
U  lui  manqua  ce  que  nous  admirons  par 
dessus  tout  dans  saint  Benoît,,  la  mesure. 
Aussi  sa  règle,  qui  semblait  menacer  de 
tout  envahir,  qui  avait  jeté  tant  de  colo- 
nies dans  les  deux  Bourgognes,  dans  les 
Vosges,,  dans  la  Champagne  et  dans  la 
Neustrie  (Laon,  Bézu,  Remiremont,  Jouar- 
re,  Moutier-en-  Bar,  Fontenelle,  Jumîèges, 
Saint-Vali  ry,  Saint-Riquier,  Saint  Bertin), 
fût-elle  absorbée  et  partout  remplacée,  en 
moins  d'un  siècle,  par  la  règle  bénédictine, 
qui  d'ailleurs,  il  est  vrai,  s|identifiait  avec 
l'autorité  duSaint-Siége.  En  sorte  quecette  &• 
guie  de  saint  Colomban  n'estenquelquesor- 
te  qu'épisodique  et  que  M.  deMontalembert 
la  compare  à  bon  droit  à  l'une  de  ces  gran- 
des rivières  qui  })rennent  leurs  sources  nou 
loin  de  Luxeuil  même.  «On  la  voit*  sortir 
d'abord,  obscure  et  inconnue,  de  la  racine 
des  monts,  puis  grossir,  s'étendre  en  for- 
mant un  couraût  large  et  fécond,  parcourir 
et  arroser  de  vastes  provinces.  Elle  semble 
devoir  continuer  indéfiniment  sa  marche  in- 
dépendante. Vaine  illusion  !  voilà  qu^elfe 
rencontre  un  fleuve  qm  arrive  en  maître 
d'une  autre  extrémité  do  l'horizon,  qui  T at- 
tire, l'absorbe  et  l'entraîne,  qui  engloutit 
jusqu'à  son  nom,  etqui,  rédounlant de  forée 
et  de  vie  à  l'aide  de  ces  ondes  conquises, 
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tioDfiaire  d'égarer  l'opteioD  pidiHque  tl  â% 
faire  croire  que  la  viohtîoii  do  (erritoîFe  pottr 
tificd  n'a  eu  lieu  que  dans  le  but  de  protéger 
des  populations  soulevées  etd'empdcher  qu'eU 
les  ne  fussent  opprimées  par  des  soldais  élrea- 
gers. 

Le  7  de  ce  mois;  tentes  les  provinces  pon- 
tificales jouissaient  de  la  plus  parfaite  tran- 
fptllilé,  et*  nulle  part,  Be  se  laissaient  apeice- 
voir  les  indices  d'une  révolte.  Le  8,  des  bandes 
armées*  payées  2  fr.  par  tête  et  par  jour,  précé- 
dant les  troupes  piémontaises,  envahissent  les 
Etats  romains,  sur  divers  points,  et  s'emparent, 
tans  coup  férir,  de  la  cité  della  Pieva*  d*Orbino, 
de  Fossombrone.  Ell6S  imposent,  qu*on  le  re- 
marque bien,  aux  populations  de  ces  villes,  le 
fiouvernementde  Victor-Emmanuel  et  donnent 
M  pouvoir  k  des  gens  venus  du  dehors.  Par- 
font où  les  garibaldiens  et  les  Piémontais  ne  se 
flont  pas  motttrés  et  n'ont  pas  imposé  leur  vo- 
toité  à  celle  éis  habitants,  il  n'y  a  en  aucune 
tentative  de  révolte.  On  serait  fort  embar^- 
fiasé  de  contredire  c«  fait;  tandis  qa*à  Pié- 
fare,  à  la  Piève,  las  pillards,  une  foie  chassés 
Se  ces  l«ialité8^  on  a  vn  les  habitants  relever 
eux-mêmes,  les  annet  pontificales  au  màlieu 
des  plus  vivestacelamatiOBs^  Ainsi,  les  Piémon- 
taJa  auront  bean  dire,  ils  n'ont  pas  violé  le 
Areit  des  gens  posr  venir  en  aide  aux  popula- 
tions soulevées  des  Marches,  mais  uniquement 
pour  appoyer  les  bandes  de  pillar^,  poussés 
en  avant  par  eux,  et  queleetronpes  pontificales 
venaient  de  chasser  de  Fossombrone. 

N'ajoutez  anoooe  f6i  aux  prétendues  horreurs 
^1  auraient  été  commises  à  la  prise  de  FoS'- 
ioflriirone:  elles  sont  aussi  fondées  que  les  or<- 
ér^s  de  pillage  et  d'incendie  donnés  par  les 
j^lats  et  les  généraux  de  l'armée.  La  presse 
tévolotionnaire  pourrait  être  mise  au  défi  de 
jMtifier  les  indignes  calomnies  qu'elle  insère 
dans  ses  colonnes,  tandis  que  l'on  peut  mon*> 
tw,  à  tous,  nn  ordre  du  jour  d'un  des  officiers 
inéttioptais  qui  est  une  honte  pour  la  civfiisa«« 
tion  moderne. 

Les  progrès  des  troupes  piémontaises  dans 
ka^Marchei  ei  l'Ombrie  ne  re&contrent  nalle 
pan  une  résistance  séneiiseé  Les  petites  gar- 
llfeons  pontificales  sont  rappelées  de  tous  les 
côtés  afin  de  renforcer  lé  principal  corps  d'ar*- 
mée,  et  les  villes  ^ans  murailles  et  sans  défen- 
ses ouvrent  leurs  portes  afin  de  s^épargner  le 
pilla|;jB.  Mais  qu'on  le  remarque  bien,  sauf  d^ns 
deux  petites  localités,  aucun  mouvement,  pour 
favoriser  la  marche  des  Piémontais,  n'a  eu 
Ued,  (t  toutes  les  villes^  sans  exceptio»,  qui 
at  trouvent  aujourd'hui  au  pouvoir  des  ¥ié* 
iBontaii^  n'ont  montré  aucune  Joie  bien  grande 


de  a»  foirîai|MBé  m  pmwraémmt  9'<ltt 
D*8cirafent  fanais  accepté  ai  etlés  enaeent  £tf 
libres  de  manifeaiar  kar  volonté*  Halle  past  SL 
D'y  a  eu  Aao  €éL  spontanéité  de  ]MfÊBttéeBf^ 
puktiompottf  reeeveirleoiv  prèttuém  né« 
ratenrs.  Loin  de  Ut,  beancoop  Aé  familte 
des  vides  occupte  s'empressent  de  lea  aliaii- 
donner  pour  ae  retirer  atlleere^  C'est  ce^i  m^ 
rive,  en  ee  moment,  poor  les  provioeea  d'Oi^» 
vieto,  de  Viterbe  et  de  Spolète.  Un  certain 
nombre  de  familles  de  ces  contrées  es  sont  ré» 
fôgfées  h  Rome. 

Le  cardinal  Gaude,  qui  se  trouvait  i  Viteiiie; 
afin  de  réuUir  Sa  santé,  s'esi  empreaaé  dew- 
venir  è  Rome.  Le  cardinal -évoque  de  Pérouse 
a  également  quitté  cette  ville  i  l'approche  des 
Piémontais,  et  s'est  retiré  icL 

Les  provinces  qui  ne  sont  pas  envahies  par 
les  Piémontaîe  ne  sont  nullement  tfoobléee. 
Le  tranquillité  est  parfaite  ;  seulement  l'éma- 
tion  des  esprits  est  fort  grande,  parce  que  les 
popiUatioDS  se  voient  sur  le  point  de  tombar 
au  pouvoir  des  Ubérateurs,  envers  lesquels  e(- 
lesse  sentent  peu  disposées  à  montrer  de  la 
reconnaissance. 

De  ce  cêiié  des  Apenaia8«  lea  PiémonlaîaoG^ 
eupeatiea  provinces  d'Orvieto,  une  partie  de 
celle  de  Viteiise,  ceHe  de  Pérouse,  et  se  dtri* 
gent  vers  Spolète  et  Poligno  afin  de  couper  tioia» 
tes  communications  eatae  Roiae  ei  le  géaé^ 
rai  de  Lamoricière*  Avanl^Wer if  fm  ««m 
engagement  à  Borghetto,  un  pea  an-deseous  de 
Nami.  Quelques  centaines  dé  soldais  pontifr- 
caux,  après  s'être  battus  dupant  pluaàsuis  be^ 
/es,  contre  tonte  une  cotooneemeeile,  ae  sont 
vus  obligés  de  se  retirer  après  avoir  perdu  pin- 
sieurs  des  leurs.  Hier  on  a  amené  ici,  à  l'hos- 
pice des  blessés  plusieurs,  de  ces  braves  sol- 
dats. 

Les  communications  avec  les  provinces  d'au 
deft  des  Apennins  étant  interceptées  et  le  té- 
légraphe brisé  en  plusieurs  endroits,  on  ne 
sait  rien  de  bien  précis  depuis  l'heureuse  arri- 
vée à  Macerata  de  Lamoricière  avec  une  partie 
des  troupes  du  camp  de  Spolète.  On  sait  seule- 
ment que  les  Piémontais,  après  avoir  pris  Ps- 
saro,  Pano,  Siuigaglia,  sont  sous  les  murs  d'Aur 
cène,  dont  ils  ont  dû  commencer  le  siège.  Mais 
pour  le  poursuivre  d'une  manière  régulière,  il 
leur  faudra  auparavant  livrer  bataille  an  gM^ 
rai  de  Lamoricière.  6ette  bataille  a  en  lien-, 
dit  on,  et  le  général  de  Lamoricière  se  serait 
retiré  à  Ancône. 

Le  Saim-Siége  demeure  seul  dans  la  lotte 
centre  ie- révolution.  Aucune  puissance  catho- 
lique ne  scmge,  pour  le  moment  du  moins,  k 
liH  venit  eAeaeement  en  aide.  Llnsloire  ré* 
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Uq  fflastre  catboHque  'étranger  mus 
«brespe  $m;  la  question  rcmaÎDe  des  néHe- 
lîoos  qjDie  oous  sommes  hdureux  de  publia*.. 

fitoqn  MmcMs  pas  ajouter  ew  paga 
ipBlUft  WB  écrits  8pleD^ltti»4eMgr  Raj^K^Or 
Mm^  «V  la^aam^raioefil  {KHitifiaate^  jciodre 
we  MoireUe  protestetîoo  à  ^eUed^évA- 
<|Hea.de  Fraoce  et  d«i  amende  aubolk^ae  « 
MfaifeJa  belle  et  fonpe  défeoae  «dti.  Ssiijil^ 
Si^|0)é8e9tée  psff  JL  ViUraïajn  >ec  3L  de 
&ftcy«  att  mai  dû  drok  buipaio«  du  droit 
iwablk auariarieiwftaaont  violé  parla  Eié* 
mmt,  E^ppeler  te  mot  éoas^w  4e  M. 
Xbiais  «nrles  «ooditiaos  d'iodé^ondaiMie 
diiiPoiïtiScatt  of)p^«sriaus  caWmîesdelL 
4J»0fi(t  et  du  £û^c^  b^iTÀvauft  déeisife  «d» 
II.  4e  Goaie>te  et  de  M»  S^zH^  et^aediire  les 

MoDtaleaibert»  La<x»Ddai«eB  de  F«4Ioim«,idr 
9iK>gliet  eti4At  d*aMU^^  «ou  oè  vanoo» 
alwaiWiur^iliQi^  «a«Q«ie  «pus  te  laisÎMi 
•»er%  jeéorie^i  de-  oo<j^  4a«Ieiir  îodîfl^iéa 

politique  commis  par  un  gçningnaiQro?Bjt:^ 
prétend  «Aoqujèrir^  {wile  pareils  actes  .de 
piialerio  aanva^  em  pleio  dix  neuviëiM 
siècle,  aestixres4*^dnîaaioa  parjoai  Im^Mr 
dfis  piûssaoces  delËuxope*  J<on,  bous  vwp 
loDsaiyooicd'lml  eaamiaert  avectout  te^^  cal* 
rm  posâîbte,  ufi  cdté  àe  Ja  (jnestiop  roioai- 
Qe  i  la  Imoiire  àm  denwers  éxéoemecis^ 
et  démontrer  aux  plus  obstinés  et  aux  pljij» 
aveii^tea^  |)araii  1^  c^té^uesjincêrea  et 
aux  écrii^iaa  dj^  hroQboj^  c(iUiWQ&i^mw 
valâdeot  T  utopie  à»  lour  j^ograïame  à  fio- 
oie  et  l'iUiisiM  tomteamaitsiioçére  doat  on  d^- 
«itj^  hw^^^  d'a4|rêlerJaQé|irx>l#tii^  1^ 
mrm.àix  Vaiiîcw  i^  din  Qimiaal,  du  haut 
^uQi  OacibaUfi^  1^  ài^s^um  4e  ri tàOe, 
ygoioei  de  pc^^latuisr  hteaitdA  fAtoité  .itaJGia»f 
4M;i^dMf;il^e«tteW^«^ 

ifiSk^^iJfi^-vfapMmjBi  toqyp.^teudusjçtj^ 
iaiefitJ;ro^,AkiiKUMQ  du  |t^  qui  doit  4iâ« 
'  gjsmn  i9é»e,t$^n^lauieiàca^oficité  a>m- 
wm.fQ»i^ien  fiei:apett«ptiiu'on  lui  enlève 
BjfiftfBaiMiPi  r^îoibmi^ieites.llajcclic^  coai 

L*A1I1  dIb  la  RlUaiON.  TOME  YI. 


me  ie  proposait  M.  de  Gayonr  au  Congrès 
de  Paris,  et  en  lui  laisBa«it  Rome  et  te  pa^ 
trioioii»  de  saint  Pierre,  c'était  ferti&er  et 
non  a^bibtir  la  Papauté»  c'étoit  eonsoUilev 
l'ioAaej9ce  i«I^te«ise»  somBie  te  disait  te 
Siècle  avec  co0»po«stiap<»  en  «eatreignaatte 
pooyvoîf  poUUque  du  Saiii^Siége*  Oa  • 
écrit  des  pages  très^Ioqoeuties  et  très-o3»i&* 
tuieusas  sur  ce  tbème. 

Nous  u^avoas  pas  i  y  revenir,  niais  il  est 
UDechoifls<]pia  l'on  oublie,  c'est  que  ce  tbè« 
me  ,qpl^  VM^FrEmmaouel^ismbte  rej^rendret 
a  totalemaot  disparu  aujourd'hui  sous  te 
soufflettes  évéoemeuts.  En  effet,  nouscosw 
pnsiM>]ia<{a'oB  ait  pa  <iaooevofr  cellie  idte 
et  caresser  cette  utopie,  temaqaHl  s'a«;îssait 
de  la  Cwf&âécatiooiitalieiiMaMoacée  dsfli 
une  brocbure  célèbre»  wrêtée  en  projet  k 
VUlafraoca  «t  cçmm^  fdf  te  traité  de 
Zarteb.  Xteasos  jâin  sn  flaçaî^  1^  ^P^  w 
tomm^t  d^  cetle  Confèdéralteu^  4ont  îl  étsit 
la  xèta  et  doot  lM.Ejia^4iuPié«ioat,  de  N%r 
^«t4ote  ToacaaeétaÎ4Mittebsa& 

On  poHKaitccoîJ»^  ou  du  «oins  dire  q/m 
IstPapwti^jretfioufvewt  iteossôu  influence 

r  culte  œ  ^ueJte  perdrait  en  t^ritoira» 
si  L'idée  d'une  Utum  iiestreinj^  i  4e 
teUes  fimitea^uvait  ^tre  défendue  par  des 
raisons  sj9éci(euees  daw  l'iiypolhése  d'iiM 
Cooiédérwiop  des  Etals  itawas,  évidem** 
B)ent  eUe  m  p^t  plus  l'éire  datB^  Tbypo» 
thièse de Tuoité.  VuiAlé, c'est  lUatie enûè* 
rs  et  Don  TteaJie  eaitstesdeus  citéîi  les  plus 
itaUennes  de  la  Péaiosute^  Rome  et  Veaise* 
La  ^;eu}e  capitaJeposèibte  4s  Tlialie  unitan 
re,  c'est  &ej9ïe«  juiw  ne  pop'rait  pas  sou^ 
tenir  peod^^  ua  aa  sa  ésmimiiou  ei  mik 
litre  de  capitate  en  présespe  de  Naj»tes4  que 
GaribaJdi  vient  de  wmfSUN:  la  première  dat 
vitlts iiaii0mu$^  deFloresce,  la  ville  da  sof 
leil  et  des  arts,  et  de  Bologoe,  ï%  ville  de  la 
science.  l«a  seule  ville  do^  a«KUM)3  atitre 
oe  peut  |aJkMieet  tepicééwîiueioce^qw;  pou!'< 
mi  ètrela.«i^tate  d'une  ludte,  lipjtnire,  ai 
cette  Italie  «tétait  pai^  te  liUi^  lrréali:iaj)te 
des  %]imfm%^GA  te  viite^tenvelie^  c'est 
Aome-  l^VBsqi^e  CUiùl^aldl  déclare  ^iju»  c'est 
du  baui  4u  .Q4airîual  et  diu  Capitale  ^M'il 
procla^nejra  Tuiuité  de  ritalle,11  ^%\.  logique, 
et  Victai'--£auaaaueJ  n'édite  f  Oiur  la  dixii^ 
mç  fois  ^*  un  nouveau  et  rcfal  mei^fsong^, 
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Georges  de  Pitnoclan,  quand  il  n'eut  plus 
de  périls  à  airronter,  revint  dans  <;a  patne  ; 
il  était  heureux,  il  rentrait  avec  4e  grands 
souvenirs  sous  le  loit  de  ses  ancêtres,  il 
trouvait  bientôt  ce  qui  est  préférable  même 
à  la  gloire,  le  bonheur,  il  le  trouvait  auprès 
d'une  femme  digne  de  lui,  auprès  d'une  fille. 
des  Montmorency. 

Tout  à  coup  Ton  apprit  à  la  fin  de  l'hiver 
dernier  que  M.  de  Pimodan  partait  pour  Ro- 
me; iln'avaitpuassister  tranquillement  à  la 
Passion  dePieIX,ilavaitsentique  c'était  par 
trop  d'outrages,  de  lâchetés  et  de  ti  ahisons, 
îl  s'était  écrié,  comme  un  auire  de  ses  émules. 
Grillon,  mettant  la  main  sur  la  garde  de  son 
épéc  au  récit  du  crucifiement  :  c  Oh  1  si 
j'étais  là I  »  Il  voulut  y  être!  Il  dit  adieu, 
un  à  Dieu  suprême,  hélas  !  àcelle  qu'il  lais- 
sait comme  éperdue  dans  un  mélange  d'an- 
goisse et  de  fierté,  à  ses  deux  petits  enfants, 
à  tous  ceux  qu'il  aimait  ;  il  alla  se  ranger 
à  côté  de  Lamoriciëre. 

Et  maintenant  tout  est  fini;  le  guerrier  à 
toute  épreuve,  le  général  dont  l'impassible 
courage  faisait  fuir,  il  y  a  un  mois  à  peme, 
les  bandes  révolutionnaires  de  la  Toscane, 
il  est  tombé  enseveli  dans  sa  gloire,  il  n'est 
plus  ! 

Le  marquis  de  Pimodan ,  dans  les  pages 
d'une  simplicité  si  émouvante  qu'il  a  consa- 


crées à  ses  campagnes  d'Italie  et  de  Hongrie,  f^"P^''*^''f  5  ^^  *  P'"  P  prècesjiytmerie^far 


a  raconté  ses  pensées  devant  la  mort,  alors 
qu'un  instant  prisonnier  de  Kossuth,  il  s'at- 
tendait à  être  lusîllé  ;  le  noble  jeune  hom- 
me avait  vingt-six  ans!   «  J'avais  conservé 
une  bague  sur  laquelle  était  monté  un  petit 
diamant;  je    la   tirai    de    mon  doigt    et 
j'écrivis  sur  un  des  carreaux  :  «  Adieu  ! 
«  chers  parents,  je  vais  ê:re  fuî^illé;  je  suis 
«  tranquîlle.et  résigné;  je  meurs  plein  de 
«  foi  et  d'espérance.  Chère  mère,  mon  seui 
«  chagrin  est  le  vôtre  !  »  Puis  je  détachai  le 
ruban  de  ma  croix  afin  de  le  tenir  sur  mon 
cœur  quand  je  serais  fusillé,  et  m'asseyant 
sur  mon  lit,  je  repassai  dans  mon  esprit  les 
anciens  souvenirs  de  ma  famille;  je   me 
rappelai  t'jus  les  détails  de  la  mort  hé- 
roïque de  lord  StraBord,  que  je  n'avais  ja- 
mais lus  sans  me  sentir  saisi  d'admiration  ; 
je  me  jurai  de  montrer  autant  de  fermeté 
d'âme  que  lui.  Les  espérances  que  j'avais 
souvetit  caressées  dans  mon  cœur,  il  fallait 
les  abandonner  ;  mais  je  pouvais  er  ce  mo- 
ment suprême  gagner  encore  del'honneur.» 
Vos  vœux  ont  été  remplis,  ô  héros  dont 
la  mâle  et  fière  figure  ne  nous  apparaît  plus 
que  ceinte  du  laurier  éternel  I  Vous  avez 


gngné  encore  f/eC honneur^  et  l'Eglise,  pour 
qui  vous  êtes  mort,  l'Eglise,  votre  mèi-e,  s'a- 
nit  à  la  France  pour  vous  bénirl 

H.  MBftciKn  »B 


A  la  suite  du  combat  de  Castelfidardo,  le 
général  Cialdiui  a  publié  le  bulletin  sui- 
vant : 

«  Au  général  Cucchiarl,  ù  Bologne. 

«  OsjDO,  18  st'pt<*mbre  1860. 

«  Le  général  Lamoricière  a  atianué  ce  malfo; 
à  dix  Ijeureâ,  mes  extrê>iies  positions Mir  le  con- 
trefort qui,  partant  de  Caste! fi(tardo  et  passant  W 
Crocftlta  va  en  mourant  près  du  la  mer. 

«  Tous  les  prisuonier»  affirment  qoM  avait 
11,000  hommes  et  ilx  pièces  d'anilleric,  ayant 
réuni  aux  trpupes  de  Foiigno  tout  ce  ([U^îl  y  avait 
ti  Terni,  Oscali  et  ailleurs.  Il  a  f.!it  coDcourir  à 
1  attaque  une  colonne  de  â,000  hommes  sortis 
d'Ancône. 

«  r^s  troupes  attaqijèrent  avec  une  véritable 
fureur;  le  combat  fat  court,  mais  violent  et  san- 
guinaire; Il  a  fallu  prendre  d*assaut  les  positions 
une  à  une  et  après  une  reddition  simulée,  les 
défenseurs  assassinaient  nos  soldats  avec  des 
poig;nards,  plusieurs  ble^-sésont  donné  des  coups 
de  stylet  à  ceux  des  noires  qui  allaient  les  se- 
courirv 

«  Les  résultats  de  la  journée  sont  les  suivants  i 
on  a  empêché  la  réunion  du  corps  deLamorlcIèra 
avec  V\  place;  on  a  fait  600  prisonniers,  paml 
lesquels  plus  de  30  officiers  dont  quelqaes-imf 


tre  autres  celles  donnôts  en  18/i8  par  Chartes* 
Albert  à  Pie  IX,  beaucoup  de  caissons,  des  ohm 
de  bagages;  un  drapeau;  uns  infinité  d^armeset 
de  i^acs  des  fuyards. 

«  Tous  les  blessés  de  Tenneml,  au  nombre 
desquels  est  le  général  Pimodan,  qui  dirigeait  la 
colonne  d'attaque,  sont  en  mon  pouvoir,  et  ÙB 
plus  un  nombre  considérable  de  morts. 

«  La  colonne  sortie  d*Ancône  a  dû  rétrograder; 
mais  j'ai. grand  espoir  dVn  prendre  i»ne  bonne 
partie  cette  nuit  II  arrive  à  tous  moments  de 
nombrtf^ux  prisonniers  et  dé^^erteurs. 

«  La  flotte  est  arrivée,  elle  a  ouvert  le  feu  con- 
ire  la  place  d'Ancône. 

«  Ia  général 
«  commandûnt  le  h*  corps  £amUê^ 
«  GlALniNL  • 


M.  le  comte  Ferdinand  de  Bertier,  an- 
cien ministre  d'Etat,  nous  fait  l'honneur  de 
nous  adresser  la  lettre  suivante  :         ^^** 

Monsieur  le  Directeur, 
Permettez  à  un  Français ,  tout  dévoué  à  sa 
patrie,  de  réclamer  avec  force  contre  quelques 
assertions  contenues  dans  le  discours  prononcé 
par  H.  le  maire  d'Ajaccio ,  assertions  aussi  in* 
justes  qu'erronées,  aussi  erronées  qu*outra* 
séantes  pour  la  France.  Comment  M.  le  mairs 
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italîëime  ;  que  l'occupation  de  TOmbrie  et 
#  des  Marches  était  pour  elle  une  nécessité 
stratégique,  en  face  des  projets  avoués  de 
Garibaldi  ;  qu'en  allant  à  Rome,  elle  s'y 
défendait. 

Que  pouvait-on  répondre  à  ce  langage  ? 
La  France,  à  coup  sûr,  n  avait  rien  à  ob- 
jecter. Pourquoi  l'Autriche  ne  l'a-t-elle  pas 
tenuf  Qui  la  retient  enfermée  dans  son 
quadrilatère,  quand  son  intérêt  politique  et 
religieux  Tentraine  ailleurs?  On  le  saura 
un  jour.  Mais,  en  attendant,  le  cabinet  des 
Tuileries  doit,  par  une  énergique  et  loyale 
politique,  fermer  la  bouche  à  ses  adversai- 
res cachés  et  à  quelques  amis  imprudents, 
qui  disent  que  si  les  Etats  du  Souverain- 
Pontife  sont  envahis,  c'est  parce  que  la 
France  a  permis  au  Piémont  d'y  entrer,  et 
qu'elle  n'a  pas  permis  à  l'Autriche  de  les 
défendre. 

Ponr  extrait  :  M.  Gikgin. 


BULLETIN    POLITIQUE 

22  septembre 

L'Empereur  est  rentré  aujourd'hui  à 
Saint- Cloud.  Le  Moniteur  publie  le  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  à  Alger  ;  le  chef  de 
l'Etat  a  gardé  dans  cette  allocution  le  plus 
complet  silence  sur  les  derniers  etdoulou- 
reux  événements  d'Italie  ;  il  s'est  borné  à 
manifester  pour  l'Algérie  des  espérances 
d'avenir  basées  sur  «  la  paix  européenne.  )> 

Le  télégraphe  de  Turin,  si  prompt  à  an- 
noncer le  succès  des  envahisseurs  piéa)on- 
tais,  nous  laisse  encore  sans  détails  sur  le 
combat  de  Castelfidaido.  Une  correspon- 
dance adressée  de  Turin  le  19  au  soir  au 
Journal  des  Débats^  nous  apprend  que  dans 
cette  ville  a  l'opinion  hésitait  un  peu  sur  la 
valeur  de  la  dépèche  du  général  Cialdini;» 
et  aujourd'hui  \^  Moniteur  de  CAmfêeA\l 
que  rhéroîque  Lamoricière  est  entré  dans 
Ancône,  non  pas  seulement  ei.vec  quelques 
cavaliers,  mais  à  la  tète  d'une  colonne. 

ie  Carrière  mercantile  de  Gênes  publie 
un  bulletin  d'après  lequel  les  six  canons  et 
les  bagages  pris  par  les  Piémontais  ne  se- 
raient tombés  en  leur  pouvoir  que  le  19,  le 
lendemain  de  labataille.  Quant uu  drapeau, 
il  n'en  est  plus  question.  Suivant  le  même 
l>ulletin ,  &,000  hommes ,   poursuivis  du 


côté  de  Lorette,  auraient  déposé  les  ar« 
mes,  et  2,000  autres  seraient  dispei:sésdan8 
les  montagnes.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
prémunir  nos  lecteurs  contre  ces  informa- 
tions'qui,  du  reste,  atténueraient  ,plut6t 
qu'elles  n'aggraveraient  la  portée  des  pre- 
mières dépêches. 

Le  gouvernement  sarde  a  décidé  que  les 
Français  faits  prisonniers  seront  immédia- 
tement rendus  à  leurs  familles. 

La  Gazette  officielle  de  Turin  annonce 
que  le  cabinet  piémontais  a  notifié  aux- 
puissances  le  blocus  d' Ancône. 
-  M.  le  comte  de  Quatrebarbes ,  ancien 
membre  de  nos  Assemblées  délibérantes, 
nommé  commandant  civil  d' Ancône  par  le 
général  Lamoricière,  a  adressée  à  la  popu- 
lation une  proclamation  dont  le  langage 
plein  de  noblesse  et  de  générosité,  fait  un 
éloquent  contraste  avec  les  paroles  d'exter- 
mination des  libérateurs  piémontais. 

M.  de  Rechberg  vient  d'adresser  à  tous 
les  agents  de  l'Autriche  à  l'étranger  une 
circulaire  dans  laquelle  il  traite  à  fond  les 
différentes  questions  que  soulève  l'envahis- 
sement par  l'armée  piémontaise  des  Etats 
de  TEglise,  et  expose  la  manière  dont  l'Au- 
triche envisage  cette  nouvelle  phase  de  la 
querflioa  italienne. 

On  ne  connaît  pas  encore  le  texte  de  ce 
document,  mais  le  Nord  assure  qu'il  est 
conçu  en  termes  très-amers  contre  la  Sar- 
daigne.  Toutefois,  quelle  que  soit  la  sévé- 
rité de  son  langage,  l'Autriche  déclarerait 
qu'elle  s'abstiendra  de  toute  intervention 
en  Italie  tant  que  la  Vénétie  ne  sera  pas  at- 
taquée. 

Arrivé  à  Palerme  le  17,  Garibaldi  a  publié 
une  proclamation  où,  persistant  dans  ses 
résolutions,  il  fait  de  nouveau  connaître  sa 
volonté  arrêtée  d'ajourner  actuellement 
ouïe  mesure  annexionniste  et  «  de  procla- 
mer seuiemeut  à  Rome  le  royaume  ita- 
lien. » 

En  attendant,  le  dictateur  a  confié  les 
pleins  pouvoirs  dans  Tîle  à  un  certain  Mor- 

dlni. 

. 

A  Naples,  on  attend  le  retour  de  Gari* 
baldi  pour  commencer  les  opérations  con- 
tre Capoue.  De^  bandes  ont  déjà  été  expé- 
diées dans  cette  direction. 

La  prochaine  entrevue  de  Varsovie  est 


-Titr^ 


idtijonrs  la  principale  prëoccapalion  delà 
presse  allemaDde.  On  assure  aujourd'hui  que 
m&  ministres  des  affaires  étrangères  accom- 
pagneront les  souTeraiûs.  11.  de  Schleiniiz 
ioit  avoir  préalablement  une  entrevue  & 
CoMentz  avec  lord  John  Rossell,  lors  du 
passage  de  la  reine  Victoria  dans  cette 
ville. 

On  Ut  dans  la  Gazette  batUnu  : 

lA  France  4tiA>Ht  une  pUoe  d*amie8à  Thonon, 
sur  le  lac  de  Genève,  et  trace  une  route  militaire 
éans  la  Savoie.  La  GonftééératioDgermaDiqQe  ne 
prendrait-elle  pas  aussi  des  mf  sures  du  même 
genre.  Depuis  des  années,  la  presse  répète  que 
nos  frontières  sud-ouest  sent  sans  défenses.  Il 
aérait  urgent  d'opposer  une  place  forte  à  Dona- 
BBscbingan  ou  k  Stokach  à  oeUe  qu'on  ocRastrait 
à  Thonon. 

La  reine  de  Naples  a  qiiiiM  Gaete  peur 
ïxieste,  d*où  elle  se  rendra  daas  sa  far- 
osiUe  en  Bavière. 

25  septembre 

On  connaît  le  féroce  ordre  du  jour  du 
général  Cialdînî,  prescrivant  à  ses  soldats, 
eommeàdes  trappeurs  américains,  d'exter- 
miner inexorablement  TennemL  Cette  pro- 
rïamsLtion  sauvage  a  désormais  un  pendant; 
e^est  le  rapport  du  même  général  sur  le  com- 
bat de  Castelfidardo.  Le  cœur  se  soulève 
à  la  lecture  de  cette  pièce  inouïe,  qui  accu- 
se les  défenseursde  la  Papauté  d'avoir  <w5iw- 
atW  les  soldats  sardes  à  coups  depoignards  I 
Où  s'arrêtera  Tindignité  piémontaise  ;  et  à 
qui  pense-t-on  persuader  qu'un  Lamoricière, 
un  Pimodan,  un  Charette,  un  Bourbon- 
tlhalus,  un  Quatrebarbes,  un  Renneville 
et  tous  leurs  généreux  compagnons,  sont 
im  vil  ramas  d'assassins  !  Les  soldats  sardes 
épuisent  toutes  les  gloires  :  après  s'être 
massés  en  nombre  suffisant  pour  égorger  à 
coup  sûr  la  petite  phalange  héroïque  du 
Saint-Siège,  ils  insultent  les  cadavres  de 
leurs  victiines  ;  c'est  le  comble  du  courage 
et  de  l'honneur  ! 

Ce  rapport  pigmentais,  qui  constate  ce- 
pendant malgré  lui  l'admiiable  bravoure 
des  volonuifes  pontificaux,  résume  ainsi 
les  résultats  de  la  journée  :  ÔOO  prisonniers, 
parmi  lesquels  plus  de  80  officiers,  six 
l^èces  de  canon,  entre  autres  celles  don- 
nées par    Charles  -  Albert  à  Pie  IX  il 

a  orne  ans  ;  un  drapeau  et  des  bagages. 


L^intrépide  général  de  Pimodàd  a  été  toé 
la  tète  des  colonnes  d'attaque.  Tous  les 
blessés  aoat  restés  au  pouvoir  de  rennemi, 
«  et  de  plus,  dit  le  rapport,  un  nembie  ooq- 
sidérable  de  morts.»  Ifiâs  oedocuaienlii'en 
fttt  pasoonnaltre  le  ehiffra* 

Une  dépêche  de  Turin  porte  que  les 
trouper  du  gèoéiMd  Puti  ont  opéré  leor 
oncdon  avec  celles  de  CialdiDi.* 

Le  dissentiment  s'élargit  et  se  creuse  en« 
tre  Naples  et  Turin,  entre  H.  de  Cavouret 
Garib^i.  Le  J&umat  officiel  de  Naples-at- 
taqœle  chef  du  cabinetsarde  et  publie  une 
lettre  de  Garibaldi  dans  laquelle  le  écla- 
teur proclame  qu'il  existe  entra  lui  et  &m 
adversaire  «  une  dissidence  ineoiiciliable«a 
—  ((  Je  ne  pourrai  jamais  me  réconciliée, 
dit-il,  avec  les  hommes  qui  ont  humilié  la 
dignité  nationale  et  vendu  une  province 
italienne.  9  Gomnie^oii  voit,  la  France  et  le 
comte  de  Cavour  se  partagent  la  haine  de 
Garibaldi. 

Cependant  un  décret  a  été  rendu  àNtples 
pour  promulguer  la  constiiution  piémontai- 
se, mais  sans  fixer  l'époque  où  elle  sera 
rendue  exécutoire. 

Ou  assure  que  l'entrevue  de  Varsom 
doit  réanir,  outre  l'empereur  dis  Russfiet 
l'empereur  d'Autriche  et  le  prince-régent 
de  Prusse,  les  rois  de  Bav.ère,  de  Saxe  et 
de  Wurtemberg ,  le  grand -duc  de  Saxe- 
Weimar  et  le  duc  Ernest  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha. 

2i  septembre 

Le  silence  prolongé  du  télégraphe  de 
Turin  sur  les  détails  du  combat  de  Castd* 
fidardo  commencent  à  surprendre  l'opinion 
et  à  donner  lieu  à  de  nombreux  commen» 
taires. 

Une  dépêche  sarde  annonce  brièvement 
que  je  nombre  des  canons  pris  à  la  petile 
armée  pontificale  serait  de  onxe  au  lieu  di 
six,  et  celui  des  officiers  fiûts  prisoamerade 
160. 

Mais,  d'autre  part,  la  Patrie  publie^  sooa 
toutes  réserves  il  est  vrai ,  des  indicadoos 
très-peu  conformes  à  celles  des  bulletins 
piémôntais,  et  qui  auraient  été  portées  i 
Trieste  par  un  bitiment  de  comn:vn:e  para 
d'Ancdne  dans  la  soirée  du  19,  ayant  la 
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tm  wmn  wtfé  d«M  la  fltm  ^  i^^  «m» 
lui  oêmkln  «otDolm  de  sdktala.  de  Fi^nitée 

CtiAc&td  y  d,ti^ent  pjinétxé  par  les  mra^ 
i«s4Ma  là  jQiHvéa  <la  i$  M  dMS  ^e 
€q  i9,  et  oea  soldats  annonçaieiit  que,  d'a- 
.{nrte  leur  &va!luatiàa,  les  troupaa  rQnaaine")^ 
dans  le  cosoèal  du  iS^  n'aaraieDt  perdu 
^*eQthv>B  1,000 bommes,  pariDilesquels 
jse  trouYeraienidOO  piisonoîers  al  400  hoin* 
BW6  mis  hors  de  eoiabat* 

Quoiqu'il  on  soit,  le  trappeur  Cîaldîni  a 
été  nomiDé  grand'croix  de  Tordre  nûUlaire 
de  Safoie. 

Les  journaux  sardes  annoncent  que  la 
ftotte  de  ramiral  Persaito  a  fait  esbir  à  An- 
cône  un  premier  bombardement  de  neuf 
beurest  Ce  bombarâament ,  auquel  onrt 
pris  pari  six  frégates,  a  surtomt  porté 
contre  le  mdle  et  la  citadelle ,  qui  ont 
▼igourooaefi&eDt  répondu.  En  même  temps, 
€ialdini  a  fait  établir  des  batteries  de  siège 
contre  la  partie  sud  des. mars  de  la  placo^ 

Noire  correspondance  particulière  de 
Borne  donne  des  détails  dignes  d'attention 
sur  Tétat  réel  des  esprits  ei  le  caractère  du 
aaouvement  insurrectionnd  daoi\  les  pre<- 
Tinces  pontificales. 

Nous  reeevoQs  Tordre  du  jour  que  le  géné- 
ral de  Goyon  a  adressé  à  ses  troupes  en  re* 
Ïrenant  le  commandement.  On  y  verra  que 
i  mission  de  Thonorable  général  se  borne 
«  à  protéger  la  personne  du  Saint-Père  et 
4  garantir  la  sécurité  de  la  ville  ssûnte,  » 

A  Naplee,  k  nûoistère  garibaldien  a  don- 
.  né  sa  démission.  M^  Conforti  a  été  cbargé 
de  former  un  nouveau  cabinet. 

Le  dictateur  a  envoyé  M.  Pallavidno  à 
Turin  avec  une  mission  particulière. 

La  Gazette  officielle  At  Venise  annonce 

crue  les  patrouilles  aùtricbiennes  chargées 

de  la  garde  des  frontières  ont  été  obligées 

de  faire  usage  de  leurs  armes  pour  réprimer 

^dés  tentatives  révolutionnaires.  • 

La  reine  Victoria  a  dû  débarquer  hier  à 
Anvers,  se  rendant  à  Aix-la-Cbapelle.  Le 
Mnce-Aégent  de  Prusse  est  parti  de 
Berlm  pour  aller  la  recevoir  à  €!o- 
blentz,  où  il  aura  avec  elle  une  entrevue 
à  laquelle  assisteront  M.  de  Sçhleinit?  et 
lordJoiinAiisselI. 


One  ééplolie  de  Vtsnne  dément  la  nMMt 
dupmeeMUiMli. 


IiAni  U^eSMk. 


m 


Vèlésirai^Ue  privée* 

Turin,  23  septembre. 

U  «éaéfttl  QteMM  est  atmaié  fra»d^er«&  de 
Terdre  mililaire  de  SavoHv 

Dans  le  combat  de  Gftstelftcardo  ce  ifest  pas 
stx  canona,  mais  Uen  opte,  qcrt  sont  rçist^a  èa 
notre  pouvoir.  MmbI  les  firiseântors  |iOBttftea|ix 
les  oAcierfl«eiaat  pas  m  «Qnbrade  ^  .mais 
bi£n  au  UQQ^bre  de  Ua. 

A  Gônas,  PallaTtoiDO  etls  earclUtal  Sfom  ^OPt 
arrivés  de  Maples. 

La  GaxHlâ  ig^lk  de  Venise  publie  «n  avis  de 
U  lieulenaoce  exposât  que  lei  patnmUies  «ili-p 

Èires  sur  les  froatières  oi^t  dû  foir^  usei;e  de 
urs  armes  pour  ré(urimer  Isa  tn^taUves  r4¥0^ 
ittliciaaiUrefi, 

Turlo,  24  «opteiebmi  . 

Le  quarUep^fiÉnéral  du  «éoéval  iteti  est  éla- 
Ui  à  Lenatte.  Le  parc  de  aiéfe  a  été  débtfrqué  à 
notre  eatnp  près  d'Aneene. 

VOpâiMnê  aiiaonce  Tarrlvée  à  rertn,  venant 
de  Naples,  de  comte  VinMroati,  de  MM.  ¥eoeatitl 
et  FallavioiDe»  '    , 

U  oomte'  VlnaMaii,  dK  ro^AiM*  était  allé  à 
Naples,  chargé  d^une  missioa  auprès  du  dicla* 
teur.  M.  PallavioiQoest  eavo^éiciefi  misatentiar 
le  dtetalsur. 

Le  rainlatère  de  N^ples  a  deané  ta  démUstou. 
On  dit  que  M.  Ooafof  ti  est  charge  de  la  ferma* 
tiOB  d*ttn  nouveau  cabinet 

Turin,  22  septembre. 

Us  cbasaeura  du  Tibre  sont  êatrés  hier  it  Vl« 
terbe  qui  s^était  iosurgée  et  qui  avait  mis  ta  gar« 
nison  ea  f uite« 

Viean%  )13  septembre. 

mas  la  séance  du  CkinsAfl  de  Pemplre,  M.  le 
oomte  Olam  dit  que  les  conditions  d*«](istence 
de  la  presse  ne  seul  plus  tenables,  et  il  propose 
ufl  amendement  au  rapport  de  comité  pour  vem 
médier  au  mai.  La  proposition  est  adqpitée  par  la 
majorité. 

Le  oeaite  esoesen  expose  le  rapport  de  la  tti« 
jorité  du  comité,  le  emnte  Clam,  celai  de  la 
minorité.  Le  premier  trouve  les  causes  des  marne 
de  renpire  daas  le  système  gouvernemental  ao^ 
tuel  %  il  croit  qu'il  faut  deaaer  satisfiaotioU  à 
nadividaaiitédes  nations  oonpesant  Templiter 
La  question  hongroise  est  la  question  principale^ 
Le  problème  à  résoudre  est  de  trouver  les  mosrens 
de  faire  revivre  les  individualités  de  chaque  pro- 
vince pour  1»  nSuaH*  a  i*enptre  et  le  rendre 
entier  et  indissoluble.  Il  croit  que  le  meilleur 
moyen  pour  y  parvenir  serait  que  le  souverain 
s'entendit  avec  les  représentants  du  pays. 

M.  Heyn  défend  le  vote  de  la  minorité,  et  dit  ; 
«  SI  la  minorité  veut  expliquer  plus  clairemsat 
seà  intentions,  on  pourrait  peut  être  trouver  les 
moyens  de  s'entendre  ;  »  il  espère  que  la  msgo-t 
rite  Aocept^a  les  termes  eu  vote  de  la  m4norIté| 
qui  ont  en  vue  Tuni té  de  l^empire  tout  en  conser- 
vaut  rsutonomie  des  diveraea  nations  compfisant 
rempire  autrichien* 
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Vienne,  2à  septembre. 

"^  Le  journal  serbe  Serhske  N ovine  annonce  que 
le  prJnc  »  Milosch  n'est  .pa«»  mort.  Il  se  trouve  en 
Voie  d'amélioration  et  on  espère  qu'il  se  rétablira 
eomplétempint . 

{Service  télégraphique  Havas-BuLUen) 


L'Empereur  a  p!  ononcé  le  discours  sui- 
vant au  banquet  offert  par  la  ville  d'Alger, 
en  réponse  au  discours  que  lui  a  adressé  le 
président  du  conseil  général  : 

«  Ma  première  pensée,  en  mettant  le  pied  sur 
le  sol  africain,  se  porté  vers  l'armée  dont  ie  cou- 
rage et  la  persévérance  ont  accompli  la  conquête 
de  ce  vaste  territoire. 

c  Mbiis  le  Dieu  des  armées  n'envoie  aux  peu- 
ples le  fléau  de  la  guerre  q^ie  comme  ch&timent 
eu  comme  rédemption.  Dans  nos  maips,  la  con- 
quête ne  peut  être  qu'uoe  rédemption ,  et  notro 
premier  devoir  est  de  nous  occuper  du  bonheur 
des  trois  millions  d'Arabes  que  le  sort  des  armes 
a  fait  passer  sous  notre  domination. 

«  La  Providence  nous  a  appelés  à  répandre  sur 
cette  terre  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Or, 
qu'est-ce  que  la  civilisation?  C'est  de  compter  le 
bien-être  pour  quelque  chose,  la  vie  de  l'homme 
pour  beaucoup,  son  perfectionnemt'nt  moral 

rmrle  plus  grand  bien.  Ainsi  élever  les  Arabes 
la  dignité  d'hommes  libres,  répandre  sur  eux 
rinFtruction ,  tout  en  respectant  leur  religion, 
améliorer  leur  existence  en  faisant  sortir  de  cet- 
te terre  tous  les  trésors  que  la  Providence  y  a 
enfouis  et  qu'un  mauvais  gouvernement  laisse- 
rait stériles  ,  telle  est  notre  mission  :  noas  n'y 
fidllirons  pas. 

«  Quant  à  ces- hardis  colons  qui  sont  venus  im- 
planter en  Algérie  le  drapeau  de  la  France  et, 
avec  lui,  tous  les  arts  d'un  peuple  civilisé,  al-je 
besoin  de  dire  que  la  protection  de  la  métropole 
ne  leur  manquera  jamais?  Les  institutions  que 
je  leur  ai  données,  leur  font  déj^i  retrouver  ici 
leur  patrie  tout  entière,  et,  en  persévérant  dans 
cette  voie,  nous  devons  espérer  que. leur  exem- 
ple sera  suivi  et  que  de  nouvelles  populations 
Tiendront  se  fixer  sur  ce  sol  à  jamais  français. 

«La  paix  européenne  permettra  à  la  France 
de  se  montrer  plus  généreuse  encore  envers  les 
colonies,  et,  si  j'ai  travers*^  la  mer  pour  rester 
quelques  instants  parmi  tous,  c'est  pour  laisser 
comme  traces  de  mon  passage,  la  confiance  dans 
Tavenir  et  une  foi  entière  dans  les  destinées  de 
la  France,  dont  les  efforts  pour  ie  bien  de  Thu 
manité  sont  toujours  bénis  par  la  l^vidence.  .7e 
porte  un  toast  à  la  prospérité  de  TAfrique.  • 


On  lit  dans  YAkhbar  : 

Mgr  révêque  d'Alger,  qui  attendait  avec  son 
dergtS  à  l'entrée  de  la  cathédrale,  l'Empereur  et 
l'Impératrice,  a  prononcé  l'allocution  suivante  : 
Sire, 

Le  voilà  donc  franchi  par  Vos  Mojesté^,  malgré 
ses  fatigues  plus  grandes  que  ses  périls,  le  lac 
désormais  français  de  la  Méditerranée  1  I<e  veilà 
foulé  par  vos  pieds  augustes,  ce  rivage  naguère 


encore  inho^ipitaliér  et  barbare,  a'uJoardHiQi 
marqué  du  double  sceau  de  la  véritable  civilisa- 
tion, la  croix  et  le  drapeau  de  la  France  !  où  les 
trois  souverhins  de  la  vieille  Europe  qui  osèrent 
aborder,  en  armes,*  l'Afrique  musulmaiie,  saint 
lx)uis,  Charles-Quint,  Sébastien,  trouvèrent  la 
défaite  ou  la  mort,  vous  débarquez,  triompha- 
teur pacifique,  aux  applaudissements  de  l'Euro- 
péen, de  l'indigène,  accourus  de  nos  trois  pro^ 
vinces,  également  heureux  de  suivre  votre  glo- 
rieux portége  ;  vous  marchez  entre  deux  haies 
fermées  de  plus  de  cent  victoires  ;  sur  rempla- 
cement des  bigoes  écroulés,  vous  rencontrez 
des  arcs  de  triomphe  et  de  riantes  habitations 
paréos  en  fête  ;  c'est  du  seuil  d*une  mosquée 
changée  en  église  que  la  religion  saine  votre 
biénvenue,^t  vous  consacrez  solennellement  en 
présence  et  avec  l'adhésion  des  deux  races,  vic- 
torieuse et  va'ncue,  les  liens  indissolubles  qui 
les  unissent  pour  Jamais  sous  le  même  sceptreà 
la  même  patrie.  Dieu  soit  béni  de  nous  avoir 
ménagé  un  tel  spectacle,  et  que  Vos  Majestés  re- 
çoivent nos  remerciements  pour  une  telle  hr 
v^ur. 

Sire, 

L'incomparable  Augustin  disait:  t  Le  combze 
de  la  félicité  est  de  pouvoir  ce  qu'on  veut  et  de 
vouloir  ce  qu'on  doit  »  Cette  intelligence  et 
cette  ppis^ance  du  bien  »ort  par  excellence,  et 
dans  la  mesure  que  comportont  la  faiblesse  hu- 
maine ou  les  difficultés  des  temps,  le  privilège 
des  monarques  chré:ienset  forts. 
•  A  cet  éloge  ,^ire,  Vo;re  Itfajesté  aura  dans 
l'histoire  une  large  part.  L'Algérie,  la  France  et 
l'Europe  rediront  à  jamais  ce  que  vous  avez  CMt 
pour  elles;  et,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  la 
religion  espère  avoir,  et  demsiin  jjeut-ôîri?,  à 
rendre  au  vainqueur  de  VàOAittie  dd-nouvelAss 
actions  de  gi  âces  pour  de  nouveaux  bleciraUs. 
Daigne  le  Seigneur,  à  toutes  vos  gloires.  Sire, 
sgouter,  malgré  tant  de  compllca^.ions  et  d^ob»ta- 
des,  une  gloire  qiie  votre  noble  cœur  ne  saurait 
manquer  d'ambitionner,  et  dont  la  catholicité 
serait  heureuse  de  couronner  le  front  de  son 
bienfaiteur. 

L'Algérie,  à  son  tour,  se  présente  k  Votre  Ma- 
jesté avec  la  reconnaissance  sur  les  lèvres  et  la 
confiance  dans  le  cœur.  Vous  avez  beaucoup  fait 
pour  elle;  mais  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  vous 
aurez  apporté,  à  l'étude  de  ses  néces^itë^  pré- 
sentes et  du  mouvement  laborieux  d^  ses  desii- 
née?,  le  coup  d'œil  de  l'aigle  qui  n'a  qu'à  vouloir 
pour  réaliser.  Les  intérêts  religieux,  doue  les 
l>esoîns  frapperont  vos  regard^-,  y  gagneront 
comme  les  intérêts  civils;  la  croix  aussi  bien  gue 
la  charrue;  et  de  même  que  cette  visite  auguste 
a  la  grandeur  d*un  précédent  sans  exemple,  dans 
nos  annales,  de  même  elle  auri,  nous  l'espérons, 
rimportarnce  d'an  bienfait  sans  égal  dans  nos 
■Duvenirs.  .  /  . 

Pendant  que  le  drapeau  de  la  France  recoune 
de  ses  plis  ie  trône,  héiàs  !  si  injustement  aîropio- 
dri  et  plus  que  jamais  menacé  du  SaiiJt-fère, 
pendant  que  nos  aigles  enivrées  de.  victoires 
abattent  leur  vol  sur  les  cèdres  en^^onglautés  du 
Liban,  pendant  que  notre  épée  force  la  Chine  au 
respect  d^  traités  et  prépare  les  \  oies  au  doH- 
ble  apostolat  de  l'Evangile  et  de  la  civllî«atioii  ; 
pendant  que  vous  repoussez  les  fi  entières  de  la 
France  en  lui  adjoignant  d<fux  provinces,  restées 
constamment  françaises  par  le  cœur,  votre  pa- 
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rôle.  Sire»  vleot /écooder  las  tf lions  de  TAIgérie, 
Arrosés  déjà  de  tant  de  stDff  et  de  tant  de  sueur. 
Cette  au^Qste  semence,  je  le  dis  hardiment  de- 
vant les  saints  autels,  ne  tombera  ni  sur  des 
«œurs  ingrats,  ni  sur  des  champs  rebelles. 

Comptes  sur  TAlgérie,  Sire!  Jusqu*icj,  elle  a 
payé  en  héroïsme  à  la  France  tout  co  qu*elle  re- 
cevait en  sollicitude  et  en  argent;  un  prochain 
-avenir  paiera  en  grandeur,  en  force,  en  éclat,  en 
«ppui  et  en  trésors  de  toute  nature,  la  d^tte 
i|u'elle  n'a  pu  acquitter  encore  que  par  ?on  dé- 
vouement et  ses  vœux. 

Madame, 

Nous  remercions  TEmpercur  d'avoir  doublé  le 
prix  do  sa  visite  on  se  faisant  accompagner  de 
Votre  Majesté  :  c*e8t  le  charme  ajouté  à  la  puis- 
sance, c*est  le  sceptre  enioitré  û^,  fleurs. 

L'Algérie  voit  avec  bonhei^r  une  aimable  Sou- 
verain dont  le  frohi  rjonn^j  d'un  diadème  moins 
éclatant,  mais  pli.s  d0u\  que  celui  de  l'Empire, 
le  diadème  de  la  Charité.  Que  celui  qui  a  donné 
à  Votre  Majesté  l'intelligence  et  Tarnour  du  pau- 
vre voas  rende  au  centuple,  Madame,  le  bien 
que  vous  faites  et  celui  que  vous  avez  dans  le 
cœur.  • 

Qu*il  accorde  h.  Votre  Majesté  si  douce  et  si 
bonne,  à  votre  auguste  épojx  dont  le  génie  sur- 
passe la  fortune,  à  ce  jeune  prince,  qui  n'aura 
pas  reçu  vraiment,  à  l'aube  de  la  vie,  le  nom  et 
la  bénédiction  d'un^aint,  mais  désolé  pontife,  les 
trésors  dont  le  ciel  est  prodigue  envers  les  élus 
de  sa  droite,  les  lumières  et  les  vertus  qui  ren- 
dent la  couronne  vénérable,  les  gloires  qui  la 
rehaussent  et  les  prospérités  qui  l'embellissent  I 

Chrétienne,  Souveraine,  Epouse  et  Mère,  soyez 
heurense.  Madame I  soyez  heureuse,  auiant 
-qu'oir  peut  l'être,  de  nos  jours,  sur  un  tr6ne,  et 
même  sur  le  pMirtoeau  de  tons  les  trâoes,  après 
celui  du  ciel  Ml 

L'Empereur  a  répondu  que  les  intérêts  de  la 
religion  étaient  toujours  pour  lui  les  plus  sa- 
-crés,  et  qu'il  unissait  ses  prières  k  celles  du  cler- 
gé pour  la  prospérité  de  la  France  et  de  l'AIgé 
rie. 


La  Patrie  déclare  vidé  rincîdent  entre 
elle  et  nous  -,  mais  elle  persiste  à  penser  que 
l'Episcopat  est  satisfait.  Une  telle  con- 
clusion 0)éritalt  d'être  consignée  ici. 

A  défaut  d'autres  ressources,  la  Pairie 
récrimine  contre  nos  exagérations  et  pré^ 
tend  que  nous  aspirons  à  faire  renaitre 
TUniters  dan$  nos  colonnes. 

A  cela  notis  n'avons  qu'une  réponse  à 
faire.  Que  Isl  Patrie  demande  au  Monde  s'il 
reconnaît  en  nous  Tincage  de  X  Univers. 
^^^Qui,  nous  avons  créé  Y  Ami  de  laBeli^ 
gim  quotidien  pour  mettre  au  service  de  la 
religion,  de  TEglise,  du  Saint-Siège,  un  or- 
gane qui  fût  modéré  dans  la  vérité  et  dans  la 
justice;  mais  notre  modération,  que  la 
Patrie  le  sache ,  notre  modération  n'est 
point  de  celles  qui  affaiblissent  le  courage 
Qu  qui  admettent  les  transactions  quand  il 


s'agit  de  l'honneur  du  Chef  de  l'Eglise  et 
de  l'honneur  de  la  France  l 

Voilà  quel  a  éié  notre  programme.  Nons 
y  sommes-  restés  fidèles  ;  que  d'autres  le 
soient  à  leurs  promesses. 

A.  Sissoa. 


Voici  ce  que  nous  lisons  encore  dans  la 
fratrie  an  28  :       ' 

«  Qu'on  nous  permette  de  constater  ^e 
«  nouveau  les  nobles  et  généreux  senti* 
«  ments  exprimés  à  VEmpereur  et  à  Tlm- 
«  pératrice  par  les  évêques,  au  seuil  de 
H  leurs  cathédrales.  Cutu*  ronfi.mcB  de 
«  l'épiscopat  devrait  bien  servir  do  le- 
«  çon  à  ceux  qui ,  sous  le  couvert  de  la 
«  religion,  ne  craignent  pas  de  propager 
((  des  inquiétudes  et  des  défiances.  » 

Comme  la  Pairie  interprète  bien  le  cri 
de  notre  pauioiisme  et  de  notre  foi  1 

L'épiscopat  tranquille!  L'épiscopat  sa* 
tisfait!  Ec  nous,  des  séditieux  I  nous,  des 
agitateurs  I  voilà  ce  que  disent  à  la  France 
les  hommes  d*Etat  de  la  Patrie. 

Signaler  un  tel  langage  suffit. 

On  sait  depuis  longtemps  de  quel  c6t& 
sont  les  pharisiens  qui  abusent  de  la  cré- 
dulité publique. 

p.  LAM4Z0f . 


A  la  nouvelle  des  épreuves  qui  accablent 
le  Souverain-Pontife,  le  clergé  de  Paria 
s'est  ému.  Réunis  pour  la  retraite  ecclésiaa* 
tique  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  sous 
la  présidence  du  vénérable  cardinal  arche- 
vêque, les  prêtres  du  diocèse  viennent  de 
signer  une  adresse  pour  exprimer  au  Saint- 
Père  l'affliction  qu'ils  éprouvent. 

M.  Faudet,  curé  de  Sain t-Roch,  a  rédigé, 
en  quaiité  de  doyen  des  curés  d*arrondi£»e- 
ment,  cette  adresse  qui  a  obtenu  une  appro- 
bation unanime. 

En  s'associant  le  premier  aux  douleura  * 
de  Pie  IX,  le  clergé  de  Paris  donne  un  nou- 
vel'exemple  de  son  dévouement  à  la  cause 
du  vicaire  de  Jésus-Christ. 

p.  Lamazoo. 


On  nous  écrit  de  Rome,  18  septembre  z 

Il  importe,  je  crois,  de  bien  préciser  les  faits 
qui  ont  précédé  Tinqualifiable  agression  des 
Etats  pontiûcaux  par  les  troupes  piémontaisea, 
afin  de  ne  pas  permettre  à  la  presse  révolcH 


^  Mft-^ 


tbDoaire  d^égarer  TopinioD  pulrtiqve  M  Aê 
faire  croire  que  k  viobtioB  da  territoire  pottr 
tificBl  n'a  eo  lieu  que  dans  te  but  de  protiger 
des  populaUoDs  soulevées  etd'enpAcher  qu'el^ 
les  ne  fussent  opprimées  par  des  soldats  élraiH 
gers. 

Le  7  de  ce  mois;  toutes  les  provinces  pon- 
tificales jouissaient  de  la  plus  parfaite  tran- 
^iltiié,  et,  nulle  part,  Bt  se  laissaient  aperce- 
voir les  indices  d'une  révolte.  Le  S,  des  bandes 
armées*  payées  2  fr.  par  tête  et  par  jour,  précér 
dant  les  troupes  piémontaises,  envahissent  les 
Etats  romains,  sur  divers  points,  et  s^emparent, 
sans  coup  férir,  de  la  cité  délia  Pieva,  d*Drbino, 
de  Fossombrone.  Elles  imposent,  qo*on  le  re- 
Bttrque  bien,  aux  populations  de  ces  villes,  le 
■ouvemementde  Victor-Emmanuel  et  donnent 
M  pouvoir  k  des  gens  venus  du  dehors.  Par- 
fimt  où  les  garibaldiens  et  les  Piémontais  ne  se 
sont  pas  mocitrés  et  n'ont  pas  imposé  leur  vo- 
leeté  à  celle  ées  habîunts,  il  n'y  a  eu  aucune 
tentative  4e  révolte.  On  aérait  fort  embar^ 
fané  de  contredire  ce  fait;  tandis  qu'à  Pié- 
fare,  k  la  Piève»  les  pillards,  une  fois  chassés 
de  ces  localitéa^  on  a  vu  les  habitants  relever 
eux-mêmes  les  armes  pontificales  au  milieu 
des  plus  vives^icelamatieos^  Ainsi,  les  Piémon* 
t$h  auront  beau  dire,  ils  n'ont  pas  vioM  le 
dreit  des  gens  pour  venir  en  aide  aux  popula- 
tions soulevées  des  Marches,  mais  uniquement 
pour  appuyer  les  bandes  de  pillards,  poussés 
en  avant  par  em,  et  que  lee troupes  pontificales 
Tenaient  de  chasser  de  Fossombrone. 

N'ajoutez  aucune  foi  aux  prétendues  horreurs 
fol  auraient  été  commises  k  la  prise  de  Pos 
eoBftbrone:  elles  sont  aussi  fondées  que  les  or 
dres  de  pillage  et  d'incendie  donnés  par  les 
{irélats  et  les  généraux  de  l'armée.  La  presse 
Nvolutionnaire  pourrait  être  mise  au  défi  de 
Justifier  les  indignes  calomnies  qu'elle  insère 
dans  ses  colonnes,  tendis  que  l'on  peut  mon*> 
trer,  k  tous,  un  ordre  du  jour  d'un  des  ofiSciers 
piémoptais  qui  est  une  honte  pour  la  civihsa 
tiou  moderne. 

Les  progrès  des  troupes  piémontaises  dans 
k»fMarchea  et  rombrie  ne  rencontrent  nulle 
part  une  résistance  sérieuse.  Les  petites  gar- 
nisons pontificales  sont  rappelées  de  tous  les 
Côtés  afin  de  renforcer  le  (nlneipal  corps  d'ar < 
mée,  et  les  villes  3ans  murailles  et  sans  défen- 
ses ouvrent  leurs  pertes  afin  de  s^ëpargner  le 
pillage.  Mais  qu'on  le  remarque  bien,  sauf  dans 
deux  petites  localités,  aucun  mouvement,  pour 
fitvoriser  la  marche  des  Piémontais,  n'a  eu 
liée,  4 1  toutes  lesvtlles^  sans  exceptioe,  qui 
atlrouvent  aujourd'hui  au  pouvoir  des  Pié*» 
ttontaia^  n'ont  montré  aneune  joie  bien  grande 


de  se  voirlopeeé  m  geei^eruemenc  qk'4Êm 
n'aurefent  jaonSs  accepté  si  elles  eussent  Af 
libres  de  manifester  leur  volonté.  Mofle  pan  il 
n'y  aeuéteuet  spoBtaoéité  delependesp^ 
pulaiioiw  peur  ieeefir  teaw  pritetàm  Aé- 
rateurs. Ldn  de  Ht,  beaucoup  dé  famittaB 
des  villes  occupées  s'empreaseat  de  lee  abaor 
deoner  pour  ae  retirer  ailleurs.  C'est  cvqui  m^ 
rieot  en  ee  moment,  pour  les  pmvieeee  &0t^ 
vieto,  de  Viterbe  et  de  Spolète.  Un  certam 
nombre  de  familles  de  ces  contrées  ee  sont  ré- 
fugiées k  Rome. 

Le  cardinal  Gaude»  qui  se  trouvait  1  Viterbe; 
afin  de  rétablir  sa  santé«  s'esi  empreaeé  èat»- 
vemr  k  Rome.  Le  eardinal-évêque  de  Péroose 
a  également  quitté  cette  ville  k  l'approche  des 
Piémontais,  et  s'est  retiré  icL 

Les  provinces  qui  ne  sent  pae  envahies  pv 
les  Pîémontaîe  ne  sont  nullement  troublées. 
Le  tranquillité  est  parfaite  ;  seulement  l'émo-- 
tion  des  esprits  est  fort  pande,  parce  que  les 
populations  se  voient  sur  le  point  de  tomber 
au  pouvoir  des  libératoofs,  enven  lesquels  el- 
les se  sentent  peu  disposées  k  montrer  de  la 
reconnaissance. 

De  ce  cAté  des  Apennifia,  les  Piérnootaie  oc^ 
eupeetlea  provinces  d'OrvietOf  une  pallie  de 
celle  de  YitertM,  ceHe  de  Péroose,  et  se  diri-^ 
gent  vers  Spolète  et  Poligno  afin  de  couper  toi^ 
tes  communications  entae  Rome  et  Je  géaà' 
ni  de  Lamoricière.  AvaoMierJI  fa  et  m 
engagement  k  Borghetto,  un  peu  an-dessous  d% 
Nami.  Quelques  centaines  de  soldais  ponlifl^ 
eaux,  après  s'être  baUus  dorant  pluaieuis  be»- 
reSf  contra  toute  une  colonne  enemie,  «e  sont 
vus  obligés  de  se  retirer  après  avoir  perdu  pla- 
sieurs  des  leurs.  Hier  on  a  amené  ici,  à  Thos* 
pice  des  blessés  plusieurs,  de  ces  braves  sol- 
dats. 

Les  communications  avec  les  provinces  d'aa 
deik  des  Apennios  étant  interceptées  et  le  té- 
légraphe brisé  en  plusieurs  endroits,  on  ne 
eait  rien  de  bien  précis  depuis  l'heureuse  arri- 
vée k  Macerata  de  Lamoricière  avec  une  partie 
des  troupes  du  camp  de  Spolète.  On  sait  seule* 
ment  que  les  Piémontais,  après  avoir  pris  Pe- 
saro,  Fàno,  Sintgaglia,  sont  sous  les  murs  d'Aïk- 
cône,  dot]t  ils  ont  dû  commencer  le  siège.  Mais 
pour  le  poursuivre  d'une  manière  régulière,  il 
leur  faudra  auparavant  livrer  bataille  au  gésè^ 
r«l  de  Lamoricière.  fiette  bataille  a  eu  lien« 
dit  on,  et  le  général  de  Lamoricière  se  serait 
retiré  kAncOne. 

Le  aaint«8iége  demeure  seul  dans  la  lutt^ 
contre  la  révolution.  Aucune  puissance  catho- 
lique ne  songe,  pour  le  moment  du  moins,  k 
lui  venir  eAeacement  en  aidSi  Lliistoire  rd- 


serve  une  bien  triste  page»  à  cet  éjgart,  i 
Bien  des  souverains  de  noire  ^oque. 

On  annonce  qoe  le  Saint-Père  tiendra  on 
Consistoire  vendredi  prochain ,  où  il  pronon- 
cera une  àllocttUoa  sur  ki&ai£ùes  dltalie.  On 
a  fiea  de  croire  que  rexcommunication  ma- 
jeure et  Qomnald  sera  lancée  conlre  Victor* 
EoHDaDoel. 

'  Hier  malin  ont  eu  lieu,  dans  l'église  de  Saint- 
André-delle-Fratre»  la  cérémonie  ^les  funérail*. 
les  du  cardii.al  Perrelti»  évéque  de  Sabine  et 
grand  pénitencier.  Le  Saint-Père  y  assistait 
avec  tout  le  Sacré-Collége  des  cardinaux  et  un 
(raod  nombre  ue  prélafes^  de  religieux  et  de 
prêtres  sécuik-rs ,  L'église,  était  remplie  de. 
pieux  fidèles  accourus  pour  9'associer  aux  prié 
res  de  l'Eglise  en  faveur  de  rillnsire  défunt. 

Le  général  de  Goyon  vient  d'arriver  à  Rome. 
Poorextnkr  11.  GàBcuu 


Noua  recevons  de  Rome  TOrdre  da  jour 
adressé  k  la  division  d'occupation ,  par  H. 
le  général  comte  de  Goyon«  à  la  date  du  18 
•qxembre: 

Officiers  et  soldats^ 

L^Bœpereor  a  daigné,  par  déciaioa  knpériate 
fhif£  septembre,  m'ordontier  de  reprendre 
mon  ancien  co!»mandeine»i  ;  je  reviens  donc 
au  nitieu  de  vous,  et  c^st  avec  une  }^e  au 
moins  égale  au  regret  que  je  vous  ai  exprimé 
en  vous  quittant. 

Appelés  de  nouveau,  et  dans  des  circons- 
tances plus  graves  encore  que  par  le  passé,  à 
protéger  les  intérêts  du  catholicisme  dans  la 
personne  du  Saint-Père,  qui  en  est  la  plus  lé- 
gitime et  la  plus  haute  représentation;  et  ^  ga- 
rantir la  sécurité  de  la  ville  sainte,  qui  en  est 
le  siège,  nous  serons  tous  à  la  hauteur  de  cette 
belle  mission,  et  prêts,  s'il  le  faut,  à  tous  les 
sacrifices  pour  l'accomplir.  C'est  avec  cette 
pensée  que  nous  répondrons  en  soldats  fran- 
çais à  la  voioEkté  de  notre  Empereur  ;  c'est 
ainsi  que  Sa  Majesté  nous  peVmet  de  ne  plus 
envier  à  nos  frères,  aujourd'hui  en  Cochin- 
chine  ei  en  Syrie,  la  gloire  de  défendre  une. 
grande  et  noble  cause* 

Je  sais  pouvoir  compter  sur  vous  ;  vous  sa- 
nei  pouvoir  compter  sur  moi. 

Nos  forces  sont  augmentées  pour  satisfaire 
auxbbesoihs  de  notre  situation  ;  les  nouveaux 
corps^  animés  d'un  excellent  esprit  et  juste- 
ment orgueilleux  de  leor  passé,  nous  seront 
d'un  grand  secours. 

La  i**  brigade,  cnaunaodée  par  le  général 
•ointe  de  Noue,  compremka  : 

y  Le  20*  bataillon  de  chasseiura  à  pied  ; 

S*  Le  7*  de  ligne  ; 

8*  Le  2y  de  ligne. 


Cet  officier  génét^l  rempTira,  en  outre,  les 
fonctioBS  de  commandant  de  te  place  de  Wiotm^ 
et  aura  sous  ses  ordres  un  officier  supérieur 
pour  remplir  les  fonctions  de  major  de  place. 

La  2*  brigade,  commandée  par  le  général 
Mdouel,  comprendra  : 

i-  L.e  40*  de  ligno  ; 

2*  Le  62*  de  ligne. 

Les  autres  corps  des  armes  spéciales  resfe* 
ront  sous  les  ordres  directs  de  leur  chef  parti* 
cufier,  et  seront,  comme  les  brîgadeB,  sous 
mon  commandement  supérieur. 

Le  général  de  diotswn  eommemimt 
Ut   dwUkm  foecupatùm  en  Italie^ 
Me  de  eamn  de^Emperetur^ 
Signé  :  le  général  comte  mt  Gotom. 


n.  de 


La  liste  de  nos  martyrs  a  commencé. 

Le  général  marquia  de  Pimoda»,  volon- 
taire poûtificaU  a  succoiubéà  sesbleasuies» 
après  la  bataille  de  GasleUrdardo. 

Il  était  de  la  lé^on  choisie,  de  la  noiir> 
veUe  légion  thébéenne,  copxcne  dira  avec 
une  admiration  émae  la  postérité  la  plue 
reculée. 

Il  est  mort  après  '  d'héroïques  prodigee, 
épuisé  par  sa  propre  valeur  qui  se  répan^ 
dait  à  flots  avec  son  sang* 

Il  est  noLort  de  la  mort  de  Bayard  et  de 
Tnrenne,  pour  une  cause  plus  belle  encore^ 

Il  est  mort  pour  le  Tombeau  des  Apd* 
très,  comoie  ses  pères  mouraient  pour  le 
Saint-Sépulcre. 

O  fin  sublime  qae  la  main  de  Dieu  a  pla*^ 
cée  comme  une  couronne  d'immortalité^ 
sur  la  vie  la  \A\xQ  généreuse  ! 

D'une  vieille  race  chevaleresque,  ImiI- 
lant,  orné  de  tous  les  dons  de  la  fortune  et 
de  l'esprit,  Georges  de  Pimodan  avait  dans 
sa  nature  ardente,  dans  son  imagination 
pleine  d'une  austère  poésie,  dans  son  âme 
intrépide,  un  je  ne  sais  quoi  qui  le  portait 
à  so  dévouer  et  à  s'oCFrir  ;  là  où  le  péril 
est  grand,  disait-il  en  répétant  la  devise 
de  l'un  de  ses  compagnons,  la  gloire  est 
plus  grande  encore.  C'est  ainsi  qu'en  1848, 
U  se  fit  le  soldat  de  la  Maison  d'Autriche 
qui,  au  jour  de  ses  prospérités,  avait  ac- 
cueilli avec  bonté  plusieurs  membres  de 
sa  famille  dans  ses  Etats;  U  servit,  dans 
les  champs  d'IUlie  et  de  Hongrie,  une  cause 
trahie  de  toutes  parts^  et  il  la  servait  si 
bien,  qu'on  le  voyait  toujours  le  plus  brave 
en^  les  bravés» 
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Georges  de  Pimodan,  quand  il  n'eut  plus 
de  périls  à  affronter,  revint  dans  sa  patne  ; 
il  était  heureux,  il  rentrait  avec  <le  grands 
souvenirs  sous  le  loit  de  ses  ancêtres,  il 
trouvait  bientôt  ce  qui  est  préférable  même 
à  la  gloire,  le  bonheur,  il  le  trouvait  auprès 
d'une  femme  digne  de  lui,  auprès  d'une  fille 
des  Montmorency. 

Tout  à  coup  Ton  apprit  à  la  fin  de  l'hîver 
dernier  que  M.  dePimodan  partait  pour  Ro- 
me ;  Il  n'avait  pu  assister  tranquillement  à  la 
Passion  dePjeIX,ilavaitsentique  c'était  par 
trop  d'outrages,  de  lâchetés  et  d«  ti  ahisons, 
îl  s'était  écrié,  comme  un  autre  de  ses  émules. 
Grillon,  mettant  la  main  sur  la  garde  de  son 
épéc  au  récit  du  crucifiement  :  c  Oh  I  si 
j'étais  là I  »  Il  voulut  y  être!  Il  dit  adieu, 
un  à  Dieu  suprêire,  hélas  !  à  celle  qu'il  lais- 
sait comme  éperdue  dans  un  mélange  d'an- 
goisse et  de  fierté,  à  ses  deux  petits  enfants, 
à  tous  ceux  qu'il  aimait  ;  il  alla  se  ranger 
à  côté  de  Lamoriciëre. 

Et  maintenant  tout  est  fini;  le  guerrier  à 
toute  épreuve,  le  général  dont  l'impassible 
courage  faisait  fuir,  il  y  a  un  mois  à  peme, 
les  bandes  révolutionnaires  de  la  Toscane, 
il  est  tombé  enseveli  dans  sa  gloire,  il  n'est 
plusl 

Le  marquis  de  Pimodan ,  dans  les  pages 
d'une  simplicité  si  émouvante  qu'il  a  consa- 
crées à  ses  campagnes  d'Italie  et  de  Hongrie, 
à  raconté  ses  pensées  devant  la  mort,  alors 
qu'un  instant  prisonnier  de  Kossuth,  il  s'at- 
tendait à  être  lusîilé  ;  le  noble  jeune  hom- 
me avait  vingt-six  ansi   «  J'avais  conservé 
une  bague  sur  laquelle  était  monté  un  petit 
diamant;  je    la  tirai    de    mon  doigt   et 
j'écrivis  sur  un  des  carreaux  :  «  Açlieu  ! 
«  chers  parents,  je  vais  ê:re  fusillé;  je  suis 
«  tranqutlle.et  résigné;  je  meurs  plein  de 
«  foi  et  d'espérance.  Chère  mère,  mon  seui 
«  chagrin  est  le  vôtre  !  »  Puis  jc<létach'ai  le 
ruban  de  ma  croix  afin  de  le  tenir  sur  mon 
cœur  quand  je  serais  fusillé,  et  m'asseyant 
sur  mon  lit,  je  repassai  dans  mon  esprit  les 
anciens  souvenirs  de  ma  fimille;  je   me 
rappelai  t'jus  les  détails  de  la  mort  hé- 
roïque de  lord  StraBord,  que  je  n'avais  ja- 
mais lus  sans  me  sentir  saisi  d'admiration  ; 
je  me  jurai  de  montrer  autant  de  fermeté 
d'âme  que  lui.  Les  espérances  que  j'avais 
souvelit  caressées  dans  mon  cœur,  il  fallait 
les  abandonner  ;  mais  je  pouvais  er  ce  mo- 
ment suprême  gagner  encore  del'honneur.» 
Vos  vœux  ont  été  remplis,  ô  héros  dont 
la  mâle  et  fière  figure  ne  nous  apparaît  plus 
que  ceinte  du  laurier  éternel  1  Vous  avez 


g/igni  encore  de  rhonnmr^  et  l'Eglise,  pour 
qui  vous  êtes  mort,  l'Eglise,  votre  mère,  s'a- 
nit  à  la  France  pour  vous  bénir! 

H.   MBftClEn  M  LikCOIfBB.      , 


A  la  suite  du  combat  fie  Castelfidardo,  le 
général  Cialdini  a  poLlié  le  bulletin  sui- 
vant : 

«  Au  gôiiéral  Cucehiarî,  ù  Bologne. 

«  OsÎDO,  18  Si*pt«mbre  1350. 

•  Le  général  Lamoricière  a  attanué  ce  roatfii^ 
à  dix  iicures,  oies  extrêiiies  positions  sur  le  cob- 
trefort  qui,  partant  de  Castelfiflardo  et  passant  0Bt 
Crocetta  va  en  mourant  près  de  la  mer. 

«  Tous  les  prlsoDOien»  affirment  qo^xl  avait 
11,000  hommes  et  ilx  pièces  d'arulleric,  ayant 
réuni  a-jx  trpupes  de  Foligno  tout  ce  (lu'îl  y  avait 
ti  Terni,  Oscali  et  ailleurs.  Il  a  f.!it  concourir  à 
I  atta(|ue  une  colonne  de  û,000  hommes  sortii 
d'Ancône. 

«  (Xs  iroapes  attaquèrent  avec  une  vérHable 
fureur;  le  combat  fut  court,  mais  violent  et  san- 
guinaire; il  a  fallu  prendre  d*assaut  les  positions 
une  à  upe  et  aprèà  une  reddiiion  simulée,  IcB 
défenseurs  assassinaient  nos  soldats  avec  dos 
poignards,  plusieurs  blessésont  donné  des  coups 
de  stylet  k  ceux  des  nôtres  qui  allaient  les  se- 
ceurin 

«  Les  résultats  de  la  journée  sont  les  suivants  : 
on  a  empêché  la  réunion  du  corps  deLamoriclère 
avec  h  place;  on  a  fait  600  prisonniers,  parmi 
lesquels  plus  de  30  officiers  dont  queJqaea-OfiS 
superi^rs  ;  on  a  pris  6  pièces  d*Ar(///er/e^>en- 
tre  autres  celles  donnéis  en  lB2i8  par  Charles- 
Albert  à  Pie  IX,  beaucoup  de  calions,  des  chira 
de  bagages;  un  drapeau;  uns  infinité  d*arm«i€t 
de  sacs  des  fuyards. 

«  Tous  les  blessés  de  Fenneml,  au  nombre 
desquels  est  le  général  Pimodan,  qui  dirigeait  la 
colonne  d'attaque,  sont  en  mon  pouvoir,  et  de 
plus  un  nombre  considérable  de  morts. 

«  La  colonne  sortie  d'Ancône  a  dû  rétrograder; 
mais  j'ai  graud  espoir  dVn  prendre  i* ne  bonne 
partie  cette  nuit  II  arrive  à  tous  moments  d6 
nombre-^ux  prisonniers  et  dé.<erteurs. 

«  La  flotte  est  arrivée,  elle  a  ouvert  le  feu  con- 
tre la  place  d'Ancône. 

«  Le  générât 

«  communditnt  le  k*  corps  £armiê^ 

«  GlALDISL  • 


M.  le  comte  Ferdinand  de  Berlîcr,  an- 
cien ministre  d'Etat,  nons  fait  Tbonneur  de 
nous  adresser  la  lettre  sui  vante  : 


!«*• 


Monsieur  le  Directeur, 
Permettez  à  un  Français ,  tout  dévoué  à  sa 
patrie,  de  réclamer  avec  force  contre  quelques 
assertions  contenues  dans  le  discours  prononcé 
par  H.  le  maire  d'Ajaccio ,  assertions  aussi  in* 
justes  qu'erronées,  aussi  erronées  qu'outra- 
geantes pour  la  France.  Comment  M.  le  maire 
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d'Ajaccio  a-t*i1  osé  dire  qne  la  Corse  avait  gé- 
mi pendant  longtemps  sous  l'oppression  de  la 
Fran-  e,  si  connoe  par  la  douceur  et  la  bien- 
veillance ^e  son  adininisiration  envers  les  peu- 
i>les  qui  lui  ont  été  réuDîsT  Gomment  a  t-il  osé 
e  dire  de  la  Corse ,  en  pariiculiei;,  qui  a  été 
traitée  non  pas  seulement  aiféc  justice,  mais 
4'une  manière  si  paternelle  par  le  grand  peu- 

1>le  auquel  elle  a  été  annexée.  11  est,  je  crois, 
e  premiçr  qui  ait  cru  pouvoir,  contre  la  vérité 
des  fait?«  prononcer  ces  paroles.  Jamais  elles 
ne  sont  sorties  de  la  bouche  des  Corseiavec 
lesquels  je  me  suis  trouvé  en  relations.  J'ai 
recueilli  d'eux,  au  contraire,  des  paroles  d'af- 
fection et  de  reconnaissance.  Je  citerai  plu3 
particulièrement  des  personnages  bien  connus, 
quoique  appartenant  à  des  partis  un  peu  oppo- 
sés dans  cette  Ile  :  M.  le  m.-iréchal  Sébasliani, 
mon  collègue  à  la  Chambre  des  députés,  et  M. 
le  comte  Pozzo-di-Borgo,  devenus  tout  Fran- 
çais de  cœur  et  de  s'intiment.  Je  pourrais 
certainement  appeler. .encore  en  témoignage 
les  Bonapurte  eux-mêmes  qui ,  avec  la  plupart 
des  familles  distinguées'  de  l'^le,  furent  traités 
par  nos  rois  non  pas  seulement  avec  bienveil- 
lance ,  rnîîs  avec  uoe  faveur  marquée,  l  *'^ 
cœurs  reconnaisssants  de  ces  princes  n'ont  pas 
pv  oublier  que  Napoléon,  que  Joseph  Bona- 
parte et  la  princesse  Elisa ,  furent  appelés  en 
France^  et  reçurent  l'éducation  gratuite  dans 
DOS  écoles  royales.  Napoléon  1"  ne  l'avait  pas 
oublie  qCiand  il  faisait  venir  aux  Tuileries  Mme 
la  comtesse  de  Harbéuf,  veuve  du  gouverj)€fiir 
de  la  Corse,  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance, pousser  à  l'avahcement  le  comte  d'Am- 
brugeact  son  gendre,  prendre  son  ûls,  le  jeune 
comte  de  Marbeuf,  pour  un  de  ses  officiers  d'oc 
donnance,  s'occuper  lui-môme  de  son  mariage 
et  lui  fa.re  épouser  la  plus  riche  héritière  de  la 
ville  de  Lyon.  M.  le  maire  4'Ajaccio,  étonné  de 
la  gloire  qu'a  eue  la  Corse  d'avoir  donné  des 
souven  ins  àcetle  France,  qui  pendant  quatorze 
siècles,  n'avait  jamais  eu  que  des  princes  sor- 
tant de  l'illustre  naiiou  française,  a,  dans  son 
enivrement  sans  doute^  tout  oublié,  ie.s  faits  et 
la  vérité. 
Agréez,  Monsieur,  etc. 

Comte  DE  Bertier, 
Ancien  député  et  ministre  d'Ktat. 

Yersallles,  18  septembre  1860. 


Iiuiuyiiriitlaii  4e  TVétre-Daoie- 
iie-Vraiice. 

Nous  publions  le  discours  proroneé  par 
Mgr  Tévèque  du  Puy  : 

EHIllEIfCE, 
MCSSBIGHEURS, 

Le  but  de  votre  pieUx  pèlerinage  est  atteint; 
les  vœux  de  cette  religieuse  fouie  sont  accomplis; 


l'œuvre  d^la  France  entière  est  achevée;  les  bé- 
ni^dictions  dont  Dieu  a  rempli  nos  mains  sont 
Timage  de  Marie,  et  Marie  a  fait  descendre  eu 
échange  sur  nous  les  bénédictions  de  son  divin 
fils  :  une  parole  qui  emprunte  encore  plus  d'onc- 
tion au  cœur  qui  Tin^pirait  que  de  grandeur  k  la 
dignité  des  lèvres  d'où  elfe  découlait,  nous  a  dit 
le  sens  de  cotte  cérémonie  auguste.  Il  ne  nous 
reste  plus,  ce  me  semble,  qu'à  nous 'recueillir 
pour  savourer  en  silence  les  délicieuses  émotions 
de  cette  Journée;  et  pourtant  TheureQx  pasteur 
de  ce  diocèse  ne  peut  contenir  en  lui-même  les 
sentiments  qui  débordent  do  son  cœur  :  Eructa^ 
vit  cor  meum  ve'bum  bouumi  sentiments  de  re- 
connais-'hiico  pour  vous,  Eminence,  pour  vous^ 
Messefgneurs,  et  pour  touv  ceux  qui  ont  concouru 
à  ce  grand  trionphe  de  la  Reine  du  ciel,  et  pour 
Marie  elle- môme,  pour  la  Vierge  du  mont  Anis, 
pour  Notre*Dame-de-Pragce,  sentiments  de  dé- 
vouement plus  ardent  et  de  soumission  plus  fi- 
liale. 

Oui,  Messei^neurs,  oui.  Messieurs,  Je  veux  dire 
encore  un^  fois  devant  cette  imrqense  assemblée 
la  gratitude  que  je  vous  dois;  sans  votre  con- 
cours, le  gigantesque  projet  qui  arrive  aujour- 
d'hui à  son  beureu^e  consommation  n'aurait  été 
qu'un  stérile  désir..  C'est  à  votre  zèle,  à  vous 
tous,  coopérateurs  si  dévoués  de  l'œuvre  sainte» 
que  la  citéd'Anisdmt  aujourd'hui  son  incompa- 
rable mouvnment,  mon  diocèse  sa  gloire  et  mon 
cour  son  ineffable  conaolation.  Je  vous  remercie 
donc,  Messeigneurs  et  Messieurs,  et  Jamais  je 
ne  me  croirais  capable  d'acquitter  la  dette  m 
reconnaissance  que  J'ai  contractée  envers  vous^ 
si  Marie  ne  1^  partageait  et  ne  se  chargeait  dà 
l'acquitter  pour  moi. 

Hais  en  vous  remerciant,  Messeigneurs  et  mes 
Frères,  souffrez  que  Je  vous  félicite  et  que  je  me 
félicite  avec  vous.  N  est-ce  pas,  en  effet,  pour 
nous  une  grande  gloire  que  d*avoir  été  aujour- 
d'hui les  mandataires  de  la  France  entière  pour 
le  couronnement  de  sa  céleste  UeinelOul,  faim« 
à  le  proclamer,  et  les  faifâ  le  proclament  plus 
hautement  que  moi,  cette  statue  n'est  pas  l'œu- 
vre d'une  cité,  ni  d'un  diocèse  :  elle  est  l'œuvre 
delà  France;  c'est  la  Francis  qui  pu  a  payé  la 
matière  de  son  sang  le  [jlus  pur  ;  c'est  eile  qui  Ta 
offerte  par  leti  mains  généreuses  de  l'Empereur  ; 
c'est  elle  qu',  pour  donner  d  cette  matière  uue 
forme  digne  de  sa  piété,  a  stimulé  l'émulation  de 
ses  artistes;  c'est  sa  libéralité  qfti  a  fécondé  les 
inspirations  du  génie  et  lev<^  les  obstacles  qui 
arrêtaient  leur  réa'lLtaticn.  C'est  donc  par  le  suf- 
frage universel  de  la  France  que  Marie,  reine 
par  le  triple  droit  de  la  naissance,  de  lu  conquéjte 
et  d'une  possession  séculaire,  est  aujourd'hui 
proclamée  de  nouveau  la  Heine  d'élection  de  ce 
noble  empire.  Ne  devons-nous  pas  nou:^  féliciter, 
nous  à  qui  lar  France  confie  le  soin  d'exprimer  à 
cette  auguste  Reine  sa  reconnaissance,  sonamour 
et  son  dévouetpentî 

Oui,  Messeigneurs  et  mes  Frères,  nous  pouvons 
nous  le  dire  avec  une  pleine  certitude,  et  cette 
certitude  doit  consoler  tout  à  la  fois  et  notre 
piété  et  notre  patriotisme ,  c'est  bi«'n  le  cœur  de 
la  France  qu'en  ce  moipent  nous  sentons  palpi- 
ter en  nous«  IjCs  émotions  dont  nos  âmes  sont 
pénétrées,  la  France  entière  les  partage;  l'una- 
nimité des  hommages  que  Marie  reçoit  dans  cette 
cit4  ,  ce  grand  acte  ae  foi  et  d'amour  auquel 
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a!ai80clent  le$  plus  humbles  demeures  .comme  les 
gfag  gOBtptiwwes  habftattons,  n*estqne  l^éxpres- 
ié>n  ftbrqgée  de  ce  que  foa  sent  pour  Marie  au 
■ein  de  tous  tes  ftjers  Trafmant  français.  Ah  I 
dunnons-Ie  lui  donc  avec  confiance*  donaons-le 
M  a?ec  fierté,  donncns-le  lui  a?ec  amour ,  ce 
tUre  que  la  France  sanctionne,  qofi  toute  son 
btetoire  confirme,  sur  teqoel  s*appufent  toutes 
SOS  espérances,  cetftreqnl  calme  ses  craintes  et 

r  console  ses  douleurs,  et  une  fois  encore  avant 
nous  séparer  disons  tons  ensable  : 
Vive  Hoir*' Danwdê'Prancei 

Mnl  donc,  à  Rcia^  gloriaose,  Rfiae  dn  efeèet 
delà  terre,  Reine  de  runiver»  entier,  mais  sur- 
ent Reine  de  ce  beau  pays  qui,  au  milieu  néme 
dbsee  égarements,  ?eus  a  toojoors  tant  Imnerée 
et  tant  aimée:  S^av^Be^inml 

Béia»l  en  bien  des  cbuses  bô»  sommedivisés» 
et  an  lieu  de  nous  aider  comme  des  frèree^  neus 
luttons  les  «ns  contre  les ^uiires  comme  des  en- 
nemis ;  votre  nom  seul,  ô  Marie,  a  la  puissance 
4b  sn^teodre  nos  lottesy  de  nous  faire  Oublier 
son  divisions,,  et  ^ièa  ou'ii  s'agit  de  vous  donner 
«1  triomphe,  il  n'y  a  plus  en  France  qu'un  cœur 
«t  (|U*une  voix  :  vousèteadonc  vraiment  Notre-l>ar 
se  et  notre  Reine.  Oàl  soyez-le  to.  jours  et  soyez- 
le  de  plus  en  plus  ;  soyes  la  Reine  de  nos  inielU- 
geices,  et  «qu'elles  ne  préfèrent  pins  désormais 
de  trompeuses  lueurs  à  la  divino  lumière  que 
vous  aves  fait  briller  sur  le  sMNideir  Soyez  la 
Beine  de  cosoœars,  et  qu'ils  n*)Mnbitioiineat 
|4us  désormais  d'autre  félicité  et  d*ail»e  gloire 
qpae  le  boahenr  d'aimer  Jéson  et  la  gloire  dn 
yeymime  qu'il  nous  pcépars.  Soyea  la  Reine  de 
nos  fomHiea,  et  que  ies  pères  et  les  enfante  aii- 
lent  puiser  dans  votre  cœur  les  venus  qui  dei- 
wit  le»  sanctifier  et  1^  dévouement  qui  doia  les 
milr.  Stoyes  la.  Mne  de  la  nation,  et  que  soue  vos 
anspicee  elle  soit  plus  que  Jamais  ce  qu'elle  a 
ébk  à  toutes  les  grandes  épeqnes  de  sou  histoire» 
le  bras  de  Dieu  et  i'épée  de  l*£glise  :  ^s/0#  Be- 


Que  si,  dans  cet  empire  qui  vous  reconnait  si 
Imstessent  pour  sa  souveraine,  il  est  encore  quel- 
les siJijets  rebelies,  s'il  est  des  cœurs  qui  aient 
ênbllô  ramour  qu'iis  vous  doivent  et  c^ui  que 
vous  aves  pour  eux,  ahl  souvenez-vous  que  vous 
n*6tes  pas  seulement  Reine,  mais  encore  Mère»  et 
Isère  de  miséricorde  :  Mmter  mismoordim, 
•  Yeus  entendes  ai^ourd'hui  nos  chants  de  joie  ; 
mais  hier  vous  entendes  nos  cris  de  détresse,  et 
demain  peut-être,  aux  transports  de  cette  fête, 
snceèderont  les  amertumes  du  deuii;  c'est  que  si 
le  del  semble  quelquefois  s'ouvrir  pour  nous 
éclairer  de  quelques  rayons  de  ses  lélicitâs,  nous 
ne  sommes  pas  moins  dans  l'exil  auquel  nous  a 
condamnés  une  mèra  coupable  :  Ad  te  cUmamm 
êsmUê  (Uii  Evm*  i^rêtez  i'oreiile  au:(  soupirs  de 
Fexilé,  ô  douce  Reine  de  la  patrie;  entendez  les 
gémissements  de  l'Eglise;  voyen  iiî»  pleurs  qui 
cc»ulent  des  yeux  du  vicaire  de  Jésus-Christ  et  de 
sas  enfants  :  jamais  cette  vallée  de  larmes  ne  fut 
troublée  par  de  plus  vioieots  orages  et  envelop- 
pée de  pics  sombres  nuages:  Ad  u  iuM^rammi 
ftmtmâêê  $1  fUtUtê  in  hoc  i^rymërum.  vëUe.  Levez- 
vous  donc,  0  puissante  avocate,  et  plaidez  notre 
eause  au|M^  c!e  Dieu  ;  secours  des  chrétiens, 
tournez  vers  votre  peuple  ces  yeui^  de  miséri* 
eordè  dont  les  regards  consolent  les  bons  et  con- 
ImdeBt  les  méchants  :  iSia  sr^a  ëdoûcêU  noàr^, 


iltos  tuai  miséricordes  octUoi  ad  nos  canverU»  Qe 
Jésus  que  voustenei  dhms  vos  bras  et  qîd  teçol 
de  vous  le  sang  qu'li  vers»  pour  notennaloC  etii 
cœur  dont  la.  tamoa  dsus  a  eimrert  l'ealrén^ne 
Jésus  que  vous  donnes  A  qui  lona  io  vouiei^  akl 
donnez»  le-nous  et  donnespnoos  à  lui  ;'£iites-BOis 
le  connaître,  fUtea-nous  Paimer  pendant  notre 
exil,  afin  que  nous  puissions  le  voir  et  partager 
sa  gloire  dans  la  patrie  :  Et  Jesmn  benedicum 
fruUuM  tmUris  M  noèit  post  kac  ewHiwm  osUméik 
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Souscriptions  en  faveur  des  ckrétiàm  ie  Syricm 
47*  Lisn. 

Mgr  révèque  de  Quimper  et  de  Léon»  (2*  ver- 
sement des  offrandes  recueillies  dans  son  dio- 
cèse), 6,060  fr.  —  Mgr  l*évêqne  de  Ntmes  (2* 
versement  des  offrandes  recuelHIes  dans  son  d!<v 
cèse),  5,600  fK  (Ce  2*  versement,  ajouté  an  i*, 
de  8,000  fr.,  (brme  un  total  de  13,600  fr.  pour  le 
diocèse  de  Nîmes.)  —  iSouscriptIon  ouvertesenn 
ie  patronage  de  messieurs  ies  doyens  de  Roabnix 
(i"  versement),  3,600  fr.  —  Souscription  oo- 
verte  au  bureau  du  Journal  des  VitUs  et  des  Camr 
pagnes  (A*  versement),  1«500  fr.  —  M.  Buisson» 
curé  de  Saint-Jean,  è  Elbeuf,  24  fr.  —  M.  Roja- 
re.  Inspecteur  des  postes  à  Quimper,  3  fr.— Soos» 
criptioo  ouverte  à  Avignon,  au  secrétariat  dto 
i^archevèché  et  cfats  MM.  AnboBol  frères,  poor 
les  suivanu  {fiT  versement)  :  QudO»  de  âai«t-«aofc* 
d'OcbatiXr  7  fr.  ;  idem,  d'AoMgoaa,  Se  tir*  ;  idenn^ 
de'Tuciiroo,  50  fr«;  idem,  de  BoUèoe»  23S.fh  M 
c.  ;  idem,  de  Saint- Blaise-de-BoUèae,  6a  £r.  ; 
idem,  de  Saint-PIerre-de-BoRène,  8  fr.  —  Ua 
anonyme,  5  fr.  —  Quftte  de  Sault  (supplément^ 
3  fr.  50  c.  ;  idem,  de  Grillon,  28  fr.  15  c.  ;  ideai» 
de  Bédarrides,  10  fr.  —  Les  PP.  Oblats  d»  Lm- 
miérac,  10  fn  —  Qoète  de  Bedoin,  81  fr«  •— 
Quête  deSaint-Syra^orien-d'Avignsii,.  18»  fr.  5Bit 
id.  de  Lamotte  de  Boiiènc,  50  lu  —  OAaaoofmeè 
20  fr.  —  Congrégation  des  liommes  de  â#lo^ 
Siffrein  (Garpentras),  24  fr.  —  M.  le  comte  dm 
Malejssie  de  Ghâteauneuf,  100  fr.  —Quêtes  <ie 
Gabriéres  d'Aiguës,  2  fr.;  de  Homas,  45fr.;dto 
Lagard3  Paréol.  1^  fr.;  de  Gaderousse,  8efr.  — 
Congrégation  des  Saints-Anges  do  Mormoiron^  S 
fr.— Quêtes  de  Saint-Martiurde^GonsCillsa,  •  fr.; 
d*Apt,  25»  fiv  70  ;  de  Saignon,  20  fr.  ;  de  Rous- 
siiion^  18  fr.;  du  Bolsse;,  6  fr»;  de  Yaugines,  21 
fr.  —  M.  le  curé  de  Vaugines,  5  fc» —  Quêtes  de 
Gaseneuve,  20  fr.;  de  Rustrel  et  les  Bants- 
Fourneaux,  18  fr.  —  Quête  de  Gasteliet,  6  te.  — 
M.  le  curé  /le  Gargas,  5  fr.  —  Quête  de  Gignac, 
12  fr.  50.— Quête  deCamaret  (supplément),  1  fr. 
51  —  Quête  de  Groanne,  6  fr.  —  Qnêt9  é»  fA- 
tour-d' Aiguës  (sup^sMOt),  41  fr.  —  Qoète  de 
Mirabeau,  26  fr.  —  Qbêie  de  Viens,  20  fr.  —  Mme 
Pin«  d'Apt,  20  fr.  —Les  pensionnaires  de  la  Provi- 
dence dMpt,  150  fr.  —  Quête  deBrantes,.8  fr.— 
Quête  deSavoiilan,  8  fr.-- Quête  de  SainvMfelIfll 
d*Uchaux,  2  fr.  —  Quête  d*Oppède,  18fr.  —  Quête 
de  Puget,  6  fr.  —  Quête  deSéguret,8fr.  — Quête 
de  Travaillant  5  fr.  —  Quête  de  Gabrièrea  près 
risle»  20  fr.  —  Un  inconnu,  18  fr.  50.— H.  Hns- 
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«tBÉOTT  ds  GmK  (prix  éBi  élèvei^,  S^fc-^^^BfltQ 
d^^lilou»  j»  /n  ^  M.  le  cw&éeUMiXp  ^  iw.^ 
§tt«Xe  de  Mériadol  (anf  pkément),  i  Av  S^  -^ 
Qnéte  de  Suzette»  il  iîr.  —  Quête  de  la  Bastide- 
«8  Jûurdans,  15  Dr.  —  Qaètede  Vitrones»  14  fr^ 
—  Un  aoonjme,  i«  fr.  —  Un  anonyme,  i  fr.  — 
lin  anonyme,  15  fr.  —  M.  le  rabbin  Bef^amfù 
«Mie*  10  fr.  —  M.  Jnle»  Crémlemi,  1^  Ih  — 
IbDe  vesve  Jnstia  ^yssartel,  5  fr.  ^  Le  Oercto 
^  la  lV>i  ^A'figuon,  25  fr.  ^  Qoète  de  la  Coote» 
6  te.  -*M.  JttteaCeurtel,  aocleaMMKpréfet*  5fr. 
'—  Un  anonyme»  5  fr.  —  M.  Jules  Funtoa,  Ifr 
fr.  —  M.  Perre-Pierron  (fonderie  Saint4U>cl4, 
20  îr. 

ToUl  dé  la  présente  rfste.  18,676  90 

Totfld  des  listes  précédeoitoa.  1,306,635  â6 
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Mgr  révèque  de  Moatfns  (2*  Tersenent  des  of- 
frandes recoeiliies  dans  son  diocèse),  6,910  Ir. 
/12.  —  Dixième  versement  fait  par  le  secréUfiat 
de  la  Société  ^e  Sai^t-Vincent-de^-Panl,  pour  les 
sutvanis  :  La  Conférence  des  Pays-Ba?,  u,036  fr.; 
dePoHgoy,  100 fr.;  de  Trouvllle,  50  fr.;  de  Cler- 
MOnt-rHéranlt,   25  fr.;  de  Roqaemaure,  100  fi<; 
4erisle-sur-Sorgues,  10  fr.; de  Nîmes,  260  fr.;de 
la  OrandCombe,  20  fr.  ;  de  Saint- Thomaa-d'Aquin 
4Pari8),  300  fr.;  d'Aix  (en  Provence),  200  fr.;  de 
▼ervans-Xambes,  10  fr.;  de  Verdun-sor- Meuse, 
100  fr.;  de  Louham,  50  fr.;  de  Florence,  1,000 
fr.;  de  Caroube  (Suisse),,  30  fr.;  de  ChatiUon 
«ur-Sèfres,  32  fr.  50;  de  Nolay,  45  fr.;  d^Ar- 
les,  160  fr.;  de  Vichy,  100  fr.;  d'îkasiens,  132 
fr*  10;  de  Conty;  6  fr.;  de  LunéWrte,  120  fr.; 
de  Gancsle,  25  fr.;  d'Estafres,  24  fr.  »&^  â& 
Ifevers,  loo  fr.;  de  8aint-Ëtienne-do*Mont  (Pa^ 
ri0),  5  fr.:  de  LIsore,  25  fr.;  de  Bréanté,  1  fr.; 
4e  Fécamp,  17  fr*;  de  aaint-Eus(aCbe-la» Forêt, 
il  fr.;  de  Gaule,  UO  fr.;  de  Nomancourt,  22  fr»; 
de  Saiot-Valery  en  eaux,  13  (r.;  de  Aouen,  71  fr.; 
de  Ménilmontant,  20  fr.;  d'Uron,  10  fr.;  de  Saint- 
Amand  (Nord),  15  fr.;  de  La  Réole,  100  fr.;  de 
Uboalac,   50  fr.;    de   Saint-^evcr,    50  fr.;  de 
Marfflande  ,  20  fr.;    d'Hagetman,  20  fr.;  -^ 
Le  supérieur  du  collège  de  la  Roebe-Ghalais,  20 
fr. -*•  1^  conférence  de  Bordeaux,  1,15»  fr.;  de 
Malesherbcs,  20  fr.  ;  de  Pont-de-Vaux,  25  fr.  ;  de 
Saint' Roch,  à  Paris,  100  fr.;d*Ambérieux,50fr.; 
de  Saint-Avold,  43  fr.  57  c;  d^Augoulème,  203 
fr.  85  c.;  de  la  Rochelle,  11  fr.;  de  Brives,  kk  fr. 
—  M.  le, curé  de  Siint-Sernin,  10  fr.  ^  La  con- 
férence de  Fiennes,  10  fr.;  d^Ancône,  332  fr.;  de 
âednt-François-îavier  des  Missions,  &  Paris,  100 
fr.^-  de  Fougères,  25  fr.;  de  Lambert,  16  fr.;  de 
TrGye8,400fr.;  de  Bar-sur- Aube^  35  fr.;  de  Sains, 
5  fr.;  de  Carpentras,  A3  fr.;  de  Bellène,  42  fr.; 
d^Aiguemorte,  50  fr.;  deSommières,  40  fr.;  de 
BargemoQt,  40  fr.;  de  Fribourg' (Suisse),  40  fr.; 
de  rreyvoux  (Suisse),  20  fr.;  d'Auxerre,  10  fr.; 
deSalDi-Viïicent-de-  Paul,à  Par/s,l75fr.  ;  deSalnt- 
Mâlo,  100  fr.;  de  Bompas,  10  fr.;  de  Genève,  60 
fr.;  de  Dinan,  20  fr.;  d^Ajaccio,  50  fr.;  de  Pau- 
dère,  40  fr. 
Montaut  de  la  présente  liste.       22,708  fr.  09 
Toul  des  listes  précédentes.  1,287,312  fr.  36 


Mgr  è»  %n,ngiimie^  4fèepÈê  4e  Bellej» 
YientdepnbBerla  mftQdemefyl  suiTant  ttï 
&veiir  des  cfaréttiens  de  S^tié  r 
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Neus  élioaa  tfloigoés  de  teuft»  konqu'u»  cri 
d'angfiésse  poussé  fu  m  peupler  ealiea  est  ve- 
nu frappefnesoreiUea  après  MNMrimverié  la 
uier  qui  nom  a^re  de  la  Syrien  Non  bous 
eoaprcsaoosy  à  «otre  retonc  dans  noire  biett- 
aimé  diocèse,  de  faire  »n  appel  à  vetre  cbarlté, 
que  nous  sommée  assaréa  de  ne  lassior  jaipaîs. 
Nos  secours  arriveraieBà  bie»  tard,  si  las 
misères  que  Bons,  devon^taottlager  nei  dépa^ 
saienttout  ce  que  riiisieire  racepla  4ieftas 
désastreux  depuis  plusieurs  sièclrâ.  Oh  I  <|ife'il 
faudra  de  temps^  qa'il  faudra  d'effort»  de  ckar 
rké  pour  adoucir  tant  de  malheurs,  pour  ré- 
parer tant  de  ruines  I     • 

Vingt  mille  de  nos  frèies  ont  été  égorgea» 
torturés  de  miUe  manières  par  les  Druses  et 
par  les  Turcs,  leurs  peiMes  auidUaiies;  nous 
ne  voQs  donnerons  pas  le  détail  de  ces  atrocâ* 
lés,  BOUS  n'avons  pas  eu  nou8*Biéme  le  cô«- 
rage  de  les  lire.  Plus  de  cinq  cents  viliages  ont 
été  dévastés,  incenctiés,  minés  ;  sur  une  im- 
mense étendue  de  terrain,  tontes  les  récoltes 
ont  été  détruites,  les  troupeaux  ealevés^  les 
moyens  de  subsistance  aaéanlis. 

Les  rivages  de  la  Syria  sont  çQaverts  en  ce 
mement  d'une  population  de  fuaftre* vini^t<!HliK 
mille  âmes  qui  tend  les  bras  vers  nous,  implo- 
rant noire  secours*  Ces  ehrétiens  du  Libaii^  ou 
Maronites,  sent  dee  catholiques  qui  ont  la  mô- 
me foi  que  nous, 'les  mômes  espérances;  ils 
ont  conservé  leur  religion  par  Tes  plus  longs, 
les  plus  héroïques  sacrifices;  la  luue  qu'ils  ont 
ioutenue  dan»  ce  but  a  duré  onae  aièclea;  elle  • 
•dure  encore. 

S' ils  invoquent  le  secours  de  la  France,  ee 
n'est  pas  seulement  àcaqse  de  la  communauté 
de  foi  qui  los  rend  nos  compatriotes  et  nos 
Trères,  c^est  aussi  parce  que,  à  toutes  les  épo- 
ques et  dans  toutes  les  circonstances,  il  se  sdnt 
montrés  nos  bons  et  fidèles  amis.  Il  y  a  sept 
siècles,  à  la  première  apparition  du  drapeau 
des  Croisés  sur  les  rivages  de  la  Syrie,  toute 
la  montagne  du  Liban  accourut  au-devant  de 
nos  pères  leur  apportant  des  vivres  et  dee  ra« 
franchissements,  leur  fournis:$ant  des  guides  ; 
dans  les  diverses  expéditions  des  Croisades, 
plus  de  quarante  mille  Maronites  ont  combattu 
dans  nos  rangs,  mêlant  leur  sai)g  au  nâtre,  et 
ils  ont  aidé  puissamment  nos  pères  à  la  con- 
quête du  tombeau  de  ^siis-ChrisL 

Aujourd'hui  encore,  répètent  à  l'envi  tous 
les  voyagHjrs  qui  les  visitent,  et  des^  pèteriae 
de  notre  diocèse  nous  c^t^  fourni  récemment  ■ 
les  mêmes  témoignages,  aujourd'hui  encore, 
*s'il  y  a  un  peuple  dont  ils  aiment  à  s'entre- 
1^310,020  m  40  j^if  ^  m^  peuple  qu'ils  estiment  et  qu'ils 
>>  ■  ■     m        ,  I  affectionnent  par -dessus   tous  les  autres  • 
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c'est  Ifr  nation  fr&D<(ftf 9e.  Point  d'alliance»  point 
de  rapports  dont  ils  soient  plus  fiers  que  de 
leur  alliance  et  de  leurs  rapports  avec  les  Pran- 
çais.  La' langue  étrangère  qu'ils  désirent  con- 
naître et  qu'ils  préfèrent  à  toutes  les  autres, 
c'est  la  langue  française.  Nos  prêtres  pèlerins, 
que  nous  avons  interrogés,  ne  tarissent  pas  sur 
raccneil  empressé,  bienveillant,  cordial,  qpe 
leur  ont  fait  partout  les  bons  Maronites  (1). 

«  Si  quelqu'un  voit  son  frère  dans  la  néces- 
sité et  lui  ferme  son  cœur,  comment  pourrait- 
il  avoir  l'amour  de  Dieu  ?  » 

Vous  le  voyez,  ces  chrétiens  de  Syrie  sont 
bien  des  frères,  des  frères  unis  à  vous  par  les 
liens  les  plus  anciens  et  les  plus  affectueux: 
loin  de  resserrer  vos  cœurs,  dilatez  pour  eux 
les  entrailles  de  votre  charité,  et  donnez  aussi 
^)onclamm«'nl  que  vous  pourrez. 

Nous  avons  d'autres  devoirs  à  remplir.  En 
soulageant  les  corpSy^il  ne  faut  pas  oublier  les 
âmes;  priez  pour  tant  de  malheureux  surpris 

|)ar  une  épouvantable  mort;  guerriers,  vieil- 
ards,  mères,  enfants,  jeunes  filles  ;  hélas  ! 
quelles  scènes  de  carnage  et  d'horreur!  Priez 
pour  tant  de  victimes  ;  priez  pour  que  Dieu 
donne.patience  et  courage  à  ceux  qui  survivent, 
les  protège  contre  les  défections...  Nous  n'o- 
sons en  caractériser  tous  les  genres. 

Priez  pour  nos  soldats  I  Ils  sont  partis  enfin, 
ils  ont  abordé  à  ces  rivages.  Des  Français  doi- 
vent aux  Maronites  leur  fraternel  et  miséricor- 
dieux intérêt,  la  France  leur  devait  la  protec- 
tion de  son  glaive  et  de  son  drapeau;  elle  n'a 
point  failli  è  ce  glorieux  devoir.  Priez  pour  nos 
soldats;  que  leur  mission  protectrice  s'accom- 


(1)  L*un  d*eux  m'écrit  :  «  J'ai  reçu  Thospita- 
lité  au  couvent  des  Pères  de  la  Terre  sainte,  à 
Damas.  Les  enfants  du  pauvre  d'Assise  m'ac- 
cueillirent commo  un  frère;  tout  viennent  d'èiro 
égorgés  au  pied  de  Tau  tel,  sur  les  inarche.s  du- 
quel je  me  ^uîs  agenouillé.  Un  véuérablo.  vir>.ii- 
Isùrd  me  disait:  J'ai  fui  deux  fois  dans  la  monta* 
gnc  pour  conserver  ma  vie;  si  commo  je  le  pré- 
vois la  persécution  recommence  une  irolsième 
fois,  j'attendrai  la  mort.  » 

Voici  un  autre  passage  de  la  même  lettre: 
«  Lm  scheik  ,  Joseph  Kuwau,  que  je  visitai  à 
Eden,  le  même  qui  a  orgai.isé  ladéreute  du  Kcs- 
rouan,  m'avait  accompagné  sur  les  ciir.es  du  Li- 
ban que  baigne  l'air  du  cic!.  Apr^s  avoir  em< 
brassé  du  regard  le  vaste  et  magnifique  tuhleau 
qui  se  déroulait  autour  de  moi ,  je  lui  dis  :  a  Tu 
es  heureux  d'habiter  un  pays  aui<!>i  boau,  aussi 
riche?  n  «  Oui,  reprit-Il,  noir*^  patrie  est  riche 
et  belle;  notre  montague  porte  l'hiver  sur  sa  tè- 
te, le  printemps  surseb  épaules,  l'automne  dans 
aon  sein,  et  Tété  dort  nenchalammentà  ses  pieds; 
mais  nous. gémissons  sous  un  joug  à  nul  autre: 
pareil.  La  France,  que  nous  aimons  comme  une 
seconde  mère ,  est  rroire  seule  espérance.  Nos 
Regards  se  promènent  souvent  sur  les  flots  pour 
y  découvrir  les  descendants  de  ces  preux  cheva-' 
liera  qui  abordèrent  jadis  sur  nos  rivages;  eux 
seuls  peuvent  briser  nos  chaînes.  » 


plisse  avec  toot  le  succès  que  nous  ponvons  et 
que  nous  devons  désirer.  Nous  n'avons  pas  k 
demander  pour  eux  la  répression  dessentimenb 
de  haine;  les  froides  et  sanguinaires  vengean- 
ces ne  sont  pas  dans  b  tempéramant  de  nom 
caractère  national;  elles  sont  moins  enooie 
dans  les  inspirations  de  notre  sainte  religion; 
c'est  un  des  points  par  lesquels  le  caiholicisme 
est  si  profondément  entré  dans  les  veines  de 
la  nation  française;  pardon,  amour!  s'écriete 
catholicisme  ;  générosité  et  noblesse  I  crie  te 
sang  français. 

Après  ces  réflsxions  nous  pouvons  ajouter, 
parce  que  nous  serons  compris  :  priez  pour  les 
bourreaux]  Quel  peuple  que  ces  Turcs  et  ces 
MahoméiansI  quelle  relii;ioo,  quelle  civilisa- 
tion, quelle  histoire!  Priez  pour  ces  bourreaux 
qui  ne  croient  qu'à  la  force  et  au  droit  de  la 
force>  Priez  afin  que  Dieu  touche  leur  cœur  ei 
les  convertisse  à  la  religion  du  sacrifice,  dn  dé- 
voi'ement  et  de  l'amour. 

Une  noble  figure  se  dresse  isolée  dans  ce 
sombre  lobleau,  c'est  le  figure d'Abd-elKader. 
Priez  pour  que  cet  ancien  eiun^roi,  si  digne  de 
devenir  chrétien,  comprenne  qu*en  manquant 
à  sa  religion  dans  une  circonstances!  glorieuse 
pour  lui,  il  a  accompli  les  devoirs  les  plus  im- 
péricux  de  la  nôtre.  A  nous  jwr  le  .cœur»  qo'î 
soit  à  nous  par  la  foi.  Le  premier  évoque  d*i/- 
gérie  prie  au  ciel  pour  l'ancien  émir,  son  aiiii; 
unissons  nos  prières  aux  siennes  (1). 

Priez  aussi  pour. d'autres  nécessités  près* 
sanies,  priez  toujours  pour  une  auguste  victi- 
me. La  révolution  se  propage  en  Italie,  elk 
menace  Rome  et  le  Souverain-PonUîe.  Là  aussi 
on  ne  croit  qu'à  la  force  et  au  droit  de  Ja 
force;  une  civilisation  nouvtjlle  s'inaugure  par 
la  révolte,  la  haine  et  la  vengeance.  Prions 
pour  l'auguste  victime,  prions  aussi  pour 
ses  persécuteurs.  Oui ,  un  temps  viendra  où 
les  [>euples  comprendront  qu'ils  ont  beau  ch»- 
chcr  l'unité  et  la  paix  dans  l^)  conformité' de 
mœurs  et  de  langage ,  dans  des  projets  d'am- 


(1)  Mgr  Dupuch,  premier   évèque    d** Alger,  { 
dans  un  opuscule  qui  est  à  sa  troisiènrie  édftt'on,  j 
et  auquel  les  circonstances  actuelles  donnent  un  1 
nouvel  intérêt,  cherche  à'  éclairer  Popinicn  pu- 
blique sur  le^  nobles  qualités  do  Témir  v&incv 
par  nos  armes  et  pri?onoier  de  Lamoricière;ce 
pieux  évôqiie  avait  de  grandes  espérances  sur 
la  conversion  d*Adb-el-Kader.  Qu'il   nous  soit 
permis  de  révéler  un  fait  peu  connu,  et  dont  le 
souvenir  nous  attendrit  encore  :  curé  de  Saint-  | 
Louis,  à  Bordeaux,  nous  étions  l'hôte  et  Taml  de 
Mgr  Dupuch,  et  nous  nous  rappelons  qn^îl  reçut 
un  jour  une  lettre  d'Abd-el-Kader  renfermant 
uuebomme  de  150  fr.  que  l'émir  dépouillé  effndt 
k  son  vénérable  ami  pour  les  pauvre>-  et  les  kx>a- 
nés  œuvres.  De  pareilles  actions  semblables  I 
celles  du  centenier  Corneille  ne  mont^Tont-ellei 
pas  comme  les  siennes  devant  le  tribunal  de 
Dieu  pour  en  attirer  sur  celui  qui  les  accomplit 
le  don  de  la  fui  ? 
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bilieuse  indépendance,  dans  les  plus  magnifi- 
ques programmes  ^e  liberté;  la  division,  ia 
discorde,  le  trouble,  la  terreur,  peuvent  exis- 
ter au  sein  de  la  nationalité  la  plus  compacte  : 
le  pays  Je  plus  admirablement  doué  sous  ce 
dernier  rapport,  notre  chère  France,  'notre 
bien- aimée  patrie,  a  éprouvé  depuis  quatre- 
vingts  ans  les  plus  épouvantables  secousses,  et 
les  folies  irréligieuses,  les  rêves  de  liberté,  les 
idées  démoralisatrices  l*ont  bien  plus  menacée 
que  toutes  les  agressions  du  dehors.  Justitia 
élevai  gentem  miseras  autem  facit  populus  pec- 
catttm.  «  La  justice  élève  les  nation3,  et  le 
péché  rend  les  peuples  misérables.  » 

Mais  non,  tout  cela  est  encore  caché  à  bien 
des  yeux  prévenus;  c'est  Theure  des  ténèbre:^; 
où,  mon  Dieu,  quand  viendra  le  réveil  et  la 
lumière?  Quanl  sonn<  ra  l'heure  de  la  récon- 
ciliation ?  Pie  IX  semblerait  si  digne  par  ses 
vertus  de  commander  i  tons  les  partis  ;  il  prie 
tant  I  il  souffre  tant  I  Puissent-elles  se  vérifier 
en  lui  ces  paroles  que  la  sainte  Eglise  applique 
aux  Pontifes  qu'elle  honore  d'un  culte  public  : 
Voici  le  Pontife  éminent  qui,  pendant  sa  vie 
mortelle,  plût  à  Dieu  et  fut  tçouvé  juste;  à  une 
époque  de  malheur  et  de  colère,  il  devint  le 
gage  et  l'arbitre  de  la  réconciliation  et  de  la 
paix.  Ecce  sacerdos  magnus  qui  in  diebus  suis 
placuitDeOy  et  inventus  est  justus,  et  in  tem- 
père iracundia  factus  est  réconciliation 


Ce  qci^oii  trouve  ilaiss  un  vieux, 
fauteuil* 

Après  là  chute  de  l'Empire,  on  mit  à  la 
réforme  Iqs  meubles  des  palais  impériaux, 
et  ils  eurent  le  sort  réservé  à  toutoschoses  : 
ils  disparurent,  Dn  souvenir  de  fidélité  ou 
de  respect,  pi^ut-être  un  simple  seniiment 
de  curiosité  fit  que,  jusqu'à  nos  jours,  un 
fauteuil,  provenant  du  palais  de  Fontaine- 
bleau et  marqué  au  chiffre  impérial,  tra- 
versa les  quarante-six  années  gui  nous  sé- 
parent de  1814.  Nous  ignoronis  quelle  fut 
sa  Jestinée  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est 
que  dernièrement  il  fut  ouvert  et  dépecé,  et 
qu'un  honnête  homme  en  yit  tomber  un  do- 
cument dont  la  conservation,  en  pareille 
place,  a  quelque  chose  de  providentiek  Ce 
document,  mêlé  au  crin  du  fauteuil,  se  trou- 
vait être  une  lettre  de  l'empereur  Napoléon 
!•'  au  Pape  Pie  VU,  prisonnier  à  Fontaine- 
bleau, et  cette  lettre  était  datée  du  25  jan- 
vier 181S,  du  jour  même  où  Napoléon  ar- 
rangea avec  le  saint  captif  ce  projet  de  con* 
cordât  que  le  Pape  n'a  jamais  acce[)té. 

Gardé  à  vue,  épié  et  n'ayant  jamais  la  li- 
berté de  ses  mouvoments  et  de  sa  pensée. 


Pie  VII,  jwmr  dérober  à  ses  surveillants  les 
documents  dent  il  sentait  l'importancç, 
avait  caché  ou  fait  cacher  dans  le  dossier  du 
fauteuil  la  lettre  impériale  si  miraculeuse- 
ment retrouvée  ;  et  l'honnête  hoiame  entre 
les  mains  de  qui  elle  tomba  s'est  empressé 
de  la  communiquer  avec  cjl'autres  documents 
à  l'auteur  de  ï Eglise  romaine  en  face  de  la 
Révolution.  C'était  du .  même  coup  rendre 
hommage  au  bonheur  de  l'infatigable  dé- 
nicheur d'autographes  précieux,  et  assurer 
la  publicité  de  ces  pièces.  M.  Crétineau*Jo- 
ly,  qui  ne  va  pas  certainpment  tarder  ,à 
utiliser  ce  trésor,  nous  a  permis  de  prendre 
sur  original  une  copie  de  la  lefttre  de  Napo- 
léon I",  qui,  alors  roi  d'Italie  et  ayant  nom- 
mé son  fils  roi  de  Rome,  écrivait  au  Pape, 
dépouillé  et  prisonnier,  qu'il  n'avait  «  ja- 
niais  cru  devoir  lui  demander  une  renon- 
ciation à  la  souveraineté  temporelle  des 
Etats  romains.  » 

Cette  lettre,  écrite  dans  un  jour  si  8olen- 
nel,  provoquera,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, de  pénibles  réflexions;  nous  la  don- 
nons sans  commentaires  : 

«  Très-Saint-Père, 

«  Votre  Sainteté  m'ayant  paru  cra'udrô,  au 
«  moment  de  la  .signature  des  articles  qui  met- 
«  tent  un  terme  aux  divisions  qui  affligent  TE- 
((  glise,  que  ct^la  ne  portât  une  renonciation 
a  implicite  à  ses  jprétentions  sur  les  Etats  ro- 
(c  nuiins-,  je  me  fais  un  plaisir  de  l'assurer  par 
€f  la  présente  que,  n'ayant  jamais  cru  devoir 
«  lui  ciemonder  une  renonciation  à  ta  souve* 
a  raineié  temporelle  djes  Etats  romains.  Votre 
(I  Saiiiielé  ne  peut  avoir  la  crainte  que  l'on 
<(  {aiissi^  petiser  tpi'elle  a  renoncé  ni  directe- 
«  ment  ni  indirectement,  en  signant  lesdits 
tt  articles,  à  ses  droits  et  prétentions.  C'est 
t  avec  le  Pape,  en  sa  qualité  de  cbef  de  TE- 
«  giise,  dans  les  choses  spirituelles,  que  j'ai 
«  traité. 

a  Sur  ce,  Très-Saint-Père,  je  prie  Dieu  qu'il 
«  vous  conserve  longues  années  au  gouverne- 
ce  ment  de  notre  mère  la  sainte  Eglise. 

«  Votre  très-dévot  fils, 

«  Napoléon.  » 

«  Fontainebleau,  le  25  janvier  i^ld.  • 

M.  Crétineau-Joly,  dans  son  jEglise  rth 
maine  en  face  de  la  Révolution^  ouvrage 
où  lés  événements  qui  s'accomplissent  sous 
nos  yeux  sont  annoncés  d'avance,  avait  i*a- 
conié  sur  pièces  inédites  que,  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'année  1812,  le  gouverne* 
ment  anglais  s'était  eftendu  avec  les  prin- 
cipaux membres  du  Sacré-Collége  pour, 
arracher  Pie  VII  de  sa  prison  de  Savone, 
Quelques  journaux  anglais,  français  et  ita- 
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tient,  èmAWm  InlMttttiM  ri  peu  espérée 
4n  cftbiMl  brilMHiîqtte  gtoait  h^  «tlciils 
^'aujaiird'bid  «u  de  denàiii,  débUrèrist 
t[tt^ls  B^ataient  trmrrft  ttulto  p&rt  tmted'im 
MnMaMe  projet.  Cee  jwriimi,  si  oiàliiie* 
ff  rêeeteneorephBmvMil  reiise%iife«  ii'a?uettt 

Kà  leur  disposîtmi  les  vient  fkateoile  Aa 
itâiotbleau  ;  fis  ne  wonaîasaiettl  paa 
surtout  le  document  le  plua  étrange  et  le 
|dus  ooaeliiaDt  qui  pdsee  jamais  Atre  «p«« 
porté  dans  «ne  discuBsion. 

Le  minfaare  des  cultes  de  Napeléou  I*,  le 
comte  Bigot  de  Préameneu,  «'adresse  au 
Bontifii  prisonnier  pour  lui  signifier  (1)  un 
ordre  de  ctiasgement  de  reirmiê^  rinsi  que 
parlerait  M.  le  procureiu*  général  et  séna- 
teur Dupin,  et  dans  un  style  dont  Tâprefeé 
de  geôMer  jure  avec  les  formes  respectneu-* 
ses  du  maître.  Le  ministre  donne  complè- 
tement raison  au  rédt  de  M.  Grétineau- 
Joly.  Voici  cette  lettre  copiée  sur  Tautefra- 
phe  : 

Paris,  S7  mftt  iMS. 
«  lyès-Saiot-Père, 

«  Le  projet  connu  des  Anglais  de  foire  une 
c(  descente  du  côlé  de  Sâvonepour  vous  enle- 
«  ver,  oblige  le  gouvernement  français  à  faire 
•  arriver  Votre  Sainteté  dans  la  capitale.  En 
«  conséquence,  les  ordres  sont  donnés  poar 
m  que  Voire  Sainteté  vienne  d'abord  k  Fontai- 
ne nebleau,  oit  elle  occupera  le  logement  c^u'elle 
I  a  déjà  babilé  et  ci  elle  verra  les  évoques  et 
ceux  des  cardinaux  qui  sont  en  France. 
Votre  Sainielé  ne  restera  à  i^^ontalnebleau 
qu'en  attendant  qu'on  ait  pu  terminer  les 
appartements  .de  l'archevôché  de  Paris, 
qu'elle  doit  habiter. 

«  Je  suis,  avec  un  profond  respect,  Très- 
SaintiPère,  de  Votre  Sainteté,  le  très-hum- 
ble  et  très-obéiasaot  serviteur, 
«  Le  ministre  des  cultes, 

«  Gomts  Bigot  bb  Pb^auerbo.  » 

^  Ces  deux  pièces  ainsi  rapprochées,  et  que 
d'autres,  d'une  importance  plus  grande 
encore  peut-être,  ne  tarderont  pas  k  suivre, 
offrent  un  triste  et  précieux  intérêt.  M.  Cré- 
tîneau-Jolynouaanermis  de  devancer  U 
publicité  à  laquelle  iiles destine.  L'bisioire 
n'a  paa  encore  dit  tous  ses  secrets  ;  elle  est 


laia#Moir  fait  aas  éunMm 
formons  des  iwHit  peur  qM  lis  AvtaeflMH 
qui  se  prédpiteuft  aniftQettt<fta(|ue  fo^at  êû 
lumières  nouvelles.    . 


On  lu  dans  le  Uonttewr  x 

Pvk^pîBMtt,  to  M  Beptootee  18a9,a,  luSe  9.  «fr. 

teofBlligMés  viennent  de  débamaar  à  9«i- 
Yeadres  apiès  «ne  traversée  oabtrariée  par  1b 
gros  temps. 

Leers  Miijestésse  mettent  en  route  pour  p: 
dre  le  chemin  de  fer  à  Perpignan  et  se  diriger 
sur  Tarascon.  fetleS  arriveront  demain  dans  h 
nuit  à  Saint-Gloud. 


Mme  la  comtesse  de  Brlssac,  née  di 
Montmorency,  vient  de  mourir  ce  maûi 
dans  son  hôtel  de  la  me  de  Varenne.  Ce$t 
une  grande  perte  pour  sa  famille  et  surtout 
pouB  les  bonneè  œuvres  dont^le  a  été  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  un  mlipirfMi^ 
soutien* 

Noble  dans 3es  sentiments,  mais  tcmjons 
simple  dans  ses  habitudes,  <dle  n'a  jaiaah 
oublié  les  malheureux;  elle  portait  tm 
intérêt  spécial  aux  maisons  religieuses  dé- 
nuées de  ressources.  Sans  elle^  quelques 
unes  auraient  cessé  d'exister. 

Malgré  sa  fortune  considérable,  Mnae  de 
Brissac  faisait  depuis  plus  d'un  an  des  éco- 
nomies pour  mieux  venir  au  secours  do 
Père  commun  des  fidèles.  Elle  ne  pouvait 
plus  dignement  couronner  ime  vie  d*édîifl- 
cation  et  de  dévouement 

p.  IJMktOïU 


(i)  Au  dos  de  cette  lettre,  on  Ut  une  héte  de 
la  main  même  du  Souverain' Pontife.  Pie  VÎI 
-constate  que  la  significatton  de  son  transf&re- 
jnent  de  Savone  ne  M  fut  remise  que  dans  iês 
Mvirons  de  Turin  par  Mgr  BerUMoIi.  Ainsi,  on 
ravait  fait  partir  de  Savonesans  même  lui  expli- 
quer les  causes  et  le  but  de  ce  voyage  si  préci* 


rilTS  DIVIIS 


Le  Moniieuf*  publie  le  décret  portant  pro- 
mulgation de  la  convention  de  poste  conclue 
le  7  juillet  1860  entre  la  France  et  ie  BrésB. 

*^  Le  Bulletin  des  Uns  contient  un  décret  du 
Si  'août,  qui  ouvre  au  ministre  des  affld- 
res  étrangères  un  crédit  extraordîaaim  ée 
1,100,000  fr.  sur  rtxercioe  ia6C^applieal4e 
aux  dépenses  qu'entraîneront  les.fraia  d^achat 
d'un  hôtel  à  Londres,  et  les  premiers  frais 
d'acquisition  d'un  h6tel  à  Berlin,  et  d*un  ter- 
rain destiné  k  l'établissement  de  notfe  ambas- 
sade k  Vienne. 

Un  autre  décret  de  la  même  dato  oorre  ai 
même  ministre  un  crédit  supplémeiitcire  de 
6S4«M0  fr.,  savoir  :  84f 00(  fn  *  pour  préâenfe 
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âiplomatiqoes  €lt6M,90ft  pour  tmssioos  et^îS- 
peoBes  ejLtnofëhmîreB  m  iMpenses  imprévoes. 
*  tin  «rëdtt  «ftraonirâaîre  de  29,000  tt.  eit 
Bovert  an  «inistre  éàè  crites  poar  «cqnittisr 
tes  imift'de.Ia  ausaioo  Bcienlifiqae  e^vcrôe  en 
Fispaene  à  l'âSèt  d'examiner  l'éctipse  à»  is#- 

«*^  Le  €mmiiài0hmÊelumionot  qqe  tesfniiii»- 
iapeft,  les  anbanadenrs  et  les  grands  <Kgttitaîre8 
ée  l'Empire  se  sont  pendae  à  Saint-Cloud«  à 
Moe  heares  du  matin,  pour  ^astater  à  la  mesee 
dans  la  chapelle  du  palais. 

—  Le  Sémaphore  nous  apprend  que  tout 
«TaSt  été  préparé  vendredi  à  Marseille  pomr 
recervoir  PEmpereiir  et  l'Impiratrice,  qui  de- 
vaient traversa*  la  ville  incognito.  Quatre  voi- 
tures de  la  cour  sont  restées  dass  la  roe  Beau- 
vaa  pendant  plusieurs  beurea*  aiteodant  leur 
ariivée.  Mais  tous  ces  préparatifs  ont  dû  ôtre 
abandonnés  le  soir,  quand  on  a  appris  que,  par 
suite  du  fiolent  coup  de  vent  qui  régnait  de- 

I^uîs  deux  jours  dans  ]e  golfe,  le  yacht  impérial 
'Aigle  avait  dû  relâcher  i  Port-Vendres.  L'es- 
cadrttle  hnpériale  s'était  dispersée  vers  les  lies 
Baléares;  la  frégate  la  Gloire  a  suivi  V Aigle  & 
f^rt-Veodres.  La  i{ern«-i^or^«nse,  comme  nous 
l'avons  dit  bior,  est  venue  aborder  samedi  ma- 
tin. On  oroit  que  YEylaa  et  le  Vauban  se  sont 
dirigés  sur  Toulon. 

.  —  On  écrit  de  Madrid  : 

%  D'après  des  nouvelles  postérieures  reçues 
sur  la  mort  du  général  Macrohon,  il  ne  serait 
pas  mort  au  Caire»  comme  on  l'avait  dit,  mais 
dans  la  traversée  de  la  mer  Rouge,  deux  jours 
après  son  départ  de  Suez.  Le  général  a  suc- 
combé asphyxié  par  la  chaleur  suffocante,  qui, 
à  ce  qu'il  parait,  a  également  tué  quatre  au-^ 
très  personnes  du  navire.  La  chaleur  atteignait 
dans  ces  latitudes  60  degrés  centigrades,  et 
tous  les  passagers  durent  faire  la  traversée 
avec  de  la  glace  sur  la  tête,  précaution  qui  ne 
suffit  pas  pour  arracher  à  la  mort  le  sympathi- 
que général.  » 

—  Un  acte  de  vengeance  inqualiûable  vient 
d'avoir  lieu  dans  la  commune  de  Marquise  : 

Un  garçon  de  treize  ans  s'introduisil  dans  la 
pMure  du  sieur  Willard,  cultivateur,  dans  la- 
quelle se  trouvaient  quatre  vaches,  coupa  le 
bout  de  la  mamelle  à  la  première  qu'il  rencon- 
tra, et  donna  ensuite  des  coups  de  couteau  aux 
mamelles  d€B  trais  autres.  Ce  jeune  vaurien, 
'i(Qi  habite  la  même  commune  avec,  sou  père, 
a  été  signalé  de  suite  à  la  gendarmerie. 

{Progrèê.) 

,  -^  Le  Moming-Chronicle  fait  l'éloge  de  l 'in- 
génieur Joseph  Loke,  qui  vient  de  mourir. 
m  Loke,  dit-il,  élève  favori  de  Stephenson, 
n'était  pas  doué  d'un  esprit  d'initiative,  mais  il 
a  concouru  à  doter  le  continent  de  Texpérience  I 


de  r Angleterre.  Quand  le  premier  grand  che- 
min 4e  fer  de  Trance,  oeiai  de  Paris  à  Rouea 
et  au  Bavre;  fiit  projelé,  la  moitié  des  actiens 
écftnft  à  ^Angleterre,  et  Loke  fut  nommé  ingé- 
jaieur  des  travaux.  M.  Loke  était  d'un  commer- 
ce aimable.  C'était  aussi  un  membre  utile  du 
Parlement.  » 

«-Jeudi  prochain,  27,  on  célébrera  à  la  cha- 
pelle des  Lazaristes,  rue  de  Sèvres  d5,  le 
200*  anniversaii  e  de  la  mort  de  saint  Vin- 
oent*de-Paul.  A  deux  heures  et  demie,  le  pa- 
négyrique du  saioft  sera  prononcé  par  Mgr 
Landriot,  évéque  de  La  Rochelle.  S^  Em.  Mgr 
le  cardinal  archevêque  de  Paris  officiera  poo- 
tiiicalement  à  la  mease  et  aux  véprea. 

Amt  in»  Im  fiUlê  âiterê  :  M.  ^Aaciif* 


Mà'mgUmm  mt  VEampin  au  «witiiènaa 

Par  M.  Albert  de  Broglib.  —  3*  et  &*  volume* 
(l^ùlèoM  et  doiiiar  artkle.**Voir  a**  900  et  Si6). 

Un  g;raiHl  daager  menace  l'intelligenoe 
des  générations  qui  s'élèveot;  c'est  k  cor- 
ruption de  rbiatoire,  non  une  corruption 
parla  haine,  comme  celle  de  l'^a^ot  $ur  les 
mffur^,  qui  a'exerçût  en  niant  les  faits  avé- 
rés ou  en  les  interprétant  au  gré  de  la  paa- 
nojiu  II  7  «vait  dans  Vditûre  le  reapeot  (tes 
lois  essentielles  de  Tesprit  buoiaiii.  Un  £ilt 
était  un  fait  ;  Thiatoire,  à  eee  yeux» était  la 
transmission  par  le  témoignage  des  événe- 
ments accomplis  à  la  faoe  du  sokiL  Au- 
jowd'hui,  une  école  a  pu  naître  et  grandir 
en  prenant  pour  base  de  la  plus  positive  4e 
nos  connaissances  la  chimère  ou  la  fanlai- 
fiâe.  Ce  que  le  romantisme  le  plus  échevelfi 
avait  osé  en  poésie,  elle  l'a  dépassé  dans 
l'histoire.  Prenez  une  donnée  bizarre,  ez*- 
travagante,  inouïe.  Promenez-la  à  travers 
les  hommes  «et  les  cJioses  qui  vont  perdre 
leur  sens  et  leur  réalité  pour  se  ployer  aux 
cariées  du  rêve  ;  parsemez  ce  mauvais  ro- 
man de  déclamations  humanitaires  à  la 
manière  emphatique^de  Rousseau,  et  voœ 
aurez  un  historien  dei'écoledeM.  Michelet 
Quand  un  de  ces  livres  vous  tombe  sous  la 
maia»  on  se  demande  si  l'auteur  était  vrai- 
mentv  à  l'étM  de  veille.  11  y  a  peu  de  temps 
que  l'écrivain  dont  je  viens  de  parler  a  pu- 
blié l'histûire  de  Louis  XIV.  Jamais  souve^ 
rain  ne  fut  mieux  »aau  que  celui  qui 
avait  pris  le  soleil  pour  emblème.  Noos 
avons  même  d'insipides  chroniqueurs,  com- 
me Dangeau,  qui  ont  tenu  registre  de  sas 
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paroles  et  de  ses  moindres  gestes.  Saiot/Si- 
mon,  ce  misanthrope  de  génie,  a  posé  sur 
son  âme  son  redoutable  microscope  ;  Vol- 
taire a  dessiné  la  superficie  de  son  règne 
avec  une  légèreté  de  plume  inimitable. 
JLouis  XIV  lui-mêine  songea  trop  constam- 
ment au  regard  de  la  postérité  peur  avoir 
ménagé  beaucoup  de  niystères  à  la  curiosi- 
té de  l'histoire.  Or,  sait-on  comment  M. 
Michelet  apprécie  le  roi  qui  donne  son  nom 
au  dix-septième  siècle  ?  J'aime  mieux  lais- 
ser parler  un  de  ses  disciples,  un  jeune 
homme  doué  pourtant  d'un  vrai  talent ,  M. 
Francisque  Sarcey.  Ecoutez  : 

((  L'hislorien  (M.  Michelet)  prend  le  Dieu 
«  à  partie,  et  lui  dit  :  Tel  jour  tu  avais  mal 
a  au  ventre  :  tu  as  signé  un  écrit  qui  de- 
«  vait  réduire  vingt  mille  familles  à  la  mi- 
te sère.  Ton  gouvernement  dépendait  de  ta 
«r  santé  qui  était  misérable.  Ce  sent  tes  mé- 
«  decins  et  tes  maîtresses  qui  ont  dirigé  ta 
a  polilique.Lebonheura  voulu queron  nous 
«  conservât,  heure  par  heure,  le  compte  de 
a  les  migraines  et  de  tes  adultères.  Lavio- 
tt  lence  de  ton  tempéramment  qui  souffre 
«  s'esitraduîte  enactes  violents dontsouffre 
c(  ton  royaume,  etc.,  etc.  »  {Salut  public.) 

Ainsi  Louis  XIV  était  un  débauché  qui 
avait  la  digestion  difficile  :  Védit  de  Nantes 
lui  a  été  arraché  par  une  colique  d'estomac; 
voilà  la  clef  de  ^n  histoire  trouvée  par  M. 
lltchelet  qui  venge  la  conscience  humaine 
de  deux  siècles  d'admiration  stupide.  C'est 
encore  M.  Sarcey,  un  ancien  élève  de  l'é- 
cole normale,  qui  a  écrit  cela.  Soyons  fiers 
de  l'intelligence  humaine  au  dix-neuvième 
iiëcle. 

Croît-on  qne  j'aie  choisi  une  exception 
bizarre,  comme  on  en  trouve  à  chaque  siè- 
cle? Les  louanges  d'une  grande  partie  de  la 
presse  au  livre  de  M.  Michelet  nous  inter- 
disent cette  explication.  Les  exemples,  du 
reste,  fourmillent  L'Histoire  de  France,  de 
M.  Henri  Martin,  couronnée  un  jour  par 
l'Institut,  ne  reposc-t-elle  pas  au  fond  sur 
la  métempsycose,  le  grand  dogme  dont  il 
fait  honneur  au  druidisme,  pour  ménager 
sans  doute  la  modestie  de  son  maître,  M. 
Jean  Raynaud? 

Cette  digression  ne  m'éloigne  pas  de 
l'ouvrage  de  M.  de  Broglie.  Elle  explique 
son  succès  auprès  des  uns  et  les  critiques 
malveillantes  de  quelques  autres.  M.  de 
Broglie  possède  à  u)ftrès-haut  degré,  avec 
le  sens  de  la  réalité,  la  probité  de  T histo- 
rien ;  i7  écrit  avec  m  conscience^  pour  ré- 
péter une  belle  parole  de  Joubert.  Aussi 


sommes-nous  convaincu  qu*il  a  la 
étonnement  et  sans  émotion  les  attaques 
passionnées  de  M.  Peyrat  contre  ses  pre- 
miers volumes.  M.  Peyrat  a  reçu,  dit-oii« 
une  éducation  non-seulemenr  cbrétienoe, 
mais  cléricale.  On  pourrait  le  deviner  à  soa 
hostilité  implacable  envers  l'Eglise.  Noos 
connaissons  peu  de  lecture  plus  affligeante 
que  celle-là.  Cp  n'est  pas  de  l'histoire  eD 
délire  à  la  manière  de  M.  Michelet;  c' est  k 
travestissement  des  faits  joint  à  l'impiété 
radicale  des  théories.  Ceux  qui  disent,  que 
le  souffle  de  Voltaire  s'est  éteint  parmi 
nous  n'ont  qu'à  prendre  ce  que  M.  Peyrat  a 
écrit  sur  X  Eglise  et  C Empire  de  M.  de  Bro- 
glie. On  n'y  trouve  plus  l'étincelle  du  maî- 
tre qui  brille  et  pétille  dans  l'obscurité  sans 
rien  éclairer  ni  réchauffer  ;  mais  c'est  soa 
scepticisme,  sa  haine,  ses  préjugés  rétro- 
grades, son  regard  qui  se  détourne  obstiné- 
ment de  la  lumière.  Il  y  a  dans  ces  pages 
quelque  chose  de  froid  et  de  lugubre  qui 
rappelle  ce  qu'on  éprouve  dans  un  cime- 
tière que  la  croix  ne  couvre  pas  de  ses  bras. 
Qu'est-ce  donc  que  le  passé  aux  yeux  de 
M.  Peyrat  ?  Le  récit  des  folies  et  des  men- 
songes de  l'homme,  un  cahos,  un  vaste  sf- 
Ïulcre  à  l'entrée  duquel  se  tient  debout \t 
^atumA%  l'antiquité,  un  bandeau  sur  \e& 
yeux  et  un  glaive  à  la  main.  Cornaient  M, 
Peyrat,  un  homme  d'mtel/igence,  peut-il 
respirer  dans  cette  lourde  atmosphère? 
L'acte  de  foi  de  sa  jeunesse  ferait  jaillir 
dans  son  aine  la  lumière  et  la  vie* 

C'est  avec  un  peu  plus  d' étonnement  que 
nous  avons  lu  l'article  de  M.  Ampère,  pu- 
blié dans  la  Revue  des  Deux-Mondes^  sur 
le  livre  de  M.  Albert  de  Broglie.  M.  Ampère 
est  de  ceux  qu'on  est  habitué  à  rencontrer 
partout  où  une  idée  vraie  appelle  à  sa  dé- 
fenseun  noble  sentiment.  Comment  se  fait- 
il  qu'il  ait  cru  devoir  protéger  la  mémoire 
de  Julien  l'Apostat  ?  M.  de  Broglie  a  intitu- 
lé un  'îhapitre .  Julien  persécuteur.  Cela 
scandalise  M.  Ampère,  qui  maintient  la  to- 
léranc'j  de  iulien,  et  trouve  une  explication 
dontlos  historiens  contemporains  iont  men- 
tion. Il  y  avait  des  lois  de  l'Etat  qui  les 
condamnaient  à  mort,  dit-il.  Le  crime  lé- 
gal, et  non  la  foi,  motivait  leur  latence. 
D'abord,  M.  Ampère  oublie  que  la  plupart 
de  ces  lois  avaient  été  abolies  par  Cooslan- 
tin.  Puis  ces  lois  outrageaient  les  droits  de 
la  conscience  ;  elles  ne  peuvent  pas  plus  en- 
lever aux  victimes  l'honneur  du  martyre* 
qu'un  juge  la  flétrissure  des  bourreaux. 
Julien    était  trop   habile  dans    sa  hamt 
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pour  ne  pas  jeter  sor  ses  exécutions 
le  voile  fai;ile  de  la  légalité.  Quand  on  lui 
iracontût  les  massacres  des  chrétiens  par  la 
populace  souleTée»  ordonnait-il  la  punition 
on  du  moins  la  recherche  des  coupables  ? 
Non,  il  disait  avec  une  raillerie  qui  doit 

'  faire  horreur  à  M»  Ampère:  «  Eh  bien, 
«  quoi  1  ces  galiléens  ne  devraient-ils  pas 
«  se  réjouir?  L'Ëvangile  leur  ordonne  de 
«  souffrir  avec  patience.  »  Un  jour  il  crut 
devoir  reprocher  au  comte  Julien  ses  cruau- 
tés vis-à-vis  des  catholiques.  «  Vous  me 
a  faites  plus  de  tort  qu*àeux,  lui  dit-il; 
«  vous  leur  procurez  le  titre  de  martyrs  et 
tf  à  moi  celui  de  tyran.  N'ai-je  pas  défendu 
tt  de  les  mettre  à  mort  pour  motif  de  reli- 
«  gion  ?  »  Le  comte,  devant  ces -reproches, 
restait  confus  et  effrayé.  Julien  se  hâta  de 
le  rassurer  en  ajoutant  :  «  Venez  sacrifier 
«  avec  moi  pour  vous  laver  de  ce  sang  im- 
«  pur.  »  Nous  avouons  que  Néron  et  Maxi- 
min  n'y  mettaient  pas  tant  déformes.  Cette 

'  modération  qui  blâme  le  bourreau,  tout  en 
versant  gracieusement  sur  sts  mains  Teau 
lustrale  qui  effacera  le  sang  impur  des 
chrétiens,  ressemble  trop  à  la  toléiance  du 

Sacha  de  Damas  dans  les  récents  massacres 
e  Syrie.  L'honorable  M.  Ampère  pousse 
bien  loin  la  charité  envers  un  prince  que  la 
conscience  du  monde  a  flétri  du  nom 
à' apostat.  En  tout  cas,  M.  de  Broglio  ,  en 
parlant  de  Julien    persécuUur  ,  n'a  faiC 

Î n'enregistrer  la  sentence  de  l'histoire.  M. 
.mpère  peut  relire  les  Etu  ks  his toriques 
de  M.  de  Chateaubriand,  une  des  autorités 
qu'il  affectionne  ;  il  y  verra  que  «  Taposta 
tt  sie  conduisit  Julien  au  faiiatlsme  et  du 
«  fanatisme  à  la  persécution.  » 

Nous  parlions,en  commençant  cet  article, 
de  la  corru[ition  de  l'histoire  par  le  caprice 
de  l'inauguration  mis  à  la  place  do  l'étude 
des  faits.  Julien  nous  en  fr)urnit  un  exemple 
tout  récent.  Son  rôle  a  été  naguère  Jugé  par 
H.  Emile  Laine,  dans  un  recueil  b'pnensuel 
intitulé  :  Magasin  de  librairie.  Voici  sa 
conclusion,  dont  le*  lecteur  ne  contestera 
pas  l'originalité  :  «  Julien  est  un  dos  esprits 
«  les  plus  chrétiens  qui  fut  j  uiiais.  S'il  vi- 
«  vait  de  nos  jours,  il  serait  cutiî(jii'(iie.  » 
Encore  quelques  efforts,  et  les  vérités  ma- 
thématique.^ vont  être  traitf^es  comm  ^  l'his- 
toire. Quand  on  lit  ces  aberrations  dignes 
de  pitié,  n'a-t-on  pas  le  droit  ilc  trembler 
pour  l'esprit  humain?  Il  y  a  là  évidemment 
un  symptôme  grave  de  notre  état  intellec- 
tueL  Est-ce  en  vain  qu'on  jette  ces  défis  au 


qui  corrompt  peu  à  peu  chez  un  grand 
nombre  la  conscience  du  vrai,  et  menace 
les  bases  mêmes  de  la  raison?  Si  ce  sort  là 
des  jeux  d'esprit,  ils  sont  stupides.  Si  ce 
sont  des  pensées  sincères,  elles  accusent 
une  déviation  dont  le  passé  offre  peu  d'exem* 
plei*  En  tout  cas,  ces  excès  font  ressortir 
avec  plus  d'éclat  les  hommes  qui,  comme 
M.  de  Broglie,  marchent,  sans  broncher, 
dans -le  chemin  de  la  droite  raison.  Cette 
constante  rectitude,  ce  sens  du  vrai  qui  ue 
s'émousse  jamais,  est  une  originalité  glo- 
rieuse à  notre  époque. 

Je  me  borne  à  ces  quelaues  mots  sur  les 
critiques  subies  par  M.  de  Broglie  et  qui 
ont  pu  tomber  sous  mon  regard;  elles  sont 
les  seules  qui  m'aient  paru  offrir  quelque 
^valeur  ou  quelque  utilité  à  la  réfutation. 
Quand  à  nos  propres  critiques,  si  nous  vou-* 
lions  disséquer  ses  phrases,  peser  chaque  . 
mot  dans  une  balance  partiale,  isoler  des 
pensées  qui  n'ont  leur  sens  que  dans  le 
contexte,  concentrer  sur  une  idée  quelcon- 
que les  âpre*  exigences  d'une  raison  préve- 
nue, uous  trouverions  évidemment  matière 
au  blâme.  Dieu  nous  préserve  de  cet  injuste 
et  triste  plaisir  !  ,Kfl-^IY  un  ouvrage  $i  ac'- 
compli  qui  ne  fondit  tout  entier  au  milieu 
de  la  critique?  a  dit  Labruyère.  Cette  tâche 
est  puérile  et  méprisable.  Au  point  de 
vue  de  l'orthodoxie,  qui  doit  passer  avant 
tout  le  reste,  les  deux  volumes  nous  ont 
paru  ce  que  des  juges  compétents  lea 
ont  jugés,  c'est-à-dire ,  à  l'abri  du  re- 
|)roche  :  M.  de  Broglie  avait  à  traiter 
de  l'arianisme ,  erreur  qui  s'enveloppa 
de  subtilités  et  de  faux  -  fuyants  ;  il  lui 
fallait  une  étude  sévère  de  la  doctrine  et  * 
une  grande  précision  de  langage.  Il  a  na- 
vigué avec  bonheur  au  milieu  de  ces  écueils; 
l'expression  a  toujours  été  aussi  juste  que 
ia  pensée.  Pourtant,  qu'il  nous  permette  de 
lui  signaler  quelques  rares  hésitations  où* 
sans  tomber  dans  l'inexactitude  doctrinalei 
il  n'a  pas  assez  fermement  dessiné  les  cou* 
tours  de  son  idée.  Que  M.  de  Broglie  ne 
craigne  pas  de  lire  les  Dogmata  theologiea 
'le  deux  théologiens  illustres,  à  demi  ou- 
bliésaujourd'bui,  Petau  et Thomassia  ;  qu'il 
rompe  de  temps  en  temps  le  pain  noir  mue 
substantiel  de  la  Somme  de  saint  Thomas. 
11  y  a  là  des  trésors  qu'il  est  digne  d'appré- 
cier ;  il  y  acquerra  surtimt  le  scrupule  du 
mot  qui,  en  théologie*>9i^  une  importance 
souveraine.  La  scholasii^que  est  à  la  science. 
de  la  religion  ce  que  la  grammaire  est  à 


bon  sens  7  N'y  a-t-il  pas  là  uii  travail  secret  J  une  langue.  Nul  écrivain  religieux  ne  peut 
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On  mnis  écrit  de  Tdrin  r 

La  mission  du  comte  Vimercali  auprès  de 
Garibaldi  n'a  eu  aucun  succès.  Gffribatdi  est 
inébranlable  et  i^e  croit  un  apélre  âestioià  ré- 
générer l'Europe  et  à  la  révolutlomier-*  Je  n'ai 
aucun  motif  de  haine  contre  M.  de  Cavour,  a 
répondu  le  dictateur,  mais  c'est  un  homme  à 
îdées  étroites  qui  perdra  la  réfofution.  Je  sais 
prêt  à  lui  tendre  la  main  s'il  consent  à  se  Jais- 
aar  conduire  par  moi,  sinon  ce  sera  une  guerre 
à  mort  entre  nous.  »  M.  Vhnercati  n*a  pa  en  ti* 
!îer 'autre  chose.  \       ^     ^^    ^ 

Les  correspondances  paraissent  attacher 
opelquMmportance  à  la  mission  de  Pallavicini. 
Ble  n'en  a  aucune.  Palla?icînî  est  Tarai  de  Ga- 
ribaldi parce  qu'il  est  violent  et  a  été  fort  hos- 
tile è  la  France  lors  du  vote  qui  vous  a  donné 
Nice  •  mais,  comme  homme  politique,  il  est 
tfonenullîi/é  complète.  Arrêté,  il  y  a  quelque*^ 
aimées,  par  les  Autrichiens  à  Milan,  il  fut  con- 
damné' au  careere  duro,  et  son  immense  for- 
tvne  fttt  séquestrée.  Dans  la  forteresse  où  il 
était  renfermé  ,  il  parvînt  à  gajTier  la  fille  du 
geôlier,  qui  le  délivra  de  prison  et  qnll  épousa 
depuis.  Il  se  réfugia  k  Turin,  où  naturellement 
a  fat  bien  accueilli,  et  il  parvint,  malgré  la  ré- 
pugnance de  beaucoup  de  gens ,  è  se  faire 
nommer  député  de  Turin.  N'atUchez  donc  au- 
cune importance  aux  démarches  de  cet  hom- 
me, qui  se  donne  beaocoop  de  peine  pour  fai- 
r«  parler  de  lui.  «     .    - 

Le  ministère  semonUe  très-ému  d'un  bruil 
qui  se  répétait  hier  dans  Tes  conférences  de  la 
Chambre  au  palais  Carignan,  où  beaucoup  de 
députés  se  réunissent  chaque  jour.  11  s'agirait 
de  la  cession  à  la  France  de  la  Ligurie,  de  ITIe 
de  Sardaigne  et  de  llle  d'Elbe.  M.  de  Cavour 
doit  donner,  à  l'ouverture  de  la  Chambre,  un 
démenti  formel  à  ces  rumeurs  qui  laissent  une 
^ve  agitation  dans  le  pays. 

Pour  extrait  :  M.  Gaicsb. 


On  nous  écrit  de  Naple»,  18  Mpêesabre  : 

La  situation  de  ce  pays  est  encore  empiilfe 
depuis  ma  dernière  lettre  ;  empirée ,  dis-je,  et 
non  changée.  Mêmes  troubles,  même  désor- 
dre, quelques  mouvements  réactionnaires  de 
pTos,  quelques  drapeamr  et  qaehues  cris  de 
moins.  Des  escouades  de  /«màoreb  tfs  Gari- 
bafdi  traversent  les  mes^^  eonqaérancs,  et 
promènent  partout  kvr  C(9tume  tbéètrafet 
débrailk^.  Le  peuple,  toimmrs  nxMe^  eonimeii* 
ce  à  les  regarder  d^n  £r  railieur,  il  ne  se 


fait  même  pas  scrupule  de  les.  voler  un  peu. 
D'inévitables  coflisions ensanglantent  de  iempi 
en  temps  les  vieux  qoanieis  de  h  capitale  et 
les  mes  suspectes,  plus'particnnèreaient  haA^ 
rées  par  ces  volontaires  fc  mines  de  brigands! 
Quelques  coups  (fe  cootiBatt  ont  vite  raisoil 
'd'une  fanfaronnade  on  dTon  propos  provoeiH 
fieunpuis  la  garde  nationale  accourt;  on  br 
rosse  plus  ou  moins  ;  mais,  grtee  au  nombre» 
;rile  finit  par  avoir  le-dessas, 

6aribal(fi  donne  des  audiences  dans  son  hô- 
tel da  Spn*ito-Santo  ;  le  père  Gavazzi  prékiHF 
sur  la  place  royale,  les  iazzarenes  ne  compren- 
nent pas  trop,  mais  îTs  entendent  crier  commtt 
un  énergumène  cet  étrange  orateur,  et  applao-^ 
dissent  comme  ils  feraient  au  théâtre  aux  no- 
tes graves  d'une  fiëre  basse-taine  ou  d'un 
baryton-étoile;  puis  ils  s'en  vont  décrocher 
les  armes  de  telle  ou  tefle  puissance  allemaji* 
de,  car  pour  eux  les  Allemands  sont  tous  deff 
Autrichiens,  en  font  un  falot  et  hurlent  r  a  Mort 
aux  Allemands  n  marte  ai  tedesehi  I  sauf  à  pren- 
(h'e  bravement  le  chemin  de  la  maison  et  à  se 
barricader  chez  eux  au  premier  cri,  faux  on 
non,  qui  annonce  Tarrivéedes  troupes  royafes; 
Mais  que  ce  bon  peuple  soit  tranquille,  il  en 
sera  quitte  pour  la  peur  r  Les  troupes  royales 
ne  sortent  pas  de  Gapoue,  de  Santa^Maria  et 
de  Gaite.  Elles  sont  là  an  nombre  de  25,099 
hommes,  groupés  autour  dtr  Roi  et  de  sesfrère^ 
et  attendent  L'Europe  tout  entière  assiste 
evec  une  impassibilité  inexplicable  è  la  chute 
de  ce  jeune  souverain,  attaqné  tout  i  h  fois 
par  on  général  révolutionnaire  et  par  un  Roi' 
honnête-homme,  it  rt  gàl&ntuoma^  qui,  sqqs^ 
te  prétextede  mettre  KordredMs  les  provinces 
napolitaines,  y  envoie  des  bataillons  ^  chas- 
seurs. Comme  les  vestales  du  cirque,  les  pois- 
sauces  voudraient  que  le  jeune  lutteur  tombât' 
avec  grftce;  et  elles  ne  lèveront  pas  le  doigt' 
pour  l'épargner. 

Je  vous  ai  parlé  dernièrement  de  II  révolte 
d* Ariane  an  cris  de  :  Free  Fr^nçùis  IL  ERe  a 
été  plue  sanglante  que  je  ne  le  croyais,  et  a 
fait  bien  des  victimes.  Ce  moovement  s'est  re- 
produit sur  une  plus  petite  échelle  dans  [rtiN 
sieurs  autres  communes,  et  même  près  des 
murs  de  la  capitale.  Un  décret  a  dû  déreodre 
aux  militaires  qui  ne  sont  pas  de  service  âft 
porter  des  pistolets  ou  des  revolvers.  A  Saint* 
Antimo  et  à  Melito,  oo  assaMil  la  garde  natio* 
nale,  qui  se  replia  et  battit  en  reCraile  devant 
les  paysans  jusqu^à  l'arvivée  des  giriMdteos» 
Lalttliedura  une  heure;  l'avantage  était  dv 
cdté  do  nombre.  Les  cfaernises-rooges  arrètfr- 
rent  soixante^tFois  réacticmxmres^  la  plupart 
blessés  ;  pais  leur  comnandant  iHqK>8a  ub  tii^^ 
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L'incertitude  règne  toujours  sur  les  flé- 
iaQs  et  les  suites  du  combat  de  Castelfidar- 
do  ;  il  semble  que  le  Piémont  redoute  de  di- 
Tulguer  toute  la  Yérité  à  cet  égard  et  qnll 
cherche  à  faire  d'avance  l'opinion.  Tontes 
les  communications  étant  coupées  entre  Aq- 
cône  et  Rome ,  il  faut  encore  attendre  avant 
de  connaître  le  rapport  du  général  de  La- 
moricièrc  sur  celle  journée  du  18,  qui  perd 
sensiblement,  à  mesure  que  les  mensonges 
plémonlais  se  dissipent ,  des  proportions 
désastreuses  que  lui  ont  d'abord  attribuées 
tes  dépêches  de  Turin. 

La  Gazette  officielle  de  cette  ville  porte 
la  perte4e  Tarméesardc,  éatis  îe-conAat-de 
CasteMidardo,  li  1  ï^ODOlrommes  tués  ^  Mes- 
ses, parmi  lesquels  orae  officiers. 

La  f'dP/frff  me nfionne  «ocre  toutes  réserves 
éee  «miveBee  <f  Amcône  du  2^  an  matîn  rc* 
çues  par  la  voie  ^  mer.  A  cette  date,  les  tra- 
varuK  Ôe  siège  n'étaient  pas  encore  com- 
nencés,  et  laplaeeneparaisHahpasenttè- 
reaient  investie.  Detri  batteries  piémon- 
taises,  placées  sur  une  hauteur,  avaient  ou- 
wrtleiett/sin^veiaeîtafleUe^  qui  se  trou- 
vant attaquée  également  par  mer  ;  mais 
le  manque  de  fond  n'avait  pas  permis* 
à  l'escadi^  sarde  de  mettre  en  ligne  plus  et 
deuï  fi^gates.  f.a  «citadeHe  pat-aissârt  ri- 
poster vivement  à  cette  double  attaque. 
.  Les  PièimwtM  atttmdaieiit  Aenr  parc  de 
siège  et  teur  maténifil  du  génie  ponr  eom- 
mencer  les  travanc  d*iipprodbe.  Ces  tra- 
vftux  devaient  Atre  dirigés  par  ie  général 
Menabroa. 

Do  assurait  qoe  k  ville  étak  défendue 
par  un  corps  de  6,000  hommes  de  troupes 
et  qu'elle  avait  des  approj^islonnemests 
nombreux.  Une  jmrtie  du  c^Tps  deFanti 
dîevait  concourir  à  £Qq  investissement. 

Une  dépêche  annonce  que  les  restes  mor- 


oés4iSft«n  oopmeil  de  zinc,  ont  été  remii 
au  reiprésanlants  de  sa  {amille«  Le  corps 
«lit  aooMVj^né  par  deux  mercmainee^ 
ctoNiis  ékie  Siècle  i  le  prince  de  Ligue  ft 
le  comte  de  RenneviUe»  officiers  d'état^ma*^ 
jor^uglorwix  défunt. 

Le  Sii€lê  M  veut  pas  qu'on  parle  d^g 
Franfaîs  ^  défendent  la  Papauté  contre 
les  boucaniers  piémpotais.  «Pourquoi,  nom 
dii41  aiyourd'iiiûs  &ir«î4rter«fiiiûr  sana  oeise 
n^  coaipalrirt»»  dans  ^^as  luttes.?)!  -^ 
Par  resoeUaiM  m&M  que  ce  tont  non 
conpauâotes  qui  coaapoâeiu  JU  paptî/^ 
vive  #t  jMWcij^alf  de  la  petite  ar4iée  poniS» 
cale*  £t  ^le  oo}£e  patrintisioe  Ae  fiaucaît 
les  AUfiprûoei:  aussi  aiséjuem  queXait  c^ui 
du  Siècle.  Le  jiéAéraiea'Cb£fde4:ettej{édé^ 
reuse  arji^ée  <st  «a  Français;  le  itéras  ide 
CaMlfi4ai3da^st4}Q  F^mç^Sé  1^^  couunan'* 
dant  4e  ia  pUm  4'Ancftoe  est  un  Fraoçaii», 
Fcaaçais  soitf  U  ^oonel  de  Ni9ê,  le  cig)K 
taîne  de  4faisu^  le  Iraid^nant  Si^oa,  «t 
tonte  oetie  mbï$  pbatonge  quicooipte  daos 
ses  range  Jiea  Maillé»  léd»  Charente ^  ]es 
&tnneviUe*  k»  K^ersabiee,  toute  la  ileur 
de  notvejeiiBease^i^tlioUquer  Uai&lt^iéiU 
les  repousse  «o  leur  disaiu  cp^me  le  frôi  e 
de  Caa^iUe  i£nrîace: 

li«i«B »êmmwmm4ê,  ii«a  «os  «vuiis iHwl 

Maïs  la  France  les  reconnaît  ;  elle  les 
applaudit^  les  remercie  1 

La  Itttte  déteraaipée  de  Garibaldi  contre 
M.  de<iSV9ttr<et  le  gowernement  sarde  se 
dessine  de  plus  ea  pkas  «et  rend  ImmioLMK'e 
.uneciisefrochaine.  Aanaim  disenurs  aix 
babitai]tsdePalerfm,qir''on  lira  plus  loin, 
le  dictateur  a  exprimé  de  nouvefi.u  sa  réso- 
lution inébranlable  de  ne  pfoclafnei-  q'i'à 
ilome  le  royaume  italien.  «  Je  suiv(\t;  ma. 
voie,  a-t-il  dit,  ou  j'y  laisserai  mes  os  !  • 

Le  nouveau  prodictateur  de  Sicile,  M, 
Mordinî,  est  un  des  plus  fougueux  agents 
du  mazzlnisme,  et  l'on  croit  mê:ne  qu'il 
n'a  été  mis^ue  provisoirement  à  ia  tête  de 
i*île    pour    conserver  la  place  à   Aurelio 


tels  du  général  Pimodan,  embaumés  et  pla-  ISaffi,  \ aller  ego  de  Mazzini. 
l'ami  de  la  reugion.  tome  VI. 
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VEspero  de  Turin  et  YOpinione  déplo- 
ient amèrement  Taveuglement  de^aribal- 
di,  qui  va  le  poussera  une  attaque  insensée 
contre  l'armée  française  à  Rome  ;  mais  ces 
deux  journaux  regardent  désormais  comme 
imminente  cette  éventualité  redoutable. 
Selon  YEspero  f  la^  seule  concession 
qu'aurait  adooise  Garibaldi  serait  de  faire 
précéder  son  attaque  d'une  injonction  à  la 
France  d'évacuer  Rome.  — Ld  Siècle  va-t- 
il  continuer  d'applaudir? 

En  attendant,  Mazzini  est  arrivé  à  Na- 
pies.  La  tète  du  sombre  chef  de  la  révolu- 
-  tion  commence  à  se  dresser  derrière  l'é- 
paule de  son  lieutenant. 

Le  Piémont  est  justement  inquiet  de  cette 
mtuation,  et  il  cherche  à  prévenir  les  terri- 
bles conflits  qu'il  redoute.  Cinq  mille  hom- 
mes de  troupes  sardes  viennent  d'être  ex- 
pédiés en  Sicile  pour  y  faire  proclamer, 
assure-t-on,  l'annexion  immédiate.  —  A  la 
bonne  heure  I  ce  suffrage  universel  enlevé 
à  la  baïonnette  est  irréfutable. 

D'autres  troupes  sont  parties  de  Gènes 
pour  Naples  afin  d'occuper  les  forts.  Elles 
8ont,dit-on,  commandées  parle  ^néral  sa- 
▼oiaien  Pemot,  qui  ne  devra  recevoird'or- 
dres  que  de  M.  de  Villamarina,  ministre  d&' 
Sardaigne  à  Naples.  Reste  à  savoir  si  Ga- 
ribaldi comprendra  ainsi  les  choses. 

La  Gazette  étElberfeld  prétend  que  le 
Pape  ayant  consulté  l'Autriche  sur  la  con- 
duite qu'il  lui  convient  de  tenir  dans  les  cir- 
constances actuelles,  le  cabinet  de  Vienne 
lui  aurait  donné  le  conseil  de  ne  pas  quit- 
ter Rome. 

Suivant  le  même  journal,  plusieurs  bâti- 
ments garibaldiens  sous  pavillon  étranger 
seraient  venus  reconnaître  les  côtes  autri- 
chiennes de  l'Adriatique. 

Nous  recevons ,  par  les  journaux  an- 
glais, un  triste  document.  C'est  une  nou- 
velle proclamation  de  Don  Juan  d'Espagne , 
dans  laquelle  ce  prince  maintient  ses  droits 
à  la  couronne,  malgré  le  dernier  acte  de 
son  frère,  et  manifeste  son  admiration  pour 
le  roi  Victor-Emmanuel. 

26  septembre 

Une  communication  particulière  nous 
permet  de  donner  quelques  premiers  dé- 


tails sur  le  combat  de  Castelfidardo.  La 
lettre  qu'on  lira  plus  loin  est  moins  on 
compte  rendu  de  l'affaire  que  le  récit  spé- 
cial de  h  partie  de  l'action  à  laquelle  s'est 
trouvé  mêlé   le  jeune  et  courageux   vo- 
lontaire qui  parle.  D'après  cette  lettre,  la 
petite  armée  pontificale,  que  les  bulletins 
sardes  «portaient  à  11,000  hommes,  ne 
comprenait  que  5,000  combattants,  et  on 
verra  quelle   intrépide  résistance  elle  a 
opposée  aux  masses  piémontaises.  On  ne 
sera  pas  moins  frappé  de  l'impartial  hom- 
mage que  rend  cette  lettre  au  courage  des 
soldats  piémontais,  et  qui  contraste  d'une 
manière  si  éclatante  et  si  honorable  avec 
les  outrages  et  les  calomnies  des  bulletins 
et  des  rapports  cialdiniens. 

En  lisant  ce  récit,  qui  témoigne  de  la 
part  glorieuse  et  considérable  que  nos  com- 
patriotes ont  priae  à  la  journée  du  18,  le 
5tié{:/^  comprendra  peut-être  enfin  pourquoi 
nous  nous  préoccupons  des  Français  qui 
défendent  là-bas,  sous  l'égide  d'un  héros» 
la  plus  sacrée  des  causes. 

Nous  croyons  pouvoir  assurer  que  le  gé* 
néral  Lamoricière  est  dans  Ancône,  et  que 
les  moyens  de  résistance  qu'il  possède  lui 
permettront  de  lutter  plus  avantageusement 
que  certains  journaux  ne  respèreut  contie 
les  forces  qui  entourent  la  place. 

A  la  date  du  23,  les  travaux  de  âége  n'é- 
taient pas  encore  commencés.  Les  batteries 
construites  pour  inquiéter  la  place  conti- 
nuaient leur  feu,  la  citadelle  y  répondait. 

La  Patrie  rapporte  que  les  troupes  des 
généraux  Fanti  et  Cialdini  se  concentrent 
en  ce  moment  de  manière  à  investir  laviUCt 
qui  devra  être  à  la  fin  du  mois  complète- 
ment cernée  par  un  cordon  de  &0,000  hom-» 
mes. 

Le  reste  de  l'armée  piémontaise  s'est 
rendu  de  Spolète  à  Viterbe,  et  son  avant» 
garde,  aux  dernières  dates,  se  trouvait  à 
Monterosio,  gros  bourg  situé  en  avant  de 
Viterbe  sur  la  route  de  Rome,  à  environ 
&5  kilomètres  de  la  capitale  des  Etats  de 
FEglise. 

On  sait  que  M.  de  Cadore  vient  d'arriver  & 
Paris  avec  d'importantes  dépêches  de  Rome* 
On  assure  que  ces  dépêches  contiendraient 
une  sorte  d'ultimatum  du  gouvernement 
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pontifical  au  cabinet  des  Tuileries  à  l'isard 
de  l'invasion  piémontaise.  Le  Pape,  dit-on, 
poserait  différentes  questions  catégori- 
ques sur  les  intentions  définitives  du 
gouvernement  français  ausujet  du  rétablis- 
sement intégral  dû  pouvoir  temporel  du 
Saint-Siège,  et  déclarerait  qu'en  cas  de  re- 
fus de  concours  actif,  il  quitterait  Rome. 
Nous  ne  nous  faisons  que  sous  toutes  réser- 
ves l'écho  de  ces  rumeurs,  qui  sont  assez 
accréditées. 

Le  télégraphe  signale  en  même  temps 
une  note  que  le  cardinal  Antonelli  a  adres- 
sée aux  puissances  pour  réclamer  leur  se- 
cours. • 

A  Naples,  la  situation  semble  moins  favo- 
rable à  la  cause  révolutionnaire.  Dans  un 
premier  engagement  entre  l'armée  restée 
fidèle  à  François  II  et  les  bandes  garibal- 
diennes,  celles-ci  ont  été  battues,  et  les 
troupes  royales  ont  pris  deux  généraux,  des 
canons  et  du  matériel. 

Garibaldi  a  quitté  Naples  pour  tâcher  de 
réparer  cet  échec  et  prendre  lui-même  le 
commandement  de  ses  colonnes.  En  par- 
tant, il  a  fait  appel  à  la  population  et  solli- 
cité l'enrôlement  de  volontaires.  Il  trouvera 
l'armée  napolitaine  prête  à  le  recevoir.  Pro- 
fitant de  son  premier  succès,  elle  a  occupé 
toute  la  rive  droite  du  Volturne  et  s'est 
établie  dans  les  positions  d'où  elle  a  ex- 
pulsé les  garibaldiens. 

Nous  ne  mentionnons  pas  les  décrets 
du  dictateur  qui  confisquent  les  biens  de 


Télégi-apliie  prl¥ée« 

Mameilie,  25  septembre. 

On  écrit  de  Rome  le  23,  que  le  J&umal  pfficieL 
de  Rome  publie  un  rapport  du  général  de  Lamo* 
rlcière  du  15,  disant  qu'aucun  mouvement  InsuN 
rectionnel  n'aurait  eu  lieu  sans  le  concours  des 
Pîémontais,  et  terminant  par  le  vœu  que  le  Ké-« 
néral  de  Goyon  occupe  Viterbe  et  défende  Taccèit 
do  la  frontière  napolitaine.  Depuis  on  n'a  rieu 
reçu. 

Une  note  du  cardinal  Antonelli  a  été  publiée, 
réclamant  le  secours  des  puissances. 

Le  Journal  officiel  contient,  en  outre»  un  rap-<' 
port  du  colonel  MortilUer  sur  la  réoccupation  de 
Ponte-Gorvo  par  les  pontificaux,  et  une  dépêche 
de  Gaête  du  22,  annonçant  que  les  Napolitains 
royaux  défendant  Gapoue  ont  battu  les  garibal- 
diens, les  19  et  21  septembre,  ont  pris  deux  gé- 
néraux insurgés,  des  canons,  du  matériel  et  ont 
réoccupé  Gajano;  mais  cette  nouvelle  est  donnée 
s^us  réserve. 

Les  corps  francs  commandés  par  Mazi  occupent 
toute  la  province  du  patrimoine  de  saint  Pierre 
et  ont  pris  Monte-Fiascone  avec  1.500  hommes» 
Dans  un  combat  acharné,  70  pontificaux  sur  200 
ont  été  tués  ou  blessés. 

La  ville  de  Viterbe  a  été  prise  sans  combat;  le 
délégat  s'était  enfui  trois  jours  avant  Mazi  s'est 
avancé  Jusqu'à  Konciglione.  Le  général  de  Goyon 
aurait  envoyé  un  détachement  pour  préserver 
Gorneto  ;  un  autre  détachement  partira  pour 
Ailano,  du  côté  de  la  frontière  napolitaine. 

M.  de  Kisseleff  est  parti  ce  matin  de  Mar- 
seiUe. 

Turin,  25  septembre 

Le  marquis  de  Pallavicini  a  été  reçu  en  au- 
dience par  le  Roi.;  puais  il  n'est  pas  encore  re- 
parti. 
.  Le  cardinal  Sforza  a  été  expubé  de  Naples  par 
le  gouvernement  dictatorial.  Garibaldi  a  attaqué 
Gapoue  le  20  pour  masquer  un, mouvement  vers 
le  Volturoo  qui  a  été  passé  heureusement  Les 
pertes  des  garibaldiens  ont  été  de  près  de  200 
hommes.  Les  troupes  napolitaines  ont  tâché  de 
reprendre  Gajano,  mais  ell^  ont  été  repoussée& 


TEirlise  et  bannissent  le  cardinal  Sforza, -<5aribaldi  a  concentré  ses  troupes  sur  le  haut 
le  général  Bosco  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes. La  confiscation  et  la  proscription 
accompagnent  toujours  la  révolution. 

Nous  signalons  seulement  le  passage 
d'une  nouvelle  proclamation  de  Garibaldi 
aux  habitants  de  Naples I  dans  lequel  il  ex- 
prime une  fois  de  plus  sa  résolution  arrêtée 
d'aller  à  Rome  et  de  marcher  de  là  contre 
la  Vénétie. 

Une  dépèche  de  Saint-Pétersbourg  an- 
nonce que,  par  suite  du  retard  de  la  déli- 
vrance de  Timpératricede  Russie,  l'entre- 
vue  de  Varsovie  n'aura  lieu  qu'après  le  20 
octobre. 

Léon  Lavedar. 


Volturno.  Tûrr  est  avec  lui. 

Une  dépêche  officielle  de  RiminI,  du  25»  mande 
qu*après  un  feu  de  quelques  heures,  la  garnison 
de  la  forteresse  de  Saint-Léo  s^estrendueà  discré- 
Uoo.  Les  troupes  sardes  ont  occupé  le  24,  à  midi» 
cette  forteresse.  Plusieurs  officiers  et  soldats 
piémontais  se  sont  distingués  dans  ce  combat» 
Les  colonnes  mobiles  commandées  par  Brignone 
ont  fait  500  nouveaux  prisonniers. 

Turin,  25  septembre. 

Sinigaglia,  23  au  matin.  —  La  canonnade  entre 
la  forteresse  d*Âncône  et  les  approches  a  com- 
mencé à  minuit  La  flotte,  plus  tard,  a  pris  part 
au  feu  contre  la  place.  Une  autre  dépêche  dit 
que  le  feu  continue,  mais  par  intervalles. 

Le  Governûlo  est  allé  à  Trieste. 

Malfseille,  25  septembre. 

Les  lettres  de  Naples,  en  date  du  22  au  soir# 
portent  les  nouvelle? suivantes  : 

Garibaldi  était  parti  le  21  pour  donner  Tas- 
saut  à  la  ville  àe  Gapoue,  où  2A,000  volontaires 


tardaient  langue  *i  Çajawo;  maïs  déjà  If  trou- 
pes  royales  avalent  repris  cette  ligne  et  même 
réoQoiié  tOQte  la  rive  droite  du  Volturno.  Gari - 
Valdi  avait  fait  appel  à  tous  ses  soldats  et  vo- 
iMimîres  de  Waples.  ^^s^y 

Un  décret  du  dictateur  avait  exîlé  le  généra» 
Bosco  et  l^  cardinal  Sforza  et  confisqué  tous  les 
Mens  de  ffigtise.  ,      ,  .  ^^ 

On  craignait  un  mouvement  dans  la  populace. 
te  disait  que  le  général  Medici  avait  été  tué. 
Vienne,  26  septembre. 

Dans  la  séance  du  conseil  de  VEmpire,  d'hier 
Biardi,  a  continué  la  discussion  sur  la  situation 
politique  de  la  Hongrie.  ^   , 

M.  de  Lichtenfeis  prend  la  d^^fense  de  la  pro- 
position de  la  minorité;  il  s'élève,  notamment, 
contre  le  rétablissement  de  Tancienne  constitu- 
tion hongioise,  déclarant  qu'elle  porterait  at- 
teinte à  l'unité  de  TEmpire.  Il  prétend  que,  par 
Fadoption  de  la  proposition  de  la  majorité,  1  Au- 
triche descendrait  au  rang  de  puissance  de  se 
cond  ordre.  ,„  ,  . 

M.  le  comte  de  Hartîg  dit  qu'il  trouve  peu  clair 
les  deux  rapports  et  qu'il  te  saurait  approuver 
ni  l'un  ni  l'autre  ;  il  donne  lecture  d'un  nouveau 
programme,  composé  de  12  articles,  qu'il  pré- 
sente comme  une  proposition  conciliatrice. 
Madrid,*  25  septembre. 

la  Gazette  annonce  que  la  Ueine  est  cempléte- 
ment  rétablie.  ,   ^  « 

lié  nombre  des  tableaux  présentés  à  rexposi- 
ttcn  s'élève  à  300. 

on  organise  des  souscriptions  en  faveur  des 
Blirétlena  de  Syrie. 

Gayenne,  20  août 

L*exploitation  de  l'or  continue  et  donne  dft 
grande»  espérance?.  L'examen  des  minerais  fait 
croire  à  l'existence  d'un  riche  filon  dont  la  dé 
couverte  créerait  à  la  Compagnie  une  situation 
des  plus  brillantes.  Il  est  bien  à  regretter  que 
Ton  manqué  de  bras. 

On  transporté,  coupable  d'assassinat,  a  subi  la 
peine  de  mort  Les  circonstances  du  crime  tmt 
prouvé  que,  dans  les  bagnes,  les  condamnés  se 
pervertissent,  loin  de  s'amender. 

La  goélette  VEugénie  s'est  perdue  dans  la  baie 
ll'OyapoclL  Ce  navire  n'était  point  assuré. 

On  attend  ^es  immigrants  chinois  qui  doivent 
arriver  de  la  Martinique  et  que  la  Guyane  reçoit 
ft  titre  d*essai. 

{Servies  télégraphique  Havoi-Bultier.) 


L'opinion  publique  attend  avec  une  im- 
patience croissante  que  les  Français  de  Ro- 
me .aiUent  au  secours  des  Français  d'An- 
oAne. 


plus  just«*€tla  plus  sainte  des  causes  ;  je  les 
vois,  tous  oe»  généreux  enfants  de  la  Fran- 
ce, je  les  vois  dans  une  cité  cernée  de  tous 
les  côtés  par  le  feu  comme  dans  une  four- 
naise ardente;  j'entends  auprès  de  moi  des 
mères  qui  pleurent,  des  familles  qui  se  dé- 
battent dans  une  épouvantable  angoisse; 
et  tant  d'horreurs,  tant  d'infamies,  tant  de 
lâchetés  suivent  tranr(uillemcnt  leur  cours , 
elles  se  passent  en  face  de  Rome ,  presque 
sous  les  yeux  de  nos  invincibles  soldais 
dont  un  geste  ramènerait  l'ordre,  prcsqu  à 
l'ombre  de  notre  glorieux  drapeau,  qui  n  est 
f^asun  abri,  et  qui  ne  sera  même  pas  un 
linceul  pour  les  héroïques  victimes  !  j» 

La  guerre  où  50 ,000  Piémontais  ont  déià 
remporté  sur  8,000  volontaires  une  ignoble 
victoire,  est  jugée  par  les  honnêtes  gens. 

Un  gouvernement  aperçoit  des  domaines 
qui  le  tentent,  il  veut  ajouter  à  la  Romagne 
1(  s  Marches  et  l'Ombrie,  il  envoie  donc  un 
ultimatum  au  légitime  possesseur  dont  te 
tort  est  d'êtpe  plus  fiiible  que  lui,  et,  avant 
même  que  la  réponse  ait  pu  être  exprimée, 
il  a  commencé  ti  faire  égorger  les  serviteurs 
du  maître  dont  il  volera  les  biens. 

Et  qu'on  ne  nous  dise  pas  que  nous  ca- 
lomnions le  Piémont,  le  ConstitnlionnetàR 
ce  niaiîu  traite  lui-même  de  brutale agres^ 
siom  ce  qui  vient  de  se  passer  î 

Comment  donc,  nous  le  demandons,  M- 
siterait-oii  encore  à  arrêter  les  suites  d  un 
crime,  qui,  pour  se  consommer  sans  réser- 
ve, ccrtiuue  son  œuvre  à  Ancône. 

Le  Constitutionnel,  que  nous  citions  tout 
à  rheucc,  répond  qiie  la  France  ne  peut 
couvrir  de  sa  protection  armée  le  territoire 
pontifical  tout  entier  ;— quelle  ne  peut  le 
faiie  sans  usurper  un  patronage  injuste; 
—  et  que  d'ailleurs  il  n'est  pas  juste  de 
demander  à  la  France  ce  que  l'Autriche  n  a 
pas  fait  . 

Ah  !  notre  ambition  pour  la  France,  le 
sentiment  que  nous  avons  de  ses  ilroits,  la 
conviction  que  nous  avons  de  ses  devoirs, 
nous  conduisent  à  d'autres  conclusions! 


non 


Qael  est  l'homme,  non  atteint  de  rage  ou 
«on  pourri  de  servilité,  quel  est  l'homme 
de  cœur  qui  ne  se  disei^à  tous  les  moments 
du  jour  :  «  A  Theure  ôù  je  suis,  il  y  a  du 
sang  français  qui  coule,  il  y  a  de  mes  amis, 
de  mes  compagnons,  de  mes  concitoyens, 
^i  tombent,  écrasés  souslendmbre,  pour  la 


La  France  qui  a  entrepris,  contre^  fe- 
norme  poissîince  militaire  de  rAntrîclie, 
une  guerre  d'intervention,  n'aurait  p»  1* 
faculté  d'intervenir  dans  cette  môme  Italie 
pour  faire  respecter  le  patrimoine  delE- 
glîse?  Elle  qui  a  donné  au  Rémont  cette 
force  dont  il  abuse  si  indignement,  elle  M 
serait  pas  admise  à  le  contenir  dans  les  li- 
mites présentes?  Et  c'est  à  propos  d'Ali- 
cône,  où  Lamoricière  retrouve  les  traces 
de  l'un  de  ses  plw  failketoetdesesplaa- 
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îofertunés  émnîes  fle  Constantine,  le  colo- 
nel Combes,  c'est  à,  propos  d' Ancône,  où  la 
FniDCft  libérale  de  1831  descendit  hardi- 
ment, l'épée  à  la  main,  pour  maintenir  son 
influence  et  pour  sauvegarder  la  souverai- 
neté du  Saint-Siège,  c'est  là  qu'on  ose  nous 
parler,  après  Magenta  et  S^lferino,  de 
rimpuissance  de  notre  patrie  à  protéger  le 
territoire  pontificat  tout  entier  ! 

Nous  souffrons  encore  de  voir  un  journal 
assurer  qu'il  n*est  pas  juste  de  demandera 
la  France  ce  que  t  Autriche  elle-même  ri  a 
pas  cru  devoir  faire. 

Mais  le  principe  de  non-intervention  que 
vous  proclamez,  dirons-nous  à  notre  tour 
«u  Constitutionnel^  a  précisément  pour  ré- 
sultat de  défendre  à  rAirtriche  de  secourir 
le  Pape  contre  le  Piémont;  ce  serait,  ajoutiez- 
vous,  se  mêler  des  affaires  italiennes. 

Le  principe  de  non-înterveiition,  tel  que 
nous  l'avons  toujours  vu  interpréter  par  ses 
plus  brillants  d&Tenseurs,  a  consisté,  ea  un 
mot,  à  mettre  la  France  dans  la  double  et 
croelle  nécessité  de  ne  pas  intervenir  elle- 
Blême  et  de  ne  laisser  personne  intervenir 
aa  delà  des  Alpes. 

Le  Constitutionnel^  sans  nous  étonner, 
nous  efl'raye,  lorsqu'il  nous  offre  les  conso- 
lations suivantes  :  «  Aussi  longtemps  que 
«  Rome  restera  à  la  Papauté,  celle-ci  ae 
f  sera  pas  détrônée.  Rome  n'est-elle  pas  le 
«  véritable  «ége  de  îa  puissance  tempo- 
«  relie  et  spiritodle  de  l'Eglise  ?  n'est-elle 
c  pas  le  plus  glorieux  héritage  de  saint 
c  Pierre?  Sans  doute,  les  provinces  qui  l'en- 
«  tourent  sont  un  complément  précieux  pour 
«  cet  apanage  impérissable  comme  le  droit 
«  dont  il  est  le  monument  humain.  Mais 
Q  ces  provinces  peuvent  se  restreindre  ou 
t  s'étendre  eelon  les  circonstances,  âans 
c  que  le  patrimoine  des  successeurs  de 
«  saint  Pierre  en  soit  atteint  dans  le  prin- 
«  cipe  même  de  sa  souveraineté.  » 

C  est  assez  ;  nous  comprenons  ce  que  cela 
signifie  :  pareilleihéGrie  qui  soulève  la  cons- 
cience peut  être  votre  dernier  mot  ;  ce  n'est 
pas  celui  de  notre  pays  I 

n  y  a  quelques  aniIéeB,)QC$q«e  ks  Rus8e9 
brûlèrent  la  llotte  du  Sttccesseur  de  Maho- 
met, l'Emperevr  dit  que  lecanou  de  Sinope 
avait  retenti  dans  les  âmes  françaises.  Nous 
affirmons  que  le  coup  de  poignard  dont  le 
fièmont  vient  de  frapper  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  a  pénétré  jusqu'au  coeur  de  la 
France  I 

H.  ttnciBK  M  Lagohbi* 


■ataine  «• 


Nous  empruntons  à  la  livraison  du  Cor-- 
respondanty  qui  vient  de  paraître^  les  ré- 
flexions suivantes  de  M.  Augustin  Cochin  : 

La  journée  de  Castelfidardo,  signalée  parle 
triomphe  de  60,000  soldats  aguerris  contre 
une  poignée  de  volontaires,  instmits  et  réunis 
en  trois  mois,  cause  à  Turin  un  enthousiasme 
extraordinaire.  Il  faut  qoe  Téclat  de  Lamori- 
cière  soit  bien  grand,  et  que  cet  homme  vaille 
à  lui  seul  une  armée,  pour  qu'un  général ,  un 
roi,  un  peuple,  se  disent  fiers  d'avoir  é\Â  les 
plus  forts  k  dix  contre  nn  1  Les  Piémontais,  ou 
le  voit  bien,  n*ont  pas  l'habitude  de  gagner  des 
victoires  à  eux  seuls. 

Pour  nous,  si  nous  avions  en  l'honneur  de 
compter  parmi  les  soldats  du  vainqueur  e 
Constantlne  «t  de  livrer  on  si  bon  combat  «oua 
un  si  bon  dief  pour  une  si  bonne  cause,  nous 
sentirions  encore,  au  sein  de  notre  défaite, 
quelque  fierté  mêlée  à  notre  douleur,  et,  of- 
frant à  Dieu  nos  efforts  malheureux  avec  plus 
de  confiance  qoe  nos  ennemie  n'oseront  offrit 
leur  triomphe,  nons  entonnerions  sans  trou- 
ble ces  paroles  du  Te  Deum  :  ic  Te  Martyrum 
candidàtus  itcudaf  exercitus...  In  te  Domine  ^ 
speravi^  non  cxmfwnietr  m  <Bttmum,  n 

Ici  même,  à  Paris,  voués  à  une  tutte  sans 
gloire,  lutte  de  journal  isles  et  d*écri vains  im- 
puissants, aussi  peu  nombreux  pour  nous  dé- 
fendre contre  nos  adversaires  que  les  soldats 
romains  contre  les  soldats  piémontais,  noos 
monterons  notre  calvaire,  et  notre  douleur 
n*est  mêlée  de  honte  qu'en  entendant  tes  éclata 
insnitantsde  honteux  applaudissements. 

L'histoî^  et  la  foi  nous  apprennent  k  ne  pas 
trembler  pour  l'Eglise.  Elle  a  connu  des  jours 
plus  mauvais,  elle  se  rajeunit  dans  les  épreu- 
ves; elle  survit  t  tous  les  triomphes  rem« 
portés  contre  elle.  Comme  catholiques,  ntms 
sommes  résignés,  de  cette  résignation  vi- 
vante et  glor-ieose,  calme  f^  sereine  ,  qui 
cherche  à  comprendre  et  s'apprête  à  obéir, 
c  Tant  que  l'action  est  en  marche  et  son  is- 
sue en  suspens,  la  force  et  l'activité  mo« 
raie  prennent  tout  leur  dévelt^ppement  ;  mais, 
dès  que  la  lutte  a  cessé ,  dès  que  le  caractère 
<i'irrévoc^bilité  est  venu  proclamer  la  sanction 
ou  la  permission  divines  ,  le  chrétien  flédiit 
devant  elles,  et,  sa  volonté  s'unissant  à  la  vo* 
lonlé  suprême,  elle  entre,  selon  la  magnifique 
expressioii  de  Bossuet,  dans  les  puissances  d« 
Dieu  (1).  » 

Voilà  ce  que  nous  sommes ,  ou  du  moins  c% 
que  nous  voudrions  être,  en  tant  que  çfacé^ 


(l)  Maâmê  Smtekinê,  n,  271» 
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Hais,  comme  Français ,  comme  hommes,  il 
noas  faut  bien  souffrir  et  rougir. 

Comme  Français  d'abord,  car  enGn  ce  sang 
qui  yient  de  couler  sous  les  coups  d'une  agres- 
sion impure  et  impie,  qn'est-ce  donc?  N'est-ce 
pas  du  sang  français,  et  du  plus  généreux  ?  La 
France  en  a-t-elle  beaucoup  d'aussi  pur  et 
d'aussi  héroïque  7 

Ce  noble  Pimodan,  qui  vient  de  conquérir 
une  immortelle  renommée,  qui  vient  de  suc- 
comber en  héros  dans  une  lutte  inégale,  n'est- 
ce  pas  le  vrai  type  de  la  chevalerie  française  7 
£t,  à  côté  de  lui,  combien  d'autres  de  nos 
compatriotes,  encore  inconnus ,  ne  gisent-ils 
pas  morts  ou  blessés  sur  le  champ  du  car- 
nage I 

Et  d'ailleurs,  qui  donc  a  succombé  à  Castel- 
fidardo  ?  C'est  la  cause,  la  politique,  la  parole 
de  la  France,  engagées  en  1849 ,  renouvelées 
i  la  face  du  monde  en  1859. 

Il  est  de  mode  de  dédaigner  aujourd'hui 
Texpédition  de  Rome.  Et  cependant,  on  le  voit 
bien  maintenant,  sans  elle  l'Italie  serait  deve- 
nue autrichienne  ou  garibaldienne.  Sans  elle, 
peut-être  Victor*Emmanuel  ne  serait  pas  assis 
Bur  le  trône;  hôte,  comme  ceux  qu'il  a  détrô- 
nés, d'un  prince  étranger,  il  embellirait  quel- 
que cour  allemande  du  spectacle  de  ses  vertus. 
L'Italie  aurait  plus  lourdement  senti  le  poids 
de  l'oppression  ou  les  déchirements  du  désor- 
dre. L'empire  français,  menacé  par  l'Italie  au 
trichienne  ou  débordé  par  l'Italie  révolution- 
naire, aurait  souffert  de  ce  redoutable  voisina- 
ge, ei  l'Empereur,  qui  profita  de  l'œuvre  de  la 
République,  n'aurait  pas  recueilli,  de  la  recon 
naissance  des  populations  catholiques,  cet  im- 
mense appui  qui  a  tant  servi  la  politique  et  la 
popularité  des  premières  années  de  son  pou- 
voir. L'Italie,  l'Europe,  la  France,  doivent 
toutes  quelque  chose  à  cette  expédition  tant 
décriée. 

En  1859,  les  derniers  vestiges  de  la  même 
politique  ont  provoqué  des  paroles  et  des  pro- 
messes solennelles.  Ces  paroles,  ces  promes- 
ses, sont  dans  toutes  les  mémoires.  Ce  que  nous 
avons  promis ,  Laraoricière  allait  le  tenir.  Qui 
est  battu  avec  lui  7  C'est  notre  parole.  En  vain 
on  se  prévaut  de  la  garnison  de  Rome  ;  elle 
garde  ce  que  le  Pape  aimerait  à  perdre,  sa  vie; 
elle  ne  garde  pas  ce  qu'il  voudrait  sauver,  son 
sceptre.  Elle  l'empêche  d'être  martyr  sans  lui 
permettre  d'être  roL 

Il  bous  faut  encore  souffrir  et  rougir,  non- 
seulement  comme  Français,  mais  comme  hom- 
mes, de  veir  ce  que  sont  devenus  en  France  les 
sentiments  les  plus  naturels  à  l'homme  sous 
l'isfluence  délétère  de  l'esprit  qui  soufOe  au- 
jturd'huL 

La  France  avait  du  moins  la  Renommée  d'ho- 
norer les  vaincus  qui  tomb€&t  noblement.  A 
quelque  |)arti  qu'on  apparUenne,  au  nom  de 
la  seule  dignité  humaine,  il  y  a  toujours  eu  des 
défaites  plus  admirées  que  les  victoires.  On 


estime  un  Cavaignac  quittant  noblement  et  simF 
plement  le  pouvoir  ;  on  méprise  un  Liborio 
Romano  changeant  de  maître  sur  l'heure  sans 
charger  da  traitement.  Ce  n'est  pas  la  peine 
d'avoir  une  âme  pour  n'adorer  que  le  succès. 
Lamoricière  mérite  ce  culte  des  cœurs  fiers 
pour  ce  qui  est  grand.  Et  pourtant  il  s'est  ré- 
pandu, jusque  dans  les  multitudes»  je  ne  sais 
quelle  joie  basse  et  infâme  de  le  savoir  vaincu. 
Des  écrivains  obscurs  quittent  leur  cigare  pour 
bafouer  de  leur  prose  abjecte  un  homme  qui 
se  fait  tuer,  et,  dans  les  cafés,  entre  deux 
bouteilles,  on  ricane  sur  la  lutte  de  dix  soldats 
contre  cent. 

Mais  ils  se  trompent,  ceux  qui,  en  haut  ou 
en  bas,  croient  Lamoricière  abaissé,  et  j^en 
sais  qui,  demain  peut-être,  si  la  queue  deOa- 
ribaldi  s'agite  en  France,  appelleront  tout  bas 
cette  vaillante  épée  contre  ceux  qu'ils  admi- 
rent à  distance.  Non,  non,  Lamoricière  a  gran- 
di, et  voici  ce  qui  le  prouve. 

Les  hommes  de  cœur  ont  à  choisir  entre 
deux  héros. 

L'un,  roi,  chef  d'une  nation  catholique,  allié 
de  l'Angleterre,  créature  de  la  France,  a  lancé 
soixante  mille  hommes  pour  violer  une  fron- 
tière, souffleter  le  plus  auguste  et  le  plus  fai- 
ble des  souverains,  et  répandre  le  sang  d'une 
poignée  d'Irlandais  et  de  Français ,  unique- 
ment coupables  d^avoir  mis  leur  vie  au  service 
du  Père  commun  des  fidèles. 

L'autre,  glorieux,  populaire,  heureux  après 
dix  ans  d'un  exil  volootafrement  sabi  pour  la 
liberté  et  pour  rhi)nneur,  a  loulqmUé,  repos, 
bonheur,  pnirîe  recouvrée,  famille  chérie," 
pour  dooner  à  la  eMWi  de  Dieu  le  reste  de  son 
sang  prodigue  en  milfc  combats  pour  la  Fran- 
ce; il  a  succombé  au  nombre^  après  avoir  ré- 
sisté comme  un  héros. 

Qui  donc,  devant  Dieu ,  devant  l'histoire  et 
devant  l'honneur,  n'aimerait  mieux,  à  l'heure 
où  je  parle,  s'appeler  Lamoricière  que  Victor- 
Emmanuel. 

La  même  livraison  du  Correspondant 
débute  par  un  article  de  M.  le  comte  de 
Falloux  intitulé  .•  Question  romaine.  — 
Antécédents  et  conséquences  de  la  situation 
actuelle.  m.  gaecik. 


Voici  la  lettre  d'un  jeune  volontaire  pon- 
tifical, dont  nous  parlons  au  Bulletin  ;  elle 
est  datée  d'Osimo»  20  septembre,  et  adres- 
sée à  sa  mère  : 

Nous  étions  partis  de  Terni  le  mercredi  12  ; 
après  avoir  marché  jusqu'au  lundi  17  au  scht* 
et  avoir  fait  en  moyenne  dix  lieues  par  jour, 
nous  nous*  trouvions  rendus  à  deux  milles  de 
Lorette  et  à  environ  dix-huit  d'Ancône.  Là 
nous  campons.  Le  lendemain,  à  sept  heures. 
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nous  recevons  Tordre  d'attaquer  rennemi  ;  à 
boit  heures  notre-  petite  armée  était  en  mar- 
che; à  dix  heures»  la  bataille  commençait. 
Les  Piémontais  étaient  toute  une  armée  et 
retranchés  sur  une  hauteur  avec  une  position 
excellente.  Ils  avaient  une  bonne  cavale- 
rie, nous  n'avions  que  130  dragons.  Nous 
étions  en  tout»  de  notre  côté,  k  peine  5,000 
hommes.  Il  nous  a  d'abord  fallu  traverser 
une  rivière  dont  le  pont  était  coupé.  Là  notre 
commandant  a  été  entouré ,  mais  il  est  par* 
venu  à  se  dégager.  Après  cela,  on  nous  a 
lancés  vers  nne  maison  située  sur  une  petite 
hauteur  :  deux  fois  nous  l'avons  prise,  deux 
fois  elle  nous  a  été  enlevée;  enfin,  à  la  troisiè- 
me, nous  y  avons  été  faits  prisonniers,  moi  et 
25  à  30  blessés.  Dieu  seul  sait  comment  nous 
avons  pu  faite  pour  nous  défendre  pendant 
trois  quarts  d'heure  coptre  tout  un  bauillon  ; 
nous  avons  brûlé  toutes  nos  cartouches,  et  ne 
nous  sommes  rendus  que  lorsque,  entourés  de 
toutes  parts,  nous  avons  vu  que  le  feu  était  à 
la  maison  dans  trois  endroits.  Déjà  la  fumée  et 
la  flamme  nous  étouffaient.  Nous  avons  rendu 
nos  armes  et  nous  sommes  prisonniers. 

Pendantce  temps,  le  reste  de  notre  armée  se 
retirait  ou  se  battait  encoresur  la  gauche;  mais, 
nous  pouvons  le  dire,  rien  n'a  été  défendu 
plus  que  notre  maison,  et  nous  nous  y  bat- 
tions encore  que  tout  était  Qni  partout  ailleurs. 
Sur  230  que  nous  étions  dans  noire  bataillon, 
je  ne  sais  combien  il  en  re^tè,  mais  plus  des  3/4 
sont  morts  ou  blessés,  et  presque  tous  pris, 
Pour  moi,  j'ai  constamment  tenu  les  yeux 
sur  N.-D.  de  Lorette,  dont  le  dôme  nous 
dominait ,  et  je  puis  dire  avoir  eu  une  rude 
chance.  J'ai  reçu  quatre  balles;  une  m'a  écor- 
ché  l'oreille  droite  sans  toucher  la  tête  ;  une 
autre  m'a  déchiré  le  pantalon  au  genou  droit 
sans  attaquer  la  chair;  une  troisième  est  venue 
mourir  sur  le  genou  gauche  et  m'a  fait 
une  contusion  semblable  à  un  coup  de  pier- 
re ;  enfin  une  quatrième  m'a  traversé  la 
jambe  gauche  à  la  hauteur  du  mollet ,  et  c'est 
celle-là  qui  me  cloue  à  l'hôpital  pour  quel- 
que temps;  mais  je  n'ai  ni  l'os  ni  les  tendons 
attaqués,  en  sorte  que  je  n'ai  pas  à  craindre 
d'être  estropié. 

Nous  nous  sommes  battus  comme  des  lions, 
comme  des  hommes  venus  par  dévouement  et 
par  conviction,  et  c'est  pour  cela  qu'il  y  en  a 
si  peu  de  sains  et  saufs.  Les  Piémontais  se 
battent  aussi  fort  bien  ;  ce  sont  des  troupes 
fort  régulières,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  garibaldiens.  Notre  pauvre  général  de  Pi* 
modan  est  enterré  d'hier.  J'ai  vu  Charrette  re- 
cevoir deux  blessures  :  l'une  au  genou,  l'antre 


au  bras  ;  je  crois  qu'il  est  cependant  sauvé* 
Quant  à  Daudier;  il  a  été  magnifique  tout 
le  temps  ;  à  un  moment  donné ,  tous  ses 
soldats  avaient  fui  ou  étaient  tués  ;  un  canon 
était  à  50  pas  des  ennemis,  il  me  crie  : 'sau- 
vons le  canon,  et  nous  voilà  lui,  moi,  Le  Ca- 
mus, de  St-Brieux  et  un  autre  du  même  payk, 
connaissance  de  mon  oncle^  l'abbé  de  Kmoul, 
qui  nous  attelons  et  allons  faire  verser  le  canon 
dans  un  cassis.  Daudier  n'avait  rien  encore; 
un  de  ses  artilleurs,  qui  est  ici  près  de  moi  avec 
une  balle  dans  la  gorge,  m*a  dit  qu'il  était  sauvé 
et  bien  portant.  Dieu  en  soit  loué  I  Du  Bourg 
était  à  défendre  la  maison  quand  nous  avons  été 
forcés  de  nous  rendre.  Les  uns  m'ont  dit  qu'il 
avait  pu  fuir,  d'autres  qu'il  était  prisonnier.  Je 
ne  sais  ce  qu'il  est  devenu.  Le  fait  est  qu'il 
était  sans  blessure.  Que  sont  devenus  d'Hé- 
liaud,  Villèle,  La  Villebrune,  Du  Reau,  Lego* 
nideCf  etc.,  etc.  Je  n'en  sais  rien.  Ici  nous 
sommes  environ  quatre-vingt«cinq  blessés 
dans  une  église.  Plusieurs  sont  morts  déjà.  On 
dit  qu'il  y  en  a  au  moins  autant  dans  une  autre. 
C'est  une  odeur,  dès  cris  affreux  I...  Jambes 
cassées,  coups  de  baïonnettes,  bras  cassés, 
ventres  emportés,  balles  dans  la  tête,  mitrail^ 
le,  etc.,  etc.  Nous  sommes  une  feule  de  vieux 
amis  :  de  Parcevaux,  balle  à  la  poitrine  ;  de 
Cavailhès,  baïonnette  dans  le  dos  ;  de  Rohan, 
main  percée  ;  de  Montecuit,  bras  cassé;  de 
Montazet,  balle  dans  le  pied;  de  la  Sabion-. 
nière,  id.;  de  Saint-Gerny,  balle  à  la  tête;  de 
Guébriant,  id.;  de  Lanascol,  trois  balles  dans 
la  jambe  ;  son  voisin,  deBeccary,  id.;  deCha- 
lus,  mitraille  à  la  cuisse  gauche,  etc.,  etc.  Le 
capitaine  Gueltac,  balle  à  la  tête  et  à  la  poitri- 
ne ;  je  ne  vous  parle  pas  des  morts. 

Nous  pouvons  nous  le  dire  avec  orgueil  : 
nous  sommes  les  victimes  du  dévouement. 
Nous  ne  sommes  pas  venus  pour  de  l'argent,  et 
je  crois  qu'il  est  rare  de  voir,  parmi  les  pri- 
sonniers, tant  de  gens  de  si  hautes  familles.  Le 
fils  du  duc  de  Sàbran  est  prisonnier,  sans  bles- 
sure.. .  Dites  à  tous  que  dans  notre  infortune, 
nous  sommes  cependant  pleins  de  courage  et 
de  résignation.  Heureux  de  souffrir  pour  notre 
conviction.  Pour  moi,  j'ai  fait  mon  devoir  et  suis 
fier  d'appartenir  à  un  bataillon  qui  a  préféré  la 
mort  et  la  prison  à  la  fuite.  Jamais  je  n'ai  en- 
tendu une  pareille  fusillade,  surtout  au  mo* 
ment  où  je  mesuis  avancé  à  la  porte  pour  agi- 
ter le  drapeau  blanc,  signe  de  reddition.  Plus  de 
douze  balles  sont  venues  entrer  à  mes  côtés 
dans  la  maison.  |j)fn  prendrait  cette  pauvre 
maison  pour  une  écumoire...  Adieu,  je  vous 
embrasse.  —  Ch.  Travaux  du  Fraval. 

Pour  extrait  ;  M.  Giacni. 
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On  noos  écrit  de  Tdrin  r 

La  mission  au  comte  Vimereati  auprès  de 
Qaribaldi  n'a  eu  aucun  snccèa.  Garibafdi  est 
bébranlable  et  ^e  croit  on  apétre  destiné  à  ré- 
générer rEurope  et  à  la  révolutionner. «  Je  n'aî 
aucun  motif  de  haine  contre  M.  de  Cavour,  a 
répondu  le  dicUleur,  mais  c'est  un  homme  à 
ÎA^  étroites  qui  perdra  la  réfofotioo.  Je  sais 
prêt  à  lui  tendre  la  main  s'il  consent  à  se  îais- 
aar  conduire  par  moi,  sinon  ce  sera  mie  guerre 
à  mort  entre  nous.  »  M.  VimercaU  n*a  pu  en  tr- 
ïîer'autre  chose.  ... 

Les  correspondances  paraissent  atlacner 
ooelqu'iroportance  à  la  mission  de  Pallavicini. 
Bî»e  n'en  a  aucune.  Palla?icini  est  Tami  de  Ga- 
ribaldi  parce  qu'il  est  violent  et  a  été  fort  hos- 
tOe  ^  la  France  lors  du  vote  qui  vous  a  donné 
Mîce  •  maist  comme  homme  politique,  il  est 
d'une  Bullîté  complète.  Arrêté,  il  y  a  quelque*^ 
aimées,  par  les  Autrichiens  à  Milan,  il  fut  con- 
damné'  au  careert  duro,  et  son  immense  for- 
tine  fut  séquestrée.  Dans  la  forteresse  où  il 
était  renfermé  ,  il  parvint  à  gagner  la  fille  du 
geôlîer,  qui  le  délivra  de  prison  et  qu'il  épousa 
depuis.  Il  se  réfugia  k  Turin,  où  naturellement 
ttftit  bien  accueilli,  et  il  parvint,  malgré  la  ré- 
puenaoce  de  beaucoup  de  gens ,  è  se  faire 
Sommer  député  de  Turin.  N*atUchez  donc  au- 
cone  importance  aux  démarches  de  cet  hom- 
me, qui  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  fai- 
reparler  de  lui.  «     .    ^ 

Le  ministère  semonUe  très-ému  d'un  bruit 
qui  se  répétait  hier  dans  Tes  conférences  de  la 
Chambre  au  palais  Carignan,  où  beaucoup  de 
députés  se  réunissent  chaque  jour.  Il  s'agirait 
de  la  cession  à  la  France  de  la  Ligurie,  de  llle 
de  Sardaigne  et  de  l'île  d'Elbe.  M.  de  Cavour 
doK  donner,  à  l'ouverture  de  la  Chambre,  un 
démenti  formel  à  ces  rumeurs  qui  laissent  une 
vive  agitation  dans  le  pays. 

Poar  extrait  :  M.  Gawou 


On  nous  écrit  de  Naple»,  18  «eptaiabre  2 

La  situation  de  ce  pays  est  encore  empiilfe 
depuis  ma  dernière  lettre  ;  empirée ,  db-je,  et 
non  changée.  Mêmes  troubles,  même  désor» 
dre,  quelques  mouvements  réactionnaires  de 
pTos,  quelques  drapeaux  et  quelnuet  cris  de 
moins.  Des  escouades  de  ttanisaris  ée  Garf* 
bafdi  traversent  les  mes  ^  conquérants,  et 
promènent  partout  teur  costume  tbéfttraîet 
débrailk^.  Le  peuple,  toufeprs  nMe^  eommeiK 
ce  à  les  regarder  d^n  m  railîeur,  il  ne  se 


fait  même  pas  scrupule  de  les  voler  un  pea, 
D'inévitoMès  collisioas  ensanglantent  de  iempi 
en  temps  les  vieux  qoartieis  de  h  capitale  et 
les  mes  suspectes,  plusrparticnnèrement  haA^ 
tées  par  ces  volontaires  fc  mines  de  brigaoéi;! 
Quelques  coups  (fe  couteau  ont  vite  raiautt 
d'une  fanfaronnade  ou  dTon  propos  pmvoeiH 
Ceur;puis  la  garde  nationale  accourt;  ou  Ik 
rosse  plus  ou  moms  ;  mais,  grtee  au  nombm» 
elle  finit  par  avoir  le-desses* 

Garibaldi  donne  des  audiences  dans  son  hA* 
tel  âa  Spirito-Santo  ;  le  père  Gavazzi  prfcte 
sur  la  place  royale,  les  lazzarenes  ne  compren- 
nent pas  trop,  mais  ifs  entendent  crier  commtt 
un  énergumène  cet  étrange  orateur,  et  applaor 
dissent  comme  ils  feraient  au  théâtre  aux  no- 
tes graves  d'une  fière  basse-tailfe  on  d'ua 
baryton-étoile;  pois  ils  s'en  vont  décrocher 
les  armes  de  teHe  ou  tefle  puissance  allemaii* 
de,  car  pour  eux  les  Allemands  sont  tous  des 
Autrichiens,  en  font  un  faiot  et  hurlent  ;  a  Mort 
aux  Allemands  »  marte  ai  tedetehi  I  sauf  à  preo- 
(h'e  bravement  le  chemin  de  la  maison  et  à  se 
barricader  chez  eux  au  premier  cri,  faux  ou 
non,  qui  annence  Farrivéedes  troupes  royales. 
Mais  que  ce  bon  peuple  soit  tranquille,  il  en 
sera  quitte  pour  la  peur  F  lies  troupes  royales 
ne  sortent  pas  de  Capoue,  de  SantasHaria  et* 
de  Gaëte.  Elles  sont  là  au  nombre  de  25,  M9 
hommes,  groupés  autour deAoi  et  desesMrear, 
et  aitendenf.  L'Europe  tout  evrtièire  assiste 
avec  une  impassibilité  inexplicable  k  la  cbute 
de  ce  jeune  souverain,  attitqtté  tout  i  h  fois 
par  on  général  rérolutionnaffe  et  par  un  Rd' 
honnête-homme,  lY  rt  ffêdemiuoma^  qui,  sousr 
le  prétextede  mettre  Kordreduis  les  provinces 
napolitaines,  y  envoie  des  bataillons  tle  chas- 
seurs. Comme  les  vestales  du  cirque,  les  puîsF- 
sauces  voudraient  que  le  jeune  lutteur  tombât' 
avec  grêce;  et  elles  ne  lèveront  pas  le  doigt' 
poer  l'épargner. 

Je  vous  ai  parié  dernièrenient  de  II  révolte 
d'Ariano  aa  crrs  de  :  Fme  Frttnçoù  II.  EHe  s 
été  pioe  sanglante  que  je  ne  le  croyais,  et  a 
fait  bien  des  vietiaoes.  Ce  mouvement  s'est  re- 
produit sur  une  plus  petite  échelle  dans  ph»- 
sieurs  autres  communes,  et  même  près  des 
murs  de  la  capitale.  Ua  décret  a  dfl  déTewhv 
aux  militaireij  qui  ne  sont  pas  de  service  dir 
porter  des  pistolets  ou  des  revolvers.  A  Saintr 
Antimo  et  à  Melito,  00  assaiMîl  la  garde  udéo^ 
nale,  qui  se  replia  et  battit  en  reiraile  devant 
les  paysans  jusqu^à  l'arvivée  des  garibaldiens» 
LakUtednra  une  heure;  l'avantage  était  da 
c6té  du  nombre.  Les  chemises-rouges  arrètfr- 
reni  soixante^trois  réocticmxmreê^  la  plupart 
blessés  ;  pais  leur  comaaandaat  imposa  ub  tri- 
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bat  de  trenle  ducats  pour  chaque  heure,tant  que  .défendre  contre  les  bandes  mercenaires  de* 
teBMiuvémeni  réactionnaire  avmt  duré,  et  tant  Lamoricière,  bandes  altérées  de  sanf  et  avida* 


que  le  désarmement  ne  lût  couplet,  et  menaça 
de  firine  fusîTter  sar-te-<bamp tf )at  individu cbe« 
qui  on  trouverait  des  armes.  Dans  cette  der- 
nière lutte,  les  victimes  ont  aUeiot  le  chiffre 
de  soriantA-dome^  Dans  celle  d'Ariane,  on  a 
compté  cent  cinquaiîte^quatre.  Votts  voyer 
que  tout  n*e<l  pas  rose  dans  et*  pauvre^ays»  et 
que  Tenthoustasme  pour  le  nouveau  gouverne- 
ment n'^est  pas  aussi  unanime  que  certaines  cor- 
respondances voudraient  le  faire  croire.  Je  ne 
vous  parle  pas  de  Canosa  et  de  plusieurs  au- 
tres communes  où  de  pareilles  rixes  ont  eo 


Mais  ce  qui  dépasse  ioute  croyance,  c'est 
Fattilude  du  journalisme.  Je  ne  veux  pas  vou^ 
parler  de  la  nouvelle  presse.  Les  torts  de  ceU- 
)e>d  pourraient,  è  la  rigueur,  être  atténués  si- 
non excusés,  par  la  fièvre  qui  Ta  fait  éclore.  Je 
me  borne  aux  journaux  qui  existaient  bien 
«vaut  la  (promulgation  de  l'acte  souverain,  et 
qui  n'avaient  pas  alors  de  paroles  assez  obsé- 
quieuses, assez  humbles  pour  témoigner  de 
toute  la  fidélité  et  de  tout  le  dévouemonl  de 
leurs  rédacteurs  »o  toi  Fiaiiçeis  IL  ils  étaient 
flagorneurs,  il  y  a  trois  mois;  aujourd'hui  ils 
sont  insolents.  Véritables  serpents ,  ils  ram- 
paieat  ;  ils  »fflent. 

On  y  parle  de  la  manière  la  plus  irrévéren- 
cieuse de  ce  même  Boî,  qu'on  avait  tant  adulé; 
las  éptibètes  otttrap;eantes  l^ûonaent;  en  re- 
vwnehe,  voici  comfrent  on  journal,  qui  a  ce- 
pendant trente'  ans  d'existence ,  c'est-à-dire 
quia  été  vingt- huit  ans  dévoué  à  Ferdinai  d  U, 
parle  de  Garibaldi  :  «  L'enlboiisiasme  pour 
«  ^incomparable  dietatenr  n'a  pas  diminué. 
a  A  toute  heure  du  jour  Thôtel  Angrj,  où  rési- 
a  de  le  héros,  est  entouré  d'une  foule  iocalcu- 
«  l^le ,  avide  de  le  contempler  et  de  s'exta- 
tt  sier  devant  ses  traits  angéliqnes,  i  (9t(*.)  Le 
texte  italien  est  encore  plus  accentué  :  hrarsi 
nelle  tue  fattezze  angeliche ,  et  la  description 
conthiae  sur  le  même  ton.  Ce  même  joarnal  a 
fatigué  ses  lecteurs,  l'année  dernière,  par  une 
ser^lité  qui  s'approchait  beaucoup  de  la  bas- 
sesse. Il  est  vrai  que  si  François  II  remontait 
sur  Iç  trôDOt  cette  même  feuille  serait  la  pre- 
mière à  flétrir  Garibaldi  et  ses  bandes.  Ce  se» 
rait  révoltant  de  cynisme,  si  ce  n'était  pas  ri- 
dicule. 

Uo  autre  îMnul  0'^  P^rte  toajoars  de  l'an- 
cienoe  presse)  se  demande  pourquoi  l'on  trou- 
ve que  l'intervention  du  Piémont  dans  les  Mar- 
ches et  dans  l'Ombrie  est  contraire  au  droit  des 
gens.  «Le  Piémont,  dit-il,  a  été  forcé  d'aller 


de  pillage.  La  France  n'esl-elle  pas  tnlervemM 
en  Syrie  ?  Les  conditions  des  deux  pays  aont 
les  mêmes,  car  les  Droses  ne  sont  certes  pat 
plus  iéroces,  ni  plus  eûcliDs  au  vol  que  tal 
mercenaires  du  Pape  f  »  —  Cet  échaotillondlft 
la  presse  politique  napolitaine  suffira  poiK 
vous  donner  une  idée  de  ce  qu'elle  vaot.J*ai 
cboiai  la  moios  avancée. 

Garibaldi  est  parti  avant-hîer;  il  a  quitti 
Naples  sans  tambetur  ni  trompette.  Les  «at 
croyaient  qu'il  se  rendait  à  Gapoue,  las  aulraa 
prétendaient  qu'il  irait  à  Gènes  ;  je  put»  vous 
affirmer  qu'il  est  allé  tout  simplement  i  Paiera 
me,  où  l'anarchie  e:4,  complète.  J'ai  enteodu 
répéter  qu'il  a  l'intention  de  faire  maÎD-bassa 
^nr  les  hommes  qui  sont  actuellemeiit  an  poo» 
votr  en  Sicile,  et  de  nommer  un  nonveaa  mi- 
nistère. Ce  ne  sont  pas  les  aMiâi-tres  qu'il  faoft 
changer;  c'est  la  polit'rqiie.  La  Sicile  se  débiA 
ciuns  les  dernièfes  couvuUiona  dé  Tagouâa^ 
Plus  de  commerce,  plus  de  ressources;  Ir 
désordre,  l'incertitude  de  L'aveuir,  la  lutte  eo« 
ire  les  annexionnistes,  les  unitaires  et  les  sépa* 
raiisles.  Pauvre  Sicile  I  la  nature  l'a  taite  si  ti- 
chOj  et  elle  crie  famioet  II  valait  bien  la  peine' 
de  faire  une  révolution,  pour  qu'elle  ne  sache 
pas  encore  à  quel  maître  elle  appartiendra  I 

On  parle  beaucoup  ici  des  dissentintonls  en- 
tre Garibaldi  et  le  comte  de  Cavoor.  Le  Piâ^ 
mont,  parattrait-il,  est  fatigué  de  p'effacer  der- 
rière le  dictateur;  fatigué  d'entendre  dira  que 
Garibaldi  affranchit  l'Italie.  Il  ne  fera  donc 
rteo,  lui  î  Se  bornera-l-il  à  s'annexer  toutes 
les  provinces  et  tous  les  Etats  que  l'autre  dai* 
gnrra  soulever,  et,  disons  le  mot,  conquérir  F 
Ce  rdle  ne  lui  convient  pas.  Aussi  envoie-t*3. 
des  soldats  dans  les  Etats  pontificaux,  sans 
qu'aucune  déclaration  de  guerre  vienne  justi-» 
fier  cet  attentat  an  droit  des  gens.  Aussi  envdte* 
t'il  ses  bataillons  de  bersaglien  h  Naptes,  et 
qui  sait  t  plus  tard  il  en  enverra  en  Sicile.  Si 
Garibaldi  révoluticnne,  le  Piémont,  lut,  met 
l'ordre.  Etrange  façon  de  mettre  l'ordre,  en 
s'emparant  de  tout  ce  que  la  révolution  a  arra- 
ché aux  autres! 

D'autres  prétendent  que  le  gouvernement 
piémontais  envoie  ses  troupes  dans  les  Marches 
et  dans  l'Ombrie  pour  s'opposer  h  l'envahisse- 
ment des  Etats  romains  delà  part  deGarrbaldL 
Les  unitaires  commencent  à  murmurer  contre 
le  Piémont.  Nous  aurons  bientôt  deux  partis 
bien  difiérents  :  les  garibaldiens  ou  unitaires^ 
et  les  cavouriens  ou  annexionnistes.  Ces  partis 
se  dessinent  déjà.  Et  ro«ii«veut  que  l'Italie  soit 


sauver  ces  populations  malheureuses  et  de  test  tinte  I  Ce  mot  dV/u/ia  uokt  n'est-il  pas  le  pea« 
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dant  du  célèbre  fora  da  se  de  18(i8,  et  qui  viat 
aboutir  à  Novara  I 

:  De  Gaëtej'ai  peu  de  noHVslles;  il  est  prea- 
qu'impossible^de  s'en  procurer;  cardans  les 
lattres  qu'il  me  réussit,  non  sans  peine,  de  re- 
cevoir, je  vois  de  Texaiution  et  assez  souvent 
des  contradictions.  Le  Roi  compte  beaucoup 
sur  une  jonction  avec  les  troupes  du  général 
Lamoridëre.  Il  ne  veut  pas  quitter  le  royaume 
avant  d'avoir  subi  un  écbec  définitif.  Il  croit 
que  le  temps  changera  bien  des  choses.  11  ha- 
rangue souvent  ses  soldats.  U  passe  des  revues; 
k  jeune  Reine  se  montre,  elle  aussi,  et  ne 
laisse  pas  que  d'inspirer  de  la  sympathie. 

Les  généraux  qui  sont  à  Capoue  et  à  Gaête 
ne  feront  pas  défection  ;  on  peut  compter  sur 
eux.  Mais  ces  25,000  hommes  de  troupe  fidèle, 
ces  quelques  généraux  dévoués,  et  ces  deux 
forteresses  bien  approvisionnées  ne  seront  pas 
un  obstacle  bien  formidable,  si  ce  n'est  pas  le 
général  de'Lamoricière  et  ses  soldats  qui  vien 
nent  faire  la  jonction,  mais  le  général  piémon- 
tais  et  ses  bersaglieri  qui  viendront  augmenter 
le  personnel  de  l'armée  garibaldienne. 

Demain,  jour  de  la  saint  Janvier,  patron  de 
Naples,  la  ville  sera  illuminée  d'ordre  du  gou* 
vemement.  Est-ce  assez  hypocrite?  On  or- 
donne d'illuminer  la  ville,  et  on  laisse  prêcher 
le  père  Gavazzî  contre  le  Pape,  ennemi  du 
'Mtgahntvomo  1  J'oubliais  de  vous  dire  que  le 
fougueux  prétre-triban,  après  avoir  longtemps 
déclamé  contre  la  tyrannie  et  contre  les  tyrans, 
contrôle  pouvoir  temporel,  et  un  peu  aussi 
contre  le  spirituel,  fit  semblant  de  voir  pour  la 
première  fois  les  deux  statues  équestres  en 
]>ronze  qui  sont  sur  la  place  royale  et  qui  re- 
présentent.  Tune  le  roi  Charles  III,  l'autre  Fer- 
dinand l"  son  fils  (aïeul  du  rei  François  II).  U 
aurait  voulu  les  faire  abattre,  puis  il  se  ravisa  : 
«  Non,  s'éeria-t-il,  ce  sont  des  cheiE&-d'œuvre 
d'illustres  italiens.  On  peut  se  borner  à  couper 
les  têtes  de  ces  deux  statues  et  à  mettre  à  leur 
place  les  tètes  de  Victor-Emmanuel  et  de  Gari* 
baldù  »  Et  l'on  parledes  Vandales!  Ceci  se  prê- 
che en  pleine  rue,  devant  une  église,  en  face  du 
palais  du  Roi.  Mais,  le  lendemain,  on  ordonne 
,vne  illumination  publique  pour  fêter  le  saint 
protecteur,  et  Ton  est  quitte.  Quant  au  peuple, 
il  crie  encore  viveGaribaldi,  mais  il  ne  travaille 
plus.  Que  ferat-il  demain  T 

Pour  extrait  i  M.  GARCni. 
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On  trouve  dans  Tun  des  premiers  numé- 
ros Tordre  du  jour  adressé  par  Françob  II 
aux  soldats  qui  sont  encore  dans  1^  cita- 
delle de  Messine  : 


Soldats, 

Eloigié  de  vous  et  des  braves  et  eoangdoz 
officiers  qui  vous  commandent,  j'éprouve  le  vif 
désir  de  vous  témoigner  toute  ma  satisfaction 
pour  votre  bonne  conduite  militaire  et  pour  les 
bons  sentiments  que  vous  avez  montrés  dans  les 
circonstances  actuelles. 

Les  souffrances  et  les  fatigues  que  vous  arel 
endurées  et  celles  que  vous  aurez  probablemeat 
à  supporter  dans  l'avenir,  augmentent  votre 
gloire  et  la  réputation  des  troupes  napeliUinea 

Soyez  donc  toujours  obéissants  envers  vos  en- 
périeurs  ;  c'est  dans  Tobéissance  que  consiste  le 
premier  élément  de  la*  victoire.  Souvenez-vous 
que  je  suis  roi-soldat,  et  qu'élevé  au  milieu  de 
vous,  mon  cœur  palpite  de  joie  quand  j'apprenës 
un  de  vos  succès.  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
appelés  à  défendre  une  forteresse  historique. 

Ma  pensée  est  loiyours  touméejrers  voi»&  Cou- 
rage donc,  le  ciel  bénira  vos  armes.  Un  jour  cha- 
cun de  vous  pourra  dire  avec  orgueil  :  Bn  18M 
f  étais  au  nombre  des  défenseurs  de  la  citadiUe  dt 
Messine» 

Gaête,  iU  septembre.  François. 


Les  ministres  de  françoîs  II  viennent 
de  faire  paraître  la  (^zetie  de  Gaête  pour 
enregistrer  les  actes  officiels. 


Nous  reproduisons,  d'après  XOpimn 
nationale^  le  discours  que  Garibaldl  a 
adressé  aux  habitants  de  Palerme,  dans 
son'iécent  voyage  en  Sicile  : 

«Peuple  de  Palerme,  aussT  intrépide  ta  t'éi 
montré  aux  jours  des  bombardements,  auss 
intrépide  tu  t'es  trouvé  en  face  de  ces  hommes 
corrupteurs  qui  ont  tout  fait  pour  te  tenter. 

«  II»  l'ont  parlé  d'annexion,  comme  s'ils  eus- 
sent été  plus  fervents  que  moi  pour  la  régéoéra- 
tion  de  l'Italie,  tandis  que  leur  but  était  le  seul 
service  de  leurs  intérêts  (Bravo  l  bravo  I  vivat  ij 
le  seul  but  de  leurs  intérêts  individuels.  (Bravo  I 
bravo  !  silence  !) 

«  Mais  vous  leur  aves  répondu  cemme  il  con- 
vient à  un  peuple  qui  sent  sa  dignité,  commeon 
grand  peuple,  comme  un  peuple  qui  garde  sa  loi 
sacrée  et  inviolable  au  programme  que  j*al  pro- 
clamé: Italie  et  Fidor-JBmmtfnwn  (Vivat  I  la- 
vat  Victor  Emmanuel  1  —  Un  grand  nombre  06 
voix  :  Vive  toi,  Garibaldl  1) 

«  On  a  essayé  de  Jeter  parmi  vous  le  soapçoa 
sur  la  loyauté  de  mes  intentions.  (La  fouie  en 
masse  :  Non  !  nonl  tu  seras  toi^gours  fidèle,  ton 
non  1  non  !  nous  te  connaissons!  le  soupçon  6n 
impossible!)  ,     ' 

«  Je  suis  l'ami  de  Victor-Emmanuel,  il  n»P" 
tfami  plus  grand.  (Bravo!  bravo!  vivat  Victor^ 
Emmanuel!  Vive  toi!  vive  Garibaldl!)  ' 

«  Je  suis  l'ami  de  Victor-Emmanuel,-  reprena 
le  général  avec  force,  parce  que  je  cr®^  5Ïl 
représente  lui  seul  et  mieux  que  personne  noee, 
la  grande  idée  de  Punité  italienne.  (Uue  voix 
forte  et  très-accentuée  dans  la  foule  :  Tu  la  re- 
présentes aussi,  tel!  qui  donnes  ton  sang  pour  n 
servir!)  .  ^. 

«  A  Rome,  peuple  de  Palerme,  nous  proclame- 
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rons  le  Royaame  itftUen,  et  là  seulement  neas 
vnlfieroiw,  dans  une  grande  réunion  de  cent  mille 
ceux  qui  sont  libres  et  ceux  qui  sont  encore  es- 
claves»  bien  que  flis  de  la  même  terre. 
«  A  Païenne»  si  vous  voules  rannexioo«  pour- 


quoi ai-je  passé  le  détroit? 
s  A  Naplest  si  Po 


Mapiesy  SI  l'on  veut  rannexion,  pourquoi 
soDgé-Je  &  passer  outre? 

«  G*est  que,  devant  et  dernière  nous»  il  y  a  des 
frères.  (Ici  le  général  frappe  avec  énergie  sur  sa 
poitrine.)  C'est  quMl  y  a  des  frères  qui  ont  encore, 
le  boulet  de  Fesclavage  aux  pieds,  et  tant  qu*il 
y  aura  des  Italiens  esclaves,  je  suivrai  la  vole 
ou  j*y  laisserai  les  os.  (Vivat  I  vivat  I) 

(L'expression  du  général,  sa  voix  C^rte,  accen- 
tuée, les  cris  enthousiastes  de  la  multitude  qui 
Facclame  ne  peuvent  se  rendre;  il  faut  en  être 
témoin  pour  s'en  faire  i\ne  idée.) 

«  Je  vous  laisse  Mordiri  comme  prodictateur, 
et  certainement  celui-là  est  digne  de  vous  et  de 
nulle. 

«  Il  me  reste  à  vous  remercier,  6  peuple  de 
Païenne,  et  vous  brave  milice  de  la  garde  na- 
tionale, pour  m'avoir  conservé  votre  foi  et  sur- 
tout pour  n'avoir  pas  douté  des  destinées  réser- 
vées à  notre  pays.  » 

La  foule  immense  se  retire  en  bon  ordre,  mais 
aux  ois  longtemps  répétés  de  Vive  Garibaldil 
Vive  le  sauveur  de  la  Patrie  ! 


Voici  une  proclamation  de  Garibaldi  affi- 
chée à  Naples  jeudi  deraier  : 

«  Quand  l'idée  de  la  patrie  n'était  en  Italie 
oue  le  vœu  d'un  petit  nombre,  on  conspirait  et 
ron  mourait.  Maintenant  on  combat  et  Ton 
triomphe.  Les  patriotes  sont  assez  nombreux  pour 
former  des  armées  et  livrer  bataille  à  l'ennemi* 
Mais  notre  victoire  n'est  p^  entière.  Lltalie 
n!e6t  pas  encore  complètement  libre,  et  nous 
sommes  bien  loin  des  Alpes,  notre  borne  glo- 
rieuse. 

«  Le  fruit  le  plus  précieux  de  ces  preinie» 
succès  est  de  pouvoir  s'armer  et  s'avancer.  Je 
TOUS  ai  trouvés  prêts  à  me  suivre  et  maintenant 
je  vous  appelle  tous  àmoi.  Empressez-vous  d'ac- 
courir au  rendez-vous  de  cette  armée  qui  doit 
être  la  nation  armée  pour  faire  l'Italie  libre  et 
une,  que  cela  plaise  ou  non  aux  potentats  de  la 
terre. 

m  Rassemblez-vous  sur  les  places  de  vos  cités  ; 
organisez -vous  avec  cet  instinct  populaire  de 

Kerre  qui  suffit  à  vous  rallier  pour  vous  porter  à 
ttaque  de  l'ennemi. 

«  Les  chefs  de  corps,  aussitôt  ceux-ci  formés, 
avertiront  d'avance  de  leur  arrivée  à  Naples  le 
ministère  de  la  guerre  pour  qu'il  seit  prêt  à  les 
xecevoir.  Pour  ceux  de  ce  corps  qui  pourraient 
arriver  plus  aisément  par  la  voie  de  mer»  il  leur 
Mra  donné  toute  les  facilités  désirables. 

«  Italiens,  le  moment  est  suprême.  Déjà  nos 
frères  combattent  l'étranger  au  cœur  de  ritalie. 
Allons  les  rencontrer  dans  Rome  pour  marcher 
de  là  ensemble  sur  la  Vénétie.  Tout  ce  qui  est 
notre  devoir  et  notre  droit,  nous  pourrons  le  fai- 
re si  nous  sommes  forts.  Des  armes  donc,  et 
armez-vous.  Généreux  cœurs,  fer  et  liberté..  » 


Voici  la  proclamation  que  le  nouTeati 

Srodictateur  de  la  Sicile,  Mordini,  vient 
'adresser  aux  habitants  de  cette  lie  : 
Siciliens, 

Ce  n'est  pas  mon  mérite  personnel ,  mais  là 
confiance  que*se  platt  à  mettre  en  moi  le  glo- 
rieux dictateur  de  l'Italie  méridionale,  qui  m*a 
valu  l'honneur  de  vojis  gouverner. 

Il  sait  que  personne  ne  loi  est  plus  sincère- 
ment attaché  que  moi;  il  sait  que  son  drapeau  : 
«  Italie  et  Victor-Emmanuel  »  est  aussi  le  mien  ; 
il  sait  que  j'ai  prêté  serment  de  fidélité  à  Vlctoiv 
Emmanuel,  en  qualité  de  député  au  Parleinent 
national. 

Je  serai  donc  en  Sicile  l'exécuteur  des  ordres 
du  dicuteur,  l'interprète  de  sa  politique  natio^ 
nale. 

Vous,  Siciliens,  par  votre  bon  vouloir,  par  vo* 
tre  persévérance  dans  les  desseins  magnanimes^ 
vous  rendrez  ma  tâche  facile,  et  vous  donnerez 
une  nouvelle  preuve  de  votre  amour  filial  pour 
le  grand  homme  qui,  après  avoir  brisé  les  chat* 
nés  de  l'Italie  méridionale,  s'apprête  à  abattre  ce 
qui  subsiste  encore  de  la  tyrannie  des  étrangers 
et  des  prêtres,  pour  restituer  l'Italie  aux  Ita- 
liens. 

Telle  est  son  unique  et  légitime  ambition,  fair« 
l'Italie,  et  dire  un  jour  :  c  L'héroïque  Sicile,  qui 
a  ouvert  en  18^8  la  série  des  grandes  révoluUone 
européennes,  a  confirmé  en  1860  ses  sentiments 
de  foi  nationale,  et,  la  première,  a  mérité  d'entrer 
dans  le  libre  concert  des  nations  italiennes.  • 

Siciliens,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler 
que  l'heure  des  sacrifices  n'^t  pas  encore  passée. 
Votre  liistoire  vous  oblige  à  être  grands. 

Il  est  également  inutile  que  je  vous  recom- 
mande l'ordre  et  l'obéissance  aux  lois.  Nosdevoin^ 
noua  les  connaissons  mutuellement.  Unisses  dono 
vos  eflbrts  aux  miens,  afin  que,  tandis  que  vos 
fils  combattent  sur  le  continent  pour  l'unité  de 
la  patrie,  l'île,  à  peine  délivrée  de  l'esclavage» 
donne  au  monde  le  spectacle  d'un  peuple  qui 
sait  pratiquer  la  vraie  liberté.  * 

Vivent  l'Italie  et  Victar^Bmmemud  I 
Vive  Garibaldil 

Palerme,  18  septembre  1860. 

Le  prodictateur, 

A.  MORDin]. 


On  écrit  de  Turin  au  Constitutiounelt  le 
23  septembre  : 

Le  gouvernement,  en  déclarant  le  biocus  d'An* 
cône,  a  accordé  un  délai  de  trois  jours  auX'Sujets 
étrangers,  soit  pour  se  retirer^  soit  pour  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  sauvegarder  leurs 
intérêts.  Ces  trois  jours  doivent  expirer  aii^our- 
d'huf.  Quant  à  la  prise  de  cette  place  forte,  on 
voit  que  l'on  s'était  étrangement  trompé  quand 
on  a  cru  pouvoir  ^  veéir  à  bout  avec  toute  fa- 
cilité. Les  travaux  4^ fortifications  que  le  géné- 
ral Lamoricière  a  fa)t^écutersont  formidables, 
et  les  défenseurs  de  laQ)la('^,  quoique  très-peu 
nombreux,  sont  la  fleusiMle  Tarmée  de  ce  général 
et  paraissent  disposés  à  ne  se  rendre  qu'àla  der^ 
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nlëre  extrémité*  Cependant  ils  ont  affaire  désor 
mais  aux  étff%  fm^fm  #»Fié8  rénnU  de  Fanti  et 
Ciaidif.l,  dont  reffcctifmonteà  plus  de  cinquante 
«NtebMicPC^  cl  à  une  Qotte  ini  posaèdt^  un  for- 
iUlbh^lâ  parc  *cl«  bom^rdeopeat..  -^  L.  Bûtd^au, 


'  Nous  avocs  publié»  il  y  a  quelques  jours, 
UM  lettre  de  M*  Tabbë  Lavigerie,  qui  icnii- 
^foAiiretvploi  que  rœovre  des  Ecoles  d'O- 
rieut  a  faitetcomple  faire  sans  retard  des 
sommes  coosidérables  qui  lui  oat  été  coo- 
fiAes  posr  lesciu^étiens  de  Syrie. 

Le»  Mii»bf«iix  aMNcrifi^ars  de  cette 
SBWrre  apprendroftt  avec  satisfaction  nne 
loer^ure  ûQuyelle  du  CoQsell  qui  coaiplëte  et 
assttne  t6>utes  les  autres* 

M.  l'abbé  Lavîgerie,  directeur  général, 
part  Iwi-mème  pour  la  Syrie  par  le  prochain 
paquebot  de  Karseill^,  le  30  courant.  Il 
B'âk  voulvlaisser  à  persouiie  le  soin  d'aller 
?Mr  sur  les  lieux  le  triste  état  de  dos  mal 
heureux  coreKgîônnaîres ,  et  celui  de  les 
soulager  d'une  luanière  vraiment  eflîcace. 
Un  million  doit  être  iinmédiatement  em- 
ployé par  lui  sutvaBt  les  instructions  du 
Conseil  dé  l'œuvre,  pour-alteîndre  ce  triple 
but  qu'il  indiquait  dans  sa  dernière  lettre  : 
¥ètir  et  nourrir  les  malbeiHeux  réfugiés  ; 
reconstruire  leurs  den^eures,  recceilltrces 
orphelins.  Quel  plus  noble  et  plus  bel 
emploi  de  Targent  qu'a  fourni  et  que  four- 
nira' sans  doute  encodre  la  charité  de  la' 
France,  de  la  Belgique,  de  Tlrlaoâe,  do  l'I- 
talîe  et  de  l'Espagne  f 

M.Tabbé  Lavigerie  part  accompagné  de 
H.  Jaulerry ,  docteur-oiédecin  à  Biar- 
ritz, qui  a  été  délégué  pour  partager 
et  sebonder  une  mission  qui  ne  sera  pas 
sians  péril,  et  qui  honore  d'autant  plus  ce 
jeune  praticien,  dont  la  science  et  le  cou- 
rage égalent  le  dévouetuent. 

M.  l'abbé  Uanescau,  vicaire  aux  missions 
étrangères,  et  secrétaire  du  conseil  de  l'œu- 
vre, remplacera  M.  Lavigerie  pendant  son 
absence.  C'est  à  lui  que  les  lettres  et  com- 
munications devront  désormais  être  adres- 
sées, 12,  rue  du  Regard.  Il  ouvrira  du  reste 
également  les  lettres  adressées  à  M.  Lavi- 
gerie. 

M.  GaiKin. 


Actes  ofltetcls* 

Par  décret  rendki  à  Anj^wr,  sur  la  propositien 
du  miaistre  di5  rSmtructJd  >^li^e  et  des  cul- 
tes, le  31  août  IS60,  ont  [|  j^ininés  chevalier» 
de  Tordre  de  la  Lég  on  d^Saneur  : 

"     rai>bé  Chaltamal  (Ibnre),  grand  préwldv 


'  chapitre  d^Aoneej;  Pablié  Ponoet  (Pierre^Ft*an- 
çoifl)u  dMMMie  eaplHilaiM;  l*abM  Ma^Ms 
iClande-Marie^obanotee^Aaiiec^»  woféwiemrim 
zcand  oémiiiaiffa;  Tabëé  l^ioest  ItaapbH  ch»» 
noine  d*Aoaes]r,  eoké  atfeliipflilra  de  Thoooft. 

— ,  Par  déereC  readi»  i  G^aiHbêff ,  sur  la-  pro- 
position du  ministre  de  rioscructfo»  piM^tfqoeoÉ 
dies^sultea,  ^f9  aeêe  fSta,  ont  été nomné:»  dans 
l'ordre  de  la  Légion  d'honoear  : 

Xu  grttjiU  de  ecmmandmr  : 

Mgr  Bnilet.  archevêque  de  Chaxnbérf  « 

Mgr  Vibert,  évèque  é»  Samt-Jean-ddi  Winiiai- 
oe,  et  Mgr  Turfoos,  éjrêque  de  ttontins. 
An  ^ntdê  de  ektmdkr  : 

Mxt.  ràbbé  Grot^  vfcafre  génént  dtr  dlocèsi^  âs 
Ghambéry;  l'abljf^  Chamousf^t»  vicaire  général 
dii  diocèse  d^  Chambéry;  Zevort,  vice-reeteor  de 
PacadémÎR  de  Ghamijéry  ;  Cirrct,  chirurgien  en 
chef  de  '.'Hôtel-Dieu,  à  ChambAry. 

—  Par  décret  rendu  à  Valence,  en  date  du  7 
septcrnb'-e  1S60,  M.  Tabité  David,  vicaire  gént^raè 
(lu  diocè.se  de  Vaience,  ei  M.  Pabbé  Soub^vrn^ 
desservant  de  la  succursale  de  Poêt-Gellard 
(Drômc).  ont  été  nommés  chevaliers  de  2a  lA- 
gion  d'honneur. 

—  Par  décret  rendu  à  Avignon,  ea  date  du  & 
septembre  1860,  M.  l*abbé  Brémond^  curé  dn 
Saint-Symphorien.etM.  Tabbé  Conafoo?,  jfnspec- 
teur  de  racac*.émie  d'AûL»  ea  résidence  .à  Avi- 
gnon,, ont  ôt^  nommés  chevaliers  de  Tordre  de  la 
li^ion  d'honneur. 


riiTs  iniis 

L'assemblée  des  arcbilecLes  et  mgénieurs  al* 
lemands  a  décidé  de  seconder  de  toutes  sea 
forces  rintroduGtion  en  AMemagpe  du  nèl» 
cooune  unité  de  tttesure. 

—  On  écrit  (le  Troyes^  le  25  : 

«  Le  iraio- poste  de  Paris  a  subi  cette  duU 
un  retard  a«sex  coosidérab&e  par  saiie  de  la 
vioicaee  extrême  du  venft.  il  n'est  arrivé  en 
gare  de  Troyes  qu'à  minait  30  nôwles.,  a 

—  L'orage  de  la  nuit  du  24  au  25  courail 
ayant  renversé  une  partie  des  constructiooa 
du  tir  naliooal,  à  Vincennas,.  et  forieineai  en- 
dommagé l'autre  partie,  le  joarderoiMMnni» 
se  trou,  e,  p-^  ^nite  de  celaccidnni,  naàsmÊ^ 
dinnanche  7  octobre  pmchain» 

—  Des  leiires  de  Brousse  du  7  seplciifelitt 
annoncent  que,  ce  jour-Ut^  à  trois  heures  câm 
minutes  da  matin,  à  la  tunpw,  en  a  cessenla 
une  légère  seconsse  de  iremblenent  de  terre»' 
Une  autre  secousse  attant  du  sud  à  l'ouest  et 
accompagnée  d'un  grondement  sonterrafn  a 
eu  éghlement  Heu  à  trois  heures  sept  ounaten 
du  soir» 

—  On  \\t  dans  )e  Dtmi  : 

Hier,  à  dix  heures  dti  soir,  te  conRnifisaîrn 
de  police  de  Vincennes  fat  averti  qne  dans  Fto 
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des  taillis  do  bois.»  derrières  les  bottfts  dft  \is 
in  polygone,  au  lieu  dit  le  Caoton-de-ia-Betle* 
Etoile,  on  venaH  de  découvrir  un  cadavre.  Ce 
magistrat,  assisté  du  docteur  Josias,  se  rendit 


xomosr  tm  ttt^oMrUgesw  las  ilfammnUmiB^kii 

exprimer  laursseoliaeati.  d'wa.maflîèrt oA* 
cielle  m  inscrivant  le  térocûgnag»  mr  àm 


immédiatement  à  Pendroit  désigné  et  precédsb  transparents,  des  écusaons  etdw  Ivniiièraaw  » 


tnsGonslataiiCHiis. 

On*  troov»  le:  corps  d^un  jénne  homiM  cou* 
dé  sur  le  cèté  droit,  les  bras  croisés  sur  la 
peHrine  et  le»  jaoabes  repUées»  dans  l'attitude 
d'une  personne  endormie.  Après  eian^ei^y  le 
Qoédecin  déclara  que  la  mort  reiaontail  à  qpel- 
^es  heures  et  avait  été  pioJuite  par  l'ioani- 
tt0D«  Ce  jeune  homme  paraissait  âgé  d'une 
Tingtaines  d'années;  if  était  assez  bien  mis. 

A  ses  pieds  on  a  ramassé  une  retire  que-  - 
BOUS  reproduisons  en  consertant  scrupuleuse» 
sent  l'ortliograptie  : 

c  Ché  soûle  fatiqoé  te  vive,  cfaé  vree^  îchî 

|K>ur  mourire*  Gran  Dté«  ey  pitié  demoa.  Vod, 

>  mes  amis,  qui  me  trouféiîk,  je  vo  doone  to 


Après  cette  honorable  et  vérfdique  ceii9lt!« 
;  tatSûft  des  feHs,.  Yfndicàteur  publie  quelq^ei 
mstieieiift  spéèittens  de  Ja  pocue  de  circoas^ 
ftânoe  qui  a«rt-aex  Helge»  Jr  exprinwr leor  eo^ 
iheuaiwm^  ve»  eta»  qa!!  e  meueiBb  ^ 
toriiecteCeMirirni:: 


«.Chez  m'appelez  Isidore  Winth  à  tondre, 
Anglelerre,nia  Mer  FerrelsRosinetsde  Loodre» 

«  Ché  venu  à  Paris  pour  être  garsonne  de 
Boutique,  chai  pus  trouvé  de  plach,  imbossi- 
ble  et  je  Âfeur  de  faim  ichi. 

«  Sine  ISIDORE  WINTII  AOSINBTS 

ic  de  Sponterland.  » 

Les  poches  contenaient  deux  mouchoirs 
blancs  en  jfit  marqués  des  initiales  F;  B.  et 
J,  W.;  deux  cravates  en  soie  noire,  dont  une 
nyée;  un  couieaa,  un  grattoir  et  5  c. 

A  la  suite  des  coDstalaitous,  le  corps  a  été 
€Dvoyé  à  la  Morgue  pour  y  être  soumis  k  Tau- 
topfii& 

—  Le  même  journal  rapporte  1rs  faits  sui- 
vante: 

Lorsqae  l'une  des  nombreuses  eanières  si-* 
tttées  aux  alentours  de  la  capitale  a  fourni  toute 
la  pierre  qu'elle  contenait,  on  la  loue  à  des 
cbaunpignpnistes. 

Dans  ia  plaine  de  Châtillon,  au  lieu  dit  la 
Pierre- Plate,  il  existe  une  de  ces  carrières  à 
champignons.  L'orijice  n'en  était  fermé  que 
par  quelques  planches  pourries.  Hier,  vers  .six 
heures  dii  soir,  l'un  des  charretiers  du  sieur 
B...  maître  voiiurief,  passait  de  ce  côté  avec 
mi  ctieval  qu'il  venait  de  dételer  et  sur  lequel 
il  était  simplement  asbis.  Tout  à  coup  le  terrain 
manque  sous  les  pieds  de  l'animal.  Le  charre- 
tier a  la  force  et  la  présence  a'esprit  de  s'élan- 
cer, en  sorte  c|u'iL  retombe  sur  le  sol  ferme, 
tandis  que  le  cheval  est  précipité  au  fond  du 
gouHre. 

•^  On  lit  dans  V Indicateur  de  Tourcoing  : 
tt  Le  roi  Léopold,  qui  parcourt  en  ce  mo- 
ment la  Belgique,  accompagné  des  princesses 
fils,  recueille  dans  les  villes  et  jusque  dans  les 
moindres  Communes  des  témoignages  non 
équivoques  de  l'amour  que  lui  portent  les  Bel- 
ges. Chaque  localité  s'efforce  de  surpasser  ses 


telnbiUata.  ift  U  me  dm  Pwneqptft  « 


«  La  Bélgiqin  rjKre^  fittdjjpeadTimte, 
m  foiiè&édpQldMWMiamte,» 

*  0»iW irti 

«  TMl»«8lfe  I 
On  ne  saurait  aflier  avec  plos  de  bonheur, 
dans  un  simple  quatrain,  hi  poittique,  l'esprit 
et  le  lyrisme^ 


M.    PACC   BAYID. 

Les  éloees  fanëbres  sont  si  souvent  pro- 
dî^ée  à  des  célébrités  dénuées  de  vertos^ 
qu'on  nous  pardonnera  peut-être  de  con- 
sacrer quelques  pages  i  la  mémoire  d^un 
homme  plus  vertueux  que  célèbre,  qui  a  ter- 
miné récemment  sa  longue  carrière  en 
laissant  daus  Tâme  de  ses  amisun  souvenir 
durable  et  de  profonds  regrets. 

Quoique  la  vie  de  M.  PaulDavid»  mort  à 
Paris  à  quatre-vingt-deux  açs,  le  26  juin 
dernier,  n'ait  été  mêlée  à  aucun  événement 
historique,  son  nom  n'est  cependant  pas 
inconnu  du  public. Tous  ceux  (et  le  nombre 
en  est  grand)  qui  ont  lu  le  charmant  ou<^ 
vrage  intitulé  :  Souvenirs  et  anTespondan-^ 
ces  tirés  des  papiers  de  Mvne  Ricamier^  se 
rappelleront  d'avoir  vu  le  nom  de  M.  Pani 
David  associé  plus  d'une  fois  aux  pensées  et 
aux  sentiments  les  plus  intimes  de  la  per- 
sonne illustre  à  laquelle  une  main  pieuse  s 
élevé  ce  monument. 

Mme  Récamicr  eut ,  à  la  vérité ,  des 
amis  beaucoup  plus  notables  que  M.  Paul 
David,  mais  c  est  peut  être  cet  ami  obscur 
qui  est  entré 'le  plus  avant  dans  sa  con- 
fiance. C'est  lui  que»  diins  la  dernière  an- 
née de  sa  vie,  elle  c^^gieait  de  faire  soua 
ses  yeux  voilés  parlai  cécité,  le  triage  de 
ses  lettres  et  de  ses  papiers;  c'est  lui  qui. 
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nommé  par  elle  son  exécuteur  testamen- 
taire, brûlait  après  sa  mort,  avec  une  fidé- 
lité 8toIque,toutcequ*elle  avût  condam- 
né à  la  destruction,  et  en  particulier  ces 
précieux  fragments  de  mémoires  person- 
nels  dont  Vauteur  des  Souvenirs  regrette 
ai  justement  la  perte.  Cette  confiance  en- 
tière de  If  me  Récamier  en  M«  Caul  David 
s'explique  aisément  quand  6n  sait  une,  de 
tous  ses  amis,  il  était  non-seulement  le  plus 
ancien,  mais  celui  de  tous  dont  le  dévoue- 
ment absolu  et  éprouvé  était  peut-être  le 
{lus  épuré  de  toute  nuance  d'éeoïsme.  M. 
iallancbe  lui-même,  dont  les  lettres  qui 
forment  une  des  parties  les  plus  attachant 
tes  ées  Souvenirs^  respirent  une  abnégation 
si  rare,  M.  Ballancbe  avait  son  petit  coin  de 
personnalité  philosophique  et  littéraire  qui 
écbappait.plus  ou  moins  à  la  douce  influen- 
ce de  son  amie,  ou  qui  utilisait  plus'ou  moins 
cette  influence.  L'âme  de  M.  Paul  David, 
étrangère  à  toute  ambition,  à  tpute  préten- 
tion personnelle  d'un  genre  €[uelconque,  a 
été  remplie  pendant  cinquante  ans  par  le 
bonheur  d'être  utile  à  MmeRécamier,  dans 
les  plus  petites  comme  dans  les  plus  gran- 
des circenstances  de  la  vie  :  après  l'avoir 
perdue,  il  a  vécu  onze  ans  de  son  souvenir, 
et  s'il  est  le  plus  ignoré*  il  n'est  pas  le  moins 
curieux  exemple  des  admirables  attache- 
ments qu'il  a  été  donné  à  cette  femme  ex- 
traordinaire d'inspirer. 

Issu  d'unehonorablefamillede  Bordeaux, 
neveu  par  sa  mère  du  célèbre  banquier  Ré- 
camier,  M.  Paul  David  vint  à  Paris,  très- 
jeune  encore,  pour  être  placé  dans  les  bu- 
reaux de  son  oncle.  Il  fut  accueilli  par 
une  tante  plu&  jeune  que .  lui  d'un  an, 
éblouissante  de  beauté,  mais  bien  plus 
belle  encore  pour  un  cœur  noble  et  délicat 
comme  le  sien,  par  le  prestige  si  puissant 
chez  elle,  et  qu* elle  a  gardé  jusqu  à  son  der- 
nier jour,  de  la  suprême  bonté  alliée  à  la 
{;râce  suprême.  Elle  devint  dès  lors  pour 
ui  l'objet  d'un  véritable  culte,  et,  à  travers 
toutes  les  vicissitudes  de  son  existence, 
Mme  Récamier  retrouva  toujours  le  bon 
Paul^  comme  elle  le  nomme  dans  ses  let- 
tres, heureux  de  se  consacrer  tout  entier  à 
son  service,  de  s'associer  à  toutes  ses  pei- 
nes, à  toutes  ses  joies,  et  de  s'approprier 
tous  les  embarras^  tous  les  ennuis  qu  il 
pouvait  écarteç.de^n  chemin. 

A  la  suite  des  rev^^jfle  fortune  éprouvés 
par  son  ontW,  M.  P^  David  entra,  sous 
le  premier  empire,  dans  l'administration 
des  finances.  Après  deux  voyages  en  Es- 


pagne et  en  Italie,  il  devînt  chef  de  bureau 
au  ministère.  Ses  lumières,  son  zèle,  mi 
esprit  de  justice  et  d'intégrité  lui  g^agnè* 
rent  l'estime  et  l'amitié  de  tous  ses  collè- 
gues. Nous  en  avons  vu  quelcpies-uns,  oo* 
togénûres  comme  lui  qui  lui  surviraieiit, 
témoigner  par  leur  attitude  à  ses  funâ:^* 
les  de  la  vive  aflfection  qu'ils  lui  por- 
taient. 

Quand ,  irappée  de  son  cdté  plus  grave- 
ment encore  que  M.  David  par  la  mine  de 
son  mari,  Mme  Récamier  vint  s'établir  à 
l'Abbaye-aux-Bois,  son  inséparable  ami,  le 
bon  Paul,  prit  un  petit  appartement  juste 
en  face,  de  l'autre  cété  de  la  rue  de  Sèvres; 
et  là,  pendant  trente  ans,  la  grande  affaire 
de  sa  vie  fut  de  savoir  chaque  matin  si 
Mme  Récamier  se  portait  bien  ou  mal ,  si 
elle  était  triste  ou  si  elle  était  gaie,  et  après 
avoir  fait  ses  commissions  dans  la  journée, 
de  se  retrouver  chaque  soir  à  sa  table,  à  cA- 
té  de  M.  Ballanche.  Ce  sont  ces  deux  amis 
qui,  après  la  mort  du  père  et  du  mari  de 
Mme  Récamier,  après  le  mariage  et  réta- 
blissement de  sa  nièce  à  la  bibliothèque, 
composaient  avec  M.  Ampère  le  fonds  inva- 
riable de  sa  société  la  plus  intime.  M.  de 
Chateaubriand  était  le  roi  de  l'Abbaye -aux - 
Bois  en  ce  sens  que  tout  s'y  subordoDDait  à 
ses  convenances  et  à  ses  goûts;  mais  si  Moie 
Récamier  mettait  son  bonheur  à  adoucir  et 
à  récréer  la  viellesse  attristée  de  son  Ulustre 
ami,  si  elle  ouvrait  pour  lui  les  portes  de 
son  salon  aux  hommes  considérables  dans 
tous  les  genres,aux  admirateurs  et  aux  eau* 
seurs,  les  trois  compagnons  de  sa  vie  habi- 
tuelle, les  trois  âmes  dont  le  dévouement, 
après  l'afiection  filiale  de  sa  nièce,  lui  ins- 
pirait le  plus  de  sécurité  et  lui  donnait  le 
plus  de  douceur,  restaient  toujours  M.  BaU 
lanche,  M.  David  et  M.  Ampère.  Dans^  ses 
migrations  aux  environs  de  Paris,  qu'elle 
ce  fixât  à  Beauséjour,  à  Auteuil  ou  à  Saint- 
James,  elle  emmenait  avec  elle  ses  trois  fi- 
dèles, qui  plantaient  leurs  pavillons  autour 
de  sa  tente. 

Ce  n'est  pas  un  fût  commun  dans  les 
annales  de  l'amitié,  que  le  fsdt  de  ces  trois 
hommes,si  difiérents  par  les  idées,Ies  goûts 
et  le  caractère,  réunis  dans  un  commerce 
de  chaque  jour  et  vivant  sans  désaccord 
sous  le  magique  ascendant  de  la  personne 
à  laquelle  tous  trois  avaient  consacré  leur 
vie.  Le  plus  jeune  des  trois  et  le  plus  bril- 
lant, ou  mieux  le  seul  qui,  aux  qualités 
du  cœur ,  réunit  les  dons  les  plus  at- 
trayants de  l'esprit,  c'était  M.  Ampère. 


—  747  — 


n  était  le  dernier  venu  dans  T  intimité  de 
Mme  Récamier,  mais  son  dévouement  en- 
thousiaste, la  vivacité  de  ses  i'mpressiors, 
la  variété  et  le  charme  de  ëa  conversation 
faisaient  de  lui  un  ami  si  précieux  pour  la 
commune  amie,  que  les  deux  plus  anciens 
pardonnaient  noblement,  quoique  non  sans 
quelque  regret,  peut-être,  au  plus  jeune  la 
sorte  de  prédilection  involontaire  dont  il 
était  l'objet.  Quant  à  M.  David,  son  esprit 
manquait  un  peu  d'agrément  et  de  fécon- 
dité ;  il  le  savait,  et,  au  lieu  de  greiler 
comme  tant  d'autres  des  prétentions  sur 
de  la  stérilité,  il  se  mettait  modestement 
dans  l'ombre,  et  suppléait  à  tout  par  de  la 
bonté,  en  disant  ingénuement  :  «  Je  ne 
suis  point  aimable,  il  faut  bien  que  je  me 
rende  utile.  »  11  était  pour  Mme  Récamier 
Tami  pratique,  le  conseiller,  le  négociateur 
dans  les  difficultés  désagréables,  le  confi- 
dent discret  comme  la  tombe,  le  commis- 
sionnaire zélé,  l'homme  enfin  de  toutes  les 
corvées,  grandes  ou  petites. 

Qu'on  n'aille  pas  toutefois,surcet  exposé, 
se  représenter  M.  Paul  David  comme  une  de 
ces  natures  faibles,  souples,  molles,  insigni- 
fiantes, qui  s'attachent  en  raison  même  de 
leur  faiblesse  ;  on  se  tromperait  complète- 
ment :  ce  qui  faisait  au  contraire,  pour  un 
observateur,  l'originalité  de  ce  caractère , 
c'est  que  le  besoin  de  se  dévouer  absolument 
it  ceux  qu'il  aimajit  se  combinait  en  lui  avec 
une  grande  fermeté,  une  grande  indépen- 
dance, beaucoup  de  dignité  et  même  une 
certaine  rudesse.  C'était  un  petit  homme 
brusque,  parfois  même  un  peu  bourru,  par- 
lant peu  et  par  saccades,  qui  avait  vu  passer 
devant  lui  dans  le  salon  de  TAbbaye-aux- 
Bois,  toutes  les  renommées  et  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  sans  en  être  ni  ébloui, 
ni  embarrassé.  Avec  son  esprit  peu  brillant, 
mais  sagace,  et  son  caractère  indépendant, 
il  estimait  avant  tout  les  hommes  d'après 
leur  valeur  morale  ;  il  avait  son  franc  parler 
avec  tout  le -monde,  et  quoique  laconique  et 
réservé  dans  ses  propos,  il  ne  se  gênait  pas 
pour  contredire  tout  ce  qui  lui  paraissait 
appeler  la  contradiction.  Mais  si  son  com- 
merce laissait  à  désirer  sous  le  rapport  de 
l'agrément,  les  admirables  qualités  de  son 
caur  lui  inspiraient  dans  ses  actions  des 
rafiinements  de  délicatesse  que  la  brusque- 
rie de  ses  manières  rendait  encore  plus 
touchants.  Nous  en  pourrions  citer  bien  des 
exemples  ;  en  voici  un  qui  nous  parait  as- 
sez rare  pour  mériter  d'être  mentionné. 

Lorsque  Mme  Récamier,  dans  les  deux , 


dernières  années  de  sa  vie,  devint  tout  à 
fait  aveugle,  ce  malheur  était  d'autant 
plus  cruel  pour  elle  qu*elle  était  accoutumée 
à  donner  une  part  de  ses  journées  à  lalectu- 
re,etque  ce  besoin  de  lecture  redoublait  en- 
core par  reflet  même  de  son  infirmité.  Intro- 
duire dans  son  intérieur  des  lecteurs  étran* 
gers  à  prix  d'argent,  et  à  des  heures  fixes, 
lui  était  désagréable.  Elle  n'aurait  pas  da- 
vantage voulu  accepter  le  dévouement  de 
ceux  de  ses  amis  qu  elle  savait  occupés  aux 
heures  où  sa  porte  n'était  pas  encore  ou- 
verte. Elle  en  était  donc  réduite  à  employer 
le  ministère  de  sa  femme  de  chambre,  qui 
lisait  de  son  mieux,  mais  fort  mal.  M. 
Paul  David,  qui  venait  alors  de  prendre  sa 
retraite  du  ministère  des  finances,  avait» 
à  cette  époque,  soixante-dix  ans.  Toutes 
ses  journées  étaient  devenues  libres  ;  l'idée 
qu'il  pourrait  rendre  à  Mme  Récamier  un 
nouveau  genre  de  service,  le  remplit  de 
joie,  et  il  s'offrit,  avec  son  empressement 
accoutumé,  pour  les  fonctions  de  lecteur» 
11  avait  une  santé  robuste,  une  poitrine  vi- 
goureuse qui  lui  permettaient  de  lire  long- 
temps à  haute  voix  sans  se  fatiguer,  msJ- 
heureusement,  la  volubilité  de  son  débit, 
son  accentuation  à  la  fois  saccadée  et  em- 
pâtée faisaient  de  lui  un  mauvais  lecteur* 
Les  premières  séances  furent  pénibles. 

Touchée  du  nouveau  témoignage  d'affec- 
tion que  lui  donnait  son  vieil  ami,  Mme  Rér 
camier  s'efforçait  de  lui  dissimuler  qu'eSt 
le  comprenait  à  peine  et  qu'elle  ne  pouvait 
pas  le  suivre.  Mais  j'ai  dit  plus  haut  qu'il 
était  aussi  sagace  que  modeste,  par  cousé^ 
quent  il  n'était  pas  hemme  à  se  faire  illu- 
sion. Il  persista  néanmoins,  et  au  bout  de 
quelque  temps,  au  grand  étonnement  de 
l'aimable  aveugle  qui  récoutait,|la  pronon- 
ciation de  H.  David  devint  de  plus  en  plus 
nette,  son  débit  se  ralentit,  des  défauts  de 
parole  qu'il  avait  depuis  son  enfance  dispa- 
rurent peu  à  peu,  et  il  arriva  à  lire  à  haute 
voix  sinon  brillamment,  au  moins  très- 
convenablement  et  très-commodément  pour 
Mme  Récamier.  Comment  s'était  opéré  ce 
phénomène  assez  étrange  chez  un  vieillard  f 
C'est  que  tous  les  jours  l'excellent  homme 
allait  en  secret, degrand  matin,  chez  un  pro» 
fesseur  prendre  des  leçons  de  lecture  k 
haute  voix;  rentré  ches  lui,  il  s'exerçait 
avec  ardeur  à  doo^^'  *]es  vices  de  sa  pro- 
nonciation et  de  sôfin  #bit,  faisant  ainsi  sur 
lui-même,  à  soixanfùdix  ans,  par  amitié 
pour  Mme  Récamier,  ik  même  genre  d'effort 
tant  vanté  chez  le  jeune  Démosthène  se  pré# 
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parut  à  dominer  les  AtMiilens  par  la 
poissaoce  de  sa  parole.  Il  a'y  a  ici  de 
«Aèreooe  que  dam  les  résultats,  et  m 
l'ofi  compare  les  denx  mobileB  de  Taction 
ea  elle-inèiae,  le  )mi  Paul  Darid  n*est41 
pas  aussi  intéressant  que  le  grand  orateur 
d'Athènes? 

Tous  les  sonrivanta  de  rAbbaye-aux- 
Bols,  tous  œox  qui  ont  comm  le  ebartnede 
cecerdeenchan^fe,  dont  lesouTonir  déjà  loin- 
taia  seaaUe  pftlir  de  plus  en  plus,  à  mesure 
qat  l'un  d'entre  en  disparaît,  tous  aime- 
ront, s'ils  lisent  ces  lignes,  à  évoquer  parla 
pensée  fimage  de  ce  digne  neillard,  arec 
sa  tailie  courte  et  ronde,  son  regard  rif  ,  sa 
phjTsiocomie  ourerte,  sf  s  mouvement?  brus- 
qoes;ilsle  reverrottten^rsjntdanslesalonde 
Mme  Récanûer  à  petits  pas  pressés  et  lourds, 
apportant  les  brochures  et  les  nouvelles  du 
jour,  cherchant  tout  d'abord  avec  une  cer- 
taine anxiété  à  reconnaître  sur  la  figure  de 
la  maltresse  de  la  maison  ed  quelque  nuage 
n'en  obscurcit  point  la  sérénité  accoutumée, 
disant  ensuite  brièvement  ce  qu'il  sait,  et 
se  réfugiant  dans  un  coin  pour  laisser  la 
parole  aux  causeurs  plus  ou  moins  bril- 
lants ,  mais  de  là  suivant  d'un  œil  at- 
tentif tous  les  mouvements  de  Mme  Ré* 
camier ,  et   toujours  prêt  à  se  précipiter 

Eour  disputer  même  aux  plus  jeunes 
i  faveur  de  lui  rendre  le  plus  léger 
service,  ramasser  un  mouchoir  ou  un  pelo- 
ton qui  tombe,  approcher  un  livre,  un  des- 
sia,  sonner  lesdomestiques,  etc. ,  bornant  du 
'veste  tonte  son  ambition  à  être  au  dedans 
comme  au  dehors  l'ami  le  plus  obscur  mais 
le  plus  dévoué,  et  disposé  presque  à  se  fljl- 
cber  contre  quiconque  se  serait  permis  de 
faire  trop  attention  à  luL 

Un  jour  deux  princesses  allemandes  arri 
virant  à  l'Abbaye-^ux-Bois,  escortées  d'une 
dame  de  compagnie  qu'on  appelait  madame 
la  générale.  Cette  dame  tirade  sa  poche  un 
allmm  et,  bon  gré,  mal  gré,  chacun  des  vi- 
siteurs du  jour  dut  écrire  sa  signature  sur 
cet  albom*  Mais  jamais  la  dame  ne  put  ve- 
nir à  boutde  la  modestie  sauvage  de  M. 
Baul  David.  Comme  elle  TimpatienUit  avec 
ses  instances  et  ses  osmpliments,  il  finit 
par  lui  dve  de  sa  plus  grosse  voix  :  «  Eh  1 
Madame,  laisses-ami  donc  tranquille,  je 
«as  dis  que  je  ne  m^T^'^^  un  homme  celé- 
bn,  moi  1  »  ^hàfi^^^^«  P*  w  trait  de 
fiaspreBsion  <|l\j!|^^Mxmver  en  lisant 
daasIecomgl^jEL^^prun  pr^  qui  fit 
un  certain  bniSi^^  quelques  anneesi  lei 
plaidoyer  d'un  aM^  t  parlant  des  anas  de 


Mme  Récamier  et  peu  au  courant  ^es  per- 1 
sonnes,  qui  énumérait  tous  ceux  d'entre  1 
eux  auxtpiels  die  eAt  pu  confier  le  soibI 
de  composer  un  ouvrag*»,,  ert  qui  s'écriait 
«  N'avait-elle  pas  Ballanche  ?  n*avnh-dh  I 
pas  Ampère?  n'avait-elle  pas  Pani  Da-| 
vid  I...  s 

La  vérité  oMige  de  déclarer  qoe  Pad  I 
David,  qui  n'imprima  jamais  une  ligne  de 
son  écriture,  était  capable  de  tont  faire 
pour  Mme  Récamier,  excepté  un  Ifrre.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'aimât  les  livres.  H  linsâi 
an  contraire  beaucoup,  et  son  instruction 
littéraire  était  bien  plus  étendue  que  sa' 
modei^tie  ne  le  laissait  voir.  Il  avait  une  bi- 
bliothèque bien  composée,  surtout  en  ou* 
vrages  espagnols  et  italiens.  Il  connaissait 
assez  à  fond  la  langue  et  la  littérature  de 
ces  deux  pays.  La  langue  et  la  Itttératare 
anglaises  ne  lui  étaient  pas  non  plus  étran- 
gères. Ses  jugements  littéraires  offraient  en 
général  de  la  sagacité  et  de  la  justesse,  et, 
avant  de  lire  uti  ouvrage  nouveau,  Mme 
Récanmr  le  consultait  volontMrs. 

Mats  aucun  genre  de  renommée  ne  le 
tenta  jamais;  et  je  ne  crois  pas  me  tronaper 
en  disant  que  la  renommée  litténûre  Tan- 
rait  attiré  moins  que  tout  autre ,  peut<éti« 
parce  qu'il  avait  vu  de  plus  prés,  Jes  travers 
particuliers  qu'elle  eogenore. 

Sa  vocation  à  lui,  c'étadt  de  se  rendre 
utile  d'abord  à  ceux  qu'il  aimait,  et  ensuite 
à  quiconque  lui  paraissait  digne  d'intérêt. 
Le  sentiment  qui  l'attachait  à  Mme  Réca- 
mier était  si  puissant,  qu'il  n'y  a  peut-être 
pas  d'exagération  à  dire  qu'il  ,eût  fait  sans 
hésiter  à  cette  affection  tous  les  genres  de 
sacrifices,  y  coicpris  celui  de  la  vie.  Mais 
malgré  la  force  de  ce  sentiment,  son  cœur 
était  assez  riche  pour  alimenter  encore  pla- 
sieurs  antres  amitiés,  où  il  portait  cette  ta- 
re énergie  de  dévouement  dont  laProvidenoe 
l'avait  dooé.  C'est  ainsi  qu'il  a  été,  pendant 
quarante  ans,  attaché  par  l'aflfection  la  plus 
vive  et  la  plus  inaltérable  à  un  des  frères 
du  chancelier  Pasquier,  à  M.  Auguste  Pas- 
quier,  s'entourant  quand  il  Tout  perdu  de 
tous  les  souvenirs  qui  lui  rappelaient  nuii 
ami ,  et  reporta«;t  à  sa  famille  les  sentiments 
de  tendresse  profonde  qu'il  avait  éprouvés 
pour  lui.  il  se  UiOntrùt  le  même  pour  sa 
nombreuse  famille  de  Bordeaux:  frères, 
.sœurs,  neveux,  nièces  étaient  l'objet  de  sa 
plus  affectueuse  sollicitude.  La  famille  de 
Mme  Récamier  était  aussi  devenue  la  sien- 
ne, et  il  suffisait  presque  d'avoir  été  pins 
ou  moins  distingué  par  son  amie,  pour  eb- 
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tenir  par  oeï«  mècoe  un  titre  à  son  affection. 

On  deffine  «ans  i>cîne  ce  que  devait  être 
une  ime  aion  douée  dans  l'exercice  â*une 
des  prindpales^veittts  chrélieones.  La  cha- 
rité de  M.  Paul  David  ne  connaissait  point 
de  bornes.  Ministre  des  bonnes^  oeuvres  de 
Mme  Récamier,  c'est  lui  qiiVKe  ecvsyait 
dans  les  mansardes  visiter  les  pauvres  hon* 
teaz  qu'elle  savait  dignes  de  bienfaisance, 
et  c'est  à  sa  bourse  qu'elle  avait  recours 
quand  la  sienne  était  épuisée.  Avec  un  rêve* 
nu  modeste,  M.  Paul  David  donnait  oonsidi^ 
rablement,  parce  que  pour  donner  il  se  pri- 
vait même  du  plos  strict  néoessaôra  Son  ami, 
H.  Auguste  Pasquier,  redoutant  pour  lui 
YeSéi  de  cette  générosité  in^prévoysnte, 
avait  eu  la  délicate  pensée  de  hii  léguer,  par 
testament,  un  fonds. spécia^ment  deviné  à 
ses  œuvresde  charité,  espérant  qu'il  ne  le  dé- 
passerait pas  ;  mais  le  fends  se  perdait  dans 
ritnmensité  de  ses  aumônes.  Un  des  frères 
de  M.  Paul  David  craignant,  de  son  côté,  de 
levoirmouriràrb6pital,luiléguaégaleaient 
un  fonds,  mais  à  la  condition  qu'il  ne  pour- 
rait le  donner  qu'après  sa  mort  ;  sans  cette 
précaution,  lefondseûtcertainementdisparu 
pendant  sa  vie.  Dans  sa  vieillesse,  en  parti- 
culier, M.  Paul  David  était  devenu  littéra- 
lement la  proie  des  pauvres.  Ils  forçaient  la 
porte  de  son  appartement,  ils  Tattendaient 
dans  son  escalier,  ils  le  poursuivaient  jus- 
que dans  le  cabinet  de  lecture,  où  après  la 
mort  de  Mme  ftécamier,  il  passait  une  par- 
tie de  ses  jo«rnée9;  !e  bon  vieillard  les  re- 
cevait en  grondant  et  se  d6poaillait  de  tout 
pour  eux. 

Après ee  qu'on  sait  déjà,  il  n'est  pas  be- 
soin de  dire  quel  coup  terrible  ce  fut  pour 
M.  Datvid  que  la  mort,  en  quelque  sorte 
foudroyante,  de  Mme  Récamier,  enlevée  en 
une  nuit  par  une  attaque  de  choléra.  D'au- 
tres furent  cruellement  frappés  comme  lui, 
mais  ils  avaient  les  consnlatio^ns  de  la  fa- 
mille, de  i'étnde,  de  la  société,  tandis  que 
M,  D^,vid,  plus  que  septuagénaire,  vivant 
depuis  bien  des  années  loin  de  ses  parents 
les  plus  proches ,  insensible  aux  distrac- 
tions du  monde ,  déjà  atteint  au  cœur 
£r  la  mon  de  M.  Auguste  Pasquier,  pér- 
it, en  perdant  son  amie,  tout  ce  qu'il 
fmvait  encore  espérer  de  bonheur  ici-bas. 
trouva  du  moins  un  allégement  à  sa  dou- 
leur en  se  dév^onant  de  plus  en  plus  aux 
persMnes  qui  lui  repréeentaient  celle  qu'il 
avait  perdue,  et  en  particulier  k  la  nièce,  à 
lafiIleadop^4e  Hme  Récamier,  qui  le 
leçmtdanssa  fumlle  comme  un  héritage 


de  satante.  Hien  n'aurait  pu  toutefois  le  dé- 
terminer k  quitter  le  petit  appartement  de 
la  rue  de  Sèvres,  où  il  avaitvéca  trente  ans^ 
séparé  de  son  amie  seulement  par  la  lar- 
geur de  la  rue.  Jusqu'à  sa  mort ,  il  se 
plut  à  nourrir  la  douleur  qu'il  cachait  au 
fond  de  son  âme  (car  il  n'aimait  point  k 
parler  de  bod  deuil),  en  jetant  les  yeux,  à 
tontes  les  heures  de  là  journée,  sur  ces  fe- 
nêtres presque  toujours  fermées,  du  premier 
étage  oerAbbaye-aux-Bois,  sur  cette  petite 
terrasse  qui  s'avance  en  équerre  jusqu'à  la 
grille,  et  qui  autrefois,  si  élégamment  or- 
née de  fleurs  et  de  feuillages,  offre  aujour- 
d'hui un  aspect  négligé  et  lugubre,  car  l'œil 
du  passant  y  distingue  encore  quelques 
vieilles  plantes  séchées,  qui  semblent  dater 
du  temps  où  Mme  Récamisr  embellissait  ce 
séjour  de  sa  présence  et  de  sa  grâœ. 

Au  lieu  de  fuir  ces  impressions  pénibles, 
M.  David  les  recherchait,  au  contraire,  avec 
avidité  ;  il  était  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
être  consolés.  Dans  les  derniers  mois  de  sa 
vie,  ses  parents  et  ses  amis  le  trouvant  mal 
installé  ppur  un  malade,  le  suppliaient  de 
se  laisser  transporter  dans  une  maison  de 
santé.  Il  s'y  refusa  obtinément,  il  s'était 
prorais  de  ne  perdre  la  vue  de  l'Abbaye- 
aux-Boisque  lorsque  ses  yeux  seraient  fer- 
més par  la  mort,  et  il  s'est  temt  parole,  car 
il  était  oouché  dans  son  cercueil  lorsqu'il 
a  passé  pour  la  dernière  fois  deva.ut  oeiM 
griUe,  qu'il  avait  franchie  diaqne  jcKir  du- 
rant trente  ans,  le  cœur  joyeux,  etqa'il  avait  ^ 
ensuite  contemplée  chaque  jour  pendant 
onze  ans  comme  un  dernier  vestige  du  Ixhbk 
heur  évanoui. 

Ikais  s'il  repoussait  les  consolations  hn- 
maioes,  M.  David  recherchait  avec  ardeur 
les  remèdes  que  la  religion  offre  aux  âmes 
blessées.  Sa  piété,  en  devenant  de  plus  en 
plus  vive,  gardait  néanmoins  le  caractère 
de  discrétion  et  de  réserve  qui  faisait  le 
fonds  de  sa  natof^  Sans  cacher  ses  senti- 
ments et  ses  actes  religieux,  il  n'aimait  pas 
à  les  produire  au  grand  jour,  toute  contro- 
verse en  matière  de  foi  lui  était  antipathi- 
que, et  il  mettait  une  sorte  de  pudeur  à 
écarter  de  ce  sujet  les  libertés  de  la  con- 
versation, 

11  était  ainsi  parvenu  ju9fu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-un  ans  sans  que  sa  robuste 
constitution  panftt  iiotsblement  altérée, 
lorsque,  vers  la  fin  de  l'année  dernière,  des 
symptômes  d'affaî^ssement  se  manifesté» 
rem.  Un  malheur,  aussi  cru^  qu'imprévu, 
la  perte  de  ML  Charles  Lenormant,  en  dé^ 
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solant  la  famille  qui  était  devenue  de 
plus  en  plus  la  sienne,  contribua  à  ag- 
graver encore  Tébraolement  qu'il  éprou- 
vait et  bientôt  on  dut  renoncer  à  tout 
espoir  de  le  conserver.  Mais  il  était 
doué  d'une  telle  vitalité  que  sa  lutte  con-^ 
tre  la  mort,  que  Ton  croyait,  vu  son  âge^ 
devoir  être  très-courte,  dura  huit  mois,  et 
c'est  en  l'observant  dans  cette  agonie  de 
huit  mois  que  nous  avons  surtout  adoûré 
les  rares  qualités  de  son  âme.  Frappé 
d'une  paralysie  qui  ne  lui  permettait  aucun 
mouvement,  mais  qui  le  laissait  sensible  à 
toutes  les  souffrances  d'une  autre  maladie 
des  plus  cruelles,  étendu  sans  repos  sur 
un  lit  de  douleur,  nous  avons  vu  ce  digne 
vieillard,  soutenu  d'ailleurs  par  les  entre- 
tiens du  respectable  abbé  de  Barande,  dé- 
C^  »yer  un  courage  et  une  patience  inouis. 
nuance  de  brusquerie  qui  était  dans  son 
caractère  avfiit  complètement  disparu  , 
pour  faire  place  à  la  plus  inaltérable  dou- 
ceur. Durant  ces  huit  mois  de  torture,  les 
personnes  qui  le  soignaient  et  les  personnes 
qui  le  visitaient  n'ont  pas  entendu  une 

Slainte,  pas  même  un  murmuré  s'échapper 
c  ses  lèvres.  On  ne  pouvait  deviner  l'in- 
tensité de.  ses  souffrances  qu'aux  grosses 
gouttes  de  sueur  qui  découlaient  de  son 
front  brûlant.  Son  esprit,  libre  jusqu'au 
dernier  jour,  s'intéressait  à  tout,  excepté  à 
lui-même.  La  veille  de  sa  mort,  nous  entrâ- 
mes dans  sa  chambre  au  moment  où  il  ve- 
nait de  tomber  en  défaillance;  on  lui  faisait 
respirer  des  sels,  ses  yeux  étaient  fermés,  il 
ks  ouvrit  enfin,  nous  reconnut  au  pied  de 
son  lit  et  nous  dit  immédiatement,  de  son 
ton  ferme  et  bref:  a  Y  a-t-il  des  nou- 
velles d'Athènes  7  »  Sa  première  pensée  et 
sa  première  parole,  en  revenant  pour  quel- 

Îues  heures  à  la  vie,  étaient  pour  la  nièce 
e  Mme  Récamier,  que  des  devoirs  de  piété 
conjugale  et  de  dévouement  maternel  rete- 
naient loin  de  lui,  en  Grèce,  et  dont  la 
santé  le  préoccupait  constamment. . 
Il  existe  plus  d'un  ouvrage  de  philoso- 

£bie  où  la  distinction  de  l'âme  et  du  corps, 
i  spiritualité  et  l'immortalité  de  l'âme  sont 
savamment  démontrées;  mais  aucune  de 
ces  démonstrations  n'est  plus  concluante 

3ue  le  spectacle  même  de  la  séparation  des 
eux  éléments  48J)0tre  être  chez  un  homme 
et  un  chrétien,  doM#%nime  H.  Paul  David, 
d'une  <^D8titutb/^^^J^^  9t  physique  éga- 
lement forte.    /        ^^If^ 

Quel  raisoffiîèment,  ^effet,  pourrait  va 
loir  l'impression  que 


onne  le  spectacle 


d'une  âme  ferme,  aux  prises  avec  la  mort 
et  qui  se  replie  sur  elle-même  pour  6e  dé- 
rober à  la  destruction  lente  et  laborieuse 
des  robustes  organes  auxquels  elle  est  unie; 
qui,  au  milieu  de  la  ruine  de  son  enveloppe 
matérielle,  conserve  intacte  toute  sa  vitalité 

Sropre,  et  aflirme  à  chaque  instant  son  in- 
épendance  ;  qui  apparaît  opprimée,  il  est 
vrai,  par  l'écroulement  qui  s  opère  autour 
d'elle,  mais  jamais  assezconfondue  dans  cette 
démolition,  pour  qu'àtravers son  association 
passagère  avec  le  corps,  on  ne  discerne 
pas  son  indestructible  personnalité  ;  d'une 
âme  enfin,  qui,  au  moment  suprême,  au 
milieu  même  du  râle  sinistre  de  la  dernière 
heure,  quand  la  parole  manque  à  la  pensée 
laisse  encore  voir  tette  pensée  dans  la  fixité 
attentive,  avide  et  anxieuse  du  regard.  Dans 
ces  derniers  regards  d'un  mourant,  on  voit 
manifestement  l'âme  se  préparer  à  une  vie 
nouvelle  qui  l'étonné,  la  trouble  et  l'attire 
en  même  temps  ;  on  dirait  d'un  oiseau  qui» 
né  dans  une  cage,  sentant  tomber  sur  lui 
les  débris  de  cette  cage  brisée,  rassem- 
ble ses  forces  pour  se  dégager  des  derniers 
barreaux  qui  le  gênent  et  se  dispose  avec 
un  mélange  d'eifroi,  de  surprise  et  d'ar- 
deur à  s'élancer  dans  l'espace  infini  et  in- 
connu. 

Que  si  quelque  lecteur  accoutumé  à  ne 
s'intéresser  qu'aux  hommes  illustres  était 
tenté  de  nous  reprocher  d'avoir  parlé  trop 
longuement  d'un  homme  obscur,  nous  lui 
dirions  que  nous  ressentons  aussi  vivement 
que  personne  l'attrait  du  génie  dans  tous  les 
genres,  mais  que  la  beauté  morale  d'unca- 
ractère,  même  quand  ce  caractère  est  asso- 
cié à  une  intelligence  ordinaire,  a  bien 
aussi  son  prix.  Lorsque  ces  deux  sortes  de 
beautés  sv  rencontrent  chez  le  même  hom- 
me, rien  de  plus  admirable,  mais  malgré 
l'abus  qu'on  a  fait  de  cette  formule  devenue 
presque  banale  :  «  Accord  d'un  beau  gi^ 
nie  et  (Cun  beau  caractère.  »  Quiconque 
a  assez  vécu  pour  ne  plus  se  payer  de  mots 
sait  qu'en  réalité  cet  accord  n'est  pas  aussi 
fréquent  qu'on  le  dit.  Quoiqu'il  n'y  ait  cer- 
tainement aucune  incompatibilité  naturelle 
entre  la  siipériorité  intellectuelle  et  la  supé- 
riorité morale  (  Dieu  nous  garde  d'émettre 
cette  pensée,  qui  serait  une  espèce  de  blas- 
phème) ,  on  ne  peut  nier  du  moins  que  la 
puissance  ou  l'éclat,  que  donne  une  grande 
renommée  n'ait  souvent  pour  effet  de  di- 
minuer la  beauté  de  l'âme.  S'il  est  vrai,  par 
exemple,  comme  l'ont  dit  plusieurs  person- 
nes, s'il  est  vrai  que  le  génie,  si  doux,  si 


ï 
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matin  par  rofflco  des  morte  chanté  par  Mgr  Vln- 
eent  Tizzanl,  archeyôqoe  de  Nisibi»  chapelain  en 
f hef  des  troupes  pontiflcates,  par  Jes  chapelains 
'Militaires  et  par  les  Pères  Mlaeqrs  de  TObser- 
fance/  A  dix  heures,  la  mena  sol^nelie  a  été 
eélébrée  par  Mgr  Pierre  Castellaci-Villanora, 
archevêque  de  Petra,  qui  a  fait  ensatte  Tabsoute 
au  caUfalque,  Une  musique'cholsie  et  bien  diri 
fées'èat  fait  entendre  durant  la  cérémonie  fu- 
nèbre. La  vaste  église  était  remplie  de  fidèles 
qui,  depuis  les  premières  heurtas  du  jour,  sont 
venus  sans  interruption  prier  pour  Féternel  repos 
de  Tftme  de  ces  braves  qui,  appelés  par  leur 
devoir  à  tenir  tète  à  des  forces  qui  foulent  aux 
pieds  les  principes  les  plus  saints  et  les  plus  sa- 
crés, ont  su  le  remplir  fidèlement,  avec  la  per- 
suasion d*avoir  combattu  valeureusement  pour 
soutenir  rhonneur  de  la  pairie  et  les  droits  de  la 
religion. 

Beaucoup  de  personnes  distinguées  par  leur 
position  sociale  sont  venues  également  prier 
pour  ces  valeureux  qui  ne  sont  plus.  Pendant 
toute  la  matinée,  il  y  a  eu  un  grand  àombre  de 
messes  dites  à  cette  intention,  H  Dieu,  dont  la 
«miséricorde  est  si  grande  et  si  abondante,  aura 
accaeilli  du  haut  du  ciel  ces  ferventes  prières 
qui  imploraient  pour  ces  ftmfss  généreuses  la 
paix  étemelle  des  justes. 

L^inscriptlon  suivante,  placée  AU-dessus  de  la 
pointe  principale  dé  Téglise,  annonçait  aux  fidè- 
les le  but  de  la  solennité  funèbre  : 

HIUTIBOS. 

QUL  aOHANiB.  ECGLBSfJB.   JOlA. 

STBXHDI.  TUCHTia.  . 

▼ITAM.   PDDKaUST. 

60LXMNU.  PDllEaiS. 


et  cet  oflicier  mérite  tonte  sorte  de  considéra- 
tion. L^eiTet  moral  dans  le  pays  a  été  très-grand» 
et  les  populations  sont,  en  général,  très-satisfai- 
tes. Il  y  a  cependant  beaucoup  de  voleurs  qui 
infestent  ces  campagnes  :  ce  sont  des  individus 
échappés  des  bandes  garibaldiennes. 
Je  suis,  etc. 

Signé  :  Colonel  Mortillier, 
Chef  d*éiat-major  général 


Dans  le  mènae  naméco  du  20  septembre, 
le  Journal  officiel  publie  ieA  docmaentft'sui- 
Vftnta.  C'est  d'abord  une  dépèche  adressée 
de  Ponté-Corvo,  19  septembre,  à  Mgr  le 
ministre  des  armes  : 

Monseigneur, 
Hier,  à  une  heure  après-midi,  Ponte-Gorvo  a 
été  occupé  par  )es  troupes  çie  Sa  Sainteté,  après 
une  marche  forcée,  et  sans  résistance  sérieuse 
de  la  part  des  envahisseurs.  Les  4iOO  misérables 
soldons  de  rinsurrection  ont  pris  la  fuite  au  se- 
cond coup  de  canon,  épouvantés  par  Tattaque 
trèS'^ylve  de  ma  tète  de  colonne,  qui  n'a  tiré  que- 
'  trois  coups  de  fusil. 

Malheureusement,  la  lassitude  de  ma  gendar- 
merie &  cheval  n'a  pas  permis  de  les  poursuivre. 
Ils  avaient  passé  le  pont  qui  traverse  le  Gari- 
gliano  avant  qu*nne  section  de  gendarmerie  à 
pied  que  j'avais  envoyée  pour  garder  ce  passage, 
fût  parvenue  sur  ce  point 

Les  autorités  municipales  ont  été  immédiate- 
ment réubiles,  ainsi  que  les  armes  de  Sa  Sain- 
teté. Tout  le  monde  a  fait  son  devoir,  et  le 
moral  de  mon  détachement  se  conserve  au 
ûegx^  le  plus  satisfaisant  Taurai  rhonneur 
d'envoyer  à  Votre  Excelience  un  rapport  officiel 
détaillé. 

Mon  seul  déplaisir,  et  les  troupes  le  partagent 
avec  moi,  c'est  que  les  envahisseurs  ne  se  soient 
pas  mfeax  défendus.  La  compagnie  de  gendar- 
merie k  pied  Garrara  est  au-dessus  dé  tout  éloge» 


S*  E.  le  proministre  des  armes  a  reçu  en 
outre  la  communication  suivante  : 

Cabinet  du  général  commuidantea. 
chef,  15  septembre  isaa. 

Monseigneur, 
Gomme  je  le  craignais  hier,  nos  communica- 
tions télégraphiques  avec  Foiigoo  ont  été  inter- 
rompues, et  je  crois  q:je  le  courrier  qui  doit  pas- 
ser ce  soir  aura  été  arrêté  et  dépouillé  de  ses 
dépèches  dans  le  même  endroit  Je  prends  donc 
le  parti  de  vous  envoyer  la  présente  par  un  moyen 
que  celui  qui  en  est  porteur  vous  indiquera.  En 
ce  moment,  voici  quelle  est  notre  situation  :  Les 
Piémontais  ont  occupé  Jesi,  pour  y  faire  un  pro« 
nunciamento.  J'ignore  "quel  est  leur  nombre  sur 
ce  point  Selon  les  dépêches  d*Anc6ne,  où  nos 
dépêches  parviennent  encore,  leur  masse  semble 
s*être  concentrée  à  Stnigaglia  avec  leurs  avant- 
postes  &  Flumeslno,  pour  nous  empêcher  d*ea 
retirer  les  farines. 

iJennemi  répaud  le  bruit  que  la  ville  sera  blo- 
quée par  mer;  Jes  escadres  de  Naples  et  du  Pié- 
mont se  réuniraient  dans  ce  but  i^es  vaisseaux 
français  pourront  passer  jusqu'à  la  déclaratien 
du  blocus  définitif;  plus  tard  non,  k  moins  que  la 
France  n'emploie  sa  marine  pour  s'opposer  au 
blocus.  Nous  sommes  ariivés  hier  de  Saravalle 
ici;  la  troupe  a  parcouru  40  milles  en  22  heures^' 
Pimodan  me  rejoindra  demain  matin.  Je  ne  vous 
parie  pas  de  mes  projets,  ne  sachant  pas  quel 
sera  le  sort  de  cette  lettre.  Dans  la  montagne 
d'Ascoll,  nous  avons  beaucoup  de  volontaires 
d'organisés.  Ghevigné,  dont  j'ai  reçu  hier  sohr 
une  dépêche,  fera  tout  pour  défendre  la  ville 
contre  les  bandes  très-nombreuses  qui  se  for-^ 
ment  sur  le  territoire  napolitain,  et  s'il  est 
forcé  à  se  retirer,  Il  se  dirigera  vers  la  mon-, 
tagne,  dont  les  habitants  se  disent  Inexpu- 
gnables, et  sont  très-bîendisposés  poui*  le  Saint- 
Père. 

Dans  tout  ce  qui  arrive,  il  y  a  un  fait  très-im-   { 
portant  à  faire  remarquer  :  c'est  que  4ss  prouun« 
eiamenti  n'ont  lieu  qu'à  mesure  de  l'arrivée  des 
troupes  piémontaises,  sans  la  présence  desquel- 
les rien  ne  serait  arrivé.  N'ayant  aucune  nouvelle 
de  ce  qui  est  arrivé  de  vos  celés,  je  ne  vous  en 
parle  point,  car  je  ne  pourrais  que  vous  donner 
des  indications  sans  rapport  avec  l'état  des  cho- 
J'espère  que  le  général  de  Goyon,  qui  ne 
viendrait  qu'avec  la  permission  et  le^  moyens 
d'agir,  ne  se  limitera  pas  à  défendre  les  murs  de 
Home  et  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  et'  qU'H  . 
empêchera  au  moins  l'invasion  du  côté  de  Na- 
pies  et  de  la  vallée  d'Orvieta  Les  Français,  qui 
ont  occupé  cette  vlUe  iU^  onse  ans,  ne  feront 
aucune  difficulté  d'y 'nournôr»  et  s'ils  ?  niaient 
mettre  de  suite  une  glrnison  k  Viterbe,  à  Vellej 
tri  et  à  Orvieto,  oe  serait  déjjà  quelque  chose» 


L^EmperPtir  Qnfra  par  s^offenser  de 
Plémontais  Qe  tienneDt  aacim  oooiptt  40  M  i^ 
Matraocei* 

Le  général  en  cM; 
Si§nd  :  9E  ummmÈÊA 


Le  Journal  de  Rame  doime  les  non? e!lès 
Suivantes  de  lUeti  : 

Des  DOHvelIes  arrivées  de  Rietl  nous  font  con- 
naître comment  la  tranquillité  publique  ji*a  été 
tDpubJée  daus  cette  ville  que  durant  un  tiîs- 
court  instant  et  sans  produire  aucun  accfdent 
Voici  comment  les  faits  sesont  pasiéi  t  Dus  tV 
ni^Miidi  dM  18,  une  troopadegarde  dite  natio- 
nale, partie  de  la  ville  veisine.  Ducale,  du 
royaume  de  Naples,  arriva  à  Rieti,  où,  après 
avoir  arboré  un  drapeau  tricolore,  ^lese  mit  à 
ooMr  çà  et  là  par  la  ville,  entraftoant  k  sa  cuite 
quelques  individu»  de  la  plus  basse  daase  et  «a 
vociférant  des  cris  séditieux.  La  ville  se  trouvait 
à  ce  moment  dépourvue  de  troupes  réf^uttéres; 
alors,  pour  apaiser  les  craintes  causéuspar  eeite 
Ittmsion  lmpi^¥ue  au  milieu  de  citoyenê  palsl- 
blés.  Mgr  le>«9fég«t  apostolique  crut  qulléuit 
enedient  d^^rgaoiser  une  g^de  de  sécurité  pu- 
blique composée  du  nombre  d'individue  nécessai- 
res pour  maintenir  rordrt'  de  concert  avec  la 
faible  <broe  du  gouvernement  Ce  qui  fut  exécuté 
iannédiatement,  et  la  nouvelle  garde  fut  placée 
sous  le  commandement  des  hommes  les  plos^ 
ccQsIdérés  et  les  plus  probes  de  la  ville.  Le  wir 
UTivé,cetteprétenduegardenationale  delà  vile  de 
Ducale, voyant  qu*il  serait  inutile  pourelle  de  par- 
oeurfrftietl,  sortit  de  la  ville,  accompagnée  d*une 
trbupede  mauvais  garnements  quIfpoursatisfUreà 
feon  désir  de  faire  du  tapage,  crièrent  c  Debort  les 
lumières  I  Ces  clameurs,  entendues  par  quelques- 
personnes  qui,  comme  il  arrive  ordinairement, 
ne  connaissent  nas  le  véritable  état  des  cbeses, 
firent  que  pfusieurs  lumfères  féteat  placées  çft 
•t  %  clurant  peu  de  temp?,  à  quelque  fer-ètres. 
Du  reste,  il  n*est  pas  arrivé  autre  ehps^.  Les  au- 
terltés  ont  toujours  été  et  restent  à  leur  poste. 
Aucun  noble,  aucuo  bourgeois  notaMe  ne  s*est 
mêlé  à  ces  malheureux  venus  du  royaume  de 
Naples.  Personne  n'a  quitté  ses  afliOres,  et  fl  ne 
reuBre  plus  de  vestiges  de  cet  incident 

La  gendarmerie,  qui,  formée  en  cotonnc,  éfalt 

pirtlio^  avant  l'arrivée  des  cens  de  Ducale,  pour 

gcrder  les  iienx  destinés  à  son  It^speetion,  est 

rentrée  à  Rieti,  et  cela  nous  rassure  tout  à  fait 

^contre  le  renouvellement  de  semblables  tenta- 


-  '». 
voir  que  les  cajrftaine  d'artillerie  piémontais  cet  venu  dire 
<to  It  pmn  di  $ob  j;oinreiniemeiit  au  «éttirtf 
de  UuDoridère  qo'f  eftt  à  bire  KcêDoer  im» 
œédiittapoeot  looiMi  ses  troupes  «UrtUfbWt 
ei  k  renvoyer  toos  les  étranp^is  qui  se  jura»» 
vaienk  m  service  de  Seêu^ere,.  OMoie  ^ 
le  peeesr,  le  féoéral  1"^ 
petiassBt  que  pessiMe. 

Bb  Men  f  au  momentoft  renvoyé  pWoioiiltfp 
se  trouvait  à  parlementer  avec  lesenéral^  let 
iroapes  piémontai^  envahissaient  sans  ralsda 
te  territoire  du  SaintrSiége,  que  2&  heures  «tw 
psravaol  avaient  déjà  violé  des  bandes  de  va» 
lootaiies  toscans,  eu  Doaibre  de  &«(MM«ayeBl: 
la  leachine  à  voter  daes  leurs  bagages. 

Je  veoa  écrie  k,  la  bâte  et  quelques  ligeer 
seuleosent,  peur  vous  donner  quelques  nm^ 
velles.  Le  général  de  Courten,  avec  deux  Imk 
taillons  d'infanterie  et  une  demie-batterie,  a 
défait  et  mis  en  déroute  les  volontaires  prèe 
d'Ur^eo,  Uoe  autre  Graction  de  volontaires, 
qui  élaîeiit  entrés  sur  le  territeire  par  Gittà-dU 
Piève,  a  été  batuie  par  le  général  Schmidt^.. 
le  Bséme  qui,  l'année  dernière,  a  ramené 
Nrcmae  I  Tordre  ;  mais  Tannée  piémontaise« 
forte  de  20,000  hommes;  amis  le  siège  devant 
PesarOf  petite  ville  très- peu.  fortifiée  et  sisft 
sur  les  confins  des  Romagoes.  Pesaro,  dé», 
fendue  par  600  hooittes  environ,  sous  les 
ordres  du  lîeuteeaat-coloeel  Zeppy  de  l'état- 
major  général,  a  résisté  pendant.  36  heures 
sans  la  moindre  artiUerie*  Ce  n'est  qu'écrasés 

Er  l'artillerie  piémontaise  que  le  colood 
ppy  et  les  siens  se  sont  retirés,  et  leur  re- 
traite n'était  pas  nne  défaite,  au  point  que  te 
(général  en  chef  est  enthousiasmé;  Maïs  voua  que 
a  France  entm  daeesoebeeu  rAle,  Il  paraftrâl 
qae  rampereur aurait' stgnité  au  roi  deSari» 
daigne  que,  s^ii  se  pmaetuit  d'envahir  les  E» 


hérai[}(ie  arnoée  du&ftint«Père» 

.>  ïolIgDo^  le  «  septembre. 

Enfin,  nous  avona  unv^aeni  digne  de  aoesi 
enfin  le  masqué  est  toniH^  iel  la  ceovoilise 
piéibonlaise  se  fint  jour.  ^Avaei^hier,  f  1,,  w 


Un  officier  au  Z*  régiment  étranger  des 
veloiktaires  poatiûcaoa  »  imhie  aârea;»e!  de 
Foligno,  une  letia-e,  qui,  bîea  qu'aolérieiare 
aa  combat  de  Casteindarde,  eenttent  quel*- 

S^îfi^^  ^"'-f  ^*\"^ff*'^«^^«»  ^i^P^^i-  oû  croyait  evofr  raasurance  que  b  Franw 
irj)^.ZT}!^'l^^^^^  ^  J^  •^  liBt^-viUait  euvertenient  S^re  fepK 


tats  de  l'Eglise,  il  lui  ferait  ja  guerre  toet  aussi 
bien  qyn  l'a  soutenue  l'année  dernière  contre 
rAutricbe,  ^mtltel^  la  garnison  française  de 
Home  arrive  à  notre  secours,  en  doublant  les 
étapes.  Mais  oaee  n'attendrons  pas  qu'elle  ar^ 
rive»  quoique' seMOcoors  nous  soit  tBdiœeosiK 
ble...  ni 

.  Notre  QorrespoudAQt  était  mallieureiue^ 
ment  dans  l'erreur,  l'armée  française  ne 
devait  pas  venir  au  secours^des  volootairest 
Nous  n'en  appeloojs  pas  moins  l'attention 
de  nos  lecteiurs  sm:  les  derûiers  mots  de 
celte  lettre.  Ils  s'ajoutent  aux  dépêchée  dn 
général  de  Lamoricière  que  nous  avong' 
reproduli;e3  et  çui  établissant  qu'à  cette  date 


flttOBt;  Cette  assnfence,  \tJwrnaHe  Borne 
s'en  était  fait  rinterprëte  dans  des  terme» 
qiie  ciMuin  se  rappelle  et  dont  notis  atteo» 
don»  le«)oiirsi  m  démeotf  valable. 


SAMEDI  29  SEPTEMBRE  i8€0. 
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!foosr  ipQhTtom  tim  nni/t  êànmèê  {«r  le 
fouyemement  pontifical  aux  {mImmoib,  ft 
la  date  du  18  septeodbre,  fioor  «rédhUMf 
protection  contre  des  actts  àet^ntctimméë 
toD9  éFroits  divins  et  hmomm^  emièrome»! 
ojpposésf  à  rindépenchniee  du  MprCmi»  pm** 
âficat  et  à  rintégrhé  ûb  40aaàaê  tem-^ 
poreL  » 

On  tfontera  aus^  ph»  Mu  «a  M]ipor« 


de  la  dituatkm  jusqu'à  la  date  da  11^  Le 
eoiri^at'da  Gaatelfiitardo,  ^Bomtm  depdia, 
eaière  à  ce  docamenf  beimccmp  de  wm  in* 
térèt,  nais  il  impartes  de  maure  «a  liroriëpe 
fe  passage  snhraoty  qii  aira'^ièlevéliD  |Our 
par  rUsieire  : 

Q  Dana  toatce^ie  pasae»  ^t  VJUiieiiie» 
général,  il  est  cm  fait  trés«-iflqporlaal  kisAr^ 
HBttaayicr»  c'est  qpié  lesinsimMliaoa  li'oat 
lieu  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'arrivée  des 
troupes  pié2M)ttUise»f  sans  ta  présence  deâ-^ 
quelles  rien  ne  serait  arrivé.  » 

A  mesure  <jpÊt  le  jour  se  fait  sor  k  JhMfil- 
le  de  CastettdaitlOt  Vtx^^imiion^  poor 
prendre  an  mec  parleaientaire,  des  dép6«« 


la  Térité  toot  eatière  sera  connue,  la.gloii^ 
de  Cîaidiai  se  troavera  réduite  à  des  pro« 
poitians  telles  ^'od  se  demandera  peut^ 
Aire  de  ^el^fé  a  été  la  vraie  victoire,  ^^ 
docdtédes  A5»000  Piémontaicf  concentrés 
dbvaot  Lamoriciëre  pour  rempècher  de  pas- 
ser et  de  gagner  Ancôiie,  ou  du  côté  de  La* 
moricière,  passant  à  travers  le3  m^ses  en- 
ne  iiûes.  et  gagnant  Adcôdc  à  la  tête  (fum 
partie  notable  de  son  armée» 

Ua  jooraal  de  T«ri|i,  ÏOpinione^  vient 
dé  publier  une  série  de  dépèclies  du  conH 
inandMiten  ohel  des  troupes  pontificalea 
qui  eacitant  TiadignatioD  du  Siècle.  Pôos 


du  général  de  Lamoridèm  sur^^enseuMe.  ^^»  nsM  y  adoiirMs  la  fermeté  du  gêné- 


cbes  iriémontaises  apparaUd'anc  foçonâé  li«e,etenvenaqaeloin  de  prescrire  de  &• 


plus  en.phis  saKHanie.  En  annonçant  le 
combat,  ces  dépêches  disaient  :  a  Le  résuir 
tat  de  la  vrctoir»  »  été  «i'etupêelrer  ki  jonc* 
tion  de  Lamof  tcière  avec  la  garnisen  d' An-^ 
otoe.»  Aofoard'hai,  aoiia  savons  qaek  gé^ 
néral  est  Jasa  la  f)m^^  Le  lèndemam, 
les  bcrlletn»  sarden  avoaaient  le  fait, 
mais  en  agoatant  :  m  La«]<)f  iciéie  eat  parve* 
na  à  se  jeter  ttaas  Aocôae  avto  qaelqncs 
àivaliers.  )y  Deox  jen^  après,  ks  qoelqaes 
cavafiers  s'élsknt  changés  en  une  colm^w^ 
él  at^ourd^boi  k  Prurit  anneaee  qu'en  p«*nt 
r^arder  Goinine«^ilain  que  k  gâiénl  ir  est 
emré  dans  AMitae  k  iS,  à  la  têu  dune 
^rîte  netMe  ée^maurméê.  a  -»  Quand 
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rai  et  sa  réaolation  de  combattre  avec  énsrr 
gîe  leates  ke  tentatives  révolntionnairesi^ 
Qopid  en  kit  la  cbasse  au  cba,çaU  il  faut 
s'armer  on coaséKinence^  et  depuis, quaa^ 
uaséaéial  en  laee  de  l'enaemiv  et  quel  en-< 
aeasî  1  est41  lew  do  rédiger  ses  ordres  en 
sftyk-acadéaMque? 

a  Que»  I  s'écrie  le  Siècle^  c'est  un  géùÀ- 
ral  français  qui  a  écrit  :  a  Nous  ne  recule- 
rons pas  devant  la  nécessité  de  verser  <Ia 
sangU««  FuêilUz  sans  Juger  Iw«  Si  Ton  fait 
dea  aanifestationa»  dispersez-les  à  coups  cte 
baioaaetiea  et  à  coups  de  (usds.  » 

La  Sijrirkisifk  .avec  une  mauvaise  foi 
cynîqfueks  dépêches  dttgénër^L  Qu'on  iea 


siHer  aaasjvger,  il  ordonne  expressément. 
tout  le  contraire.  Voici  ses  pûroles  : 

a  Savez-vous  comment  on  traite  les  Si* 
ciliena^tti  ne  veulent  pas  êtie  Piémontais  ? 
On  ka  fttsUk  sans  les  juger,  ^^(>^i»  f*rons 
juger  les  gens  AVANT  cf^  les  fusiller.  » 

V^k  k^kyanté  de  la  polémique  du  Siè^ 
de  ;  elk  est  ici  tout  entière. 

Quant  àVordre  de  disperser  les  manifes- 
tation à  coups  de  baionoejtte';  et  à  coups  de 
fosilsy  nous  ne  vayonsL-pas  ce  qu'il  a  de 
révoltant.  Tous  les  gflF^'erneiïÎBnts  agissent, 
ainsif  et  il  nous  sembla  que  le  Siècle f>  len 
jM.iSéSf  a  assea  oiîtraillé,  puis  déporté 
suMJugemwt  ses  frères  et  atpis^  pour  n'a*; 
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vmrpas  le  droit  de  tronver  ezcessiTes  les 
très-légitimes  prescriptions  actuelles  du 
ipfioéral  en  chef  des  troupes  romaines. 

Sile5i^^/^  est  si  difficile  en  fait  d'hu- 
Bianité,  nous  lui  demanderons  d'abord  ce 
fu^il  pense  du  bombardement  par  terre 
et  par  mer  de  la  place  d'Ancôûe  exécuté 
par  ses  amis  les  Piémontais  ;  et  nous  le 
prierons  ensuite  de  nous  dire  comment  il 
apprécie  l'ordre  donné  par  Garibaldi  de 
bombarder  Capotte,ejL  sa  menace  aux  habi- 
tants de  détruire  la  ville  si  elle  ne  se  rend 
pas? 

Le  même  journal ,  trouvant  que  «  le 
Monde  est  bien  pâle  à  cdte  de  Y  Ami  de  ia 
Beligion^  »  nous  reproche  des  emporte- 
ments de  langage.  Plût  au  ciel  que  nous 
n'eussions  rien  de  plus  à  reprocher  à  nos  ad- 
rersàires  et  que,  vivant  sous  le  'règne  uni- 
versel de  l'honneur  ti  du  droit,  nous  pus- 
sions dire  comme  l'heureux  Montaigne  : 
«Nos troubles. sont  grammairiens I  »  Hais 
quand  la  justice  est  égorgée  sous  nos  yei^x, 
pouvons -nous  rester  calmes  et  retenir  le 
cri  de  nos  consciences  en  révolte  t 

*D'après  des  dépèches  de  Turin,  les  trou- 
pes sardes  qui  assiègent  Ancdne  se  seraient 
emparées  d'oa  iaubourg,  probablement 
abandonné  d'avance,  et  de  deux  fortsdéla- 
chés. 

Mais,  malgré  ces  succès  apparents,  le 
roi  Victor-Emmanuel  s'apprête  à  partir 
pour  Bologne,  et  l'on  voit  dans  ce  départ 
l'hidice  de  difficultés  encore  inconnues. 

On  assure  qu'une  noté  signée  de  lotrd 
Palmerston  et  de  lord  John  Hussell  vient 
d'être  adressée  au  cabinet  de  Turin  à  l'effet 
de  lui  représenter  de  nouveau  les  inconvé- 
nients et  les  dangers  d'une  attaque  contre 
laVénétie. 

Les  dernières  nouvelles  de  Naples  ap- 
prennent que  les  garibaldiens  n'ayant  pu 
forcer  les  lignes  du  Yulturne,  défendues 
par  l'armée  royale,  Garibaldi  a  ordonné  de 
bombarder  Gapoue ,  et  a  fait  savoir  &  la 
Yiile  qu'on  la  détruirait  si  elle  ne  se  ren- 
dait pas.  La  garnijM)n  de  Gapoue  est  com* 
mandée  par  le  comf  ^fi  Gasertc,  frër«  du 
roi.  '         ^^' 

D'autre  part,  Gaflbaldi  vient  d'adresser 
à  son  armée  une  proclamation  dans  laquelle 
il  demande  12,000  volontaires  décidés. 


pour  marcher  immédiatement  sur  Rome. 

Comme  on  voit,  la  révolution  perriste 
dans  Bt^  plans  et  se  dessine.  Une  lettre  de 
Nicotera  vient  ajouter  un  trait  de  plus. 
«  Jamais  je  n*ai  prononcé  les  mots  de/ vive 
le  roi'!  écrit  le  lieutenant  de  Garibaldi,  et 
jamais  je  ne  les  prononcerai  I  » 

Nous  en  verrons  bien  d'autres  I 

Le  télégraphe  signale  la  présence  à  Na- 
ples de  MM.  Mazzini,  Ledru-Rollin  et  Victor- 
Hugo. 

Au  milieu  de  tous  ces  attentats,  de  ton- 
tes ees  hontes,  de  toutes  ces  douleurs,  noos 
sommes  heureux  de  signaler  une  lettre  du 
vaillant  général  Bosco,  qui  proteste  avec 
indignation  contre  la  défection  qu'on  lui  a 
imputée  et  qui  proteste  de  son  dévoue- 
ment inébranlable  pour  son  roi.  «  Les 
Piémontais,  s'écrie-t-il,.  m'auront  seule* 
ment,  si  la  fortune  m'est  contraire,  quand 
ils  trouveront  mon  cadavre  étendu,  le  sabre 
au  pcHug,  sur  le  champ  de  bataille  !  » 

Ce  noble  et  fier  langage  soulage  le  conir 
et  le  console.  Il  y  a  encore  de  l'honneur  et 
dé  la  dignité  sur  la  terre  I 

Des  dépêchés  de  Vienne  apprennent  la 
mort  du  prince  Milosch.  Son  fils,  Michel 
Obrenowitch,  a  pris  immédiatement  les  rê- 
nes du  gtaveniement  de  Servie  [en  qualité 
de  prince  héréditaire.  L'ordre  n'a  pas  été 
troublé. 

28  septembre 

Jamais  on  n'a  plus  bombardé  en, Italie 
que  depuis  qfti'ii  y  est  quesÛon  d'affranchir  et 
de  délivrer.  Aucôrie  veut  rester  au  Pape,  les 
Piémontais  la  bombardent;  Gapoue  de- 
meure fidèle  au  roi  de  Naples,  les  garibal- 
diens la  bombardent  en  menaçant  de  n'y  pas 
laisser  pierre  sur  pierre.  Il  y  a  quelques 
mois,  les  journaux  révolutionnaires  se  ré- 
voltaient à  l'idée  que  le  gouvernement  des 
Deux*Siciles  pût  songer  à  bombarder  Pa- 
lerme  pour  maintenir  cette  ville  sous  son 
autorité;  mais  ils  ne  voient  nul  inconvé- 
nient aujourd'hui  à  ce  que  Garibaldi  fasse 
pleuvoir  le  fer  et  le  feu  sur  les  cités  qui  lui 
résistent.  Hier  le  Siècle  s'indignait  ^'en- 
tendre le  général  Lamoridère  presenre  de 
réprimer  à  coups  dé  biJonnettes  iea  tenta- 
tives  insurrectionnelles;  mab  il  admet 
parfaitement  que  les  Sardes  inculcpient  i 
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coups  de  canon  aux  habitants  d'Ancône  le 
sentiment  de  la  fraternité.  Voilà  la  logique 
et  la  loyauté  révolutionnaires. 

La  Patrie  donne  quelques  détails  sur  le 
siège  d' Ancône.  Les  dernières  dépèches  an- 
nonçaient qu'un  faubourg  avancé  avait  été 
emporté  par  les  Piémontais  à  la  suite  d'une 
lutte  acharnée.  La  porte  Pia,  qui  donne  ac- 
cès dans  ce  faubourg»  aurait  été  prise  et  re- 
prise cinq  fois. 

La  place  estijnvestiepar  une  armée  d'en- 
viron S5,000  hommes,  et  sa  garnison  est 
de  7,600  hommes,  en  y  comprenant  la  co- 
lonne à  ]a  tête  de  laquelle  est  entré  le  géné- 
ral de  Lamoricière. 

La  première  partie  du  corps  de  Fanti, 
aux  dernières  dates,  s'avançait  de  Viterbe 
et  avait  son  avant-garde  à  Bracciano,  à 
quelques  kilomètres  de  Rome.  Ces  troupes 
devaient  camper  sous  les  murs  mêmes  de  la 
capitale  des  Etats  de  l'Eglise. 

Ainsi  les  spoliateurs  du  Saint-Siège,  ceux 
qui  viennent  de  mafisacrer  ses  soldats  et  de 
violer  tous  ses  droits,  vont  se  trouver  côte 
à  côte  avec  les  Français  chargés  de  la  pro- 
tection de  la  Papauté.  Les  uns  çt  les  autres 
ne^peuvent  être  les  défenseurs  de  l'Eglise  ; 
et,  puisque  la  France  réprouve  et  con- 
damne la  politique  d'iniquité  qui  a  conduit 
les  armées  piémontûses  où  elles  sont,  elle 
ne  saurait  considérer  comme,  alliées  les 
troupes  qui  envahissent  en  ce  moment  la 
campagne  romaine  et  y  foulent  aux  pieds 
ce  qu'elle  a  promis  de  défendre. 

Dans  le  sud  de  l'Italie,  les  affaires  napo- 
litaines semblent  subir  un  heureux  revire- 
ment. 

Ilb  se  confirme  que  les  garibaldiens  ont 
subi  un  sérieux  écbec  et  que  les  troupes 
.  royales  ont  repris  la  position  de  Cajazzo 
sous  la  conduite  du  roi  François  11  lui- 
même.  Suivant  une*  correspondance  du 
J&umat  des  DibaU^  Garibaldi  se  croyait 
si  sûr  de  la  victoire  et  de  la  prise  de  Ca- 
poue,  qu'il  avait  déjà  lait  commencer  des 
illuminations  à  Naples. 

Une  attaque  dirigée  contra  Baïa,  {ft)rt  si- 
tué à  environ  18  kilomètres  de  Naples,  où 
Farmée  royale  possédait  un  dépôt,  de  pou- 
dre, n'a  pas  été  plus  heureuse.  La  tentative 
devait  être  renouvelée,  mais  la  garnison 
s'est  retirée  en  emportant  les  munitions 


dont  la  prise  était  le  but  principal  des  ga- 
ribaldiens. 

Chaque  jour  des  soldats  isolés  viennent 
rallier  le  camp  royal,  et  une  correspondan- 
ce rapporte  que  l'armée  napolitaine  aurait 
massacré  un  de  ses  généraux,  parce  qu'elle 
le  soupçonnait  de  trahison. 

Mais  les  événements  militaires  s'effacent 
de  ce  côté  devant  le  développement  de  l'es- 
prit révolutionnaire.  Le  mazzinisme  dresse 
de  plus  en  plus  la  tète  et  domine  chaque  jour 
davantage  la  situation.  Sia^on  Bernard  a, 
dit-on,  rejoint  à  Naples  Mazzini  et  Ledru- 
RoIlii(,etdéjà  l'on  parle  de  la  création  d'un 
triumvirat  pour  la  direction  des  affaires.  «Le 
dictateur,  dit  un  journal  italien ,  a  voulu  pré- 
senter Joseph  Mazzini  au  peuple,  mais  celui- 
ci  s'y  est  refusé.  »  Quimporte,  en  effet,  au 
sombre  sectaire  l'apparat  et  le  tapage,  s'il 
est  en  réalité  le  maître  de  la  situation. 

P.  S.  — i  Le  bruit  courait  aujourd'hui  à 
la  Bourse  que  M.  de  Cavoar  avait  donné  sa 
démission  et  se  retirait  avec  le  ministère 
devant  les  exigences  de  Garibaldi.  Nous  ne 
mentionnons  ce  bruit  que  sous  toutes  ré- 
serves.» 

Léon  Lavedam 


Télégniplile  priirée. 

Turin,.  28  septembre. 

Le  Roi  part  demain  pour  Bologne  et  Florence 
accompagné  de  M.  Fariai.  Une  députatlon  sici- 
lienne doit  arriver  aujourd'hui  à  Turin  pour  ren- 
dre hommage  à  Sa  Majesté.  Ce  qui  restait  du  con- 
tingent miliuird  de  l/i,000  hommes  est  rappelé 
seus  les  drapeaux. 

Il  n'y  a  aucune  nouvelle  d'Ancône. 

Turin,  36  «eptemhrè. 
Monteacuto,  26  au  soir.  —  Une  dépêché  offi- 
cielle porte  qu^après  un  court  œmbat»  les  trou- 
pes du  quatrième  corps  ont  occupé  le  faubourg 
de  la  Porte-Picl.  L'emiemi,  avec  quatre  pièces  do 
canon  défend  la  porte  de  la  ville  d'Ancône. 

Turin,  26  septembre. 

Une  dépèche  officielle  de  Monteacuto,  en  date 
du  26,  annonce  que  la  brigade  de  Bologne  et  les 
23*  et  25*  bâtaillOBS  de  bersaglieri  ont  pris  d^as- 
saut  av^c  un  courage  admirable,  deux  des  Torts 
d'Ancône  qui  portent  ie^nom  de  Pelago  et  de  Pu- 
lito.  L'attaque  du  fortde  Gardettoest  imminente» 

Brignone  a  fait  id^prisonniers,  entre  autres 
quatre  officiers  Pts(l»:ante-di)b-huit  soldats. 

Pesth,  26  septembre. 
Par  décision  du  commandant  général  de  la 
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tflle,  la  réouverture  des  eours  de  runiverslté 
ert  ijouroéo  à  une  époque  indéterminée. 

(Service  UUgraphique  Haccu-BulUer.) 


Oo  Dous  écrit  de  Borne ,  22  septembre  : 

Le  général  de  Lamoricière,  dans  son  rapport 
au  pro-mluistre  des  armes,  rapport  dont  vous 
trouverez  ci-intiuse  une  traduction,  lui  fait 
observer  qu'il  importe  b  -aucoup  de  relever  et 
9e  constater  le  fait  que,  nulle  part,  la  révolte 
B*a  précédé  Todiense  agression  des  Piénoou- 
lais  et  que,  partout  au  conlraîre,  elle  a  été  im- 
posée aux  habilant'i  par  la  force  armée*  Je  vous 
fMriais  moi-même,  d^ms  ma  dernière  leUre ,  de 
vouloir  bien  appuyer  ai  mettre  eo  relief  ce  fait 
de  la  plus  haute  importance,  d'abord  parce 
qu'il  donne  le  démenti  le  plus  formel  à  ce  pré- 
tendu soulèvement,  plus  ou  moins  général»  qui 
n'a  jamais  existé  autre  part  que  dans  les 
colonnes  des  feuilles  révolutionnaires,  ensuite 
parce  qu'il  enlève  au  Piémont  le  seul  prétexte 
€ur  lequel  il  s'appuie  pour  essayer  d*excuser 
«  flagrante  violation  du  droit  des  gexis.  On 
jteutdonc  aflirmer,  avec  toute  vérité,  que  sans 
rinqualifiabi»  invasion  des  Piémontaif»  etdes 
bandes  armées,  payées  par  eux^  Tautorilé 
pontificale  n't  ût  été  sérieusement  méconnue 
dans  aucune  localité,  et  que  si,  aujourd'hui, 
les  soldats  de  la  Satdaigne  se  retiraient  des 
provinces  romaines ,  demain  le  pouvoir  du 
Saint-â  ége  serait  rétabli  partout  par  les  mains 
mêmes  des  habitants  des  villes  que  l'bn  pré- 
sente aujourd'hui  comme  étant  des  annexioni^- 
tes  des  plus  pronohcés. 

Les  populations  sont  attachées  à  leur  souve- 
rain et  elles  ne  cèdeat  qu'à  la  violence  qui 
leur  est  fdite.  Partout  les  commissions  se  com- 
posent de  proscrits  politiques  ou  d'étrangers, 
ce  qui  nous  seml)le  être  une  preuve  assez  si- 
gnificative du  peu  de  confiance  que  l'on  ajoute 
au  prétendu  enthousiasme  patriotique  des  po- 
-polatîons  romaines. 

On  diercheli  égarer  l'opiniun  publique  sur 
les  véritables  sentimeuls  des  populations  et, 
pour  atteindre  ce  but,  il  n'y  a  pas  d'ac- 
tes ,  de  calomnies  et  d'outrages  auxquels  on 
n'ait  recours  depuis  ces  abominables  ordres  du 
Jour  des  généraux  Cialdini  etFanti,  qui,  comme 
TOUS  le  faisiex  foit  bien  remarquer ,  sont  pins 
4îgnes  de  chefs  de  Peaux  raugçs  que  d'officiers 
civilisés,  jusqu'à  toutes  ces  mensongères  dé- 
pêches tétégr?phiques,n.^^lrueux  assemblage 
de  calomnies  et  Ue  faussUés.  11  importerait» 
sans  doute,  de  pouvoir  relever  toutes  ces  er- 
reurs préméditées  afin  de  ne  pas  laisser  k  la 


révolution  le  bénéfice  de  ces  impudents  ] 
songes,  mais  ce  travail  serait  toujours  en  re- 
tard et  toujours  à  recommencer.  Il  est  préfé- 
rable de  laisser  à  l'histoire  le  soin  de  faire  jns- 
tice,  à  la  fois,  de  toutes  les  odieuses  tromperies 
révolutionnaires. 

Je  relèverai  cependant  un  ou  deux  faits 
pour  domier  à  vos  lecteurs  la  mesure  des  an- 
tres. Une  dépêche  annonce  le  départ  de  Mgr 
de  Mérode,  avec  une  proclamation  incendiaire. 
Mgr  Je  Mérode  n'a  pas  quitté  Home  et  n'a  pu- 
blié ni  proclamction  ni  ordre  du  joor.  C'est 
assurément  en  présence  des  indignes  oidres 
du  jour  des  Cialdini  et  des  Fanti  que  AfM.  les 
révolutionnaires  sont  bien  venus  à  parkr  d'or- 
dres incendiaires  émanés  des  chefs  de  l'armée 
pontificale. 

Les  dépêches  sMtudient  à  faire  croire  que 
partout  les  troupes  pîémontaises  n'ont  éprouré 
aiKTune  résistance  sérieuse,  et  que  les  soldais 
du  Pape  ne  se  sont  batlas  nulle  part  avec 
conrage.  €'est  une  Hcbe  calomnie  que  l'on  est 
honteux  de  trouver  mésne  cbez  tes  ennemis*  Il 
ne  ^fSt  pas  de  se  trouver  dix  contre  un,  il 
faut  eiKore  nWr  K^  coujajechtz  ceux  quin'hé- 
siieiU  pas  à  affrontcfr  Ijl^  péril  diias  des  coadî- 
tiwns  ^\  disoroporlionnéos- 

Partout  les  soldats  pontificaux  combattent 
avec  une  énergie  digne  des  plus  grands  éloges, 
non  seuleinenlMes  sohkts  étrangers,  mais  aus-  . 
si  IfS  ^oldats  ilaîiens  qai,  par  lear  valeur  et 
leur  fidélité,  ont  fart  disparatfrc  toutes  les 
craintes  que  l'on  avait  pe  concevoir  k  lear 
égard. 

Sur  tous  les  points  du  territoire  envahi,  Isa 
soldats  du  Saint-Siège  se  sont  battus  avec  vi- 
gueur, sans  calculer  le  nombre  de  leurs  enner 
mis,  qui,  plusieurs  fois.sesont  trouvés  dans  la 
proportion  de  plusieurs  centaines  contre  ua, 
et  ne  se  sont  rendus  que  lorsque  toute  réàis- 
tance  était  devenue  inipossible. 

A-n^^i,  à  Péroiise,  la  faible  garnison  s'est 
baitoeduratit  plus  de  huit  he«tres*contre  des 
forces  nombreuses,  a  foît  éprouver,  à  l'enne-. 
ni,  des  pertes  séneeses,  et  n'a  capitulé  qoe 
lorsque  le  vieux  chiitëa  i,  ouvert  par  le  cattOD 
en  plusieurs  endroits,  rendait  toute  défense  ÛMr 
possible*  Le  générai  Smith  a  été  fait  priâoaniec; 
et  a  été  l'objet  de  déplorables  outrages  de  la 
part  des  Piénioniais.  Il  est  vrai  qu*ua  joonud 
de  Tiyin  den^ande  que  ce  brave  général,  qjoi  a 
fait  son  devoir  jusqu'au  bout,  soit  fusillé  sans 
miséricorde.  Telte  est  la  douceur  de  mceorsée 
ces  messieurs  dont  les  yeux  sont  si  fécondsk 
vener  des  Cernes  sor  ta  prétendue  oppresaieB 
du  peuple.. 

A  .8pdIeto  8*est  accompli  «n  de  ces  trmis 
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d'héroïsme  que  l'histoire  transmettra  à  Tad- 
miralion  des  âges  à  venir,  en  l'honneur  de 
cette  caihofique  Irlande  dont  l'attachement  au 
Saint-Siège  est  si  profond.  260  Irlamlais  envi- 
ron avaient  été  laissés  par  le  général  de  Lamo- 
.ricière  pour  garder  celte  ville.  Assaillis  par  plus 
de  huit  mille  Piémonlaîs  et  une  nombreuse  artil- 
lerie, il  semblait  que  toute  résistance  fôt  deve- 
nue impossible.  Aussi  le  délégat,  voyant  Tiinmi- 
nence  du  péril,  engagea-t-îl  celte  poignée  de 
braves  à  capituler  afin  d'éviter  l'effusion  inutile 
de  sang.  Nên,  répondirent-ils,  des  Irlandais 
au  service  du  Saint^Père  ne  peuvent  pas  se  ren- 
dre ;  nous  nous  ferons  tuer.  Eu  effet  ils  passè- 
rent le  reste  de  la  nuit  à  se  confi^sser  et  à  pré- 
parer les  moyens  de  défense.  Le  matin  ils  firent 
tous  la  sainte  communion  et  se  renfermèrent 
dans  le  fort.  L'attaque  commença,  et  en  peu 
de  temps,  il  y  eut  une  brèche  ass  jz  large  pour 
permettre  l'assaut.  Trente  de  ces  intrépides 
Irlandais  se  mirent  à  l'ouverture  de  la  brèche 
avec  deux  pièces  de  canon,  et  se  battirent  en 
désespérés  jusqu'à  ce.  qu'ils  fussent  tons  tués 
ou  blessés.  La  plupart  des  autres  Irlandais 
ayant  été  atteints,  et  de  noncbreuses  brèches  | 
ayant  été  ouvertes,  ces  braves  se  rendirent  à 
l'ennemi,  non  sans  regretter  vivement  VorJre 
formel  qui  leur  avait  été  donné  de  ne  pas  faire 
sauter  la  forteresse. 

^  Telle  est  la  conduite  des  soldats  pontificaux. 
Cela  n'emp6che  pas  les  journaux  révolution- 
naires de  déclarer  qu'ils  se  débandent  au  pre- 
niier  coup  de  fen. 

Vous  aurez  déjà  publié  l'ordre  du  jeur  du 
général  de  Goyon  quand  vous  recevrez  ma 
lettre.  Cet  ordre  du  jour  dit  clairement  quelle 
est  l'étendae  de  1a  nAs^llon  Çiîî  lui  est  con- 
fiée. 

Déjà  le  général  a  pris  les  mesures  aéeessaires 
pourparer  à  toutes  les  éventualités  et  s'assurer 
des  routes  qui  conduisent  à  Rome.  Il  a  envojié 
des  détachements  en  reconnaissance  à  Goroeto, 
à  la  Stola,  sur  la  route  de  Viterbey  et  y  a  établi 
des  avant-postes  afin  de  garantir  Rome  contre 
tonte  surprise.  Diverses  autres  mesures  ont  été 
45galement  adoptées  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'in- 
térieur  de  la  ville  afin  que  toat  moaTeir^eM, 
^el  qu'il  soit,  puisse  être  énergiqaement  et 
sur-le-champ  réprimé. 

Avant  de  terminer  ma  lettre,  je  vous  donne- 
m  les  priBcipaux  points  de  cetî^é  des  Apea- 
«M,  occupés  par  les  Piémontais  et  les  garftal. 
*ens.  Ces  localités  sont  Pérouse,  FoljgQO, 
Irevi.  Spoleto,  Tcfni,  Bâeti,  Orvieio,  Mxmt^ 
flascone  et  Viterbe.  Les  trois  dêroien  ixritHe 
sont  au  pouvoir  des  bandes  garibaldlennes  que 
le  Piémont  cherche  à  pousser  en  avant  afin  de 


les  désavouer  ou  de  les  approuver  suivant  le  s 
circonstances. 

P(rar  «tnk  :  M.  ^aicm. 


Note  du  cardinal  Antonelli. 


•  Du  Vatican,  18  septembre  IMt. 

«  Le  soussigné  cardinal,  secrétaire  d^Etat,  re- 
grette beaucoup  d'avoir  à  entretenir  les  représen- 
tants des  puissances  étrangères  accréditées  près 
le  Saint-Sfége,  de  choses  de  plus  en  plus  tristes, 
mais  la  force  des  circonstances  est  si  grave,  et 
l'impétuosité  de  la  violence  dont  on  use  epvers^e 
plus  pacifique  des  souverains,  envers  le  chef  au- 
guste de  l'figlise,  est  si  inouïe,  qu'il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  leur  faire  parvenir  la  présente  com- 
munication, d'autant  plus  qu'au  devoir  de  son 
ministère  se  joint  rordre  exprès  que  lui  en  a  fait 
Sa  Sainteté. 

«  Depuis  le  jour  où  îl  a  eu  Tbontieur  de  remeV 
treà  Vos  Seigneuries  la  note  du  lî  courant,  !e 
gouvernement  piémontais,  contintiant  toujours 
de  marcher  dans  la  v<^4e& hostilités  contre  le 
gouverneiBeot  du  Saint-Siège  sans  aucune  prpvo^ 
cation  de  la  part  de  ce  dernier,  ajoatào-t  attentat 
sur  attentat,  a  poussé,  à  maio  armée, -à  ia  févoi- 
te  contre  l'autorité  légitime  du  Saint-Siège  afin 
de  se  rendre  maître  dt.s  provinces  qui,  après  l'u- 
surpation des  Romagneâ,  lui  étaient  restées  fidè- 
les. 

«  Legeuvernement(»oo<2ficaL  fort  de  soa^inHt, 
a  fait  et  fait  encore  tous  les  efforts  i^assibles,  ac^ 
moyen  de  la  valeur  du  nombre  restreint  de  ses 
troupes,  pour  arrêter  IMmpéttrosité  de  cette  in- 
vasion; mais  la  prépondérance  des  forées  éaae*- 
mies  est  tellement  hors  de  proportion,  qu'il  est 
impossible  k  la  défense  de  tenir  bien  longtemps. 
Après  f  occupation  de  Pesaro,  les  Piéniontaîs  ont 
fait  prisonnier  le  délégat  pontitteal^  qui  même* 
6tt  à  soufiTrir  des  outrages^  et  le  coaimmâan^ 
qui  avait  soutenu  l'attaque  et  fait  face  à  la  dôfea« 
se  de  la  ville.  D'un  autre  côté,  "un  corps  nom- 
breux a  attaqué  Pérouse  qui,  après  aroir  reponsu 
9é  on  vigoureux  assaut,  a  été.  Gontrainte  de  ai 
rendre,  et  le  ipénéral  coniinandaat  en  Q\kt(%été 
fait  prisonnier  avec  tout  le  reste  de  sa  garnlsoo» 
Ce  corps  a  dirigé  de  là  sa  marche  vers  Poligné| 
et  est  arrivé  jusqu*^  Spolète.  Orvieto  a  été  envat 
hie  par  des  volontaires  qui  agissent  pour  le  oomph 
te  du  Piémoûtet  qal  menacaat  d'attaquer  VV> 
terbe. 

«  G^est  alfiBi  que  le  Saiat-I^ère  at  voit  ravir  peu 
à  peu,  pat  la  force,  tous  ses  domaines,  qui  sont 
le  patrimoine  de  l*Église  et  des  catholiques, quof^ 
que  cependant  S.  M.  rEmperoordesPrauçaiiiatt 
aéeUvré  au  PiéaiQiit  qu'il  s'opposÊrait  eorane  aé» 
versaire  à  la  récente  agression,  qu'il  rompes^ 
avec  le  gouvernement  toute  relation  si  celui-<3 
ne  lui  donnait  l'assurance  que  fintimatlon  Ikite 
au  gouvernement  du  Saittt-Sîégt  n'aurait  pas  4e 
saiie»  et  ^ue  l'arnée  swde  si*aUaqeeraii|^  lea 
tponpes  poBtlâcalea^^ 

«  Dans  cet  état  d5;SnoseS|  le  cardinal  soussa^i 
gné  réclame  et  protStô  sra  fioth  '  de  Sa  sainteté 
contre  des  acteii  aeesî  destruodfs  éetoutdtM 
faHMialii  et  sBOfé,  et  oomoM  iéuaak  ViodépÊS^ 
dêoee  du  Soii¥eraiii^oalife  et  l'jatégrité  du  dei» 
maine  temporel  dont  il  est  investi,  par  une  dis^ 


-  75»:- 


Eiîtlon  de  la  Providence,  pour  lebîen  de  la  pc- 
on  et  de  FEglise,  et  qu'il  a  possédé  légitime- 
ment depuis  ^ant  de  siècles. 

«  Il  prie  donc  Vos  Seigneuries  de  porter  à  la 
connaissance  de  son  auguste  souverain  cette 
réclamation  et  protestation.  Les  principes  de 
Justice,  d'ordre  et  de  moralité  qu'il  importe  à 
tons  les  princes  de  soutenir  et  de  défendre  pour 
la  solidité  de  leur  trône  donnent  la  confiance 
certaine  qu*ils  mettront  une  digue  à  cet  esprit 
d'usurpation  qui,  foulant  aux  pieds  toutes  les 
lois,  répand  le  désordre  au  moyen  de  troupes 
armées  dnns  les  autres  Etats  pour  consommer 
dto  spoliations  au  détrimâot  de  la  souveraineté 
légitime.  Ce  qui  donne  d'ailleurs  au  Saint- rère 
une  confiance  non  moins  grande,  c'est  la  pensée 
quVn  écoutera  le  cri  de  tant  de  milliers  de  ca- 
uoliques  répandus  dans  tous  les  royaumes  et 
qui  demandent  avec  instance  la  fin  des  angoisses 
et  des  calamités  dans  lesqueLcs  on  a  jeté  leur 
Père  commun. 

«  Le  soussigné  profite  de  cette  occasion  pour 
renouveler  à  Votre  Seigneurie  Tassurance  de  sa 
kaate  estime. 

«  Signé  :  Cardinal  Antorelll  » 


En  présence  de  c^tte  noie,  nous  ne  pou- 
vons nous  défendre  d'appeler  avec  insis- 
tance rattentioD  publique  sur  un  passage 
de  ce  document»  Après  avoir  constaté  la 
violation  du  territoire  pontifical  par  les 
troupes  régulières  du  Piémont,  le  secrétaire 
â*£tat  de  Sa  Sainteté,  parlant  au  nom  de 
son  auguste  Soaveraio,  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«  C'est  ainsi  que  le  Saint-Père  se  voit  ravir 
a  peu  k  peu  par  la  force  tous  ses  domaines, 
c  qui  sont  le  patrimoine  de  l'Eglise  et  des  ca- 
«  thotiques,  bien  que  cependant  S.  M.  l'em* 
a  pereur  des  Français  ait  déclaré  au  Piémont 
c  qu'il  s'epposerait  comme  adversaire  à  la  ré- 
c  cente  invasion,  qu'il  romprait  avec  ce  gou* 
«  vemement  toute  relation,  si  celui-ci  ne  lui 
n  donnait  l'assurance  que  l'intimation  faite  au 
«  gouvernement  du  Saint-Siège  n'aurait  pas 
M  de  suite,  et  que  l'armée  sarde  n'attaquerait 
c  pas  les  troupes  pontificales*  » 

Soucieux  de  tout  ce  qui  touche  à  Thon- 
neur  de  notre  pays,  nous  sommes  émuH  de 
voir  iiérativement  attiibuées  au  chef  du 

gmvemement  français  des  déclarations  si 
rmelle». 

Nous  renouvelons  donc  la  demande  que 
nous  avons  déjà  faite* 

Nous  voyons  bien  me  l'armée  française 
d'Italie  se  borne  à  entourer  de  sa  protection 
k  personne  du  Pape,V^ais  cette  réponse 
n'est  pas  suOisante  :  il  laut  plus  qu'un  tel 
fait  pour  commenter  les  assertions  solennel- 
les au  premier  ministre  du  Pape.  De  tontes 


parts  on  nous  écrit  pour  nous  exprinoÉerVé* 
tonoement  qu'a  causé  le  silenc«:  du  goa- 
vemement  II  importe  que  l'on  détruise 
des  hypothèses  et  des  commentaires  déplo- 
rables. Nous  entendons  circuler  des  bruits 
de  désaveux.  Hais  comment  ces  rumeurs 
sans  autorité  pourraient-elles  apaiser  la 
profonde  anxiété  du  public? 

Nous  le  répétons  :  ce  que  l'en  réclame 
avec  une  vivacité  croissante,  c'^t  la  ré«» 
ponse  à  ces  trois  questions  : 

1*  Est-il  vrai  que  la  dépêche  impériale 
de  Marseille  ait  contenu  tes  paroles  rap- 
portées p^r  le  Journal  de  Bomt  et  consi- 
gnées parle  cardinal  Antonelli  dans  un  do- 
cument diplomatique  V 

2''  Si  ces  paroles  sont  exactes,  comment 
se  fait-il  que  notre  armée  d'Italie  laisse 
égorger  les  généreux  défenseurs  de  Pie  IX 
et  bombarder  le  dernier  asile  de  l'indépen- 
dance temporelle  du  Pape  ? 

S"*  Si  les  paroles  ne  sont  pas  exactes, 
pourquoi  n'a-t-on  pas  opposé  un  démenti 
au  journal  officiel  de  Rome  ;  ou  pourqum 
le  gouvernement  impérial  ne  désavoue-t-il 
pas  ceux  qui  auraient  sciemment  ou  à  leur 
insu  altéré  les  déclarations  de  TEmpereur? 

Au  milieu  de  tant  de  douleurs  où  nous 
plonge  le  deuil  de  la  Papauté  et  le  massa- 
cre de  nos  vaillants  et  nobles  compatriotes, 
n^usaentonairémir  notre  patriotisme.  Que/ 
homme  de  cœur  pourrait  s'étonner  qu'^J 
dans  Tintérèt  même  du  gouvernement, 
nous  persistions  à  réclamer  des  explica- 
tions  nettes  et  précises? 

A.  Sissoii. 


On  lit  dans  le  Journal  de  Bome^  du  20 
septembre  : 

Ce  matin,  dans  Tégllso  de  SaInt-André-dalla 
Valle,  on  a  célébré  un  service  solennel  pour  le 
repos  de  Tâme  des  mdifafres  pontificaux  qui, 
combattant  pour  la  défense  des  droits  sacrés  de 
l'Eglise  romaine,  sont  morts  dans  les  premières 
phases  do  ia  guerre  qu'une  armée  envahissante 
est  venue  porter  dans  le  domaine  pacifique  du 
SaintSiége.  Un  catafalque  grandiose,  autour  4iu- 
quel  brûlaient  une  grande  quantité  de  cierges» 
s*élevait  au  milieu  du  temple,  sous  la  magestnee- 
se  coupole*  Sur  les  sièges  qui  rentourdientse 
tenaient  à  droite  tous  les  prélats  de  rantîcliam* 
bre  noble  de  Sa  Sainteté;  à  gauche,  &  Ex., le 
pro  ministre  désarmes,  puis  les  ofllciersdeVètal- 
m^jor,  les  gardes-nobies,  les  ofllciers  de  la  garda 
palatine  d*bonneur  et  tous  les  autres  offlc'em  du 
ministère  de  la  guerre.  On  y  voyait  aussi  les  car 
dets,  et  une  lu^rtie  du  bauillon  des  sédentaires 
ainsi  que  du  régiment  des  dragons  était  sous  lea 
armes. 

La  cérémonie  a  commencé  à  neuf  heures  de 
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matin  par  ToiSca  des  morts  chftoté  par  Mgr  Vin- 
cent Tizzani,  archevêque  de  Ntsibi»  chapelain  en 
•hef  des  troupes  pontificales,  par  les  chapelains 
*^iUtaires  et  par  les  Pères  Miueqrs  de  TObser- 
rance^  A  dix  heures,  la  messe  sol^nelle  a  été 
eélébrée  par  Mgr  Pierre  Castellaci-VIllanoTa, 
archevêque  de  Petra,  qui  a  fait  ensuite  Tabeoute 
au  G^taraique.  Une  musique'choisie  et  bien  diri- 
gée s'est  fait  entendre  durant  la  eérémenie  fu- 
nèbre. La  vaste  église  était  remplie  de  fidèles 
qui,  depuis  les  premières  heures  du  jour,  sont 
▼enus  sans  interruption  prier  pour  Téternel  repos 
de  rftme  de  ces  braves  qui,  appelés  par  leur 
devoir  à  tenir  tète  à  des  forces  qui  foulent  aux 
pieds  les  principes  les  plus  saints  et  les  plus  sa- 
crés, ont  su  le  remplir  fidèlement,  avec  la  per- 
suasion d*avoir  combattu  valeureusement  pour 
soutenir  Thonneur  de  la  patrie  et  les  droits  de  la 
religion. 

Beaucoup  de  personnes  distinguées  par  leur 
position  sociale  sont  venues  également  prier 
pour  ces  valeureux  qui  ne  sont  plus.  Pendant 
toute  la  matinée,  il  j  a  eu  un  grand  nombre  de 
messes  dites  k  cette  intention,  et  Dieu,  dont  la 
•miséricorde  est  si  grande  et  si  abondante,  aura 
accueilli  du  haut  du  ciel  ces  ferventes  prières 
qui  imploraient  pour  ces  ftmes  généreuses  la 
paix  étemelle  des  justes. 

L'inscription  suivante,  placée  au-dessus  de  la. 
pointe  principale  dé  Téglise,  annonçait  aux  fidè- 
les le  but  de  la  solennité  funèbre  : 

MILITIBOS. 

OUL  lOMANJi.  BCGLBSffJL   JOIA. 

BTaXflUI.  TDEHTia.  . 

VITAM.   FUDXKUMT. 

SOLIMlfU.  FDNBaiS. 


Dans  le  mftœe  numéro  au  20  septembre, 
le  Journal  officiel  publie  les  doeameiite' sui- 
vante. C'est  d'abord  une  dépèche  adressée 
d^  Ponte-Corvo,  19  septembre,  à  Mgr  le 
ministre  des  armes  : 

Monseigneur, 

Hier,  &  une  heure  après-midi,  Ponte-Gorvo  a 
été  occupé  par  les  troupes  de  Sa  Sainteté,  après 
une  marche  forcée,  et  sans'  résistance  sérieuse 
de  la  part  des  envahisseurs.  Les  400  misérables 
soldats  de  rinsurrectlon  ont  pris  la  fuite  au 
cond  coup  de  canon,  épouvantés  par  Tattaque 
très^Tlve  de  ma  tète  de  colonne,  qui  n*a  tiré  que* 
'  trois  coups  de  fuslL 

Malheureusement,  la  lassitude  de  ma  gendar» 
merle  à  cheval  n'a  pas  permis  de  les  poursuivre. 
Ils  avalent  passé  le  pont  qui  traverse  le  Gari- 
gliano  avant  qu*nne  section  de  gendarmerie  à 
pied  que  j'avais  envoyée  pour  garder  ce  passage, 
lût  parvenue  sur  ce  point. 

Les  autorités  mu&Icipales  ont  été  immédiate- 
ment rétablies,  ainsi  que  les  armes  de  Sa  Sain- 
teté. Tout  le  monde  a  fait  son  devoir,  et  le 
moral  de  mon  détachement  le  conserve  au 
degré  le  plus  satisfakAnt.  Taurai  l'honneur 
d*envojer  à  Votre  Excellence  un  rapport  oi&ciel 
déUillé. 


et  cet  olBcier  mérite  toute  sorte  de  considéra- 
tion. L^effét  moral  dans  le  pays  a  été  très-grand, 
et  les  populations  sont,  en  général,  très-satisfai- 
tes. Il  7  a  cependant  beaucoup  de  voleurs  qui 
infestent  ces  campagnes  :  ce  sont  des  indlvl<jUui 
échappés  des  bandes  garibaldiennes. 
Je  suis,  etc. 

Signé  :  Colonel  Mortillier, 
Chef  d'éiat-major  général 


S.  E.  le  proministre  des  armes  a  reçu  en 
outre  la  communication  suivante  : 

Cabinet  du  général  commmndantea. 
chef,  15  septembre  l!iei». 

Monseigneur, 
Comme  je  le  craignais  hier,  nos  communica- 
tions télégraphiques  avec  Follgoo  ont  été  inter- 
rompues, et  je  crois  q.ie  le  courrier  qui  doit  pas- 
ser ce  soir  aura  été  arrêté  et  dépouillé  de  ses. 
dépèches  dans  le  même  endroit.  Je  prends  donc 
le  parti  de  vous  envoyer  la  présente  par  un  moyen 
que  celui  qui  en  est  porteur  vous  indiquera.  En 
ce  moment,  voici  quelle  est  notre  situation  :  Les 
Piémontais  ont  occupé  Jesj,  pour  y  faire  un  pro* 
nunciamento.  J*ignore-quel  est  leur  nombre  sur 
ce  point  Selon  les  dépêches  d*Anc6ne,  où  nos 
dépèches  parviennent  encore,  leur  masse  semble 
8*ètre  concentrée  à  Sinigaglia  avec  leurs  avant- 
postes  à  Fiumesino,  pour  nous  empêcher  d*ea 
retirer  les  farines. 

t*ennemi  répand  le  bruit  que  la  ville  sera  blo- 
quée par  mer;  les  escadres  de  Naples  et  du  Pié- 
mont se  réuniraient  dans  ce  but.  Les  vaisseaux 
français  pourront  passer  jusqu'à  la  déclaration 
du  blocus  définitif;  plus  tard  non,  à  moins  que  la 
France  n'emploie  sa  marine  pour  s*opposer  au 
blocus.  Nous  sommes  anivés  hier  de  Saravalle 
ici;  la  troupe  a  parcouru  40  milles  en  32  heures»' 
Pimodan  me  retjoindra  demain  matin.  Je  ne  vous 
parle  pas  de  mes  projets,  ne  sachant  pas  quel 
sera  le  sort  de  cette  lettre.  Dans  la  montagne 
d*Ascoli,  nous  avons  beaucoup  de  volontaires 
d^organisés.  Chevigné,  dont  j'ai  reçu  hier  soir 
une  dépêche,  fera  tout  pour  défendre  la  TiUe 
contre  les  bandes  très-nombreuses  qui  se  for-^ 
ment  sur  le  territoire  napolitain,  et  s*il  est 
forcé  à  se  retirer,  il  se  dirigera  vers  la  mon- 
tagne, dont  les  habitants  se  disent  inexpu- 
gnables, et  sont  très-bien  disposas  pouf*  le  Saint- 
Père. 

Dans  tout  ce  qui  arrive,  il  y  a  un  fait  très-im*   j 
portant  k  faire  remarquer  ;  e'est  que  Isa  prouun- 
ciamenti  n*ont  lieu  qu'à  mesure  de  l'arrivée  des 
troupes  piémontaises,  sans  la  présence  desquel- 
les rien  ne  serait  arrivé.  N'ayantaucune  nouvelle 
de  ce  qui  est  arrivé  de  vos  côtés,  je  ne  vous  en 
parle  point,  car  je  ne  pourrais  que  vous  donner 
des  indications  sans  rapport  avec  l'état  des  cho- 
ses. J'espère  que  le  général  de  Goyon,  qui  ne 
viendrait  qu'avec  la  permission  et  le^  moyens 
d'agir,  ne  se  limitera  pas  à  défendre  les  murs  de 
llome  et  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  et*  qu^U  . 
empêchera  au  moins  l'invasion  du  côté  de  Na« 
pies  et  de  la  vallée  d'Orvieto.  Les  Français,  qui 
ont  occupé  cette  ville  ll^a  onse  ans,  ne  feront 


Mon  seul  déplaisir,  et  les  troupes  le  partagent 
avec  mol,  c'est  que  les  envahisseurs  ne  se  soient  [aucune  difficulté  d'y  '«iJ^urner»  et  s'ils  ?  niaient 
pas  mfisax  défendus.  La  compagnie  de  gendar-  mettre  de  suite  une  iQrnison  &  Yiterbe,  à  Vellej 
merie  k  pied  Carrara  est  au-dessus  de  tout  éloge,  tri  et  a  Orvleto,  ce  serait  é^k  quelque  chosa 


L^Emperfmr  finira  par  8*offeiiier  de 
némoDtaia  ue  tiennent  attcoa  eoBpte4e  iier^ 

Le  cpénéral  en  ehH; 
^^n^  :  M  UllOftlilin& 


Le  Journal  de  Rome  domie  les  iioiiTellès 

ftnivantes  de  fUeii  : 

Des  DOHvelles  arrivées  de  Rieti  noaa  font  con- 
Battre  comment  la  tranquillité  publique  ja*a  été 
tiDublée  dans  cette  ville  que  durant  un  trte- 
eourt  Instant  et  sans  produire  aueun  aceMent 
Voici  comment  lea  faits  eeaottt  pasiés  i  Dene  V%r 
]iès^«idi  du  i8,  une  troupe  de  garde  dite  natio- 
nale, partie  de  la  ville  veisine.  Ducale,  du 
royaume  de  Naples,  arriva  &  Rieti,  où,  après 
avoir  arboré  un  drapeau  trieelore,  elle  se  mit  à 
courir  çà  et  là  par  la  vlUe,  entratua&t  à  sa  suite 
qoelques  individus  de  le  plus  basse  elasse  et  en 
voellérant  des  cris  séditieux.  U  ville  se  trouvait 
à  ee  moment  dépourvue  de  troupes  réguttéres; 
pour  apaiser  les  craintes  causées  par  eette 


voir  que  les  capitaine  d'artillerie  piémontais  ert  venu  dire 
de  le  ptft  de  00*  toinreniemeiit  au  '  "— • 
de  Unoffcière  qu'A  eftt  k  bire  \ 
fflédlatameitt  bMitei  set  troopee 
et  à  reavayer  tons  lee  étraottr»  qui  ae  jrau^ 
vaieBt  en  servie»  d«  Um^f^nuQmmm 
le  peaser,  le  géoénal  l'u 


Ittasion  impi^vue  au  milieu  de  citoyens  palsi< 
Mes,  MgrleiWégat  aposteUqae  erut  qull  était 
enédient  d*6rgai)lser  une  garde  de  séeurHé  pu- 
bifque  composée  du  nombre  d'individus  néeesiai* 
res  pour  maintenir  Tordre'  de  eonoert  avee  la 
faible  ftroe  du  gouvernement  Ce  qui  fut  exécuté 
immédiatement,  et  1*  nouvelle  garde  Ait  plaeée 
sous  le  commandement  des  nommes  les  plus 
considérés  et  les  plus  probes  de  la  ville.  Le  soir 
arrivé,cette  prétendue  garde  nationale  de  la  vile  de 
bncale, voyant  qu'il  serait  inutile  pourelle  de  par- 
oeurtrRIetl,  sortit  de  la  ville,  accompagnée  d'une 
troupe  de  mauvais  garnements  qui,poiirsalisflUreà 
100  désir  de  faire  du  tapage,  crièrent  i  Dehors  les 
lumières  I  Ces  clameurs,  entendues  par  quelques- 
personnes  qui,  comme  il  arrive  ordlnatfpment, 
ne  eonnalssent  pas  le  véritable  état  des  choses, 
flfent  oue  phisteurs  lamtères  toeat  placées  ç& 
et  là,  durant  peu  de  tempt^,  k  <)uelQues  fetètresL 
Du  reste,  il  n>st  pas  arrivé  autre  chose.  Lis  au- 
torités ont  toujours  été  et  restent  è  leur  poste. 
Aucun  noble,  aucun  bourgeois  notable  ne  s'est 
mêlé  à  ces  malheureux  venus  du  royaume  de 
Naples.  Personne  n'a  quitté  ses  affeires,  et  il  ne 
reste  plus  de  vestiges  de  cet  incident 

La  gCDdarmerie,  qui,  formée  en  coton  ne,  é^ait 

partie  avant  l'arrivée  des  (reus  de  Ducale,  pour 

goder  les  lieux  destinés  a  son  i^speetion,  est 

rentrée  à  Rieti,  et  cela  nous  rassure  tout  à  fait 

^contre  le  renouvellement  de  semblables  tenta- 


Vn  officier  au  2*  régiment  étranger  des 
Toloolaires  pootificau  »  noua  aâreeMi  de 
Foligno,  une  lettre,  qui,  bioaqu'aolériewe 
aaeonilMit  de  Caetelndarde,  eentient  quel*- 
^uea  délaila  pleins  d'intérêt  sur  les  dii^posl- 
tions  elles  premières  luttes  de  la  petite  «t 
héroiqM  année  du  Saint*Père« 

f  olIgQo;  )e  iS  septembre. 
Bnilii,  nous  avona  uaVonensi  digne  de  musi 
enlii  te  masque  est  tood^;  ëi  la  eeovoitise 
pilBioniaise  se  fldi  jour.^vint>*hier,  11^  on 


Bh  MoD  f  an  momentoù  renvoyé  i 
ee  trouvait  è  parlementer  avec  le  général^  leg 
troupes  piioiootaises  envahissaient  sans  raisôs 
le  territoire  du  SaintrSiéKe,  qœ  24  heures  sof 
paravaai  avaient  déjà  violé  &%  bandes  de  vo» 
loataires  tosQuis,  au  Dooibra  de  LMO,  ayaM 
la  naackine  è  voler  dans  lears  bagages. 

Je  vous  écris  è.  la  hâte  et  quelques  tigaw 
seuienaent,  pour  vous  donner  quelques  ooo« 
velles.  Le  général  de  Courten,  avec  deux  ba-» 
tailioDS  d'inlanterie  et  une  demie-batterie,  a 
défait  et  mis  en  déroute  les  volontaires  près 
d'Urfoo,  Uoe  autre  firaction  de  volontaires^ 
qui  élaîeot  entrés  sur  le  tarriteire  par  Qttà-di* 
Pièva,  a  été  batUie  par  la  général  SchœidI» 
la  naota  qui,  l'année  dernière,  a  ramené 
Mrooae  I  Tordre  ;  mais  Tannée  piémontaise» 
forte  de  S0,fO0  hommes,  a  mis  le  siège  devant 
PesarOt  petite  ville  très* peu.  fortifiée  et  sis» 
$ur  les  confins  des  Roioagoas.  Pesaro,  dé», 
fendue  par  600  honuaes  environ,  sous  les 
ordres  du  lîeuteaaDl»Goloaal  Zeppy  de  l'étatr 
major  général,  a  résisté  pendant.  36  heures 
sans  la  moindre  artillerie.  Ce  n*est  qu'écrasés 
par  l'artillerie  ptémontaise  que  le  colonel 
Zoppy  et  les  siens  se  sont  retirés,  et  leur  /e- 
traite  n'était  pas  noe  défaite,  au  point  oqq  le 
aénéral  en  chef  est  enchousfasmÀ  Mais  votfà  que 
la  France  entra  daaaiea  beau  rMe«  l\  parsltraVI 
que  PCtepersur  aurait  sîgniM  au  roi  deSap- 
daîgne  que,  s'il  se  permettait  d'eavaUr  les  E^ 
tats  de  l'Eglise,  il  lui  ferait  Je  gnerre  toati 


bien  qiir'il  l'a  soutenue  l'année  dernière  contre 
rAutncbe,  ^  en  eCTet,  la  garnison  française  de 
Boeae  arrive  à  notre  secours,  en  doublant  lea 
étapea^Maisnoas  n'attendrons  pas  qu'elle  ar^ 
riva» quoiquesOMecours  noûs soit indispensa» 
ble...  m 

.  Notre  corraspandaat  était  Eialheureiisa* 
ment  dans  l'erreur,  l'armée  française  ne 
devfit  pas  venir  au  secours  des  volooturest 
Nous  n'en  appelons  pas  moins  Tattentian 
de  nos  kcteors  sur  les  denùers  naots  de 
Obltia  lettre.  Ils  a'ajentent  aux  dépAcbeado 
général  de  Lamoricière  que  nous  avons- 
reproduUe3etçui  établissent  qu'à  cette  data 
ou  croyait  avoir  rasauranee  que  la  FranoB 
lintarvieiidrait  ouvertement  contiB  le  PÎ6- 
mont.  Cette  assnMnee,  le  Jewmalée  Rame 
s'en  était  fkit  rinterprëte  dans  des  termes 
ma  abaom  sa  rappetia  et  dont  nous  attm» 
àom  tmÊ^OÊon  un  démenti  valable. 

te  merMn  4$  te  rmettv^  i  M.  Qàem, 


~7M  — 


On  irons  oomîTinHjiie  une  iiotit«ile  et 
émouvante  lettre  écrite  de  Pesaro  par  un  des 
wicmtaires  du  batailloo  firaxiçak,  prison- 
■MT  des  PîéiBOQUis. 

Qoe  la  France  catboKque  lise  oe»  actes 
dès  martyrs  de  notre  héroïque  jeunesse. 
Qu^elle  les^  lise  et  sente  s'allumer  en  elle 
fàus  ardent  que  jamais  le  (eu  dudévoueuient 
et  du  sacrifice.  Quand  la  cause  de  la  vérité 
elde  rhonneur  est-elle  plus  belle  pour  les 
wAAea  ânres ,  que  lorsqu'elle  est  opprimée» 
méconnue  et  trahie? 

A. 


Pe^aro,  !Z&  septembre. 

Le  12  septembre*  nous  qmttâmes  le  cnmp 
de  Terni,  et  à  Spoîèle,  nau<  fûmes  surpris  de 
mr  à  chaque  coin  de  rue  une  proclamaLiop  du 
général  Lati^oricière,  kifonnant  les  habitants 
qte  l'empereur  Napoléon  envoyait  20iniDe  bo«h 
mes  pour  repousser  le*?  Piémoniais  qui  tnva- 
hîssaieiit  les  EUits  ponlificaui;  quoique,  ptu 
confiants  dans  cetle  nouvelle,  nous  espérions 
cependant  un  secours  qwek(»uqije,  mais  Tave 
nir  nous  réservait  bien  des  déceptions. 

Après  des  marcbes  forcées,  bien  pénibles,  car 
souvent  uous  manquious  des  cbu$es  uécessai- 
ris  à  te  vie,  nous  arrivâmes  le  1 7  septembre 
sous  les  murs  de  Lerette;  notre  eorps,  com- 
mandé  par  le  brave  général  de  Pimodan, 
qui  eut  un  sort  si  funeste,  renfermait  deux 
bataillons  de  chasseurs  indigènes,  deux  batail- 
lons d'AotrichieQS  et  notre  bataiUen;  deux  es- 
cadrons de  dragons,  un  escadron  de  cavale- 
rie légère  et  une  batterie  d^artillçrie  ;  en  tout 
près  de  4,000  hommes. 

La  jonaion  de  notre  corps  à  celui  de  Lamo- 
ricière  s'opérait  à  Lorette.  Nous  étions  tous 
dans  l'attente  d'un  combat  prochain  ;  aussi  ce 
fut  avec  une  joie  inexprimable  que  nous  apprî- 
mes qu'enûn  nous  dtvipns  nous  mesurer  le 
lendoinalu  ,  avec  nos  adversaires.  Notre  petit 
bataillon,  composé  de  250  hommes,  étaîtadiM- 
rable  d'ardeur;  tous  nous  étions  prd^  à  Caire 
DOCra  devoir;  mais  hélas  I  notre  courage  ne 
pcnvait  nous  servn*  qu'à  mourir  et  k  vendre 
notre  vie  le  plus  chèrement  possible. 

Le  18  septembre,  notre  général  qui  ne  pen- 
sait pas  avoir  devant  lui  ramée  piëmonlaîse 
tout  entière,  nous  donna  Tordre  d'attaquer 
des  positions  formidables  et  couronnées  d'une 
nombreuse  ^rUUerie« 

L'attaqae  commença  sans  ordre,  et,  dès  le 
débot,nssoe  de  la  hilte  ne  nous  était  plus  dou- 
teuse ;  le  bataillon  dMndigènes  qui  formait  la 


tète  de  la  colonne,  ne  tarda  pas  k  battraen  re* 
traite. 

Notre  bataillon  qui  suivait  immédiatement, 
s^élança  avec  la  pkis  grande  ioCrépidité,  fran- 
chit sens  une  ploie  de  balles  un  ravin  assez 
profond,  et,  en  quelques  instants,  se  rangea  eo 
ordre  de  bataille  sur  le  côté  opposé.  Là  non 
baile  malheoreuse  vint  tuer  je  cheval  de  ootw 
brave  commandant. 

Ces  malheurs  successifs  ne  mus  abattirani 
point;  mt  L'ordre  de  nos  chefs,  nous  repous- 
^iàmes  les  tirailleurs  ennemis  qtà^  desceodas 
de  lairpositîon,  nous  faisaieiit  beaucoop  de; 
mai  par  un  feu  nourri,  et  avec  une  no»** 
velle  ardeur  nmn  enlevâmes  à  la  haiomi^ 
neu^  une  position  occupée  par  i'ennean^  sat 
laqtielle  devait  se  concentrer  h  laUeet  qui  fat 
ie  teoiheau  deia  plupart  de  nos  frèresd'armns. 
Nouie  co»Maadant,  jugeant  la  position  «piev 
nous  venions  d'featew  oomne  un  point  im- 
portant, nous  ordonna  de  nous  y  établir.  Noos 
prîmes  posilîoi}  dans  une  ferme  abandonnée, 
25  ou  30  des  ntoea  n'f  pogtèrent^  et  alors 
commença  un  drame  épouvantable  qui,  pour 
nous,  (levait  finir  par  la  ca(>tiviLé; 

De  fortes  colonnes  de  troupes  enœmiespav* 
vinrent  à  repousser  la  poignée  de  nos  braves 
qui  s'étaient  avancés  en  avant  ;  mais  arrêtées 
par  noire  feu,  qui  partait  de  toutes  les  fenêtres 
île  ia  maisoo,  leur  faisait  un  mai  affreux ,  ils  ne. 
purent  les  poursuivre  pins  loin,  et,  de  leur 
côté,  ils  furent  obligés  de  battre  en  retraite 
avec  des  pertes  énormes. 

La  lotte  se  concentra  alors  sur  nous;  une. 
nouvelle  colonne  composée  d'un  bataillon  eoh 
tier  de  bersaglieri  fut  encore  repoussée,  et  les 
cadavres   jonchèrent  le  terrain    partout    où 
nos  balles  portaient.   Eaûo  l'enneini  voyant 
qu'il  ne  pouvait  nons  délofer  sans  des  pertes 
énormes,  fit  le  siège  en  règle  de  notre  position» 
Ce  fût  un  véritable  carnage;  les  boulets,  *les 
bombes,  la  mitraille  eurent  bientôt  mis  mm 
partie  des  nôtres  hors  de  combat.  Nous  avioni 
quatre  de  nos  officiers  blessés  grièvement, 
quelques  blessés  ennemis,  parmi  Jesqtiels  un 
offiôer  ,    et  plus  de  la  moitié  des  aôtran 
hors   de  coobat.   Nens  aurions  pn   pent*» 
ôlre    encore  prolonger  '  la    lutte    quelques 
instants,  mais  une  bombe  incendiaire  venait 
de  mettre  le  feu  à  la  maison,  qui,  remplie  de 
matâère  inflanwiaMes^ne  fit  bientôt  plus  qu'nu: 
vaste  bâcher.  Nous  ne  pouvions  plus  que  noo9> 
refidre  on  nous  enterreç4ous  des  décombres; 
tous  nous  voulions  mpi^ir;  n^is  nos  ofBciem 
blessés ,  nos  frères  d'^BÎnes  mourants  impleraoe 
des  secours,  et  par^lessus  tout  k»  ordres  de 
nos  chefs,  nous  décidèrent  i  nous  rendre.  Noos 
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aTîoDS  fait  notre  devoir  !  Le  drapeau  blanc  fut 
arboré,  et  quelques  minutes  après,  ceux  qui 
survivaient  à  cette  épouvantable  boucherie, 
défilaient  au  milieu  des  rangs  ennemis. 

Depuis,  que  de  fois  n'avons-nous  pas  regretté 
la  mort  glorieuse  qui  nous  était  offerte;  outre 
les  misères  et  les  privations  de  tous  genres,  il 
nous  faut  maintenant  endurer  les  injures  d'un 
peuple  insolent  et  l&che,  qui,  s'il  n'était  main- 
tenu, nous  aurait  bientôt  sacrifiés  à  sa  rage  ! 

Le  général  de  Pimodan  est  mort  glorieuse- 
Dient  ;  blessé  grièvement  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  il  a  expiré  quelques  heures  après,  A 
part  quelques  noms ,  nous  ne  connaissons 
pas  encore  les  malheureuses  ou  plutôt  les 
heureuses  victimes  de  cette  journée;  no- 
tre beau  petit  bataillon,  qui  commençait  déjà 
à  se  former  et  qui  comprenait  250  hommes  la 
yeille  de  la  bataille,  est  entièrement  détruit; 
i^  peine  reste-t-il  encart  60  ou  81  hommes  va- 
lides. 

Pour  extrait  :  M.  Gabcin. 


V Indépendant,  de  Laval,  publie  la  lettre 
amvante  adressée  de  lesi,  22  septcmbrei 
par  M.  Maurice  Du  Bourg  à  sa  mère  : 

Nous  étfens  2/i9  hommes  valides  au  batairon, 
oamp^  près  de  Lorôtte;  les  Piémontais,  au  nom- 
bre d'environ  ZiO,000,  étaient  à  trois  mili«s  de 
BOUS.  Neus  barrions  la  route  d*Ancône.  Le  gêné 
rai  de  Pimodan  necroyait  avoir  affaire  qu*à  7  ou 

'  8,000  hommes.  Lavellleisu  soir,  leV^ommandant 
de  Becdelièvre  nous  dit  :  «  Mes  chers  amis,  j'ai 
toujours  été  franc  avec  vous,  je  vous  annonce  ce 
que  beaucoup  n*OBeraient  vous  dire  :  demain 
nous  aurons  une  matinée  chaude,  réglez  vos  pa- 
piers pour  rétemité,  comme  je  Tai  fait  moi- 

'  même. 

Le  lendemain,  vers  10  heures,  nous  arrivions 
eo  présence  de  Tennemi.  Nous  passons,  sous  son 
feu,  une  rivière  où  nous  étions  dans  l'eau  à  nii- 
jambes,  mais  une  fois  la  rivière  passée,  il  y  avait 
un  talus  derrière  lequel  les  Italiens  se  sont  ca 
ché5  ;  nous  Tavons  tous  franchi  par-dessus  leur 
dos,  en  leur  criant  :  «  Lâcfusl  »  et  nous  avoos 
avancé  cous  le  feu  i>an8  tirer.  Neus  nous  empa- 
rons, au  pas  de  course,  d'une  colline  où  étaient 
les  bersaglieri  piémontais  qui  ne  tiraient  pas  un 
'coup,  mais  ce  n'était  qu'un  guet-  apens  ;  pendant 
le  tnjei,  les  lâches  Italiens  ayant  perdu  la  tète, 
tiraient  sur  nous.  Là,  ilos  lieutenants  de  ùroes- 
briant  et  de  Parcevaux  sont  blessés;  on  les  mène 
dans  la  maison  avec  mon  capitaine  Guelton  et  un 
capitaine  ennemi  que  M.  de  Gharette  avait  fait 
prisonnier*  J'en  repars'  avec  quelques-uns  de  mes 
camarades,  et  Je  reçois  une  belle  dans  le  pied,  ce 
qui  ne  m*empèche  pas  >de  faire  une  charge  à  la 
baïonnette,  où  je  reçowya  coup  à  U  main.  Je 
perce  aussitôt  ceiuVqul  mV^a^^^^  donné;  le  gé- 
néral de  Pimodan  est  au  meSeinstant  blessé  griè- 
vement au  ventre.  Le  commandant  nous  fait 
entrer  une  vingtaine  dans  la  maison  t)ù  étalent 


nos  malades  et  nous  dit  de  la  défendre  jusqu^à  la 
mort- 

Tresvaux  venait  d*ètre  blessé  à  la  jambe  ;  il 
est  maintenant  à  l'ambulance. 

Je  ne  sais  ce  qui  s'est  passé  ailleurs  ;  ce  qn^il 
y  a  de  sûr,  c^est  que  nos  bataillons  ont  fléchi  une 
demi-heure  après,  et  nous  avons  encore  résisté 
deux  heures  aux  ennemis  qui  nous  cernaient  et 
se  battaient  bravement.  Nous  n'avons  cédé 
qu*à  Tincendie  qui  neus  environnait,  et  encore 
sans  nos  ble^^sés,  que  nous  voulions  sauver,  nous 
nous  serions  tous  fait  tuer  plutôt  que  de  nous 
rendre. 

Depuis,  nous  sommes  toujours  en  marche  pour 
Alexandrie,  mais  notre  bataillon  est  détruit  !  Je 
n'ai  pu  ri»n  savoir  ni  sur  la  Villebrune,  ni  sur 
Lapène,  ni  sur  Le  Gonidec,  ni  sur  Feri^and  de 
Ferron.  On  dit  que  &..  n'est  ((U'un  peu  blessé. 
Tresvaux  esc  parfaitement  soigné.  Je  ne  sais  ce 
qu'est  devenu  BA.  Daudier  ;  j'ai  combattu  quelque 
temps  près  de  sa  batterie;  je  lui  ai  même  donné 
une  poignée  de  main  à  laquelle  il  a  répandu  en 
me  disant  :  «  Courage,  faites  votre  devoir  I  >  Je 
lui  ai  dit  simplement:  <  Lieutenant,  soyez-en 
sûr.  »  D*après  ce  qu^on  m*a  dit,  je  sais  qu'il  n^est 
pas  tué.  U  a  été  admirable.  Les  artilleurs  Ta* 
valent  abandonne,  et  il  est  resté  presque  seul  à 
charger  son  canon  tant  qu'il  a  eu  des  munitions» 
après  quoi  il  est  partL  II  m'est  impossible  de 
vous  retracer  tous  les  actes  de  dévouement  :  le 
petit  de  la  Carte  s'est  Jeté  deux  fois  devant  Cha- 
rette  qui  allait  être  blessé,  et  deux  fois  il  a  été 
blessé  pour  iuL...««. 

Le  soir,  de  Sabrau ,  qui  a  été  pris  depuis,  a 
rencontré  le  commandant  de  Becdelièvre  qui  sa 
tenait  la  tète  dans  ses  mains  en  pleurant,  et  di« 
sait  :  «  Pauvre  bataillon  !  Bataillon  de  àéins  f 
Quelle  belle  conduite!  •  Le  général  de  Lamoil- 
cière  4B$t  parv/anu  à  énoOne  avec  M.  de  Lorgertt..* 

Mon  pauvre  frère  regrettera  bleu  de  ne  paé 
avoir  été  là  k  la  journée  de  Lorctte,  1q  18  sep- 
tembre. 

Un  chef  italien  était  resté  oouché  pendant  la 
bataille,  derrière  un  Us  de  paille.  Le  feu  ^ 
trouvant  mis  par  hasard,  quand  il  s'est  senti 
chauffé,  il  s'est  enfui  à  toutes  jambes.  Nous  l'a- 
vons épargné  en  disant  :  il  ne  vaut  pas  une  balle. 
Ce  qui  est  à  noter ,  c'est  le  sang-froid  qui  n'a 
quitté  aucun  des  Franco- Beiges  pendant  tout  le 
combat.  On  riait  comme  au  coin  du  feu. 

Pries,  et  faites  prier  pour  le  îjaint-Père  et  pour 
moi.  Adieu.....  —  Mmêties  Du  Baurç. 

A  ces  renseignements ,  nous  pouton» 
ajouter  les.  suivants,  que  renferme  Ffi^rf- 
ranee  du  Peuple  de  Nantes  : 

Une  lettre  de  M.  Alain  deCharette,  sa»*»*^» 
mais  portant  le  timbre  de  la  poste  de  Lôrel», 
du  20,  contient  ce  qui  suit  : 

«  Ma  chère  mèrst 
«  Lés  nouvelles  que  j*ai  à  vous  donner  ne  sont 
pas  bonnes,  cependant  ne  vous  inquiètes  pasi 
Athanase  a  reçu  deux  blessures,  qui  heureux 
ment  sont  trôs-légères.  Pour  mol,  je  n'ai  ries 
du  tout,  et  c'est  bien  une  protection  de  Dieu  et 
de  la  sainte  Vierge,  car  il  est  étonnant  que  nova 
en  soyons  revenus.  Je  crois  que  nous  recommen- 
cerons bientôt  Du  reste,  je  suis  prêt  à  mourir. 
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de  sorte  qne  je  ne  crains  pas  ;  ainsi  ne  vous  in- 
quiétez pas  trop. 

«  Mous  sommes  à  Lorette;  je  prie  Notre-Dame 
de  nous  protéger.  Je  crois  que  c'est  k  elle  que 
nous  doTons  d^ètre  encore  en  vie.  » 

U.  Athanase  de  Charette  est  capitaine  des 
zouaves,  dont  Bl.  de  Becdelièvra  est  le  comman- 
dant D'après  nos  renseignements,  le  bataillon  a 
fait  des  prodiges  de  valeur  et  a  été  cruellement 
•  éprouvé.  M.  Louis  de  Charette  était  dans  le<  gui- 
des. Son  jeune  frère  n'en  donne  aucune  nouvelle. 

M.  de  la  Bilials,  qui  était  aussi  dans  les  guides, 
écrit  de  Recanati,  qu^après  deux  heures  et  d^mie 
de  combat,  à  la  Gocetta,  écrasés  par  le  nombre, 
ils  ont  été  acculés  à  Lorette  et  faits  prisonniers. 

Une  lettre  de  M.  Carré,  datée  dOsimo,  adres- 
sée à  sa  mère,  contient  ces  quelques  mots  : 

«  Vous  avez  sans  doute  entendu  parier  du 
combat  de  Lorette;  j'en  suis  quitte  pour  une 
blessure  &  l'épaule  et  être  prisonnier  des  Pié- 
montals...  Picou  aune  baliedans  la  cuisse.  Veuil- 
lez le  dir'e  à  sa  faucille,  rue  St-dément. 

«  Je  vous  embrassé. 

«  H.  CàKuL  » 

Cette  lettre  a  passé  par  Milan  et  Turin. 

Une  déDêche  télégraphique  fait  connaître  que 
Bl.  Lemerie  a  été  grièvement  blessé. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  les 
autres  volontaires  nantais. 

Espérpns  qu'ils  ont  pu  échapper  aux  coups  des 
révolutionnaires  piémontais.  —  Brodu. 


Nous  plaindrions  sincèrement  tout  hom  me 
.  qai,  n'ayant  pas  en  lui,  par  une  disgrâce 
trop  fréquente  de  la  nature ,  l'idée  de  la 
grandeur  morale»  fUela  concevrait  pas  tout 
à  coup  à  l'aspect  du  général  de  Lamori- 
cière.  * 

Oui,  si  la  grandeur  morale  n'est  pas  un 
vain  songe,  si  elle  réside  quelque  part  en 
oe  monde,  elle  est  là,  dans  ce  héros  qui  n'a 
guère  au-dessus  de  lui  que  l'incomparable 
martyr,  Pie  IX. 

L'histoire  célébrera  à  l'aise  dans  Lamo- 
ricière  les  qualités  les  plus  diverses ,  la 
hardiesse  îles  combinaisons  unie  à  l'audace 
de  l'exécution,  le  génie,  toujours  égal  à  lui- 
même,  qui  sait  tirer  du  possible  toutes  ses 
ressources,  et. qui,  à  force  de  bouillante 
énergie  et  d'intrépidité  calme,  triomphe 
même  de  l'impossible. 

L'histoire  le  montrera  formant  en  quel- 
ques mois  une  armée  nationale  au  Pape,  une 
armée  qui  assure  l'ordre,  décourage  les 
conspirations  payées  à  l'étranger,  imprime 
le  respect  aux  populations  :  et  puis,  lorsque 
Victime  de  la  plus  abominable  embûche 
dont  notresiècle,  pourtant  si  rassasié  d'igno- 
minies^ aura  à  rougir,  lorsqu'avant  l'expira- 
tion du  délai  que  les  envahisseurs  avaient 
fixéeux-mèmes  pour  leur  irruption,lorsqu'au 


mépris  des  engagements  les  plus  solennels 
et  des  ))romesses  les  plus  sacrées,  il  se  trou- 
va traîtreusement  enveloppé,  avec  sa  petite 
arméci  par  des  troupes  dix  fois  plus  nom- 
breuses, par  les  bandes  exercées  de  La 
Tchernaia  et  de  Palestro,  l'histoire  peindra 
Lamoricière  livrant  cette  bataille  épique  de 
Castelfidardo  qui  s'appellera  la  bataille  de 
l'honneur,  et  taisant  ce  qu'il  voulait  faire, 
entrant  à  travers  des  masses  formidables  à 
Anrône. 

Pour  nous,  il  y  a  quelque  chose  de  plus 
beau  encore  que  tous  ces*  prodiges  de  la 
science  et  de  la  vaîlhnce  ;  c'est  le  cœur  qui 
les  a  inspirés  et  enfantés  ! 

Le  jour  est  présent  à  toutes  les  mémoires, 
le  jour  immortel  où  le  général  que  la  Fran- 
ce avait  salué  à  son  aurore  comme  un  fils 
n^erveilleux  des  vainqueurs  de  Rocroy  et 
d' Arcole,  où  le  conquérant  de  l'Afrique  con- 
tre la  barbarie,  où  le  sauveur  de  Paris 
contre  la  démagogie,  où  Lamoricière  enfin, 
fendant  la  foule  ameutée,  au  milieu  des  ri- 
canements, mêlés  de  colère,  des  uns,  au 
milieu  de  l'étonnement  des  autres,  s'avança 
du  côté  d'un  vieillard  qui  semblait  aban- 
donné de  l'univers  auprès  d'un  vieux  tom-v 
beau,  et  lui  dit  simplement  :  «  Saijat-Père, 
me  voici  I  » 

Ce  jour-là,  le  général  de  Lamoricière  s'é- 
tait surpassé  lui-même  ;  en  lui,  Fhéroîsme 
avait  atteint  aux  sources  les  plus  profondes 
de  l'âme,  à  cet  endroit  mystérieux  où  le 
sublime  éclate,  où  Dieu  est  comme  visible 
dans  l'homme  transfiguré. 

Nous  lisions,  il  y  a  peu  de  temps,  une 
page  admirable  où  Chateaubriand  console 
ainsi  les  amants  désespérés  de  Thonneur, 
tous  ceux  qui  à  la  honte,  même  heureuse, 
préfèrent  le  droit,  même  vaincu  :  aSertorius 
succomba  dans  son  entreprise  ;  mais  il  est 
probable  qu'il  n'avait  point  compté  sur  le 
succès.  Il  ne  consulta  que  son  devoir  et  la 
sainteté  de  la  cause  qu'il  restait  seul  à  dé- 
fendre. II  y  a  des  autels,  comme  celui  de 
rhonneur,  qui,  bien  qu'abandonnés,  récla- 
ment encore  des  sacrifices  ;  le  Dieu  n'est 
point  anéanti  parce  que  le  temple  est  désert. 
Pariout  où  il  reste  une  chance  à  la  fortune,  il 
n'y  a  point  d'héroïsme  à  tenter.  Les  actions 
magnanimes  sont  celles  dont  le  résultat 
prévu  est  le  malheur  et  la  mort.  Après  tout, 
qu'importent  les  rev^s,  si  notre  nom,  pro- 
noncé dans  la  pc^rité,  va  faire  battre  un 
cœur  généreux  deGic  mille  ans  après  notre 
vie?  Nous  ne  doutons  point  que,  du  temps 
de  Sertorius,  les  âmes  pusillanimes,  qui 
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pnecamt  leur  hasàesse  pour  de  la  raison^ 
se  Irouvttseiitridkiile  qu'uncitoyen  obscur 
mil  lutter  seul  coQlrd  la  toute  puissance  de 
SjUa.  HeureuseiaeDt  la  postérité  juge  «u- 
trtmeut  les  actions  lies  hommes  :  ce  n'est 
pas  la  lâcheté  et  le  vice  qui  prononcent  en 
iaroier  ressort  sur  le  courage  et  la  vertu.  » 

Sans  doute,  Sertorîus  méritait  d'être  loué 
par  Chateaubriand  comme  9  avait  mérité 
a  être  chanté  par  Corneille;  il  lutta  et  tom- 
ba pour  une  noble  cause,  il  exhala  dans  son 
derâier  soupir  le  dernier  souffle  de  la  di- 
gnité romaine* 

Jlais  combien  il  tst  plosn^agnifique  enco- 
re^combien  ilnous  ravitetnousémeutdavan- 
taée,  notre  l^moricière,  défendant  presque 
à  lui  tout  seul  la  liberté  de  tout  le  monde, 
défendani  avec  Tindépendauce  du  Paq>e  la 
fiberté  morale  des  homme*",  mère  de  la  li- 
berté polittqtie  des  peuples  I 
^  C'est  pourquoi  le  nom  de  Lamoriciëré 
vivra  à  jamais  dans  tes  âges  :  sa  gloire  ra- 
dieuse est  devenue  pi%6({ue  une  auréole;  et 
le  héros  que  Timagination  voit  toujours,  si 
martial  et  si  fier,  bondissant  sur  la  brèche 
en  ieu  de  Constantlne,  il  nous  apparaît  au- 
îpurd'hui,  avec  une  beauté  plus  grave,  de- 
bout sur  les  ruines  fumantes  d'Ancéne,  au 
bruit  de  ce  canon  suprême  de  triomphe  et 
de  deuil  dont  les  éclats  meurent  au  sein  de 
l'Europe  immobile,  comme  la  voix  de  la  jus- 
iipt  égorgée  dans  une  conscience  éteinte  ! 

H.  Mhcibi  de  Lacoub. 


On  nous  écrit  de  Naples,  23  septembre  : 

Je  vous  parlerai  plus  ioia  de  Gapoue,  l'ar- 
gument du  jour  ;  je  tiens  avant  loul  à  vous 
expliquer  la  cause  principale  des  ressentiments 
entre  le  comte  de  Cavour  et  Ganbaldi,  dissen- 
timents que  l'on  attribue  à  la  cession  de  Nice 
à  la  France,  sans  songer  que  cette  cession  ne 
date  pas  d'hier.  Le  traité  du  24  mars  est  le 
prétexte,  voici  le  motif  : 

Garibaldi  éuit  le  président  de  la  société  na- 
tionale de  Cônes.  Quand  il  quitta  cette  ville 
pour  débarquer  à  Marseille,  il  chargea  son  ami, 
le  docteur  Bertaoi,  de  ImÎ  envoyer  des  hommes 
et  de  l'argent.  Bertaoi  obéit,  il  rétissit  à  envoyer 
en  Sicile,  en  plusieurs  fois,  de  20  h  25  mille 
volontaires,  et  prépara  ^une  nouvelle  expédi* 
tion  de  cinq  ou  six  miiîe^ommes,  qu'il  ramas- 
sait à  Géoe^s  par  petites  esj^Miadei^  et  qnM  «&« 
voyait  dans  Tile  do  Sardai^e,  ci  u  rendez -vous 
générai  des  volontaires^  c'est-à-dire  au  golfe 
desOraages,  autrement  dit  golfe  de  Terra- No- 


va. Ces  cinq  ou  six  mille  hommes  étaient  dépk 
embarqués  sur  des  bateaux  k  vafevdaoowlÉ 
nationaf .  Le  Tcrino  en  avwt  î,ti§^  tes  «rtns 
étaient  &  bord  du  WaAingtûn^  âa  Catatmfimù 

Tout  était  prêt  pour  le  départ  Bertani,  le  It 
aoQt^s'en  va  à  Messine  pour  prendre  les  or- 
dres de  Garibaldi;  ii  igmorait  les  înteotîoiis  pitf» 
ctses  da  dtctateer,  sur  la  difllisatictt  de  ce 
nouveau  corps  d'expédîtran.  Or  ces  mteotkynv 
ius  voîcî  :  les  cinq  ou  six  mille  lokmtan^s  de- 
vient débarquer  sur  les  cdtcs  de  la  Romagae^ . 
sous  les  ordres  da  dtctateur,  attaqaer  Paroiée 
du  général  de  Lamoricière;  puis,  grossis  par 
la  révolution  et  par  de  nouveaux  recrutements» 
se  jeter  daiis  le  royaume  de  Naples  du  o6iéda8 
Abrtizzes,  pendant  que  les  volontaires  restés 
en  Sicile  envahiraient  les  Galabres.  C'est  ce 
qui  explique  le  mystérieux  voyage  de  Garifaalfi 
en  Sardai^ue.  Au  golfe  deâ  Oranges,  Bertani 
el  son  ami  ne  trouvèrent  plus  les  volontaires. 

Le  vapeur  sarde  Guhava  avait  enjoint  à  la 
flottille  garibaldienne  de  renoncer  k  sa  folle 
entreprise.  Quelques-uns  des  navires  de  Tex- 
péditlon  essayèrent  de  résisier,'niais  le  TortiuH 
qui  avait  h  bord  le  gros  de  Texpédition,  2,0M 
hommesi  sa  soumit  aux  injonctions  du  com* 
mandant  piémoiitais.  fins  tard  vint  l'affaire 
Nicotera,  que  vous  connaissez,  et  qui  ne  laissa 
plus  de  doute  dans  Tespritée  Garibaldi.  sur  tes 
intentions  du  cabinet  piémooiais.  Celui-ci  Oft 
voulait  pas  que  le  dtctaieurattaqtiftt  les  Etals 
pontificaux,  et  qui  saiil  p«il-«lrê>  H  ro%%iiMi 
de  Naples  non  plus.  Garibaldi  ayant  euvahî  ce. 
dernier  territoire,  ce  fut  le  Piémont  qui  atta» 
qua  l'armée  du  général  Lamoricière  dans  les 
Marches  et  dans  l'Ombrie.  Bref,  le  MémoatM 
voiilait  pas  laisser  à  Garibaldi  àa  triste  (^rada 
révolQtionner  l'Italie  tout  entière. /miietrael 

Aujourd'hui,  le  ressentiment  du  dktalei^ 
longtemps  couvé,  a  éclaié.  Garibaldi  cnapraid 
que  le  comte  de  Cavour  entravera  sa  maft^hat 
et  il  (;xagè>-e  à  dessein  la  déterarinalion  d'^tar 
quer  Rome,  il  parle  du  Quirinaft,  de  Vcoôiw 
d'une  province  italienne  vendue  a  la  Franoapar 
le  ministère  Cavour,  etc.  Sans  rini|ualiiahin 
expédition  des  Marches  ei  de  rCnbrîa,  Gih- 
vour  aurait  pour  lui  tous  les  a^Mtagw»  ;  tei^ 
baldi,  de  son  côté,  a  le  presti^  da  l'adiott, 
l'élément  révolutionnaire  et  les  a^piratioas  mi^ 
liuires.  Là  lutte  est  engagées  j'ai  tonhi  eaas* 
pliquer  la  cause;  nous  ne  taideranapaakeia 
voiries  réaaltats. 

Je  dois  cependant  tws  avouer  qne  le-cafea- 
net  piémontais  a  peu  de  paniaMonici,  on  pli^ 
tôt  cpi'it  n'en  a  pas  du  tout.  Voas  cuunaijwi  In 
caractère  phe»  que  sébile  4eaNafoiitata9»  Hier 
encore  Cavour  étaitto  pin  Mêmtiiméds  ttaUenSi 


IPAt/ùmiMàne  par  eiceilence.  Aojosnl'kBi  il 
•9t  OD  obstacle  h  rtmifleaiion.  Et  4  Victor- 
Emmanuel  tarde  encore  à  le  désavouer  et  Àae 
séparer  de  sa  politique*  m  mi  oriera  plus  : 
•  Vive  VtcUNT-Ettattauei  i  Vmk  Garibaldii  »  on 
!•  bornera  k  ce  dernier  vivat.,  jesqji^à  ee  que 
Iç  tour  de  suppression  viendra  pour  lui  aussi- 
Oku  avait  bien  raison  de  dire  :  Laissez  cuire  la 
véwluiion  dans  son  jus»  »  plue  le  fisa  est  aideott 
irtus  vite  elte  cuit,  et  te  feu  oe  maiM|uera  pas 
dans  ces  contrées  volcaniques. 

Il  en  a  été  de  ménoe  poyur  Liborie  Bomaoo, 
qu'on  appeladt  dernièrement  le  sauveur  «  t7 
ialvaiore  l  »  On  n'ea  veut  plus*  Le  mini^îlère 
croule.  Hier,  dans  la  soirée,  M«  Rafaël  Corn- 
CMTti,  anciea  avocat  napoKtain,  exilé  en  Pié- 
Qionteo  I849«aété  chargé  de  la  formation 
d'un  nouveau  ministère.  IL  Uborio  Bomane  et 
ses  collègues  ont  donné  leur  démission  ;  elle 
n'a  pas  élé  acceptée,  mais  ce  xefus  n'a  pas 
empêché  la  population  de  songer  i  trouver  des 
successeurs.  Les  Napolitains  semblent  définir 
ainsi  le  régime  constitutionnel  :  Droit  acquis  à 
la  nation  de  renverser  un  ministère  tous  les 
deux  ou  trois  mois.  En  1848  les  ministres  n'é- 
taient même  pas  aussi  longtemps  au  pouvoir. 
M.  Scialoja  garda  le  portefeuillle  trois  semai- 
nes... mais  ]'ai  tort  de  le  citer.  Cette  fois  il  ne 
Fa  gardé  que  trois  jours. 

Oui,  hier  à  3  heufes,  une  nombreuse  dépu- 
tation,  choisie  parmi  les  notabilités  (je  souligne 
à  dessein)  des  quinze  provinces  du  royaume 
s'est  présentée  à  Garibaldi,  sou  orateur  en  tète, 
pour  lui  demander  un  pro  dictateur  et  un  ca- 
binet, dont  b  politique  ^ût  Italienne.  (11  paraît 
que  celle  de  Liborio  n'était  que  piémontaise.)  Le 
dictateur  a  écouté  patiemment  l'orateur  Zup- 
petta,  puis  il  a  demandé  è  la  députation  si  e!le 
n'avait  pas  par  hasard  jeté  son  dévolu  sur  quel- 
qu'un, £q  effet,  la  députation  avait  fait  son 
choix.  Elle  a  désigné  Charles  Gattaneo  pour 
pro  dictateur,  et  Conforti  pour  chef  du  nou- 
veau ministère.  —  Approuvé,  a  dit  GaribaldL 
—  Et  voilà  comment  nous  aurons  un  nouveau 
cabinet  ilalianissime  et  un  pro  dictateur  idem. 
Ce  n'est  pas  plus  malin. 

Une  démonstration  réactionnaire  devait  s'or* 
ganiser  el  avoir  lieu  îe  19,  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Janvier.  Elle  a  avorté.  Le  générai  Gosenz, 
ministre  de  la  guerre,  avait  fait  arrêter,  la 
veitte,  cinq  oflBIciers  supérieurs  de  gendarme- 
rie :  le  lieutenant-cole^nel  Spano,  le  major  Ruiz, 
le  commandant  Âadreasi,  etc.  lisent  élé  enfer- 
mée dans  le  fort  Saint-Elme.  Le  commande- 
ment de  la  place  de  Naples  a  éié  donné  à  un 
lieutenant-colonel  piémontais.  Les  oflSciers  na- 
politains n'ont  pas  été  trop  flattés  de  cette  der- 


s'ilatfa 

EncemivM] 
tioM  e  ç'eit  k  ëécnt  qié< 
aaaiB  detprovioQes 
proclamer  l'état  d^  mégè,  ie  Momnret  éê 
deelituer  deaampbféapolMqiMetcifitotMM 
l'approbatioo  du  miainlgi,  d?app«ler  ks  cfc^ 
toyens mm taa  anneii, deméblVÊW  to  fwli 
oatîonie,  et  fxer  la  durée  ( 
les  tribunaux,  ele.,  eftc.  D  m  I 
ledrofidegràceet  eeloidedéfllarârlâgaeÎM 
aux  poinsaoces  étraogèreB,  liais  on  ee  pMH 
aujourd'hui  de  cette  demitoe  fbrmaliié.  -^Cm 
ne  sont  pas  des  «ouvemenrs  de  prevince»  m 
soQt  de  véritabtes  procooeob,  des  vke^oia^ 
des  prodîctaleors  plutôt,  puisque  le  mol  eat  en 
vogue. 

Je  aiedébanraase  à  la  tatte  ^j^ooe  foule  d» 
p^iiu  décrète  concernant  l'édiiilé  oapolitaiflnt 
les  tarifs,  le  système  métrique  el  décimal»  lue 
antiquités,  les  théâtres,  que  sate-je  eoeeret 
J'en  ai  sous  les  yeux  la  valeur  de  douze  co^ 
lonnes,  et  je  passe  aa  plus  preasd  et  au  plim 
important ,  c'.est-à-dire  à  l'attaque  de  Capoue^ 

11  y  a  deux  versions.  Celle  des  garibaidiens 
peut  te  résumer  ainsi  :  Garibaldi,  TArr,  Eber^ 
Winekler,  Rustoff,  etc.  ont  fait  deeprediges.de 
valeur  ;  ils  se  sont  battus  comme  die  Uous*; 
ils  ont  été  tous  partout,  et  partout  ils  ont  mm 
en  déroute  l'ennemi.  Les  pertes  des  volon- 
taires sont  peu  considéttblee,  celles  des  royaux 
sont  énormes.  Les  prisonniers  tombés  dans 
les  mains  des  soldats  de  François  II  ont  été 
brûlés  à  petit  feu.  (On  ne  dit  pas  s'ils  pnt  été 
mangés).  La  version  des  réactionnaires  dif- 
fère de  celle-ci  sur  pluneurs  pmnts  ;  les 
royaux  auraient  partout  et  constamment  re- 
poussé les  garibaldiens  ;  ils  leur  auraient  pris 
des  drapeaux,  des  canons;  enfln  ib  en  an- 
raient  fait  prisonniers  un  tiers,  tué  un  autre' 
tiers,  et  auraient  remis  le  reste  à  la  première 
attaque. 

Voici  maiptenant  la  troisième  version,  je  la 
crois  exacte.  Après  quelques  eacarmoucbes, 
quelques  reconnaissances,  dans  lesquelles  l'a- 
vantage a  été  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  Tau- 
tre,  Garibaldi  s'est  décidé  à  entreprendre  le 
bombardement.  Maître  des  hauteurs  de  San- 
tangelo,  c'est  de  là  quit  ouvrira  le  feu.  Quant 
à  l'assaut,  il  a  fallu  y  renoncer.  Le  corps  des 
garibaldiens  avait  réussi  à  couper  1^  commu- 
nications entre  Capoue  ji  Gaëte,  c'est-à-dire  à 
passer  le  Volturne,  éneïjfg.^-^ent  défendu  par 
les  royaux,  et  à  s'ét^A^r  ^  p^zzo. 

Cette  opération  a  ^^u  éf^  '^^^  ^^^  ^^  t^ 
ves  parteSr  atiasdu  ^u^  le  commandant  m 
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i«h»f  Hm  tmitiM8  TDTates   abnsé  nar  an  sem-sola  aflsaréniMt  cette  convocation  extraordioftin 
Oief  des  troupes  royaies.  aonse  par  un  sei     ^^  ch^mT)ra»  pour  leur  «oumettre  de  grave»  et 

urgentes  affaires  qui,  d^allleurs,  peuvent  être  al* 
sèment  pressenties  en  présence  des  événementi 
qui  s'accomplissent  en  Italie.    . 

Il  importe  en  conséquence  que  les  représen- 
tants de  la  nation  se  trouvent  à  leur  poste»  le  jour 
iudiquét  en  aussi  grand  nombre  que  possible. 

Le  soussigné  a  la  confiance  que,  pénétré  de  la 
gravité  des  circonstances  où  se  trouve  la  patrie, 
vous  ne  manqueres  pas  d^être  présent,  et  d 
le  cas  où  quelque  empêchement  absolu  vous  i 
pécherait.  Je  vous  prierais  d*en  donner  avis  au 
bureau  de  la  présidence  pour  sa  gouverne. 

Le  président  de  la  Chambre  des  députés. 

G.  LARSi. 


blant  dressant  sur  on  point  opposé  de  la  fojrte- 
reese  de  Capooe,  avait  retiré  la  plupart  de  ses 
homnoes  de  la  ligne  du  Voltume  pour  les  por- 
ter sur  le  point  attaqué.  Mais  si  les  pertes  ont 
été  légères  sur  la  rivière,  il  n'en  a  pas  été 
de  même  devant  Capoue.  Le  simulacre  d'atta- 
que qui  devait  prol^r  le  passage  du  Vol  • 
fume,  a  coûté  cher  aux  garilMildiens,  bons 
aeldats  lorsqu'ilspeuvent  s'élancer  sur  l'ennemi , 
mais  impuissants  contre  la  tusillàde  et  la  mi- 
traille, quand  mitraille  et  fusillade  viennent  des 
meurtrières  d'une  forteresse,  et  que  tep  tireurs 
sont  abrités  par  des  remparts  de  granit.  — 
Toujours  est«il  que  le  Voltume  a  été  passé,  et 
Gajaizo  prisa  la  baïonnette  par  les  garibaldien^; 
que  Capoue  est  cenié;  que  le  bombardement 
Ta  cOuunencer;  que  les  royaux  ont  bien  moins 
souffert  que  les  troupes  de  Garibaldi  ;  que  l'oc- 
cupation deCajazso  n'est  pas  un  fait  aussi  im- 
portant qu'on  le  croit,  car  un  petit  corps  pour- 
rait veuir  de  Gaëte  reprendre  cette  position, 
les  garibaldiens  ne  l'ayant  pas  fortifié  ;  enfin 
que  tout  est  préparé,  mais  quQ  rien  n'est 
fût 

P.  S.  -—  Au  moment  où  je  termine  cette 
lettre,  on  vient  m'assurer  que  Cajazzo  a  été 
repris.  La  nouvelle  est  douteuse,  car  c'est  le 
firère  d'un  officier  de  la  garnison  de  Gaëte  qui 
récrit. 

Pour  extrait  z  M.  Gabgui. 


Le  Journal  de  Vérone  publie  la  lettre 
suivante  : 

«  Capoue,  le  ik  septembre. 

«  rai  appris  que  les  journaux  de  la  révolution, 
après  m'avoir  eouvert  ft  leur  maulère  d*iofamie, 
en  calomalanC  chaque  jour  mou  nom  et  mes 
flsuvres,  cherchent  it  m*enlever  le  bien  le  plus 

J>récieux  d*un  soldat,  Thonneur,  en  disant  que 
e  suis  passé  au  service  de  l'usurpateur  Yictor- 
Kmmanuel;  je  déclare  que  je  suis  avec  le  Roi  mon 
maître,  que  je  le  suivrai  toujours,  prêt  à  verser 
tout  mon  sang  pour  défendre  sa  noble  cause. 

«  Bosco  ne  transige  ni  ne  se  rend  :  il  résiste 
et  combat,  lies  l'iémontais  m'auront  seulement, 
ai  la  fortuue  m'est  contraire,  quand  ils  trouve- 
ront mon  cadavre  étendu  le  sabre  au  poing  sur 
le  champ  de  bauille. 

m  Bosco,  maréchal  de  camp.  » 


On  lit  dans  YOpinione  de  Turin  du  26  : 

Le  président  de  la  Gliambre  des  députés  a  en- 
voyé la  circulaire  suivjjMe  : 

Turifi; .  ^Î^X^ptembre  1860. 

Honorables  dép^tôs.  par^écret  royal  du  i5 
courant,  le  Parlementait  c^onvoqué  pour  le  2 
octobre  prochain.  Le  goùlr^nemeat  du  Roi  a  ré- 


La  Gazette  de  Cologne  publie  la  note 
suivante  adressée  par  lord  John  Bussell  à 
sir  J.  Hudson,  ministre  britannique  à  Turin: 
Londres,  31  août  1860. 
Monsieur, 

Quoique  la  note  du  comte  Gavour,  en  réponse 
à  celle  que  vous  avies  été  chargé  de  lui  remet- 
tre, ne  renfermftt  pas  une  déclaration  de  projets 
aussi  précise  et  aussi  complète  que  le  gouverne- 
ment de  S.  H.  reût  désirée  et  attendue,  celui-ci 
n'a  cependant  pas  jugé  nécessaire  de  continuer 
les  négociations. 

Il  était  d'ayis  qu'en  substance,  cette  note  écar- 
tait, par  elle-même,  toute  Idée  d'attaque  contre 
les  Etats  de  l'empereur  d'Autriche  ou  contre 
ceux  du  roi  de  Naples.  et  qu'elle  obligeait  en 
même  t^mps  le  roi  de  SardiHgne  à  renoncer  à  la 
cession  de  toute  partie  du  territoire  itai/eu,  en 
se  figurant,  bien  entendu,  que  i7Je  de  Sardajgna 
est  comprise  dans'cet  engagement  public  (publia 
eogagement).  Je  dis  «  engagement  puWc,  »  parœ 
que,  dans  sa  note,  le  comte  de  Gavour  s'en  réfère 
au  discours  prunoncé  par  lui,  au  nom  du  gou- 
vernement du  Roi,  dans  la  séance  de  la  Chambre 
des  députés  du  26  mai. 

Seulement,  quoique  l'Autriche,  la  Franqe  et 
l'Angleterre  se  soient  abstenues  de  toute  immix- 
tion en  Sicile  et  à  Naples,  on  a  cependant  k  Paris 
et  à  Vienne  la  crainte  que  l'annexion  des  Ktats 
romains  et  napolitains  au  royaume  de  Sardaigne 
ne  soit  suivie  d'une  attaque  des  forces  italiennes 
contre  les  possessions  vénitiennes  de  l'empereur 
d'Autriche. 

11  est  clair  qu'une  attaque  pareille  de  b  part 
d'une  armée  ne  pourrait  avoir  lieu  sans  le  con- 
sentement du  roi  do  Sardaigne.  Il  est  clair  éga- 
lement que  si  Ton  jug»  la  chose  au  poini  de  vue 
du  droit,  le  roi  de  Sardaigne  n'a  aucune  eicuse 
pour  manquer  au  traité  de  Zurich,  conclu  et  si- 
gné récemment.  Le  roi  de  Sardaigne  était  libre 
de  ne  point  accepter  les  préliminaires  de  Villa- 
franca  et  le  traité  de  Zurich.  Mais  après  avoir  re- 
noncé à  la  continuation  de  la  guerre,  après  avoir 
donné  sa  partie  royale  de  vivre  en  piaii  et  eu 
amitié  avec  l'Autriche,  il  ne  lui  est  plus  libre  de 
s'affranchir  de  ses  obligations  et  de  dirige  une 
attaque  méchante  (wanton)  contre  un  prince 
.voisin. 

Il  est  évident  du  reste  que  dans  le  cas  présent, 
les  mobiles  de  rihtérèt  sont  d'accord  avec  les 
prescriptions  dtf  devoir.  Une  attaque  contre  Tar- 
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mée  ftutrichieime  campée  derrière  de  puissantes 
forteresses  n^est  point  une  entreprise  dont  on 
puisse  raiï'onDablement  espérer  le  succès.  Et  si 
cette  attaque  échoi  ait,  elle  offrirait  à  TAutriche 
Toccasion  peut-être  désirée  de  rendre  la  Roma- 
gne  au  Pape  et  la  Toscane  au  Grand-Duc. 

On  a  de  bonnes  raisons  dé  croire  qu'aucun  de 
ces  actes  ne  serait  considéré  par  la  France  com- 
me inconciliable  avec  le  traité  de  Zurich.  Cepen- 
dant ces  actes  causeraient  à  coup  sûr  les  plus 
grands  torts  k  IMndépendance  de  l'Italie  et  à  sa 
tranquillité  future.  Le  roi  deSardaigne  en  gagnant 
la  Lombardie,  Parme  et  Modène«  mais  en  perdant 
la  Savoie,  Nice  et  la  Toscane,  ne  serait  plus  en 
état  de  résister  &  TAutriche  qui  se  battrait  pour 
une  bonne  i^ause,  pour  la  conservation  de  son 
territoire  et  poiur  le  rétablissement  de  son  hon- 
neur iTiill  taire. 

Le  seul  espoir  qui  resterait  à  la  Sardaigne  dans 
un  tel  conflit,  serait  d'amener  la  France  sur  le 
champ  de  bataille  et  d'allumer  une  guerre  eu- 
ropéenne. Jouisse  le  comte  de  Cavour  ne  pas  se 
livrer  à  des  illusions  si  dangereuses.  Les  grandes 
puissances  sont  décidées  (ar#  bent)  à  maintenir 
la  paix,  et  la  Grande  Bretagne  a,  dans  la  mer 
Adriatique,  des  intérêts  sur  lesquels  elle  veille 
avec  ie  plus  grand  soin. 

Les  ministres  du  roi  de  Sardaigne  peuvent  pré- 
server 1  Europe  d'un  pareil  danger  en  obsertant 
exactement  la  poliuque  expliquée  dans  la  dépè- 
che du  comte  Cavour,  datée  du  30  mai.  Le  gou- 
vernement de  S.  M*  ne  demande  pas  autre  chose 
que  l'exécution  fidèle  de  ce  que  cette  note  pro- 
met 

,  Le  gouvernement  britannique  est  disposé  à  te- 
vâr  compte  des  sentiments  et  des  démonstrations 
auxquelles  le  comte  de  Cavour  fait  allusion  com- 
me à  des  infractions  au  droit  des  jpen?.  Que  le 
Souvoir  limité  des  autorités  municipales  m  suf- 
t  pas  toujours  à  empêcher,  bien  que,  aux  yeux 
de  d  fféreutes  cours  de  TEurope,  cette  indulgen- 
ce de  la  pan  de  la  Grande-Bretagne  soit  allée 
trop  loin. 

En  tout  cas,  et  quoi  qu'il  en  soit  des  entrepri- 
ses opérées  par  mer,qui  souvent  ont  lieu  la  nuit 
sous  la  protection  des  n.ivires  appartenant  aux 
villages  des  côtes,  il  est  suffisamment  clair  que 
nulle  armée  ne  peut  attaquer  les  frontières  au- 
trichiennes sans  un  ordre  précis  du  Roi. 

Ces  observations  nous  semblent  mériter  la 
plus  sérieuse  attention  du  gouvernement  ^arde. 
Vous  êtes  autorisé  à  lire  cette  dépèche  au  comte 
de  Cavour  et  k  lui  en  laisser  une  copie. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  J.  Rdssell. 


CHROMIOVE. 

On  lit  dansie  Moniteur  : 

«  Aujourd'hui ,  à  Saiot-Cloud,  le  général  com- 
te Pierre  Schouvaloff,  grand'mattre  de  la  police  à 
Saint  Pétersbeurg,  et  son  frère  M.  le  comte  Paul 
Schouvaloff,  tous  deux  aides  de  camp  de  l'Empe- 
reur de  Russie,  assistés  de  M.  le  général  Fleury, 
premier  écuyer  de  l'Empereur,  ont  eu  l'honneur 
de  présenter  i  S.  M.  quatre  chevaux  qui  lui  sont 
envoyés  en  cadeau  par  S.  M.  l'empereur  Alexan- 
dre. 


«  Ces  chevaux  magnifiques  sont  de  la  race  or- 
loff,  si  réputée,  et  sortent  du  haras  Impérial  de 
Chrenovskoy.  lisent  été  choisis  entre  un  très- 
grand  nombre  par  l'Empereur  lui-même,  et  pen- 
dant les  soixante  joum  que  le  convoi  a  dû  met- 
tre pour  venir  du  fond  de  la  Russie  en  France, 
ils  ont  été  l'objet  des  plus  grands  soins.  Un  vété- 
rinaire, quatre  hussards, et  un  sous-offlcler  4e  la 
garde  impériale,  qui  les  ont  accompagnés  jus- 
qu'à Paris,  assistaient  en  grande  tenue  à  la  pré- 
sentation. 

«  L'Empereur  a  beaucoup  admiré  la  beauté,  la 
forcd  et,  l'élégance  de  ces  chevaux  d'élite,  et  a 
témoigné  aux  comtes  Schouvaloff  combien  il  était 
sensible  k  une  attention  qui  montrait  les  rap- 
ports d'amitié  des  deux  souverains,  et  lep  a  char- 
gés d'être  auprès  de  l'empereur  de  Russie  les^ln« 
terprètes  de  i«s  remercf ments.  » 

C'est  toujours  au  20  octobre  que  Tentre- 
Yue  de  rempereor  de  Russie,  de  Temperear 
d'Autriche,  et  du  prince-régent  de  Prusse 
demeure  fixée.  * 

Le  Journal  de  Saint^Pitersbburg*  dit 
avecbeaucoup  de  sfens  :  a  La  Sardaigne  s' em- 
parant d'une  partie  des  Etats  romains  pour 
.empêcher  une  collision  entre  les  garibaldiens 
et  les  Français,  ressemble  étrangement  k 
un  homme  qui  s'aviserait  de  s'ét2S)lir  dans 
la  maison  d'autrui  pour  éviter  à  l'un  de  ses 
amis  un  voisinage  désagréable  : 

C'est  de  peur  qu'il  ne  tombe  en  de  méchantes  maios, 

disait  un  personnage  célèbre  de  la  conié* 
die.  » 

Comme  tous  les  grands  hommes,  Alexan- 
dre Dumas  a  connu  la  mobilité  des  enthour 
siasmes  populaires.  Des  lettres  de  Maples 
nous  apprennent  (]ue  M.  Dumas  a  dû  céder 
aux  vœux  des  Napolitains  qui  sollicitaient 
sa  démission  de  directeur  des  beaux-arts 
et  des  fouilles.  Les  ingrats!  traiter  ainsi  le 
meilleur  ani  (le  leur  libérateur,  le  biogra- 
phe de  Garibaldi,  le  panégyriste  de  ses  œu- 
vres, le  futur  écTqcateur  des  Italiens  régé- 
nérés par  la  révolution  I  décidément,  les*^ 
faires  vont  mal  à  Naples. 

Et  pourtant  l'auteur  des  Trois  Mousgue^ 
taires  n'avait  rien  négligé  pour  faire  accep^ 
ter  sa  nomination  I  II  avait  publié  un«  let- 
tre où  il  disait  que  les  Napolitains  ayant  été 
abrutis  par  les  régimes  qui  ont  pésésur 
eux,  il  voi//atï  les  relever  par  l'étude  da 
beau  en  art  et  du  grand  en  politique.  H 
voulait  fonder  une  école  de  peinture,  sculp- 
ture, littérature;  il  dbâj^iï  faire  jouer  !• 
Promithie  d'Esci^J^r*^  le  théâtre  res- 
tauré de  Pompéïa,  ^i  ^îiemandait  qu'un 
demi-million  pour  ^t^^v^c  toutes  ces  bietlea 
choses  ;  les  Napolitains,  qui  ne  paraisseot 
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pBB  encore  smr  eofflèrement  dépouillé  le 
Tieilbomme^  ont  vmtu  c&dëmi^onl  Ce 
peuple-Iàoe  vaut  pat  la  peiae  qu'on  fie 

L'i^ink»  pubKqiM  «'émeut  chaque  jour 
4a:^antage  en  favenr.  des  hénrfques  corn- 
pa{;nons  de  Lamoricière  «  renfi^nués  dans 
Ancône.  Des  prières  publiques  ont  été  au* 
toriflées  à  Lyon  i  l^ir  intention. 

On  écrit  de  Toulon  que  le  S8'  et  le  57« 
régiments  d'in&nterie  smt  attendus  dans 
cette  vîUe^  où  ils  doivent  s'embarquer  pour 
Rome  ;  ce  qui  porterait  à  20^000  hommes 
environ  l'armée  d'occupation.  Nous  ne  sa- 
Tons  ce  qii*il  y  a  de  fondé  dans  ces*  bruits 

Sue  nous  avons  déjà  rapportés.  Ce  qui  est 
onné  comme  positif  ^  c'est  que  l'ordre  est 
arrivé  à  Toulon  de  tenir  prêtes  toutes  les 
fiégatesetioue  les  transports  pour  pren- 
.dre  la  mer  aa  premier  jour.  Les  navires 
désignés  «ont  le  Deêcartes^  CAiimodie^  le 
Vmiban^  k  Sivre  et  /*  Yonne.  , 

La  Cazette  du  Jlfitft  annonce  que  le  gé- 
néral Bosco,  le  dérenseurdeMilazzo  contre 
tîaribaldi,  a  passé  la  Journée  de  mardi  à 
Marseille..  Il  arrivait  de  Naples,  Garibaldi 
hû  ayant  envoyé  son  passeport,  avec  ordre 
de  départ,  et  il  a  échangé  à  Marseille  ce 
passeport  contre  celui  du  Roi.  Il  est  reparti 
le  soir  même  pour  Paris* 

On  ne  s'explique  pas,  ajoute  lu  feuille 
mareeillaise ,  pourquoi  le  général  Bosco 
if  est  pas  à  Capone  ou  à  Gaéte;  on  doit  es- 
pérer qu'il  se  bâtera  de  répondre  aux  bruits 
injurieux  que  les  journaux  piémontais  ont 
fait  circuler  sur  sa  fidélité,  et  qu'il  restera 
digne  de  l'estinae  des  honnêtes  gens. 

L'admirable  protestation  de  Bosco,  que 
nons  avons  publiée  hier,  ^ait  plus  que  de 
justifier  les  espérances  émises  par  la  Ga- 
Miie  du  MkH. 

Le  général  Pianelli,  ancien  ministre  de 
François  !I,  est  également  arrivé  à  Mar- 
seille. On  assure  qu'il  aurait  été  invité  par 
le  cjffdtnal  Antonelli  à  quitter  Rome. 

Mgr  de  Maaenod  a  pro'^dé,  maixfi  dér- 
ider, à  la  tête  de  son  chapitre,  à  la  béné- 
dietion  de  la  nouvelle  Bourse  de  Marseille. 

Cette  ville  sepréeccupe  vivement  deFar- 
itté  du  Conseil  deiHéfecture  qui  annule 
tos^Aedions  munwggges,  A  causedelagra> 
vîlé  des  Ciits  sî^lSSS***®  ^*  arrêté  est 
biséet  des  oonsé^^C^  ^*^*  P^^  entra!- 
aer.  Il  parafH  foutra  que  M.  Lagarde, 
)  de  Marseille,  ne  donnera  pas  sa  dé- 


mission avant  d'avoir  pris  l'avis  du  conseil 
d'Eut  sur  l'arrêté  du  conseil  de  préfeaore. 


Nous  nous  faisons  un  plaisir  et  un  devoir 
dé  relever  tous  les  jugements  portés  par  les 
journaux  sur  le  grand  ouvrage  qpie  vient  de 
publier  M.  le  comte  de  Montalembert,  at 
qui  a  déjà  pris  place  parmi  les  monuments 
religieux  et  littéraires  de  notre  siècle,  les 
Moines  d Occident. 

La  Presse^  dans  un  article  de  M.  Peyrat, 
rend  h^imm^^t  à  [irréprochable  exactitude 
de  l'éminent  historien,  à  Cintérêt  de  êon 
récita  à  la  magnificence  de  ton  itoquence. 

Mais  savez-vous  ce  que  la  Presse  repro- 
che à  U.  de  Montalembert  7  Cest,  dit-ellet 
d'outrager  les  libres  penseurs. 

«  ....  Avec  un  peu  de  mémoire,  M.  de 
fc  Montalembert  outragerait  un  peu  moins 
«  les  libres  penseurs  et  les  connaîtrait  un 
«  peu  mieux.  L'expérience,  et  une  expé- 
tt  rieoce  personnelle  aurait  dû  lui  rappâer 
«  qu'ils  savent  réfuter  et  combattre  leurs 
ff  adversaires  sans  préparer  ou  provoquer 
«  des  proscriptions  par  l'outrage  et  la  ca* 
«  lomoie,  sans  dénoncer  cooune  impies^, 
a  séditieuses ,  anti-sociales  les  doctrines  • 
«  politiques  ou  religieuses  qu'ils  n'adoptent 
«  pas.  L'histoire  comparée  de  son  parti  et 
«  du  nôtre  aurait  dû  lui  apprendre  de  quel 
«  côté  sont  ceux  qui,  à  toutes  les  époques, 
((  ont  subi  les  plus  iniques  violences,  et 
«  auquels  on  a  opposé,  comme  argument 
«  suprême,  l'exil,  la  confiscation,  la  prison 
«  le  bûcher  ou  l'échafaud.  » 

Il  nous  semble  qxx^avec  un  peu  de  mi^ 
moire^  la  Presse  u'kurait  pas  dû  tenir  œ 
langage;  elle  aurait  dû  saluer  dans  M.  de 
Montalembert  un  des  hommes  qui  ont  tou- 
jours, dans  tous  les  temps,  au  milieu  dès 
contradictions  les  plus  rudes,  professé  le 
respect  le  plus  sincère  pour  la  liberté  de  la 
discussion  et  de  la  pensée.  Que  M.  Peyrat 
consulte  les  souvenirs  du  protestant  M.  de 
Gasparin,  des  libres  penseurs  MM.  Miche- 
let  et  Quinet;  ils  pourront  lui  dire  quel  j 
était  le  pair  de  France  qui  demandait  pour 
e  S  ,  comme  pour  tout  le  monde,  l'applica- 
tion du  droit  commun  !  M.  de  Montaleni- 
bert,  en  ks  défendant  ainsi,  ne  pactisait 
nullement  avec  leurs  doctrines  ou  leurs 
systèmes  ;  il  obéissait  à  son  ardent  et  aata- 
rel  amour  de  la  liberté;  il  obéissait  en  mè* 
me  temps  à  sa  lumineuse  in^eltigeoce  des 
conditions  de  la  société  moderne  où  il  faut 
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choistr  eote  k  servitude  univ^^elle  et  la 
liberté  de  tous,  ei  il  avait  trop  de  foi,  iriie 
foi  trop  profonde  et  trop  vivante  dans  TE- 
glise,  pour  supposer  qu'elle  eût  besoio, 
fOur  Fégaer,  d*un  despoti&ine  quelconque. 
La  Preae^  cherchant  dans  Fourrage  de 
H.  de  Hontalembert  quelque  exeiuple  d'in- 
tolérance, rappelle  les  paioles  de  feu  avec 
lesquelles  l'illustre  écrivain  a  flétri  la  des- 
truction des  abba^yes  par  les  vandales  révo< 
hitionnaires  ;  et  elle  lui  oppose  que  o  ce 
0  n'est  pas  la  foule  révolutionnaire  qui 
n  s'est  promenée  sur  les  ruines  dePort- 
m  Royal.  »  Mais  nous  igoorons  à  quelle 
conclusion  veut  aboutir  H.  Peyrat.  M.  de 
Hontalembert  n'a  pas  deux  poids  et  deux 
loesures;  il  a  consigné  dans  son  admirable 
ouvrage  sa  réprobation  éclatante,  sesinvec- 
tives.vengeresses  contre  les  abu^  de  pou- 
voir et  contre  les  lâches  violences  dont  bien 
des  souverains  de  l'ancien  régime  ont  frap- 
pé les  monastères.  M,  de  Mon*alembert  n'a 
jpas  justifié,  n'a  pas  excusé  les  mesures  aux 
qaelles  fait  allofton  M.  Peyrat  ;  il  les  blâme, 
nous  osons  le  dire,aussi  énergiquement  que 
lui. 

On  voit  du  reste  que  Técrivain  de*la 
Pr^w^  û'a  pu  lire  sans  profit  1  ouvrage  de 
M.  de  Hontalembert.  «  La  vie  monastique 
«  a  été  l'objet  de  critiques  sanglantes;  elle 
4(  a  trouvé,  m6me  aujourd'hui,  d'éloquents 
t[  défenseurs.  Qu'elle  ait  eu  autrefois  son 
«  utilité,  qu'elle  ait  encore  des  côtés  at- 
II  trayants  qu'elle  soit  poétique  belle ,  on 
«  n'en  peut  pas  douter,  surtout  après  avoir 
«  lu  le  livre  de  M.  de  Montalembert? 

Voilà  une  bonne  parole,  voilà  une  bonne 
semence  !  Encore  un  peu  de  temps ,  et  il  n'y 
.aura  plus  çuère  en  ce  bas  monde  que  M. 
Dupin,  qui  ruminera  contre  les  moines; 
serait-ce  parce  que  les  moines  ne  font  qu'un 
serment  en  leur  vie? 

Le  Monde  s'est  aussi  occupé  des  moines 
d'Occident  ;  mais ,  chose  très-naturelle, 
c'est  pour  lui  reprocher  de  traiter  avec  trop 
de  douceur  les  libres  penseurs,  de  traiter 
les  erreur$  modernes^  les  erreurs  contenir 
p^raims  avec  une  complaisance  gui  pi  est 
pas  moins  contraire  à  la  charité  qu'à  la 
justice*  Ainsi  M.  de  Hontalembert  n'a-t-il 
pas  osé  diie  qu'on  pouvait^oM  êein  de  notre 
expérience  moderne^  trouver  des  moyens 
plus  intelligents  et  plus  efficaces  de  soula- 
ger C indigence  qu'au  moyen  âge  ?  Oui,  M. 
de  Moutaiembert  a  commis  ce  crime,  il  a  eu 
rinfamie  de  penser  que  les  admirables  dé- 
couvertes du  génie  nsioderoe,  en  révélant  de 


plus  en  plus  les  bienfaits  du  Créateur  et 
les  bontés  de  la  Providence,  ont  fourni  à 
rhomme.  des  moyens  de  plus  en  plus  puis- 
sants pour  adoucir  la  misère  sur  la  terre. 
Et  ce  n'est  pas  tout.  M.  dé  Montalembert  a 
l'audace  de  croire  que  saint  Thomas-d'À- 
quin,  qui  invoque  sans  cesse  Tautorité 
d'Aristote,  est,  comme  génie  philosophique, 
un  rival  de  Descartes* 

Mais  assez  sjor  lea  méfaits  de  M.  de  Mon- 
talembert. Heureusement  pour  ce  grand 
coupable,  nous  savons  que  le  pape  Pie  IX 
est  a  un  avis  différent;  et  certainement,  de 
tous  les  croisés,  ceux  qu'il  préfère,  ceux 
qui  lui  semblent  les  plus  utiles  en  ce  temps- 
ci,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  ne  voient 
d'autre  ennemi  de  l'Eglise  que  M.  de  Mon- 
talembert. 

F.  Laumoo. 


Le  Journal  des  Débats  'annonce  en  ces 
termes  la  mort  de  Mgr  de  Jacobis,  l'apûtre 
de  TEthiopic.   , 

On  nous  écrit  de  Massouah,  le  2  août  : 

«Les  missions  catholiques  vienaent  défaire 
une  grande  perte;  Mgr  de  Jacobia,  évèque  de  BU- 
lapolis  (tn  pturlibus  infideUum)^  préfet  apostoli- 
que eu  Âbyssiniep  e^t  mort  le  31  juillet  dèrulec 

«  Pendant  les  troubles  qui  déadaient  le  pàja 
au  commenc&ment  de  cette  année,  Mgr  de  Jaco- 
bis avait  consenti  bien  à  regret  k  quitter  mooieii- 
tanément  le  Tigré  et  à  conduire  ses  miS8iaiiflÂ&- 
res  et  ses  élèves  en  sûreté  uu  bord  de  la  mer 
nouge,  k  EmcouUou;  près  du  Massouah.  C'était 
au  moment  même  où  la  petite  troupt3  du  cona- 
maudant  Riissel  venait  de  courir  las  plus  grandi 
d  iogers  et  a*était  parvenue  qu'à  force  d*énergie 
et  de  sang-froid  à  sortir  cf  une  embûche  per- 
fide, et  à  pré^ecver  du  pillage  et  du  massacre  lei 
Uiissiops  catholiques.  Le  but  de  son  aventureuse 
expédition  étant  rempli  et  devant  continuer  l'es» 
ploration  de  la. mer  Bouge,  le  commandant  avatt 
jolut  ses  instances  à  celles  du  vice-consul  de 
France  à  Massouah,  VI.  Gilbert,  pour  déterminer 
(Mgr  de  Jacobis  à  veoir  attendre  des  jours  meil- 
leurs sous  la  protection  du  pavillon  français. 

«  Dans  ces  derniers  temps^  les  nouvelles  du 
Tigré  étaient  devenues  de  jour  en  jour  plus  ras- 
surantes. Le  jeune  roi  Négoussié  avait  vu  son  en- 
nemi, Tusurpaieur  Théadiiras,  repasser  le  Tao- 
casé  pour  aller  défendre  ses  possessions  envahies 
par  les  Galias  musulmans  et  Tar/rrée  Choa;  11 
avait  repris  la  tfanquiilepossessionde  son  royau- 
me et  était  rentré  à  Adoua  sacapita»*-;  il  écrivait 
à  Mgr  de  Jacobis  pour  le  presser  de  revenir  en 
paix  dans  son  pays,  où  pendant  cinq  ansil  n'avait 
cessé  de  le  protéger  et  de  Thonorer. 

a  Impatient  de  revoir  bi  chère  Abyssinie,  Mgr 
de  Jacobis  s'était  mis^h|i^route,  quoique  souf* 
frant;  il  ne  devait  p^  /rriver  jusqu'à  son  cou- 
vent d'Halaye,  situé'âv^s  la  province  d'Okouléf> 
Gouzaye,  au  sommet  d^i  Tarenta,  à  quelques  jour* 
nées  de  la  mer. 

«  Le  31  juillet,  lendemain  deson  départ  d'E 
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coullAU,  lefénérable  prélat  était  forcé  de  s'arrê- 
ter dans  la  plaine  brûlante  d*Arkiko,  et  rendait 
le  dernir*r  soupir  au  pied  d'un  arbre  du  chemin, 
les  >eux  tournés  vers  ces  belles  montagues,  son 
pays  d'adoption,  qui  depuis  vingt  ans  n'avaient 
casé  un  jour  d'être  l'unique  préoccupation  de 
sa  foi  et  de  son  ardente  charité. 

c  Mgr  de  Jacobis  a  été  Tapêtro  moderne  de 
l'Ethiopie;  il  a  semé  abondamment,  il  est  permis 
d'espérer  que  la'moisson  ne  sera  pas  perdue.»— 
F.  Cmmus. 


«Cuv#e  dcur  Bmmàém 


Souseripiiani  en  faveur  de»  chrétiens  de  Syrie. 

à9*  USTB. 

Mgr  l'archevêque  de  Rennes  {V  versement  des 
offrandes  recueillies  dans  son  diocèse,  6,000  fr. 

i Ce  2«  versement,  ajouté  AU  i*%  de  3à,000  fr.^ 
iorme  un  total  de  50,000  fr.  pour  le  diocèse  de 
Rennes).  —  Mgr  Tarckevêque  d'Aix  (3«  verse- 
ment des  offrandes  recueillies  dans  son  diocèse), 
1,800  fr.  —  Mgr  Tôvèque  d'Arras  (4*  versement 
des  offrandes  recueillies  dans  son  diocèse),  1,200 
fr.  —  Mgr  l'évêque  d»  Monde  (!*'  versement  des 
offrandes  recueillies  dans  son  diocèse),  ê,000  fr. 

—  Mgr  l'évêque  de  Langres  (Y*  versement  des 
offrandes  recueillies  dans  son  diocèse),  5,000  fr 

—  Mfrr  l'archevêque  de  Madrid  (t*'  versement 
des  offrandes  recueillies  dans  son  diocèse),  1,382 
fr.  51  c.  —  Mgr  l'évêque  deSaint-Flour  (!*'  ver- 
sement des  offrandes  recueillies  dans  son  dio- 
cèse), S,COO  fr.— Mgr  l'évêque  de  Tarbes  (1*'  ver- 
■ement  des  offrandes  recueillies  dans  son  diocèse), 
1,200  fr.  —  Paroisse  de  lleury,  diocèse  de  Char- 
trai,  lA  fh— M.  Oarnier,  curé  de  Saint-Etienne, 
de  Boulogne,  et  quelques-uns  de  ses  paroi.^^siens. 
Al  fr— -H.  Sergent,  2  fr.— Souscription  ouverte  à 
Poitiers  par  M.6ustaveBardj,  (sixièmeversement), 
500 fr.— Mile  DescDuliès  (Lot-et- Garonne),  25  fr. 
^M.  Looointre  du  Pont,  200  fr.— M.  Eugène,  100 
fr.— Souscription  recueillie  par  M.  Bréa,  2  fr.  85. 

—  Mme  Bonnelle,  5  fr.  —  M.  &  W.  5  fr.  —  M. 
Prévost,  curé  de  Saint  Gharmon  (Aube),  5  fr.  — 
IL  Peder,  curé  de  Sainte- Rathière,  2  fr.  —  Of- 
fhmdes  recueillies  à  RiceyBas  (Aube),  52  fr.  50. 

—  Paroisse  de  Saint-Joan  deTroyes,  (troisième 
versement),  72  fr.  60.— Un  prêtre  deMéry (Aube), 
20  fr.  —  Paroisse  de  la  Chaise  (Aube),  àO  fr.  — 
Paroisse  de.  Marcellin,  id.,  20  fr.  —  Deuxano- 
liymes  de  Troyes,  8  fr.  —  M.  Adam  fils,  à  Vire, 
86  fr.  —  M.  Duthuilé,  curé  cioyen  de  Janville, 
45  fr.  —  Souscription  ouverte  au  bureau  du 
Journal  V Espérance  de  Nancy^  620  fr. 

Montant  de  la  présente  liste.       35,208  fr.  36 
total  des  listes  précédentes.   1,310,020  fr.  àb 
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Parmi  les  ouvragelbroU  à  l'index  pai  la 
sacrée  congrégaiion,  M?r  décret  du  10  sep- 
tembre 1860)  se  trou^^Qt  les  ouvrages  sui- 
vants : 


Le  Cantipu  du  CantiqueSf  par  Ernest  Renan  ^ 
1860. 

De  Ut  Rénovation  de  l'Egiise,  par  rabbéMlchon» 
1860. 

*  Libertés  de  CEgUse  gallicane^  manuel  du  droit 
public  ecclésiastique  français,  contenant  les  $3 
articles  des  libertés  avec  un  commentaire,  la 
déclaration  du  clergé  de  1632  sur  les  limites  é& 
la  puissance  ecclésiastique,  le  concordat  et  la 
loi  organique,  etc.  etc.,  suivi  d'un  appendice 
contenant  plusieurs  questions  sur  l'index,  le  pou- 
voir des  légats,  l'abus  des  excommunications  «t 
la  question  romaine,  par  M.  Dupln,  docteur  en 
droit,  procureur  général  près  la  cour  de  cassa- 
tion, sénateur,  etc.  Paris,  avril  i860.  Opus  prm" 
detmnatum^  5  avril  1845. 

[ai  Rome  des  Papts^  son  origine,  ses  phases  sae- 
ceœives,  ses  mœurs  intimes,  son  gouvernemeat» 
son  ^stème  administratif,  par  un  ancien  mem* 
bredela  Constituante  romaine.  Traduction  de 
l'ouvrage  italien  inédit,  3  voL  BAle^  1859.  Qwh 
cumquM  idiomede* 


Actes  eflleiefti. 

Par  décret  impérial  rendu  à  Grenoble,  le  • 
septembre  1860,  ont  été  nommés  dans  Tordre  de 
la  Légion  d*honneur  : 

Au  grade  d'ogicierm 

M.  Quet,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 
Au  greuU  chevalier  : 

M.  l'abbé  Orcel,  vicaire  général  de  Grenoble  ; 
IM.  l'abbé  chambon,  vicaire  général  de  Greno- 
ble; M.  rabbé  Gérin,  curé  de  Saint-André,  à  Gre- 
noble ;  M.  Macé,  professeur  d'histoire  i  Im  fa- 
culté des  lettres  de  Grenoble  ;  M.  Charvet,  pro- 
fesseur à  l'école  préparatoire  de  iLédecine^  de 
pharmacie  de  Grenoble. 

—  Par  décret  rendu  à  Marseille,  en  date  da 
10  septembre  1660,  ont  été  nommés  dans  Tordre 
de  la  Légion  d'honneur. 

Au  grade  de  commandeur  : 
M.  Descloseaux,  recteur  de  l'Académie  d'Aix. 
Au  grade  de  chevalier  i  '* 

Mgr  Jeancard,  évèque  in  partibus  de  Cérame, 
auxiliaire  de  Tévèque  de  MarseiMe;  M.  Tabbé 
Aoust,  professeur  do  mathématiques  à  la  Pacnlté 
des  sciences  de  Marseille  ;  M.  Barthélémy  de  la 
Pommeraye,  directeur  du  jardin  soologtque  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  &  Marseille. 

—  Par  décret  en  date  du  même  jour,  M.  Alta- 
ras,  président  honoraire  du  consistoire  Israélite 
de  Marseille,  a  été  nomm^  chevalier  de  la  L^on 
d'honneur. 

—  Par  décret  impérial  rendu  k  Nice  le  12  sep- 
tembre 1860,  ont  été  nommés  dans  Tordre  de  la 
Légion  d'honneur  : 

Au  grade  éCofficier  : 
Mgr  Sola,  évéque  de  Nice. 

Au  grade  de  chevalier  : 
MM.  Sclaverani,  premier  vicaire  général  ;  Cor- 
porandy,  curé  du  Puyet-Thénlera 
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FAITS  DIVIIS 


L'Aca'lémie  des  beaux-arts,  dans  sa  séance 
du  22  seplembre,  a  jugé  le  concours  Bordin.  Le 
sujet  proposé  était  V Histoire  de  la  gravure 
d'estampes  en  France. 

L'Académie  a  divisé  le  prix.  Elle  a  décerné 
une  première  médaille  de  2,000  fr.  à  M.  Henri 
d* ËscampSf  déjà  couronné  dans  les  précédents 
'    concours  pour  l'histoire  de  la  sculpture  et  celle 
^    de  la  peinture  en  France  ; 

Et  une  médaille  de  1,000  fr.  h  M.  Georges 
[  Duplessis,  employé  au  département  des  es- 
I     lampes  à  la  Bibliothèque  impériale. 

I  —  Un  récent  décret  vient,  dit  le  Progrès  de 
Lyon,  de  compléter  le  régime  disciplinaire  des 
prud'hommes. 

Tout  membre  d'un  conseil  de  prud'hommes 
qui  aura  manqué  gravement  à  ses  devoirs  dans 
rexercice  de  ses  fonctions  pourra,  sur  la  plainte 
du  président  du  conseil  ou  du  préfet,  être  frap- 
pé de  Tune  des  peines  suivantes  ;  la  censure, 
la  suspensioB  pour  un  temps  qui  ne  pourra 
excéder  six  mois,  la  destitution. 

La  censure  et  la  suspension  seront  pronon- 
cées par  arrêté  ministériel,  et  la  destitution 
par  décret  impérial. 

—  Des  travaux  considérables  de  déblai  s'exé- 
cutent en  ce  moment  sur  remplacement  de 
l'ancienne  place  Saint-Michel  pour  adoucir  en 
cet  endroit  la  pente  du  boulevard  de  Sébasto- 
pol.OQ n'évalue  pas  k  moins  de  2  m.  .50  c.  l'é- 
paisseur de  la  couche  de  terre  qu*il  faut  ainsi 
faire  disparaître. 

En  même  temps,  l'ouverture  de  la  dernière 
section  du  boulevard,  à  partir  de  ce  point  jus- 
qu'au carrefour  de  l'Observatoire,  se  poursuit 
activement.  Celte  opération  e^^t  près  d'être  ef- 
fectuée dans  la  partie  de  la  rue  de  l'Est  qui  con- 
I  fine  au  jardin  du  Luxembourg.  Déjà  l'on  a  mis 
en  place  sur  une  assez  vaste  étendue  la  grille 
qui  doit  enclore  le  jardin,  sur  lequel  le  tracé  du 
boulef  ard  empiète  dans  toute  la  longueur  de  la 
rue  de  l'Est.  L'élargissement  de  la  rue  d'Enfer 
sur  ses  deux  faces  suffira  ensuite  pour  que  Pa- 
ris soit  traversé  du  nord  au  sud  par  une  voie 
directe  de  30  mètres  de  largeur  et  de  &,800 
,  mètres  de  parcours. 

—  On  lit  dans  le  Sémaphore  de  Marseille  : 
Des  pêcheurs  ont,  hier  matin,  dans  une  ma- 
drague établie  près  des  Martigues,  fait  la  cap- 
ture d'un  poisson  énorme  dont  on  a  rarement 
eu  lieu  de  remarquer  la  présence  dans  nos  pa- 
rages. Ce  poisson,  ou  pour  mieux  dire  ce  ce- 
tacé,  qui  n^est  pas  sans  ressemblance  avec  le 
thon,  est  vulgairement  connu  sous  le  nom  de 
Jtedonne.  Ce  gigantesque  habitant  des  mers, 
qui  a  excité  Tétonnement  de  toutes  les  person- 
nes qui  l'ont  va,  a  été  transporté  hier  à  t'Es- 


taque.  Il  mesurait  3  mètres  50  centimètres  de 
diamètre»  . 

7-  Un  journal  de  Varsovie  établit  que  le  roi 
de  Sardaignc,  Victor-Emmanuel,  est  d'origine 
polonaise  par  la  ligue  féminine.  Le  comte  Sta« 
nislas  Krassinski,  staroste  de  Movomelski,  Pra* 
jeuisski  et  Ourki,.  qui  avait  épousé  Aoèle  Gou- 
metzki,  fille  du  voïévole  de  Podliassk,  avait 
une  fille  Françoise,  née  en  17&3,  qui  a 
épousé  un  prince  Charles  de  Saxe.  Leur  fille 
Marie  a  été  mariée  au  prince  Charles  de  Sa- 
voie-Carignan  ;  de  ce  mariage  est  né  i^  roi  de 
Sardaigne  Charles-Albert,  père  du  roi  actuel 
Victor-Emmanuel,  qui,  en  ligne  directe  <iu  cA« 
té  féminin,  est  par  conséquent  l'arrière- petit- 
fils  du  comte  Stanislas  Krassinski. 

{Gazette  de  Pétershourg.) 
Pour  tous  Us  faits  divers  :  M.  GAMCIKt 


Parmi  les  publications  qui  s'adressent  au 
clergé,  il  en  est  une  qui  nous  paraît  avoir  un  haut 
degré  d'utilité  et  répondre  à  un  besoin .géoérsil 
depuis  longtemps  senti.  C'est  le  Bulletin  des 
lois  civiles  ecclésiastiques^  recueil  mensuel  des- 
tiné à  reproduire  et  à  centraliser  dans  un  ou- 
vrage spécial  les  lois,  les  règlements  et  déci* 
sions  des  diverses  autorités  sur  les  matières 
ecclésiastiques  et  religieuses,  et  par  suite  tout 
ce  qui  est  relatif  à  l'administration  tetnporeUe 
du  culte  et  des  paroisses.  Personne  n'ignore 
combien  sont  fréquents,  dans  les  communes 
rurales  surtout,  les  conflits  eiltre  les  curés  et 
les  maires,  entre  les  fabriques  et  Ie.>  conseils 
municipaux.  Le  Bulletin  des  lois  civiles  eccU^ 
siastiques  fournit  tous  les  documents  qui  peu- 
vent servir  à  régler  leurs  rapports,  et  il  tend, 
par  ce  moyen,  à  maintenir  entre  eux  la  bonne 
harmonie  qui  est  toujours  si  nécessaire  pour 
produire  le  bien.  Ce  recueil  publie-  aussi  deB 
consultations  gratuites  sur  les  questions  pro- 
posées par  ses  abonnés.  Il  a  déjà  rendu  de 
grands  services  au  clergé  et  aux  fabriques,  mais 
il  va  offrir  eu  1860  un  degré  de  plus  d'intérêt. 
A  partir  de  janvier  prochain  il  publiera  le  con- 
cordat de  1804  et  les  articles  organiques,  avec 
un  commentaire,  à  l'instar  de  celui  ou'il  a  pit- 
blié  sur  le  décret  de  1809  copcernant  les  fabri- 
ques. Il  commencera  ensuite  la  publication 
d'un  cours  méthodique,  pratique  et  complet 
de  Droit  canon  qui  ne  sera  pas  moins  avide- 
ment recherché.  (Prix  de  la  souscription  8  ir. 
par  an  ;  bureau  rue  Cassette,  25,  à  Paris.)  Noos 
ne  saurions  trop  recommander  cet  utile  recueii 
au  moment  où  tes  conseils  de  fabriques  des  pa- 
roisses vont  se  réunir  en  séance  ordinaire  le 
premier  dimanche  d'octobre. 


Ù  'éànmmfirsms  f  A.  Sisioib 
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